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Théorie  et  pratique.  —  Bouture  et 
botiture.  —  «  J'ai  demandé  à  un  savaut  ce 
qu'il  pensait  do  la  théorie,  mon  jardinier 
me  clouant  chaque  fois  avec  cette  phrase 
quand  je  lui  fais  une  observation  :  «  Mon- 
sieur a  peut-être  raison,  mais,  ce  n'est  pas 
sûr  :  C'est  de  la  tliéorie  ;  il  a  lu  cela  sur 
un  livre.  Mon  maître  d'apprentissage  ne 
procédait  pas  ainsi  ». 

«  Je  ne  puis  rien  répondre  à  ce  genre 
d'argumentation.  Un  jour,  cependant,  j'ai 
essayé  de  lui  dire  :  Mais,  Jean,  si  ton 
maître  s'était  trompé,  et  s'il  t'avait  incul- 
qué des  notions  horticoles  erronées,  que 
répondrais-tu  ? 

—  «  Mon  maître,  Monsieur,  était  célèbre 
à  dix  lieues  à  la  ronde  ;  on  en  parlait  dans 
le  pays  et  on  venait  chez  lui  prendre  des 
leçons  de  taille,  par  conséquent  il  y  a  plus 
de  chance,  qu'il  ait  raison  contre  vous  que 
vous  n'en  avez  d'avoir  raison  contre  lui. 
Le  Pratique,  voyez-vous,  n'y  a  que  ça  ! 

«  Il  me  démonte  mon  jardinier 

«  Alors  le  savant  m'a  répondu  :  La  théo- 
rie ornais,  c'est  simple  comme  bonjour, 
la  tliéorie  c'est  la  pratique  expliquée, 

«  Savant  !  je  n'en  crois  rien... 

«  —  Pourquoi  cela  ? 

Parce  que  si  c'était  de  la  pratique  expli- 
quée, je  ne  serais  pas  si  souvent  en  contra- 
diction avec  mon  jardinier  qui  en  résumé, 
est  un  bon  praticien.  Il  y  a  quelque  chose  qui 
craque  dans  votre  définition,  Monsieur.  » 

—  Passant,  parla,  ils  demandèrent  mon 
avis.  Tendancieusement,  d'un  air  inspiré, 
-•'^  leur  demandais  s'ils  avaient  lu  Molière. 


Parfaitement!  répondirent-ils  en  chœur. 
Alors,  rappelez-vous  les  fagots,  les  fameux 
fagots,  ceux  dont  on  dit  qu'il  y  a  fagot  et 
fagot... 

—  Je  saisis  votre  raisonnement,  dit  le 
savant,  qui  avait  l'esprit  subtil.  Vous 
voulez  dire  qu'il  y  a  tliéorie  et  tliéorie. 
Vous  y  êtes,  et  qu'il  y  a  pratique  et  jjra- 
tique  ajouta  l'amateur. 

Nous  sommes  d'accord. 

Voyez-vous,  la  théorie  est  quelquefois 
inventée  de  toute  pièce  par  des  jardiniers 
en  chambre,  qui  la  prennent  sous  leur  bon- 
net et  la  présentent  avec  tant  de  «  chien  et 
tant  d'aplomb  »,  qu'elle  a  toutes  les  allures 
d'une  chose  vérifiée,  vécue,  arrivée.  Mais, 
dans  le  fond,  souvent,  va-t-en-voir  s'ils 
viennent  Jean.  D'autres  fois,  de  vrais  jardi- 
niers, de  vrais  praticiens,  qui  veulent  avoir 
l'air  savant,  glissent,  en  écrivant,  des  idées 
qu'ils  prennent  dans  les  livres  et  font  de  ce 
qu'ils  savent  vraiment  avec  ce  qu'ils  n'en- 
tendent point,  ou  qu'ils  n'entendent  qu'à 
moitié,  une  de  ces  bonnes  petites  Macé- 
doine où  la  laitue  romaine  rougit  des 
attouchements  de  la  betterave. 

Il  y  a  encore  autre  chose,  dans  les  théo- 
ries horticoles,  dans  les  vraies,  dans  les 
pures  ;  dans  celles  qui  ont  été  pratiquées, 
vues,  revues,  corrigées  et  augmentées  ;  et 
c'est  pour  arriver  à  cette  autre  chose,  à 
ce  petit  détail,  que  cette  longue  homélie 
s'étale  en  la  première  page  de  cette  Revue. 
II  y  a  les  cas  particuliers,  non  prévus  ou 
non  expliqués,  qui  changent  les  résultats 
des  théories  les  plus  sérieuses. 
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Cette  espèce  se  bouture  adiiiirahlcnioiit 
cUsais-je  un  jour  à  un  niultiiili<-aleur  très 
renoniiné. 

Je  n'ai  jamais  pu  en  faire  reprendre  une 
seule  bouture,  m'a  t-il  répondu  ;  comment 
faites-vous  donc,  vous  ? 

Je  bouture  du  l"-au  15  juillet,  dehors, 
au  nord,  sous  cloches. 

Moi,  je  bouture  en  fè\rior-mars,  en  serre. 
Résultat  :  zéro. 

—  Un  cas  spécial  se  présente  quelquefois 
dans  le  bouturage  des  Rosiers  indiens  (1), 
notamment  dans  celui  coinui  sous  le  nom 
de  Soure)ur  de  la  Malmaiwa  ;  ce  cas,  le 
voici  :  On  doit,  pour  réussir  u  coup  sfir  le 
bouturage,  prendre  des  rameaux  propices. 
Je  souligne  à  coup  sûr,  parce  qu'on 
réussit  quelquefois  saus  prendre  tant  de 
précautions. 

Or,  veuillez  jeter  un  coup  d'oMl  sur  les 
deux  rameaux  do  Rosiers  ci-contres  figurés. 
Ils  se  ressemblent  beaucoup.  Cependant, 
l'un  (A)  a  des  bourgeons  à  la  base  des 
feuilles,  qui  ont  commencés  à  se  déve- 
lopper, tandis  que  ceux  de  l'autre  (B) 
«  dorment  »;  ils  sont  en  état  d'indifférence 
végétative.  —  Eh  bien!  le  rameau  A, 
donne  généralement  de  mauvais  résultats 
quand  ou  le  bouture;  tandis  que  le  rameau 
iî  reprend  racine  presque  à  coup  sûr  (2). 


Déformation  des  feuilles  du  Marier 
blanc.  —  Ceux  qui  n'ont  pas  vu  dans  les 
foires  le  mouton  à  cinq  pattes,  le  veau  à 
deux  tètes,  la  fennne  homard  et  les  frères 

(1)  On  appellf  Rosiers  iiullens  les  vaiiùti's  aiipar- 
tenant  aux  gi'oupes  suivants  :  Ile-Bourhuii,  Tlir, 
Benj^alf,  Noisette,  etc. 

(2j  11  snllit  pour  faire  prendre  des  racine.s  à  ce 
rameau  de  le  couper  à  son  point  d'insertion  on  écla- 
tant lég-èi-ement  et  en  all'rancldssant  la  euui)e  avec 
ungrelloir;  on  enlève  la  première  feuille  et  on  laisse 
seulement  deux  paires  de  folioles  à  chaque  feuille; 
on  plante  la  bouture  sous  cloche,  dans  le  sable;  on 
l'enterre  peu,  2  à  ^i  centimètres  et  on  ar.'-ose.  En  oijc- 
rant  en  septembre,  les  boutures  s'enracinent  en 
octobre. 


siamois,  ne  peuvent  pas  se  faire  une  idée 
bien  nette  de  la  production  des  monstres 
dans  le  règne  animé  —  animal  ou  végé- 
tal.—  Il  semble  qu'il  y  ait  encore  dans  le 
monde  autant  de  caractères  anormaux  que 
de  caractères  fixes  et  que  nous  sommes 
toujours  à  l'état  permanent  d'équilil)re 
instable:  Que  j'en  ai  vu  des  becs-de-liè- 
vre, des  Général  Tom -Pouce,  des  femmes 
à  grains  de  beauté,  des  hommes  à  grains 
laids,  etc. ,  sans  compter  les  pieds-plats, 
les  polichinelles  et  les  singes  à  six  doigts. 

Beaucoup  de  végétaux  sont  dans  le 
même  cas  et  se  comportent  comme  la  pau- 
vre humanité.  Ils  se  déforment  sans  trop 
savoir  pourquoi,  ni  parce  que.  Tenez,  pour 
ue  pas  disserter  à  perte  vue  sur  la  produc- 
tion des  monstres,  je  préfère  vous  en  pré- 
senter un  que  je  dois  à  l'obligeance  de 
M.  Grenier,  horticulteur  à  Romans,  chez 
qui  il  s'est  montré,  et  qu'il  a  eu  soin  de 
grefïer  pour  en  assurer  ht  fixation.  Jetez  un 
coup  d'ieil  sur  l'image  (p.  0)  qui  le  repré- 
sente, et  avouez,  amis  lecteurs,  que  sans 
la  légende  qui  l'accompagne,  vous  seriez 
fort  empêché  de  donner  un  nom  à  ce 
;\Ii"irier  blanc  (Morus  alba)  excentrique. 

Du  reste  le  Mvu-ier  présente  souvent  des 
déformations  d'un  autre  ordre.  On  l'a  vu 
jouant  sa  partie  dans  les  fasciations,  les 
enroulements,  la  phyllomaiiie,  la  polycla- 
die  et  que  sais-je  quoi  encore  ;  jusqu'à  son 
nom  qui  représente  même  une  antithèse 
et  une  ànerie,  Morus  signifie  noir  et  a/bus 
blanc,  ce  qui  prouve  qu'on  peut  être  noir 
et  blanc  tout  à  hi  fois.... 

Si  le  Mûrier  fixé  par  .M.  Grenier  est 
sutlisament  vigoureux  ce  sera  une  variété 
ornementale  curieuse  à  planter  dans  les 
parcs. 

Doyenné  Goubaulf.  —  Cette  Poire  est 
proposée;!  la  radiation  d'un  futur  Congrès 
pomologiquc.  Paul  de  Mortillet  la  classe 
dans  les  Poires  d'lii\er  /nains  mcrilantes 
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B  Rameau  de  Rosier  en  parlait  état  pour  être  Ijouturé. 


A  Rameau  tle  Rosier  montrant  de?  bourgeons  trop  développés 
à  i'aisselle  des  [euilles,  pour  être  employé  avec  succès 
comme  bouture. 


OU.  inipai'faitemeiit  étur/iées  ;  ]c  crois,  à 
moins  que  le  sol  do  Meylan,  où  habitait 
cet  habile  pomologue,  ne  coiivieiuie  pas  h 
cette  sorte,  qu'il  l'avait  plutôt  moins  étu- 
diée, attendu  que  Mas,  le  Pomologue  par 
excellence,  qualifiait  le  Doyenné  Goubault, 
de  variété  de  premier  ordre;  It  propa- 
ger ;  recoi)i))iaiidable  par  la  qualité  de 
son  fruit  de  loar/ue  conserralion. 

C'est  un  «  arbre,  disait-il,  d'une  végéta- 
tion troj)  faible  sur  cognassier:  propre  à 
former  sur  ce  sujet  seulement  des  fuseaux 
et  des  petites  pyramides  à  base  étroite. 
Son  fruit,  bien  attaché,  restant  sain  sous 
tous  les  climats,  on  peut  l'élever  en  mi- 
tige  sur  franc  ;  il  prend  alors  un  dévelop- 


pement suffisant  pour  produire  des  récol- 
tes assez  al)ondantcs.  » 

Il  s'agirait,  avant  de  procéder  à  la  ra- 
diation de  ce  fruit,  de  savoir  s'il  n'aurait 
pas  un  rôle  à  jouer  dans  les  petits  jardins, 
où  les  formes  restreintes  des  Poiilers  sont 
précisément  recherchées  comme  moins  en- 
combrantes dans  les  plate-bandes.  Or,  on 
ne  soumet  pas  impunément  les  variétés 
vigoureuses  au  martyrologe  de  la  taille 
courte  et  du  pincement  à  outrance,  seuls 
moyens  de  réduire  à  des  proportions  exi- 
guës leur  stature  de  belle  dimension  na- 
turelle. On  a  quelquefois  besoin  dans  les 
jardins  de  sortes  de  bonne  qualité,  de  fer- 
tilité convenable  et  de  vigueur  assez  mo- 
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dérée  pour  réagir  contre  les  talents  sus- 
pects des  tailleurs  d'arl^res  d'insti'uction 
suïlisaute  pour  «  former  les  arbres  »,  mais 
incomplète  quand  il  s'agit  de  leur  faire 
donner  du  fruit. 

Il  y  a  dans  cette  direction  toute  une 
étude  à  faire,  si  on  ^eut  que  les  petits 
arbres  formés  soient  véritablement  des 
arbres  portant  fruits  et  non  des  arbres 
portant  feuilles. 


]'ei-fus  (le  l'Oseille.  — (Vertu)  tu  n'est 
qu'uu  mot. 

Ceux  qui  cultivent  l'Useille  ne  se  méfieut 

pas  des  qualités  de  cette  excellente  plante 

potagère,  gloire  des  fricandeaux  et  autres 

longes  de  veau.  Voilà  ce  qu'en  pensait  un 

malin  médecin,  celui  du  roi  Cliarles  IX  : 

Le  suc  de  l'oseille  est  excellent  contre  le  scor- 
but. Ses  feuilles  mêlées  avec  du  vieux  oing,  le  tout 
bien  pilé,  incorporé  et  mis  dans  une  feuille  de 
chou  sous  les  cendres,  sont  un  bon  cataplasme 
pour  toutes  les  aposlumes  froides.  Ces  mêmes 
feuilles  mises  dans  le  vinaigre  et  mangées  le 
matin  à  jeun,  sont  un  préservatif  contre  la  peste. 
La  décoction  de  l'oseille  prise  en  boisson  est  excel- 
lente contre  la  morsure  des  chiens  enragés  :  on 
lave  même  la  plaie,  on  la  couvre  de  ses  feuilles, 
et  on  continue  la  boisson  jusqu'à  ce  que  la  morsure 
soit  guérie. 

Puisque  rtJseillc  guérissaii  autrefois  de 
la  morsure  des  chiens  enragés,  pourquoi 
avoir  créé  l'Institut  Pasteur  ; 

L'Oseille  doit  son  acidité  à  l'acide  oxa- 
lique combiné  à  la  potasse  sous  le  nom 
d'oxalate  do  potasse.  Peut-être  pourrait-on 
se  servir  des  feuilles  d'oseille  pour  décal- 
cariser  les  eaux  d'arrosage,  l'oxalate  de 
chaux  étant  d'une  insolubilité  proverbiale. 

Question  à  recommander  aux  chimistes 
agronomes  : 

L'acide  oxalique  jouit  de  la  propriété  de 
calmer  les  douleurs  violentes  qui  accom- 
pagnent les  inflammations  des  muqueuses. 

Du  reste,  il  y  a  Oseille  et  Oseille.  L'es- 
pèce la  plus  généralement  cultivée  est 
l'Oseille  commune  {Rumex  acetosa  L.)  ; 
laquelle  comprend  luie  série  de  variétés  à 


feuilles  plus  ou  moins  larges.  L'Oseille 
riei'f/e  (Rumex  ariifoUus  Ail.)  est  une 
espèce  montagnarde  dont  on  cultive  plu- 
sieurs sortes  plus  ou  moins  stériles.  L'O- 
seille ronde  (i?HHiea;scï<ta^*(sL.)  se  cultive 
comme  Oseille  d'été  dans  les  endroits  secs. 
Quant  à  l'Oseille  épiuard,  ou  l'appelle 
]}\nU'ÂP(ttience(Iiiimex Patient i(i)\  ceux 
qui  n'en  ont  pas  devraient  eu  planter,  car 
elle  rappelle  aux  hommes  de  bonne  volonté 
que  la  Patience  est  une  qualité  nécessaire 
ici-bas. 

V.    VlVIAXD-MoREL. 
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NECTARINES  DE  PLEIN  VENT 


Autrefois,  toutes  les  Pèches  lisses  s'ap- 
pelaient Brugnons.  —  Brugnon  semble 
dériver  de  Prune,  Priiinuti,  par  les  dia- 
lectes italient;  P/-i({/iin,  BriKjHa,  Brii- 
(juosca,  Britf/nôlo. 

Les  gens  du  moudo,  peu  versés  dans  la 
connaissance  des  végétaux,  se  demandent 
fréq\iomment  si  le  Brugnon  n'est  pas  une 
sorte  d'intermédiaire  entre  la  Prune  et  la 
Pèche. 

N'insistons  pas. 

Ce  nom  de  Brugnon  donné  ainsi  indis- 
tinctement à  toutes  les  Pèches  à  peau  lisse 
avait  l'inconvénient  de  confondre  dans  une 
même  dénomination  deux  sortes  de  fruits 
très  dissemblables,  ceux  dont  la  chair 
adhère  au  noyau  et  ceux  dont  le  noyau  se 
détache. 

A  la  fin  du  xvi"  siècle  les  Anglais  com- 
mencèrent à  appeler  «  Nectarines  »  les 
Brugnons  h  chair  non  adhérente  —  par 
allusion,  dit  Forsyth,  au  Nectar,  cette 
boisson  poétiqtie  des  dieux  —  (Treatise 
on  tlte  cultui-e  of  fruit  ti-ees).  Les  Anglais 
paraissent  avoir  en  effet  une  prédilection 
toute  particulière  pour  les  Pèches  à  peau 
lisse.  Ils  ont  enrichi  les  collections  de 
nombreuses  et  excellentes  variétés,  et  ils 
aiment  parer  leurs  desserts  de  ces  jolis 
globes  d'or  et  de  pourpre,  dont  ils  forment 
des  corbeilles  superbes  alternant  avec  les 
grappes  de  leurs  magnifiques  Raisins  de 
serres. 
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DiosrYROs  KaK-i.  —  Variété  S.uiuTi. 


Ni  les  uns  ni  les  autres,  il  faut  le  dire, 
n'arrivent  chez  nos  voisins,  malgré  la 
perlbction  do  leur  culture  sous  verre,  à  la 
saveur,  à  la  finesse,  à  la  douceur  parfumée 
qu'ils  acquièrent  sur  les  coteaux  bien 
exposés  où  les  mûrit  notre  gai  soleil  de 
France. 

Mais  nous  profitons  si  peu  de  nos  avan- 
tages que  nous  seml)Ions  les  ignorer.  La 
culture  des  Nectarines  est  encore  très  peu 
répandue  dans  notre  pays. 

Je  crois  qu'il  faut  attribuer  cette  absten- 
tion aux  résultats  donnés  par  les  anciennes 
variétés  dont  les  fruits  se  fendent  ou  pou- 
rissent  à  la  moindre  variation  de  tempé- 
rature, ou  tombent  en  grand  nombre  au 
moment  de  la  l'ormatiou  du  noyau.  Mais 
il  n'en  est  plus  de  même  aujourd'hui,  et 
l'on  peut  trouver  parmi  celles  qui  ont  fait 
leurs  preuves  de  nombreuses  sortes  mûris- 
sant entre  le  15  juillet  et  la  fin  septembre 
qui  apporteront  sur  nos  tables  un  dessert 
iiussi  séduisant  à  l'ieil  que  plaisant  au 
goût.  Et  j'ajoute,  pour  notre  région  lyon- 
naise au  moins  et  les  régions  analogues, 
que  la  culture  en  plein  vent  leur  réussit 
aussi  bien  qu'aux  pèches  à  peau  duveteuse 
les  plus  rustiques,  à  condition  qu'on  sache 
choisir  dans  les  Nectarines  également 
celles  qui  s'y  prêtent  le  mieux. 


Voici,  à  peu  prés  dans  l'ordre  le  plus 
ordinaire  de  leur  matui'ité  les  variétés  que 
je  préférerais  pour  cultiver  dans  ces  con- 
ditions : 

Nectarine  Crozy.  —  Gagnée  à  Lj-on  par 
le  célèbre  obtenteur  de  Cannas.  Beau  fruit,  bien 
coloré,  à  chair  blanche,  fine,  fondante,  très 
juteuse  et  parfumée  ;  mûrit  vers  le  milieu  de 
juillet. 

N.  Lily  Baltet.  —  Très  beau  et  bon  fruit 
que  nous  préférons  aux  Nectarines  de  même 
époque,  mais  nous  manquons  d'expérience  sur  la 
rusticité  de  l'arbre  en  plein  vent  ;  peau  richement 
colorée,  chair  exquise,  juteuse,  sucrée,  bien 
relevée.  Maturité  en  juillet-août,  très  prolongée. 
_  N.  Advance.  —  Etait,  il  y  a  une  quinzaine 
d'années,  la  plus  précoce,  d'où  son  nom;  depuis 
a  été  distancée  par  de  nouveaux  semis.  L'arbre 
est  très  rustique  et  fertile.  Le  fruit  n'est  pas 
gros,  mais  d'un  beau  coloris  et  assez  bon.  Sa 
réussite  facile  fait  surtout  son  mérite.  Fin  juillet, 
1^=  quinzaine  d'août. 

N.  Early  Rivers.  —  Magnifique  fruit  de 
20  à  -H  cent,  de  circonférence,  pourpre  noirâtre, 
arbre  vigoureux  et  rustique  ;  vers  le  1.5  août. 

N.  de  Coosa.  —  Magnifique  fruit  vermil- 
lonné,  gros,  à  chair  blanc  jaunâtre  leintée  de 
pourpre  autour  du  no\au.  juleuse,  agréablement 
parfumée,  acidulée.  Arbre  très  vigoureux  et 
rustique  ;  mi-août. 

N.  Stanwick-Elruge.  —  Produit  d'un 
croisement  fait    en  .Vngleterre   entre   les    deux 


LYON-HORTICOLE 


variétés  dont  il  réunit  les  noms.  Très  bon  et  beau 
fruit,  jaune  paie,  fortement  vermillonné  à  l'inso- 
lation, se  gardant  bien  au  fruitier.  Arbre  solide 
et  fertile  ;  seconde  quinzaine  d'août. 

N.  Bowden.  —  Ce  fruit,  qui  vient  à  peu 
près  à  la  même  époque  que  le  précédent,  lui 
serait  préférable  si  l'arbre  qui  le  porte  était  aussi 
vigoureux  et  rustique.  A  planter  seulement  dans 
les  terres  riches  et  fertiles. 

N.  Lord  Napier.  —  La  meilleure  Nectarine 
de  fin  août;  se  conserve  bien  au  fruitier  où  elle 
acquiert  des  qualités  qui  en  font -un  manger  déli- 
cieux quand  la  peau  commence  à  se  rider.  Arbre 
vigoureux  et  rustique,  fertile. 

N.  Orange  de  Rivers.  —  A  peu  près  de 
même  époque,  mais  à  chair  jaune,  fondante,  ju- 
teuse, acidulée,  à  saveur  un  peu  abricotée.  Joli 
fruit  jaune  doré  recouvert  de  pourpre  foncé  à 
l'insolation. 

N.  Humboldt.  —  Précieuse  par  son  abon- 
dante fertilité  qui  se  soutient  régulièrement  tous 
les  ans,  fruit  moyen,  délicieux,  arbre  vigoureux, 
rustique;  fin  août,  commencement  de  septembre. 

N.  Blanche  de  Rivers.  • —  Gros  fruit 
globuleux,  blanc  d'ivoire,  un  peu  ambré  à  l'in- 
solation, chair  toute  blanche,  fine,  fondante,  ruis- 
selante de  jus  sucré,  acidulé,  délicieusement  par- 
fumé. Commencement  de  septembre. 

N.  Galopin.  —  Une  des  plus  grosses  Necta- 
rines et  des  meilleures.  Vert  ambré  passant  au 
jaune  clair  recouvert  d'une  forte  couche  de  rouge 
brun,  chair  blanc  verdàtre  nuancée  de  rouge  au- 
tour du  noyau,  fondante,  juteuse,  parfumée. 
Première  quinzaine  de  septembre. 

N.  Cerise.  —  Petit  fruit  d'une  belle  couleur 
rouge  cerise  vif,  nuancée  de  blanc  mat,  ambré  et 
pointillé  de  carmin.  Arbre  d'une  vigueur  consi- 
dérable, plus  rustique  que  tous  ses  congénères  et 
d'une  telle  fertilité,  qu'il  faut  veiller  chaque  an- 
née à  enlever  un  grand  nombre  de  fruits,  les- 
quels gagnent  alors  en  bonté  et  en  beauté.  Tou- 
tefois, son  mérite  est  surtout  ornemental,  soit 
dans  le  jardin,  soit  sur  table,  où  il  sert  à  com- 
poser de  ravissantes  corbeilles. 

Une  particularité  bien  remarquable  de  cette 
curieuse  Nectarine,  si  différente  des  autres  par 
les  caractères  de  l'arbre  et  du  fruit,  c'est  quelle 
se  reproduit  très  exactement  de  semis,  ce  que  je 
n'ai  trouvé  signalé  par  aucun  des  auteurs  dont 
j'ai  consulté  les  ouvrages  sur  ce  sujet.  Cette 
propriété  qui  est  ordinairement  l'apanage  dos  vé- 
ritables espèces,  entraine  dans  ce  cas,  des  consé- 
quences pratiques  sur  l'importance  desquelles 
nous  aurons  prochainement  l'occasion  d'appeler 
l'attention. 

N.  Jaune  magnifique  de  Padoue.  — 
C'est  la  plus  belle  et  la  meilleure  des  Nectarines 
jaunes,  on  pourrait  même  lui  donner  la  supréma- 
tie sur  toutes  les  Nectarines  en  raison  de  son 
volume,  de  la  richesse  de  son  coloris,  de  la  finesse 


et  de  la  saveur  de  sa  chair  qui  devient  absolu- 
ment exquise  si  on  a  soin  de  laisser  mûrir  le 
fruit  bien  complètement.  L'arbre  est  vigoureux, 
bien  fertile  et  s'élève  jusqu'à  une  taille  considé- 
rabU.  Maturité  à  partir  de  fin  août  jusqu'au 
milieu  de  septembre. 

N.  Ananas.  —  Nom  prometteur.  —  Fruit 
réellement  d'un  goût  exquis,  dont  le  parfum  dif- 
ficile à  définir,  peut  être  rapproché  de  celui  de 
l'Ananas,  moins  pourtant  que  celui  de  l'Abricot. 
C'est  une  Nectarine  à  chair  jaune,  dont  la  robe 
orangée  est  recouverte  à  l'insolation  de  vermillon 
foncé,  marbré  de  pourpre  noirâtre,  l"'»  quinzaine 
de  septembre.  Arbre  rustique  et  fertile. 

N.  Grosse  violette.  —  Ancienne  variété 
bien  connue  que  je  maintiens  dans  cette  liste 
malgré  le  reproche  mérité  qu'on  lui  fait  quelque- 
fois de  fendre  ou  de  poui-rir  avant  la  maturité. 
On  peut  y  remédier  en  ne  la  plantant  que  dans 
des  localités  très  saines  et  bien  aérées,  dans  les 
terrains  plutôt  secs  et  légers,  et  en  tenant  les 
têtes  des  arbres,  largement  étalées  et  bien  déga- 
gées à  l'intérieur  des  branches  qui  empêcheraient 
le  fruit  de  recevoir  toute  la  somme  de  lumière 
et  de  chaleur  qui  lui  est  nécessaire. 

Moyennant  ces  soins,  l'arbre  se  montrera  vi- 
goureux, rustique,  fertile  et  le  fruit  sera  beau  et 
très  bon.  Mi-septembre. 

N.  Albert.  —  Beau  fruit  rouge  cerise  foncé 
tournant  au  pourpre,  sur  fond  jaune  pâle  mou- 
cheté de  rose.  Chair  blanc  jaunâtre  ou  verdàtre, 
teintée  de  pourpre  clair  au  centre,  fine,  fondante, 
juteuse,  acidulée,  parfumée,  acquérant  toute  sa 
saveur  au  fruitier  où  le  fruit  se  garde  bien.  Ar- 
bre très  rustique,  fertile,  assez  vigoureux.  Deu- 
xième quinzaine  de  septembre. 

N.  Prince  of  Wales.  —  Peau  vert  clair 
nuancé  de  jaune,  fortement  teintée  de  pourpre 
foTicé  sur  la  face  ensoleillée.  Chair  blanche  à 
peine  carminée  vers  le  centre,  très  fine,  fondante, 
très  juteuse  agréablement  acidulée,  parfumée, 
exquise.  Fin  septembre.  Arbre  rustique,  fertile 
et  vigoureux. 

N.  Victoria.  —  Arbre  et  fruit  parfaits, 
réussissant  partout.  ;Fin  septembre,  commence- 
ment octobre.  Cette  variété  représente  l'idéal  vers 
lequel  on  devrait  se  diriger  dans  l'obtention  des 
nouvelles  sortes. 

N.  Vineuse  H.  de  Monicourt.  —  Fruit 
un  peu  analogue  aux  Pèches  sanguines  mais  de 
qualité  supérieure,  entièrement  recouvert  de  rouge 
lie  de  vin,  noirâtre  à  l'insolation,  chair  teintée  de 
pourpre  vineux  sous  la  peau,  blanche  veinée  de 
jaune  au  centre,  assez  fine,  juteuse,  sucrée  aci- 
dulée, agréablement  parfumée.  Se  fait  bien  au 
fruitier  et  se  conserve  jusqu'en  octobre.  Arbre  à 
rameaux  pourprés,  de  végétation  forte  et  ramas- 
sée, très  rustique,  très  fertile. 

N.  Violette  tardive.  —  Ce  fruit  qui 
atteint  facilement  le  milieu  d'octobre,  a  l'avan- 
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tage  de  bien  se  conserver  au  fruitier,  mais  ce 
que  nous  avons  dit  de  la  N.  grosse  Violette 
s'applique  encore  plus  à  cette  variété  :  choix  du 
terrain,  de  l'emplacement,  traitement  de  l'arbre, 
rien  ne  devra  être  négligé  si  l'on  veut  conserver 
quelque  chance  d'obtenir  des  fruits  sains  et  de 
bonne  qualité,  qu'il  faudra  laisser  mûrir  le  plus 
possible  sur  l'arbre  avant  de  les  rentrer  en  fruitier 
pi^ur  les  manger  bons. 

Tels  sont,  suivant 
les  sols  et  les  exposi- 
tions qu'on  peut  leur 
donner, les  arbres 
que  je  choisirais  pour 
me  fournir  ces  déli- 
cieuses nectarines 
qui  dépassent  même 
les  meilleures  pèches, 
à  mon  goût,  en  sa- 
veur, en  parfum,  en 
exquise  et  juteuse  vi- 
nosité. 

Il  est  bien  entendu 
que  les  mêmes  pré- 
cautions qu'on  prend 
pour  donner  aux  Pé-  ^^ 
chers  un   sujet  en        ''' 
rapport   avec  le  sol 
où  ils  doivent  être 
plantés,  sont   appli- 
cables aux  Nectari- 
niers,  on  les  choisira 
grelïés  sur  Prunier 
pour  les  terres  humi- 
des, fortes  ou  argi- 
leuses, sur  Aman- 
dier,   pour  les  sols 
secs    mais   profonds 
où  les  racines  peu- 
vent pivoter  à  leur 
aise  et  aller  puiser 
dans  les  profondeurs 
du  sous-sol,   l'humi- 
dité que  la  nature  de 
sa  surface  et  l'état  de 

l'atmosphère  repoussent  dans  les  couches 
inférieures.  Mais  dans  la  plupart  des 
terrains  de  consistance  et  de  qualité 
moyennes  on  plantera  sur  franc,  c'est-  à- 
dire  sur  Pécher,  sujet  parfait  qui  ne  dra- 
geonne  pas  comme  le  Prunier,  a  moins 
d'exigences  que  l'Amandier  et  amène  une 
prompte  mise  à  fruit  de  la  variété  qu'on 
lui  fait  nourrir.  F.  Morel. 


Feuilles  laciaûies  d'un  Mûrier  \. 
à  Romans 


P.  S.  —  J'avais  écrit  cette  note,  lorsque, 
en  continuant  mes  recherches  sur  ce  que  les 
auteurs  avaient  déjà  publié  à  ce  sujet,  j'ai 
trouvé  les  lignes  suivantes  qui  datent  de 
près  de  30  ans,  mais  qui  n'ont  rien  perdu 
de  leur  portée  et  de  leur  à-propos.  Elles 
sont  de  M.  Carrière,  rédacteur  en  chef  de 
la  Rei-ue  Horticole  et  elles  sont  extraites 
dun°du  15  mars  1871 
de  cette  publication  : 
«  Les  Brugnons 
sont  certainement  les 
meil.leurs  fruits  des 
arbres  fruitiers  à 
noyaux  ;  ce  qu'il  y  a 
.de  surprenant  c'est 
qu'ils  soient  aussi  ra- 
res dans  les  cultures. 
Il  y  a  plus  :  ils  y  sont 
à  peine  connus.  Pour- 
quoi ?  il  serait  difficile 
de  le  dire. 

«  Au  point  de  vue 
commercial,  les  Bru- 
gnons feraient  l'objet 
d'une  bonne  spécu- 
lation ;  non  seule- 
ment ils  seraient  d'un 
écoulement  certain, 
mais  ils  présentent 
même  cet  autre  avan- 
tage qu'ils  sont  d'un 
transport  beaucoup 
plus  facile  que  les 
Pêches,  par  ce  fait 
que  leur  chair  est 
beaucoup  plus  ferme, 
qualité  qui  en  rend  la 
conservation  plus 
longue  et  plus  facile. 
Ajoutons  que,  en  gé- 
néral, les  Brugno- 
niers  produisent 
beaucoup,  même  en 
plein  veut,  de  sorte 
qu'on  pourrait  les  cultiver  de  cette  ma- 
nière, soit  dans  les  vignes,  soit  dans  les 
vergers,  ainsi  qu'on  le  fait  des  Pêchers. 
Ajoutons  encore  que  les  Brugnons  se  con- 
servent très  longtemps  lorsqu'ils  sont 
cueillis  un  peu  avant  leur  complète  matu- 
rité, qu'ils  se  font  très  bien  sur  la  paille 
ou  sur  les  planches  dans  un  fruitier.  Tou- 
tefois, pour  qu'ils  acquièrent  toutes  leurs 


lanc  cultivtî  chez  M.  Grenier, 
(Drôme.) 
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qualités,  on  doit  les  laisser  bien  mûrir  sur 
l'arbre  et  même  s'y  faner.  Ces  fruits,  du 
reste  ne  doivent  être  mangés  que  lorsqu'ils 
sont  ridés.  C'est  alors  qu'ils  sont  viucux 
et  vraiment  exquis.  » 

Et  réminent  publiciste  ajoutait,  sur  le 
ton  do  sceiitique  résignation  que  l'ordi- 
naire indillérence  des  foules  inspire  à  ceux 
qui  se  font  leurs  guides  : 
k  «  Cet  article  que  nous  écrivons  avec  la 
conviction  d'accomplir  un  devoir,  sera-t-il 
entendu  et  les  conseils  que  nous  donnons 
seront-ils  suivis  ?  Nous  le  désirons.  » 

Le  temps  s'est  chargé  de  répondre.  La 
situation  à  laquelle  s'adaptait,  il  y  a  trente 
ans,  l'article  cité,  n'a  guère  changé,  et  il 
répond  encore  aux  mêmes  besoins. 

Cependant,  les  sociétés  d'horticulture  se 
sont  multipliées  depuis  cette  époque,  elles 
ont  accru  le  nombre  de  leurs  adhérents, 
répandu  l'instruction  par  leurs  bulletins, 
leurs  journaux,  leurs  conférences. 

Circonstance  plus  favorable  encore,  les 
Nectarines  ont  été  considérablement  amé- 
liorées par  do  récentes  obtentions  dues 
surtout  aux  horticulteurs  anglais  et  parti- 
culièrement au  fameux  Rivers,  de  Sawbrid- 
geworth,  près  de  Londres. 

Plus  que  jamais,  le  moment  me  semble 
donc  venu  de  faire  un  effort  pour  accli- 
mater chez  nous,  dans  la  large  mesure 
qu'elle  mérite,  une  cultureque  nous  croyons 
sincèrement  appelée  à  donner  d'utiles  ré- 
sultats. 

C'est  pourquoi  au  lieu  de  me  borner,  ainsi 
que  j'aurais  pu  le  faire,  à  analyser  la  note 
de  M.  Carrière  à  la  suite  de  la  mienne, 
j'ai  préféré,  pour  fortifier  mon  plaidoyer, 
la  puljlior  tout  entière  avec  ses  conseils 
judicieux,  ses  remarques  topiques,  ses  con- 
clusions formelles  auxquelles  je  m'associe 
sans  réserve.  F.  Morel. 

MELON  CANTALOUP  DE  BELLEGARDE 


—  Oh  !  pour  un  bon  melon,  ça  c'est  un 
bon  melon  !  me  disait,  cet  été,  \m  enfant 
de  Marseille...  Pays  du  soleil,  connue  vous 
le  savez,  oùl'on  fait  tout  à  l'huile  !...  ce  qui 
n'empêchait  pas  mon  digne  collègue  et 
ami,  de  consommer  en  nature  cette  pré- 
cieuse variété.  —  Si,  parmi  les  lecteurs 


du  1/1/0)1  Horticole,  il  s'en  trouve  quel- 
ques-uns pour  douter  de  mes  dires,  le  plus 
grand  nombre,  j'en  suis  sur,  sera  bien 
aise  de  faire  meilleure  connaissance  avec 
cette  excellente  variété,  et  que  beaucoup 
d'entre  eux  en  feront  leur  profit.  —  Ils 
n'auront  pas  à  s'en  plaindre. 

Je  disais  donc  que  le  cantaloup  de  Belle- 
garde  est  une  variété  d'élite  pour  le  véri- 
table amateur,  et...  c'est  vrai.  —  Ce  qu'il 
a  de  pai'ticulièrement  avantageux,  c'est 
qu'il  peut  se  cultiver  partout. 

De  précocité  moyenne,  il  se  laisse  admi- 
raljlement  forcer  tout  en  conservant  une 
luxuriante  végétation.  En  pleine  terre  il 
réussit  également  bien,  sa  plante  est  ro- 
buste et  vigoureuse,  et,  par  dessus  tout 
cela,  elle  est  d'une  fructification  cons- 
tante. 

Son  fruit  un  peu  allongé,  légèrement 
côtelé,  lisse  vert  cendré,  marbré  de  taches 
vert  clair  tant  qu'il  est  en  végétation, 
prend,  à  sa  maturité,  une  couleur  jaune 
pâle  des  plus  appétissantes. 

De  grosseur  moyenne,  il  atteint  un  poids 
élevé  comparativ'ement  à  son  volume  — 
trois  kilos  —  Cela  tient  à  l'épaisseur  de  sa 
chair  qui  n;^  laisse  à  l'intérieur  du  fruit 
aucune  espèce  de  vide.  Son  écorce  est  rela- 
tivement mince  tout  en  étant  très  ferme, 
ce  qui  le  rend  éminemment  transportable. 

Possédant  une  saveur  et  un  parfum 
délicieux,  il  est  tout  indiqué  pour  figurer 
sur  la  taljle  des  plus  fins  gourmets.  Sa 
chair  est  rouge  foncé,  fondante,  très 
sucrée  et  d'une  finesse  admirable. 

Cette  excUente  variété  n'est  évidem- 
ment pas  assez  connue  et  mériterait  d'être 
beaucoup  plus  cultivée. 

J.  Champin. 

AgricuUeur  ;i  Piorre-Bciilte 
— c§  TnnJTrLnrLnnxirLn.nxii_rurLn.n_nrLnrLnrLr  rLrrLnnnSo — 

TRAVAUX  EORTICOLES  B' ACTUALITÉ 


Préparer  les  compost.  —  Les  horti- 
culteurs savent  de  quelle  importance  sont 
les  compost.  Il  n'y  a  pas  bonnes  cultures 
en  pots  sans  terres  de  choix.  On  a  bien,  il 
est  vrai,  les  engrais  liquides  pour  suppléer 
aux  mélanges  d'une  fertilité  douteuse,  mais 
outre  qu'ils  sont  d'un  emploi  qui  demande 
beaucoup  d'attention  dans  le  dosage.  La 


LYON-HORTICOLE 


11 


Saxifraha  clscltiformis. 
(D'après  un  Jessin  du  "  GarJner's  Clironicle  ". 


plupai-tdos  jai'diuici's  qui  usent  surtout  de 
la  matière  des  fosses  savent  que  si  cette 
suljstanoe  donne  une  vigoureuse  impulsion 
à  la  végétation  foliacée,  elle  n'agit  pas  de 
même  pour  la  production  des  fleurs  ou  des 
fruits. 

C  'est  en  décembre  et  janvier,  quand  les 
terres  de  bruyère,  les  terreaux  de  fumier, 
les  terreaux  de  feuilles  et  les  terres  fran- 
ches ne  sont  pas  gelées  qu'il  convient  de 
les  préparer  aux  diflféreuts  usages  auxquels 
on  veut  les  employer. 

Terres  de  bruyère.  —  Les  terres  de 
l)ruyère  doivent  être  d'abord  concassées  à 
la  pioche  ;  on  a  soin  de  n'enlever  aucune 
des  racines  qu'elles  contiennent,  sauf 
cependant  celles  d'une  trop  grande  dimen- 
sion, ni  des  herbes  ou  arbuscules  secs  ou 
verts  qui  sont  à  sa  surface  :  la  terre,  les 
l'acines,  les  herbes,  tout  doit  être  concassé 
à  la  fois.  On  étend  sur  un  sol  dur,  dans  un 
hangar,  une  couche  d'environ  dix  à  quinze 
centimètres  de  terre  ainsi  préparée,  en 
ayant  soin  de  mettre  à  la  surface  les  frag- 
ments les  plus  gros.  On  bat  alors  cette 
terre  à  l'aide  d'un  fléau  comme  ceux  dont 
on  se  sert  pour  le  blé  ou  le  seigle.  On  remue 


plusieurs  fois  et  on  passe  ensuite  à  la  claie. 
Il  vaut  mieux  être  deux  que  seul  pour  cette 
dernière  opération.  Un  ouvrier  jette  laterre 
sur  la  claie,  pendant  que  l'autre,  avec  un 
balais  de  bouleau,  fait  remonter  les  parties 
trop  grosses  et  les  fibres  pour  les  faire 
passer  de  force  entre  les  mailles  du  crible, 
au  besoin  on  rebat  au  fléau  les  fragments 
que  le  balais  n'a  pas  réussi  à  cribler.  La 
terre  de  bruyère  ainsi  préparée  est  com- 
posée de  terre  et  des  détritus  de  toute 
sorte  qu'elle  contenait.  Elle  est  prête  à 
être  employée.  Sauf  pour  les  boutures,  la 
terre  de  bruyère  finement  taminée  ne  vaut 
pas  celle  qui  a  été  préparée  comme  il  vient 
d'être  dit. 

Les  terreaux  de  fumier  doivent  avoir  au 
moins  un  an  pour  être  bons  à  employer  ; 
plus  vieux  ils  sont  beaucoup  moins  fertiles, 
mais  ils  peuvent  remplacer  la  terre  de 
bruyère  dans  beaucoup  de  cas,  attendu 
qu'ils  agissent  par  leur  humus  lequel  a  la 
propriété  de  se  décomposer  très  lentement 
et  de  bien  retenir  l'humidité. 

On  passe  également  les  terreaux  de  fu- 
mier à  la  claie  après  les  avoir  battus  à  la 
pioche  ou  au  fléau. 

Le  terreau  de  feuilles  demande  plusieurs 
années  pour  être  bon  à  employer.  Le  meil- 
leur est  celui  qu'on  ramasse  dans  les  forêts 
en  raclant  la  surface  du  sol. 

La  terre  qu'on  trouve  dans  le  tronc  des 
vieux  saules  est  une  des  meilleures  que 
l'on  puisse  user  dans  certaines  cultures. 

Terre  de  gazox.  —  Les  jardiniers  an- 
glais usent  beaucoup  de  cotte  terre,  très 
recherchée  dans  leur  culture  ;  ils  l'appel- 
lent loatn.  Elle  est  formée  d'une  mince 
couche  de  la  partie  supérieure  du  sol  (en- 
viron 5  centimètres  d'épaisseur)  et  de 
rherbe  qui  la  recouvre.  On  enlève  les  pla- 
q\ies  de  gazon  à  l'automne  et  on  les  empile 
les  unes  sur  les  autres  ;  quand  le  gazon  est 
décomposé,  on  coupe  et  on  recoupe  les  pla- 
ques de  façon  qu'il  y  ait  mélange  intime 
entre  toutes  les  parties.  On  peut  l'employer 
plus  ou  moins  vite,  cela  dépend  du  nombre 
de  fois  qu'elle  a  été  remuée.  Celle  qui  est 
tirée  des  prairies  argilo-siliceuses  peut 
remplacer  la  terre  de  bruyère  pour  les 
arbustes  ou  les  plantes  qui  sont  calcifuges 
(celles  qui  craignent  le  calcaire). 

Terres  FRANCHES.  —  On  n'a  pas  toujours 
le  choix  des  terres  franches,  mais  il  con- 
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vient  d'employer  dans  beaucoup  de  cas, 
celles  de  son  jardin.  On  s'arrange  pour  les 
terres  fortes  ;ï  l'aire  geler  la  quantité  dout 
on  a  besoin.  La  gelée  les  effrite  et  permet 
de  les  mélanger  facilement  avec  les  autres 
sortes  plus  faciles  à  pulvériser. 

Sables.  —  Il  y  a  plusieurs  sortes  de 
sables  :  les  sat)les  ne  contenant  pas  de 
chaux,  et  ceux  qui  en  contiennent.  Les 
premiers  peuvent  être  mélangés  aux  terres 
de  bruyère  tourbeuses  ;  les  autres  auraient 
le  désavantage  d'y  introduire  du  calcaire 
que  craignent  les  plantes  dites  de  terre  de 
bruyère.  Sauf  cet  inconvénient,  ils  sont 
très  bons  pour  rendre  les  terres  plus  légè- 
res et  aider  à  l'écoulement  des  eaux  d'ar- 
rosage. 

En  possession  de  toutes  ces  substances, 
on  prépare  les  compot  suivant  les  besoins 
des  plantes  que  l'on  cultive,  en  y  ajoutant 
quelques  engrais  à  décomposition  plus  ou 
moins  lente  :  telles  que  cornaille,  poudre 
d'os,  scories,  cendres  lessivées,  etc.  Pour 
préparer  les  compost  on  étend  des  lits 
successifs  de  terre  franche,  de  terreau,  de 
sable,  de  terre  de  bruyère  et  des  en- 
grais ci-dessus  signalées,  à  dose  variable 
suivant  l'usage  qu'on  veut  en  faire.  On 
arrose  légèrement  les  couches  avec  de 
l'eau  pure,  ou,  dans  certains  cas  avec  la 
matière  des  fosses.  On  remue  le  tout  à 
plusieurs  reprises  et  on  peut  en  faire  usage 
pour  les  rempotages. 

Taille  des  arbres.  — ■  Les  personnes 
peu  expérimentées  sur  la  taille  et  l'élagage 
des  arbres,  ont  un  moyen  infaillible  do 
prendre  de  bonnes  leçons  «  de  choses  », 
toutes  seules,  et  sans  autres  maîtres  que 
les  arbres  eux-mêmes.  11  faut,  pour  cela, 
simplement  observer  les  résultats  produits 
par  la  taille  des  années  précédentes.  On 
voit,  de  suite,  si  l'on  a  taillé  trop  court  ou' 
trop  long  les  branches  de  prolongements 
et  on  se  guide  sur  les  résultats  observés 
pour  tailler  d'une  manière  plus  rationnelle. 

Pour  s'assurer  si  on  taille  bien  ou  si  i»n 
taille  mal,  cela  est  très  simple:  Quand  un 
poirier  ou  un  pommier  (qu'ils  soient  con- 
duits sous  n'importe  quelle  forme)  est  à  peu 
près  formé,  c'est-à-dire  vers  sa  sixième 
année  de  plantation,  s'il  ne  donne  pas  des 
fruits  proporLionncUenient  à  sa  taille,  c'est 
qu'il  est  mal  taillé.  11  peut  être  impeccable 
de  forme,  il  est  mal  taillé  tout  de  même, 


car  un  arbre  fruitier  est  fait  pour  donner 
des  fruits.... 

Peut-être,  cet  arbre  n'cst-il  pas  toujours 
mal  taillé;  il  arrive  aussi  qu'il  a  été  planté 
dans  une  terre  infertile.  Les  arbres  ne  sont 
pas  fructifères  dans  tous  les  terrains  : 
Dans  un  grand  nombre  de  cas,  le  sous-sol 
est  d'une  composition  défectueuse,  et  les 
racines  ne  peuvent  y  puiser  qu'un  maigre 
aliment  incapable  de  nourrir  les  fruits  que 
ses  fleurs  ont  noué.  On  a  tort  de  croire 
que  les  arbres  fruitiers  peuvent  se  passer 
de  fumure,  c'est  une  erreur  et  une  grave 
erreur  ;  il  leur  faut  du  fumier  et  du  bon  ; 
dans  beaucoup  d'endroits  la  cornaille,  la 
poudre  d'os,  les  scories,  les  cendres  lessi- 
vées font  merveille.... 

Du  reste  il  est  bien  facile  aux  proprié- 
taires de  se  renseigner  d'une  manière 
positive  sur  l'efficacité  d'une  bonne  planta- 
tion effectuée  en  terrain  d'une  fertilité 
douteuse.  11  suffit  d'établir  à  côté  des  sujets 
bien  plantés,  quelques  témoins  plantés  à 
la  manière  ordinaire.  Toute  plantation 
d'arbres  fruitiers,  dans  un  sous-sol  incom- 
plet, doit  être  faite  autrement  que  celle 
qu'on  a  effectué  dans  les  terrains  fertiles. 

Fertile,  à  propos  do  sol  ne  signifie  pas 
seulement  que  les  arbres  y  poussent  bien; 
il  signifie  surtout  qu'ils  fi-uctifieiit  bien. 
A  défaut  de  chimiste  pour  analyser  le  sol 
jusqu'à  la  limite  où  s'enfoncent  les  racines, 
consultez  les  arbres  du  voisinage,  et  si  ceux 
qui  vivent  en  plein  vent,  dimnent  beaucoup 
de  fruits  sans  trop  saisoniier,  c'est  que  le 
sous-sol  est  bon  ;  dans  le  cas  contraire  il 
est  incomplet.  Agissez  en  conséquence 
pour  vos  plantations.  Faites  des  trous  de 
0"'  70  à  0"i  80  cent,  de  profondeur,  faites- 
les  aussi  larges  que  vous  voudrez,  un 
mètre  au  moins  pour  les  petites  formes. 
Sortez  toute  la  terre  et  remplacez-là  par 
un  compost  formé  delà  manière  suivante: 

1°  de  la  terre  de  la  partie  supérieure  du 
trou  (soit  environ  la  moitié  du  futur  com- 
post) ; 

2'^  de  la  moitié  de  celle  de  la  partie  in- 
férieure, sauf  dans  le  cas  où  elle  serait  de 
trop  mauvaise  qualité  (soit  environ  le 
quart  du  compost); 

3"  d'un  quart  de  fumier  consommé  mélan- 
gé de  cendres  de  bois  lessivées,  de  grosse 
cornaille,  de  poudre  d'os,  ou  à  défaut  de 
celle-ci  des  scories  ou  des  phosphates  fos- 
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siles  moulus.  On  mélange  d'aljord  bien  en- 
semble le  fumier,  la  cornaille,  les  cendres 
et  les  phosphates  ;  après  quoi  les  trois  par- 
ties sont  brassées  ensemble  et  remises 
dans  la  fosse  ;  on  laisse  tasser  pendant  un 
mois  ou  deux  et  même  davantage  a^'antde 
planter.  Une  plantation  faite  dansées  con- 
ditions donne  des  résultats  tellement  mer- 
veilleux qu'on  ne  s'en  fait  une  idée  qu'après 
constatation.  C'est  ainsi  qu'on  a,  au  parc 
de  la  Téte-d'Or,  au  temps  ou  Dominique 
Collet  était  chargé  de  son  entretien,  planté 
des  arbres  de  toutes  sortes  qui  sont  deve- 
nus superbes.  On  a,  depuis  la  mort  de  cet 
habile  jardinier,  lésiné  sur  les  plantations 
et  cela  s'y  connaît. 

Engrais  chimiques  —  Dans  les  sols  à 
liumus,  on  se  trouve  très  bien  de  l'emploi 
des  engrais  chimiques  pour  la  fumure  des 
arbres  fruitiers. 

Avec  des  engrais  chimiques,  on  donne  à 
coup  sûr,  à  chaque  arbre,  ce  qui  lui  manque 
et  ce  qu'il  préfère. 

Si  un  arbre  pousse  trop,  on  le  sèvro 
d'azote  ;  s'il  ne  pousse  pas  assez  on  lui  en 
donne,  sous  forme  de  nitrate  de  soude. 

S'il  ne  s'affruite  pas,  on  lui  donne  de  la 
potasse  sous  forme  de  chlorure  de  potas- 
sium et  de  l'acide  phosphorique  sous  forme 
de  superphosphate.  S'il  a  besoin  de  cal- 
caire, on  lui  en  donne  sous  forme  de  chaux, 
de  marne  et  surtout  de  sulfate  de  chaux 
(plâtre).  On  règle  ainsi  sa  vie  à  volonté. 
Le  fumier  contient  bien  toutes  ces  choses, 
mais  dans  des  proportions  inégales. 

Voici  la  formule  qui  est  généralement 
admise  : 

Pour  100  kilog.  :  12  kilog.  500  de  ni- 
trate de  soude  ;  25  kilog.  do  superphos- 
phate, 12  kilog.  500  de  chlorure  de  potas- 
sium, SOkilog.  desulfate  de  chaux  (plâtre). 

On  répand  ce  mélange  à  raison  de  4  à 
500  grammes  par  mètre  carré,  dans  le 
pourtour  des  arbres,  en  février-mars,  et 
on  enterre  par  un  bêchage. 

A  chacun  de  modifier  la  formule,  selon 
l'état  et  les  besoins  de  ses  arbres  fruitiers. 

DIOSPYROS  KAKI,  Variété  Sahutl. 


Il  faut  croire  que  le  Kaki  du  Japon  ne  se 
comporte  pas  autrement  que  la  plupart  des 
autres  arbres  fruitiers  plus  répandus  dans 


les  jardins.  Comme  eux,  il  présente  non 
seulement  des  variétés  de  forme  et  de  cou- 
leur différentes  mais  aussi  des  sortes  de 
précocité  plus  ou  moins  grande.  Les  ceri- 
siers, pruniers,  pêchers,  abricotiers,  poi- 
riers, que  nous  connaissons  bien,  montrent 
des  écarts  plus  considérables  sous  ce  rap- 
port, mais,  ceux  qu'on  observe  sur  les  ka- 
kis ne  sont  pas  à  négliger.  Voici,  par  exem- 
ple la  variété  Sahuti,  gain  de  M.  Sahut 
horticulteur,  à  Montjiellier,  qui  peut  être 
considérée  comme  une  des  plus  précoces 
parmi  celles  que  nous  connaissons  :  C'est 
également,  paraît-il,  une  des  plus  fertiles, 
je  puis  assurer  qu'il  est  également  de  Ijonne 
qualité,  en  ayant  goûté  plusieurs  fruits 
murs,  à  point  Comme  toutes  les  variétés, 
il  doit  être  consommé  quand  il  est  blet  ; 
dans  cet  état  avec  un  peu  de  kirsch  ou  de 
rhum,  c'est  une  excellente  confiture  d'un 
goût  bien  spécial.  Cette  variété  ne  paraît 
pas  atteindre  les  dimensions  du  Z.'/o.s^^yros 
Costa  ta;  elle  se  rapproche  plutôt  par  la 
taille  du  Diospyros  Maieli,  arbre  de  3  à 
4  mètres.  Elle  s'est  montrée  très  résistante 
à  la  sécheresse.  Les  kakis  sont  surtout  des 
arbres  fruitiers  propres  aux  régions  méri- 
dionales, mais  sauf  dans  les  hivers  très  ri- 
goureux ils  supportent  bien  le  climat  de 
Lyon  sous  lequel  leurs  fruits  arrivent  à 
maturité  parfaite.  V.  M. 

OPINIONS  DISSEMBLABLES  ? 


Mon  cher  Réd.\cteur  en  chef, 

Le  31  mai  1899,  vous  vous  êtes  offert  le  luxe 
de  m'altraper  à  propos  de  mes  projets  de  réfor- 
mes... des  programmes  de  nosespositionsclirysan- 
thémiques.  J'ai  laisse  vos  observations  sans  ré- 
ponse, préférant  attendre  que  l'automne  qui  finit 
SI  fraîchement  nous  apportât,  avec  de  nombreuses 
et  nouvelles  expériences,  de  nouveaux  renseigne- 
ments .  A  cette  époque  de  l'année,  chaque  chrysan- 
thémiste  dresse  son  bilan  de  succès  et  de  revers 
et  se  venge  de  ses  désappointements  sur  la  bête, 
c'est-à-dire  sur  ses  variétés.  Chacun  a  pu  s'ins- 
truire, par  comparaison,  en  visitant  ses  voisins 
et  les  expositions  à  la  portée  de  ses  jambes  et  de 
sa  bourse.  Grave  moment  que  celui-ci  :  un  véri- 
table examen  de  conscience. 

N'est-ce  pas  le  cas  de  disserter  de  nos  opinions 
dissemblables  ? 

Vous  n'aimez  pas  l'Amérique  1   Vous  détestez 
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l'horticulture  Yankee  !  Je  ne  saurais  avoir  une 
opinion  générale  surrAmérique,que  je  ne  connais 
point.  Mais  j'admire  l'horticulture  du  Nouveau- 
Monde  à  beaucoup  de  points  de  vue.  Elle  vit, 
elle  vibre.  Sa  production  et  sa  consommation 
sont  énormes.  Les  prix  atteints  par  les  fleurs 
bien  cultivées  nous  paraîtraient  colossaux.  Elle 
produit,  dans  tous  les  genres,  des  fleurs  d'une 
grande  beauté.  On  y  peut  admirer  toute  l'année, 
chez  les  fleuristes  ou  dans  les  établissements  hor- 
ticoles si  spacieux,  Orchidées,  Roses,  Œillets  et, 
tout  l'automne.  Chrysanthèmes  amenés  à  leur 
plus  haut  point  de  perfection.  En  un  mot,  là,  Nice 
n'y  a  pas  assommé  l'horticulture  fine  des  régions 
tempérées,  ni  terrassé  les  praticiens  distingués 
dont  vous  parliez  quelque  part  avec  mépris  parce 
qu'ils  ne  ployaient  pas  sous  le  poids  de  la  buta- 
nique  et  ne  savaient  cultiver  que  quatre  plantes. 
Eh  !  bien,  j'ai  la  plus  hauteestime  pour  leculti\a- 
leur  qui  sait  vraiment  cultiver  quatre  plantes,  qui 
en  est  le  maître,  qui  en  joue  au  gré  de  ses  besoins. 
Celui-là  sait  aussi  sa  terre  et  son  climat,  les  goûts 
et  les  tendances  d'une  clientèle.  Il  est  agronome, 
physiologiste,  négociant  parfait.  Il  est  un  homme, 
une  valeur,  parfois  une  sorte  de  génie. 

Qu'est-ce  qu'un  collectionneur  ?  Un  monsieur 
qui  entasse  les  unes  à  côté  des  autres  des  séries 
de  plantes,  les  groupe,  les  classe,  les  multiplie 
au  besoin,  avec  méthode  et  avec  soin,  et  les  livre 
de  même.  Son  travail  a  plus  de  rapport  avec  celui 
que  vous  aimez  le  mieux  et  c'est  pour  cela  que  vous 
le  préférez.  Tout  en  rendant  hommage  à  son  uti- 
lité en  horticulture,  tout  en  espérant  que,  dans 
l'avenir,  la  science  le  fera  ce  qu'il  n'a  été  que 
rarement,  non  pas  seulement  un  marchantl  d'her- 
bes munies  de  belles  étiquettes,  mais  surtout  un 
conservateur  des  belles  et  bonnes  plantes,  un  édu- 
cateur sachant  mettre  à  l'abri  de  la  dégénéres- 
cence espèces  ou  variétés  remarquables;  pour  le 
moment  du  moins,  je  lui  préfère  le  cultivateur. 
A  l'époque  où  j'écris,  à  la  fin  du  xix«  siècle,  c'est 
celui  des  deux  qui  me  parait  avoir  le  plus  besoin 
d'encouragements. 

Au  fond,  notre  débat  tient  en  peu  de  mots  : 
j'ai  réclamé  à  la  génération  qui  s'en  va,  et  qui 
se  cramponne  à  la  queue  de  la  poêle,  qu'elle 
veuille  bien  s'occuper  un  peu  des  cultivateurs 
après  avoir,  pendant  50  ans,  favorisé  les  amou- 
reux de  la  collection  sans  proiit  pour  l'horticul- 
ture. 

Votre  système,  l'ancien,  a-t-il  produit  des  mer- 
veilles ?  Il  a  enfanté  beaucoup  de  jardiniers  que 
j'appellerai  touche  à  tout  parce  qu'ayant  la  pré- 
tention de  tout  connaître  ils  ne  savent  rien  à 
fond.  Vous  les  avez  empêché  de  se  spécialiser. 
En  trois  ans,  ils  ont  appris  les  trois  branches. 
Aussi,  vous-même,  chaque  année,  quand  sourit  la 
saison  nouvelle,  vous  chargez-vous,  sous  divers 
.prétextes,  de  les  houspiller  de  la  belle  manière, 
avec  raison.  Avez  vous  produit   des   amateurs  ? 


Depuis  que  j'ai  l'âge  d'observer,  je  constate 
tous  les  jours  que  «  la  collection  »  les  trouble, 
les  déconcerte,  les  décourage,  en  diminue  le 
nombre. 

Vous  êtes  vous  enquis  desexigeances  nouvelles 
du  public?  avez-vous  suivi  le  mijuvemeiit  de 
transformisme  dans  lequel  le  monde  moderne 
entraine,  avec  tant  d'autreschoses,  l'horticulture? 
Vous  êtes-vous  aperçu  que  la  demande  de  la 
plante  décroit  et  que  celui  de  la  fleur  coupée 
augmente?  Avez-vous  préparé  à  ces  besoins  nou- 
veaux la  génération  uctuelle  !  Je  ne  le  crois  pas. 

Laissez-nous  essayer  au  moins  d'accomplir 
cette  tâche,  aidez-nous  plutôt  à  élargir  le  cercle 
étroit  dans  lequel  la  collectiomanie  avait  enfermé 
l'horticulture,  à  faire  mieux  et  plus  beau. 

Afin  de  me  contredire  à  souhait,  vous  vous  êtes 
abandonné  à  des  procédés  de  discussion  un  peu 
anciens,  vous  m'avez  prêté  des  idées  que  je  n"ai 
pas  exprimées  et  des  intentions  que  je  n'ai  jamais 
eues. 

Où  et  quand  ai-je  parlé  de  supprimer  les  grandes 
collections?  En  thèse  générale,  je  suis  de  ces  ré- 
volutionnaires qui  suppriment  rarement  et  visent 
sans  cesse  à  améliorer,  je  suis  d'avis  de  récom- 
penser les  collections  suivant  leurs  mérites  réels. 
Mais  je  voudrais  que  l'on  fit  à  la  culture  une 
large  part. 

Personne,  dans  le  domaine  chysantliémique, 
n'a  réclamé  plus  fort  que  moi  en  faveur  des  se- 
meurs. Ils  sont  la  rénovation,  la  source  de  la  vie. 
Je  ne  sais  rien  dire  ni  écrire  sans  la  porter  aux 
nues.  La  place  que  votre  école  leur  fit  ne  fut 
jamais  bien  grande.  Toujours  absorbés  par  le 
souci  de  récompenser  ceux  qui  tiraient  profit  de 
leurs  découvertes,  y  a-t-il  beaucoup  plus  de 
10  ans  que  quelques  sociétés  ont  consenti  à  les 
tirer  de  l'obscurité  dans  laquelle  ils  étaient  pres- 
que toujours  tenus  ? 

Pour  en  revenir  au  véritable  thème  de  notre 
discussion,  dites  moi,  après  la  campagne  qui 
vient  de  finir,  s'il  faut  ou  non  sélectionner  ? 
Avez-vous  collectionné  les  30.000  variétés  de 
Chrysanthèmes  qui  ont  allronté  le  feu  de  la 
rampe  commerciale!  Non.  Eh!  bien,  vous  et 
vos  amis,  vous  avez  fait  de  la  sélection  sans  le 
savoir. 

Sans  doute,  dame  nature  s'est  chargée  toute 
seule  de  vous  aider  puissamment  en  rendant  im- 
possible la  reproduction  de  beaucoup  de  ces 
végétaux  qui  étaient  mal  constitués.  Bien  fous 
seraient  ceux  d'entre  vous  qui  auraient  attendu 
qu'une  telle  opération  s'accomplit  naturellement. 
Quel  emmagasinement  de  rossignols  !  Ne  confon- 
driez-vous  pas,  par  hasard,  le  rôle  des  jardins 
botaniques  avec  celui  des  établissements  horti- 
coles !  les  demi-fossiles  et  les  êtres  vivants  ? 

D'ailleurs  qui  vous  a  parlé  de  rien  pousser  à 
l'extrême.  Parce  que  je  demande  le  remplacement 
des  concours  de  lOO,  150,  200,  300  variétés,  par 
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ceux  de  1,  (>,  12  et  25,  dans  l'espoir  de 
rendre  les  concours  accessibles  à  un  plus 
grand  nombre  et  de  substituer  la  qualité  à 
la  quantité  !  Savez- vous  bien  quel  nombre 
de  variétés  de  chrj'santhèmes  il  faut  avoir 
en  culture  pour  en  présenter  25  à  date  fixe 
en  parfait  état  ?  Pour  ma  part,  j'estime 
qu'il  en  faut  de  70  à  75.  Comme  on  dis- 
tingue 3  grandes  classes  de  chrysanthè- 
mes au  point  de  vue  des  époques  de  flo- 
raison, un  chrysanthémisle  qui  suit  les 
concours  devra  cultiver  pour  exposition 
150  variétés  environ.  Ajoutez  à  celle-là 
les  nouveautés  ou  autres  variétés  à  I'l- 
tude  et  vous  arriverez,  jo  l'espère,  à  con 
tenter  les  collectionneurs  les  plus  enragés 

Il  est  un  fait,  après  tout,  qui  vaut  mieux 
que  tous  nos  discours.  Vous  criez  à  la  di 
cadence  !  Existe-t-elle  plus  que  chez  nous 
dans  les  pays  que  je  vous  ai  proposés  poui 
modèles  :  l'Angleterre  et  l'Amérique  ?  Ces 
deux  pays  ont-ils  perdu  leurs  grandes  col 
lections,  qu'elles  encouragent  si  peu  i  En 
Angleterre,  elles  sont  plus  nombreusôs  que 
nulle  part  ailleurs,  et  l'Amérique  se  tient, 
à  cet  égard,  dans  un  juste  milieu.  De  tou- 
tes lés  régions  liorticoles.  celles  de  l'Amé- 
rique tiennent  le  premier  rang  pour  la 
sécurité  des  sélections  et  je  connais  tels 
catalogues  de  professionnels  du  chrysanthème  qui 
laissent  loin  derrière  eux,  en  ce  sens,  tous  ceux  des 
Anglais  et  des  Français.  Pourquoi  ?Parceque l'A- 
mérique est  un  pays  de  culture  par  excellence 
et  qu'un  genre  passé  au  crible  do  la  culture  a 
subi  l'épuration  la  plus  logique,  la  plus  scienti- 
fique qui  se  puisse  concevoir. 

Vos  craintes  sont  donc  chimériques.  KWea  le 
sont  d'autant  plus  en  France  que  notre  race  brille 
par  un  trait  de  caractère  qui  ne  périra  qu'avec 
elle:  l'amour  de  la  diversité,  par  suite  de  la 
variété.  Une  raison  de  plus  pour  ne  pas  trans- 
former cette  propension  avantageuse  à  l'horti- 
culture, quand  elle  n'est  pas  exagérée,  en  cet 
énorme  défaut  dont  souffre  aujourd'hui  notre 
horticulture  nationale. 

Selon  vous  tout  est  pour  le  mieux.  Selon  moi 
il  est  temps  de  réagir.  \'ous  enseignez  que  le 
mérite  consiste  à  présenter  beaucoup  de  variétés. 
Je  crois  que  la  difficulté  consiste  à  faire  dans  cet 
océan  de  variétés  que  présente  le  genre  chrysan- 
thème, un  choix  éclairé  et  surtout  dans  le  fait 
de  démontrer  ce  dernier  point  par  la  pri'Sentation 
en  public  de  types  cultivés  à  la  perfection.  Il 
existe  des  régions  entières  dans  lesquelles  les 
programmes  chers  à  votre  cœur  ont  fait  telle- 
ment de  victimes  parmi  les  horticulteurs  que 
vous  n'en  trouveriez  pas  aujourd'hui  un  seul 
qui  voulût  s'adonner  à  la  culture  rationnelle  du 
chrysanthème.  Les  collections  les  ont  ruinés. 
Le  public  qui  les  a  vues  s'est  arrêté  à  quelques 


Poire  Doyiînnk  Goudault. 


types  élégants  et  vivement  colorés,  méprisant 
tout  le  reste.  Ils  sont  revenus  aux  errements 
anciens,  à  la  fleur  de  cimetière  de  leurs 


Vos  méthodes  les  tireront-elles  de 


pères. 


Mais  voulez-vous  la  preuve  certaine  que  vos 
programmes  ont  fait  faire  fausse  route  à  tout  le 
monde?  Lisez  dans  \(^  a.JitnUn  »  les  extraits  que 
j'ai  traduits  tirés  d'un  article  récent  de  M.  Payne, 
article  publié  à  la  suite  de  la  visite  à  Lyon  de  la 
délégation  de  la  Nationale  Chrysanthemum  So- 
ciété de  Londres  : 

«  A  l'exception  des  fleurs  de  M.  Calvat,  il  n'y 
en  a  pas  qui  puissent  soutenir  la  comparaison 
avec  les  meilleurs  fleurs  des  expositions  an- 
glaises, et  dans  beaucoup  de  cas  les  plus  larges 
sont  rudes  et  inclinées  à  la  grossiêi-etc.  Mais 
nous  ne  devons  pas  oublier  que  la  culture  à  la 
grande  fleur  est  d'origine  presque  récente  en 
France  et  que  le  fini  ne  s'acquiert  pas  du  pre- 
mier coup.  » 
Sur  le  second  point,  je  dirai  qu'il  y  a  plus  de 
10  ans  que  nos  exposants  cultivent  à  la  grande 
fleur  et  qu'ils  auraient  eu  tout  le  temps  d'appren- 
dre s'ils  avaient  été  encouragés  à  le  faire.  Sur  le 
premier  point,  je  demanderai  à  vous  et  aux  autres 
rédacteurs  de  programmes  plus  ou  moins  simi- 
laires aux '\otres,  comment  ils  pensent  pouvoir 
obtenir  le  fini,  dont  parle  M.  H.  Payne,  d'hom- 
mes dont  ils  exigent  on  même  temps,  et  avant  tout, 
la  présentation  à  date  fixe  de  100,  150,  200,  300 
variétés  à  très  grandes  fleurs. 
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Je  vous  mets  au  défi  d'instituer  pour  eux  des 
méthodes  de  culture  leur  permettant  d'obtenir 
le  résultat  tant  désiré  et  qui  doit  nous  tirer  de 
l'infériorité  incontestable  dans  laquelle  nous 
sommes  enlisés. 

Dans  un  prochain  article,  je  me  fais  fort  d'in- 
di(|uer  aux  cultivateurs  français  des  moyens 
d'iilttenir  sûrement  de  grandes  Heurs  aussi /?'«/« 
que  possible,  en  vue  des  expositions  du  mois  de 
novembre.  Je  pense  que  vous  ne  m'en  voudrez 
pas  trop  de  persister  à  n'être  pas  de  votre  avis  et 
de  choisir  comme  tribune  publique  les  colonnesde 
l'organe  officiel  de  l'Association  horticole  lyon- 
naise. Cil  Aliîi;ht. 


Mon  ciiiCR  Monsieur  Charles  Albert, 

Darwin  raconte  dans  un  de  ses  livres,  si  ce 
n'est  pas  lui  c'est  un  de  ses  disciples,  que  dans 
un  comté  de  l'Angleterre  on  avait  détruit  un 
grand  nombre  de  chats.  Je  ne  sais  plus  pourquoi. 
L'année  suivante,  il  n'y  eut  plus  de  graines  de 
trèfle.  Ce  fait  parut  bizarre.  I.es  plus  hardis 
hésitèrent  à  trouver  une  relation  entre  la  dispa- 
rition des  chats  et  la  stérilité  du  trèfle.  On 
consulta  Darwin  ou  son  disciple  qui  répondit 
ceci  ou  quelque  chose  d'approchant  :  «  Messieurs, 
ne  vous  en  prenez  qu'à  vous  de  cette  aventure. 
Voici  pourquoi  :  Pas  de  chats,  beaucoup  de  rats  ; 
beaucoup  de  rats,  peu  de  bourdons;  peu  de  bour- 
dons, point  de  graines  de  trèfle,  car  ne  l'oubliez 
pas,  ce  sont  les  bourdons  qui  fécondent  le  trèfle.  « 

Les  cultivateurs  anglais  réintroduisirent  les 
cliats  ;  ceux-ci  détruisirent  les  rats  et  les  bour- 
dons purent,  à  leur  aise,  féconder  les  fleurs  du 
trèfle. 

Cette  histoire  m'est  revenue  à  l'esprit  en  lisant 
la  lettre  que  vous  avez  bien  voulu  m'écrire 

Tiens,  me  suis-je  dit,  voilà  peut-èlre  un 
argument  nouveau,  je  vais  m'en  servir  comme 
d'une  amorce  pour  démontrer  qu'ici-bas  tout 
s'enchaine. 

Ah  !  ces  avocats,  quels  hommes  !  Dieu  vous 
garde,  mes  frères,  de  tomber  sous  leurs  griffes. 
Ils  sont  très  forts.  N'écrasez  pas  devant  eux  un 
paturin  annuel,  car,  le  lendemain  matin,  ce  n'est 
pas  d'un  jiaturin  annuel  qu'il  s'agira,  mais  d'un 
arbre,  d'un  grand  arbre,  d'un  Cèdre  du  I^iban, 
d'un  "W'ellingtonia  ou  d'un  Eucalyptus  néo-hol- 
landais. Ne  vous  hasardez  pas  trop  à  leur  cher- 
cher querelle,  si  vous  n'êtes  pas  bon  nageur,  car 
vous  serez  balloté,  balancé  et  finalement  noyé 
sous  les  flots  de  leur  magistrale  éloquence. 

Maître  Charles  .\lbert,  après  votre  plaidoirie, 
je  ne  vous  le  cache  pas,  j'ai  d'abord  eu  l'inten- 
tion de  me  rendre  en  prison  tout  seul  et  de  me 
condamner  moi-même  à  cinq  ane  de  réclusion, 
pour  avoir  commis  tant  de  méfaits.  Mais,  réflexion 
faite,  j'ai  pensé  que  j'avais  toujours  le  temps 


d'être  conduit  à  St-Joseph  et  que,  peut-être,  ne 
suis-je  pas  aussi  coupable  que  j'en  ai  l'air.  Dites 
ce  que  vous  voudrez,  mais  je  vous  assure  que  ce 
n'est  pas  moi  qui  ai  fait  crucifier  Jésu.s-Christ, 
comme  dans  le  monologue  de  la  confession  du 
vieux  capitaine,  que  nous  a  conté  le  père  Rose, 
en  septembre  dernier,  je  vous  prierai  de  tenir 
d'aplomb  le  crucifix. 

.\h  !  combien  je  regrette  la  mort  du  bonhomme 
de  Melun,  celui  qui  cultivait  quatre  plantes,  et 
qui  les  cultivait  bien,  car  j'aurais  été  lui  dire  : 
Patron,  vous  êtes  agronome,  physiologiste, 
négociant  parfait  :  vous  êtes  un  homme,  une 
valeur,  peut-être  un  génie  ;  c'est  imprimé.  Si, 
après  ce  compliment,  il  n'avait  pas  augmenté 
mfs  appointements  de  cinquante  centimes,  je  ne 
lui  aurais  rien  dit,  de  peur  qu'il  ne  me  flanque  à 
la  porte,  mais  j'aurais  pensé  que  c'était  tout  de 
même  un  bon  u  mufle  »  du  pays  de  la  muflerie. 

Au  Innd,  maître  Charles  Albert,  nous  ne 
sommes  pas  loin  de  nous  entendre  et  si  vous 
aviez  porté  la  hotte,  nous  nous  entendrions  tout 
à  fait. 

Ce  qui  nous  sépare  est  peu  de  chose,  comme 
vous  voyez. 

Pardon  !  je  ne  déteste  pas  l'Amérique  ni  r,\n- 
gleterre,  au  contraire,  je  les  admire,  sur  mesure, 
pour  vous  être  agréable  ;  j'adore  les  spécialistes, 
car  je  n'ignore  pas  que  sur  cette  terre  chacun 
a  son  rôle  à  remplir  et  qu'il  faut  de  tout  pour 
faire  un  monde,  même  horticole;  mais  je  n'aime 
pas  quand  on  se  met  quatre  pour  empoter  une 
plante,  laissez-moi  cette  infirmité,  je  vous  prie... 

Nous  pourrions  parler  longtemps,  comme  ca, 
à  côté,  chacun  enfourchant  son  dada,  vieux  pro- 
gramme, nouveau  programme  et  tutti  (jiianti. 
Vous,  disant  que  les  lots  de  1,  (>,  12  et  25 
variétés  sont  rares,  quand,  au  contraire,  ils  sont 
légicn.  même  ici,  depuis  plusieurs  années;  moi 
vantant  les  collections  nombreuses  et  les  collec- 
tionneurs, lit,  puis  après,  quoi  ?  l'impêcherez-vous 
les  gones  de  1-1  ans  de  traiter  les  conscrits  de 
vieilles  barbes  ?  On  est  toujours  le  vieux  de  quel- 
qu'un. 

Je  soutiens  les  collections  nombreuses  en 
variétés  —  pas  trop  nombreuses  —  pour  deux 
raisons  ;  la  première,  par  ce  que  les  collections 
permeltiMit  la  sélection  des  sortes  destinées  à  la 
grande  culture  :  la  seconde,  parce  que  les  collec- 
tions aident  aux  semeurs  à  vivre,  'l'oute  la  ques- 
tion est  là.  Si  le  collectionneur  ne  vend  pas  de 
collections,  il  n'achètera  plus  de  nouveautV's. 
N'achetant  plus  de  nouveautés,  le  semeur  gardera 
ses  semis  pour  compte  et  ne  sèmera  plus. 

C'est  un  peu  l'histoire  du  chat  et  du  trèfle. 
Ici-bas  tout  s'enchaine. 

Sur  ce,  maître  Charles  Albert,  je  prie  Dieu 
qu'il  vous  convertisse,  mais,  entre  nous,  je  n'y 
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compte  guère.  Sur  quoi  je  compte,  puisque  vous 
nous  l'avez  promis,  c'est  de  nous  faire  connailro 
les  moyens  d'obtenir  sûrement  de  grandes  fleurs 
de  Chrysanthèmes,  aussi  finies  que  possible. 

V.  V.-.M. 
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ÎPotcs  et  Informations  horticoles. 


—  La  Société  7}<itioiitifr  triIoiiiciill./i)v  de 
France,  dans  sa  séance  du  28  décembre  dernier, 
a  procédé  au  l'enouvellement  partiel  de  son  Bu- 
reau. 

Le  Bureau  et  le  Conseil  de  la  Société  se  trou- 
vent ainsi  composés  pour  l'année  1900  : 

Président  :  M.  Viger. 

j/cr  Vice-Président  :  M.  Truffaut  (Albert). 

Vice-PrésidciUs  :  JIM.  Dklaviku.  Lkvkquk, 
ViTRï  (D.),  Baltet  (Ch.). 

Secrétaire  général  :  M.   Ciiatkxav  (Abel). 

Secrétaire  général  adjoint  :  M.  Bergman 
(Ernest). 

Secrétaire  rédacteur  :  M.  Bois  (D.). 

Secrétaires  :  MM.  Sallier  (J.),  Dauthenay 
(IL),  CAYEUx(Ferd.).  Vilmorin  (PhilipjieL  de). 

Trésorier  :  M.  Lebœuf  (PaulJ. 

Trésorier  adjoint  :  M.  Marcel  (C). 

Bibliothécaire  :  M.  Gibault  (O.i. 

Bibliothécaire  adjoint  :  M.  Hariot  (Paul). 

Conseillers  d'administration  :  MM.  TiiiÉ- 
BAULT  aine,  Martinet,  Grentiie,  Quénat. 
Besnard,  Cappe  fils,  Defresne  (H.),  Vaciie- 
rot,  Nanot,  Mussat,  ViLMORiN(MauriceL.de), 
OzANNE  (G.),  Villard,  Croux,  Ausseur-Seb- 
TiER,  Chemin. 

Le  Puceron  vert  du  Pêcher.  —  M.  Jo- 

suan,  disent  les  Arnudes  delà  Société  li.or'icole 
de  FAube,  expoite  450  pêchers,  qui  lui  donnent 
un  revenu  net  de  1.114  francs  et  qui  nécessitent 
une  dépense  de  16G  francs  pour  combattre  le 
puceron  vert,  répartis  en  (iO  francs  d'insecticide 
et  le  reste  en  main-d'œuvre.  L'insecticide  qu'il 
emploie  est  obtenu  en  mélangeant  un  litre  de  jus 
de  tabac  et  un  kilog.  de  savon  blanc  avec  100  li- 
tres d'eau. 

On  fait  dissoudre  le  savon  dans  quelques  litres 
d'eau  chaude  et  on  verse  avec  le  jus  de  tabac  dans 
les  100  litres  d'eau,  en  ayant  soin  d'agiter  le  mé- 
lange. Cet  insecticide  liquide  est  prêt  à  être  em- 
ployé en  pulvérisations  sur  tous  les  endroits  où 
se  trouvent  les  pucerons.  Malgré  l'efficacité  de 
cotte  solution,  on  n'arriverait  pas  à  se  débar- 
rasser des  pucerons  si  on  se  contentait  de  lancer 
le  liquide  sur  les  feuilles,  car  le  plus  grand  nom- 
bre des  pucerons  se  trouvent  logés  sous  la  feuille 
(jui  doit  être  également  soumise  à  la  ]iulvérisa- 
tion. 


Le  moment  le  plus  favorable  est  le  matin,  les 
pucerons  se  répandant  au  lever  du  soleil  sur  toutes 
les  parties  de  l'arbre,  où  ils  sont  plus  facilement 
atteints. 

Une  fois  l'insecte  mort,  un  bassinage  à  l'eau 
ordinaire  ramènera  la  propreté  du  feuillage. 

Saxifraga  cuscutceformis  Lodd.  —  Cette 
petite  Saxifrage,  que  nous  devons  à  l'obligeance 
de  M.  Daigret,  grand  amateur  de  plantes  de  ro- 
chers, est  peu  répandue  dans  les  cultures.  Elle 
est  considérée  comme  une  variété  minuscule  de 
la  Saxifrage  sarmenteuse,  dont  elle  a  toutes  les 
allures.  Elle  en  diffère  par  ses  feuilles  beaucoup 
plus  petites  et  par  ses  stolons  très  courts  et  par 
d'autres  caractères  botaniques  plus  ou  moins 
importants.  La  figure  de  cette  petite  espèce  donne 
une  idée  du  rôle  ornemental  qu'elle  peut  jouer 
dans  l'ornementation  des  serres  froides  ou  tem- 
pérées, ou  dans  les  appartements.  Sa  taille  écour- 
tée,  l'abondance  de  ses  feuilles  veinées  et  plaquées 
d'argent,  et  ses  Heurs  élégantes  en  font  une  mi- 
niature charmante  à  placer  en  bordure  sur  les 
tablettes.  Elle  est  d'une  culture  facile  :  demande 
un  sol  pauvre  en  calcaire  et  riche  on  humus  ;  ne 
craint  pas  l'humidité.  On  la  multiplie  par  la  di- 
vision des  nombreuses  rosettes  produites  par  ses 
courts  stolons. 

Méfiez-vous  du  sable  et  du  crottin  de 
cheval  mêlés.  —  H  faudi-ait  ajouter  dans  les 
rempotages.  Je  l'ajoute.  Ces  deux  substances 
m'ont  joué  un  tour  cette  année.  Voulant  m'assu- 
rer  de  leur  valeur,  en  tant  que  compost,  j'ai 
rempoté  dans  ce  mélange  quelques  chrysanthè- 
mes. Or  il  est  arrivé  ceci  :  Sous  l'influence  des 
arrosements,  le  crottin  s'est  décomposé  et  a  laissé 
des  interstices,  des  cavités  entre  les  racines, 
lesquelles  ont  été  très  peu  favorables  à  la  végéta- 
tion ;  d'autres  chrysanthèmes  empotés  en  sable 
pur  et  arrosés  d'engrais  liquides  ont  donné  une 
végétation  très  remarquable. 

En  définitive,  le  mélange  ci -dessus  cité, 
ramassé  sur  les  routes,  n'est  pas  recommandable 
pour  les  rempotages  ;  il  n'est  même  pas  de  pre- 
mière qualité  employé  tkns  le  jardin,  surtout  s'il 
n'a  pas  eu  le  temps  de  «  se  faire  ». 

Destruction  des  Pucerons  dans  les 
serres.  —  Nous  savons  que  lejirocédé  que  nous 
allons  faire  connaître  n'est  pas  absolument  nou- 
veau, mais  comme  nous  nous  en  servons  avec  un 
plein  succès,  il  y  a  lieu  d'en  vulgariser  l'emploi. 

Lorsque  des  pucerons  envahissent  mes  serres, 
je  prends  trois  (ju  quatre  morceaux  de  fer  assez 
gros  que  je  fais  chauffer  jusqu'à  ce  qu'ils  soient 
rouges.  Pendant  que  ces  morceaux  de  fer  chauf- 
fent, je  dispose  dans  la  serre  un  récipient  quel- 
conque :  casserole,  marmite,  etc.,  tous  les  trois 
ou  quatre  mètres.  Je  détourne  les  quelques  plan- 
tes dont  les   rameaux  se  trouveraient   au-dessus 
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du  récipient,  de  manière  que  la  vapeur  ne  puisse 
pas  atteindre  les  feuilles  et,  ensuite,  je  couvre 
de  paillassons  ma  serre  dans  tous  les  sens,  pour 
que  l'air  n'y  pénètre  pas.  Aussitôt  que  les  fers 
sont  rouges,  je  les  porte  vivement  dans  les  réci- 
pients et  ensuite  je  prends  un  litre  de  jus  de 
tabac  de  IQ  à  15  degrés  dont  je  verse  le  contenu 
dans  chaque  récipient,  de  manière  que  chaque 
morceau  de  fer  ne  baigne  qu'à  moitié,  et,  aussitôt, 
il  s'élève  une  telle  vapeur  que  l'on  est  obligé  de 
se  retirer. 

Je  fais  celte  opération  de  préférence  le  soir.  Le 
lendemain  matin  je  trouve  mes  plantes  en  bonne 
santé  et  les  pucerons  gonflés  et  le  ventre  en  l'air, 
tous  tombés  sur  les  pots  des  plantes  pour  ne  plus 
se  relever.        {Bulletin  horticole  de  Liège). 

Sarclage  chimique.  —  Le  sarclage  des 
grandes  cultures  est  une  opération  fort  coûteuse, 
chacun  sait  ça  ;  aussi  cherche-t-on,  depuis  plu- 
sieurs années,  un  moyen  pratique  pour  détruire 
les  mauvaises  herbes  sans  avoirà  sarcler  les  semis. 
Ou  a  essayé  le  sulfate  de  cuivre  en  pulvérisation 
pour  détruire  les  Moutardes  sauvages.  Ravenelles, 
Crucifères  volumineuses,  qui  portent  un  préju- 
dice considérable  aux  récoltes.  Il  parait  qu'on  y 
a  réussi  en  employant  4  kilos  de  sulfate  de  cuivre 
par  hectolitre  d'eau.  I^es  avoines  ont  résisté  et 
les  Moutardes  ont  été  détruites. 

En  horticulture,  j'ai  vu  employer  une  auti'e 
substance  pour  détruire  le  Mouron  qui  infestait 
un  jardin  et  qui  pulullait  dès  qu'on  avait  labouré 
une  plate-bande  pour  y  semer  des  plantes  pota- 
gères. On  bêchait  la  plate-bande,  et  au  lieu  de 
semer  les  graines  de  suite,  on  attendait  que  les 
Mourons  eussent  germé.  Lorsque  les  Mourons 
étaient  levés,  on  arrosait  la  plate-bande  avec  de 
la  matière  des  fosses  non  étendue  d'eau.  Cette 
matière  servait  en  même  temps  à  détruire  les 
Mourons  et  à  fumer  le  sol.  Le  semis  se  faisait 
ensuite  sans  rebécher  à  nouveau  et  les  Mourons 
ne  reparaissaient  plus. 

11  serait  intéressant  de  savoir  si  on  ne  pourrait 
pas  user  de  cette  méthode  dans  un  plus  grand 
nombre  de  cas  et  arriver  à  employer  les  engrais 
chimiques  à  des  doses  où  ils  serviraient  de  fumure 
à  certaines  plantes  et  de  poison  aux  mauvaises 
herbes. 

C'est  une  étude  à  recommander  aux  professeurs 
d'agriculture. 

La  Mauve  potagère.  —  Ce  que  nous 
avons  à  dire  des  propriétés  nutritives  de  la 
mauve  pouvant  s'appliquer  indistinctement  aux 
deux  espèces  généralement  connues  du  genre 
(AI.  silvestris  et  M.  rolundifolia,  L.),  nous 
ferons  observer  que  l'une  et  l'autre  peuvent  être 
employées  également  à  l'usage  culinaire,  ainsi 
que  cela  se  pratiquait  si  souvent  autrefois  parmi 
les  Chinois,  les  Grecs  et  les  Romains,  bien  que 


les  expériences  de  Cullen  nous  les  représentent 
comme  des  légumes  un  peu  réfractaires  à  l'action 
de  l'eau  bouillante.  C'est,  selon  nous,  un  mets 
qui  ne  peut  être  dédaigné  de  nos  jours  qu'en 
raison  de  nos  grandes  ressources  alimentaires, 
parce  que  nous  pensons  qu'il  y  a  quelque  peu 
d'exagération  dans  l'assertion  do  Cullen.  Dans 
des  temps  de  disette,  nous  pourrions  trouver  en 
lui  une  ressource  beaucoup  trop  grande,  pour 
qu'il  dut  être  négligé,  témoin  l'usage  journalier 
qu'en  font  encore  de  nos  jours  les  Chinois,  du 
moins  dans  quelques  contrées,  de  même  que  les 
habitants  de  la  Basse-Egypte,  ceux  de  quelques 
provinces  de  France  et  d'Italie. 

Les  feuilles  de  mauve  peuvent  se  prêter  à 
différents  apprêts,  notamment  à  ceux  que  nous 
faisons  subir  aux  épinards,  sans  aucune  espèce  de 
difficulté,  surtout  lorsqu'elles  n'ont  acquis  qu'une 
partie  de  leur  développement.  Nous  ne  voyons 
donc  en  elles  rien  d'indigeste,  et  nous  ne  saurions 
approuver  qu'elles  fussent  totalement  bannies  de 
nos  tables  dans  des  temps  difficiles  surtout. 

Matlhiole  nous  apprend  que  dans  certaines 
contrées  d'Italie  les  jeunes  pousses  de  mauve 
sont  mangées  en  salade,  de  même  que  cela  a  lieu 
dans  quelques  provinces  de  France,  où  les  enfants 
ne  dédaignent  pas  de  se  nourrir  de  ses  fruits, 
qu'ils  appellent,  dit-on,  fromages,  sans  doute 
par  rapport  à  la  forme  plate  et  arrondie  qui  les 
caractérise. 

CORRESPON  DANCE 


S.  T.  —  Voici  une  recette  qui  a  été  publiée 
autrefois  par  le  Journal  officiel  pour  fabriquer 
un  mastic  pour  fixer  les  vitres  des  serres  : 

«  Cette  colle  joint  et  lie  si  fortement  les  car- 
reaux avec  leurs  cadres,  que  ni  l'eau  ni  l'air,  ne 
peuvent  s'ouvrir  un  passage  à  travers,  quelque 
temps  qu'il  fasse.  Pour  la  composer,  on  prend 
du  vernis  d'imprimeur  que  l'on  met  dans  un  mor- 
tier chaud  et  qu'on  mêle  avec  du  blanc  d'Espagne 
pilé  bien  fin  et  un  peu  de  litharge,  de  façon  à  en 
former  une  masse  molle.  On  frotte  et  on  enduit 
de  cette  composition  les  bords  du  cadre  sur  les- 
quels doit  reposer  le  verre  dont  les  extrémités 
sont  aussi  recouvertes  de  la  même  colle,  distri- 
buée avec  égalité.  Si  le  verni  est  bon,  la  colle 
doit  être  sèche  en  G  heures  au  dehors  et  plus  tôt 
au  dedans.  Elle  est  si  tenace  que  lors  même  que 
le  cadre  pourrirait,  les  carreaux  ne  se  détache- 
raient que  difficilement,  Elle  sert  aussi  pour  re- 
coller les  vitres  cassées  ou  fendues.  On  la  con- 
serve très  bien  dans  une  vessie  mouillée  tenue 
dans  un  endroit  humide.  » 

P.  R.  —  On  assure  que  le  Spirœa  arçjuta 
est  une  variété  d'origine  hybride.  La  plante  mère 
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serait  le  S.  Diiilfi/foni  et  Tespèce  qui  a  fourni 
le  pollen  le  S.  Thinibcrgii;  qnoUin'û  en  soit  c'est 
une  sorte  digne  d'être  cultivée. 

A'.  V.  D. —  La  culture  du  Câprier  ne  peut  se 
faire  avec  succès  que  dans  la  région  de  Tolivier. 
Voici  ilans  les  grandes  lignes  comment  M.  (Jau- 
thier  la  fait  connaître  dans  le  Zaccar  : 

((  On  le  multiplie  par  graines,  marcottes  et 
boutures:  le  mode  le  plus  employé  est  la  bouture 
à  talon  comme  pour  la  vigne,  c'est-à-dire  un  bois 
d'un  an  avec  une  crosette  de  deux  ans.  On  choi- 
sit les  b(iis  les  plus  vigoureux. 

((  On  met  les  boutures  en  place  l'année  sui\ante 
en  ayant  bien  soin  d'opérer  avec  beaucoup  do 
précautions,  la  déplantation  des  boutures  car  les 
racines  sont  très  fragiles. 

K  La  culture  en  est  ensuite  très  facile  et  se 
rapproche  de  celle  de  la  vigne.  La  taille  consiste 
à  rabattre  toutes  les  tiges,  et  la  culture  à  donner 
des  binages  et  des  engrais. 

«  La  récolte  ne  se  fait  pas  en  une  seule  fois, 
mais  progressivement,  à  mesure  que  les  boutons 
se  montrent. 

a  II  y  a  un  moment  qu'il  faut  saisir  pour 
cueillir  les  câpres,  car  si  on  les  laisse  trop  gros- 
sir, elles  deviennent  dures  et  n'ont  plus  la  même 
valeur. 

«  Les  boutons  cueillis  sont  classés  suivant 
leur  grosseur  au  moyen  de  cribles,  puis  on  les 
laisse  exposés  à  l'air  pour  qu'ils  puissent  se  flé- 
trir légèrement  et  on  les  met  ensuite  dans  des 
tonneaux  contenant  du  bon  vinaigre.  Il  faut 
compterun  litre  de  vinaigre  pour  un  litre  decàpres. 

«  Un  câprier  bien  cultivé  peut  donner  un  kilog 
de  câpres  par  année.  Le  câprier  commence  à  rap- 
porter au  bout  de  3  ans  et  est  en  plein  rapport 
vers  l'âge  de  5  à  (>  ans.  » 

Le  Brocoli  cl  le  Chou- fleur.  —  On  cultive 
surtout  les  Brocolis  dans  le  Midi  de  la  France  et 
en  Italie.  Ce  sont  des  Choux-fleurs  bisannuels 
qui  deviennent  fort  beaux,  mais  comme  ils  crai- 
gnent les  froids  rigoureux,  ils  réussissent  rare- 
ment en  nos  pays.  J'en  ai  cependant  obtenu  de 
fort  beaux,  en  les  abritant  avec  des  feuilles  et  de 
la  litière  ;  mais  avec  les  faillites  de  transport 
qu'on  a  aujourd'hui,  cette  culture  n'est  pas  re- 
eommandable.  Le  Bricoli  n'est  pas  à  comparer 
au  Brocoli:  c'est  une  espèce  de  chou  vert  frisé, 
non  pommé. 

Culture  irlandaise  des  Pommes  de  terre. 
—  Cette  culture  diffère  beaucoup  de  la  nôtre  et 
on  la  dit  plus  productive.  On  divise  le  terrain  en 
bandes  plus  ou  moins  larges,  par  exemple  de 
5  pieds,  séparées  entre  elles  par  des  intervalles 
d'environ  2  pieds.  Ces  intervalles  ne  seront  point 
plantés  et  serviront  à  rehausser  la  plantation.  On 
i lèche  ou  pioche,  on  laboure  légèrement  la  sur- 
face des  planches  ;  on  y  répand  le  fumier,  sur  le- 


quel on  place  des  pommes  de  terre  à  des  distances 
à  peu  près  égales,  ordinairement  8  à  10  pouces 
en  tout  sens  :  on  recou\re  de  2  à  3  pouces  de 
terre  prise  dans  les  intervalles  non  plantés.  Lors- 
que les  plantes  ont  quelques  pouces  de  hauteur, 
on  les  surcharge  d'une  nouvelle  couche  de  terre 
prise  de  même  aux  dépens  des  intervalles  ou  tran- 
chées qui  séparent  les  planches.  Cette  opération 
se  répète  plus  tard  une  troisième  fois.  11  est  inu- 
tile de  dire  que  la  terre  tles  tranchées  doit  être 
bien  divisée  par  la  bêche  avant  d'être  répandue 
sur  les  planches. 

R.  T.  —  De  même  qu'il  faut  y  regarder  à 
deux  fois  avant  d'arracher  un  arbre  qui  met  si 
longtemps  à  croître,  il  convient  aussi  d'agir  avec 
une  grande  prudence  quand  il  s'agit  de  leur  cou- 
per de  grosses  branches.  C'est  une  opération  tou- 
jours délicate  que  de  couper  des  grosses  branches 
aux  arbres.  Cela  produit  des  plaies  toujours  lon- 
gues à  se  recouvrir;  il  ne  faut  le  faire  que  quand 
il  y  a  une  nécessité  absolue.  Dans  tous  les  cas, 
il  faut  avoir  soin  de  faire  les  coupes  bien  nettes 
et  près  de  leur  point  d'insertion  sur  le  tronc  et 
de  recouvrir  les  plaies  de  mastic  à  greffer. 

—  On  asphyxie  les  bruches  des  pois  avec  le 
sulfure  de  carbone,  dans  des  locaux  spéciaux  her- 
métiquement clos.  Les  bons  marchands  de  grai- 
nes ne  vendent  plus  guère  que  des  pois  traités  au 
sulfure. 


Manuel  de  J'iticuUure  pratique,  J)a.r  E.  Dc- 
iiAXD.  professeur  à  l'Ecole  d'Agriculture  d'Ecullv 
(Rhône)  (1). 

Cet  ouvrage  expose,  au  point  où  elles  en  .sont 
arrivées  de  leur  évolution,  les  diverses  questions 
que  comprend  la  culture,  la  reconstitution  des 
vignobles  sur  des  bases  nouvelles,  la  lutte  contre 
les  maladies,  et  groupe  en  un  faisceau  les  connais- 
sances qu'il  est  nécessaire  de  posséder  pour  entre- 
prendre la  constitution  et  l'exploitation  d'un 
domaine  viticole. 

Ecrit  pour  les  élèves  des  Ecoles  d'Agriculture, 
ce  livre  est  débarrassé  de  toutes  les  questions  de 
science  pure  ;  il  a  sa  place  marquée  au  sein  des 
bibliothèques  populaires  des  campagnes  et  l'ou- 
vrier viticole,  le  vigneron,  le  propriétaire  pourront 
y  puiser  beaucoup  d'indications  utiles. 

Voici  le  sommaire  des  principales  matières 
traitées  : 

Organographie,  physiologie,  cycle  biologique 
de  la  vigne.  —  Influences  présidant  à  la  produc- 

(1)  vol.  in-lO,  de  400  pages,  avec  146  figures, 
earlonné.  Librairie  J.-B.  Baillière  et  fils,  l'.i,  rue 
llautefeuille,  Paris 4  fr. 
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lion  lia  vin.  —  Encépa;:çemen1  des  vi};-iiobles  ; 
producteurs  directs,  cépaf^es  français  eteuropéens, 
choix  des  cépages  pour  la  préparation  des  vins 
blancs,  des  vins  rouges  ou  des  raisins  de  table. 
Constitution  d'un  vignoble  par  le  greffage  :  con- 
ditions que  doivent  remplir  les  porte-greffes  ; 
étude  des  porte-greffes.  —  Greffage  de  la  vigne  : 
culture  des  porte-greffes;  récolte  et  préparation 
des  greffons  .•  méthodes  de  greffage,  greffes  en 
écusson.  greffes  en  t'ente,  greffe  anglaise.  —  Pré- 
paration du  sol  et  plantation.  —  Appareils  de 
soutien.  —  Taille  de  la  vigne:  taille  sèche: 
étude  des  systèmes  et  des  formes  de  taille  ;  vignes 
basses  et  moyennes,  vignes  hautes.  —  Travau.v 
du  sol.  —  Engrais  de  la  vigne.  —  Ennemis  et 
maladies  de  la  vigne. 
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Beney  et  C'-^^,  cultivateurs  marchands-grai- 
niers,  quai  Saint-Antoine,  3(i,  à  Lyon.  —  Cata- 
logue général  illusti-é  des  graines  potagères, 
fourragères  et  de  ffeurs.  Variétés  de  choix  dans 
tous  les  genres.  Ognons  à  fleurs,  collections  de 
Cannas  à  grandes  fleurs  et  de  Chrysanthèmes  ; 
variétés  nouvelles  et  sortes  recommandubles  plus 
anciennes  pour  standards  et  spécimens,  acces- 
soires horticoles,  elc.  —  Broch.in-S"  de  'JS  p. 

André  Ch.\rmet,  horticulteur,  succe.sseur  de 
Hoste,  rue  des  Dahlias,  Lyon-.Monplaisir.  — 
Circulaire  spécia'e  aux  plantes  nouvelles  pour 
lUOO,  mises  au  commerce  par  l'Etablissement, 
comprenant  les  genres  Chrysanthèmes,  Dahlias 
et  Cannas. 

E.  C.'i.LVAT,  cbrysanthémiste  à  Grenoble,  — 
Catalogue  énumérant  les  Chrysanthèmes  nou- 
veaux pour  l'.)OI),  obtenus  et  mis  au  commerce 
par  l'obtenteur  (iil  var.),  aiusi  que  les  variétés 
de  même  provenance  des  année.s  précédentes.  — 
Broch.  in-8»  de  32  pages,  avec  2  gravures. 

Vilmorin,  Axdrieu.x  et  C'%  marchands-grai- 
niers,  à  Paris.  •—  Catalogue  des  nouveautés  en 
Plantes  potagères.  Blé  hybride,  Fleurs,  Fraisiers. 
—  Broch.  illustrée,  Ui  pages. 

Simon  Delaux,  horticulteur  à  St-Martin-du- 
Toucb  (Haute-Garonne).  —  Catalogue  spécial 
aux  nouveautés  médites  dans  les  genres  Chrysan- 
thèmes, Dahlias,  Géraniums  zonales,.  Verveines, 
Cannas  et  Pentstenons.  —  Broch.  in-S'>  de 
P2  pages. 

LÉONARD  Lille.  —  horliculleur-graiuier, 
9,  quai  des  Célestins,  à  Lyon.  —  Catalogue 
général  illustré  des  graines  potagères,  fourra- 
gères et  florales,  des  plantes  vivaces  ornementales 
lie  pleine  terre,  des  plantes  de  serre  ou  destinées 
:i  rornementation  des  jardins  i>endanl  Tété,  culti- 
vées dans  l'établissement.  —  Broch.  in-!S"  de 
161  pages. 


La  prochaine  Assemblée  générale  a  été 
fixée  au  SAMEDI  20  JANVIER  1900.  à 
2  HEURES. 


AVIS.  —  MM.  les  Membres  titulaires  sont 
priés  de  se  souvenir  que  les  cotisations  doivent 
être  adressées  à  M.  J.  PERRAUD,  horticul- 
teur, place  des  Terreaux,  21,  à  Lyon,  trésorier 
de  l'Association  horticole  lyonnaise. 

Bibliothèque.  —  La  Bibliothèi|uo  de 
rAssociatiou  horticolo  est  installée  place 
de  la  Bourse,  3. 

—  Les  Membres  de  l'Association  Horticole 
Lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et  les  Statuts  de 
la  Société,  une  Carte  d'entrée  permanente  aux 
Expositions  tenues  par  l'Association  et  le  Jour- 
nal Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association  à  Villeurbanne  (Rhône). 


DEMANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 


AVIS.  —  Les  demandes  et  les  oHrea  d  emplois  sont 
insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demande 
aTant  les  10  ou  25  de  chaque  mois. 

—  Un  jardinier,  marié,  30  ans,  connaissant 
bien  son  métier,  demande  place  en  maison 
bourgeoise.  —  Bureau  du  .Journal. 

—  On  demande  un  janiinier  de  21  à  2ô  ans, 
pouvant  soigner  un  cheval  et  surveiller  une 
vigne.  —  Bureau  ilu  journal. 

—  On  demande,  pour  une  grande  exploitation 
agricole,  un  homme  célibataire  nu  marié,  capable 
d'aider  à  la  direction  et  de  tenir  la  comptabilité. 
—  S'adresser  à  MM,  Beney  et  C''',  36,  quai  St- 
.Vntoine,  Lyon. 


Le  Gérant  :  V.  VIVIAND-MOREL. 

3082t)  —  Lyon.  —  Imp.  du  Salut  Public, 
71,  rue  Molière,  71. 
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Sommaire  de  la  Chronique  :  Le  mariage  de 
Synonymes.  —  Palmiers  cultivés  en  touffes. 
Plnntcs  vcrnales.  —  M.  Ednmnil  Vaucher. 


a  Fraise  et   de   la  Framboise. 
—  Arbres  fruitiei'S  de  salon.  ■ 


-  Comment  se  forment  les 
Les  Terres  à  Fougères.  — 
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Fr.vise  -4-  Framdoise  =  Canard. 


Le  )n(U'ia(/e  de  la  Fraise  et  de  la 
Framboise.  —  Voici  la  Fraise  eu  arbre 
de  Jérusalem  (cinq  à  la  livre)  réhabilitée  ; 
j'entends  parler  de  la  variété  que  les  1)is- 
qucs,  ces  anciens  colporteurs  de  plantes, 
promenaient  de  ville  en  ville,  en  l'aniKin- 
çant  au  son  du  tambour,  et  le  faisait  «  as- 
savoir »  à  tout  un  chacun. 

Un  prospectus  américain  l'annonçait 
dernièrement  et  en  reproduisait  l'imag-e, 
ci-dessus  figurée  : 

Il  nous  arrive  du  Japon,  dit  le  prospectus,  un 
fruit  vraiment  remarquable,  qu'on  dit  être  un 
hybride  entre  la  Fraise  ai  la  Framboise. 

La  plante  et  le  fruit  que  nous  avons  présents 
sous  nos  yeux,  nous  donne  l'évidence  de  la  vé- 
rité. 

La  plante  est  traçante  et  forme  une  touffe 
basse,  donnant  des  fruits  réunis  par  trois  ou  plus 
aux  extrémités  dos  tiyes. 

Le  fruit  est  de  forme  et  d'apparence  comme  la 
combinaison  qu'on  pourra  imaginer  d'une  Fraise 
et  d'une  Framboise  ;  comme  grosseur,  environ  le 
milieu  entre  les  deux  :  comme  forme,  aucuoe  des 
deux,  mais  quelque  chose  de  chacune. 

Cependant,  le  fruit  est  formé  de  grains  analo- 
gues à  ceux  de  la  framboise  et  d'une  belle  cou- 
leur cramoisie,  aussi  brillante  que  celle  des  plus 
belles  fraiseSi 


Ou  le  dit  très  prolifique,  1res  rustique  et  d'une 
saveur  délicieuse. 

La  plante  est  très  demandée,  le  fruit  étant  si 
extraordinaire,  si  beau,  si  savoureux  et  si  proli- 
fique, qu'il  no  pourra  faire  aulrement  que  d'émer- 
veiller tous  ceux  qui  le  planteront. 

I^a  plante  existe  si  bien  que  j'ai  voulu  m'en 
procurer  un  certain  nombre  d'e-xemplaires,  et  j'ai 
fait  venir,  en  même  temps,  le  cliché  assez  bizarre 
que  je  reproduis  ci-contre,  représentant  le  ma- 
riage du  fraisier  et  du  framboisier  opéré  par  une 
abeille  et  le  produit  de  cette  union. 

On  sait  que  les  abeilles  sont  les  grands  véhi- 
cules des  hybridations  qu'elles  opèrent  en  trans- 
portant d'une  fleur  à  l'autre  les  pollens  ou  pous- 
sières fécondantes. 

J'ai  présenté  l'image  on  question  à  un 
de  mes  amis  qui  a  pris  un  crayon  et  m'a 
donné  la  solution  suivante  : 

Fraisier  -f-  Framboisier  =  Canard  ;  il  a 
ajouté:  mets  cela  dans  ta  collection  d'hy 
brides.  Nous  sommes  venus,  comme  dit  le 
poète,  trop  tard,  dans  un  monde  trop  vieu.v. 
Il  fut  un  temps  ou  quatre  mille  dieux  n'a- 
vaient pas  un  athée,  mais  sans  remonter 
aux  temps  fabuleux,  Linné,  n'a-t'il  pas 
donné  à  entendre  que  la  Villarsie  était  le 
produit  du  Ményanthe  et  du   Xc'nuphar  ; 
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que  la  Saponaire  hybride  venait  eu  li.auc 
directe  d'une  Gentiane  et  de  la  Saponaire 
offlcinale,  que  l'Aiicolie  du  Canada  avait 
pour  mère  une  Fuinetorre,  etc.  Henschel  a 
été  plus  loin,  puisqu'il  a  vu  l'Epinard  fé- 
condé par  un  Pin. 

On  voit  que  l'Américain  à  de  qui  tenir, 
et,  qu'après  tout,  sa  Fraise  X  Framboise, 
pour  être  annoncée  comme  un  hybride 
bi-générique,  n'en  reste  pas  moins  (pour 
lui)  un  produit  de  la  même  famille. 

Cependant  qu'il  ne  pense  à  en  faire 
accroire  autant  que  cela  aux  personnes  qui 
se  sont  occupées  d'hybridation.  Les  hybri- 
des véritables  entre  deux  espèces  sont 
déjà  rares,  ceux  entre  espèces  apparte- 
nant à  deux  genres  difïérents  sont  bien 
plus  rares  encore.  Le  genre  étant,  du 
reste,  une  conception  toute  artificielle, 
une  création  du  cerveau,  il  n'a  souvent 
qu'une  valeur  de  classification.  Ce  n'est 
pas  le  cas  pour  la  Fraise  et  la  Framboise. 
L'Hybride  véritable  est  un  mulet  végétal 
(Bastard,  Mittolspecies  des  allemands  : 
Mule  des  anglais). 

Quand  au  pi-oduit  annoncé  par  le  pros- 
pectus en  question  il  est  plus  que  probable 
que  c'est  une  sorte  de  rubus  (ronce)  élevée 
au  rang  d'hybride  pour  les  besoins  de  la 
réclame. 

Comment  se  forment  les  synonynies. 
Je  signale  à  M.  Léon  Simon  un  synonyme 
nouveau,  à  ajouter  à  sa  liste  des  Roses 
quand  il  en  fera  une  nouvelle  édition.  C'est 
celui  de  la  variété  Roger  Lambert ij/,  pu- 
bliée dans  le  Gardners' Magasine.  Cette 
Rose  a  été  baptisée  par  M™»  veuve 
Schwartz,  qui  l'a  mise  au  conmierce  en 
1890,  sous  le  nom  de  Roger  Lainbelin. 
C'est  une  sorte  classée  dans  la  série  des 
Rosiers  hybrides  remontants.  Elle  est 
curieuse  par  ses  pétales  incisés,  érodés, 
souvent  niai'ginés  de  blanc  sur  rouge  gro- 
seille. 


Pdlmiei's  c/t/tifés  en  touffe.  —  Il  nous 
faut  du  nouveau,  n'en  fut-il  plus  au  monde, 
car  la  pauvre  Humanité  s'ennuie,  et  il  faut 
bien  la  distraire.  C'est  pour  cela  que  nous 
avons  inventé  les  modes,  le  carnaval  et  le 
vaudeville.  Les  horticulteurs  belges,  pour 
atteindre  un  résultat  identique,  sacliant 
combien  il  est  difficile  d'obtenir  des  varié- 
tés nouvelles  dans  la  famille  des  Palmiers, 
ont  eu  une  idée,  plutôt  singulière,  celle 
transformer  les  sortes  à  stipe  nu  —  le  stipe 


.\rf.ca  Baieri  cultivé  en  touOV. 

D'apns  unp  phûtograiiliio  de  li  '"  Revue  d'IIortirulturi'  belge 
et  étraiiffère  ".) 


c'est  la  tige  —  en  variétés  cti'spiteuses, 
c'estrà-dire  poussant  en  touffes. 

Cette  itlée  a  réussi. 

Le  public  a  coupé  dans  le  pont. 

Au  lieu  d'un  Cocos  de  Weddel,  ou  d'un 
Kentia  de  Forster  à  tige  unique,  on  s'est 
mis  à  vendre  trois  ou  quatre  cocos,  d'âge 
diîi'érenf,  réimJs  dans  le  même  pot. 

Cette  manière  de  cultiver  les  Palmiers 
d'ornement  est  sans  doute  venue  aux 
grands  producteurs,  pour  écouler  quelques 
stocks  d'espèces  dont  la  \cnie  «  n'alhdt 
pas  ».  Ils  avaient  du  reste  remarqui'  que 
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des  genres  —  tels  les  Rliapis  flabelU- 
forniis  et  les  Areca  Iiitesce)is,  ayant  plu- 
sieurs tiges,  partant  naturellement  de  la 
base,  se  vendaient  très  bien  ;  il  n'y  avait 
donc  pas  de  raisons  solides  pour  s'opposer 
sérieusement  aux  groupements  des  sujets 
trop  nombreux  pour  être  vendus  un  à  un. 
Les  Palmiers  sont  comme  tous  les  pro- 
duits du  monde  :  il  en  faut  —  mais  il  n'en 


faut,  que  ce  qu'il  en  faut.  Le  blé  lui-môme 
est  régi  par  la  loi^  de  l'offre  et  de  la  de- 
mande, et  je  vous  demande  un  peu  si  les 
Palmiers  échappent  à  la  règle.  Du  reste, 
pour  faire  des  garnitures  d'appartements, 
les  Palmiers  réunis  en  touffe  rendent  des 
services  aux  fleuristes  que  ne  rendent  pas 
ceux  à  stipes  nus. 
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Arbi'es  fi'uitiei's  de  Salon!  —  Vnus 
disiez  vous  donc,  M.  le  Professeur,  que 
les  racines  étaient  des  organes  nécessaires 
à  la  nutrition  dos  plantes  !  Eh  bien,  voici 
le  Biilletin  d'une  Société  d'horticulture 
qui  n'en  pense  pas  un  mot. 

Ayant  à  parler  des  arbres  fruitiers  de 
salon,  il  écrit  qu'en  Angleterre  : 

On  commence  à  généraliser  leur  culture  ;  ils 
se  plantent  ou  se  sèment  tlans  des  vases  deCliine 
ou  de  simples  pots  de  terre  et  qui  produisent  des 
fruits  jolis  et  savoureux.  On  a  de  la  sorte  des 
Albergiers.des  Abricotiers, des  Cerisiers  de  salon, 
de  50  centimètres  de  hauteur,  dont  les  fruits  se 
cueillent  au  niveau  de  la  bouche.  L'arbre  se 
place  sur  une  jardinière  et  révèle  sa  présence, 
non  seulement  par  son  parfum,  mais  encore, 
après  deux  mois  do  soins  par  ses  fruits. 

L'arbre  est  si  petit  qu'on  peut  placer  à  coté 
de  chaque  convive  soit  un  Albergier,  un  Abrico- 
tier ou  un  Cerisier  de  2-5  à  oO  centimètres  à 
peine,  portant  au  minimum  cinq  ou  huit  fruits. 
Servir  le  fruit  et  même  l'arbre  est  une  idée 
séductrice  qui  sera  appréciée  de  chacun.  On  verra 
journellement  les  fruits  grossir  et  mûrir  en  même 
temps  que  les  oisifs  trouveront  une  occupation 
dans  ce  genre  de  culture. 

Pardon  !  Bulletin,  vos  Albergiers,  vos 
Abricotiers  et  \'os  Cerisiers,  ont-ils  vrai- 
ment 50  centimètres  de  hauteur  (comme 
vous  le  dites  dans  le  premier  alinéa)  ou 
n'ont-ils  que  25  à  30  centimètres,  ainsi 
qu'il  est  indiqué  au  second  ? 

Continuons  la  citation  : 

«  Pour  obtenir  ces  arbres  nains,  il  suffit  de 
planter  un  arbre  fruitier  nou\eau  en  le  dêbaras- 
sanl  de  ses  racines,  puisque  la  nutrition  se  fait 
par  la  partie  chevelue  ;  il  peut  tenir  chins  un 
très  petit  pût,  pourvu  qu'il  y  ait  suffisamment 
de  terre  pour  son  développement.  On  a  obtenu 
jusqu'à  six  pieds  de  vigne  cultivés  en  pots,  dix- 
huit  mois  après  leur  plantation.  Bien  entendu,  il 
faut  que  ces  plantations  ou  ces  arbustes  aient  du 
soleil  et  qu'on  les  arrose  deux  fois  par  jour.  En 
un  mot,  il  ne  faut  les  placer  dans  les  apparte- 
ments que  les  jours  où  ils  doivent  les  orner  et 
offrir  leurs  fruits  aux  in\ités  ». 

Je  n'invente  rien!  Il  est  bon,  je  crois, 
de  mettre  en  garde  le  public  contre  les 
utopies,  autres  que  celles  de  Thonu^s  Mo- 
rus,  qui  furent  célèbres  en  leur  temps. 


C^)uant  aux  jardiniers  en  chamljrcs  qui 
donnent  de  semblables  indications  au  pu- 
blie, ils  auraient  intérêt  à  se  rappeler 
cette  sentence  du  sage  : 

Soyez  plutôt  maçon,  si  c'est  votre  mé- 
tier. 


Les  terres  à  fougères. —  L'Angleterre 
—  patrie  des  brouillards  —  voit  prospérer 
les  fougères  sous  son  climat  humide  et 
tempéré,  pas  assez  tempéré  toutefois, 
malgré  son  Gulfstr-eain,  pour  y  cultiver 
en  plein  air  les  espèces  qui  craignent  le 
froid  ;  mais  aux  genres  frileux  on  donne 
la  serre  fi^oide  ou  la  serre  tempérée,  voire 
la  serre  chaude,  de  telle  sorte  que  ces  vé- 
gétaux remarquables  sont  représentés  on 
ne  peut  mieux  dans  les  jardins  do  ce 
pays 

Quand  une  famille  ou  un  genre  do  plante 
quelconque  est  d'un  usage  un  peu  étendu, 
on  voit  surgir,  tout  à  coup,  des  petits  li- 
vres qui  en  exi^Uquent  la  cullure.  Les 
fougères,  naturellement,  n'ont  pas  échappé 
à  la  règle. 

Ces  petits  livres  ont  le  défaut  de  donner 
dos  conseils  qui  n'ont  pas  toujours  été  vé- 
rifiés et  même,  quand  ils  l'ont  été,  de  faire 
croire  au  public  qu'en  dehors  des  pres- 
criptions qu'ils  mentionnent,  il  n'y  pas  de 
salut. 

Ce  qu'ils  enrayent  le  progrés  horticole, 
ces  gens  là,  me  disait  réeemmont  un  de 
mes  amis,  avec  leurs  théories  culturales, 
faites  mi-partie  de  chic  et  mi-partie  d'ana- 
logie, on  ne  le  saura  jamais  assez. 

Tu  parles  ! 

Un  exemple.  Voici  un  petit  bouquin  an- 
glais intitulé  Fer»  and  Fern  CHltrre  — 
Font  signifie  Fougère  —  dont  l'auteur 
est  M.  J.  Birkeidiad.  'SI.  J.  lîirkoidiad  est 
un  homme  de  mérite,  à  ce  qu'on  m'assure, 
et  je  m'en  rapporte  à  MM.  On  and  C°;  ce 
n'est  pas  à  lui  que  j'en  veux  spécialement; 
ni  à  lui.  ni  à  aucim  autre  de  ses  confrères 
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Rosn:  Roger  LAMnFxix  (V.  Schv.).  —  Roger  Lambertix  ■'  The  Ganlnei's  Magazine". 

Photographie  du  "  Gardner's  Magasine  '\ 


mais  à  la  collectivité  des  piiblicistes  qui 
«  croient  que  c'est  ari'ivé  ». 

Croi)-e  que  c'est  (irrivé,  est  un  travers 
de  gobeur,  très  répandu  —  malheureuse- 
ment, ou  heureusement,  je  n'en  sais  rien. 
Ci'oii-e  !  c'est  le  commencement  de  la  sa- 
gesse, peut-être  ;  douter  est  à  coup  sûr  un 
des  moyens  les  plus  propres  pour  s'assu- 
rer si  ce  qui  à  Vcùr  d'èti-e  ai'ri>:é  est  vrai. 

Comme,  en  résumé,  on  ne  peut  pas  dis- 
serter indéfiniment  et  philosophiquement, 
voir  métaphysiquement,  je  disais  donc  que 
l'auteur  de  la  culture  des  Fougères  indi- 
quait à  ses  lecteurs  les  meilleures  terres  à 
employer  pour  cultiver  les  Fougères.  Pour 
beaucoup  d'espèces  que  je  ne  connais  pas, 
je  suivrais  certainement  ses  conseils  si 
j'avais  à  les  cultiver;  mais  je  ne  les  sui- 
vrai pas  ici,  pour  plusieurs  sortes  que  je 


cultive  avec  succès.  Exemple  :  Il  indique 
pour  les  scolopendres  la  terre  suivante  : 

Terreau  de  gazon,  terreau  de  feuilles, 
sable  en  égale  quantité,  avec  moitié  de 
vieux  mortier  (plâtras)  et  un  peu  de  co- 
quilles d'huîtres  concassées.  A  Dieu  ne 
plaise  que  je  déclare  ici  que  cette  compo- 
sition soit  mauvaise,  je  n'en  sais  rien  ;  elle 
doit  même  être  l)onne,  si  j'en  crois  un  avis 
tiré  du  calcul  des  probabilités,  par  un  élève 
de  l'Ecole  polytechnique,  car  en  résumé 
qui  est-ce  qui  forçait  l'auteur  à  parler  de 
la  culture  des  Fougères  s'il  n'y  entendait 
rien  ; 

Donc  l'auteur  doit  s'y  connaître.  Seule- 
ment, il  aurait  été  bien  inspiré,  s'il  avait 
déclaré  ceci,  en  tête  de  son  ouvrage  : 
«  Les  compost  qnc  nous  indiquons  dans  ce 
petit  traité,  nous  ont  donné  de  bons  résul- 
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tats  ;  quelques-uns,  véritables  mixtures, 
mériteraient  d  être  simplifiés,  aussi  enga- 
geons-nous nos  lecteurs  à  s'assurer  par  eux- 
mêmes  si  des  fornuiles  moins  complexes 
ne  seraient  pas,  sinon  préférables,  tout 
au  moins  aussi  efficaces.  » 

S'il  avait  déclaré  ça,  je  lui  votais  une 
Médaille  d'or.  Comme  il  ne  lapas  déclaré, 
il  peut  «  se  fouiller  »,  il  n'aura  rien  du 
tout.  Ça  lui  apprendra  à  enrayer  le  pro- 
grès des  cultures  :  Car,  je  culti\e  la  Sco- 
lopendre officinale,  en  pleine  terre  franche 
argilo-calcaire  et  elle  y  devient  superbe. 
Pas  besoin  de  coquilles  d'huîtres,  ni  de 
terreau  de  feuilles,  ni  de  loam,  ni  de  sable 
fin. 

Lecteurs  de  cette  Revue,  méfiez-vous 
des  formules  trop  compliquées  ;  elles  sont 
plutôt  amphigouriques.  Essayez  toujours 
des  mélanges  plus  simples  parallèlement 
aveclesindicationsdonnéesparlesauteurs. 


Plantes  rernaJes.  —  On  a  dit,  pour 
justifier  le  peu  de  cas  qu'on  faisait  en  hor- 
ticulture des  plantes  à  floraison  printa- 
nière,  «  que  ça  ne  se  vendait  pas  ». 

Dame!  ça.  c'est  une  raison.  Qu'au  prin- 
temps, les  amateurs  étaient  à  la  ville. 
Deuxième  raison.  J'entends  bien  ;  mais, 
tous  les  amateurs  ne  sont  pas  dans  ce  cas. 
Qu'il  ne  faisait  pas  bon  se  promener  dans 
les  jardins  au  mois  de  mars,  attendu  qu'il 
n'y  avait  rien  à  y  voir.  Ari"ètez,  je  vous 
prie  :  S'il  n'y  a  rien,  mettez-y  quelque 
chose. 

Je  ne  saurais  vous  celer  que  je  déteste 
l'hiver  et  que  la  première  fleur  qui  m'an- 
nonce le  printemps  me  comble  de  joie. 

Dès  que  la  corolle  de  l'Eranthis  d'hiver 
étale  ses  rayons  d'or  sur  sa  collerette  vert 
pâle,  je  vais  lui  rendre  visite.  C'est  la 
première  fleur,  bien  himible,  bien  petite, 
mais  éclatante  de  couleur.  On  la  place 
dans  un  coin  quelconque  du  jardin,  au  pied 


d'un  arbre,  par  exemple,  car  elle  se  repose 
pendant  la  belle  saison. 

Le  Bulbocode  printanier,  sorte  de  col- 
chique alpin,  la  suit  do  très  près  ;  sa  belle 
leiute  rouge  cramoisi  clair  est  séduisante 
plus  (lu'on  ne  saurait  dire. 

Le  Pétasite  blanc,  qui  soi't  de  terre  avec 
seshouppes  légères  disposées  en  une  longue 
inflorescence  cylindrique,  est  un  peu  plus 
volumineux.  S'il  était  d'un  blanc  plus  pur 
on  pourrait  l'employerà  fairedosljouquets. 

La  Corydalis  bulbeuse,  qui  se  plaitdans 
les  broussailles,  ne  brille  pas  positivement 
par  l'éclat  de  ses  fleurs.  Ses  corolles  ont 
des  teintes  variées,  mais  la  plupart  d'un 
rouge  faux.  En  cherchant  bien  parmi  les 
variétés,  on  en  rencontre  cependant  quel- 
ques-unes de  nuances  plus  fraîches. 

Les  Crocus,  la  Galanthe,  le  Leuco'ium, 
la  Scille  de  Sibérie,  la  Scille  à  deux  feuilles 
sont  bien  connues.  Ce  sont  toutes  des 
plantes  de  petite  taille  qui  brillent  surtout 
par  l'époque  de  leur  floraison. 


M.  EdiiioïKj  Viincher,  directeur  do 
l'Ecole  d'horticulture  de  Genève,  chevalier 
du  Mérite  agricole,  est  décédé  subitement 
le  29  décembre  dernier,  à  l'âge  de  58  ans. 
M.  Vaucher  était  un  des  lauréats  des 
Grands  concours  de  l'Association  horticole 
lyonnaise  qui  lui  avait  décerné  une  grande 
médaille  d'or.  C'est  un  des  horticulteurs 
qui  se  sont  le  plus  efforcés  à  développer  le 
commerce  horticole  entre  la  France  et  la 
Suisse.  Il  venait  souvent  comme  Membre 
du  jury  à  nos  Expositions  d'horticulture, 
dont  il  fut  plusieurs  fois  nommé  président. 
Nous  adressons  à  sa  famille  éplorée  l'ex- 
pression de  nos  sentiments  de  coiido- 
lémice. 

V.    VlVIA.\n-M0REL. 
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Procès-verbal  de  rAssemblée  générale  du 
Diman-^he  IT  décembre  1899,  tenue  au 
Palais  du  Commerce,  à  Lyon. 

Présidence  de  M.  Fr.  Moi;el. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures. 

Le  procés-vorbal  de  la  précédente  réunion  est 
lu  et  adopté. 

Currespondance.  —  M.  le  Secrétaire  général 
dépouille  la  correspondance  qui  comprend  les 
pièces  suivantes  : 

Lettre  de  la  Préfecture  du  Rhône  accompa- 
gnant l'envoi  d'un  exemplaire  d'une  affiche  con- 
tenant un  avis  relatif  au  Concours  général 
d'animaux  gras  qui  se  tiendra  à  Paris,  au  mar- 
ché de  la  Villetle  du  jeudi  22  au  dimanche  2-j 
février  l'JOO. 

Lettre  du  bureau  d"étude  sur  les  engrais 
accompagnant  l'envoi  de  nouvelles  brochures 
relatives  à  la  fumure  des  arbres  fruitiers  :  ces 
brochui-es  sont  distribuées  aux  membres  pré- 
sents. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  la  liste 
suivante  élaborée  par  le  conseil  et  contenant  les 
noms  des  personnes  désignées  pour  le  tirage  au 
sort  des  examinateurs  des  diplômes  de  jardi- 
niers :    ce  sont  : 

Culture  maraiclirrc.  —  M\L  Champin, 
Corbin  Henrv,  Culand,  Favre  Gabriel.  Ferret 
Antoine,  Perront  C,  Rivoire  Ph.,  Rossiaud. 
Salignat,  Verne. 

FloriciiHiirc.  —  MM.  Beurrier  Jean.  Comte, 
Cousançat,  Lalive,  I^ambert  Jean,  Molin,  Mus- 
set, Rochet,  Rozain,  Schmitt  I-]t. 

Arboriculture.  ■ —  MM.  Boïiamour,  Brevet, 
Danjoux,  Darmeray,  Gay,  Cl.  Jacquier  lils,  Jus- 
seaud,  Cl.  Laperrière.  Poizard  F.,  Ponthus. 

Présentations  et  admissions.  —  Sont  décla- 
rés membres  de  l'Association  horticole  lyon- 
naise :  MM. 

Chauelière  Jean-Louis,  jardinier  chez  M.  Per- 
ret-Ponthoud,  propriétaire  à  I-^cully  (Rhône i, 
présenté  jiar  MM.  Jean  Lambert  et  Mvand- 
Morel. 

Cochet  Charles,  domaine  de  Casseyrol,  Mont- 
pellier (Hérault  |,  présenté  par  MM.  Guillin  et 
\'iviand-iIorel. 

Cosle,  jardinier-chef,  château  Borelli.  Mar- 
seille, présenté  par  MM.  Guillin  et  Viviand- 
Morel. 

Charton  Léopold,  jardinier  chez  M'"»  Vernay, 
32,  chemin  des  Poucettes,  Point-du-Jour.  Lyon, 
présenté  par  M.\L  Ballet  et  Viviand-Morel. 

jyjme  ^euve  Lagarde,  directrice  de  la  maison 
«  Le   Médaillier  »,  rue   du  Conservatoire,  13, 


Paris,  présenté  par  MM.  Lavenir  et  Viviand- 
Morel. 

Marmy  Louis,  maitre-valet  chez  M"'»  Guitton, 
aux  Ronzières,  par  Briguais  (Rhône),  présenté 
par  MM.  Ferdinand  Ray  et  Antoine  Ferret. 

Miège  Claude,  jardinier  chez  M.  le  D"-  Helmo. 
à  Livron  (Drôme),  présenté  par  MM.  Rossiaud 
et  Viviand-Morel. 

Rabuel  Pierre,  horticulteur- pépinériste  :ï 
Saint-Cyr-au-Mont-d'Or  (Rhône),  présenté  par 
MM.  Besfarges  et  Ponthus. 

Sologny  Jean-Baptiste,  jardinier  chez  M.  le 
baron  de  Saint-Trivier,  à  Reyrioux,  par  Tré- 
voux (Ain),  présenté  par  MM.  Sangouard  et 
Vidon. 

Thal)ot  François,  horticulteur  à  Saint-Louis, 
Marseille  (Bouches-du- Rhône),  présenté  par 
MM.  Guillin  et  Viviand-Morel. 

Examen  des  apports.  —  Les  produits  sui- 
vants ont  été  exposés  dans  la  salle  : 

—  Par  M.  Pierre  Large  horticulteur  à  Albi- 
gny  (Rhône)  : 

1»  Une  collection  de  Chrysanthèmes  à  florai- 
son tardive   parmi   lesquels" nous  remarquons  : 
M'^' Carnet,  3/"'=  Rozain,  Souvenir  de  Petite- 
Madeleine,  Souvenir  de  ma  Sœur,  etc: 
2"  Une  collection  de  pommes  de  terre  :' 
3»  Une  collection  de  courges  d'ornement  : 
4°  Une  collection   de  poires  et  de  pommes  à 
maturité  dernière  saison.  Parmi  les  poires  citons: 
Saint -Germain   d'hiver,  Bergamotte  Esperen, 
Doyenné  Bizet.   Parmi    les  pommes  :    Calville 
blanc,  Cavlille  d'automne. 

—  Par  M.  Ebely,  jardinier  chez  M.  Bernard, 
Francheville-le-Bas  ('Rhône)  : 

["  Une  collection  de  salades  destinées  à  pro- 
duire en  hiver  de  la  barbe  de  capucin,  (elles 
que  :  Chicorée  amère,  Chicorée  ainère  amélio- 
rée blonde,  etc.  ; 

•2"  Une  plante  de  :  Riehardia  Africana  pré- 
sentant comme  particularité  une  double  spathe  ; 

3f>  Un  remarquable  herbier  composé  de  plus 
de  120  familles  de  plantes  exclusivement  horti- 
coles. Ce  travail  fait  le  plus  grand  honneur  à  son 
auteur,  en  montrant  qu'il  porte  un  intérêt  loua- 
ble et  particulier  à  sa  profession  et  que,  de  plus, 
il  possède  la  ténacité  et  la  suite  dans  les  idées 
indispensables  pour  mener  à  bien  un  travail  de 
ce  genre.  11  est  bien  à  souhaiter  que  M.  F:bely 
ait  des  imitateurs, 

—  Par  M.  Mattray,  jardinier-chef  chez  M.  le 
Comte  de  Varax,  château  de  la  Duchère  à  Lyon-  ■ 
Vaise  : 

Un  Luculia  gratissima.  —  Cet  arbrisseau 
se  couvre  en  hiver  de  fieurs  magnifiques,  en 
corymbes  terminaux  d'un  rose  carné,  d'une 
suavité  des  plus  agréables,  ressemblant  un  peu  à 
celles  d'Hortensia. 

—  Par  M.  Ticon.  jardinier  chez  M.  Gai.sman. 
à  Saint-Clair  : 
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Une  plante  bien  présentée  de  :  Didi/niocldwna. 

Quatre  commissions  sont  nommées  pour  juger 
ces  divers  apports. 

Pour  les  fleurs  :  MM.  Cousaneat.  Abrial  et 
Charmet. 

Pour  les  fruits:  MM.  Falconnet,  Pitaval. 
Lambert  et  Sonnery. 

Pour  les  légumes:  MM.  Verne,  A.  Ferret  et 
Salignat. 

Pour  Vherljier  :  MM.  Viviand-Morel.  Lave- 
nir,  Lapierre. 

Après  un  examen  de  ces  divers  lots,  ces  com- 
missions proposent  d'attribuer  les  récompenses 
suivantes  : 

A  M..  Large,  pour  ses  Chrvsanthèmes,  une 
prime  de  2'^  classe  ;  pour  sa  collection  de  pom- 
mes de  terre,  une  prime  3"  classe  :  pour  sa  collec- 
tion de  courges  d'ornement ,  une  prime  de 
3»  classe:  et  pour  sa  collection  de  fruits,  une 
prime  de  3«  classe  : 

A  M.  Ebely,  pour  sa  collection  de  salades  et 
légumes,  une  prime  de  3°  classe  :  pour  sa  plante 
de  Richardia,  une  inscription  au  procès-verbal 
et  enfin  pour  son  herbier,  une  médaille  d'argent. 

A  M.  Mattray,  pour  son  Luculia,  une  prime 
de  Se  classe. 

A  M.  Ticon,  pour  sa  plante  de  fougère,  une 
inscription  au  procès-verbal. 

M.  le  Président  fait  ratifier  par  un  vote  de  l'as- 
semblée la  proposition  de  ces  commissions 

Conformément  à  l'ordre  du  jour,  M.  le  Prési- 
dent invite  l'assemblée  à  procéder  à  l'élection  des 
membres  des  commissions  d'exposition,  de  ré- 
daction, de  visites  et  du  Comité  du  Chrysan- 
thémiste  pour  1900  et  déclare  le  scrutin  ouvert. 

Le  vote  terminé,  MM.  Lavenir,  Charmet, 
Falconnet  et  Ponthus  sont  désignés  comme  scru- 
tateurs. 

M.  Th.  David,  avant  le  vote,  voyant  sou  nom 
porté  sur  les  listes  imprimées,  déclare  qu'il  n'est 
pas  candidat  dans  aucune  des  commissions. 

Le  dépouillement  du  scrutin  donne  les  résul- 
tats suivants  : 

Votants  :  10.  —  Majorité  absolue  :  21. 

Ont  obtenu  la  majorité  et  par  conséquent  sont 
clus,  les  membres  de  la  Société  suivants  : 

CoM.viissiox  d'exposition'  :  MM.  Beney  , 
Carme,  Chevalier  (de  Saint-Cyr),  Comte  (B.), 
Cousançat,  Danjoux,  Falconnet,  Gay  (Claude), 
Jacquier  (Petrus),  Jusseaud  (fils),  .Jouteur.  Morel 
(F.),  Poisard  (F.),  Rivière  (Benoit),  E.  Ros- 
siaud. 

Commission"  df.  ui';d.\ctiox  :  MM.  Cousani.-at, 
Lambert  (Dominique),  Jusseaud  (J.),  Morel  (F.), 
Renaud  (B.),  Rozain  (B.),  Tillier. 

Commission  des  visites  :  Cultures  uiurui- 
chères.  —  MM.  Champin,  Culand,  David,  Favre 
Gabriel).  Rcy  (Ferdinand). 


Etablissements.  —  MM.  Biessy,  Brevet, 
Lapresle  (jeune),  Musset,  Perrier  (B.) 

Maisons  bourgeoises.  —  MM.  Comte  (B.), 
Ferret  (Ant.),  Lavenir.  Ponthus,  Salignat. 

VilicuUure.  —  MM.  Augoyat,  Darmeray, 
Danjoux,  Girerd,  Jusseaud  (J.) 

Comité  drs  Ciirysanthémistes  :  MM.  Albert 
(Ch  ),  Ballandras  (Antoine),  Beney,  Bouquet, 
Calvat,  Charmet.  Chrétien,  Comte  (B'),  Crozy, 
Culand,  Dunand  (Michel),  Ferret  (Ant.  ),  Jus- 
seaud (Jean),  Laroche  (Charles),  Marchand 
(Franc.  I.  Moitier,  Molin,  Musset,  Perraud  (Jo- 
seph), Verne,  Viviand-Morel,  Voraz. 

M.  Viviand-Morel  attire  l'attention  dos  mem- 
bres présents  sur  les  divers  herbiers  qui  ont  été 
présentés  sur  le  bureau  dans  le  courant  de  l'année, 
félicite  leurs  auteurs  et  engage  les  jeunes  horti- 
culteurs à  les  imiter.  Il  donne  quelques  conseils 
sur  les  méthodes  à  employer  pour  faire  des  her- 
biers commodes  et  vraiment  pratiques  à  con- 
sulter. 

M.  le  Président  remercie  M.  le  Secrétaire  gé- 
néral des  judicieuses  remarques  qu'il  vient  de 
faire,  et  à  son  tour  exhorte  les  jeunes  jardiniers 
à  profiter  de  leurs  loisirs  pour  augmenter  leurs 
connaissances  professionnelles. 

Après  avoir  lixé  l'ordre  du  jour  de  la  prochaine 
réunion  M.  le  Président  lève  la  séance  à  quatre 
heures  et  demie. 

Le  Seerètiiire-A djoin t, 
J.  Ponthus. 
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Sous  ce  nom,  bien  certainement  erfoné, 
nous  avons  l'eçu,  il  y  a  quelques  années, 
un  bel  arbuste  annoncé  à  grand  l'enfoi-t  de 
réclame  et  représenté  par  une  figure  colo- 
riée des  plrs  engageantes. 

Voici  un  échantillon  de  la  réclame.  Je 
cite  : 

«  Crab  américain  cultivé  par  Bechtel. 

«  Le  seul  Crab  à  fleurs  doubles. 

«  Cette  plante,  ou  plutôt  cet  arbre,  est 
«  certainement  le  plus  décoratif  de  tous 
«  ceux  connus,  il  devra  occuper  la  pre- 
«  mière  place,  car  il  réunit  toutes  les  qua- 
«  lités  qui  y  donnent  droit.  Port  superbe, 
«  s'acclimatant  facilement  et  dans  tous  les 
«  sols,  fleurs  nombreuses  et  splendidcs, 
«  odeur  extrêmement  agréable  et  péné- 
«  trante  :  cet  arlire  ne  végétant  pas  rapide- 
«  ment,  arrive  à  une  demi-hautetn-.  On  a 
'<  déjà  parlé  de  cette  nouveauté  extraordi- 
«  naire  dans  les  journaux  les  plus  consi- 
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«  dérables  de  notre  pays  ainsi  que  de 
«  l'Etranger.  » 

Le  portrait  colorié  était  au  niveau  de 
rette  description  et  représentait  de  belles 
Heurs,  grandes  commedes  roses  moyennes, 
f  du  plus  beau  carmin  nuancé  de  tons  plus 
ou  moins  foncés,  brillants  et  glacés,  se 
détachant  sur  un  large  feuillage,  ample, 
vigoureux  et  d'un  \ert  sombre. 

Non  sans  une  arrière  pensée  de  mé- 
fiance, je  me  laissai  tenter  par  le  «  Crab 
américain  »,  me  disant  qu'après  tout  un 
«  Crab  »  ne  pouvait  être  bien  laid  et. 
n'eùt-il  que  le  quart  des  qualités  qu'on  lui 
attribuait,  ce  serait  encore  assez  pour 
qu'il  fût  intéressant. 

Pour  une  fois,  les  promesses  du  pros- 
pectus n'étaient  pas  trompeuses,  et  dés  la 
premièi'e  floraison  je  fus  ravi  de  mon  ac- 
quisition. Les  fleurs  étaient  grandes,  abon- 
dantes, d'une  duplicature  élégante  et  riche- 
ment étoffée  ;  le  coloris  était  seulement 
d'un  carmin  moins  vif  qu'on  l'avait  repré- 
senté,' mais  il  s'étendait  sur  la  pâleur 
transparente  des  pétales  comme  un  nuage 
incarnat  d'une  nuance  si  tendre,  si  timide, 
si  pudique,  que  j'en  trouvai  le  ton  d'un 
effet  plus  précieux  et  plus  rare  que  celui 
du  portrait. 

L'arbuste  se  montrait  vigoureux,  se  ra- 
ndfîant  naturellement  en  large  buisson 
pyramidal,  florifère  dès  sa  jeunesse  et 
\enant  bien  dans  des  conditions  assez 
médiocres  de  terrain  et  de  milieu. 

Mais  à  quoi  le  rapporter  comme  espèce.»' 
«  Crab  •>  est  le  nom  anglais  du  pommier 
sauvage.  Ici,  sauvage  peut  s'entendre  qtii 
ne  donne  pas  de  fruit,  ou  donne  un  mau- 
vais fruit,  non  numgeable.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  me  semble  que  le  rapprochement 
avec  le  Pirus  ançiustifolia  Ait.  Malus 
seiuperrirens  Mill,  doit  être  écarté. 

Les  fleurs,  par  leur  disposition,  leurs 
dimensions  rappellent  le 3/rt/«s.s-p(Y7rt ?>///.$ 
Desf,  de  la  Chine,  les  fetûlles  ont  le  plus 
grand  rapport  avec  celles  du  Malus  flovi- 
bunda  Sieb,  du  Japon,  l'arbuste  est  moins 
élevé,  plus  ramifié,  plus  compacte  que  le 
specfubilis .  il  fleurit  plus  jeune,  plus 
abondanmieut.  Cette  belle  variété  a  bien 
pu  sortir  d'iui  semis  de  pommier  à  fleur 
du  même  groupe.  Van  Houtte  dit  avoir 
obtenu  d'un  semis  de  pépins  de  Malus 
floribuiulu  : 


\°  Le  Malus  Rinao  au  port  pyramidal 
et  au  large  feuillage  du  ponuniercomnum; 

2»  Le  M.  Toi'ixijn  : 

>  Le  M.  speclabilis  et  enfin  le  M.  flo- 
ribunila.  Il  est  assez  probable  que  le 
M.  poribunda  porte-graine  qui  a  donné 
une  descendance  aussi  variable  avait  été, 
dans  ce  cas,  hybride  pa^'  des  individus  voi- 
sins d'autres  pommiers  d'ornement  Totite- 
fois,  on  sait,  que  par  leur  nature  même,  ces 
diverses  espèces  sont  très  variables  de 
semis. 

La  plante  se  trouve  annoncée  dans  un 
assez  grand  nomljre  de  catalogues  sous  le 
nom  de  Plrus  aiigustlfolia  jioi-e  pleno. 
11  est  bien  évident  que  c'est  un  Pommier 
au  sens  horticole  du  mot.  non  tm  Poirier. 
Mais  quelle  que  soit  son  origine  et  sa  filia- 
tion, elle  constitue  une  remarquable  ac- 
quisition, bien  ditterente  de  toutes  les  for- 
mes de  Pommiers  connus,  et  sa  largo 
diffusion  dans  les  cultures  d'ornement  est 

F.    MOREL. 


lE  POIS  ET  SA  CILTIIIE  EN  GODETS 


Le  pois  d'origine  incertaine,  mais  vrai- 
semblablement spontané  dans  l'Europe 
moyemie  ou  dans  la  partie  montagneuse 
de  l'Asie  Occidentale  est  assez  rustique 
pour  résister  aux  hivers  peu  rigoureux.  On 
distingue  parmi  ses  nombreuses  variétés, 
celles  dont  on  ne  mange  que  le  grain,  soit 
vert,  soit  sec,  et  qu'on  api^elle  pois  à 
écosser  et  au  contraire  celles  dont  on  con- 
somme la  cosse  entière.  Dans  le  pois  à  écos- 
ser, on  distingue  ceux  à  grain  rond  et 
ceux  à  grain  ridé  ;  ces  derniers  germent 
ordinairement  moins  bien.  La  culture  des 
pois  n'offre  pas  de  grandes  diffictdtés  ;  on 
choisit,  autant  que  possible,  un  terrain 
sain,  fertile  et  de  consistance  moyeime, 
les  sends  se  font  ordinairement  en  ligne 
depuis  novembre  jusqu'en  mars,  pour  se 
prolonger  pendant  toute  la  durée  du 
printemps  :  le  pois  semé  à  l'automne, 
P.  Michaux  ordinaire  porte  le  nom  de  pois 
Ste-Catherine. 

J'ai  retnarqué  souvent  que  le  semis  fait  à 
cette  saison  ne  réussissait  pas  toujours 
bien,  soit  que  les  souris  mangent  les  grains 
ou  que  l'on  se  trouve  d'avoir  un  hiver  hu- 
mide. Je  me  suis  bien  trouvé  en  employant 
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uu  autre  procédé  ;  deuxième  (juiiuauie  de 
janvier  ou  première  de  février,  je  place 
8ur  une  eouche  tiède,  des  petits  godets  que 
l'on  remplit  de  terre  de  jardin  mélangée 
d'un  quart  do  terreau  de  fumier,  en  ayant 
soin  de  ne  pas  les  emplir  jusqu'au  bord. 
On  a  eu  soin,  24  heures  avant,  de  faire 
tremper  les  pois,  ce  qui  en  avance  la  levée. 
Avoir  soin  aussi  de  ne  pas  tasser  les  terres 
a\-ant  d(î  semer,  car  en  levant,  les  racines 
trouvant  un  dessous  ferme  font  soulever 
les  graines  au-dessus  du  bord  des  godets 
et  ne  s'enfoncent  que  difflcilemeut  ;  cela 
les  dessèche  et  cause  du  préjudice  à  une 
bonne  végétation.  On  met  dix  à  douze 
grains  par  godet  que  l'on  couvre  du  même 
mélange  de  terre  en  tassant  un  peu.  Les 
soins,  jusqu'à  la  plantation,  consistent  en 
quelques  arrosages  et  ;i  donner  an  peu  d'air 
aussitôt  qu'ils  commonceut  à  sortir,  et 
progressivement,  jusqu'au  moment  oi'i  on 
enlève  les  châssis  la  journée,  pour  les 
remettre  le  soii",  en  en  conservant  un  peu 
si  la  température  ne  descend  pas  au-des- 
sous de  zéro  ;  s'il  gèle,  on  couvre  de  pail- 
lassons. 

Courant  de  mars,  on  prépare  une  plate- 
bande  bien  exposée  et  abritée  d'un  mur. 
On  trace  des  lignes  à  30  centimètres,  puis 
on  plante  à  25  centimètres  sur  la  ligne,  en 
ayant  soin  de  choisir  un  jour  où  il  fait 
beau.  Si  le  travail  n'est  par  terminé  dans 
la  matinée,  il  est  préférable  d'attendre  au 
lendemain  pour  arroser,  les  nuits  étant 
encore  froides.  Si  c'est  une  espèce  de  pois 
à  rames,  la  récolte  est  plus  abondante. 
Mettre  ces  dernières  aussitôt  que  l'on  aper- 
çoit des  vrilles.  Ils  ne  demandent  plus  alors 
aucun  soin  en  dehors  d'un  binage  ou  doux 
et  de  quelques  arrosages  en  cas  de  séche- 
resse. 

Les  variétés  employées,  ainsi  que  celles 
pour  la  pleine  terre  et  devant  rapporter 
dans  l'été  et  l'automne,  se  ramant,  sont  : 
Prince  Albert,  Iilxpcoss,  Caractacus,  Télé- 
phone, Clamarl  liàtif.  Duc  d'Albany,  d'Au- 
vergne ou  Serpette, do  Clamart  tardif.  Dans 
les  nains  :  nain  très  hâtif  d'Annonay,  de 
Clamart  nain  hàtif.  Merveille  d'Amérique, 
Serpette  ridé  nain  vert.  Pour  la  culture 
sous  châssis,  pois  nain  hàtif  à  châssis  et- 
très  hàtif  d'Annonay. 

Chacun  sait  que  pour  avancer  la  cueil- 
lette des  pois,  il  suffit  de  les  pincer. 


Dans  la  culture  en  plein  champ,  ou  se 
dispense  le  plus  souvent  d'employer  les 
rames  qui  seraient  tro))  coûteuses  et  exige- 
raient trop  de  main-d'(  ouvre.  On  pince 
alors  la  tige  des  pois  au-dessus  de  la  troi- 
sième ou  quatrième  maille  (noeuds  fertiles 
de  la  tige),  elle  devient  ainsi  assez  ferme 
pour  se  soutenir.  Cependant  ce  ti'aitement 
qui  s'applique  aux  variétés  de  taille 
moyenne,  ne  réussirait  pas  pour  les  varié- 
tés de  grande  taille. 

H.  CoRBi.N  fils. 

PALISSAGE  DES    FRAMBOISIERS 


Nous  repi'oduisons,  d'après  le  Garde- 
nei-'s  Chronicle,  les  trois  vignettes  ci-join- 
tes relatives  à  deux  modes  de  palissage 
des  Framboisiers,  ainsi  que  les  détails 
explicatifs  qui  s'y  rapportent  : 


Fiji 


PaLISSAGIC    des    Fr.AMBOISlKRS. 

La   figure    1   représente    deux  plants 
d'une  même  rangée,  avec  les  piquets  ver- 
ticaux en  fer,  qui  les  séparent  des  deux 
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paires  de  plants  adjacents  (non  figuré  dans 
la  vignette).  Entre  ces  piquets  sont  ten- 
dues des  cordes  goudronnées,  qui  servent 
à  fixer  les  branches. 

Dans  la  figure  "j,  on  suppose  que  les 
plants,  distribués  en  rangées  parallèles  à 
des  intervalles  d'environ  1">,33,  sont  éga- 
lement espacés  entr'eux,  et  que  leurs  bran- 
ches divisées  en  deux  faisceaux  et  courbées 
en  demi-cintre  en  deux  sens  opposés,  for- 
ment, par  leur  jonction  avec  les  demi-cin- 
tres adjacents,  des  cintres  complets  sou- 
tenus chacun  par  un  pieu  vertical.  On  ne 
doit  réunir  en  faisceau  et  lier  au  pieu 
qu'un  nombre  limité  de  pousses,  en  rapport 
avec  la  force  du  pied  qui  doit  les  nourrir. 
Six  à  liuit  sutlisout  le  plus  souvent,  et  les 
autres  sont  amputées.  En  automne,  les 
choses  ont  pris  l'apparence  que  représente 
la  figure  3  ;  c'est-à-dire  que  des  pousses 
développées  durant  l'année,  s'élèvent  ver- 
ticalement eutrc  les  branches  cintrées  qui 
viennent  de  porter  fruit.  Ce  sont  ces  der- 
nièrps  que  l'on  doit  couper  rez  pied,  pour 
reformer  ensuite  les  cintres  avec  les  pous- 
ses droites,  destinées  à  porter  la  prochaine 
récolte.  Ce  second  mode  de  palissage  est 
pri''f(''r;djle  au  premier. 

LA  TAILLE  DU  PÉCHER  EN  PLEIN  VENT 


une  culture  de  luxe,  une  culture  d'amateur, 
mais  elle  semble  vouée  à  une  disparition 
complète  des  cultures  de  rapjMvt  :  on  ne 
la  trouvera  bientôt  plus  que  dans  les  beaux 
jardins  bourgeois. . . 

Et  cette  disparition  se  comprend,  quand 
on  voit  des  pèches  de  toute  l)eauté,  culti- 
vées eu  plein  vent,  pesant  en  moyenne 
deux  cents  grammes,  arrivant  en  voiture 
par  milliers  de  kilos  sur  les  marchés.  Où 
sont  les  petits  paniers  de  pèches  apportés 
sur  la  tète  par  les  habiles  d'il  y  a  30  ans  ? 
To\is  dispersés,  disparus,  anéantis. 


Quand  Nardy  rapporta  d'Amèiique  en 
France  la  pèche  Amsden,  il  ne  s'imaginait 
pas  que  cette  variété,  aidée  des  autres 
Ediiij.  bouleverserait,  en  la  vieille  Europe, 
la  culture  du  pécher.  Adieu  Montreuil  et 
ses  murs  de  gypse,  adieu  son  palissage  à 
la  loque,  adieu  la  gloire  de  ses  Alexis 
Lepère  tapissant  les  farades  de  ses  mai- 
sons de  Croix-  d'honnem-  et  de  VU:e 
l'Empereur,  dessinés  ou  écrits  en  lettres 
de  coursonues,  en  bouquets  de  mai  ou  en 
branches  chiffonnes;  un  germe  de  mort 
avait  été  apporté  avec  ce  pécher  précoce, 
qui  se  développa  avec  une  rapidité  singu- 
lière. Nous  l'avons  vu  contre  les  murs,  la 
pèche  Amsden,  et  aujourd'hui  elle  peuple 
la  vallée  du  Rhône  de  milliers  d'individus 
qui,  de  Lyon  à  Marseille,  sur  tous  les 
coteaux,  montrent  leur  tète  ronde  ou  leurs 
branches  étalées  en  gobelets... 

La  culture  du  pécher  en  espalier  restera 


PÉCHER    l'LKIX    VENT    A    DOUZE    BRANCHES. 


La  culture  du  pécher  en  plein  vent  se 
suljstitue  donc  de  nos  jours,  à  la  culture 
du  pécher  en  espalier,  et,  comme  elle  est 
plus  simple  et  plus  rapide,  elle  s'y  substi- 
tue rapidement, 

La  taille  du  pécher  qu'on  signalait  autre- 
fois comme  la  plus  difficile  de  toutes  les 
tailles  d'arln-es,  est  en  réalité  la  plus  simple 
du  monde.  Sauf  pour  ce  qui  concernait  ces 
formes  singulières,  objets  de  curiosité, 
chefs-d'd'uvres  de  compagnons  jardiniers, 
qu'on  montrait  contre  les  murs  et  qui  de- 
mandaient «  de  l'onl  »  et  une  certaine 
habileté  pour  être  étaljlies  sans  faute,  tout 
le  reste  pouvait  se  montrer  en  deux  temps 
et  trois  mouvements,  La  taille  du  poirier 
est  autrement  difficile  quand  on  veut  avoir 
en  même  tempsla  fo.o.o.rme  et  des  poires. 

Passons, 

La  taille  du  pécher  est  simple,  disons- 
nous,   simple  comme  celle  de  la  vigne. 
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simple  comme  celle  de  tous  les  arbres  ou 
arbustes  qui  fleurissent  et  fructifient  sur 
le  bois  poussé  l'année  précédente.  p]lle  se 
borne  en  réalité  aux  deux  opérations  sui- 
vantes : 

1»  AJ.  Conserver  l'équililjre  en  la  végé- 
tation des  branches  de  charpente  ; 

2" BJ.  Tailleries  coursonnes  (ce  sont  les 
jeunes  rameaux  de  l'année  passée)  assez 


V 


Fi.;.  1.  —  liraaclie  charpfiUiiTC  do  pocher  r  A  Bouiiuct  de 
mai;  Il  Ijranches  tailléos  pour  ûl)tenir  du  Ijûis;  C  hrauiiies 
lailêes  pour  avoir  du  iruit  et  du  bois. 

Fin.  2.  —  Kraiiche  (ruiliorc  projjrf^ment  d!te, 

Fio.  3.  —  Bouquet  de  mai. 


long  pour  avoir  du  fruit,  mais  assez  court 
pour  qu'ils  puissent  donner  des  coursonnes 
de  remplacement  pour  l'année  prochaine. 
Ce  n'est  j)as  plus  dillicilo  que  cela. 


Une  des  meilleures  leçons  (pi'im  jeune 
jardinier  ou  un  amateur  d'h(u1iculture 
inexpérlnicntépuisse recevoir  pour  appren- 
dre à  tailler  le  pécher,  ou  n'importe  quel 
autre  arbre  ou  arbuste,  est  celle  qui  consiste 


à  «  interroger  l'arbre  lui-même  »  sur  ce 
qu'il  pense  des  coupes  qu'on  lui  a  fait  subir. 

Voyons,  M.  le  Pécher,  mon  prédéces- 
seur a  coupé  cette  branche  charpcntière 
à  telle  hauteur,  cette  coursonne  à  telle 
longueur,  qu'en  est-il  advenu  ;  Le  Pécher 
répoiul  : 

Il  était  adroit  ton  prédécesseur!  Pour 
m 'avoir  enlevé  cinquante  centimètres  de 
tige  à  la  branche  qui  menaçait  d'écraser 
les  autres  de  sa  supériorité,  me  voilà 
maintenant  en  équilibre  parfait,  et  on  peut 
me  laisser  tranquille  de  ce  coté  ou  à  peine 
me  toucher  les  pointes.  Quant  à  la  lon- 
gueur des  coursonnes,  il  s'y  entendait  à 
merveille,  ce  qui  crève  les  yeux,  du  reste, 
attendu  que  mes  coursonnes  de  remplace- 
ment sont  fort  belles,  et  que  j'ai  produit 
des  pèches  fort  grosses  et  en  quantité  suf- 
fisante l'an  dernier. 

Si  on  veut  bien  jeter  un  coup  d'œil  sur 
les  deux  figures  de  pécher  que  M.  Domi- 
nique Lambert  a  dessinées  pour  illustrer 
ses  articles  sur  la  taille  du  pécher,  pul)liés 
il  y  a  quatre  ans  dans  cette  revue,  on  verra 
les  opérations  qu'il  y  a  à  faire  pour  tailler 
un  pécher,  savoir  : 

1°  Former  la  charpente  de  l'arbre,  ce 
qui  se  fait  de  la  manière  suivante  : 

AJ.  Tailler,  à  la  plantatinn,  la  tige  d'un 
au  à  un  mètre  do  hauteur  environ. 

Bj.  En  juin,  clioisir  six  des  plus  jolis 
rameaux  qui  se  sont  développés  à  la  suite 
de  la  taille.  Enlever  les  autres.  Egaliser 
leur  végétation  par  le  pincement  des  poin- 
tes les  plus  fortes. 

CJ.  La  deuxième  année,  supprimer  vingt 
à  quarante  centimètres  de  longueur  aux 
six  branches  de  charpente  qui  ont  poussé. 
Cette  suppression  fera  développer  au  som- 
met de  chacune  de  ces  six  branches,  deux 
nouvelles  branches.  L'arbre  est  alors  for- 
mé. Comme  on  devra  récolter  des  pèches 
l'année  suivante. on  taillera  (pincera)  toutes 
les  coursonnes  fruitières  quand  elles  dépas- 
seront vingt  centimètres  de  longueur  :  on 
laissera  pousser  les  extrémités  des  douze 
l)ranches  charpentes. 

2°  Taille  d'hiver  ou  taille  de  la  branche 
à  fruit.  Voir  le  dessin,  comprenant  une 
branche  charpentière  montrant  : 

AJ.  Bouquet  de  mai,  petits  rameaux 
qu'on  ne  taille  pas. 

B  et  C).  Kameaux  qu'on  taille.  Les  ra- 
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meaux  h  ayant  donné  du  fruit  l'an  passé, 
ne  devront  pas  eu  donner  cette  année  ; 
pour  arriver  à  ce  résultat,  on  taille  ce  ra- 
meau sur  les  deux  yeux  les  [ilus  rappro- 
chés de  sa  base. 

C).  Rameaux  devant  produire  du  fruit. 
On  les  taille  au-dessus  de  quatre  ou  cinq 
yeux  à  fruit. 

A  ceux  qui  demanderaient  : 

1"  Pourquoi  on  ne  laisse  par  porter  de 
fruits  chaque  année  à  toutes  les  branches 
fruitières,  on  répondra  que  c'est  pour  lais- 
ser reposer  celles  qui  en  ont  déjà  produit, 
et  qui,  pour  cette  cause,  sont  un  peu  épui- 
sées; 

2°  Condjien  il  faut  laisser  de  pèches  par 
coursonne,  nous  répondrons  qu'une  seule 
suffit,  car  elle  devra  être  très  grosse  ; 
au.ssi,  s'il  y  en  noue  davantage,  on  les 
supprime  quand  elles  sont  bien  formées. 

VlVL\ND-^Ior.EL. 
— <xnnTirinnjaJXRruaiiJiuTxnjT.rijinjTJTJinjij^rirLrirLn8o — 

TUAYAUX  HORTICOLES  D'ACTUALITÉ 


Sulfurage  contre  les  Vers  blancs.  — 
Ou  sait  quel  dégât  causent  les  vers  blancs 
aux  cultures  ;  on  sait  aussi  qu'un  des  rares 
moyens  efficaces  pour  détruire  ces  insectes 
consiste  à  sulfurer  le  sol  où  ils  ont  élu 
domicile. 

L'emploi  des  capsules  contenant  le  sul- 
fure était  excellent  et  préférable  au  sulfure 
lui-même,  mais  il  est  plus  coûteux. 

Les  doses  à  employer  varient  entre  20 
grammes  (minimum)  et  30  grammes  (maxi- 
mum) par  mètre  carré.  On  emploi  le  pal, 
qu'on  enfonce  à  la  profondeur  de  la  zone 
où  séjournent  les  vers  blancs.  Vers  le 
milieu  de  lévrier,  une  profondeur  de  30  à 
35  centimètres  est  sullisante.  On  fait  un 
deuxième  sulfurage  en  juin.  La  dose  de 
30  grammes  doit  être  divisée  en  quatre 
portions,  que  l'on  injecte  à  cinquante  centi- 
mètres en  tous  sens. 

Quand  le  terrain  est  vide  de  plantes  on 
s'assm'e  exactement  de  la  zone  où  se  trou- 
vent les  vers  et  on  enfonce  le  pal  à  cinq  ou 
six  centimètres  de  cette  zone.  On  peut 
augmenter  un  peu  la  dose  du  sulfure  et 
rapproclier  les  trous  où  s'injecte  le  sul- 
fure. 

Les  dégâts  causés  par  les  vers  blancs 


étant  considérables,  il  ne  faut  pas  négliger 
ce  moyen  de  les  détruire. 

Taille  des  arbustes.  —  Nous  avons 
déjà  signalé  bien  souvent  à  nos  lecteurs 
les  diffi<niltés  présentées  aux  jardiniers 
inexpérimentés  par  la  taille  des  différents 
arbustes  d'ornement,  difficultés  qui  ont 
pour  cause  leur  ignorance  de  la  plupai-t 
des  variétés  cultivées. 

On  apprend  cependant  vite  à  connaître 
les  principaux  genres.  Une  fois  qu'on  les 
connaît,  il  n'y  a  plus  qu'à  savoir  : 

1"  Qu'un  certain  nombre  d'espèces  se 
taillent  en  hiver; 

2"  Que  d'autres  se  taillent  pendant  la 
floraison  (on  en  fait  des  bouquets)  ou  après 
la  floraison  (on  coupe  les  fleurs  passées). 

Voici  une  liste  des  variétés  qu'on  peut 
tailler  en  hiver  avant  la  pousse  : 

Amorpha,  Abelia.  Athca,  Budieya,  Bac- 
charis.  Caryopteris,  Ceanothus,  Colutea. 
Calycanthus,  Indigofera  Kœlreuteria,  Té- 
coma,  Vitex,  Hydrangea,  Cornouiller  san- 
guin, Lyciet,  Sumac,  Tamarix,  Spirea  : 
callosa.  Fortune!,  Lindieyana  salicifolia 
sorbifolia. 

Il  ne  faut  tailler  les  sortes  suivantes 
qu'après  la  floraison  : 

Amandier,  Cerisier,  Pécher,  Prunier, 
Pommier  (à  fleurs  doubles),  Amelanchiei', 
Chamn'cerisier,Chimiinanthus, Clématites 
des  montagnes,  patcns,  florida.  Cytises, 
Deutzia,  Forsythia,  Groseiller  sanguin, 
Lilas,  Viburnum  (Boule  de  neige),  etc. 

Taille  des  Kosiers.  —  Avant  détailler 
un  Rosier,  il  faut  savoir  à  quel  groupe  il 
appartient.  Les  Rosiers  Centfeuilles,  Mous- 
seux ordinaires,  Provins,  Damas  et  autres 
sortes  non  remontantes  se  taillent  très 
peu.  On  épointe  un  peu  les  hautes  bran- 
ches et  on  enlève  rez-de-terre  les  vieux 
rameaux  épuisés. 

Les  Rosiers  Thés  sarmenteux,  plantés 
contre  les  murs,  doivent  garder  leur  char- 
pente ;  on  taille  à  trois  ou  quatre  yeux  les 
poussesde  l'année  qui  ontfleuri.  Les  grands 
rameaux  gourmands  seront  taillés  de 
telle  sorte  qu'ils  puissent  à  l'occasion  rem- 
placer les  rameaux  épuisés.  Ceux  qui  sont 
plantés  en  massifs  seront  taillés  très  longs 
si  on  veut  obtenir  des  fleurs.  Exception 
est  faite  pour  les  rameaux  oui  ont  fleui'i 
l'année  passée  et  qu'on  taille  court. 

Les   Rosiers  Thé   non   sarmenteux  se 
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taillent  un  peu  à  \olontt'  ;  ils  fleufissent 
toujours.  S'ils  oui  une  petite  charpente  de 
bois  ancien,  il  faut  la  conserver  ;  on  taille 
alors  les  rameaux  de  l'année,  qui  ontHeuri, 
à  deux  ou  trois  yeux  de  l'empalement.  Les 
Ile-Bourbon,  Polyantha,  fleurissent  égale- 
ment bien  quelle  que  soit  la  taille  qu'on 
leur  applique. 

Les  hybrides  de  thé,  sont  également  de 
taille  facile.  On  peut  les  tailler  long  ou 
court  sans  que  cela  les  empêche  de  fleurir. 
Plus  on  taille  court,  plus  les  Roses  sont 
belles,  mais  il  en  vient  moins  :  plus  on 
allonge  la  taille,  plus  on  obtient  de  Roses, 
mais  elles  sont  plus  petites. 

La  même  chose  arrive  aux  Rosiers  hy- 
brides reinmitants.  qu'on  peut  tailler  court 
ou  long  suivant  le  l^ut  qu'on  se  propose. 

Les  personnes  peu  expérimentées  pour- 
ront du  reste  relire  avec  profit  l'article  très 
complet  sur  la  taille  des  Rosiers  qui  a  paru 
l'an  dernier  dans  ce  recueil  (pages  77-0.")). 

LA  CIl.VTAKiNE  D'EAU  —  OL'  MACHE  — 

Tr.AI'A    NATAXS    L. 


Les  eaux  stagnantes  q\ii  couvrent  à  la 
surface  du  sol  des  étendues  considérables, 
sont  le  plus  souvent  aussi  insalubres  qu'im- 
productives. Leur  assainissement  et  leur 
mise  en  valeur  mérite  donc  au  plus  haut 
degré,  d'attirer  l'attention  des  économistes 
en  général. 

Pour  atteindre  ce  résultat,  je  veux  rap- 
peller  ici,  à  tous  ceux  qui  pourraient  y  être 
intéressés,  le  moyen  facile  et  peu  coûteux 
d'assainir  radicalement  les  mares  ou  étangs 
les  plus  putrcscents,  et  en  même  temps, 
trouver  dans  ce  travail,  un  revenu  appré- 
ciable. 

Personne  n'ignore  que  les  plantes  aqua- 
tiques, par  leurs  feuilles,  contribuent  lar- 
gement à  la  purification  do  l'air  atmosphé- 
rique, en  même  temps  que  leurs  fruits  et 
leurs  rhizomes  peuvent  servir  à  l'alimen- 
tation  des  hommes  ou  des  animaux,  La 
plante  qui  fait  le  sujet  de  mon  article  est 
d'autant  plus  iutéressanfc  à  ces  points  de 
vue,  qu'elle  ne  demande  d'autres  soins  de 
culture,  que  d'être  semée  une  fois  pour 
toutes. 

La  màcre  ou  châtaigne  d'eau.  Cornuelle, 


Echarbot,  truffe  d'eau,  etc. . . ,  est  une  plan  te 
fibreuse  à  racines  traçantes  ;  sa  lige  grêle 
s'allonge  en  raison  de  la  profondeur  d'eau. 
Ses  feuilles  aft'ectent  deux  formes  et  deux 
dispositions  diflérentes  ;  les  unes  constam- 
ment plongées  dans  l'eau,  sont  opposées, 
écartées,  sessiles  et  découpées  en  nom- 
breuses lanières  d'une  extrême  ténuité  ; 
les  autres  flottantes  et  étalées  à  la  surface 
sont  alternes,  très  rapprochées,  réunies  en 
rosettes,  rhombo'idales,  dentées  sur  les 
bords  et  portées  sur  de  longs  pétioles  dont 
la  partie  moyenne  est  renflée  et  vésicu- 
leuse.  A  l'aisselle  de  ces  feuilles  naissent 
des  fleurs  blanches,  petites  et  fjplitaires, 
auxquelles  succèdent  des  fruits  bruns,  à 
enveloppe  ligneuse,  armés  de  quatre  cor- 
nes, rappelant  par  leur  aspect  une  chausse- 
trappe,  l'intérieur  reuferme  une  amande 
farineuse  et  comestible. 

C'est  vers  le  commencement  de  l'été  que 
les  fleurs  commencent  à  paraître  et  àl'au- 
tonuie  que  mùi'issent  les  fruits.  La  màcre 
se  trouve  dans  l'Europe  méridionale  et 
centrale,  et  jusqu'en  Egj'pte;  elle  habite 
surtout  les  eaux  stagnantes.  Cette  plante 
n'est  pas  dépourvue  d'agrément  :  ses  roset- 
tes d'un  vert  gai  s'étalent  gracieusement  à 
la  surface  des  eaux. 

Cette  culture  est  des  plus  faciles  et  des 
moins  dispendieuses.  Il  faut  autant  que  pos- 
sible avoir  une  hautem-  d'eau  qui  varie  de 
0,40  cent,  à  1  mètre.  L'ensemencement  se 
fait  en  autonme  au  moment  de  la  maturité 
des  fruits  qui  doivent,  autant  que  possible, 
être  employés  frais,  pour  cela,  on  jette  les 
fruits  à  l'eau  de  distance  en  distance  et  on 
attend  ensuite  la  propagation  des  plantes 
qui  se  fait  abondamment. 
■  Les  fruits  sont  beaucoup  plus  nnmbreux 
dans  les  eaux  ou  le  fond  est  limoneux  ;  ils 
vont  d'ailleurs  en  augmentant  de  nonilu'e 
avec  la  température  moyenne  du  pays  où 
ils  sont  propagés.  Sous  le  climat  de  Paris, 
chaque  plante  produit  deux  ou  trois  fruits, 
tandis  que  dans  certaines  contrées  de 
l'Italie,  ce  nombre  atteint  douze  à  qua- 
toi'ze. 

Une  fois  que  la  mâci'e  est  en  possession 
d'un  étang,  elle  ne  demande  d'autres  soins 
que  de  cueillir  les  fruits  lorsqu'il  sont  nnirs, 
—  ce  à  quoi  il  faut  veiller,  autrement  ils 
tombent  à  l'eau.  —  On  fait  la  récolte  en 
bateau  pour  les  étangs  de  grande  dimen- 
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sion,  tondis  que  pour  les  niaros  restreintes, 
la  !-écoite  peut  se  faire  à  la  main. 

Les  chinois  ont  mis  en  culture  réglée 
une  espèce  de  inacre  —  ïrappa  hicornis 
—  qu'ils  nomment  Lyug-.  et  dont  le  fruit 
présente  la  forme  bi/.;irre  d'une  tète  de 
bceuf  avec  ses  ileux  cornes.  On  en  a  observé 
trois  variétés  bien  distinctes  ;  parmi  celles- 
ci,  il  en  est  une  qui  donne  des  fruits  d'une 
belle  couleur  rouge. 

1^'amande  de  notre  màcrc  connnune, 
comme  toutes  les  autres  d'ailleurs,  a  une 
saveur  de  châtaigne  très  agréable,  dans 
quelques  localités,  on  en  fait  une  consom- 
mation considérable.  On  la  mange  soit 
crue  ou  l'issolée  comme  nos  vulgaires 
marrons.  Ce  fruit  se  conserve  assez  long- 
temps si  on  a  soin  do  le  tenir  sous  une  eau 
fréquemment  renouvellée. 

Les  tiges  et  les  feuilles  peuvent  servir 
fructueusement  à  la  nourriture  des  bes- 
tiaux, ou  bien  être  converties  en  très  bon 
engrais. 

Pour  la  consommation,  son  fruit  est 
rafraîchissant,  tandis  que  ses  feuilles  sont 
résolutives  et  astrigentes.  Comme  plante 
médicinale,  son  suc  forme  un  excellent 
collyre  pour  les  yeux  en  cas  d'ophtalmie. 

J.  Champi.n', 

Agriculteur  à  Pierre-Bôiiite 
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Pincement  et  retenue  du  bouton  destiné  à 
produire  de  grandes  fleurs  de  Chrysan- 
thèmes. 


J'avais  eu  l'honneur  de  traiter  succinctement 
de  ces  questions  au  cours  d'une  conférence  que 
je  fis  devant  r.\ssociation  horticole  lyonnaise. 
Au  dernier  Congrès  des  chrysanthémistes,  j'eus 
encore  l'occasion  d'aflirmcr  que  ces  deu.x  opéra- 
tions dominent  toute  la  culture  du  Chrysanthème. 
Mais  je  n'avais  pas  encore  eu  le  loisir  de  préciser, 
autant  que  je  suis  en  mesure  de  le  taire,  depuis 
surtout  qu'un  spécialiste  do  premier  ordre,  abon- 
dant dans  le  même  sens,  vient  d'éditer  une  nou- 
velle manière  de  procéder  assez  comple.xe  en  appa- 
rence, au  fond  plus  simple  que  tout  ce  qui  a  été 
écrit  dans  ce  genre. 

Aux  indications  de  ce  praticien  si  distingué, 
j'ajouterai  l'e.xposé  delà  méthode  dite  ?2rt^«;v;/t', 
de  celle  qui  consiste  à  ne  jamais  pincer  le  Chry- 
santhème affecté  à  la  grande  fieur,  méthode  sui- 
vie par  des  cultivateurs  tels  que  M.  Calvat. 

Le  premier  s\'stè(ne,  celui  de  M.  Jones,  pro- 


fessionnel si  connu  en  Angleterre  et  en  France, 
s'adresse  aux  personnes  qui  désirent  amener  leurs 
plantes  à  produire  des  fleurs  atteignant  le  plus 
haut  degré  de  perfection  dont  elles  soient  sus- 
ceptibles ,  juste  au  mouienl  des  expositions  de 
novembre. 

Le  mobile  qui  me  guide  est  le  même  que  celui 
qui  pousse  M.  Jones  à  offrir,  à  ses  clients  et  à 
ses  amis,  le  résultat  d'expériences  et  d'études 
dont  chacun  va  pouvoir  apprécier  la  <lélicatesse 
et  la  profomleur. 

Jusqu'à  présent,  les  Sociétés  se  sont  peu  préoccu- 
pées des  époques  naturelles  de  floraison  des  Chry- 
santhèmes, l'jlles  ont  vécu  dans  une  sainte  routine 
et  continué  à  fixer  les  dates  de  leurs  expositions 
à  l'époque  où  les  plus  anciennes  variétés  avaient 
coutume  de  fleurir.  En  vain,  les  variétés  nou- 
velles, subissant  l'impulsion  des  semeurs  et 
ceux-ci  les  demandes  du  public,  ont-elles  épanoui 
leurs  capitules  15  ou  8  jours  plus  tôt.  11  a  faUu 
que  les  cultivateurs  s'ingénient  à  les  obligera 
retariler  leur  épanouissement.  Beaucoup  d'expo- 
sants .  d'autre  part,  aiment  à  montrer,  toutes 
eiisembli\  leurs  favorites  et  sont  heureux  de 
pouvoir  concourir  pour  l'obtention  des  récompen- 
ses toujours  plus  hautes  de  la  saison  moyenne, 
même  avec  des  variétés  tardives. 

Nous  allons  leur  indiquer  comment,  par  le 
pincement  et  le  changement  de  date  de  la  retenue 
du  bouton  floral,  ils  parviendront  à  se  couvrir  de 
gloire. 

Physiologiquement,  le  pincement  avance  la 
floraison  de  certaines  variétés  et  retarde  celle  de 
variétés  différentes.  C'est  là  un  fait  inconstes- 
table. 

En  voyant  M.  Jones  à  l'ouvrage,  les  cultiva- 
teurs pourront  tirer  de  l'examen  des  faits  telles 
conclusions  qui  leur  sembleront  justes.  En  ma- 
tière de  pratique  ont  peut  indéfiniment  discuter 
les  rapports  de  cause  à  effet.  Pour  nous,  une 
seule  chose  est  intéressante  :  celle  de  savoir  que 
tel  traitement  aboutit  au  résultat  le  plus  favo- 
rable possible 

Dans  ce  système,  M.  Jones  divise  les  chry- 
santhèmes qui  lui  ont  paru  les  plus  dignes  de 
culture  en  9  classes,  faisant  remarquer  qu'il 
serait  sans  doute  avantageux  de  multiplier  encore 
les  divisions,  mais  qu'il  est  préférable  de  s'en 
tenir  à  '.)  afin  de  ne  pas  effrayer  les  débutants. 

I.  —  La  première  classe  comprend  les  variétés 
qui  réussissent  beaucoup  mieux  sur  2'=  couronne 
que  sur  premier,  et  qui,  laissées  à  elles-mêmes, 
seraient  dans  leur  meilleur  état  une  semaine  ou 
quinze  jours  avant  les  expositions  de  novembre. 
Pincer  1'"  semaine  d'avril  et  prendre  le 
2<'  couronne.  Parmi  elles,  je  citerai  : 

M"e  de  Galbertet  son  sport  Archie  Ray,  Duck 
de  Wellington,  Edith  Dashwood,  Fiamina. 
François  Coppée,  Général  Pàquié,  M"'=  Carnot  et 
et  ses  sjjorts.  Général  Gordon,  Hero  of  Ondur- 
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man,  John  Briilgman,  John  Pocket,  Juffrouw, 
A^atha  Keosson,  Louis  Dallé,  M'""  Bamloin, 
M"'°  Bertet,  M"'"  Couvral  ilu  Terrail,  M"'nlc  Vil- 
morin, M"'"  Gabriolle  Scince,  Marie  Calvat,  Ma- 
rinette,  Mélusino,  Mimosa,  Miss  Nellie  Pocket, 
M''"  T.  A.  Compton,  M'-  ^\'hite  Popham.  Lilian's 
B.  Bird,  son  sport  blanc,  M''  W.  J.  Tibbs,  Na- 
tacha,  Niveus  et  son  sport.  Pride  ot  Kyecroft, 
Sita,  Secrétaire  Rivoire.  Abbé  Pierre  Arthur, 
Belle  lies  Gordes,  Knfant  des  deux  Mondes,  Ksaû, 
M"''^  Marchand,  M"«  Secareck,  M''"  D'  ^\'ard. 
Triomphe  de  Ch.  Molin,  Vaucanson,  A.  H. 
Fewkes,  Baronne  de  Rotschild,  Beauté  Greno- 
bloise, Commandant  Blusset,  Congrès  de  Bourges, 
Czarina,  D'  Tisserand,  Etoile  de  Lyon,  Eva 
Kuowles,  International,  Iserette,  lago  Maggiore, 
M""-'  A.  Brun,  M""--  Bergier,  M'""  A.  Rousseau, 
M""--  Deis.  M""--  Edmond  Roger,  U""-'  J.  Chauré, 
M'"'-  Marius  Ricoud,  M""  Paul  Lacroix,  M'"'  Ro- 
zain.  M'"|=  Xavier  Rey-Jouvin,  M""=  Louise  Bros- 
sillon.  W^  A.  B.  Bassett,  M--  B.  Verlot,  M''  Ed. 
.\ndré,  AP  Veillard,  Owen's  Mémorial,  Ponde- 
rosum,  Pride  ot  Exmouth,  Robert  Powel,  Sou- 
venir de  M"""  Rosette.  Surprise,  Swanley  Gianl. 
Thomas  Wilkins,  Vicomte  Roger  de  Chezelles. 

Parmi  les  incurvées  :  Alfred  Salter,  Chas.  H. 
Curlis,  Duchessof  Fife,  Empress  of  India  et  ses 
sports.  Globe  d'Or,  John  Uoughty,  John  Salter, 
Lord  Alcester,  M'  W.  Harrey,  Mons.  Desblane, 
Princess  of  "Wales. 

Parmi  les  nouveauti'S  d'origine  anglaise  : 
J.  B.  Clayton,  Kate  Broomhead,  Lionel  Hum- 
phrey,  Nora  Broomhead.  M'*  Henry  Jones. 

IL  —  LTne  seconde  catégorie  de  fleurs,  quoi- 
que bien  cultivées,  ne  donneront  jamais  des 
fleurs  assez  substantielles  ni  assez  développées 
pour  être  dignes  des  expositions,  si  on  prend  le 
2"  couronne.  Afin  de  les  amener  à  parlait  épa- 
nouissement vers  les  deux  premières  semaines  de 
novembre,  il  faudra  les  pincer  la  3«  semaine  de 
mai  et  assurer  le  l"  couronne. 

Citons  :  Ella  Curtis,  Jane  Molyneux,  Lord 
Cromer,  M'''*  E.  Quick,  Rayonnant,  Sir  Herbert 
Kitchner,  Tatiana,  William  Bardney,  King  of 
the  Hirsutes,  M'  Piquemal  de  Rozeville,  S''' 
de  Tami  Coye,  W'iiite  Swan,  A.  H.  AVood, 
Primrose  League,  Amiral  Avellan,  Avalanche, 
Chas.  E.  Wilkins,  Duchess  of  Wellington, 
Elthorne  Beauty,  G.  C.  Schwabe,  Geo.  W. 
Childs,  Glaring,  John  Lightfoot,  John  Seward, 
Lady  E.  Saunders,  Lenawee,  M'"^  Ad.  Moulin, 
Mme  Ernest  Capilant,  M"=  Laurence  Zédé,  Miss 
Elsie  Teichman.  Miss  Georgina  Pitchcr,  M'»  F. 
A.  Bevan,  M'"  Henri  Briscoéirondishe,  M'»  John 
J.  Glessner,  M"  Maling  Grant,  M"'  Georges  Bi- 
ron,  Master  H.  Tucker,  Nyanza,  Pride  of  Mad- 
ford,  Red  A^'arior,  Western  King,  Van  den 
Heede. 

Parmi  les  nouveautés  anglaises  : 

D'  Hope,  Fair  Maid,  James  Dore,  M'  A.  G. 


Miller.  M'*  A.  J.  Baker,  M''*  S.  A.  Lone,  Peter 
Keary,  Pr.  Hooper  Pearson,  plus  jaune  que 
Modesto. 

Obsvrvatinn.  —  Ces  indications  très  sures 
pour  l'Angleterre  ont  besoin  d'être  vérifiées  dans 
les  divers  climats  français.  C'est  surtout  dans 
cette  classe  de  variétés  qu'il  y  aura  lieu  de  s'en- 
quérir de  l'influence  de  l'époque  du  bouturage  sur 
la  plus  ou  moins  grande  iluplicature  des  fleurs. 
Ainsi,  Priile  of  Madfort,  chez  moi,  n'est  bien 
double  que  sur  bouture  racinée  2^  quinzaine  de 
mars  et  pas  pincée  du  tout.  Elle  fleurit  alors  au 
20  ou  25  octobre.  M"=  Laurence  Zédé  ne  vient 
pas  aussi  bien  dans  nos  cultures  sur  1"''  bouton 
couronne  que  sur  2".  Il  est  vrai  que  je  ne  la 
pince  pas.  Avec  cette  variété,  sans  doute,  le  pin- 
cement de  mai  équivaudrait,  pour  mon  terrain 
et  mon  climat,  à  la  suppression  du  premier  cou- 
ronne. 

III.  —  ((  Un  grand  nombre  de  variétés,  »  dit 
M.  Jones,  i<  sans  aucune  inter\'ersioii  dans  leur 
«  mode  de  culture,  se  pinceront  naturellement  à 
«  l'époque  qui  leur  est  propre  pour  que  le  pi'e- 
<i  mier  bouton  couronne  se  développe  à  une  pé- 
a  riode  satisfaisante.  »  (G  au  15  novembre), 
rincemcul  naturel  et  1  '^couronne. 

Exemples  :  Emile  Monin,  M''^  N.  Molyneux, 
M''^  Thomas  \\'ood,  sport  de  la  précédente.  Lady 
Philipps,  M'"'  Madeleine  Expulson,  M"«  Léonie 
Seince,  M.  Hugh  Crawford,  M'"  Barkley,  Mons. 
Fatzer,  Nina  L)abbs,  Président  Bevan,  Pride  of 
Stokell,  Reginald  Godfrey.  Sardou,  SolarQueen, 
Suzic,  Tucker's  perfection,  Bufi'  Globe,  Good 
Gracions,  Franck  Hardy.  Lilian's  B.  Bird, 
M'"=  Chas.  Keyser,  Owen  Thomas,  Parachute. 

Iveurrèes  :  Général  Mauric,  Cioldeu  Nugget, 
Léonard  Payne,  M.  A.  Stubbs,  M.  Barciet  de 
Labusquette,  le  plus  grand  et  le  plus  beau  de 
tous  les  rouges  de  sa  forme,  Mont  S'  Eynard 
(peu  d'engrais),  Rena  Dula. 

IV.  —  «  Il  y  a  des  cas  ou  un  bouton  couronne 
«  tardif  consécutif  à  un  pincement  naturel  est 
«  recommandé.  Cette  dernière  méthode  est  na- 
«  turellement  appliquée  aux  variétés  qui  dévelop- 
((  peut  avec  persistance  des  boutons  floraux  pen- 
ce dant  toute  la  durée  de  la  végétation.  Dans  ces 
«  conditions,  il  vaudra  mieux  assurer  le  bouton 
«  de  la  13°  ou  de  la  -l'  semaine  d'août. 

Par  conséquent  cette  classe  renferme  des  varié- 
tés que  l'on  ne  tripote  pas  impunément.  Le 
procédé  qui  permet  de  les  réussir  à  souhait  est  le 
suivant  :  Pincement  naturel  et  retenue  d'un  bou- 
ton couronne  du  20  au  30  août  et  même  commen- 
cement septembre  dans  les  années  chaudes  et 
sous  les  climats  plus  méridionaux. 

Exemples  :  Viviaml-Morel  et  ses  nombreux 
sports.  M''  F.  Brewer,  Mf*  Coombes,  Belle  of 
Castelwood,  Croda,  Emily  Silsbury.  M.  Chénon 
de  Léché,  Oceana,  S''  de  petite  .\mie,  A\',  H, 
Lincoln  : 
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Incuri-ccs:  Bonoie  Dundee,  Brookleim  Gem, 
1).  B.  Crâne,  Golden  Geôi-f^-e  Glenny,  Jeanne 
d'Arc,  M'-Geort;e  Glenny,  M''  Bunn,  Mr'-  George 
Kundle,  W  K.  Bahuaut. 

V.  —  «  Il  y  a  un  bon  nombre  déplantes  qui, 
«  si  elles  sent  pincées  la  3"'  semaine  d'aviil,  à 
«  une  date  entre  le  15  et  le  21  du  mois,  dévelop- 
«  peut  des  seconds  couronnes  à  temps  pour  les 
«  expositions  de  novembre.  Ces  variétés  sont 
«  f^énéralement  connues  pour  fleurir  tardivement 
a  en  octobre  si  on  les  laisse  se  pincer  nalurelle- 
«  ment.  En  les  pinçant,  la  date  de  production  du 
a  bouton  est  dilîérée  et  les  fleurs  finissent  une 
«  ou  deux  semaines  plus  tard.  »  Pincer  2''  se- 
maine rParn'l  et  (iss/irer  le  5"  couronne. 

Exemples  :  Ada  Owen,  Chrysanthémiste 
Bruant,  Ernest  Cannell.  Madame  Ferlât,  M^'"^' 
Lucie  Faure,  M'^  Sarah  Owen.  M'*  W.  G.  Egan, 
Topaze  orientale,  William  Weisli,  Don  de  la 
Madone.  Lady  Ellen  Clarke,  Le  Grand  Dragon, 
M'"<=  Jossier,"  M'"-'  Renée  Salomon,  M"'"  Louis 
Remy,  M"'»  C.  Bown,  M"*  M.  Simpson,  The 
■W'onderful,  Julian  Hilpert,  M'™  G.  Bruant, 
M"  G.  H.  l'ayne,  M-'^  G.  W".  Palmer,  M'^  Hume 
Long,  M"  J.  Lewis,  M.  Aug.  de  Lac\ivier, 
Mons.  Ch.  Molin,  Niveus,  Rose  ^\■hyne, 
Simplicity  ; 

Xoiiveitiités  A/i//laises  :  Franck  Seward.  M. 
J.  Jones,  M''*  A.  Barrett,  M'"  W.  Seward,  Vicar 
of  Elthorne,  M''"  Gerald  Williams  ; 

Incurvées:  C.B.  Witnall,  Georges  Ilaigh, 
Ilero  of  stoke  Newington,  Ideality,  King  ot 
Orange,  Madame  de  Yerneuil,  Lord  \\'olseley, 
Major  Bonatt'on.  Ma  perfection.  Miss  Dorothy 
Foster.  Miss  Violet  Foster,  M'  James  Murray, 
M''*  Norman  Davis,  Perle  Dauphinoise,  Prince 
Alfred,  Princcss  of  Teck,  Rei'ulgens,  Robert 
Potlield,  Rousin  père,  Socquard  Martin.  S"'  de 
Suzanne,  Yvonne  Desblanc. 

YI.  —  «  Beaucoup  de  variétés  américaines 
«  sont  vues  dans  leur  meilleur  état  sur  premier 
c(  couronne,  quelques-unes  des  meilleures  fleurs 
«  exigeant  le  choix  d'un  bouton  hàtif  d'août  pour 
c<  atteindre  la  perfection.  Donc,  elles  sont  plu- 
«  tôt  tardives,  et  en  les  pinçant  dans  la  première 
«  semaine  de  mai.  le  but  doit  être  atteint.  » 

L'opération  à  pratiquer  à  cette  série  produit 
exactement  l'effet  inverse  de  celui  recommandé 
pour  la  deuxième  et  la  cinquième  série. 

Le  pincement  avance  la  floraison  au  lieu  de  la 
retarder.  Pincer  la  première  semaine  de  mai 
et  assurer  le  premier  bouton  couronné. 

Exemple;  C.  F.  Payne,  Hon.  W.  F.  D. 
Smith,  Mons.  Henri  Capitant,  Royal  Standard, 
M'^'J.  W.  Godfrey,  Australie,  Beauty  of  Adé- 
laïde, Charles  Page,  Crown  of  Gold, Edith  Tabor, 
Général  Roberts,  James  Cornford,  Khama,  M"" 
Th.  Panckouke,  M''  B.  Fletcher,  M''  M.  B.  Mar- 
tin, M'*  W.   H.   Lees,  M^   Demay  Taillandier, 


Mustapha,    Mutual    Friond,    Neva    Teichman, 
Richard  Deau,  Sunstoni\ 

Nouveautés  :  C.  Arthur  Pearson,  M.  A.  H. 
Hall,  M.  I.  C.  Waterhouse,  Rivers,  IL  Langton, 
A\'.  Adams. 

VII.  —  «  Les  seconds  couronne  provenant 
«  du  pincenienl  de  la  troisième  semaine  de 
a  mars  conviennent  à  quelques  variétés  très 
«  réellement.  Ces  variétés,  si  elles  fleurissent 
(,(  sur  premiers  boutons  couronne,  développent 
«  invariablement  des  fleurs  d'aspect  grossier, 
«  tandis  qu'en  les  pinçant  hâtivement  et  en 
«  assurant  le  second  couronne,  qui  apparaît 
«  habituellement  pendant  la  deuxième  ou  la  f  roi- 
ce  sième  semaine  d'août,  des  fleurs  d'un  carac- 
«  tère  beaucoup  plus  délicat  ot  d'une  bonne  cou- 
ce  leur  sont  assurées  par  ce  moyen.  » 

De  telles  variétés  exigent  un  enracinement 
très  hàtif,  cela  est  évident. 

E.cemples  .-M""^  Robert  de  Massy,  M""?  Rcy- 
mond,  M  '  Alpheus  Hardy,  (^'haslworth,  Duk  of 
York,  Echvin  Molyneuxet  sont  sport  yàmie  Lord 
Alden/iam,  Georges  Gover,  M'"-'  Henri  de  la 
Rochetterie,  M"°  Th.Rey,  Miss  Dorothéa  Shea, 
Miss  Ethel  Addisson,  Miss  Maggie  Blenkiron, 
M'''  Fisher,  M''^  Hermann  Kloss,  M"  W.  H. 
Fowler. 

Incurv(»es  :  Lyne  junior.  M''  John  Gardiner, 
Owen's  Crimson,  S''  Trewor  Lawrence,  The 
Egyptian,  G.  W.  Carpenter,  William  Tun- 
nington. 

VIII.  —  ce  Une  classe  de  plantes  dont  M'"  H. 
ce  Wecks  est  peut-être  un  bon  type,  et  dont  il  y 
ce  a  un  nombre  incroyable,  a  besoin  d'un  pince- 
ee  ment  très  hàtif  afin  d'assurer  la  production  du 
ce  bouton  couronne  suflisamment  tôt  pour  que 
ce  les  fleurs  qui  en  résultent  se  développent  d'une 
ce  manière  satisfaisante,  et  c'est  là  un  type  de 
ce  piaules  dans  lequel  se  commettent  plus  de 
ce  fautes  que  dans  tout  autre.  Des  plantes  ont  été 
ce  livrées  au  pincement  naturel,  et  il  en  est 
ce  résulté  que  les  fleurs  se  sont  montrées  à  la 
ce  Noël. 

ce  En  règle  générale,  ces  plantes  qui  ont  besoin 
ce  du  pincement  de  mi-avril,  en  vue  d'assurer  le 
ce  premier  couronne,  réussissent  aussi  remar- 
(c  quablement  bien  si  elles  sont  racinées  dans  la 
ce  seconde  cjuinzaine  de  mars,  cultivées  à  lige 
ce  florale  unique,  dans  des  pots  de  ti  pouces,  en 
ce  retenant  le  premier  boulon  qui  apparaît  au 
«  sommet  de  la  tige.  » 

Donc,  pincer  mi-avril  et  assurer  le  premier 
bouton  couronne  ou  bouturer  fin  février  à  froid 
et  !'='•  mars  à  chaud  et  prendre  le  premier  cou- 
ronne : 

E.vemplcs  :  Annie  EnsoU,  Julia  Scamaranza, 
Miss  Lullah  Miranda,  il/''*  David  Nicoll,  M'«  H. 
Weeks,  Ma^•ourneen,  Robert  Owen  Junior,  C.A. 
Owen,  Col.  T.  C.  Bourne,  Dorothy  Seward,  Lady 
T.  Lawrence,  Lord  Brooko.  M''^  A.  G,  Hubbuck, 
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M"  John  Cooper,  sport  de  Lord  Brooko,  A\'. 
Wright,  Yanoma. 

iXouveaulés  anglaises:  M'''  J.  T.  Simpson, 
M''"  J.  Bryant. 

IX.  —  Voici  une  section  plus  rébarbative 
encore  aux  fantaisies  des  cultivateurs.  Elle  exige 
un  bouturage  extra  hàtif  et  ne  supporte  pas  les 
pincements. 

«  Laisser  pincer  naturellement  et  assurer  le 
«  deuxième  couronne,  mais  multiplier  de  bonne 
^<  heure  en  Jan\iêr  ou  durant  décembre  de  l'année 
«  précédente.  » 

Exciiijjhs:  Eastman  Bell  (nouv.),  sport  cra- 
moisi du  Président  Borel,  Miss  Dorothy  Fleming 
(nouv.)  plus  large  que  Western  King,  Admirai 
Ito,  Mary  Leschallas,  sport  blanc  de  Reine  d'An- 
gleterre, M'''  Ernest  Cannell,  Perle  fine,  Beauty 
of  Truro,  Mairy  Wonder,  Louis  Bœhmer,  Mid- 
night  sport  jaune  de  Bœhmer,  M''*  C.  B.  Free- 
man  sport  jaune  d'or  de  Louis  Bœhmer,  F. 
Marieton,  Williani  Falconer,  Alice  M.  Hove, 
Calvat's  australian  Gold,  Col.  A\'.  B.  Smith, 
Lady  Esther  Smith,  Lady  Randolph,  Lady 
Ridgway,  Louise,  M""=  Ad.  Chatin,  M'"''  Gustave 
Henry,  Miss  L.  Daskow,  M.  Hoste,  Milano, 
N.  C.  S.  Jubilee,  Phœbus,  Président  Borel, 
Président  Nonin,  Reine  d'Angleterre,  Sf  Fie- 
rens,  Soleil  d'octobre.  Surpasse  Amiral,  Vicar  of 
Brav',  Werther,  William  Seward. 

Je  suis  convaincu  que  les  cultivateurs,  profes- 
sionnels ou  amateurs,  trouveront  dans  ce  petit 
guide  de  l'exposant  tous  les  éléments  nécessaires 
à  l'obtention  des  fleurs  fines  et  volumineuses  à  la 
fois  qui  sont  encore  si  rares  dans  les  exhibitions 
françaises.  Toutes  les  variétés  cultivées  par  les 
exj  osants  anglais  sont  à  peu  près  contenues  dans 
ces  listes.  Celles  de  M.  Calvat  et  des  autres 
semeurs  français  qui  ont  coutume  de  produire  de 
grandes  fleurs  s'y  rencontrent  en  grand  nombrr^, 
de  telle  façon  que  les  fervents  de  la  collection 
eux-mêmes  y  sauront  puiser  une  ample  moisson 
de  fleurs,  en  vue  des  concours  de  plusieurs  cen- 
taines de  variétés.  Ch.  Albert. 

{A  suivre)  (Reproduction  iutcrditc) 
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QUELQUES  MOTS  AU  SUJET  DES  FLEURS  COUPÉES 


Ali  mois  de  déeeiiibre  deriiiei-,  api'os 
avoir  fait  une  expédition  de  cln-ysanllié- 
ines,  il  nio  l'ostatme  tige  de  lu  belle  vai'iété 
M">«  Caniot  portant  trois  ou  quatre  fleurs. 
Je  la  plaçai  dans  un  vase  très  profond, 
car  elle  avait  été  coupée  à  raz  la  terre  du 
pot,  ipie  je  l'emplis  d'eau  pure.  Le  lende- 
main quel  ne  fut  pas  mon  étonnemeiit  de 
voir  ces  fleurs,  auxquelles  je  promettais 
longue  durée,  complètement  flétries.  Je 


changeai  l"eau  croyant  apporter  un  remède 
infaillible  à  leur  dépérissement.  Il  n'en  fut 
rien  :  les  fleurs  restèrent  fanées.  J'exami- 
nai alors  le  vase,  et  je  m'aperçus  que  la 
tige  en  touchait  le  fond.  Je  conclus  que  la 
tige  par  son  poids  fermait  les  pores,  qu'elle 
ne  pouvait  pas  absorber  le  liquide  néces- 
saire à  ralimentation  des  fleurs.  Je  remis 
la  branche  dans  le  vase  après  en  avoir 
retranché  une  partie.  Quelques  heures 
après,  les  chrysanthèmes  avaient  repris 
leur  vie  et  leur  fraîcheur. 

Cependant  je  me  posais  une  queslion 
qui  me  mettait  dans  l'embarras  :  les  fleurs 
s'épanouissaient-ellcs  de  nouveau  parce 
que  leur  tige  ne  touchait  plus  le  fond  du 
vase,  ou  parce  que  la  tige,  ayant  été 
retranchée  jus([u'à  sa  partie  la  plus  ten- 
dre, pouvait  s'imprégner  d'humidité.  Je 
cherchai  la  solution  exacte,  aussi  je  repris 
l'expérience  qui  me  fit  conclure  que  le 
contact  de  la  tige  avec  le  fond  du  récipient 
ne  saurait  arrêter  la  vie  des  fleurs,  mais, 
que  le  secret  de  leur  conservation  réside 
dans  le  retranchement  de  la  partie  dure 
de  la  tige.  Les  chrysanthèmes  se  conser- 
vent au  moins  dix  ou  douze  jours  en  aj'ant 
soin  de  les  tenir  éloignés  d'un  appartement 
trop  chauft'é.  car  j'ai  remarqué  que  dés  le 
moment  oi'i  le  temps  devient  plus  froid,  en 
automne,  et  qu'on  fait  du  feu  dans  les 
appartements  les  fleurs  coupées  se  conser- 
vent plus  difficilement  et  se  fanent  prompte- 
mont.  P.  Tll.LlEI!. 
Ampliiiiii,  janvier  l'.HKI. 

3^*^-asa-  Énsete 


Cette  espèce  de  Musa  est  une  des  plus 
belles  plantes,  pour  la  décoration  estivale 
de  nos  jardins,  soit  mise  en  groupe,  ou 
isolée  sur  pelouse.  Dans  ce  dernier  cas,  on 
plante  au  pied  quelques  boutures  de  géra- 
niums ou  toute  autre  plante,  selon  le  goi'it 
de  chacun  ;  ou  l)ien  un  li:i  forme  une  très 
simple  mo.saïque,  si  elle  est  placée  dans  un 
endroit  bien  en  vue.  On  la  plante  aussi  au 
iniHeu  d'un  massif  de  fleurs  en  évitant 
toutefois  de  la  placer  dans  un  endroit 
exposé  au  vent  qui  découpe  son  feuillage 
et  enlève  une  grande  partie  de  son  eftct 
ornementale.  Cette  espèce  ne  produisant 
pas  des  rejetons  à  sa  base  ne  peut  être 
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iiiultipliëo  quo  par  graines.  Celles-ci  se 
nieltent  siratifler  clans  du  sable,  ou  bien 
on  les  fait  tremper  pendant  quelques 
heures  dans  de  l'eau  légèrement  chauftee 
pour  ramollir  les  tissus  et  faciliter  ainsi  la 
germination  qui  en  est  assez  longue.  On 
sème  les  graines  sur  couche  chaude  ou  en 
serre  ;  quand  celles-ci  sont  germées  on  les 
empote  dans  des  vases  de  deux  pouces 
et  demi,  en  employant  à  cet  effet  du  l^on 
terreau,  on  met  ensuite  les  vases  sur 
couches  ou  en  serre  chaude,  pour  faciliter 
leur  reprise  et  activer  leur  développement. 
Quand  les  plants  ont  mis  plusieurs  feuilles 
on  les  met  en  pleine  terre  en  préparant 
ainsi  le  terrain.  On  creuse  une  fosse  de  un 
mètre  de  pi-ofondeur  sur  à  peu  pi'ès  autant 
de  large,  laquelle  est  emplie  de  fumier 
neuf  jusqu'à  moitié  ;  celui-ci  est  recouvert 
par  moitié  de  terre  franche  et  moitié 
terreau,  le  tout  bien  mélangé.  On  plante 
le  Musa  dans  ce  mélange,  en  laissant  tout 
autour  un  petit  fossé  pour  mieux  retenir 
l'eau  des  arrosages  qui  sont  une  des  bases 
principales  de  la  cultm-e,  pour  obtenir  un 
grand  développement.  Durant  l'été  on  doit 
arroser  tous  les  soirs  abondannnent  et 
donner  de  temps  à  autre  un  bassiuage. 
Environ  deux  foispai'semaine,  un  arrosage 
à  l'engrais  liquide  additionné  de  deux  fois 
son  volume  d'eau  fait  merveille.  Un  Musa, 
planté  dans  ces  conditions  et  traité  ainsi, 
atteint  en  dix-huit  mois  trois  mètres 
quarante  d'hauteur.  Avant  les  premières 
gelées  d'autonnune,  on  le  rentre  en  serre 
tempérée,  en  lui  donnant  très  peu  d'eau, 
car  des  arrosages  répétés  le  ferait  pourrir. 
Il  ne  faudrait  pas  croire,  que  ne  pouvant 
disposer  d'une  serre,  on  ne  puisse  cultiver 
cette  belle  plante,  cela  serait  un  tort,  car 
on  peut  le  conserver  en  orangerie  en  le 
plaçant  dans  l'endroit  le  plus  sec,  évitant 
de  l'arroser  et  faisant  un  peu  de  feu  pour 
éviter  la  gelée  et  l'humidité  surabondante. 

E.  Pebrieb. 

gotcs  et  Informations  horticoles. 


La    Société    d'Horticulture    d'Alger, 

ilont  le  sucl'ps  s'affirme  tous  les  jours  daxantago, 
vient  (le  procéder  au  renouvellement  de  son 
bureau.  Ont  été  nommés  : 


Pràsiilent,  M.  le  D''  Trabut  : 

Ticc-Présklenls  :  MM.  J.  Breillel,  Roger 
.Mares,  A.  Amiot.  R.  Outin.  le  D"'Noël  Martin  ; 

Secrétaire:  M.  J.  Porcher; 

Scoctiurcs-Adjoitits  :  M.M.  Ed.  Lombard, 
V.  Mettre: 

Trésorier:  M.  G.  Pellat: 

Trésorier-Adjoint.  :  .M.  .J.  Martel  ; 

Conseil  dWdininistration  :  MJL  E.  Caire. 
L.Gonzalvp,  Paul  Basset.  J.Simon,  J.Himbert, 
C.  Dugenet,  E.  VuillarJ,  ^  .  Falicon. 

—  L'immense  poche  d'eau,  cause  de  la  catas- 
tpjphe  de  Saint-(iervais  en  1892,  se  remplit  à 
nouveau.  On  calcule  qu'elle  contient  déjà  plus  de 
quati'e  raillions  de  litres.  L'administration  fores- 
tière, après  avoir  construit  uq  chemin  muletier 
jusqu'au  glacier  de  Tètes-Rousses  (3.200  mètres) 
fait  creu.ser  dans  ce  glacier  un  tunnel  qui  doit 
aboutir  sous  la  cavité:  130  mètres  sont  déjà 
creusés.  {Rev.  alpine). 

Fructidcation  du  Papayer àMarseille. 

—  Nous  avons  reçu  récemment  de  Marseille  la 
lettre  suivante,  qui  intéressera  certainement  nos 
lecteurs,  car  elle  relate  un  fait  intéressant  pour 
les  cultures  de  plantes  de  serre  chaude. 

MOXSUÎLR, 

Je  m'empresse  de  vous  signaler  la  fructification 
dans  les  serres  du  Jardin  botanique  de  Marseille  du 
Papayer  (Ccirica  Papaya  Lin.) 

Cette  fructification,  intéressante  ;i  plus  d'un  titre, 
nous  permettia  de  jug-er  de  la  valeur  de  la  Papat/e 
qui  jouit  dans  les  pays  tropicaux  d'une  grande 
réputation  comme  fruit  de  dessert  :  sa  maturité  est 
actuellement  (12  janvier)  très  avancée  elle  sera 
complète  dans  quelques  jours. 

Ce  Papayer  producteur  a  été  obtenu  de  graines 
reçues  par  M.  le  D'  E.  Heckel,  directeur  du  Jardin 
botanique;  il  est  cultivé  en  pot  ;  les  deux  fruits  qu'il 
porte  sont  le  résultai  d'une  fécondation  artilicielle 
opérée  au  printemps  de  cette  année  :  ils  ont  la  forme 
et  la  grosseur  d'un  petit  melon,  leur  couleur  d'un 
vert  intense,  passe  progressivement  au  jaune  sur 
lequel  on  aperçoit  de  nombreuses  ponctuations 
noirâtres. 

ic  Chef  de  cullure, 
V.  Davln, 


1^'.  MoREL  ET  FILS,  33,  rue  du  Souvenir,  à 
Lyon.  —  Catalogue  général  des  arbres  ou  arbustes 
fruitiers  et  d'ornement,  nouveaux  ou  rares,  mé- 
ritants ou  trop  peu  connus  ;  plantes  et  arbustes 
sarmenteux  et  grimpants  ;   plantes  vivaces,  etc. 

Les  plantes  nouvelles  signalées  dans  ce  cata- 
logue appartiennent  aux  genres  :  Feijoa  (arbre 
fruitier  pour  le  Midi),  Lilas,  Clématite,  Spirea, 
etc.  —  Brochure  in-8"  de  ôO  pages. 
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V"  Jean  Jacquier  et  fils,  horticulteurs- 
graiiiiers,  8,  quai  des  Célestins.  à  Lyon.  — 
Catalogue  et  prix-courant  de  graines  de  toutes 
sortes,  Oignons  à  fleurs,  Plantes  vivaces.  Frai- 
siers, Rosiers,  Arbres  fruitiers,  etc.  —  Brocliure 
in-8  illustrée,  28  pages. 

V"  Bartre  et  fils,  horticulteurs  à  Ille-sur- 
Tet  (Pyrénées-Orientales).  —  Catalogue  des 
arbres  fruitiers  cultivés  dans  rétablissement. 
Variétés  nouvelles  de  Pécher  pour  lUOO  :  P.  Paul 
Déroulède  (Bartre),  Charles  Cochet  (Bartre), 
Adrien  Fabre  (Bartre),  etc.  Conifères,  Rosiers, 
Bambous.  Lauriers  roses,  etc.  — Brochure  in-8" 
de  36  pages. 

Cii.  MoLiN,  horticulteur-grainier,  place  Belle- 
cour,  8,  à  Lyon. 

1°  Catalogue  de  graines  potagères,  fourragères 
et  florales  :  variétés  nouvelles  ou  anciennes 
recomniandables  :  Arbres  fruitiers,  Fraisiers, 
etc.  —  Brochure  iu-S'  de  128  pages  ; 

2'^  Catalogue  spécial  des  cultures  florales, 
plantes  en  collection,  à  massifs,  à  fleurs  et  à 
feuillages,  plantes  rares  et  nouvelles  :  collections 
de  Cannas,  Chrysanthèmes,  (Eillets,  Iialhias, 
etc.  —  Brochure  illustrée  de  (il  pages. 

RivoiRic  l'ioRE  i:t  fils,  horticulteurs-grainiers, 
IG,  rue  d'Algérie,  à  Lyon.  —  Catalogue  général 
des  graines  et  des  plantes  de  toutes  sortes  culti- 
vées dans  l'établissement  :  Nouveautés  ou  plantes 
peu  connues  :  espèces  potagères  ou  florales 
(Dalhias,  Lobelias,  etc.).  Collections  de  Dalhias, 
Chrysanthèmes.  Pélargoniums  zonales,  Œillets, 
etc.  —  Brochure  in-8"  illustrée  de  1 10  pages. 

RozAiN-Ik)UciiARLAT,  horticulteur,  Crande- 
Rue,  88,  à  Cuire  (lihône). —  Catalogue  îles  nou- 
veautés mises  au  commerce  par  l'établissement 
dans  les  genres  Chrysanthèmes,  Pélargoniums 
zonales  et  à  grandes  fleurs,  Abutilon,  Fuchias, 
Pentstemons,  Phlox,  Lautana  et  Dahlias.  Bro- 
chure in-S"  de  8  pages. 


ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 


La  prochaine  Assemblée  générale  a  été 
fixée  au  DIMANCHE  18  FÉVRIER  1900.  à 
2  HEURES. 

AVIS.  —  MM.  les  Membres  titulaires  sont 
priés  de  se  souvenir  que  les  cotisations  doivent 
être  adressées  à  M.  J.  PERRAUD,  horticul- 
teur, place  des  Terreaux,  21,  à  Lyon,  trésorier 
de  l'Association  horticole  lyonnaise. 

Bibliothèque.  —  La  Bibliothi'que  de 
l'Association  horticole  est  installée  place 
de  lu  Bourse,  3. 


—  Les  Membres  de  l'Association  Horticole 
Lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  ; 
la  Liste  générale  des  Membres  et  les  Statuts  de 
la  Société,  une  Carte  d'entrée  permanente  aux 
Expositions  tenues  par  l'Association  et  le  Jour- 
nal Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association  à  Villeurbanne  (Rhône). 


DEMANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 


AVIS.  —  Les  demandes  et  les  offres  d'emplois  sont 
Insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demande 
avant  les  lO  ou  25  de  chaque  mois. 


—  Un  jardinier,  marié,  30  ans,  connaissant 
bien  son  métier,  demande  place  en  maison 
bourgeoise.  —  Bureau  du  Journal. 

—  Célibataire,  13  ans,  très  sérieux,  aj-ant 
resté  12  ans  dans  la  place  qu'il  quitte,  demande 
emploi  pour  exploitation  agricole  et  viticole, 
comme  ouvrier,  directeur  et  régisseur.  — 
S'adresser  à  Mi\L  Gaillard  et  Girerd  à  Briguais 
(Rhône). 

—  On  demande  (pour  maison  bourgeoise)  un 
second  jardinier,  de  18  à  19  ans  —  S'adresser 
Bency  et  G'',  grainier,  36,  quai  Saint-Antoine, 
Lyon". 


Jardinier  célibataire. 


ô  ans,  désire  se  pla- 


cer en  maison  bourgeoise. —  Bureau  du 


journal 


-—  Jardinier,  marié,  28  ans,  connaissant  les 
principales  branches  de  l'horticulture,  demande 
place  en  maison  bourgeoise.  La  femme  tiendrait 
basse-cour  ou  conciergerie.  —  S'adresser  à 
M.  Fournicr,  jardinier  chez  M.  Saumon,  au 
Mont  Saint-Etienne  (Tjoire). 

—  M.  ^'alette,  à  Chaponost  (Rhône),  deman- 
ile  ménage  horticulteur  pour  tenir  les  collections 
et  la  comptabilité.  Appointements  et  intérêts  sur 
les  ventes.  —  S'y  adresser. 


Le  Gérant  :  "V.  VIVT4.ND-MOREL. 

30UCy  —  Lyon.  —  Imp.  du  Salut  Public, 
71,  rue  Mohère,  71. 
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CHRONIQUE     HORTICOLE 


SoMM.uiiF,  HE  LA  CiiROMyli;  :  Taille   tic  la  Vigne.  —   l'ii  Cliainœrops    martyr.  —  Chaméocrlsiri 
Circulaire  horticule  allomanfic  en  langue  française. 


Vno 


Taille  (le  la  V/;/jie.  —  Il  y  a  plus  do 
trente  sortes  de  taille  de  la  vigne,  sans 
compter  celle  de  Quarante  (1),  aussi  célè- 
bre que  les  poireaux  do  Carentan  beau- 
coup plus  anciens  dans  la  circulation.  Si 
je  parle  do  cette  taille  de  Quarante  —  nul 
n'est  tenu  de  connaître  les  30.000  com- 
munes de  France  —  c'est  parce  qu'un  do 
mes  confrères  m'écrivit  un  jour  ceci  :  «  Di- 
tes-donc,  vous  qui  connaissez  tout  et  mémo 
autre  chose,  qu'entend-on  par  la  taille  de 
Quarante  '.  De  Quarante  quoi  >.  ».  Çii  rap- 
pelle les  poireaux  de  Carentan  dont  un  jar- 
dinier disait  :  «  Je  ne  savais  pas  que  cela 
vivait  si  vieux,  un  poireau! 

Le  fait  est,  que  les  noms  de  variétés  à 
double  sigiiificatinn  sont  quelquefois  in- 
quiétants. 

Pour  qu'il  y  ait  autant  de  manières  de 
tailler  la  vigne,  il  faut  que  la  taille  de  cet 
arbrisseau  sarmenteux  soit  une  opération 
bien  compliquée,  me  dit  un  amateur  peu 
expérimenté. 

lÙTOur,  monsieur  ! 

La  taille  de  la  vigne  est  simple,  facile, 
et  en  deux  heures,  je  l'enseigne  théorique- 
ment et  pratiquement  au  plus  cancre  des 
collégiens  en  rupture  de  collège. 

Ce  qui  est  difficile  à  apprendre  dans  la 
taille  de  la  \  igné,  ce  sont  les  Principes  ! 
Rien  autre  ne  prévaut  contre  eux.  Sans 
principes,  par  exemple,  vous  ne  serez 
qu'un  coupeur  de  sarments  bien  vulgaire, 
et  je  ne  vous  conseille  pas  d'aller  exercer 

1  :  C^)uarante  (Hérault),  ari'ondisscniont  de  Bé/iei-s, 
eantiin  de  Caiicstang. 


VOS  talents  à  Quarante,  ou  à  Grenoble 
seulement,  où  on  vous  montrerait  ce  qu'on 
entend  par  une  conduite  en  hautain  ! 

Avant  de  tailler  une  vigne  quelconque, 
apprenez  d'abord  qu'il  y  a  des  sortes  de 
cépages  dont  un  seul  cep  peut  domier  jus- 
qu'à cent  litres  de  vin.  Je  dis  100  litres. 

"Vous  entendez  bien,  n'est-ce  pas  ? 

La  même  raviétè,  en  revanche,  sur  un 
autre  cep,  donnera  quelqtiofois  à  peine 
un  Uti-e  de  Jus. 

Si  d'aventure,  amis  lecteurs,  vous  dou- 
tiez de  cette  affirmation,  je  vous  dirais: 
Allez  vous  promener  du  côté  d'Evian,  en 
la  Haute-Savoie,  et  vous  verrez  ces  vignes 
qui  grimpent  aux  arbres  ou  escaladent  des 
tuteurs  géants  et  branchus  véritables  chà- 
taigners  dont  quelques-uns  coûtent  fort 
cher.  C'est  là  où  croissent  ces  ceps  mer- 
veilleux qu'on  vendange  à  l'échelle. 

Ces  vignes  poussent  ainsi,  parce  qu'elles 
ont  à  leur  disposition  autant  de  terre 
excellente  qu'elles  en  désirent  et  qu'elles 
peuvent  étaler  leurs  pampres  verts  aussi 
loin  qu'il  leur  convient.  Au  sommet  des 
coteaux  rocheux,  là  où  une  maigre  nour- 
riture mesure  la  vie  à  des  ceps  rabougris, 
ne  comptez  pas  sur  les  raisins  de  la  terre 
promise,  et  ne  vous  avisez  pas  de  tailler 
long,  à  moins,  toutefois,  qu'il  ne  vous  soit 
agréable  de  manger  la  poule  et  les  a-ufs 
tout  à  la  fois... 

La  taille  de  la  vigne  est  donc,  tout  d'a^ 
bord .  guidée  par  la  rigueur  des  ceps  et 
par  leur  étendue.  Elle  est  guidée  encore 
par  l'espèce  et  par  la  variété.  Autrefois, 
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un  ii(.'  paiiail.  pas  irospi'-cc  dans  les  vitiim- 
blos,  (in  avait  que  le  \'i/is  rinifciui,  mais 
depuis  mosscr  pliyHoxcra .  toutes  sortes 
de  Labrusca,  de  KijJLiria,  de  Monticoia  et 
autres  variétés  néo-américaines  ont  fait 
irrui>1ion  eliez  nous,  et  cela  a  un  peu 
(li'rauyé  les  principes.  Plus  d'un  vi.niieron 
a  t;iillé  court  les  i-a.meaux  ipi'il  fallail 
allonger.  Comme  on  n'apprend  bien  a 
vivre  qu'à  ses  dépens,  c'est  à  grand  ren- 
fort de  litres  de  vin  perdus  que  quelques- 
uns  ont  fini  par  se  mettre  dans  la  tête  que 
les  ri(/iies  (/ni  poussent  hriiiicoi(2'  doivent 
être  char(jées  davantage  que  les  autres. 

La  taille  de  la  vigne,  comme  celle  du 
pécher,  comme  celle  de  tous  les  arbres  ou 
arbustes  (fout  les  f fil/ fs  ne  se  monffeiil 
jaiiiiijs  ijiie  sni'  le  Ijo/s  de  V aimée x>récé- 
(lente,  est  d'une  extrême  simplicité.  Oe  qui 
en  complique  le  mécanisme  c'est  de  la 
faire  assez  juste  pour  que  le  cep  donne 
tous  les  rdisius  (jn' il  peut  doinier  SMxs 
s'épuiser. 

Pour  être  exact,  il  faut  ajoutera  liois 
de  l'année  précédente  :  «  qui  s'est  déve- 
loppé sur  le  sarment  de  taille  et  non  sui' 
la  cervelle,  comme  on  dit  ici,  c'est-à-dire 
le  vieux  liois. 

Cette  quantité  considérable  de  manières 
qu'on  a  détailler  la  vigne,  qui  varient  avec 
les  vignobles,  consistent  en  réalité  à  appli- 
quer les  principes  suivant  hi  nature  du  sol, 
du  climat  et  des  variétés.  N'envoyez  pas 
le  vigneron  du  Clos-Vougeot,  tailler  dans 
le  Gard,  à  moins  (pi'il  ne  soit  bien  prévenu 
que  la  vigne  greHée  sur  américain,  pous- 
sant des  pampres  démesurés,  se  taille 
autrement  que  les  vieux  plants  fran(.;ais. 


Ihi  Clidiiwrops  uiafti/r.  —  Les  Japo- 
nais martyrisent  les  arbres  et  les  arbustes 
poiii'  en  oiilenir  des  sujels  nains,  ipi'ils 
\('iideiUi  fort  cher,  parait-il.  On  a  pu  \nii' 
à  rEx])ositionuniverselledc  1881»,  un  gi-and 


nomlu'c  d(>  ces  martyrs  du  l'êgno  \égétal 
cmiiotés  en  des  vases  de  porcelaine.  Ils 
étaient  là,  minuscules,  tordus,  ondulés, 
avec  leurs  l'ameaux  dilformes,  et  leurs 
racines  aériennes.  Des  Pins,  des  Thuyas, 
des  Podocarpus,  des  Osteomeles,  dos  Nan- 
dina,  et  une  foule  d'autres,  se  laissaient 
admirer,  pai' lo  lira\' génr^ral   lioiilanger. 

Sans  être  jardiiuer  jai)onais,  il  m'est 
arrivé  de  perpétrer  un  martyr  du  même 
ordre,  en  exerçant  mes  talents  sur  un  Clm- 
iiKCi-Dps  Junnilis,  ce  Palmier  nain  d'Afri- 
que, terreur  des  défi'icheurs  algériens.  Je 
vous  présente  monchef-d'u'uvreen  image 
page  43.  Jetez  un  coup  d'ceil  sur  son  por- 
trait très  ressemblant  et  dites-moi  je  vous 
prie,  si  ce  gaillard  a  dû  en  voir  de  dures 
au  cours  de  son  existence  de  palmier.  Le 
fait  est  qu'il  a  eu  faim  et  soif  depuis  qu'il 
est  né  jusqu'en  cet»te  fin  de  siècle,  et... 
comme  le  nègre,  il  continue.  Au  fait,  il  a 
du  s'haljituer  à  vivre  de  peu,  sans  cela  il 
il  a  longtemps  qu'il  serait  allé  ad  paires 
rejoindre  ses  aieux.  Il  n'en  arien  fait.  Il 
se  borne  chaque  année  d'élever  ses  l'acincs 
en  tortillon  d'environ  un  centimètre  ;  cel- 
les-ci se  sustentent  d'air  et  de  rosée  pen- 
dant la  belle  saison,  quelques-unes  s'en- 
foncent dans  le  sol  en  passant  sous  le  pot, 
mais  elles  sont  coupées  tous  les  ans  en 
novembre,  au  moment  de  la  rentrée  en 
serre.  Il  a  été  rempoté  trois  ou  quatre  fois 
dans  sa  vie,  mais  c'est  tout. 

Très  facile  à  suivre  cette  cultui'c,  même 
en  voyage,  puisqu'il  n'y  a  qu'à  laisser  agir 
cette  bonne  Dame  Nature  qui  veille  sur 
ses  enfants  abandonnés  des  jardiniers. 

Il  est  laid,  ce  petit  palmier,  mais  je  ne 
le  domierais  pas  pour  cent  sous  tout  de 
même,  car  je  le  crois  unique  en  sa  statui'o 
minuscnle  —  au  moins  sui'  la  i)lace  de 
L>on  —  où  (ui  ne  <'uHi\e  que  de  lieaiix 
Palmiers,  auxquels  d'Iialiiles  horticulteurs 
prodiguent  les  soins  a\  isé's  ipii  Iciu'  con- 
vienn(Mit. 
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ClIAMœaOPS   HUMILIS 
(,1'aliiiiei'  nuiii  âgé  de  trente  ans,  cultivé  rians  un  pot  île  15  centimHres  de  diamètre,  réduit  à  m'iitié  île  sa  grandt-ur.) 


ClKiiiK'ccrisiers  !  —  11  y  a  dans  les 
haies  de  France,  sur  les  cnljinesdii  Vionx- 
Monde  et  jusque  sur  les  Saules  Têtards  du 
Lyonnais  et  do  la  Franche-Comte,  un  petit 
arbrisseau  buissonnant  qu'on  appelle  Cha- 
iiu;cerisier.  On  en  fait  dos  balais  et  on  ne 
mange  pas  ses  cerises. 


D'abord,  il  faut  dire  que  Cha,mëcerisier, 
{(  iKiino'ceritsris)  se  traduit  par  (Jrr/siei- 
nain.  Cependant  ne  pensez  pas  que  les 
Chamécerisiers  soient  de  petits  cerisiers, 
car  x'ous  seriez  loin  do  la  vérité.  Ce  sont 
simplement  des  Chôvrefouilles  dont  les 
fruits  ressemlilejit  à  des  cerises  de  peti- 
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tes  dimension  quo  ]o  no  vous  engage  luil- 
lement  à  manger,  à  moins  toutefois  qu'il 
vous  soit  agréable  de  prendre  un  vo- 
mitif et  en  même  temps  une  médecine 
purgative,  en  vous  promenant  le  long  des 
chemins  feuillus.  Ce  vieil  alchimiste  de 
Lémery  jure  cela  sur  la  croix  de  sa  mère  ; 
et  je  m'en  l'apporte  à  lui  qui  semble  bien 
informé.  Ce  petit,  cerisier  est,  du  reste, 
pétri  d'autres  qualités  :  sans  compter  les 


GlIAMŒCERlSlEr;  TRKS  ODORANT 

Lonicera  fragrantissima  Lindl  nt  l'axlon. 

XylosU'Uin  Iragranlissimum. 

D'après  le  "  Gartltier's  Chionicle.  " 

(Fieurs  blanches   Irùs  prinlauières.  ) 


balais,  on  en  pourrait  faire  des  bas  et  des 
robes  de  chambre,  comme  son  congénère 
à  feuilles  en  cœur  (Xylasteum  cordatuui 
Mœnch),  {Lonicera  tatarica  L.)  qui  est 
employé  à  cet  usage  en  Sibérie.  Lisez  Pal- 
las,  voyage,  IV  p.  435  et  vous  verrez  que  je 
n'invente  rien.  Ne  lisez  pas  Pallas  si  cehi 
vous  ennuie,  inspectez  seulement  les 
rameaux  do  cet  arbuste,  et  vous  verrez 


que  son  écorce,  comme  celle  des  autres 
textiles  végétaux,  peut  être  filée,  tissée 
ou  tricotée. 

Les  Chamécerislers  sont  donc  des  Chè- 
vrefeuilles non  grimpants  qu'il  importe  de 
connaître.  On  en  peut  faire  des  haies  et 
plusieurs  d'entre  eux  ont  l'avantage  de 
pousser  sous  le  couvert  des  bois.  Celui  que 
nous  avons  figuré  ci-contre  est  surtout 
remarquable  par  son  extrême  précocité  ; 
il  fleurit  en  janvier,  février  et  exhale  une 
odeur  délicieuse.  Il  nous  souvient  avoir  vu 
dans  un  salon,  une  gerbe  de  fleurs,  où  ce 
Cluimécericier  jouait  bien  sa  partie  ;  ger- 
bes de  fleurs  rustiques,  cueillies  en  un  jar- 
din du  Lyonnais,  en  plein  janvier.  Le  Lau- 
rier d'Alexandrie  faisait  la  verdure  avec 
quelques  l'ameaux  d'Alaterne  ;  Polypode 
des  bois,  bordait  le  tout  très  rustiquement. 
Au  milieu  Chamécérisier,  Jasmin  jaune, 
Chimonanthe  odorante,  Verne  incane  et 
Corylus  —  lisez  noisetier  —  artistement 
entremêlés,  embaumaient  la  maison  —  ils 
l'embaumaient  même  un  peu  trop.  —  Ce 
Chamécérisier,  Lon/cej ■(/  fi ■agi ■(Hitis^fiina 
Lindl.  et  Paxton,  a  plusieurs  synonymes 
horticoles,  entre  autres  les  suivants  :  L. 
odoratissima  —  volgai-ansis  —  Niaga- 
rilU. 

Carrière, d'après  quelques  auteurs  aurait 
nommé  L.  frafiiuditissiriui.  une  espèce 
fort  voisine,  connue  sous  le  nom  de  Chè- 
vrefeuille de  Standish.  Lonicera  Standishii 
Ilook.  Si  vous  habitez  la  campagne  en 
hiver,  Madame,  achetez  un  Chamécéri- 
sier odorant,  on  les  vend  bon  marché  et 
ils  reprennent  bien. 


Une  civruJidre  /lortieole  aUcmaixJe 
en  langue  franraiae.  —  La  connaissance 
des  langues  étrangères  n'est  pas  chose 
aussi  facile  à  acquérir  qu'on  le  suppose. 

Le  traducteur  est  un  traîti'e,  chacun  sait 
ça.    Voici  une  maison  allemande  qui  lo 
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[U'ouvo  par  la  circulaire  ci  dcssmis  qu'elle 
\ient  de  nous  adresser  : 

Des  iioin-elles  ciitiifries  d'une  valeur  icxorbi- 
TANTE  tic  rAmcrIijHC  du  Nord. 

Il  sera  probablement  bien  intéressant  pour 
tous  le  monde  d'apprendre  que  nous  venions  de 
donner  une  description  des  nouvelles  coni[ères 
très  intéressantes  et  d'une  valeur  excessivk,  qui 
nous  viennent  de  rAniériqne  du  Nord. 

Un  scruUileuf  allemand  a  déeouNcrt  dans  les 
montaf;nes  les  plus  septentrionales  île  l'Amérique, 
sur  les  sommets  et  sur  les  côtes  rocheux,  sous  un 
climat  rude,  des  grandes  places  couvertes  des  coni- 
fères extrêmement  beaux.  Il  n'a  pas  tardé  d'a- 
masser des  graines  en  grand  nombre  et  les  nous 
enverra,  pourque  les  intéressés  se  puissent  les 
procurer. 

A  mentionner  sont  surtout  les  variétées  à 
feuilles  aciculaires  étincelant  bleuâtre,  de  laquelles 
les  branches  se  penchent  à  cause  des  masses  de 
neige  qui  tombent  sur  eux  pendant  l'hiver.  Cet 
événement  fait  que  cettes  variétées  peuvent  for- 
tement résister  contre  les  all'ronts  du  climat  et 
surtout  contre  Vabtnie  par  l'orage  plus  que  les 
espèces... 

En  voilà  assez,  n'est-ce  pas? 


Mérite  arp-icole.  —  Parmi  les  nomina- 
tions dans  l'Ordre  du  Mérite  agricole  figu- 
rant au  Join'iial  officiel  du  11  février, 
nous  relevons  avec  plaisir  les  noms  de 
.MM.  Lavenir,  chef  de  cultures  de  M.  F. 
Morel,  secrétaire  do  l'Association  horti- 
cole lyonnaise  ;  Chapoton,  horticulteur  à 
Saint-Etienne  (Loire);  Girard,  horticul- 
teur à  Montélimar,  membres  dévoués  de 
notre  Association.  Nous  leur  adressons  nos 
félicitations  pour  lu  distinction  dont  ils 
viennent  d'être  l'olqct. 

Madame  Joseph  Coiuhet.  épouse  dé- 
vouée et  mère  de  nos  excellents  collègues 
Joseph  et  Anthelme  Combat,  de  la  maison 
Combet  et  Biess.y,  est  décédée  le  20  jan- 
vier dernier.  Le  Tout  Lyon  horticole  assis- 
tait aux  funérailles  de  cette  habile  fleu- 
riste enlevée,  encore  jeune,  à  rart'eclion 
des  siens. 

Nous  adressons  à  sa  famille  en  deuil 
l'expression  de  nos  sentiments  de  condo- 
léance. 

V.    VlVIA.ND-MoKEL. 


POIS  DE  PRIMEUR  A  ÉCOSSER 


Il  y  a  quelques  temps,  je  me  trouvais 
au  milieu  d'mi  petit  comité  de...  comment 
dirai-je  ;...  De  malins  jardiniers  si  vous 
voulez,  où  du  moins  se  donnant  pom-tels  ; 
tous  d'ailleurs  d'excellents  garcjons  et  gens 
de  bonne  compagnie. 

Evidemment  on  parlât  du  métier,  — 
pouvait-on  mieux  faire?  —  et  d'une  ques- 
tion à  l'autre,  j'arrivai  à  jeter  dans  la 
conversation  la  question  des  pois  de  pri- 
meur. 

Des  primeurs?..,  des  priineurs  !  Que 
diable  entendez-vous  par  pois  do  pri- 
meurs ;  me  répartit  un  de  mes  plus  âgés 
confrères.  —  11  y  a  longtemps  qu'on  n'eu 
parle  plus  ?... 

D'ailleurs,  actuellement,  il  n'y  a  et  ne 
saurait  avoir  des  primeurs.  —  Dame  !  et 
pourquoi  cela  '.  Maistout  simplement  parce 
que  nous  ne  pou\  ons  lutter  avec  les  pro- 
duits du  midi  de  l'Italie,  ou  de  l'Algérie 
qui  nous  arrivent  eu  plein  hiver,  et  que 
prendrions-nous  toute  espèces  de  soins 
pour  forcer  ccvrtains  légumes,  quand  ils 
seront  bons  à  vendre,  nous  n'eu  obtien- 
drons qu'un  prix  dérisoire  eu  égard  aux 
peines  que  nous  nous  serons  données  !... 
—  Ah  !  diable,  je  ne  m'en  serais  jamais 
douté.  —  Faites-mieux  que  d'en  douter 
mon  ami,  croyez-le  !... 

Une  pareille  raison,  donnée  avec  une 
non  moins  pareille  conviction,  appellaitde 
ma  part  une  plus  ample  explication,  je 
priais  donc  mon  confrère  de  me  donner  au 
moins  une  bonne  raison  de  sa  luaiiière  de 
voir,  et  voici  chers  lecteurs  la  réponse 
péremptoire  qui  me  fut  faite  : 

—  Je  vous  la  donne  dans  toute  sa  splen- 
deur, et  je  vous  prie  d'être  indulgent  pour 
sa  crudité. 

L'exportation  est  tellement  facile  au- 
jourd'hui, que  nous  sommes  envahis  par 
les  produits  des  pays  chauds  ! 

—  Votre  conclusion,  s'il  vous  plait? 
Ma  conclusion,  ma  conclusion,  elle  est 

facile  à  saisir  ma  conclusion  !...  c'est  qu'il 
est  parfaitement  inutile  de  se  donner  tant 
de  peine  à  produire  des  légumes  primeurs, 
puisqu'il  l'époque  où  nous  pouvons  les 
obtenir,  tous  les  Lyonnais  en  sont 
saouls  ]  (sic). 
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—  Croyez-vous  cela?  —  J'en  suis  sur, 
Monsieur... 

Pas  de  coniiueutaires  u'est-ce  pas  ?  ehers 
lecteurs;  on  ne  discute  pas  de  pareilles 
opinions  avec  des  collègues  d'un  autre 
temps,  ou  ce  sei-ait  alors  le  cas  de  s'é- 
criei-  ! 

Pour  vfiidi'C  chèrement,  on  produisit  fi  peu, 
Que  ron^eiit  bientôt  plus  ni  radis,  ni  salades. 
Que  cardons,  céleri?,  poireaux  et  pastonnades, 
S'achetaient  en  commun,  se  paitageaient  à  deux!.,. 

Mais  je  passe  pour  revenir  à  mon  sujet, 
qui  était  de  vous  entretenir  des  pois  hàtils 
ou  de  primeurs. 

Pour  ceux  qui  possèdeni  d'heureuses 
expositions,  même  en  terrains  très  médio- 
cres, celte  culture  peut  élre  d'un  très  bon 
revenu,  En  mauvais  terrain,  pour\u  que 
celui-ci  soit  défoncé  et  fumé  judicieuse- 
ment, le  pois  hàtif  à  écosser  sera  pros- 
père à  condition  de  le  semer  avant  rhi\ei-. 
ou  quand  cela  se  peut,  courant  janvier.  Si 
la  position  se  trouve  abritée,  malgré  la 
mauvaise  qualité  du  tei-rain,  la  réussite 
sera  à  peu  près  assurée.  Le  pois  n'est  pas 
délicat;  son  hivernage  ne  présente  au- 
cune difficulté,  tout  le  monde  agricole  le 
sait. 

11  faut  d'ailleurs  un  hiver  très  rigoureux 
pour  le  détruire  quand  il  est  hors  tie  terre, 
et  dans  ce  cas,  il  est  très  facile  à  pré- 
server ;'i  peu  do  frais,  par  une  couverture 
de  mauvaise  paille. 

Ce  n'est  pas  rare,  sur  les  mtirchés  de 
Lyon,  de  vendre  les  premiers  pois  de  (]iia- 
tre-vingt  à  cents  francs  les  cent  kilos. 

Eti'e hàtif,  tout  est  là?... 

Pour  obtenir  ce  résultat,  il  no  faut 
semer  que  des  variétés  aljsolumenf  pr('- 
coces  et  encore,  dans  ces  dei-nièi-es,  faut-il 
faire  un  choix  (l'ès  judicieux. 
_  Certaines  variétés  sont  bien  plus  fi'ucti- 
fères  les  unes  que  les  autres.  Jusqu'à  pré- 
sent ,  les  variétés  E.rpn's^i .  Prince , 
A/berf,  Ec/a/r  et  A/iis/;a,  donnent  d'ex- 
cellents  résultats   pour  la  cultui-e  hâtive. 

—  Si  la  variété  Ahislui  est  vraiinenl 
d'origine,  elle  doit  être  d'une  grande  ii'- 
sistance  au  froid,  éfant  donnée  la  teuqié- 
rature  rigoureuse  (jui  sévit  dans  cette  par- 
tie du  monde. 

Comme  tous  les  farineux,  le  |iois  ne  de- 
'nandc  qu'un.o   fumure  très  reslr<'inli'   en 


a/ote,  en  revam  lie,  l'acide  ph<jspliorique 
(M  la  potasse,  lui  sont  indispensables. 

Viiici  la  formule  d'engrais  qui  m'a  tou- 
jours diiiinr  les  meilleiu's  résultats: 


.^Zotc 

.\cide  phosphiiriijue 
Potasse 


il  OjO 
7  0/0 
.j  0  0 


Employée  dans  la  pi-oportion  de  GOtl  kilos 
à  l'hectare  et  complétée  pai' une  adjonction 
de  ITj.OOO  kilos  de  fimiier  de  ferme. 

On  (Miterre  le  fumier  de  ferme  pai'  un 
bon  labour,  puis,  l'on  sème  l'engrais  chi- 
miiiue  à  la  volée  sm'  le  labourage,  après 
quoi  on  domie  un  coup  de  herse,  et  le  ter- 
rain est  prêt  à  être  ensemcnc(''. 

GénéralvMnent,  les  maraîchers  sont 
enclins  à  semer  les  pois  beaucoup  trop 
épais  ;  c'est  là  uncmaïueuvre  absolument 
contraire  à  une  gi'ande  production. 

Toutes  les  plantes  grimpantes  deman- 
dent de  l'air  et  de  l'espace  pour  fructilier 
aliondammeiit.  Aussi,  qu'arrive-t-il  avec 
avec  cette  manière  de  faire  l  D'abord,  une 
dépense  de  semences  inutiles,  et  puis,  ce 
qui  est  beaucoup  plus  grave,  c'est  que 
toutes  les  premières  tleiu's  avortent  plus 
ou  moins,  étoulïées  qu'elles  sont  par  l'é- 
paisseur du  feuillage  qui  ne  laisse  pas- 
ser ni  l'air,  ni  la  lumière,  de  sorte  qu'il  n'y 
a  que  les  fleurs  superficielles  qui  doinieni 
des  cosses. 

Une  plantation  de  pois  à  rames,  pour 
être  bien  comprise, doit èl,re  espacée  entre- 
rang, au  moins  de  vingt  centimètres  pour 
les  races  naines,  et  de  trente  centinu''tres 
pour  les  races  à  grand  ramage.  Les  grai- 
nes siu'  rang,  doivent  être  mises  au  moins 
à  ijuinze  centimètres  de  distance. 

Va\  tenant  compte 'des  indications  ci- 
dessus,  on  peut-être  sur  d'une  récolle  com- 
plète, sauf,  bien  entendu,  les  déprédations 
atinosph(''rii|UOS. 

,1.   CUAMl'lN, 
AïriouUi-ur  à  Piorre-Bénite 

9  8ioOQ'ÔÔ6QQgQp.gÔO0-O>Oieg66i§iQ'&6  9,09 

Du  pincement  et  de  la  retenue  du  bouton 
dans  la  culture  du  Chrysanthème  à  très 
grande  fleur. 

--{  snri;  ) — 

Mi'.oiiiiii':  nui:  «  na  r,  lucLi.i':  -> 


La  nii'lhiHli'  diic  o  naturelle»  a  beaucoup  de 
parli.saii.s  ilaus  l(}U.s  les  p;\ys  où  la  culliu'e  à  la 
Hi'aude  llcur  o.sl  c(.)ruiui'.   hjjlc  cdiisisl'»  l'ssoiiiiel- 
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leinent  dans  l'alisloiition  do  toute  pratique  qui 
serait  de  nature  à  troubler  en  quoi  (|ue  ce  soit  la 
marche  normale  de  la  véfj;^'lation  dans  la  plante 
cultivée.  Elle  consiste  encore  dans  robser\ation 
de  celte  marche  avec  assez  de  minutie  pour  pou- 
\oir  faire  converi;vr  toute  rénergic  vitale  de  la 
phuito  vers  un  but  unique:  Toblention  de  Heurs 


Asi'iDioTfs  ricis. 

ruuaisc  (le^  Orangers  et  autres  plantes  it  feuilles  persistantes. 

(^D'aprës  le  rapport  de  .M.  Tral)ut,  directeur  du  service 

botanique  de  rAlgérie.) 


amenées  aux  limites  extrêmes  de  la  grandeur,  de 
la  forme  et  de  la  couleur  tout  à  la  fois. 

Les  Orientaux  furent  nos  devanciers  dans  cet 
art  sous  le  joug  duquel  la  culture  passionnelle 
du  chrysanthème  a  courbé  tous  les  cultivateurs 
d'élite.  Illustres  et  érudits.  parfaitement  au  cou- 
rant des  stratagèmes  à  Paide  desquels  on  modifie 


ou  transforme  celte  plante,  tous  ont  fini  par  lui 
laisser  beaucoup  de  liberté,  afin  de  pouvoir  la 
contempler  superbe  et  éclatante  à  l'envi. 

Désormais,  leur  unique  préoccupation  sera 
celle-ci  :  Combien  do  boutons-couronne  montre 
telle  favorite  '.  Tous  sont  il'accord.  qu'il  s'agisse 
de  M.  Molyneus  en  Angleterre,  de  M.  W.  N. 
Rudd  en  Amérique  ou  de  M.  Calvat  en  France  : 
Les  meilleures  et  les  plus  belles  fleurs  j)ro  - 
viennent  d'un  pincement  naturel. 

A  co  premier  principe  vient  s'en  ajouter  un 
autre,  sorte  de  corollaire  :  Parmi  les  divers 
lioutons-couronne  que  montre  une  variété  de 
c/ir//sanlhéme,  le  dernier  donne  la  forme  la 
plus  parfaite  et  la  couleur  la  plus  intense.  Le 
dernier  couronne  est  toujours  as.sez  largo  quand 
la  plante  est  bien  cultivée. 

Par  exception,  certaines  variétés  n'épanouis- 
sent leurs  fleurs  à  la  perfection  que  sur  bouton 
terminal.  Ce  bouton  est  celui  qui  procure  tou- 
jours les  couleurs  les  plus  vives.  Dans  les  variétés 
dont  les  boutons  terminaux  sont  très  pleins,  on 
peut  obtenir  de  certains  types  très  bien  cultivés 
des  fleurs  grandes,  de  coloris  puissant,  de  grâce 
exquise. 

Les  tableaux  précédemment  publiés  par  nous 
•A  l'appui  de  la  méthode  dite  «  pour  expositions 
('e  novembre»,  indiqueront  assez  aux  cultivateurs 
ijUelles  variétés  fleurissent  le  mieux  sur  premier 
couronne,  n'en  montrant  qu'un,  lesquelles  en 
manifestent  deux,  lesquelles  un  nombre  supérieur 
à  deux.  De  tels  tableaux  leur  seront  encore  de  la 
plus  gramle  utilité  au  point  de  vue  de  la  retenue 
du  dernier  bouton  dans  les  variétés  qui  en  pré- 
sentent trois  ou  quatre.  Suivant  que  l'été  sera 
sec  et  chaud,  chaud  et  humide,  frais  et  humide, 
l'époque  dont  il  s'agit  oscillera  entre  le  2.3  aoi'it 
et  le  10  septembre. 

De  plus  amples  énumérations  seraient  sans 
doute  fastidieuses.  Il  sera  facile  aux  cultivateurs 
professionnels  ou  anuitours  de  me  demander  di- 
rectement ou  par  la  voie  du  Lijon-Horticole 
comment  on  traite  les  variétés  qui  no  figurent 
pas  dans  mon  premier  article.  Car,  je  n'ai'pas  la 
prétention  d'en  avoir  citr-  le  plus  grand  nombre, 
mais  les  plus  connues,  les  plus  recherchées  en 
Angleterre  et  en  France,  hormis  tant  de  nou- 
veautés qu'il  sera  nécessaire  d'observer  deux  ou 
trois  ans  avant  d'en  pouvoir  parlera  bon  escient. 

Si  les  adeptes  de  la  méthode  naturelle  subor- 
donnent toutes  autres  considérations  à  l'épanouis- 
sement le  meilleur  de  leur  fleur  favorite,  ils 
peuvent  cependant  tenter  de  restreimlre  la  hau- 
teur de  certaines  variétés  qui  en  prennent  vrai- 
ment trop  à  leur  aise.  M.  Molj^neux  leur  conseille 
de  pratiquer  sur  ces  désordonnées,  un  pincement 
fin  janvier  ou  commonoement  de  fé\rior,  pas  plus 
tard.  1      t     ■ 

Dans  ce  système,  on  reste  fidèle  au  bouturage 
le  plus  hàtif  possible,   naturellement  subordonné 
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aux  moyens  iriiiveniaf^-e  et  de  repri.>iluction  dont 
on  dispose.  Nous  répétons  avec  MM.  Calvat  et 
Cordonnier  que  le  bouturage  liàtif  est  la  hase  sur 
laquelle  repose  toute  culture  qui  a  pour  but  de 
produire  des  fleurs  solides  et  brillantes  exemptes 
de  grossièreté  et  de  boursouflure,  portées  par  des 
branches  qui  ont  eu  le  temps  de  constituer  du 
l)ois  bien  mûr.  On  ne  saurait  cueillir  plus  de 
belles  fleurs  sur  des  branches  mal  août  ces,  que 
de  beaux  et  bons  fruits  sur  des  branches  dont  le 
bois  ne  serait  pas  mùr  à  souhait. 

ClI.  Al.Bl'.IîT. 

p.  S.  —  De  toutes  les  considérations  qui  pré- 
cèdent, les  cultiv-ateurs  de  plantes  en  pots  pour 
touffes  basses  ou  standards,  peuvent  tirer  toutes 
les  conclusions  dont  ils  ont  besoin. 

Les  variétés  qui  no  montrent  qu'un  bouton- 
couronne  ne  supporteront  qu'un  pincement.  Celles 
qui  en  montrent  deux  pourront  être  pincées  deux 
fois  au  moins  et  fourniront  ainsi  un  plus  grand 
nombre  de  branches  et  de  toutt'es  plus  basses 
et  plus  fortes.  Mais  ce  sont  surtout  les  variétés 
qui  fournissent  les  meilleures  fleurs  sur  troi- 
sième ou  quatrième  couronne,  et  celles  qui  don- 
nent des  capiiules  pleins  sur  bouton  terminal, 
qui  montreront  le  plus  d'aptitude  à  la  culture  en 
touffe  basse  ou  élevée. 

Les  cultivateurs  désireux  d'obtenir  dr,;  fleurs 
larges,  devront  se  contenter  de  moins  de  bran- 
ches et  ne  pas  pincer  au  delà  de  fin  mai  ou  pre- 
mière semaine  de  juin.  S'ils  ont  en  vue  surtout 
l'effet  produit  par  une  masse  florale  plus  ou 
moins  régulière,  ils  peuvent  retarder  les  derniers 
pincements  jusqu'au  1-5  juillet. 

Je  crois  avoir  répondu  ainsi  avec  autant  de 
précision  que  possible  à  cette  question  du  dernier 
Congrès  des  chrysanthémistes  qu'aucun  rapport 
écrit  ne  traita  "et  sur  laquelle  nous  parlâmes, 
M.  î^adaélli  et  moi  :  Quelle  est  la  limite  extrême 
(lu  dernier  pincement  dans  la  culture  du  chry- 
santhème i  C-  A. 

La  reproduction  de  cet  article  et  du  précédent  est 
interdite  sans  une  permission  spéciale  de  leur  auteur. 

— oK  TR.-LTirTri-inriri-u^anuTJrLrLrLnnjarunririn-rLn-AnjTSa — 

TRAVAUX  EORTIGOLES  D'ACTUALITÉ 


Taili.euiîs  d'aubres.  —  Cette  année, 
sauf  avatar,  \Q?,poii'lersmisoHiiaiits  vont 
so  charger  do  fruits;  l'an  dernier  ayant 
été  inio  année  de  disette,  causée  par  la 
gelée,  la  saison  courante  sera,  dans  beau- 
coup d'endroits,  une  saison  d'abondance. 

Quoiqu'on  dise  qu'abondance  de  biens 
ne  nuit  pas,  je  vous  engage  fortement, 
tailletirs  d'arbres,  à  ne  pas  craindre  d'a- 


battre nombre  de  Ijoutons  à  fruits,  si  vous 
ne  voidez  pas  vous  astreindre  plus  tard 
à  supprimer  les  fruits  eux-mêmes. 

«  Généralement,  les  arbres  fruitiers 
donnent,  certaines  années,  une  abondante 
récolte  de  fruits,  tandis  que.  dans  d'autres 
années,  ils  restent  complètement  impro- 
ductifs. Il  arrive  même  souvent  qu'il  y  a 
alternance  entre  les  Ijonues  et  les  mau- 
vaises années. 

«  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  les 
boutons  florifères  se  forment,  à  l'avance, 
pour  l'année  suivante,  alors  que  l'arbre 
est  déjà  chargé  de  fruits  et  qu'il  a  besoin 
de  tous  les  aliments  mis  à  sa  disposition 
pour  permettre  aux  fruits  existants  d'arri- 
ver à  complète  maturité.  Il  doit  donc  faire 
face  à  un  double  travail  :  maturité  par- 
faite des  fruits  qti'il  porte  et  formation  de 
nouveaux  boutons.  Si  l'alimentation  de 
l'arbre  laisse  à  désirer  sous  i|uelque  rap- 
port, la  formation  des  bourgeons  en  souffre 
généralement  et  la  récolte  de  l'année  sui- 
vante sera  nulle,  mais  l'arbre  cbntiendra 
cependant  de  nouveau  ime  réserve  sulH- 
sante  de  matières  alimentaires  pour  pro- 
duire, l'année  suivante,  de  nouveaux  bour- 
geons. Un  moyen  de  combattre  ces  inter- 
mittences consiste  h  ferliliaei'  souvent  et 
fortement  tes  a i-hres  fruitiers.  En  Alle- 
magne, on  a  tiré  les  meilleurs  résultats 
de  cette  pratique.  On  a  pu  ainsi  faire  pro- 
duire chaque  année  des  fruits  à  des  arbres 
fruitiers  qui,  auparavant,  ne  donnaient 
que  des  récoltes  intermittentes;  de  plus, 
les  fruits  ainsi  obtenus  étaient  beaucoup 
plus  beaux  et  plus  savoureux.  » 

Poiriers  a  dards  courts.  —  Un  bon 
pépiniériste  de  Saint-Genis-Laval .  près 
Lyon,  M.  Ant.  Borthier,  a  fait  autrefois 
une  connnunication  à  l'Association  horti- 
cole lyonnaise  sur  la  taille  du  Poirier. 

Cotte  communication  avait  le  mérite 
d'établir  mie  classification  sommaire  des 
Poiriers  considérés  au  point  de  vue  de  la 
taille  des  rameaux  destinés  à  fournir  les 
productions  fruitières,  rameaux  auxquels 
ou  a  donné  les  noms  de  brindilles,  durcis 
et  lantljourdes. 

M.  Berthier  avait  étalili  trois  classes  do 
Poiriers,  savoir  : 

1°  Arbres  à  dards  courts  ; 

2°  Arbres  à  rameaux  fruitiers  pendants  ; 

3"  Arbres  à  dards  allongés  et  aigus. 
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Dans  la  premifre  section,  il  plaçait  :  Col- 
mar  J'Arenberg,  Beurré  Clairgeau,  Louise 
Bonne  d'Avranches ,  Beurré  Coloma,  Bon 
Chrétien  ^\'illiam ,  Saint-Michel  archange, 
etc.,  etc.  La  taille  des  variétés  appartenant 
à  cette  section  n'offre  aucune  difficulté,  en  ce 
sens  qu'elles  se  garnissent  de  beaucoup  de 
productions  fruitières.  Dar.s  tous  les  cas  oa 
peut  toujours  tailler  les  branches  latérales 
susceptibles  de  se  mettre  à  fruit  à  deux  ou 
trois  millimètres  de  leur  insertion  sur  la 
branche  mère;  d'autre  part,  comme  les  bou- 
tons à  fruit  presque  sessiles  sont  les  moins 
solides,  en  cas  d'abondance  on  conserve  tou- 
jours les  plus  allongés. 

Dans  la  deuxième  section,  la  poire  Curé, 
le  Beurré  Giffard,  le  Beau  Présent  d'Ariois, 
le  Bon  Chrétien  d'été,  etc  ,  peuvent  servir 
d'exemple.  Si  on  procédait  à  la  taille  sur  les 
arbres  de  cette  section  de  la  même  manière 
que  sur  ceux  de  la  précédente,  en  supprimant 
les  lambourdes  et  les  brindilles  qui  sont  très 
allongées,  sous  le  prétexte  de  les  forcer  à  se 
rapprocher  de  la  mère  branche,  il  est  certain 
que  la  récolte  serait  bien  minime.  La  nature 
tle  ces  arbres  étant  d'avoir  les  boutons  ;i  fruits 
à  l'extrémité  des  brindilles  ;  il  importe  donc 
de  conserver  celles-ci  et  de  ne  les  tailler  court 
que  lorsqu'elles  sont  trop  nombreuses  ou  de- 
venues stériles. 

Dans  la  troisième  section, qui  se  rapproche 
de  la  précédente  pour  la  longueur  des  produc- 
tions fruitières,  mais  qui  en  diffère  par  le  port 
raide  et  la  forme  aiguë  des  ilards,  citons  comme 
exemple  :  Bergamotte  Espercn,  Doyenné  du  Co- 
mice, Saint-Germain,  Epine  Dumas,  Pie  IX,  etc. 
C'est  avec  les  variétés  de  cette  section  qu'on  peut 
former  les  plus  beaux  arbres.  Pour  maintenir  la 
fertilité  de  ces  arbres  il  faut  utiliser  les  dards  al- 
longés. 

Dans  la  taille  des  arbres  des  deux  dernièrts 
cali'gories.  lorsque  les  productions  fruitières  qui 
sont  situées  aux  extrémités  ou  sur  les  cotés  laté- 
raux des  rameaux  ou  des  dards  allongés  commen- 
cent à  s'épuiser,  on  taille  fortement  les  plus  lon- 
gues pour  les  rapprocher  des  mères  branches  et 
obtenir  le  renouvellement  des  branches  fruitières 
que  l'on  traite  ensuite  de  la  même  manière  qu'au 
tlébut.  Certainement  les  arbres  de  la  deuxième 
catégorie  taillés  d'après  cette  méthode  n'offrent 
pas  un  aspect  aussi  agréable  à  la  vue  que  ceux 
de  la  catégorie  à  dards  courts;  mais  comme  le 
principal  mérite  tl'un  arbre  est  de  porter  des 
fruits,  il  vaut  mieux  conserver  les  productions 
fruitières  un  peu  allongées  que  de  les  raccourcir 
et  de  n'obtenir  que  du  bois. 

Serres.  — C'est  le  moment  de  rempoter 
toutes  les  plantes  de  serre  tempérée,  à 
l'exception  de  celles  qui  n'ont  pas  encore 


Sommité  ilurale  de  la  fiiîxouÉiî  u'Oruînt 
Pûlygonum  orientale.  —  Persicaire  d'Orient. 


fleuri,  telles  que  les  Azalées,  Caméllias, 
Rhododeudrum,  etc.  Oa  ne  doit  rempoter 
celles-ci  qu'après  la  floraison.  Quand  les 
genres  comme  le  Caméllia,  par  exemple, 
ne  font  qu'une  seule  poussée  dans  l'année, 
il  est  même  préférable  d'attendre  que  cette 
poussée  soit  faite. 

La  nufltiplication  doit  être  très  active 
et  tous  les  genres  principaux  doivent  avoir 
leurs  boutures  en  bonne  voie  de  reprise. 

On  peut  semer  en  serre  les  Bégonias 
bulbeux,  Coleus,  Wigandia,  Solanum, 
Gloxinias,  Achiménès,  Agave.  Pétunias, 
Musa,  etc.,  et  en  général  toutes  les  plantes 
de  serre  qui  fleurissent  dans  le  courant  de 
l'été. 

Sur  couches,  on  peut  déjà  semer  une 
foule  de  plantes  d'ornement,  mais  il  est 
préférable  d'attendre  le  mois  do  mars,  afin 
que  les  plants  no  viennent  pas  trop  forts 
avant  la  belle  saison. 

Jardin  d'agrément.  —  On  achève  tous 
les  travaux  de  terrassement  et  autres  corn- 
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menées  eu  janvier.  Il  est  iniporlant  d'exé- 
cuter tous  les  labours  qui  doivent  se  faire 
au  printemps,  car  le  jardinier  sera  suffi- 
samniout  occupé  le  mois  suivant  à  d'autres 
travaux  importants.  On  peut  enlever  sans 
crainte  les  feuilles,  paillis,  terreaux,  etc., 
dont  on  a  abrité  les  plantes  frileuses,  les 
froids  rigoureux  n'étant  plus  à  craindre. 
On  taillera  sans  crainte  les  rosiers  et  les 
arbustes  qui  doivent  se  tailler  avant  la 
poussée  des  feuilles.  On  peut  planter  les 
plates-bandes  do  plantes  vivaces,  faire  des 
bordures  de  Buis,  de  Mignardises,  de  Pâ- 
querettes, etc. 

Bien  qu'il  soit  encore  un  peu  tôt  pour 
faire  des  semis,  on  peut  cependant,  à  bonne 
exposition,  en  pépinières,  en  pots  ou  en 
terrine,  semer  les  espèces  suivantes  : 


Adiinidf. 

Belle  de  jour. 

Bleuet. 

Pavot. 

Julienne  de  Mahon. 

Némophile. 

Xig'elle. 

Plilox  de  Drummond. 


Pied  d'alouette, 
ïldaspi  variés. 
Campanule  miroir 
Gynog-losseà  t''*de 
Mutliers. 
So\iei. 
Visearia,  etc. 


lin. 


Toutes  les  plantes  vivaces  rustiques  — 
sauf  celles  dures  à  germer  —  peuvent  être 
semées  en  février. 

Jardin  potager.  —  Le  jardin  potager 
devra  être  prêt  à  recevoir  les  semis  et  les 
plantations  On  se  rappellera  toujours  que 
l'engrais,  c'est-à-dire  le  fumier  et  les  ter- 
reaux, est  indispensable  aux  cultures  pota- 
gères. Autant  que  possible,  on  changera 
de  place  les  difterentes  espèces  de  l'année 
précédente.  Aux  légumineuses  (Pois,  Ha- 
ricots, Fèves),  on  fera  succéder  les  Oi- 
gnons, Echalottes,  Epiuards,  etc.  On  peut 
semer  les  : 


Carottes. 
Cerfeuil. 

Oignons. 
Oseille. 

Chicorée, 

Panais. 

Choux. 

Persil. 

Ki)inar(l. 

Poireaux. 

Ci'Csson  alénois. 
Fè<,es. 
Laitue. 
Navets  h'itits. 

Pois  (diver 

liidls. 

Scorzonèro 

Quand  on  ne  dispose  pas  de  beaucoup 
d'emplacement,  on  peut  semer  très  clair 
les  Radis  et  Laitues  dans  les  plates-bandes 
de  Carottes,  Oignons  et  Poireaux.  On  peut 
également  planter  l'Estragon,  le  Thym, 
l'Ail,  l'Oseille,  la  Ciboule  et'autres  plantes 


potagères  vivaces.  A  bonne  exposition, 
on  peut  hasarder  des  pommes  de  terre 
hâtives  qu'on  abritera  au  besoin. 

Sur  couche,  on  peut  semer  tous  les  lé- 
gumes dont  on  veut  obtenir  des  récoltes 
hâtives. 


UNE  NOUVELLE  GREFFE  DE  VIGINE 


Greffe  L.\nceli.v. 

La  plupart  des  lecteurs  qui  vont  lire  ces 
lignes,  ont  sans  doute  pu  voir,  comme  tous 
ceux  d'ailleurs  qui  ont  visité  l'Exposition 
du  mois  de  septembre,  tenue  à  Lyon  sous 
les  auspices  de  l'Association  horticole  lyon- 
naise, une  nouvelle  greffe  de  vigne  parfai- 
tement bien  soudée  au  point  de  greffage  et 
ayant  deux  porte-grefïes. 

Cette  nouvelle  greffe  nous  l'appellerons 
la  «  greffe  Laucelin  ^>  du  nom  tle  son  in- 
venteur. 

lin  voyant  une  greffe  Lancelin.  on  pour- 
rait croire  qu'elle  est  le  résultat  d'une  opé- 
ration compliquée  et  assez  difficile  à  faire, 
mais  non.  pas  du  tout. 

Pour  la  pratiquer,  on  choisit  d'abord 
deux  porte-grefiés  de  même  grosseur  que 
l'on  taille  tous  deux  en  biseau  comme  pour 
la  greffe  anglaise.  On  prend  ensuite  un 
greffon  de  même  diamètre  que  les  deux 
sujets;  mais  au  lieu  de  le  tailler  comme 
pour  la  greffe  anglaise  ordinaire,  on  le 
taille  en  double  biseau  régulier  comme 
pour  la  greffe  en  fente  pleine,  en  ayant 
soin  de  faire  une  languette  sur  chaque 
l)iseau. 

En  somme,  une  fois  les  trois  parties 
assemblées,  la  greffe  représente  ni  plus  ni 
moins  une  greffe  en  fente  évidée  à  deux 
porte-greffes  et  à  languettes. 

L'opération  est  un  peu  plus  hingue  que 
pour  les  greffes  ordinaires,  mais  elle  ne 
présente  aucune  difficulté. 

Cette  greffe  pourra-t-elle  être  d'un  grand 
secours  pour  la  viticulture?  L'expérience 
ne  nous  permet  pas  encore  de  nous  pro- 
noncer sur  cette  question.  D'ailleurs,  ce 
n'est  pas  le  but  que  je  me  suis  proposé 
aujourd'hui.  J'ai  voulu  faire  simplement 
—  et  sans  parti  pris  —  que  ceux  qui  liront 
ces  lignes  prennent  connaissance  de  la 
«  greffe  Lancelin  ».  A  vous  donc,  chers 
lecteurs,  de  savoir  en  tirer  profit. 
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Sans  vouloir  émettre  une  opinion  quel- 
conque sur  les  avantag'os  que  pourra  pré- 
senter cette  g'refle,  on  peut  bien  présumer 
que,  dans  certains  sols  et  pour  certains 
cépages,  voire  même  pour  quelques  modes 
de  culture,  elle  pourra  être  très  efficace. 
Il  y  a  là  toute  une  étude  à  faire.  C'est  à 
cette  étude  que  M.  Lancelin  va  se  livrer; 
nos  lecteurs  qui  s'intéressent  aux  choses 
de  la  vigne,  feront  bien  de  l'imiter. 

Plus  tard,  à  la  suit?  de  ces  essais,  nous 
pourrons  faire  paraître  une  brochure  ve- 
nant confirmer  les  avantages  réels  de  cette 
nouvelle  greffe. 

Casimir  Peyron. 


ÏOOgî 
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Rorlierdics  sur  lu  fiiiiiiii'c  ilrs  \i1iits  frii 


l'crs. 


Le  D''  Elle  Clos  a  fait  deruiérement  à  la 
Société  d'Horticulture  de  la  Haute -Ga- 
ronne, une  communication  sur  le  sujet 
ci-dossus  désigné.  Il  semble  résulter  des 
recherches  du  D'' Clos, que  la  Potasse  serait 
la  dominante  à  employer  dans  la  fumure 
des  arbres  fruitiers.  Les  recherches  ont 
porté  sur  des  arbres  d'une  couronne  de 
cinq  mètres  de  diamètre,  couvrant  envi- 
ron vingt  mètres  carrés.  Rapportées  à  une 
surface  d'un  mètre  carré,  les  quantités  do 
sulistancesconsomméesannuellementsont: 
azote,  10  grammes;  potasse,  15  r/ram- 
i/ies;  acide  phosphorique,  5  grammes  et 
chaux,  10  grammes. 

•  De  son  coté,  le  D''  Steglich  (de  Dresde), 
s'exprime  ainsi  au  sujet  de  la  fumure  des 
arbres  fruitiers  : 

«  La  fumure  est  incontestablement  aussi 
nécessaire  pour  la  culture  des  arbres  frui- 
tiers, en  vue  de  l'obtention  des  récoltes 
ultérieures,  que  pour  laculturedeschamps. 
Quoique  la  perte  fréquente  des  récoltes  de 
tous  les  arbres  fruitiers  résultant  des  cau- 
ses naturelles  ne  puisse  jamais  être  évitée 
par  la  fumure,  on  peut  cependant  dans 
tous  les  cas  obtenir  ainsi  un  relèvement 
plus  rapide  do  l'arbre  épuisé  par  la  pro- 
duction des  fruits,  et  chez  les  jeunes  arbres 
une  fructification  plus  précoce.  Les  princi- 
pales substances  nutritives  nécessaires  à 
l'alimentation  de  l'arbre  fruitier  sont , 
comme  on  le  sait,  les  mêmes  que  pour  les 
autres  plantes  cultivées. 


«  Quant  à  leur  rapport  relatif,  les  recher- 
ches faites  à  cet  égard  ont  montré  avec 
certitude  que  le  besoin  d'acide  phosphori- 
que des  arbres  fruitiers  est  relativement 
faillie,  le  besoin  d'azote  deux  à  trois  fois, 
et  celui  de  potasse  trois  à  quatre  fois  plus 


.-Vtkii'LEK  IIORTEXSIS.  —  .4ri"oche  des  jardins. 
(Sommité  lleurie.) 

élevé  que  le  premier,  et  pour  1  mètre  carré 
do  surface  il  faut  environ  10-16  d'azote, 
T)  grammes  d'acide  phosphorique  et  15-20 
de  potasse.  En  outre,  d'après  les  recher- 
ches d'analyse,  le  besoin  de  chaux  est 
élevé,  40  grammes  pour  la  même  surface. 
«  L'appréciation  de  la  surface  à  fumer 
se  fait  d'une  façon  approximative  d'après 
le  volume  du  tronc  de  l'arbre,  mesuré  envi- 
ron à  hauteur  de  poitrine;  le  carré  de  dix 
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fois  le  pourtour  du  tronc  correspond  à  peu 
prés  à  la  surface  à  fumer. 

«  Quand  à  la  forme  des  substances  de 
fumure,  ainsi  que  pour  l'époque  et  le  mode 
de  leur  emploi,  le  genre  de  vie  de  l'arbre 
produit  des  différences  essentielles  par 
comparaison  avec  d'autres  plantes. 

«  La  nécessité  de  porter  la  fumure  dans 
les  cniches  profondes  du  sol ,  dans  le 
domaine  des  racines  de  l'arbre,  indique 
nécessairement  l'emploi  d'eugrais  facile- 
ment solubles.  On  recommandera,  par 
conséquent,  pour  la  fumure  courante  l'em- 
ploi du  chlorure  de  potassium  ou  de  sel  de 
potasse  à  4  0/0,  ainsi  que  le  superphos- 
phate, du  sulfate  d'amoniaque  à  l'automne 
ou  du  nitrate  de  soude  au  printemps. 

'<  Le  purin,  les  engrais  humain  et  de 
débris  animaux  exigent  toujours  une  addi- 
tion de  potasse  et  d'acide  phosphorique 
pour  contenir  le  rapport  convenable  des 
éléments.  Le  fumier  d'écurie  ne  convient 
pas  pour  la  funuire  des  arbres  fruitiers. 
Les  engrais  verts  enfouis  sont  très  effica- 
ces lorsqu'eu  même  temps  on  donne  abon- 
damment la  potasse  et  l'acide  pliospho- 
rique. 

«  Pour  la  fumure  des  arljres  fruitiers, 
les  plus  grandes  difficultés  consistent  dans 
l'enfouissement  des  engrais  et  dans  l'exis- 
tence d'autres  plantes  au-dessous  d'eux. 
Dans  ce  dernier  cas,  il  faut  donner  une 
fumure  plus  abondante.  Le  cas  le  plus  défa- 
vorable est  celui  où  le  sol  est  gazonné, 
parce  qu'il  lui  manque  une  aération  bien- 
faisante. Quand  les  conditions  le  permet- 
tent il  faut  enfouir  les  engrais  aussi  pro- 
fondément qu'on  peut  le  faire  sans  blesser 
les  racines. 

«  C'est  un  tort  de  mettre  l'engrais  dans 
des  trous  profonds  de  50-60  centimètres, 
ouvert  avec  un  pal  sur  la  surface  couverte 
par  l'arbre  ;  mais  il  est  encore  moins  avan- 
tageux de  répandre  l'engrais  dans  des  fos- 
ses circulaires  correspond;uit  à  la  couronne 
de  l'arbre,  ou  au  tour  de  sa  tige,  parce 
qu'en  ces  points  il  se  forme  d'abord  un 
réseau  épais  de  radicelles  qui  se  dé\'elop- 
pont  progressivement.  Cependant  dans  la 
pratique,  on  ne  peut  le  plus  souvent  em- 
ployer d'autre  méthode  pour  distribuer  les 
engrais.  » 


La  Sciure  de  bois  en  culture  maraîchère 


Nous  avons  publié  l'an  dernier,  dans 
cette  Revue  (Ij  une  note  sur  la  culture  des 
asperges  buttées  avec  de  la  sciure  de  bois, 
procédé  donnant  d'excellents  résultats. 
M .  Vander  Ecken,  chef  de  culture  chez 
M.  Belot,  ayant  à  s'occuper  de  cette  ques- 
tion, écrit  ce  qui  suit  à  ce  propos  :  «  Cette 
note  faisait  ressortir  les  avantages  des 
buttes  faites  avec  la  sciure  de  bois.  Nous 
avons  employé  ce  système  pendant  quel- 
ques années  et  l'expérience  nous  a  montré 
que  les  asperges  sortant  des  buttes  faites 
avec  la  sciure,  étaient  certes  beaucoup 
plus  hâtives  que  celles  provenant  des  1  luttes 
de  terre  ;  mais  elles  étaient  beaucoup  plus 
minces.  Pour  parer  à  cet  inconvénient, 
nous  avons  d'abord  légèrement  butté  avec 
de  la  terre  à  environ  15  ;i  20  cent,  de  hau- 
teur, ensuite,  nous  avons  recouvert  ces 
petites  buttes  de  20  cent,  de  sciure  de  bois 
sèche.  Le  résultat  a  été  excellent  ;  les 
tarions  étaient  beaucoup  plus  volumineux, 
souvent  énormes.  La  terre  recouverte  de 
sciure  ne  peut  pas  se  durcir,  mais  elle  est 
assez  lourde  pour  empêcher  les  asperges 
de...  filer  trop  vite;  elles  grossissent  pen- 
dant ce  temps,  et  dès  qu'elles  percent  la 
terre,  en  une  nuit,  elles  traversent  la  sciure 
et  cluique  matin,  on  peut  récolter,  connue 
dit  M.  Fournier,  des  asperges  d'une  blan- 
cheur et  d'une  beauté  remarquables, 

«  La  sciure  de  bois  ne  manque  pas  d'au- 
tres avantages  en  culture  maraîchère.  En 
effet,  nous  n'avons  jamais  eu  d'aussi  beaux 
chicons  (Witloof)  que  dans  la  sciure  do 
bois  ;  il  est  bien  entendu  que  les  chicorées 
étaient  recouvertes  de  10  cent,  de  terre 
meuble  avant  de  placer  la  sciure.  Si  même, 
on  veut  consommer  les  chicorées  de 
Bruxelles  en  salade  et  que  l'on  n'ait  pas 
pour  but  d'obtenir  des  chicons  bien  serrés, 
il  suffit  de  placer,  sur  les  sujets  plantés, 
une  épaisseur  illimitée  de  sciure  de  bois 
sèche  et  l'on  aura  des  chicorées  monstres 
qui  pourront  atteindre,  en  hauteur,  toute 
l'épaisseur  de  la  couche. 

«  Quand  on  en  possède  ;i  volonté,  comme 
dans  le  voisinage  d'une  scierie  à  vapeur, 
on  peut  s'en  servir  pour  butter  les  céleris 
à  côtes  et  à  jets,  rien  n'est  meilleur.  Les 


(1)  Lijon-Hrriicole,  189'J,  p.  -ll-l. 
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cliDiix-llfurs,  les  choux  criii\ei'  (ciibusj 
rouges  et  blancs  se  conservent  parfaite- 
ment enfouis  dans  la  sciure  de  bois  sèche. 
Nous  avons  conservé  des  endives  et  des 
scaroles  très  longtemps  par  ce  système. 
Une  grande  plantation  d'artichauts  ayant 
reçu  un  buttage  avec  de  la  sciure  de  bois, 
pendant  l'hiver  rigoureux  de  1893  (::fS  à 
30  degrés  centigrade),  aucun  plant  n'a 
péri.  Elle  convient  aussi  pour  pailler  les 
fraisiers.  Elle  est  un  puissant  ennemi  des 
limaçons  et  d'autres  animaux  qui  ravagent 
nos  planches  de  laitues  et  nos  semis  et 
repiquages  de  fleurs. 

«  Eu  art>oricuU.ure  et  en  sylviculture, 
nous  avons  employé  la  sciure  de  bois,  pour 
abriter  les  jeunes  semis  d'arbres  fruitiers 
et  forestiers  pendant  l'hiver,  ainsi  que 
pour  les  pailler  pendant  les  fortes  chaleurs 
de  l'été. 

«  On  sait  aussi  que  les  pommes  et  les 
poires  se  conservent  parfaitement  eu  cais- 
ses ou  en  tonneaux,  en  les  plaçant  entre 
des  couches  de  sciure  bien  sèche.  » 

gotcs  et  Informations  horticoles. 


Empoisonnement  par  les  artichauts. 

—  «  Sur  les  artichauts  altérés ,  absolument 
comme  dans  le  lait,  les  colibacilles  ti'ouvent  un 
terrain  fertileet  excellent  pour  leur  fourmillement . 

Les  artichauts  chargés  de  ces  malfaisants  mi- 
crobes prennent  une  teinte  verdàtre.  Leur  inges- 
tion provoque  des  troubles  sérieux  dans  le  tube 
digestif,  et  M.  Royer  vient  de  signaler  à  la 
Société  de  biologie  une  petite  épidémie  de  gastro- 
entérite observée  dans  son  service  chez  les  per- 
sonnes qui  avaient  mangé  de  ces  légumes  ainsi 
altérés.  » 

Cette  information  est  intéressante.  Nous  la 
reproduisons  pour  mettre  en  garde  les  personnes 
qui  consomment  des  artichauts. 

î.e  Syndicat  des  Horticulteurs,  dont  le 
Imreau  est  situé,  rue  Mulet,  "2,  à  L.V'in,  a  consti- 
tué sa  Chambre  Syndicale  pour  IVIOO,  de  la  ma- 
nière suivante  : 

PrcsiJcnt  Honoraire  :  M.  Rivoire  .Antoine; 
Présidcvt  :  M.  C.  Jacquier  fils  ;  Vicc-Prcsi- 
clcnt  :  M.  Pernet-Ducher  ;  Secrétairc-Géiièral  : 
M.  Combet  Anthelme  ;  Trésorifr  :  M.  Griffon: 
Membres  :  MM.  Barret,  Beurrier  Jean,  Carme, 
Combet  Régis,  Cusset,  Dervieux,  Dubreuil,  Ga- 
mon,  Genest-Barge,  Hozain-Boxicharlat. 


Cochenille  des  Orangers.  —  Nous  repro- 
duisons, page  47,  une  Orange  et  une  feuille 
d"oranger  couverte  AWspidiotus  ficus,  coche- 
nille de  très  grosse  dimension,  observée  depuis 
longtemps  en  Floride  où  elle  est  regardée  comme 
un  ennemi  très  tenace  des  Orangers.  A  Alger  ce 
parasite  existe  depuis  très  peu  de  temps.  Du 
reste  il  ne  se  borne  pas  à  vivre  aux  dépens  de 
rOranger,  car  M.  le  D^  Trabutqui  s'en  est  occupé 
dit  qu'il  a  été  vu  sur  les  espèces  suivantes  : 

Orangers,  Camphriers,  .\cacias  d'Australie, 
ICucalyptus,  .Vralia,  Phœnix,  etc.  Espérons  que 
cette  Cochenille  ne  sera  pas  aussi  terrible  que  le 
pou  de  San  José  :  Aspidiolus  pcniiciosus, 
lequel  a  provoqué  ■  des  gouvernements  d'Europe 
des  mesures  protectrices  pour  garantir  contre  son 
introduction  les  cultures  européennes. 

Congrès  des  Roses  en  1900.  —  Voici 
les  questions  qui  ont  été  proposées  j)ar  la  Société 
fram-aisc  des  1-iosiéristes  pour  être  portées  à 
l'ordre  du  jour  du  Congrès  de  l'JOO  ; 

fo  De  la  classification  ; 

■2»  De  la  synonymie  : 

o"  Des  engrais  et  de  leur  emploi  dans  la  culture 
lies  Rosiers  ; 

1°  l-]xiste-t'il  des  races  dans  le  genre  Rosier  ; 

o°  De  Thybridité  ; 

()»  De  l'influence  du  sujet  sur  la  greffe  : 

1"  Du  dimorphisme  et  des  variétés  dues  à 
cette  cause  ; 

S°  Moyens  curatifs  nouveaux  ou  récemment 
découverts  pour  la  destruction  des  maladies  des 
Rosiers  ; 

0'  Des  différentes  formes  des  Roses  : 

10"  Etude  des  meilleures  variétés  de  Bengale 
et  d'Ile-Bourbon  à  adopter  par  le  Congrès. 

Cette  liste  de  questions  n'est  pas  encore  défini- 
tive :  mais  si  des  modifications  y  étaient  appor- 
tées, nous  nous  empresserions  de  les  faire  con- 
naître à  nos  collègues. 

Renouée  d'Orient.  —  La  Renouée  d'O- 
rient {PolygoHUiii  orientale)  qu'on  nomme 
aussi  Cordon  de  Cardinal,  Bâton  de  Saint- 
Jean,  Monte-au-ciel,  est  une  plante  annuelle 
grande  et  belle,  ancienne  dans  les  jardins,  proli- 
fique, de  culture  aisée,  se  resemant  au  besoin 
toute  seule,  qualités  qui,  hélas  I  deviennent  des 
défauts  dans  la  culture  ornementale. 

Il  faut  être  un  peu  rare,  pour  réussir  en  massif, 
ou  isolé  sur  les  pelouses,  ou  groupés  plus  ou 
moins  nombreux.  Mais  les  amateurs  et  les  jar- 
diniers chez  qui  le  snobisme  horticole  n'est  pas 
incurable,  usent  de  cette  Itenouée,  d'une  élé- 
gance et  d'une  légèreté  florale  remarquables,  que 
sa  haute  stature  fait  mettre  au  premier  plan. 
Elle  atteint  jusqu'à  trois  mètres  de  hauteur,  se 
ramifie  beaucoup  et  porte  de  nombreux  chatons 
qui  s'empourprent  de  cramoisi  au  soleil  de  sep- 
tembre. 
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11  y  en  a  iino  variété  à  iieui-  blanche  qui  est 
loin  d'être  aussi  éclatante  que  le  type.  Biais  elle 
n'est  pas  sans  valeur  si  on  la  mélange  à  l'autre. 
Il  y  en  a  aussi  une  sorte  à  feuille  panachée, 
marmoréede  jtiunàtre,  qui  ne  vaut  ni  la  blanche, 
ni  la  rouge  pour  la  beauté  des  tleurs  ;  cependant 
quelques  personnes  la  prisent  pour  ses  panachu- 
ros.  Dans  les  grands  jardins,  le  jardinier  qui  a 
«  trop  d'ouvrage  »  a  intérêt  à  user  de  cette 
espèce  très  robuste.  On  peut  semer  en  avril  en 
place  ou  en  pépinière.  On  repique  le  plant  à 
environ  50  centimètres  de  distance. 

Arrocha  des  jardins.  -  L'Arroche  des 
jardins  est  une  piaule  potagère  bien  cultivée  dans 
certaines  provinces,  mais  absolument  négligée 
dans  d'autres.  L'habitude,  en  fait  d'aliments,  est 
comme  une  seconde  nature;  à  Lyon,  par  exem- 
ple, la  laitue  romaine  est  plutôt  rare  sur  les 
marchés,  à  Paris  elle  y  abonde.  La  barbe-de- 
capucin  est  presque  inconnue  ici,  à  Paris  elle  est 
fort  commune...,  on  pourrait  citer,  comme  cela, 
beaucoup  de  légumes  abandonnés  ici  et  cultivés 
plus  loin.  L'Arroche  est  du  nombre.  C'est  cepen- 
dant une  des  meilleures  plantes  susceptibles  de 
remplacer  l'épinard  en  été;  avec  cela  d'une  cul- 
ture aisée  et  à  la  portée  des  jardiniers  les  moins 
expérimentés.  On  la  sème  en  pleine  terre,  à  la 
raie,  à  partir  d'avril  ;  on  éclaircit  le  plant  et, 
sauf  en  cas  de  sécheresse,  où  on  l'arrose,  elle  ne 
demande  pas  d'autres  soins;  mais,  comme  elle 
monte  facilement  à  graines,  on  en  fait  plusieurs 
semis  successifs.  On  en  cultive  deux  ou  trois 
variétés  :  la  verte,  la  blonde  et  la  rouge. 

Le  premier  emploi  des  mots  «  horti- 
culture  »   et  «   horticulteur  ».—  M.  G. 

('.ibault,  dont  les  recherches  de  bibliographie  hor- 
ticole sont  toujours  lues  avec  intérêt,  nous 
donne  dans  le  Joî/.rTial  de  la  Socictc  natiumile 
(rho)-tirultiife  ch'  hravcc,  les  renseignements 
suivants  sur  l'origin(^  des  mots  horticidliire  et 
horlicnlteiir. 

Ces  mots  sont,  dit-il.  de  création  relativement 
récente  dans  la  langue  française  et  ne  parais- 
sent pas  avoir  été  employés  avant  le  commence- 
mont  du  siècle.  Ce  serait  un  sieur  Béville,  ancien 
procureur  fiscal,  propriétaire  à  Saint-Denis,  qui 
aurait  pris,  le  premier,  la  qualification  {Vhorti- 
cnlteur,  dans  un  ouvrage  imprimé  en  1801.  Mais 
ce  mot  ne  fut  pas  adopté  de  suite  et  fut  com- 
battu par  des  hommes  éminents,  tels  que  Fran- 
çois de  Neufchàteau,  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise. Ce  dernier,  en  1830,  fil  le  procès  do  ces 
mots,  selon  lui  ridicules,  leur  préférant  ceux  de 
jardinier,  jardiniiyc  ou  cullurc  des  jardins, 
et  conclut  eu  doutant  que  le  nouveau  terme  «  hor- 
ticulture »  réussisse,  suivant  son  expression,  «  à 
usurper  l'empire  de  Pomone  et  de  Flore,  sa 
sœur  ». 

Cette  «prophétie  »  ne  s'est  pas  réalisée,  et  les 


mots  ((  horticulture  )j  et  «  horticulteur  >).  qui  ne 
font  nullement  double  emploi  avec  ceux  de  «  jar- 
dinier ((  et  de  «  jardinage  »,  sont  bel  et  bien  pas- 
sés dans  la  langue. 

Branches,  Fruits,  Héritages  voisins. 

—  Aux  ternies  do  l'article  OT.'J  du  Code  civil, 
celui  sur  la  propriété  duquel  avancent  les  branches 
des  arbres  du  voisin  peut  contraindre  celui-ci  à 
les  couper.  Les  fruits  tombés  naturellement  de 
ces  branches  lui  appartiennent.  Si  ce  sont  les 
racines  qui  avancent  sur  son  héritage  il  a  le  droit 
de  les  y  couper  lui-même.  Le  droit  de  couper  les 
racines  et  de  faire  couper  les  branches  est  impres- 
criptible. Le  voisin  sur  la  propriété  duquel  avan- 
cent les  branches  d"arbres  plantés  sur  le  fonds 
contigu  ne  peut  donc  ni  cueillir  les  fleurs  ni  récol- 
ter à  la  main  les  fruits  non  détachés  de  l'arbre. 
Il  a  seulement  le  droit  de  recueillir  les  fruits  qui, 
une  fois  tombés  sur  son  sol,  lui  appartiennent. 
Si  la  récolte  faite  dans  ces  conditions  n'est  pas 
de  nature  à  le  dédommager  d'une  manièi'e  suffi- 
sante de  la  gène  qui  résulte  pour  lui  de  l'avance- 
ment des  branches,  il  peut  toujours  actionner  le 
propriétaire  des  arbres  aux  fins  d'élagage,  sinon 
d'arrachage,  car  les  arbres  peuvent  être  plantés 
trop  près  de  la  ligne  séparative.  Les  actions  en 
élagage  ou  en  arrachage  sont  de  la  compétence  du 
juge  de  paix,  lorsque  les  droits  de  propriété  ou 
de  servitude  ne  sont  pas  contestés.  L'exception 
d'incompétence  ne  peut  d'ailleurs  être  admise  que 
si  elle  est  sérieuse.  Une  simple  allégation  ne 
suffirait  pas  pour  la  faire  admettre. 
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Claude  Bas..  (S.-et-L.).  —  Ce  qu'il  y  a  de 
mieux  pour  couvrir  les  serres,  ce  sont  les  pail- 
lassons :  ils  sont  encombrants,  il  est  vrai,  mais 
ils  économisent  beaucoup  de  charbon.  Du  reste, 
dans  les  maisons  bourgeoises,  où  le  personnel 
est  limité  souvent  au  seul  jadinier,  celui-ci  se- 
rait astreint,  sans  paillassons,  à  chauffer  les 
trois  quarts  de  la  nuit.  Les  paillassons  qui  em- 
pêchent la  déperdition  du  calorique  lui  permet- 
tent de  dormir. 

Dans  les  établissements  importants,  on  a  en 
partie  supprimé  les  paillassons  sur  les  serres.  Il 
resterait  à  savoir  si  c'est  une  opération  reconi- 
mandable. 

Les  jardiniers  font  généralement  eux-mêmes 
leurs  ]iaillassons  :  ils  les  font  très  mal,  pour  la 
plupart.  Les  paillassons  faits  à  la  mécanique 
durent  au  moins  deux  fois  plus  longtemps  que 
les  autres.  Il  faut  couper  les  épis  avant  de  tis- 
ser la  paille;  rapprocher  les  ficelles  le  plus  pos- 
sible, employer  de  la  ficelle  goudronnée.  On  se 
se  trouve  bien  de  sulfater  les  paillassons.  Dans 


LYON-IIORTICOI.E 


les  pays  très  troiils  on  remplace  les  paillassuiis 
par  il(^s  volets  île  sapin  do  ileiix  centimètres 
(l'épaisseur. 

Les  paillassiins  l'ails  en  Mnlinia,  suiir  de  yni- 
mini'e  à  tiges  termes  et  assez  longues,  iliireiit 
longtemps. 

On  em])loi  aussi  les  toiles  gouilronnik'S  :  ell(-s 
ne  sont  pas  sans  présenior  dos  inconvénients 
surtout  lorsqu'elles  portent  directement  sur  le 
vitrage  auijuiM  la  geh'o  les  fixe  momentani''ment. 

—  11  est  pn'dei'al)le  de  planter  les  raeim's  de 
vignes  à  l'automne,  mais  ils  réussissent  très  hieii 
au  printemps.  Quant  aux  ljoutu''es,  il  vaut  mieux 
les  planter  au  pi-intenips. 

Jtilcs  h'...  (Ain)  —  Les  pois  de  Ste-Cathe- 
rine  ne  doivent  se  cultiver  pour  ]e  commerce  que 
dans  les  contrées  méridionales  de  l'Kuropo.  En 
maison  bourgeoise,  on  en  hasarde  une  planche  ou 
deux,  à  bonne  exposition,  si  des  gelées  un  peu  trop 
fortes  se  font  sentir,  il  faut  couvrir  le  semis  de 
paille.  Dans  les  hivers  peu  rigoureux,  ils  don- 
nent d'assez  bons  n'-sultats.  Ces  pois  sont  bons  ;Y 
manger  longtemps  avant  ceux  qu'on  sème  en 
mars.  On  choisit  les  variétés  les  ])lus  hâtives 
pour  cette  culture,  telles  que  Prince  Albert. 
Express,  Caractacus,  Merveille  dTitampes,  etc. 

DesLruclion  des  Limaces,  Escargots,  Plu- 
norbcs,  de.  —  Voici  la  recette  qui  a  été  pul;ili<''e 
par  le  Journal  des  Orchidces,  sur  la  question 
que  vous  me  posez.  ,]e  n'en  ai  pas  vérifié  reflica- 
eité. 

Disposez  entre  vos  potées,  sur  les  banquettes, 
de  petites  coupes  ou  assiettes  (les  soucoupes  do 
pots  sont  dans  ce  cas  tout  indiquées),  garnies  do 
farine  de  maïs.  Vous  serez  tout  étonne,  dans  la 
nuit,  ou  seulement  dans  la  soirée,  d'y  trouver 
limaces,  planorbes,  hélix,  absorbant  à  qui  mieux 
mieux  la  farine  déposi''0  à  leur  intention,  de  la- 
quelle ils  sont  très  friands. —  Il  on  sont  si  friands 
que  si  vous  les  laissez  faire  sans  les  arrêter,  ils 
arriveront  rapidemment  à  engloutir  toute  la 
farine.  Nous  avons  essayé  la  farin-.'  de  froment, 
à  laquelle  ils  restent  indiU'érents  ;  la  farine  de 
maïs  seule  nous  a  donné  d'excellents  résultats,  et 
cela  depuis  la  fin  de  l'été  dernier. 

Maladie  des  P/'iniieis.  —  Une  des  der- 
nières Feuilles d'Lifnriiini ions  du  Minis- 
tère de  ragrictdtiirc,  s'orcupe  de  cetio 
question  et  doinie  le  résumé  suiviuit  d'un 
rapport  de  MM.  Prilleux  et  Delacroix  : 

«  Depuis  l'été  de  18117,  on  a  constaté, 
sur  les  pruniers  d'Enté,  on  Lot-et-Cla- 
ronno,  une  niidadio  qui  amène  chez  ces 
arbres  une  niorlalitc  rapide  et  a  pi'oduit 
déjà  de  'sérieux  dégâts.  Jusqu'ici,  le  mal 
ne  s'est  pas  étendu  au-delà  île  quelques 


liicalités   de    l'arrniidissfMnenl   d(>    \'ille- 
neuve-sur-Lot, 

((  Les  arbres  atteints  i)érissent  par  le 
sommet  des  jeunes  rameaux  qui  perdent 
leurs  feuilles  et  se  dessèchent  progressive- 
ment. Ôii  voitapparaiire  on  mémo  temps, 
tni  écoidement  abondant  de  gx)nHne  ipii 
s'échappe  en  général  par  de  petites  perfo- 
rations circtilaires  placées  à.  la  base  des 
bours-eons.  Sur  les  branches  plus  grosses, 
ces  perforations  aboutissent  à  des  galeries 
laléi-alos(]ui  sont  dues  à  un  insertescolyte. 
Los  inspecteurs  n'ont  pas  rencontré  l'in- 
secte, étant  donnée  l'époque  tardive  où  il 
leur  a  été  donné  de  faire  leurs  investiga- 
tions. Les  blessures  faites  parles  scolytes 
aux  pruniers  sont  hi  cause  essentielle  de 
cette  production  gonuncuse  qui  épuise  les 
arbres  rapidement  et  les  fait  périr. 

«  Cependant,  les  scolytes  ne  s'atta- 
quent qu'à  des  a.rbres  dépérissants,  et  ce 
n'est  que  par  exception  qu'ils  envahissent 
des  arbres  sains,  lorsque,  par  cxom}ile, 
les  arbres  malades  oi'i  ils  s'étaient  installés 
au  début  sont  tout-à-fait  morts.  Il  est  pro- 
l)able  qtio  les  choses  se  sont  passées  ainsi 
dans  le  cas  actuel.  Il  y  a,  de  plus,  des  rai- 
sons de  penser  que  dans  l'Agenais,  les 
pruniers  se  trouvent,  depuis  assez  long- 
temps, dans  un  état  d'alï'ailjlissenient  qui 
a.  pu  favoriser  l'invasion  dos  scolytes.  Ces 
causes  de  dépression  sont,  en  premier  lieu, 
une  mise  à  fruil  préiiu^turée,  qui  atl'aiblit 
les  arbres  et  abrège  leur  existence  et,  en 
second  lieu,  l'influence  d'une  sécheresse 
exagérée  de  l'été,  pendant  plusieurs 
années,  qui  ;i  aggravé  l'état  déjà,  précaire 
d'un  bon  nondjre  d'arbres. 

«  Le  traitement  préconisé  comporte  la 
destruction  des  insectes  et  l'emploi  d'une 
méthode  rationnelle  de  culture  et  d'exploi- 
tation dos  pruniers. 

«  La  destruction  des  insectes  devra  se 
faire  par  'e  feu,  l'action  des  substances 
insecticides  étant,  dans  le  cas  actuel,  assez 
incertaine.  Ou  arrachera  pendant  l'hiver, 
les  ai'l)rcs  morts  ou  dépérissants  altoint.i 
par  les  sc(dytes  eton  leslu-ùlera  sur  place 
de  façon  à  détruire  les  larves  qui  se  trou- 
vent dans  les  galeries  et  se  transformo- 
raiont  en  insectes  parfaits  à  la  fin  du  prin- 
temi)s.  Les  petites  et  les  moyennes  l)ran- 
ches  seront  entièrement  brûlées  ;  pour  les 
très  grosses  et  les  troncs,   on  pourra  se 


M\ 
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t'i>i\liMilt>i'  ilt>  1rs  (M'iiri'cr,  l,(>s  ivori'i's 
soi'oiil  jotiM^s  iiu  li'u  l'i  los  l'orps  li,muMi\ 
sorniil  i{'iMlli''ssuiuMllt'it'lli'iU(Mil,  On  |ii>ui'i;\ 
('iici>ri>  l(^s  Mlilisor. 

«  ,\ii  |uMiil  lie  \U(-  l'ulliiral,  nii  ili>\i';i 
s'rlVdiTi'i'  ilassui'iM'  au\  pnmii'i'suiio  \i''m' 
talion  aussi  activi*  'pn-  iiossililc  en  ii-nr 
ll^n^li^■llanl  tous  li>s  sonis  l'Oijuis.  (lit  \\o 
ivMir  niciiau'oi'a  pas  los murais,  azoli'-s  sm-- 
lout.  Ii^  iinniiM"  pai' o\i'niplr,  (  )n  (''\  itora. 
par  uno  taillo  raisoniu'o,  ili-  poussor  à  um^ 
pfoiluclion  tVuiliôfo  o\i'ossi\o  li>s  ailin^s 
ipii  pn'^siMiliMit  \o  nioindfo  svinptonu"  tio 
lailtlosso  dans  liMir  \i\ut>tation.  D'un  autf(> 
i'ùt.6,  si  l'on  vinil  l'iMiiplai'or  l(>s  pruniers 
luoi'ls,  on  s'alistiiMnira  ilo  n^planlor  ilans 
11»  inonu^  ii'on.  rar  il  (>st  l'aiàlo  do. 'on i priai 
dr(*  qut>  sui'  un  sol  (jui  a  lonittonips  nouri'i 
ini  prunior.  nu  auti'o  prunuM'  i\o  puisso 
IHHiV(M"oii  ipiantit('>sulllsautolos(''l(''inoiils 
l'orlilisauts  indisponsalilos  à  uuo  houiio 
vo.ttvtation.  » 

La  Pratique  des  Semis  dans  les  Jardins, 


l'KKKACK 

Dopuis  plus  do  viniit-oitiii  ai\s.  nous 
siMiioiis  cliaquo  anni'>o  dos  inilliiM's  d'ospo- 
oos  di^  plattios.  on  ploin  aii\  on  sorro,  sous 
l'hàssis.  oto. 

Nous  on  stMnons  on  loiuosU^s  saisons  ; 
au  prinloutps.  on  oto,  on  autonuio  ot  on 
luvor. .. 

Nous  avons  sonu"  liion  souxoni  do  iros 
honin^s  «rain.^s  tpii  n'ont  pas  ijoi'uk'».  V.u 
ro\atii'lio,  dos  iii-ainos  do  ipialito  Inon  sus- 
pooto  ont  donuo  dos  goriniuatious  par- 
la il  os. 

Nous  avons  \  n  dos  i^siu'-ros  no  cca'nior 
«lu'ini  an  apros  lo  son\is.  alors  (piolK^s 
auraiont  du  lovta'  au  Innit  do  huit  jinn-s. 
Mxoi^ptionttollonuMd  looontfairoost  arrivo. 

l.a  ,«\>rinination  dos  uraiuos  a  sou  vont 
«iuol(]uo  olioso  ijui  parait  anormal,  l'antas- 
titpioot  lùzarro.  l'"ost  oo  i/»»f7»/*'r'  c/iosf' 
in\sioriou\.  sinii'ulior.  dooonoorlanl  qui 
rondl'.lr/  </('  Smit'r  iino  dos  parties  los 
plus  dilUoilos  do  l'ilortioulturo... 

Los  pralioions  sptVialistos,  ipii  no  oui- 
tivont  (l'a'nn  nomhro  linùto  d'ospooos.  no 
so  fout  pas  uno  idoo  bioii  noUo  dos  dilll- 


oullos  <pii  so  prosonloni  sou\onl  do;,  cpi'on 
.1  all'aiix*  a  dos  soniis  d'ospO('(>s  pon  con 
n\ios.  Il  l'aul>  avoir  sonu'"  di>s  sorl(>s  Iros 
\ai'ii'>os,  dos  ij'rainos  do  tout  à.ti'o.  dans  d(>s 
rouilitions  dilïi''r(Mit(>s  pour  lii(Mi  so  l'ondro 
ooniplo  do  oorlains  |>lu''nouionos  d'alluro 
uu'olu'i'onlo  l'olalil's  ;':  la  .ma'nnnalion  dos 
urainos.  Cost  iMUir  oos  din'(''roulos  causes 
que  nous  avons  piMisi''  à  elre  utiles  au\ 
stMiieurs  on  rt'>nnissanl  dans  i'i>polil  Ira 
vail.  a\(M'  Ic's  i'(''snllals  do  nos  («xpcrioneos 
piM'sonnellos,  eelles  do  i|iiolipios  pralicàons 
iialiiU^s  (pii  se  sont  oiTupi''s  de  la  cpn'slion 
des  soniis. 

Do  la  (.îr;uu<>. 

i  il;  \\i\i  \iui;.  —  A\aiil  tic  parler  des 
Semis,  disons  ciuelipies  mois  de  la  praine 
elle  niènu\ 

I,es  mots  r/rdiii  ot.  (/roiih'  sont  lirc'^s  du 
\i\\\\\  i/rdiiinii.  (irain  tMi  proviaieal  so  dit 
i/rdii.  ijni  ;  en  ospa.unol  ei  on  ilalioii 
(jniiKi;  on  port.uiiais  ;ir<i'>  \  on  aillais 
i/i'itn  ;  tandis  ipu'  iii'aiiuv  s(Mnonet\  s(>  dit 
xi't'il.  Ole.  1,0  n\arehand  d(\i4'raines  anglais 
so  nomnu>  (  ('/•/r(7/(f;/(//('r  ou  .sccilsiinni  : 
La  marehande  Ao  «■raint>s.  soodswoman, 
Corii-f/iit,i<lli'r  so  dit  surtout  pour  \o  i^ro- 
notior;  .tf't'dsiiitiii  pour  lo  mai'eliand-^i'ai- 
nitM'. 

•>  (  il;  M  Mil;,  t  il;  \iNii'i;i'.  i  l'a  près  Liltre  : 
1"  eelni.eelle.pii  \  end  iMi  di'l;iil  des.H'railis. 
giMinos.  lomnnes,  mémo  du  l'oin  ol  do  l;\ 
p;villo  ;  ",'"  l'olloeiion  do  ,nr;iinos  (Miiiuoloos 
ou  fiingoes  nu''thodiipionuMit. 

-  K'emar(]ue  ;  Hien  tpie  iirrix'tii'r  soit 
pins  usité  tpio  ^Tainior.  colui-ei  ostoi>pen- 
dant  meilleur;  los  aueiennes  ordonnanees 
ot  st;itnts  eoneornant  eol  (M;\t  no  portent 
que  lo  nom  do  «niitiior.  Il  ost>  d'ailltan's 
d\''rivo(<\iiet(ai\ent  do  j^-rain  ou  .«-raino.  t;in- 
dis  ipie  jiTonotior  viont  do  graiiiette.  ^> 

Col l(>  di'Minition  n'est  p;is  très  o\;u'U\ 
.Vujourd'iuii  le  \oritablo  urainior  no  vend 
quo  dos  sjrainos  pour  somoiiet^s.  Lo  .u'rai- 
iiotior  vond  aussi  dos  sirainos  pour  mai\,«'(>r, 

(iiviuMorio.  —  Oomiuorc'o  du  .mvnotier, 
C<rènolior.  ('•rènetière.  I"  Tolui  qui  vond 
dos  «Ta  in  os.  M;ireliaud  jjTènotioi'  ;  •,'"  .\n- 
oioitnomonl  ollioior  au  liivnier  ;'i  sol.  qui 
juij'oail  on  proniioro  instaneo.  des  ditl'o- 
ronts  rolatils  aux  gabollos.  Ktvm.  (iiv- 
iiotlo,  diminution  do  t;r;iino  ou  do   ijrain. 

Uronolloou  uivnottos,  ousii'ainos  d'Avi- 
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-■     il  eu  pralvérisainit  le»  Ijai  .    _-- 

■■,"'-*, 
SséumeiiiiC''-  Mjme  àe  ^raitse.  5, 

«<-■'"•  -■■-  ■-        .  ,.;..:u.  qœ  îVj«  sèose,  î>-- 

Sd-mevMX-auu.  .  ref/iaute 

pfior  la  faire  m^j^i  ir-,  ,„  ^.  ij..^^ , 

SéTunfT-  Teirfae  actif-  Méstrediaçraîu  da  • 
one  li&iTe  prefiarée.  et«ç,: 

SciiTiai«i>n,  tenope  peodaut  leigael  fin  1^ 
li-  -■  ■  riTiiaîllk»  ; 

vru'iiailles.  Actioa  de  samer  les  gran^  : 

Séfoiuatkiii.  Iiû^pi»^ioiB  mauiurellle  des 
graioes; 

SeuMâr.  istsirmacM  imw  sstoar  ks 
graines: 

Seosss.  5-  M».  1*6!»  séaetal  pjant  veniar:* 
de  giraî»6S-  Un  seiœiis  dVjeilet*.  de  fieiSf'  . 
-:  .>:»,  de  carottes,  de  jKO-ineasii  :  2?  ; 
';  jîâêrefoent.  terrain  dans  lle>!|tt!ie{  c«] 
ks  graôiDies  d'arttffe*  oa  d'arfenastes  jwowff 
lonuer  on  bois,  on  p«wr  en  enlever  tri- 
plants kjc^nlls  aonrtnt  atc-'^niss  nm  e&rtain 
desré  d'aaçTOsîseiE  -  :ï  là  le  mettre 

en  j/^AzA'^re.  (l'Oltr-/   .- 

:z,  —  Les  persMuïes  qrai  too- 
ûtéS'i'nr^  ui^  indications  très  eomp^êtes  sur 
la  nature  et  la  formation  des  graines  dants 
les  plantes,  les  tronTeroint  dans  la  plupart 
des  t/aitiës  de  br>taDii|ae.  Ce  aetaii  ^'r±r 
du  cadre  <^m!  mm^  nonts  sfDtumfisi  tt- 
les  indiquant  îdL  Noos  notuis  Ixome 
^gnaler  briéreoiient  irnc'Sks  qu'il  imp' 
ccnnaitre  ^ro^  .  poor  liâesii  .»îàit- 

prendre  ce  qni  --_-  ,-■--:  '?n  C"Çrit,-aise~  £»?r- 
minations  longoes  à  obieni: 

La  .giïiîne  «'semen*  des  if-aû^j^  -^'Ji*?- 
rie<Bres  est  Yorule  îi^t^Mêit.  mmr  et  apte  â 
la  germination  ;  elle  renf^me  nne  plante 
en  miniatme,  nomoiiée  plantole  on  etn- 
brron  et  destijEiée  â  reprMMre  la  planta- 

Lu  irraine  se  troarc  dans  le  froît  ifrnf- 
tuM)  qni  n'est  amtre  qoe  le  pisti!  : 
mûr.  Elle  est  iwmpoeée  d'un  ?j<M'''.' 
oa  moins  déreioffé  dfQUt  les  diâ: 
parties 
et/>/M 
la  racine  ei  de  ilapliuniiile  qnesedèrdloppe 


^'ent  eolylénlons.  *-«■' 

:-st  de  la  radicisile  qme  part 


mameilk'" 

prennief 


,  .i 


'  qui  remitryiBinç  ptn^  <riina  naoïiits-'  C<e$f> 
"':.&  •ji.w  ;!ait  ^re  •  srainuâ^  fiotiiS 

aW)ini!r:rr3-V-ï  ':":-■ 
L 


mQu  ammonj. 


"'éç  •'f'înjx- 


ime': 

pues  de  C6S  «fe-«i  «j^'^îiuiiir. 

Onadkiiniiiiiéleiii'';":  "^^^-^i-^ir^Tx^^  i 
màr.  Il  se  tfK. 


-,.  '" 


-  7tfi*^'*'i'"f*'" 


iSBOOQIp 


d<Ç*  Lut; 


.---".—«déii^. 

^ctaine  ont  uy 

.■.^-  —  La  dranrée 


fi'.  3»  Be» 


la  tige. 


Les  c^îTlêdiGfQS  siGaa  coaune  les 


Ceri-àtiimes  sraines  ne  ^^tsswt^ssi  qnie.  ^ 
rïle-  s  auissiiÂit  kmar  nsatr.  ' 

îî'-.. .  -  >:KjiisenrrCt  !eTr=  f-Dr 

-  d  urne  ajnaft--- 
"l'îdeffliai 
at  boni-: 

On  oMïîe  des  Siiiai«ires  ueilllft«n)-?T.';  -.-:'t- 
TiâlleiBâes  *siir  la  «amserïatiGm  de- 
genninatiTes  de  eer-      -     :•-•'-:-;,  ..j. 
j  a  IJesa  de  païser  q  itrac»«Ë- 

oaires  sont-  apcxeryp;,  ires  Mes 

de  moaûe.  â$nés  de  .  ut  faii  le 

loiir  dm  monde.  LTnarki:  ^  -fcâer  de 

Todjmefort  a  été  "rite  daiiu.-  ;.--i.--     ■    :■■ - 
zettes.  Xandin  a  ra«:iioiDtê.  d'af«é- 
TDaiu  anglais,  lliisKiôre  des  gi^diaiiMss  <u«>r 

-  njucseos  ÎI1IC--  -  - 

graines,  tncwiTé- 

indigène.  gernitÈSc-^î  -  «luI-^c^-;!..  .  é-^  ^": 

nombre.  Cfomme  c'fêt  im  «kiiitiste,  iiKic  .  -. 
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Mac-Loan,  (lui  a  étc'  iL'iiiuhi  du  fail,,  on 
pourrait  cfoire  à  quelque  erreur  si  Liiuliey 
ne  l'apimyail  pas  do  son  autorité. 

Laissons  do  cùLo  ces  exemples  de  lon- 
gévités, aussi  suspectes  qu'extraordinai- 
res, qui  n'otirent  qu'un  intérêt  de  curio- 
sité, et  disons  quelques  mots  de  cas  do 
conservation  absolument  certains  et  qu'on 
peut  véi'ilicr,  de  temps  à  autre,  dans 
les  anciens  jardins  qui  ont  été  défoncés  et 
dans  lesquels  on  a  enterré,  trop  profond 
pour  qu'elles  puissent  germer,  des  graines 
de  piaules  sauvages  ou  cultivées.  Si  on 
défonce  ii  nouveau  ces  jardins  au  bout  de 
vingt  ou  trente  ans,  il  n'est  pas  rare  de 
voir  réapparaître  les  plantes  qui  y  exis- 
taient anciennement. 

Il  ne  faut  donc  pas  douter  que  cer- 
taines conditions  iiarticulières  prolongent 
de  beaucoup  la  durée  gerniiiiative  tles 
graines  de  Ijeaucoup  de  plantes. 

Nous  avons  nous -même  labouré  à  la 
Ijèche  un  carré  resté  en  friche  depuis 
quinze  ans.  On  y  avait  auparavant  cultivé 
des  Fumeterres  en  collection  ;  ceux-ci  n'y 
avaient  pas  reparu  depuis  que  le  sol  n'était 
plus  travaillé  :  ils  germèrent  on  masse 
après  le  labour,  fonservées  en  sac,  les 
Fumeterres  no  germent  plus  au  bout  de 
cinq  ou  six  ans. 

M.  Lémon  a  signalé  toute  une  série  d'es- 
pècesdont  les  graines  étaient  restées  douze 
ans  enterrées  et  qui,  après  ce  long  espace 
de  temps,  ayant  été.  à  la  suite  du  débm- 
cement  du  sol,  ramenées  à  la  surface, 
germèrent  et  remplacèrent  les  espèces  dis- 
parues. Il  y  avait  parmi  ces  dernières 
quelques  plantes  qui  méritent  d'être  signa- 
lées, par  exemple  :  Canna  pafeiis,  Aficle- 
Ijias  incar)uit(i,  Mni-ea  ii-idlo'ides,  Nico- 
tia.i)aiiiuIi(latn,D(i(in'a('erntocttiila,ci<). 

«  En  1S09,  un  agriculteur  avait  fait  dé- 
fricher à  la  pioche  et  défoncer  à  un  mètre 
de  profondeur  une  pièce  do  landes  dont  il 
voulait  faire  un  jardin  fi'uitier.  La  couche 
végétale  fut  jetée  au  fond  de  l'excavation, 
et  le  sous-sol  la  remplaça  à  la  surface,  en 
sorte  que  les  nombreuses  graines  d'Ajonrs 
et  de  Bruyères  qui  existaient  sur  le  terrain 
furent  enfouies  à.  près  d'un  mètre.  Vingt- 
cinq  ans  après,  il  fut  très  étonné  de  voir 
le  terrain  se  couvrir  d'une  multitude  de  ces 
jeunes  végétaux,  auldur  de  fosses  profon- 
des qu'on  venait  de  creuser  pour  remplacer 


dos  arbres  morts,  et,  encore  aujourd'hui, 
après  quarante  ans  d'enfouissement,  ces 
gi'aines  lèvent  aboiulammcnt  parl-out  on 
l'on  creuse  assez  profond(''ment  dans  ce 
jardin  pour  les  ramener  à  la  sui-facc. 

Cette  observation  est  importante  en  ce 
que,  étant  liée  à  l'industrie  d'un  homme 
excellent  observateur,  il  n'y  a  en  elle 
rien  de  conjectural;  on  en  a  vu  le  commen- 
cement et  la  fin,  et  elle  étal)lit  d'une  ma- 
nière pèremptoire  la  pi'opriété  conserva- 
trice du  sol  à  une  certahie  profondeur.  (  )u 
])Out  donc  adnu'ttre.  dit  M.  Naudin  qui  a 
consigné  ce  fait  dans  la  Rente  liorticolc 
que,  là  ou  lesprincipesaltèrants  de  l'atmos- 
phère ne  pénètrent  pas,  des  graines  vi- 
vantes et  saines  soient  à  même  de  durer 
presque  indéfiniment;  car  comment  con- 
cevoir leur  destruction,  si  un  agent  exté- 
rieur ne  vient  les  modifier  d'une  manière 
ou  d'une  autre  ?  » 

M.  Walter-p]lliot  a  fait  connaître  que 
dos  graines  d'une  convolvulacée,  Iponiea 
(JiKii/iorlif,  récoltées  aux  Indes,  eu  IS.'jO, 
avaient  germé,  en  Angleterre,  vingt- 
deux  ans  plus  tard,  ayant  été  semées  en 
1881  Cet  exemple  de  longévité  des  facul- 
tés germinatives  des  graines  de  cette  es- 
pèce est  intéressauteà  connaître.  Un  autre 
exemple,  que  nous  avons  déjà  signalé,  est 
celui  du  Géranium  Rohei-tianum  dont 
les  semences.àgées  de  25  ans, ont  parfaite- 
ment germé.  Ces  graines  avaient  été  con- 
servées dans  do  simples  sacs  de  papier. 

(Il  Sllir)-e)  YIVIAND-MOREL. 

VT^RI  ÉTÉS 


■ASI'I-:i^GE 


Avril  renaît  ;  déjà  vutre  semeiii'r  cntr'diivrc 

Et  iieiiit  d'un  vert  léger  le  tei  reau  ijni  la  couvre. 

Do  l'aspect  du  i)rintemiis  votre  œil  est  réjoui. 

La  fève  a  déployé  son  liernie  épanoui. 

Pi-cs  du  ]iois,  oi'g-ueilleux  de  sa  deui'  éclatante, 

L'iiumliie  per.^il  étend  sa  l'euille  verdoyante; 

I  hi  voit,  à  rang-s  pressés,  s'allonger  le  poi-rcau  : 

l.a  citrouille  isolée  a,  fi'ancdii  son  berceau; 

Srs  t'ges,  en  rampant,  vont  s'accrocher,  se  joindre  ; 

Va  l'asperge  précoce  a  commencé  de  poimirc. 

Des  liienfaits  d'î  la  terre  ainialile  messager, 
Salut,  légume  heureux,  honneur  ihi  ]iotager  ! 
Ne  nonuuer  ipie  ton  nom,  c'est  te  l'aire  une  iiijiuc  : 
,1e  deviens  ton  poète,  et  chante  ta  cultui'e. 
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D'iiliiMil,  1(110   le  Icrraiii  à  vus  phiiils  di'.stino 

S.')it  en  largos  iMviiis  par  le  fer  silldiiné. 

])c  terreau,  dans  le  riiiiil,  nue  cnuelie  étendue 

Duit  l'euiplacer  la  tcri'c,  nux  deux  Imrds  sns|ieudue  ; 

lîn  espaces  égaux  il  faut  dans  ees  chemins 

Couvrir,  en  les  pressant,  ces  tdaffes  aux  eejit  mains, 

Filaments  chevelus,  innombrables  racines: 

Le  germe  y  dort,  s'enterre,  et  sort  de  ees  ruines. 

A  peine  le  soleil  a  vingt  fois  fait  son  tour; 

i/asperge  impatiente  arrive  et  voit  le  jo  ir, 

l'cnple  du  mille  jets  ses  longues  avenues, 

l'^t  fait  jaillir  l'essor  de  ses  tiges  menues. 

Kesneetez  leur  jeunesse  ;  attendez  tout  du  temps: 

L'ai-iei-  n'y  doit  toicher  qu'au  troisième  pi'inlemps. 

Al  'is  (|u'avec  leuteur  la  sève  vigoureuse 

A  Iciisir  a  nourri  la  |)lante  savoui'eu  c. 

Lorsipie,  vers  son  ilécdin,  de  ses  charmes  flétris 

La  nature  à  l'automne  a  cédé  les  débris, 

Sur  vos  chers  nourrissons,   la  terie,  chaque  année, 

Au  lieu  dont  elle  sort  doit  être  ramenée. 

Autre  temps,  autres  soins  :  au  mois  où  le  bélier 

Jadis  ouvrait  l'aïuiée,  etmircliait  le  premier, 

I^our  briser  la  pi  isuu  où  l'hiver  les  enserre, 

La  flèche  sur  vos  plants  doit  remuer  la  terre  ; 

Le  germe  à  peine  éclos  en  tiges  s'est  dressé  : 

On  le  voit  croître,  il  croit  ;  le  sol  est  liérissé. 

Tels  autrefois  d'un  champ  peuplèrent  la  surface 

Ces  guerriers  dont  Cadmus  ensemença  la  race  ; 

D'abord  casques  naissants,  bustes  demi-formés, 

Grandissant  tout  à  coup,  soudain  soldats  armés. 

De  l'asperge,  à  trois  ans,  a  fini  la  culture  : 
Du  fruit  de  vos  travaux  jouissez  sans  nu'sure  : 
Seulement,  chaque  automne,  au  neuvième  des  mois. 
Des  rameaux  superflus  retranche/,  levain  poids; 
Labourez  avec  soin,  (juand  l'hiver  recommence, 
Le  sol  où  du  printemps  rejiose  l'espérance  ; 
Et,  d'un  fer  circonspect,  vers  ce  mémo  printemps, 
Des  chaînes  de  l'hiver  affranchissez  vos  plants. 

J.   B.    L.iLANXE. 


LE  PAVOT  SOMNIFERE  (1). 

Lo  pavot  des  jardins,  l'ajinrcr  so/iiiiifcnnii 
(Linn.  ),  est  aussi  connu  par  la  beauté  de  ses  fleurs 
que  par  ses  propriétés  narcotiques.  D'après  une 
fable  rapportée  par  Théocrite.  cette  belle  plante 
serait  née  des  larmes  de  ^'énus  pleurant  la  mort 
d'Adonis.  Dans  l'antiquité  on  ne  cultivait  pas, 
comme  on  le  fait  chez  nous,  le  pavot  dans  les 
champs,  car  on  ne  l'utilisait  pas  comme  plante 
oléagineuse,  l'olivier  le  remplaçant  avantageuse- 
ment. La  graine  que  donnaient  ceux  qu'on  plan- 
tait dans  les  jardins  suffisait  amplement  à  l'usage 
qu'on  en  faisait.  On  en  saupoudrait  le  pain,  et 
on  la  servait  au  dessert,  torréfiée  et  mêlée  au 
miel.  C)n  faisait  aussi  une  pâtisserie  particulière 
qu'on  enduisait  de  blanc  d'œuf,  et  qu'on  couvrait 
ensuite  de  ces  graines  On  employait  seulement 
à  cet  usage  la  variété  àsemenci'S  blanches.  Papa- 
ver  officinale  (Ginel.). 


(1)  L'Iore  mythologique   par   .).  11. 
duite  par  le  D"'  Louis  Marchan  i. 


Dierb;\rli,  tra- 


Lo  Dieu  du  sommeil.  Ui/piios  des  (irecs, 
Shiniiins  des  Romains,  fils  de  la  Nuit,  et  frère 
jumeau  de  la  MorI,  dont  Ifomère  place  la  demeure 
à  Lemnos,  X'irgile  à  l'enlré^e  île  l'Orkus,  et 
Ovide  dans  les  mnnts  Cimmériens,  élaitreprésenté 
sous  les  traits  d'un  jeune  homme  as.sis  ou  couché, 
(|uelquefois  avec  des  ailes  fernuies,  tenant  à  sa 
main  des  télés  de  pavois  ou  en  ayant  autour  de 
lui.(Vinkelmann,  11,  p.  .wCi.)  Ou  le  voit  aussi  quel- 
quefois ciuironné  île  pavots. 

On  donnait  aussi  à  la  Mort  elle-même,  Thavalos 
des  (îrecs.  Mors  clos  Romains,  la  figure  d'un 
ailolescenl,  aux  ailes  et  aux  vêtements  noirs,  ve- 
nant d'éteindre  des  flambaux  renversés  et  aussi 
couronné  de  pavots. 

On  représentait  aussi  la  Nuit,  fille  du  Chaos 
et  de  l'iirèlie,  ayant  comme  son  fils,  les  tempes 
couvertes  de  pavots. 

Cette  plante  était  aussi  consacrée  à  Diane,  la 
dées.se  de  la  lune. 

On  offrait  des  pavots  et  des  oignons  à  une  divi- 
nité appelée  Mania,  qu'on  croyait  occupée  à 
attenter  la  vie  des  entants. 

■|ous  ces  emblèmes  font  évidemment  allusion 
aux  prc^priélés  hypnotiques  du  pavot  dont  on 
retire  l'opium  :  les  suivants,  au  contraire,  ont 
rapport  à  ses  graines,  considérées  comme  ali- 
ment. 

Les  tètes  de  pavots  étaient  un  attribut  de 
Gérés  ;  aussi  voit-on  couronnée  de  ces  fleurs,  la 
déesse  de  l'agriculture. 

Elle  l'avait  rapporté  de  l'ile  Mekona  (c'est  le 
nom  grec  de  cette  plante. 

Le  pavot  des  jardins  était  aussi  consacré  à  \(y 
nus:  et  Cybèle  (Winkelmann,  II,  p.  -511),  Itère 
ou  Junon  (Chartar.,  p.  8(5),  ainsi  que  Hermès  ou 
Mercure,  sont  représentés  tenant  des  tètes  de 
pavots.  Ce  dernieu  dieu  les  porte  de  la  main 
gauche.  (Winkelmann,  II,  p.  .500). 

Ces  attributs  s'expliquent  par  la  fécondité  vrai- 
ment extraordinaire  de  cette  plante,  puisqu'un 
seul  individu  peut  donner  naissance  à  32.000 
graines  (I). 

On  comprend  ainsi  pourquoi  cette  fleur  est 
l'emblème  des  divinités  suivantes. 

L'abondance  {L'bertas)  est  personnifiée  par 
une  jeune  femme  ayant  à  la  main  des  tètes  de 
pavots  ou  qui  en  est  couronnée. 

Le  bon  événement  (Bonus  éventas)  était  repré- 
senté au  Capitole,  à  Rome,  sous  la  figure  d'un 
jeune  homme,  tenant  de  sa  main  droite  une  cas- 
sette, et  de  la  main  gauclie  un  épi  et  un  pavot. 

(1)  Wiklenow,  Traité  de  Botanique,  5^  édit., 
p.  501. 
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ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 


La  prochaine  Assemblée  générale  a  été 
fixée  au  DIMANCHE  18  FÉVRIER  1900.  à 
2  HEURES. 

AVIS.  —  MM.  les  Membres  titulaires  sont 
priés  de  se  souvenir  que  les  cotisations  doivent 
être  adressées  à  M.  J.  PERRAUD,  horticul- 
teur, place  des  Terreaux,  21,  à  Lyon,  trésorier 
de  l'Association  horticole  lyonnaise. 

Bibliothèque.  —  La  Bibliothèque  de 

l'Association  horticole  est  installée  place 
de  la  Bourse,  o. 


—  Les  Membres  de  l'Association  Horticole 
Lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et  les  Statuts  de 
la  Société,  une  Carte  d'entrée  permanente  aux 
Expositions  tenues  par  l'Association  et  le  Jour- 
nal Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association  à  Villeurbanne  (Rhône). 


DEMANBES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 


AVIS.  —  Les  demandes  et  les  offres  d" emplois  sont 
insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  répétè38 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demande 
avant  les  10  ou  25  de  chaque  mois. 

—  Célibataire,  13  ans,  très  sérieux,  ayant 
resté  12  ans  dans  la  place  qu'il  quitte,  demande 
emploi  pour  exploitation  agricole  et  viticole, 
comme  ouvrier,  directeur  et  régisseur.  — 
S'adresser  à  MM.  Gaillard  et  Girerd  à  Briguais 
(Rhône). 

—  On  demande  (pour  maison  bourgeoise)  un 
second  jardinier,  de  18  à  19  ans  —  S'adresser 
Beney  et  C'",  grainier,  30,  quai  Saint-Antoine, 
Lyon. 

—  Jardinier  célibataire.  2o  ans,  désire  se  pla- 
cer en  maison  bourgeoise. —  Bureau  du  journal. 

—  Jardinier,  marié,  28  ans,  connaissant  les 
principales  branches  de  l'horticulture,  demande 
place  en  maison  bourgeoise.  La  femme  tiendrait 
basse-cour  ou  conciergerie.  —  S'adresser  à 
M.  Fournier,  jardinier  chez  M.  Saumon,  au 
Mont  Saint-Etienne  (Loire). 

—  M.  Valette,  à  Chaponost  (Rhône),  deman- 
de ménage  horticulteur  pour  tenir  les  collections 
et  la  comptabilité.  Appointements  et  intérêts  sur 
les  ventes.  —  S'y  adresser. 

—  Jardinier,  27  ans,  marié,  pouvant  diriger 
établissement,  demande  place  en  élablissemcnt 
ou  maison  bourgeoise.  Pour  les  renseignements, 
s'adresser  à  Tony  Mottion.  35,  route  de  Grenoble, 
Lyon-Monplaisir. 

—  On  demande  un  ouvrier  jardinier  connais- 
sant la  taille  des  arbres  et  quelques  notions  sur 
la  pépinière,  de  préférence  sur  la  culture  des 
roses.  S'adresser  chez  M.  Lapoi-rièrc,  horticul- 
teur à  Champagne-au-Mont-d'Or  (Rhône). 


Le  Gérant  :  V.  VIVTIND-IÎOREL. 

1 1 1.")  —  Lyon.  —  Imp.  du  Salut  Public, 
71,  rue  Molière,  71. 


1900  — N"  4 


LYON-HOBTICOLE 


61 


CHRONIQUE     HORTICOLE 


SOM.MAIUK  DE  T.A  CiiitONiQri-  :  Sur  une  puintL-  (l'Aiguille!  —  L'Ilcj'ljc  d'Achille  à  leiulles  «le  Santoline.  — 
Groupe  (le  Cypripètles.  —  Une  Puire  iiK^nstrueuso.  —  Les  Organes  ,'n:'riens  et  la  Vie  de  la  Plante.  — 
Xécrdlogfie. 


Sur  une  pointe  d' A'ujHiUe.  —  Il  y  a 
des  gens  qui  ont  ki  spécialité  de  couper 
les  poils  en  quatre  pour  en  faire  des  pin- 
ceaux ;  il  leur  faut  le  fin  du  fin.  le  très  fin, 
l 'archi-fin. 

Ce  sont  ceux  qui  croient  que  «  c'est 
arrivé  »  ! 

En  horticulture,  ils  paralj'sent  de  déve- 
loppement des  principes  simples  ! 

Sans  principes  simples,  il  n'y  a  que  de 
l'empirisme  plus  ou  moins  tilamliiqué, 
trituré,  macéré  et  distillé. 

Malheur  à  celui  qui  se  laisse  péDétrer, 
au  début  de  sa  carrière,  par  cette  quintes- 
sence surannée,  car  il  est  condamné  jus- 
qu'à la  fin  de  ces  jours  à  errer  en  un 
labyrinthe  entortillé,  embrouillé  et  oljscur 
—  sans  issue 

Etant  jeune  apprenti,  il  me  souvient 
;i\oir  reçu  d'excellentes  leçons  de  prati- 
que, sans  que  le  premier  garçon  ait  jamais 
\  oulu  m'expliquer  pourquoi  il  fallait  plutôt 
faire  connnececi  que  comme  cela.  Je  doute 
fort,  aujourd'hui,  que  s'il  ne  me  répondait 
pas  c'était  parce  «  qu'il  n'en  savait 
rien  ».  On  lui  avait  dit  qu'il  fallait  faire 
«  comme  ça  »  pour  réussir  ;  il  faisait 
comme  on  lui  avait  dit  et  il  réussissait. 

—  Eh  Inen  !  que  voulez-vous  de  plus  ? 

—  Rien.  Peu  de  chose.  Une  petite 
lumière  (pii  éclairera  ces  pratiques  spé- 
ciales et  feront  conipreudre  le  Pourquoi 
du  Parce  que  d'une  foule  de  petites  hri- 
colles  —  qu'on  traite  un  peu  trop  majes- 
tueusement. 

N'eiïrayez    pas    le    bourgeois,    disait 


Machin,  horticulteur  à  X...,  il  ne  plantera 
rien  si  a-ous  lui  montrez  une  montagne  à 
traverser  pour  eiTeetuer  la  plantation  du 
moindre  soliveau. 

Instruisez  les  jeunes  jardiniers,  dis-je  à 
mon  tour  ;  apprenez-leur  seulement  les 
grandes  lignes  de  la  culture,  apprenez- 
leur  le  livret,  les  quatre  règles  de  la 
Science  horticole,  plus  tard  ils  pourront 
couper  les  poils  en  quatre,  comme  les 
meilleurs  praticiens. 

—  Tu  vois  cette  bouture,  gamin  ?  di 
bien  on  la  coupe  connue  cela  ;  on  la  plante 
(Utnsce  petit  pot;  on  la  fourre  sous  cloche; 
on  chauffe,  puis  quinze  jours  après  elle  a 
des  racines... 

—  Et  le  premier  garçon,  coupait  bien 
sous  l'œil,  enlevait  avec  une  adresse  i  ar- 
faite  les  feuilles  inutiles,  piquait  à  profon- 
deur variablela  bouture,  et  l'iipprenti  était 
presque  multiplicateur.  Seulement  —il  y  a 
un  seulement  —  il  vit,  plus  tard,  un  autre 
multiplicateur,  qui  coupait  dix  boutures 
d'un  coup,  «  mouchait  v  les  feuilles  «  d'en 
haut  »,  ne  coupait  pas  sou.s  l'o-il.  et  ne 
plantait  pas  sous  cloches. 

Il  réussissait  aussi  bien  que  l'autre,  mais 
avançait  dix  fois  plus... 

P.  M.,  élève  d'un  des  grands  maîtres- 
taillein's  d'tirbres  d'EcuIly,  m'a  tellement 
chanté  au  début  de  ma  carrière,  que  c'était 
un  métier  bien  difficile  de  tailler  les 
Pêchers,  que  j'ai  fini  par  le  croire  —  et 
ce  n'est  pas  Alexis  Lepère,  de  Montreuil, 
qui  m'a  fait  revenir  de  mon  erreur... 

Il  est  bien  certain  que  si  au  lieu  de  m? 
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dire  :  «  taille  cette  coursoiiiie  ici,  relève 
celle-là,  abaisse  celle-ci,  pince  plus  long, 
coupe  plus  court,  attache  serré,  etc.,  etc., 
il  m'eut  montré  l'arbre  dans  ses  grandes 
lignes  et  m'eut  dit  : 

Le  pécher  se    taille  en    deux  temps  : 
savoir  : 

1°  On  forme  l'arbre  et  voici  comment 
on  opère  ; 

2°  On  taille  ses  branches  à  fruits  de 
la  manière  suivante  ; 

Il  aurait  pu  compléter  sa  pensée  par 
cette  phrase  :  Ne  confondez  jamais  ces 
deux  opérations.  A  titre  de  correctif  à 
«  rien  n'est  plus  facile  à  tailler  qu'un 
pêcher  »,  je  crois  qu'il  eut  bien  fait  d'a- 
jouter ces  mots  :  «  oui,  mais  c'est  im  peu 
long  à  pincer  et  à  palisser  ;  cependant  ce 
n'est  pas  difficile  non  plus  ».  En  ne  mélan- 
geant par  la  formation  de  l'arbre  à  la  taille 
des  branches  fruitières  et  au  pincement, 
l'opération  générale  devient  claire.  A  la 
proposition  de  M.  P.  M.,  c'i-dessus  indi- 
quée, je  substituerai  celle-ci  :  La  taille 
du  pcchev  est  très  facile,  mais  le  pince- 
ment et  le  palissage,  quiso)it  faciles  aussi, 
sont  longs  «  faire. 

Ne  confondons  pas  longueur  de  temps 
et  difficulté  d'exécution . 

Débrouille,  débrouillons,  débrouillez, 
MM.  les  maîtres. 


Tj-ois  manières  de  couper  les  tiges  de 
VArticIiaut.  —  Ce  chapitre  fait  toujours 
partie  du  précédent  intitulé  :  Sur  une 
jjointe  d'aiguille.  Par  là  aux  ides  d'août 
de  l'an  dernier,  un  excellent  amateur 
d'horticulture,  im  homme  charmant,  qui 
haliite  le  département  du  Rhône,  m'écri- 
vait la  lettre  suivante  : 

Monsieur  le  Rédacteur, 

Apprenti  jardinier,  je  vous  prie  de  nie  rensei- 
gner sur  la  manière  dont  doivent  être  traitées  les 
tiges  des  articliauts  ayant  porté  fruits. 

A  mes  demandes,  l'un  me  dit  :  je  coupe  la 
tige  ras  du  sol  ;  le  second  :  au-dessus  de  la  '-.'""■ 


feuille  ;  enfin  le  troisième  :  Je  me  contente  de 
couper  les  artichauts  et  laisse  la  tige  telle  que. 

Quelle  est  la  bonne  méthode  ? 

Veuillez,  etc. 

Pour  ne  rien  vous  cacher,  amis  lecteurs, 
je  n'ai  pas  honte  d'avouer  que  je  ne  suis  pas 
un  spécialiste  en  artichaut.  Je  connais  le 
Camus  de  Bretagne,  j'ai  passé  à  Laon,  où 
ils  sont  verts,  et  à  Caluire  j'en  ai  vu  de 
grands  champs. Là  s'arrêtent  mes  connais- 
sances. 

Comme  je  ne  voudrais  cependant  pas 
avoir  l'air  si  peu  renseigné  sur  cet  excel- 
lent légume,  je  vous  dirai  qu'on  l'appelle 
en  latin  Cynara,  lequel  nom  latin  vient 
du  grec,  qui  signifie  à  peu  près  Denf-de- 
ch  ien .  C'est  une  allusion  aux  pointes  de  son 
calyce,  dures  et  piquantes. 

Articliaux.  selon  BuUet,  vient  du  cel- 
tique ari,  pointe,  épine,  chauLv,  chou, 
chou  épineux.  Nous  voici  loin  des  trois 
manières  de  couper  leur  tiges  montées. 
Consultons  les  auteurs. 

M.  J.  Dybowski,  en  revenant  du  Congo, 
peut-être  avant  d'y  aller,  a  écrit  un  Traité 
de  cultui-e  potagè)-e,  ot'i  il  dit  :  on  cou- 
pera au  l'as  du  sol,  à  l'entrée  de  l'hiver, 
toutes  les  branches  qui  auront  porté  des 
tètes. 

Vilmorinest  du  même  avis.  (Les  plantes 
potagères) . 

Moreau  et  Davernc  sont  muets. 

Gressent.  qui  cherchait  la  petite  bcte, 
veut  qu'aussitôt  les  fruits  récoltés,  on 
coupe  d'urgence  la  hampe  aussi  profondé- 
ment que  possible  sous  terre  ;  et  bien  se 
garder  de  la  laisser  sur  le  [lied  ou  de  la 
coupera  moitié,  car  elle  pourrit  sur  place 
et  nuit  considérablement  au  développe- 
ment des  (cilletons,  à  la  récolte  suivante, 
par  conséquent  :  iiuelquefois  même  elle  en- 
traîne la  perte  du  pied  qui  pourrit  surplace. 

Le  Bon  Jardinier  est  de  l'avis  de  Gres- 
sent, sans  être  aussi  «  noir  ». 

Le    Xonreau.    Jardinier    il/ustrè  est 
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GkOUPE   de    CYI'KU'EDIliM. 
(D'iiprOs  un  dessin  du  "  Gardiier's  Chroniole  ". 


pour  la  coupe  des  vieilles  tiges  ix  l'automne. 

Je  vous  fais  grùco  des  autres. 

En  résumé,  coupez-les  donc  un  peu  comme 


il  vous  plaira,  les  tiges  d'artichauts,  car  je 
suis  à  pou  près  sur  que  cela  n'a  pas  l'im- 
portance terrible  que  lui  attribue  Gressent; 
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j'en  ai  bien  laissé  des  tiges  passées  fleurs 
sur  les  plantes  vivaces  et  même  sur  des 
artichauts,  qui  sont  vivaces  aussi,  sans  les 
voir  poufrir. 

Plantes  figurées  :  L'Herbe  d' Achille 
àfeidllescle  Santoline.  —  Le  petit  nom 
latin  de  cette  charmante  plante  à  liordure 
est  Acliillea  sa  }i  toi  in  ai  des  Lagasc.  J'en 
doit  la  connaissance  à  M.  Cusinqui  la  cul- 
tive dans  son  jardin  des  Charpennes  : 

Elle  est  peu  connue. 

C'est  un  tort  et  un  très  grand  tort. 

D'abord  elle  est  espagnole,  et,  si  elle 
n'a  pas  les  grands  yeux  noirs  amygdali- 
formes  des  sévillanes^on  lui  connaît  cepen- 
dant des  calathides  dont  les  ligules  rayon- 
nent en  étoiles  blanches  commedu  lait. 

Elle  peut  former  des  bouquets  ! 

Elle  ne  gèle  pas  ! 

Elle  no  craint  pas  le  sec  ! 

Elle  ne  craint  pas  l'humanité  ! 

Que  lui  voulez- vous  de  plus  ] 

Je  la  crois  plutôt  rare  dans  les  jardins. 


Gi'oupe  de  Cyiii'ipixles.  —  N'est-il  pas 
d'allure  fantastique,  ce  groupe  de  fleurs 
(p.  63)  si  curieusement  enchevêtrées,  l)a- 
riolées  tigrées,  tachetées,  ponctuées  ?  Et 
les  longs  appendices  des  sépales  que  le 
manque  d'espace  a  tordu  eu  tentacule  de 
pieuvre,  ne  sont-ils  point  bizares  l  Voyez- 
vous  ces  labelles  en  formes  de  sabots  ou  de 
pantoufles  ombrés,  réticulés  ou  marmnrés 
de  lignes  noires?  Ne  dirait-ou  pas  qu'un 
peintre  à  l'imagination  singulière  s'est  plu 
à  jeter  sur  le  papier  un  dessin  de  quelque 
monde  végétal  inconnu  des  fllsdela  Terre  >. 

Eh  bien!  non,  il  n'en  est  rien.  Ces  fleurs 
sont  des  fleurs  que  tout  le  monde  a  pu  voir 
au.x  Expositions  d'horticulture  :  Ce  sont 
des  orchidées,  des  Cypripèdes.  Le  peintre 
les  a  peintes  traits  pour  traits  et  les  collec- 
tionneurs eu  recounaitront  toutes  les  sortes. 

Les  Cypripèdes   comptent  une  légion 


d'espèces  répandues  un  peu  partout,  sauf 
en  Afrique  et  en  Australie,  où  il  ne  sem- 
ble pas  qu'on  en  ait  encore  récolté. 

A  l'époque  de  la  Renaissance,  on  ne 
connaissait  qu'une  seule  espèce  de  Cypri- 
pède,  fort  remarquable  du  reste,  que  ce 
bon  vieux  Lobel  avait  baptisé  Calceolns 
Maria',  c'est-à-dire  Sabot  de  Marie,  Sa- 
bot de  la  Yierfie.  Depuis  on  a  relégué  ce 
nom  en  la  boutique  aux  synonymes  et, 
pour  être  agréable  aux  grecs,  on  a  donné 
le  sabot  de  la  Vierge  à  Vénus  Astarté.flUe 
de  l'onde  amêre,  à  Cypris  en  un  mot,  et 
Linné,  le  grand  Suédois,  par  la  vertu  de 
sa  plume  magique,  l'a  transformé  en  pan- 
toufle. Et  voilà  pourquoi  Calceolns  Maiùa 
S'est  changé  en  Cyx/vipedinm. 

Les  Cypripèdes  sont,  avec  quehpies  au- 
tres genres,  des  Orchidées  d'une  culture 
facile  et.  sans  serre  chaude,  on  en  peut 
cultiver  quelques  formes  aussi  remarqua- 
bles que  robustes.  Sans  serre  même, les  C. 
s/jectabile,  Calceolns,  acanle,  ntacran- 
llinin  etc.,  se  développent  et  fleurissent 
en  plein  jardin. 

Ou  reproche  généralement  aux  Cypripè- 
des leurs  couleurs  peu  éclatantes;  mais,  en 
revanche,  leur  floraison  estdelonguedurée. 
Les  plus  séduisants,  pour  le  grand  public, 
sont  évidemment  ceux  à  sépales  longs  ii 
perte  de  vue,  comme  le  C.  caudatnm,  ou 
tordus  en  vrille,  tels:  C.  Parishii,  C.pro's- 
lans,  ou  à  rubans  plus  ou  moins  larges 
comme  les  C.  Stonei  ou  sa  variété  Platij- 
ta-iiiani.  Mais  il  y  en  a  de  bien  curieux 
autrement,  sans  compter  les  hybrides  et 
les  bâtards  quarterons. 

ine  Foire  monstrueuse.  —  Les  mons- 
truosités végétales  aident,  bien  souvent,  à 
comprendre  le  mécanisme  de  la  formation 
de  certains  organes  normalement  consti- 
tués. C'est  pour  cette  cause  que  les  savants 
collectionnent  avec  soin  les  anomalies 
qu'ils  trouvent  par  ?i  par  là,  au  hasard 
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'        12;  il  lyin 

Anthiru  M  i!i:gali;, 


des  rencontres.  La  jMiire  si  singulière, 
figurée  page  60,  a  été  cueillie  à  Savoisié, 
canton  de  Laig-nes  (Côte-d'Or),  par  M. 
Henry  Corot  qui  l'a  communiquée  à  M.  J. 
d'Arbaumont.  M.  d'Arbaumont  a  étudié 
ce  fruit  au  point  de  vue  tératologique  et 
il  a  conclu  de  son  étude,  publiée  dans  le 
Journal  de  la  Société  â'hofticuUure  de 
la  Cdle-d'Or,  que  cette  Poire  monstrueuse 
de\ait  être  classée  parmi  les  proliférations 
fructipaves  et  pO)-ipares. 

Il  est  souvent  assez  difficile  de  se  pro- 
noncer sur  l'origine  même  des  fruits 
monstrueux,  surtout  si  on  n'a  pas  assisté 


à  leur  f(jrination.  Il  y  en  a  qui  no  sont  pas 
prolifères  ;  ils  proviennent  de  la  piqûre  de 
certains  insectes  ou  de  déformations  d'ori- 
gine cryptogamique. 

Les  Oi'f/aiips  aérieuH  et  la  Vie  de  la 
Plante.  —  Tel  est  le  titre  d'une  Confé- 
rence que  M.  Alfred  Faure,  professeur  de 
botanique  à  l'Ecole  Vétérinaire  de  Lyon, 
a  faite  à  l'issue  de  la  dernière  Assemblée 
générale  de  l'Association  horticole  lyon- 
naise. Pendant  plus  d'une  heure,  notre 
savant  collègue  a  tenu  sous  le  charme  de 
sa  parole  claire  et  élégante  un  auditoire 
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nombreux  et  attentif.  Il  a  su  rendre  inté- 
ressant et  instructif  un  sujet  habituelle- 
ment aride  aux  personnes  étrangères  à  la 
science.  La  botanique  ne  s'apprend  pas 
en  une  heure,  mais  dans  ce  court  espace 
(le  temps,  M.  Alfred  Faure  a  su  ouvrira 
nos  jeunes  confrères,  des  horizons  nou- 
veaux, en  soumettant  à  leurs  réflexions 
les  grandes  lois  qui  règlent  la  vie  de  la 
plante,  en  leur  montrant  le  rôle  important 
que  jouent  les  organes  aériens  dans  la 
nutrition  des  végétaux.  Des  dessins  au 
tableau,  fait  avec  une  habileté  surpre- 
nante, fixaient  dans  l'esprit  les  explications 
déjà  fortclaii'os  du  conférencier.  Les  nom- 
breux applaudissements  qui  ont  salué  sa 
péroraison  ont  du  lui  montrer  tout  lephii- 
sii-  que  nous  avons  eu  à  l'entendre. 

M.  Jules  Chrélien.  —  Nous  iippi'eiions 
avec  peine  le  décès  de  notre  collègue 
M.  Jules  Chrétien,  chevalier  du  Mérite 
agricole,  chef  des  cultures  florales  de  la 
ville  de  Lyon.  Il  est  mort  le  25  février, 
en  son  domicile  du  Parc  de  la  Téte-d'(_)r, 
à  l'âge  de  70  ans. 

Nous  consacrerons  à  notre  ami  une 
notice  nécrologique  spéciale  dans  un  des 
prochains  numéros  de  cette  Revue.  Nous 
nous  bornons,  pour  aujourd'hui,  à  saluer 
cette  grande  ligure  qui  a  illustré  l'horti- 
culture lyonnaise  et  nous  adressons  ;i  sa 
famille  l'expression  de  nos  sentiments  de 
condoléance. 
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Procès-verbal  de  l'Assemblée  générale  du 
Samedi  20  janvier  1900,  tenue  au  Palais 
du  Commerce,  à  Lyon, 


Présidence  de  M.  B.  Co.mte. 


T,a  séance  est  ouverte  à  2  heures. 

Le  procès- verbal  de  la  précédente  réunion  est 
lu  et  adopté. 

Correspoiidaùcc.  —  M.  le  Secrétaire  général 
dépouille  la  correspondance  qui  comprend  les 
pièces  suivantes  : 


1"  Une  lettre  de  M.  Alfred  Faure,  professeur 
lie  botanique  à  l'I'xole  Vétérinaire  auquel  le  Con- 
seil avait  demandé  de  faire  une  conférence  à 
l'issue  de  l'Assemblée  f;'énérale  de  Février.  RL 
Faure  accepte  de  faire  la  conférence  demandt''e  : 
il  traitera  sur  les  organes  aériens  et  la  vie  de  la 
[liante  : 

■2"  Dliré-rentes lettres  purement  administratives; 

3"  Lettre  du  ministère  de  l'instruction  publique 
et  des  beaux-arts,  nous  informant  que  le  Congrès, 
des  Sociétés  savantes  s'ouvrira  à  la  Sorljonne  le 
■5  juin  prochain,  et  donnant  les  renseignements 
relatifs  h  la  ilélivrance,  à  prix  réduits,  des  billets 
de  chemin  de  fer  aux  délégués  des  Sociétés  : 

■1"  Lettre  relative  aux  Congrès  internationaus 
d'horticulture,  d'arboi-iculture  et  de  pomologie, 
qui  se  tiendront  à  Paris,  le  premier,  les  25  et 
■2()  mai  ;  le  second,  les  13  et  11  septembre 
prochain. 

La  Société  a  souscrit  pour  envoyer  un  di''légué 
à  ces  Congrès. 

Le  Secrétaire  communique  le  document  suivant 
élaboré  par  le  Conseil  : 

Liste  des  dclégnès  niix  Expositions  de  1900, 
clabUc  par  le  Conseil  d'administration 
MM.  .Jean  .Jusseaud,  Ch.  Laroche,  C.  Lavenir, 
Voraz.  Ponthus,  Carme,  Brevet,  Biessy,  Louis 
Perraud.  Jean  Beurrier. 

Liste  des  délègues  Kosiérisles. 

MM.  Croibier,  Dubreuil.  P.  Guillot,  Pernei 
iils,  Pierre  Bernaix. 

Liste  des  délègues  C/rrgsanthéinitles. 

MM.  Beney,  Verne,  Molin,  Rozain. 

Pomologie. 

MM.  Danjoux,  Cl.  Jacquier  fils,  Laperrière. 

Congrès  Pomologiqae. 

MM.  Métrai,  Ponthus,  Jacquet. 

Présentations  et  Admissions.  —  Dix-sept 
candidats  sont  présentés  pour  faire  partie  de  la 
Société  au  titre  de  mtmbres  titulaires. 

L'Assemblée  vote  l'admission  des  candidats 
présentés  à  la  séance  précédente.  —  En  consé- 
quence M.  le  Président  proclame  membres  titu- 
laires de  l'Association  Horticole  Lyonnaise  M.NL 

Boulas,  Jean,  Jardinier  à  la  Falconnière  par 
Francheville  (Khone),  présenté  par  MM.  Cl. 
Jusseaud  et  Ant.  Rivoire. 

Duchamp,  Jullien,  propriétaire  à  MontforI, 
Lissieu.  par  Chasselay  (Rhône),  pressente  par 
MM.  Viviand-Morel  et  Francis((ue  Morel. 

Fouilloux,  Joanny,  jardinier  chez  M.  Piquet, 
à  Yinzelles  fS.-et-L.),  présenté  par  ÎMM.  Ant. 
Rébé  et  Viviand-.Morel. 

Reverchon,  Joseph,  horticulteur  au  Moulin-à- 
^'ent,  par  Vénissieux  (Rhono),  présenté  par 
MM.  A.  Gamon  et  Jean  Beurrier. 


LYON-llORTICOLE 


Rogniat.  architecte,  sveiuie  île  Saxo.  "281. 
Lyon,  préseiité  par  MM.  Léon  Riboiul  et  Fran- 
cisque More!. 

Sihestre.  Claude.  piMpi-iéiaire  au  Bois  irolui»! 
(Rhône),  présenté  par  MM.  L.  Riboud  et  Pdu- 
thus. 

Thibauil,  Jean-Claude,  aide-Jardinier  chez  Î\I. 
du  Chami),  château  de  Heaulieu.par  Anse  (Rh.). 
présenté  par  MM.  Comte  et  Pin. 

Vilmorin  (Philippe  de). horticulteur  marchand- 
grainier.  quai  de  la  Mégisserie,  1,  Paris,  pré- 
senté par  MM.  Viviand-Morel  et  F.  Morel. 

Antonio  Tonias  y  .Almar,  -20,  Cal  do  las  Rodas, 
Figueras  province  de  Gerona,  via  Cerbère,  Espa- 
gne, pr.'senlé  par  MM.  G.  Dutailly  et  Fran- 
cisque Morel. 

E.cainens  des  apjiDiis.  —  Sur  le  Imreau  ont 
été  déposés  les  produits  suivants  : 

—  Par  M.  Ferdinanil  Rav,  jardinier  chez 
M""-'  Guitton  à  Collonges-au-Mont  d'Or  (Rhône)  : 
Un  lot  général  de  légumes  de  la  saison,  ayant 
de  remarquables  spécimens  parmi  lesquels  nous 
remarquons  :  Cardon  plein  incniie,  Céleri 
Pascal.  Célcri-ravc  Géant  de  Prayues,  Chi- 
corée frisée  de  Rouen.  Chicorée  reine  d'hiver. 
Scarole  verle  inaraichère,  Mi'iche  verle  à  cœar 
plein.  Poireau  gros  de  Rouen,  Poireau  mons- 
IruKii.i-  de  Careiitaii,  Belle  à  cotes  à  feuilles 
votes  de  Lijon,  Chicorée  ainère  améliorée, 
•Scorsonère,  Salsifis.  Cerfeuil  commun ,  Navet 
noir  long  (P Alsace,  Choux  ardoisé  de  Noël, 
choux  '/uinlal  d'Alsace,  Carotte  rouge  deini- 
lougiic  Nantaise,  Ejii7iard  d'Angleterre  à 
graines  piquantes  etc.,  etc. 

—  Par  M  Large  (Pierre),  horticulteur  à 
Albigny  (Rhône)  : 

Un  lot  de  fruits  à  maturité,  composé  de  poires 
et  pommes  de  la  saison.  Parmi  les  poires,  il 
convient  de  citer:  Doyenné  Biiet,  Beurré 
dWre n bcrg , Xuhœhauer ,  Comte  de  Chambord, 
et  parmi  les  pommes  :  /]/u'ro?^£^t',  Calville  du 
roi,  etc. 

Un  lot  de  pommes  de  terre  assez  intéressant 
par  le  nombre  et  le  choix  des  variétés 

—  Par  M.  Delorme  (Joanny),  horticulteur, 
route  de  Crémiou.  !i"2.  Villeurbanne  (Rhône)  : 

Deux  plantes  fleuries  de  Cyclamen  de  semis,  à 
gramles  /leurs  doubles,  de  coloris  absolument 
remarquable.  Ce  genre  de  plantes,  aussi  beau 
par  ses  fleurs  et  son  feuillage  que  modeste  par 
son  port  est  de  plus  en  plus  recherché  par  le 
public  ami  des  fleurs;  aussi,  sa  culture  se  mul- 
tiplio-t-elle  beaucoup.  Les  spécimens  apportés 
par  M.  Delorme  ont  été  particulièrement  admiriîs 
par  les  sociétaires  présents. 

—  Par  M.  Liabaud,  horticulteur,  15,  rue 
,Iean-I5aptiste-Say,  l^yon. 

Une  pomme  d'origine  américaine,  récoltée  sur 
un  jiied  grelfé  sur  l^aradis  ilepuis  3  ans,  chez 
M.     Prospcr    Lignât,     propriétaire    à    Lancié  1 


AcHILLlii;    SANTOLIXE. 
.\cliillea  5a!itolinoïil'-6  Lagaso  ) 

(Rhi')ne)  :  Ce  pied  portait  déjà  10  pommes 
semblables  à  celle  présentée  et  parfaitement 
saines.  Ce  fruit,  non  mûr,  n'a  pu  être  appré- 
cié :  mois  dégusté  cuit,  a  été  trouvé  excellent. 

'l'rois  Commissions  sont  nommées  pour  juger 
ces  apports.  Elles  se  composent  de  : 

Pour  les  fleurs:  MM.  Liabaml,  Lambert  et 
Rochot. 

Pour  les  fruits  :  M.M.  Jacquet,  Berthier  et 
Métrai. 

Pour  les  légumes:  M.M.  Ferrot,  Boucharht 
et  Champin. 

Après  examen  des  produits  présentés  ces 
Commissions  proposent  d'accorder  les  récom- 
penses suivantes  : 

A  M.  Ray,  pour  son  lot  de  légumes:  Une 
prime  de  V'  classe. 

A  M.  Large,  pour  son  lot  de  fruits  :  l'ne 
primo  de  3' classe  :  pour  son  lot  de  pommes  de 
terre,  une  prime  de  3"  classe. 

.A  M.  Delorme,  pour  ses  cyclamens  une  pri:iie 
de  1''''  classe. 

La  pomme  présentée  par  M.  Liabaud  n'étant 
pas  mûre  n'a  pu  être  dégustée  :  mais  la  Commis- 
sion exprime  le  désir  d'en  voir  un  niDuveau  sp'- 
cimen,  à  parfaite  maturité. 
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L'Assemblée  approuve  par  un  vote  les  juf;e- 
moiits  des  Commissions. 

M.  le  Secrétaire  général  donne  lecture  de  son, 
rapport,  fort  bien  fait,  sur  les  travaux  de 
l'Association  pendant  l'année  180!)  et  il  est 
ensuite  procédé  à  la  distribution  des  récompenses 
accordées  pendant  le  cours  de  l'année  :  1"  aux  lau- 
réats des  Visites  de  spécialités,  faites  depuis  la 
dernière  exposition;  2°  des  apports  sur  le  bureu: 
3"  pour  rédaction  et  pour  conférences. 

En  voici  la  liste  : 

MÉD.\ILLi;S  OBTENflCS   PAU   l'.VUDITIOX 
DKS    PRIMES 

Médailles  (Vor  :  MM.  C.  GarnieretP.  Large. 

Gr.  médaille  (Vargent  :  M.  Perrier  François. 

Médailles  d'(U-gent  :  MM.  Beurrier  Jean, 
Dériaz,  Michel  Louis,  F.  Morel.  Nallet.  Pitrat, 
Ticon,  Vallat  André. 

Mcdaillc's  de  Oroi/ic  :  MM.  Ballet,  Beney. 
Cavet,  Ehel\%  Ferret  Aht.,  Longeron.  Matiray. 
Mol  in,  Patichoud.  Rivoire  père  et  fils,  SLdimilt  !v  . 

MÉDAILLES     OBTENUE.?    PAK     L'ADDITIO.V 
DES    CERTIKIGATS 

Mc'-d.  d'argent  :    MM.  Charmet  et  Gonicho;). 
Médailles  de  b.oiize  :  MM.   Bonnaire,  Du- 
brcuil,  .Tiiannon.  Longeron. 

MÉDAILLES  OBTE.VUES    DIRECTE.Mli.XT 
SUR  LE    BUREAU 

Grandes  méilaillcs  d\irgent  :  MM.  Fenicre. 
Molin  Ch.,  Morel  F.,  Renaud,  Rossiaud. 

Médailles  d'argent  :  MM.  Bonnaire,  Du- 
breuil,  libely,  Ferrot  An!.,  Preslier,  Roseral. 
Ticon. 

Co.NCOURS  DE  50  CHRYSANTldîMES 

Grandes  médailles  de  vermeil  :  i\LM.  A. 
Ferret  et  C.  Garnier. 

Médailles  de  vermeil  :  MM.  Chapuis  et 
Ballandras. 

Gr.  médailles  d'are/.  :  M^L  Colomb  et  Nallct. 

Médailles  d'argent  :  MM.  Ebely  et  Mattray. 

Visites  spéciales 
Médailles  d'iir  :  MM.  Ch.  Molin  et  Verne. 
Gra//(l'i  médaille  d'argent  :  M.  Carie. 

RÉDACTION 

Gr<nHle médaille  de  vermeil:  M.  C.  Ija\enir. 
Médailles  de  vermeil  :  MM.  Champin,  A.  Co- 
lombo, I).  Lambert. 

Grande  médaille  d'argent  :  M.  Tillier. 

Médaille  d'argent  :  M.  Liabaud. 

Méd.  de  Ijronce  :  MM.  Beney  cl  Vei'ilhac. 

MÉDAILLES    POUR   CONFÉRENCE 
Grandes  médailles  de  vermeil  :  MM.  \\\>-- 
inand  et  Perraud. 

Leelnre  et  approhalion  du  rapport  de  la 
commission   de  contrôle.    —   M.    Cousani,>at, 


rapporteur  de  la  dite  Commission,  donne  lecture 
de  la  situation  financière  arrêtée  au  l'"'  jainier 
l'.lOO.  La  situation  active  et  passive  y  est  détaillée 
avec  la  plus  minutieuse  précision. 

Il  donno  ensuite  lecture  du  budget  provisionnel 
pour  l'année  1!H)0  également  dressé  par  la  Com- 
mission de  contrôle. 

L'A.ssemblée  approuve  la  situation  linancièro 
et  le  budget  tjui  lui  sont  soumis. 

Election  de  la  Conimisslov  de  contréjle.  — 
Conformément  à  l'article  14  des  statuts,  il  est 
procédé  à  une  élection  pour  le  renouvel !ement  de 
la  Commission  de  contrôle. 

Votants  :  33.  —  Majnrili 
Ont  obtenu  : 
MM.  Cousançat .....     .31 

Rochet 

Francisque  Morel  .    . 
Cl.  Jacquier  .... 

llubreuil 

Ces  Messieurs  ayant  obtenu 
proclamés  membres  de  laCommission  de  contrôle, 
pour  l'ann;''e  PJOD. 

iM.  le  Président  invite  r.Vssemblée  à  rédiger 
l'ordre  du  jour  de  la  pi  iicliaine  réunion  et  lève 
la  séance  à  1  h.  \j'i. 

Le  Secrélalre-adjoivl, 

Jll.    l'ONTIIUS. 
— ^  inrLrirLnTxiru"in_rLn_ni.rurLn.rLnj-u-irLnn-r  nnjinrLnSs — 


TRAVAUX  HORTICOLES  D'ACTUALITE 


IC. 


voix. 
30  — 
30  — 
•Jil  — 
•JS  — 
la  majorité  sont 


Taille  de  L'AiiRicoTiEU. —  Ôii  taillopeii 
ra!)ricnticr.  C'est  le  moyen  d'avoir  beau- 
coup (le  fi'uits.  Pour  les  avoir  beaux,  ces 
fruits,  il  faut  en  ôter,  lorsqu'ils  sont  noués, 
s'il  y  eu  a  trop  (c'est  généralement  le  ctis). 
Comme  taille,  on  peut  raccourcir  les  bran- 
ches de  prolongement.  eiile\cr  les  ra- 
meaux qui  font  confusion  au  centre,  et 
110  reçoivent  que  peu  il'air  et  jiou  de  lu- 
mière. 

L'Abricotier  quand  il  est  vieux,  peut  être 
renouvelé,  car  il  supporte  très  bien  la 
taille  des  plus  grosses  branches.  Il  on  est 
de  même  de  l'amandier.  Ce  n'est  pas  le  cas 
pour  les  Pruniers  et  les  Cerisiers  qui  de- 
mandent à  être  ménagés  et  traités  avec 
prudence  et  discrétion. 

Mise  en  pots  des  Pi'Ichers  pour  le 
FORÇAGE. —  Sans  vouloir  faire  concurrence 
aux  forceries  de  la  Belgique,  nous  conseil- 
lons aux  jardiniers  de  maison  bourgeoise 
et  aux  amateurs  qui  ont  nue  serre  d'es- 
sayer la  culture  de  quel({nos  Pêchers  en 
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pots,  iinii  pas  pour  en  faire  une  spëeuhi- 
tioii.  mais  pour  avoir  des  pèches  mûres  au 
moins  un  mois  avant  celles  de  plein  air. 

Une  aimée  avant  de  forcer  les  pêchers, 
on  plante  en  pots  de  30  cent,  des  tiges 
d'un  an  greiïées  sur  Prunier.  On  choisit  les 
variétés  hâtives,  comme  Amsden  .Uexan- 
der,  etc.  Au  printemps  ou  rabat  la  tig-e  le 
plus  bas  possible.  On  enterre  les  pots  en 
plein  jardin  ;  on  les  arrose  comme  d'autres 
plantes  jusqu'en  juin-juillet.  A  cette  épo- 
que on  arrose  plus  modérément.  En  février 
on  l'entre  les  Pêchers  en  serre  et  même 
sous  châssis.  On  bassine  souvent,  excepté 
au  moment  de  la  floraison,  on  aère  beau- 
coup et  avec  les  soins  qu'on  donne  habi- 
tuellement aux  autres  plantes  on  a  le  plai- 
sir d'avoir  quelques  pêches  mures  a  une 
époque  ou  elles  sont  fort  cher. 


Ke.xcaissage  des  grandes  pi.a:>tes.  — 
Maint  jardinier  s'effraie  à  l'idée  de  don- 
nei'  un  autre  pot.  un  nouveau  Ijac,  une 
plus  grande  cuvelle,  à  une  plante  de  gran- 
<le  dimension.  Ce  travail  paraît  bien  plus 
difficile,  plus  compliqué  et  plus  dangereux 
que  de  rempoter  des  petites  plantes.  Aussi 
laisse-t-on  les  grands  exenqilaires  durant 


des  années  dans  le  même  récipient  et  on 
ne  se  décide  au  rencaissage  que  lorsque  le 
récipient  pouri'i  ne  permet  plus  l'arrosage, 
l'eau  s'échappant  avant  d'avoir  mouillé 
toute  la  terre. 

Les  causes  principales  rendant  néces- 
saires un  changement  de  terre  sont  les  sui- 
vantes : 

1"  Terre  épuisée  par  les  racines  de  la 
plante,  lavée  par  les  arrosages  répétés  ; 

2«  Terre  pourrie,  dans  laquelle,  par 
suite  de  sa  décomposition  et  d'arrosages 
fréquents,  se  sont  produits  des  fermenta- 
tions nuisibles  ; 

3»  Récipient  présentant  des  fuites  ou 
ayant  perdu  son  fond  ; 

4"  Kécipient  trop  exigu,  par  suite  du 
développement  des  racines  ; 

5"  Récipient  trop  grand,  vice  provenant 
soit  de  l'incompétence  d'un  jardinier,  soit 
du  dépéi'issement  ou  de  maladie  de  la 
plante. 

Ces  diverses  causes  auront  une  action 
importante  sur  le  choix  de  la  dimension 
du  nouveau  récipient. 

En  règle  générale,  il  convient  de  choisir 
le  pot  ou  la  caisse  aussi  petits  que  possi- 
l)le,  c'est-à-dire  qu'autour  de  la  motte  il  ne 


T'Nn:  Poire  moxstruei;siî. 
b'iipnV^  1.1  |iliiitui;rapliie  publii-p  par  lo  o  Bulletin  de  Ka  Société  .niorticuUnro  ilo  la  Cùle-ilOr  ». 
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faudra  réserve)-  pour  la  terre  nouvelle 
qu'un  espace  d'environ  dix  centimètres, 
selon  la  grandeur  et  la  vigueur  de  la 
plante.  Le  jardinier  inexpérimenté  est 
toujours  tenté  de  donner  un  récipient  large, 
on  croit  imiter  ainsi  la  nature  ;  en  pleine 
terre,  se  dit-on,  la  plante  a  beaucoup  de 
terre,  partant  beaucoup  de  nourriture  et 
les  racines  jouissent  d'une  grande  liberté  ; 
il  croit  que.  placée  dans  ces  conditions,  la 
plante  ne  drevra  de  longtemps  plus  subir 
de  rencaissage.  Cette  manière  de  voir 
paraît  rationnelle  à  première  vue,  mais  si 
on  l'éfléchit,  on  reconnaît  que  la  terre  qui 
n'est  pas  directement  utilisée  par  les  raci- 
nes, étant  renfermée  dans  le  vase  et  sou- 
vent arrosée,  s'acidule  et  provoque  la  pour- 
riture des  racines.  Cette  déception  est  fré- 
quente ;  que  de  fois  n'entend-on  pas  dire 
aux  personnes  cultivant  des  plantes  en 
appartetement  :  «  J'avais  pourtant  si  bien 
soigné  ma  plante,  je  l'arrosais  tous  les 
jours,  je  lui  ai  encore  donné  un  grand  pot 
l'année  dernière  avec  de  la  bonne  terre, 
et  voila  qu'elle  dépérit  !  » 

La  formo  du  récipient,  c'est  à-dire  la 
proportion  entre  la  hauteur  et  le  diamètre, 
doit  être  en  rapport  avec  le  développe- 
ment du  système  radiculaire.  Les  Palmiers 
arborescents  ont  des  racines  pivotantes  ; 
ils  demandent  un  récipient  profond  ;  il  n'en 
est  pas  ainsi  de  nombreuses  fougères  arbo- 
rescentes qui  produisent  une  motte  assez 
plate  à  la  base  de  leurs  tiges,  et  n'ont  donc 
pas  besoin  dépôts  aussi  profonds.  Certai- 
nes toutl'es  de  Palmiers,  comino  les  Kha- 
phis,  les  Chamœdorea,  etc.,  exigent  une 
cuvelle  basse  :  ce  sont  en  effet  ou  des  plan- 
tes réunies  juxtaposées,  ou  des  espèces 
qui  drageonnent. 

Quel  bois  convient  aux  caisses  ?  Il  faut 
chercher  une  essence  solide  et  supportant 
riunnidilé.  Le  chêne  est  excellent,  mais 
un  peu  coûteux  ;  les  bois  résineux  résistent 
à  l'humidité  ;  il  est  préférable  d'en  carljo- 
niser  la  couche  intérieure. 

Les  cerceaux  seront  de  préférence  en 
fer  galvanisé.  Il  faudra  ménager  plusieurs 
ouvertures  au  fond  de  la  caisse,  surtout 
vers  le  pom-tour,  généralement  plus  bas 
que  le  milieu  du  fond:  il  faut  éviter  le  sta- 
tionnement de  l'eau. 

La  composition  de  la  terre  diurne  d'au- 
tant plus  de  soucis  que  la  plante  devra 


souvent  y  rester  plusieurs  années.  Choi- 
sissez-donc  un  mélange  dont  la  nature 
physique  soit  en  rapport  avec  les  racines 
de  la  plante,  et  qui  renferme  en  même 
temps  beaucoup  d'éléments  nuti'itifs. 
Comme  il  est  possible  d'enrichir  plus  tard 
la  terre  par  un  emploi  judicieux  des  en- 
grais, c'est  la  nature  physique  de  la  terre 
qui  doit  surtout  vous  préoccuper.  Pour  les 
plantes  aimant  une  terre  tovtefPalDiiers), 
c'est  l'argile,  la  terre  franche,  le  «  loam  » 
ou  la  terre  de  gazon  qui  sera  la  base  du 
compost.  On  y  ajoutera  du  sable  pour  la 
rendre  plus  perméable,  condition  plus 
nécessaireen  pot  ou  en  caisse  qu'en  pleine 
terre.  Il  sera  souvent  bon  d'ajouter  une 
terre  riche  en  humus,  comme  le  terreau 
de  fumier,  ou  une  terre  fibreuse,  comme 
la  terre  de  bruyère  ou  le  terreau  de 
feuilles ,  pour  la  rendre  moins  dense. 
Cette  dernière  tei-re  constitue  l'élément 
essentiel  du  sol  destiné  aux  fougères  et 
autres  plantes  à  racines  minces  et  fibreu- 
ses. Comme  engrais,  les  rognures  de  cor- 
nes et  d'autres  matières  azotées  sont  bon- 
nes, s\n-tout  si  leur  décomposition  se  fait 
lentement. 

Dans  l'opération  du  rencaissement,  la 
plus  grande  difficulté  consiste  le  plus  sou- 
vent à  saisir  la  plante  de  manière  à  pou- 
voir la  soulever  sans  l'endommager. 

Quand  la  chose  est  possil)le,  entourez  le 
bas  de  la  tige  de  toile  d'emballage  ou  de 
nattes  avant  d'y  attacher  une  grosse 
corde,  fixée  de  chaque  côté  à  des  bâtons 
solides.  Les  hommes  se  placent  au  besoin 
sur  dos  tréteaux,  afin  de  soulever  la  plante 
assez  haut  pour  faii'o  tomber  le  vieux  réci- 
pient, la  terre  vieillie  ou  mauvaise  et  pour 
nettoyei-  la  motte.  Si  le  poids  est  considé- 
rable on  lèvera  la  plante  progressivement 
en  plaçant  chaque  fois  un  support,  que 
grâce  à  des  hausses  à  coulisses  on  peut 
desceixlre  et  monter  à  volonté.  Dans  ces 
travaux,  il  est  utile  d'avoir  diverses  paires 
de  crochets  en  fer,  de  difi'érentes  lon- 
gueurs, pour  pendre  la  plante  à  des  hau- 
teurs diverses,  les  uns  s'accrochant  sous 
la  cuvelle,  les  autres  aux  oreilles  latérales. 
Si  la  plante,  trop  lourde,  résiste  aux 
efi'orts  de  deux  à  quatre  hommes,  il  faut 
eniploy(>r  les  poulies  ;  on  choisit  celles  qui 
s'arrêtent  àtoute  hauteur,  touten  pouvant 
suppoi'ter  de  grands  poids.  On  les  suspend 
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à  une  chèvre  formée  do  deux  ou  trois 
sapins  réunis  par  le  haut.  On  n'en  prend 
que  deux  si  on  peut  les  fixer  latéralement 
à  lu  toiture  de  la  serre  ou  autrement  et  si 
DU  désire  pouvoir  les  faire  chang-er  de  posi- 
tion, par  exemple  quand  la  plante  doit  être 
déplacée.  Si  deux  sapins  sont  trop  faibles, 
il  faudra  établir  des  échafaudages  dans  le 
genre  de  ceux  qui  sont  employés  pour  sou- 
lever les  pierres  de  taille. 

Dans  les  grands  rempotages  surtout,  il 
faut  faire  attention  à  en  bien  choisir 
l'époque.  La  fin  du  repos  de  la  plante  est 
la  plus  favorable  de  toutes.  La  plante 
s'apprête  à  pousser,  sa  nourriture  est  éla- 
borée, sa  vigueur  vaincra  le  malaise  qui 
résultera  des  meurtrissures  inévitables 
survenant  aux  racines.  Pour  la  majorité 
des  plantes  de  serre,  la  fin  de  l'hiver  sera 
donc  l'époque  qui  convient  le  mieux  pour 
ces  opérations. 

Si  la  plante  a  beaucoup  de  feuilles,  sup- 
pi'imez  les  plus  vieilles,  celles  du  bas, 
quoique  temps  avant  l'opération,  afin  de 
diminuer  ainsi  la  surface  d'évaporation  ; 
lorsque  la  plante  aura  quelques  racines 
coupées,  et  ce  sont  généralement  les  meil- 
leures, qui  devront  être  enlevées,  elle  ne 
l)Ourra  plus  par  l'absorption  compenser 
î'évaporation,  et  la  plante  se  fanera,  ce 
qu'il  faut  éviter  à  tout  prix.  Faut-il  ajouter 
qu'il  importe  de  respecter  les  racines  lors 
du  rempotage  !  Mais  si  de  longues  racines 
ont  traversé  le  bac  pour  chercher  leur 
noui'riture  dans  le  milieu  ambiant.il  n'est 
l)as  prudent  de  les  plier  pour  les  introduire 
dans  le  nouveau  récipient  :  les  plisdevien- 
di'ont  facilement  des  taches,  et  bientôt  la 
décomposition  de  cette  partie  de  la  racine 
se  communiquera.  Il  est  des  plantes  qu'on 
peut  rajeunii'  sans  risquer  de  les  perdre, 
tels  les  C/iaiJia'i'ops  JiuinUis,  certains 
l'/ui'jii.v;  on  peut  couper  la  moitié  de  la 
motte  pour  les  mettre  dans  des  bacs  plus 
petits.  Nous  l'avons  fait  un  jour  avec  suc- 
cès. Dans  ce  cas  il  faut  i)riivoquor  la  pro- 
duction de  nouvelles  racines,  quelque  temps 
avant  le  changement.  Chez  les  Fougères 
arborescentes,  des  seringages  très  fré- 
quents, une  couche  de  mousse  humide  ou 
simplemement  du  papier  autour  de  la  tige 
feront  sortir  de  nouxelles  racines  adventi- 
\'es.  Chez  les  Palmiers  Cocos,  Seafortliia, 
CJianiœrops  et  autres  il  suffit  de  mettre 


im  bourrelet  de  mousse  humide  au  bas  de 
la  tige  pour  provoquer  à  cet  endroit  l'ap- 
parition de  quantités  de  grosses  racines 
Beaucoup  de  plantes  ont  la  faculté  d'émet- 
tre des  racines  adventives,  pourvu  que 
l'on  tienne  leurs  tiges  ou  branches  très 
humides.  Enfin,  chez  les  vieilles  plantes, 
dont  le  récipient  est  si  pourri  que  des  ra- 
cines le  traversent  littéralement,  on  peut 
parfois,  au  moyen  d'une  enveloppe  provi- 
soire, leur  fournir  avant  l'opération  suffi- 
samment de  terre  substantielle  pour  favo- 
riser le  développement  de  celles-ci  en  vue 
d'un  prochain  dépotage. 

Nous  l'avons  fait  avec  un  Cor>/pJia(tus- 
tralis  de  15  mètres  de  hauteur,  portant 
une  couronne  de  plus  de  cent  feuilles.  Sou 
l'écipient,  usé  par  l'humidité,  se  trouvait 
dans  un  trou  maçonné  ;  quelques  racines 
traversaient  les  parties  vermoulues  et 
pendaient  dans  l'espace  libre  entre  le  bac 
et  la  paroi  maçonnée.  Cet  intervalle  fut 
rempli  de  terreau  il  y  a  trois  ans.  Quand 
au  mois  d'avril  dernier,  on  a  déchaussé  la 
plante  pour  lui  donner  une  cuvelle  et  de 
nouvelle  terre,  ce  terreau  était  rempli  de 
racines  jeunes  et  vigoureuses,  qui  ont  pu 
être  épargnées,  tandis  que  celles  de  la 
base  ont  été  coupées,  sans  compromettre 
la  reprise  de  la  plante,  qui,  après  quelques 
semaines  d'arrêt,  s'est  remise  à  pousser 
avec  vigueur. 

(Revue  d'Jioi-ticulture  belge). 

Ad.  BUYSSENS. 

CULTURE  FORGÉE  DU  FRAISIER 


Je  ne  dirai  que  deux  mots  de  la  culture  forcée 
du  Fraisier  en  serre,  ou  bâches  chauffées  au 
thermosiphon.  Je  m'étendrai  davantage  sur  la 
culture  sur  couche,  car  les  jardiniers  ne  possèdent 
pas  toujours  le  matériel  nécessaire,  tandis  qu'il 
y  en  a  bien  peu  qui  n'ont  pas  à  leur  disposition 
quelques  châssis. 

Une  des  principales  conditions  de  réussite, 
c'est  d'avoir  du  beau  plant,  prendre  les  filets  sur 
dos  pieds  de  un  ou  deux  ans.  On  fixe  en  terre, 
avec  des  épingles  en  bois,  les  premiers  filets  que 
l'on  bassine  et  arrose  selon  la  température.  Lors- 
qu'ils sont  bien  enracinés,  on  les  lève  en  petite 
motte  pour  les  planter  dans  une  planche  préparée 
pour  cela  :  la  distance  à  observer  est  de  0'"l-'3  en 
tous  sens  ;  il  faut  planter  par  deux  pieds  à  0"'03 
ou  0"'01  l'un  de  l'autre,  de  manière  que  (juand 
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Ton  rempote  ou  que  Fou  met  sous  fhàssis  ils  no 
se  trouvent  pas  divisés.  La  plantai  ion  terminée, 
arroser,  puis  couvrir  les  Fraisiers  avec  des  claies  . 
pour  les  empêcher  de  trop  faner  ;  bassiner  sou- 
vent sans  enlever  les  claies  :  quand  la  reprise  est 
faite,  les  retirer  en  choisissant  autant  que  pos- 
sible un  temps  couvert  ;  enlever  les  jeunes  filets 
qui  se  développent  au  pied.  Pour  la  culture  en 
pot,  il  faut  empoter  les  plantes  dans  dos  pots  de 
0"'15,  deuxième  quinzaine  de  septembre  et  pre- 
mière d'octobre,  dans  une  terre  composée  un  tiers 
terreau  de  couche,  deux  tiers  terre  franche.  On 
peut  soumettre  à  l'action  de  la  chaleur  artifi- 
cielle à  partir  de  novembre  et  successivement 
jusqu'à  la  saison  où  les  fraises  commencent  à 
mûrir  en  pleine  terre. 

Pour  la  culture  en  pleine  terre  sous  châssis, 
fin  février  on  fait  une  couche  moitié  fumier  de 
cheval,  moitié  feuilles  que  l'on  recouvre  de  terre 
moitié  terreau,  moitié  terre  franche,  de  manière 
qu'il  reste  0'"12  à  0'"1.5  entre  la  terre  et  le  vi- 
trage. Quatre  à  cinq  jours  après  on  peut  planter 
les  Fraisiers  en  mettant  dix-huit  pieds  par  châs- 
sis, puis  arroser  lorsqu'ils  commencent  à  pous- 
ser ;  on  peut  donner  un  peu  d'air  une  heure  ou 
deux  par  jour  selon  la  température,  puis  succes- 
sivement arroser  de  temps  en  temps  avec  du  pu- 
rin délav'é  dans  de  l'eau  dans  la  proportion  de 
1/10",  puis  des  bassinages  quand  la  température 
extérieure  le  permet,  cela  fait  activer  la  végéta- 
tion et  empêche  l'invasion  de  la  grise  ;  cesser 
les  bassinages  à  la  floraison.  Lorsque  les  fruits 
sont  bien  formés,  il  faut  retirer  les  malingres  et 
les  mal  faits,  pour  n'en  laisser  qu'une  certaine 
quantité,  faire  un  paillis  de  fumier  non  con- 
sommé pour  que  les  fruits  ne  se  salissent  pas  ou 
ne  pourrissent  ;  prendre  des  tiges  de  balai  de 
bouleau  usés  que  l'on-  met  à  chaque  hampe  pour 
la  supporter,  de  manière  que  toutes  les  fraises 
craignent  moins  l'humidité  et  soient  mieux  ex- 
posées au  soleil.  Quand  les  plantes  ont  soif,  il 
faut  les  arroser  au  goulot,  au  pied  et  non  à  la 
pomme  pour  faire  le  moins  d'humidité  possible, 
on  peut  même,  par  rapport  à  cela,  pour  l'absorber, 
mettre  quelques  pierres  do  chaux  dans  des  pots. 

Comme  ordiiuiirement  le  carré  de  couche  est  à 
une  des  meilleures  expositions  du  ]iotager.  il  sera 
bon,  quand  le  soleil  sera  fort,  d'ombrer  légèrement. 

Des  Fraisiers  [liantes  le  L"'  mars  donnent  des 
fruits  les  premiers  jours  di'  mai.  Les  ^•ariétés  à 
employer  sont  : 

Docteur  Morére,  fraisier  très  \igùureux,  fruit 
très  gros,  d'un  rouge  foncé  à  la  maturité  et  sup- 
portant admirablement  le  transport  : 

Vicomtesse  Héricart  de  Thury,  fruit  d'un 
rouge  foncé,  chair  ferme,  sucrée,  juteuse,  un  jicu 
acide  et  parfumée  : 

Noble,  plante  vigoureuse  et  fertile,  fruit  rouge 
vif,  gros,  de  très  bonne  qualité. 

IL  CoRinx  l'ii.s. 


FECONDATION  DU  CHRYSANTHÈME 


A  propos  de  l'Influence  du  père  et  de  la  mère 
dans  la  (écondatlon  des  Chrysanthèmes. 


M.  le  Président  Cterard  a  fait  connaître  dans 
un  très  intéressant  rapport  oral  reproduit  par 
«  le  Chrysanthème  »  l'état  de  la  question  au 
point  de  vue  scientifique:  «Le  sujet  posé  est  très 
«  complexe  :  il  est  encore  incomplètement  étu- 
«  dié  :  des  recherches  patientes  et  méthodiques 
((  pourront  seules  en  avoir  raison  :  enfin  à  mou 
«  grand  regret,  j'adresse  à  ce  sujet  mes  condo- 
«  léances  à  mes  collègues,  le  chrysanthème  ne 
«  me  parait  point  très  propice  à  ce  genre  de 
«  travail.  » 

Puisque  les  savants  jettent,  ou  à  peu  près, 
leur  langue  au  chat,  nous  nous  pas.serons.  au 
moins  provisoii'ement,  de  leur  concours.  Il  ne  fau- 
drait pas  que  les  bons  esprits  en  con(?ussent  un 
trop  vif  chagrin.  Pareille  aventure  est  arrivée  à 
tous  ceux  qui  se  sont  préoccupés  des  lois  do  l'hé- 
rédité dans  tous  les  ordres  naturels  Tous  ont  pu 
attendre  et  attendent  encore  la  certitude  scienti- 
fique qui  leur  permettrait  de  procéder,  à  l'aide  de 
moyens  certains,  aux  améliorations  qu'ils  pour- 
suivent. 

En  souhaitant  qu'elle  luise  à  leurs  yeux  éblouis, 
ils  continuent,  les  uns  à  frapper  à  la  porte  du 
dieu  Hasard,  les  autres  à  s'entourer  de  toutes  les 
précautions  dictées  par  la  raison  et  l'expérience. 
Ces  derniers  ont  toujours  obtenu  davantage  que 
ceux  qui  se  contentaient  de  marcher  à  tâtons.  Les 
gains  des  uns  ajoutés  à  ceux  des  autres  ont  cons- 
titué le  stock  des  conquêtes  horticoles  actuelle- 
ment gagné°s  sur  la  nature.  Ils  nous  semblent 
encourageants  au  suprême  degré  pour  ceux  que 
tente  le  démon  de  la  procréation  végétale. 

Le  Chrysanthème,  en  particulier,  a  évolué  entre 
les  mains  des  semeurs  européens  et  américains 
avec  une  merveilleuse  aisance,  à  partir  du  jour,  où 
ils  ont  pu  introduire  du  Japon  certains  types 
particulièrement  beaux.  En  ce  moment,  les  faces 
pâles  s'ingénient  à  lui  faire  produire  des  plantes 
résistantes,  des  fleurs  aux  dimensions  gigantes- 
ques, aux  formes  très  pures  ou  très  originales, 
aux  coloris  puissants  ou  délicats.  Depuis  cinq 
années  surtout  les  progrès  sont  incontestables. 
Entre  français,  australiens, américains  et  anglais, 
la  lutte  est  particulièrement  vive.  C'est  à  qui 
l'emportera  sur  le  marché  du  monde  et  surtout 
sur  le  marché  anglais,  le  plus  important  de  tous 
à  ce  point  de  vue.  L'Angleterre  est  et  sera  long- 
temps le  client  le  meilleur  des  semeurs  de  Franco. 
Il  s'agit  pour  nous  d'y  maintenir  la  position  con- 
quise par  l'école  de  Toulouse  et  celle  de  Lyon,  et 
portée  si  haut  par  M.  Calvat,  qu'à  lui  tout  seul 
il  peut  tenir  en  échec  les  semeurs  réunis  dos 
autres  nations  du  ulobo. 
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Il  est  nécessaire  que  tous  les  chrysantluMuistes 
soient  capables  de  travailler  en  France  à  l'œuvre 
conuiiune,  chacun  dans  sa  sphère  et  suivani  ses 
niuyens.  S'il  y  a  une  loi  sur  laquelle  tous  les 
naturalistes  sont  d'accord,  c'est  celle  que  l'on 
peut  libeller  ainsi  :  Dans  i'anivre  de  transforma- 
tion des  êtres  animes,  un  des  principaux  facteurs 
est  l'infliience  du  milieu.  Exemple  tout  récent: 
M.  Scalarandis  proclame  l'infertilité  du  chrysan- 
thème «  M""-'  Carnot  »  dans  les  jardins  royaux 
de  Monza  (Piémont).  Il  me  semble  cependant 
hors  de  doute  que  M.  Nonin  a  obtenu  de  la  même 
variété  non  seulement  des  semis,  mais  un  gain 
remarquable.  De  tels  phénomènes  sont  tellement 
fr.'quents  en  horticulture  qu'il  est  inutile  d'insis- 
ter. Que  chacun  de  ceux  qui  s'intéressent  à  l'ave- 
nir du  chrysanthème  et  qui  ont  souci  de  la  gloire 
et  de  la  prospérité  de  l'horticulture  nationale,  ne 
penle  pas  de  vue  que  la  variation  la  plus  insigni- 
liaiitedans  les  conditions  tie  la  plante  au  moment 
de  la  fécondation  peut  modifier  du  tout  au  tout 
le  résultat  final  et  qu'il  se  hâte  d'en  conclure  que 
son  devoir  est  de  devenir  semeur  à  son  tour. 

Nous  allons  faire  passer  sous  ses  yeux  quel- 
ques indications  pratiques  qui  forment  la  base  île 
notre  petit  credo  personnel  en  matière  de  repro- 
duction végétales  Rien  de  moins  neuf,  ni  de 
moins  scientifique,  mais  rien  non  plus  d'aussi 
facile  à  mettre  imi  usage  :  quant  aux  résultats,  je 
les  garantis. 

A  Bourges,  à  Orléans  et  plus  récemment  à 
Lyon,  appliquant  aux  végétaux  l'aphorisme  que 
les  arabes  appliquent  à  l'espèce  chevaline  depuis 
tant  de  siècles  et  avec  quels  succès,  je  soutenais 
que  dans  la  fécondation  l'influence  la  plus  grande 
sur  la  future  génération  appartient  à  la  mère.  On 
ne  constitue  pas  une  lignée  viable,  une  descen- 
dance pleine  de  qualités  sans  une  mère  irrépro- 
chable. Puisqu'il  s'agit  d'un  chrj'santhènie,  nous 
la  choisirons  robuste,  pourvue  d'un  chevelu  abon- 
dant plutôt  que  de  grosses  et  longues  racines,  à 
cause  des  diflicultés  qu'il  y  a  à  transplanter  sans 
la  faire  souffrir,  soit  dans  le  jeune  âge,  soit  à 
l'état  adulte,  tout  végétal  dont  les  racines  sont 
volumineuses  et  s'enfoncent  profondément  dans 
le  sol,  à  cause  surtout  de  la  propension  plus  gran- 
de à  l'entrainement  des  plantes  qui  étalent  à  la 
surface  du  sol  des  racines  fines  et  nombreuses. 
Le  feuillage  sera  large  et  épais,  puisqu'il  est  le 
laboratoire  dans  lequel  s'opèrent  les  fonctions  les 
plus  importantes  de  la  formation  de  la  fîeur,  vert 
et  luisant  pour  des  motifs  décoratifs,  le  bois  gros 
et  solide,  les  tiges  île  moyenne  hauteur,  ni  basses 
ni  hautes,  les  capitules  des  fleurs  très  larges 
parce  qu'il  s'agit  de  leur  faire  porter  sans  acci- 
dents de  nombreux  fleurons  souvent  larges,  épais 
et  très  longs. 

Des  semeurs  de  premier  ordre,  MM.  Chantrier 
et  Scalarandis  ont  fourni  des  observations  à  l'ap- 
pui lie  ma  thèse.  La  mère,  dans  le  chrysanthème. 


a  iiillui'  sur  le  port  il-  la  plante  et  sur  le  feuillage. 
Le  père  a  opéré  des  modifications  surtout  dans 
la  couleur  et  dans  la  forme  de  la  fleur. 

Les  observations  que  j'ai  eu  l'occasion  défaire 
cette  année  à  Ohambéry.  chez  un  autre  semeur 
que  M.  Parent,  non  seulement  infirment  celles 
de  MM.  Chantrier  et  Scjlarandis,  mais  apportent 
au  premier  édifice  que  nous  avions  construit  des 
matériaux  nouveaux. 

M.  X...,  pour  ne  pas  l'appeler  par  son  nom, 
m'avait  convié  à  me  rendre  compte  des  résultats 
produits  chez  lui  par  des  fécondations  faites  au 
pinceau  sur  des  t\pes  dont  les  fleurons  avaient 
éli'  coupés  avec  assez  do  soins  pour  que  la  cas- 
tration fût  parfaite  en  temps  opportun.  Mon  ami 
n'est  pas  un  novice,  et,  pour  lui,  une  opération 
de  cette  nature  n'est  qu'un  jeu.  Je  me  rendis 
à  son  invitation  le  lendemain  d'un  jour  passé 
aux  environs  de  Lyon  à  visiter  de  jeunes  che- 
vaux, afin  de  suivre  la  manière  dont  y  trnce  un 
étalon  de  pure  race  orientale.  Chez  les  chevaux, 
il  fut  patent  que  le  père  de  noble  origine 
donne  au  produit  les  lignes,  le  cachet,  la  tour- 
nure, le  style,  même  avec  des  mères  communes, 
dans  tous  les  cas  saines  et  robustes.  Mais  lorsque 
cette  mère  est  entraînée  au  travail  par  une  forte 
nourriture,  lorsqu'elle  est  pleine  de  vitalité  et 
d'énergie,  c'est  elle  seule  qui  donne  les  qualités 
de  tond  et  elle  atténue  sensiblement  les  traits 
qui  accusent  la  marque  du  père.  Si,  au  contraire, 
la  mère  est  placée  au  repos  et  tenue  en  stabula- 
tion  avec  une  alimentation  neutre,  le  père  se 
reproduit  presque  identiquement  à  lui-même,  au 
point  que  nul  ne  pourrait  dire  que  son  descen- 
dant n'est  pas  de  race  pure. 

Il  est  juste  de  faire  remarquer  que  l'é-talon 
dont  il  s'agit  est  un  père  rare,  bien  connu  pour 
tracer  d'une  manière  exceptionnelle. 

Un  tel  père  se  rencontre  chez  les  \egiJtaux 
aussi  bien  que  chez  les  animaux  :  c'est  au  semeur 
à  le  trouver. 

En  me  rendant  chez  mon  ami,  j'étais  très  im- 
pressionné par  ces  constatations  et  je  songeais 
que  l'hypothèse  dont  nous  avait  parlé  M.  Gérard 
pourrait  bien  être  conforme  à  la  réalité.  Suivant 
M.  Guignard,  «  il  y  a  chez  le  lis  Martagon  une 
«  double  fécondation  due  à  l'emploi  des  deux 
«  éléments  mâles  que  contient  tout  boyau  polli- 
«  nique  lors  de  sa  pénétration  dans  le  sac  ém- 
et bryonnaire.  De  l'une  des  copulations  résulte 
«  l'embryon,  de  l'autre  la  réserve  nutritive,  l'al- 
«  bumen  que  les  lis  placent  à  coté  de  leurs  ém- 
et bryons  pour  satisfaire  aux  premiers  besoins 
«  de  leur  développement.  Le  mâle  posséderait 
«  donc  plus  d'un  moyen  pour  influer  sur  sa 
«  progéniture.  ». 

Pourquoi  n'en  serait-il  pas  de  même  chez  les 
végétaux  qui  nous  occupent  et  chez  les  animaux  ? 
Pourquoi  le  jeune  être  ne  tiendrait-il  pas  davan- 
tage du  caractère  de  son  père  lorsque  celui-ci  a 


LYON-HOBTICOLE 


pourvu  plus  aboinlamnif  lit  à  sa  nourriture  à  l'âge 
embryonnaire  ! 

Cefut  dans  cet  état  tresprit  que  je  me  présen- 
tai devant  la  planche  de  semis  (le  mon  ami. 
Toutes  les  fécondations  opérées  confirmaient,  au 
premier  abord,  mes  assertions  anciennes  et  les 
expériences  de  MM.  Scalarandis  et  Chantrier. 
Plantes  et  fleurs  étaient  bien  filles  de  leur  mère; 
à  peine  le  père  avait-il  fait  varier  quelque  peu 
les  coloris.  L'idée  me  vint  alors  de  demander 
au  semeur  dans-  quel  état  respectif  de  santé  se 
trouvaient  les  deux  parents  au  moment  de  la 
copulation.  Il  me  répondit  sans  embage  que  le 
pollen  avait  été  recueilli  sur  un  type  cultivé  à 
la  petite  fîeur,  sans  addition  d'engrais,  et  que 
les  mères  ébourgeonnées  avaient  reçu  des  sup- 
pléments de  nourriture. 

Au  lecteur,  au  spécialiste  de  tirer  de  ces  faits 
telles  conclusions  qui  lui  sembleront  logiques. 
11  en  ressort  pour  moi  ce  qui  suit  : 

1"  La  puissance  végétative  des  parents  au 
moment  de  la  fécondation  a  une  influence  con- 
sidérable sur  la  vitalité  des  jeunes  êtres  et  sur 
les  caractères  qu'ils  affectent  par  la  suite  : 

•2'  Avec  un  père  qui  trace  bien,  très  remar- 
quable à  certains  points  de  vue,  il  sera  possible 
de  tirer  d'une  mère  saine,  solide  mais  commune, 
des  sujets  sains,  solides  et  distingués.  Pour  gé- 
néraliser davantage,  on  fera  prédominer  le  père 
ou  la  mère  par  des  moyens  nutritifs  à  la  portée 
de  tous  les  cultivateurs  : 

3»  Mais  il  faudra  veiller  à  ce  que  la  mère  pos- 
sède toutes  les  qualités  essentielles  à  un  vé- 
gétal qui  doit  durer  et  résister  aux  mille  causes 
de  morbidité  qui  le  guettent  ; 

4»  Enfin,  quand  le  semeur  aura  judicieusement 
choisi  les  parents,  quand  il  les  aura  placés  dans 
les  conditions  sanitaires  indispensables  au  but 
qu'il  se  propose,  il  ne  devra  pas  perdre  de  vue 
que  l'éducation  des  jeunes  livrés  aux  agents 
atmosphériques  et  à  la  terre  est  aussi  impor- 
tante chez  les  végétaux  que  chez  les  hommes  et 
les  animaux.  L'anémie  et  la  pléthore  leur  sont 
également  nuisibles.  C'est  dire  que  le  semeur  a 
besoin  d'être  doublé  d'un  cultivateur.  Quand  je 
passe  en  revue  les  introductions  des  vingt  der- 
nières années  qui  sont  demeurées  dans  les  cul- 
tures, y  procurant  des  réussites  persistantes,  et 
que  je  mets  en  regard  de  leur  nom  celui  de  leurs 
obtenteurs,  cette  affirmation  me  semble  d'une 
vérité  frappante.  Et  j'observe  surtout  que  les 
meilleurs  gains  ne  sont  pas  nés  couverts  de  ré- 
clame et  de  gloire.  Beaucoup  se  sont  révélés, 
améliorés  bien  loin  de  chez  leur  semeur.  Cer- 
tains ont  produit,  entre  les  mains  de  cultivateurs 
habiles,  des  variations  ou  sports  bien  supérieurs 
au  type  primitif.  Nos  confrères  d'Amérique  les 
l)lus  expérimentés  enseignent  qu'il  faut  observer 
un  semis  au  moins  trois  ou  quatre  ans  pour  pou- 
voir se  prononcer  sur  sa  valeur  réelle.  Dur  mé- 


tier que  celui  de  semeur,  me  direz-vous  !  Sans 
doute.  Pour  beaucoup  il  est  d'autant  plus  dur 
que  la  majorité  d'entre  les  semeurs  pense  que  la 
foule  des  semis  assure  le  triomphe  plutôt  que  la 
qualité  unie  à  la  méthode  apportée  à  la  féconda- 
tion et  à  l'élevage  des  plantes.  Si  j"ai  la  chance 
d'écrire  encore  dans  vingt-cinq  ans,  il  me  sera 
facile  d'anéantir  cette  légende  funeste  déjà  à 
nombre  de  vaillants  et  intelligents  semeurs. 
Alors  je  pourrai  prendre  des  exemples  moins 
récents  et  moins  vivants,  citer  des  noms,  divul- 
guer des  procédés  et  démontrer  que  dans  notre 
horticulture  moderne  les  victoires  décisives  ont 
appartenu  à  ceux  qui.  sachant  distinguer  les 
porte-graines  d'élite  et  les  plantes  pollinisatricts 
typiques,  en  ont  obtenu  toutes  les  améliorations 
possibles,  semant  relativement  peu,  mais  très 
bien,  et  élevant  et  étudiant  leurs  sujets  peut-être 
encore  mieux.  Cii.  Albert. 


CULTURE  l'ES  LAITUES 


Comme  beaucoup  de  collù,i;iies,  je  cul- 
tive les  Laitues  depuis  mon  enfance  ;  j'tii 
donc  pu,  jusqu'à  cejoiu',  nrédifici'cnniplé- 
teinent  sur  la  valeur  des  noml)i'euses  va- 
riétés connues  dans  la  région  lyonnaise. 

Evideitiment,  toutes  les  Laitues  sont 
des  salades  —  vérité  de  la  Palisse,  comme 
vous  savez  —  en  tant  que  consommation, 
mais  en  tant  que  produit,  il  y  a  souvent 
loin  d'une  espèce  à  l'autre.  C'est  ce  que 
je  voudrais  démontrer  aux  lecteurs. 

Certainement,  et  la  routine  aidant,  je 
ne  par\iendrai  pas  à  convaincre  tout  le 
monde  —  mes  prétentions  ne  vont  pas 
jusque  là  —  mais  si  je  puis  intéresser 
quelques-uns  de  mes  jeunes  collèg'ues,  je 
serai  satisfait. 

De  localité  à  localité,  les  espèces  culti- 
^■ées  changent  bien  souvent.  Est-ce  qtie 
cela  tient  à  la  nature  du  sol  i  Serai-ce  le 
climat  qui  en  serait  cause?  Nullement, 
cela  tient  à  ce  qu'on  a  l'habittide  de  faire 
telle  ou  telle  variété,  et  que  l'on  ne  veut 
pas  se  donner  la  peine  de  comparer  on 
cherchant  si  il  y  a  mieux.  Cependant,  pour 
le  producteur,  il  y  en  a  qui  valent  le  quin- 
tuple de  certaines  autres,  commerciale- 
ment parlant. 

Je  me  souviens  fort  bien  (jue  lorsque 
j'étais  jardinier  en  herbe,  toute  la  région 
de  la  (iuillotière  et  Villeurbanne  ne  culti- 
vait l'été  qu'une  espèce  de  laitue  frisée, 
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molle  et  blanche,  qui  ne  poniinalt  presque 
jamais,  mais,  eu  revanche,  qui  montait 
souvent  à  graines  trois  semaines  après  le 
semis.  N'y  en  avait-il  pas  d'autres  meil- 
leurs ?  Que  si  fait!  maison  avait  l'habi- 
tude de  celle-là,  et  l'on  continuait  de  cul- 
tiver cette  variété  sans  valeur. 

Depuis  cette  époque  déjà  Idintaiuc.  et 
g'ràce  à  la  force  des  choses  sautant  à  tous 
les  yeux,  on  a  pouvant  un  peu  abandonné 
ces  errements.  Plusieurs  variétés  sélec- 
tionnées avec  soin  ont  été  fixées  par  leurs 
obtenteurs  et  ont  donné  dos  pi-oduits  vrai- 
ment supérieurs. 

Dans  l'ordre  des  Laitues  friséesBatavia, 
nous  avons  aujourd'hui  la  F;  v'seeCTrf^vrfm/e 
blonde  de  Pierre-Bênite,  qui  réunit  en 
elle-même  toutes  les  perfections  comme 
produit  alimentaire.  Il  s'en  fait,  du  reste, 
au  printemps,  une  importante  exportation. 

Très  hâtive  —  la  plus  hâtive  de  toutes 
—  formant  une  pomme  énorme  et  serrée, 
à  tel  point,  que  la  plupart  d'entre  elles  ne 
peuvent  montera  graines  ;  lioiuieà  vendre 
courant  avril-mai,  pour  peu  qu'un  la  fasse 
lever  sous  châssis,  elle  est  sans  contredit 
le  nec  plus  ultra  des  laitues  frisées  cra- 
quantes. 

Cette  variété  fut  mise  au  commerce  par 
feu  Jean  Jacquier,  marchand-grainier  de 
Lyon,  auquel  je  l'avais  remise  en  le  priant 
de  lui  faii'e  porter  le  nom  qu'elle  a  encore 
aujourd'hui. 

Je  l'avais  obtenue  par  hybridation  entre 
les  variétés  :  «  Laitue  craquante  pommée 
blonde,  et  Laitue  ponnnée  paresseuse  à 
graines  blanches.  » 

En  deux  années  elle  fut  lixée  ;  mais  une 
anomalie  que  je  n'ai  januiis  pu  expliquer, 
c'est  que  parmi  ses  graines  il  en  est  tou- 
jours quelques-unesquidonnentune  Laitue 
il  fouilles  de  romaine,  Depuis  cette  époque, 
toutes  les  années  j'en  ai  cultivé  pour  la 
graine,  et  malgré  la  sélection  la  plus  mi- 
nutieuse, je  n'ai  jamais  cessé  d'avoir  quel- 
ques échantillons  énormes  à  feuille  do 
chicon. 

En  terrain  graveleux  et  léger,  elle  pro- 
fite admirablement,  si  l'on  a  eu  soin  de  lui 
donner  des  fumures  sultisamment  azotées 
et  de  l'eau  en  abondance.  Plantée  claire 
et  convenablement  soignée,  elle  atteint 
le  poids  de  deux  kilos.         J.  Champin, 

Agriculteur  à  Pierre-Uônile 


Sotcs  et  Informations  horticoles. 

Le  Syndicat  horticole  lyonnais,  ctiut  lo 
siogo  social  est  sitin'  place  tVAlInni.  I,  à  Li/oii, 
A  constitué  sa  Chambre  syndicale,  poui-  I9JI),  do 
la  manière  suivante  : 

Président:  M.  B.  Comte  ;  Mcc-PrésldctHs  : 
MM.  Francisque  Mdrkl,  Veunk  :  Sccrélairc 
i/é/téntl  :  M.  Josepli  Pontuus  :  Secrélm'rc- 
<ul joint  :  M.  L.  Latreille  :  Trésorier  :  M.  .J.-A. 
Bknev  :  Meinhres  :  MM.  Bcrellk.  Davu), 
Ferukt  (Antoine),  Molix.  Riboiîu,  Rocuet, 
SIL^■E.STRE  (Claude),  Vivia.nd-Morel. 

Mérite  agricole.  —  Le  Journal  Officiel 
a  pubHc'  les  promotions  suivantes  suivantesdans 
Tordre  national  du  Mérite  agricole. 
Grade  d^Officier. 

MAL 
Boutigny,  J.-P..  rosiériste  àRoucn. 
Daliair,  A.-J.,  horl.  à  Niort. 
Cuiillaud,  Louis,  hort.  à  Caucade  (Alp.-M.). 
lluard,  P. -.A.,  très,    de  la  Soc.  nat.  d'hort. 
Lange,  A.,  hort..  à  Paris. 
Legras,  A.,  prés,  de  la  Soc,  d'horl.,  à  Blois. 

Grade  de  Chevalier. 
Allibert,  Ch.,  hort.  à  Hyéres  (Var). 
Baltet,  Lucien,  hort.  à  Troyes. 
Barthère,  Alex.,  hort.  à  Toulouse. 
Benoist,  J..  hort.  àPérigueux. 
Bérat,  V.,  hort.  à  Roubaix. 
Chantin,  H.-L.,  hort.  à  Paris. 
Debré,  jardinier-chef  au  jardin  bot.  de  Poitiers. 
(Gaillard,  Marins,  chef  de  culture  à  Marseille. 
Oranger,  Paul,  botaniste  de  la  Marine  à  Toulon. 
Lapierre,  hort.  à  Montrouge,  Paris. 
.Vhizenod.  hort.  à  .4ix-les-Bains. 
Loisier,  P.,  hort.-pép.  à  Dijon. 
Pupat,  J.,  hort.  à  Beaurepaire  (Isère). 
Troncy,  Denis,  chef  de  cuUuro  à  Cannes. 

Anthurium  regale.  —  Espèce  fort  remar- 
quabl,'  de  ce  très  beau  genres  d'aroïdées  de  serre 
chaude, découvert  par  ^\'allis  en  18(36.  au  Pérou, 
sur  la  Cordillière,  introduit  par  Linden  et  expo- 
sée par  lui  à  Bruxelles  en  IStiti.  La  plante  a  une 
tige  courte,  avec  de  grandes  feuilles  qui  peu\ent 
atteindre  jusqu'à  quatre-vingt  centimètres  de 
longueur  sur  une  largeur  de  trente  à  quarante 
centimètres.  Elles  sont  fortement  échancrées  en 
cn'ur  à  la  base  ;  leur  face  supérieure  est  d'abord 
d'un  rouge  sombre,  en  se  développant  et  passe  au 
vert  émeraude  avec  l'âge.  Les  nervures  sont 
éburnéennes  et  saillantes.  C'est  un  des  plus  beaux 
.Anthuriums  à  feuillage. 

Multiplication  du  Nicotiana  colos- 
sea  variegata.  —  M.  H.  Zwicky  expose, 
dans  le  JiD'dinier  Suisse,  le  procédé  qu'il 
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a  employé  pour  multiplier  la  belle  plante 
d'ornemeut  dont  le  nom  est  en  tète  de 
cette  note.  Tout  d'abord  il  recommande  de 
pincer  à  plusieurs  reprises,  pendant  l'été, 
les  sujets  destinés  à  la  multiplication.  On 
obtient  ainsi  des  plantes  bien  ramifiées 
qui,  mises  en  serre  chaude,  fournironl  beau- 
coup de  boutures. 

«  Il  faut  bouturer  à  bois  aussi  tendre 
que  possible  en  choisissant,  pour  cela,  des 
pousses  peu  développées,  planter  chaque 
bouture  dans  un  petit  godet  rempli  de 
sablon  fin  et  propre,  et  la  placer  dans  une 
serre  à  multiplication  bien  fermée.  Il  faut 
entretenir  une  chaleur  et  une  humidité 
régulières;  ombrer  au  besoin,  car  les  l:)0u- 
tures  se  flétrissent  facilement,  et  une  fois 
fanées  exigent  beaucoup  de  temps  pour  se 
redresser. 

«  Des  boutures  ùejiousses  vigoureuses, 
faites  le  15  janvier,  ne  se  sont  enracinées 
que  fin  avril  et  un  très  petit  nombre  a 
réussi,  tandis  que  celles  faites  ensuite  avec 
àç^ pousses  Jiei-bacées  et  tench-es  s'enraci- 
naient au  bout  de  quatre  à  six  semaines.  » 

IJne  Treille  merveilleuse.  —  A  Fron- 
tignan,  les  visiteurs  ont  pu  admirer,  au  moment 
de  la  récolte,  une  treille  merveilleuse. 

Elle  couvrait  en  1897,  une  surface  de  97  mè- 
tres et  portait  100  grappes.  En  1898,  la  surface 
couverte  était  de  17  mètres  de  longueur  sur 
8  mètres  de  largeur,  soit  136  mètres  carrés.  Le 
nombre  des  grappes  a  pu  être  évalué  à  400.  Elles 
étaient  d'une  longueur  de  3-5  centimètres  et  leur 
poids  de  3  kilogrammes  environ.  Cette  treille  n'a 
que  six  ans. 

Qu'en  pensent  les  partisans  des  formes  res- 
treintes ? 

Le  plus  vieil  arbre  du  monde —  Savez- 
vûus  quel  est  l'arbre  le  plus  vieux  du  monde  i 
On  montre,  aux  environs  de  Jérusalem,  des  oli- 
viers qui  remonteraient,  dit-on,  au  temps  de 
Jésus-Christ,  mais  ceux-ci  sont  encore  jeunes  et 
verts  en  comparaison  du  chêne  de  l'ile  de  Cos 
(Asie-Mineure),  lequel,  d'après  un  savant  horti- 
culteur allemand,  dont  l'opinion  en  pareille  ma- 
tière fait  autorité,  serait  vieux  de  vingt-neuf 
siècles. 

Deux  mille  neuf  cents  ans  aumoins  ! 

L'auteur  que  nous  citons  a  étudié  lui-même, 
sur  place,  l'écorce  et  les  couches  profondes  do 
l'arbre  dont  il  s'agit,  et  scientifiquement  a  (lt>- 
montro  que  le  chêne  de  Cos  devait  remonter  i\ 
neuf  ou  dix  siècles  a\ant  Jésus-Christ. 

La  tradition  du  pays  \eu{  que  le  célèbre  Hip- 
pocrate,   qui    était   né   dans  l'ile.  ait   réuni    ses 


élèves  sous  les  oml)rages  île  cet  arbre  vingt-neuf 
fois  séculaire. 

A  son  pied  se  trouve  une  fontaine  portant  des 
inscriptions   fort    anciennes  et   rappelant  les  en-  , 
seignements  du  maître.   OrHippocrate  vivait  au 
cinquième  siècle  avant  Jésus-Christ, 

Le  tronc  du  chêne  mesure  neuf  mètres  de  cir- 
conférence à  la  base  et  porte  encore  de  grosses 
branches  qu'on  a  dû  étaj'er. 

EXPOSITION   UNIVERSELLE  DE    1900. 


Expositions  temporaires. 


I^es  expositions  temporaires  auront  lieu  aux 
époques  suivantes  : 

17  avril  1900.  —  Cl.\sse  11  :  Plantes 
légumiéi-es  les  plu.s  récemment  introduites.  Plan- 
tes légumières  obtenues  de  semis  par  l'expo- 
sant et  non  encore  dans  le  commerce.  Légumes 
forcés. 

CLASSe  -1.5  :  Fruits  conservés  à  l'état  frais. 
Fruits  forcés  cueillis.  Fruits  forcés,  cultivés  et 
présentés  sur  des  arbres  en  pot.  Fruits  divers 
cultivés  dans  la  région  méditerranéenne  ou  les 
colonies. 

Classe  40  :  Plantes  nouvelles  fleuries  ou  à 
feuillage,  .arbustes  d'ornement.  Fleurs  coupées. 
Rosiei's  en  pots;  roses  coupées.  Plantes  annuelles, 
bisannuelles,  bulbeuses  ou  vivaces. 

Classe  47  :  Plantes  à  floraison  printanière 
trop  avancées  pourflgurerau  concours  du  2'2mai. 
Camélias.  Plantes  deserre,  fleuries  ou  à  feuil- 
lage. 

Classe  48  (Graines,  semences  et  plants  de 
l'horticulture  et  des  pépinières)  :  Collection  de 
bulbes,  griffes,  rhizomes,  etc.,  déplantes  à  fleurs. 
Collections^ 'de  racines  porte-graines,  carottes. 
bettera\es.  etc.) 

8  mai.  —  Classk  13  :  Pi'ojets  concernant 
l'architecture  des  jardins. 

Classe  44  :  Concours  de  plantes  légumières 
obtenues  de  semis  i>ar  l'exposant  et  non  encore 
dans  le  conimerce.  Légumes  divers. 

Classe  45  :  Fruits  forcés  cueillis.  Fruits  for- 
cés et  cultivés  sur  des  arbres  en  pot.  Fruits 
mûrs  récoltés  en  plein  air.  Fruits  divers  cultivés 
dans  la  région  méditerranéenne. 

Classe  46  :  Plantes  nouvelles  fleuries  ou  à 
feuillage.  Arbustes  d'ornement.  Fleurs  coupées. 
Hosiers  en  pots:  roses  coupées.  Plantes  annuel- 
les, bisannuelles,  bulbeuses  ou  vivaces.  Orne- 
mentation en  fleurs  naturelles. 

Classe  47  :  Plantes  de  serre  ne  pouvant  être 
présentées  au  concours  des  '22  mai.  17  juilat, 
11  septembre  et  9  octobre.  Plantes  nouvelles, 
fleuries  ou  à  feuillage.  Plantes  diverses. 
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22  mai.  —  Classe  41  :  Plantes  lésiumières 
les  plus  i-oeenimeiit  introiluites.  l'iaiites  légu- 
niières  obtenues  île  semis  par  l'exposant  et  non 
encore  dans  le  commerce.  Légumes  diver.^. 

Classk  15:  Fruits  forcés  cueillis.  Fruits  for- 
cés cultivés  et  présentés  sur  des  arbres  en  pot. 
Fruits  frais  à  maturité  récoltés  en  plein  air.  Fruits 
divers  cultivés  dans  la  région  méditerranéenne. 
Fruits  nouveaux  de  semis  ou  d'introduction,  non 
encore  dans  le  commerce. 

Classe  46  :  Plantes  nouvelles  fleuries  ou  à 
feuillage.  Arbustes  d'ornement  ;  fleurs  coupées. 
Rosiers  en  pots  ;  roses  coupées.  Plantes  annuel- 
les, bulbeuses  ou  \'ivaces.  Ornementation  en 
fleurs  naturelles. 

Classe  17  :  Plantes  de  serre  chaude  ne  pou- 
vant être  présentées  au  concours  des  '2C  mai, 
17  juillet,  11  septembre  et  il  octobre.  Plantes 
nouvelles  fleuries  ou  à  feuillage. Plantes  diverses. 

(.'lasse  18  (draines,  semences  et  plantes  de 
l'horticulture  et  des  pépinières)  ;  Collections  de 
jeunes  plantes  d'espèces  et  variétés  ornemen- 
tales, herbacées  de  toutes  sortes. 

12  juin.  —  Classe  43:  Concours  de  pom- 
pes. 

Classe  14  :  Plantes  légumières  obtenues  de 
semis  par  l'exposant  et  non  encore  dans  le  com- 
merce. Légumes  divers  de  saison. 

Classe  45:  Fruits  forcés  cueillis.  Fruits  for- 
cés cultivés  et  présentés  sur  des  arbres  en  pot. 
Fruits  frais  à  maturité  récoltés  en  plein  air. 
Fruits  divers  culti\és  dans  la  région  méditerra- 
néenne. F'ruits  nouveaux  de  semis  ou  d'intro- 
duction, mis  au  commerce  depuis  ISi^lt.  Fruits 
nouveaux  de  semis  ou  d'introduction,  non  encore 
dans  le  commerce. 

Classe  46  :  Plantes  nouvelles.  Arbustes  d'or- 
nement ;  fleurs  coupées.  Rosiers  en  pot  :  Roses 
coupées.  Plantes  annuelles,  bisannuelles,  bulbeu- 
ses et  vivaees.  Ornementation  en  fleurs  natu- 
relles. 

Classe  17  :  filantes  de  serre  qu'il  y  aurait 
impossibilité  à  présenter  au  concours  des  17  juil- 
let, 11  septembre  et  9  octobre.  Plantes  nou- 
velles fleuries  ou  à  feuillage.  Plantes  diverses. 

26  juin.  —  Classe  41  :  Plantes  léguniières 
obtenues  de  semis  par  l'exposant  et  non  encore 
dans  le  commerce.  Légumes  divers. 

Classe  45:  Fruits  frais  à  maturité  récoltés  ou 
plein  air.  Fruits  divers  de  la  région  méditerra- 
néenne et  des  colonies.  Fruits  destinés  aux  usages 
industriels.  Fruits  nouveaux  de  semis  ou  d'in- 
troduction, mis  au  commerce  depuis  18S9.  Fruits 
nouveaux  de  semis  ou  d'introduction,  non  encore 
dans  le  commerce. 

Classe  46  :  Plantes  nouvelles.  Arbustes  d'or- 
nements ;  fleurs  coupées.  Rosiers  en  pot  ;  roses 
coupées.  Plantes  annuelles,  bisannuelles  et  viva- 
ees :  fleurs  coupées.  Ornementation  en  fleurs 
naturelles. 


Classe  47  :  Plantes  de  serre  qu'il  y  aurait 
impossibilité  à  présenter  au  concours  des  17  juil- 
let, 11  septembre  et  SI  octobre.  Plantes  nouvelles 
fleuries  ou  à  feuillage.  Plantes  diverses  fleuries 
ou  à  feuillage. 

17  juillet.  —  Classe  11:  Plantes  léguniiè- 
res les  plus  récemment  introduites.  Plantes  h'gu- 
miéres  obtenues  de  semis  par  l'exposant  et  non 
encore  dans  le  commerce.  Légumes  divers. 

Classe  15  :  Concours  de  fruits  frais  k  matu- 
rité récoltés  en  plein  air.  Fruits  divers  de  la  ré- 
gion méditerranéenne  et  des  colonies.  Fruits  nou- 
veaux de  semis  ou  d'introduction,  non  encore 
dans  le  commerce. 

Classe  46  :  Plantes  nouvelles.  Arbustes  d'or- 
nement: fleurs  coupées.  Rosiers  en  pots  ;  Roses 
coupées.  Plantes  annuelles,  liisannuelles,  bulbeu- 
ses et  vivaees  ;  fleurs  coupées.  Ornementation  en 
fleurs  naturelles. 

Classio  17  :  Plantes  de  serre.  Orchidées  exoti- 
ques en  fleurs,  Caladiums,  Gloxinias,  Bromélia- 
cées, Palmiers,  Cycadées,  etc.  Plantes  nouvelles 
fleuries  ou  à  feuillage.  Plantes  diverses  fleuries 
ou  à  feuillage. 

7  août.  —  Classe  43  :  Tondeuses  de  ga- 
zons. 

Classe  14  :  Plantes  léguniières  obtenues  de 
semis  par  l'exposant  et  non  encore  dans  le  com- 
merce. Légumes  di\ers. 

Classe  45:  Fruits  fraisa  maturité  récoltés  en 
plein  air.  Fruits  divers  de  la  région  méditerra- 
néenne et  des  colonies.  Fruits  destinés  aux  usages 
industriels.  Fruits  nouveaux  de  semis  ou  d'intro- 
duction, mis  au  commerce  depuis  1889.  Fruits 
nouveaux  de  semis  ou  d'introduction,  non  encore 
dans  le  commerce. 

Classe  46  :  Plantes  nouvelles.  Arbustes  d'or- 
nement :  fleurs  coupées.  Rosiers  en  pot  ;  Ro.ses 
coupées.  Plantes  annuelles,  bisannuelles,  bul- 
beuses et  vivaees  ;  fleurs  coupées.  Ornementation 
en  fleurs  naturelles. 

Classe  47  :  Plantes  de  serre  qu'il  y  aurait 
impossibilité  à  présenter  aux  concoursdes  11  se|i- 
tembre  et  19  octobre.  Plantes  nouvelles  fleuries 
ou  à  feuillage.  Plantes  diverses  fleuries  ou  à  feuil- 
lage ornemental. 

21  août.  —  Classe  43  :  Pulvérisateurs  et 
vaporisateurs. 

Classe  44  :  Plantes  léguniières  obtenues  de 
seni's  par  l'exposant  et  non  encore  dans  le  com- 
merce. Légumes  divers. 

Classe  45  :  F'ruits  frais  à  maturité  récoltés 
en  plein  air.  F'ruits  di\ers  de  la  région  méditer- 
ranéenne et  des  colonies.  Arbres  fruitiers  en  pot 
avec  leurs  fruits.  Fruits  nouveaux  de  semis  ou 
d'introduction,  mis  au  commerce  depuis  1881). 
Fruits  nouveaux  de  semis  ou  d'introduction,  n<in 
encore  dans  le  commerce. 

Classe  46  :  Plantes  nouvelles.  Arbustes  d'or- 
nements à  feuilles  caduques  fleuris  et  fleurs  cou- 
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pées.  Rosiers  en  pot  :  Roses  coupées.  Plantes  an- 
nuelles, bisannuelles,  bulbeuses  et  vivaces  ; 
fleurs  coupées.  Ornementation  en  fleurs  natu- 
relles. 

Classe  17  :  Plantes  de  serre  qu'il  y  aurait 
impossibilité  à  préscnteraux  concours  des  11  sep- 
tembre et  9  octobre,  Plantes  nouvelles  fleuries 
ou  à  feuillaiïe.  Plantes  à  feuillage  ornemental. 

11  septembre.  —  Cl.4.sse  43:  Appareils  de 
chauffage. 

Cl.^sse  11  :  Plantes  léyumiéres  les  plus  récem- 
ment introduites.  Plantes  légumières  obte- 
nues de  serais  par  l'exposant  et  non  encore 
dans  le  commerce.  Légumes  divers. 

Classe  15:  Fruits  frais  à  maturité,  récoltés 
oa  plein  air. Fruits  divers  de  la  région  méditerra- 
néenne et  des  colonies.  Arbres  fruitiers  en  i)ot 
avec  leurs  fruits.  Fruits  nouveaux  de  semis  ou 
d'introduction,  mis  au  commerce  depuis  ISSU. 
Fruits  nouveaux  de  semis  ou  d'introduction,  non 
encore  dans  le  commerce. 

Classe  46  :  Plantes  nouvelles.  .Arbustes  d'or- 
nement ;  fleurs  coupées.  Rosiers  en  pot  ;  Roses 
coupées.  Plantes  annuelles,  bisannuelles,  bulbeu- 
ses et  vivaces  ;  fleurs  coupées.  Ornementation  en 
fleurs  natui'elles. 

Classe  47  :  Plantes  de  serre.  Orchidées  exoti- 
ques en  fleurs.  Crotons,  Dracœnas,  Aroïdées  à 
feuillage  ornemental  (à  l'exception  des  Caladiums 
et  des  Anthuriumsj  ;  Fougères,  etc.  Palmiers, 
Cycadées,  Cactées,  etc.  Plantes  grimpantes  de 
serre,  fleuries  ou  non.  Musas,  Bégonias.  Plantes 
aquatiques.  Plantes  nouvelles,  fleuries  ou  à  feuil- 
lage. Plantes  diverses,  fleuries  ou  à  feuillage. 
Plantes  à  feuillage  ornemental. 

35  septembre.  —  Classe  44  :  Plantes 
légumières  obtenues  de  semis  par  l'exposant  et 
non  encore  dans  le  commerce.  Légumes   divers. 

Classe  4.5:  Concours  de  fruits  frais  de  toutes 
sortes.  Fruits  divers  de  la  région  méditerra- 
néenne et  des  colonies.  Fruits  nouveaux,  de  semis 
ou  d'introduction,  mis  au  commerce  depuis  ISS'J. 
Fruits  nouveaux,  de  semis  ou  d'introduction,  non 
encore  dans  le  commerce.  Systèmes  et  modes 
d'emballage  tles  fruits. 

Classe  1(J  :  Plantes  nouvelles.  Arbustes  d'or- 
nement à  feuilles  caduques  fleuries  et  fleurs  cou- 
pées. Rosiers  en  pot  ;  Roses  coupées.  Plantes 
annuelles,  bisannuelles  et  vivaces  ;  fleurs  cou- 
pées. Ornementation  en  fleurs  naturelles. 

Classe  47  :  PlaQtes  de  serre  qu'il  y  aui'ait 
impossibilité  à  présenter  au  concours  du  U  octo- 
bre. Plantes  nouvelles  fleuries  ou  à  feuillagi'. 
Plantes  diverses  fleuries  ou  à  feuillage.  Plantes 
à  feuillage  ornemental. 

9  octobre.  —  Classe  44  :  Plantes  légu- 
mières obtenues  de  semis  par  l'exposant  et  non 
encore  dans  le  commerce.  Légumes  divers. 


Classe  15  :  Fruits  à  cidre.  Collection  de  fruits 
de  table,  d'automne  et  d'hiver. 

Classe  1(3  :  Plantes  nouvelles.  Arbustes  d'or- 
nement à  feuilles  caduques,  fleuris  ou  à  fruits 
ornementaux  ;  fleurs  en  branches  et  fruits  cou- 
[lés.  Rosiers  en  pot  ;  Roses  coupées.  Plantes 
annuelles,  bisannuelles,  bulbeuses  et  vivaces  ; 
fleurs  coupées,  Ornementation  en  fleurs  natu- 
relles. 

Classe  47:  Plantes  de  serre.  Orchidées.  .Ara- 
liacées.  Cyclamens.  Palmiers  de  serre  froide. 
Plantes  nouvelles  fleuries  ou  à  feuillage.  Plantes 
diverses  fleuries  ou  à  feuillage. 

Classe  48:  Collections  de  bulbes,  griffes,  rhi- 
zomes, etc.,  de  plantes  à  fleurs.  Collections  de 
plantes  d'espèces  et  variétés  ornementales,  herba- 
cées de  toutes  sortes.  Collections  déjeunes  plants 
d'espèces  et  variétés  ornementales  herbacées,  de 
toutes  sortes.  Collections  de  racines  porte-grai- 
nes (carottes,  betteraves,  etc.) 

(^4  suivre) 

vt^ri  étés 


Le3  espèces  de  Gui  des  Pères  de  la  Botanique. 


Parlant  des  Guis,  en  son  chapitre  de  Visciim 
arborum,  Gaspard  Bauhin.  dans  le  Piuax. 
publié  à  Basle  en  1571  signale  les  espèces  sui- 
vantes :  1°  Gui  blanc  (  ]'iscum  haccis  albis)  : 
2°  Gui  rouge  (I'.  haccis  rubris)  ;  3"  Gui  à 
grappe  (Viscinn  race  m  os  u  m)  :  4"  Gui  à  larges 
feuilles  (  ]'.  lati/uliiim)  :  5"  Gui  du  Pérou  i  ]'is- 
cioii  Peruvianuin). 

On  peut  voir  en  jetant  un  coup  d'oeil  sur 
l'ancienne  gravure  que  nous  avons  fait  repro- 
duire et  qui  représente  ces  Guis,  que  les  Pères 
de  la  botanique  n'avaient  en  certains  cas  qu'une 
idée  très  amoindrie  de  ce  que  nous  ajipeloiis 
aujourd'hui  un  genre,  car  ils  se  permettaient 
des  rapprochements  fort  singuliers.  N'est-il  pas 
curieux  en  effet  de  voir  donner  le  même  nom  à 
des  espèces  aussi  disparates  '.  Placer  cote-à-c6le 
une  Broméliacée,  une  Orchiilée  et  deux  Loran- 
thacées  !... 

Le  Gui  appartient  à  la  famille  des  Lorantha- 
cées  et  comprend,  vivant  en  Europe,  trois  genres 
principaux,  savoir  :  Loraiithus,  Viscum  et 
Arceutobium. 

Les  Lontntlius  ne  croissent  pas  en  France, 
mais  on  en  trouve  une  espèce  (L.  europcus) 
dans  plusieurs  pays  de  l'Europe,  notamment  en 
Italie,  en  Autriclie,  en  Grèce  etc.  où  il  est  parti- 
culièrement répandue  sur  le  Chêne.  Le  Gui, 
Viscnni.  album,  est  bien  connu  de  tout  le 
monde  ;  il  pousse  en  parasite  sur  beaucoup 
d'espèces  d'arbres,  mais  il  est  surtout  très 
répandu  sur  les  Pommiers.  UArceutobium  est 
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particulier  au  Oonévrier  ox^védro  ol   au  riené- 
vrier  commun. 


Le  peuple  5j;aulois  vénérait  le  (iui,  qui  était 
sacré  pour  lui.  Les  Druides  nu  Préiresdu  Chêne, 
le  cueillaient  en  grande  cérémonie,  vêtus  de  blanc 
avec  une  serpette  d'or,  en  prononi.-ant  des  chants 


■-.^^Ulrum.  clf,  W,f„,„l„J,!,„hL,f,„„, 


Les  Guis  des  Pères  de  la  Butaiiique. 
D'après  une  gravure  ancienne. 

d'allégresse,  etc.,  ad  viscinn  aruida  chimare 
sulcbant  (Pline,  lib.  xvi,  c.  41).  Nos  ancêtres  le 
distribuaient  au  peuple  le  premier  jour  de  l'an, 
d'où  le  proverbe,  au  Gxi  ran  neuf.  On  croit 
que  c'est  dans  le  pays  chartrain  que  se  faisaient 
surtout  les  cérémonies  relatives  au  Gui,  et  que 
la  ville  de  Dreux  a  retenu  son  nom  des  prêtres 
qui  le  récoltaient. 

Pendant  longtemps  on  a  cru  qu'un   des  plus 
anciens  faubourgs  de  Lyon,  bien  connu  sous  le 


nom  de  La  Gulllotièrc,  tirait  3on  nom  de  Gut/ 
Ihoslirre,  ah  hospice  Lh'ico  dans  l'opinion  où 
l'on  était  que  c'était  là  que  les  Druides  dépo- 
saient le  Gui  de  chêne  après  l'avoir  cueilli  dans 
les  forêts  du  Dauphiné.  Voici  de  quelle  manière 
les  écrivains  qui  ont  partagé  cette  opinion,  se 
sont  exprimés  à  ce  sujet  : 

Le  sixième  jour  de  la  première  lune  de 
l'année,  qui  commençait  alors  le  Ic^-  mars, 
les  Druides  partaient  de  l'Ile-Barbe  et  ve- 
naient dans  les  forêts  du  Dauphiné  jiour  y 
chercher  le  gui;  on  devait  trouver  cette 
plante  parasite  sur  un  chêne  de  trente  ans. 
La  cérémonie  s'ouvrait  par  une  procession 
générale.  Les  Eubai/cs  (Druides  subalter- 
nes qui  s'occupaient  de  la  politique,  de 
l'astronomie  et  delà  divination), marchaient 
en  cette  occasion  les  premiers,  conduisant 
deux  taureaux  blancs  pour  servir  de  victi- 
mes. Les  Bardes  suivaient,  chantant  des 
hymnes  à  la  louange  des  dieux,  célébrant 
les  exploits  des  héros,  blâmant  les  vices  et 
louant  la  vertu.  Venaient  ensuite  les  dis- 
ciples en  habit  blanc,  suivis  du  héraut 
iParmes,  couvert  d'im  chapeau  avec  des 
ailes,  tenant  en  main  une  branche  de  ver- 
veine entourée  de  deux  serpents. 

Les  trois  plus  anciens  Druides,  dont  l'un 
portait  le  pain  que  l'on  devait  offrir,  l'au- 
tre un  vase  plein  d'eau,  et  le  troisième 
une  main  d'ivoire  attaché'e  au  bout  d'une 
verge,  marchaient  devant  le  grand-prêtre. 
Celui-ci,  pieds  nus,  vêtu  d'une  robe  blan- 
che, était  entouré  de  la  noblesse,  habillée 
à  peu  près  comme  lui. 

Le  cortège  étant  arrivé  au  pied  du  chêne 
choisi,  le  Pontife  brûlait  un  gâteau;  ver- 
sait de  l'eau  sur  le  gazon,  et  offrait  en 
sacrifice,  après  quelques  prières,  le  pain  et 
l'eau  qu'il  distribuait  aux  assistants.  En- 
suite il  montait  sur  l'arbre,  coupait  avec 
une  serpette  d'or  le  gui,  le  jetait  sur  une 
nappe,  et  la  solennité  était  terminée  par 
l'immolation  des  deux  taureaux. 

Une  fois  le  Gui  trouvé,   il  était  trans- 
porté dans  un  temple  situé  sur  le  bord  du 
Rhône,  il  restait  là  jusqu'à  ce  que  les  pré- 
paratifs qu'on  employaient   à  le  recevoir 
dignement  fussent  terminés.  C'est  de  là 
que  vient  le  nom  de  Gui/lhoslière  ;  car, 
en  l'ancien  romain,  nous  dit  un  historien,  IIos- 
tier  et  Lhoslicre  Ptilait  ce  que  nous  disons  au- 
jourd'huy  hostel   ou   hostellerie   comme   estant 
l'hostière  du  Guy  (1  ). 

(L  D'autres  étymolog-ies  ont  été  proposées  pour 
expliquer  l'origine  du  mot  kl  OiiillotiiTc,  Ménétrier 
le  fait  venir  de  Grillotière  (à  cause  de  la  multitude 
d'animaux  nonunés  Grillets  qu'(m  y  trouve).  Paradin 
ilit  (pi'il  fut  ainsi  nommé  en  1.500,  à  cause  des 
grilllets  et  sonnettes  de  Mulets  (grelots)  de  voitures 
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Le  boljnisle  italien  Tenore,  assure  que,  le 
célèbre  rameau  magique  de  Pi'osei'pine,  n'est 
autre  que  Gui.  C'est  grâce  à  son  pouvoir  que 
s'ouvrent  les  portes  du  sombre  royaume.  Les 
branches  flexibles  sont  d'un  jaune  pâle  et  ses 
feuilles  sont  de  môme  couleur.  Virgile  le  décrit 
en  détail,  puisque  c'est  grâce  à  ce  rameau 
qu'Enée  put  pénétrer  dans  les  enfers. 

Enée  se  rendit  dans  le  bois  où  il  devait  trouver 
ce  rameau  enchanté. 

Mais  dans  un  endroit  sombre,  désesi)érant  do 
trouver  ce  qu'il  cherche,  le  pieux  Enée  s'adress(> 
aux  dieux.  Aussitôt  Vénus,  sa  gracieuse  mère, 
lui  envoie  ses  colombes,  qui  laissent  tomber  aux 
pieds  du  fils  d'Anchise  la  baguette  enchantée. 

Arrivé  à  la  porte  des  enfers,  l'entrée  lui  en  est 
refusée  ;  mais  tou.;  les  obstacles  tombent  bieetôt 
devant  le  précieux  rameau  : 

En  sortant  du  Tartare.  Enée  fit  des  ablutions 
avec  de  l'eau  fraîche  et  attacha  le  rameau  au 
seuil  de  la  porte. 

On  a  cru  longtemps  et  on  croit  même  encore 
en  Allemagne  au  pouvoir  magique  du  gui, 
superstition  qui  date  du  temps  des  druides.  On 
portait  comme  amulettes  des  morcea'ix  de  cette 
plante  et  on  en  suspendait  au  cou  des  enfants 
pour  les  préserver  des  sorciers.  On  en  faisait 
aussi  des  chapelets,  et  on  en  enchâssait  des  frag- 
ments dans  de  l'argent  pour  les  porter  sur  soi 
comme  talisman  (1). 

BIB  LIOa-E,A.F53:iE 


Vékiliiac  .J.  picRio  i-;t  I■'1L^•.,  horticulteurs- 
grainiers,  à  Annonay  (Ardèchej  —  Catalogue 
spécial  de  graines  potagères,  fourragères  et  de 
fleurs,  cultivées  dans  l'établissement.  Broch. 
in-8°  de  30  pages. 

A.  BoxNEFors,  horliculteur-chrysanthémisle 
à  Moissac  (Tarn-et-Garonne).  —  Catalogue  sjié- 
cial  aux  nouveautés  de  Chrysanthèmes  à  gran- 
des fleurs  obtenues  de  semis  dans  l'établisse- 
ment et  ayant  été  certifiées  par  la  S.  F.  1).  C. 
Broch.  in-S"  de  15  pages. 

desquels  il  n'est  jamais  dèg'arni.  Un  aut'C  vous 
dira  que  c'est  un  moine  d'.\ynay,  nommé  l'Agrillo- 
t'rer  qui  a  donné  son  nom  au  faubourg,  Phisic'ur.s 
Feront  d'avis  que  c'est  un  catjaretiornonimé  Guillot, 
ou  encore,  deux  associés  Guillot  et  Tière  qui  dans 
les  temps  reculés,  tenaient  une  auberge  dans  le  fau- 
bourg où  les  Lyonnais  venaient  les  dimaïu-lies  se 
reposer  de  leurs  fatigues, 

[\)  Voir  Tragus,  de  Stirpiuiii  nnmeitclntnris 
etc.,  p.  'J50.  —  Francis  iMainardi,  de  Visco  drnida- 
rum  orafioncs,  l'ictavi,  anno  1611,  in-8".  —  J.-C. 
Lischwit/,   de    Virc/is  aurcis.    Lipsiœ    1731,   in-l". 

Citations  tirées  delà  Flore  mythologique  de  J.-H. 
Durtiacli,  traduite  par  le  D''  Louis  Marchand. 


Grc/J'i'  Ltii/ceUii  (  1  ).  Nous  venons  de  recevoir 
une  gravure  explicative,  .50  cent.  X  40  cent., 
avec  la  manière  d'opérer  pour  pratiiiuer  la  greffe 
ci-dessus  indiquée,  dont  il  a  été  parli'  dans  le 
précédent  numéro  de  cette  Revue. 


■/,y//,'/,:y/y//^//.-//i/,f////yr/y/M/AV/,i,,;/f/,/^m/,/, 


ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 


La  prochaine  Assemblée  Générale  a  été 
fixée  au  SAMEDI  24  MARS  1900.  à 
3  HEURES. 

AVIS.  —  MM.  les  Membres  titulaires  sont 
priés  de  se  souvenir  que  les  cotisations  doivent 
être  adressées  à  M.  J.  PERRAUD,  horticul- 
teur, place  des  Terreaux,  21,  à  Lyon,  trésorier 
de  r.4ssociation  horticole  lyonnaise. 

—  Les  Membres  de  l'Association  Horticole 
Lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et  les  Statuts  de 
la  Société,  une  Carte  d'entrée  permanente  aux 
Expositions  tenues  par  l'Association  et  le  Jour- 
nal Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association  à  Villeurbanne  (Rhône). 


DEMANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 


—  On  ilemandc  (pour  maison  bourgeoise)  un 
second  jardinier,  de  18  à  11'  ans  —  S'adresser 
Beney  et  C".  grainier,  36,  quai  Saint-Antoine, 
Lyon. 

" —  M.  ^'alette,  à  Cliaponost  (Rhône),  deman- 
de ménage  horticulteur  pour  tenir  les  collections 
et  la  comptabilité.  Appointements  et  intérêts  sur 
les  ventes.  —  S'y  adresser. 

—  On  demande  un  apprenti  jardinier  pour  un 
château  du  département  du  Rhône.  —  Bureau 
du  Journal. 

—  On  demande,  pour  le  Midi  de  la  France 
(près  Arles),  un  bon  jardinier  marié.  —  Bureau 
du  Journal. 

—  (.)n  demande  un  ouvrier  jardinier  connais- 
sant la  taille  des  arbres  et  quelques  notions  sur 
la  pépinière,  de  préférence  sur  la  culture  des 
roses.  S'adresser  chez  M.  Laperrière,  horticulteur 
à  Champagne-au-Mont-d'Or  (Rhône). 

,(1)  Chez  ^L  Lancelin,  chez  .M.  de  Laval,  à  Marcv- 
riitoile  (Khone).  -   Prix  :  i  fr.  25  cent. 

Le  Gérant  :  V.  "VIV;  \ND-MOREL, 


M"21',i  —  Lyon.  —  Imp.  du  Salut  Public, 
71,  rue  Molière,  71. 
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CHRONIQUE     HORTICOLE 


Sommaire  de  la  Chronique  :  Question  de  {lOterie.  —  La  Greffe  enécussou  et  le  Cliaiiepe  du 
Petite  Pervenche  à  fleur  douljlc.  —  Le  Savonnier!  —  Nécrologie. 


'ommier.  —  La 


Question  depotei-ie.  —  Dites-moi,  qu'eu 
faites-vous  l'hiver,  do  tous  ces  pots-lii  ?  Où 
les  rentrez-vous? 

—  Ou  ne  les  rentre  pas  ! 

—  La  gelée  ne  les  fait  pas  fendre? 

—  Non  ! 

—  Les  miens  cassent  ! 

—  Vous  êtes  un  jardinier  peu  expéri- 
menté, voilà  tout. 

—  Je  commence  à  le  croire  ;  je  me  croj'ais 
plus  fort  ! 

—  Ta  viendra,  le  jour  où  vous  serez 
bien  pénétré  que  les  questions  les  plus 
simples  peuvent  devenir  sujets  de  thè- 
ses à  doctorat. . .  ès-horticulture. 

La  question  «  ce  qu'on  faisait  »  pendant 
l'hiver  des  soixante  et  quelques  n)ille  pots 
à  fleurs,  la  plupart  des  «  cinq  pouces  »,  qui 
se  trouvaient  dans  le  jardin  d'Alexis  Jor- 
dan, m'a  été  posée  vingt  fois,  trente  fois, 
cinquante  fois,  par  vingt,  trente,  cinquante 
confrères,  la  plupai't  habiles  jardiniers. 

—  Vous  ignorez  le  pot  !  leur  disais-je. 

—  Nous  connncnçonsà  le  croire,  répon- 
daient-ils ;  faudra  étudier  ça. 

Il  y  a  le  pot  de  Oranger,  le  pot  de  Cotel, 
le  pot  de  Bontoux...  Quel  est  le  meilleur? 

Ils  sont  bons  les  uns  et  les  autres,  çà 
dépend  connne  ils  sont  cuits.  Les  pots 
7'oufjes  ne  valent  rien  pour  passer  l'hiver 
dehors.  Ils  gèlent  et...  cassent.  Les  pots 
Ijlancs  fabriqués  avec  la  même  argile,  par 
le  même  potier,  gèlent,  dégèlent  et  ne 
cassent  pas  ;  ils  ne  cassent  pas,  tout  sim- 
p>omcnt  parce  qu'ils  sont  plus  cuits. 

Vous  ètes-vous  quelquefois,  amis 


lecteurs,  trouvés  en  présence  d'une  plante 
en  pot,  placée  au  milieu  de  ses  congénères, 
ayant  toujours  .w// avant  les  autres? 

—  Je  vous  crois,  que  nous  nous  y  som- 
mes trouvés!  Nous  avons  même  fait  la 
remarque  contraire.  Nous  avons  vu  des 
plantes  toujours  trop  mouillées  au  milieu 
d'autres  toujours  trop  sèches... 

J'ai  vu  tout  ça  aussi,  moi,  comme  disait 
Voltaire,  et  je  n'avais  pas  vingt  ans. 
Depuis,  j 'ai  étudié  la  question  ;  je  l'ai  serrée 
de  près  et  je  suis  parfaitement  campé  là- 
dessus.  Je  vous  déclare  donc,  tout  d'abord, 
Madame,  avant  d'aller  plus  loin,  que  votre 
poterie  de  porcelaine  est  la  plus  mauvaise 
des  poteries  ;  que  les  tant  jolis/>oAs  remis, 
qui  s'étalent  sur  votre  balcon,  sont  les 
plus  mauvais  pots  du  monde. 

Je  vous  dirai  pourquoi  après. 

Il  vous  est  bien  arrivé  d'entendre  les 
savants  parler  des  bienfaits  de  l'oxygène, 
de  l'air  respirable  et  de  son  influence  sur 
la  vie  des  êtres  animés  ?  Vous  avez  bien 
entendu  Ouiton  de  Morvaux  ou  quelque  au- 
tre Lavoisier,  dire  leur  fait  aux  antiphlo- 
gistiques  ;  à  ce  triste  azote  qui  éteint  la 
flamme  ;  à  cet  acide  carbonique  et  à  son 
cadet  l'oxyde  de  carbone,  les  deux  frères 
siamois  de  l'asphyxie  en  chambre  ? 

Eh  bien.  Messieurs,  voilà  pourquoi  il  y 
a  des  pots  à  fleurs  qui  ne  valent  rien. 
Ceux  dont  la  terre  n'est  pas  assez  poreuse 
pour  laisser  passer  l'air  par  leurs  parois 
sont  parmi  les  plus  mauvais:  ils  affament 
les  racines  qui  ne  vivent  pas  que  d'eau  et 
d'engrois,  mais  qui  respirent  comme  vous 
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et  moi.  Ils  fout  mieux,  s'ils  sont  vraiment 
trop  cuits,  et  mal  percés  par-dessus  le 
marché,  ils  donnent  la  chlorose  aux  plan- 
tes, parce  que,  ne  laissant  passer  ni  l'eau 
ni  l'air,  avec  facilité,  à  travers  leurs  parois, 
la  terre  qu'ils  contiennent  devient  acide. 

Quand  ils  sont  trop  poreux,  le  contraire 
arrive  ;  la  terre  qu'ils  contiennent  se  des- 
sèche très  rapidement  :  tels  les  terrains 
xérophiles  des  délaissés  de  la  rivière  d'Ain. 

La  forme  des  pots  a  également  une  cer- 
taine influence  sur  les  plantes  qu'ils  cou- 


rot  â  lli;iir  du  HM^  siècle, 
^D'après  une  ancienne  gravure,  i 


tiennent. Ceux  ipiisontprosquccylindriqucs 
comme  ce  modèle  de  la  fin  du  xv<^  siècle, 
que  nous  fig-urons  ci-dessus,  sont  les  plus 
mauvais.  S'ils  ont  l'avantage  de  contenir 
plus  de  terre  que  ceux  qui  ont  la  forme 
d'un  tronc  de  cône,  ils  présentent  les  in- 
convénients que  voici  :  ils  laissent  moins 
facilement  égouter  l'eau,  et  on  les  dépote 
avec  difficulté  pour  s'assui'er  de  l'état  des 
racines  pour  rempoter  les  plantes.  On 
donne,  comme  ayant  les  meilleures  pro- 
portions, dans  le  plus  grand  nombre  des 
cas,  les  pots  dont  la  hauteur  totale  est 
égale  à  leur  diamètre  supérieur.  Le  dia- 
mètre inférieur  doit  égaler  à  peu  près  les 
deux  tiers  du  diamètre  supérieur.  On  est 


arrivé  aujourd'hui  à  rendre  à  peu  près  uni- 
forme la  poterie  dans  la  plupart  des  villes. 
Autrefois,  on  aurait  distingué  à  vingt  pas 
le  pot  de  Paris  du  pot  de  Lyon,  le  pot  de 
Belgique  du  pot  anglais;  aujourd'hui  on 
les  distingue  encore,  mois  les  différences 
s'atténuent. 


l 


La  Greffe  e}i  écusson  et  le  Cliaiio'e  du 
Pommier.  —  Au  dire  du  docteur  Massa, 
qui  a  écrit  un  article  sur  le  chancre  des  ar- 
bres fruitiers,  dans  le  BnJletii)  liorticole. 
on  soupçonnait  autrefois  le  puceron  hini- 
gère  d'être  pour  quelque  chose  dans  cette 
nuisance  ;  il  paraît  que  le  soupçon 
d'antan  s'est  changé  aujourd'hui  en  certi- 
tude. 

Je  le  veux  bien. 

Les  rats  sont  bien.  ])arail-il,  un  des 
moyens  les  plus  actifs  do  la  propagation 
de  la  peste  —  les  rats  par  l'intermédiaire 
de  leurs  puces,  s'entend. 

Ce  qu'on  vous  aurait  envoyé  aux  Peti- 
tes-Maisons, il  y  a  cinquante  ans,  un  doc- 
teur Trousseau  ou  Volpeau  qui  aurait 
soutenu  une  pareille  pi'oposition  !  Tout 
vient  à  point,  à  qui  sait  attendre  :  D'où  je 
conclus  que  le  puceron  lanigère,  ou  un  au- 
tre de  ses  cousins,  n'est  peut-être  pas 
éloigné  d'être  un  collal)orateur  important 
de  la  propagation  du  chancre  des  i)om- 
miers,  sans  être  cependant  la  cause  de  la 
maladie,  qui,  du  moins  on  l'affirme,  est 
produite  par  un  parasite  cryptogamique. 
On  l'appelle  Nectria  clitissima  (Tulasne) 
à  l'état  conidien,  Tuljercularia  cras.sosti- 
jjitata  Fueli. 

Un  autre  docteur,  qui  signe  D'.Vmiens, 
dans  le  même  BuJletin  lio^-ticole,  cite 
quelques  faits  intéressants  que  nous  rap- 
portons ici  : 

Il  y  a  une  quarantahie  d'années,  lo  chancre  da 
pommier  était  pour  ainsi  dire  inconnu  dans  le 
pays  de  Hervé.  Aujourd'hui,  il  est  devenu  mon- 
naie courante.  Il  estpea  de  jeunes  pommiers  (^ ni 
échappent  à  ses  ravages 
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Selon  moi.  en  voici  la  cause  : 

A  l'époque  déjà  lointaine  dont  je  pari?,  la 
greffe  en  écusson  était  pour  ainsi  dire  inconnue 
dans  cette  région.  Les  arbres  que  l'on  plantait 
dans  les  vergers  étaient  des  sauvageons  que  cha- 
cun avait  élevés  dans  son  jardin.  La  croissance 
de  ces  arbres  avait  élé  lente,  et  par  suite,  leur 
bois  ainsi  que  leur  écorce  étaient  durs  et  consis- 
tants. La  plupart  étaient  âgés  de  huit  à  dis  ans 
lorsqu'ils  passaient  du  jardin  à  la  prairie.  Si  l'ar- 
bre avait  une  belle  feuille,  on  l'abandonnait  à 
lui-même  et  l'on  était  lier  d'avoir  obtenu  un  nou- 
veau fruit.  S'il  en  était  autrement,  on  le  greffait 
sur  plusieurs  branches, la  seconde  ou  la  troisième 
année. 

Aujourd'hui,  en  arboriculture,  comme  en  toute 
chose,  il  faut  aller  vite.  Le  progrès  l'exige.  On 
ocule,  rez  déterre,  de  jeunes  sauvageons,  et  au 
bout  de  quatre  ans,  les  arbres  qui  en  résul- 
tent peuvent  déjà  faire  bonne  figure  dans  un 
verger. 


On  a  attribué  le  chancre  du  pommier  aux  ter- 
rains humides  : 

J'ai  fait,  il  y  a  quelques  années,  deux  planta- 
tions ;  l'une  dans  un  terrain  excellent,  sec,  ex- 
posé au  midi  ;  l'autre,  dans  un  terrain  froid  et 
humide.  Les  arbres  plantés  dans  le  terrain  sec 
sont  aujourd'hui  presque  tous  chancreux  ;  les 
autres  sont  parfaitement  indemnes,  d'une  très 
belle  venue  et  ne  comptent  qu'un  malade  parmi 
eux. 

C'est  étrange,  allez- vous  me  dire.  Nullement. 

Les  premiers  des  arbres  étaient  oculés  à  la 
base  et  provenaient  d'une  de  nos  meilleures  pé- 
pinières. Leurs  troncs  constitués  par  l'une  ou 
l'autre  de  nos  bonnes  variétés  fruitières  étaient 
bien  lisses  et  gorgées  de  sucs.  Ils  offraient  par  là 
même  une  proie  fort  tentante  à  l'insecte  dévas- 
tateur. Les  seconds,  au  contraire,  étaient  des 
arbres  «  vieux  jeu  »,  c'est-à-dire  des  sauvageons 
que  le  fermier  avait  cultivés  dans  son  jardin  et 
qu'il  avait   ensuite  transplantés  dans  sa  prairie. 
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comme  il  l'avait    vu    faire  par  son  père  et  son 
grand-père. 

C'est  incroyable  ce  qu"il  y  a  d'idées  qui 
courent  et  voltigent  d'ici,  de  là,  sur  l'ori- 
gine des  causes  du  chancre. 

On  cherche  encore  la  bonne. 


La  Petite  Perveiic/ie  à  fleur  (lnnlile. 
—  Jean-Jacques  Rousseau  a  rendu  la 
Pervenche  célèbre.  L'œil  bleu  de  cette 
phanérogame  brille  d'un  vif  éclat  au  chapi- 
tre des  Confessions,  oii  M""-  de  Warreus 
s'extasie  sur  cette  jolie  fleur  du  printemps. 

Avant  que  Rousseau  n'eut  mis  la  beauté 
de  la  nature  et  la  poésie  du  paysage  à  la 
mode,  cette  pervenche  servait  àguérirnos 
pauvres  maladies.  Les  doctes  simplicis- 
tes  estimaient  autrefois  que  c'était  la  pre- 
mière clématite  du  vieux  Dioscoride  : 
Cleniatis  Daphnoiiles,  Myrsinoides  ou 
Polijoonoldes.  Toutcelafaitbien  f\e?,oldes. 

Etant  mâchées,  dit  l'un,  ses  feuilles 
guérissent  du  mal  de  dents.  Paulus  (pas  le 
chanteur)  affirme  qu'elle  guérit  les  moi-- 
sures  des  bêtes  venimeuses  en  général  et 
celles  des  serpents  en  particulier.  Fiichse 
affirme  qu'elle  est  excellente  pour  étan- 
cher  le  sang  qui  coule  par  le  nez  et  à  ceux 
qui  le  vomissent  ou  le  crachent. 

La  petite  pervenche  s'aime  es  boca- 
ges ombreux,  parmi^les  buissons  et  sur 
les  orées  des  terres.  Elle  est  verte  en  tout 
temps;  toutefois,  elle  fleurit  princiiiale- 
ment  en  mars  et  en  avril.  Il  y  en  a  à  fleurs 
simples  et  à  fleurs  doubles  qui  vivent  à 
l'état  sauvage.  Comme  couleurs  :  le  blanc, 
le  bleu,  le  rouge  vineux  en  nuancent  les 
pétales. 

La  petite  pervenche  est  l'espèce  la  plus 
remarquable  parmi  toutes  celles  qui  sont 
susceptibles  do  former,  sous  bois,  des  tapis 
d'une  brillante  verdiu'c,  pour  suppléer  les 
herbes  des  prairies  dont  bien  peu  peuvent 
vivre  à  l'ombre  des  grands  arbres. 


Le  Savonnier  !  —  Marseille,  ouvre 
l'aùl  :  ton  savon  blanc  est  menacé  par  le 
Savonnieren  arbre  !  Connais-tu,  ô  Massi- 
lia,  le  pays  où  les  pains  de  savon  pendent 
aux  arlires  ?  le  pays  où  le  mistral  est 
plus  doux  et  la  Caunebière  inconnue?  où 
les  arbis  secouent  la  poussière  de  leurs 
sandales  à  la  porte  des  mosquées  î  Con- 
nais-tu l'Algérie,  eu  un  mot,  où  pousse  le 
Sdpindiis  ? 


liilloroscence  du  Savonnier  (SapinJus  ulilis.  Variélû  à  grosse 

iiillorescence  et  ù  grtjs  fruits. 

D'après  le  Bulletin  tlu  service  bùlaniijue  du  gouvernoment 

général  de  l'Algérie. 


Le  docteur  Trabul  nous  déclare  que  le 
Savonnier  est  un  arbre  d'avenir  en  Algérie 
et  qu'il  a  été  trc^p  longtemps  méconnu. 

Je  ne  dis  pas  non. 

Je  sais  bien  qu'Alphonse  Kari'a  inventé 
le  saucissonnier,  que  personne  n'a  pris 
au  sérieux,  mais  ce  n'est  pas  une  raison 
suffisante  pour  mettre  en  doute  l'arbre  au 
savon.  11  y  a  d'abord  la  Saponaire  qui  peut 
servir  de  témoin;  savon  vulgaire,  j'en 
conviens,  mais  savon  tout  de  même,  qui 
mousse  comme  celui  du  Conço,  coûte  moins 
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cher,  ci  nettoie  no- 
tre linge  sale  com- 
me si  la  lessive 
avait  lieu  en  fa- 
mille. 

Voyez- vous , 

amis  lecteurs, 
dans  la  crainte  que 
vous    refusiez    de 
croire  au  Savon- 
nier,  j'ai  apporté 

un  tcnuiin  :  son 

portrait  on  du 
moins  le  portrait 
de  ses  fruits. Je  sais 
bien  que  vous  al- 
lez peut-être  me 
répondre  que  les 
imageries  d'Epi- 
nal  donnent  aussi 
le  portrait  anthen- 
lique  d'un  nonuné 
Isaac  Laquédem, 
plus  connu  sous  le 
nom  de  Juif-Er- 
rant, et  qu'il  n'est 

pas  bien  prouvé  que  ce  portrait  soit  au- 
thentique. Mais  le  portrait  du  Savonnier 
est  une  photographie.  Ce  n'est  pas  la 
même  chose. 

Je  vous  prie  donc  de  croire  au  Savon- 
nier qui  s'appelle  Sapi'idus  ntilis,  ou  Sa- 
2)i>idiis.sapoini/-ins  L.  Il  appartient  natu- 
rellement au.K  Sapindacées.  On  l'appelle 
auiis\qne\qncioi>iAfbreati.v  Sdvontietles. 
Snjjiiulus  est  la  syncope  de  Sapo-indi- 
cus,  savon  d'Inde.  Son  fruit  est  recouvert 
d'une  peau  charnue  et  savonneuse  dont  on 
se  sert  en  Amérique  pour  blanchir  le 
linge. 

Voici  du  reste,  ce  qu'en  dit  un  auteur 
estimé,  Emile  Mouchon  qui  était  pharma- 
cien aux  Brotteaux  : 

Sii/iiiii/iis.  —  Ce  genre,  qui  comiito  un  assez 
gr;uul   nonilire  d'arbres,  tle  l'octantlrie  monot^y- 


Alocasi.v  S.\nderi.\na. 


nie,  et  qui  sert  de 
type  à  une  faniillo 
naturelle  (les  Sapin- 
dacées), doit  son  noni 
à  la  propriété  que 
possèdent  plusieui'S 
de  ses  espèces  de  iilan- 
chir  le  linge  à  la  ma- 
nière du  sa\on,  nom- 
mément le  Sf(pindiis 
iiiaduriensis,  Per- 
rottet,  le  S.  emar- 
ginata,  et  le  Sapin- 
dus  sapoiinriiis,  L., 
savonnier,  arbre  à 
savon.  Ces  Sapinda- 
cées, qui  habitent  les 
contrées  chaudes  do 
l'Amérique,  de  l'A- 
frique et  de  l'Asie, 
comptent  aussi  des 
espèces  qui  donnent 
des  fruits  comesti- 
bles. Ainsi,  le  S. 
esculentus  de  Cam- 
besc,  fait  partie  de 
ces  dernières,  de  mê- 
me que  le  S.  senc- 
galensis,  Camb.  On 
dit  même  que  le  sa- 
vonnier fournit  une 
amande  comestible, 
qui  contient  en  assez 
grande  quantité  d'une 
huile  bonne  pour  Tu- 
sage  de  la  table,  lorsqu'elle  est  récente,  ou  tout 
au  moins  pour  l'emploi  de  la  lampe.  Il  parait  du 
reste,  que  comestibles  ou  non,  les  fruits  de  ces 
végétaux  exotiques  contiennent  une  matière  vis- 
queuse dans  laquelle  réside  un  principe  (la  sapo- 
nine)  qui  possède  au  suprême  degré  la  faculté  de 
faire  mousser  l'eau  et  de  décrasser  le  linge,  avec 
l'aide  de  la  substance  gommeuse  ;  il  parait  aussi 
que  la  racine  et  l'écorce  jouissent,  mais  à  un 
degré  moindre,  de  cette  propriété  lévigatrice  et 
décrassante,  dont  les  naturels  tirent  un  si  grand 
parti  pour  le  blancliissag(.'  du  linge. 

Tf'cro/o^/e.— Undesbonshorticulleurs- 
maraîchers  lyonnais,  M.  Louis  David,  est 
récemment  décédé  en  son  domicile  de 
Lyon-Monplaisir,  à  l'âge  de  55  ans.  C'était 
un  excellent  collègue,  qui  fut  membre  du 
Conseil  de  l'Association  horticole  lyon- 
naise, membre  du  Jury  aux  Expositions 
et  aux  examens  des  Diplômes  de  Jardinier. 

Nous  adressons  à  sa  famille  en  deuil 
l'expression  de  nos  sentiments  de  con- 
doléance. V.    VIVIAND-MOREL. 


-f-y-;y  't-^-^ 
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jTj-les    Clirétien. 

1824- 1900 


Le  25  février  dernier,  un  des  iiorticul- 
teurs  les  plus  éminents  de  ce  pays  s'étei- 
gnait au  Pare  de  la  Tote-d'Or,  à  Lyon,  où 
il  haljitait  depuis  plus  de  trente  ans.  Nous 
voulons  parler  de  Jules  Chrétien,  cet  habile 
fleuriste,  dont  les  connaissances  étendues, 
le  goût  si  sûr  et  l'incomparable  talent  ont 
contribué  à  placer  les  jardins  puldics  de 
Lyon  parmi  les  mieux  ornés  des  grandes 
villes  de  France. 

Toute  l'horticulture  lyonnaise  et  une 
légion  d'amis  ont  tenu  à  accompagner  la 
dépouille  mortelle  do  celui  qui  fut  une  des 
gloires  de  la  corporation.  Les  ouvriers  de 
sou  sei'vice  portaient  eux-niêmes  son  cer- 
cueil qui  disparaissait  sous  de  nombreuses 
et  spleudides  couronnes  de  fleurs. 

Le  deuil  était  conduit  par  M.  Oslet, 
gendre  du  défunt. 

Notre  Société  avait  tenu  à  reudi'e  un 
dernier  hommage  à  celui  qui  fut  un  de  ses 
fondateurs,  un  de  ses  membres  les  plus 
dévoués  et  les  plus  fidèles.  Son  Bureau,  son 
Conseil,  et  le  plus  grand  nombre  de  ses 
Membres  assistaient  à  ses  funérailles. 

Sur  sa  tombe  encore  ouverte,  M.  Fran- 
cisque Morel,  un  de  nos  vice-présidents,  a 
adressé  un  dernier  adieu  à  notre  cher  et 
vénéré  ami. 

C'est  au  nom  de  l'Association  Horticole  lyon- 
naise, a-t-il  dit,  et  en  l'absence  de  son  éminent 
président,  M.  Ravarin,  que  je  viens  adresser  un 
dernier  adieu  à  notre  tant  regretté  collègue. 

Ce  que  fut  la  vie  horticole  de  J.  Chrétien,  je 
laisse  le  soin  de  le  dire  à  une  voix  plus  autorisée 
que  la  mienne,  et  qui  rendra  un  pieux  et  solennel 
témoignage  au  fonctionnaire  modèle  et  au  spécia- 
liste habile  qui  dirigea  pendant  quarante  ans  le 
fleuriste  de  la  ville  de  Lyon. 

I\)ur  moi,  je  me  bornerai  à  rappeler  le  rôle  de 
notre  ami  dans  la  grande  famille  horticole  qui 
s'appelle  l'.A.ssociation  florticole  lyonnaise,  dont 
il  fut  un  des  membres  fondateurs,  et  dont  il  est 
resté  pendant  toute  sa  vie,  le  ferme  et  lo_\al  sou- 
tien. 

Plusieurs  fois  l'Association  le  nomma  vice- 
président,  s'hoiiorant  elle-même  en  honorant  ce 
grand  jardinier  qui  a  rendu,  dans  sa  profession,  les 
plus  éminents  services  et  contribué  à  porter  fort 
loin  la  réputation  de  l'horticulture  lyonnaise  par 
l'obtention  et  la  création  d'un  grand  nombre  de 


nouveautés  de  mérite  qui  rendront  son  nom  impé- 
rissable comme  elles  lont  rendu  universel. 

De  tels  hommes  ne  meurent  pas  tout  entiers. 

Adieu  donc,  ami  Clirétien,  adieu,  ou  plutôt  au 
revoir.  Au  revoir  dans  ces  jardins  d'au  delà  de  la 
vie  où  se  retrouveront  nos  âmes  immortelles,  et 
où  la  tienne  a  sans  doute  déjà  rencontré  des 
fleurs  d'une  essence  moins  périssable  que  ces 
fleurs  terrosires  que  tu  as  tant  aimées,  des  fleui's 
qui  ne  se  flétriront  jamais. 


Jules  Chrétien  était  né  à  Paris  en  1824. 
Il  vint  à  Lyon  en  1861  où  il  entra  au  ser- 
vice de  la  ville,  qu'il  n'a  pas  quitté  depuis 
cette  époque.  Lorsque  Frédéric  Ijihorel, 
qui  avait  la  direction  générale  des  cultures, 
se  retira,  l'ingénieur  Gustave  Bonnet  lui 
confia  le  fleuriste  municipal.  Soussa  direc- 
tion, ce  service  acquit  une  célébrité  horti- 
cole qui  s'étendit  bien  au  delà  de  notre 
rtigion. 

Si  son  habileté  professionnelle  entrait 
pour  une  part  importante  dans  la  direction 
qu'il  sut  imprimer  aux  cultures  florales 
dont  il  avait  la  dii'ection  (car  il  faut  léion 
convenir  que  ce  n'est  pas  unetàche  facile 
de  produire,  avec  un  matériel  et  un  per- 
sonnel restreints,  les  milliers  de  plantes 
que  le  parc  de  la  Téte-d'Or  et  les  squai'os  de 
la  ville  de  Lyon  réclament  chaque  année), 
cette  habileté  professionnelle,  disons-nous, 
n'aurait  pas  suffi  à  faire  du  fleuriste  l'école 
d'innovations  et  de  découvertes  qu'elle  fut 
pendant  i)lusde  trente  ans.  Mémo  au  temps 
où  Chrétien  était  sous  les  ordres  de  Biho- 
rel,  son  influence  se  faisait  déjà  sentii',  et 
les  belles  obtentions  de  variétés  mises  à 
l'actif  du  chef  revenaient  de  droit  au  sous- 
chef. 

Jules  Chrétien  était  né  semeur  et,  long- 
temps avant  d'être  à  Lyon,  il  avait  doté 
l'horticulture  de  plantes  méritantes  qui 
marquaient  des  progrès  réels  sur  les  sortes 
plus  anciennes  du  même  genre.  La  belle 
calcéolaire  Tz-iomii/ie  de  Versailles,  âgée 
aujourd'hui  de  plus  de  cinquante  ans,  est 
un  de  ses  gains  qui  n'a  pas  encoi'e  été 
remplacé  dans  les  cultures  de  la  région 
parisienne. 

Si  Chrétien  était, un  semeur  émérite  qui 
pouvait  rivaliser  avec  quiconque,  il  avait 
uneautre  qualité  que  bien  peu  de  jardiniers 
possèdent  au  même  degré  :  Nous  voulons 
parler  d'une  sorte  de  prescience,  de  divi- 
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nation  des  qualités  physiologiques  hortico- 
les des  variétés.  Sur  cent  Pélargoniums 
zonales  de  semis,  presque  tous  remarqua- 
bles, il  avait  le  don,  avec  son  coup  d'œil 
de  maître,  de  choisir  le  meilleur.  Il  se 
trompait  rarement.  A  un  coufrère  qui  lui 
vantait  une  fort  belle  plante  de  massif,  il 
répondait:  «Oui,  mais  il  ne  faut  pas  la 
voir  après  une  pluie  ;  ou  bien'elle  est  déli- 
cate, elle  brûle  au 
soleil,  elle  jaunit 
trop  tôt  à  l'automne, 
etc. ,  etc.  »  S'il  voyait 
bien  les  qualités  des 
nouvelles   variétés, 
il  en  devinait  pres- 
que toujours  les  dé- 
fauts. 

L'amélioration 
des  races  par  la  sé- 
lection prolongée 
des    individus    qui 
s'écartent    du  type 
n'avait  pas  de  se- 
crets pour  lui.  Que 
certains    écarts, 
sports,    se    soient 
produits  en  ses  cul- 
tures, ou  chez  des 
confrères,  il  a  pres- 
que toujours  su,  du 
premier  coup,   ap- 
précier leur  mérite 
partout  où  il  était. 
Plus  d'une  plante 
serait   passée  ina- 
perçue   s'il    ne  _  lui  j^^j.^  chrétien,  chef  de  culture  au  Parc  de  la  Tète-d'Ûr. 
avait  pas  certifie  UU  ^.  ^  ^^^.^  ^„  ^^^,^  ^^^^  ,  Lyon  en  1900. 

avenir  durable,    la 
cultivant  lui-même. 


des  avis  :  Les  Boucharlat,  les  Alégatière, 
les  Sisley,  les  Crozy,  Hoste,  Liabaud, 
Rozain,  Molin,  Beney,  Charmet,  et  toute 
cette  pléiade  d'habiles  fleuristes  qui  ont 
illustré  notre  ville  au  cours  de  ces  der- 
nières années  vénéraient  et  aimaient  Jules 
Chrétien. 

S'il  était  sévère  pour  les  variétés  médio- 
cres des  semeurs  réputés,  il  était  au  con- 
traire   bienveillant 
et    encourageant 
pour  les  jeunes  et  les 
humbles. 

Il  ne  refusait  ja- 
mais un  service  à 
qui  le  lui  demandait: 
il  aimait  à  obliger 
les  gens. 

La  ville  de  Lyon, 
nous  voulons  parler 
de  son  fleuriste,  a 
profité  dans  une 
large  mesure  de  la 
popularité  horticole 
de  son  chef  de  cul- 
ture. Beaucoup  de 
ses  plus  beaux  chry- 
santhèmes, de  ses 
remarquables  da- 
Ihias,  de  ses  géra- 
niums et  un  grand 
nombre  d'autres 
plantes,  elle  les  a 
obtenus  sans  bourse 
délier,  les  semeurs 
s'estimaut  heureux 
d'être  agréables  à 
ce  connaisseur  et  à 
cet  ami  des  plantes. 
Jules  Chrétien 


et  améUoraut  les  qualités  qu'il  lui  avait 
reconnues  à  l'origine. 

Il  prodiguait  ses  conseils  et  ses  encou- 
ragements à  tous  nos  jeunes  collègues, 
et  on  peut  affirmer  qu'à  Lyon,  deuxième 
ville  de  France,  où  n'existe  aucun  cours 
d'horticulture  pratique  mis  à  la  portée  des 
jardiniers,  il  a  été  le  professeur  occulte 
de  toute  une  génération  d'horticulteurs 
lyonnais. 

Les  maîtres  semeurs  et  les  habiles  col- 
lectionneurs qui  ont  rendu  Lyon  célèbre 
en  floriculture  étaient  tous  ses  amis  et  lui 
demandaient  bien  souvent  des  conseils  et 


s'est  attaqué  à  tous  les  genres  de  plantes 
florales  :  Primevères  de  la  Chine,  Ciné- 
raires hybrides.  Pétunias,  Calcéolaires, 
Cannas,  Dalhias,  Salvias,  Coleus,  Bégo- 
nias, Géraniums,  plantes  vivaces  de  toutes 
sortes,  etc.  C'est  dans  son  service  que 
surgirent  tout  d'abord  un  grand  nombre 
de  belles  Primevères  de  la  Chine,  et  il  sé- 
lectionnait avec  une  habileté  peu  com- 
mune les  Cinéraires  hyljrides. 

La  race  si  remarquable  de  Pétunias  pa- 
nachés en  étoiles,  qu'on  emploie  dans  les 
massifs,  est  due  en  grande  partie  à  la  téna- 
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cité  qu'il  mit  à  en  fixer  les  caractères  si 
aljerrants  dans  les  hybrides. 

Il  fut  au  début,  avec  Sisley  et  Crozy, 
un  des  plus  heureux  semeurs  de  Cannas. 
Les  beaux  Géraniums  qu'on  lui  doit  sont 
légion  et  un  des  plus  remarquables 
Dalhias  connus  à  l'heure  actuelle  est  un  de 
ses  gains,  nous  voulonsparler  delà  variété 
■Madame  Van  den  Daël.... 

Il  faudrait  rédiger  un  véritable  catalo- 
gue si  on  voulait  énumérer  toutes  les 
variétés  de  plantes  obtenues  par  lui. 

La  Société  nationale  d'horticulture  de 
France  lui  a  décerné  la  Grande  Médaille 
d'Or,  récompense  exceptionnelle  qu'elle 
n'accorde  qu'aux  personnes  qui  se  sont 
distinguées  par  leurs  obtentions  de  plan- 
tes nouvelles. 

Il  était  chevalier  du  Mérite  Agricole. 

Avec  Jules  Chrétien  a  disparu  un  de  ces 
ouvriers  de  la  première  heure  qui  firent 
du  Parc  delà  Tète-d"Or  un  des  plus  beaux 
jardins  du  monde.  Viviand-Morel. 

JT^ux^^lJuxJU^JIJ^J^u^Jux^^J^J^^lJ^nJ^J^JlJlJU^J^JX^^J^J^lJL^n^ 


De  la  Préservation  des  Semis  et  des    Boutures 
de  la  Toile. 


Quels  que  soient  les  moyens  préconisés 
pour  éviter  la  Toile,  ce  fléau  des  Semis  et 
des  Boutures  est  sans  cesse  renaissant, 
n'ayant  pu  être  victorieusement  com- 
battu. J'ai  usé  de  tous  les  remèdes  pres- 
crits, presque  tous  m'ont  donné  quelques 
bons  résultats,  mais  la  Toile  n'arrive  pas 
moins  à  faire  rage.  Depuis  trois  ou  quatre 
ans  je  me  suis  ingénié  à  prendre  tous  les 
moyens  préventifs  pour  garantir  les  jeu- 
nes plantes.  Il  en  est  un  qui  m'a  donné 
des  résultats  satisfaisants.  Avec  une  dis- 
solution de  six  à  huit  grammes  de  sulfate 
de  cuivre  par  litre  d'eau,  je  mouille  for- 
tement à  la  seringue  les  terrines  et  les 
vases,  nettoyés  au  préalable,  destinés  aux 
boutures  et  aux  semis.  Après  cinq  ou  six 
jours  de  repos,  je  prépare  les  boutures; 
pour  les  graines  demandant  à  être  peu 
couvertes,  j'emploie  de  la  mousse  sèche 
frottée  sur  un  tamis  afin  que  les  fragments 
qui  tombent  recouvrent  légèrement  les 
graines  ;  celles  qui  denuindent  à  être  recou- 
vertes le  sont  avec  de  la  terre  ou  du  sable 
arrosé  avec  la  dissolution  de  sulfate  de 
•cuivre. 


Au  moment  de  repiquer,  j'entoure  les 
jeunes  sujetsdes  mêmes  précautions.  L'em- 
ploi pour  les  boutures,  de  sable  lavé  jusqu'à 
ce  que  l'eau  sorte  parfaitement  claire,  m'a 
donné  de  très  bons  résultats.  Un  bon  arro- 
sage le  jour  du  repiquage,  est  suffisant  pour 
les  plantes  de  prompte  reprise,  si  la  terre 
ou  le  sable  où  sont  placés  les  pots,  est 
sufïisaniment  humide  ;  en  tous  cas,  il  faut 
éviter  do  mouiller  les  feuilles. 

Il  est  certain  que  les  végétaux  en  décom- 
position sont  les  meilleurs  conducteurs  de 
la  Toile  ;  qui  n'a  remarqué  que  des  frag- 
ments de  boutures  tomliant  sur  le  sol  et 
s'y  décomposant,  en  sont  un  foyer.  Dans 
une  serre,  si  les  pots  contaminés  ne  sont 
pas  éliminés  immédiatement  le  mal  s'étend 
à  des  centaines  de  pots,  durant  une  nuit 
chaude  et  humide.  Les  boutures  sont  fau- 
chées ras-terre  ;  aussi  faut-il  une  attention 
constante  pour  retirer  et  détruire  non  seu- 
lement le  pot  atteint  de  la  Toile  ;  son 
entourage,  peut  être  atteint  déjà. 

P.  TiLLIER. 
Ampliion,  février  1900. 

Cl'LTlRE  DE  OIELOIES  VARIÉTÉS  DE  HARICOTS 


Dans  le  vieux  monde  maraîcher,  il  court 
une  légende  passée  à  l'état  de  proverbe 
fameux  ;  la  voici  : 

A  la  Saint-Honoré  tu  planteras 
Des  haricots,  et  tu  en  auras  (1). 

Bouchez-vous  les  oreilles,  ô  poètes  su- 
blimes ! . . .  La  versification  de  ce  vieux 
proverbe  est  horriblement  indigeste  et 
même  quelque  peu...  vantarde,  mais, 
malgré  cela,  —  le  fait  est  prouvé,  archi- 
prouvé,  —  sachez  que  les  haricots  ont  un 
patron  dans  le  ciel,  pour  les  faire  vigou- 
reusement pousser  sur  la  terre,  surtout  si 
l'on  a  eu  la  précaution  de  se  le  rendre  pro- 
pice. 

Ne  manquez  pas,  chers  lecteurs,  d'a- 
dresser à  saint  Honoré  la  bonne  prière,  et 
plantez  vus  haricots  à  cette  époque  de 
l'année  ;  vous  n'aurez  pas  à  le  regretter. 

Il  est  évident  qu'à  ce  moment-là,  bon 
nombre  de  maraîchers  en  auront  déjà  do 
fleuris,  mais  les  quelques  primeurs  obte- 

(IJ  Saint-Honoré,  16  mai. 
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nuesàgrandsfraispardes  jardiniers  habiles 
et  soigneux  ne  changent  rien  quant  au 
meilleur  moment  de  l'année  pour  faire 
cette  culture  sur  do  grandes  surfaces. 

Cette  plante,  aussi  modeste  pour  quel- 
ques-uns des  siens  qu'elle  est  volumineuse 
pour  quelques  autres,  est  susceptible  d'un 
l)on  rendement  en  terrain  convenablement 
préparé. 

La  méthode  de  culture  est  si  simple  que 
je  ne  crois  pas  utile  d'en  parler  plus  lon- 
guement ;  mais,  en  tous  cas,  ceux  qui  tien- 
dront plus  à  la  fructification  qu'à  la  beauté 
du  feuillage  se  trouveront  bien  de  veiller 
à  la  composition  de  leurs  eugrais.  Une 
cause  essentielle  de  réussite  dans  cette 
culture  sera  de  donner  au  terrain  à  ense- 
mencer un  labour  profond  et  bien  délité, 
ainsi  qu'une  fumure  exempte  —  ou  pres- 
que exempte  —  de  matières  azotées. 
D'ailleurs,  tons  les  féculents  en  sont  là. 

Parmi  les  variétés  multiples  qui  sont  au 
commerce  actuellement,  je  ne  citerai  que 
les  principales,  c'est-à-dire  celles  qui  sont 
sujettes  à  donner  de  gros  produits. 

Dans  les  espèces  à  rames,  je  veux  appe- 
ler l'attention  des  cultivateurs  intelligents 
sur  quatre  variétés  spécialement.  En  pre- 
mière ligue  figurera  le  véritable  Soissons 
à  grains  blancs  ;  la  prodigieuse  quantité  de 
cosses  qu'il  donne  presque  au  même  mo- 
ment, ainsi  que  la  chair  fine  de  sou  grain 
toujours  bien  blanc,  en  font  une  variété 
d'élite  pour  la  consommation.  Planté  sur 
des  rames  de  3  mètres  de  hauteur  et  à  une 
distance  de  70  centimètres  carrés  il  est 
susceptible,  quand  on  le  possède  bien  franc, 
de  donner  un  très  gros  revenu.  En  terrain 
sain,  profond  et  substantiel,  il  n'est  pas 
rare  de  lui  faire  rapporter  2.800  à  3.000  kil. 
à  l'hectare.  J'ai  compté,  sur  une  capotée 
de  cinq  graines,  cent  quatre-vingt-sept 
cosses  de  cinq  à  sept  grains. 

En  seconde  ligne  viendra  le  Coco  à 
grain  blanc.  Comme  le  précédent,  il 
demande  des  rames  de  3  mètres  et  le  même 
espace  de  plantation;  mais,  quoique  d'une 
fructification  aussi  grande  que  celle  du 
Soissons,  il  ne  peut  atteindre  le  revenu  du 
premier,  parce  que  son  grain  plus  petit  et 
presque  rond  ne  donne  pas  l'équivalent  de 
poids.  Ce  n'en  est  pas  moins  une  variété 
d'élite  et  qui  se  cultive  en  énorme  quantité 
dans  le  Midi,  pour  la  consommation  en 


mi-nuu'.  Il  réussit  aussi  bien  dans  le  Lyon- 
nais que  dans  la  Provence,  seulement  il 
est  I)eaucoup  moins  hàtif,  par  suite  de  la 
différence  de  température. 

Une  troisième  variété  à  fructification 
exhubérante  est  le  haricot  gourmand  de 
Saint-Fiacre.  C'est  sans  contredit  un  des 
plus  fructifères  ;  mais,  quoique  de  qualité 
hors  ligne  pour  sa  consommation  en  vert, 
grâce  à  ses  longues  cosses  bien  charnues 
et  toujours  sans  parchemin,  il  a  le  défaut, 
comme  grain  comestible,  de  n'être  pas 
blanc,  ce  qui  ne  l'empêche  pas  d'être 
excellent.  En  somme,  c'est  une  des  meil- 
leures variétés  maraîchères,  grâce  à  sa 
fructification  incomparable.  Il  est  suscep- 
tible d'un  très  gros  revenu  pour  la  vente 
en  vert. 

Une  quatrième  variété  digne  de  fixer 
l'attention  de  tous  les  maraîchers  intelli- 
gents, c'est  le  beurre  à  rames  du  Mont- 
d'Or  à  grains  blancs.  Comme  producteur 
de  grains,  cette  dernière  ne  donnerait  pas 
les  résultats  des  variétés  citées  plus  haut, 
mais  comme  cosses  comestibles,  grâce  à 
sa  belle  couleur  jaune  beurré,  elle  est  sans 
rivale.  Aussi  est-elle  recherchée  sur  les 
marchés  pour  ses  longues  cosses  toujours 
bien  charnues,  absolument  sans  parche- 
min, très  tendres,  presque  rondes,  droites 
et  d'un  goût  exquis.  Toutes  ces  variétés 
demandent,  pour  donner  leur  maximum 
de  rendement,  un  terrain  sain,  profond  et 
substantiel,  et  une  fumure  qui  puisse  lui 
fournir  six  pour  cent  d'acide  phosphori  • 
que,  sept  pour  cent  de  potasse  et  un  pour 
cent  seulement  d'azote. 

En  temps  de  sécheresse,  quand  on  n'a 
pas  la  possibilité  de  leur  donner  l'eau 
nécessaire,  il  est  absolument  indispensable 
de  les  tenir  ratisssées  fréquemment  poiu" 
empêcher,  autant  que  possible,  l'évapora- 
tion  du  sol. 

D'autre  part,  les  plantes  ne  sont  fructi- 
fères que  d'autant  qu'elles  ont  de  l'air  et 
du  soleil  ;  il  est  donc  com-enalile  pour  obte- 
nir le  sumnnmi  de  la  production,  d'inter- 
caler un  rang  d'autres  légumes  peu  volu- 
mineux, tels  que  choux,  carottes,  bette- 
raves, etc. ,  tous  les  deux  rangs  de  haricots, 
en  laissant,  connne  je  l'ai  dit  ci-dessus,  un 
espace  de  soixante-dix  centimètres  entre 
chaque  rang.  Une  dernière  l'ecommanda- 
tion  en  finissant  cet  article,  —  c'est  de  se 
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garder  d'aucune  plantation  de  haricots 
près  d'une  récolte  de  pois  sur  son  déclin. 
Tout  le  monde  maraîcher  sait  que  les  pois, 
presque  sans  exception,  prennent  le  blan- 
chet ;  cette  maladie  se  communique  avec 
une  grande  rapidité  aux  haricots  en  herbe 
qui  sont  plantés  trop  près,  et  dame  !  le 
hlanchet  à  ces  derniers  est  le  véritable 
moyen  pour  manquer  la  récolte.  Qu'on  se 
le  tienne  pour  dit,  car,  jusqu'à  ce  jour,  la 
science  agricole,  et  chimique  si  vous  vou- 
lez, n'a  pas  encore  trouvé  le  moyen  de 
combattre  i^adicalement  ce  fléau. 

J.  Champin, 

Agriculteur  à  Picrre-Béuile. 
— if  rTjTnTinj^rinrLnJTnnjT.irurinnjTjTnjTj^njijTjTjTj-Lnj-iS) — 

TB.AYKUX  HORTICOLES  D'ACTUALITÉ 


Les  Greffes  du  Printemps.  —  La  plus 
grande  habileté  du  monde  dans  la  manière 
d'assembler  le  greffon  et  le  sujet  greffé 
n'est  pas  le  facteur  principal  de  la  soudure 
ou  de  la  reprise  des  greffes.  L'époque  et  le 
moment  propice  d'opérer  sont  autrement 
importants.  Vous  auriez  beau  n'avoir  pas 
votre  pareil  pour  greffer  au  trait  de 
Jupiter,  à  cheval,  au  galop  à  l'anglaise 
ou  à  la  fente  de  côté,  que  cela  serait  lettre 
morte,  si  votre  maître  greffeur  ne  vous 
avait  pas  tout  d'abord,  avant  de  vous 
montrer  à  tailler  le  greffon,  tenu  le  dis- 
cours suivant  :  Mon  ami,  ce  que  je  vais 
vous  montrer  a  certainement  une  très 
grande  importance  en  l'art  de  la  greffe, 
puisque  lorsque  vous  serez  très  habile  dans 
la  coupe  et  l'assemblage  des  bois,  on  vous 
donnera  un  diplôme  de  greffeur  et  une 
médaille  d'argent  ;  mais  n'oubliez  jamais 
que  tout  votre  talent  de  greffeur  serait 
d'une  impuissance  radicale  à  faire  souder 
vos  greffes,  si  vous  ne  savez  pas  choisir  le 
moment  opportun  d'opérer.  Rappelez- 
vous  de  ça  avant  toute  chose,  et  si  vous 
voulez  vraiment  mériter  votre  diplôme, 
appliquez-vous  à  l'étude  des  meilleures 
époques  du  greft'age.  Quand  vous  les 
connaîtrez  bien  ;  lorsque  vous  saurez 
couper  vos  greffons  à  propos,  vous  serez 
alors     un    maître,  mais    pas  avant 

Voici  venir  le  moment  ou  on  va  greffer 
avec  succès  les  arbres  dans  les  jar- 
dins. Commencez  dès  maintenant,  si  ce 


n'est  pas  déjà  fait,  à  couper  vos  greffons 
et  enterrez-les  contre  un  mur  au  nord. 

Quant  au  choix  des  rameaux  propres  à 
faire  des  greffes,  on  doit  les  prendre  par- 
mi les  rejets  de  l'année,  parce  que  ce  sont 
les  meilleurs  ;  il  faut  les  prendre  sur  les 
branches  les  plus  fécondes,  et  préférer 
celles  qui  sont  situées  à  l'orient  ou  au 
midi  ;  si  l'arbre  est  fort  vigoureux,  on 
doit  les  couper  sur  les  branches  les  plus 
faibles.  Quant  à  la  situation  des  yeux  de 
greffe,  on  ne  doit  prendre  que  ceux  qui 
sont  placés  dans  le  milieu  du  scion  (ou  pe- 
tit rameau), ceuxde  la  pointeétant  trop  ten- 
dres ou  trop  faibles. 

Voici  les  diff'érentes  manières  de  gref- 
fer au  printemps  : 

l"  La  greffe  en  feiite.Ponv  la  bienfaire, 
il  faut  couper  absolument  la  tête  de  l'ar- 
bre ou  sujet  que  l'on  veut  améliorer,  ou 
du  moins  une  de  ses  principales  branches  ; 
2°  fendre  le  sujet  avec  un  fort  couteau, que 
l'on  chasse  à  coups  de  maillet  ;  3°  entr'ou- 
vrir  la  fente  jusqu'à  une  certaine  profon- 
deur avec  un  coin;  4°  insinuer  dans  le  sujet 
la  branche  appelée  greffe,  à  laquelle  on  a 
laissé  au  moins  trois  bous  yeux  ou  nœuds, 
qui  en  se  développant  produisent  chacun 
un  petit  paquet  de  feuilles.  L'extrémité  de 
la  greffe  doit  être  taillée  uniment  de  cha- 
que côté,  api'ès  quoi  on  l'insinue  dans  la 
fente,  de  manière  que  l'écorce  d'un  de  ses 
côtés  s'incorpore  exactement  avec  l'écorce 
du  sujet  qui  la  reçoit  ;  cette  disposition  est 
absolument  nécessaire,  parce  que  l'incor- 
poration delà  greffe  avec  le  sujet,  ne  se 
fait  que  part  la  l'éunion  mutuelle  de  leurs 
fines  écorces.  Quand  l'insertion  est  ache- 
vée, il  faut  lier  la  fente  de  manière  que 
rien  d'étranger  n'y  puisse  pénétrer  de 
dehors,  et  enduire  cette  couverture  d'une 
composition  de  cire  et  de  poix  fondue  en- 
semble, ou  d'un  mélange  d'argile  et  d'un 
peu  de  paille,  le  tout  enveloppé  de  chiffons 
de  toile  pour  empêcher  la  pluie  ou  le  hâle 
d'y  pénétrer. 

2"  Im  Greffe  en  couronne.  Elle  se  fait 
lorsque  le  tronc  est  trop  épais,  et  donne 
lieu  de  craindre  qu'il  ne  soit  endom- 
magé en  écartant  la  fente  :  alors  on 
doit  séparer  l'écorce  d'avec  le  bois  en  dif- 
férents endroits  ;  en  y  enfonçant  un  petit 
coin  ;  ensuite  on  glisse  dans  ces  diff'érentes 
ouvertures,  jusqu'à  huit  ou  dix  greffes, 
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dont  chacuuG  doit  avoir  quatre  ou  cinq 
bons  yeux,  et  avoir  les  extrémités  taillées 
de  la  manière  la  plus  capable  de  les  adap- 
ter aux  ouvertures  qu'on  a  faites  :  on  doit 
recouvrir  le  tout  de  la  même  manière  que 
pour  la  gretie  en  fente. 

Il  y  a  deux  sortes  de  grofïe  en  fente  ;  la 
greffe  en  fente  simple,  ou  demi-fente  qu'on 
emploie  pour  les  jeunes  sujets,  et  la  greffe 
en  fente  double  réservée  aux  sujets  plus 
gros. 

Dans  toutes  ces  greffes  il  faut  engluer 
fortement  les  parties  assemblées  avec  de 
la  cire  à  greffer  ;  au  besoin  l'argile  ou  mas- 
tic de  St-Fiacre  peut  être  utilisé.  On  forme 
une  poupée  avec  de  la  toile,  de  façon  à  em- 
pêcher la  dessication  des  greffons. 

Greffe  en  ecusson  au  printemps  sur 
VIEUX  BOIS.  —  Cette  greffe  est  peu  usitée 
dans  le  Lyonnais;  mais  dans  certains  pays 
ou  en  fait  usage.  Comme  pour  la  greffe  en 
fonte  ou  en  couronne,  oncoupe  les  greffons 
avant  la  pousse  et  on  les  enterre  à 
l'ombre.  Comme  les  vieilles  écorces  ne 
sont  pas  faciles  à  soulever,  il  faut  au  préa- 
lable enlever  la  partie  rimeuse  del'écorce, 
c'est-à-dii'e  sa  superficie  souvent  durcie 
et  fendillée  ;  on  se  sert  d'un  couteau  à 
deux  mains  ou  d'une  bonne  serpette.  On 
enlève  cette  partie  d'écorce  seulement 
dans  l'espace  où  doit  être  posé  l'écusson. 
On  greffe  fin  avril. 

Greffe  des  châtaigniers.  —  Il  y  a  des 
greffes  d'une  reprise  difficile,  telles  sont 
celles  du  châtaignier  et  du  noyer.  C'est  là 
où  la  réussite  dépend  souvent  d'une  ques- 
tion d'écorce.  M.  E.  de  Clausen  a  mis  au- 
trefois ce  fait  en  évidence  dans  la  note 
suivante  qu'il  apubliéedans  la  Revue  lior- 
ticole  : 

Jusqu'à  présent,  toutes  les  greffes  des  châtai- 
gniers que  j'avais  faites  ont  généralement  peu  et 
mal  réussi  ;  cette  année,  au  contraire,  grâce  à 
un  nou-\-eau  mode  de  greffe  que  j'ai  employé  et 
que  je  vais  l'aire  connaître,  j'ai  obtenu  d'assez 
bons  résultats. 

J'ai  greffé,  le  24  juin,  quand  les  pousses  de 
l'année  étaient  déjà  suffisamment  aoùtées.  Je 
fais  une  incision  perpendiculaire  dans  le  bouton 
terminal  du  sujet,  longue  d'à  peu  près  quatre 
centimètres,  dans  laquelle  on  introduit  un  bour- 
geon de  l'année,  qui  ne  porte  que  l'œil  terminal; 
on  amincit  en  coin  ce  bourgeon  et  on  l'insère 
dans  la  fente,  puis  on  lie  simplement  avec  de  la 


laine,  ce  qui  est  suffisant.  Inutile  de  mastiquer 
les  plaies;  seulement  on  se  borne  à  ramasser  les 
feuilles  du  sujet  et  à  les  relever  au-dessus  du  gref- 
fon, de  manière  à  l'abriter.  Les  greffons  que  je 
n'avais  pas  abrités  ont  manqué  ;  deux  ou  trois 
autres  ont  également  manqué  ;  ce  sont  ceux  pour 
lesquels  j'avais  employé,  au  lieu  du  bouton  ter- 
minal, un  greffon  à  deux  yeux  latéraux.  Il  n'est 
point  de  rigueur  que  le  greffon  ait  la  même  di- 
mension que  le  sujet,  bien  que  ce  soit  préférable; 
lorsqu'il  y  a  inégalité,  on  fait  affleurer  les  deux 
écorces  par  un  côté  seulement. 

Greffe  na  noyer.  —  Très  difficile  à 
greffer  le  noyer.  M.  Treyve,de  Trévoux,  a 
fait  connaître  le  procédé  suivant  dont  il 
est  l'inventeur  : 

«  Avoir  des  noyers  d'un  an  de  semis,  les  arra- 
cher du  1.5  au  30  janvier,  les  mettre  en  jauge 
dans  du  sable,  en  les  séparant  de  façon  qu'ils  ne 
se  touchent  pas,  afin  d'éviter  la  fermentation  des 
racines.  Couper  les  greffons  vers  le  commence- 
ment de  mars,  les  piquer  dans  le  sable  à  l'ombre 
C'est  du  1.5  au  30  mars  que  je  retire  du  sable 
les  sujets  destinés  à  la  greffe.  Je  les  coupe  un 
pgu  au-dessous  du  collet  des  racines  et  c'est  sur 
cette  racine  qu'il  faut  grefl'er,  soit  en  demi-fente, 
si  la  racine  est  grosse,  soit  en  fente  ou  à  cheval 
si  la  racine  est  petite.  Ijiée  et  enduire  de  mastic 
à  greffer,  puis  empoter  dans  des  godets  de  8  àlO 
centimètres,  remplis  de  terreau  et  de  sable  mé- 
langés par  moitié.  Les  mettre  sous  cloche  ou 
sous  châssis,  fermer  hermétiquement  et  essuyer 
souvent,  chauffer  à  10  ou  \o  degrés  si  la  tempé- 
rature extérieure  est  plus  basse.  » 

M.  Treyve  insiste  particulièrement  sur  l'âge 
du  sujet,  qu'il  arrache  d'avance,  ainsi  que  les 
greffons  qu'il  coupe  longtemps  avant  de  s'en 
servir,  afin  qu'ils  «  ne  pleurent  pas  »  au  moment 
de  l'opération. 

Beaucoup  de  pépiniéristes  n'ont  pas  été 
aussi  heureux  que  M.  Treyve  dans  la  réus- 
site des  noyers  greffés  de  cette  manière. 
Je  suis  persuadé  qu'ils  réussiraient  très 
bien  s'ils  mettaient  leurs  noyers  en  pots 
un  an  d'avance. 

Greffe  sur  racine  du  Pommier  et  du 
Poirier. —  On  greffe,  ici,  le  rosier  sur  collet 
de  racine  d'églantier  âgée  d'un  an.  En 
Amérique,  on  greffe  les  poiriers  et  les 
pommiers  de  la  même  manière,  mais  on 
procède  autrement  et  on  applique  la  grefl'e 
anglaise.  Voici  comment  on  procède  :  on 
se  procure  des  sujets  d'un  an  qu'on  déca- 
pite au  collet  ;  on  enlève  les  racines  laté- 
rales, puis  on  greffe  à  l'anglaise,  comme 
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pour  la  vigne,  des  tronçons  de  racines 
d'environ  dix  centimètres  de  longueur  et 
ayant  un  diamètre  à  peu  près  égal  à  ceux 
des  greffons.  On  ligature  solidement.  Si  on 
a  greffé  en  hiver,  on  attend  le  printemps 
pour  planter.  On  laisse  seulement  un  œ'û 
hors  de  terre. 

Arbrisseaux  greffés  sur  Cytisus  La- 
BURNUM. —  S'il  y  a  un  assez  bon  nombre 
d'arbres  ou  d'arbrisseaux  qui  ne  peuvent 
être  greffés  que  sur  des  sujets  appartenant 
au  même  genre,  il  en  est  d'autres  qui  peu- 
vent parfaitement  vivre  sur  des  genres 
différents.  Parmi  ces  derniers  on  peut  citer 
les  Ulex,  les  Genista,  les  SjMvtmm  et  les 
Ononis  qui  prospèrent  étant  greffés  sur 
Cytisus  Laburnum.  On  greffe  en  fente, 
au  printemps,  en  employant  comme  gref- 
fons les  sommités  des  rameaux  de  l'année 
et  comme  sujets  des  Cytises  depuis  la 
grosseur  d'une  plume  jusqu'à  celle  du  pouce 
et  de  la  hauteur  qu'on  veut.  On  ol:)tient  de 
cette  manière  des  arbrisseaux  fort  gra- 
cieux qui  peuvent  croître  dans  les  terrains 
calcaires  dans  lesquels  ils  ne  vivraient  pas 
longtemps  s'ils  étaient  francs  de  pied. 

Pour  être  sûr  de  la  réussite,  on  mot  les 
Cytises  en  pots  un  an  d'avance,  et  on  greffe 
en  demi-fente  sous  Ijâche  à  l'étouffée. 

Insectes  et  Parasites  du  Chrysaiitlièraes. 

DIFFÉRENTS  MOYENS  DE  S'EN  PRÉSERVER 


Je  ne  voudrais  pas  paraître  m'immiscer 
dans  les  travaux  si  délicats  et  si  remar- 
quables de  M.  Chiflot.  Ce  n'est  ni  aux 
savants  ni  aux  oisifs  que  ma  prose  d'aujour- 
d'hui s'adresse,  nuiis  aux  cultivateurs  qui 
n'ontpas le  temps  de  se  livrer  surlesinsec- 
tes  ni  sur  les  champignons  à  des  examens 
au  microscope. 

Confiné  dans  mon  domaine,  qui  est 
avant  tout  l'exercice  de  la  pratique  horti- 
cole, j'appellerai  les  ennemis  du  chrysan- 
thème par  leur  nom  vulgaire.  Dans  un 
ordre  chronologique  dont  les  trois  grandes 
phases  seront  le  printemps,  l'été  et  l'au- 
tomne, j'indiquerai  leurs  ravages  et  les 
procédés  les  plus  propres  à  les  éviter. 

Le  premier  adversaire  que  j'eus  à 
combattre  au  printemps  dernier,  et  qui  me 


donna  un  mal  terrible,  fut  lepoîf  vert  qui 
se  multiplie  avec  une  rapidité  incroyable 
et  rend  impropres  à  la  végétation  les  bou- 
tures à  couper  ou  celles  déjà  racinées  en 
cinq  ou  six  jours.  Aussitôt  que  l'on  perçoit 
sa  trace,  il  faut  l'asphyxier  avec  de  la 
fumée  de  tabac  ou  mieux  pulvériser  les 
plantes  avec  une  solution  de  jus  de  tabac 
additionnée  de  cristal  du  commerce  ou  de 
savon  noir.  A  Genève,  nous  trouvons 
chez  les  droguistesdujus  concentré  titrant 
50°.  Cinq  grammes  par  litre  d'eau  de  copro- 
duit et  1  gramme  de  cristal  (1)  ou7  gram- 
mesdesavonnoir  composeront  une  liqueur 
à  laquelle  il  ne  résistera  pas  plus  que  ses 
œufs.  Il  sera  prudent  de  renouveler  ce 
traitement  tous  les  huit  jours  jusqu'à  ce 
que  l'on  soit  certain  d'être  débarrassé  de 
cet  hôte  malpropre  et  dangereux. 

A  la  même  époque,  si  des  pucerons 
noirs  surviennent,  même  traitement  qui  a 
la  propriété  de  détruire  beaucoup  de  lar- 
ves d'autres  insectes  décrits  par  M.  Chi- 
flot dans  ses  trois  mémoires  de  1897, 1898 
et  1899. 

Notez  que  le  jus  de  tabac,  le  carbo- 
nate de  soude  et  le  savon  noir  se  dissol- 
vent très  bien  à  froid,  mais  lentement;  à 
chaud,  la  dissolution  est  immédiate  et  la 
liqueur  de  meilleure  qualité. 

Vers  la  même  époque,  janvier  oufévrier, 
je  remarquais  en  serre  froide  de  noml^reu- 
ses  taches  de  rouille  à  peu  près  confinées 
sur  une  seule  variété,  «  Leone  »  (Parent), 
un  des  chrysanthèmes  les  plus  vigoureux 
parmi  ceux  qui  existent.  Les  traitements 
à  la  bouillie  bordelaise  et  au  verdet  joints 
àl'enlèvementdesfeuiUes  atteintes  étaient 
sans  eftet.  J'eus  l'idée  d'associer  à  un 
excellent  verdet  du  commerce  une  forte 
dose  de  savon  noir.  Ce  mélange  produit 
une  solide  colle.  Après  deux  traitements 
opérés  sur  les  feuilles  et  sous  les  feuilles, 
cette  variété  est  restée  indemne  de  rouille 
durant  toute  la  saison.  Bien  qu'elle  fût  voi- 
sine d'autres  fortement  contaminées, 
pendant  toute  la  végétation,  traitée  ni 
plus  ni  moins  souvent  que  ses  congénères, 
elle  n'a  porté  un  seul  point  rouge  caracté- 
ristique de  la  maladie.  Il  est  vrai  que  son 
feuillage  très  horizontal  facilite  beaucoup 
les  traitements  et  permet  à  un  opérateur 


(1)  Cristaux  de  soude. 
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soigneux  de  l'imbiber  de  bouillie  collante 
d'une  manière  parfaite. 

Toujom's  au  printemps,  contre  l'oïdium 
et  les  champignons  du  même  groupe,  je 
me  servis  préventivement  et  souvent  de 
soufre  nicotine.  J'opérais  moi-même.  En 
matière  d'application  des  soufres  pulvéru- 
lents, professeurs  et  praticiens  ne  sont 
pas  d'accord.  Les  uns,  comme  M.  Chillot, 
préconisent  le  traitement  à  la  rosée  natu- 
relle ou  factice,  assurant  que  le  soufre 
adhère  mieux  sur  les  parties  mouillées  et 
que  l'eiïet  du  rayon  solaire  est  ensuite 
plus  efficace.  Les  autres,  parmi  lesquels 
M.  Perraud,  si  j'ai  bonne  mémoire,  décla- 
rent que  les  soufrages  doivent  être  faits  à 
1 1  heures  du  matin,  au  moment  où  le  soleil 
est  le  plus  proche  de  la  perpendiculaire  et 
où  sou  eltet  est  le  plus  puissant.  Ils  font 
observer  encore  que  dans  les  soufrages  à 
la  rosée,  la  fine  poussière  soufrée  est  en- 
traînée par  les  gouttes  de  rosée  et  laisse 
à  nu  de  grandes  surfaces  foliacées  sur  les- 
quelles les  champignons  exercent  à  leur 
aise  leurs  ravages. 

Mais  aucun  de  ces  docteurs  n'insiste 
assez,  suivant  moi,  sur  la  difficulté  d'opé- 
rer un  bon  soufrage  danscertains  climats. 
Avec  les  vents  qui  nous  caressent  en  toute 
saison  et  en  toussons,  nous  autres  Rho- 
daniens, du  massif  de  la  B'urka  à  la  mer 
Méditerranée,  il  est  presque  impossible 
de  songer  à  se  prémunir  contre  l'oïdium 
avec  les  soufres  actuels.  Je  dis:  soufres 
actuels  parce  que  tout  le  monde  reconnaît 
que  ceux  que  le  commerce  livre  mainte- 
nant en  poudre  n'ont  plus  l'efficacité  que 
possédaient  il  y  a  vingt  ans  les  produits 
similaires.  Quant  à  la  nicotine  du  soufre 
nicotine,  elle  contribue  dans  une  large 
mesure  à  asphyxier  l'opérateur,  mais  elle 
laisse  poux  et  pucerons  vaquer  en  paix  à 
leurs  destructions  habituelles. 

Aussi  ai-je  accueilli  avec  enthousiasme 
la  découverte  de  l'utilisation  du  pernuau- 
ganate  de  potasse  et  du  foie  de  soufre  en 
horticulture.  Tous  mes  châssis  ou  de  cou- 
che ou  de  serre  et  tous  mes  murs  ont  déjà 
reçu  en  janvier  et  en  février  des  badigeon- 
nages  de  ces  ingrédients. 

Les  Américains  nous  avaient  bien  parlé 
du  sulfite  de  potasse  comme  remède  pré- 
ventif contre  la  rouille  et  l'oïdium,  mais 
sans  fournir  des  résultats  bien  probants. 


Ce  sont,  ainsi  que  je  le  prédisais  à  Bourges 
—  il  faut  bien  vaticiner  un  peu  —  les  viti- 
culteurs qui  nous  ont  ouvert  la  voie  à  ce 
point  de  vue,  comme  en  toute  matière  rela- 
tive aux  traitements  des  maladies  cryp- 
togamiques. 

M.  le  professeur  Dufour,  de  Lausanne, 
directeur  de  la  station  vitieole  du  Champ- 
de-l'Air,  a  déterminé  le  premier,  de  main 
de  nuTitre,  la  vraie  formule  contre  tous  les 
oïdiums  et  contre  toutes  les  rouilles.  Ce 
remède  anihile  tous  les  autres  ayant  paru, 
et  l'on  n'est  sans  doute  pas  près  d'en  trou- 
ver d'équivalent. 

Le  foie  de  soufre,  ou  pentasulfure  de 
potassium,  ou  barèges,  porte  ce  dernier 
nom  à  cause  de  son  usage  dans  la  cure 
des  maladies  de  la  peau  et  à  cause  de  la 
forte  proportion  qu'en  renferment  les  célè- 
bres eaux  d'un  village  pyrénéen.  Il  se 
présente  dans  le  commerce  sous  forme  de 
cristaux  grisâtres  à  tranches  d'un  vert 
jaune.  Si  l'on  brise  ces  cristaux,  les  sec- 
tions des  fragments  doivent  être  d'un  jaune 
vert  intense  et  l'odeur  insupportable.  Ne 
se  le  procurer  que  chez  des  négociants 
soigneux  et  ayant  beaucoup  de  débit.  Il 
n'est  actif  qu'à  l'état  frais  et  se  conserve 
dans  des  récipients  de  verre  sombre,  si 
possible,  hermétiquement  bouchés. 

Mode  d'emploi  : 

500  grammes  pour  100  litres  d'eau. 
2.000  grammes  savon  noir. 
Mélanger  à  ciiaud  après  dissolution. 

M.  Chiflot  me  disait  récemment,  à  Lyon, 
qu'il  redoutait  beaucoup  de  voir  les  culti- 
vateurs peu  versés  dans  les  manipulations 
chimiques  se  servir  de  bouillies  coufec- 
nées  par  eux.  Il  a  raison,  M.  Chiflot  —  et 
il  pourrait  aussi  bien  avoir  un  peu  tort. 
Les  vignerons  et  les  jardiniers  font  mal 
les  bouillies,  parce  qu'au  lieu  de  leur  ap- 
prendre à  les  manipuler,  on  leur  a  toujours 
présenté  cette  besogne  comme  très  facile. 
Il  eût  mieux  valu  leur  dire  tout  de  suite  la 
vérité.  Rien  de  plus  simple  que  de  préparer 
un  morceau  de  viande  sur  un  gril,  n'est-ce 
pas  ?  Rien  de  plus  délicat,  croyez-moi.  On 
naît  rôtisseur,  disaient  nos  pères.  Inter- 
rogez un  maître  d'hôtel  ou  un  gourmet, 
l'un  ou  l'autre  vous  dira  qu'un  bon  cordon- 
bleu,  dans  les  deux  sexes,  est  et  sera  tou- 
jours l'oiseau  rare. 
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Ne  vous  étonnez  donc  point  si  les  tra- 
vailleurs de  terre  fabriquent  parfois  d'a- 
troce bouillie  pour  les  plantes. 

Voyons  un  peu  celle  du  docteur  Dufour. 
Cet  éminent  praticien  ne  me  l'a  pas  ap- 
prise, mais  j'en  ai  acquis  la  connaissance 
par  l'exercice,  aussi  bien  que  j'ai  appris  à 
mouler  la  fameuse  omelette  «  Foulard  » 
ferme  et  onctueuse. 

Suivant  moi,  il  est  préféraljle  de  faire 
dissoudre  le  pentasulfure  ou  foie  de  soufre 
dans  de  l'eau  très  chaude.  La  liqueur  est 
très  vite  faite  et  d'un  bel  aspect.  J'ai  la 
quasi-certitude  que  le  savon  noir  ne  laisse 
les  bouillies  de  toute  nature  indemnes  des 
gruaux  mortels  aux  pulvérisateurs  que 
lorsqu'il  est  précipité  dans  l'eau  bouillante. 
Pour  mieux  cuisiner  ces  deux  substances, 
je  les  fais  fondre  séparément  dans  de  l'eau 
puisée  au  même  récipient,  par  conséquent 
à  la  même  température.  La  dissolution 
opérée,  je  verse  le  savon  noir  liquide 
passé  au  tamis  fin  dans  le  pentasulfure  et 
je  brasse  fortement  les  deux  ensemble. 
J'emploie  le  mélange  immédiatement,  n'en 
préparant  que  ce  que  je  puis  employer  en 
une  séance. 

Le  mélange  de  M.  Dufour  constitue,  lui 
aussi,  une  bouillie  collante,  et  voilà  la 
principale  raison  pour  laquelle  il  doit  être 
substitué  à  tous  autres  produits  ayant  la 
prétention  d'atteindre  le  même  résultat. 

Il  est  opportun  que  je  place  ici  un  dogme 
viticole  qui  a  besoin  de  prendre  pied  parmi 
les  horticulteurs.  Après  trente  années  de 
recherches  de  toute  nature,  les  viticulteurs 
et  les  savants  dévoués  qui  éclairaient  leur 
route,  se  sont  rendu  compte  que  les  re- 
mèdes curatifs  des  maladies  cryptogami- 
ques  en  plein  développement  n'existaient 
pas  et  n'existeraient  sans  doute  jamais; 
dans  tous  les  cas,  que  l'on  ne  pouvait  dé- 
truire le  champignon  sans  détruire  en 
même  temps  le  végétal  attaqué.  Le  mieux 
était  donc  d'opérer  des  traitements  pi'é- 
ventifs,  c'est-à-dh'e  de  traiter  les  plantes 
et  le  sol  qui  les  porte  et  les  murs  qui  les 
abritent  au  moment  où  l'agent  de  repro- 
duction du  cryptogame,  moins  résistant 
que  lui,  au  moment  où  la  semence  du 
champignon,  la  spore,  quitte  l'enveloppe 
qui  la  renferme  pour  exercer  ses  ravages. 
Mais  on  s'aperçut  bien  vite  que  cette  pré- 
caution excellente  ne  suffisait  pas  tou- 


jours. Dans  un  vignoble,  dans  une  agglo- 
mération de  jardins,  tout  le  monde  ne 
s'entoure  pas  des  mêmes  précautions.  Sur- 
vienne le  vent,  et  le  mal  est  en  un  instant 
partout  répandu.  M.  Frochou  trouva  en 
pleine  lande,  à  18  kilomètres  de  tout 
vignoble,  je  ne  sais  combien  de  spores  de 
mildew  dans  une  goutte  de  rosée. 

On  imagina  alors  de  couvrir  les  végé- 
taux de  substances  assez  adhérentes  pour 
résister  à  l'œuvre  destructive  du  vent  et 
de  la  pluie  et  en  même  temps  aux  atta- 
ques des  cryptogames.  On  chercha  des 
bouillies  collantes.  Une  fallait  pas  qu'elles 
le  fussent  trop,  afin  de  ne  pas  mettre  obs- 
tacle au  fonctionnement  des  cellules  de  la 
feuille,  mais  assez  pour  no  pas  permettre 
aux  spores  ou  aux  bâtonnets  des  champi- 
gnons de  s'incruster  dans  les  membranes 
extérieures  des  végétaux. 

La  bouillie  bordelaise  fut  longtemps  la 
meilleure  bouillie  collante  connue.  Malheu- 
reusement, dans  beaucoup  de  pays,  il  est 
diflficile  de  se  procurer  de  bonne  chaux 
grasse.  Ici,  c'est  chose  à  peu  près  impos- 
sible. La  bouillie  bourguignonne  est  très 
bonne  aussi  et  plus  facile  à  préparer.  Mais 
la  bouiUie  bordelaise  sucrée  est  encore 
préférable.  Si  j'ai  bonne  mémoire,  il  suffit 
de  125  grammes  de  sucre  raffiné  (pas  de 
mélasse)  pour  donner  à  la  bouillie  borde- 
laise à  500  gr.,  ou  2  kilos  de  sulfate  de 
cuivre  et  de  chaux,  uue  adhérence  consi- 
dérable. 

M.  Perraud  préconise  beaucoup  les 
bouille  à  la  colophane.  Elles  sont  donc  à 
essayer.  Mais,  pour  le  moment,  je  ne  puis 
insister  que  sur  celles  qui  m'ont  procuré 
de  bons  résultats,  savoir  : 


I.  Verdet  neutre,  1  Idlo 
Savon  noir  1  kilo  .    . 


pour  les  milclews. 


II.  Foie  de  soufre,  500  grammes 
Savon  noir  2.000  gr.  ou  2  kilos 


pour  les  oïdiums 


Et  notre  principe  ?  Le  voici  : 

Vous  ne  lutterez  rictoi-ieusement  contre 
les  cliampirpwiis  2Xiras/ies  des  rér/é- 
taux  qu'autant  que,  jienclant  tout  le 
cours  de  l'existence  végétative  de  la 
plante,  tous  ses  organes  seront  enduits 
d'une  bouillie  empêchant  les  spores 
des  cliampignons  de  s'y  incruster. 
Conséquences  : 
1°  Adopter  une  bonne  bouillie   ou  de 

bonnes  bouillies  collantes  ; 
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2°  Traiter  préveiitiveinent  ; 

3"  Renouveler  les  traitements  aussitôt 
qu'à  une  période  de  pluies  abondantes 
suceodent  quelques  heures  de  soleil  : 

1°  Enduire  les  nouvelles  feuilles  avec 
soin  et  réenduire  souvent  les  anciennes 
en  dessus  et  en  dessous. 

En  procédant  ainsi,  j'ai  pu  observer 
l'année  dernière  les  é\'olutions  polymor- 
phes des  champignons  variés  qui  compo- 
sent ma  riche  collection.  Tous  les  connus 
s'y  rencontrent  en  divers  états,  et  je  ne 
suis  pas  certain  de  n'en  pas  posséder  plu- 
sieurs indéterminés. 

Comme  dans  toutes  les  batailles,  le  guer- 
rier, même  vainqueur,  passe  par  de 
cruelles  épreuves,  j'ai  mouillé  plus  d'une 
chemise  sous  le  feu  croisé  (style  boër)  de 
mes  millions  d'ennemis.  Mes  plantes  et 
moi  sommes  sortis  sains  et  saufs  de  tant 
de  combats  que  je  m'apprête  à  livrer  cette 
année  avec  plus  de  sang-froid  et  de  con- 
fiance dans  l'issue  de  la  lutte. 

J'ai  maintenant  lacertitude que  la  métal- 
lisation  des  tiges  et  des  feuilles  pourra 
seule  sauver  nos  végétaux  de  la  rouille,  du 
mildew  et  de  l'oïdium.  Un  fait  facile  à 
vérifier  le  prouve  jusqu'à  l'évidence.  Né- 
gligez vers  le  milieu  de  l'été  de  traiter  en 
dessous  les  derniers  rangs  de  feuilles.  A 
bref  délai  ils  seront  couverts  de  rouille 
qui  de^•iendra  par  les  temps  chauds 
tellement  pulvérulente  que  le  vent  l'em- 
portera en  tourbillons  perceptibles  à  l'cril 
nu.  Autre  expérience.  Sur  la  feuille  d'un 
végétal  bien  soigné,  en  dessus  et  en  des- 
sous,vous  découvrirez  des  masses  de  spo- 
res et  croirez  la  feuille  très  atteinte. Plon- 
gez la  tige  dans  l'eau  et  sortez-la  au  bout 
do  quelques  instants.  Toute  trace  de 
rouille  aura  disparu.  Donc,  le  cryp- 
togame n'était  là  qu'entreposé.  Ses  efforts 
pour  s'insérer  dans  le  parenchyme  étaient 
vains.  Pourquoi  >.  A  cause  de  la  couche 
préservatrice  de  la  buniUie  collante. 

—  Petits  faits  relatifs  au  permanga- 
nate de  potasse. —  J'ai  parlé  tout  à  l'heure 
de  ce  sel  sans  m'étendre  davantage  sur 
son  emploi.  On  l'a  préconisé  contre  l'oï- 
dium en  viticulture  et  ilen  a  été  fortement 
question  au  dernier  congrès  chrysauthé- 
mique.  Je  reviens  sur  ce  sujet  parce  qu'il 
est  impossible  que  les  praticiens  tirent  une 
conclusion  positive  du  compte  rendu  pu- 


blié parle  ChrysantJtème.  Les  observa- 
tions les  plus  précises  surce  sujet  n'yontni 
tète  ni  queue. Le  permanganate  de  potasse 
est  un  oxydant  c'est-à-dii'e  un  agent  chimi- 
que douépendautun  espace  de  temps  assez 
court  de  propriétés  destructi\'es  très  éner- 
giques. On  l'emploie  en  médecine  comme 
désinfectant  interne  avec  beaucoup  de 
succès. 

Rendant  compte  des  résultats  que  j'en 
obtins  contre  les  moisissures  grises  ou 
contre  les  toiles  des  serres  et  des  châssis, 
j'ai  dit  combien  son  action  est  rapide  et 
radicale.  C'était  indiquer  du  même  coup 
son  application  et  les  services  qu'elle  peut 
rendre  en  horticulture.  A  la  dose  de  1/1000 
ou  100  gr.  pour  100  litres  d'eau,  il  brûle 
toutes  les  spores  des  champignons  qu'il 
touche  et  beaucoup  de  cliampignons  à 
l'état  parfait.  Contre  l'oïdium  de  la  vigne 
il  a  eu  des  effets  curatifs  et  préventifs 
très  remarquables.  Je  me  promets  d'avoir 
beaucoup  recours  à  lui  toute  la  saison 
dans  la  culture  de  la  vigne,  du  rosier,  do 
l'irillet  et  du  chrysanthème. 

Il  me  semble  qu'il  devrait  être  employé 
par  les  praticiens  de  préférence  à  tous  au- 
tres ingrédients  chimiques  pour  désinfec- 
ter les  bâches,  les  serres  et  les  sols  avant 
même  d'instituer  une  culture  quelconque. 
Dans  tous  les  cas,  il  vaut  la  peine  de  l'es- 
sayer en  grand.  M.  le  président  Viger 
faisait  remarquer,  avec  la  haute  autorité 
qui  s'attache  à  son  caractère  de  médecin  et 
de  savant,  que  l'effet  de  ce  produit  est 
très  passager.  Sans  doute,  si  on  compare 
son  action  à  celled'une  bouillie  adhérente. 
Mais  nous  n'en  attendons  rien  de  sem- 
blable, le  tenant  seulement  pour  un  des- 
tructeur de  champignons  en  formation 
d'abord  et  pour  l'agent  curatif  le  plus  éner- 
gique quand  une  récolte  est  vraiment  in- 
fectée par  l'oïdium.  S'il  ne  les  détruit 
pas  tous,  il  en  tue  une  grande  quantité. 
Combien  de  remèdes  présenteutles  mêmes 
avantages?  Quoi  qu'il  en  soit, voilà  un  nou- 
veau fusil  qui  part  vite  et  porte  bien.  Je  le 
garde  et  j'aurai  soin  de  m'en  servir  à  bon 
escient. 

Avec  lui  deux  précautions  à  prendre  : 

1°  Dissoudre  à  chaud  exactement  ce  dont 
on  a  besoin. 

2"  Employer  au  pulvérisateur  le  rupiide 
dissous  immédiatement. 
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Et  maintenant,  doux  disciples  de  Flore, 
malgré  les  tempêtes  que  1900  nous  ap- 
porte, le  pulvérisateur  à  l'épaule,  et  eu 
avant  pour  l'Exposition  de  Paris  et  la  plus 
grande  gloire  de  notre  vieille  France. 

Ch.  Albert. 

Sotcs  et  informations  horticoles. 


Le  Congrès  international  des  Chry- 
santhémistes  se  tiendra  à  Paris,  au  siège  île 
la  S.  N.   il'H.  (Je  France,  les  24  et  25  octobre 

r.too. 

Questions  soumises  au  Congrès. 

I.  —  Des  raisons  qirii  y  a  Je  culti\i'r  le  Chrv- 
santlième  à  la  grande  fleur  ou  à  la  demi-grande 
fleur  : 

l"  Au  point  de  vue  esthétique  ; 
2»  Au  point  de  vue  commercial. 

II.  —  Unification  des  règlements  floraux. 

III.  —  Histoire  de  l'introduction  du  Chrysan- 
thème en  France  et  à  l'étranger. 

IV.  —  Des  causes  de  la  maladie  de  la  rouille  : 
Des  moyens  de  la  guérir. 

De  l'influence  de  la  culture  intensive  sur  son 
développement. 

Alocasia  1  —  La  riche  famille  des  Aroïdées 
compte  quelques  beaux  genres  de  plantes  d'or- 
nement, entre  autres  les  Anthurium,  les  Pothos, 
les  Caladium,  les  Colocasia,  les  Alocasia,  les 
Richardia,  etc.,  bien  connus  de  tous  les  cultiva- 
teurs do  plantes  de  serre  chaude.  Il  n'est  pas 
toujours  facile  à  l'horticulteur  de  saisir  les  rai- 
sons qui  ont  poussé  les  botanistes  à  former  au- 
tant de  genres  voisins  dans  cette  famille  si  bril- 
lante. Il  y  a,  parait-il,  des  caractères  floraux  qui 
justifient  la  manière  de  voir  des  savants.  Nous 
le  voulons  bien  ;  mais,  à  première  vue,  il  n'y  a 
guère  que  les  spécialistes  expérimentés  qui  sé- 
parent facilement,  au  feuillage,  les  Alocasia  des 
Colocasia  et  des  Caladium.  Quoi  qu'il  en  soit, 
deux  des  plus  beaux  Alocasia,  parmi  les  nom- 
breuses espèces  que  compte  ce  genre  dans  les 
serres,  sont  certainement  les  A.  Sanderiana  et 
■sebfina. 

L'il .  Sandcriaiui  a  été  introduit  en  1884  par 
W.  Bull  ;  il  est  originaire  de  l'archipel  indien. 
Il  est  surtout  remarquable  par  les  sinus  profonds 
et  arrondis  qui  découpent  ses  feuilles  épaisses  de 
sagittaire,  d'un  vert  foncé  brillant  comme  du 
métal,  avec  de  grosses  nervures  éburnéennes. 

L'A.  zcbrina  ou  Colocasia  zcbrina  est  uu 
un  peu  plus  ancien  dans  les  serres.  Son  intro- 
duction par  Veitch  remonte  à  18(12.  11  est  ori- 
ginaire des  iles   Philippines.   11   a  été  trouvé  à 


Manille  par  M.  Porte  et  figure  dans  la  Flore  des 
serres  et  des  jardins,  t.  XV.  La  figure  de  la 
Flore  insiste  sur  la  beauté  des  zébrures  de  ses 
pétioles.  Van-Houtte  disait  de  lui  :  «  Très  ac- 
commodant, il  se  plait  tout  aussi  bien  assis  sur 
une  prosaïque  planchette  d'une  serre  chaude  que 
plongé  par  sa  base  dans  un  aquarium  quelconque. 
De  la  chaleur  —  20  à  2.5''  centigrades  —  de 
l'humidité  atmosphérique  à  profusion,  des  arro- 
sements  suffisants,  un  ombrage  régulier,  voici 
les  principales  conditions  physiques  qu'ils  ré- 
clament. Le  compost  qui  leur  plait  est  celui-ci  : 
terre  de  bruyère  en  grumeaux,  terreau  de  feuille, 
sphagnum  haché  et  terre  franche  (par  parties 
égales).  Pendant  la  période  de  repos,  en  hi\cr, 
on  suspend  les  arrosements. 

Les  Chrysanthèmes  exposés  le  plus 
souvent  en  Angleterre.  —  M.  llarman 
Payne,  le  savant  Chrysanthémistc  anglais,  a  con- 
staté que  les  variétés  : 

M'""  Carnot  et  Australie  ont  été  exposées  22 
t'ois  chacune. 

"  M'-  G.  ^\'.  Palmer  et  *  Phœbus,  20  fois. 

M"  W.  Mease.  19  fois. 

*  M  "  C.  Harman  Payne,  *  M.  Chenon  do  Li- 
ché  et  *  Viviand-Morel,  IS  fois. 

Edith  Tabor,  *  M"":  Gustave  Henry,   10  fois. 

M'"  J.  Lewis,  l.ô  fois. 

Pride  of  Exmouth,  14  fois. 

"*  Chas.  Davis  et  *  Lady  Hanham,  1.3  fois. 

*  Lady  Ridgeway  et  *  M.  Hoste,  12  fois. 

*  Pride  of  Madford  et  Eva  Knowles,  11   fois. 

*  M""^  Louis  Rémy,  M'-*  Wecks,  *  Edwin 
Molyneus,  Robert  Powel  et  Mutual  Friend,  10 
fois. 

*  Graphie,  G.  J.  Waren,  Ml■^^^'hite  Popham. 
Miss  Nellie  Pockett,  9  fois. 

*  J.  Bidencope.  *  Président  Nonin.  *  Le  grand 
Dragon,  8  l'ois. 

*  M"'t'G.  Bruant,  Secrétaire  Fierons,  M.  Panc- 
koukc,  ■  N.  C.  S.  Jubilée.  Duke  of  ^\'ellington, 
7  fois. 

D'autres  variétés  ont  été  exposées  moins  do 
sept  fois  ;  ce  sont  par  ordre  de  mérite  : 

Oceana,  Modesto,  M^'  .1.  Barks,  *  Sunpiicity, 

*  Soleil  d'Octobre,  M"'"  Ph.  Rivou-e.  *  Souvenir 
de  F.  Rosette,  Milano,  Chatworth,  Lord  Ludlow, 

*  Calvat's  Australian  Gold  et*  Marie  Calvat. 
Nous  ferons  toutefois  remarquer  dit  M.  E.  Fie- 
rons, dans  la  Revue  dliorticidlure  belge  et 
étrangère,  que  danscette  liste  de  ^■ariétés,  jouis- 
sant de  la  plus  grande  vogue  en  Angleterre,  l'a- 
mateur devra  opérer  une  seconde  sélection,  selon 
qu'il  veut  obtenir  des  fleurs  coupées  ou  des  plantes 
d'exposition.  Telle  admirable  variété  en  fleur 
coupée,  comme  M™  Carnot,  p.  ex.,  laisse  beau- 
coup à  désirer,  si  on  veut  l'obtenir  en  spécimen 
de  culture.  Nous  avons  marqué  d'un  astérisque 
les  noms  des  variétés   qui    se   prêtent   le   mieux 
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à   l'ûbtentioii   de  jolies   plantes   trapues  et    se 


couvrout  facilement  u 
fleurs. 


'un  ii'rand  nombre  de  belles 


Scories    et    arbres    fruitiers.    —    Les 

scories  n'étant  pas  d'un  prix  élevé  et  donnant 
d'excellents  résultats,  chacun  devrait  en  essayer 
l'emploi  sur  quelques  arbres. 

<(  Alors  que  nos  agriculteurs  se  sont  mis  de 
plus  en  plus  à  emploj'er  les  engrais  chimiques  et 
nnlamment    les    engrais  phosphatés   sur   leurs 


Petitr  Pervenche  a  fleir  double. 


récoltes,  le  verger  s'est,  jusqu'à  ce  jour,  vu  dé- 
laissé à  ce  point  de  vue,  et  bien  rares  sont  ceux 
qui  emploient  des  engrais,  notamment  des  engrais 
phosphatés,  pour  leurs  arbres  fruitiers. 

((  L'emploi  de  ceux-ci  se  montre  cependant 
avantageux  à  un  triple  point  de  vue  :  ils  aug- 
mentent la  quantité  et  la  qualité  de  la  récolte, 
ils  favorisent  le  développement  rapide  de  l'arbre 
et  ils  lui  facilitent  la  lutte  contre  les  maladies  si 
diverses  qui  viennent  diminuer,  et,  parfois  même, 
anéantir  son  produit. 

((  La  question  d'augnientation  de  récolte,  tant 
en  quantité  qu'en  qualité,  ne  nous  attardera  pas, 
car  on  conçoit  facilement  qu'il  en  soit  dans  ce 
cas  comme  pour  les  auti-es  cultures  ;   nous  cite- 


rons, au  contraire,  les  résultats  concernant  les 
autres  points  de  vue,  négligés,  pour  no  pas  dire 
méconnus,  par  la  plupart. 

«  M.  Laurent,  instituteur,  à  Wiège,  a  comparé 
l'accroissement,  en  circonférence,  du  !<''  avril  au 
l'"'  décembre,  à  un  mètre  de  hauteur,  de  douze 
pommiers  plantés  depuis  trois  ans.  Six  arbres 
n'ayant  pas  reçu  d'engrais,  ont  eu  un  accroisse- 
ment total  de  13  centimètres  5;  les  six  autres, 
ayant  reçu  5  kilogr.  de  scories  chacun,  se  sont 
accrus  de  17  centimètres.  L'efïïcacité  des  scories 
sur  l'accroissement  des  arbres  fruitiers  se  trouve 
donc  ainsi  démontrée. 

((  M.  Grandeau  a  traité  des  arbres  atteints  de 
tavelure  et  ne  donnant  qu'un  faible  produit 
invendable,  par  une  fumure  de  scories,  à  raison 
de  1.000  à  2.000  kilogr.  à  l'hectare.  Dès  la  pre- 
mière année,  la  maladie  diminuait  déjà;  au  bout 
de  la  seconde  ou  de  la  troisième,  elle  avait  com- 
plètement disparu,  et  la  récolte  était  redevenue 
normale.  Les  scories  ont  donc  agi  efficacement 
contre  cette  alïection  cryptogamique. 

a  On  ne  saurait  trop  recommander  l'emploi 
des  scories  dans  les  vergers,  car,  par  ce  moyen, 
on  pourra  obtenir  d'aussi  bons  résultats  que  ceux 
de  M.  P.-L.  Courrier,  de  Mettray (Indre-et-Loire), 
qui,  à  l'aide  d'une  bouillie  composée  de  bon  purin 
coupé  de  moitié  d'eau  et  de  scories  finement  mou- 
lues, a  pu  tirer  d'affaire  des  arbres  rabougris  et 
mourants,  et  en  a  obtenu  de  magnifiques  pousses. 
(Bulletin  hurticolc). 

La  transplantation  des  arbres  et  le 
tube  de  caoutchouc.  —  Lorsqu'on  trans- 
plante des  arbres  déjà  un  peu  grands,  et  surtout 
si  la  saison  n'est  pas  très  favorable,  souvent  la 
reprise  ne  se  fait  pas.  On  pourrait  augmenter 
beaucoup  les  chances  de  réussite  par  un  procédé 
très  simple.  Il  suffit  de  sectionner  une  racine  de 
la  grosseur  du  petit  doigt  et  de  la  coiffer  d'un 
tube  de  caoutchouc  d'une  longueur  telle  qu'on 
puisse  le  relever  le  long  de  la  tige  et  même  lui 
faire  dépasser  un  peu  la  cime.  Par  ce  tube  on 
verse  de  l'eau  de  pluie  de  manière  à  le  remplir; 
cette  eau,  sous  la  pression  de  la  colonne  liquide, 
tend  à  pénétrer  dans  les  vaisseaux  de  la  plante 
et  à  remonter  jusqu'aux  bourgeons,  en  vertu  du 
principe  des  vases  communiquants.  On  remplace 
à  mesure  l'eau  qui  disparait:  déjà  après quarante- 
Imit  heures,  l'effet  est  manifeste.  Un  hêtre 
planté  en  avril  ne  donnait  aucun  signe  de  vie  à 
la  fin  de  mai  :  après  déchaussement  d'une  racine, 
le  tube  de  caoutchouc  fut  appliqué  et,  six  jours 
après,  les  bourgeons  étaient  ouverts,  les  feuilles 
faisaient  leur  apparition.  Au  milieu  de  mai,  on 
appliqua  le  même  système  à  un  prunier  planté 
un  mois  auparavant  et  dont  les  bourgeons  avaient 
été  desséchés  par  la  sécheresse  et  la  chaleur  :  une 
semaine  après,  les  bourgeons  gonflaient  et  s'épa- 
nouissaient. On  fit  encore  une  expérience  compa- 
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rative  sur  deux  lots  Je  pommiers.  Deux  lots  de 
'?.0  plants  mis  en  place  en  avril  furent,  l'un  laissé 
dans  les  conditions  habituelles,  l'autre  traité 
d'emblée  par  le  tube  de  caoutchouc.  Au  bout  de 
huit  jours,  tous  ces  derniers  étaient  en  pleine 
végétation,  tandis  que  sur  le  lot  non  traité  il  y 
avait  plusieurs  morts  et  l'on  constatait  un  retard 
de  quinze  jours. 

Voilà  un  de  ces  procédés  dont  il  faudra  véri- 
fier l'exactitude,  ce  qui  est  très  facile  et  peu  coû- 
teux. S'il  ne  repose  pas  sur  une  simple  théorie 
hypothétique,  il  rendra  de  grands  services  dans 
la  plantation  des  arbres  durs  à  la  reprise. Nous  en 
empruntons  le  résumé  à  la  Renie  crhorticiiHitri: 
belge  et  étrangère. 

EXPOSITION   UNIVERSELLE  DE    1900. 

— (    SUITE    ) — ■ 


Expositions  temporaires. 


23  octobre.  —  Cla.sse  45  :  Plantes  légu- 
mières  les  plus  récemment  introduites.  Concours 
de  fruits  de  table,  d'automne  et  d'hiver. 

Classe  4t>  :  Plantes  nouvelles  fleuries  ou  à 
feuillage.  Arbustes  à  feuilles  caduques  fieuns  ou 
à  fruits  ormentaux  ;  fleurs  ou  branches  à  fruits, 
coupées.  Rosiers  en  pot  :  roses  coupées.  Chry- 
santhèmes en  plantes  en  pot  ;  fieurs  coupées.  Or- 
nementation en  fleurs  naturelles. 

Classe  47  :  Plantes  de  serre  qu'il  y  aui-ait  eu 
impossibilité  à  présenter  aux  concours  précédents. 

Seront  admis  à  ces  concours  les  apports  col- 
lectifs, les  apports  des  amateurs,  ceux  des  horti- 
culteurs, ceux  des  établissements  publics,  etc. 

Dans  chaque  concours,  les  apports  collectifs, 
les  apiiorts  d'amateui's,  ceux  des  horticulteurs. 
ceux  des  établissements  publics  ou  d'enseigne- 
ment concourront  séparément. 

—  La  réception  et  l'installation  des  produits 
auront  lieu  pendant  les  deux  jours  qui  précèdent 
chaque  concours  temporaii-e  et  devront  être  ter- 
minés la  veille  de  l'ouverture,  avant  5  licurcs 
du  soir,  terme  de  rigueur.  Les  fleurs  coupées 
pourront  être  admises  le  jour  même  du  concoui-s 
et  leur  placement  devra  être  terminé  à  8  heures 
du  matin,  au  plus  tard. 

Les  exposants  ou  leurs  représentants  devront 
procéder  à  l'enlèvement  de  leurs  produits  le  len- 
demain de  la  clôture  des  concours,  et  ce  avant 
0  heures  du  matin. 

—  Les  jurys  commenceront  leui's  opérations 
dès  l'ouverture  de  chaque  concours. 

—  Les  exposants  de  plantes  sont  autorisés  à 
s'entendre  avec  des  exposants  de  serres  pour  uti- 
liser une  ou  plusieui's  de  ces  tiernières;  ils  deM'ont 
s'engager,  dans  ce  cas,  lï  les  tenir  garnies  pen- 
dant le  temps  qui  leur  sera  fixé  par  les  Comités 
d'installation. 


—  Les  plantes,  les  fruits,  les  légumes  fanés 
ou  altérés  devront  être  enlevés  ou  remplacés  par 
les  soins  des  exposants. 

—  Les  frais  d'emballage,  de  transport,  de  ma- 
nutention, de  déballage,  d'installation,  d'entre- 
tien, de  surveillance  et  de  réexpédition  des  pro- 
duits exposés  sont  à  la  charge  des  exposants. 

—  Les  exposants  qui  désirei-ont  prendre  part 
■d  des  concours  temporaires  devront  en  faire  par- 
venir la  demande  au  Commissariat  général  (Di- 
rection générale  de  l'exploitation,  section  fran- 
çaise), ',17,  quai  d'Orsay,  six  semaines  au 
moins  a\ant  l'i'poque  des  dits  concours. 

—  Les  demandes  il'admission  devi'ont  mention- 
ner exactement  le  nom  et  le  domicile  du  deman- 
deur, le  nombre,  l'espèce  et  la  variété  des  pro- 
duits qu'il  désire  exposer,  le  mode  d'exposition 
que  ces  produits  réclament,  l'espace  qu'ils  occu- 
peront, la  désignation  du  concoui's  auquel  ils  sont 
destinés  ;  les  demandes  devront  également  indi- 
quer si  les  végétaux  seront  présentés  en  pots,  en 
cais.ses,  en  paniers,  eu  s'ils  sont  plantés  à  de- 
meure, en  pleine  terre. 

—  A  chaque  concours,  les  jui'vs  classeront  les 
objets,  produits  et  plantes  exposés  en  leur  attri- 
buant desl'-"'  prix,  2''  prix,  etc.,  et  des  mentions 
honoi-ables. 

Ces  attributioDs  de  prix  et  de  mentions  don- 
neront lieu  à  la  délivrance  de  certilicats  par  le 
Commissaire  général  ;  le  jury  de  chaque  classe 
fera  la  récapitulation  des  prix  attribués  à  chaque 
lauréat  pour  l'ensemble  des  concours  temporaires. 
Les  résultats  ainsi  obtenus  serviront  de  base  au 
jury  du  Groupe  VIII  (horticulture)  pour  l'attri- 
bution des  récompenses  prévues  par  les  articles  88 
et  suivants  du  Règlement  généi'al. 

o-^i^*^  ,    e><^frKg   ,    a-^t^ft^Kj   ,    a^^rfT^JKo        n^^^Kj        a^iih^  .    a^.t^KA 

La  Pratique  des  Semis  dans  les  Jardins. 

-^i  snn;  )~  (1) 


DiRÊE  GERMIXATIVE  DES  GRAINES.  —  LOS 

gi'aiiies  conservent  leufs  facultés  germi- 
oatives  plus  ou  moins  longtemps,  mais 
elles  ne  les  conservent  pas  pendant  des 
siècles,  comme  certains  documents  apocry- 
phes publiés  dans  les  journaux  d'horticul- 
ture ou  de  botanique  le  donnent  à  entendre. 
La  rie  latente  des  graines,  qui  est  une  rie 
tout  de  même,  n'est  pas  to^en^e  indéfini- 
ment ;  elle  peut  cependant  se  prolonger 
beaucoup  dans  certaines  conditions,  ainsi 
que  nous  le  verrous  plus  loin  lorsque 
..nous  aurons  à  traiter  de  Va  gei-mination. 


(1)  Voir  Ltjon  Horticole  1900,  fasc.  3,  pages  50 
et  suivantes. 
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Mois  dès  à  présent  on  peut  atlinner 
que  des  espèces  ne  conservent  leurs 
facultés  germinatives  que  très  peu  de 
temps.  Nous  savons  de  pratique  certaine 
qu'il  est  des  sortes  qui  ne  germent  plus 
quelques  mois  après  leur  récolte.  Il  en  est 
d'autres  dont  la  vie  latente  se  prolonge 
pendant  six  mois,  d'autres  pendant  un  an, 
d'autres  entin  pendant  un  laps  de  temps 
plus  ou  moins  prolongé  qui  peut  aller  jus- 
qu'à vingt-cinq  ans  et  peut-être  davantage. 
Du  reste,  cette  conservation  des  facultés 
germinatives  des  graines  est  variable,  non 
seulement  avec  les  espèces  et  les  condi- 
tions de  leur  conservation,  mais  encore 
avec  la  constitution  plus  ou  moins  pai-faite 
des  différentes  graines  d'une  même  plante. 
Il  n'est  pas  rare,  en  effet,  devoir  s'éteindre 
irrégulièrement  la  vie  latente  des  graines 
récoltées  la  même  année  sur  le  même 
individu  et  conservées  exactement  de  la 
même  manière.  Tous  les  praticiens  con- 
naissent cette  particularité.  Si,  par  exem- 
ple, les  graines  d'une  espèce  quelconque  se 
conservent  au  maxitiuini  jteiuhott  trois 
ans  dans  des  conditions  déterminées,  au 
bout  de  deux  ans,  une  partie  de  ces  graines 
ne  germent  déjà  plus.  La  proportion  de 
ces  semences  à  faible  résistance  germina- 
tive  va  souvent  du  simple  au  double.  Il 
n'est  pas  rare,  en  eft'et,  d'être  obligé  de 
semer,  mie  année  plus  tard,  deux  fois  plus 
de  graines  vieilles  dans  une  surface  de 
terrain  déterminée,  si  on  veut  obtenir  un 
semis  aussi  dense  que  l'amiée  précédente 
où  les  graines  étaient  plus  jeunes  d'un  an. 
En  la  pratique,  cette  particularité  est 
bien  connue.  Elle  a  même  donné  lieu  à  de 
nombreuses  l'emarques  plus  ou  moins  bien 
observées  qui  ont  été  consignées  dans  les 
traités  de  culture  ou  qui  se  sont  perpétuées 
par  la  tradition  orale  de  cultivateurs  à 
cultivateurs.  Il  est  certain  qu'avant  de 
perdre  complètement  ses  facultés  germi- 
natives, une  gi'aine  voit  s'atténuer  lente- 
ment lesdites  facultés  :  tel  un  être  aft'aibli 
par  l'âge  voit  ses  forces  diminuer  progres- 
sivement. Or,  il  parait  à  peu  près  démontré 
que  certaines  espèces  potagères  donnent 
desproduits  différents  (^rO//s/'tàv'.s- a  *^^>rv/;/; 
(Je  vue  i)hysiolof/iqne)'>\  on  emploie,  pour 
les  obtenir,  des  graines  d'âges  différents. 
Les  choux,  les  melons,  les  cardons,  etc., 
sont  dans  ce  cas.  Aucun  travail  d'ensemble 


n'a  été  publié,  du  moins  a  notre  connais- 
sance, sur  ce  sujet  intéressant,  mais  il 
n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  praticiens 
qui  affirment  leur  foi  d'une  fa(;on  très 
énergique  dans  l'influence  exercée  sur  la 
vigueur  des  plantes  par  l'âge  des  graines. 
On  trouve,  du  reste,  le  fait  enregistré 
dans  les  revues  ou  les  livres. 

Nos  janliniers  admettent  ici  diverses  excep- 
tinns  ;  ils  prétendent  que  certaines  foraines 
demandent  à  être  gardées,  plutôt  que  semées 
Tannée  même  qu'elles  ont  été  recueillies.  A  ces 
dernières,  disent-ils,  il  faut  donner  le  temps 
qu'elles  suent,  qu'elles  se  resserrent,  et  quêteurs 
parties  internes  se  rapprochant  les  unes  des 
autres,  elles  puissent  évacuer  par  la  transpira- 
tion quantité  de  superfluilés  du  sue  vital.  Ils 
comparent  ces  graines  à  nombre  de  fruits  qu'il 
faut  laisser  mûrir  avant  que  de  les  manger,  aux 
\iandes  à  qui  l'on  doit  donner  le  temps  de  se 
mortifier,  au  vin  même  et  à  certaines  liqueurs 
qu'on  ne  boit  qu'après  un  temps  limité. 

Ils  mettent  au  nombre  des  graines  qui  doivent 
être  gardées,  pour  devenir  plus  fécondes,  celles 
qui  ne  rendent  aucune  odeur,  et  celles  dont  la 
peau  est  épaisse  et  fort  bandée,  telles  que  la 
plupart  des  graines  de  fleurs,  surtout  celles  de 
la  giroflée,  des  œillets,  des  anémones,  des  renon- 
cules ;  et  parmi  les  légumes,  celles  de  l'oseille, 
du  persil,  de  la  chicorée,  du  cerfeuil.  Ils  se  per- 
suailent  que  non  seulement  elles  germent  mieux 
au  bout  de  quelques  années,  mais  qu'il  est  utile 
de  difl'érer  à  semer  celles  dont  les  fleurs  devien- 
nent doubles. 

Les  graines,  selon  eux,  qu'il  faut  semer  pres- 
que aussitôt  qu'elles  sont  mures  sont  toutes  les 
graines  odorantes,  soit  celles  à  odeur  forte, 
comme  l'oignon,  le  poireau,  la  ciboule,  le  chou, 
qui  conservent  jusqu'à  un  certain  point  la  même 
odeur  que  la  plante,  soit  celles  à  odeur  douce, 
telles  que  le  basilic,  le  panais,  les  carottes.  Leurs 
raisons  sont  fondées  sur  les  odeurs  mêmes  que 
rendent  ces  graines  ;  ce  qui  marque  leur  abon- 
dante transpiration,  et  par  conséquent  une  dissi- 
pation des  esprits  et  une  déperdition  du  suc  vital. 
Du  nombre  des  graines  qui  ne  doivent  pas  être 
longtemps  gardées  sont  celles  qui  sont  plates  et 
ont  la  peau  mince,  comme  la  plupart  des  laitues; 
leur  corps  doit  être  desséché  en  peu  de  temps,  et 
leur  esprit  vital  pompé  promptement  par  l'air. 
Ainsi  passé  trois  années,  la  plupart  de  ces  graines 
mises  en  terre  ne  lèvent  presque  point. 

Enfin  ils  prétendent  qu'on  peut  garder  aussi 
longtemps  qu'on  juge  à  propos  toutes  les  grai- 
nes cotonneuses  et  les  aigrettées,  sans  qu'elles 
dépérissent.  Ils  placent  également  dans  cette 
classe  les  graines  à  filets,  comme  celles  des  ro.ses 
d'Inde  et  des  œillets  d'Inde.   Ce  nom   leur  vient 
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d'un  filet  blanc  auquel  chaque  graine  osl  atta- 
chée ;  leur  substance,  étant  rapprochée  comme  dans 
un  point  imperceptible,  ne  peut  être  aisément 
dissipée  (1). 
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ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 

La  prochaine  Assemblée  générale  a  été 
fixée  au  SAMEDI  24  MARS  1900,  à 
3  HEURES 

Cotisations  de  1900.  —    Messieurs 

les  ivieiiibi'es  titulaifcs  de  l'Association 
hofticolo  lyonnaise  sont  informés  que  les 
cotisations  de  1900  seront  mises  en  recou- 
vrement par  la  poste,  dans  la  première 
quinzaine  d'avril.  M.  le  trésorier  les  prie 
de  réscr\  er  un  bon  accueil  au  mandat  qui 
leur  sera  présenté. 

A'VIS.  —  MM.  les  Membres  titulaires  sont 
priés  de  se  souvenir  que  les  cotisations  doivent 
être  adressées  à  M.  J.  PERRAUD,  horticul- 
teur, place  des  Terreaux,  "21.  à  l^yon,  trésorier 
de  l'Association  horticole  lyonnaise. 

Bibliothèque.  —  La  Bibliothèque  de 
l'Associatiçiii  horticole  est  installée  place 
de  la  Bourse,  3. 

—  Les  Membres  de  l'Association  Horticole 
Lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et  les  Statuts  de 
la  Société,  une  Carte  d'entrée  permanente  aux 
Expositions  tenues  par  l'Association  et  le  Jour- 
nal Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association,  à  Villeurbanne  (Rhône). 


DEMANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 


AVIS.  —  Les  demandes  et  les  offres  d'emplois  son 
Insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demande 
avant  les  10  ou  25  de  chaque  mois. 

—  On  demande  (pour  maison  bourgeoise)  un 
second  jardinier,  de  18  à  19  ans.  —  S'adresser 
Beney  et  C'',  grainier,  30,  quai  Saint-Antoine, 
Lyon. 

—  M.  Valette,  à  Chaponost  (Rhône),  deman- 
de ménage  horticulteur  pour  tenir  les  collectiiins 
et  la  comptabilité.  Appointements  et  intérêts  sur 
les  ventes.  —  S'y  adresser. 

—  On  demande,  pour  le  Midi  de  la  France 
(près  .\rl(>s),  un  bon  jardinier  marié.  —  Bureau 
du  .Journal. 

Le  Gérant  :  V.  VIVIAND-MOREL. 

31130  —  Lton.  —  Imp.  du  Salut  PubliC) 
71,  rue  Molière,  7L 
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Sommaire  i>e  la  CiiRONigL't;  :  l'n  Jardinier  averti  en  vaut  deux.  —  Les  irrig-atiuLis  et  les  ft-elées  pi'iiita- 
nières.  —  Cyelaiiien  géant  de  Perse  à  Heur  duulile.  --  Amaryllis  Belladune.  —  Le  l'ahiiici-Dattier  et 
rentrée  de  Jésus-Clirist  à  Jérusalem. 


Uji  Jardinier  acei-ti  en  vaut  deux.  — 
C'est  un  proverbe  —  lu  Sagesse  des 
Nations,  la  Fortune  des  particuliers  —  qui 
sert  de  titre  à  cette  note.  Usez  de  cette 
sagesse,  amis  lecteurs,  vo\is  vous  en  trou- 
verez bien.  Vous  connaissez,  j'ensuis  s\"u-, 
la  cloque  et  les  pucerons  du  pécher. 
Quelques-uns  parmi  vous  aftirmeront 
([ue  le  puceron  produit  la  cloque,  pendant 
que  quelques  autres  crieront  par-dessus 
les  toits,  que  c'est  la  cloque  qui  engendre 
les  pucerons.  Je  vois  ça  d'ici.  Mais  comme 
les  mystères  de  la  génération  spontanée 
sont  aujourd'hui  absolument  «  réguisés», 
grâce  à  Pasteur  et  à  ses  disciples,  je  puis 
vous  assurer  que  vous  avez  des  tort  réci- 
proques envers  les  sciences  pathologiques 
et  entomologiques,  mais  que  cela  n'a 
qu'une  importance  relative.  Que  vous  im- 
porte, en  effet,  que  le  puceron  soit  fils 
de  puceron  et  la  cloque  fille  do  la  cloque  '. 
Cela  importe  peu,  en  effet,  mais  cela  im- 
porte tout  de  même,  car,  pour  combattre 
ses  ennemis  avec  succès,  il  faut  bien  les 
connaître.  Or,  en  faisant  naître  la  cloque 
de  la  piqûre  du  puceron,  vous  vous  égarez 
un  tant  soit  peu.  Il  est  vrai  qu'il  y  a  clo- 
que et  cloque,  même  sur  le  pêcher,  et  que 
l'une  de  ces  cloques  se  réclame  des  puce- 
rons, tandis  que  Tulasne  a  fait  naître 
l'autre  d'un  Crypto,  du  Taphri)in  defor- 
inans,  lequel  n'est  pas  facile  à  détruire. 

Pour  la  cloque,  fille  du  crypto,  il  faut 
agir  préventivement  en  sulfatant  les 
arbres  à  la  bouillie  bordelaise  avant  leur 
floraison.   Si   la    maladie    se    développe 


légèrement  après  cette  opération,  enlevez 
les  feuilles  cloquées  et  donnez  deux  pidvé- 
risations  aujusde  tabac  mélangé  desavon. 
La  cloque  produite  par  les  seuls  puce- 
rons ne  comporte  pas  l'hypertrophie  ni 
l'épaississement  des  feuilles  du  pêcher, 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  celle  qiù 
a  pour  cause  la  présence  du  TapJu-inn 
ijefonnans,  laquelle  peut  aussi  domier 
asile  à  des  pucerons  qui  en  compliquent 
encore  l'origine.  N'attendez  pas,  vous 
dis-je,  que  les  pêchers  sujets  à  la  cloque 
d'origine  cryptogamique  aient  des  feuilles 
pour  les  sulfater,  car  ces  arbi-es  craignent 
les  sels  de  cuivre.  Si  \-os  pêchers  sont 
en  espaliers,  laissez  les  auvents  jusqu'en 
mai  ;  c'est  un  moyen  excellentpourenrayer 
le  développement  du  cryptogame.  Si  -sous 
enlevez  les  feuilles  cloquées,  il  faut  les 
brûler  et  non  les  jeter  à  terre  sans  autre 
forme  de  procès. 


Les  irrigations  et  les  gelées  p)rin ta- 
nières. —  M.  Jean  Pierre,  dans  le  Petit 
Méridional,  passe  en  revue  les  procédés 
recommandés  pour  prémunir  les  vignes 
contre  les  gelées  printaniéres  :  Papiers 
imputrescibles  que  l'on  attachertdt  aux 
sarments  à  protéger  ;  nuages  artificiels  ; 
tailles  tardives;  poudrages,  etc.  Cette 
revue  des  moyens  connus,  mais  plus  ou 
moins  pratiques,  pour  protéger  la  vigne 
contre  les  gelées  blanches,  l'amène  à  par- 
ler d'un  procédé  d'une  grande  valeur  que 
M.  Chauzit,  professeur  départemental 
d'agriculture  du  Gard,  envisageait  demie- 
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1-oinenl  dans  une  étude  sur  ce  sujet.  Nous 
^■(Ullons  parler  de  rirrigatinn  des  vig-nes. 
qui  constituerait,  suivant  ce  savant,  un 
remède  préventif  d'une  \  aleur  absolue. 

L'expéripiioi»  a  il<''iuontré.  en  offtM,  dit-il.  quo 
les  gelées  printuméres  étaient  .sans  action  sur  les 
vignes  ilont  le  sol  était  non  pas  recouvert  iPeau. 
mais  simplement  humide.  On  fil  cette  expérience 
lorsqu'on  eut  constaté  que  les  vignes  submergées 
en  automne  gardaient  leurs  feuilles  très  long- 
temps, jusqu'au  moment  des  froids  do  l'hiver, 
alors  que  celles  non  submergées  ou  submergées 
en  hiver,  quoique  placées  dans  des  conditions 
identiques,  perdaient  leurs  feuilles  dès  l'appari- 
tion des  premières  gelées. 

Des  observations  analogues  furent  faites  éga- 
lement à  la  suite  de  submersions  tardives  exécu- 
tées, par  exemple,  en  mars  et  avril,  alors  que 
la  vigne  avait  débourré. 

La  gelée  respecta  ces  vignes,  tandis  qu'elle  dé- 
truisit celles  placées  dans  la  même  situation. 
mais  non  arrosées. 

De  pareils  faits,  de  pareils  résultats  ne  pou- 
vaient être  attribués  qu'à  la  présence  de  l'eau  ; 
des  constatations  faites  un  peu  partout  confir- 
mèrent les  viticulteurs  dans  l'efficacité  dts  arro- 
sages de  printemps  contre  les  gelées  par  rayon- 
nement. 

Sans  entrer  bien  avant  dans  les  données  scien- 
tifiques qui  raisonnent  ce  fait,  si  curieux  en 
apparence,  on  peut  dire  que  les  lois  de  la  physique 
montrent  que  le  terrain  humide  s'échauffe  moins 
pendant  le  jour  et  se  refri)idit  moins  pendant  la 
nuit  que  le  terrain  sec,  et  que,  par  suite,  la  tem- 
pérature de  l'air  qui  avoisine  ce  sol  ne  descend 
pas  brusquement  à  zéro  ou  au-dessous  de  zéro 
degré. 

D'autre  part,  fait  observer  le  professeur  du 
Gard,  dans  les  milieux  humides  il  se  fornu',  à 
cause  de  l'évaporation  de  l'eau,  une  sorte  de 
brouillard  qui  doit  atténuer  le  rayonnement  noc- 
turne. 

((  Enfin,  dit-il,  ou  pourrait  aussi  faire  inter- 
venir, pour  expliquer  le  phénomène,  la  chaleur 
de  condensation  de  la  vapeur  d'eau.  On  sait,  en 
elfet,  qu'un  kilogramme  de  vapeur  d'eau,  en  pas- 
sant de  l'état  gazeux  à  l'état  liquide,  met  en 
liberté  GOO  calories  ;  or,  l'air  qui  stationne  sur 
un  sol  irrigué,  étant  très  humide,  arri\-e  à  l'état 
de  saturation  avant  que  sa  température  n'atteigne 
z('ro  degré,  et  cet  air  gagne  alors  en  chah'ur  de 
condensation,  pendant  qui' la  vapeur  d'eau  sejiré- 
cipitc,  ce  qu'il  perd  par  le  rayonnement.  Le  re- 
froidissement ne  peut,  dans  ce  cas,  être  très 
accusé.  Il  y  a  production  de  rosée  sur  les  bour- 
geons, mais  pas  trace  de  gelée.  » 

M.  Chauzit  fait  cependant  observer,  avec  rai- 
son, qu'i'ii  cas  de  ycl/'cs  à  [/l<i<'v.  l'irrigation  est 


impuissante  à  proléger  le  vignoble,  mais  qu'il  y  a 
atténuation.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  faire  une 
irrigation  trop  abondante  qui  naturellement  arri- 
verait à  un  prix  très  élevé. 

M.  Trouchord-\'erdier.  ilans  un  vignolde  de 
•ÏO  hectares,  dépense  plus  de  lOO.ODl)  met  res  cubes 
d'eau;  il  met  l'eau  dans  ses  vignes  à  la  fin  de 
mars,  et  se  préoccupe  de  tenir  le  sol  humide  du 
"20  mars  au  1.5  mai.  Si  le  temps  est  pluvieux  ou 
si  l'i'tat  de  l'atimisphère  ne  fait  pas  prévoir  une 
gelée  imminente,  on  [leut  économiser  de  l'eau. 

Nous  voilà  loin  de  la  i))'atique  horticole 
qui  recommande  (ïéciter  au  printemps  les 
arrosages  du  soir,  de  crainte  de  ta  gelée 
<li(  matin.  En  vérité,  je  vous  le  dis,  mes 
frères,  on  nous  démolit  scientifiquement, 
petit  à  petit,  nos  plus  chères  illusions.  Où 
allons-nous,  bo)ie  Deits^ 

11  est  un  fait  bien  certain,  archi-certaiii, 
—  du  reste,  un  fait  est  un  fait  —  (juand  la 
gelée  pénètre  dans  une  serre,  une  oran- 
gerie ou  une  l)àche,  ce  sont  les  plantes  les 
plus  sèches  qui  (ji'teiit  tes  premières.  En 
admettant,  par  exemple,  que  cinq  degrés 
sous  zéro  soient  le  maximum  de  basse  tem- 
pérature qu'une  espèce  bien  portante,  et 
arrosée  à  point,  puisse  supporter,  tenez 
pour  cei-tain,  qu'à  trois  degrés  sous  zéro 
la  même  espèce  bien  portante,  qui  serait 
si'cJte,  gèlerait  facilement.  On  voit  cela  de 
temps  à  autre.  La  soif  est  une  cause  d'af- 
aiblissement  pour  les  plantes. 


Plantes  figuuiœs.  —  Cyctameii  géant 
de  Perse  à  fleur  douhle.  —  M.  Joanny 
Delorme,  horticulteur  à  Villeurbanne,  a 
présenté,  en  janvier  dernier,  sur  le  bureau 
de  l'Association  horticole  lyonnaise,  un 
spécimen  de  Cyclamen  à  fleur  double  qui 
a  fait  l'admiration  de  tous  les  membres 
présents  à  l'assemblée.  Le  sujet,  qui  me- 
surait [~^  centimètres  de  diamètre,  avait 
sept  fleurs  épanouies  et  douze  boutons 
avancés. 

La  duplicature  dos  fleurs  de  ce  Cyclamen 
(''tait  d'une  élégance  qu'on  est  loin  de  ren- 
contrer chez  les  sujets  semi-doubles  qu'on 
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voit  quelquefois  dans  les  cultures.  Ou  peut, 
du  reste,  s'en  l'aire  une  idée  eu  jetant  un 
coup  d'a'il  s\n"  le  dessin  que  nous  en  donnons 
ci-dessus.  Ou  dirait  un  do  ces  beaux  (ril- 
lels  l'emontants  à  grande  licur.  qu'un  \(iil 


nervures  et  zone  d'argent,  produisant  par 
leur  contraste  une  sensation  charniante. 
et  vous  aurez,  par  à  peu  près,  une  notion 
(le  l'aspect  de  ce  Cyclamen. 

La  question,  au  [joint  de  \ue  liiuiirnk\ 


Cyclamen  di;  Pi-rse 

Fleur  et  [euilL?  d'un  spécinien   présenté  par  iM.  J.  DelorniP,  iiorticultciw' 
:'i  Villi-'urlianne,  sorte  Ijureau  de  l'Association  horticole  Ijonnaise  en  janvior  1!)00. 


aux  éttilages  des  fleuristes.  Teintez  cette 
fleur  du  plus  brillant  carmin;  imaginez,  au 
surplus,  un  grand  nombre  de  ces  corolles 
somptueuses  émergeant  d'un  feuillage 
dense  et  épais,   d'un  vert   sombre  avec 


se  résume  dans  la  fixation  de  cette  dupli- 
cature  intense,  car  les  Cyclamens  se  cul- 
tivent surtout  par  semis.  Nous  pensons 
qu'on  peut  y  arriver,  car  les  pistils  sont 
en  parfait  état  et  les  étamines  des  fleurs 
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tardives  seront  probablement  aptes  à  les 
féconder  artificiollenient . 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  qu'on  ol)- 
tient  des  Cyclamens  à  fleurs  doubles,  car 
en  novembre  1895,  M.  Maxime  Jobert 
avait  apporté  les  plus  belles  plantes  de  ce 
genre  au  concours  organisé  par  la  So- 
ciété nationale  d'horticulture  de  France  ; 
mais  nous  ne  pensons  pas  qu'on  ait  encore 
montré  des  sujets  plus  parfaits  que  celui 
de  M.  Delorme. 

En  même  temps  qu'il  prenait  part  au 
concours  susmentionné,  M.  M.  Jobert 
faisait  visiter  ses  cultures  par  une  dim- 
mission  nommée  par  la  S.  N.  H.  F. 

Voici  ce  que  disait  le  rapporteur  de 
cette  Commission  : 

«  Les  Cyclamens  à  fleurs  doubles  obte- 
nus par  M.  Maxime  Jobert  étaient   re- 
présentés sous  trois  formes:  l^A  pétales 
larges  formant  hélice  ;  2"  à  pétales  en  hé- 
lice tous  relevés  ;  3°  à  pétales  dont  les  uns 
s'abaissent  et  les  autres  se  relèvent.  »  (1) 
Deux  ans  plus  tard,  le  7  février  1897, 
au  meeting  mensuel  de  Gand  (Belgique). 
MM.  Hugh  how  et  C°,  à  Clapton   près 
Londres,  présentaient  aussi  un  Cyclamen 
h  fleurs  doubles  d'un   l)lanc  pur.   Cette 
nouvelle   variété  a  obtenu  les  homiours 
d'un  certificat  de  mérite,  par  acclamation, 
avec  félicitations  du  jury. 

«  La  race  des  Cyclamens  à  fleur  double 
se  distingue  de  celle  à  grande  fleur  simple 
par  la  manièi'e  d'être  de  ses  pétales,  très 
nombreux,  très  étoffés,  plus  ondulés  et 
souvcut  en  grande  partie  disposés  do  très 
originale  façon  sous  la  gorge  de  la  co- 
rolle. »  (2) 

Nous  avons  reçu  aussi,  au  cours  de  la 
présente  année,  des  flt^urs  de  Cyi-lamt^i  à 


(1)  Extrait  du  rapport  de  M.  Welker  (ils  sur  li's 
Cultures  du  Ci/claiiwn  de  M.  Maxime  Jobert  ru 
novembre  1893.  Journal  df  la  S.  j.V.  H.  F.  Janvier, 
p.  '.). 

(2)  liec.Jiorl.  heliic  et  rtr.uifi.,  t,  XXllI,  p.  51. 


fleurs  dotibles  obtenues  dans  un  château 
de  la  Savoie;  mais  elles  étaient  loin  d'avoir 
la  perfection  de  forme  et  la  belle  duplica- 
ture  du  sujet  présenté  par  M.  J.  Delorme. 
Souhaitons  à  ce  sujet  d'élite  une  nom- 
breuse progéniture  présejitant  les  carac- 
tères de  son  ascendant. 


Amai'tjllis  Belladone.  —  Considérez, 
dit  l'Evangile,  comment  croissent  leslis  des 
champs.  Ils  ne  travaillent,  ni  ne  filent,  et 
iSalomon  même, dans  toute  sa  gloire, n'était 
poiîit  vêtu  comme  l'un  d'eux. 

Le  fait  est  qu'ils  s'habillent  bien,  les  lis, 
avec  leurs  chlamydes  épaisses  comme  du 
velours  et  blanches    comme  du  lait.    Si 
quelques  bulbeuses  osaient  se  comparer  à 
eux,  les  hardies,  je  ne  vois  que  leurs  voi- 
sines les  Amaryllis  qui  puissent  timidement 
prendre  part  au  concours.  Tenez,   voici 
l'Amaryllis  Belladone,  cette  belleafricaine 
qui,  au  dire  d'un  amateur  enthousiaste,  est 
le  plus  parfait  emblème  de  la  beauté  ;  qu'eu 
pensez-vous?    Ses   fleurs,   presque  aussi 
grandes  que  celles  du  lis  blanc  ordinaire 
et  de  même  forme,  se  tiennent  horizontales 
ou  s'inclinent  gracieusement  vers  la  terre  ; 
elles  sont  d'un  rose  tendre  et  exhalent  une 
odcm-  autrement  douce  que  celle  du  Cory- 
lopsis.  11  est  vrai  qu'elle  a  un  grand  défaut, 
cette  Amaryllis,  mais,  Yorick,  es-tu  par- 
fait? Elle  fleurit  sans  feuille,  ayant  la  mau- 
vaise habitude  de  quitter  les  rubans  qui 
lui  servent  de  parure  en  plein  été.  Au  reste, 
elle  est  rustique  en  nos  jardins  et  c'est  là 
une  qualité  (jue  savent  apprécier  les  per- 
sonnes  qui  n'ont  ni   serres,   ni  châssis. 
Quoique  bulbeuse,  l'Amaryllis  Belladone 
n'aime  pas  à  être  déplantée  comme  imo 
simple  tulipe  et  quand  vous  l'aurez  une 
bonne  fois  chez  vous,  ne  la  déplacez  pas 
souvent  si  vous  voulez  l'axoir  belle.  Elle 
aime  les  terrains  frais,  mais  à  la  condition 
toutefois  que  s'ils  retiennent  trop  l'humi- 
dité, on  draine  l'endroit  où  ou   la   plante 
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Le  Palmier-Dattier 

Kiitrée  do  Jtîâus-Clirîst  à  Jr-ru^nlein. 


ot  qu'on  l'aiaorcc  avec  de  la  terre  plus 
légère. 


Le    l'ithidei'-Dattier    et    Ventrée    de 
JesHs-Chi-ist  il   Jériisaleui.  —  L'art  de 


dessiner  les  plantes  s'était  un  peu  perdu 
au  moyen  àg-e  !  Il  suffit  de  voir  le  Jardin 
de  Sauté,  incunable  des  premiers  temps 
de  l'Imprimerie,  pour  s'en  rendre  compte  : 
Les  hiéroglyphes  égyptiens  de  la  33"'<'  dy- 
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iiasLic  sont  cartons  de  Kaphael  à  côte 
des  Herbes  de  la  Saint-Jean  figurées  dans 
cet  ancien  nionuinent  des  simplicistes.  On 
fit  quelque  progrès  cent  ans  plus  tard,  et 
les  g'ra\"eurs  qui  travailleront  (/'ajn'rs 
nature  ihmis  ont  laissé  des  images  fort 
Ijien  faites,  représentant  des  espèces  médi- 
cinales assez  ressemblantes  aux  types 
vivant^:.  Mais  lorsqu'ils  dessinaient  de 
duc,  ou  a'aprèsle  cliic  a ii téi'ieit r ({'.omma 
c'est  le  cas  pour  le  Palmier-Dattier  qui 
figure  dans  l'entrée  de  Jésus -Christ  à 
Jérusalem,  le  jour  des  Rameaux),  ils  conti- 
nuaient à  faire  des  dessins  que  n'auraient 
pas  désavoués  les  écoliers  qui  en  sont  aux 
l)arres  on  fait  d'écriture.  Un  très  bon 
dessinateur  fianiaiid,  qui  a  illustré  d'élé- 
gantes icônes  la  curieuse  Pliytographie  du 
professeur  Munting,  en  donne  un  exemple 
frappant.  Ayant  voulu  représenter  le  Pal- 
mier dont  parle  l'Evangile  au  passage 
suivant  (1)  et  n'ayant  pas  l'arbre  sous  les 
yeux,  il  copia  un  vieux  dessin  de  Matthiole 
et  l'introduisit  dans  une  jolie  composition 
qu'on  peut  juger. 

Le  Palmier-Dattier  était  désigné  sous 
le  nom  de  PJiœnix  par  les  Grecs.  On  sup- 
pose que  ce  substantif  est  celui  de  la  Phé- 
nicie  d'où  ils  le  connurent  d'abord.   Ce 

«  Le  bruit  s'étant  rcpandu  ilans  Jérusalem  que 
Jésus  avait  couché  à  Bétlianie,  une  grande  multi- 
tude de  Juifs  y  étaient  wnus,  non  seulement  à  cause 
de  lui,  mais  encore  pour  voir  Lazare  rju'il  avait 
ressuscité  en  ce  même  lieu.  Ainsi  Jésus-Christ  se 
trouvait  alors  accompagné  de  beaucoup  de  monde. 
Et  lorsqu'on  sut  dans  Jérusalem  qu'il  y  venait,  les 
])euples  ijue  la  proximité  de  la  grande  fétede  Pàque 
y  avait  attirés  de  toutes  parts  sortirent  en  i'oule  au- 
devant  de  lui  avec  des  branches  do  palmes  en  leurs 
mains.  Quant  à  ceux  qui  l'acciunpagnaient,  l'ayant 
vu  monté  sur  l'ànesse.  les  uns  étendirent  leurs 
iiianteausc  le  lonij  du  clicmiii  paroù  il  devait  passe]', 
et  les  autres  le  couvraient  de  branches  qu'ils  (iraient 
coiipces  aux  arbres^  en  usant  ainsi  pour  lui  taire 
honneur,  comme  à  celui  qui  ressuscitait  les  morts, 
i|ui  guérissait  tous  leurs  malades  et  qu'ils  avaient 
lieu  de  regarder  comme  le  prophète  promis  et 
attendu  depuis  si  longtcjnps.  On  peut  remarquer  en 
ipielques  endroits  de  l'h^criture  que  c'était  une  eo\i- 
lunu'  parmi  les  Juifs  qu'aux  jours  d'une  grande 
réjouissance  ils  portaient  des  liranehes  vertes  et  .s'io-- 
lout  lies  branches  de  palmiers  ilaus  leurs  mains.  » 


pays  a  toujours  été  renonnné  pour  les 
dattes.  Pline  dit,  liv.  xiii.  chap.  xiv  :  Im, 

Judée  eut  reiiiaïuimihie  par  la  (jUdiitilè 
(le  Palmiers  tjii'e/le  pr(xl'ii/.  Elle  avait 
mémo  adopté  le  Palmier  pour  symbole.  0:\ 
sait  que  la  Jud(''e  et  la  Phénicie  se  touchent 
et  que  leurs  productions  sont  sembhi- 
bles(l). 
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Procès-verbal  de  l'Assemblée  générale  du 
Dimanche  IS  lévrier  1900,  tenue  au  Palais 
du  Commerce,  à  Lyon, 


Présitlence  de  M.  F.  Mora:!.,  vicequvsidont. 


La  séance  est  ou\erto  à  2  heures. 

Le  jii'ocès-verbal  de  la  pn'rédpnto  l'é'unioa  est 
lu  et  adopté. 

Correspondance.  —  M.  le  Secrétaire  général 
communique  lacoiTespondance  reçue,  laquelle  se 
compose  des  pièces  suivantes  : 

fo  liettre  de  M.  le  Préfet  du  Rhône  nous  Infor- 
mant que  M.  le  Recteur  de  l'Académie  de  Lyon 
autorise  notre  Société  à  disposer  de  trois  salles  et 
du  jarilin  de  l'Ecole  normale  d'instituteurs,  à  la 
Croix-Rousse,  pour  y  l'aire  subir  les  examens  des 
candidats  aux  diplômes  de  jardiniers.  A  cette 
occasion,  des  remerciements  sont  adressées  à 
M.  le  Préfet  et  à  M.  le  Recteur  de  l'Académie, 
pour  avoir  bien  voulu  donner  bonne  suite  à  la 
demande  que  nous  leur  avions  adressi'P  ; 

2"  Lettre  de  M.  A.  Faure,  nous  informant 
qu'il  accepte  avec  plaisir  de  faire  une  conférence 
à  l'issue  de  l'Assemblée  générale  de  février, 
heureux  d'apporter  sa  part  d'effort  à  l'd'uvre 
commune  à  laquelle  collaborent  les  luembres  do 
r,\ssociation  ; 

S"!  Lettre  de  M.  Cl.  Drevet,  horticulteur,  rue 
Julien,  à  Ijyon-Monlchat,  demandant  la  nomi- 
nation d'une  Commission  pour  juger  des  Prime- 
vères de  Chine,  variétés  nouvelles,  obtenues  par 
lui.  Sont  désignés  pour  faire  partie  de  cette 
Commission  :  MM.  C(jmte.  Consançat,  Laroche 
Ant.,  Liabaud  et  Mottion  : 

1°  Lettres  diverses  relatives  aux  diplômes  de 
jariliniers  dont  les  examens  auront  lieu  lo 
dimanche  25  février  ; 

5"  Le  Secrél,aire  communique  la  liste  des 
délégués   aux   Expositions  des  Sociétés  corres- 

(1)  Glossaire  de  l)Olimi(iue.  p.  A.  de  Théis, 
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pondante..;  et  au  Congrès  ponuilof^ique,  élaborée 
par  le  Conseil  pom  l'année  courante.  Voici  cette 
liste  : 

Sont  désignés,  pour  représenter  la  Société,  le 
cas  échéant  : 

MM.  Jusseaud  Jean,  I.aroehe  Ch.,  Lavenir, 
L.  Voraz  (n'ayant  pas  foDctionné  en  18i>iM,  et 
MM.  Beurrier  Jean,  Biessy,  Brevet,  Carme. 
Perraud  Louis,  Ponthus. 

Délégués sjiéci(ilisU's{Rosiérisics):  MM.  Croi- 
bier,  Dubreuil,  Guillot  Pierre,  Pernet  fils, 
Pierre  Bernaix. 

Chfi/saiitliémistcs  :  MM.  Beney.  Dunand, 
Verne,  Molin,  Rozain. 

Arboriculture  :  MM.  Barret,  Danjoux, 
Cl.  Jacquier  fils,  Laporrière. 

Cong rès pomolog ique :  MM.  Metral,  Ponthus. 
Jacquet. 

Présentations  et  admissions.  —  Huit  candi- 
dats sont  présentés  pour  faire  partie  de  l'Associa- 
tion au  titre  de  membre  titulaire.  L'Assemblée 
vote  l'admission  des  caadidats  présentés  à  la 
séance  précédente  ;  Ce  sont  MM. 

Brissaud  Pierre,  jardinier  chez  M.  le  Comte 
de  Vallier,  à  Bouvesse  (Isère),  présenté  par 
MM.  Boiton  et  Viviand-Morel. 

Colin  fils,  de  la  maison  Colin  frères,  pépini('- 
ristes-viticulteurs,  à  Bellcville-sur-Saône  (Rh.), 
présenté  par  MM.  Viviand-Morel  et  Lavenir. 

Collet  Dominique,  chez  M.  Luizet,  archi- 
tecte paysagiste  à  EcuUy  (Rhône),  présenté  par 
MM.  J. "chrétien  et  Viviand-Morel. 

Coponat  Jean-Claude,  chez  M'""^  Billon  du 
Roussel,  chemin  de  Lorette,  par  St-Genis-Laval, 
présenté  par  MM.  Gay  Claude  et  Berthier  Ant. 

Dard  Francisque,  chez  M.  Brevet,  pépinié- 
riste, à  Charbonniéres-les-Bains,  présenté  par 
MM.  Viviand-Morel  et  Lavenir. 

Dodivers,  maison  Dodivers  et  Billard,  fabri- 
cants de  poteries,  -5-7,  rue  Carron,  Lyon,  pré- 
senté par  MM.  J.  Perraud  et  Cousançat. 

Flamant,  propriétaire  à  Cry,  par  Nuits-sou.s- 
Ravière  (Yonne),  présenté  par  MM.  Viviand- 
Morel  et  Bailly. 

Fontaines,  horticulteur,  successeur  de  M.  Com- 
bot,  chemin  de  Lovasse,  11,  Lyon,  présenté 
par  MM.  Preslier  et  Viviand-Morel. 

Jobin,  pharmacien  à  Nantua  (Ain),  présenté 
par  MM.  F.  Morel  et  Viviand-Morel. 

Larchet  Joseph,  jardinier  chez  M.  Reyre,  à 
Francheville  (Rhône),  présenté  par  MM. Schmitt 
père  et  Schmitt  fils. 

Large  Jean-Marie,  chez  M.  Jacquet,  pépi- 
niériste à  Neuville  sur-Saône,  présenté  pac 
MM.  Viviand-Morel  et  Jacquet. 

Levrat  Alexis,  jardinier  chez  M""^  Main- 
vielle,  à  St-Genis-Laval  (Rhône),  présenté  par 
MM.  J.  Lambert  et  Et.  Schmitt. 

ÎNIaisonnat,  "^O",  chemin  de  la  Demi-Lune, 
Lyon,  présenté  par  MM.  Brevet  et  Sulpice. 


Perrier  Evariste,  jardinier  chez  M.  F.  Morel, 
33,  rue  du  Souvenir,  Lyon,  présenté  par  MM.  F. 
Morel  et  Lavenir. 

Valfort  Jean-Louis,  jardinier  chez  M.  Jaubert, 
à  Ecullv,  présenté  par  MM.  Lambert  et  Viviand- 
Morel.  ■ 

Lardière  Louis,  jardinier  chez  M.  Guillemaud, 
à  Estressin,  près  Vienne  (Isère  i,  présenté  par 
MM.  Ch.  Laroche  et  Viviand-More!. 

Pelletier  Jean,  jardinier  chez  M.  Jacquet, 
pépiniériste  à  Neuville-sur-Saône,  présenté  par 
MM.  Viviand-Morel  et  Jacquet. 

Examen  des  apports.  —  Sont  déposés  sur  le 
bureau  les  produits  suivants  : 

—  Par  I\I.  Henry  Corbin,  jardinier-chef  chez 
M.  le  marquis  de  Chaponnay.  au  château  de  la 
Flachère  par  le  Bois-d'Oingt  (Rhône)  : 

Trois  exemplaires  admiralilement  cultivés  de 
Cattlci/a  Triano!  en  pleine  floraison.  Ces 
magnifiijues  orchidées  ont  fait  l'admii'ation  des 
nombreux  scciétaires  présents. 

—  Par  M.  Rossiaud.  jardinier  chez  1\L  Tra- 
padoux,  à  Saint-Cyr-au-Mont-d'Or  (Rhône)  : 

Quinze  variétés  de  fruits  :  les  Poires  sont  en 
grand  nombre  ;  on  remarque  :  Passe  Colmar, 
Notaire  Lcpin,  Bergamote  Esperen,  Passe 
Crassanne,  Dogenné  Bizet,  Broo)n-Park,  De 
Curé,  Belle  Angevine,  Saint-(jermain-]'au- 
qaelin.  Sujette  de  Bavay  ;  des  Pommes, 
variété  Calville  blanc  ;  des  Nèfles  ;  comme  com- 
plément plusieurs  belles  grappes  bien  conservées 
du  C/iasselds  doré  de  Fontainebleau. 

—  Par  M.  Ferdinand  Ray,  jardinier  chez 
M'"s  Guitton,  à  Collonges-au-Mont-d'Or  ( Rhône)  : 

Une  collection  de  dix-huit  variétés  de  Pommes 
déterre.  Les  plus  bellesetlesplusproductives  sont: 
Violette  hâtive,  Ferdinand  Gaillard,  Franco- 
Russe,  Earlg  rose,  Américaine  rouge,  Ix'ose- 
line,  Earlg  Puritan.  Institut  de  Bcauvais, 
Magnum  Bonum,  Adirondaeh,  Quarantaine 
violette,  .losepli  Rigault,  Précoce  de  Mon- 
plaisir.  Belle  de  Fontenag,  Victor  extra- 
hàtive,  etc. 

—  Par  M.  Pierre  Large,  horticulteur,  à 
Albigny  (Rhône)  : 

Des  Pommes  de  terre  en  collection  choisies 
parmi  les  variétés  hâtives,  toutes  sont  d'une  belle 
grosseur  et  choisies  parmi  les  plus  appréciées  de 
première  saison. 

Par  MM.  F.  Morel  et  fils  pépiniéristes,  à  Lyon- 
Vaise  : 

Dos  fruits  niùrs  du  Feijoa  S  ellofian  a, -dvhn^ic 
à  feuilles  persistantes,  originaire  du  Brésil  aus- 
tral et  de  l'Uruguay,  introduit  en  France  pni* 
M.  Edouard  André  et  mis  au  commerce  tout 
récemment  par  le  présentateur. 

Les  fruits  du  Feijoa  sont  une  sorte  de  baie 
verl  pàh,  ovoïde,  côtelée,  couronnée  par  le  di.s- 
que  épaissi  et  les  sépales  du  calice  persistant, 
chair  épaisse,  blanche,  pulpeuse  et  aqueuse  de  la 
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conslstaïK-e  de  celle  J'une  Poire,  d'une  saveur 
sucrée  et  parfumée,  exhalant  une  odeur  suave  et 
pénétrante  mémo  avant  la  maturité  des  fruits. 

La  Horaison  du  Fcijoa  a  lieu  sous  notre  climat 
on  avril-mai,  les  fleurs  sont  nombreuses,  blan- 
ches en  dehors,  rouges  en  dedans,  en  sorte  que 
cette  nouveauté  est  d'un  mérite  à  la  fois  utile  et 
ornemental. 

Suffisamment  rustique  pour  la  région  médi- 
terranéenne, le  Fcijoa  ne  pourra  être  cultivé  en 
pleine  terre,  sous  notre  climat,  que  placé  dans 
des  expositions  chaudes  et  abritées  ;  néanmoins, 
on  devra  entourer  les  plantes  d'une  garniture  do 
paille  ou  tout  autre  préservatif  contre  les  gros 
froids  du  milieu  de  l'hiver. 

Trois  Commissions  sont  nommées  pour  le 
jugement  de  ces  divers  produits. 

Elles  sont  composées  de  la  manière  suivante  : 

Pour  les  Lcgumes  :  MM.  Champin,  Dury  et 
Laroche  Antoine. 

l'oiir  h's  Fruits:  MM.  Chevalier,  .Jusseaud 
Jean,  Richaux  et  Pitaval. 

Pour  les  Fleurs  :  MM.  Comte,  Cousançat, 
Liabaud  et  Rochet. 

L'examen  terminé,  ces  Commissions  proposent 
d'accorder  les  récompenses  suivantes  : 

A  M.Corbin,poursesorchidées, primede  l"cl. 

A  M.  Rossiau(l,pour  ses  fruits,  prime  de  2°  cl. 

A  M.  Ray,  pour  ses  pommes  de  terre,  primo 
de  3*^  classe. 

A  M.  Large,  pour  ses  pommes  de  terre,  prime 
de  3°  classe. 

L'Assemblée  approuve  par  un  vote  les  propo- 
sitions des  commissions. 

Observations  sur  les  plitnf.cs  prcsenices.  — 
M.  F.  Morel  communique  de  vive  voix  diverses 
observations  surlaculturedu  Fcijoa  ScUoiriana. 
son  mérite  autant  comme  arbuste  à  fruits  comeî- 
tiblesque  comme  plante  ornementale  au  moment 
de  sa  floraison.  11  déclare  que  les  fruits  qu'il  a 
déposés  sur  le  bureau  ne  sont  peut-être  pas  dans 
un  état  de  dégustation  favorable,  les  ayant  reçus 
depuis  plusieurs  jours,  c'est  avec  les  plus  grandes 
précautions  qu'il  a  pu  on  conserver  deux  ou  trois 
échantillons  jusqu'au  jour  de  l'Assemblée  géné- 
rale. 

La  Commission,  en  ellet,  n'ayant  pu  les  dé- 
guster d'une  manière  convenable,  ajourne  toute 
récompense  à  leur  égard;  elle  verrait  avec  plaisir 
\m  nouvel  apport  de  fruits  présentés  dans  tle 
meilleures  conditions. 

M.Viviand-Morel  présente  une  ravissante  potée 
de  yarcissus  Clusii  en  pleine  floraison.  En 
quelques  mots  il  démontre  à  l'Assemblée  la 
culture  de  cette  jolie  plante.  Comme  toutes  L'S 
plantes  bulbeuses  à  floraison  printanière,  le 
Narcissus  Clusii,  exige  un  repos  complet  aus- 
sitôt ses  fleurs  passées  ;  tout  arrosage  lui  sera 
supprimé  jusqu'en  août  :  à  ce  moment,  on  procé- 
dera au  rempotage  des  oignons,  leur  mise  en  vé- 


gétation se  fera  graduellement  par  des  arrosages 
modérés;  il  suffira  d'abriter  les  pots  sous  châssis 
froids  des  rigueurs  de  rhi\er  pour  les  conserver 
en  bon  état. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  liste  de  socié- 
taires qui  malgr('>  deux  rappels  successifs  émanant 
de  M.  le  Trésorier  de  l'Association,  n'ont  pas 
acquitté  le  montant  de  leur  cotisation  de  l'an- 
née 189'.t.Aux  termes  de  l'article  desstatuts  rela- 
tifs au  paiement  des  cotisations,  le  Conseil  pro- 
posée l'Assemblée  la  radiation  des  sociétaires  en 
question.  Cette  proposition  est  adoptée. 

Voici  la  liste  des  radiations  susdites  : 

Baizet.  j.,  à  Lj-on- Valse;  Billon,  h.,  à  Priay 
(Ain);  Bertrand  Luc,  chez  M.  Boisset,  à  Mont- 
luel  ;  Bidon,  b.,  à  Charly;  Bouchot  CL,  à  Picrre- 
Bénite  ;  Carteron,  j.,  à  La  Balme:  Chantemerle, 
à  Saint-Germain-Lespinasse;  Fargeot,  hort.,  à 
Reigny  (Ivoire);  Gauthier  P.,  hort.,  à  Crépieu  ; 
Guillermoz,  h.,  à  Crépieu;  Moulin,  Camille,  j., 
chez  M.  Plasson;  Thibert,  j.,  chez  M.  Joly,  à 
Crémieu  ;  Lhlmann,  j.,  à  la  Mouche;  Villo- 
magne,  h.,  à  Crémieux. 

L'Assemblée, après  une  observation  de  M. Large, 
approu'^'e  la  décision  du  Conseil.  En  conséquence, 
ces  messieurs  sont  rayés  des  contrôles  de  l'Asso- 
ciation horticole  lyonnaise. 

L'élection  d'un  membre  de  la  Commission  de 
Rédaction  est  ajournée  à  la  prochaine  séance,  qui 
devait  avoir  lieu  le  samedi  17  mars;  elle  est  ren- 
voyée au  samedi  21  du  même  mois. 

M.  le  Président  avant  de  lever  la  séance  pré- 
sente à  l'Assemblée  M.  Alfred  Faure,  professeur 
à  l'Ecole  vétérinaire  de  Lyon,  qui  a  bien  voulu 
nous  promettre  de  faire  une  conférence  à  l'issue 
de  la  réunion. 

L'éminent  conférencier  a  su  choisir  un  sujet 
des  plus  intéressants  :  LesOrganes  aériens  et  la 
vie  de  la  plante. 

M.  Viviand-Morel  a  publié  une  note  dans  un 
des  derniers  numéros  AwLyon  horticole  relative 
à  cette  conférence,  développée  par  M.  Faure 
dans  ses  plus  petits  détails  avec  une  comjjétence 
indiscutable. 

M.  le  Président  remercie,  au  nom  de  l'Asso- 
ciation horticole  lyonnaise,  M.  Faure  de  son  dé- 
vouement et  de  l'empressement  avec  lequel  il 
s'est  vendu  à  notre  invitation. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  jSeo'claire  adjoint^ 
G.  Lavemr. 

— <ï  rin  TLn  nnnjTJTJirUT.  jrnirunj-L  riri  nji  nji  nji  ru^  jT_n  jTj-i  S>— 

TRAVAUX  HORTICOLES  D'ACTUALITÉ 


PoT.vGEK.  —  Les  semis  tib.sofbciit  encore 
hi  grande  partie  de  notre  temps,  car,  après 
les  semis  exécutés  au.x  premiers  beau.\ 
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jours,  on  continue  par  le  2»""  ou  le  'à<^  se- 
mis do  pois  avec  les  variétés  :  Sei-pette, 
Miclunix,  Ma))(/etoHf,  Ridé  de  Knif/ht, 
afin  d'en  avoir  pour  la  succession.  Les 
personnes  qui  aiment  à  faire  des  purées 
de  pois  secs  en  hiver  pourront  choisir  le 
liois  Mangetout  vert  et  le  pois  Sei-pette 
à  grains  verts  ;  ces  deux  variétés  convien- 
nent  particulièrement  pour  cet  usage. 
Voici  le  meilleur  mo- 
ment pi  lur  semer  indis- 
tinctement toutes  les 
variétés  de  pois  pour 
porte -graines;  à  ce 
dessein,  on  doit  faire 
un  semis  spécial  et 
choisir  l'endroit  où  l'on 
suppose  que  la  végé- 
tation sera  la  plus  fv  ■  01 
convenable;  ces  plan-  ^*  ^ 
tes  seront'sonmises  au 
pincement,  afin  de  sup- 
primer les  cosses  supé- 
rieures qui,  ordinaire- 
ment,  renferment  des 

grains  plus  petits. 
Beaucoup  depersonnes 
prennent  leurs  graines 
dans  le  même  parc  où 
l'on  a  cueilli  pour  la 
consommation  ;  c'est 
une  pratique  vicieuse, 
car  on  a  beau  faire, 
les  plus  belles  cosses 
tombent  toujours  dans 
la  main  et  passent  à 
la  cuisine,  et.  souvent, 
il  ne  reste  à  sécher  que 

les  avortons  qui  ne 
peuvent    fournir  Tquc 
des   graines    de    très 
mauvaise  qualité. 

On  sème  encore  des 
fèves  de  marais,  des 
carottes,  des  laitues  d'été.  Les  laitues, 
élevées  sur  couche,  sont  repiquées  et  plan- 
tées à  mesure  qu'elles  ont  la  force  voulue; 
nous  recommandons  tout  spécialement  de 
soumettre  toutes  les  laitues  au  repiquage, 
à  condition  -.de  le  faire  dès  qu'elles  ont 
trois  ou  quatre  feuilles,  et  d'exécuter 
l'opération  avec  soin,  dans  une  terre  fer- 
tile, sans  couper  les  racines  et  sans  les 
replier  dans  les  trous;  c'est  le   moyen 


A:\1AKYLLIS  Bf.lladom 


d'avoir  des  laitues  bien  tendres,  au  déve- 
loppement rapide.  Dans  une  situation  un 
j)eu  omI)ragée,  on  sème  du  cerfeuil,  des 
épinards,  des  radis,  du  cresson  ;  on  sème 
encore,  mais  au  soleil,  les  choux  de 
Briixettes  et  les  choux  de  Milan:  enfin, 
on  connnence  à  semer  d'autres  légumes 
plus  frileux  connne  tjetlerave,  jMirée  à 
carde,  poui'pier,  cardon,  haricot  )iain. 
On  continue  la  plan- 
tation des  (tsjKrges, 
des  choux  marins  et 
^  des  fraisiers  ;  bientôt, 
'"  on  pourra  aussi  faire 
la  plantation  des  arti- 
cltauts.  Il  est  toujours 
recommandaljle  cl'om- 
brager,  pendant  quel- 
ques jours,  les  nou- 
velles plantations  fai- 
tes pendant  les  temps 
chauds;  elles  y  ga- 
gnent souvent  une 
grande  avance. 

C'est  vers  la  fin  de 
ce  mois  ou  le  com- 
mencement de  mai 
que  l'on  sème  le  car- 
don en  place,  à  un  mè- 
tre de  distance,  dans 
une  terre  bien  fumée  ; 
le  cardon  n'occupant 
tout  le  terrain  qu'assez 
longtemps  après  le  se- 
mis, on  y  sème  ou  on 
entreplante  d'autres 
petits  légumes  tels 
que  :  laitues,  radis, 
cerfeuil,  choux  et  lai- 
tues à  repiquer  ail- 
leurs. Les  choHX- 
fteurs  prennent  de  la 
force;  c'est  le  moment 
de  ne  pas  les  laisser 
manquer  d'eau.  On  fait  la  grande  planta- 
tion de  pominesde  terre  en  plein  jardin, 
et  nous  avons  constamment  à  repiquer, 
soit  sur  couche  sourde,  soit  sur  plates- 
bandes,  toutes  sortes  de  légumes  qui 
avaient  été  semés  sur  couche.  Savoir  semer 
et  repiquer  à  propos  renferme  presque 
toute  la  science  du  maraicher,  le  reste 
va  de  soi  ou  vient  par  surcroît;  c'est 
pourquoi   nous   avons  toujours  les    mots 
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semer  et  repiquer  au  bout  de  lu  pluuio. 

Avec  les  plantations  et  les  semis  men- 
tionnés jusqu'à  ce  jour,  notre  jardin  com- 
meuco  à  être  presque  entièrement  occupé 
et  à  prendre  son  l)el  aspect  printanior; 
faisons-lui  donc  un  bout  de  toilette  en  net- 
toyant à  fond  les  bordures  et  les  allées  et 
en  faisant  disparaître  les  pierres,  mor- 
ceaux de  bois,  tas  d'ordures,  enfin,  tout 
ce  qui  pourrait  lui  donner  un  air  négligé 
et  moins  attrayant. 

Si  l'on  a  des  châssis  disponibles,  on 
peut  toujours  les  poser  sur  une  partie  des 
fraisiers  de  pleine  terre,  pour  en  avancer 
la  végétation  et  les  faire  succéder  à  ceux 
cultivés  sur  couche  ou  en  serre. 

Les  gelées  ne  sont  plus  à  craindre  pour 
les  couches,  mais  on  doit,  quand  même, 
les  couvrir  de  paillassons  tous  les  soirs, 
afin  d'éviter  un  abaissement  do  tempéra- 
ture trop  prononcé;  c'est  surtout  pendant 
le  jour  qu'il  faut  avoir  l'œil  sur  les  cou- 
ches, sinon,  gare  aux  coups  de  soleil;  il 
faudrait,  d'ailleurs,  que  le  temps  fût  bien 
anormal  pour  ne  pas  pouvoir  soulever  ou 
enlever  les  châssis  dès  hi  matinée.  Bassi- 
nez journellement  les  melons  de  première 
saison  dès  qu'ils  auront  assez  de  fruits 
noués  ;  quelque  temps  api'ès,  on  fait  choix 
dos  plus  beaux  fruits  et  on  en  conserve 
Irois  par  plante  ;  tous  les  autres  sont  sup- 
primés, deux  fruits  peuvent  même  suffire, 
car  doux  beaux  fi'uits  valent  plus  que 
quatre  ou  six  médiocres.  A  mesure  que  les 
légumes  do  première  saison  sont  enlevés 
des  couches,  ils  sont  remplacés  par  des 
melons,  à  moins  qu'on  ait  besoin  des  châs- 
sis pour  d'autres  plantes. 

Frwtier.- — Vers  la  fin  d'avril,  les  jeunes 
bourgeons  du  pécher  sont  assez  avan- 
cés pour  pratiquer  l'ébourgeonnemcnt. 
Cette  opération,  fort  importante,  consiste 
à  supprimer,  sur  les  rameaux  à  fruits, 
tous  les  bourgeons  qui  ne  sont  pas  accom- 
pagnés de  fruits  ;  il  n'y  a  d'exception  que 
pour  les  deux  bourgeons  les  plus  rappro- 
chés de  la  branche  charpentière  et  le 
terminal  ;  les  deux  premiers  surtout  sont 
conservés  avec  soin  et  intacts  pour  le 
moment,  le  terminal  et  ceux  qui  accompa- 
gnent les  fruits  seront  pinces  quand  ils 
auront  les  feuilles  bien  développées.  Si  la 
branche  ne  porte  pas  de  fruits,  elle  est 
immédiatement  rabattue  au  ras  des  deux 


premiers  bourgeons.  Ou  veillera  à  ne  pas 
laisser  envahir  les  arbres  par  les  puce- 
rons ;  leur  multiplication  est  rapide,  mais 
c'est  encore  un  des  insectes  dont  on  se 
débarrasse  le  plus  aisément  ;  quelques 
seringages  ou  saupoudrages  au  tabac,  et 
ils  disparaissent. 

Les  pêchers  et  les  vignes  en  serre  seront 
également  éliourgeonnés,  pinces  et  palis- 
sés à  mesure  du  besoin.  En  ce  qui  concerne 
l'oïdium  de  la  vigne,  nous  pensons  qu'il 
vaut  mieux  prévenir  son  apparition  que  de 
le  combattre  une  fois  venu.  A  cet  effet, 
nous  répandons,  de  temps  à  autre,  et  de  ci 
de  là,  mais  pas  sur  les  grappes,  un  peu  de 
fleur  de  soufre  ;  cependant,  si  l'oïdium 
apparaissait,  il  faudrait  un  bon  soufrage 
sur  les  parties  atteintes  et  renouveler  l'opé- 
ration à  quelques  jours  d'intervalle.  L'ac- 
tion du  soufre  est  d'autant  plus  énergique 
qu'il  fait  plus  chaud  et  plus  sec. 

Culture  ornementale.  —  On  sème 
encore  sur  couche  et  en  pleine  terre  les 
plantes  annuelles.  On  repique  les  semis 
précédents  dès  qu'ils  ont  quelques  feuil- 
les ;  les  personnes  qui  manqueraient  de 
châssis  repiqueront  sur  une  plate-bande 
terreautée,  bien  exposée  et  entourée  de 
planches  posées  sur  champ  ;  en  cas  de 
gelée  ou  de  grêle,  on  déroule  des  paillas- 
sons ou  autres  couvertures  sur  ces  coftï'es 
improvisés.  Les  Cyclamens,  élevés  de 
semis  en  serre  et  repiqués  en  godets,  sont 
transportés  sur  une  bonne  couche  chaude; 
durant  l'été,  on  leur  donnera  plusieurs 
rempotages  avec  une  terre  de  plus  en  plus 
fertile.  Certaines  plantes,  comme  :  Hélio- 
trope, Gêraiiium,  Verreine,  Fuscliia, 
Chrysantlième  seront,  autant  que  possi- 
ble, sorties  de  la  serre  et  placées  sous 
châssis  froids  ;  elles  y  prendront  plus  de 
corps.  Les  personnes  qui,  pour  une  cause 
quelconque,  n'auraient  pas  mis  leurs 
Dahlias,.  Cannas,  Bégonias  en  végéta- 
tion, pourront  les  planter  en  place  vers  la 
fin  du  mois.  On  continue  à  bêcher  les  cor- 
beilles et  plates-bawdes  du  jardin,  on 
nettoie  les  bordures,  les  allées  et  les  pelou- 
ses. En  serre,  on  lave  les  plantes,  on  bine 
la  terre  de  la  surface  des  pots,  on  lave 
ceux-ci,  on  rempote  et  taille  les  plantes 
qui  viennent  de  fleurii",  on  fait  la  chasse 
aux  insectes  et  on  évite  les  coups  de  soleil. 
Avec  cela  et  le  reste  —  nous  ne  pouvons 
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pas  tout  dire  —  nous  pensons  que  vous 
aurez,  chers  confrères,  de  quoi  vous  diver- 
tir encore  une  quinzaine  de  jours. 

F.  Debnis. 
Sotcs  et  Informations  horticoles. 


Direction  de  rÉcole  d'horticulture 
de  Genève.  —  On  nous  informe  qu'une  ins- 
ci'iptiiin  est  ouverte  au  bureau  du  département 
de  rinstructiou  publique  à  Genève,  du  15  mars 
au  15  avril,  pour  la  place  de  directeur  de  l'Ecole 
cantonale  d'horticulture,  de  culture  maraîchère 
et  de  viticulture. 

11  ne  sera  fait  aucune  acception  de  nationalité. 

Pour  renseignements,  s'adresser  au  secrétariat 
du  département  de  l'instruction  publique,  hôtel  do 
ville,  10,  Genève. 

ExposirroN  universelle  de  isoo. 


Concours  temporaire?,  Section  française.  Comité 
d'admission  et  d'installation.  Classe  47,  plantes  de 
serre. 


Paris,  le  10  mars  1000. 

Le  Comité  d'admission  et  d'installation  de  la 
classe  47  a  fixé  ainsi  qu'il  suit  la  participation 
lies  exposants  des  concours  temporaires  aux  fi'ais 
généraux  de  la  classe  leur  incombant,  eu  confoi"- 
mité  du  règlement  général  de  l'Exposition  uni- 
verselle de  1900. 

Droit  fixe  d'inscription  10  francs  pour  cha- 
que période  de  concours  temporaire,  quel  que  soit 
le  nombre  de  lots  exposés, 

Droit  fixe  de  2  francs  par  mètre  superficiel 
(minimum  de  perception  :  un  mètre). 

Les  exposants  permanents  ayant  iléjà  payé  le 
di'oit  fixe  d'inscription  de  100  francs  n'auront 
pas  d'inscription  à  payer  pour  les  concours  tem- 
poraires; il  ne  leur  sera  réclamé  que  le  paiement 
de  la  superficie  supplémentaire  qu'ils  pourraient 
occuper  en  plus  de  celle  de  leur  exposition  per- 
manente. 

Le  Comité  se  réservant  le  droit  de  réduire, 
s'il  est  nécessaire,  la  surface  demandée,  la  somme 
perçue  en  trop  sera  remboursée  à  la  fin  du  con- 
cours pour  lequel  elle  aurait  été  versée. 

Par  décision  émanant  du  Groupe  VIII,  il  a 
été  arrêté  que  le  placement  aux  concours  tempo- 
raires serait  fait  par  les  soins  d'une  Commission 
spéciale  se  cmiposantde  deux  membres  de  chaque 
classe  nommés  par  elle  et  de  son  architecte 

11  est  entendu  que  la  part  contributive  ne 
tient  compte  que  de  la  participation  des  exposants 
aux  dépenses  générales  d'installation  et  de  gar- 
diennage. 


Les  agencements  d'installation  spéciale  que 
votre  exposition  particulière  peut  comporter  de- 
vront au  préalable  être  soumis  à  l'approbation 
du  Comité  qui  seul  peut  en  autoriser  l'exécution 
et  demeurent  entièrement  à  votre  charge  ainsi 
que  les  dépenses  pour  transport  à  pied  d'œuvre, 
l)lacement,  entretien,  et  enlèvement  des  plantes 
à  la  fin  du  concours. 

La  classe  donnera  tous  ses  soins  à  la  surveil- 
lance des  plantes  exposées,  mais  ne  sera,  dans 
aucun  cas,  responsable  d'avarie,  dégât,  ou  vol  qui 
pourrait  se  produire. 

Vous  <mvez  À  iairo  six  scinaijics  acn/H   clia- 


^TU'.V    riW.VTA, 
iGr.iminéi?  plumoufe,'; 


que  aoncours  (délai  exigé  par  l'administration) 
votre  demande  officielle  et  à  l'adresser  au  com- 
missaire général  de  l'Exposition  universelle  de 
11)00,  à  Paris,  97,  quai  d'Orsay. 

Votre  admission  définitive  ne  devant  être 
prononcée  qu'après  le  versement  des  droits  dont' 
il  est  parlé  plus  haut,  nous  vous  prions  de  vou- 
loir bien  effectuer  ce  versement  15  jours  avant 
VuiiccrtHrc   de   chaque    coiicoîirs    entre    les 
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mains  du  trésorier  Je  la  classe  47,  M.  Auguste 
CItantin,  83,  rue Amiral-Mouchez.^  Paris. 

Le  montant  total  des  dépenses  incombant  au 
comité  d'admission  et  d'installation  de  la  classe  47 
ne  pourra  naturellement  être  définitivement 
arrêté  qu'après  la  fermeture  de  l'Exposition, 
quand  tous  les  comptes  de  dépense  auront  été 
liquidés.  Si,  comme  le  comité  l'espère,  des  éco- 
nomies ont  pu  être  réalisées  sur  les  prévisions, 
ces  économies  donneront  lieu  à  une  restitution 
proportionnelle  au  montant  des  sommes  versées 
par  chaque  exposant. 

Nous  devons  en  terminant  insister  sur  la  ri- 
gueur du  délai  assii;-né  au  versement  de  votre 
part  contributive  ainsi  qu'à  votre  demande  offi- 
cielle au  commissaire  général,  ce  délai  de  six 
semaines  étant  exigé  par  l'administration  supé- 
rieure de  l'exposition. 

Une  demande  spéciale  et  séparée  d(jit  être 
fiite  pour  chaque  concours  temporaire. 

l'ouK  LE  CoMiTiî  d'Admission  et  d'Installation 
DE  LA  Classe  47, 

Le  Secrétaire,  Le  Président 

lîrnest  Bergman.  0.  Doin. 

N.  B.  —  Dès  le  reçu  des  cotisations  il  sera 
adressé  les  notes  officielles  suivantes  : 

1"  Pour  l'expêiulion,  la  rcceplion,  la  nia- 
initention  et  la  ràeccpécUtlori  des  objets  clesti- 
7iés  ou  ayant  figure  A  V Expos itio7i  ; 

2"  Pour  Pobfeiitioii  des  cartes  d'entrée  aux 
exposants. 

Voici  les  dates  des  concours  temporaires  1900: 
18  avril,  9  mai,  23  mai,  13  juin,  27  juin, 
18  juillet,  8  août,  ?2  août,  12  septembre. 
2G  septembre,  10  octobre.  31  octobre. 

Graminée  plumeuse.  —  On  rencontre 
souvent  aux  villes  d'eaux,  ou  le  long  des  routes, 
près  des  villages  qui  avoisinent  les  montagnes, 
des  marchands  ou  des  gamins  qui  offi'ent  aux 
buveurs  d'eau  ou  aux  touristes  voyageurs,  des 
poignées  d'une  herbe  plumeuse  dont  le  duvet  est 
doux  comme  celui  de  la  Cana.  Ce  duvet,  que  des 
industriels  teignent  quelquefois  en  rouge,  en  bleu 
et  même  en  jaune,  est  formé  par  l'aigrette  plu- 
meuse qui  couronne  le  cariopse  d'une  herbe  sau- 
vage, d'une  graminée,  dont  le  nom  de  genre  est 
Slipa.  Les  Anglais  l'appellent  Plerbe  de  plume, 
jeather  grass.  On  la  trouve  aux  lieux  secs  et 
incultes  dans  le  Midi  et  l'Est  de  la  France.  Je  l'ai 
récoltée  près  de  la  Carrette,  à  St-Clair.  faubourg 
de  Bresse,  à  Lyon.  On  la  cultive  peu,  parce 
qu'elle  est  assez  abondante  à  l'état  spontané. 

Influence  de  l'odeur  du  Persil  sur 
les  Abeilles.  —  L'année  dernière,  j'arrachais 
ilans  mtiu  jardin  une  bordure  de  persil  monté 
en  graine,  et  tout  d'un  coup  je  me  vis  assailli  par 
plusieurs  abeilles  qui  paraissaient  fort  en  colère. 


au  point  que  je  dus  aller  chercher  mon  voile  pour 
terminer  ma  besogne.  Comme  je  n'avais  nulle- 
ment maltraité  mes  ruches,  cette  subite  colère, 
sans  motif,  me  paraissait  bien  étonnante  et  m'in- 
quiétait à  cause  des  voisins  ;  l'idée  me  vint  na- 
turellement que  l'odeur  du  persil  froissé  était  la 
cause  de  cette  irritation. 

Cette  année  le  même  fait  s'est  reproduit  et  pour- 
tant j'arrachais  ce  persil  dans  un  endroit  ombré 
du  jardin.  Déjà,  on  avait  remarqué  chez  moi  que, 
lorsqu'on  allait  chercher  du  persil  pour  l'usage 
culinaire,  très  souvent  une  ou  deux  abeilles 
accompagnaient  en  bourdonnant  la  personne  qui 
le  rapportait.  L'odeur  de  cette  plante  est  donc 
fort  désagréable  aux  abeilles. 

Cette  petite  observation  ne  peut  servir  à  rien 
si  ce  n'est  que  quelquefois  après  une  piqûre  on 
se  frotte,  selon  la  tradition,  avec  trois  feuilles 
différentes  ;  si  dans  le  nombre  de  ces  feuilles  se 
trouvait  du  persil,  les  piqûres  redoubleraient  pro- 
bablement ;  ou  bien  aussi  on  recommande  quel- 
quefois de  frotter  l'intérieur  d'une  ruche  avec  des 
plantes  aromatiques  avant  d'y  loger  un  essaim  ; 
l'agriculteur  qui,  n'ayant  pas  de  ces  plantes 
sous  la  main,  prendrait  du  persil,  pourrait  s'en 
repentir. 

A  chacun  de  vérifier  cette  petite  expérience, 
publiée  par  VApicaltcur. 


Nyiiiplicas  i'iisli(|iics  pt  (leiiii-iiisliiiucs. 

Monsieur  le  Rédacteur  en  chef. 

Au  fait,  combien  y  a-t-il  de  temps  que 
vous  m'avez  prié  de  vous  remettre  quel- 
ques notes  pratiques  sur  la  culture  des 
Nymphéas  rustiques  ? 

Voyons  !  comptons  sur  les  doigts  :  cinq 
mois  ?  Six  mois  ?  Un  peu  plus  i  Un  peu 
moins  î 

Toujours  est-il  qu'il  eiit  été  aussi  étrange 
de  s'occuper,  en  septembre  ou  en  octobre, 
de  plantes  en  train  d'entrer  en  léthargie 
hivernale,  que  de  parler  de  niarmotes  en- 
fouies dans  les  neiges,  ou  de  papillons 
encore  en  embryon  dans  leur  cocon  ! 

De  toutes  ces  considérations,  je  conclus 
que  c'est  vous  qui  aviez  tous  les  torts,  et 
qu'en  me  réveillant  seulement  aujourd'hui, 
avec  les  Nénuphars,  je  suis  incontestable- 
ment dans  le  vrai  ! 

C'est  qu'en  effet  c'est  à  peine  si  nos 
merveilleuses  reines  des  eaux  commencent 
à  secouer  leur  torpeur  au  fond  de  nos  bas- 
sins ou  de  nos  lacs,  et  à  préparer,   en 
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bâillant  encore,  les  élégantes  parures  dont 
elles  se  proposent  do  nous  régaler  d'ici  à 
quelques  semaines. 

Mais,  si  de  leurs  admirables  fleurs  il  ne 
doit  guère  être  question  avant  le  mois  de 
mai,  leurs  gracieuses  feuilles  du  moins 
bientôt  s'étaleront  et  se  balanceront  non- 
chalamment à  la  surface  de  leur  habitat 
liquide. 

Dès  à  présent  alors  l'on  peut  planter  les 
Nymphéas  en  pleine  eau,  les  sectionner  et 
changer  la  terre  de  ceux  cultivés  en  espaces 
restreints  et  en  bacs. 

Car,  bien  que,  pendant  toute  la  belle 
saison,  il  soit  loisible  de  se  livrer,  avec  un 
égal  succès,  à  ces  diverses  sortes  d'opéra- 
tions, il  est  certain  qu'une  plantation  hâtive 
sera  une  grosse  avance  pour  la  productiiin 
florale  de  ces  plantes. 

Et  ma  foi,  quand  on  le  peut,  pourquoi 
retarder  le  plaisir  des  yeux  ? 

Ah  !  peu  de  plantes,  que  je  sache,  réu- 
nissent un  tel  ensemble  de  séduction  et  de 
grâce,  depuis  surtout  les  mer\-eilleuses 
obtentions  récentes.  Car,  sans  prétendre 
aux  opulentes  splendeurs  duVictoria  Regia, 
nos  nouvelles  Nymphéacées  rustiques  sont 
assez  richement  dotées  maintenant  pour 
faire  bonne  figure,  si  besoin  en  était,  aux 
cotés  de  la  magnifique  Amazonienne,  et 
elles  ont,  dans  tous  les  cas,  le  bon  goût  de 
se  contenter  de  nos  eaux  septentrionales. 

Mais  il  y  a  bien  pou  d'années  encore 
que  nous  ne  connaissions  guère  que  deux 
Nénuphars  assez  accommodants  pour  sup- 
porter nos  latitudes  européennes,  le  Nym- 
phéa blanc  (candida)  et  le  Nénuphar  jaune 
(lutea). 

La  Suède,  il  est  vrai,  nous  avait  envoyé 
sous  le  nom  de  Nymphéa  Caspary  (vel 
all)orosea)  une  variation  remarijualile  du 
N.  candida,  à  fleurs  très  grandes  et  d'un 
joli  rose  carminé  ;  et.  de  son  côté,  nous 
l'ecevions  de  l'Amérique  du  Nord  le  N. 
Odorata  rul)ra,  à  fleurs  plus  colorées  que 
le  précédent,  et  à  odeur  fort  agréable. 
Mais,  sans  contester  la  valeur  réelle  de  ces 
méritantes  acquisitions,  les  tons  vraiment 
roses  et  rouges  ne  se  rencontraient  tou- 
jours que  parmi  les  espèces  de  provenances 
tropicales  ou  avoisinantes,  et  réclamant 
chez  nous  par  conséquent  une  installation 
spéciale  en  serres  chauft'ées. 

C'est  alors  que,  séduit  par  l'éclat  de  ces 


types  frileux,  un  amateur  distingué  et  pas- 
sionné. M.  J.-B.  Latour-Marliac,  tentait 
de  dérober,  au  profit  de  nos  Nymphéas 
européens,  le  secret  des  brillants  atours 
des  délicieuses  étrangères. 

Mais  que  d'essais  nombreux,  obstinés  et 
ingrats,  ava,nt  d'obtenir  de  fécondes  hybri- 
dations et  de  réussir  d'heureux  croise- 
ments !  Quelle  persévérance  et  quelle 
opiniâtreté  l'habile  hybridateur  du  Temple- 
sur-Lot  n'a-t-il  pas  dû  déployer  pendant 
bien  des  années,  avant  d'arriver  au  succès  ! 
Que  de  déceptions  et  de  déboires  !  Et  que 
de  résistances  rencontrées  chez  ces  pudi- 
ques et  récalcitrantes  créoles  ! 

Mais  aussi  quels  ravissements,  lors  do 
l'apparition  de  la  première  fleur,  née  des 
fécondations  artificielles  poursuivies  ! 

Et  depuis,  que  de  merveilles  mises  au  jour 
chaque  printemps  !  Merveilles  aussi  éton- 
nantes que  variées  et  qu'inespérées,  et 
possédant  toute  la  ginnme  de  tons  allant 
du  blanc  pur  au  jaune  et  au  rouge,  en  pas- 
sant par  les  demi-teintes  intermédiaires  ! 

Et,  avec  cela,  un  tempérament  robuste 
chez  toutes  les  variétés  ;  une  résistance 
absolue  à  l'air  libre  dans  nos  lacs,  bassins, 
etc.  ;  une  grande  vigueur  de  végétation 
avec  ampleur  de  feuillage  fréquemment 
marmoré  de  brun  et  une  générosité  inin- 
terrom])ue  de  fleurs  souvent  très  grandes 
et  toujours  charmantes,  depuis  mai  jus- 
qu'aux gelées. 

Si  les  eaux  qu'elles  doivent  orner  sont 
modérément  courantes  ou  dormantes,  elles 
peuvent  sans  danger,  ces  belles  plantes, 
être  placées  un  peu  plus  profondément  et 
sous  une  conche  d'eau  d'environ  40,  50  et 
même  00  centimètres.  Si,  au  contraire,  les 
dites  eaux  ne  peuvent  s'échaufTer  aux 
rayons  solaires  que  plus  lentement,  il  sera 
très  sage  de  n'immerger  les  Nymphéas 
que  d'une  trentaine  de  centimètres  et  même 
un  peu  moins,  pendant  toute  la  période  de 
végétation  active.  Tandis  qu'en  hiver,  au 
contraire,  il  y  aura  avantage,  si  faire  se 
peut,  à  élever  le  niveau  des  eaux  et  à  éta- 
blir, dans  les  bassins  ou  réservoirs, un  cou- 
rant constant,  sans  que  pourtant  ces  pré- 
cautions soient  indispensables.  En  raison 
même  de  leur  développement  foliacé,  il  est 
bon  d'autre  part  d'espacer  entre  elles  nos 
ondines  d'un  mètre  au  moins  et  mieux 
encore,  du  double  et  même  du  triple,  si  l'on 
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n'a  pas  à  compter  avec  la  surface  à  leur 
consacrer  ;  elles  ne  s'en  montreront  que 
plus  belles. 

Tout  terrain  enfin  leur  agrée,  surtout 
quand  elles  sont  mises  en  pleine  terre  et 
en  fonds  vaseux  naturels  de  nos  lacs, 
canaux,  bassins  ou  mares.  Quand  cepen- 
dant, pour  obvier  aux  inconvénients  de 
fonds  d'eau  exagérés  ou  excessifs,  on  est 
amené  à  les  cultiver  en  cuves  ou  bacs 
immergés  (et  rapprochés  alors  artificielle- 
nientde  la  surfacedes  eaux),  je  conseillerai 
de  remplir  ces  récipients  limités  de  bonne 
terre  ordinaire  (un  peu  saljleuse,  si  c'est 
possible)  et  fortement  additionnée  de 
fumier  de  vache,  —  elles  font  merveille 
dans  ce  compost  —  et  j"en  porle  après  une 
expérience  de  plusieurs  années. 

Dans  tous  les  cas,  il  n'est  jamais  bon 
d'enterrer  profondément  les  tubercules, 
souches  charnues  ou  rhizomes  de  ces  Nym- 
phéas, leurs  bourgeons  ou  crurs  devant» 
'peine  être  recouverts  de  terre,  et  j'insiste 
sur  ce  détail. 

Une  exposition  très  ensoleillée  convient 
enfin  particulièrement  à  ces  plantes  qui 
fleurissent  d'autant  plus  abondannnent 
qu'elles  reçoivent  plus  dejour  et  de  chaleur. 
Toutefois,  en  situation  un  peu  ombragée,  et 
à  défaut  de  mieux,  elles  donneront  encore 
d'assez  appréciables  satisfactions. 

Et  un  amateur  (jui  n'aurait  à  leur  consa- 
crer ni  bassins  ni  mares  aura  néanmoins 
la  faculté  de  se  livrer  à  la  culture  de  ces 
précieux  Nymphéas  dans  des  moitiés  de 
barriques  ou  fûts  (pétroliers  même,  mais 
lavés  d'abord  aux  cristaux  de  soude),  soli- 
dement cerclés  de  fer  et  garnis  au  fond 
d'une  quinzaine  ou  d'une  vingtaine  de 
centimètres  de  bonne  terre, etremplis  d'eau 
ensuite. 

Les  demi-fùts  enterrés  alors  en  groupe, 
dans  un  gazon  et  à  proximité  d'un  sentier, 
constitueront  des  sortes  de  corbeilles 
aussi  peu  banales  qu'agréables  ;  —  ou  en 
sera  quitte,  aux  approches  de  l'hiver,  pour 
jeter  sur  ces  fvits,  préalablement  recouverts 
de  planches  ou  de  claies,  quelques  brassées 
de  feuilles  sèches  ou  de  paille,  pour  les 
mettre  à  l'abri  dos  froids  pénétrants. 

Dans  ces  conditions,  tous  les  jardins, 
les  plus  modestes  aussi  bien  que  les  parcs 
les  plus  somptueux,  pcu\ent  s'accorder  le 
luxe  facile  de  la  possession  de  ces  hôtesses 


aussi  délicieuses  que  peu  exigeantes,  ne 
se  trouvant  en  présence  que  d'un  seul  em- 
barras :  celui  du  choix  des  variétés.  é 
Or,  parmi  celles  déjà  répandues  et  réel-  ■ 
lemeni  très  méritantes,  l'on  peut  indiquer. 
dans  les  tons  blancs. -les  NyinpJui'a  alha. 
plenissinia.  albùfa,  à  très  grandes  fleurs, 
Ca)'olinlana,  fort  élégant;  Pianila  et 
Pijfpnœa  alba,  tous  deux  aux  fleurs  assez 
petites,  mais  très  abondantes. 

Dans  les  teintes  car))ées.  saiinw)iées, 
ou  rosées  :  les  N.  Caj'oliniaiia  perferta, 
charmant;  Marliacea  rosea,  très  grand 
et  superbe,  Odoratarosea,  exqHisita,cic. 
Dans  les  nuances  plus  chaudes,  rose 
vif  et  ro'if/e  :  les  N.  Laydeheri  rosea, 
Lilacea  purpurafa,  très  beau  ;  Lurida, 
magnifique  et  éclatant;  Robinsoni  et 
iSeifjnou)-eti,  brillants  et  distincts. 

Dans  les  couleurs  jaunes,  enfin  :  la 
l'emarquable  N.  Marliacea  clirontatella, 
canari  à  grandes  fleurs  très  bien  faites  ; 
\'Odo)-ata  sulphnrea,  le  Pyt/mea  Ilel- 
vola,  fort  élégant  quoique  à  fleurs 
moyennes. 

A  cette  liste  déjà  longue,  l'on  peut  ajou- 
ter les  nouveautés  de  l'année,  incontesta- 
blement de  grande  valeur,  pour  plusieurs 
d'entre  elles  surtout,  et  entre  autres  la 
vraiment  hors  ligne  N.  gloriosa  et  les 
N.  Andreana,  ftammea,  fulf/ens,  Elli- 
siana,  awroi'a,  olitenues  toutes  et  encore 
par  M.  Latour-Marliac,  sans  compter  les 
variétés  inédites  qu'il  réserve  pour  l'Ex- 
position universelle  de  cette  année  1000, 
à  Paris. 

De  Suisse  etd'Amérique  on  nous.signale, 
en  outre,  d'autres  gains  qui  seraient  des 
plus  recommandables,  mais  que  nous  ne 
connaissons  pas  encore.  Entre  ces  der- 
nières venues,  que  de  choses  étonneront 
et  raviront  et  que  l'on  ne  peut  oublier, 
quand  on  a  eu  la  bonne  et  rare  fortune  de 
les  contempler  dans  l'établissement  si  re- 
marquable et  privilégié  du  grand  spécia- 
liste du  Temple-sur-Lot  ! 

Coloris  éclatants,  chatoyants  et  ina.t- 
tendus  I  Grandeur  de  fleurs  !  Elégance 
croissante  des  formes  !  Panachures  des 
pétales  et  même  des  feuilles  ! 

Et  tout  cela  assaisonné  de  l'accueil  le 
plus  cordial,  le  plus  patriarcal,  le  plus 
hospitalier  et  le  plus  large!  Oh  !  quand  on 
a  pu  en  goûter  le  charme  séducteur,  l'on 
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ne  saurait  être  surpris  de  Ums  les  succès 
de  M.  Latour-Marliac  auprès  de  ses  admi- 
rables pensionnaires  et  nymphes  de  toutes 
races  et  de  toutes  couleui-s  l 

Mais,  si  je  me  permets  de  donner  à  tout 
voyageur,  ayant  atiaire  du  cùté  d'Agci  on 
de  Bordeaux,  le  conseil  amical  de  s'arrê- 
ter, ne  fût-ce  que  quelques  instants,  au 
Temple-sur-Lot,  j'inviterai  ceux  qui  n'au- 
ront pas  l'occasion  de  s'oft'rir  ce  plaisir 
à  se  rendre  à  OuUins,  chez  M.  Lagrange, 
l'habile  et  sympathique  horticulteur,  ob- 
tenteur  lui-même  de  variétés  de  réelle  va- 
leur (parmi  surtout  les  espaces  ddiil-run- 
il(iues),  et  chez  qui  ils  pourront  admirer 
à  leur  aise  la  riche  collection  des  plus 
nou\'elles  Nymphêacées  de  pleine  eau. 

J'ajouterai  enfin,  Monsieur  le  rédacteur 
en  chef,  que  si  malheureusement  les  efforts 
de  nos  meilleurs  hybridateurs  ont  êcliouê, 
jusqu'à  cette  heure,  dans  les  croisements 
de  nos  Nymphéas  rustiques  avec  la  série 
de  N.  cyanea,  nous  pouvons,  en  attendant 
qu'ils  nous  dotent  de  ces  perles  si  désirées, 
trouver  un  moyen  assez  aisé  de  constellei', 
pendant  la  saison  estivale,  nos  bassins  des 
di\  ers  types  azurés  et  bleus. 

De  fin  mai  jusqu'en  octobre,  en  effet, 
et  même  en  novembre  parfois,  ces  espèces 
exotiques  et  frileuses  se  conduiront  à  sou- 
hait en  pleine  eau  chez  nous,  donnant  à 
profusion,  et  sans  arrêt,  leurs  ravissantes 
rieurs  d'un  bleu  plus  ou  moins  tendre  ou 
intense  et  d'une  odeur  aussi  pénétrante 
que  suave.  Pour  cela  quedomaudent-elles? 
Mais  simplement  à  être  mises  en  bacs,  qui 
ne  seront  immergés  que  fia  mai  ou  con;- 
inencement  de  juin  dans  les  bassins,  une 
exposition  chaude  et  éclairée  et  à,  n'être 
recouvertes  que  d'une  mince  épaisseur 
d'eau  —  7  à  10  centimètres  au  maximum. 

Mais,  dans  le  courant  d'octobre,  si  l'on 
possède  une  bonne  serre  tempérée,  il  est 
indispensable  d'y  rentrer  les  plantes  et  de 
les  y  tenir  (toujours  en  l)aquets  remplis 
d'eau)  à  une  température  ne  s'abaissant 
jamais  à  moins  de  -|-  0  à  10"  centigrades. 
Elles  demeureront  là,  en  somnolant,  jus- 
qu'au retour  du  printemps.  Vers  nuars, 
alors,  elles  serontrempotéesea  terreneuve, 
dans  des  vases  de  diamètre  réduit  (O'nir) 
à  0'»20  centimètres);  remises  en  végétation 
fiOusTactioud'une  surélévation  progressive 
de  l'air  ambiant  de  la  scri'o  et  en  rappi'o- 


chantdes  vitrages  les  baquets  dans  lesquels 
plongent  les  plantes,  et  les  élégants  Nym- 
phéas attendront  ainsi  l'époque  de  leur 
remise  en  pleine  eau.  tout  lioutonnés  et 
même  fleuris  déjà.. 

Avec  les  Nymphéas  exotiques  bleus  — 
Cœrnlea,  stellata,  scutifolia,  (li(j(i)itea. 
Zcmzibareiisis,  etc.  —  on  peut  cultiver 
de  la  même  façon  les  T.  Zaïizibarensis 
/•o'/r/eÂ-(rubra)et  quelques  autres  similaires 
qui  ont  bien  leur  mérite  et  leur  caractère 
spécial. 

Et  sous  le  dia'prement  gracieux,  et  ad- 
mirable vraiment,  d'une  flottille  enruban- 
née de  couleurs  les  plus  variées,  douces, 
chatoyantes  ou  éclatantes,  nos  lacs,  bas- 
sins, mares  mêmes,  revêtiront  un  charme 
et  exerceront  une  attraction  absolument 
irrésistibles  et  contagieux. 

Comte  DE  Boix'HAUD. 

7  mars  1900. 

CUCURBITAGÉES  COMESTIBLES 


La  famille  des  cucurbitacées  nous  pré- 
sente de  nomln-euses  variétés  ;  quelques- 
unes  d'entre  elles  sont  susceptiljlesde  don- 
ner un  rendement  considérable.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'est  que  la  plupart  des 
variétés  de  choix  sont  peu  ou  presque  pas 
connues  en  culture  maraîchère.  Je  vais 
tâcher,  dans  cet  article  de  journal,  forcé- 
ment court,  de  remédier  à  ce  fâcheux  état 
de  choses. 

Dans  la  grande  culture  on  se  contente, 
depuis  des  temps  immémoriaux,  d(^  semer 
les  races  primitives.  Il  est  de  mise,  dans 
ce  milieu,  de  ne  cultiver  que  deux  ou  trois 
variétés  donnant  d'énormes  fi'uits  rhom- 
boïdaux,  sans  s'occuper  de  leur  valeur 
alimentaire.  —  Disons,  pour  être  juste, 
que  ces  quelques  produits  sont  générale- 
ment bien  reçus  sur  nos  marchés,  tant 
pour  l'alimentation  que  pour  l'exportation, 
ce  qui  peut  bien  être  la  cause  que  la  plupart 
des  maraîchers  sont  restés  dans  le  statu 
qiio. — t]videmment  c'est  un  tort,  car  toutes 
ces  races,  aussi  anciennes  qu'elles  sont 
énormes,  sont  loin  de  posséder  les  qualités 
de  certaines  autres,  peut-être  moins  gros- 
ses, sans  doute,  mais  douées  d'une  succu- 


lie. 
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incontestée  et  doanan*  également  im  fort 
rendement. 

A  (|uoi  tient  cette  inditlereuce  en  ma- 
tière culturale  ?  Probablement  à  la,  sainte 
l'outine,  qui,  malgré  les  enseignements  de 
praticiens  dévoués,  aussi  indiscutables 
qu'indiscutés,  continue  à  régner  en  maî- 
tresse dans  un  certain  milieu. 

Je  vais  rapidement  passer  en  re\ue 
les  nombreuses  variétés  connues  ;  à  l'ex- 
posé de  leurs  qualités  alimentaires  je 
joindrai  quelques  notes  ayant  trait  à  leur 
culture  et  siu'tout  :'i  leur  élevage  en  même 
temps  que  j'indiquerai  leur  résistance  de 
conservation. 

Variétés  a  écorce  jaune  :  Romaine 
jaune,  Potiron  jaune.  Brodée  galeuse, 
Virgiide  coureuse.  Courge  à  la  moelle, 
Courge  des  Missions,  Prolifique  hâtive. 
Courge  de  Valparaiso,  Sucrière  du  Brésil. 

Courges  a  écorce  rouge  :  Potiron 
l'ouge  d'Etampes,  Courge  de  Thoumain, 
Gii'aumon  ou  turban,  Courge  de  l'Ohio, 
Courge  marron. 

Courges  a  écorce  grise  :  Romaine 
grise,  Potiron  gris.  Courge  Baleine. 

Courges  a  écorce  verte  :  Courge  me- 
Innne,  Courge  pleine  do  Naples  ou  porte- 
manteau. Courge  olive.  Courge  Japonaise 
ou  do  Yokohama,  Courgeron  de  Genève. 

RoiiKiine  jaune.  —  Variété  de  grande 
culture,  fruits  énormes,  pouvant  dépasser 
100  kilos.  Plante  vorace  et  vigoureuse, 
assez  fructifère.  Chair  do  moyenne  épais- 
seur, peu  nutritive,  peu  sucrée,  grossière. 
Conservation  moyenne.  Ne  demande  pour 
végéter  qu'un  bon  labour  précédé  d'une 
fumure  suffisante.  Peut  se  mettre  en  place 
en  avril  ;  végète  à  une  température  do 
dix  degrés.  S'exporte  en  grande  quantité 
pour  Saint-Etienne. 

Potiron  (/vos  jauue.  —  Variété  de 
grande  milture,  fniits  un  peu  moins  gr(.)s 
que  les  précédents,  forme  absolument 
sphériquc,  lisse,  sans  cotes  marquées.  Pos- 
sède les  mêmes  qualités  alimentaires  que  la 
Romaine  jaune;  se  confond  facilement  avec 
cette  dernièi'e.  Même  culture. 

Brodée  f/n/euse.  —  Variété  do  grande 
culture,  fruits  gros,  sphérico-aplatis,  se 
couvrant  de  rugosités  d'un  centimètre  de 
haut,  aspect  séduisant  et  agréable.  Sa 
chair  est  succulente,  fine  et  ne  rend  pres- 
que pas  d'eau  à  la  cuisson.  C'est  une  va- 


riété d'élite,  se  transporte  facilement  et, 
de  plus,  est  d'une  bimne  conservation. 
Même  culture  que  pour  les  précédentes. 
N'est  pas  assez  connue.  Peut  atteindre  en 
poids  50  kilos. 

\  irglnie  coui'Ciise.  —  Variété  maraî- 
chère, en  ce  sens  qu'elle  se  consomme 
exclusivement  en  cours  de  végétation. 
Elle  est  spécialement  destinée  à  la  friture. 
Ses  fruits,  très  allongés  et  parfaitement 
lisses,  possèdent  une  chair  fine,  juteuse, 
sucrée,  aljsolument  Ijlanche  ;  mais  ils  sont 
tellement  nond.rcux  que,  malgré  leur  petit 
volume,  ils  donnent  un  rondement  très 
appréciable.  On  doit  élever  les  plants  eu 
godets  et  sur  couche  chaude,  caria  plante 
ne  végète  qu'à  une  température  de  quinze 
degrés  au  moins.  D'une  fertilité  moyenne, 
elle  demande  un  terrain  bien  délité  et 
convenablement  fumé.  Se  met  en  place 
courant  mai. 

Courue  ti  la  moelle  (non  coureuse).  — 
Connne  la  précédente,  cette  variété  se 
cousonune  en  cours  de  végétation.  Son 
fruit  alïecte  à  peu  près  la  même  forme,  si 
ce  n'est  qu'il  est  plus  lisse  et  d'une  couleur 
plus  pâle.  Sa  plante  pousse  en  touffe  et  ne 
branche  pas,  ce  qui  lui  vaut  d'être  plan- 
table  beaucoup  plus  serrée  (pie  les  variétés 
coureuses.  Elle  demande  les  mêmes  soins 
do  culture  que  celle  de  Vii'ginie. 

Courçie  des  Missions.  —  Cette  variété 
est  d'une  voracité  rare.  Ses  branches 
s'étendent  sur  une  longueui'  considérable 
et  son  feuillage  est  abondant.  Ses  fruits 
sont  ovoïdes,  légèrement  côtelés  et  peu- 
vent atteindre  un  volume  considérable.  Sa 
chair  jaune  et  peu  épaisse  est  de  qualité 
médiocre  ;  sa  conser\'ation  est  franche- 
ment mauvaise.  Celle  que  j'ai  cultivée  m'a 
donné  constamment  des  fruits  jaune  do 
chrome  clair,  et  d'autres  altsolument  blancs, 
mais  toujours  sans  déviation  de  forme  ni 
ditiéreucc  dnns  la  valeur  comestible.  Dans 
les  deux  couleurs,  l'écorce  est  toujours  Inen 
lisse.  C'est  une  variété  de  grande  culture, 
qui  n'est  pas  difllcile  sur  les  soins  à  lui 
donner. 

Prolifique  hàtice.  —  Variété  Liliput, 
on  peut  dire,  car  ses  fruits  ne  dépassent 
pas  le  poids  d'un  kilo.  Par  exemple,  s'ils 
ne  sont  pas  gros,  ils  sont  abondants,  et  ce 
qu'ils  sont  bons  est  chose  peu  commune. 
C'est  évidenunont  une  variété  d'amateur. 
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Ses  fruits  sont  sphériques  et  légèrement 
mamelonnés.  Bien  que  le  volume  de  ses 
branches  soit  restreint,  elle  s'allonge  pas- 
sablement. Pour  bien  réussir,  elle  demande 
à  lever  sur  couche  et  à  être  mise  en  place 
courant  mai.  Se  conserve  très  bien  et 
longtemps. 

Conrije  (le  Vcilpai'aiso.  —  Variété 
d'amateur  également,  car  son  fruit  ne 
peut  prétendre  à  dépasser  le  poids  de  trois 
kilos.  Elle  se  distingue  de  la  précédente 
en  ce  que  ses  fruits  sont  franchement 
mamelonnés  et  sont  un  peu  moins  nom- 
breux. Sa  chair  fine,  jaune,  unpou  sucrée, 
en  fait  une  variété  de  mérite,  et  sa  conser- 
vation est  de  longue  haleine.  Quant 
à  sa  cnltur'e.  elle  demande  à  lever  sur 
couche,  et  à  n'être  mise  en  place  qu'au 
mois  de  mai.  Ne  demande  d'autres  soins 
que  d'être  plantée  sur  un  bon  labour 
précédé  d'une  copieuse  fumure. 

Sucrière  du  Brésil.  —  Encore  une 
variété  d'amateur.  Ses  tiges  grêles  s'al- 
longent énormément  ;  son  feuillage  est 
d'un  beau  vert  sombre  marbré  .de  gris. 
Ses  fruits  absolument  ovoïdes  atteignent 
le  poids  de  cinq  cents  grammes,  mais  ils 
sont  excessivement  nombreu.K.  Il  n'est 
pas  rai'e  d'en  couper  vingt  à  la  même 
plante.  Sa  chair  est  blanche,  fine  et  très 
sucrée.  Son  écorce  est  jaune  beurre,  lisse 
avec  quelques  verrues  clairsemées  dans 
toute  sa  surface.  Peut  se  conserver  long- 
temps quand  elle  est  mûre.  Pour  végéter, 
cette  variété  demaude  vingt  degrés  de 
chaleur  au  moins,  c'est  dire  que  son  éle- 
vage en  godet  sur  couche  chaude  s'impose 
rigoureusement.  Ne  peut  se  mettre  en 
place  qu'à  fin  mai  en  terrain  découvert. 

(XHulrre)  J.  Champin, 

AgricuUeur  à  Pierre-Béiiite 

■  a^^i?^^   .    e,.<CyJK9  ■    e-/ri^^JKo  ,    a^lriPVj   .    a^<tffr>o        g^rf^lKa        o>rf^?JKft 

La  Pratique  des  Semis  dans  les  Jardins. 

—  (   SUITR    )—  (I) 

GitALNFs  d'espèces  potagèp.es.  —  Si  on 
consulte  les  ouvrages  qui  ont  traité  de  la 
dm-ée  germinative  des  graines  potagères, 
on  remarque  qu'ils  sont  loin  de  s'accorder 

(1)  Voir  Lyon-Eortîcole  1900,  faKC.  3  et  5, 
liasses  5(),  98  et  snivaiitosi 


sur  la  susdite  durée .  Gressent,  en  son  Pota- 
ger modenie,  semble  la  raccourcir  de 
moitié  si  on  compare  les  chilîres  qu'il  in- 
dique à  ceux  que  Vilmorin  a  publiés  dans 
les  Plantes  pntafières.  Nous  avons  nous- 
mème  fait  des  expériences  sur  ce  sujet  et 
il  appert  des  résultats  qu'elles  nous  ont 
données  que  Vilmorin  est  beaucoup  plus 
exact  dans  la  plupart  des  chift'ros  qu'il  indi- 
que. Gressent  assure  notamment  que  la 
Ijetterave  se  conserve  en  moyenne  2  ans , 
Vilmoiin  dit  6  ans.  Il  n'y  a  pas  un  seul 
cultivateur  qui  nedonne  raison  à  Vilmorin. 
Les  susdites  graines  peuvent  même  se 
conserver  10  ans.  Il  y  a  lieu,  du  reste,  de 
ne  pas  confondre  la  durée  germinative 
moyenne  des  graines  avec  l'extrême  limite 
de  conservation  qu'elles  peuvent  quelque- 
fois atteindre.  On  doit  entendre  par  durée 
moyemie  le  laps  de  temps  pendant  lequel 
toutes  les  graines  d'une  même  récolte 
germent  encore  ;  mais  il  n'est  pasrare  que 
la  faculté  germinative  des  graines  les 
mieux  constituées  se  conserve  encore  quel- 
ques années  après  que  les  plus  faibles  ont 
perdu  la  leur. 

Nous  avons  rele\'é  dans  les  Plantes  po- 
tagères Ae  Vilmorin  la.  durée  germinative 
des  espèces  cultivées  dont  nous  avons  vé- 
rifié l'exactitude  dans  le  plus  grtind  nona- 
bre  des  cas.  Nous  en  donnons  ci-après  la 
liste  : 

Espèces  dont  ladnrée  jnoijenne germi- 
nal ire  ne  ra  pas  ait  deliid'un  an: 

Archaugélique,  Cerfeuil  bull)eux,  Cer- 
feuil musqué.  Perce-pierre  ou  Crithme 
m  fi  ri  n. 

Durée  moyen  ne  gerrninat i r e  2  ans  : 

Cerfeuil  ordinaire,  lloulilon.  Maïs  sucré, 
Ognon,  Panais,  Pissenlit,  Salsifis,  Scorso- 
nère. 

Durée  moyenne  germinative  3  ans  : 

Anetli,  Anis,  Anserine,  Arroche,  Carvi, 
Chervis,  Cresson  de  terre  (Barbarée), 
Euothère  bisannuelle.  Fraisier,  Haricots, 
Persil,  Pimprenelle,  Pois,  Poireau,  Rhu- 
barbe, Sarriette,  Sauge,  Scolyme,  Thym. 

Durée  nioyenne  gerjninattpe  4  ans  : 

Carottes,  Cochlearia,  Corne  -  de- cerf, 
Citrouille  de  Touraine,  Cresson  des  prés. 
Fenouil  doux.  Lentilles,  Mâche  d'Italie, 
Moutardes,  Oseille,  Piment,  Roquette, 
Tomates. 

Durée  moyenne  germinative  '>  ans: 
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Asperges,  Auhiée,  Bardauc,  Baselle, 
Capucine,  Choux,  Cresson  Alenols,  Cres- 
son des  Fontaines,  Epinard,  Gesse  cultivée. 
Hérisson  (Astragalus),  Laitues,  Limaçon 
(Medicago).  Lotier,  Màclie  commune. 
Marjolaine  vi\ace,  Mauve  frisée.  Melons. 
Menthe  do  chat  (Nepeta).  Morelle  noire, 
Navet,  Picridie cultivée,  Kadis.  Raiponce. 
Tétragone. 

Durée  moyenne  gerniinative  6  ans  ; 

.\rroche.  Artichaut,  Auljergine.  Botte- 
ra. vc.Cirsepotager, Concombre, Coriandre. 
Courges,  Pâtissons,  Coloquinte,  Fèves. 
Pastèques. 

Dtirée  moyenne  (lerminatire  7  ans: 

Cardon,  Concombre  serpent.  Pourpier. 

Durée  germinatire  moyenne  S  ans  : 

Alkékenge,  Basilic,  Bourrache,  Céleri, 
Chicorée  sauvage. 

Au-dessus  de  7  ans  la  durée  moyenne 
dos  facultés  germinatives  des  graines  en 
général  se  raréfie,  c'est  presque  une  excep- 
tion ;  mais,  comme  nous  l'avons  di^jà 
donné  àentendre,  oupeutla  voir  seprolon- 
ger  jusqu'à  dix  ans  et  plus.  Citons  des 
espèces  qui  sont  dans  ce  cas  : 

Les  Artichauts,  l'Aubergine,  la  Bette- 
rave, le  Céleri,  la  Chicorée  sauvage,  les 
Choux,  les  Concombres,  les  Courges,  les 
Coloquintes,  les  Fèves,  les  Mâches,  les 
Melons,  la  Moutarde  blanche,  les  Navets, 
la  Poirée,  les  Radis. 

11  n'est  pas  prudent,  toutefois,  de  faire 
des  semis  en  grand  avec  des  graines  qui 
ont  dépassé  l'âge  de  la  durée  moyenne 
germinotive.  On  peut  cependant,  on  doit 
même  semer  les  espèces  rares,  de  n'im- 
porte quelles  sortes  de  plantes,  quel  que 
soit  leur  âge,  afin  d'eu  l'enouveler  les 
semences. 

La  connaissance  de  la  durée  germina- 
tive  moyenne  des  espèces  ne  peut  guère 
s'établir  paranalogie  :  la  famille,  le  genre 
même  ne  peuvent  donner  que  des  indica- 
tions p'^r  a  peu  près  et  très  souvent 
fausses.  Si  on  veut  bien  jeter  un  coup 
d'd'il  sur  la  liste  ci-dessous,  nous  montre- 
rons, plus  loin,  le  Ijien  fondé  de  cette 
assertion. 

Liste  des  graines  diverses,  âgées  de 
sept  à  huit  ans,  semées  en  mars  1809, 
ayant  toutes  germé  au  cours  de  la  même 
année  : 


Borrafiinées  :  Borrago  ofticinalis  (Bou- 
rache)  (10  ans),  Cerinthe  aspera. 

Campanulacées  :  Specularia  castellana 
et  falcata  (13  ans). 

Caryophyllées  :  Lychnis  cœli-rosa, 
Gypsophihi  offusa.  Lyclinis  pratensis,  Si- 
Icne  Otites  et  conica. 

Composées  :  Arnopogon  picroïdes,  An- 
thémis maritima  ,  Achillea  ageratum  , 
Calendula  officinalis,  Crupina  Morisii, 
Galactites  Duridù,  Microlonchus  Ciusii, 
OnopordonWeissianum.Si>nchusbulbosus. 

Convoi  enlacées  :  Convolvulus  canta- 
bricaet  siculus. 

Crucifères  :  Carrichtera  Vellae,  Mori- 
candia  arvensis,  Aulirietia  deltoidea,  Hy- 
menolobus  procumbens,  Capsella  Bursa- 
pastoris,  Ciypeola  Jonthlaspi,  Malcomia 
littorea. 

Graminées  :  Avellinia  Michelli.  Andro 
pogon  hirtum,  .Egilops  ovata. 

llypéricinées  :  Hyperic\im  tomentosum 
(Millepertuis), 

Linées  :  Linum  nuiritimum. 

Labiées  :  G-àlaminiha  rotundifolia.  Thy- 
mus capitatus.  Nepeta  nuda,  Prasium 
majus. 

Omhellifè)'es  :  Ammi  nuijus,  Condylo- 
earpus  Apulus,  Conium  maculatum  (Ciguë 
maculée),  Daucus  crinitus  (Carotte),  Dau- 
cus  maritimus  (Carotte),  Buplevrum  Gé- 
rard!. 

l'apillonacées  :  Lotus  lamprocarpus, 
Melilolus  leucantha,  Lathyrus  Aphaca, 
Falcatulacorniculata,  Bisserula  pelecinus. 

/?(?»o«c»/rt(;¥?s.-Adonisœstivalis(Goutte 
de  sang),  Myosurus  miniums  (Queue  de 
rat),  Ceratocephalus  falcatus. 

Rosacées  :  Potcntilla  multifida. 

Rubiacées : Galium  divariratum  (Caille- 
lait). 

Salsolacée  :  Beta  maritima. 

Solanées  :  Datura  Stramonium  (Pomme 
épineuse),  ilyosciainus  niger  (Jusquiaine 
noire). 

Scroplrular-iées  :  Antirrhiiuun  :  Oron- 
tium  et  Barrelieri.  Scrophulai'ia  melifera, 
Veronica  didyma. 

Valerianées  :  Centranthus  calcitrapa 
et  macrosiphon. 

De  l'examen  des  listes  relatant  la  durée 
moyenne  gerniinative  des  principales 
plantes  potagères,  de  l'examen  de  la  liste 
des  espèces  diverses  que  nous  venons  de 
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incntioauer  comparées  ù  d'auti'os  ospt'ces 
du  même  genre,  ou  de  la  même  famille, 
observées  par  nous  ot  qu'il  serait  fasti- 
dieux d'énumérer  ici,  il  semble  résulter 
que  les  graines  des  plantes  d'ime  mémo 
famille,  quelquefois  d'un  même  genre,  ne 
conservent  pas  leur  clui-ée  germinative 
moyenne  aussi  longtemps  les  unes  que  les 
autres  et  qu'on  observe  souvent  des  écarts 
considérables  sous  co  rapport. 

Dans  les  onibellifêres  la  cigué  maculée 
conserve  ses  facultées  germinatives  pen- 
dant dix  ans  au  moins,  tandis  que  la  graine 
de  cerfeuil  bulbeux  ou  d'ang(''lique  ne  va 
pas  à  doux  ans. 

Dans  les  composées,  beaucoup  d'espèces 
vont  jusqu'il  dix  ans,  tandis  qu'il  y  en  a 
d'autres  que  la  vie  latente  abandonne  au 
l)0ut  de  deux  ans;  telle  est,  par  exemple, 
pour  no  citer  qu'une  espèce  la  Reine- 
Marguerite  (Callistephus).  Dans  le  genre 
Renoncule,  il  y  a  mieux  ;  la  Renoncule  à 
odeur  de  violette  (Ranunculus  hullatus) 
ne  germe  plus  au  Ijout  de  six  mois,  tandis 
ipie  d'autres  sortes  du  mémo  genre  germent 
au  bout  do  huit  ans. 

Cependant,  en  faisant  abstraction  des 
exceptions  assez  nombreuses  qu'on  ob- 
serve dans  la  conservation  de  durée 
moyenne  germinative  des  plantes  d'une 
même  famille,  il  semlilo  que  lopins  grand 
nombre  obéit  à  une  loi  assez  régulière  rela- 
tivement à  cette  conservation.  Beaucoup 
de  Crucifères,  Choux.  Navets,  Radis, 
Quarantains,  Aubrietia,  Cressons,  etc.. 
vivent  au  moins  cinq  à  six  ans.  Les  C<ra- 
minées.  y  conqjris  le  blé,  sont  dans  le 
même  cas  ;  les  Cucurbitacées  vont  de  cinq 
à  dix  ans  ;  les  Salsolacées,  Papillonacées, 
Solanées,  Labiées,  Borraginées,  etc., attei- 
gnent et  dépassent  cinq  ans. 

Il  y  aurait  de  nombreux  essais  de  se- 
mence à  faire  pour  établir  un  tableau  vrai- 
ment scientifique  relatant  la  durée  de  la 
conservation  des  facultés  germinatives  du 
])lus  grand  nombre  des  espèces.  C'est  nn 
travail  qui  demande  dix  ans  ;  se  fera-t-il  '.'. 

PkOCÉDÉS  de  CONSEIiVATION  DES  GRAI- 
NES. —  Quelle  que  soit  la  durée  moyenne 
des  facultés  germinatives  des  graines, cer- 
taines conditions  spéciales  de  conserva- 
tion permettent  d'allonger  cette  durée  de 
quelques  années. 

(•usait  que  de    petits  insectes  d'ordres 


ditiérents  attaquent  les  graines  et  en  amè- 
nent la  désorganisation.  Il  y  adonc  lieu  de 
soustraire  celles  que  l'on  veut  conserver 
pendant  longtemps  aux  dégâts  causés  par 
ces  petits  animaux.  Parmi  les  procédés 
indiqués  pour  obtenir  ce  résultat, le  sulfure 
de  carljonc  est  un  des  meilleurs  à  signa- 
ler. Si  on  a  beaucoup  de  graines  à  proté  - 
ger.  on  procèdedansun  local  spécial  assez 
grand:  si  on  en  a  moins,  unesimjjle  caisse 
en  zinc  suHit.  On  calfeutre  bien  toutes  les 
issues  du  local  ou  do  la  caisse  et  on  verse 
le  sulfure  dans  un  récipient.  Les  vapeurs  de 
ce  composé  sulfureux  pénètrent  les  graines 
et  tuent  les  insectes  qui  s'y  trouvent. 

La  mise  îles  graines  au  grand  air  et 
au  soleil,  une  fois  ou  deux  au  cours  de 
l'année,  éloigne  également  les  insectes;  ce 
procédé  est  peu  pratique. 

Chacun  sait  qu'il  faut  trois  conditions 
rétuties  pour  obtenir  une  germination 
quelconque,  savoir  :  de  l'air,  de  l'eau  et 
de  lachaleur.  Or, on  sait  qu'il  suffit  qu'une 
seule  de  ces  conditions  manque  pour  l'en- 
dre  nulle  l'action  des  autres.  I^es  meilleurs 
])rocédés  de  conservation  sont  basés  sur 
cette  donnée,  et,  comme  on  sait  que  l'air 
est  l'agent  de  désorganisation  par  excel- 
lence, on  s'arrange  ;'i  soustraire  le  plus 
possible  les  graines  à  conserver  à  son  ac- 
tion. 

Les  graines  résistent  assez  bien  à  l'ac- 
tion de  la  chaleur  et  du  froid  : 

Des  expériences  ont  été  faites  conoernanl  \'\.w- 
tion  des  basses  températures  sur  la  faculté  j^er- 
minative  des  graines.  MM.  Edwards.  Colin  et 
Wartmann  (1)  avaient  annoncé  que  la  vitalité 
des  graines  n'était  nullement  atteinte  par  un 
froid  excessif.  Ces  résultats  ont  été  confirmés 
par  MM.  C.  de  Candolle  et  Raoul  Pictet  qui  avant 
soumis  les  quatre  espèces  suivantes  :  Lcpidiuin 
sativum  (cresson  alenois).  Sinapis  alba  {mov.- 
tarde  blanche),  Brassica  oleracea  (chou    pota- 


(1 ,  Dans  ses  recherches  sur  la  végétation, 
M.Wartmaiin '«itAùvs  de.sscienccs  plnjsiquesct  n  t- 
tiirelli's,  a  mis  liors  de  doute  la  résistance  aux  plus 
grands  froids  de  la  plupai't  des  foraines.  Ainsi  la 
f;Taini'  de  niajTou  d'Inde,  sur  laquelle  il  a  expéri- 
jiicnlé,  eu  la  soumettant  envtloppéc  d'une  mince 
feuide  d'é(aiii,à  une  température  extrèniement  basse, 
n'a  pas  eu  à  soulfiir  de  cette  réfrigérence,  car, 
nuse  en  terre,  ces  marrons  ont  germé  et  se  sont 
développés  de  la  même  manière  (pie  ceux  de  la 
même  récolte  qui  n'avaient  pas  subi  l'action  du 
IVoiil. 
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ger),  et  Trllicum  vulgare  (l'roment),  à  des 
températures  de  39  à  50  degrés  au-dessous  de  zéro, 
pendant  six  heures  environ,  n'ont  pas  eu  leurs 
facultés  germinatives  détruites.  Les  graines  se- 
mées ont  germé  aussi  rapidement  que  celles  qui 
n'avaient  pas  subi  préalablement  d'aliaissement 
de  température.  11  est  juste  d'ajouter  que  les 
graines  étaient  sèches  et  renfermées  pendant  l'ex- 
périence dans  des  tubes  de  verre  fermés. 

D'autres  expériences  sur  la  résistance  des  grai- 
nes au  froid  ont  été  faites  par  sir  William  Thi- 
selton  Dyer,  directeur  des  jardins  de  Kew,  avec 
le  concours  de  M.  Dewar,  l'éminent  physicien 
anglais.  Elles  ont  porté  sur  le  blé,  l'orge,  la 
courge,  la  moutarde,  le  pois  et  le  mimilus,  c'est- 
à-dire  sur  des  espèces  dont  les  semences  sont  bien 
ditl'érentes  par  la  com230sition  et  par  le  volume. 
On  s'était  assuré  à  l'avance  que  les  lots  dans  les- 
quels ces  semences  avaient  été  prélevées,  avaient 
une  bonne  faculté  gorminative. 

De  ces  expériences  il  résulte  que  les  graines 
conservent  leurs  facultés  germinatives  après 
avoir  subi  l'action  d'un  froid  de  —  25''.  Les 
gelées  les  plus  intenses  sont  donc  sans  action  sur 
les  semis  tant  que  l'embryon  n'a  pas  commencé 
sou  évolution  et  par  conséquent  sur  les  semences 
de  plantes  parasites  répandues  dans  le  sol. 

(A  suivre.)  Vivl\nd-Morel. 

—  La  nature  et  l'art  :  quelques  phé- 
nomènes. —  A  Saint-Laurent-sur-Gorre  près 
do  Limoges,  on  a  signalé  deux  cas  extraordinaires  : 

1"  Un  champignon  dont  voici  exactement  les 
diverses  dimensions  :  circonférence  0"30,  diamè- 
tre du  pied  0"^20,  poids  2  kilos.  Ce  cryptogame 
a  été  acheté  par  M.  Pierre  Crouzeaud  et  expédié 
sur  Bordeaux. 

2»  Un  bouillon  blanc  (  T't'r6rti'c;«)i  Thapstis), 
que  possède  le  docteur  Braud  dans  son  jardin, 
qui  mesure  3"10  de  hauteur.  Le  pied  principal 
a  0'"96  de  hauteur  ;  une  des  grandes  feuilles 
mesure  0'"76  sur  0'"36.  A  la  base  le  pied  mesure 
0"'17  de  circonférence. 

D'autre  part,  près  de  Clermont.  dans  l'Oise, 
M.  Antoine  Beaussang,  jardinier  chez  M.  Marthe, 
vétérinaire  à  Crèvecœur,  a  pu  obtenir,  au  moyen 
d'une  culture  intensive,  a  le  roi  des  potirons  ». 
Par  des  arrosages  continuels  et  des  soins  con- 
stants, M.  Beaussang  a  amené  une  de  ces  cucur- 
bitacées  à  des  proportions  inusitées. 

Son  produit,  qui  a  été  exposé  sur  la  place 
du  Miirché,  mesure  2  m.  33  de  circonférence  et 
pèse  94  kilos. 
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JiCAN    riÉRAUD,    semeur    de    chrysanthèmes, 
villa  Brimborion,  ù   Pont-d'Avignon  (liard). — 


Catalogue  des  Nouveautés  de  Chrysanthèmes 
pour  1900  obtenues  par  lui  et  Variétés  du  même 
genre  de  différents  semeurs  français  et  étrangers, 
mises  au  commerce  en  1899. — Broch.  de  20  pp. 

RozAiN-BouciL\RL.\T,  horticulteur  à  Cuire- 
lès-Lyon.  —  Catalogue  général  des  plantes  cul- 
tivées en  collection  (ians  l'établissement  :  Can- 
nas, Chrysanthèmes,  Pelargoniums,  Dalhias, 
Fuchsias.  Bou\ardias,  Abutilons,  etc.  — Broch. 
in-f''  de  82  pp. 
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La  prochaine  Assemblée  générale  a  été 
fixée  au  orMANCKE  27.  AVRIL  1900.  à 
3  HEURES. 

Cotisr.tions  de  1900.  —  Messieurs 
les  membres  titulaires  de  l'Association 
horticole  lyonnaise  sont  informés  que  les 
cotisations  de  1900  seront  mises  en  recou- 
vrement par  la  poste,  dans  la  première 
quinzaine  d'avril.  M.  le  trésorier  les  prie 
de  réserver  un  bon  accueil  au  mandat  qui 
leur  sera  présenté. 

AVIS.  —  MJI.  les  Membres  titulaires  sont 
priés  de  se  souvenir  que  les  cotisations  doivent 
être  adressées  à  M.  J.  PERRAUD,  horticul- 
teur, place  des  Terreaux,  21,  à  Lyon,  trésorier 
de  l'Association  horticole  lyonnaise. 

—  Les  Membres  de  l'Association  Horticole 
Lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et  les  Statuts  de 
la  Société,  une  Carte  d'entrée  permanente  aux 
Expositions  tenues  par  l'Association  et  le  Jour- 
nal Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association,  à  Villeurbanne  (Rhône). 


DEMANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 


AVIS.  —  Les  demandes  et  les  offres  d'emplois  soct 
insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  no  seront  répété  38 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demande 
avant  les  10  ou  25  de  chaque  mcis. 

—  Un  bon  jardinier  marié,  33  ans,  la  femme 
connaissant  la  cuisine  ou  pouvant  tenir  une 
basse-cour,  désirent  se  placer  en  maison  bour-^ 
geoise.  Bonnes  références. —  Bureau  du  jciurnal. 


Le  Gérant  :  V.  VIVIAND-MOREL. 

701  —  Lyon.  —  Inip.  du  Salut  Public, 
71,  rue  Molière,  71. 
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Sommaire  de  la  Chroniql'e  :  Histoire  locale  :  Ballade  des  Mimosas  et  du  Flammant  au  Jaidiu  botaui(|uc 

de  Lyon.  —  Le  Marronnier  du  20  mars. 


Histoire  locale:  Ballade  des  Mimosas 
et  (la  Flammant  an  Jardin  botanique 
de  Lyon.  —  Sur  le  pont  Lafayette,  — 
tremblez,  tyrans,  en  voyant  Lafayette,  — 
une  marchande  de  fleurs  me  fourra,  l'autre 
jour,  sous  le  nez  une  branche  de  Mimosa  ii 
feuille  bleue,  me  disant  :  «  Achetez-moi  ça, 
je  n'y  veuds  qu'un  sou.  »  Un  peu  interloqué, 
tout  d'abord,  par  cette  bouquetière  et  son 
Mimosa  bleu,  quoique  jaune,  mais  recon- 
naissant un  vieil  ami  en  la  «  personne  » 
de  cette  branche  d'arbrisseau,  j'en  ache- 
tai une  demi-douzaiue,  afin  d'encourager 
la  culture  des  fleurs  jaunes  à  feuille  bleue, 
sous  le  beau  ciel  où  fleurit  l'oranger. 

Je  n'ai  pas  connu  Flora  la  l)elle  Ro- 
maine, ni  la  reine  Blanche  comme  un  lis, 
ni  Berthe  au  grand  pied,  non  plus  Jehanue, 
la  bonne  Lorraine,  chantées  par  le  vieil 
écolier  parisien  François  Villon,  en  sa 
ballade  des  Dames  du  temps  jadis.  On  ne 
choisit  pas  son  époque  pour  naitre  ;  mais 
j'ai  beaucoup  connu  les  Mimosas. 

Il  ne  faudrait  donc  pas  vous  étonner 
auiis  lecteurs,  si  j'ai  nombre  d'amis  parmi 
ces  arbustes,  car,  sans  me  vanter,  j'ai  été 
leur  humble  serviteur  pendant  longtemps. 
Je  vous  dis  ça  comme  explication,  afin  que 
vous  ne  pensiez  pas  que  je  vous  fais  un 
conte  vert  avec  du  Mimosa  bleu.  Rentré 
chez  moi,  je  posais  le  paquet  sur  la  che- 
minée, je  veux  dire  les  six  sous  de  Mimosa, 
et  je  me  précipitais  vers  le  carton  où  sont 
momifiés  les  trois  quarterons  d'espèces 


néo-hollandaises,  cultivées  autrefois  à 
Lyon,  au  Jardin  botanique  du  Parc  de  la 
Téte-d'Or. 

Le  carton  aux  momies  de  Mimeuses  fait 
partie  de  ce  qu'on  appelle  un  herbier.  A  la 
lettre  A,  espèce  C,  je  retrouvais  mon  vieil 
ami,  V Acacia  cyanophylla,  sous  la  forme 

d'un  rameau  admirablement  conservé, quoi- 
que bien  aplati. 

Ne  faites  pas  attention  si  j'ai  substitué 
le  mot  Acacia,  tiré  du  celtique,  à  Mimosa, 
vieux  substantif  latin  à  l'usage  des  comé- 
diens et  des  tragédiens.  C'est  pour  varier 
uu  peu  le  langage  horticole,  car  on  assure 
que  l'ennui  naquit  un  jour  de  l'uniformité 
—  que  je  me  permets  cette  substitution. 
Quant  à  cyanophylla,  il  est  composé  de 
deux  mots  grecs  —  Ha  sœur,  il  sait  du 
grec!  —  comme  photographie,  lithogra- 
phie, géologie,  philosophie  et  autres  voca- 
bles de  même  farine.  Ces  deux  mots  grecs 
sont  :  cyano  (bleu)  eiphylla  (feuille);  ils 
s'écrivent  autrement  en  la  langue  d'Iso- 
crate,  grammairien  de  Béotie.  Cyanophylla 
etfeuille  bleue,  c'est  donc  kif-kif,  ainsi  que 
l'a  prouvé  feu  mon  oncle  Sarcoy,  norma- 
lien assez  distingué,  l'inventeur  de  la 
«  scène  à  faire  ». 

On  trouve  bien,  sur  les  bords  de  la  Mé- 
diterranée, une  foule,  une  multitude  de 
Mimosas  de  toutes  sortes,  des  espèces  en 
grand  nombre,  des  Mimosas  blanchissants 
{Acacia  dealbata),  à  feuilles  dolabrifor- 
mes(A.  decipiens),  à  feuille  de  prèle  (A. 
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cnl(ii>ii/hI/ii)i^^>o\snouiA.riiel(moxylou), 
vcrticillcfA.  certicillala).  à  longs  phyl- 
l()des(A.  Innf/ifolia),  à  phyllodes  encore 
plus  longs  (A.  lonfjissima),  des  Acacia 
sophora,  heterop/ii/lla,  cuItriforiD/s . 
retinodes,  etc.,  etc.,  etc.  Oui,  on  trouve 
bien  tout  cela,  et  mémo  autre  chose,  mais 
je  ne  revois  plus  ces  Mimosas  mignons, 
cultivés  avec  succès,  en  pots,  pour  déco- 
rer les  serres  en  général  et  celles  du  Jar- 
din botanique  de  Lyon  en  particulier,  aux 
temps  déjà  lointains  où  il  quittait  son  nom 
roturier  de  Jardin  des  pla.ntes  pour  s'ha- 
biller en  bourgeois.  Que  sont  devenus  les 
Mimosas  de  Drummond(pas  l'antijuif,  ce- 
lui à  feuilles  rondes),  le  ]oY\  pulcheUa,  et 
tant  d'autres  gracieuses  espèces,  la  gloire 
des  serres  tempérées,  avant  qu'elles  fus- 
sent envahies  par  les  Cordylincs  et  les 
Palmiers  nains  ; 

Mais,  Prince,  où  sont  les  neiges  d'antan? 

C'est  bien  dommage  que  tout  cela  soit 
perdu,  dispersé... 

Les  jardins  de  botanique  ne  devraient- 
ils  pas  conserver  précieusement  les  espèces 
que  la  mode  délaisse?  la  mode,  cette  fille 
capricieuse,  fantasque,  bizarre,  tenue  en 
laisse  par  les  Brummels  horticoles,  tyrans 
de  Syracuse  des  jardins  en  ehaml)re  et 
des  salons  fleuris. 

J'ai  assisté  à  la  disparition  des  petites 
buissonnéesconstelléesdehouppesd'or,qui 
ornaient  si  bien  les  serres  froides  des  ré- 
gions où  ne  fleurit  pas  l'oranger,  et  je  ne 
suis  peut-être  pas  tout  à  fait  étranger  à  la 
mort  de  quelques-unes  des  plus  remar- 
quables. Que  voulez- vous?  les  médecins 
laissent  quelquefois  mourir  des  malades  ; 
il  n'y  a  donc  rien  de  bien  extraordinaire 
que  dos  jardiniers  envoient  ad  patres  des 
Mimosas  en  buisson. 

Le  i)his  navrant  en  cette  affaire,  c'est 
qu'on  a  remplacé  les  nains  par  des  géants. 


Le  nu^nque  de  niunéi-aire  a  poussé  les  di- 
recteurs à  s'approvisionner  de  plantes  de 
la  Nouvelle-] lollande  en  leur  pays  même: 
à  en  semer  en  veux-tu  '.  en  voilà,  d'excel- 
lentes graines,  arrivant  dnre  dare  de  Mel- 
bourne, récoltées  par  les  anglais  du  baron 
Muller. 

Ce  que  j'en  ai  semé,  de  cette  denrée-là; 
ce  qu'on  en  sème  et  (mi  resème  chaque 
année,  est  vraiment  merveilleux. 

Ces  semis  peuvent  bien  jeter  de  la  pou- 
dre aux  yeux  du  bon  peuple  badaud  de 
Paris,  mais  je  crois  que  c'est  tout  ce  qu'ils 
l)euvent  faire. 

Si  les  jardiniers  d'Australie  nous  de- 
mandent des  graines  de  Poirier  Clairgeau, 
de  Duchesse  d'Angouléme,  de  Passe-Col- 
mar,  je  vois  d'ici  les  poires  de  Sainte- 
Lèsiue,  les  Martin-Sec  et  autres  Sept-en- 
Gueule  qu'ils  doivent  obtenir,  trente  ans 
après.  C'est  ainsi  que  nous  agissons.  Vou- 
loir cultiver  en  des  récipients  d'argile  et 
en  serre  tempérée  les  grands  Mimosas  de 
l'Océanie,  c'est  caresser  une  chimère  dont 
sont  victimes  les  amateurs  de  plantes 
fleuries. 

Aux  plantes  de  la,  Nouvclle-IIoliande, 
nuiitipliées  de  bouture  ou  greflées,  qui 
fleurissaient  si  bien  les  serres  d'autrefois, 
on  a  substitué  des  sortes  issues  de  semis 
qui  ne  donnent  presque  jamais  de  fleurs, 
mais  dont  le  feuillage  giaucesccut  distille, 
eu  échange,  l'ennui  que  ça  eu  est  une 
vraie  bénédiction. 

Il  y  a  vingt  ans  que  ça  dure  ici  et  ail- 
leurs. Est-ce  que  d'aventure  l'expérience 
va  se  prolonger  encore  longtemps  '.  Je  com- 
mence à  la  trouver  mauvaise,  citoyens 
conseillers  numicipaux  de  France,  de  Na- 
varre et  de  Brindas. 

Au  temps  du  Saint-Simonien  Gustave 
Bonnet,  ingénieur  en  chef  de  la  ville  de 
Lyon,  les  acacias  delà  Nouvelle-Hollande 
cultivés  au  jardin  botanique,  qui  ne  fleuris- 
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Acacia  jlncifolia 


Acacia  retixodes 


saieiit  pas  en  pot,  on  les  mettait  en  pleine 
lenx'  dans  une  vaste  serre  que  votre  servi- 
teur était  chargé  d'entretenir.  II  y  avait 
là  plus  de  cinquante  espèces  qui  poussaient 
à  merveille,  donnant  d'abondantes  tleurs 
eu  compagnie  d'autres  sortes  du  même 
pays 

J'ai  même  souvenance  d'avoir  «  cultivé  » 
dans  cette  serre  un /'/«/// ///(?// ;  et  une  (://'»e. 
Je  sais  que  la  grue  —  vous  comprenez  bien 
ce  que  je  veux  dire  i  —  n'est  pas  un  oiseau 
très  rare,  mais  ma  grue  à  moi,  je  veux  dire 
celle  de  la  Ville,  était  une  grue  très  dis- 
tinguée, la  reine  des  grues,  en  un  mot, 
une  fjj-ue  couronnée,  en  latin  Ardea  pd- 
ronia,  autrement  belle  que  la  Demoiselle 
de  AiDn/diefAuf/ii-opoï'.lesvirgoJ.Qnant, 
à  mon  flammant,  le  nudheureux,  il  m'a 
causé  bien  des  désagréments 

Je  ne  me  souviens  pas  exactement  lequel 


de  ces  deux  représentants  de  l'ornithologie 
en  serre  était  originai!-e  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, mais  je  sais  que  cet  immense  échas- 
sier  de  flammant  avait  coûté  200  francs 
à  la  Ville.  Pour  ne  rien  vous  celer,  amis 
lecteurs,  depuis  3  ans,  3  flaminants  pris  du 
spleen,  ainsi  que  desimpies  milords,  ou  du 
mal  du  pays,  comme  des  enfants  bretons, 
étaients  morts  d'ennui  en  la  rotonde  aux 
canards  mandarins. 

On  racheta  un  quatrième  flammant  au 
signor  Casartelli,  marchand  d'oiseaux, 
quai  de  l'Hôpital,  et  par  là  aux  ides  de 
novembre,  l'ingénieur  Saint- Simonien 
Gustave  Bonnet,  déjà  nommé,  se  frappa 
le  front  et,  tel  Archimède,  s'écria  £'z(>'e/m. • 
j'ai  trouvé  !  I 

Savez-vous  ce  qu'avait  trouvé  l'ingé- 
nieur? Ne  cherchez  pas.  Messieurs,  avait- 
il  dit.  ce  grand  oiseau,  ce  flammant,  est 
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originaire  de  la  Nouvelle-Hollande  ;  il 
meurt  d'ennui  tous  les  hivers,  il  regrette 
les  feuilles  falciformes  des  grands  euca- 
lyptus et  les  phyllodes  des  acacias  de  son 
pays.  Nous  allons  lui  faire  une  place  en  la 
graude  serre  et,  pour  qu'il  s'ennuie  moins, 
nous  lui  adjoindrons  la  grue  couronnée, 
Ardeapaco)iia. 

On  fit  donc  à  l'éc-hassier  une  place  dans 
la  serre,  place  qui  fut  close  d'un  treillage 
haut  d'un  mètre.  La  grue  couronnée  s'em- 
bêtait ferme  là-dedans,  et,  malgré  les 
soins  discrets  que  je  prodiguais  à  cet 
oiseau,  je  le  trouvais  fréquemment  en 
«  ballade  »  parmi  les  Myrtes,  les  Callis- 
témons  et  les  Azalées.  Un  jour,  hélas  !  le 
flammant  voulut  imiter  la  grue  et  faire  un 
tour  de  serre,  mais  il  prit  si  maladroite- 
ment ses  mesures  qu'en  tachant  do  fran- 
chir la  barrière,  il  introduisit,  dans  les 
mailles  du  treillage ,  une  des  grandes 
échasses  qui  lui  servaient  de  jambes,  et 
se  la  fractura  net Pauvre  fla:iimant! 

Aujourd'hui,  cet  oiseau  orne  le  Muséum 
d'histoire  naturelle  do  Lyon,  où  tout  un 
chacun  peut  le  voir  au  palais  St-Picrre, 
place  des  Terreaux. 


Le  Marronnier  du  20  mcws.  —  Un  do 
nos  confrères  parisiens  s'occupe  du  mar- 
ronnier du  20  mars  et  de  sa  précocité, 
chère  aux  bonapartistes  : 

D'où  vient  cette  précocité  ?  La  légende  l'attribua 
'.m  moment  à  des  cadavres  de  Suisses  enterrés, 
après  le  dix  août,  au  pied  dudit  Marronnier.  Mais 
rien  n'est  moins  prouvé  que  le  fait. 

Ce  qui  est  prouvé,  au  contraire,  c'est  que  lors 
de  l'aménagement,  fait  sur  l'avis  de  Robespierre, 
de  l'hémicycle  en  marbra  blanc  que  précf'de  le 
«  carré  d'Ataiante  »,  on  rencontra  dans  le  sul 
environnant  toute  une  série  de  tuyaux  de  drai- 
nage et  de  o  puisards  »  en  maçonnerie,  qui  furent 
démolis  par  mégarde,  à  l'exception  d'un  sou!  : 
celui  placé  auprès  de  notre  Marronnier. 

Le  voisinage  de  ce  «  puisard  »,  véritable  petit 
réservoir  d'air  chaud  et  humide,  qu'il  amène  avec 
les  eaux  fluviales  sous  le  sol,  est,  sans  nul  doute, 
la  cause  de  la  précocité  habituelle  de  l'arbre 
légendaire  qui,  le  20  mars  181.5,  jour  du  retour 


de  l'iie  d'Elbe,  était  tout  en  fleurs,  alors  que 
quatre  ans  plus  tôt,  le  20  mars  1811,  Téclate- 
ment  de  ses  bourgeons  coïncidait  avec  la  nais- 
sance du  roi  de  Rome. 

Ce  que  c'est  que  de  nous,  boue  Deus/ 
^'oici  de  braves  gens  qui  s'évertuent  à 
chercher  des  cadavres  de  Suisses  et  des 
puisards  en  maçonnerie  pour  expliquer  un 
fait  très  simple,  un  phénomène  de  phéno- 
logie  végétale,  comme  disaient  autrefois 
deux  savants  poméraniens,  un  fait  qu'on 
observe  par-ci,  par-là  et  même  ailleurs. 

Alors,  pourquoi  est-il  plus  précoce  que 
ses  voisins,  ce  Marronnier,  me  direz- vous? 

Pourquoi  ? 

—  Oui  ! 

Pourquoi  la  Pèche  Amsden  est -elle 
plus  précoce  que  la  Pêche  tardive  du 
Mont-d'Or,  gain  de  notre  ami  M.  Laper- 
rière  ? 

Pourquoi  Victor  Hugo  était- il  plus 
«  fort  »  sur  les  vers  que  M.  de  Belmontet, 
le  poète  aux  alexandrins  de  dix-sept  pieds? 

Pourquoi  Mirabeau,  Verguiaud,  Berryer 
et  Gambetta,  parlaient-ils  mieux  que  les 
neuf  cent  nonante-neuf  millièmes  de  leurs 
contemporains  ? 

Pourquoi  Pascal  avait-il,  très  jeune,sans 
maître,  résolu  les  propositions  d'Euclide  ? 

Pourquoi  la  Pomme  do  Cusset  fleurit- 
elle  un  mois  après  ses  congénères  ? 

Pourquoi.... 

Je  pourrais  vous  en  aligner  à  perte  do 
vue,  des  pourquoi  ;  et,  sachez  bien  que,  si 
je  voulais,  je  trouverais  d'autres  cadavres 
et  d'autres  puisards  pour  «  épater  »  le 
bourgeois  et  avoir  l'air  liés  savant  et  très 
érudit.  Mais,  dans  le  fond,  je  dois  vous 
avouer  que  la  seule  réponse  sérieuse  qu'on 
puisse  faire  à  ces  questions  variées,  est 
celle-ci  : 

Pourquoi  ceci  ? 

Parce  que! 

Pourquoi  cela  ? 

Parce  que  ! . . . 

En  résumé,  nous  ne  savons  rien,  rien  et 


LYON-HORTICOLE 


125 


ACACLV   JUXirERINA 

rien  des  causes  qui  produisent  des  indi- 
vidus comme  Mirabeau,  Pie  de  la  M iran- 
dole,  Luther,  Bonaparte  et  autres  marron- 
niers du  20  mars. 

Nous  ne  savons  rien,  rien,  et  les  plus 
savantsparmi  les  savants  sont  les  savants 
qui  sont  bien  pénétrés  qu'ils  no  savent 
l'ien  de  l'origine  des  variations  indivi- 
duelles. Amen. 

V.    VlVL\ND-M0EEL. 

TRAVAUX  HORTICOLES  d'AGTUALITÉ 


Formation  du  Lilas.  —  On  sait  qu'un 
des  meilleurs  moyens  de  tailler  le  lilas  con- 
siste à  en  faire  de  gros  l)ouquets  au  mo- 
ment de  la  floraison.  A  défaut  de  bouquets 


Acacia  verticill.vta 

la  suppression  des  fleurs  passées  s'impose 
si  on  veut  toujours  avoir  de  belles  grappes 
sur  les  sujets,  et  des  arbustes  non  défor- 
més. Mais  cela  ne  sufHt  pas  si  on  veut 
conserver  des  lilas  non  dénudés,  qui  ne 
s'élèvent  pas  à  perte  de  vue.  Il  faut,  à  l'au- 
tomne ou  au  printemps,  ne  pas  hésiter  à 
rogner  quelques-unes  des  7>/»s  grosses 
branches  qui  se  sont  développées  dans  lo 
cours  de  l'année.  Les  branches  qui  ont  été 
taillées  de  cotte  manière  poussent  des 
rameaux  qui  seront  pinces  dès  qu'ils  ont 
15  centimètres  de  longueur;  l'année  sui- 
vante, elles  seront  couvertes  de  fleurs. 

Il  en  est  du  lilas  comme  de  presque 
toutes  les  plantes  auxquelles  on  laisse 
trop  de  fleurs  ;  si  on  n'a  pas  le  soin  de  le 
surveiller,  il  donne  beaucoup  de  lilas,  mais 
du  petit  lilas.  Tels  les  chrysanthèmes 
abandonnés  à  eux-mêmes  ;  tels  les  pêchers 
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les  abricotiers,  les  poiriers,  etc.,  auxquels 
ou  laisse  trop  de  fruits. 

Mais  si  ou  abandonue  les  lilas  à  eux- 
mêmes,  c'est-à-dire  si  on  n'a  pas  le  soin 
de  les  tenir  taillés,  et  surtout  un  peu  dégar- 
nis dans  l'intérieur,  quand  ils  sout  vieux, 
ils  ne  produisent  que  de  misérables  tyrses 
peu  intéressants.  On  peut  en  voir  au  parc 
de  la  Tete-d'Or,  à  Lyon,  qui  après  avoir 
donné  les  plus  beaux  Lilas  du  monde  ne  pro- 
duisent plus  aujourd'hui  que  des  panicules 
pauvres  et  de  couleur  triste. 


Le  Goudron  de  Houille.  —  On  a  quel- 
quefois l'idée  de  protéger  les  plaies  fai- 
tes aux  arbres  parla  tailleou  les  élagag-es 
avec  du  goudron  de  houille.  11  faut  se  gar- 
der de  cette  pratique.  Un  lecteur  du  Bnlle- 
ti)i  horticole  écrit  ce  qui  suit  à  ce  propos. 
Nous  avons  nous-méme  fait  la  même  con- 
statation. 

«  J'ai  fait  usage  de  goudron  de  houille, 
pour  guérir  les  plaies  aux  écorces,  et  j'ai 
pu  constater  que  le  soleil  dessèche  et  brûle 
les  endroits  badigeonnés  de  ce  goudron, 
et  qu'il  nuit  ainsi  à  la  reconstitution  de 
l'écorce,  tandis  qu'en  employant  de  lapoix 
de  Bourgogne,  mêlée  de  cire  et  d'un  peu 
de  suif,  on  favorise  la  venue  de  Técorco 
nouvelle.  Et  j'ai,  de  plus,  essayé  avec  suc- 
cès le  remède  suivant  pour  le  chauci-e. 

«  Excisez  le  chancre  et  le  bouri-elet 
d'écorce  malade,  jusqu'à  l'écorce  saine  ; 
hachez  fin  de  l'oseille,  prenez-en  le  jus  par 
pression,  badigeonnez  largement  et  à 
jiltisleurs  reprises  l'endroit  où  était  le 
chancre;  appliquez-y  ensuite  un  emplâtre 
de  feuilles  d'oseille  hachées  fin  ;  recou- 
vrez cet  emplâtre  de  terre  glaise  imbi- 
bée de  jus  d'oseille,  et  fixez  l'emplâtre 
sous  un  linge;  liez  légèrement.  » 

«  L'action  caustique  de  l'oseille  détruit 
le  ver  et  les  larves,  sans  nuire  au  l)ois 
dénudé,  sur  lequel  l'écorce  revient  bien- 
tôt. » 

Le  goudron  de  bois,  dit  de  Norvège^  n'a 
pas  une  infiuenco  aussi  pernicieuse  que  le 
goudron  de  houille,  et  on  l'emploie  pour 
protéger  les  plaies  des  grosses  Ijranches. 
On  se  sert  aussi  d'un  goudron  formé  de 
noir  de  fumée  1  partie,  oxyde  de  zinc 
.3  parties  délayées,  dans  l'huile  de  lin  cuite 
jusqu'à  consistauce  de  peinture. 


Greffes  des  Pl.\ntes  vivaces,  bisAxX- 
nuelles  et  annuelles.  —  Plus  l'existence 
d'un  végétal  est  courte,  et  plus  ordinaire- 
ment sacroissance  est  rapideet  vigoureuse, 
plus  il  a  de  force  vitale  active  (1  ).  Voyez 
avec  quelle  lenteur  s'élèvent,  pendant  les 
premières  années,  les  grands  arbres  dont 
la  durée  est  de  plusieurs  siècles  ;  remar- 
quez, au  contraire,  avec  quelle  rapidité 
s'accroît  une  plante  annuelle.  On  dirait 
que,  dans  ce  dernier  cas,  la  nature  se  hâte, 
parce  qu'il  faut  qu'elle  prodr.ise  en  une 
seule  saison  ce  qu'elle  ne  produit  pour  les 
arbres  qu'en  un  laps  plus  ou  moins  consi- 
dérable d'années  (2).  Aussi  les  végétaux 
annuels  jouissent-ils  l)eaucoup  plus  que  les 
plantes  vivaces,  et  à  plus  forte  raison  que 
les  arbres,  de  la  propriété  de  cicatriser 
promptement  une  plaie.  Voilà  pourquoi 
lesgreft'es  desplautes  annuelles  reprennent 
avec  une  très  grande  facilité  et  en  très  peu 
de  temps. 

Les  soins  que  l'on  doit  accoider  aux 
greftes  des  plantes  annuelles  sont  moins 
assujettissants  encore  que  ceux  que  néces- 
sitent les  arbres.  Ici  l'on  peut,  sans  crainte, 
supprimer  tous  les  bourgeons  du  sujet. 

La  seule  précaution  à  prendre,  précau- 
tion qui  n'est  pas  indispeusalile,  c'est 
d'abriter  la  greffe  de  l'aspect  immédiat  des 
rayons  solaires,  en  enveloppant  d'une 
feuille  les  parties  opérées. 

Greffe  (/'/(//  Artichaut  sur  Chardon 
lancéolé. 

Opé}-((tion.  — ■  Tailler  en  lame  de  cou- 

[\)  Force  vitale  active.  Voici  un  fait  qui  prouve 
d'une  manière  liien  concluante  que  les  arbres  peu- 
vent, pendant  un  cci'tain  temps,  cesser  de  végrtcr 
sans  cesser  pour  cela  île  jouir  de  la  proiiriété  végé-, 
tative  :  nous  avons  envoyé  à  M.  Z)cm/</o//',propriétaire 
dans  les  envimns  de  Motcou  ,  plusieurs  paquet.s 
(Tarlirts  fi-uitiers  ;  un  de  ces  paquets  tomha  par 
hasard  juscj'au  fond  d'une  glacière,  où  il  fut  (iiiblié. 
Vingt  et  un  mois  après,  des  ouvriers  le  retii'èi'ent  : 
les  arijres furent  plantés <à  tout  hasard, et  ils  reprii-ent 
aussi  bien  que  l'enx  (jni  avaient  été  mis  en  terre  dès 
leur  arrivée. 

(2)  Jamais  la  nature  ne  cesse  un  seul  instant  de 
tendre  vei's  un  but  pi-incipal,  la  conservation  et  la 
multiplication  des  espèces  qu'elle  a  créées  :  le  besoin 
de  parvenir  à  ce  but  est  tellement  puissant  qu'il  la 
fait  (jvielquelois  dévier  de-sa  marche  ordinaire.  Le 
Resfda  icfit/jttiaca,  par  exemple,  est  une  plante 
annuelle  ;  cependant,  si  l'on  retranche  ses  boutons  à 
fleurs  à  mesiuT  qu'ils  paiaissent,  il  euntinue  de  vivre, 
il  s'élève  en  arlirisseau,  devient  bisannuel,  et  quel- 
quefois trisannuel  si,  la  seconde  année,  on  le  prive 
encore  des  Imutons  (pii  doivent  produire  les  graines. 
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Acacia  pulchella 


teau  la  tige  de  la  greffe  près  de  sa  racine, 
et  l'insérer  dans  une  fente  pratiquée  sur  le 
sujet  en  l'ace  d'une  feuille. 

Cette  opération  se  fait,  la  seconde  année, 
avant  la  floraison. 

Greffe.   Tomates  sur  Pommes  de  tei-rc. 

Opération.  —  Elle  est  la  même  que 
pour  la  greffe  précédente. 

Elle  s'opère  au  mois  de  mai. 

Usages.  —  «  Si  en  grefiant  des  tomates 
sur  pommes  de  terre  (c'est  M.  Tschudy  qui 
parle),  on  parvient  à  obtenir  une  récolte 
égale  à  deux,  à  doubler  un  jour  l'héritage 
du  pauvre,  il  restera  encore  à  examiner  si 
le  sol  ue  sera  pas  épuisé  dans  une  mesure 
égale  à  deux. 

«  La  nature  nous  permet  de  lui  imposer 
de  douces  contraintes  :  j'avoue  que  celle-ci 
est  un  peu  forte.  Ne  précipitons  pas  notre 
jugement,  et  continuons  à  marcher  vers 
un  but  aussi  désirable,  afin  d'en  mesurer 
avec  précision  les  avantages  et  les  incon- 
vénients. » 


Greffe  d'iai  Melon  sur  tige  de 
Concombre. 

Opération.  —  Lorsque  le  melon  est 
parvenu  à  la  grosseur  d'une  noix,  coupez 
la  tige  à  41  niill.  (1  pouce  1/2)  au-dessous 
de  l'insertion  du  pédoncule  ;  taillez  en  coin 
cette  section  de  tige,  et  introduisez  ce  coin 
dans  une  incision  oblique  antérieurement 
pratiquée,  en  posant  la  pointe  de  l'instru- 
ment dans  l'aisselle  d'une  feuille  que  vous 
aurez  soulevée. 

Usages.  —  En  greffant  sur  concombres 
à  diflérentes  époques,  depuis  le  mois  de 
mai  jusqu'au  mois  de  juin,  M.  Tschudy  a 
obtenu,  des  fruits  de  melon  depuis  le 
15  septembre  jusqu'au  mois  de  novembre, 
et  ces  fruits  furent  trouvés  meilleurs 
que  ceux  qui  étaient  venus  sur  leurs  pro- 
pres pieds. 

Les  trois  dernières  sortes  composant  la 
quatrième  et  dernière  série  des  greffes 
Tschudy  ne  sont  que  des  modifications  de 
la  même  espèce,  ou,  pour  mieux  dire,  des 
applications  du  même  mode  de  greffe. 


128 


LYON-HORTICOLE 


Leur  résultat  a  pour  but  de  transformer 
des  espèces  sauvages,  quelquefois  nuisi- 
bles, eu  variétés  cultivées  et  utiles  dans 
les  usages  économiques.  Ces  procédés 
offrent  une  nouvelle  carrière  à  la  multi- 
plication d'une  série  déplantes  qui,  si  elle 
se  propage  aisément  par  ses  graines,  ne 
perpétue  pas  toujours  les  variétés  et  les 
races  perfectionnées  pai-  une  longue  cul- 
ture.Les  cucurbitacées,  et  plusieurs  autres 
familles  de  plantes,  sont  dans  ce  cas,  et 
l'on  peut  espérer  que  ce  nouveau  procédé 
donnera  par  la  suite  des  i-ésultats  très  im- 
portants :  par  exemple,  elles  nuisent  au 
grossissement  des  fruits,  mais  elles  les 
rendent  plus  savoureux.  Le  melon  sur  la 
courge  est  principalement  dans  ce  cas(l). 


Greffes  des  Solanées.  —  M.  E.  Strae- 
burger  a  exposé  dans  une  note  intitulée  : 
Sh}-  la  greffe  et  ses  conséquences,  quel- 
qu(}s-uns  des  résultats  qu'il  a  obtenus  en 
greffant  les  unes  sur  les  autres  différentes 
sortes  de  Solanées.  Il  a  réussi  à  greffer 
et  à  faire  prospérer  sur  la  pomme  de  terre 
les  Datuva  Sti-amonmm  et  arhovea.  le 
Tabac  et  l' Alkekenge.  La  pomme  de  terre, 
à  son  tour,  prospère  étant  greffée  sur  le 
Stramoinc  (Datuva  Sti-amonium).  Dans 
une  deuxième  série  d 'expériences,  M .  Stras- 
burger  a  pu  greffer  sur  la  pomme  de  terre 
laJusquiame  noire,  la  Belladone,  le  Ta- 
bac rustique  et  le  Pétunia.  Le  Datura 
Sta)nonit(n,\e P/u/salis  et  \e  Nicotiana 
Tabacum  ont  parfaitement  fleuri  et  les 
greffons  ont  atteintun  bon  développement. 

Il  résulte  des  expériences  de  M.  Stras- 
burger  que  dans  certaines  familles  les 
genres  les  plus  différents  peuvent  être 
greffés  les  uns  sur  les  autres. 

M.  Daniel  a  également  montré  des  faits 
extrèmements  intéressants  sur  les  greffes 
de  certains  légumes. 
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CUCURBITACÉES  COMESTIBLES  (2) 

Courges  a  égorge  rouge.  —  Potiron 
ronge  d'Etarnpes.  —  Variété  de  grande 
culture  donnant  des  fruits  très  gros  pou- 

(1)   Extrait  tle  la  Monographie  des  greffes,  par 
Thoiin. 
(2J  Voir  Lyon-Horticole  1900,  p.  115  et  -suivantes. 


vaut  atteindre  soixante  kilos.  Fruit  sphé- 
i-ique,  bien  lisse,  légèrement  cùtelé,  d'une 
belle  couleur  rouge  brique.  Chair  jaune, 
assez  épaisse  et  d'une  valeur  alimentaire 
moyenne  ;  conservation  passable.  Soins 
de  culture  identiques  à  ceux  des  Romaines. 
Fructification  équivalente,  plante  de 
bonne  vigueur. 

Giranmon  ou  Turban.  —  Variété 
d'élite  et  de  longue  conservation.  Ses 
fruits  parfaitement  sphériques,  du  pédon- 
cule jusqu'à  son  milieu,  à  partir  de  la 
couronuo,  se  divisent  eu  quatre  excrois- 
sances charnues  qui  affectent  la  forme 
d'un  bonnet  de  prêtre.  Quand  on  a  l'espèce 
bien  pure ,  ils  sont  d'une  belle  couleur 
rouge  vif  et  franchement  côtelés.  Du 
côté  des  excroissances,  la  couleur  va  en 
s'atténuant  et  passe  souvent  au  jaune 
pille.  C'est  une  variété  très  estimée  sur 
les  marchés  et  qui  est  productive.  N'est 
pas  délicate  sur  le  choix  des  terrains  et 
peut  donner  des  fruits  de  vingt-cinq  kilos. 
Peut  se  mettre  en  place  fin  avril. 

Courge  Marron.  —  Fruits  absolument 
sphériques,  couleur  rouge  brique  foncée. 
Vigueur  moyenne,  soins  de  culture  très 
ordinaires.  Peut  atteindre  le  poids  de 
trente  kilos.  Sa  chair  est  jaune,  nutritive, 
épaisse  et  succulente.  Ne  donne  pas  d'eau 
à  la  cuisson.  Son  écorce  est  rugueuse  au 
toucher.  Demande  une  copieuse  fumure. 
Se  met  en  place  eu  mai. 

Courge  de  Tlioumain.  — Variété  peu 
connue  et  cependant  de  bonne  qualité. 
La  planteest  vigoureuse  et  trace  beaucoup. 
Ses  fruits  très  allongés  deviennent  très 
gros  et  atteignent  un  poids  de  soixante 
kilos.  A  sa  surface  supérieure,  son  écorce 
rouge  clair  est  complètement  brodée  par 
des  rugosités.  Sa  chair  est  jaune,  épaisse, 
légèrement  sucrée.  C'est  une  variété  un  peu 
tardive,  quoique  végétant  de  bonne  heui'o 
à  une  température  de  quinze  degrés.  Peut 
se  planter  fin  avril  en  bonne  exposition. 
Vente  facile.  Soins  culturaux  semblables 
aux  autres  variétés  de  grande  culture. 

Courges  a  écokce  grise.  —  Romaine 
grise.  —  Même  culture  et  mêmes  attribu- 
tions que  Romaine  jaune. 

Potiron  gris.  —  Possède  toutes  les 
qualités  du  Potiron  jaune  gros. 

Courge  Baleine.  —  Variété  peu  con- 
nue encore  et  donnant  des  fruits  énormes, 
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allongés,  d'une  couleur  gris  verdàtre,  et 
qui  peuvent  atteindre  quatre-vingts  centi- 
nièti'es  de  longueur,  tout  en  donnant  un 
poids  proporfionnel.  — J'en  ai  vu  une  de 
de  soixante-quatorze  kilos. —  Chair  jauue 
orangé    de  bonne  qualité.    Se  conserve 
facilement  jusqu'en  avril-mai.  La  plante 
est  vigoureuse,  fructifère,  et  ne  demande 
que  les  soins  ordinaires.  C'est  une  variété 
de  grande  culture  et  de  grands  prodiuts. 
Courges  à  écorce  vert  foncé.  —  Les 
variétés  de  cette  catégorie  sont  toutes  de 
qualité   supérieure  et  introuvables  dans 
toutes  les  auti-es  vai-iétés  de  Courge.  Ce 
qui  les  distingue  nettement,  c'est  que,  pen- 
dant leur  végétation,  elles  sont  toutes 
d'un  beau  vert  foncé,  et  qu'à  l'époque  de 
leur  maturité,  leur  écorce  prend  une  cou- 
leur rouge  brique,  et  quelquefois  jaune  ci- 
tron rayé  de  rouge .  Leur  chaire  rouge  et 
très  épaisse  a  la  douceur  de  celledu  melon, 
mais,  contrairement  à    celui-ci.   elle  ne 
donne  pas  d'eau.   Quelques-unes 
d'entre  elles  prennent  un  gros  vo- 
lume; nous  allons  les  passer  en 
revue. 

Courge  j^leine  de  Naples.  — 
Variété  très  ancienne,  de  qualité 
exquise,  et  se conser\ant  jusqu'en 
mai.  Ses  fruits  sont  de  forme  très 
allongée,  renflés  dans  le  bout,  et 
dessinent  faiblement,  dans  le  sens 
de  leur  longueur,  des  apparences 
de  tranches.  Sa  chair  est  rouge 
foncé,  fine,  sucrée,  succulente  et 
nutritive.  Peut  atteindre  un  poids 
de  deux  à  trois  kilos.  Plante  vi- 
goureuse, traçant  beaucoup,  très 
fructifère,  mais  d'élevage  difficile. 
Demande  pour  cela,  une  chaleur 
de  vingt  à  vingt-cinq  degrés  ;  pé- 
riclite au-dessous  de  ce  chiffre. 
Très  recherchée  sur  les  marchés, 
ce  n'en  est  pas  moins,  une  variété 
d'amateur  et  de  gourmet. 

Demande  un  terrain  Inen  délité, 
bien  fumé  et  en  bonne  exposition. 
Courge  melon  ne.  —  Variété 
du  plus  grand  mérite,  obtenue  par 
hybridation  de  pleine  de  Naples, 
avec  la  pastèque  à  confire.  Exces- 
sivement fructifère  et  vigoureuse, 
sa  plante  trace  énormément.  Du 


reste,  elle  ne  noue  ses  fruits  qu'au  moment 
où  elle  a  pris  un  très  grand  développement, 
et  si  l'on  veut  avancer  un  peu  sa  fructifica- 
tion, il  faut  la  tailler  comme  un  melon. 

Ses  fruits  entièrement  lisses  et  d'un 
beau  vert  foncé,  atteignent  souvent 
soixante  kilos  sous  un  volume  restreint, 
car  la  chair  est  tellement  épaisse  qu'il  ne 
reste  aucun  vide  intérieur.  Sa  chair  est 
fine,  bien  rouge,  très  épaisse,  sucrée  et 
sans  eau.  C'est  le  nec  plus  ultra  de  la  cui- 
sine gourmande. 

Sa  culture  demande  les  mêmes  soinsque 
pleinede  Naples, seulement  elle  est  suscep- 
tible de  donner  un  très  gros  revenu. 

Cette  excellente  variété  est  confondue 
dans  le  commerce  sous  la  dénomination  de 
Pleine  de  Naples  ou  Porte-manteau  ;  elle 
no  s'en  rapproche  cependant  que  par  la 
valeur  de  sa  chair  et  par  la  couleur  de  son 
écorce,  en  effet  la  Melonne  donne,  sous  les 
mêmes   qualités,  deux  formes  ;^de  fruits. 
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l'un  sphérique  et  l'autre  ovo'ide.  Quoique 
de  même  nature,  ce  sont  deux  variétés  dis- 
tinctes qui  se  reproduisent  invariablement, 
chacune  dans  leur  foruie  respective.  La 
forme  sphérique  fut  mise  au  commerce  à 
Lyon,  par  feu  Jean  Jacquier,  à  qui  je 
l'avais  remise  sous  la  dénomination  de 
Courge  melonne.  Elle  a  disparu  peu  à  peu 
des  cultures  maraîchères  par  suite  du  non- 
savoir  de  ceux  qui  la  plantait  ;  c'est  pour- 
tant une  variété  de  gros  revenu,  qui  ne 
peut  se  comparer  à  aucune  autre,  soit 
comme  production,  soit  comme  produit  de 
marché. 

Coiivfie  Japounise  on  <le  Yoltohamd . 
—  Melonteformis.  —  'Variété  unique  dans 
son  genre,  attendu  que  tout  dans  sa  forme 
rappelle  un  Melon  cantaloup  galeux.  La 
plante  est  vigoureuse,  fertile,  fructifère 
incomparablement.  Ses  .fruits  ne  dépas- 
sent pas  le  poids  de  trois,  kilos  ;  ils  sont 
cylindriques  très  applatis,  divisés  en  tran- 
ches creusées  profondément  ;  l'écorce  de 
ceux-ci  est  couverte  de  gale  ou  d'excrois- 
sance galeuse,  comme  aux  Melons  préci- 
tés. Sa  chair  est  rouge,  fine,  douce,  nutri- 
tive et  sans  eau.  Sa  conservation  est  in- 
définie en  lieu  soc  et  sain. 

Cette  excellente  variété  affecte  deux 
couleurs  nettement  tranchées  :  l'une  qui 
est  verte  et  devient  rouge  lyrique  à  la  ma- 
turité,et  l'autre  qui  reste  toujours  blanche, 
a  l'écorce  bienlisseet  côtelée,  tout  comme 
sa  sœur. 

Demande,  comme  celles  ci-dessus,  de  la 
chaleur  et  de  bons  soius  de  culture. 
S'élève  et  se  cultive  de  la  même  manière. 

Courge  Olive.  —  Variété  \jgoureuse, 
fructifère,  et  de  conservation  annuelle.  Ses 
fruits  qui  atteignent  le  poids  do  sept  à  huit 
kilos,  prennent  exactement  la  forme  et  la 
couleur  d'une  olive.  Sa  chair  est  rouge, 
fine,  sucrée,  très  épaisse  et  sans  eau.  De- 
mande pour  végéter  une  chaleur  de  vingt 
degrés,  et  les  mêmes  soins  de  culture  que 
celles  ci-dessus.  En  résumé,  les  quatre 
variétés  précitées  donnent  des  produits 
d'une  qualité  telle,  que,  si  elles  étaient 
mieux  connues,  les  consommateurs  n'en 
voudraient  plus  d'autres. 

J.  Champin, 

AgrîcuUour  îi  Piecre-Bênito. 


n]]'R.  FAIRE  GRAINER  LES  ŒILLETS 


Parmi  les  vieux  livres  d'horticulture 
que  j'ai  bouquines  sur  les  quais,  il  y  en  a 
beaucoup  qui  ne  valent  pas  les  cinq  sous 
que  je  les  ai  payés  ;  mais,  en  revanche,  je 
tiens  en  très  grande  estime  quelques-uns 
d'entre  eux,  notannnent  celui  qui  a  pour 
titre  :  Fleuriruduie  raisonnée ,  par  le 
sieur  Robert-Xavier  Mallet,  publié  chez 
Didot  en  1 775.  Je  ne  sais  pas  si  ce  Xavier 
Mallet  était  l'un  des  ascendants  d'un  célèbre 
semeur  de  Pélargoniums  à  grande  fleur 
qui  florissait  à  Paris  il  y  a  une  trentaine 
d'années,  et  dontThiljautet  Ketelecr  ven- 
daient les  gains,  mais  ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  que  c'était  un  observateur. 
Je  lui  dois  d'avoir  appris  à  faire  donner 
des  graines  à  quelques  Œillets  trop  dou- 
bles. On  trouvera  ce  moyen  à  l'article 
Observation,  du  chapitre  de  son  livre 
intitulé  :  Be  la  façon  de  faire  grainer 
les  Œillets  et  de  conseri'er  leurs  seni en- 
ces,  et  que  nous  reproduisons  ci-dessous  : 

Il  est  essentiel  pour  un  Curieux  (1  )  fleuriste 
de  savoii'  gouverner  ses  pots  d'CÈillets  pour 
obtenir  une  bonne  récolte  de  semences  :  certai- 
nes précautions  connues  par  expérience  prévien- 
dront les  mauvaises  influences  de  l'air,  qui  sur- 
viennent quelquefois  dans  ce  temps-là,  et  qui 
l'ont  manquer  la  récolte. 

Quoique  la  génération  soit  un  mystère  des 
plus  impénétrables  dans  la  Nature,  au-dessus  de 
notre  portée,  et  où  l'on  reconnaît,  sans  en  dou- 
ter, la  toute-puissance  de  Dieu,  il  ne  nous  est 
pas  cependant  défendu  d'approfondir  le  méca- 
nisme qui  s'opère  à  nos  yeux,  et  de  se  conduire 
en  conséquence. 

On  trou\e  presque  dans  toutes  les  plantes  des 
pétales  ou  feuilles,  des  fleurs,  des  otamines  avec 
leurs  sommets  et  les  pistils.  L'Œillet  est  une 
fleur  complète  et  hermaphrodite.  Dans  certains 
le  stigmate  est  tellement  long  et  effilé  en  forme 
de  corne  qu'il  surpasse  tous  les  fleurons  de  la 
fleur.  Comme  il  se  trouve  un  préjugé,  établi 
depuis  longtemps  parmi  les  Fleuristes,  que  c'est 
un  grand  défaut,  avant  de  l'exposer  au  théâtre, 
on  ne  manque  pas  de  le  couper,  comme  aussi 
quand  on  veut  le  faire  valoir  pour  le  vendre.  Ce 
stigmate  étant  reconnu  comme  l'organe  exté- 
rieur et  essentiel  de  la  génération,  puisque  c'e.st 
lui  qui  reçoit  la  poussière  fécondante  des  som 

(1)  Curieux  était  le  substantif  employé  autrefois 
[lour  désigner  ceux  qu'on  appelle  aujourd'hui  des 
amateurs, 
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mets  des  étaminos  pour  la  tA-ansmettre  par  le 
style  dans  l'intérieur  du  germe,  et  féconder  les 
semences  ;  par  conséquent,  si  vous  coupez  ce 
stifîmate,  vous  châtrez  votre  fleur  et  vous  ne 
(levez  pas  pour  lors  vous  attendre  d'avoir  de  la 
graine  par  les  temps  même  les  plus  favorables. 
On  ne  devrait  pas  prendre  ceci  pour  un  défaut  ; 
les  peintres  les  plus  anciens  et  les  plus  célèbres 
leur  rendent  plus  de  justice. 

De  plus,  il  y  a  encore  trois  choses  essentielles 
à  observer  pour  obtenir  une  bonne  récolte  de 
semences  dans  les  (Eillets. 

l"  Il  ne  faut  Jamais  tenir  plus  de  dix  jours 
dans  son  théâtre  les  pots  dont  on  désirerait  avoir 
do  la  semence  ; 

2"  Il  faut  avoir  un  grand  soin  de  les  garantir 
des  grandes  chaleurs  et  des  grandes  pluies  ; 

3"  On  doit  les  e.Kposer- -seulement  au  soleil 
couchant,  prenant  sur  les  pots  à  deux  heures 
l'après-midi,  dans  tout  le  courant  du  mois 
d'aoïit  seulement,  après  quoi  le  plein  midi  est 
favorable.  En  outre,  il  faut  dans  ces  temps-lâ 
les  arroser  assidûment  sans  y  manquer,  quand 
vous  auriez  la  plus  belle  apparence  du  monde  ;  il 
suffit  de  manquer  en  ce  point  une  seule  fois, 
pour  tout  perdre. 

Tous  les  Fleuristes  savent  que  le  perce-oreille 
principalement,  ainsi  que  le  petit  puceron  noir, 
rongent  les  vaisseaux  ombilicaux  qui  portent  la 
nourriture  aux  semences  jusqu'à  leur  maturité, 
et  les  font  périr  au  moment  qu'on  croit  les 
dépouiller  :  c'est  pourquoi  il  est  de  toute  néces- 
sité de  mettre  tous  ses  pots  qui  promettent  de  la 
semonce  sur  des  tréteaux  isolés,  avec  des  baquets 
de  plomb  ou  de  fer-blanc  remplis  d'eau,  comme 
je  l'ai  iniliqué  ci-devant. 

Il  est  aisé  de  voir  quand  un  Q*]illet  promet  de 
la  semence  ;  c'est  quand  le  pistil  gonfle  et  s'al- 
longe en  forme  d'une  fève  de  haricot  nain. 

Le  temps  de  la  maturité  est  depuis  le  quinze 
septembre  jusqu'au  commencement  d'octobre. 
Quand  le  calice  jaunit  et  que  la  gousse  brunit, 
la  semence  est  mûre.  Il  est  prudent,  avant  de  la 
couper  de  la  tige,  d'ouvrir  la  superficie  de  la 
gousse  avec  une  épingle  bien  légèrement  ;  s'il  en 
sort  de  l'eau,  la  graine  est  noire  et  mûre  ;  si 
elle  se  trouve  jaune,  il  faut  la  laisser  encore 
quelques  jours. 

Puisque  la  nature  a  donné  une  enveloppe  pour 
a  conservation  des  semences,  il  est  de  toute  pru- 
dence de  laisser  celle-ci  dans  sa  gousse  jusqu'au 
moment  qu'(3n  la  sème.  A  mesure  qu'on  en  fait 
la  récolte,  qui  n'arrive  pas  dans  le  même  jour,  il 
faut  mettre  ces  gousses  dans  un  sac  de  papier, 
les  exposer  au  soleil  de  midi  jusqu'à  ce  qu'on 
s'aperçoive]  qu'elles  sont  assez  sèches ,  aj'ant 
soin  de  les  retirer  chaque  nuit.  Ensuite  de  quoi 
un  Curieux  en  prend  plus  de  soin  que  de  son 
argent  pour  les  conserver  tout  l'hiver. 

Observation.  —  Il  se  trouve  des  Œillets  qui 


rarement  donnent  de  la  semence  par  la  trop 
grande  quantité  de  pétales  ou  fleurons  qui  com- 
posent leurs  fleurs  ;  ce  qui  fait  que  les  étamines 
ne  peuvent  poudrer  leurs  pistils,  et  ces  fleurs 
sont  stériles.  Il  faut,  dans  cette  occasion,  quand 
on  désire  d'avoir  de  la  semence  de  ces  espèces, 
laisser  cinq  à  six  boutons  ;  l'on  verra  que  par  ce 
moyen  on  en  obtiendra.  Si  cela  ne  sufl^isait  pas, 
dans  le  temps  qu'on  rempote  les  Œillets  il  ne 
faut  pas  leur  donner  du  tout  de  terreau  :  si  ce 
n'est  pas  la  première  année,  ce  sera  la  seconde 
ou  la  troisième,  quand  elles  auront  diminué  leur 
excès  d'embonpoint,  qu'on  en  aura  infaillible- 
ment. Il  faut  qu'un  Fleuriste  ait  grande  idée 
d'une  plante  pour  se  donner  cette  peine. 

J'ai  fait  maintes  fois  cette  expérience,  j'ose 
assurer  qu'elle  m'a  toujours  réussi.  J'ai  gagné, 
il  y  a  deux  ans,  par  cette  combinaison,  un  pour- 
pre qui  est  la  plus  belle  fleur  que  j'aie  eue  en 
ma  vie,  et  que  je  possède  encore.  Par  cette  même 
conduite,  je  viens  d'en  gagner  dix  autres,  tous 
des  plus  beaux  ;  de  plus  une  rose  et  un  ponceau, 
qui  surpassent  dans  leurs  couleurs  tout  ce  qui  a 
paru  jusqu'aujourd'hui. 

J'ai  d'autres  expériences  en  vue,  très  possibles, 
sur  la  fécondation  de  cotte  fleur;  j'en  ferai 
épreuve  dans  peu.  Si  je  réussis,  je  ferai  part  au 
public  du  succès  que  j'aurai  eu. 

Robert-Xavier  Mallet. 

Un  procédé  extrêmement  sérieux,  le 
meilleur  de  tous,  pour  obtenir  do  bonne 
graine  d'Œillet  est  celui  qui  consiste  à  les 
féconder  artificiellement,  fùt-cc  même 
avec  leur  propre  pollen.  Le  pistil  n'est  pas 
encore  apte  à  être  fécondé  quand  les  éta- 
mines laissent  échapper  leur  pollen.  Il  y  a 
lien  de  faire  récolte  de  celles-ci  à  leur 
maturité,  de  les  conserver  au  sec  et  d'en 
poudrer  les  branches  stigmatiques  des 
Œillets  quand  elles  sont  Ijien  développées. 

Nous  avons  toujours  bien  réussi  en  opé- 
rant de  9  heures  à  midi.       N.  D.  L.  R. 

AnUTJirUlXUUTTTJTJUlJTJTJTJlJ'irU'UTJTJlJTJlJTJUlJTJTJTn^^ 

LES  PARASITES  DU  PÊCHER 


M.  Rouault,  professeur  départemental 
d'agricultm'e  de  l'Isère,  a  fait,  à  la  Société 
d'agricultin-ede  Grenoble,  une  intéressante 
communication  sur  la  culture  du  Pêcher 
dans  la  vallée  du  Rhône,  communication 
qui  a  été  publiée  par  le  Sud-Est.  M. 
Rouault  a  étudié  la  composition  des  fruits, 
celle  des  cendres  de  bois  et  des  ceitdres 
de  feuilles,  et  de  ces  études  il  a  essayé  de 
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tirer  une  formule  des  préférences  proba- 
bles du  Pécher  pour  les  aliments  minéraux 
nécessaires  à  son  existence,  et  il  pense  que, 
en  supposant  du  nitrate  de  soude  à  15 
pour  0/0  d'azote,  superphospliate  d'os  à 
10  pour  0/0  d'acide  phosphorique,  carbo- 
nate de  potasse  brut  à  40  pour  0/0  de  po- 
tasse, le  mélange  devrait  se  faire  dans 
les  proportions  suivantes  pour  mille  mètres 
carrés  : 


Nitrate  de  soude  .  . 
Superphosphate  d'os 
Carbonate  de  potasse 


32 
31 
37 


100 


Quand  la  constitution  du  sol  fait  prévoir 
qu'il  convient  de  remplacer  le  nitrate  de 
soude  totalement  ou  partiellement  par  des 
matières  azotées  moins  diffusibles  (sulfate 
d'ammoniaque),  ou  lentement  solubles 
(tourteaux,  résidus  de  peaux,  sang  dessé- 
ché...), il  convient  de  se  souvenir  du  do- 
sage de  ces  matières  pour  faire  des  sulj- 
stitutions  équivalentes  : 

Les  tourteaux  dosent  1  à  6  pour  0/0  d'azote. 
Le    sang  desséché  dose  10  pour  0,0     — 
Sulfate  d'ammoniaquedose20pour0,0    — 

Le  Pécher  a  des  parasites  redoutables,  dit 
M.  Rouault,  parmi  les  insectes  et,  de  fort  nuisibles 
aussi  parmi  les  champignons. 

INSECTES 

Les  pucerons.  —  Trois  espèces,  au  moins, 
attaquent  le  Pécher.  Le  puceron  de  l'amandier  et 
deux  espèces  spéciales  au  Pêcher.  L'une  est  sur- 
tout abondante  au  printemps,  mais  on  voit  se 
montrer,  en  été,  de  gros  pucerons  verts,  moins 
nomljreux,  il  est  vrai,  mais  aussi  beaucoup  plus 
réfracfaires  aux  traitements. 

Le  jus  de  tabac,  dilué  dans  de  l'eau  de  savon, 
est  un  bon  insecticide  ;  il  est  efficace,  et  le  savon 
le  rend  adhérent.  I^e  prix  de  redent  n'a  rien 
d'exagéré. 

Le  solutol  Lignières  dilué  réussit  bien  aussi  ; 
il  se  vend,  je  crois,  1  franc  le  litre  aux  usines 
Joulié  et  Lagache. 

Les  émulsions  de  pétrole,  de  benzine,  d'essence 
de  térébenthine...,  agissent  bien  également,  mais 
le  titrage  est  difficile,  car  ces  substances,  si  elles 
ne  sont  suffisamment  ou  même  imparfaitement 
diluées,  altèrent  les  organes. 

La  solution  pja'èthre  et  eau  de  savon  du  doc- 
teur Dufour,  de  Ijausanne,  mérite  d'être  essayée; 
on  la  prépare  avec  1  kil.  -500  de  poudre  de  py- 
rèthre  vraie  qu'on  délaie  dans  100  litres  d'eau 
où  l'on  a  fait  dissoudre,  au  préalable,  3  kilos  de 
savon  noir. 

Une  macération  de  feuilles  d'eucalyptus  dans 


l'eau  bouillante  savonneuse  renforcée,  après  re- 
froidissement, d'alcool  amylique  brut,  réussit 
également,  mais  le  titrage,  important,  est  dif- 
ficile également. 

On  pourrait  essayer  d'autres  macérations  de 
plantes  :  pyrèthrc,  absinthe,  staphysaigre..'. 

beaucoup  d'insectes  sont,  heureusement  pour 
nos  récoltes,  parasites  des  pucerons.  Plusieurs 
coccinelles  et  leurs  larves  (bètes  à  bon  Dieu, 
babottes...)  sont  de  ce  fait  pour  nous  de  précieux 
auxiliaires. 

La  cochcitille  du  l'ècher,  —  Ces  insectes 
se  fixent  sur  les  rameaux  et  ont  l'apparence  de 
petites  coques.  IjC  frottage,  les  brossages  insec- 
ticides de  printemps  ou  les  pulvérisations  liquides 
d'été  permettent  de  défendre  les  arbres. 

CHAMPIGNONS 

Blanc  ou  oïdium  du.  Pêcher.  —  L'été  der- 
nier, les  Pêchers  ont  été  très  maltraités  par  ce 
champignon  qui  se  montrait  en  larges  taches 
blanches,  surtout  sur  les  feuilles.  On  en  voj'ait 
aussi  abondamment  sur  le  fusain  toujours  vert 
{Evonymus  japonica  sempervirens).  C'est  la 
même  espèce  qui  envahit  les  rosiers  et  qui,  dans 
les  serres  surtout,  déprime  singulièrement  la  flo- 
raison. 

Les  jeunes  rameaux  sont  également  couverts 
de  taches  qui  brunissent  en  hiver. 

L'oïdium  du  pêcher  est  voisin  de  l'oïdium  de 
la  vigne,  mais  il  appartient  à  un  genre  distinct. 
Les  botanistes  appellent  Sphœrotheca  pannosa 
l'oïdium  du  Pêcher  et  Ûncinula  amcricana 
l'oïdium  de  la  Vigne.  Le  soufre  sublimé,  appliqué 
à  temps,  réussit  contre  les  deux,  à  la  condition 
surtout  d'empêcher  la  production  de  foyers  par 
un  ou  deux  soufrages  hâtifs  au  printemps. 

POURRIDIÉ 

Cette  maladie  a  surtout  pour  cause,  dit-on, 
le  Rosclliiia  uccalri.r  (Dematophora  necatris), 
mais  ce  champignon  est-il  le  seul  qui  produise 
un  pourridié  ?  Dans  tous  les  cas,  il  attaque  la 
Vigne  et  bien  d'autres  végétaux.  Il  envahit  les 
racines,  et,  une  fois  dans  le  sol,  il  s'y  maintient 
au  point  de  faire  périr  successivement  les  Pê- 
chers replantés  aux  places  où  d'autres  ont  péri. 
C'est  donc  un  parasitisme  dangereux,  et  quand 
l'arbre  succombe,  on  doit  se  garder  de  le  rem- 
placer, au  moins  de  longtemps,  à  moins  de  re- 
planter à  une  certaine  distance  du  foj'orcontaminé. 

Aucun  traitement  ne  semble  efficace  contre  ce 
ou  ces  champignons  souterrains. 

CLOQUE    DU   PÊCHER 

La  cloque  se  révèle  sur  les  feuilles  par  des 
difformations  assez  bizarres;  elles  se  boursou- 
flent, se  crispent,  deviennent  vésiculeuses.  chan- 
gent de  couleur.  Quand  les  pucerons  abondent, 
les  feuilles  se  déforment  aussi,  et  .souvent  on  a 
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supposé  que  la  cloque  était  la  conséquence  des 
piqûres.  C'est  inexact,  en  principe,  quoique  puce- 
rons et  cloque  soient  simultanés  souvent. 

La  cloque  proprement  dite  est  due  à  un  cham- 
pignon de  l'ordre  des  Ascomycètes  —  Exoascus 
dt'formans  —  et,  quand  ses  lésions  s'ajoutent  à 
celles  des  pucerons,  l'arbre  est  bien  malade  ;  il 
perd  même  parfois  la  plupart  do  ses  feuilles,  et 
les  jeunes  rameaux  sèchent  par  leur  extrémité 
terminale  durant  l'été. 

Le  mycélium  de  ce  champignon  se  développe 
dans  rt'paisseur  du  parenchyme,  et  les  traite- 
ments n'ont  qu'une  action  préventive  en  empê- 
chant les  sjMrcs  ou  semences  de  germer  à  la  sur- 
face des  épidermes. 

Les  boni/lies  cupriques  semblent  efficaces 
contre  ce  champignon.  Certains  poudrages  ne 
seraient  peut-être  pas  sans  elïet,  non  plus,  à  la 
condition  que  les  poudres  coûtent  peu  et  que 
l'on  puisse,  par  économie  de  main-d'œuvre,  les 
mélanger  au  soufre  afin  de  soufrer  en  même 
temps. 

On  peut  soi-même  faire  deux  préparations  re- 
commandables  : 

1"  On  réduit  en  poudre  de  la  chaux  vive  en 
pierres  en  la  faisant  éteindre  avec  de  l'eau  sa- 
turée de  sulfate  de  cuivre  ;  une  fois  éteinte,  on  la 
crible,  s'il  y  a  lieu,  et  on  la  mélange  avec  du 
soufre  sublimé  —  1/3  chaux,  2/3  soufre,  par 
exemple. 

L'extinction  de  la  chaux  s'obtient  en  l'asper- 
geant avec  le  minimum  d'eau  ;  elle  fuse,  se  frag- 
mente et  se  pulvérise  ;  seulement  ici,  au  lieu 
d'employer  de  l'eau  ordinaire,  on  emploie  de 
l'eau  où  l'on  a  maintenu  du  sulfate  de  cuivre 
plus  qu'elle  n'en  peut  dissoudre,  elle  en  est  donc 
saturée; 

2°  On  crible  des  cendres  de  foyer,  qui  contien- 
nent en  moyenne  (j  à  7  pour  0/0  de  potasse,  re- 
présentant 8  à  10  pour  0/0  de  carbonate. 

On  les  arrose  avec  de  l'eau  dans  laquelle  on  a 
fait  dissoudre  du  sulfate  de  cuivre,  jusqu'à  con- 
sistance pâteuse  homogène.  Il  convient  de  ne 
pas  dépasser  la  dose  de  8  à  10  kilos  de  sulfate  de 
cuivre  pour  100  kilos  de  cendres  criblées,  et  il 
faut  40  à  50  litres  d'eau  au  plus.  On  fait  sécher 
cette  bouillie  au  soleil  et  on  achève  la  dessiccation 
au  four  ou  sur  le  poêle,  si  c'est  nécessaire,  puis 
on  la  triture  ensuite,  car  elle  se  prend  en  frag- 
ments un  peu  durs  en  séchant. 

Une  fois  réduite  en  poudre  fme,  on  mélange 
a\ec  du  soufre  comme  précédemment. 

Ce  produit  iJotassique  a,  sur  beaucoup  d'autres 
préparations,  l'avantage  d'être  fertilisant,  puis- 
qu'il contient  de  la  potasse,  du  phosphate  et 
beaucoup  de  carbonate  de  chaux. 

Si,  dans  l'eau  employée  pour  préparer  ces 
poudres  obtenues,  on  ajoutait  du  jus  de  tabac^  ou 
si  dans  les  poudres  obtenues  on  mettait  de  la 
poudre  de  Dvrèthre,  seraient-elles  efficaces  contre 


les  pucerons  i  Peu,  sans  doute,  faute  d'adhérence. 
Les  solutions  savonneuses  sont  évidemment  né- 
cessaires contre  les  insectes. 

D'autres  champignons  encore  attaquent  le 
Pêcher. 

Le  Coryneum  Beyerinckii.^  qui  proiluit  des 
taches  desséchantes  sur  les  feuilles  et  les  jeunes 
rameaux,  sur  le  tissu  qui  se  dessèche,  suinte  sou- 
vent de  la  gomme,  quand  il  s'agit  des  taches 
des  rameaux;  c'est  alors  une  aggravation  de  la 
maladie  qui  peut  amener  de  graves  désordres. 

Le  Puceinia  pruni  produisant  la  rouille  des 
arbres  à  noyaux  :  Pruniers,  Pêchers,  Amandiers. 

Le  rot  brun  ou  Monilia  fructigcna  des  fruits 
qui  brunissent  et  se  dessèchent  avant  maturité. 

Enfin,  la  maladie  dite  de  la  gomme,  que  tous 
les  arboriculteurs  connaissent  de  nom  et  d'effets, 
mais  encore  obscure  de  causes.  Les  épanche- 
ments  gommeux  sont  connexes  de  plusieurs  for- 
mes de  parasitisme  :  pucerons,  coryneum..., 
mais  ils  ont  parfois  aussi,  sans  doute,  une  autre 
origine.  Ils  peuvent  être  dus  à  des  troubles  fonc- 
tionnels provoqués  par  des  accidents  externes  ou 
de  milieux;  ils  peuvent  être  la  conséquence  aussi 
d'accidents  internes  ou  physiologiques.  Toutes 
les  fois  qu'ils  sont  abondants,  ils  sont  graves. 

ROUAULT. 

Rotes  et  Informations  horticoles. 


Concours  pour  l'obtention  d'un  em- 
ploi de  jardinier  principal  des  services 
des  promenades  et  plantations  de  la 
ville  de  Paris.  —  Ce  concours  pour  l'obten- 
tion de  2  ou  3  postes  aura  probablement  lieu  vers 
le  commencement  de  juillet  1900.  Le  programme 
du  concours  comporte  des  épreu\'es  écrites  et  des 
épreuves  orales,  comprenant  la  grammaire,  l'a- 
rithmétique, la  géométrie  et  le  levé  des  plans,  la 
botanique,  l'anatomie,  la  physiologie,  travaux 
de  jardinage,etc.,  etc. 

Nul  n'est  admis  à  prendre  part  au  concours: 

1»  S'il  ne  justifie  de  la  qualité  de  Français  ; 

2°  S'il  n'est  âgé  de  2-5  ans  au  moins  et  de  35 
ans  au  plus  au  le  janvier  1900.  Cette  limite 
d'âge  est  portée  à  40  ans  pour  tlillérentes  caté- 
gories de  jardiniers  ayant  plus  de  10  ans  de  pré- 
sence dans  les  services  municipaux  de  Paris. 

2°  S'il  ne  justifie  qu'il  a  déjà  été  employé  à 
des  travaux  horticoles  d'ornement  pendant  au 
•moins  5  ans. 

Le  transports  des  plants  et  arbustes 
vivants  par  voie  ferrée.  —  On  sait  que 
la  Société  des  Agriculteurs  de  France  avait, 
depuis  longtemps,  appuyé  auprès  des  diverses 
Compagnies  de  chemins  de  fer  les  réclamations 
des  agriculteurs  en  vue  d'obtenir  l'abréviation 
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des  délais  et  la  réduction  des  tarifs  applicables 
au  transport  des  plants  et  arbustes  vivants. 
Nous  savons  que  les  Compagnies  ont  soumis  au 
ministre  des  travaux  publics  diverses  proposi- 
tions nous  donnant  satisfaction  au  moins  par- 
tielle. Nous  mentionnons  aujourd'hui  la 
première  de  ces  dispositions  qui  ait  reçu  l'homo- 
logation ministérielle.  Elle  concerne  le  réseau 
de  P.-L.-M.  et  est  ainsi  conçue  : 

«  Tarif  spécial  {P.  V.  n°  23).  —  La  Com- 
pagnie renonce  à  tout  allongement  de  ces  délais 
réglementaires  pour  les  transports  d'arbres, 
arbustes  vivants,  églantiers,  fleurs  vivantes, 
plantes  vivantes  et  sarments,  effectués  aux  prix 
et  conditions  du  présent  tarif.  » 

Exposition  universelle  de  1 900  :  Avis 
aux  exposants.  —  Le  Commissaire  général 
de  l'Exposition  universelle  fait  connaître  à  tous 
les  exposants  que,  pour  recevoir  les  cartes 
d'entrée  permanentes  auxquelles  ils  ont  droit, 
ils  doivent  envoyer  immédiatement  deux  exem- 
plaires de  leur  photographie  (format  dit  carte  de 
visite).  Les  nom,  prénoms,  et  adresse  de  l'expo- 
sant, avec  la  désignation  de  la  classe  dans 
laquelle  il  expose,  doivent  être  inscrits  au  dos 
de  chacune  des  photographies  et  suivis  de  la 
signature  de  l'intéressé.  Les  cartes  photographi- 
ques sont  envoyées,  sans  alfravclUsscnicnt, 
sous  enveloppe  portant  la  suscription  suivante  : 
Commissariat  général  de  VExposition  uni- 
verselle de  1900,  Direction  des  finances. 
2,  avenue  Rapp,  à  Paris. 

Les  Acacias  delà  Nouvelle-Hollande. — 

Les  espèces  ou  sous-espèces  d'Acacia  originaires 
de  l'Australie  ou  de  Nouvelle-Hollande,  sont  re- 
lativement nombreuses.  Pour  notre  part  nous  en 
avons  cultivé  plus  de  .50,  sans  compter  beaucoup 
de  variétés.  11  faudrait  écrire  un  véritable  volume 
si  on  voulait  en  faire  la  monographie.  Disons 
seulement  quelques  mots  des  sortes  figurées  dans 
ce  fascicule. 

Acacia  Ae/tTo^V/y/^rt.— Cette  espèceofïre  cette 
particularité  intéressante  de  présenter  des  feuilles 
de  formes  différentes  sur  le  même  individu.  Elle 
produit  en  effet  des  feuilles  composées  deux  fois 
pennées,  et  des  feuilles  réduites  au  simple  pé- 
tiole élargi  auquel  on  a  donné  le  nom  de  phyl- 
lode. 

Acacia  cyanophylla.  —  Espèce  à  feuilles 
(phyllodes)  grandes,  en  forme  de  faulx  et  fleu- 
rissant en  grappe.  Forte,  robuste.  Cultivée  dans 
le  Midi  de  la  France.  Quand  V Acacia  dealhata 
est  passé  fleur  V Acacia  cyanojjhylla  et  l'^ca- 
cio  cultriformis  apparaissent  chez  les  fleuristes. 

Acacia  juncifoUa.  ■ — ■  Espèce  remarquable 
par  l'aspect  cylindrique  de  ses  feuilles  ;  fleurs 
petites  portées  sur  des  pédoncules  courts,  soli- 
taires ou  géminées.  On  l'appelle  souvent  acacia  à 
feuille  de  pin. 


Acacia  rctinodcs  Schlecht.  —  C'est  l'^cacî'a 
floribunda  des  horticulteurs;  on  la  trouve  chez 
les  fleuristes  comme  V Acacia  cyanophylla  et 
V Acacia  cultriform Is. 

Acacia  verticillata.  —  Les  phyllodes  sont 
disposés  en  verticilles  et  les  fleurs  en  grappes. 
Elle  supporte  bien  la  culture  en  pots  :  il  faut 
l'obtenir  de  boutures  prises  su)'  des  individus  flo- 
rifères. 

Acacia  Ju/iiperina  a  un  peu  l'aspect  du  pré- 
cédent, mais  ses  phyllodes  sont  alternes  et  ses 
fleurs  en  petits  capitules. 

Acacia pulchella.  —  On  ne  voit  plus  guère 
cette  espèce  de  petite  taille,  une  des  plus  remar- 
quablement florifères  en  pots  de  petitedimension, 
et  a^'ec  laquelle  on  peut  orner  les  serres  froides 
de  février  à  mai.  11  y  en  a  eu  autrefois  de  beaux 
sujets  au  Jardin  botanique  de  Lj'on.  Issus  de 
boutures,  ces  sujets  avaient  été  achetés  en  Bel- 
gique. 

Les  raisins  de  table  en  culture  forcée, 
en  Vaucluse.  —  «  Un  viticulteur  de  Yaucluse, 
dit  le  j\lidi  (lyricolc,  a  entrepris  avec  succès  des 
cultures  forcées  de  chasselas  et  joannenc. 

c(  En  serre  et  avec  chaufl'ageau  thermosiphon, 
il  commence  à  récolter  vers  le  23  mai,  et  la  récolte 
est  vendue  en  moyenne  7  francs  le  kilo. 

«  En  serre  non  chauffée  artificiellement  larécol te 
a  lieu  environ  un  mois  plus  tard  et  vaut  de  4  à 
6  francs  le  kilo,  le  joannenc  obtenant  toujours  les 
prix  supérieurs. 

«  Entre  les  souches,  il  récolte  des  tomates, 
aubergines,  petits  pois  qui  doublent  ainsi  le  ren- 
dement d'une  même  surface  de  terre. 

«  L'installation  a  coûté  10  francs  le  mètre 
courant. 

«  Un  autre  viticulteur  de  la  même  région  tait 
le  forçage  du  raisin  .sous  de  simples  châssis. 

«  La  récolte  est  venue  à  maturité  le  "20  juin, 
au  moment  où  les  raisins  valaient  de  4  à  5  francs 
le  kilo.  Les  châssis  '-eviennent  à  3  francs  et  cha- 
que pied  a,  en  outre,  en  fourniture,  main-d'ieu- 
vre,  etc.,  en  moyenne  -5  francs. 

«  Il  y  a  là  des  essais  qui  pourraient  bien 
retenir  ï'attention  de  quelques  viticulteurs  auda- 
cieux du  littoral.  » 

Résistance  des  Eremurus  au  froid.  — 

Les  Ercuinrns.^  ces  grandes  asphodèles  du  Tur- 
kestan,  dont  on  a  tant  parlé  à  l'époque  de  leur 
introduction  dans  les  cultures,  mais  sur  lesquelles 
le  silence  s'était  fait  presque  aussitôt  —  pour 
cause  de  mort  prématurée,  dans  nombre  de  jar- 
dins —  ne  craindraient  cependant  pas  le  froid  ; 
ainsi  qu'ont  pu  s'en  assurer  quelques  personnes 
cultivant  ces  liliacées  géantes,  notamment  M.  Co- 
chet-Cochet, qui  signale  le  fait  dans  le  Jardin. 
Peut-être  y  aura-t-il  quelques  exceptions  à  faire 
pour  les  esjièces  de  ce  genre  plus  thermophiles, 
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comme  cela  arrive,  du  reste,  pour  les  Asphodèles 
d'origine  méridionale;  mais  pour  les  Ercmurus 
himnldwns,  turkestanicus  et  roùitstus,  il  sem- 
ble qu'elles  ne  sont  point  frileuses. 

En  revanche  ces  plantes  craignent  l'humidité 
pendant  leur  pcriode  de  repos.  Il  faut  les  pré- 
server des  pluies  d'été  par  des  cloches  ou  des 
monticules  de  feuilles  sèches. 

La  Chenille  du  Pommier.  —  Dans  \ine 
brochure  qu'il  v  ient  dr  publier,  M.  Barbut.  prij- 
l'esseur  départemental  d'agriculture,  signale  les 
substances  diverses  qu'il  a  essayées  pour  arriver 
à  déli'uire  pratiquement  la  chenille  du  pommier 
(Yponomeule  cogiiatella),  véritable  fléau  pour 
cet  arbre  fruitier  si  important.  Sur  les  dix  essais 
de  M.  Barbut,  on  ne  doit  retenir  qu'une  ou  deux 
formules  qui  ont  donné  d'assez  bons  résultats. 

Voici,  du  reste,  les  formules  en  question  tirées 
du  Midi  agricole  qui  \'ient  de  les  rejjroduire  : 

«  Employer,  soit  à  l'aide  d'un  pulvérisateur  à 
lance,  soit  au  moyen  d'un  soufflet  sur  les  arijres 
envahis,  le  produit  ci-après  : 

«  1"  Soufre  précipité  à  la  nicotine  :  les  résul- 
tats ont  été  nuls  ; 

M  2°  Soufre  à  l'hydrate  de  bioxyde  de  cuivre  : 
résultats  nuls  ; 

«  3°  Soufre  natif  de  Biabaux  :  sans  résultats  ; 

«  l"  Poudre  de  lysol  :  résultat  nul  : 

«  -o"  Mélange  de  1  kil.  -500  jioudre  de  pyrèthre 
et  1  litre  de  nicotine  concentrée  par  lOÔ  litres 
d'eau  :  résultats  assez  bons  :  destruction  partielle 
des  chenilles  : 

«  ()»  Mélange  de  .5(10  grammes  de  pyrèlhre  et 
500  grammes  savon  noir  de  Marseille  par  100  li- 
tres d'eau  :  tout  à  fait  insignifiant  : 

«  7"  Pulvérisations  avec  1  litre  de  naphtaline 
par  lOO  litres  d'eau  :  les  arbres  ainsi  traités  ont 
été  presque  entièrement  débarrassés  de  leurs  che- 
nilles. 

«  Ce  procéilé  pourrait  rendre  de  très  grands 
services,  si  nous  ne  possédions  mieux  ; 

«  8"  Nicotine  concentrée  employée  en  pulvéri- 
sations à  raison  de  1  litre  pour  80  litres  d'eau  : 
très  bons  résultats,  inférieurs  cependant  à  ceux 
obtenus  par  l'emploi  de  la  naphtaline  : 

«  11»  Pulvérisations  au  lysol  :  résultats  très 
incomplets:  il  reste  encore  un  grand  nombre  de 
chenilles  vivantes  : 

«  10'  Pulvérisations  à  la  nicotine  concentrée  à 
raison  de  1  litre  par  ôi)  litres  d'eau.  C'est  là,  dit 
M.  Barbut,  le  procédé  qui  nous  a  donné  les  meil- 
leurs résultats.  Toutes  les  chenilles  touchées  par 
le  liquide  changent  immédiatement  de  couleur  et 
meurent  aussitôt.  » 

Les  Oiseaux  et  là  destruction  des 
mauvaises  herbes. —  Sous  ce  titre.  Monsieur 
V.  Brandicourt  nous  donne,  dans  le  Bidlelln 
de   ht    Suclélé   Llunéenne    du    Xord   de    la 


France,  les  résultats  d'une  enquête  faite  aux 
Etats-Unis  par  M.  Judd  et  consignés  par  lui  dans 
le  «  Yearbook  of  the  United  Statei  Department 
of  Agriculture  1898.  » 

L'auteur  de  cette  notice  appelle  l'attention  des 
agriculteurs  français  sur  ce  fait  que  les  oiseaux, 
si  l'on  excepte  quelques  rapines  faites  au  détri- 
ment des  céréales,  se  nourrissent  surtout  de 
graines  de  mauvaises  herbes,  principalement  pen- 
dant l'hiver,  et  rendent  ainsi  à  ce  point  de  vue 
lie  réels  services  à  l'agriculture. 

Le  moyen  de  s'en  convaincre  est  simple,  il 
i<  consiste  à  prendre,  nous  dit  M.  Brandicourt, 
et  à  examiner  l'estomac  des  oiseaux  :  on  compte 
ainsi  le  nombre  de  graines,  on  les  pèse,  on  fait 
l'inventaire  des  espèces  auxquelles  elles  appar- 
tiennent. »  «  Plus  de  1.000  estomacs  de  moi- 
neaux ont  pu  être  examinés  et  on  a  pu  se  con- 
vaincre que,  pendant  la  moitié  la  plus  froide  de 
l'année,  la  nourriture  de  ces  oiseaux  consiste 
exclusivement  en  graine  de  mauvaises  herbes  ». 

Voici  la  liste  des  meilleurs  destructeurs  en  la 
matière,  ainsi  que  les  noms  des  plantes  aux- 
quelles chacun  d'eux  s'attaque  de  préférence  : 

Moineaux  indigènes  :  Amaranlhe,  Chenopo- 
dium  album,  Mourron. 

Moineaux  anglais  (plus  pillards)  :  Panicum 
sanguinale,  Eleusine  indica,  Polygonum. 

Chardonneret  :  Chardons,  Laitue  sauvage, 
Soleil. 

Colombe,  Zenaïderamacroura:  Oxalis,  Litho- 
spermum,  Euphorbia,  Emerocarpus  setigerus  (en 
Californie  seuh-ment). 

Dans  le  jabot  d'une  colombe  on  a  trouvé 
7.-500  graines  d'  «  Oxalis  stricta  ».  Les  autres 
principaux  destructeurs  de  mauvaises  herbes  sont 
les  pinsons,  les  merles  et  les  cailles. 

Nous  souhaitons  avec  M.  Brandicourt  qu'une 
étude  analogue  à  celle  de  M.  Judd  soit  faite  en 
France  sur  nos  espèces. indigènes. 

UN  VILLAGE  SUISSE  A  PARIS 


Vous  aimez  la  montagne,  je  le  sais,  cher  direc- 
teur :  la  façon  charmante  dont  vous  nous  contez 
vos  excursions  botaniques  annuelles  en  est  la 
meilleure  preuve.  Vous  aussi  ressentez  le  charme 
attirant  de  ces  sommets  caressés  par  l'air  vif,  où 
le  soleil  semble  ])lus  clairet  la  vie  meillenre  ; 
n'est-ce  pas  que,  là-haut,  dans  ces  bonnes  mar- 
ches, au  milieu  des  prairies  et  des  cols,  l'existence 
s'allège  des  tracas  journaliers  l  Mais  me  voilà 
partie,  comme  si  vous  n'aviez  qu'à  m'écouter  ; 
vos  lecteurs  vont  sans  doute  trouver  que,  pour 
une  personne  qui  aime  tant  les  voyages,  je  suis 
terriblement  longue  à  me  mettre  en  route.  Que 
voulez-vous  !  J'adore  la  montagne,  et  crois  ferme- 
ment que  la  Providence  l'a  créée  pour  donner  un 
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aperçu  tlu  paradis  ;  aussi,  s'il  est  un  pays  que 
j'aime,  après  notre  belle  et  chère  France,  c'est 
assurément  la  Suisse. 

Donc,  jugez  de  notre  joie  !  Cette  Suisse  que 
nous  aimons  avec  ses  grandes  roches  abruptes, 
sa  vie  paisible,  ses  chalets  gracieux,  ses  prairies 
et  ses  arbres,  nous  allons,  cette  année,  pouvoir 
la  contempler  près  de  nous;  non  dans  un  tableau, 
copie  de  la  nature  toujours  froide  quelle  que  soit 
la  main  qui  manie  le  pinceau,  mais  dans  une 
vivante  réalité.  A  l'occasion  de  notre  belle  Expo- 
sition, la  Suisse,  naturellement,  à  titre  de  toute 
proche  et  tout  aimable  voisine,  nous  fera  admirer 
les  chefs-d'u'uvre  de  son  industrie,  son  horloge- 
rie de  renommée  européenne,  ses  bois  sculptés 
comme  une  dentelle,  ses  broderies  vaporeuses  ; 
cela  sera  fort  attachant  ;  mais  ce  n'est  pas  de 
«ela  queje  voudrais  vous  causer.  MM.  Allemand 
et  Henneberg  ont  eu,  eux,  la  délicate  idée  de 
faire  vivre,  sous  nos  yeux  charmés,  un  village  de 
leur  belle  patrie,  qui  au  milieu  du  chaos  de 
richesses  brillantes,  un  peu  fatigantes  à  la  lon- 
gue, nous  apportera,  dans  ses  grands  pins  et  ses 
mélèzes,  son  parfum  plein  de  fraîcheur  et  de 
poésie.  Ici,  je  vous  assure,  tout  est  d"une  réalité 
saisissante. 

Vous  entrez  donc  dans  un  village  suisse,  où 
les  souvenirs  historiques,  reconstitués  avec  un 
art  infini,  se  mêlent  pour  notre  plus  grand  plai- 
sir avec  des  chalets  modernes  ;  tout  cela  enfermé 
dans  le  cadre  le  plus  merveilleux  que  puisse  rêver 
un  idéaliste. 

Tout  de  suite,  à  l'entrée,  nous  reconnaissons 
la  fameuse  tour  de  l'horloge  de  Berne,  puis  le 
vieux  pont  île  bois  de  Lucerne.  malheureusement 
détruit  depuis  quelques  années.  Nous  avançons 
ensuite  au  milieu  d'une  rue  bordée  d'habitations 
toutes  vibrantes  de  la  vie  que  leur  communique- 
ront de  gentilles  Suissesses,  aux  costumes  natio- 
naux et  aux  coiffures  variées,  selon  les  cantons. 
Dans  cette  même  rue,  où  chaque  maison  a  un 
cachet  particulier,  nous  retrouvons  aussi  des 
souvenirs  connus.  D'abord  un  chalet  de  Mumpf 
(canton  d'.Argovie)  où  naquit  Rachel,  l'inou- 
bliable tragédienne,  souvenir  glorieux,  intime- 
ment lié  à  celui  de  notre  malheureuse  Coméilie- 
Française  :  puis  encore  une  petite  maison,  celle 
qui  vit  les  premiers  jours  de  ,J.-J.  Rousseau,  le 
grand  philosophe,  qui  lui.  comme  tous  ceux  qui 
aiment  les  Heurs,  voyait  dans  une  fraîche  corolle 
tant  de  choses  sublimes  et  consolantes.  Un  tout 
petit  chalet,  bien  modeste,  n'attire  pas  les  yeux; 
c'est  pourtant  une  modestie  à  laquelle  il  ne  fau- 
drait pas  se  fier,  puisqu'il  rappelle  une  gloire 
prodigieuse,  sanglante,  hélas  !  C'est  là,  en  etlet, 
que  se  reposa  Napoléon  I'"',  à  Bourg -Saint- 
Pierre,  avant  de  passer  le  Saint-Bernard. 

Nous  arrivons  à  une  place  où  une  jolie  église 
fait  entendre  le  tintement  argentin  de  sa  cloche. 
A  droite,    au   bord  d'une   vaste   pièce  d'eau,  la 


chapelle  de  Guillaume  Tell  (reproduction  de  celle 
qui,  sur  le  bord  du  lac  des  Quatre-Cantons, 
s'élève  dans  l'ombi'e  mystérieuse  de  la  montagne), 
ramène  notre  pensée  sur  cette  poétique  page 
d'histoire.  Près  de  là,  un  grand  chalet  sculpté, 
image  fidèle  de  l'auberge  de  Treib,  est  adossé  au 
rocher.  Vous  ne  pouvez,  cher  Monsieur,  vous 
imaginer  ce  que  des  artistes,  comme  ceux  qui 
sont  à  la  tête  de  cette  œuvre,  ont  pu  faire  avec 
du  bois  et  du  carton.  Nous-mêmes,  qui  avons  eu 
le  plaisir  de  suivre  les  travaux,  sous  l'aimable 
conduite  de  M.  Allemand,  n'imaginions  pas  que 
de  si  vulgaires  matériaux  pussent  donner  à  ce 
point  la  sensation  de  la  nature.  Du  reste,  ces 
rochers  qui  s'élèvent  ici  sont  la  reproduction, 
moulée,  de  ceux  qui,  là-haut,  bien  loin  dans  la 
montagne,  nous  semblent  si  majestueux;  le 
résultat  est  réellement  inouï.  Des  pentes  abruji- 
tes  s'élancent,  des  blocs  surplombent,  et,  partout 
où  une  anfractuosité  existe,  un  peu  d'herbe  a 
poussé;  on  croirait  presque  voir  sur  une  cor- 
niche avancée  une  blanche  touffe  d"Edelweiss, 
venue  là  pour  nous  tenter.  Illusion,  peut-ètie; 
mais  le  bonheur  lui-même  n'en  est-il  pas  une, 
souvent  ? 

Dans  cette  Suisse  parisienne,  le  ^■rai  est  si 
habilement  mélangé  au  factice  qu'il  est  impos- 
sible de  se  rendre  compte  des  choses  ;  cela  con- 
fond, et  surtout  cela  charme.  Ici,  un  conseil  : 
bornez  vos  regards  à  ces  cimes  fleuries:  en  regar- 
dant plus  haut,  vous  verriez  une  immense  ma- 
chine, tournani  avec  une  sage  lenteur.  C'est, 
vous  le  devinez,  la  «  Grande  Roue,  »  dont  on  a 
tant  parlé:  on  lui  en  veut  un  peu  de  se  trouver 
si  près  de  cet  Eden;  pourtant,  ses  rayons  sont  si 
légers,  qu'en  y  mettant  une  énorme  bonne  volonté, 
on  peut  se  figurer  avoir  affaire  à  quelque  gigan- 
tesque araignée  alpine.  Nous  avons  ensuite  une 
laiterie  modèle,  où  de  bonnes  vaches  viendront 
philosopher,  et  partager  mes  goûts,  à  savoir  : 
l'horreur  des  villes  où  l'on  étouffe,  et  l'amour  de 
la  nature,  .autour  de  nous,  de  délicieux  mazots, 
aiiportés,  pièce  par  pièce,  de  leurs  vallées  de 
Zermatt  eu  de  Zinal  ;  ces  jolis  chalets,  juchés 
sur  leurs  pieux  qui  les  éloignent  de  terre,  sont 
bien  les  mêmes  que  vous  avez  vus  en  grim- 
pant par  les  sentiers  alpins. 

Nous  arrivons  maintenant  devant  ce  que  l'on 
peut  imaginer  de  plus  parfait.  Deux  hautes  mu- 
railles de  rochers  s'élè\ent  à  droite  et  à  gauche, 
enserrant  une  fraîche  vallée,  recouverte  d'une 
herbe  fine:  au  milieu  serpente  un  de  ces  sentiers 
que  nous  connaissons  si  bien,  montant  en  zig- 
zag ,  afin  d'éviter  au  voyageur  une  trop  rude 
pente,  et  se  perdant  au  sommet  du  col,  dont 
l'arête  se  découpe  vivement  sur  le  ciel.  Au  pied, 
quelques  chalets,  à  gauche,  disparaissent  à  moitié 
dans  une  gorge  j)rofonde.  C'est  peu  de  chose  en 
le  décrivant  ;  mais  cela  est  ménagé  de  si  exquise 
façon,  que,  lorsqu'on  s'arrête  devant  ce  vallon, 
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je  vous  avoue   qu'une  émotion    bizarre   saisit. 

Çà  et  là,  chèvres  et  vaches  iront  selon  leur 
caprice.  Du  haut  de  la  paroi  tombe  une  légère 
cascade,  happée  au  pied  par  un  moulin.  C'est  une 
chute  de  30  mètres,  et  si  cela  semble  une  altitude 
modeste,  on  se  rend  pourtant  bien  compte  qu'une 
dégringolade  de  là-haut  n'aurait  rien  de  tentant, 
et  qu'elle  représente  déjà  un  joli  précipice  à  éviter, 
même  dans  les  Alpes. 

Sous  la  cascade  est  une  grotte  où  se  verra  un 
intéressant  panorama,  rappelant  les  vallées  et  les 
cimes  de  TOberland. 

Après  avoir  traversé  la  petite  rivière  formée 
par  les  eaux  de  la  cascade,  et  sur  les  bords  de 
laquelle  de  légers  bouleaux  et  des  saules  au  tronc 
noueux  projettent  leur  ombre  fine,  nous  termine- 
rons notre  promenade  par  le  château  d'Estavayer. 

Voilà,  à  peu  près,  ce  que  ^ous  verrez  ;  mais  ce 
que  je  ne  peux  vous  dépeindre,  c'est  la  grâce  de 
l'ensemble,  tout  à  la  fois  riant  et  majestueux. 

Que  sera  ce  village  alpin  envahi  par  la  foule  ? 
Peut-être  le  bruit  et  le  tumulte  nuiront-ils  un 
peu  à  l'impression,  presque  recueillie,  qui  s'en 
dégage.  Pourtant,  je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  dans 
notre  vaste  Exposition  un  seul  point  plus  exquis. 

Je  n"ai  plus  qu'à  m'excuser  de  vous  retenir  si 
longtemps,  et  à  vous  prier  d'être  indulgent  pour 
mon  enthousiasme  ;  mais  je  serais  fort  étonnée 
que  vous  ne  partagiez  pas  mon  admiration  lorsque 
vous  viendrez  visiter  les  merveilles  qui,  cette 
année,  seront  réunies  dans  notre  beau  Paris. 

J.  D.UGRET. 

La  Pratique  des  Semis  dans  les  Jardins. 

— (  siTrE  ; —  (1) 


L'auteur  do  la  XoureUe  Maison  rusti- 
que, J.-Fr.  Bastien,  un  des  plus  judicieux 
auteurs  qui  aient  traité  d'horticulture, 
s'exprime  ainsi  à  propos  de  la  conservation 
des  graines  : 

De  la  conservation  des  graines 

Les  porte-graines  et  les  graines  doivent  être 
mis  dans  un  endroit  sec  où  il  y  ait  de  l'air,  mais 
de  manière  que  le  soleil  ne  donne  pas  dessus  ;  il 
les  dessécherait  trop  ou  trop  vite,  la  graine  en 
souffrirait. 

Il  faut  encore  moins  mettre  ces  porte-graines 
et  graines  dans  des  endroits  humides,  où  les  grai- 
nes se  moisiraient  et  fermenteraient,  ce  qui  les 
rendrait  incapables  de  germer,  ou  du  moins  de 
donner  de  bon  plant. 

(1)  Voir  Lyon- Horlicole  1900,  fasc.  3,  5  et  6, 
pages  56,  98,  117  et  suivantes. 


Lorsque  les  porte-graines  .sont  rentrés  dans 
l'endroit  sec  où  il  convient  de  les  mettre  achever 
de  sécher,  on  les  y  laisse  souvent  jusqu'à  l'hi- 
ver, et  on  les  épluche  dans  les  courts  jours  et 
dans  les  temps  où  l'on  ne  peut  travailler  hors  la 
maison.  On  agit  de  même  pour  les  graines  récol- 
tées à  la  main  sur  les  porte-graines  en  place,  en 
emportant  plus  ou  moins  des  gousses  et  tètes  des 
plantes,  que  l'on  se  contente  de  mettre  dans  des 
sacs  ou  boites,  souvent  sans  les  avoir  fait  sécher, 
et  toujours  sans  les  éplucher.  Ce  délai  a  de 
très  grands  inconvénients  ;  il  y  a  beaucoup  de 
tètes,  de  porte-graines  et  de  gousses  qui  con- 
tiennent de  très  petits  vers,  des  scarabées,  des 
mites,  etc.,  qui  continuent  de  vivre  sur  ces  porte- 
graines,  et  au  milieu  des  sacs  et  boites  de  graines 
que  l'on  a  serrés.  Ils  y  vivent  même  plus  long- 
temps, étant  à  couvert  des  intempéries  des  saisons 
qui  les  auraient  fait  périr.  En  outre  ils  mangent 
et  multiplient  davantage,  à  proportion  qu'ils  sont 
plus  chaudement  renfermés,  et  à  l'abri  de  leurs 
ennemis.  C'est  avec  de  si  mauvais  usages,  géné- 
ralement suivis,  qu'il  y  a  tant  de  graines  gâtées 
par  les  insectes  qui  ont  mangé  ou  le  germe  ou 
l'amande,  et  quelquefois  tous  les  deux,  n'ayant 
laissé  que  l'enveloppe.  Il  faut  donc,  pour  conser- 
ver les  graines  bonnes,  les  séparer  des  porte- 
graines,  dès  que  ces  porte-graines  sont  sèches. 
Quand  les  porte-graines  sont  bien  secs,  et  que 
l'on  voit  que  les  graines  s'en  détachent  ou  tom- 
bent aux  plus  légères  secousses,  quand  les  gousses 
ou  siliques  s'ouvrent,  et  que  la  petite  queue  qui 
les  y  tient  attachées  est  séchée,  on  ne  peut  que 
perdre  en  différant  de  ramasser  les  graines.  Mais 
en  même  temps  qu'on  sépare  les  graines  des 
porte-graines,  après  qu'on  a  vanné  ce  qui  doit 
l'être,  il  faut  monder  ou  éplucher  ces  graines  sur 
la  table  et  à  la  main,  sans  quoi  on  renfermerait 
encore  avec  elles  les  insectes  qui  les  détruiraient, 
et,  ce  qu'il  y  aurait  encore  de  plus  désagréable, 
beaucoup  d'autres  graines  de  bonnes  ou  mauvai- 
ses herbes,  qui  obligent  de  perdre  un  temps 
précieux  à  nettoyer  les  semis  de  tout  ce  qui  n'est 
pas  de  leur  espèce,  au  risque,  en  les  arrachant, 
d'arracher  les  semis,  ou  du  moins  d'éventer  leurs 
racines.  Il  faut  également  vanner,  éplucher,  net- 
toyer les  graines  ramassées  à  la  main,  de  manière 
que  les  graines  ne  soient  mêlées  avec  aucune 
autre  graine,  ni  autre  matière  différente. 

Pour  conserver  plus  longtemps  les  graines,  et 
surtout  les  espèces  faciles  à  s'éventer,  se  rancir, 
on  recommande  de  les  laisser  dans  leurs  gousses, 
ou  siliques,  ou  enveloppes  :  cela  peut  se  faire 
pour  de  petites  quantités  :  mais,  quand  on  en  a 
beaucoup,  on  risquerait  d'en  trouver  une  grande 
quantité  déjà  mangée  par  les  insectes  qui  ne 
peuvent  manquer  de  se  trouver  cachés  dans  ces 
enveloppes,  et  de  détruire  beaucoup  de  graines 
avant  qu'on  s'aperçoive  de  leur  dégât  :  d'ailleurs 
beaucoup  de  ces  enveloppes  sont  longues  à  sécher, 
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ensuite  elles  attirent  Je  nouveau  et  retiennent 
(le  riiumitlité  qui  moisit  les  graines  qu'elles  ren- 
ferment, et  les  fait  fermenter.  Cette  pratique  de 
laisser  les  graines  dans  leur  enveloppe,  ou  dans 
les  tètes  des  plantes,  a  beaucoup  plus  d'inconvé- 
nients que  d'avantages,  et  c'est  encore  une  de 
celles  qui  n'a  été  vantée  que  parce  qu'elle  épargne 
de  la  peine. 

Les  graines  bien  nettes,  bien  sèches,  doivent 
être  enfermées  dans  des  sacs  de  toile,  ou  dans  des 
boites,  ou  même  des  gourdes,  des  pots  de  terre 
ou  de  grès  :  et  ces  sacs,  boites  ou  pots  bien  fermés, 
doivent  être  tenus  dans  des  endroits  secs  et  froids, 
surtout  les  sacs  et  boites  ;  être  un  peu  éloignés 
des  murs  humides,  et  hors  de  la  portée  des  rats 
et  souris.  Il  est  à  propos  de  secouer  un  peu  les 
graines,  une  fois  tous  les  mois,  pour  les  aérer,  et 
voir  s'il  n'y  a  pas  d'insectes  qui  les  mangent. 

Pour  conserver  les  graines  épluchées,  on  les 
mêle  quelquefois  avec  de  la  terre  bien  sèche,  ou 
avec  des  cendres,  ou  avec  divers  mélanges  acres 
ou  aromatiques;  mais  cet  expédient  a  plusieurs 
inconvénients,  entre  autres  d'attirer  l'humidité  et 
de  faire  germer,  fermenter  ou  rancir  les  graines. 
Les  occupations  des  jardiniers  sont  assezmulti- 
pliées  pour  ne  leur  rien  conseiller  qui  ne  soit 
absolument  nécessaire  ou  très  avantageux. 

On  donne  comme  un  moyen  sûr  de  conserver 
longtemps  les  graines,  sans  qu'elles  souffrent  du 
froid  et  du  chaud,  du  sec  et  de  l'humide,  sans 
qu'elles  aient  à  craindre  les  insectes,  les  souris, 
de  mettre  les  graines  bien  sèches,  avec  terre, 
cendre  ou  sablon  très  sec,  et  par  lit,  ou  sans 
aucune  de  ces  matières,  dans  des  bouteilles  bien 
sèches  exactement  bouchées,  et  qu'on  met  dans 
un  lieu  sec  et  frais,  comme  à  quelques  pieds  ilans 
terre  ou  dans  du  sable  ;  mais  ce  moj'en  même 
n'est  pas  bon,  et  les  sacs  de  toile  tapissés  de 
papier  double  sont  préférables,  parce  qu'on  ne 
peut,  sans  des  soins  particuliers,  les  priver  tel- 
lement d'humidité  qu'elles  n'en  rendent  pas  dans 
la  bouteille,  ce  qui  les  fait  gâter.  D'ailleurs,  ces 
soins  doivent  être  réservés  pour  des  graines  rares 
qu'on  est  oljligé  de  conserver  très  longtemps  : 
et  il  n'y  a  que  très  peu  de  jardiniers  qui  puissent 
et  doivent  les  prendre. 

Stratification  sèche  des  gr.mnes.  — 
Le  substantif  stj'atificdtion  représente 
l'action  de  disposer  par  couches,  de  pla- 
cer les  unes  sur  les  auti'es  des  couches 
successives  de  diverses  substances.  Se  dit 
aussi  d'une  certaine  disposition  donm'eaux 
graines  dont  on  veut  conservei-  la  faculté 
(jei-jiiiuatice;  c'est  un  semis  provisoire 
dans  un  vase:  alternativement  une  couche 
de  graines  et  une  couche  de  terre.  (Litlré 
Die.)  Cette  définition  de  la  stratification 
est  à  double  sens.  On  pourrait,  en  efi'et, 


conserver  la  faculté  germinative  des  grai- 
nes en  les  tenant  au  sec  entre  des  couches 
(strates)  de  terre,  de  sable.de  sarron,etc., 
qui  empêcheraient  l'air  d'affluer  sur  elles 
en  trop  grande  quantité  et  aussi  les  insec- 
tes microscopiques  de  les  détériorer.  LeBon 
Jardiiiiet'  donne  une  idée  plus  exacte  do 
ce  qu'on  entend  aujourd'hui  par  stratifica- 
tion. 

Pour  hâter  la  végétation  de  quelques  graines 
et  de  tous  les  noyaux,  on  doit  les  mettre  à  s(ra- 
tifler  avant  d'être  semés.  Au  mois  de  novembre 
on  les  place  dans  des  vases,  par  lits,  sur  de 
petites  couches  de  terre,  ou  de  sable,  de  1  à  2 
pouces  d'épaisseur  chacune.  On  ferme  les  vases 
et  on  les  porte  à  la  cave,  ou  on  les  enterre  à  un 
pied  de  profondeur  au  midi. Vers lafin  de  février, 
si  ces  graines  ne  commencent  pas  à  germer,  on 
les  arrose  légèrement  ;  au  mois  de  mars,  on  les 
retire  pour  les  mettre  en  place.  (1) 

Le  Lirre  de  la  Ferme,  par  Joignaux, 
donne  une  idée  encore  plus  exacte  de  la 
slratification  des  graines  en  disant  : 
«  C'est  une  façon  de  semis  transitoire 
exécuté  entre  l'époque  de  leur  récolte  et 
le  temps  du  semis  définitif.  Elle  est  appli- 
cable aux  semences  à  germination  pares- 
seuse, à  celles  qui  ont  la  tendance  àperdre 
vite  leurs  facultés  germinatives,  ;'i  celles 
enfin  qui  sont  avidement  recherchées 
des  oiseaux  pillards,  corbeaux,  pies,  geais, 
et  des  quadrupèdes  rongeurs,  rats,  souris, 
mulots.  » 

Voici,  dans  un  autre  ordre  d'idées,  ce 
que  disait  Loisel  ('i)  : 

Aussitôt  qu'un  melon  est  mûr  au  point  d'être 
mangé,  on  l'ouvre  et  on  en  enlève  lagraine,  qu'on 
débarrasse  de  toutes  les  fibres  qui  y  sont  attachées, 
et,  sans  les  laver,  on  les  étend  sur  des  feuilles 
de  gros  papier,  dans  une  pièce  bien  aérée,  en 
ayant  soin  de  les  remuer  tous  les  jours  jusqu'à 
parfaite  dessiccation,  ce  qui  arrive  au  bout  de 
quinze  jours  ou  trois  semaines.  Ensuite  on  les 
enveloppe  dans  deux  ou  trois  doubles  de  papier 
propre  et  étiqueté  avec  soin  :  puis  on  les  serre 
dans  lies  tiroirs  et  dans  un  appartement  dont  la 
température  varie  le  moins  possible.  Il  faudrait, 
pour  bien  faire,  que  le  thermomètre  en  tout  temps 
s'y  maintint  entre  5  et  7  degrés  C.  En  cet  état  la 

(1)  Le  Bon  Jardinier,  almanach  poiu-  rannêo 
182.5. 

(2)  Melon,  par  Loisel.  —  Bibliolhcquc  du  Jar- 
dinier. —  Paris  sans  date.  Librairie  agricole  de  la 
Maison  rustique. 
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graine   pont  se   conserver   cinq  à   six  ans  sans 
altération  possible. 

Mais  si  l'on  voulait  conserver  des  graines 
pendant  un  temps  illimité  et  en  garantir  les 
facultés  germinatrices.  il  faudrait  les  mettre, 
également  enveloppées  de  papier,  sous  des  linges 
dans  le  fond  d'une  armoire,  afin  de  les  priver 
d'air  et  de  les  tenir  dans  une  espèce  d'engour- 
dissement. J'ai  semé  de  ces  graines  qui  avaient 
été  ainsi  enfermées  depuis  seize  ans.  et  qui  levè- 
rent aussi  bien  et  aussi  promptement  que  celles 
de  l'année  précédente  :  elles  ont  poussé  vigoureu- 
sement, et  il  était  impossible  de  s'apercevoir 
qu'elles  fussent  vieilles;  les  fruits  ont  nou;' 
comme  ceux  des  graines  nouvelles,  et  les  melons 
sont  venus  d'une  grosseur  ordinaire,  saiis  être 
ni  meilleurs  ni  moins  bons.  L'espèce  était  un 
Prescolt  fond  blanc.  J'ai  conclu  de  là  qu'il  était 
impossible  d'assigner  une  limite  à  la  durée  de 
ces  graines,  et  je  suis  porté  à  croire  qu'elles  se 
conserveraient  de  cette  manière  bonnes  et  sans 
altération,  tant  qu'une  cause  quelconque  ne 
viendrait  pas  les  tirer  de  leur  léthargie. 


(A  suii-ve.) 
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LA  MALADIE  DES  VIOLETTES 


Les  violettes,  dont  la  culture  occupe 
une  place  si  importante  dans  la  région 
méridionale,  sont  attaquées  par  une  mala- 
die cryptogamique  produite  par  un  cham- 
pignon nommé  PlnjUostlcta  violce,  de  la 
famille  des  sphéroïdées. 

Cette  maladie  a  été  étudiée  particuliè- 
rement par  M.  Belle,  professeur  départe- 
mental d'agric-ullure  des  Alpes-Maritimes, 
qui  en  a  déterminé  les  caractères. 

Elle  débute  généralement,  dit-il,  par  un 
petit  point  blanc  cerclé  de  noir  qui  s'étend 
et  se  dessèche  à  l'intérieur.  Souvent  même 
les  tissus  attaqués  sont  complètement 
détruits  et  les  feuilles  présentent  alors  des 
trous  circulaires  de  différentes  grandeurs 
et  qui  semblent  avoir  été  faitsà  l'emporte- 
pièce.  Les  trous,  en  s'agrandissant,  finis- 
sent par  se  joindre  et  la  feuille  disparaît 
en  partie  ou  en  totalité.  Cette  affection 
ressemble,  comme  on  le  voit,  à  un  véri- 
talile  chancre. 

On  remarque,  en  outre,  de  petites  ponc- 
tuations noires  sur  les  parties  desséchées 
et  sur  le  pourtour  des  trous  circulaires. 
Ce  sont  les  organes  de  reproduction  du 


champignon.  Quelquefois,  les  tissus  jau- 
nissent et  se  dessèchent,  mais  ne  dispa- 
raissent pas.  Les  feuilles  dans  ce  cas 
présentent  assez  souvent  des  taches  blan- 
châtres allongées.  Cette  seconde  forme  de 
l'affection  est  moins  fréquente  que  la  pre- 
mière. 

Sous  l'influence  des  circonstances  météo- 
rologiques spéciales.  iQPliy  Hostie  ta  tiolœ 
peut  se  développer  très  rapidement  et 
détruire  la  plupart  des  feuilles  en  une 
quinzaine  de  jours. 

Cette  maladie  n'ayant  été  étudiée  qu'au 
mois  d'août  dernier,  M.  Belle  n'a  pas 
encore  établi  d'une  manière  définitive  le 
traitement  qu'il  y  aurait  lieu  d'appliquer, 
il  pense  que  les  composés  cupriques  sont 
à  peu  près  les  seuls  auxquels  il  conviendra 
de  recourir. 

Il  existe  une  autre  maladie  que  l'on 
observe  plus  communément  sur  les  vio- 
lettes et  qui  est  due  à  un  acarien,  nommé 
Tetranychus  telarius,  dont  les  dégâts  se 
sont  étendus  cette  année  plus  que  de  cou- 
tume. Cet  acarien  ne  s'attaque  pas  qu'aux 
violettes,  on  le  rencontre  également  sur 
d'autres  plantes  et  notamment  sur  les 
feuilles  de  vigne  où  il  détermine  la  mala- 
die désignée  sous  le  nom  de  maladie 
rouge.  Les  piqûres  qu'il  fait  sur  les  feuil- 
les entraînent  le  dessèchement  de  ces  der- 
nières, qui  deviennent  cassantes  et  se 
détachent.  La  plante  ne  périt  pas,  mais, 
émet  de  nouvelles  pousses,  qui,  au  bout 
d'un  certain  temps,  subissent  le  même 
siM't  que  les  premières. 

Les  pieds  de  violettes  ainsi  dépourvus 
de  leurs  feuilles  ne  produisent  que  des 
fleurs  incomplètement  développées  ;  la 
récolte  est  alors  presque  nulle. 

C'est  surtout  à  l'automne  et  au  prin- 
temps que  les  tétranyques  exercent  leurs 
ravages  sur  les  violettes  ;  à  l'automne  on 
constate  plus  de  dégâts  qu'au  printemps, 
et  c'est  précisément  parce  que  les  plantes, 
dépourvues  de  feuilles,  passent  l'hiver 
sans  pouvoir  en  former  de  nouvelles,  que 
l'on  ne  peut  avoir  de  fleurs,  ces  dernières 
se  montrant  au  printemps  dès  que  la 
végétation  reprend  son  cours. 

Des  différents  traitements  qui  ont  été 
préconisés,  M.  Louis  Belle  conseille  les 
suivants  dont  les  essais  ont  confirmé  l'effi- 
cacité : 
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1°  Fauchage  immédiat  de  la  plante 
après  la  floraison,  récolte  et  incinération 
des  feuilles  sur  lesquelles  se  trouvent  les 
acariens  ou  leurs  œufs  ; 

2°  Pulvériser  à  l'aide  d'un  pulvérisateur 
la  solution  suivante  :  savon  noir  dur, 
3  kilog.  ;  pétrole,  3  litres  ;  eau,  94  litres. 

Paul  Noël. 


d'Algérie 


André  Charmet,  successeur  de  Hosle.  horti- 
culteur, rue  des  Dalliias,  à  Lyon-Monplaisir.  — 
Catalogue  spécial  de  Nouveautés  et  de  Plantes 
en  collection  dans  les  genres  Dalhias,  Chrysan- 
thème, Pelargonium,  Canna,  Fuchsias,  Phlos, 
Véroniques,  Lantanas,  Bégonias,  etc.  —  Broch. 
in-8'1,  illustrée,  de  71  pages. 

Simon  Dëlaux,  horticulteur,  à  Saint-Martin- 
du-Touch.  —  Catalogue  des  Chrysanthèmes 
nouveaux  et  anciens.  Cannas,  Dalhias,  Pelar- 
goniums,  etc.  —  Broch.  in-S"  de  36  pages. 

Anatole  Cordonnier  et  Fils,  horticulteur, 
à  Bailleul  (Nord).  —  Catalogue  spécial  de  Pal- 
miers pour  la  décoration  des  appartements  et 
d'Amaryllis.  —  Broch.  in-S"  de  12  pages. 

RivoiRE  PiîRE  ET  FiLS,  horticulteurs,  16,  rue 
Catalogue  spécial  aux  plantes  à 
massifs  et  en  collection  cultivées  dans  l'établis- 
sement :  Cannas,  Chrysanthèmes,  Pelargoniums, 
etc.  —  Broch.  ia-8"  de  12  pages. 

Lemoine  et  fils,  horticulteurs,  rue  du  Mon- 
tet,  à  Nan^y. —  Catalogue  de  plantes  nouvelles  : 
Bgeonia  Hemsleyana,  Bignonia  purpurea,  lia- 
brothamnus  saoguincus,  Pelargonium,  Anémone, 
plantes  de  serre  et  de  pleine  terre.  Broch.  in-S" 
de  8G  pp. 

CoUDERC,  viticulteur  à  Aubenas  (  Ardèche). — 
Catalogue  des  Hybrides  porte-greffes,  ou  des 
Hybrides  producteurs  directs  anciens  ou  nouveaux 
obtenus  dans  ses  cultures.  Feuille  in-1»  de 4  pp. 

BiifANT,  horticulteur  à  Poitiers  (Vienne).  — 
Catalogue  général  illustré  des  plantes  cultivées 
dans  l'établissement.  Nouveautés  et  introduc- 
tions récentes  ;  genres  de  plantes  florales  on 
collection  :  Dalhias,  Clirysanthèmes.  Géranium, 
etc.,  etc.  Broch.  illustrée  de  170  pages. 


ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 


La  prochaine  Assemblée  générale  a  été 
fixée  au  DIMANCHE  22  AVRIL  1900,  à 
3  HEURES. 

A'VIS.  —  MM.  les  Membres  titulaires  sont 
priés  de  se  souvenir  que  les  cotisations  doivent 
être  adressées  à  M.  J.  PERRAUD,  horticul- 
teur, place  des  Terreaux,  21,  à  Lyon,  trésorier 
de  l'Association  horticole  lyonnaise. 

Bibliothèque.  —  La  Bibliothèque  de 
l'Association  horticole  est  installée  place 
de  la  Bourse,  3. 

—  Les  Membres  de  l'Association  Horticole 
Lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et  les  Statuts  de 
la  Société,  une  Carte  d'entrée  permanente  aux 
Expositions  tenues  par  l'Association  et  le  Jour- 
nal Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association,  à  Villeurbanne  (Rhône). 


DEMANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 


AVIS.  —  Les  demandes  et  les  offres  d'emplois  sont 
insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  da  iournal.  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demande 
avant  les  10  ou  26  de  chaque  mois. 

—  Un  bon  jardinier  marié,  .33  ans,  la  femme 
connaissant  la  cuisine  ou  pouvant  tenir  une 
basi5e-cour,  désirent  se  placer  en  maison  bour- 
geoise. Bonnes  références. —  Bureau  du  journal. 

—  Un  bon  jardinier  marié,  désire  se  placer  en 
mai-son  bourgeoise.  —  Bureau  du  journal. 

—  On  demande  un  second  jardinier,  agi'  de 
23  à  2'i  ans.  pour  un  château  du  département  du 
Rhône.  —  Bureau  du  journal. 


Le  Gérant  :  V.  VIVIAND-MOREL. 

3171)1  —  Lton.  —  Imp.  du  Salut  PubuB) 
71,  rue  Molière,  71. 
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SoMMAïKK  LIE  LA   CiiRONiyuE  :  Aspcrges  blanches  et  Asperg-es   vertes.  — Salvia   leiieantlia  Cavaii.  lin 

voulez-vous,  tics  iiunis  vulgaires?   —  Traitement  conibinc  Ju  miklew,  du  ljlai/l<r(it,  ilc  l'nï.liuni  cl  ilc  la 
ciicliviis.  —  Xouis  liurliares. 


Asperges  bUmclies  et  Asperges  rei-tes. 
—  Je  lie  crois  pas  à  la  vertu  du  suffrage 
uuiversel,  ni  aux  i"ésultats  d'un  plébiscite, 
entre  asperges  Ijlanches  et  asperges  ver- 
tes, entre  petits  pois  et  gros  pois  et  autres 
tpiestions  semblable.  Le  roman  chez  la 
portière,  qui  est  de  ce  temps-ci,  m'a  ti:)u- 
jours  bien  amusé. . . 

Je  ne  sais  plus  quel  journal  (un  grand 
carré  de  papier,  disait  Alphonse  Karr) 
racontait  qu'un  voyageur  passant  par 
Bcsan(;iin,  vieille  ville  espagnole,  posa  à 
ini  quidam  du  lieu  la  question  suivante: 
«  Monsieur,  pourriez-vous  me  montrer  la 
maison  où  est  né  "Victor  Hugo  ?  » 

—  Victor  Hugo  !  Est-ce  un  cantonnier 
ou  un  entrepreneur  l... 

—  C'que  c'est  que  c;i  asperges  Ijlauches? 
11  y  a  mieux,  le  prince   Napoléon,  dans 

une  rue  de  Pai'is,  se  vit  demander  l'au- 
mône par  une  grande,  belle  et  pauvre  fille 
ayant  un  petit  enfant  dans  les  liras.  Le 
prince  tira  un  écu  à  l'effigie  de  Napoléon  I"-'' 
et,  le  lui  montrant,  lui  demanda  si  elle 
connaissait  cette  figure. 

—  Tiens,  y  vous  ressemble,  dit  la  pau- 
vresse. 

—  Sais-tu  son  nom  >. 

—  Je  l'connais  pas  ! 

—  C'est  Napoléon  : 

—  Eh  ben  !  vrai,  j'en  ai  jamais  enten<lu 
parler. 

—  C'que  c'est  que  ça  gros  pois  ? 


Nous  voilà  loin  des  asperges.    Cepen- 
dant croyez  bien,  amis  lecteurs,  que  j'a- 


vais besoin  do  Viclur  Hugo  et  de  Napoléon 
pour  en  parler. 

En  189.5,  j'étais  à  Paris  en  coniiiagnic 
d'horticulteurs  éminents.  Au  diner,  on 
nous  servit  des  asperges  Ijlondes  et  Ijlan- 
clies  a\ec  une  imperceptible  pointe  verte. 

Les  gens  de  Tonnerre  à  Dijon,  ceux  de 
Dijon  à  Melun,  où  il  y  avait  des  anguilles 
en  1801,  et  ceux  de  Paris,  trouvaient  ces 
asperges  délicieuses.  Mon  voisin,  un  Lyon- 
nais pur  sang,  me  disait  discrètement  à 
l'oreille  :  «  Quelle  cochonnerie  ils  nous 
fontmanger  là  ;  a-t-on jamais  vu  des  asper- 
ges pareilles  !  » 

Dans  la  Rerue  Jtorticole  de  V Algérie, 
le  docteur  Trabut  revient  sur  cette  ques- 
tion : 

Il  est  maintenant  't'usaf,^e,  dit-il.  de  couper  les 
asperges  dés  que  le  bourgeon  pointe  légèrement 
en  dehors  du  sol.  Les  asperges  blanches  ainsi 
obtenues  sont  demandées  par  la  grande  majorité 
des  consommateurs.  Dans  les  pays  septentrio- 
naux, l'asperge  ainsi  présentée  a  t'eûtes  ses  qua- 
lités et  peut  être  dégustée  même  par  des  gour- 
mets :  il  n'en  est  pas  de  même  dans  les  contrées 
méridionales  et  spécialement  sur  notre  littoral 
algérien  ;  une  asperge  n'est  bien  bonne  qu'autant 
qu'elle  a  formé  une  pointe  verte  ou  violacée  de 
8  à  10  centimètres  ;  cette  asperge  ainsi  présentée 
est  tendre,  savoureuse  et  infiniment  supérieure  à 
l'asperge  blanche  qui  n'a  qu'une  pointe  réelle- 
ment mangeable,  le  reste  étant  sans  saveur  et 
filandreux. 

Nous  voyons,  dans  cette  manière  défectueuse 
di;  cueillir  et  de  manger  les  asperges,  une  conces- 
sion malheureuse  aux  conventions  de  la  mode  et 
nous  écrivons  ces  lignes  pour  ceux  qui  sont,  sans 
le  savoir,  victimes  de  ce  préjugé  et  qui  aimeront 
mieux  manger  de  bonnes  asperges  que  de  sacri- 
fier aux  usages. 

H  y  a  quelques  années,  je  faisais  jjai't  de  celle 
impression  à  M.  H.  de  Vilmorin,    qui  me  confia 
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qu'il  élail  oiitiiM-eniGiit  do  mon  avis,  depuis  une 
cir-miinslration  l'aile;  à  une  Exposition  inlcnialio- 
nalo  à  Floi'oiico.  Le  jury  était  compose  des 
sommités  do  l'horticulture  cui'opéonno.  Les 
asperges,  suivant-  l'usage,  furent  examinées  et 
classées  d'après  leur  ixnine  venue,  et  les  bottes 
lilanches  avaient  recueilli  la  majorité  des  suffra- 
ges. Un  commissaire  de  rExposition,  grand 
amateur  d'asperges,  fit  cependant  une  objection 
et  proposa  au  jury  de  faire  servir  au  déjeuner 
une  Ijotte  des  di\-erses  asperges  exposées,  pour 
qu'après  dégustation,  le  jury  pût  prononcer 
en  connaissance  de  cause.  A  f'unanimité,  les 
asperges  vertes  emportèrent  le  premier  prix. 

Pour  obtenir  de  bonnes  asperges  blanches,  il 
faut  les  couvrir  au  moment  où  elles  pointent  ; 
développées  à  l'obscurité,  blanchies  par  ce  ])ro 
cédé  bien  connu,  elles  acquièrent  de  réelles  qua- 
lités. 

La  iiK'iiic  liisloifo  se  répète  avec  les 
pcfii.s  pois. 

Si  iiii  iicliti  jinis  s'aimise  h  elfe  i^'fos, 
qu'il  n'aille  pas  suf  le  marché,  le  iiialheii- 
reiLx,  caf  les  ciilsiiiièfes  lui  feront  bien 
vnir  ce  qu'elles  pensent  de  lui. 

—  Ils  ne  valent  rien  vos  pois,  la  niar- 
cliande  ! 

—  C'est  vous,  cordon  bleu,  qui  ne  valez 
rien,  ou  plutôt  qui  n'y  connaissez  rien. 

—  Ces  petits  pois  étant  gros  seront  c/(n'5.' 

—  Ces  petits  pois,  quoique  gros,  seront 
tendres. 

Sachez,  cuisinières  de  mon  cœur,  que 
le  petit  pois  n'est  pas  une  entité  ;  qu'il  .y 
en  a  de  nombreuses  sortes  ;  qu'on  on  \nit 
à  gros  grains  et  à  petits  grains  et  que 
ceux  à  gros  grains  sont  généralement 
meilleurs.  Seulement,  je  vous  prie,  ô. cui- 
sinières! de  ne  pas  confondre  gros  pois  et 
vieux  pois.  Les  vieux  pois  sont  durs  qu'ils 
soient  petits  ou  gi'os.  Apprenez  à  les  dis- 
tinguer, n  cuisinières  ! 

Et,  par  cduséquent  (0  s'il  y  a  ilos  gens 
qui  n'ont  jamais  entendu  parler  ni  do 
Napoléon  ni  de  Victor  Hugo,  il  n'y  a  rien 
d'extraordinaire  qu'il  y  en  ait  d'autres 
ignorant  les  lions  pois  à  écosser  et  la 
saveur  des  asperges  vertes.  Et  comment 


voudriez-Vdus  faire  plébisciter  ces  excel- 
lents légumes  par  des  citoyens  (|ui  noies 
connaissent  pas  ? 


Salrialeiicantlni  Carau.  — Cavanille, 
botaniste  espagnol,  a  fait  connaître  cette 
plante,  dont  notre  ami,  M.  Coste  tire  un 
si  grand  parti  pour  l'ornementation  des 
squares  de  Marseille.  Cavanille,  toute- 
fois, quoique  Espagnol,  a  été  mal  inspiré 
en  donnant:  du  loicantlia  à  ce  Sah'ia. 
Ijcucaittlia,  si  on  ne  m'a  pas  trompé,  cela 
signifie  fleur  blanche.  Or,  ce  Salvia  n'a 
pas  la  fleur  toute  blanche,  comme  semble 
l'indiquer  son  nom,  car  si  sa  corolle  a  bien 
l'éclat  virginal  des  ligules  de  la  Margue- 
rite des  prés,  son  calice  est  barl)u,  je  ne 
dirai  pas  comme  un  sapeur,  mais  tomeu- 
teux  comme  uijo  feuille  de  Bouillon  blanc 
(Verbascmn)  et  violet  comme  la  lie  de  \in. 

Cependant,  puisque  Cavanille  a  eu  la 
malencontreuse  idée  de  donner  du  blanc 
pur  à  cette  fleur  mi-partie  blanche,  mi- 
partie  violette,  il  nous  faut  bien  lui  endjoî- 
ter  le  pas,  car,  en  botanique,  mémo  horti- 
cole, c'est  comme  au  régiment,  faut  pas 
raisonner,  v'z'entendez  bience  que  je  vous 
parle...  ? 

Cavanille  a  figuré  cette  belle  sauge 
dans  un  ouvrage  intitulé  Icônes  et  de- 
scriptiones  i^Jcintariun  etc.,  etc.,  lequel 
ouvrage  a.  paru  à  Madrid  de  IT'.U  à  ISOl. 
La  Flore  des  seri'es  et  des  Jardins  de 
l'Europe  (T.  XXII,  p.  H9)  en  a  également 
donné  une  figure  coloriée  très  exacte. 

Il  n'y  a  donc  pas  d'erreur  sur  le  nom 
qu'on  doit  lui  appliquer. 

Il  y  a  quelques  années,  M.  lléraud,  le 
chrysanlliémiste  de  Pont-d'A\iL;iion,  en- 
voya tm  rameau  fleuri  do  cette  es]ièce 
pour  être  déposé  sur  le  bureau  do  l'Asso- 
ciation horticole  lyonnaise.  Cet  estimable 
confrère  voulut  bien  ensuite  me  remettre 
un  individu  vivant  de  cette  sauge  remar- 
quable, et  je  la  cultivais  sous  le  climat 
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SaLVIA    LEICANTHA   Cav;lll. 
Esp(>ne  utilisi-o  i^ti  novi^mljro  pour  onior^h/s  jardins  pulilics  de  Marseillo. 

lyonnais  on  hélas!  elle  gèle  en  liiver —  si 
on  la  laisse  en  pleine  terre.  Mais  bonturée 
tard,  en  juin,  avec  les  sommités  des  ra- 
meaux, elle  fait  des  potées  ravissantes  qui 
fleurissent  en  serre,  de  novembre  à  jan- 
vier. Sous  le  climat  de  ce  pays  enchan- 
teur qui  s'étend  d'ilyéres  à  la  frontière 
italienne,  elle  passe  l'hiver  en  pleine  terre. 
Est-ce  que  d'aventure  il  y  aurait  plu- 
sieurs races  de  Salvia  leucantJiu,  ow. 
bien,  ainsi  que  le  suppose  PlancliDn.  la 


Rameaux  réduits  il  moitié  grandeur. 

période  de  floraison  de  cette  espèce  varie- 
rait-elle avec  les  climats  ?  Chi  lo  sa  ^  Le 
Botanicdl  Magazine  dit  qu'elle  fleui'it  en 
juin  dans  les  orangeries  de  l'Angleterre. 
A  Lyon  je  l'ai  eue  en  pleine  fleur  le  lo  no- 
veml)re.  Culture  et  multiplication  d'une 
simplicité  enfantine.  Très  vorace,  très 
ubiquisto  quant  au  sol,  robuste  comme  un 
chiendent,  s'enracine  comme  de  la  ver- 
veine. On  doit  seulement  rempèchei'  do 
geler. 
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En  roiilorrnis,  des  iwi/is  rul(iaires^ 
—  Kii  voici:  jetez  un  cfmp  dd'il  sur  la 
légende  qui  accompagne  le  Grameii  nui- 
rinum  majiis  et  vous  serez  servi  ample- 
ment, du  moins  je  le  suppose  ;  mais  si 
vous  n'en  avez  pas  assez,  en  pourra  en 
allonger  la  liste  avec  Goz-on  de  monta- 
(lite,  Statice  et  autres,  tel  Arnievia,  sous 
lequel  on  trouve  décrit  cet  Œillet  qui 
n'est  pas  un  Œillet, cette  Mousse  qui  n'est 
pas  une  Mousse,  ce  Statice  dontWilldenoAv 
ne  veut  pas  entendre  parler. 

Eh  Ijien,  mesdames,  ce  Gazon  d'O- 
lympe, ch  bien,  senoras,  ce  gazon  d'Es- 
pagne est  la  plante  la  plus  idoine  qu'on 
puisse  employer  à  faire  de  tant  jolies  bor- 
dures «  es  jardins  fleuris  ».  Du  reste  quand 
elle  est  du  Midi  on  l'appelle  :  Œillet  marin 
(Armeriil  maritima),  et  si  elle  habite  la 
montagne,  on  peut  la  saluer  du  nom 
d'Ai-ineria  alpina  ou  de  Statice  mon- 
l((.na . 

Il  ne  faut  pas  trop  se  fier  aux  indica- 
tions qu'on  trouve  dans  les  livres  à  propos 
du  Gazon  en  question.  Il  est,  en  effet, 
composé  de  races  plus  ou  moins  rusti- 
ques dont  les  botanistes  modernes  ont 
fait  des  espèces  et  que  quelques  anciens 
avaient  distinguées  comme  variétés. 

Dans  les  jardins  on  eu  cultive  des  sortes 
à.  fleurs  rouges,  à  fleurs  pourpres  et  à 
floni's  blanches.  On  en  fait  de  très  jolies 
Ixirdures  et  on  les  utilise  avec  succès  dans 
les  rocailles.  Elles  aiment  les  terrains 
plutôt  xérophilcs  (secs)  qu'hygrophiles 
(humides),  en  un  mot,  ceux  qui  laissent 
bien  égoutter  l'eau.  Pour  les  multiplier, 
on  éclate  les  souches  dont  les  tiges  s'en- 
racinent assez  bien,  ou  on  les  sème  au 
printemps. 


Tmitement  combiné  du  mi.ldeu\  du 
tjlachrot,  de  l'oidium  et  de  la,  cocliylis, 
—  Le  remède  préventif  préconisé  par 
M.  Arnold    Chevallier,   dans  la  tribune 


libre  du  Miill  (Kjricole,  poui'rait  renfor- 
cer, en  l'élevant  au  carré,  le  dicton  popu- 
laire :  Faire  d'une  2Jisrre  deuoc  coups. 
Il  n'est  pas  sans  analogie  avec  les  pana- 
cées de  l'ancienne  thérapeutique,  ces 
médicaments  qu'on  enfermaiti  en  des 
vases,  remarquablement  peinturlurés  et 
dorés  sur  filets  et  doucines.La  TItériaquc 
et  le  Diascordium,  qui  servent  encore 
d'enseigne  aux  pharmaciens,  étaient,  en 
effet,  des  médicaments  comprenant  quan- 
tité de  simples,  de  minéraux,  de  vipères, 
de  crapauds  et  autres  représentants  do 
remèdes  à  réputation  «  distinguée  ». 

Il  y  avait  dans  la  Thériaque  des  racines 
d'acore  vrai,  de  gingembre,  d'iris  de  Flo- 
rence, de  quintefeuille,  de  rhapontique, 
de  valériane,  de  nard,  de  meum,  de  gen- 
tiane, d'aristoloche  de  cabaret;  des  écor- 
ces  de  cannelle,  de  cassia,  de  citron  ;  des 
sonniiités  de  scordium,  de  marrulje,  de 
calament,  de  poulliot,  etc.;  des  vipères 
sèches,  de  la  mie  de  pain,  du  bitume  de 
Judée,  de  la  gomme  arabique,  etc.,  etc. 

Les  Etc.  ne  sont  pas  là  pour  rire  ! 
C'a    guérissait  toutes  nos  maladies,  ces 
drogues-là.  Aujourd'hui  elles  ne  guérissent 
plus  rien. 

M.  Arnold  Chevallier  se  contente  de 
vouloir  traiter  préventivement  trois  affec- 
tions de  la  vigne  dues  à  des  cryptogames 
et  par-dessus  le  marché  de  la  débarrasser 
de  la  cochylis.  Son  remède,  sorte  de  tlié- 
riaque  viticole,  a,  paraît-il.  donné  d'ex- 
cellents résultats  dans  le  traitement  des 
maladies  sus  désignées.  Il  s'agit  d'une 
bouillie  spéciale  dans  laquelle  le  manga- 
nèse combiné  à  la  potasse,  sous  la  forme 
de  permanganate,  joue  le  rcMe  spécial. 

Le  permanganate,   dit   M.  A.   Chevalier, 

étant  un  oxyilant  par  excellence  et  se  décompo- 
sant au  contact  des  matières  organiques,  il  était 
impossible  de  songer  à  employer  les  savons  à 
colophane,  l'aloès  ou  les  diverses  colles  dont  on 
se  sert  habituellement.  Après  de  longues  recher- 
ches, j'ai  enfln  découvert  un  produit  qui  n'ayant 
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qu'uno  action  insignifiantt»  sur  le  pormanpaiiate. 
(lonno  à  la  bouillie  une  adhérence  remarquable, 
Je  veux  parler  de  la  sapotérébenthine  ou  térében- 
thine alcalisée,  et  voici  la  formule  à  laquelle  je 
me  suis  définitivement  arrêté  : 

l'..iir  ino  litres  ifeau. 

Sulfate  de  cuivre 11;.  50() 

l'ermaiiganatt'   di:  potasse    .    .  0  le.  1-iO 

Sa|jotéfél)cntliinc 0  1;.  -00 

Carbonate  de  sonde (I  k.  500 


G.izon  d'Olympe.  —  Gazon  d'Kspagne.  —  Herbe  a,  sept  ti'tes 
—  Moussn  grecque.  —  Œillet  de  Paris.  —  Œillet  marin. 
(Statice  .\rmr'ria  Linné,  i 


C'est  avec  cette  préparation  que  j'ai  traité 
l'année  dernière  10  hectares  de  vi^^nes  qui  ont 
été  absolument  indemnes  de  niildew,  de  black- 
rot  et  d'oïdium,  même  dans  un  foyer  intense  où, 
jusqu'ici,  les  autres  bouillies  n'avaient  donné 
que  des  résultats  insignifiants. 

L'adhéi'ence  de  cette  bouillie  est  telle  que, 
pulvérisée  sur  des  plaques  de  verre  et  des  feuilles 
vernissées  de  fusain  et  d'aucuba.  elle  a  résisté  à 
des  pluies  torrentielles  et  à  de  nombreux  lavages. 
Sa  fluidité  étant  parfaite,  elle  ne  peut  obstruer 
les  appareils  ;  île  plus,  elle  reste  très  longtemps 


en  suspension  dans  l'eau,  ce  qui  est  un  trèsgraml 
avantage. 

La  sapotérébenthine  étant  un  insecticide  et 
chassant  les  insectes  par  son  odeur,  j'avais 
songé  à  l'employer  contre  la  cochylis  et  les 
autres  insectes  ampélophages. 

Combinée  avec  le  cuivre  et  l'aloès,  elle  per- 
met de  lutter  avec  avantage,  et  par  un  même 
traitement,  contre  les  insectes  et  les  champi- 
gnons. 

\'oici  la  formule  qui  devra  être  employée  à 
cet  effet  : 

Pour  100  litres  d'eau. 

Sulfate  de  cuivre 1  k.   500 

Sapotérébenthine 0  k.   200 

Carbonate  de  soude 0  k.   500 

Aloès 0  k.    100 

A  l'aide  de  ces  deux  préparations  on  peut  donc 
lutter  économiquement  contre  les  divers  ennemis 
de  la  vigne  en  pratiquant  ainsi  quatre  traite- 
ments : 

Premier  traitement  à  la  bouillie  au  perman- 
ganate, lorsque  les  pampres  atteignent  de  10  à 
15  centimètres  de  long  : 

Deuxième  traitement  à  la  bouillie  à  l'aloès, 
avant  la  floraison  :  au  moment  de  la  première 
attaque  de  la  cochylis  et  de  la  pyrale  ; 

Troisième  traitement  à  la  bouillie  au  perman- 
hanate,  après  la  floraison. 

yuatrième  traitement  à  la  bouillie  à  l'aloès, 
fin  juillet,  contre  la  cochylis  et  la  deuxième 
génération,  lorsque  les  papillons  viennent  pon- 
dre sur  les  souches. 

M.  Arnold  Chevallier  a  la  eoiivietion  que 
nous  possédons,  avecla  formule  qu'il  indi- 
que, le  moyen  si  longtemps  cherché  de 
préserver  nos  vignes  à  peu  de  frais. 

Souhaitons  que  les  résultats  indiqués 
par  l'auteur  se  vérifient  partout. 

Xoms  barbares.  —  M.  Lucien  Chauré 
signale  un  nom  de  plante  qui  n'est  peut- 
être  pas  joli,  joli,  mais  il  a  quelques 
rapports  avec  le  susblantif  que  Spach 
(Edouard)  voulait,  dit-on,  substituer  à 
celui  de  la  carotte.  Il  proposait  en  effet 
de  débaptiser  le  Daucus  Carohi  et  de 
rebaptiser  cet  excellent  légume  sous  le 
vocable  suivant:  Micromacroxa n thofeu- 
coeri/thi  oglucorhizos. 

Çà  n'a  pas  pris. 

Le  D'-  p:riiest  H.  L.  Krauss,  lui  mar- 
chant carrément  sur  les  traces  de  Spach. 
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a  fiiil  coiiiKiitro  le  iiiotis  (ruiic  mnco  au 
moyen  d'un  substanlif  lunti'  d'une  aune. 
■Voici  :  Rahus  tuinentosobellardicoioirsti- 
■ralirestitns. 

Spach  tient  ijuand  niruie,  tnujinii-s  le  re- 
cord de  la  longueur. 

Est-ce  que  d'aventure  les  botanistes  al- 
lemands voudraient  marcher  sur  les  brisés 
dos  chimistes  modernes,  auxquels  nous 
devons  les  tetrachlobutyrate  d'àyle  et 
autres  dinitrodibenzyleouhydrurede  Cya- 
nay.obenzoyle  B  ? 

C'est  une  belle  chose  que  la  science  ! 

—  Je  vous  ci-ois,  Mosssicu  ! 

V.    VlVIA.Xn-MoREL. 

Q  ôôiçe  S  s  ô6  s ôôQôS  0ô  ô  ô  ÔÔS9  ôô  oe©  ©© 

ASSOCIATION   HORTICOLE  LYONNAISE 


Procès-verbal  de  l'Assemblée  générale  du 
Samedi  24  mars  1900.  tenue  au  Palais 
du  Commerce,  à  Lyon. 


Présidence   de  M,    Rocukï.  ancien  vice-pré- 
.siilenl. 


La  séance  est  ouverte  à  3  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  réunion  est 
lu  et  adopté. 

Corrcspoudance.  —  M.  le  Secrétaire  générât 
communique  la  correspondance  reçue,  laquelle  se 
compose  des  pièces  suivantes  : 

1"  Lettre  tiu  Ministère  de  riustruction  pu- 
blique et  des  Beaux-arts,  nous  accusant  récep- 
liiiii  des  publications  de  l'Association,  qui  lui  ont 
été  adressées  pour  prendre  part  à  l'I-Jx[]osition 
Universelle  de  1900. 

2»  Circulaire  émanantde  la  Section  Française, 
classe  17  de  TEsposition  universelle,  concernant 
les  conditions  d'admission  aux  concours  tempo- 
raires de  l'horticulture  qui  auront  lieu  à  diffé- 
rentes dates. 

lâ  Les  dites  conditions  ont  été  publiées  dans 
le  Li/on-Hiirlicole,  année  courante  page  111. 

3°  Le  Secrétaire  déjiose  en  outre  sur  le  bureau 
l.;s  publications  reçues  par  la  Société. 

Diploiiics  (le  .JuxUniers.  —  L'Association 
liorticole  lyonnaise  a  fait  subir  les  examens 
d'Arboriru/tiov.  de  Fluriculture  etdeCiiUi/re 
inaraichrrc  aux  jardiniers  qui  s'étaient  fait  in- 
scrii-e  au  secrétariat,  (.'es  examens  ont  eu  lieu 
le  2.5  février,  dans  les  salles  et  dans  le  jardin  de 
l'Ecole  normale  d'instituteurs  à  la  Croix-Rousse, 


dnnt   M.  le  recteur  avait  accordé  la  disposition  à 
la  Société. 

Voici  les  résultats  de  ces  examens  : 

Arboriculture:  Ont  reçu  le  diplùme.MM.Thé- 
lisson  J.-M.  et  Demiaux  E.  Membres  du  jury, 
MM.  Brevet,  C.  Jusseaud,  Laperriere,  Lavenir 
et  Ponlhus. 

Florifulttirc  :  Ont  reçu  le  diplôme,  MM  De- 
miaux (a\ec  méd.  d'or)  et  Montés.  Membres  du 
jury,  ]\IM.  Beurrier  Jean,  B.  Comte,  Lalive, 
Musset  et  Rochet. 

Cidliire  iiiaraichère  :  Ont  obtenu  le  diplôme, 
MM.  Benoit  J.  M.,  Bois  F  ,  Cadoux,  Debiollcs 
J.,  Fiat  A.  (méd.  de  vermeil),  Gilodi  V.,  (méd. 
d'or)  Martel  (méd.  d'argent)  et  Bouvet  M.  Mem- 
bres du  jury,  MM.  Champin,  Ferret  A.,  Ros- 
siaud,  Salignat. 

Présentations  cl  admissions.  —  Deux  candi- 
dats sont  présentés  pour  faire  partie  de  l'Asso- 
ciation au  titre  de  membre  titulaire.  L'Assemblée  . 
vote  l'admission  des  candidats  présentés  à  la 
séance  précédente.  Ea  conséquence,  M.  le  Pré- 
dent proclame  membres  titulaires  de  l'As.socia- 
tion  horticole  lyonnaise:  MM.  : 

Barbier.  Louis,  propriétaire,  route  de  Fran- 
clipville,  122,  Point-du-Jour-Lyon,  présenté 
par  MM.  Brevet  et  Viviand-JIorel. 

Courant.  Joanny,  place  de  la  Bourse.  .3.  pré- 
senté par  !MM.  Comte  et  "S'ivjand-Morel. 

Finei.  Joseph,  jardinier-chef  chez  ^I.  Perrin. 
château  de  la  Roue,  à  Lissieu,  par  Chasselay 
(Rhône),  présenté  par  INIM.  Pin.Clautle  et  Dury. 

Frechet,  Maurice,  jardinier  chez  M.  Matliian, 
rue  Isidore.  22,  Lyon,  présenté  par  MM.  Piery 
et  Viviand-Morel. 

Labrosse,  C,  jardinier  chez  M"'*  Adrien,  châ- 
teau de  Champrenard,  à  Blacé  (Rhône),  présenté 
par  MM.  ilolin  et  L.  Voraz. 

Lapray,  J.,  horticulteur,  rue  delà  Motte.  T,à 
Chalon-sur-Saône  (Saône-et-Loire),  présenté  par 
M.M.  Brevet  et  Viviand-Morel. 

Moine,  François,  jardinier  chez  M.  Petré,  à 
CoUonges  (Rhône),  présenté  par  MM.  Brevet  et 
Viviand-Morel. 

Examen  des  apports.  —  Sont  déposés  sur  le 
bureau  les  produits  suivants  : 

—  Par  M.  P.  Large,  horticulteur  à  .Vlbiiiuv 
(Rhône)  :  " 

Une  collection  de  pommes  de  terre,  les  variétés 
sont  :  Souvenir  de  l'E.rposition,  Institut  de 
Beaurnis,  Favorite,  Csarine,  Boule  de  nei(/e, 
Ferdinand  Gaillard,  Géante  sans  pareille. 
Géante  bleue,  Kégresse,  Chancelor,  Œil  de 
perdri.v,  Farineuse  panachée,  Docteur  Cénas; 
etc. 

—  Par  MM.  F.  Morel  et  (ils,  pépiniéristes  à 
Lyon-Vaise  : 

Une  potée  contenant  plusieurs  échantillons  de 
Frilillaria  nieleagris.  Très  curieuse  et  jolie 
petite   plante    indigène   que    l'on   rencontre   en 
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aboiiilancc  dans  notre  région  dans  toutes  los  prai- 
ries humides  des  rivages  de  la  Saône.  A  l'extré- 
mité do  chaque  tige  nait  une  fleur,  quflquefois 
deux,  en  forme  de  tulipe  renversée,  d'un  brun 
pourpré',  panachée  intérieurement  de  petits  car- 
reaux à  la  façon  d'un  damier.  Se  cultive  dans  les 
jardins  avec  facilité.  Les  bulbes  peuvent  rester 
en  place  plusieurs  années;  leur  transplantation,  si 
elle  devait  avoir  lieu  se  fera  de  ])rél'érence  de 
juillet  à  octobre  en  les  enterrant  de  b  à  10  centi- 
mètres et  en  les  espaçant  d'autant. 

—  Par  M.  Charmet,  horticulteur,  10,  rue  des 
l»ahlias,  à  Monplaisir,  Lyon. 

Un  superbe  exemplaire  de  Begottia  girjanlea 
variété  Éarornie  de  Ii'oc/iclailléc,  issue  du  croi- 
sement entre  les  B.  Ilangcana  et  Piclavensis. 

Tiges  de  0'"40  à  O^.-jO  velues,  inflorescences 
énormes,  formant  de  larges  panicules  ramifiées 
qui  recouvrent  entièrement  la  plante  au  moment 
de  sa  floraison.  Celle-ci  dure  trois  mois  depuis 
l'apparition  des  premières  fleurs  jusqu'au  com- 
plet épanouissement.  Les  fleurs  sont  très  grandes, 
elles  atteignent  0"'05  centimètres  de  longueur 
sur  1  de  largeur,  leur  coloris  est  blanc  rosé;  re- 
couvertes de  longs  poils  soyeux  rose  vif. 

Le  feuillage  est  grand,  bien  étoffé,  velu  sur 
les  deux  faces,  vert  foncé  dessus,  rouge  sombre 
en  dessous. 

Le  présentateur  déclare  que  cette  variété  ren- 
dra de  grands  services  aux  fleuristes  pour  l'em- 
bellissement des  serres  et  des  magasins:  son 
beau  feuillage  et  la  grandeur  de  ses  inflorescences 
en  font  une  plante  des  plus  ornementales. 

Deux  commissions  sont  nomnK-es  pour  juger 
ces  divers  apports.  Sont  désignés  ; 

Pour  les  fleurs  :  MM.  Verne,  Sangouaid  et 
Viviand-Morel. 

l'oiir  les  Icgiones  :  MM.  Ani,  Laroche,  Bal- 
landras  et  Ant.  Ferret. 

Ces  commissions  a])rès  l'examen  font  les  pro- 
positions de  récompenses  suivantes,  en  accordant  : 

A  M.  Morel,  une  prime  de  S"  classe. 

A  M.  Charmet,  une  prime  de  l'''=  classe. 

A  M.  Large,  inscription  au  procès-verbal. 

L'Assemblée  consultée  approuve  ces  proposi- 
tions. 

M.  Viviand-Morel  présente  : 

1"  Une  magnifique  potée  bien  fleurie  du  Xitr- 
eissKS  Bulboeodimn.  Tout  aussi  remarquable  et 
lie  même  forme  que  le  Narcissiis  Clnsii  pré- 
senté le  mois  précédent,  le  N.  Bulhocodium  en 
diffère  cependant  par  la  nuance  îles  fleurs  qui 
sont  d'un  beau  jaune  vif.  Habite  les  Landes  et 
la  partie  sud-ouest  de  la  France. 

Cultivée  en  potées  dans  d'aussi  bonnes  condi- 
tions que  l'échantillon  présenté,  M.  Viviand- 
Morel  est  d'avis  que  cette  plante  trouverait  faci- 
lement des  acquéreurs  sur  les  marchés  aux  fleur.-:, 
il  en  recommande  sérieusement  la  culture. 
2°  Des  fleurs  coupées  de  Knreissus   vlvetis 


que  l'on    cultive  en  grand  dans  le  Midi  de  la 
France. 

3"  Narcissus  Tcnella  .  espèce  de  l'Europe 
méridionale,  à  fleurs  blanches  ou  jaunes,  simples 
ou  doubles,  X.  Jonijuilla,  appelée  communément 
Jonquille,  fleurs  jaunes  très  élégantes,  à  odeur 
suave  et  pénétrante.  .Y.  odorus.  res.semble  à 
l'espèce  précédente,  plus  grande  dans  toutes  ses 
parties,  fleurs  jaune  pâle  légèrement  odorantes. 

Après  la  présentation  de  ces  jolies  plantes, 
M.  Mviand-Morel  fait  une  communication  inté- 
ressante et  instructive  :  Sur  la  uiidfijdiealioît 
des  piaules  par  boutures. 

L'Assemblée  a  écouté  avec  beaucoup  d'atten- 
tion les  divers  procédés  indiqués  pour  le  boutu- 
rage, soit  qu'il  s'agisse  de  boutures  ligneuses  ou 
herbacées,  boutures  de  feuilles,  déracines,  à  faire 
à  l'air  libre,  dehors  ou  en  serre  sous  cloches. 

M.  Viviand-Morel  a  particulièrement  insisté 
sur  les  conditions  principales  absolument  néces- 
saires pour  obtenir  une  Ijonne  réussite  ;  le  choix 
de  l'époque  est  peut-être  une  de  celles  qui  lui 
ont  paru  avoir  le  plus  d'importance. 

M.  le  Président  remercie,  au  nom  de  l'As.sem- 
blée,  M.  Viviand-Morel  de  son  intéressante  com- 
munication. 

L'Assemblée,  vu  la  coïncidence  de  la  prochaine 
réunion  avec  la  fête  de  Pâques,  décide  de  la  ren- 
voyer au  dimanche  suivant,  22  avril. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  Secrétaire  adjoint  : 
C.  La  VENIR. 


~G~^-^  '^'^  •^•/f  ■ 
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Encore  les  maladies  des  Violettes. 


Eli  lisant  aiijoufd'hui  l'intéressant  ai'ti- 
cle  de  M.  Paul  Noël  sur  les  maladies  des 
violettes ,  je  me  suis  deiiuiudé  s'il  n'y 
aufaitpas  iiitéfèt  à  confirmer  la  confiance 
de  M.  le  professeur  départemental  d'a- 
g-riculture  des  Alpes-Maritimes  L.  Belle 
en  l'elticacité  des  préparations  cupriques 
contre  le  PliylIosUcta  riolc. 

C'est  ce  que  du  moins  me  permettait 
d'attester  une  expérience  vieille  de  plu- 
sieurs années  déjà,  et  dont,  en  janvier 
1897,  l'éminent  rédacteur  en  chef  de  la 
Revue  horticole  me  fit  l'honneur  de  con- 
signer les  résultats  dans  son  e.x'cellent 
journal. 

A  la  fin  de  18C(J,  en  effet,  et  sous  la  rui  ni- 
que :  les  Clioysin  te  rua  ta  et  le  Phijllo- 
sticta  riohi',  je  signalai  de  chez  moi,  en 
Provence,  à  M.  Ed.  André,  tout  à  la  fois 
le    danger  pour    les    Choysia    ternata. 
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eiilre  autres,  du  voisinage  contagieux  de 
violettes  atteintes  de  cette  maladie,  et  par 
contre  la  souveraineté,  contre  cette  aft'ec- 
tion,  des  traitements  aux  sels  de  cuivre, 
ei  je  terminais  en  ajoutant  que,  «  depuis 
le  printemps  précédent  (18'JSj.  la  sitna- 
«  tion  (grâce  à  cette  médication) s'était 
«  co)isidéraljlemeiit  améliorée,  un  ou 
«  deux  traitements  seulement  ayant 
«  suffi  il  mettre  C/ioijsia  et  Violettes,  ii 
«  l'aln-i  de  nouvelles  attaques  de  ce 
«  cri/ptojpone.  » 

Mais,  même  avant  moi,  le  littoral  médi- 
terranéen avait  été  mis  en  éveil  par  les 
néfastes  eftets  des  susdits  Phyllosticta  sur 
ses  importantes  cultures  commerciales  de 
violettes. 

L'alarme  donnée,  il  fallait  se  défendre 
à  tout  prix  et  sans  perdre  nn  instant. 

Divers  produits  étaient  alors  et  aussitôt 
administrés  aux  infortunées  victimes,  sous 
forme  de  iioudrages,  solutions,  pulvérisa- 
tions liquides,  etc.,  et,  dès  les  premiers 
essais,  le  sulfate  de  cuivre,  encore  une 
fois,  prenait  la  corde  et  maintenait  sa 
supériorité,' soit  comme  préservatif,  soit 
comme  curatif. 

Mais  puisque  d'autres  conspirations  et 
d'autres  attentats  sont  encore  et  hélas  ! 
dirigés  contre  les  jours  de  l'humble  et 
suave  \ioletto,  pour  en  triompher  de  nou- 
veau, nous  n'aurons  qu'à,  mettre  en  prati- 
que les  excellents  conseils  de  M.  Millet, 
le  spécialiste  bien  connu  de  Bourg-la- 
Reine,  et  de  M.  le  professeur  Belle. 

Comte  DE  BOUCHAUD. 
17  avril  lUUO. 
ixniruuxTUUiJxrirLJijiJaJTJUUUTJU^ruTJTj^ruijiJT-riJxnj-i^ 

Siiiiplilicatioii  de  la  culture  du  Bei^oiiia  diseolor. 


Le  Bégonia  diseolor,  ainsi  nommé  à 
cause  de  sa  feuille  dont  le  dessous  est 
d'un  rouge  violacé,  est  originaire  de  la 
Chine.  C'est  une  plante  rustique  par  excel- 
lence ;  elle  supporte  les  hi\ers  peu  rigou- 
reux. 

Plusieurs  nnlle  de  ces  bégonias  me 
sont  nécessaires  pour  la  décoration  des 
parties  ombrées  de  la  villa  que  j'entre- 
tiens. Jusqu'à  l'année  1897,  je  les  culti- 
vais durant  plusieui's  mois  en  serre  ou 
sous  châssis,  eu  leur  faisant  subir  un  ou 


deux  rempotages  avant  leur  mise  en  pleine 
terre  ;  mais  ayant  vu  mon  personnel  res- 
treint, les  mêmes  soins  attentifs  ne  pou- 
vaient plus  leur  être  demies.  A  l'automne 
1898,  je  les  retirai  daus  des  caisses,  en 
cave,  à  la  farou  des  pommes  de  terre.  Au 
mois  de  mai  tous  étaient  germes.  Les 
germes  étant  redressés,  les  tubercules 
furent  placés  à  la  lumière  légèrement  om- 
brée. A  la  fin  de  mai  ils  furent  placés  en 
pleine  terre  en  leur  continuant  les  mêmes 
égards  qu'à  des  pommes  de  terre  ;  le  seul 
soin  à  prendre  est  de  ne  pas  rompre  les 
tiges  :  la  plante  en  émet  difficilement  une 
nouvelle  pour  remplacer  celle  qui  est  bri- 
sée, le  plus  souvent  le  bulbe  est  perdu. 
Après  quelque  temps,  quelle  ne  fut  pas 
ma  satisfaction  de  voir  les  tiges  s'épaissir 
et  se  couvrir  de  feuilles  luxuriantes  de 
végétation  !  Je  puis  avouer  que  mes  Bégo- 
nias n'avaient  jamais  atteint  une  aussi 
belle  végétation.  Dorénavant  ce  mode  de 
culture  sera  le  seul  dont  j'userai  pour  les 
Bégonias  diseolor.  J'ai  dit,  il  y  a  quelques 
années,  leur  mode  de  multiplication  le  plus 
rapide.  Il  consiste  à  récolter  les  bulbillos 
qui  naissent  à  l'aisselle  des  feuilles  après 
la  floraison.  Mis  en  végétation  au  prin- 
temps, ces  bulbilles  bien  traités  donnent  de 
jeunes  plantes  vigoureuses  qui  fleurissent. 
Sans  la  réduction  de  mon  personnel,  je 
n'aurais  pu  constater  que  la  culture  des 
Bégonias  diseolor  peut  se  faire  comme 
celle  des  pommes  de  terre.  Le  proverbe  a 
raison  quand  il  dit  :  A  quelque  chose  mal- 
heur est  bon. 

P.  TlLLIER. 

Villa  Bassaraba,  Amphion. 
Avril  1900. 

^isite  aux  primevères  de  ^hinc  de  ^.  SDrcvct 


M.  Brevet,  horticulteur,  rue  Julien,  à 
Lyon-Montchat,  a  demandé  à  l'Association 
horticole  lyonnaise  une  commission  spé- 
ciale pour  A'isiter  de  nouvelles  variétés  de 
Primevères  do  Chin(>.  Cette  commission 
composée  de  MM.  Liabaud,  Laroche  (An- 
toine), Mottion  et  du  soussigné  s'est  réu- 
nie le  18  février  pour  l'examen  de  ces 
variétés  qui  sont  un  perfectioimement  des 
variétés  récompensées  d'une  médaille  d'or 
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par  la  commission  qui  les  a  jiiarées  l'année 
passée. 

M.  Drevet  a  amélioré  quelques  \'ariétés 
de  la  race  èi'ujèe  sous  le  rapport  de  la 
l'orme  et  du  coloris  des  fleurs;  les  variétés 
uitermédinii'es  entre  les  érir/ées  et  les 
i/éajites  se  distinguent  par  des  inflores- 
cences compactes  s"élevant  au-dcssusd'un 
leuillage  foncé  avec  de  grandes  fleurs 
perfectionnées  par  la  forme  frangée  des 
pétales  et  les  couleurs  variées. 

M.  Drevet  possède  de  nombreuses  va- 
riétés obtenues  en  1000;  nous  citerons  les 
plus  belles  : 

Primevère  érigée  rose  cuivrée  à  grandes 
fleurs  frangées. 

P.  érigée  rose  cuivrée  strié  de  blanc. 

P.  érigée  blanc  crème. 

P.  érigée  rose  frais  largement  saumoné. 

P.  intermédiaire  rose  et  rouge  strié  de 
blanc. 

P.  intermédiaire  rose  à  fleurs  d'd'illet 
de  Chine. 

P.  intermédiaire  rose  cuivré  strié  de 
Ijianc. 

P.  intermédiaire  rouge  cuivré  ;ï  reflots 
bleus. 

P.  intermédiaire  rouge  strié  de  Ijlanc. 

P.  à  feuilles  crispées  à  gi'andes  fleurs 
blanches  frangées. 

P.  à  feuilles  crispées  à  grandes  fleurs 
violettes  frangées. 

P.  à  feuilles  crispées  à  gi'andes  fleurs 
bleues  frangées. 

Ces  nouveautés  nommées  par  l'obtenteur 
constituent  un  réel  progrès  sur  les  variétés 
l'écompensées  l'année  dernière;  nous  espé- 
rons les  voir  prochainement  orner  nos  ma- 
gasins et  nos  marchés,  et  nous  félicitons 
M.  Drevet  de  nous  avoir  montré  cette 
nouvelle  série. 

Votre  commission  a  admiré  l'ordre  et  la 
bonne  tenue  de  son  établissement,  ainsi 
que  la  vigueur  des  plantes  cultivées  dans 
ses  nombreuses  serres. 

La  commission,  considérant  que  ces 
variétés  nouvelles  de  Primevères  de  Chine 
sont  réellement  méritantes,  juge  qu'il  y  a 
lieu  de  décei'uer  à  M  Drevet  une  grande 
in(''daille  do  vermeil. 

B.    COUSANÇAT. 


Ciilliii'O  ès  C'iliKliiiiiis  à  IViiillai^e  (ém 


On  est  généralement  étonné  de  la  rareté 
des  Caladiums  bulbeux  dans  les  serres 
d'amateurs  d'horlicullure.  Cet  étonnement 
confine  à  la  stupéfaction,  quand  on  sait 
combien  est  aisée  la  culture  de  ces  plantes 
au  feuillage  coloré  comme  les  corolles  les 
plus  brillamment  teintées  des  iniaïu-es  d'ar- 
gent, de  pourpre  et  d'émei'aude.  Kt  cette 
stupéfaction  passe  sans  peine  à  l'ahurisse- 
ment le  mieux  caractérisé  si  on  sait  que 
ce  genre  remarqualjle  est  à  la  portée  des 
bourses  les  plus  modestes. 

Nous  avons  eu  l'explication  de  ce  «  pe- 
tit phénomène  »  par  cotte  simple  ivponse 
que  nous  fit  un  jardinier  de  nuiison  bour- 
geoise avec  qui  nous  nous  promenions  au 
parc  de  la  Tète  d'Or  où  il  y  a  de  beaux 
Caladiums.  —  Pouivjuoi  ne  cultivez-vous 
pas  ces  jolies  plantes  '.  lui  disais-je. 

—  Je  n'ai  pas  de  serre  chaude. 

—  Il  n'y  a  pas  besoin  de  seri-e  chaude, 
lui  ai-je  répondu. 

—  Cependant  les  Caladiums  sont  du 
Para,  pays  oi'i  il  fait  fort  chaud. 

—  Ce  qui  n'empêche  pas  qu'une  boime 
seri'o  tempérée  sutlit  pour  lesculliver. 

—  Expliquez-moi  cette  culture  alors  ! 

Les  t^aladiums  ont  des  rhizomes  tuber- 
culeux, comme  beaucoup  d'autres  jilantes, 
notamment  les  Bégonias  dit  «  bulbeux.  » 

Les  Caladiums  se  rpposeii/  l'hiver,  )ie 
l'oubliez  Jamais. 

Les  Catatliums  ne  se  reposent  bien  que 
lorsqu'ils  restent  dans  leurs  pots  tenus  au 
sec. 

Les  Caladiums,  quoique  à  l'état  de  re- 
pos, demandent  un  peu  de  chaleur  :  iS"  à 
10».  Ne  l'oublie:-  pas  non  jdiis.  Si  vous 
n'avez  pas  de  serre  qui  ait  cette  temp(''ra- 
ture,  mettez-les  plutôt  dans  votre  cuisine. 
En  mars-avril,  faites  une  petite  couche 
dont  vous  maintiendrez  la  température 
entre  18''  et  'iC  centigrades  et  mettez  vos 
bulbes  en  végétation.  Feu  Fi'ançois  Gau- 
lain,  qui  les  cultivait  très  l)ien,  les  empotait 
dans  le  compost  suivant  : 


Terre  de  lnMiyi"'ro  . 
Terreau  de  fumier 
Terre  franelie  .    . 


1   -2 
1  ;  I 

1    i 


Il  en  ajoutait  un  huitième  de  sable. 
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E.  de  Duron  motlail  un  tiers  déterre 
franche,  un  tiers  de  terre  de  bruyère  sili- 
ceuse et  un  tiers  de  vieux  teri'eau  ;  il  ajou- 
tait un  peu  de  poudrette. 

On  met  les  tubercules  dans  des  pots  eu 
rapport  avec  leur  taille  ;  ou  les  choisit 
phitnt  petits.  Ou  draine  bien  et  on  arrose 
peu  nu  début.  Les  arrosements  doivent 
augmenter  avec  le  développement  des 
plantes.  Ou  rempote  les  plantes  quand  les 
l'acines  tapissent  les  parois  du  pot.  Une 
recomuuiudation  impoi'tante  à  faire,  à  ce 
propos,  est  celle  (|ui  consiste  l'i  ne  pas 
troj)  enterrer  les  bull)és  :  trois  centimètres 
de  terre  suffisent. 

Pour  faire  de  belles  potées,  voici  com- 
ment opérait  Gaulain  : 

Il  séparait  les  petits  bulbes  formés  autour 
du  gros  l)ullje  (•entrai  ;  lorsqu'il  y  avait 
des  yeux  bien  prononcés,  il  les  coupait 
sur  le  bulbe,  et  comme  il  y  a  des  variétés 
peu  généreuses  dans  la  production  des 
yeux  ou  bulbes  latéraux,  il  leur  enlevait 
l'd'il  du  centre,  ce  qui  les  obligeait  à  dé- 
velopper des  yeux  autour  de  la  couronne. 
Cette  opération  terminée,  il  plaçait  les 
gros  bulbes  en  triangle  au  milieu  des  pots, 
les  moyens  intercalés  entre  les  gros  et  les 
petits  autour.  Il  mettait  ensuite  les  pots 
dans  une  serre  bien  éclairée  et  chauffée 
de  15  à20  degrés  centigrades.  Les  racines 
ne  se  développant  qu'au  collet  des  bulbes, 
il  avait  soin  de  ne  mouiller  la  terre  d'abord 
qu'à  la  surface,  l'arrosement  ne  devant 
devenir  plus  sérieux  qu'au  fur  et  à  mesure 
de  rallongement  des  racines  ;  en  opérant 
autrement,  on  risque  d'amener  la  pourri- 
ture des  bulbes,  principalement  des  petits 
qui  ont  subi  une  incision. 

En  été,  les  Caladiums  exigent  une  forte 
chaleur  et  i)eaucoup  d'humidité  dans  l'air. 
On  leur  donne  des  arrosages  et  des  bassi- 
nages  fréquents. 

Dès  que  la  végétation  s'arrête,  on  cesse 
les  arrosements  ;  les  feuilles  se  dessèchent, 
et  les  Caladiums  sont  bons  à  hivei'uer 
dans  la  partie  sèche  et  chaude  de  la  serre. 
Si  on  veut  obtenir  de  beaux  Caladiums, 
il  faut,  au  dél)ut  de  la  végétation,  les 
mettre  très  près  du  verre  (I). 

Aie.  Nasier. 


(Il  Les  premiers  Calailiiims  à  feuillage  cnluré 
introduits  dans  les  cultures  par  Chantin  —  liorti- 
culleur  à    Paris   —   (|ui   les   reçut  des  naturalistes 


CORRESPON  DANCE 

/'.  d.  B.  —  On  lie  sait,  en  effet,  pas  pourquoi 
le  Fenouil  doux  n'est  presque  pas  cultivé  en 
France  :  question  d'hîbitude,  d''usage  probable- 
ment. Vous  pourrez  toujours  essayer  d'en  pro- 
duire une  petite  plate-bande.  Voici  quelques 
mots  sur  la  culture  de  cette  plante  potagère  : 

c<  On  sème  le  Fenouil  doux  en  février-mars, 
eu  pépinière,  sous  châssis,-  plus  tard,  en  pleine 
terre,  jusqu'à  la  fin  de  juillet.  K:i  Italie,  on  en 
sème  encore  au  mois  d'août. 

«  On  met  en  place,  dès  que  le  plant  est  à  point, 
à  o.ô  centimètres  de  distance  en  t(ius  sens.  Cet 
espace  facilite  l'opération  du  buttage  qui  se  pra- 
tique une  ou  deux  fois.  La  partie  de  la  plante 
qu'il  s'agit  d'obtenir  blanche  et  tendre  n'ayant 
guèiT  plus  de  dix  centimètres  de  hauteur,  il  est 
rarement  utile  de  butter  plus  de  deux  fois. 

«  11  faut  au  Fenouil  une  terre  légère  oii  le 
terreau  domine.  Nous  le  cultivons,  depuis  plu- 
sieurs années,  sur  vieille  couche  et  nous  obtenons 
des  plants  superbes. 

«  Il  faut  biner  à  propos  et  arroser  abondam- 
ment. Grâce  à  ces  soins,  les  pétioles  agglomérés 
au-dessus  du  collet  de  la  plante  forment  une 
pomme  blanche,  épaisse,  aplatie,  seule  en  usage 
pour  la  table,  à  l'exclusion  des  tiges  et  des 
feuilles. 

«  Le  l'^enouil  monte  à  graine  trop  vite  en  été  : 
la  pourriture  l'atteint  souvent.  Il  faut  le  sur- 
veiller et  l'arracher  à  temps.  Il  se  conserve  assez 
longtemps  hors  de  terre  Mieux  vaut  d'ailleurs 
avoir  des  pommes  moins  belles  que  de  s'exposer 
à  tout  perdre. 

«  I^e  semis  qui  se  fait  à  la  fin  de  juilet  est  le 
plus  important  :  c'est  celui  qui  doit  fournir  du 
Fenouil  pour  la  table  jusqu'au  mois  de  janvier. 
Ou  le  met  en  place  en  septembre,  sur  trois  rangs, 
tie  façon  à  pouvoir  le  couvrir  de  châssis  lorsque 
l'hiver  approche.  Il  suffit  pour  que  la  plante 
continue  à  végéter  et  à  se  développer,  que  la 
ternpt'rature  ne  tombe  pas  au-dessous  de  zéro. 

«  On  place  donc,  comme  il  est  d'usage  en  pa- 
reil cas,  de  iTl  paille  ou  des  feuilles  autour  des 
coffres  et  des  paillassons  sur  les  châssis,  et  l'on 
donne  de  l'air  toutes  les  fois  que  le  temps  lepermet. 

viiyaaeurs  lîaracjuiu  et  I^etit  —  le  furent  en  dé- 
eemlire  liS.jT.  Cli.  t.eniiiire  les  a  décrits  dans  l'/Z/u.s-- 
tration  Imrticole  d'août  et  de  se])tembre  18j8  ;  ils 
étaient  au  nombre  de  huit  :  voici  leurs  noms  :  C. 
Ari/i/rites,  Cliaiitini,  Xeitmanïiii,  Bronfiniartii, 
argtiroxpiliiin,  Xi'rsrhnfftitii^  Ilonllelil,  thripc- 
drxtum. 

l)epuiscetteépij(pie,des  semeurs,  comme  MM.  Bleu 
à  l'.ii-is,  Gaulain  et  B  Comte  à  Lyon,  et  plusieurs 
autres  luibiles  liyliri  h- ni  s  et  métisseuis  de  dill'éi'ents 
pays,  ont  perfectionné  ce  geni'C  à  l'inliiii  et  ont  doté 
riiortieulture  d'un  grand  nojnbre  ih;  variétés  fort 
renuirqualiles.  X.  de  la  li. 


LYON-HOKTICOLE 


151 


«  Quand  le  Fenouil  a  formé  sa  pomme,  on  le 
conserve  sous  châssis,  ou  bien  on  TaiTache  poul- 
ie mettre  dans  la  serre  à  légumes.  On  atteint 
aisément  le  mois  de  jinvier,  et  nous  croyons 
iju'il  est  facile  do  dépasser  cette  époque.   » 

Pierre  D.  —  Je  n'ai  pas  vérifié  le  fait,  mais 
il  parait  qu'il  n'est  pas  douteux.  M.  Bossin  l'a 
fait  connaître  il  v'  a  loni;temps.  .\  l'époque  de  la 
principalr  récolte  dWrlichauts.  au  mois  d'avril 
ou  lie  mai,  les  jardiniers  dePerpit^nan  emploient 
une  méthode  bien  simple  pour  faire  grossir  ce 
légume.  Aussitôt  que  les  tètes  ont  atteint  une 
certaine  dimension  et  qu'elles  se  sont  suffisam- 
ment élevées  sur  leurs  pédoncules,  les  jardiniers 
placent,  à  trois  ou  quatre  travers  de  doigts  du  bas, 
une  cheville  en  roseau,  longue  de   0"'0.5  à  0"0('), 


Fouilles  cjlorêfs  iJe  Cal.idimn  tiulbeux. 

qui  traverse  le  pédoncule.  Ils  ramènent  ensuite 
les  feuilles  supérieures  de  la  plante  de  manière  à 
les  faire  retomber  sur  l'Artichaut,  qui,  se  trou- 
vant ainsi  à  l'abri  de  l'influence  directe  du  soleil, 
s'attendrit  et  grossit  en  même  temps  Quelques 
amateurs  emploient  ce  moyen,  dont  ils  obtien- 
nent un  succès  constant.  Nous  engageons  nos 
lecteurs  à  l'essayer. 

Palissage    des   arbres  fruitiers.  — 

—  Suivant  (|Ii'ijii  chci'chi'fa  à  ôbteiiif  des 
ffiiits  uu  inaiiiteiiii-  l'èquilibi-o  des  arbivs, 
le  palissage  des  afhi-oscoiitfe  les  iritifs  où 
les  cotiti-e-espaliei"s  se  fei'a  diftei-einiuent. 
Pour  l'établii"  l'éqiiilibi'e  eiitfe  les  bran- 
ches faibles  et  les  branches  plus  fortes, 
on  palisse  sévèrement  les  plus  vigoureuses 


et  on  laisse,  au  contraire,  les  plus  faibles 
en  liberté  ;  on  abaisse  celles-là  et  ou 
relève  celles-ci,  qui,  alors,  reprennent 
plus  de  vigueur.  On  peut  également  obte- 
nir ces  mêmes  résultats  en  rapprochant  et 
serrant  les  plus  fortes  branches  le  long 
des  murs,  de  manière  à  les  soustraire  à 
l'action  de  l'air  et  de  la  lumière;  au  con- 
traire, on  tirera  les  faibles  en  avant  afin 
de  leur  faire  prendre  la  force,  et,  au  be- 
soin, pour  empêcher  la  rupttire  de  ces 
bourgeons,  on  pourra  les  attacher  à  un 
support  ou  un  tuteur  placé  à  cet  ett'et. 

On  peut  aussi  couper  par  le  inilieu  une 
partie  des  feuilles  des  lu-anches  fortes  et 
ne  pas  touchera  celles  des  lu-auches 
faibles. 

Pour  obtenir  des  bourgeons  à 
fruits,  il  faut  se  rappeler  que  les  ra- 
meaux doivent  être  palissés  seule- 
metit  quand  ces  bourgeons  sont  ma- 
nifestement formés;  pour  se  former, 
la  lumière  doit  frapper  le  plus  long- 
teinits  [lossiljle  tous  les  cotés  de  la 
feuille. 

Greffe  des  Pelargonium.  —  Il 

est  essentiel  de  choisir  (|iieiques 
pieds  des  plus  vigoureux  et  des  pltis 
forts  qu'on  possède,  âgés  de  'd  ou 
1')  ans,  et  ramifiés  le  plus  possilile. 
Il  n'est  pas  utile  de  prendre  des  plan- 
tes plus  âgées,  parce  qu'elles  ne 
poussent  jamais  tiussi  bien.  Ces  su- 
jets sont  empotés  an  large,  environ 
uu  mois  avant  de  recevoir  la  gretï'e; 
on  en  rabtit  les  pousses  deux  ou 
ti-ois  jours  avant  de  greffer,  à  cinq 
centimètres  environ  du  bois  de  l'année 
précédente,  et  cela  en  vue  de  fournir  une 
issue  à  l'e.Ncès  de  sève.  On  peut  opérer 
avec  sticcès  depuis  le  mois  de  mars  jus- 
qu'à celui  du  mois  d'aoï'it  ;  mais  en  géné- 
ral on  a  recomni  que  la  meilleure  époqtic 
se  trouvait  au  mois  de  juin  ou  de  juillet, 
le  sujet  et  les  <scions  étant  à  ce  moment 
plus  fermes  et  par  conséquent  moins  su- 
jets à  pourrir  qu'ils  ne  le  seraient  de 
meilleure  heure  ;  or  la  pourriture  est  l'in- 
convéïiient  contre  lequel  on  a  le  plus  à  se 
tenir  en  garde.  Après  que  le  sujet  ainsi 
préparé  a  épanché  sa  sève,  ou  choisit  pour 
greffes  des  pousses  bien  mi'iries,  longues  de 
sept  ouhuit  centimètres,  qui  appartiennent 
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;ï  des  vai'iéf  es  dissemblables  de  eoloratirm, 
mais  semblables  de  port  et  de  végétation: 
en  cftct,  si  l'on  posait  sur  le  même  pied  des 
greftes  do  variétés  très  dirt'éi-entes  de 
vigueur,  les  plus  fortes  nuiraientbeaucnup 
aux  plus  faibles.  On  enlève  à  ces  grettes 
le  moins  do  feuilles  possilile.  Desdirtéren- 
tes  sortes  de  greffes,  on  a  reconnu  que 
celle  qui  réussit  le  mieux  est  celle  de  côté 
faite  sans  languette.  On  a  im  greffoir  bien 
affilé  et  mince,  un  peu  de  mousse  humide 
et  deux  ligat\u'es  de  coton  ou  autres.  On 
taille  la  greffe  en  un  biseaulong  d'environ 
trois  centimètres,  et  on  pratique  au  sujet 
une  entaille  qui  n'ait  que  la  longueur 
nécessaire  pour  que  le  liber  de  la  greffe 
puisse  être  en  contact  des  deux  cotés  avec 
î'écorce  du  sujet  ;  on  lie  ensuite  en  ayant 
soin  de  ne  pas  froisser  I'écorce.  Après 
cela,  on  prend  de  la  mousse  et  on  l'attache 
tout  autour,  à  deux  centimètres  et  demi 
environ  au-dessus  du  point  où  l'on  a. opéré 
et  on  en  met.  h  pailir  de  là.  autour  de 
celui-ci.  jusqu'à  former  à  peu  prés  lo 
volume  d'ini  o-uf.  Ceci  étant  fait  ])our 
toutes  les  branches  greffées,  on  transporte 
les  plantes  sur  une  couche  tiède,  ou  dans 
une  bâche,  et  on  les  tient  à  l'ombre  jus- 
qu'à ce  qu'elles  connnencent  de  pousser. 
On  sei'ingue  une  ou  deux  fois  par  jour 
pour  empêcher  la  mousse  de  sécher,  et 
aussi  pour  accélérer  la  végétation.  Quand 
les  greffes  commencent  à  pousser,  on  peut 
desseri'er  l'enveloppe  de  mousse  qu'on 
enlève  tout  à  fait  quelques  jours  plus  tard. 
Il  faut  soutenir  chaque  pousse  avec  un 
tuteur,  pour  empêcher  que  le  vent  ou  toute 
autre  cause  n'en  amène  la  rupture.  Enfin 
on  place  les  plantes  dans  une  orangerie 
pour  les  soumettre  au  traitement  commun. 

Tiré  (lu  Criirdiicr's  2iI(ig(U.iin\ 

Documents  pomologiques. —  Bi(jai-- 
reaii  Legi-ei/e.  — ■  Les  pomologues  qui 
s'intéressent  au  genre  Cerisier  devraient 
étudier  le  Bigarreau  de  Le'greye  sur  lequel 
M.  Servais  a  appelé  l'attention  des  lecteurs 
du  Ballet iti  Iioi-ticoleetani-icolede  ]J<'<ie. 
C'est  un  fruit  local  qui  paraît  remarqualjle. 

«  Ce  finit  n'est  pas  nouveau,  nuiis  on 
peut  présumer  qu'il  a  été  oublié  ou  négligé 
pai-  les  pomologues  modernes  lesquels  ne 
lui  ont.  sans  doute,  pas  reconnu  le  mérite 
suffisant  pour  en  reconimander  la  culture. 


à  l'égal  d'autres  espèces  de  cerises,  dans 
tous  les  sols. 

«  Ce  bigarreau  est,  en  effet,  un  fruit 
local  originaire  du  Pays  de.  Nanmi-  où  il 
est  connu  depuis  plus  d'un  siècle.  Les 
sujets  les  plus  vieux  et  les  plus  décrépits 
ont  atteint  un  âge  qu'on  peut  éxaluer,  sans 
exagération,  à  une  centaine  d'années.  La 
plupart  deceux  que  nous  avonsconims  dans 
notre  jeune  âge  existent  encore.  Greffés, 
connue  tous  les  anciens  cerisiers,  sur  sau- 
vageons des  bois,  ils  se  sont  dé\eloppés 
dans  un  sol  préféré  et,  actuellement,  ils 
présentent  encore  une  vigueur  respectable. 
Néanmoins,  il  nous  est  impossil)le  d'en  dé- 
clarer l'état-civil. 

«  Ni  Alexandre  Bivort.  auquel  ce  bigar- 
reau n'était  pas  étranger,  ni  Gilbert,  dans 
son  ouvrage  «  Les  fruits  belges  »  n'en 
font  mention.  Seul,  Baltet  le  cite,  sans  le 
décrire,  sous  la  dénomination  de  Bij/in'- 
/■etui  Legrei/e. 

«  Les  catalogues  des  pépiniéristes  le 
désignent  communément  sous  le  nom  de 
Groshiriai-reaii  noir,  qu'il  n'est  pas  diffi- 
cile de  lui  appliquer  à  tout  hasard. 

«  Il  est  à  remarquer  que  le  Bif/rn-reau 
Lpfireye  est  rarement  cultivé  en  dehors 
d'un  rayon  de  deux  ou  trois  lieues  de  l'en- 
droit où  Baltet  l'a  placé.  La  raison  en  est 
fort  simple  :  c'est  qu'au  delà  de  ce  rayon  le 
sol  change  de  nature.  Comme  pour  les 
vignobles,  il  faut  à  ce  cerisier  un  terrain 
particulier.  Celui-ci  exige  un  sol  schisteux 
sec,  ou  une  argile  douce  perméable  sur 
sous-sol  sablonneux  ou  calcaire  particulier 
aux  coteaux  des  environs  de  Nainur.  En 
terre  compacte  et  froide,  le  fruit  se  fen- 
dille et  devient  ainsi  impropre  au  com- 
merce. Dans  les  lieux  où  il  est  localisé,  il 
acquiert  la  plénitude  de  ses  qualités  :  chair 
succulente,  saveur  très  agréable,  sucrée, 
grosseur  volumineuse,  noir  foncé,  comme 
s'il  était  recouvert  d'une  pruine.  Dans  cet 
état,  il  est  fort  recherché  et  il  fait  l'objet 
d'un  commerce  lucratif,  bien  qu'il  colore 
fortement  les  dents,  comme  tous  lesl)igar- 
reaux  du  reste.  Par  son  volume,  il  sert 
autant  à  l'orneuientdes  tables, commefruil 
d'apparat  que  connne  fruit  de  dessert.  .\ 
sa  parfaite  maturité,  qui  arrive  eu  juillet, 
il  est  noir,  croquant,  lourd,  rond  ou  cordi- 
forme  sans  sillon  apparent.  C'est  le  plus 
gros  des  bigarreaux  connus.  » 
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DEGENERESCENCE  DES  POMMES  DE  TERRE 

liT     SliLELTlON     Al      MOMEM     Lii;    L'AUUACllAtiL    :  1) 


Qui  se  douterait  qu'il  existe  plusieui's 
ccutaiiics  de  variétés  de  pommes  de  terre  '. 
—  Tous  ceux  qui  ont  eu  leur  possessiou 
un  catalogue  quelcouquo  d'horticulture 
u'out  eu  qu'à  l'ouvrir  pour  y  voir  une  liste 
deces  variétés remplissantplusieurs pages  ; 
mais  la  masse  des  cultivateurs  n'eu  cou- 
naît  qu'un  nombre  relativement  restreint  : 
celles  qui  sont  les  plus  cultivées. 

Evidemment,  chacun  se  demande  pour- 
quoi les  horticulteurs  s'ingénient  à  cher- 
cher constamment  des  variétés  nouvelles 
de  pommes  déterre,  puisqu'une  dizaine  de 
bonnes  variétés  suffiraient  parfaitement 
pour  les  besoins  de  l'agriculture  et  pour 
ceux  de  l'horticulture.  C'est  qu'il  y  a  là  un 
bon  débouché  et,  si  chaque  nouvelle  année 
voit  naître  quelques  nouvelles  variétés  de 
pommes  de  terre,  c'est  parce  que  les 
obtenteurs  y  voient  de  l'argent  à  gagner. 

Les  variétés  de  pommes  de  terre  n'ont, 
en  effet,  qu'une  vie  relativement  peu  lon- 
gue :  elles  naissent,  elles  sont  très  culti- 
vées pendant  quelques  années,  puis  elles 
disparaissent,  parce  qu'on  s'aperçoit  que 
les  variétés  nouvelles  valent  mieux. 

«  Tout  ce  qui  est  nouveau  est  beau,  » 
dit  un  proverbe,  mais,  s'il  est  vrai  que 
chaque  chose  nouvelle  tente  les  hommes, 
il  y  a  ici  une  autre  raison.  Je  n'en  citerai 
qu'un  exemple  :  Il  y  a  quelques  années, 
tous  les  agriculteurs  ont  cultivé  V Institut 
de  Beauvais  ;  beaucoup,  cette  année,  l'ont 
encore  cultivée,  nuxis  ce  sera  la  dernière 
fois.  Elle  a  dégénéré,  disent-ils,  et,  cette 
année,  elle  nous  a  donné  une  récolte  infé- 
rieure, parce  qu'un  grand  nombre  de 
tubercules  sont  restés  en  teri'e.  » 

Hé!  oui,  elle  a  dégénéré  commel'ont  déjà 
h\\i\i\Mer>:eille (T Atnéri(iue.  Va  Magnum 
boiiuni,  la  Chairlon,  etc.,  et  elle  va  dis- 
paraître, comme  tant  d'autres  aussi  ont 
disparu,  pour  faire  place  à  la  Czai'ine,  à 
la  Belle  de  Juillet,  à  la  Professeui-  Mner- 
lier,  à  la  Docteur  Lucius  et  autres  varié- 
tés nouvelles . 

Les  principales  causes  de  cette  dégéné- 
rescence ont  été  étudiées  dans  le  Journal 

(1)  La  Provence  agricole. 


d'Agriculture 2jrali(/ue  par  M.  Denaiffe. 
Nous  lui  empruntons  quelques  passages 
et  résumons  cette  intéres.sante  étude  : 

«  La  multiplication  des  pommes  de 
terre,  dit-il,  s'eflfectuant  toujours  sur  la 
plantation  des  tubercules,  il  en  résulte  une 
dégénérescence  due  en  partie  à  ce  mode 
constantde  reproduction  par  voie  asexuelle. 
Du  reste,  il  est  un  fait  bien  établi  mainte- 
nant que,  dans  le  règne  végétal,  les  espè- 
ces ou  races  multipliées  en  boutures,  Iml- 
bes  ou  tubercules,  ont  une  tendance  à  s'af- 
faiblir progressivement  et  perdent,  peu  à 
peu,  certaines  qualités  qu'elles  possédaient 
primitivement.  Aussi  est-il  nécessaire,  à 
un  moment  donné,  de  faire  intervenir  la 
fécondation  pour  relever  la  race  et  lui 
redoiuier  sa  première  vigueur. 

«  Il  est  bien  certain  que,  généralement, 
cette  dégénérescence  ne  se  produit  que 
très  lentement,  de  telle  sorte  qu'elle  passe, 
pour  ainsi  dire,  presque  iiuiperçue,  et  ce 
n'est,  le  plus  souvent  que  dans  le  cas  de 
cultui-e  raisonnée  dans  des  champs  d'expé- 
riences où  les  diverses  races  sont  régulié- 
ment  suivies  et  comparées,  pendant  un 
grand  nomljre  d'années,  que  l'on  peut  con- 
stater aisément  un  ati'aiblissement  pro- 
gressif. » 

Il  attribue  cette  dégénérescence  à  trois 
causes  : 

1°  A  l'influence  du  sol.  —  Les  pommes 
de  terre  préfèrent  les  terres  de  nature 
légère,  sablonneuse  ;  cultivées  dans  ces 
sols,  elles  conservent  leurs  formes  et  leurs 
qualités  propres  ;  nuiis  dans  les  sols  argi- 
leux elles  se  déforment,  perdent  leur  cou- 
leur, etc. 

A  l'appui  de  ces  affirmations,  M .  Denaiffe 
cite  la  Géan  te  bleue  et  l'Early  rose  comme 
étant  particulièrement  influencées  par  le 
sol  et  le  climat  :  «  La  première,  dit-il,  d'o- 
rigine allemande,  pouvait  rivaliser,  au 
début,  connue  rendement  et  comme  richesse 
en  fécule,  avec  la  ponnne  de  terre  Inipe- 
rator,  nuiis  actuellement  il  n'en  est  plus 
ainsi:  plantée  plusieurs  années  de  suite 
dans  les  terres  fortes,  elle  est  i)Our  ainsi 
dire  méconnaissable,  ne  donne  plus  qu'un 
faible  produit  et  une  faible  teneur  eu 
fécule  »  ; 

2»  A  l'influence  du  clintat.  — Dans  les 
climats  humides  et  chauds,  la  maladie  se 
développe  au   nuiximum,  elle  affaiblit  la 
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plante,  provoque  une  nuiturito  anticipée, 
et  il  y  a  diininution  de  rendeinont. 

Les  variétés  tardives  donnent  peu  dans 
les  régions  du  Nord,  parce  que  les  gelées 
surviennent  souvent  avant  la  maturité,  la 
végétation  s'arrête,  les  fanes  meurent  et 
se  desséchent  avant  que  les  tubercules 
soient  complètement  développés  ; 

3»  A  l'absence  de  sélection.  —  Deux  ca- 
tégories de  tubercules  contribuent  à  abais- 
ser fortement  le  rendement  et  à  affaiblir 
la  race.  Ce  sont  les  pommes  de  terre  fileu- 
ses.  appelées  généralement  des  «  mâles  », 
et  les  pommes  de  terre  sans  fanes. 

Les  pommes  de  terre  flleuses  sont  bien 
reconnaissables  ;'i  leurs  pousses  grêles,  et 
on  évite  presque  toujours  de  les  planter, 
mais  les  ponnnes  de  terre  sans  fanes  ne 
peuvent  se  reconnaître  à  la  plantation.  On 
constate  ce  fait  surtout  sur  les  Marjolins 
quand  ils  ont  été  dégermés;  ils  ont  alors 
tendance  à  produire  l)eaucoup  de  toutlés 
sur  lesquelles  les  germes,  au  lieu  de  s'al- 
longer pour  constituer  les  tiges  ou  fanes, 
se  renflent,  et  forment  de  petits  tubercules 
de  taille  insignifiante. 

Pour  i-emédier  à  ces  causes,  M.  Donaifïe 
reconnaît  que  nous  sommes  impuissants  à. 
modifier  le  climat  et  la  nature  du  sol;  mais, 
au  lieu  de  reprendre  constamment  la  se- 
mence sui'  les  plantes  affaiblies  par  leurs 
effets,  il  conseille  de  recourir  à  des  se- 
mences provenant  d'une  autre  région.  Il 
est  bien  reconnu  actuellement  qu'en  renou- 
velant la  semence  on  obtient,  rien  que  de 
ce  fait,  une  production  plus  abondante. 

Et  il  conclut  que  pour  oljtcnir  un  rende- 
ment considérable,  il  faut  : 

1»  Faire  un  choix  des  variétés  appro- 
priées à  notre  climat  ; 

2°  Faire  de  petits  essais  où  figurenli  les 
meilleures  races  nouvelles  recommandées, 
essayées  dans  les  stations  agronomiques 
et  les  champs  d'expériences  ; 

3°  Sélectionner  la  semence  ; 

4»  Si,  au  bout  d'un  certain  nombre  d'an- 
nées, malgré  la  sélection,  le  rendement 
semble  fléchir,  renouveler  la  semence  en 
la  faisant  venir  de  pays  difféi'ents,  comme 
altitude  et  climat; 

5°  Combattre  la  maladie  causée  par  le 
j)Jn/f/i()jiJi/orit  iiifcs/tnis.  en  traitant  les 
plantes  avec  des  solutions  cu])ri(iucs  (bouil- 
lie bordelaise  ou  bouillie  liourguignonne). 


une  première  fois  avant  la  floraison  et  une 
seconde,  trois  semaines  ou  un  mois  après. 

Sélectionner  des  tubercules  de  ponnnes 
de  terre  pour  semence  est  chose  plus  dif- 
ficile qu'on  pourrait  le  croire. 

M.  A.  Girard,  dont  les  travaux  sur  la 
pomme  de  terre  sont  connus  de  tous,  a 
démontré  qu'à  chaque  tubercule  appar- 
tiennent des  qualités  de  production  qui  se 
trouvent  intactes  dans  la  descendance,  et 
que  tout  tubercule  provenant  d'un  sujet  à 
grand  rendement  fournit  presque  à  coup 
sûr  une  récolte  abondante  et  riche,  réci- 
proquement. 

Or,  si  on  choisit  les  tubercules-semence 
dans  un  tas,  après  l'arrachage,  on  peut  bien 
les  prendre  de  forme  et  de  grosseur  con- 
venables, mais  on  ne  sait  pas  s'ils  ont  été 
produits  par  des  sujets  vigoureux  et  fer- 
tiles. 

Le  mieux  est  donc  de  sélectionner  à  l'ar- 
rachage, mais  il  ne  faut  pas  attendre  que 
les  fanes  soient  sèches  pour  choisir  les 
pieds-mères  ;  avant  que  la  végétation  ne 
s'arrête,  on  marque,  au  moyen  d'une  pe- 
tite baguette,  les  touffes  les  plus  vigou- 
goureuses  et  les  plus  fournies  ;  ce  sont 
aussi  les  plus  productives. 

Si  on  doit  se  servir  d'un  instrument  at- 
telé pour  l'arrachage,  ces  pieds  marqués 
seront  arrachés  à  l'avance,  on  éloignera 
de  la  semonce  les  petits  tubercules  qui 
sont  imparfaitement  nuirs  et  qui  donne- 
raient des  pousses  chétives. 

Les  gros  tubercules  donneront  des  pous- 
ses IMen  plus  vigoureuses  et,  par  consé- 
quent, doivent  donner  des  produits  plus 
aliondauts  :  pourtant  les  expériences  de 
MM.  Berthault  et  Boiret,  faites  à  l'Ecole 
de  Grignon,  ont  démontré  que  l'on  a  avan- 
tage à  employer  les  tubercules  moyens. 

M.  A.  Girard,  lui-même,  conclut  que 
<  si,  dans  ce  choix  du  plant,  le  cultivateur 
doit  rejeter  les  petits  tubercules,  il  est  inu- 
tile qu'il  cherche  les  gros  ;  les  moyeus  lui 
donneront,  à  moindres  frais,  une  récolte 
aussi  belle  ». 

Cet  arrachage  devra  se  faire  par  un 
beau  temps  et  quand  les  terres  sont  sèches. 
Les  tubercules  seront  laissés  quelques 
jours  à  la  lumière  poui'  qu'ils  verdissent 
légèrement,  ils  seront  ensuite  conservés 
en  lieux  s(-cs  et  aérés.  Au  printemps,  avant 
do  les  mettre  en  terre,  il  sera  bon  de  les 
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exposer  cacoro  quelque  temps  ii  lu  lu- 
mière :  les  germes  devieudrout  verts  et 
trapus,  earactère  que  devraient  présenter 
tous  les  tulx'rcules  destinés  à  la  plantation. 
Jules  Bekthon.neau. 
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HYBRIDATION  DES  LOBÉLIAS 


Depuis  que  l'on  connaît  les  sexes  des 
l>lantes  et  la  manière  do  s'en  servir  pour 
(iltteuir  des  hybrides  et  des  métis,  le  genre 
Lnhe/ia  est  sur  la  brèche  pour  démontrer 
que  les  croisements  entre  espèces  distinc- 
tes ne  sont  pas  toujours  stériles.  En  1771, 
un  des  premiers  auteurs  qui  se  soient 
iicciipés  d'hybridation,  Kadreuter,  avait 
hybride  les  Lobélies  et  avait  obtenu  des 
résultats  très  intéressants  dans  ses  hybri- 
des de  Lobelia  cardinalis  et  de  Lohelin 
s!/j)JtilUica.  Il  avait  été  moins  heureux, 
dit  Lecoq  Cl)  en  voulant  croiser  les  Lobe- 
lid  iireiKs,  CUtf'oi'tiana,  et  Erinns  avec 
le  L.  ctirdiiin/is. 

Il  n'est  pas  le  seul  ! 

L'essai  de  Ko^lreuter  devait  être  rono\i- 
velé  plusieurs  fois.  M.  do  Jonghe,  en 
lévrier  ISl."),  publiait  un  article  dans  la 
Reone  horticole,  sur  le  genre  Lobelia,  et. 
sti  culture,  au  cours  duquel  il  rappelle  que 
depuis  plusieurs  années,  en  Belgique,  un 
«  amateur  »  —  il  ne  cite  pas  son  nom  — 
s'est  occupé  décroiser  les  plus)  )elles  espè- 
ces. Ces  fi'condations  ont  produit  de  l)on- 
nes  graines,  qui  ont  donné  à  leur  tour  des 
résultats  dignes  d'être  signalés  et  connus. 
Un  nombre  restreint  do  ces  Ijoaux  senns 
se  trouve  di''.)à  dans  les  collections  de  plu- 
sieurs établissements  d'horticulture.  Nous 
pouvons  donc  lés  ainioncer  sans  nous 
exposer  au  reproche  d'une  réclame,  ni  en 
faveur,  ni  au  détriment  de  qui  que  ce  soit. 
l'n  motif  plus  puissant  nous  y  a  engagé, 
c'est  celui  de  faire  joiiii'  plus  tôt  nos  amis 
des  cercles  horticnles  dont  nous  faisons 
partie  de  belles  plantes  nouvelles  encore 
trop  peu  répandues  en  France  et  ailleurs. 

Voici  la  description  des  caractères 
essentiels  do  ces  nouveautés  : 

Lobelia  Belgica.  —   Cette  variété  provient 

(1)  H.  Lrciir|,  de  la  Fi-coiidation  noturelU',  elc, 
et  tle  VHi/hriddlion,  2°  éd.,  Paris,  1H(')2. 


lie  la  SijpliilUica  ;  si's  tiyes  et  son  feuillage  lui 
ressemblent  sons  certains  rapports,  avec  celte 
dill'érencc  que  le  port  en  est  plus  roiile  et  plus 
ferme  ;  ses  fleurs,  plus  jurandes  et  mieux  faites 
que  celles  de  la  Si/plnlilica,  sont  d'un  rouge 
cerise  foncé. 

L.  corcincd.  De  la  Cardinalis.  Toutes  les 
parties  de  la  plante  sont  plus  robustes  que  colles 
de  la  C.Wr(ù;(«//s  ,•  ses  feuilles  sont  rougcàlres, 
ses  fleurs  grandes  et  coccinées. 

L.  foriiiosa.  Obtenue  du  croisement  de  la 
Canlinalis  et  de  la  Si/philitica  ;  sa  croissance 
ressemble  à  celle  de  la  première;  fleurs  grandes, 
bien  faites,  rouge  ceri.se. 

L.  Limùio-gcusis.  Cette  variété  forme  ordi- 
nairement une  tige  principale  qui  n'a  pas  moins 


Loni'xiR    lîRILLANTK 

B  Cui-olliî  I''iiduo  et  déployée;  C  llfur  dépourvue  du  cilicD 
et  de  la  coroUr,  montrant  la  gaiuo  lormce  par  la  coli'.'sion  des 
cim]  étamines;  H  «aine  des  étaniiues  ouvertes;  E  !■'  otamiucs; 
G  itiginalo  avant  l'anUiése. 

70  à  <S5  centimètres.  Feuilles  sessiles  lancé<dées, 
toujours  d'un  vert  pâle  ;  fleurs  roses. 

L.  Ma/;o)/i.  Hybride  de  la  CardiiKtlix  et  île 
la  Sijplillitica  ;  sa  croissance  ressemble  à  celle 
de  la  Ciinliiiiilis  ;  fleurs  écartâtes  parsemées  de 
taches  bleues. 

L.  PlKPiiivcn.  Forte  croissance  ;  fleiu's  d'un 
bleu  intense  et  un  peu  sombre. 

L.  vont.  I<'leurs  grandes  et  violettes. 

C'est  par  leur  coloris  nouveau  quo  se 
distin,!.;uent  plus })articulièrementc(^s deux 
dernières  variétés. 

Il  y  a  vingt  ans,  peut-être  davantage, 
quo  l'es  métis  de  Lobelia  sus  désignés,  ou 
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des  analogues,  firent  de  nouveau  une 
courte  apparition  dans  les  cultures  :  une 
maison  horticole  en  avait  vendu  des  grai- 
nes qui  donnèrent  des  variétés  en  très 
grand  nombre. 

Le  jardin  botanique  de  Lyon,  il  y  a 
quelques  années,  refît  les  mêmes  croise- 
ments, et  obtint  des  variétés  qui  ne  sont 
pas  sans  analogie  avec  les  anciennes,  mais 
qui,,  resemées  avec  plas  de  persistance,  et 
sélectionnées  avec  soin,  constituent  des 
plantes  d'ornement  recommandables. 

Les  Lobelias  s'hy brident  donc  avec 
assez  de  facilité  pour  que  les  amateurs  et 
les  horticulteurs  qui  seraient  intéressés  à 
chercher  d'autres  coml)inaisons  que  celles 
qui  ont  été  tentées  jusqu'à  l'heure  actuelle 
sachent  qu'ils  ont  quelque  chance  de  réus- 
site avec  ce  genre  remarquable. 

La  fécondation  chez  les  Lobéliacées 
n'est  pas  aussi  simple  qu'elle  en  a  l'air  au 
premier  abord  ;  etoaen  sera  vite  convaincu 
si  on  veut  bien  jeter  un  coup  d'ceil  sur  la 
ligure  où  sont  représentés  les  principaux 
organes  de  la  Lobélie  brillante.  On  verra 
en  effet  que  les  étamines  ne  sont  pas  sans 
analogie  avec  celles  des  composées.  Si 
elles  ne  sont  pas  soudées  par  les  anthères, 
celles-ci  sont  au  moins  très  rapprochées 
les  unes  des  autres  et  le  pistil  est 
muni  d'un  anneau  de  poils  collecteurs. 

Une  particularité  dont  l'hybridateur 
devra  tenir  compte  lorsqu'il  s'occupera  des 
Lobelias,  c'est  que  chez  ces  plantes  la 
dichoganiie(l)sembleétrelarègle  générale. 
Le  pistil  n'est  pas  encore  apte  à  être  fé- 
condé que  les  étamines  ont  déjà  répandu 
leur  pollen.  11  y  aurait  donc  lieu,  comme 
dans  beaucoup  d'autres  cas,  d'opérer  la 
castration  des  étamines  des  sujets  destinés 
à  être  fécondés,  et  cela  avant  que  le  stig- 
mate ait  reçu  le  pollen  sur  son  anneau  de 
poils. 

Séb.   CiKVPIIE. 


(Il  On  duniic  le  nom  de  plantes  iliclioo-ames  à 
celles  chez  lesquelles  le  développement  des  étami- 
nes et  dn  pistil  n'est  pas  simultané  ;  c'est-à-dire  dont 
le  pollen  d'ime  fleur  est  déjà  répandu  (piand  le 
pistil  <le  la  même  fleur  est  aii'ivé  à  matiwité,  o\i 
dans  le  cas  inverse. 


MALADIE  DES  ŒILLETS  EN  PROVENCE 


Les  plantations  d'œillets  sont  envahies,  cette 
année,  dans  la  Provence,  à  Cannes,  Nice  et 
Antibes,  par  une  maladie  grave  qui  a  déjt\  dévasté 
de  nombreux  champs  et  menace  de  ruiner  Tune 
des  cultures  importantes  de  la  région. 

M.  Louis  Mangin  vient  d'étudier  cette  maladie 
et  la  décrit  comme  suit  (1)  : 

Les  plantes  malades  se  reconnaissent  à  la  teinte 
jaune  et  au  llétrissement  des  feuilles  ;  si  on  les 
arrache,  on  constate  que  les  racines  sont  saines, 
mais  la  base  de  la  tige  est  dans  un  état  de  dé- 
composition plus  ou  moins  avancé. 

Un  mycélium  dispersé  dans  les  tissus  repré- 
sente probablement  le  parasite  destructeur.  Ce 
parasite  ne  correspond  à  aucune  des  espèces 
décrites  dans  les  maladies  étudiées  jusqu'ici. 

La  maladie  n'a  pas  un  caractère  infectieux, 
car  les  pieds  malades  sont  souvent  isolés  au  milieu 
des  pieds  sains  ;  elle  ne  se  propage  pas  non  plus 
dans  le  sol,  car  elle  s'est  déclarée  sur  des  sols 
neufs.  Il  semble  qu'elle  soit  transmise  par  le 
bouturage. 

On  devra  donc,  dès  à  présent,  et  pour  éviter  la 
propagation  de  la  maladie,  s'astreindre  à  ne  bou- 
turer que  des  branches  bien  saines.  Pour  les 
reconnaître,  M.  Mangin  conseille  le  procédé  sui- 
vant :  on  dispose  les  boutures  préparées  pour  la 
plantation  cote  à  cote  et  fichées  dans  les  trous 
d'une  mince  planchette  ou  d'une  feuille  de  zinc, 
que  l'on  place  au-dessus  d'un  vase  plat  renfer- 
mant un  peu  d'eau,  de  manière  que  la  section 
des  boutures  soit  à  2  centimètres  ou  3  centimè- 
tres au-dessus  de  la  surface  de  l'eau  ;  le  tout  est 
abandonné  dans  une  serre  humide  à  la  tempéra- 
ture de  1.5".  Au  bout  de  21  lieures,  les  sections 
des  branches  malades  sont  couvertes  d'un  duvet 
blanc  de  neige,  tandis  que  la  section  des  branches 
saines  est  intacte.  On  enlève  les  branches  mala- 
des et  on  les  brûle. 

Quant  aux  boutures  saines,  on  les  plonge, 
sitôt  après  le  triage,  dans  une  solution  de  sulfate 
de  cuivre  à  1  gramme  ou  2  grammes  par  litre, 
ou  dans  une  solution  renfermant,  par  litre,  lô 
grammes  de  naphtol  et  -l.'j  grammes  de  sa\on. 
Celte  opération  est  nécessaire,  parce  que,  déjà 
après  24  heures,  le  duvet  formé  à  la  surface  des 
boutures  malades  possède  des  spores  qui  pour- 
raient être  transportées,  pendant  le  triage,  sur  la 
section  des  rameaux  sains  :  le  trempage  dans  le 
sulfate  de  cuivre  ou  le  naphtol  a  pour  but  de 
tuer  ces  spores  avant  qu'elles  aient  eu  le  temps 
de  germer. 

MM.  I^rilleux  et  Delacroix,  de  l'Institut  agro- 


(1)  Louis  Mangin.  —  Sur  une  maladie  nouvelle 
des  œillets.  Comptes  rendus  de  l'Académie  des 
Sciences.  0  novembre  1899,  pp.  1?,\-1'^\. 
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nomicjue  de  Paris,  ont  aussi  étuilii'  cette  malailio. 
Leurs  oljservations  confirment  et  complètent  celles 
de  M.  Mang-in.  Le  mal  est  bien  causé  par  un 
champif^non  qui  présente  des  aspects  divers,  tout 
en  constituant  une  seule  espèce,  que  MM.  Pril- 
leux  et  Delacroix  appellent  Fusarium  dianlhj . 


§otcs  et  Informations  horticoles. 


Le  président  Kriiger  amateur  d'hor- 
ticulture. —  .Je  lis  dans  le  ycir-York  Florift 
Exchange,  dit  M.  Georges  Trullaut  (1),  le  récit 
suivant,  concernant  le  président  Kriiger,  le  sym- 
pathique ((  oncle  Paul  »,  comme  l'appellent  ses 
concitoyens.  Les  lecteurs  du  Bulletin  appren- 
dront peut-être  avec  plaisir  que  l'oncle  Paul  est 
un  horticulteur  amateur.  11  parait  que  sa  plante 
préférée  est  le  Phlox  vivace,  et  que,  chaque 
matin,  dans  la  saison  de  sa  floraison,  lorsque  les 
Burghers  arrivent  chez  lui,  ils  le  trouvent  assis 
à  sa  table  de  travail,  sur  laquelle  sont  invaria- 
blement quatre  \ases  de  fleurs  coupées  de  Phlox 
blanc,  rouge,  rose  ou  rouge-rose  oculé,  et  souvent 
le  visiteur  se  trouve  gratifié  de  fleurs  de  Phlox 
pour  orner  sa  boutonnière.  11  est  cependant  une 
couleur  de  fleurs  que  ne  peut  supporter  l'oncle 
Paul  dans  son  jardin,  c'est  le  rouge  pourpre  ; 
lorsqu'une  plante  de  cette  couleur  trouve  moyen 
(le  s'y  introduire,  elle  peut  être  certaine,  à  sa 
floraison,  d'être  rejetée  comme  mauvaise  herbe. 

Quoique  aimant  beaucoup  les  arbres  et  les 
arbustes,  le  Président  Kriiger  porte  beaucoup 
plus  d'attention  à  la  culture  des  plantes  en  pots  : 
il  en  a  même  dans  d'autres  formes  de  récipients, 
une  bonne  partie  étant  en  fer-blanc.  Lorsqu'on 
entre  dans  le  jardin  de  sa  villa,  on  est  frappt- 
par  la  quantité  de  longues  rangées  de  tablettes 
chargées  de  plantes  tli\-erses  rempotées  de  façon 
si  bizarre. 

Parmi  ses  plantes  favorites  et  après  le  Phlox, 
les  Géranium  roses  ont  des  attentions  et  remar- 
ques particulières  ainsi  que  les  Azalées,  surtout 
les  variétés  à  grosses  fleurs,  lesquelles,  lorsque 
fleuries,  garnissent  de  préférence  les  apparte- 
ments personnels,  en  hiver.  Amateur  aussi  de 
plantes  bulbeuses,  il  réussit  assez  bien  leur  cul- 
ture, sauf  les  Narcisses  qu'il  aime  beaucoup  ;  il 
a  importé  d'Europe  des  quantités  de  cette  der- 
nière, mais  le  climat  de  Pretoria  ne  leur  plait 
pas  et  il  a  été  obligé,  à  son  grand  regret,  de  les 
abandonner.  Par  contre,  la  Tulipe,  qui  prend  au 
Transvaal  un  beau  développement  comme  végé- 
tation, formes  et  couleurs,  ne  lui  plait  pas,  peut- 
être  parce  qu'elle  pousse  sans  soins. 

Le  détail   de  toutes  les  plantes    cultivées  par 

(1)  Journal  de  la  Société  horticole  de  Seinc- 
et-Oise. 


le  président  Kriiger  serait  trop  long  à  donner  ; 
disons  seulement  que  cet  homme  énergique  et 
intelligent,  s'occupant  de  cultiver  et  de  faire 
vivre  de  petites  plantes,  honore  l'horticulture  et 
prouve  que  tout  homme,  tant  absorbé  soit-il  par 
sa  fonction,  peut  se  reposer,  réfléchir  et  combi- 
ner de  grandes  choses  dans  la  compagnie  de  ses 
amies  les  j)Iantes. 

Les  Engrais  chimiques  en  horti- 
culture maraîchère. —  Lcshtirtii-ulteurs 
iiivcfiiais  ont  été  longtemps  avant  de  se 
décider  à  faire  emploi  des  engrais  chi- 
miques; ils  y  viennent  maintenant.  Tous 
les  horticulteurs  emploient  le  fumier  de 
ferme,  là  est  la  base  fondamentale  d'une 
culture  rémunératrice  ;  mais  ceux  qui  ad- 
joindront à  leur  fumure  au  fumier  de  ferme 
une  dose  d'engrais  chimiques  obtiendront 
des  récoltes  douilles  et  exceptionnellement 
précoces. 

A  titre  d'indications,  nous  donnons,  ci- 
après,  des  formules  d'emploi  des  engrais 
dans  un  jardin  déjà  agencé  ;  toutefois  nos 
lecteurs  voudront  bien  ne  pas  y  attacher 
une  fixité  qu'elles  ne  comportent  pas  :  la 
constitution  du  sol,  son  état  antérieur  de 
fmnure,  sa  fertilité  naturelle  ou  acquise, 
sont  autant  de  conditions  dont  l'horticul- 
teur doit  tenir  compte  dans  le  choix  de  ses 
fumures. 

1°  Pois  et  Jiaficota.  --  Fumure  d'étable 
fournissant  l'azote  ei  par  «y-t^  .•.">  kil.  de 
superphosphate  à  IG  p.  1(10  ou  0  kil.  de 
scories  et  2  kil.  de  chlorure  de  potassium. 

—  Mélanger  ces  engrais  cliimiques,  les  ré- 
pandre sur  le  sol  en  automne,  en  hiver  ou 
au  printemps  et  les  enfouira  10 ou  15  cen- 
timètres de  profondeur. 

2°  ChoiLv,  choux'  frisés,  choitx-fieurs. 
choux-raves  et  autres  variétés  de  choux. 

—  Par  are  :  5  kil.  de  superphosphate  à 
IGp.  100  et  2  kil.  500  de  chlorure  de  potas- 
sium. —  Après  la  mise  en  place  des  re- 
plants, on  répand  3  kil.  de  nitrate  de  soude 
en  couverture  ;  4  semaines  après  on  donne 
encore  une  même  dose  de  nitrate  qu'on 
mélange  au  sol  en  binant  les  plants.  Si  le 
nitrate  favorise  la  formation  do  croûtes  à 
la  surface  du  sol,  il  faut  pratiquer  soigneu- 
sement le  binage  de  la  terre  à  la  houe. 

3°  Carottes,  navets,  radis  noirs,  salsi- 
fis, raifort  et  plantes  a/uttof/ues.  —  Pai' 
are:  Même  fumure  que  celle  donnée  aux 
choux,  sauf  qu'au  moment  du  semis,  on  re- 
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commando  l'épaudage  de  1  kil.  500  de  ni- 
trate de  soude  ;  2  ou  3  semaines  après  la 
levée  des  plantes,  on  donne,  de  nouveau, 
1  kil.  500  de  nitrate  et,  3  semaines  plus 
tard,  ou  renouvelle  encore  cette  fumure. 

i°  Oignons,  concoinbi-es.  —  Pat'  are  : 
Enfouir  au  printemps,  avant  le  semis  des 
g-raincs  d'oignons,  la  plantation  des  pépins 
descucurbitacées,G  kil.de  superphosphate 
à  16  p.  100  et  2  kil.  de  chlorure  de  potas- 
sium, 1  kil.  de  nitrate  de  soude;  15  jours 
après  la  levée,  on  sème  de  nouveau  à  la 
volée  1  kil  de  nitrate, et  2  semaines  après. 
ime  dernière  dose  de  0  kil.  500  du  même 
sel. 

5°  Salades.—  Par  are:  4  kil.de  super- 
phosphate à  16  p.  100,  1  kil.  de  chlorure 
de  potassium,  épandus  sur  le  sol  avant  le 
bêchage  de  ce  dernier.  Ne  pas  employer  le 
nitrate  pf)ur  les  salades,  parce  qu'il  com- 
muiùque  aux  feuilles  de  la  chicorée  ur.e 
amertume  désagréable. 

6°  Pommes  fie  terre.  —  Par  are  :  1  kil. 
500  de  phosphate  de  potasse  et  1  kil.  de 
sulfate  d'ammoniaque  épandus  en  mars  et 
légèrement  enfouis. 

7°  Asperges,  —  Par  are:  5  kil.  500  de 
superphosphate  à  16  p.  100  et  2  kil.  de 
chlorure  de  potassium,  enterrés  par  un  In- 
nage. Dès  que  les  asperg(^s  commencent  à 
pointer,  on  répand  à  la  volée  2  kil.  500  de 
nitrate  de  soude  et  on  l'enfouit  par  un  bê- 
chage léger.  Un  mois  plus  tard,  on  renou- 
velle cette  fumure  à  la  même  dose. 

Que  les  horticulteurs  fassent  des  essais, 
et  ils  apprécieront  d'eux-mêmes  les  résul- 
tats obtenus  par  l'emploi  du  fumier  de 
ferme  auquel  on  adjoindra  une  faible  dose 
d'engrais  chimiques. 

(L Xgricaltur-e  niret  noise.) 

Lafumagine  delà  'Vigne.  —  M.  Zaclia- 
rewicz,  professeur  départemental  iFagriculture 
de  ^'aucluse,  qui  a  eu  Toccasion  de  l'étudier  Tan- 
née  dernière  dans  nombre  de  vignobles  de  son 
département,  résume  comme  suit  les  observa- 
tions qu'il  a  faites  sur  la  fumagine  : 

La  fumagine  se  présente  sur  tous  les  organes 
de  la  Vigne  sous  forme  d'une  poussière  noire 
très  abondante  et  recouvrant  toutes  les  surfaces. 
Cette  poussière  est  due  à  un  champignon  qui 
empêche  le  développement  de  la  souche  et  la 
vente  des  raisins  qui  en  sont  salis. 

L'origine  de  la  maladie  est  due  à  la  pré.sence 
d'une  ou  de  plusieurs  espèces  de  cochenilles  qui 


laissent  sur  les  souches  des  déjections  sirupeuses 
sur  lesquelles  germent  les  spores  du  champi- 
gnon, 

Pour  la  détruire,  on  avait  conseillé,  il  y  a 
quelques  années,  le  badigeonnage  des  souches  au 
moyen  du  sullatede  fer,  même  formule  que  pour 
combattre  l'anthracnose. 

Ce  traitement,  n'ayant  pas  donné  les  n'^sul- 
tats  voulus,  est  remplacé  aujourd'hui  par  le  sui- 
vant : 

Savon  noir  .   .    .     500  grammes. 

Pétrole 4  litres. 

Eau 4  litres. 

L'émulsion  de  celte  formule  est  ainsi  obtenue  : 
on  fait  dissoudre  le  savon  dans  l'eau  bouillante, 
puis  on  ajoute  le  pétrole  dans  le  liquide  encore 
chaud  en  remuant  fortement.  A  la  crème  obtenue 
on  ajoute,  avant  de  l'employer,  dix  fois  son  vo- 
lume d'eau  froide. 

Le  traitement  est  fait  en  hiver  avec  un  pin- 
ceau de  préférence  ;  avant  de  badigeonner  les 
souches,  on  doit  avoir  soin  de  les  décortiquer 
et  de  brûler  tous  les  détritus  obtenus  par  cette 
opération. 

Pour  l'olivier,  on  emploie  une  émulsion  sem- 
blable à  celle  qui  précède:  seulement,  au  lieu 
d"en  badigeonner  l'arbre  avec  un  pinceau,  oa  la 
répand  au  moyen  d'un  pulvérisateur,  aussitôt 
après  la  cueillette  des  olives. 

Les  végétaux  sauvages  nourrissants. 

—  Avant  l'invention  du  chemin  de  fer,  la  famine 
décimait  souvent  les  populations.  A  défaut  de 
céréales,  on  se  rabattait  quelquefois,  pour  se 
sustenter,  sur  les  plantes  sauvages.  Parmi  les 
espèces  utilisées  dans  ce  but,  on  peut  citer  le 
Stachys  palifatris,  L.,  Ortie  rouge.  Cette 
labiée,  dont  les  tiges  souterraines  et  les  tuber- 
cules féculents  peuvent  entrer  dans  la  nourriture 
de  l'homme,  a  beaucoup  de  rapport  avec  les 
Crosnes,  introduites  ou  plutôt  vulgarisées  par 
iMM.  Pailleux  et  Buis.  Ces  tiges,  qui  sont  nom- 
breuses, blanches,  tendres,  de  la  grosseur  d'une 
petite  asperge,  de  six  à  dix  pouces  de  long,  ont 
une  sa\eur  fade  qui  ne  permet  guère  de  les  man- 
ger qu'avec  quelque  correctif  de  haut  goût;  elles 
sont,  d'ailleurs,  très  peu  estimées  et  ne  peuvent 
présenter  de  l'intérêt  que  dans  les  temps  do 
disette,  de  même  que  les  tubercules,  qui,  cepen- 
dant, sont  constitués  en  grande  partie  par  une 
fécule,  dont  les  Anglais  et  quelques  nations  du 
Nord  ont  su  tirer  un  bon  parti,  dans  certaines 
circonstances  où  le  défaut  de  vivres  s'est  fait 
sentir.  Elle  a  servi  alors  à  fabriquer  un  pain 
d'une  qualité  passable,  tant  par  sa  constitution 
physique  que  par  ses  piopriétés  a'iitientaires. 
Les  parties  comestibles  de  ce  végi'tal  sont  fort 
estimées  par  les  porcs  :  aussi  ces  animaux  ne 
manquent  pas  de  fouiller  partout  où  il  végète, 
pour  en  faire  h-ur  pâture. 
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Le  Palétuvier  ou  Manglier  noir,  ci- 
coiitrc  fi^'uré,  est  un  arbri;  curieux  qui  croit  aux 
Indes  dans  les  lieux  inondt'S  tles  bords  de  la  mer. 
Son  écorce,  comme  celle  du  chêne,  sert  à  tanner 
les  cuirs  ;  ses  branches  se  plient  et  prennent 
racine  par  leurs  extrémités,  ce  qui  leur  l'ait  faire 
des  sortes  d'arcades,  de  manière  à  s'étendre  à  cent 
cinquante  mètres  au  bord  de  la  mnr.  où  elles  font 
d'épaisses  forets.  On  recueille  des  hiti'tres  sur 
les  rameaux  de  cet  arbre.  11  y  a  plusieurs  espè- 
ces de  Manglier  (Rhizophora),  R.  Candel,  gym- 
norhiza.  Tagal,  etc.  11  ne  faut  pas  confondre  le 
/«'.  2>lan(jlc.  avec  la  Mangue,  fruit  comestible 
cultivé  aux  Indes. 

Usage  du  Céleri  en  médecine.  — 
On  n'emploie  en  médecine  que  la  racine 
du  céleri,  qu'il  est  même  assez  difficile  de 
se  procurer,  ce  qui  a  fait  renoncer  à  l'a- 
jouter au  sirop  de  chicorée  et  à  l'eau  géné- 
rale dont  il  faisait  partie  ;  elle  est  une  des 
t-imi  racines  opéi-itires.  Outre  sa  pro- 
priété apéritive,  fondante,  les  anciens 
croyaient  que  cette  racine  rendait  stérile 
ainsi  que  le  reste  de  la  plante.  Horace 
parle  de  cette  propriété  dans  plusieurs 
endroits  de  ses  œuvres.  Tournel'ort  indi- 
quait le  céleri  comme  un  bon  remède  contre 
les  fièvres  et  il  ajoute  qu'associé  au  quin- 
i]uina  il  donnait  plus  de  vertu  à  ce  dernier. 

Ses  graines  font  partie  des  quatre  se- 
mences chaudes  et  elles  entrent  dans  plu- 
sieurs préparations  médicinales  ancienne- 
ment renommées  telles  V Electuaire  béni 
et  les  Trochisqnes  d'alkékenge. 

D'après  le  ^eir-Yoï-h  Times,  le  Céleri 
serait  un  excellent  remède  contre  les  rhti- 
inatismes.  C'est  un  médecin  qui  préconise 
et  emploie,  dit-on,  avec  succès  ce  remède 
simple,  naturel  et  à  bon  marché.  Voilà 
un  médicament  qui  n'enrichirait  guère  les 
pharmaciens  et  transformerait  les  jar- 
dins potagers  en  offiinnes.  Pourvu  qu'on 
lie  réclame  pas  un  diplôme  aux  jardiniers 
pour  vendre  cette  drogue  ! 

Et  comment  cmploie-t-ou  le  céleri  contre 
les  rhumatismes  ?  D'une  manière  très  sim- 
ple ;  on  le  coupe  en  tranches  ou  morceaux 
qu'on  fait  cuire  à  grande  eau  ;  on  boit  le 
bouillon  qui  a  servi  à  la  cuisson  du  susdit, 
en  ayant  soin  de  baptiser  ce  bouillon 
tisane.  Le  céleri  qui  a  bouilli  dans  l'eau 
jusqu'à  en  devenir  iiinu  peut  être  mangé 
en  sauce,  au  beurre  ou  au  gratin. 

Au  moins,  voici  un  médecin  un  peu 
ixgréable  et  tout  à  fait  distingué  :  Il  guérit 


ses  malades  en  leur  trempant   une  soupe 
pour  toute  drogue. 

Les  anciens  a\aient  une  estime  toute 
particulière  pour  le  céleri  sauvage  (.l/>/»;/( 
.(P'dKcolens)  ;  ils  en  tressaient  des  couron- 
nes pour  leurs  convives.  On  en  répandait 
aussi  sur  les  tombeaux,  parce  qu'on  suppo- 
sait qu'il  était  agréable  aux  morts.  Cette 


RuiZOPHORE  Mangle. 


I'aLKTI  VIER 


coutume  était  tellement  fréquente  qu'il  en 
était  résulté  une  locution  proverbiale  : 
aroir  besoin  tftiche  (céleri)  applicable  à 
quiconque  était  sur  le  point  de  mourir. 
Aujourd'hui  la  locution  et  la  coutume  sont 
allées  rejoindre  Plutarque  qui  la  rapporte 
et  auquel  je  l'emprunte  avec  l'intention  de 
ne  pas  la  lui  rendre.  L'Ache  ou  céleri  a 
encore  la  réputation  d'être  stimulant  et 
particulièrement  aphrodisiaque. 

D'  T.  Lémaque. 
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Fécondation  des  Verveines  hybrides. 

—  Comme  toutes  les  hybrides,  les  variétés  de 
Verveines  donnent  peu  de  graines  ;  mais  on  ob- 
tient pourainsi  dire  de  chaque  semence  une  variété 
nouvelle,  et  les  coloris  varient  à  l'infini.  C'est 
principalement  dans  les  nuances  tendres  que  l'on 
rencontre  les  fleurs  les  plus  développées. 

Les  écarlates  et  quelques  variétés  à  fleurs 
bleu  foncé  ne  donnent  presque  pas  de  graines,  et 
pourtant  les  couleurs  tendres  ne  donnent  pas 
naissance  à  des  nuances  plus  tranchées  :  et 
comme  il  est  essentiel  surtout  en  cultivant  les 
verveines  comme  plantes  annuelles,  d'obtenir  un 
certain  nombre  de  bonnes  semences,  il  faut 
avoir  recours  à  la  fécondation  artificielle.  Elle 
n'est  pas  très  difficile  dans  ces  plantes.  Les 
quatre  étamines  ont  leurs  anthères  à  la  hauteur 
du  stigmate.  Le  pollen  est  répandu  dès  le  com- 
mencement de  l'épanouissement.  La  gorge  de  la 
corolle  est  garnie  de  poils  qui  en  garnissent  l'en- 
trée. Mais  les  stigmates  ne  deviennent  nubiles 
qu'à  l'époques  de  l'entier  épanouissement  de  la 
fleur  ;  en  sorte  que  l'on  peut  espérer  de  pouvoir 
les  féconder  avec  le  pollen  dans  les  tubes  où  il 
est  l'assemblé,  et  de  porter  le  pinceau  bien  garni 
dans  les  corrolles  des  porte-graines  que  l'on  a 
choisis.  Le  pinceau  amène  presque  toujours  la 
fécondité  de  l'ovaire,  souvent,  il  est  vrai,  avec 
le  pollen  de  la  même  fleur  ;  si  l'on  veut  être  sûr 
d'une  hybridation,  il  faut  enlever  la  corolle  dès 
qu'ellle  s'ouvre,  et  imprégner  le  stigmate  de 
pollen  le  lendemain  du  jour  où  cet  organe  a 
été  enlevé.  Le  stigmate  étant  alors  saillant, 
on  est  presque  sur  du  succès,  et  l'on  peut  choi- 
sir à  volonté  les  sujets  que  l'on  veut  unir. 

Ces  indications,  dont  nous  avons  vérifie  l'exac- 
titude, sont  extraites  d'un  article  publié  par 
Lecoq  dans  la  Revue  Horticole.  Cet  estimable 
auteur  s'est  beaucoup  occupé  d'hvbridation. 

N.  de  la  R. 


B.  CoMTK,  horticulteur,  17.  rue  de  Bourgo- 
gne, à  Lj'on-Vaise  :  Catalogue  général  des  plan- 
tes de  serre  chaude,  de  serre  tempérée,  de  serre 
froide  et  plein  air,  cultivées  dans  l'établissement. 
Nouveautés.  Plantes  rares  et  peu  connues.  Col- 
lections de  Bégonias,  de  Broméliacées,  d'Orchi- 
dées, de  Caladiums,  Croton,  Uracœnas,  Orchi- 
dées. Palmiers,  etc.  Plantes  de  massifs.  — 
Broch.  illustrée  de  52  pages. 

—  An'T.  Morel,  horticulteur,  grande-rue  de 
Cuire,  à  Lyon-Croix-Rousse.  —  Catalogue  des 
plantes  cultivées  dans  l'établissement.  Nouveau- 
tés :  Dalhias  et  collection  générale,  Cannas, 
Chrysanthèmes,  Œillets  remontants,  Pelargo- 
niuiii  peltulum,  etc.  —  Broch.  in-8"  de  32  p. 


—  Cu.  MoLix,  horticulteur,  place  Bel lecour,<S, 
à  Lyon.  ■ —  Catalogue  spécial  des  cultures  flora- 
les :  Plantes  en  collection,  à  massif,  à  fîeur  et  à 
feuillage  :  Chi-ysanthèmes,  Cannas,  Dalhias, 
(Eillets,  plantes  vivaces,  etc.  —Broch.  illustrée 
de  (Î4  pages. 

—  J.  Beurrier,  horticulteur,  307,  avenue 
des  Ponts,  Lyon.  —  Catalogue  des  plantes  cul- 
tivées dans  l'établissement  :  Œillets  en  collec- 
tion, Pélargonium  à  grande  fleur,  Cannas  flori- 
fères, Bouvardia.  Plantes  diverses,  etc.  —  Broch. 
de  32  pages. 

—  Carme  fils,  horticulteur,  rue  Sain1-i\Iau- 
rice,  4(J-'18,  Lyon-Monplaisir.  —  Catalogue  des 
plantes  cultivées  dans  l'établissement  :  Œillets 
remontants  (collection  générale).  Nouveautés, 
Bouvardias.  Cannas.  Plantes  diverses,  à  massif. 
— Broch.  in-8"  de  20  pages. 
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ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 

La  prochaine  Assemblée  générale  a  été 
fixée  au  SAMEDI  19  MAI  1900.  à 
3  HEURES. 

A'VIS.  —  MM.  les  Membres  titulaires  sont 
priés  de  se  souvenir  que  les  cotisations  doivent 
être  adressées  à  M.  J.  PERRAUD,  horticul- 
teur, place  des  Terreaux,  21,  à  Lyon,  trésorier 
de  l'Association  horticole  lyonnaise. 

—  Les  Membres  de  l'Association  Horticole 
Lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et  les  Statuts  de 
la  Société,  une  Carte  d'entrée  permanente  aux 
Expositions  tenues  par  l'Association  et  le  Jour- 
nal Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association,  à  Villeurbanne  (Rhône). 


BE  MANDE  S  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

AVIS.  —  Les  demandes  et  les  offres  d'emplois  sont 
Insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demande 
avant  les  lO  ou  25  de  chaque  mois. 

—  On  demande  un  second  jardinier.  ;ig<''  de 
23  à  21  ans.  pour  un  château  du  département  du 
Khone.  —  Bureau  du  journal. 

—  Un  cultivateur  de  graines  des  environs  de 
Lyon  demande  un  homme,  marié  ou  non,  pour 
travailler  aux  cultures  et  faire  la  place  au  besoin. 
—  Adresser  les  demandes,   bureau  du  journal. 

Le  Gérant  :  V.  VIVIAND-MOREL. 

3107'.)  —  Lton.  —  Imp.  du  S.\lut  Public, 
71,  rue  Molière,  71. 
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CHRONIQUE     HORTICOLE 


Sommaire  le  la  Chronique  :  L'art   d'apprendre  à    connaître  les   Cerises   et de  ne  pas  s'en  faire 

3.000  livres  de  rente.  —  Mais  la  Jaboulaise  !  —  Mais  la  Reine  Hortensc! 


L'art    (J'(ippre)idix'  à   connaître    tes 

Cerises    et de    ne   pas   soi    fab-e 

3.000  tirres  de  rente 

C'est  le  matin,  c'est  le   printemps  ;  de  vagues  brises 
Chantent  l'hymne  secret  des  sèves  ;  les  Cerises 
^La  nature  aime  à  tout  varier  dans  ses  jeux) 
Au  luxe  virginal  de  ses  bouquets  neigeux 
Suljstitueront  le  sang  de  leur  pulpe  charnue  ; 
La  pèche,  dont  émane  une  odeur  bien  connue  ! 
Remplacera  ses  fleurs  roses,  pudique  essaim, 
l'^t  s'arrondira,  blonde  et  belle  comme   un    sein    1). 


Je  tire  des  profondeurs  d'un  antique 
baliut  des  bouquins  bien  vieux  et  remplis 
de  poussière... 

Voilà  huit  jours  que  ea  dure,  et  mes 
recherches  s'éternisent 

Je  trouve  peu  de  renseignements,  et  je 
ne  pense  pas  me  faire  3.000  livres  de 
rentes  à  ce  métier-là  ! 

lis  sont  mal  renseignés  sur  les  Cerises, 
les  vieux  pépiniéristes  des  xv™'',  xvi""^  et 
xviirae  siècles.  Très  gobeurs,  du  reste  : 
ils  croient  à  Pline  conune  à  Dieu  le  Père, 
et  nous  servent  chacun  à  leur  tour  du  Lu- 
culhisetdu  Cérasonte  : 

LucuUus  le  premier  cultiva  de  ses  mains 
Les  fruits  de  Cérasonte,  ignorés  des  Romairs. 

«  Il  n'}'  avait  point  de  Cerisiers  en  Italie 
avant  que  LucuUus  eût  battu  Mithridate, 
ce  qui  arriva  l'an  de  la  fondation  de  Rome 
«  six  cents  huictante  ».  Icelui  fut  le  pre- 
mier qui  en  apporta  de  Pont.  Et  en  moins 
de  «  six  vingt  ans  »  on  en  apporta  mémo 
jusques  en  Angleterre  (2).  » 

(1)   Raoul  Lafagelte,  Mon  Yerrjcr. 
('l)    Daléchamp,    Histoire    (jcnérale  des   piaules 
traduite  par  Jean  Desmuulins,  t.  IL  p.  '261. 


^'uirc  :  dit  Panurge. 

Il  y  a  toujours  eu  des  Cerisiers  même 
en  Italie,  longtemps  avant  Pline,  des  siè- 
cles avant  Mithridate  —  depuis  le  quater- 
naire. 

Il  y  en  avait  aussi  sur  le  Parnasse  ;  on 
en  trouvait  en  Suède,  en  Norwège  et  jus- 
qu'au fin  fond  de  la  Russie  méridionale. 

Est-il  bien  sûr  qu'il  y  en  eût  à  Cérasonte  ? 

Que  sais-je  ! 

Pour  une  cause  ou  pour  une  autre,  sur- 
tout pour  une  autre,  les  Cerisiers  tirent 
leur  nom  de  Cérasonte.  Les  fruits  s'appel- 
lent cerasia  en  latin  .•  en  arabe,  sarazie  ; 
en  italien,  cii  egie;  en  espagnol,  cerezas  ; 
en  allemand,  hirsen  et  cldrschen  ;  en 
anglais,  c]ier)'y  :  en  flamand,  liriehen  (1) 
et  en  français  :  cerise,  (juigite  ou  fjaine, 
r/riotfe,  tjigai-i'eaa.  merise. 

Le  bon  peuple  français,  en  général, 
hélas!  n'entend  rien  aux  Cerises.  Il  serait 
désirable  qu'on  piit  lui  apprendre  à  distin- 
guer une  guigne  ou  guino  d'un  bigarreau 
ou  d'une  merise.  Si  on  pouvait  ensuite  lui 
faire  connaître  les  griottes  et  les  cerises 
anglaises,  tout  serait  pour  le  mieux  dans 
le  meilleur  des  mondes.  Il  aurait  le  droit 
ensuite  d'ignorer  les  maraschines  et  leur 
produit,  le  marasquin  de  Zara. 

Mais  ce  n'est  pas  facile  à  incuhiuer  au 
bon  peuple  de  Paris  et  des  ci-devant  pro- 
vinces, cette  kyrielle  de  graffions,  de 
guignes  et  d'agriottes. 

(1)  Daléchamp,  lac.  cit. 
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Le  bon  peuple  regimbe,  et  les  gens  de 
r Académie  fran(;aisc  rcgiinbeut  aussi. 

C'est  ennuyeux  !... 

«...  S'en  voient,  dit  ce  bon  Olivier  de 
Serres,  des  grosses,  moyennes,  petites, 
rondes,  longues,  plates,  refendues;  des 
rouges,  blanches,  noii'es  ;  des  aigres,  des 
douces,  des  molles,  des  dures.  La  Cerise 
ou  agriote  est  plus  aigre  que  douce,  comme 
tirant  son  nom  de  là  ;  au  contraire,  la 
guigne  est  plus  douce  que  aigre.  La  grosse 
agriotte  ayant  la  queue  courte,  le  noyau 
petit  étant  de  couleur  rouge  brun,  surpasse 
les  autres  en  valeur.  Parmi  les  douces, 
paraissent  pour  les  plus  prisées  les  dui-a- 
cines,  appelées  aussi  graftioiis,  mot  pris 
en  Dauphiné  pour  toutes  sortes  de  guines. 
Merises  sont  guines  presque  sauvages  et 
petites,  tenant  de  Vainer  dont  elles  portent 
le  nom. 

«  Cœurs  sont  assez  grosses,  pointues  et 
fendues,  ainsi  dites  à  cause  de  leur  figure, 
et  en  leur  chair  et  en  leur  noyau,  aucune- 
ment le  cœur  d'une  créature  humaine,  par 
aucuns,  sans  grande  raison  appelées  aussi 
Cerises  haïunèes  et  leurs  arbres  hau- 
miers.  Non  plus,  pouvons-nous  dire  pour- 
quoi d'autres  cerises  sont  dites  piiiguc- 
reaux,  rodanes,  greffions  et  semblables  ; 
ti'ès  bien  des  niuscates,  dont  le  goût  rend 
raison  de  leur  appellation  ;  ces  noms  sont 
donnés  au.K  guines  non  aux  agriotes.  » 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  les 
guines  ou  guignes  ne  tirent  pas  leur  mmi 
de  Cérasonte,  et  ça  me  fait  plaisir  :  il  y  a 
assez  longtemps  qu'on  nous  rase  avec 
Lucullus.  Faut  changer  un  peu  de  barbier, 
que  diable  !  Les  Lucullus  ne  sont  pas 
éternels. 

Guignolet,  fameuse  liqueur  qu'on  fabri- 
que à  Angers,  avec  des  Guignes,  ne  vient: 
pas  non  plus  de  Cérasonte.  En  Angoumois, 
(voyez  Littré)  guigne  se  dit  guiiulon  : 
c'est  une  sorte  de  Cerise  très  noire,  très 


juteuse  et  très  douce  ;  en  bas-latin  on  la 
nommait  guindoluni,  guina;  en  espa- 
gnol guiiida  :  en  italien  risciolu. 

Du  reste,  la  Guigne,  dont  le  nom  sem- 
ble plutôt,  à  l'heure  actuelle,  disparaître 
de  la  circulation  grammaticale,  se  fossi- 
lise de  jour  en  jour.  Il  n'en  était  pas  ainsi 
autrefois.  Exemple  :  «  Le  verre  est  le 
pinceau  duquel  on  t'enlumine  le  nez  ;  le 
via  est  la  couleur  dont  on  t'a  peint  ainsi 
plus  rouge  qu'une  guigne  en  buvant  du 
meilleur  >  (1). 

Eh  !  oui,  messieurs,  si  vous  ne  voulez 
pas  être  considérés,  par  les  plus  doctes 
pépiniéristes  de  ce  beau  pays  de  France, 
pour  des  ignorants  carabinés,  puisque 
vous  connaissez  le  Guignolet,  apprenez  à 
distinguer  la  Guigne  du  Bigarreau,  la 
C;riotte  de  la  vraie  Cerise  et  la  Merise  de 
la  Maraschine  (2),  ce  qui  ne  sera  pas  fa- 
cile pour  cette  dernière,  attendu  que, 
dussiez-vous  en  payer  un  kilo  vingt  francs, 
vous  ne  l'aurez  pas,  ou  un  scion  d'un  an 
quarante  écus,  comme  on  vendait  cou- 
ramment le  Gingko  biloba,  vous  ne  l'au- 
rez pas  davantage,  à  moins  que  vous 
n'alliez  vous-même  en  chercher  en  Dal- 
nuitie  où  elle  pousse  à  l'état  spontané, 
comme  les  Cerises  à  kirsch  en  la  Foret 
noire. 

Mas,  dans  le  Vei-ger,  parlant  des  Ce- 
rises en  général  et  sachant  combien  il  est 
utile  de  parler  clairement  pour  se  faire 
comprendre,  s'ari'ète  à  la  classification  la 
plus  généralement  adoptée  par  les  pomo- 
logues. 

Il  appelle  : 


(1)  Basselin  Van  de  cire. 

(2)  La  Maraschine  ou  Marasqtie  \Mayasc<i)  pa- 
rait être  la  Cerise  désignée  sous  lo  nom  de  Cerasus 
Capyo)iiaiia.  Elle  produit  une  sorte  /lirsrJientrassrr 
ifau-de-vie  de  cerise),  plus  connu  s'Uis  le  nom  de 
marasquin,  surtout  lorsqu'il  est  sucré  et  aromatisé 
ce  qui  en  l'orme  une  liqueur  de  table  fort  reclier- 
eliée,  bien  coiuiue  des  g-ourmets  sous  lo  nom  de 
murasquino  di  Zara. 
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Bigarreau  Napoléon 
(Ccrasus  duracina  var.  ) 


(rui(ines,  les  cerises  dont  la  chair  est 
tendre  et  molle  et  dont  le  jus  souvent 
coloré  est  doux  et  sucré  ; 

Bigari'eaux,  celles  dont  la  chair  est 
ferme  et  craquante  et  dont  le  jus  incolore 
ou  peu  coloré  est  doux  et  sucré; 

Cei'ises,  celles  dont  la  chair  est  tendre 
et  transparente  et  dont  le  jus  est  incolore 
ou  presque  incolore  et  sucré-acidulé  ; 

Griottes,  celles  dont  la  chair  est  plus  ou 
moins  tondre  et  dont  le  jus  est  sensible- 
ment coloré,  décidément  acide,  et  même 
quelquefois  un  peu  astringent  et  mùlé 
d'une  légère  amertume. 

Il  manque  à  cette  énuméi'ation  le  groupe 
des 

MerisesAonioxï  parle  de  temps  à  autre, 
sans,  souvent,  bien  les  connaître.  Les 
Merises  sont  des  Guignes,  di^it  le  plus 
g'rand  nombre  des  individus  vit  à  l'état 
sauvage  dans  les  bois,  sont  à  petits  fruits. 
Le  seigneur  du  Pradel  les  définit  très  bien 


en  son  Théâtre  (l'aiiricnltnre  et  Mesnage 
(tes  champs,  lorsqu'il  dit,  en  son  archaï- 
que langage  à  tournure  italienne  ou  pro- 
vençale :  «  Merises  sont  f/idiies  presque 
sauvages  et  petites,  tenant  de  l'amer, 
dont  elles  portent  le  nom  :  Amérises,  ou 
Merises.  »  Dochnal,  (Ij,  un  Allemand, 
n'a  pas  oublié  les  Merises  qu'il  appelle 
Merasia  ;  seulement  il  élargit  un  peu 
l'acception  du  mot.  Pour  lui  toutes  Gui- 
gnes à  fruits  noii's  et  à  jus  colorant  sont 
des  Merises  ;  celles  à  fruit  clair  et  à  jus 
incolore  sont  les  Cerises  de  Petit-lait 
(Guinea). 

Arrêtons-nous  ici,  comme  on  chante 
dans  le  Clidlet,  l'aspect  de  la  classifica- 
tion des  Cerises  commence  à  prendre  un 
air  barbare  ;  ne  consultons  pas  Oberdeck, 
ni  F.  Jahn  et  Lucas,  ni  Robert  Hogg,   ni 

(1)  Dochnal,  dcr  Siclicrc  Fiilircr  in  dcr  Obxt- 
hunde,  etc.,  1834- ISGO. 
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Cai'lowitz,  savants  plus  ou  moins  iM'pi- 
niéristes,  anglais  ou  allemands  de  nation. 
Tenons-nous-en  là,  c'est-à-dire  à  la  clas- 
sification, plus  haut  désig-nco,  adoptée  par 
;\Ias,  et  ajoutons  ici  les  Merises  parce 
qu'elles  sont  anciennes,  bien  connues  et 
qu'on  en  fabi'ique  plutôt  le  kirsch. 

Mais  la  Jaboulaise  l  Ici-bas  tout  s'en- 
chaîne. Darwin  l'a  dit  !  Avant  lui,  je  ne 
sais  plus  quel  facétieux  caricaturiste  fai- 
sait commencer  l'honnne  à  un  niicrolje 
unicollulaire  et  le  terminait  par  M.  Pipe- 
let, concierge,  rue  Mouffetard,  en  passant 
par  les  trilobites  de  l'époque  silurioniio 
pour  arriver  enfin  au  célèbre  anthropopi- 
thèque  du  Malabar,  où  madame Angot  fut 
captive,  connno  chacun  sait. 

Un  ne  passe  pas  impunément  par  tant 
de  formes  animées  sans  laisser  des  inter- 
médiaires. Les  intermédiaires,  en  écono- 
mie sociale,  sont  des  individus  dont  l'ex- 
tinction du  paupérisme  réclame  la  suppres- 
sion sans  l'obtenir.  En  horticulture,  rrran, 
ça  y  est,  coimne  dans  le  mariage  au  tam- 
bour, ils  sont  supprimés  en  un  temps  et 
deux  mouvements. 

Le  silence  conspire  ensuite  contre  eux. 

Connaissez-vous  la  Jaboulaise  ? 

Ce  que  c'est  ça  ?  diront  les  gens  du  Nord. 

C'est  la  Cerise  par  excellence,  répon- 
dront les  Lyonnais.  N'empècho  pas,  mes 
amis,  que  les  uns  disent  :  «  C'est  un  Bigar- 
reau !  »  et  que  les  autres  clament  :  «  Non, 
c'est  une  Guigne.  »  Et  voilà  ma  tant  bonne 
Cci-ise,  assise,  le  drupe  par  terre,  entre 
deux  fauteuils  à  classification.  Plus  chari- 
tables, les  anciens  lui  auraient  trouvé  une 
chaise  parmi  les  Cerises  hauniées,  qui 
sont  intermédiaires  entre  les  guignes  et 
les  bigarreaux. 

Mais  la  Reine  Horteuse  !  Partant  pour 
la  Syrie...  Pai'dou,  il  n'est  pas  questiim 
du  beau  Danois.  11  y  a  une  Cerise  qu'on  a 


déili(''o  à  l;i  reine  Hortense  et  qui,  hélas  ! 
l«ulc  encore  beaucoup  d'autres  noms  ;  elle 
en  porte  en  veux-tu?  en  voilà  !  Quatorze 
villes  au  moins,  sans  compter  les  chefs- 
lieux  de  canton,  se  disputent  rhonneur  de 
lui  avoir  donné  le  jour. 

Les  Belges,  sais-tu  bien,  ;  prétendent 
tenir  le  record  dans  cette  lutte  pour  la 
reconnaissance  officielle  de  cet  enfant  de 
Cerisier  : 

M.  de  Bavay  déclare,  d'après  MM.  Servais, 
qu'elle  a  été  trouvée  dans  le  couvent  des  Cannes, 
à  Vilvorde,  et,  mise  dans  le  commerce    en  1826. 

Le  pied  mère  était  un  arbre  séculaire. 

Le  père  de  M.  de  Ba\ay  cultivait  déjà,  en 
1812,  une  cerise  dénommée  Monstrueuse  de 
Bavay.  Le  préfet  de  la  Dyle,  en  ayant  obtenu 
un  greffon,  en  fit  greffer  un  pied  dans  le  jardin 
de  la  préfecture.  Sous  le  règne  de  Guillaume  V' 
riiotel  de  la  préfecture  ayant  été  démoli  pour 
faire  place  au  palais  du  roi.  Tarbre  fut  trans- 
porté à  Laeken  où  il  est  connu  sous  lo  nom 
d'Hi/fji-ide  ou  Belle  de  Laeken. 

Telle  est  son  origine  authentique  dans  notre 
pays  de  Belgique. 

C'est  seulement  en  1838  qu'on  la  distingua  on 
France,  c'est-à-dire  qu'il  y  avait  plus  d'un  quart 
de  siècle  qu'on  la  savait  en  Belgique  dénommée 
par  M.  de  Bavay,  et  qu'on  la  mangeait  cho/.  les 
Carmes  de  Vilvorde  depuis  un  siècle,  lorsque  les 
Français  lui  donnèrent  le  nom  deBeinellortense. 

Los  Annales  de  Flore  et  Pomotie,  publiées 
en  France,  en  donnent  la  description  et  l'attri- 
buent à  M.  Rigault,  dit  La  Rose,  ancien  jardi- 
nier de  l'impératrice  Joséphine.  En  1810,  un 
M.  Jamain  (yL-)  présenta  une  cerise  identique  pré- 
tendument nouvelle. 

l'Jn  1811,  le  cercle  des  conférences  reçut,  d'un 
amateur  appelé  Morestin,  un  cerisier  qui  fut 
encore  reconnu  comme  étant  le  cerisier  lieive 
Hortense.  Il  fallait  donc  en  déterminer  la  pator- 
nité  par  des  recherches  spéciales.  Le  rapport 
qu'en  fit  M.  Camuzet,  chef  des  pépinières  du  Jar- 
din des  Plantes,  à  Paris,  fit  connaître  : 

1°  Qu'en  ISlti,  le  nommé  Gros-Jean,  vigneron 
dans  la  vallée  de  Montmorency,  trouva  dans  ses 
vignes  un  cerisier  venu  spontanément  de  noyau  ; 
il  l'appela  cerisier  Bonis  XVII I. 

2'  Qu'un  amateur,  M.  Morestin,  le  multiplia 
sous  la  dénomination  de  Cerisier  Morestin. 

3"  Qu'en  1820,  un  nouveau  cerisier  venu  dan.s 
les  environs  de  Lille  fut  présenté  par  M.  Rouvroy 
au  Cercle  des  conférences  de  Paris  sous  le  nom 
de  Cerisier  liouvroi/. 

["  («•u'entiu   se  trouvait   la  Guigne  de  Petit- 
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Brye,   au  potager  de  Versailles,  identiquement 
semblable  aux  fruits  précédents. 

Or,  une  commission  expressément  institués 
pour  déguster  les  fruits  et  comparer  les  arbres 
eux-mêmes  déclara  que  toutes  ces  variétés  n'é- 
taient qu'une  même  cerise,  la  Reine  Ilor'.ense, 
et  qu'elles  pouvaient  être  nées  de  noyau  à  diffé- 
rentes époques  et  dans  diverses  localités. 

11  reste  toujours  à  désigner  le  pied  mère  qui 
donna  naissance  à  tous  les  cerisiers  dont  il  est 
ici  question  et  qui 
étaient  répandus  alors 
sur  un  espace  assez 
vaste,  comme  nous 
venons  de  le  rappor- 
ter. 

Il  résulte  de  ces 
considérations  que  la 
l'rance.  pas  plus  que 
la  Belgique,  ne  peut 
en  revendiquer  la  pa- 
ternité. 

Néanmoins,  la  po- 
mologie  belge  n'est- 
elle  pas  en  droit  d'in- 
voquer la  longévité 
du  cerisier  de  l'abbaye 
des  Carmes  de  Vil- 
vorde  jusqu'à  ce  que 

les  Fiançais  aient 
trouvé  un  pied  de 
lîchte  Ilortcnse  plu-- 
ancien  que  celui  qui 
possédaient  les  moi- 
nes brabançons? 

S'il  reste  des  dou 
tes  à  cet  égard,  il  est 
certain  que  la  cerise 
licine  Hortense, 
Monstrueuse  de  Ba- 
vai/, Hybride  ou 
Belle     de    Lnehen. 
Louis  XVIII,  Mo- 
resliii,    Rouvroi/, 
Guig n  e  de  Petit- 
Brie,  Reine  des  cerises,  etc 
une  seule  et  même  cerise  (1). 

La  cerise  Reine  Hortense  semble  tenir 
le  milieu  entre  les  Guignes  {Gaiijne  noire 
de  Stars,  Guigne  de  Petit-Bi-ie)  et  les 
vraies  cerises,  qui,  comme  on  sait,  sont 
des  sortes  de  Griottes.  Elle  passe  pour  une 
variété  hytjride  ou  au  moins  métisse  en- 
tre les  Guignes  et  les  Griottes.  Son  port 
intermédiaire  entre  les  deux  types  bota- 

(1)   Bulletin  horticole  et  aij)  icole  de  Liège. 


ni(iues,  sa  grande  végétation  et  son  peu  do 
ferlililé  militent  ferme  en  faveur  de  cette 
origine 


GflGNF.  DE  JaLOLLAIS.    — 
(Du  groupe  des  Cerises  Haumées, 


etc.,  constituent 


//  )i'ij  a  pas  de  Cerises.  !  Pour  terminer 
cette  note  déjà  bien  longue,  ajoutons  lui 
cependant  un  court  appendice.  Sachez  tout 
d'abord,  Mesdames  et  Messieurs,  qu'il  ne 

faudra  pas,  si  d'a- 
venture le  cas  se 
présente,  causer 
du  genre  Cerisier 
avec  les  botanis- 
tes. Le  plus  grand 
nombre  ne  saurait 
se  commettre  avec 
cet  intrus. 

Que  dites-vous  '. 
Cerisier  !  Cerisier 
qui?  Cerisier  quoi? 
N'existe  pas,  en 
tant  que  genre. 
Madame,  les  Ceri- 
siers sont  des  Pru- 
niers, le  grand 
Linné  l'a  dit,  et 
nous  lui  emboîtons 
le  pas.  Pas  de  ca- 
ractères suffisants 
pour  faire  un  gen- 
re, le  Cerisier; 
aussi  nous  le 
rayons  de  nos  pa- 
piers. 

Et  voilà  pourquoi  votre  fille  est  muette. 
Laissons  dire,  cependant,  et  contimions 
en  bons  pépiniéristes,  et  comme  le  bon- 
homme Homenaz,  de  l'île  des  Papimanes, 
à  nommer  Cerises  les  Cerises,  Prunes  les 
Prunes  et  Abricots  les  Abricots. 

V.    ViVIAND-MoRF.L. 


Bigarreau  Jabollais 
—  Cerasus  duracino-julwna. 
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PixXCEMENT  ET  ÉBOURGEONNEMEMT  DE  LA 
VIGNE  ET  DES  ARBRES  FRUITIERS.  — L'ébOUl'- 

genimemont  dos  arbres  et  arbustes  est 
chose  plutùt  facile.  Il  suffit,  pour  le  prati- 
quer dans  les  règles,  de  bien  se  rendre 
compte  de  la  forme  que  l'on  veut  donner 
aux  susdits. 

Voici  la  vigne,  par  exemple,  qui  déve- 
loppe un  nombre  inusité  de  bourgeons, 
les  uns  poussant  vigoureusement,  les  au- 
tres un  peu  inoins  et  plusieurs  n'émettant 
que  des  ramuscules  grêles  ;  comment  fau- 
dra-t-il  s'y  prendre  pour  la  ramener  dans 
le  droit  chemin  ? 

Voilà  : 

Quelle  que  soit  la  forme  que  l'on  donne  à  la 
vigne,  cordon  horizontal,  vertical  ou  oblique. 
la  taille  des  coursons  se  fait  sur  deux  yeux  ; 
ces  deux  yeux  donnent  les  deux  bourgeons  à 
fruit  et  doivent,  dans  la  généralité  des  cas,  être 
conservés  tous  les  deux. 

A  la  base  du  courson  il  y  a  toujours  des  yeux 
latents  qui  se  développent  en  plus  ou  moins 
grand  nombre,  suivant  la  vigueur  de  la  vigne  ; 
tous  doivent  être  ébourgeonnés.  Quand  le  cour- 
son  dépasse  5  à  ti  centimètres  de  longueur,  l'un 
de  ces  bourgeons,  le  mieux  placé  à  cet  effet,  est 
conservé  ;  on  favorise  son  développement,  et  à 
la  taille  suivante,  il  remplace  le  vieux  courson 
que  l'on  supprime. 

Sur  le  rameau  qui  continue  le  bras  ou  tige  du 
cep,  il  ne  faut  laisser  sur  le  même  point  qu'un 
seul  bourgeon  et  les  distancer  entre  eux  de  1-3  à 
".20  centimètres. 

Il  faut  dire,  du  reste,  que  l'ébourgeon- 
nement  ne  se  pratique  guère  que  sur  la 
vigne  et  le  pécher.  Ce  n'est  pas'qu'il  soit 
iimtile  sur  les  autres  essences  d'arbres  ou 
d'arbustes,  mais  il  est  moins  important. 

La  vigne  et  le  pécher  fructifient  sur  le 
bois  do  l'année,  et  on  comprend  l'inipur- 
tance  qu'il  y  a  à  «  soigner  »  les  rameaux 
qui  porteront  les  pèches  et  les  raisins 
l'année  suivante  : 

L'ébourgeonnement  consiste  à  supprimer  avec 
les  doigts,  ou  avec  la  pointe  de  la  serpette,  les 
bourgeons  inutiles  et  surabondants  qui  absorbent 
la  sève  au  détriment  do  ceux  qui  doivent  être 
conservés. 

Il  peut  se  pratiquer  dès  que  les  bourgeons  ont 
atteint  '2  à  3  centimètres,  et  au  fur  et  à  mesure 
de  la  végétation 

Sur  le  pécher,  lorsqu'on  fait  la  taille  en  cro- 


cliet.  au  Heu  d'un  bourgeon  près  de  la  base  de  la 
branche,  il  faut  en  conserver  deux. 

Il  peut  arriver  qu'aucune  des  fleurs  que  por- 
tait le  petit  rameau  n'ait  noué;  dans  ce  cas,  on 
peut  de  suite  rapprocher  la  petite  branche  au- 
ilessus  du  bourgeon  de  la  base  :  c'est  ce  qu'on 
appelle  faire  la  taille  en  vert.  Cette  opération 
peut  être  faite  radicalement  ou  partiellement, 
suivant  les  circonstances,  pendant  toute  la  végé- 
tation. 

La  partie  de  l'arbre  la  plus  vigoureuse  devra 
être  ébourgeonnée  la  première  ;  on  opérera  la 
partie  faible  quelques  jours  plus  tard. 

C'est  luic  autre  aftaire,  le  pincement  ! 
Une  attaire  difficile,  sur  laquelle  les  pra- 
t-iciens  les  plus  habiles  et  les  théoriciens 
les  plus  manifestement  empanachés  no 
s'accordent  pas  toujours  très  Ijien.  Les 
coupeurs  de  poils  en  quatre  font  du  pince- 
ment une  opération  tellement  compliquée 
qu'il  serait  plus  facile  d'apprendre  l'algè- 
bro  à  un  petit  enfant  que  le  pincement  à 
un  apprenti  jardinier.  Tenez,  comme 
exemple,  prenons  le  poirier,  et  pour  ne  pas 
houspiller  les  vivants,  interrogeons  les 
morts  illastres,  les  professeurs  du  temps 
jadis. 

Voici  F.  Willermoz.  quia  professé  long- 
temps à  Lyon  mémo  la  taille  d'arbres, 
interrogeons-le  .• 

Il  fait  observer  que  les  auteurs  qui  recomman- 
dent le  pincement  des  arbres  fruitiers  négligent 
trop  de  caractériser  les  rameaux  qu'il  faut  pincer 
tôt,  ceux  qu'il  faut  pincer  tard  et  ceux  qu'on  ne 
doit  pas  pincer  du  tout.  Pour  lui,  il  commence 
par  en  distinguer  les  catégories  suivantes  : 

1°  Le  rameau  de  prolongement  de  la  branche  ; 

■2"  Les  rameaux  latéraux; 

3"  Ceux  qui  naissent  d"un  bouton  à  fruit  trans- 
formé ; 

1  '  Ceux  qui  naissent  d'un  dard  ou  d'une  lam- 
bourdr  ])ortant  à  sa  base  des  boutons  à  fruit  qui 
doivent  éclore  l'année  suivante; 

b"  Ceux  qui  naissent  de  bourses  portant  fruit 
dans  l'année  : 

()■'  Les  rameaux  anticipés  ; 

1°  Les  rameaux  adventifs. 

C'est  peut-être  bien  un  peu,  beaucoup  de  caté- 
gories de  rameaux. 

I^a  plupart  de  ces  rameaux  se  traitent,  dit-il, 
de  manières  différentes.  Celui  de  prolongement 
ne  sera  pincé  qu'autant  qu'il  l'emportera  sur  ses 
voisins  et  qu'il  les  aiïamera.  Les  rameaux  laté- 
raux d'un  arbre  vigoureux  et  qui  ne  porte  pas  de 
fruits  seront  pinces  sur  3  à  8  feuilles,  selon  la 
longueur  de  leurs  entre-noeuds  ;    ainsi  le   Bon- 
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Chrétien  sera  pincé  sur  la  1'"'  feuille,  et  la  Fon- 
dante de  Noël  sur  la  S'-'  fouille.  L'opération  doit 
se  faire  lorsque  ces  rameaux  sont  garnis  de 
()  à  10  feuilles.  Si  ces  arbres  sont  peu  vigoureux, 
et  passablement  pourvus  do  fruits,  il  faut  exami- 
ner l'extrémité  des  rameaux  avant  de  les  pincer; 
celle  extrémité  est-elle  terminée  par  une  pointe 
Une  et  allongée,  pincez  à  la  longueur  indiquée  : 
sa  pointe  est-elle  courte  et  obtuse,  ne  pincez  pas, 
car  ce  rameau  ne  doit  pas  s'allonger  dans  le  cours 
de  l'année,  à  moins  d'une  chute  détruit.  Si  cette 
chute  a  lieu,  vous  serez  à  temps  de  pincer,  fût-ce 
tardivement.  —   On  traitera  de  même  le  rameau 


G  LIGNE    DL ANCHE 
Cerasus  juliana  var. 

qui  est  né  d'un  bouton  à  fruit  ou  d'un  darJ. —  Le 
rameau  qui  nait  d'un  dard  ou  d'une  lambourde 
portant  à  la  base  des  boutons  à  fruit  qui  doivent 
éclore  l'année  suivante  ne  sera  pas  pincé  si 
l'arbre  est  vigoureux  et  ne  porte  pas  de  fruits  ; 
toutefois,  s'il  menaçait  d'éteindre  les  boutons  à 
fîeur,  on  se  contentera  de  pincer  l'extrémité  seu- 
lement, et  plus  tard,  lorsque  son  écorce  aura  pris 
sa  couleur  naturelle, on  lecassera  ou  letordra  à  10 
à  1"2  centimètres  de  sa  naissance.  On  agira  de 
même  pour  le  rameau  qui  est  né  sur  une  bourse, 
si  cette  bourse  a  perdu  ses  fruits;  mais,  si  elle 
les  a  conservés,  le  rameau  sera  pincé  de  bonne 
heure  et  très  court.  —  Les  rameaux  anticipés 
qui  naissent  sur  les  rameaiix  latéraux  se  pincent, 
attendu  i|u"ils  épuisent  les  parties  inférieures. 
Comme  le  plus  grand  nombre  doivent  tomber  à 
la  taille,  il   ne  faut  pas  craindre  de   les  pincer 


court,  souvent  même  on  les  supprime  entière- 
ment par  une  taille  en  vert  pratiquée  au-dessus 
de  celui  qui  est  le  plus  rapproché  île  la  nais.îance 
du  rameau  qui  les  porte.  —  Les  rameaux  adven- 
tifs  sont  utiles  ou  inutiles  :  ceux  qui  sont  utiles 
pour  former  une  charpente  sont  conservés;  ceux 
qui  ne  le  sont  pas  sont  supprimés  ;  ceux  qui 
naissent  sur  une  branche  latérale,  s'ils  sont  bien 
placés,  sont  conservés  et  traités  par  le  pincement 
comme  ceux  qui  sont  issus  d'un  leil  à  bois. 

Le  conseil  que  nous  donnons  à  ceux  qui 
ne  rcclicrchent  pas  le  fin  du  fin,  la  quin- 
tessence des  opérations, 
est  celui-ci  : 

Pour  le  pincement  du 

Poirier,  occupez-vous 
surtout  du  pincement  des 

rameatij-  httèi-aux, 
c'est-;i-dire  de  ceux  qui 
se  sont  développés  à  la 
suite  de  la  taille  des 
branches  de  prolonge- 
ment. Mieux  que  cela, 
s'il  3'  a  suffisamment  de 

productions  fruitières 
s|tir  l'arbre,    remettez 
donc  le  pincement  à  une 
atitre  année.  Quant  aux 

autfes  rameaux,   vous 
pouvez   les  négliger  :  la 
1  aille  en  hiver  remettra 
chacun  à  sa  place.  Quant 
aux     gourmands ,    vous 
pouvez  vous  en  défaire 
sans    hésiter.    Les    ra- 
meaux à  pincer  provien- 
nent des  bourgeons  situés 
au-des  ,ous  des  branches  de  prolongement 
qui  ont  été  taillées  en  hiver. 

Ces  bourgeons  se  développent  au  nombre  de  3, 
4,  5  à  la  fois,  et  il  n'est  pas  rare  que  l'un  d'eux, 
généralement  l'avant-dernier,  ne  parte  avec  plus 
de  vigueur  que  celui  du  sommet. 

Le  pincement  est  destin;-  à  modérer  leur  ardeur. 

Les  lambourdes  devront  être  sur  la  branche  à 
environ  0  centimètres  les  unes  des  autres.  Si  les 
boutons  sont  trop  serrés,  il  faut  d'abord  les  éclair- 
cir  et  les  ramener  à  la  distance  réglementaire  par 
la  suppression,  avec  la  lame  du  greffoir,  de  ceux 
qui  sont  les  moins  favorablement  placés  ou  qui 
ont  une  tendance  prononcée  à  se  transformer  en 
gourmands. 

La  suppression  des  boutons  inutiles  sera  suivie 
de  l'opération  du  pincement. 

Dès  (juUin   bourgeon  lurra  Je  ij  à  7  feuilles 
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2')orlnnt  un  œil  à  leur  base,  ce  bourt/eou  seru 
2)uicé  à  S07I  extrémilé. 

Le  pincement  suspendra  sa  végétation,  la  sève 
qu'il  absorbait  se  portera  sur  le  prolongement 
pour  le  fortifier  et  sur  les  boutons  inférieurs  pour 
en  favoriser  le  développement.  A  mesure  que 
chacun  de  ces  bourgeons  sera  dans  les  conditions 
voulues,  il  subira  le  pincement  à  son  tour. 

Massifs  de  Fleurs  !  —  Voici  lo  graïul 
moment  où  ics  massifs  de  fleurs  recevront 
lem's  plantes  d'été.  11  y  a  lieu  de  bien  se 
renseigner  sur  les  mcrurs  et  les  habitudes 
do  ces  plantes  si  on  ne  veut  pas  courir  à 
un  échec  certain  ou  ;i  un  denii-l'our.  Quel- 
ques conseils  aux  apprentis  et  aux  ama- 
teurs inexpérimentés  sur  la  plantation  des 
susdits  massifs  ne  seront  pas  de  trop. 

Cannas!  —  A  tout  seigneur  tout  hon- 
neur. Du  Canna,  ilon  faut  partout.  11  aime: 

1°  Le  plein  soleil  ; 

2°  Le  terrain  profondément  labouré; 

3o  L'eau  en  abondance  ; 

4°  Beaucoup  d'engrais. 

Et,  je  vous  prie,  mettez  un  l)on  espace 
entre  chaque  plante  ;  0"i80,  si  vous  pou- 
vez. Dans  les  pays  à  chaleur  modérée,  une 
bounebrouotte  de  fumier  chaud  (W  mo))ieiit 
de  la  2)1(111  fa/ Ion  sera  mise  au  fond  des 
fosses. 

L'engrais  liquide,  à  défaut  de  fumier, 
fait  merveille.  On  en  suspend  l'emploi 
quand  la  végétation  est  luxuriante. 

Géranium  —  )n('me  2Jeltatuia !  On  de- 
vrait dire  surtout  2'>sltaium.  Les  Géra- 
nium peltntiun  ou  Pelargoniinn  2>eUa- 
fuiji  sont,  comme  chacun  sait,  les  Géra- 
nium à  feuille  de  lierre,  et.  sous  prétexte 
que  le  Lierre  se  plait  à  l'ombre,  sous  les 
arbres,  quelques-uns  n'hésitent  pas  à  y 
mettre  aussi  les  Géranium  susdits.  C'est 
une  erreur  ;  il  lui  faut  le  plein  soleil. 

Voulez-vous  avoir  un  beau  massif  de 
Géranium  zouale  ?  p]mpotez  des  plantes 
de  bonne  force  dans  des  pots  de  15  centi- 
mètres, et  cnteiTez  ensuite  les  pots  (le 
rebords  caché)  dans  leur  massif.  Les  Gé- 
ratiium  ainsi  traités  poussent  moins,  mais 
fleurissent  davantage.  Dans  les  l'égions 
situées  au-dessus  de  la  ligne  thermique 
qui  limite  le  climat  de  l'Olivier,  ils  ga- 
gnent à  être  traités  de  cette  manière. 
Dans  tous  les  cas,  il  faut  peu  fumer  k>s 
massifs  à  Géranium. 
L'Anthemis  !  il  lui  fauf  le   soleil  égale- 


ment. Elle  pousse  trop  dans  les  bons  ter- 
rains, et  on  gagne  à  la  planter  dans  un  sol 
peu  fumé. 

Les  Verbena  se  plaisent  ou.  du  moins, 
peuvent  faire  de  beaux  «  tapis  »  dans  les 
groupes  de  plantes  à  feuillage  écartées 
les  unes  des  autres,  telles  que  Musa, 
Canna,  Tabac,  Polymnia,  Wif/am/ia, 
Silj)]nuin,  Wiubarbe,  Macleaiiià, oie.  Le 
Verbena  MaJionetti  est  particulièrement 
recherché  pour  cet  usage.  Les  Bégonias 
ijulbeux  et  à  feuillage,  les  Hoi-tensias,  les 
Fuchsias,  les  Colons  et  beauc(jup  de  plan- 
tes à  feuillage  coloré  supportent  ti'ès  bien 
les  positions  ombragées. 

Dj  greffage  appliqué  à  la  réfection  de 
vignoLMes  reconstitués  sur  racines  mal 
adaptées  au  so)  (1  . 


{Systcine  Clau-i)en lier.) 

Dans  la  reconstitution  des  vignobles,  il 
n'est  pas  rare  de  subir  des  échecs,  parce 
qu'on  choisit  troj)  souvent  sans  réflexion, 
sans  examen  préalable  du  sol,  des  varié- 
tés américaines  qui.  mal  adaptées,  suppor- 
tent médiocrement  le  groflage  et  donnent 
des  plants  languissants,  chloroses,  rabou- 
gris, voués  finalement  à  une  ruine  cer- 
taine. C'est  là  une  décepti(in  de  plus  pour 
la  viticulture  ;  et  il  faut,  à  grands  frais, 
recommencer  son  œuvre  sur  des  bases 
nouvelles.  J'ai  trouvé  le  moyen  de  remé- 
dier à  ce  fâcheux  état  de  choses,  en  rem- 
plaçant, sans  perte  de  temps  et  de  récolte, 
et  sans  i-emanier  de  fond  en  comble  une 
plantation,  les  racines  condamnées  par 
des  racines  plus  résistantes  ;  en  d'autres 
termes  (et  une  pratique  de  plusieurs  an- 
nées confirme  l'excellence  de  mon  système) 
en  substituant,  par  exemple,  à  des  Kipa- 
rias  déjà  greftés,  des  Solonis-Rupestris, 
Bei'landiéri. . ,  plus  aptes  à  lutter  contre 
la  chlorose  et  le  phylloxéra. 

Le  système  que  je  vais  vous  décrire 
consiste  à  grefï'er  souterrainenient.  sur  les 
racines  à  remplacer,  soit  une  bouture,  soit 
un  bourgeon  de  la  variété  définitivement 


(1)  Présenté  par  M.  Pierre  Viala,  inspeotciu-  de 
la  viticidture  à  la  Société  Natiumilc  dWgricultarc. 
(Séance  du  2.5  mars.) 
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clioisio  ;  il  donne  l;i  pnssil.)ili((.'  do  clKin.uci' 
il  volonté  la  nature  du  porte-greffe.  Un 
peut  opérer  de  plusieurs  manières  la  suJj- 
stitution  d'une  espèce  de  vigne  à  une  au- 
tre; en  voici  l'énumération  : 

I. —  Gretf'cuje  souterrain  d'tiue  espl've 
2ilns  résistante  sur  lOi  sujet  américain 
mal  adapté.  —  La  substitution  peut  se 
faire  :  1"  au  moyen  du  greffage  en  fente 
pleine  ;  2°  au  moyen  d'une  sorte  de  greffe 
anglaise  modifiée  ;  3"  au  moyen  d'une 
greffe  en  V  ;  4°  au  moyeu  d'une  greffe  par 
simple  placage  d'un  bourgeon  forme  rec- 
tangulaire, etc. 

Supposons,  pour  toutes  les  opérations 
qui  vont  suivre,  qu'il  s'agisse  d'une  plan- 
tation de  chasselas  greff'és  sur  Solonis, 
et  qu'au  Solonis  il  soit  indispensable  de 
substituer  le  Rupestris,  on  déchausse  le 
plant,  de  façon  à  ne  pas  découvrir  les  ra- 
cines terminales  et.  à  l'aide  d'un  fort  gref- 
foir, on  pratique,  à  cinq  centimètres  envi- 
ron au-dessus  de  la  soudure  et  de  bas  en 
haut,  une  incision  oblique  pénétrant  le 
plus  profondément  possible  dans  le  Solo- 
nis. Cette  incision  doit  être  nette,  très 
plane,  effectuée  par  un  mouvement  mesui'é 
de  va-et-vient  de  l'instrument.  On  doit 
éviter  avec  soin  de  creuser  la  coupe,  ce 


qui  nuirait  à  la  juxtaposition  nécessaire 
des  écorces.  Une  bouture  de  Rupestris  ra- 
cine ou  non  (racine  est  toutefois  préféra- 
ble) étant  choisie  de  longueur  appropriée 
à  la  profondeur  du  trou,  25  ou  30  centi- 
mètres, on  taille  l'extrémité  opposée  aux 
racines  en  biseau  des  deux  côtés,  comme 
pour  la  greffe  en  l'ente  ordinaire,  la  moelle 
apparente  en  dessus.  On  introduit  le  sujet 
ainsi  taillé  dans  l'entaille,  l'y  cnfonrant 
profondément  pour  bien  faire  coïncider  les 
écorces,  et  on  assujettit  le  tout  de  quelques 
tours  de  raphia.  On  étale  convenablement 
ses  racines  et  on  comble  le  trou  avec  do 
la  terre  meuble. 

II.  —  Satjstitation  au  moyen  d'une 
f//-eff'e  anglaise  modifiée.  —  ()u  procède 
aux  mêmes  opérations  préliminaires  que 
la  greffe  en  fente  pleine,  c'est-à-dire  qu'on 
taille  le  Rupestris  en  double  biseau,  mais 
ménageant  une  languette  au  milieu  du  bi- 
seau inférieur,  languette  qui  doit  être  en- 
core reproduite  sur  la  partie  inférieure  de 
l'entaille  pratiquée  dans  le  Solonis.  On 
engage  de  même  à  fond  le  nouveau  sujet 
dans  l'ancien  porte-greffe,  mais  en  ayant 
bien  soin  que  les  deux  languettes  se  pénè- 
trent bien  l'une  l'autre. 

On  obtient  ainsi  une  juxtaposition  par- 
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faite  qui  pourra  pi'psque  dispenser  de  la 
ligature. 

III.  —  Substihilion  cm  iiioye)»  d'une 
greffe  en  Y.  —  Le  plant  à  substituer  pré- 
paré, on  pratique  une  incision  de  cinq  cen- 
timètres de  bas  en  haut,  et,  sur  le  côté 
opposé  à  l'incision,  on  enlève  une  petite 
languette  jusqu'à  zéro,  de  façon  à  former 
un  V.  Le  greffon  taillé  en  N ,  creusé  en 
taillant  de  haut  en  bas  de  cinq  centimètres 
de  profondeur,  on  introduit  l'un  dans  l'au- 
tre do  façon  qu'il  n'y  ait  aucun  vide.  Cette 
greffe  ainsi  préparée,  et  sauvée,  il  est  lit- 
téralement impossible  de  reconnaître  par 
où  la  substitution  a  été  faite. 

Quelh?  que  soit  la  greffe  employée,  la 
soudure  se  fait  très  rapidement,  et  le  sys- 
tème radiculaire  du  Kupestris  l'emporte 
bientôt  eu  vigueur  et  en  importance  sur 
celui  des  autres  sujets.  On  n'a  pas  Itcsoin 
de  sectionner  les  vieux  sujets. 

IV.  —  Siibst/tiifioji  par  la  greffe  h 
lin  hoargeoi}  (forme  l'ectangulairej.  — 
Le  plant  à,  régénérer,  déchaussé  dans  les 
mômes  conditions  que  ci-dessus  à  quelques 
centimètres  de  la  soudure,  on  pratique  à 
arêtes  vives  et  nettes  une  encoche  inté- 
ressant à  peu  près  la  moitié  du  diamèti'o 
du  sujet,  plus  longue  que  large. 

D'autre  part,  on  prend  un  mvuil  de  Ku- 
pestris  portant  un  bourgeon,  et  on  le  sec- 
tionne horizontalement  en  bas  et  en  hau(. 
à  égale  distance,  puis  on  le  fend  vertica- 
lement dans  son  milieu,  on  l'amincit  de 
façon  à  pouvoir  le  loger  exactement  dans 
les  limites  de  l'encoche,  le  bourgeon  en 
haut.  On  lie,  à  l'aide  de  raphia,  ce  placage 
sans  recouvrir  le  bourgeon,  et  on  comble 
le  trou.  Il  se  produit  bientôt  à  cet  endroit 
une  abondante  émission  de  racines.  Cette 
greffe  a  le  pouvoir  aussi  de  pousser  ;  elle 
peut  servir  à  œil  poussant  et  à  œil  raci- 
nant  :  à  œil  racinant  comme  suljstitution 
de  racines,  et  ;i  O'il  poussant  pour  les  va- 
riétés rares,  et  l'on  ne  décapite  le  sujet 
que  si  la  greffe  a  réussi. 

Opérât  ion  (fan,  gros  sajet.  —  Dans  la 
pratique  courante,  l'on  n'aura  qu'à  opérer 
des  sujets  à,  faible  diamètre  de  1  à  "d  ans. 
Dans  le  cas  contraire,  si  le  diamètre  du 
sujet  est  plus  gros,  on  peut  appliquer  deux 
greifons  olfi-ant  le  plus  petit  diamètre,  on 
y  pratique  l'entaille  avec  une  scie  de  l)as 
en  haut,  puis  on  choisit,  parmi  les  boutu- 


res à  substituer,  les  plus  grosses,  et  on 
les  coupera  en  biseau  dans  le  sens  du  plus 
large  diamètre;  on  obtiendra,  dans  la 
plupart  des  cas,  une  coincidence  parfaite. 
Si  on  ne  trouve  pas  de  boutures  assez  fortes 
on  peut  très lùeu  en  insérer  deux  côte  à 
côte  de  18  à  20  centimètres  de  long;  plus 
elles  seront  courtes  sans  toutefois  être 
inférieures  à  18,  et  plus  rapidement  elles 
grossiront. 

Dans  le  cas  de  substitution  d'un  gros 
pied  par  placage  d'un  bourgeon,  il  faut 
faire  l'encoche  sur  la  partie  de  la  souche 
à  régénérer  offrant  le  plus  petit  diamètre, 
et,  en  cas  de  disproportion  trop  convena- 
ble, on  peut  placer  deux  bourgeons  côte  à 
côte,  la  soudure  s'opère  aussi  bien  dans  le 
centre  des  deux  bourgeons  que  sur  les 
parois  externes. 

Greffage  sur  table  d'une  autre  es- 
j>!'ce  plus  résistante  sur  un  sujet  amé- 
ricain reconnu  pe»  convenable  au  sol 
au  moment  (le  ta planlatiori.  —  11  peut 
arriver  que  l'on  ait  déjà  préparé  des  gref- 
fes-boutures dont  le  sujet  soit  reconnu,  au 
dernier  moment,  peu  convenable  au  sol 
destiné  à  la  plantation.  Pour  ne  pas  re- 
tarder la  reconstitution  projetée,  on  peut, 
de  deux  façons,  juxtaposer  sur  table  des 
racines  plus  résistantes  aux  racines  défec-' 
tueuses.  Dans  le  premier  cas,  on  pratique 
la  sulistitution  par  la  greffe  à  un  bourgeon 
forme  rectangulaire,  décrite  plus  liaut. 
Dans  le  second  cas,  on  pratique  une  sec- 
tion oblique  no  partant  que  de  la  moitié 
de  l'extrémité  libre  du  sujet,  de  manière 
à  laisser  intacte  une  partie  des  racines, et, 
au  moyen  de  languettes  spéciales  à  la 
greffe  anglaise  et  d'une  ligature  de  raphia 
n'enveloppant  pas  le  bourgeon,  on  appli- 
que sur  cette  section  un  nœud  de  Kupes- 
tris  avec  talon  convenablement  préparé. 
11  ne  reste  plus  qu'à  mettre  en  place  la 
greffe-bouture  ainsi  modifiée. 

De  quelle  manière  qu'on  ait  opéré,  la 
soudure  intervient  très  promptement  et 
les  plants  végètent  à  souhait  lorsqu'ils 
sont  placés  dans  des  conditions  favora- 
bles. 

A.  CnAI'.PE.N'TIER. 
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De  la   manière  et  du   temps  de  semer  les 
Œillets,  ainsi  que  pour  les  sevrer. 


Depuis  longtemps  j'ai  semé  dos  Œillets 
avec  des  soins  particuliers  ;  j'en  ai  semé 
en  mars,  en  septembre,  dans  des  pots  et 
dans  des  terrines,  ces  semis  m'ont  tou- 
jours réussi.  Depuis  six  ans  je  les  sème  le 
l*-''  mai  siu"  ma  couche  aux  fleurs  faite  au 
commencement  de  mars  pour  qu'elle  soit 
plus  tempéi'ée  ;  je  m'en  trouve  très  bien, 
et  je  conseille  de  faire  de  même. 

Après  avoir  ôté  mon  premier  plant  de 
mesfleors  du  second  ordre,  je  remets  sur 
ma  couche  six  pouces  de  hauteur  de  nou- 
veau terreau,  étant  mêlé  par  moitié  avec 
de  la  meilleure  terre  de  mon  jardin.  Cela 
étant  fait,  j'y  sème  mes  Œillets  comme 
les  autres  fleurs,  le  plus  clair  possible.  Je 
les  arrose  de  temps  eu  temps  très  légère- 
ment avec  mon  petit  arrosoir  de  poupée 
pour  ne  pas  les  él)ranler. 

Quand  mon  jeune  plant  d'Œillet  a  atteint 
huit  à  dix  feuilles,  je  les  pique  dans  les 
I)lanches  de  mon  jardin,  ou  dans  ma  pépi- 
nière, six  pouces  éloignés  les  uns  des 
autres. 

C'est  une  erreur  de  couper  la  superficie 
des  chevelus  surtout  dans  de  jeunes  plants; 
au  contraire  il  faut  faire  son  possible  de 
leur  conserver  chacun  un  petit  gazon. 
C'est  pourquoi,  quand  on  se  dispose  à 
sevrer  un  jeune  plant  quelconque,  il  faut 
prendre  bien  son  temps  pour  faire  cette 
opération. 

Quand  on  peut  prévoir  une  pluie  modé- 
rée, il  ne  faut  pas  manquer  d'eu  profiter, 
et  les  planter  même  pendant  la  pluie  :  un 
vrai  fleuriste  ne  craint  pas  d'être  mouillé 
dans  cette  occasion. 

Il  est  inutile  d'expliquer  les  soins  parti- 
culiers que  tout  fleuriste  doit  prendre  pour 
conserver  son  jeune  plant,  depuis  le  mo- 
ment qu'il  est  sevré  jusqu'au  temps  de  le 
replanter. 

Etant  parvenu  à  la  fin  d'août  ou  au 
commencement  de  septembre,  il  faut  pré- 
parer ses  planches  poui-  les  replanter  à 
demeure  jusqu'à  leur  fleuraison.  Il  faut  se 
munir  d'un  cordon  pour  la  dextérité,  et 
d'une  quantité  suffisante  de  petits  bâtons 
d'un  pied  de  longueur,  pour  en  piquer  trois 
autour  de  chaque  plante  en  triangle,  sans 


les  attacher  autrement,  ce  qui  les  met  en 
sûreté  des  coups  de  vents  et  du  poids  des 
neiges  qui  tombent  dans  l'hiver. 

En  outre,  il  faut  avoir  soin  d'élever  les 
planches  en  dos  dTme,  afin  que  les  jeunes 
(Billets  se  trouvent  plus  secs  pendani 
l'hiver  :  il  en  périt  toujours  dix  fois  plus 
par  le  chancre  et  la  pourriture  aux  raci- 
nes, que  par  les  gelées  les  plus  fortes. 

Comme  l'œillet  demande  toujours  d'être 
rempli  dans  l'ordre  d'im  jardin,  et  que. 
malgré  toutes  les  précautions  qu'on  prend 
il  eu  périt  tous  les  hivers,  il  faut  avoir 
celle  d'en  planter  une  certaine  quantité 
dans  sa  pépinière  ou  à  l'écart  de  son  jar- 
din, pour  pouvoir  remplacer  les  morts  au 
retour  du  printemps.  Volontiers  tous  les 
fleuristes  visitent  les  jardins  de  leurs  con- 
frères cent  fois  pendant  l'été  ;  les  Œillets 
de  semence  pour  lors  font  leur  plus  grand 
entretien,  et  chacun  se  fait  gloire  d'exal- 
ter ce  qu'il  possède:  souvent  on  se  récrée 
d'avance  de  ses  espérances,  on  se  flatte 
et  on  se  contente  au  rabais. 

R.  X.  Mali.et. 

Les  (Eillets  l'emontants  ne  doivent  pas 
être  traités  connue  les  (Fi/lel.s  des  Fleu- 
ristes (\),  parce  qu'ils  craignent  généra- 
lement les  froids  un  peu  rudes.  Ces  Œil- 
lets d'origine  hybride,  ont  un  de  leurs 
ascendants  (celui  qui  leur  a  donné  leur 
principal  caractère  physiologique)  qui  ha- 
bite les  régions  chaudes  de  l'Eurtipe  méri- 
dionale ou  les  côtes  barbai-esques.  Cet 
ancêtre  craint  le  froid.  Il  est  connu  sous 
le  nom  de  Dianthus  lir/nosus  ou  Œillets 
de  bois.  On  le  rencontre  encore  souvent 
dans  les  campagnes,  où  il  fait  des  potées 
énormes,  ;'i  tiges  sarmenteuses  qu'on  pa- 
lisse en  éventail. 

On  doit  semer  les  Œillets  remontants 
un  peu  tard,  en  juillet-août ,  efin  d'en 
hiverner  plus  facilement  le  plant  sous 
l)àche.  N.  (le  la  R. 


(1)  Sous  ce  nom  on  comprend  un  certain  nombre 
do  races  parfaitement  rustiques,  notamment  celles 
connues  sous  les  noms  de  Grenadins  ou  de  Ratafia 
de  fantaisie  (œillets  anglais,  leillets  allemands, 
a-illets  flamancls,  etc.). 
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PROTECTEUR   AUTOMATIQUE    CONTRE  LES  GELÉES    1) 


Je  lie  vous  approiuli'ai  pas,  certainc- 
nieiit,  que  les  moyens  emploj-és  pour 
combattre  l'effet  des  gelées  est  de  créer, 
au-dessus  des  vigMies.  un  Ijrouillard  artifi- 
ciel. 

On  y  arrive,  mais  à  grands  frais,  grâce 
à  des  veilles  prolongées  et  coûteuses, 
puisque  les  propriétaires  doivent  payer 
des  hommes  qui.  la  nuit,  intei'rogcanf 
sans  cesse  les  variations  du  thermomètre, 
se  remplacent  et  surveillent  à  tour  de  rôle 
l'état  de  l'atmosphère. 

Si  la  température  descend  suffisamment 
pour  devenir  nuisible,  ils  allument  des 
bûchers  résineux  dont  l'épaisse  fumée 
s'étend  protectrice  sur  les  vignes  mena- 
cées. 

Cette  surveillance  doit  souvent  se  pro- 
longer pendant  un  mois  et  pour  être 
efficace  ne  peut  se  ralentir  un  seul  instant. 

Il  s'agissait  donc  de  supprimer  d'un 
seul  coup  cette  fatigue  et  cette  dépense  et 
de  créer  un  appareil  qui  pût  assurer 
automatiquement,  à  l'instant  voulu,  l'allu- 
mage des  bûchers  préparés. 

Cet  appareil, très  simplede constructii  m , 
fort  peu  dispendieux,  est  basé  sur  ce  prin- 
cipe bien  connu  en  physique  que  l'eau 
acquiert  son  maximum  de  densité  et  par 
conséquent  son  minimum  de  volume  à 
quatre  degrés  centigrades.  Si  l'on  se 
rappelle,  avec  cela,  que  les  métaux  se 
dilatent  à  la  chaleur  et  se  contractent 
sous  l'action  du  froid,  on  comprendra  sans 
peine  le  foncliomiement  du  protecteur 
automatique,  imaginé  et  construit  par 
M.  Bouchard-Praceiq. 

On  prend  un  morceau  doliois  rond,  lûen 
sec,  imbibé  do  pétrole  et  percé  d'un  trou 
vertical  :  une  soi'te  de  petit  obusier,  si 
vous  voulez  fixer  vos  idées.  La  base  de  ce 
cylindre  de  bois,  que  vous  percerez  de 
quatre  trous  horizontaux  rejoignant  le 
trou  central,  sera  cntouré'e  de  chiffons  do 
papier  également  imljiliés  de  péti'ole. 

Cela  fait,  vous  disposerez  au  fond  du 
trou  vertical  un  petit  fragment  de  sodium 
et,  comme  chapeau,  vous  placerez  sui'  le 
cylindre  de  Ijois  un  croissant  en  zinc  exai'- 
tcment  rempli  d'eau  et  qui,  terminé  par 

(1)  Extrait  de  V Agriculture  économique. 


un  tube,  se  fermera  par  un  léger  bouchon. 
Le  tube,  fermant  ce  réservoir,  se  logera 
naturellement  dans  le  trou  vertical  de 
robusier,etle  bouchon  se  trouvera  au-des- 
sus du  morceau  de  sodium.  L'appareil  est 
disposé  sur  un  bûcher  de  bois  résineux. 
Voyons  son  fonctionnement. 

Sila  température  se  maintient  au-dessus 
de  4.0  centigrades,  le  zinc  se  dilate,  l'eau 
se  dilate  en  même  temps,  et  il  en  résulte 
que  le  réservoir  est  fermé.  Aucun  danger 
pour  les  précieuses  vignes. 

Mais  voici  que,  tout  d'un  coup,  par  une 
nuit  claire,  l'air  se  refroidit,  la  tempéra- 
ture s'abaisse  au-dessous  de  4",  le  froid 
arrive  et  menace  d'arrêter  la  sève  mon- 
tante, de  geler  les  pousses  nouvelles. 
Alors  le  protecteur  fait  son  ceuvre:  l'eau 
du  réservoir  augmente  de  volume,  mais, 
tout  au  contraire,  le  zinc  se  contracte  et 
comme  le  volume  du  réservoir  s'en  trouve 
diminué  d'autant,  la  pression  intérieure 
augmentera  en  même  temps  que  la  tem- 
pérature s'abaisse  et  que  le  danger  croît  ; 
le  moment  arrivera  où,  nécessairement, 
cette  pression  sera  assez  forte  pour  chas- 
ser le  bouclion  qui  forme  le  tube  du  réser- 
\oir  ;  l'eau  s'écliappe,  tombe  sur  le  frag- 
ment de  sodium  placé  au-dessous  et 
l'enflamme.  Le  feu  se  communique,  sans 
tarder,  au  papier  imbibé  de  pétrole,  au 
bloc  de  bois  et  enfin  au  bûcher  résineux. 
Il  s'en  échappe  une  fumée  épaisse  qui 
chassée  par  le  vent,  s'étend  sur  les  vignes 
et  s'interpose  entre  le  froid  et  la  récolte, 
lui  tenant  lieu  ainsi  d'une  couverture 
épaisse,  imperméable  et  protectrice. 

Comme  les  gelées  ne  se  produisent 
qu'avec  des  vents  du  nord  ou  d'est,  il 
suffira  do  disposer,  de  10  mètres  en  10 
mètres,  au  nord  et  à  l'est,  des  bûchers 
semblables,  et  vous  serez  sûrs  que,  fidèles 
surveillants,  vos  protecteurs  automatiques 
prendront  feu  au  moment  voulu  el  dirige- 
ront leurs  fumées  bienfaisantes  sur  la 
totalité  des  vignes  qui  s'étendent  au  sud 
et  à  l'ouest. 

Le  lendemain,  après  une  de  ces  gelées 
nocturnes,  vous  pourrez  contempler  avec 
satisfaction  vos  vignes  sauvées  du  désas- 
tre pendant  que  celles  de  votre  voisin 
seront  toutes  grillées  :  double  avantage  ! 

D''    COMPOUM). 
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CULTURE   DES   GLOXINIAS  (D 


Je  crois  dovoir  appclor  v(^tre  af tention 
sur  une  piaule  que  l'on  cultive  en  grand 
aujourd'hui,  mais  qui  ne  donne  pas  tou- 
jours les  résultats  que  l'on  eu  peut  atten- 
dre: je  veux  parler  du  Gloxinia  et  dii'e 
quelques  mots  de  sa  culture. 

ScDiis.  —  Vers  la  iiu  de  janvier  ou  la 
première  quinzaine  de  février,  époque  la 
plus  convenable  pour  semer  ce  genre  de 
plantes,  nous  prenons  des  terrines  deO"'2Û 
do  diamètre  que  nous  drainons  jusqu'à  la 
miiitié  de  leur  hauteur  avec  des  tessons  ; 
par-dessus  nous  déposons  des  détritus  de 
bois  à  moitié  décomposés  et  finement  con- 
cassés, en  laissant  2  centimètres  de  vide 
que  nous  remplissons  a\"cc  un  mélange,  en 
quantités  égales,  de  terre  de  bruyère  sili- 
ceuse et  de  terreau  de  feuilles  en  décom- 
position, le  tout  bien  tamisé,  et  nous 
avons  soin  de  bien  égaliser  la  surface. 

La  graine  étant  excessivement  fine,  on 
la  pose  sur  une  feuille  de  papier  blanc,  et 
en  frappant  légèrement  dessus  on  la  fait 
tomber  régulièrement.  On  peut  encore 
prendre  la  graine  entre  les  doigts  et  la 
répandre  avec  soin.  Il  faut  prendre  cer- 
taines précautions  pour  faire  ce  semis, 
car,  si  on  laisse  tomber  les  graines  par 
jietits  tas,  il  en  résulte  qu'à  la  levée  les 
plantes  sont  trop  serrées  par  endroits, 
s'étiolent  et  ne  tardent  pas  à  j)ourrir.  Une 
1)(uine  précaution,  c'est,  avant  de  semer, 
de  miiuiller  la  surface  des  terrinespour  que 
l'on  voie  mieux  où  tombent  les  graines, 
afin  d'en  faire  la  répartition  plus  réguliè- 
rement. Une  fois  le  semis  achevé,  on 
appuie  avec  le  dos  de  la  main  la  surface 
de  la  terrine  pour  que  les  graines  adhè- 
rent bien  au  sol,  et  ensuite  on  recouvre 
avec  un  verre  très  propre.  Les  terrines 
.sont  alors  placées  sur  une  tal^lette  le  plus 
près  [lossiljle  du  verre  dans  une  serre  à 
nuiltiplication,  soit  à  la  température  de  15 
à  20  degrés  centigrades.  Avec  une  serin- 
gue très  finement  trouée  ondonnede temps 
en  temps  de  légers  bassinages,  afin  d'eu- 
t  retenir  mie  légère  humidité  ;  il  faut  savoir 
mainlenir  le  semis  dans  un  milieu  qui  ne 
soit  ni  trop  sec  ni  trop  humide  :  l'un  ou 

il)  Bidlfllii  de  l'Association   des  Anciens  c'lch^es 
de  l'Ecole  d'horticulture  de  Versailles. 


l'autre  excès  peut  entraîner  la  perte  des 
jeunes  plantes. 

Aussitôt  que  les  graines  commencent  à 
le\er,  on  donne  de  l'air  graduellement 
pour  fortifier  les  jeunes  semis;  une  quin- 
zaine de  jours  après  la  levée,  il  faut  com- 
mencer le  repiquage.  Pour  cette  opération 
on  peut  se  servir  soit  de  terrines,  soit  de 
petites  caisses  en  bois,  profondes  de  T)  (.)u 
0  centimètres,  d'une  longueur  et  d'une 
largeur  varial)lessuivant  les  besoins. Dans 
un  cas  comme  dans  l'autre,  la  pré})aratiou 
est  la  même  que  pour  les  semis,  et  la  sur- 
face du  sol  est  tenue  légèrement  bombée, 
afin  de  combattre  plus  efficacement  l'hu- 
midité qui  amène  en  peu  de  temps  la  perte 
de  tous  les  jeunes  plants. 

Lorsque  cet  accident  se  produit,  il 
faut  de  suite  changer  les  jeunes  semis  de 
terrines,  et  encore  souvent  cette  opération 
ne  donne  pas  des  résultats  bien  satisfai- 
sants, surtout  quand  il  s'agit  de  la  io/7e. 

Ri>j)iqii(i/je.  —  Pour  le  repiquage,  on  se 
sert  d'une  petite  spatule  en  bois.  Il  faut 
prendre  des  précautions  pour  ne  pas  frois- 
ser les  jeunes  racines  ni  les  jeunes  feuilles  ; 
on  les  distance  d'envii'on  un  centimètre 
entons  sens.  On  les  prive  d'air  pendant 
cinq  ou  six  jours  jusqu'à  parfaite  reprise, 
puis  on  les  replace  sur  une  tablette  eu 
ayant  soin  d'ombrer  légèrement,  car  il 
suffit  de  peu  de  chose  pour  griller  ces  jeu- 
nes plantes.  Ce  premier  repiquage  s'est 
effectué  vers  le  15  février  ;  un  autre  devient 
nécessaire  au  bout  de  vingt  à  vingt-cinq 
jours,  un  peu  plus  tôt  ou  un  peu  plus  tard, 
suivant  le  développement  qu'auront  pris 
nos  jeunes  semis.  La  transplantation  a 
lieu  dés  qu'ils  sont  sur  le  point  de  se  tou- 
cher, en  réunissant  les  plants  de  même 
force.  Avril  est  arrivé  :  la  végétation  se 
ranime  dans  les  serres  sons  l'influence  des 
rayons  solaires  qui  commencent  à  i)rendre 
de  la  force  ;  il  nous  faudra,  distancer  da\'an- 
tage  nos  jeunes  plants  et  leur  donner  plu- 
sieurs bassinages  par  jour  afin  d'en  acti- 
ver la  végétation. 

Ehipoliif/e.  —  Il  se  fait  fin  avril,  en  go- 
dets de  Û"'10,  liion  drainés.  A  la  terre  du 
semis,  il  convient  d'ajouter,  pour  cette 
mise  en  pots,  de  la  terre  de  compost  for- 
mée d'un  mélange  de  terre  franche  et  de 
terreau  de  feuilles  arrosé  de  purin  ou 
additionné  soit  de  poudrette,  soit  de  bouse 
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de  vache,  le  tout  laissé  eu  tas  poudaui  uu 
(lu  deux  aus  et.  remué  tous  les  mois.  Lo 
plaat  levé  a\ee  uue  petite  motte  est  placé 
daus  ce  godet,  dout  la  surface  doit  être 
tenue  légéreuient  l)ombée,  afiu  d'éviter  lo 
séjour  de  l'eau  sur  le  bulbe,  ce  qui  pour- 
rait le  faire  iiourrirou  tout  au  moins  nuire 
à  son  développement. 

Les  pots  sont  placés  daus  uue  serre 
adossée  ou  une  serre  hollandaise  bien 
basse,  afin  que  les  plantes  soient  très  près 
du  verre.  Les  arrosages  seront  faits  de 
préférence  lu  soir  ;  dans  le  courant  de  la 
journée,  on  donnera  deux  bassinages,  un 
le  matin  et  un  autre  le  soir.  L'eau  de 
pluie  sera  préférée  à  toute  autre. 

Les  plantes  resteront  dans  les  mômes 
pots  pendant  tout  le  mois  de  mai,  à  moins 
qu'elles  poussent  trop  vigoureusement  ; 
dans  ce  cas,  elles  seraient  rempotées  dans 
des  pots  deû'»12.  La  floraison  arrive  alorr> 
et  donne  de  douze  à  quinze  fleurs  par  pots. 
Il  est  indispensable  d'ombrer  soit  avec  des 
claies,  soit  en  barbouillant  le  vitrage  avec 
du  blanc  d'Espagne  ;  on  doit  aussi  mouiller 
les  sentiers  de  la  serre,  de  façon  à  donner 
une  certaine  humidité  à  l'atmosphère. 

La  floraison  peut  aussi  s'obtenir  sui' 
couche  de  la  façon  suivante  :  Au  l"-  mai, 
on  fait  uue  couche  de  0™'J0  à  0"'2.5  d'é- 
paisseur que  l'on  recouvre  de  4  à  5  centi- 
mètres de  détritus  de  terre  de  bruyère, 
afin  de  faciliter  l'écoulement  de  l'eau,  et 
ensuite  d'environ  10  centimètres  de  terre 
de  bruyère  grossièrement  concassée,  re- 
couverte elle-même  de  terre  de  bruyère 
tamisée.  Lorsque  le  coup  de  feu  est  passé, 
soit  huit  jours  après,  la  couche  étant  tiède, 
on  procède  au  repiquage  à  raison  de 
SOplants  parchàssis.  On  prive  d'air  les  jeu- 
nes plantes  p(Xir  faciliter  la  reprise  et, une 
fois  celle-ci  en  bonne  voie,  on  aère  dans 
le  courant  de  la  journée  quand  la  tempéra- 
ture le  permet.  Comme  pour  la  culture  en 
serre,  les  châssis  doivent  être  recouverts 
d'une  couche  de  blanc  sur  laquelle  ou 
étend,  pendant  les  plus  chaudes  journées, 
une  toile  d'emballage  afir.  de  préserver 
les  plantes  d'un  sf)leil  trop  ardent.  Vers 
la  première  quinzaine  de  juillet,  les  plan- 
tes comniencent  à  fleurir  ;  on  peut  ou  les 
relever  en  motte  pour  les  rempoter  ou  les 
laisser  en  place.  On  se  sert  de  pots  bien 
drainés,  ce  qui  est  toujours  essentiel  et  du 


mémo  sol  que  préccdenmi(iit.  Les  plantes 
rempotées  sont  placées  dans  une  serre 
ombrée  et  privée  d'air  jusqu'à  complète 
reprise,  après  quoi  on  aère  dans  le  cou- 
rant de  la  journée. 

Dès  que  la  floraison  commence,  il  est 
utile  de  supprimer  les  bassinages  et  de 
maintenir  l'humidité  de  l'atmosphère  en 
répandant  de  l'eau  daus  les  sentiers  et 
entre  les  pots. 

Mise  au  repos.  —  Vers  la  fin  de  sep- 
tembre, courant  d'octobre,  la  floraison 
commence  à  se  passer,  c'est  le  moment  de 
mettre  les  plantes  au  repos,  mais  on 
n'opère  que  progressivement,  c'est-à-dire 
diminuer  peu  à  peu  les  arrosements  pour 
arriver  à  les  cesser  complètement. 

CoHsei'vntion  des  bulbes.  —  Alors  on 
dépote  les  plantes  et  on  secoue  la  terre  de 
manière  qu'il  n'en  reste  plus  après  les 
bulbes  que  l'on  débarrasse  en  même  temps 
de  toutes  leurs  racines,  ensuite  on  les  met 
dans  des  caisses,  sans  les  entasser  l'un 
contre  l'autre;  on  mettra  les  caisses  dans 
une  serre  tempérée. 

Mise  en  réçiétaiion.  —  A  la  fin  de  jan- 
vier, les  bulbes  commencent  à  entrer  en 
végétation;  alors  on  met  les  boîtes  au  jour 
pour  éviter  l'étiolement,  ou  bien,  ce  qui  est 
préférable,  ou  eidève  les  bulbes  qui  végè- 
tent et  on  les  met  sur  le  salile  d'une  bâche 
tenu  im  peu  humide  dans  une  serre  chaude, 
et  on  voit  bientôt  la  végétation  s'accélé- 
rer. Les  bulbes  ne  se  développant  pas  tous 
à  la  fois,  on  peut  avoir  des  Gloxinias  en 
fleur  une  grande  partie  de  l'année,  toute 
l'année  même;  il  suflit  d'aider  à  ces  re- 
tards de  \égétation  pour  pouvoir  alterner 
les  saisons. 

Mais  c'est  surtout  vers  le  mois  de  nuirs 
que  la  grande  masse  des  bulbes  se  dévelop- 
pent; alors  on  les  met  en  végétation  en 
prenant  des  pots  de  0'»15,  suivant  la  gros- 
seur des  bulbes,  et  on  emploie  toujours  la 
même  terre,  en  ayant  soin  de  ne  pas  trop 
fouler  le  sol.  Une  chose  qu'on  ne  doit  pas 
oublier,  c'est  de  ne  pas  trop  mouiller  pour 
commencer  ;  il  faut  attendre  que  les  bulbes 
prennent  de  la  consistance,  sans  cela,  ils 
se  gonflent  d'eau  tout  de  suite  et  ne  tardent 
pas  à  poiu'rir. 

Uue  chose  sur  laquelle  j'appelle  l'atten- 
tion,c'est  l'emploi  constant  de  l'eau  d'égout 
l>ourles  bassinages.  Cette  eau,  employée 
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bien  aérée,  donne  do  très  bons  résultats. 
On  place  les  pots  sur  les  tablettes  d'une 
seri'e  chaude,  et,  une  fois  que  les  feuilles 
SDiil  développées,  on  doiuie  des  Ijussinages 
fréquents  pour  activer  la  végétation  ;  mais 
les  arrosages  seront  très  modérés,  afin  de 
no  pas  favoriser  pai'  trop  le  développe- 
ment du  feuillage,  ce  qui  se  ferait  au  dé- 
triment de  la  rt(irais(in.  Dès  que  les  boutons 
apparaissent,  on  donne  des  arrosages  plus 
fréquents  et,  tous  les  huit  jours,  on  arrose 
avec  des  engrais  li(iuides,  en  n'en  laissant 
pas  tomlier  sur  les  feuilles,  ce  qui  pourrait 
les  tacher  et  en  occasionner  la  pourriture  ; 
du  reste,  il  est  prudent  de  ne  se  servir  de 
ces  engrai?  qu'avec  modération,  parce 
qu'ils  nuisent  à  la  conservation  du  bulbe. 

Floraison.  —  Vers  la  première  quin- 
zaine de  juin,  la  floraison  commence,  on 
dispose  alors  les  pots  sur  des  bâches,  en 
les  distançant  pour  qu'ils  ne  se  gênent  pas 
mutuellement.  On  peut  diminuer  un  peu  la 
température,  sans  pourtant  occasionner 
une  transition  trop  brusque.  La  floraison 
dure  plus  longtemps  quand  la  fécondation 
n'est  pas  trop  élevée. 

Fécondation  artificielle.  —  Le  choix 
dos  plantes  a  ici  une  grande  importance. 
Il  faut  prendre  celles  qui  ont  un  feuillage 
largo  retombant  s\n'  les  pots  et  éviter  les 
variétés  à  feuillage  droit  et  élancé,  res- 
sendjlant  à  celui  du  Cdoxinia  caulescent 
dont  les  fleurs  sont  inclinées. 

Au  point  de  vue  de  la  fleur,  le  choix 
devra  se  porter  sur  celles  dont  le  pédon- 
cule est  bien  droit,  le  plus  gros  possible, 
afin  qu'il  supporte  bien  la  flem*;  celle-ci 
doit  être  droite  et  présenter  la  gorge  de 
sa  corolle.  Si  l'on  veut  faire  des  croise- 
ments, il  importe  d'éviter  que  la  féconda- 
tion se  fasse  naturellement  ;  on  coupe, 
avec  des  ciseaux  bien  tranchants,  les 
anthères  de  l'un  onde  l'autre;  quand  ou 
voit  que  le  stigmate  est  parfaitement  ouvert 
et  que  le  temps  est  favorable,  on  prend, 
avec  un  petit  pinceau,  du  pollen  pulvéru- 
lent et  sec  sur  les  plantes  dont  on  fait  choix 
et  on  le  met  sur  les  papilles  stigmatiques 
de  l'autre.  La  même  opération  se  fait  sur 
les  plantes  que  l'on  veut  féconder  par  elles- 
mêmes.  Ce  travail  se  fait  de  préférence 
vers  dix  heures  du  matin,  ou  bien  si,  à 
cette  heure,   le  soleil  ne  paraît  pas,  on 


opère  l'api'ès-midi,  mais  pas  au  delà  do 
trois  heures. 

Doux  jours  après  l'opération,  si  celle-ci 
a  réussi,  la  fleur  tombe,  l'ovaire  se  gonfle, 
le  style  ne  tarde  pas  à  disparaître;  il  ne 
reste  plus  qu'à  attendre  la  maturité  des 
capsules. 

Des  que  la  déhiscence  commence  à  se 
produire,  on  met  les  capsules  dans  une 
soucoupe  ou  un  papier  et  on  les  place  au 
sec  dans  la  serre,  jusqu'à  ce  que  les  valves 
du  fruit  se  soient  séparées.  Si  on  attendait 
cette  déhiscence  sur  la  plante,  les  graines 
étant  d'une  ténuité  extrême,  le  moindre 
balancement  du  pédoncule  entraîneraitces 
dernières,  qui  se  répandraient  sur  le  sol, 
où  il  serait  impossible  de  les  recueillir. 

Mtilliplication.  —  Poui'  multiplier  le 
Gloxinia,  en  outre  du  semis,  on  pevit  recou- 
rir au  bouturage  des  feuilles,  et  même  des 
tiges  quand  on  a  afl'aire  au  Gloxinia  cau- 
lescent. Le  bouturage  des  feuilles  se  fait 
au  moment  de  la  floraison,  car,  à  cette 
époque,  on  peut  faire  choix  de  telle  ou  telle 
variété.  On  place  ces  feuilles,  piquées, 
droites  ou  inclinées,  dans  du  sable  ou  de  la 
sciure  de  bois,  ou  encore  on  les  plante 
directement  dans  des  pots  à  boutures  rem- 
plis de  terre  de  bruyère  ;  les  arrosages 
devront  être  modérés  et,  dès  que  les  feuil- 
les commenceront  à  jaunir,  il  faudra  les 
cesser. 

Ennemis  et  maladies.  —  Le  plus  ter- 
rible ennemi  se  montre  sous  la  forme  d'un 
insecte,  le  Thrips.  Il  s'attaque  aux  jeunes 
feuilles  des  plantes  dont  la  végétation  subit 
un  moment  d'arrêt  ;  il  apparaît  quand  la 
floraison  se  produit.  Les  moyens  de  des- 
truction sont  l'immersion  des  plantes  dans 
l'eau  de  taliac,  mais  ce  procédé  a  l'incon- 
vénient de  tacher  les  feuilles  et  souvent  de 
les  brûler,  ainsi  que  les  fleurs,  quand  la 
dose  est  trop  forte.  Il  est  préférable  d'em- 
ployer des  fumigations  :  on  détruit  de 
même  les   pucerons  quand  ils  paraissent. 

On  a  encore  souvent  à  combattre  l'arai- 
gnée rouge,  qui  vient  quand  la  sécheresse 
est  trop  grande  dans  l'air,  et  la  grise,  qui 
se  montre  dans  les  mêmes  conditions.  Une 
forte  humidité  pendant  deux  ou  trois  jours 
et  des  vapeurs  de  jus  de  tabac  sullisent 
pour  s'en  débarrasser.  La  toile,  qui  ravage 
aussi  quelquefois  les  Gloxinias,  est  plus 
difllcilc  à  combattre  ;  on  peut  cependant 
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la  détruire  en  seringuant  les  plantes  avec 
de  l'eau  d'égout,  dans  laquelle  on  fait  dis- 
soudre deux  grammes  de  sulfate  de  fer  par 
litre. 

Z.    LiON'A'ET. 

^otes  et  Informations  horticoles. 


Le  sulfate  de  fer  dans  la  culture 
potagère.  —  M.  E.  Ilenriot,  dans  uu  des 
dorniei's  numéros  parus  de  la  Kafnre, 
relate  les  résultats  de  quelques  expérien- 
ces qu'il  a  faites  en  sulfatant  des  haricots 
avant  de  les  semer.  La  dose  du  sulfate  de 
fer  employé  pour  le  sulfatage  était  do 
10  grammes  par  litre  d'eau. 

Une  partie  des  grains  fut  plongée  pen- 
dant vingt  minutes  dans  la  dissolution  et 
mis  en  terre  aussitôt.  L'autre  partie  fut 
semée  telle  quelle,  sans  être  sulfatée.  Or, 
d'après  l'expérimentateur,  les  pieds  d'ha- 
ricots prm-enant  des  grains  sulfatés  ont 
constamment  été  plus  vigoureux  que  les 
témoins  non  sulfatés.  D'autre  part,  le 
sulfate  de  fer  semble  avoir  protégé  la 
semence  contre  les  insectes,  car  la  levée 
a  été  beaucoup  plus  régulière  dans  la  par- 
lie  sulfatée  que  dans  celle  qui  servait  de 
témoin. 

11  est  très  facile  de  refaire  cette  expé- 
rience et  de  vérifier  si  les  résultats  qu'elle 
a  donnés  ;iM.  Henriot  se  maintiennent  dans 
toutes  les  conditions. 

—  M.  Viger,  ancien  ministre. président 
de  la  S(^ciété  nationale  d'horticulture  de 
France,  a  été  nonniié  membre  du  Comité 
consultatif  des  chemins  de  fer.  Cette  nomi- 
nation permettra  à  l'horticulture  d'être 
officiellement  représentée  dans  le  Comité 
sus  désigné.  C'est  là  un  fait  important. 
Les  bons  billots  à  la  Chfitro,  l'eau  bénite 
de  cour  et  de  jardin,  dont  on  gratifie  gé- 
néralement les  réclamations  des  horticul- 
teurs, seront  peut-être  remplacés  par 
autre  chose  que  des  discours  sur  la  rési- 
gnation, des  promesses  à  perte  de  vue  et 
autres  balançoires  semblables.  M.  Viger 
aime  l'horticulture,  et  les  intérêts  de  la 
corporation  seront  Ijien  placés  entre  ses 
mains. 


L'Exposition  de  Chrysanthèmes  à 
Paris  en  i 900.— Cette  Plxposition,  fixée 
primitivement  au  2.5  octobre,  a  été  reculée 
jusqu'au  31  du  même  mois.  Ce  n'est  pas  de 
trop,  et  beaucoup  des  variétés  les  plus  re- 
marquables auront  de  la  peine  à  être  fleu- 
ries à  cette  date. 

Le  Congrès  des  chrysanthémistes  aura 
Houle 2  novembre. 

Les  personnes  qui  voudraient  prendre 
part  à  l'Exposition  de  Chrysanthèmes  sont 
informées  qu'il  y  a  un  droit  fixe  de  50  francs 
à  acquitter,  sauf,  bien  entendu,  si  elles 
prennent  part  à  des  concours  permanents. 

Plantes  figurées  d.^ns  ce  fascicule. — 
Afin  d'attirer  l'attention  sur  ta  nomencla- 
ture des  Cerises,  nous  avons  fait  dessiner 
quelques  variétés  des  principaux  types. 
Voici  quelques  renseignements  sur  les 
variétés  en  question  : 

Bigarreau  Jaboulais.  —  Nous  lui  don- 
nons préférablement  ce  nom,  parce  qu'il 
a  tous  les  caractères  d'un  Bigarreau  avant 
sa  complète  maturité  :  peau  bigarrée  et 
chair  dure.  Il  ne  passe  à  la  guigne  qu'en 
vieillissant  ;  sa  chair  devient  molle  et  sa 
peau  uniformément  rouge  cramoisi.  C'est 
par  centaines  de  mille  kilos  que  cette 
cerise  s'exporte  des  environs  de  Lyon. 
Elle  est  à  planter  partout  :  Très  belle,  très 
fertile,  la  plus  précoce  des  «  belles  Cerises» 
qui  n'ont  pas  que  le  noyau.  Elle  a  été  obte- 
nue par  M.Armand  Jaboulay,  horticulteur 
à  Oullins  (Rhône).  Le  fruit  se  transporte 
bien.  Maturité  fin  mai. 

Guigne  Manche.  —  Nom  un  peu  trom- 
peur. Cette  variété,  dont  la  chair  est  blan- 
che, a  la  peau  plutôt  rose  que  Ijlanche. 
C'est  une  ancienne  sorte  qui  disparait  de 
plus  en  plus  des  cultures.  Elle  se  garde 
peu  et  se  transporte  difficilement.  Elle 
était  déjà  connue  de  Duhamel.  Les  Cerises 
lïlanches  ne  sont  curieuses  que  connue 
antithèse  :  l'apanage  des  Cerises  étant 
d'être  d'un  beau  rouge. . .  cerise. 

Bigai-reau  Napoléon.  —  Un  des  beaux 
Bigarreaux,  dont  la  peau  fine,  lisse,  bril- 
lante, passe  du  vert  blanchâtre  au  rouge 
du  côté  du  soleil  et  blanc  lactescent  rosé 
dans  la  partie  ombrée.  Comme  toutes  les 
Cerises  de  couleurs  tendres,  ce  Bigarreau 
se  meurtrit  facilement  et  la  chair  de  la 
partie  altérée  prend  une  nuance  terreuse 
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qui  ne  lui  est  pas  favorable  et  en  empèclie 
la  vente.  Obtenue,  dit  F.  Wiliermoz,  iiar 
M.  Parnientier  en  1820.  Les  Anglais  la 
nomment  Bigarreau  Wellington. 

Cerise  de  Montmoi'ency.  —  Il  y  en  a 
une  à  courte  queue  ou  court  picon.  Pivnv 
est  sans  doute  un  vocable  lyonnais.  Dans 
Littré,  c'est  un  terme  do  marine.  Il  vient 
probablement  de  picot.  Quand  J'aurai  du 
loisir,  je  consulterai  le  dictionnaire  du 
Gourguillon ,  par  Nizicr  du  Puitspolu. 
Cette  Cerise  de  Montmorency  est  une  ^■raie 
Cerise.  Ceux  qui  ne  saisissent  pas  bien  la 
différence  qu'il  y  a  entre  les  Cei'ises  et  les 
Griottes  en  font  une  Griotte.  Elle  est  très 
ancienne  ;  l'arbre  est  fertile  et  remarqua- 
ble par  sa  tète  compacte.  Le  fruit  est  rela- 
tivement gros  et  déprimé  à  ses  deux  extré- 
mités. Sa  peau  passe  du  vermillon  atténué 
au  rouge  brun.  Acide  à  l'état  jeune,  elle 
est  excellente  à  parfaite  maturité,  laquelle 
arrive,  suivant  les  années,  de  juin  à  juillet. 

Chrysanthémistes  du  Sud-Est.  —  La 

Section  des  Chrysanthémistes  du  Sud-Est  a  tenu 
une  réunion  à  Avignon,  !«■'  mai,  dans  le  local  de 
la  Société  d'agriculture  de  Vaucluse,  sous  la 
présidence  de  M.  Denis,  président,  et  devant  une 
nombreuse  assemblée  d'adhérents. 

Dans  cette  réunion,  la  section  a  nommé  une 
Commission  d'organisation  pour  son  Exposition 
de  Chrysanthèmes  qui  aura  lieu  du  2(3  au  30  oc- 
tobre prochain.  Après  une  causerie  de  M.  J.  Hé- 
raud  sur  la  culture  et  les  soins  à  apporter  à  cette 
reine  d'automne,  la  section  a  arrêté  les  pre- 
mières bases  du  programme,  et  elle  a  voté  en 
outre  l'affiliation  de  la  section  à  la  Société  fran- 
çaise des  Chrysanthémistes. 

Destruction  des  Fourmis.  — M.  Guyard, 
ancien  directeur  de  l'Ecole  de  grett'age  de  la  vigne 
à  Oullins  (Rhône),  actuellement  propriétaire  à 
Ben-Aknoun,  communique  à  M.  le  h"  ïrabut 
une  recette  infaillible  et  peu  coûteuse,  qui  lui  a 
toujours  bien  réussi,  pour  la  destruction  des 
fourmis  : 

«  Dans  un  arrosoir  d'eau,  versez  un  verre  à 
vin  d'acide  [ihénique  noir,  bon  marché,  1  fr.  70 
le  litre  ;  puis  au  plus  fort  de  la  chaleur,  agacez 
les  fourmis  avec  un  bâton,  où  toute  autre  chose, 
pour  les  attirer  à  la  surface  ;  ensuite  arrosez  avec 
la  grille;  une  seule  fois  suffit,  si  l'on  opère  con- 
venablement. 

a  Ce  moyen  m'a  toujours  réussi  A'is-à-vis  des 
gros  fourmiliers  que  j'avais  dans  mes  prés  en 
France. 

«  En  voici  une  autre  pour  préserver  les  arbres 
à  fruits  de  leurs  invasions  : 


«  Délayer  ilans  du  goudron  un  peu  d'huile 
lounle,  pas  trop  claire,  pas  trop  épaisse  ;  entourer 
l'arbre  au  préalable  avec  une  feuille  de  plomb  de 
cinq  centimètres  de  largeur,  en  forme  d'enton- 
noir renversé,  ou  forme  champignon,  et  badi- 
geonnez en-dessous  au  pinceau.  Les  fourmis  se 
collent  après  l'arbre  et  s'éloignent. 

Prévision  des  gelées  par  lepsychro- 
mètre.  —  La  question  des  gelées  tardives 
combattue  par  la  production  des  nuages 
artificiels  étant  toute  d'actualité,  nous 
croyons  intéressant  pour  nos  lecteurs  do 
reproduire  la  lettre  suivante  que  vient  de 
publier  le  Progvcs  agricole  et  viticole  : 

Monsieur, 

Veuillez  me  permettre  d'émettre  mon  opinion 
dans  la  question  ouverte  dans  votre  journal  sur 
les  nuages  artificiels. 

La  cause  déterminante  des  gelées  de  printemps 
c'est  le  froid  local  produit  par  l'évaporation  de 
l'eau.  La  rosée,  condensée  sur  les  feuilles  par  le 
froid  de  la  nuit,  produit,  en  s'évaporant,  sous 
l'action  du  vent  ou  du  rayonnement  nocturne, 
un  froid  local  intense  et  fait  geler  la  partie  siège 
de  r('vaporation,  c'est-à-dire,  dans  ce  cas,  les 
bourgeons  et  les  feuilles. 

Le  soleil  levant  n'est  pour  rien  dans  la  des- 
truction des  bourgeons. 

La  preuve  de  ce  que  j'avance  est  faite  par  le 
psychromètre.  Consultez  cet  instrument  à  cette 
époque  ;  vous  verrez  souvent  le  thermomètre 
humide  marquer  1  ou  2  degrés  au-dessous  de 
zéro,  lorsque  le  thermomètre  sec  sera  au-dessus. 

Et  même  il  y  a  de  la  glace  dans  le  réservoir 
d'eau,  et  le  thermomètre  sec   marque  Q>-\-Q'^), 

+1"- 

Ces  constatations,  je  les  ai  faites  sous  un  abri 

construit  d'après  les  données  du  Bureau  central 
météorologique.  C'est  assez  dire  que  les  instru- 
ments étaient  absolument  protégés  des  rayons 
solaires. 

Les  bourgeons,  étant  saturés  d'humidité  inté- 
rieurement et  ayant  condensé  dans  la  nuit  une 
certaine  quantité  d'eau  à  leur  surface,  ont  une 
température  très  peu  différente  de  celle  du  ther- 
momètre humide. 

C'est  pourquoi  les  viticulteurs  devraient  con- 
sulter le  thermomètre  humide  plutôt  que  le  ther- 
momètre sec. 

Jja  différence  de  température  entre  le  bourgeon 
ou  le  thermomètre  humide  et  le  thermomètre  sec 
est  souvent  à  cette  époque  et  dans  ma  région  de 
1°^  à  2". 

C'est  laljjraison  pour  laquelle  il  est  prudent 
d'allumer  lés  foyers  à  -}-  2"  du  thermomètre  sec. 

J'espère,  Monsieur,  que  ces  quelques  observa- 
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tions  pourront  iHro  utiles  ii  vos  lecteurs  et  que 
certaines  personnes  essaieront  comme  moi  de  sui- 
vre les  imlications  ilu  psychromètre. 

Marcel  Frémont, 
Inpènleuy-Agronoiiu'. 

Discussion  sur  la  culture  des  Petits 
Pois.  —  Une  discussion  a  eu  lieu  sur  ce 
sujet  au  cours  d'une  assemblée  de  la  So- 
ciété d'encouragement  à  l'agriculture  de 
Lot-et-Garonne. 

M.  Escalot  conseille  de  ranior  les  Pois 
avec  du  fil  de  fer  n°  12  au  lieu  de  rames. 
Il  dit  qu'il  y  a  une  économie  de  142  fr.  .")() 
par  hectoi'e  en  employant  le  fil  de  fer. 

M.  Marquez,  secrétaire  général  de  la 
Société,  partage  l'avis  do  M.  Escalot,  mais 
seulement  pour  la  culture  dans  les  coteaux 
où  les  Pois  n'atteignent  qu'une  hauteur 
relative  ;  il  estime,  au  contraire,  que,  dans 
la  plaine,  il  vaut  mieux  se  servir  do  rames 
qui  assurent  une  produciion  plus  impor- 
tante. 

A  la  suite  d'une  expérience  de  plusieurs 
années,  M.  Bordes  a  renoncé  à  semer  le 
Pois  serpette  vert  qui  noircit  comme  le 
Caracactus  ;  à  ces  deux  espèces,  il  préfère 
le  Prince  Albert,  l)ien  acclimaté  et  de  se- 
mence pure;  l'Express,  recommandé 
comme  primeur,  gèle  trop  facilement. 

Le  Pois,  comme  toutes  les  plantes  sé- 
lectionnées, a  une  tendance  à  retourner 
à  l'état  sauvage,  tendance  accusée  par 
une  vigueur  exceptionnelle  et  par  des 
fleurs  teintées  de  violet.  Pour  conserver 
la  lionne  qualité  de  la  récolte,  il  est  donc 
indispensable  de  détruire  toutes  les  fleurs 
qui  ne  sont  pas  parfaitement  blanches. 
Les  fruits  venus  sur  des  fleurs  colorées 
de vicu tient  noirs  lorsqu'on  les  met  en 
conserve,  circonstance  qui  les  déprécie 
et  qui  serait  même  de  nature  à  éloigner 
les  acheteurs  de  nos  marchés. 

11  faut  donc  que  chacun  surveille  sa  ré- 
colte, plus  particulièrement  les  quelques 
rangs  qu'il  réservera  pour  lui  fournir  la 
semence  de  l'année  suivante. 

Les  Chambres  consultatives  d'agri- 
culture.—  11  estcrt'é  une  Chaniliro  consultative 
d'agriculture  par  arrondissement.  Le  corps  élec- 
toral qui  en  désignera  les  membres,  à  raison  de 
deux  par  canton  rural,  se  compose  : 

1°  Des  propriétaires  exploitants,  locataires  et 
fermiers  ; 


2°  Des  ouvriers  agricoles  remplissant  certaines 
conditions  de  domicile  ; 

3"  Des  membres  de  l'enseignement  agricole  et 
des  directeurs  d'écoles  primaires  ; 

4»  Des  propriétaires  non  exploitants. 

Les  femmes  sont  électeurs,  mais  non  oligibles 
I/;ige  de  vingt-cinq  ans  est  exigé  pour  l'éiecto- 
rat  ;  celui  de  trente   ans   pour   l'éligibilité.    La 
durée  du  mandat  est  de  six  ans,  avec  renouvelle- 
ment par  moitié  tous  les  trois  ans. 

I^es  Chambres  tiendront  deux  sessions  ordi- 
naires par  an  et  auront  la  faculté  de  tenir  des 
sessions  extraordinaires,  sur  demande  d'un  tiers 
des  membres.  Elles  peuvent  présenter  leurs  vues 
sur  toutes  les  questions  agricoles  ;  le  ministre  de 
l'agriculture  peut  toujours  et  doit,  dans  certains 
cas,  prendre  leur  avis.  Enfin,  elles  sont  reconnues 
d'utilité  publique  et  jouissent  de  tous  les  droits 
attachés  à  cette  qualité. 

IjC  Conseil  supérieur  de  l'agriculture  compren- 
dra désormais  i'O  membres  élus  par  les  Chambres, 
à  raison  de  1  par  département  ;  .30  membres 
choisis  par  le  Couvernement  et  10  membres  de 
droit.  Il  aura  au  moins  une  session  ordinaire  par 
an  :  mais  le  projet  prévoit  des  sessions  extraor- 
dinaires. L'ne  Commission  permanente,  dont 
'2i)  membres  élus  et  nommés  par  lui,  sera  prise 
dans  son  sein. 

La  proposition  va  être  déposée  incessamment 
sur  le  bureau  de  hi  Chambre  des  députés. 

Maturation  artificielle  des   Bananes. 

—  La  Â'cnie  des  Cultures  eulun  iules  donne 
quelques  détails  intéressants  sur  le  traitement 
appliqué  à  Londres  à  la  banane  venant  de  Madère  : 
I^a  banane  arrive  verte  ;  dans  cet  état  elle  est  à 
peu  près  invendable  ;  des  spécialistes  très  habiles 
lui  font  subir  un  magasinage,  dans  un  local 
chaud,  et  l'amènent  ainsi  à  une  belle  couleur 
jaune  dorée  ;  ce  n'est  qu'alors  que  la  banane  est 
\endue  aux  détaillants.  Le  public  paie  1  shilling 
à  1  shilling  G  pence  la  douzaine  de  bananes: 
cela  met  la  banane,  en  monnaie  française,  de  10 
à  15  centimes. 

LES   INSECTES  DES  PLANTES  ET  LA  RADIOGRAPHIE 


Laradiophotographie.quiadéjàrcndudo 
si  grands  services  à  la  chirurgie,  à  la  joail- 
lerie, en  permettant,  grâce  aux  curieuses 
expériences  de  MM.  Gascard  et  Buguey, 
do  reconnaître  sans  erreur,  le  diamant  du 
verre,  peut  être  employée  également  par 
l'entomologie,  car  le  bois  et  les  parties 
ligneuses  des  arbres  et  des  galles  insectes 
laissent  passer  les  rayons  X,  et  l'on  peut 
maintenant  photographier  des  larves  et 
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dos  insectes  dans  l'inténeur  même  des 
arbres  et  des  branches  où  ils  vivent.  Il  y 
aura  là,  au  point  de  vue  des  mœurs,  bien 
dos  oxpéricnces  à  faire  et  rien  ne  sera  plus 
iiitorossanl  que  do  photographier,  sans 
qu'elles  s'en  doutent,  un  grand  nombre  de 
larves,  de  longicornes,  de  lamellicornes, 
dont  on  connaît  peu  le  genre  do  vie,  qu'il 
est  très  difficile  d'élever  en  captivité  et 
qui  se  tiennent  presque  toujours  raidos  et 
droites  (pour  les  longicornes)  loi-squ'olles 
sont  inquiétées. 

Grâce  à  la  radiophotographie,  on 
pourra  également  savoir  si  dos  galles 
sont  habitées  ou  non.  si  l'auteur  du  dégât 
est  encore  dans  sa  demeure  ou  s'il  en  est 
parti,  s'il  y  en  a  un  ou  plusieurs  dans  cha- 
que galle,  sans  avoir  besoin  d'ouvrir  et 
do  rorhercher  avec  le  scalpel  la  larve,  sou- 
vent dillicile  ;i  apercevoir. 

Enfin,  comme  l'a  fait  renuirquer  M.  Ca- 
deau de  Kerville,  on  pourra  radiophoto- 
graphier  les  insectes  fossiles  de  l'ambre 
et  du  succin,  et  peut-être  là  trouvora-t-iin 
do  curieux  sujets  d'étude. 

MM.  Gascard  et  Buguet,  do  Rouen,  qui 
s'occupent  non  sans  succès  de  cotte  nou- 
velle étude  de  la  radiophotographie,  ont 
Ijien  voulu  me  faire  queUpies  clichés  de 
galles  insectes  et  d'insectes,  que  je  suis 
heureux  de  faire  connaître  aux  lecteurs  du 
Bulletin  e)itomoloijiqHe. 

La  première  photographie  représente 
des  galles  corniculées  du  chêne;  cette  ma- 
ladie des  chênes  nous  a  été  envoyée  au 
laboratoire  par  M.  Gillet,  do  Lyon,  dont 
tous  les  chênes  de  sa  propriété  sont  atta- 
qués par  ces  galles  causées  par  le  Cijnips 
coi'OiiaJa. 

Or,  sans  ouvrir  la  galle,  on  peut  voir 
très  facilement  que  celle-ci  est  habitée 
encore  par  la  larve  de  l'insecte,  auteur  du 
dégât. 

Cotte  larve  est  actuellement  à  l'état  de 
Tiymphe  enfermée  dans  une  petite  cellule 
ronde  placée  à  la  base  de  chaque  galle. 

Uneautro  radiophotographie  est  celle  de 
la  galle  de  l'églantier,  loBedogard,  causée 
par  le  Cijiups  rosœ.  Cette  galle  se  pré- 
sente sous  forme  d'un  petit  paquet  de 
mousse  verte  ou  rose,  à  l'intérieur  se  trou- 
vent des  cellules  où  sont  plusieurs  larves; 
il  est  impossible  de  les  distinguer  au  tra- 
vers do  l'épais   tissu    mousseux    qui   les 


recouvre;  mais, grâce  aux  rayonsX,  (in  les 
aperçoit  aussi  bien  que  possible. 

Les  insectes  peuvent  également  être 
radiographiés  ;  on  a  pu,  parcotto  méthode, 
reproduire  un  des  plus  gros  Coléoptères 
connus,  le  Goliatlias  gigaiitlieus  de  gran- 
deur naturelle. 

Non  seulement  la  forme  do  l'insecte  est 
irréprochable,  mais  encore  tous  les  liga- 
ments socs  qui  se  trouvent  à  l'intérieur 
apparaissent  sur  la  radiophotographie  ; 
évidemment  ce  n'est  pas  encore  la  perfec- 
tion, mais  la  radiophotographie  date  d'hier 
et  je  suis  convaincu  pour  ma  part  que 
l'entomologiste  biologiste  ti'ouvora  dans 
cette  science  des  applications  nouvelles  du 
plus  haut  intérêt. 

Au  point  de  vue  de  rentoniologio  pra- 
tique rien  ne  sera  plus  intéressant  que 
d'avoir,  comme  je  me  propose  de  le  faire 
aussitôt  que  la  saison  le  permettra,  des 
radiographies  de  chenilles  rongées  à  l'in- 
térieur par  leurs  multiples  ennemis  {Mi- 
crogastei',  Ichneiminu,  Gordius,  etc). 

Paul  Noël. 


VT^RI  ÉTÉS 


Le   Scir-p©    il) 


Il  n'ciit  pas  la  couronne  éclatante  du  lit;, 
La  tige  (les  palmiers,  le  parfum  de  la  rose  ; 
Et  jamais,  au  printemps,  de  sa  fleur  pâle  éclosc, 
I^es  sylphes  amoureux  n'ont  caressé  les  plis. 

I.e  vulgaire,  —  ce  juge  ignorant  et  supcrfie 
Qui  décide  sans  voir,  ou  ne  voit  qu'à  moitié,  — 
Du  liant  de  son  orgueil  le  regarde  en  pitié, 
l  )li,  s'il  le  foule,  il  passe  et  dit  :  Ce  n'est  qu'une  herbe. 


(1,  Les  Scirpes  et  les  Joncs  sont  deux  genres  de 
plantes  extrêmement  voisins  :  le  grand  public  les 
confond  généralement,  quel(piefois  même  les  horti- 
culteurs en  font  autant.  Il  n'y  a  pas  très  longtemps 
qu'on  a  vendu  sous  le  nom  de  Jonc  zébré  [Juitcus 
Zebvinus),  une  forme  de  Scirpe  des  lacs.  Le  mot 
Scirpe  vient  de  cirs,  pluriel  de  cors,  qui  signifie 
Jonc  en  celti(jue.  De  cofs  nous  avons  fait  corde,  en 
latin  chorda.  Les  premiers  cordages  furent  faits  de 
Joncs.  De  là  aussi  corbeille.  Scltœaus  a.  le  même 
sens  en  grec. 

Jxincus,  vient  du  latin  Jaiuio,  je  joins,  j'unis, 
Jonc  est  un  abrégé  de  Juncus.  Les  premiers  liens 
ont  été  faits  avec  des  Joncs. 

Note  d'Alex,  de  Theis. 
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liiie  herbe  !  eli  !  savez-vous,  misérables  humains, 
Ce  i|u'il  falhit  à  Dieu  de  pensée  et  de  foi'ce 
Pour  tirer  du  néant  cette  herbe  sans  écoree, 
Lorsqu'il  laissa  tomber  l'univers  de  ses  mains  ? 

Savez-vous,  insensés!  qu'un  jour  au  cimetière, 
Cette  herbe,  ce  foin  vil,  comme  vous  le  nommez. 
Boira  les  éléments  dont  vous  êtes  formés, 
Et  de  vos  corps  pourris  se  fera  sa  litière  '! 

Oui  !  si  beaux  ou  si  grands  que  vous  ayez  été. 
Il  faut  pour  maintenir  l'équilibre  des  mondes 
Que  l'herbe  foule  aussi  vos  cadavres  immondes 
Pour  germer  au  printemps,  et  fleurir  en  été. 


Oh!  certes,  il  fut  gianJ  l'homme  de  f^te-Hélène  : 
Vingt  ans  so\is  son  regard,  vingt  ans  sous  sonhaleine, 
L'Europe,  conmie  un  fleuve, à  ses  pieds  bouillonna  ; 
Et  vingt  ans  sous  le  feu  des  canons  à  mitrailles. 
Le  monde  entier  lui   crut  un  cœur  et  des  entrailles 
Bronzés  aux  forges  de  l'Etna. 


Eh  bien,  Xapiiléon,  l'homme  ipii,  vingt  années, 
Du  plat  de  son  épée  a  soulHeté  les  rois  ; 
L'homme  qui  força  Dieu  de  consacrer  ses  droits, 
Et,  vingt  ans,  de  ses  mains  pétrit  nos  destinées. 

Quand  il  fut  revêtu  de  son  dernier  linceul, 
Et  couché  dans  un  coin  de  son  roc  solitaire, 
Gomme  un  de  ses  valets  alla  moisir  en  terre  ; 
Et  les  fleurs, au  printemps,  fouillèrent  son  cercueil. 

Ils  l'avaient  embaumé  !  comme  si  Bonaparte 
Avait  besoin,  pour  vivre  à  jamais  sous  le  ciel, 
D'être  momilié  par  ordre  olficiel, 
Ou  d'avoir  son  tombeau  connue  un  faiseur  de  charte  ! 

L'embaumer!  et  pourquoi  "/pour  le  soustraire  aux  vers? 
Mais  vous  ignorez  donc  que  tout,  dans  la  nature, 
Est  nécessaii'e  au  tout,  et  qu'il  faut  leur  pàtui-e 
Aux  goules  de  la  tombe  ainsi  qu'aux  fenouils  vei'ts  1 

Alexandre,  César,  Napoléon,  qu'importe  ?... 
A  Dieu  leur  âme,  aux  vers  leurlioueuse  prison  ; 
Et  je  ne  sache  pas  qu'une  majesté  morte 
Vaille  plus  qu'un  manant  pour  fumer  le  gazon. 

Oui  !...  pourtant  quand  les  joncs  et  les  mousses  fleuries, 
Du  sombre  val  de  Sinn  désertant  les  scories. 
Venaient  mordre  et  fouler  l'Empei'eur  au  tombeau, 
Voir  cette  herbe  et  penser  aux  gloires  de  la  terre, 
Pour  quiconciue  a  du  sang  rouge  dans  une  artère, 
Vraiment  ce  devait  être  beau! 

Il  me  semblait,  à  moi,  qu'une  plante  inconnue. 
Qu'un  arbre  tient  la  tête  eût  fleui'i  dans  la  nue 
Et  la  tige  troué  le  sol  jusqu'au  néant  ; 
Qu'un  chêne  aux  mille  bras,  à  la  feuille  éternelle 
Seuls  pouvaient  crevasser  la  pierre  solennelle 
Qui  recouvrait  l'homme  géant. 

Et  bien,  non  :  les  palmiers  et  les  cèdres  superbes 
Laissèrent  gazonner  ce  tertre  aux  viles  herbes. 
Un  Scirpe  s'y  logea,  car  le  val  était  frais  ; 
Et  ses  fleurs  en  épi,  sur  leur  écaille  brune, 
V  vir-ent  au  printemps  s'ouvrir  l'une  api-ès  l'une, 
Aussi  pales  qu'en  nos  mai'ais. 

Sa  racine  et  .sa  feuille  engainante  à  la  base, 
Fouillèi-ent  dix-huit  ans  l'impériale  vase 


Que  vous  avez  hier  portée  au  Panthéon  ; 
Et  sans  être  plus  beau  ce  Scirpe  (pi'on  liafoue, 
Dix-huit  ans  au  soleil  a  vécu  de  la  boue 
Qui  fut  jadis  Napoléon. 

J.-X.    LlROU-B.\STIDE. 


été 
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■W.  P.\UL  ET  Sox's,  horticulteurs  à  Walthani 
Cross,  Herts,  Angleterre.  —  Catalogue  des  Roses 
nouvelles  pour  liJOU,  ainsi  que  des  Rosiers  en 
pots  cultivés  dans  l'établissement.  — ■  Brochure 
in-1"  de  IG  pages,  illustrée  de  gravures. 

ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 

La  pt^ochalne  Assemblée  générale  a  ( 
fixée  au  SAMEDI  19  MAI  1900, 
3  HEURES. 

A'VIS.  —  MM.  les  Membres  titulaires  sont 
priés  de  se  souvenir  que  les  cotisations  doivent 
être  adressées  à  M.  J.  PERRAUD,  horticul- 
teur, place  des  Terreaux,  21,  à  Lyon,  trésorier 
de  l'Association  horticole  lyonnaise. 

Bibliothèque.  —  La  Bibliothèque  de 
l'Associatiou  hurticole  est  installée  place 
de  la  Bourse,  3. 

—  Les  Membres  de  l'Association  Horticole 
Lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et  les  Statuts  de 
la  Société,  une  Carte  d'entrée  permanente  aux 
Expositions  tenues  par  l'Association  et  le  Jour- 
nal Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association,  à  Villeurbanne  (Rhône). 


DEMANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

AVIS.  —  Les  demandes  et  les  ottres  d'emplois  sont 
insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demande 
avant  les  10  ou  26  de  chaque  mois. 

—  Un  cultivateur  de  graines  des  environs  do 
Lyon  demande  un  homme,  marié  ou  non,  pour 
ti-availler  aux  cultures  et  faire  la  place  au  besoin. 
—  Adresser  les  demandes,   bureau  du  journal. 

—  On  demande  un  jardinier  célibataire  sachant 
conduire  un  cheval  et  connaissant  la  culture  ma- 
raîchère et  celle  do  la  vigne.  —  S'adresser  à 
M.  Sanciaume,  horticulteur  à  .Albigny  (Rhône). 

Lk  Gérant  :  V.  VIVIAND-MOREL, 

321  Iti  —  Lton.  —  Imp.  du  Salut  Public, 
71,  rue  Molière,  71. 
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Sommaire  de  la  CiiRO.NiyL-E  :  Du  i-atiss:\o;o  écunoiiiiqiu:  des  ailées  ou  de  l'inlhiciicc  du  Paturin  annuel  et 
du  Séneeon  dans  les  jardins.—  Le  célèbre  Œillet  aniéi'ieain  Madame  W.  Lawson.  —  La  Uose  des 
prairies!  —  Les  Narcisses  et  la  Mythologie.  —  La  Véronique  ollieinalc  :  Thé  d'Europe. 


I)v  ratiss(Hje  cconom'Kjtte  des  allées  on 
de  l'influence  du  Palurin  annuel  et  du 
Séneçon  dans  les  jardins.  —  Ce  titre  est 
un  pen  long  !  Cependant  jo  ne  cherche  pas 
à  le  raccourcu'.  Je  t;"iche  d'attirer  Tatlen- 
tion  des  pouvoirs  publics  et  des  jardiniers 
sur  ce  sujet  important  ;  plus  tard,  je  récla- 
merai à  grands  cris,  à  cris  de  paon,  une 
récompense  honnête,  quelque  chose  comme 
une  Médaille  de  bronze  ou  une  Mention 
honorable  pour  la  découverte  importante 
que  je  viens  de  faire. 

Il  faut  que  je  vous  la  narre,  cette  décou- 
verte. Messieurs,  afin  que  je  n'aie  pas  l'air 
de  solliciter  une  mention  pour  rien  du  tout. 
La  voici  : 

lo  J'ai  ajouté  un  élémeut  nouveau  à  la 
séminatlon  naturelle  ! 
N'est-ce  donc  rien,  cela  l 
2°  J'ai  découvert  un  collaborateur  à  ce 
vieux  dieu  d'Eole  et  à  son  ami  Borée  qui 
représentaient  la  Brise,  le  Vent  et  la  Bise 
au  temps  fabuleux  où  Jupiter  régnait  dans 
l'Olympe  ; 

;-!°  Et  je  prouverai  qu'un  r;'iteau  est  un 
outil  désastreux  dont  il  y  a  lieu  de  se 
méfier  à  l'occasion. 


Connaissez-vous  le  Palurin  aniuiel  '. 
C'est  une  graminée,  counno  tous  les  patu- 
rins,  c'est-à-dire  les  Poa;  les  plantes  les 
plus  communes  de  toutes  les  plantes,  celles 
qui  forment  la  base  de  la  nourriture  des 
Ijestiaux  et  constituent  le  fond  des  princi- 
pales prairies.  Le  Paturin  annuel  est  le 
plus  humble  des  Paturins,  et  il  semble 


plutôt  avoir  été  inventé  pour  «  embêter  » 
les  jardiniers  que  pour  autre  cho,se. 

Il  pullule  dans  les  allées! 

Il  y  en  a  que  c'est  une  vraie  bénédiction! 

Et  plus  vous  le  raclez  plus  il  revient. 

Vous  allez  voir  le  rôle  du  râteau  en 
cette  aftaire  : 

Le  Paturin  annuel  —  ajoutez-y  le  Mour- 
1-0)1  pour  les  petits  oiseaux,  les  Céraistes, 
les  Séneçons  vulgaires,  les  petites  Véro- 
niques, etc..  —  sont  à  peine  fleuris,  et  ils 
fleurissent  presque  aussitôt  qu'ils  sortent 
de  terre,  que  leurs  graines  sont  i\.  maturité. 

Survient  le  jardinier  avec  son  racle 
(ici  on  dit  un  racle)  ou  sa  ratissoire,  ou  sa 
serfouette,  etc.,  qui  ratisse  l'allée  et  coupe 
les  Paturins  par  la  racine. 

Très  bien  ! 

Oui,  mais  deux  heures  api'ès  ou  le  len- 
demain, le  même  jardinier  se  présente 
avec  son  râteau,  et,  comme  s'il  cherchait 
à  le  faire  exprès,  tire  les  herbes  en  avant, 
les  repousse  en  arrière  et  leur  fait  faire  la 
navette  en  long,  en  large  et  en  travers 
d'vm  bout  de  l'allée  à  l'autre  bout. 
Très  mauvaise  opération  ! 
En  agissant  ainsi,  il  a  semé  du  Paturin, 
du  Mourron,  des  Céraistes,  etc.,  dans 
toute  l'allée.  Il  n'avait  que  quelques  herbes 
au  printemps,  aux  premières  pluies  d'au- 
tomne il  aura  un  petit  pré. 

Il  est  préférable  de  ramasser  â  la  nuun 
toutes  ces  mauvaises  herbes,  toute  cette 
ralissure  à  f/ra/nes  qui  infeste  les  allées, 
que  de  les  tirer  au  râteau. 
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Le  célèbre  Œillet  améyicaiii  Mcnhiine 
^y.  Lairsoii  a  viô  mis  au  coniiuerce  ré- 
cemment. Mon  excellent  correspondant, 
M.  Denys  Zirngiebel,  qui  a  été  assez  ai- 
mable pour  me  faire  don  do  trois  boutu- 
res (arrivées  un  peu  endommagées,  mais 
que  j'espère  sauver),  me  donne  à  cette 
occasion  les  i-enseignements  suivants  : 

«  La  demande  a  été  énoi'me  et  l'édition 
(oOO.OOO)  a  i-apporté  50  centimes  net  par 
chaque  plante  après  tous  frais  payés,  et  il 
s'en  vend  encore  tous  les  jours. 

.  «  L'ol")tenteur  n'aura,  naturellement, 
qu'une  portion  du  résultat,  et  MM.  Lawson 
etC'S  qui  l'ont  lancé  au  commerce,  auront 
la  grosse  part.  Après  tout,  notre  ami  Fishcr 
(l'obtenteur)  aura  hien  fait  20.000  dollars 
de  cet  œillet  (cent  mille  francs).  Pour 
mon  compte,  je  vais  en  faire  une  serre 
entière.  Les  fleurs  sont  énormes,  rouge 
cerise  superbe;  la  plante,  d'un  port  do 
1"  classe,  est  extrêmement  florifère. 

((  Maintenant  ici  chaque  fleuriste  s'oc- 
cupe de  faire  des  semis  d'œillets,  dans 
l'espoir  d'arriver  à  un  résultat  semblable.  » 

Le  susdit  Œillet  était  annoncé  dans 
T/ie  Wcehlij  Florists  lierieir.  qui  se  pu- 
blie à  Chicago  : 

Par  douzaine,  centaine,  mille,  cinq  mille 
et  dix  mille,  aux  prix  de  3  dollars  par 
douzaine  et  de  800  dollars  par  dix  mille. 

La  Rose  des  })rairiesl  —  Ah  !  le  joli 
nom  pour  une  Rose  !  N  "est-il  pas  gracieux 
comme  une  jeune  fille  et  frais  conune  la 
fleur  des  champs? 

Pardon  !  ce  n'est  pas  le  nom  d'ime  Rose, 
c'est  celui  d'une  gracieuse  Eglantine  nord- 
américaine  qui  vagabonde  d'ici,  de  là, 
en  les  vastes  prairies  du  Michigan.  de 
rOhio,  jusqu'à  l'.Vrkansas.  Elle  voyage 
aussi  sur  les  bords  du  Missouri,  et  se  pro- 
mène de  la  Caroline  au  Texas. 

Elle  a  eu  pour  parrains  l'oncle  et  la  tante 
Jonathan. 


Les  savants  lui  ont  colloque  du  7i'.  scti- 
(le)'a  (Michaux), et  du  R.  l'ubifulia  (Robert 
lîrown)  au  choix.  C'est  sous  ces  noms-là 
qu'on  connaît  cette  i-osa  ou  ce  rosn. 

Leito.sYt  en  question  est  plus  connu  dans 
les  cultures  sous  le  nom  de  R.  rubifoUd 
(Rose  à  feuilles  de  ronce)  que  lui  a  donné 
R.  Browa  huit  ans  après  que  notre  com- 
patriote ]\Iichaux  l'eut  fait  connaître. 

S'il  n'y  avait  pas  là  une  question  de  prio- 
rité à  respecter,  je  préférerais  le  nom  de 
Rosier  à  feuille  de  ronce,  parce  que  ce 
qualificatif  fait  image  et  qu'il  est  relati- 
vement bien  appliqué.  Les  rameaux  flori- 
fères de  ce  Rosier  se  présentent  généra- 
lement avec  trois  folioles. 

Si  j'appeUe  l'attention  des  horticultcuis 
et  des  amateurs  sur  cet  églantier  nord- 
américain,  c'est  parce  qu'il  serait  intéres- 
sant de  s'assurer  s'il  ne  pourrait  pas  aider 
à,  produire  quelque  nouvelle  série  de  Ro- 
slci'.s  saniieiiteux  absolument  rustiques 
sous  les  rudes  climats  du  Nord.  On  dira 
peut-être  que  ce  type  a  déjà  été  «  tripoté  » 
et  que  les  variétés  à  fleurs  doubles  du  Ro- 
sier à  feuilles  de  ronce  (Rose  Beauté  des 
Prairies  et  Belle  de  Baltimore),  qu'on  cul- 
ti\'e  quelquefois  dans  les  collections  n'ont 
rien  de  particulièrement  transcendant. 

D'accord. 

Mais  ce  n'est  pas  toujours  du  premier 
coup  qu'on  arrive  au  résultat  désiré.  Il  faut 
un  peu  de  patience  et  de  persistance  pour 
ci'éer  des  types  nouveaux.  Du  reste,  toutes 
les  Roses' ne  se  laissent  pas  féconder  par 
les  premières  variétés  venues,  et  il  faut 
quelquefois  tâtonner  longtemps  avant  de 
trouver  le  bon  étalon. 

La  Rose  à  feuille  de  ronce  (A*,  set/f/e/'ti) 
comporte  des  formes  assez  nombreuses 
que  les  botanistes  améi'icains  de  l'avenir 
feront  sans  doute  connaître  ;  pour  le  mo- 
ment, Torrey  en  a  décrit  deux  variétés. 
Vioie  glabre  et  l'autre  lomenteuse. 

D'après  M.  Fr.  Crépin,  le  R.  setùjera 
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Rose  ors  Prairif.s.^ —  Prairie-Rosk. 

RosA  Setigkra  Micliauii.  —  K.  ruljïfolia. 


est  le  seul  représentant  américain  connu 
do  la  section  Si/ustylae  (Roses  à  styles 
soudés).  On  le  trouve  assez  fréquemment 
à  fleurs  simples  dans  les  jardins  de  bota- 


nique, et  les  variétés  à  fleurs  doubles  chez 
un  bon  nombre  de  rosiéristes  :  c'est  là  que 
nous  conseillons  aux  hyljrideurs  de  se  le 
procurer. 
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Les  Nai'cisses  et  la  Mythologie.  — 
Eq  avril-mai,  la  saison  des  Narcisses  bat 
son  plein.  Nous  parlons  des  espèces  rus- 
tiques. Les  fils  d'Albion  aiment  particuliè- 
rement ces  belles  amaryllidoes  dont  la 
Jeannette  et  le  Coucou  sont  les  fleurs 
démocratiques.  Ilaworth.  vieux  botaniste 
anglais,  qui  a  tripoté,  en  l8]2.\osPlajita- 
riDii  succulentaium  (plantes  grasses') 
avait  pensé  à  apprendre  facilement  la  my- 
thologie aux  petits  enfants  de  son  pays,  tout 
en  leur  inculpant  la  connaissance  des  Nar- 
cisses, fleurs  très  remarquables,  comme 
chacun  sait.  Il  donna  le  nom  d'Ajax,  flls 
de  Tëlainon,  à  une  série  de  Narcisses 
trompettes,  dont  le  Porillon,  VAUiuU, 
la  Fleur  de  Coucou  ou  Clochette  est  le 
plus  commun.  Un  certain  Narcissus 
abscissus  fut  déclaré  père  d'Ajax  et  bap- 
tisé séance  tenante  Oïleus.  Tros,  roi  de 
Troie,  et  ses  flls  Ilus,  Ganimédèset  Assa- 
racus,  reçurent  chacun  une  dédicace.  A 
Diomèdes,  un  des  vainqueurs  de  Troie,  il 
assura  la  propriété  d'un  Narcisse  levantin. 
Hélène,  fllle  de  Jupiter  et  de  Léda,  célè- 
bre par  ses  cascades  avec  un  certain 
Paris,  berger  de  sou  état,  reçut  en  apa- 
nage une  sortedeJonquille  assez  modeste, 
et,  sa  fille,  Herniione,  richement  dotée, 
eut  l'insigne  honneur  de  grouper  sous  son 
nom  les  Narcisses  Tazetta  et  ceux  de 
Constantinople  aussi. 

Et,  c'est  ainsi  que.  pour  lui  apprendre  à 
s'être  regardé  dans  une  fontaine,  on  coupa 
Narcisse  en  quatorze  morceaux  dont  plu- 
sieurs furent  attribués  à  des  Grecs  célèbres. 

«  Quelques  auteurs,  prétend  Demoustier, 
qui  sans  doute  avaient  des  correspon- 
dances avec  l'autre  monde,  assiu'ent  que, 
on  entrant  dans  la  Ijarquc  à  Caron,  l'om- 
bre de  Narcisse  se  pencha  sur  les  bords 
pour  s'admirer  dans  les  eaux  du  Styx  :  ils 
ajoutent  que  depuis  son  passage  elle  par- 
court sans  cesse  les  rivages  de  ce  fleuve 
pour  s'enivrei'  du  plaisir  de  s'adorer.  Aii  I 


si  l'on  conserve  ce  goût  chez  les  morts, 
après  l'avoir  eu  chez  les  vivants,  ajoute- 
f-il, 


(,iuc  de  courtisans  blêmes, 

Idulàtres  de  leur  beauté, 

A  deux  genoux  devant  eux-mêmes, 

S'adorent  pour  réternité  ! 


La  Véronique  officinale  :  Thé  iJ'Eu- 
fope.  —  Hoffmann,  un  médecin  célèbre  — 
rien  de  l'auteur  des  contes  fantastiques  — 
ayant  chanté  à  perte  de  voix  les  mérites  de 
la  Véronique  oflficinale,  Haller  —  le  célè- 
bre Haller  —  disait  à  ce  propos  qu'il  ne 
fallait  pas  moins  se  méfier  des  panégyri- 


ViÎRONIQlE    OFFICI.VALE. 
l'RéJuite  au  tiers  de  sa  grandeur.) 

ques  dos  médicaments  que  de  ceux  des  hé- 
ros. Avec  Hoft'mann,  Jean  Francke  vanta 
aussi  ses  vertus.  Simon  Pauli  en  fit  autant. 
Ces  médecins,  petites  gens  atijourd'hui, 
couramment  traités  de  ganaches,  étaient 
les  grands  médecins  de  leur  époque. 

Et  voilà  pourquoi  il  faut  toujours  se 
dépêcher  de  pi-ondre  du  Bismuth  pendant 
qu'il  guérit,  ainsi  que  l'a  très  bien  fait 
remarquer  M.  deRémusat. 

Cette  véronique  officinale  entre  pour 
une  bonne  part  dans  ce  qu'on  appelle  le 
Thé  Suisse  et,  sous  cette  forme,  quelques 
partisans  du  traitement  de  nos  i)auvres 
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maladies  par  les  simples  en  font  encoi'o 
usage. 

Grand  bien  leur  fasse  ! 

On  ne  cultive  pas  la  Véronique  oflficinale, 
mais  on  fait  grand  cas  d'une  foule  d'autres 
espèces  de  Véroniques  d'ornement,  dont 
lesplus  remarquables  sont  certainement  les 
T".  speciosa  etsalieifolia,  de  la  Nouvelle- 
Zélande,  qui  ont  produit  la  Veronica  An- 
ile/'sonii  (Hybride)  et  une  foule  de  métis 
(ir-rivés,  cultivés  dans  les  serres,  sous  des 
noms  de  variétés.  M.  Boucharlat,  de  Lyon, 
a  été  un  semeur  persévérant  île  ces  belles 
plantes  et  il  en  a  obtenu  do  remarquables 
sortes.  Ces  Véroniques  supportent  bien 
quelques  degrés  de  froid,  niais  elles  gèlent 
à  5  ou  6»  sous  zéro.  On  a  cultivé  pendant 
longtemps,  au  Parc  de  la  Tète-d'Or,  à 
Lyon,  plusieurs  variétés  de  Veronica. 
prostrafa  avec  lesquelles  on  formait  de 
jolis  massifs  au  printemps 

Connaissez-vous  l'histoire  de  sainte 
Véronique  ? 

Très  bien  ! 

Alors  vous  devez  vous  demander  quels 
rapports  les  plantes  de  ce  nom  peuvent 
avoir  avec  la  bieuheureuse  qui  essuya 
le  front  du  Christ  avec  son  mouchoir  l 

Vous  parlez  ! 

Eh  bien  !  il  n'y  en  a  point.  La  Véronique 
plante  {Veronica  en  latin)  s'appelle  ainsi 
par  sophistication,  accident,  erreur,  etc. 
11  parait  que  Vei-onica.  à  cause  de  ses 
vertus,  est  altéré  de  i)Vto;(/fCf  dont  Pline 
nous  a  conté  l'histoire,  qui  est  une  fable. 
D'après  Alexandre  de  Théis,  Bentouica 
est  le  vrai  nom  de  la  Bétoine  en  laiif/ue 
celtique  ;  i\  \ient  de  beii,  tète;  toji,  bon, 
bonne.  On  connaît  ses  qualités  céphaliques 
et  sternutatoires.  Les  mêmes  propriétés 
ayant  été  attribuées  à  la  Véronique,  ou 
voit  d'ici  son  origine  étymologique. 

V.    ViVIAND-MoREL. 
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Procès-verbal  de  l'Assemblée  générale  du 
Dimanche  22  avril  1900,  tenue  au  Palais 
du  Commerce,  à  Lyon. 

Présidence  de  M.  B.  Comte,  vice-président. 

La  séance  est  ouverte  à  3  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  réunion  est 
lu  et  adopté. 

Correspondance.  —  M.  le  Secrétaire  général 
communique  la  correspondance  reçue,  laquelle  se 
compose  des  pièces  suivantes  : 

1"  Lettre  de  M.  Joseph  Bonnaire  signalant 
une  erreur  dans  le  compte  rendu  des  travaux  de 
l'Association  pendant  Tannée  1809.  La  Rose 
nouvelle  M.  .Jules  Toussaint,  dont  il  est  l'ob- 
tenteur,  a  été  attribuée  à  M.  Aismé  Preslier. 

Le  secrétaire  fait  remarquer  que  cette  récla- 
mation est  parfaitement  l'ondée  ;  l'erreur  est  le 
produit  d'un  lapsus  calaitii.  Voici  comment  il 
y  a  lieu  d'établir  le  parrainage  des  deux  roses  : 

Rose  M.  Jules  Toussaint  (Bonnaire);  Rose 
.1/.  Noël  Jourdain  (A.  Preslier). 

2»  Lettres  diverses  administratives. 

Sont  déposées  sur  le  bureau  : 

Programme  du  Concours  pour  l'admission  aux 
emplois  de  jardinier  principal  des  promenades  et 
plantations  do  la  Aille  de  Paris,  qui  devra  avoir 
lieu  en  juillet  prochain. 

Congrès  international  de  Rosiéristes  organisé 
par  la  Société  nationale  d'horticulture  de  France 
et  la  Société  française  des  Rosiéristes,  hôtel  de 
la  S.  N.  H.  F.,  les  11  et  15  juin  1900. 

La  création  des  jardins  et  des  parcs  sous  le 
climat  de  l'oranger,  par  M.  Nardy  père.  Broch. 
in-S"  de  20  pages. 

UEri/tliea  ou  Brahea  edulis,  par  M.  Nardy 
père,  broch.  de  8  pages.  Ces  deux  brochures 
sont  des  dons  de  l'auteur. 

L'art  d'obtenir  les  variétés  nouvelles  en  hor- 
t  iculture,  par  M.  Viviand-Morel,  in-8°  de  192  pp. 
avec  figures.  Don  de  l'auteur. 

Présentations  et  admissions.  —  Doux  can- 
didats sont  présentés  pour  faire  partie  de  l'Asso- 
ciation au  titre  de  membre  titulaire. 

L'Assemblée  vote  l'admission  des  candidats 
présentés  à  la  séance  précédente.  En  conséquence, 
M.  le  Président  proclame  membres  titulaires  de 
l'Association  horticole  lyonnaise  MM.  : 

Henry  Domeck,  représentant  du  «  Pinol  »,  rue 
Gorge-de-Loup,  M,  Lyon.  Présenté  par  MM.  Et. 
Schmitt  et  A.  Pitrat. 

.lules  îMarfant,  chef  jardinier,  château  de  Bal- 
laison,  par  Douvaine  (Haute-Savoie).  Présenté 
liar  MM.  E.  Schmitt  et  A.  Pitrat, 

E.i'auieii  des  apports.  —  Sur  le  bureau  ont 
été  installés  les  produits  suivants  : 


180 


LYON-IIORTICOLE 


—  Par  MM.  F.  Moivl  et  fils,   pojjiiiiérisles  à 
Lyoïi-Vaise  : 

Une  nombi-euse  collection  d'arbustes  fleuris 
présentés  on  fleurs  coupées.  Les  Cognassiers  du 
Japon,  ces  charmants  arbustes  de  premier  prin- 
temps, y  sont  représentés  par  les  plus  belles 
variétés.  Notons  :  Alba  grandi fiora,  AUxi 
grandi ftora  Carrier!,  variété  bien  supéjieure  à 
la  précédente,  fleurs  très  grandes  d'un  blanc  très 
pur;  C.  nirca,  C.  candida.'Les  plus  belles  sor- 
tes à  fleurs  rouges  sont  C.  Simoni,  variété  peu 
■\igoureuse  d'un  rouge  éclatant,  C.  rubra  gran- 
diflora,  C.  itiiibilicata,  fruit  très  gros,  ombili- 
qué  ;  C.  Rosea  plena,  C.  candidissiina.,  fleurs 
très  grandes  d'une  belle  couleur  blanche  légère- 
ment teintée  do  rose,  une  des  plus  belles  variétés 
dans  les  nuances  claires:  les  coloris  rouge  orangé 
sont  représentés  par  les  C.  Maulfi.  Coccinea  et 
Atrococciiwa. 

Parmi  les  autres  genres  fleuris  à  cette  époque, 
les  phu  intére.ssants  sont  :  Cerasus  Sicboldi, 
Cerasus  ranuncuUfiora  fi.,  pleno.  Malus  flo- 
ribunda  atropurpiirea,  M.  floribunda,  M. 
Niedirctc-hiana  :  ce  dernier  est  surtout  remar- 
quable au  début  de  la  végétation  par  ses  fleurs 
rouges  et  ses  feuilles  aussi  foncées  que  celles  du 
hêtre  pourpre  :  le  fruit,  dit-on,  est  rouge  aussi  ; 
LUan  ub/al(i,  LiJas  gacinlhiffura  fforc  pIcKu. 
les  premiers  en  fleurs  de  toute  la  série  :  Pécher 
de  Chine  double  à  fleur  de  Camélia,  Spirca 
muUifiora  alba,  Amelanchier  viilgaris,  An- 
dromcda  Japon  ica,  Berberis  sU'iwphglla, 
Berbcris  Thnnbcrgi,  une  Pivoine  à  fleurs  roses, 
assurément  la  plus  précoce  de  toutes  ;  Pconia 
corallina,  Rassi:  enfin  comme  complément  des 
gerbes  de  fleurs  des  belles  variétés  de  Magnolia, 
Yulan,  glubosa,  Soulangeana,  Speciosa, 
snperba,  Lennâ,  gracilis  et  purpi/rea:  une 
variété  à  très  grandes  fleurs  blanches  se  fait 
remarquer  parmi  les  autres  :  le  présentateur 
déclare  l'avoir  obtenue  de  semis  ;  sa  floraison  est 
un  peu  plus  tardive  que  celle  du  M.  Yulan. 
Mélangé  à  d'autres  variétés  de  même  saison  à 
fleurs  colorées,  ce  Magnolia  peut  servir  à  opposer 
aux  M.  Le>i//i''  el  purpuri-a,  dont  la  floraison 
commence  juste  au  moment  où  s'achève  celle  du 
M.  Yulan. 

—  Par  M.  Amédée  Pitrat,  horticulteur-pépi- 
niériste, SC),  chemin  de  St-Simon,  àLyon-Vaise: 

Un  Illieium  anisatum.  arbrisseau  fort  recher- 
ché pour  l'ornementation,  en  raison  de  la  beauté 
do  son  feuillage  ainsi  que  de  l'odeur  de  ses  fleurs. 
Il  se  cultive  généralement  en  serre  froide,  mais 
résiste  cependant  à  Tair  libre,  sous  notre  climat, 
lorsqu'il  est  dans  un  endroit  abrité.  D'une  nature 
vigoureuse,  comme  le  Magnolia,  cet  arbrisseau 
se  multiplie  surtout  do  marcottes  faites  avec  de 
jeunes  branches.  l'^tune  intéressante  collection  de 
rameaux  fleuris  do  divers  arbustes,  notamment  ; 
cinq  \ar[étés  do  Magnolia  à  feuilles  caduques, 


M.  acurniiiatu,  M.  purpurea,  etc.,  Pcrsica 
flore  ph'no  albo.  Spirii'u,  ^iruni/blia.  Prunus 
Iriloba,  AniLdanchicr  botryapium.  Ce  dernier 
a  une  forme  buis.sonneuse  et  a  des  feuilles  ellip- 
tiques terminées  en  pointe  aiguë  d'un  beau  jaune 
à  l'automne. 

—  Par  M.  Pierre  Large,  horticulteur  à  .\lbi- 
gny  (Rhône)  : 

Un  lot  de  pommes  de  terre  dont  quelques-unes 
sont  de  récente  introduction. 

—  Par  M.  Antoine  Perret,  jardinier  chez 
M.  Giraud,  à  St-Rambert-1'Ile-Barbe  (Rhône): 

Un  beau  lot  de  magnifiques  pensées  à  très 
grandes  macules  dont  les  coloris  sont  aussi  écla- 
tants que  variç's. 

—  Par  M.  Ferdinand  Ray,  jardinier  chez 
M"'"Guitton,  à  Collonges-au-Mont-d'Or (Rhône): 

Deux  lots  bien  présentés,  en  caisse,  l'un  d'à-. 
némones  et  l'autre  de  pensées  à  grandes  macules, 
tous  deux  vraiment   remarquables,   tant  par  la 
délicatesse  et    la    beauté  des  coloris  que  par  le 
nombre  des  variétés. 

—  Par  M.  Henri  Corbin,  jardinier-ch;!  chez 
M.  le  marquis  de  Chaponay,au  château  de  la  F'],.- 
chère,  près  le  Bois-d'Oingt  (Rhône)  : 

Deux  semis  fleuris  d'Anthuriuin  Sc/u'r::rriu- 
luini,  portant  les  noms  de:  Iiolhschildianu)i) 
et  M'ardianum.  Ce  sont  deux  bonnes  et  super- 
bes variations  de  ce  beau  genre  qui  font  honneur 
à  leur  obtenteur. 

—  Par  M.  F''rançois  Ebely,  jardinier  chez 
M.  Bernard,  à  Francheville  (Rhône)  : 

1°  Une  collection  de  40  variétés  de  tulipes  à 
coloris  vif,  bizarre  et  très  varié.  A  citer  :  Tour- 
nesol, la  Remarquable,  Blanche  hâtive. 
Alba  maxima,  La  Reine,  la  Précieuse, 
Couronne  d'or,  Rubra  Maxima,  la  Candeur, 
etc.,  etc. 

2'i  Une  très  belle  collection  de  jacinthes  en 
K)  variétés  :  Ccar  Nicolas,  Gœthe,  Frédàrie 
le  Grand,  Roi  des  Belges,  Princesse  Louise 
et  Isabclla  mi'ritent  parliculièremont  d'être 
signalée. 

3'  Une  botte  d'asperges  d'Argenteuil  cueillie 
sur  des  grifles  plantées  en  LS!)!)  seulement. 

—  Par  B.  iNl.  Renaud,  jardinier  chez  M.  Des- 
pierre, à  Saint-Genis-La\'al  (Rhône)  : 

Quatre  belles  calcéqlaires  hybrides  tigrées  en 
pot.  Chacun  sait  qu'il  est  peu  de  plantes  qui 
puissent  rivaliser  avec  les  calcéolaires  pour  l'élé- 
gance et  la  forme  de  leurs  fleurs,  en  mémo 
temps  que  pour  la  variation  des  coloris  et  sur- 
tout des  zébrures,  maculatures  et  ponctuations 
qu'elles  présentent. 

Enfin  M.  Ch.  Molin,  marchand  grainier-hor- 
ticulleur,  8,  place  Bollecour,  Lyon,  nous  a 
montré,  sans  prétondre  à  aucune  récompense,  un 
.spécimen  fleuri  de  Bougainvillea. 

'l'rois  commissions  ont  été  désignées  pour 
c.\amiaer  ces  divers  apports,  savoir  ; 
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Pour  la  floriculture:  MM.  Charmet,  Cou- 
sanc-at,  Rossiaud,  Falconnet  et  Ballamiras. 

Pour  la  culture  maraîchère  :  MM.  Laroche 
(Antoine),  SangouarJ  et  Verne. 

Après  un  examen  sérieux  des  produits  exposés, 
ces  commissions  proposent  l'attribution  des 
récompenses  suivantes  : 

A  M.  Fr.  Morel,  une  grande  médaille  d'argent 
pour  l'ensemble  de  son  apport. 

A.  M.  Titrai,  une  prime  de  2'"  classe. 

A  M.  Large,  une  in- 
scription au  procès-ver- 
bal. 

A  M.  Antoine  Per- 
ret, une  prime  de  2" cl. 

.\  M.  F.  Ray.  prime 
de  1"  cl.  pour  l'ensem- 
ble de  son  apport. 

A  M.  Henri  Corbin, 
une  prime  de  \"^  cl. 

A  M.  Ebelj',  une 
prime  de  i"  classe  pour 
sa  collection  de  tulipes: 
une  prime  de  2"  classe 
pour  sa  collection  de 
jacinthes  et  une  prime 
lie  S"!  classe  pour  ses 
asperges. 

A  M.  B.Renaud,  une 
prime  de  1™  classe. 

L'assemblée  ratifie, 
par  un  vote,  les  pro- 
positions de  ces  Com- 
missions. 

L'ordre  du  jour  ap- 
pelle les  observations 
sur  les  plantes  présen- 
tées. A  ce  sujet,  M. 
Francisque  Morel,  sur 
l'invitation  de  M.  le 
Président,  fournit  des 
explications  et  donne 
des  renseignements  sur 
quelques  arbustes  qui 
lui  paraissent  les  plus 
intéressants  pai  mi  ceux 
composant  son  remar- 
quable apport,  et  engage  les  horticulteurs  présents 
à  ne  pas  négliger  la  culture  des  collections  qui 
permet  de  distinguer,  par  comj)araison,  les  meil- 
leures variétés  de  chaque  espèce. 

Après  avoir  remercié  M.  Francisque  Morel, 
M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  Yiviand- 
Morel,  qui  attire  l'attention  des  sociétaires  pré- 
sents sur  l'Illicium  anisatum  présenté  par 
M.  Pitrat  et  réitère  des  observations  tort  judi- 
cieuses sur  certaines  espèces  de  :  Péonia,Nai'cisses 
et  Iris  de  culture  peu  répandue  et  pourtant  inté- 
ressantes. 

M.  le  Président  remercie  M.  le  Secrétaire  gé- 
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néral  de  sa  communication  et  accorde  la  parole  à 
M.  Large,  qui  proteste  contre  l'admission  d'un 
membre  n'ayant  pas  atteint  l'âge  de  majorité. 
M.  \'oraz  fait  remarquer  que  le  règlement  ne 
fixe  aucun  minimum  d'âge  pour  être  admis 
sociétaire,  et  l'incident  est  clos. 

M.  le  Secrétaire  général  fait  connailre  que  la 
date  pour  donner  dédite  de  la  location  de  la  salle 
de  la  Bibliothèque  est  proche  et  demande  à  l'as- 
semblée si,  en  raison  des  inconvénients  multiples 
que  présente  le  local 
actuel,  il  n'y  a  pas  lieu 
de  donner  cette  dédite 
au  propriétaire  et  dans 
l'affirmative  de  dési- 
gner une  Commission 
ayant  mission  d'en 
trouver  un  autre. 

M.  le  Président  met 
ces  diverses  questions 
aux  voix.  A  l'unani- 
mité, l'assemblée  dé- 
cide de  donner  dédite 
du  local  actuel  et  dési- 
gne les  sociétaires  sui- 
vantspour former,  avec 
les  membres  de  la 
ommission  de  contrô- 
le, une  commission 
chargée  de  trouver  et 
proposerun  autre  local: 
MM.  Falconnet,  Bre- 
^■et,  Ferret  (Antoine), 
Musset,  Beurrier,  Pi- 
laval,  Jusseaud  (Clau- 
de), Laperrière,  Laro- 
che (Antoine)  et  Lam- 
bert, d'Ecully. 

Il  est  ensuite  procédé 
à  la  remise  des  diplô- 
mes  et   des    médailles 
aux  jardiniers  qui  ont 
subi  victorieusement 
les    examens  d'arbori- 
culture, de  floriculture 
et    de    culture    maraJ- 
clière  le  25  février  der- 
nier,  ainsi  qu'il  en  a  été  rendu  compte  à  l'as- 
semblée générale  du  2-5  mars  1900. 

M.  le  Président  informe  les  sociétaires  que  le 
Conseil  d'administration  a  décidé,  en  principe,  la 
création  de  concours  à  certaines  Assemblées 
générales  en  1900.  Il  demande  leur  assentiment 
à  ce  sujet  et  la  désignation  d'une  commission 
chargée  d'en  élaborer  le  programme.  A  l'unani- 
mité, l'Assemblée  vote  la  création  de  ces  con- 
cours et  désigne  les  membres  du  Conseil  d'admi- 
nistration et  de  la  Commission  d'exposition 
pour  établir  le  programme  de  ces  concours. 
Après  avoir  arrêté  l'ordre  du    jour  de  la  pro- 
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chaiiie  réunion,  M.  le  Président  annonce  que 
M.  Allemand,  directeur  du  Jardin  botanique  de 
Grenoble,  qui  avait  accepté  de  faire  une  confé- 
rence, s'en  est  trouvé  empêché  au  dernier  moment 
et  que  M.  Viviand-Morel  veut  bien  se  charger 
de  le  i-emplacer  en  traitant  un  sujet  très  intéres- 
sant: l'Art  d'obtenir  des  variétés  en  horticul- 
ture. Avec  la  compéteni'e  qu'on  lui  reconnaît, 
M.  V'iviand-Morel  détaille  ce  sujet  trop  négligé 
des  horticulteurs,  et  d'unanimes  applaudissements 
accueillent  les  paroles  de  remerciements  qu'une 
fois  terminé  M.  le  Président  lui  adresse  au  nom 
de  l'Assemblée  tout  entière. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  l/i. 

Le  Secrétaire  adjoint. 

J.  PoNTIIfS. 
LA   CULTURE    DE    LA    VANILLE 


La  Vtinille  ai-omatique  est  une  oi-chidée 
sarmenteuse  qui  croit  à  l'état  sauvag'B 
datis  plusieufs  localités  situées  euti'c  les 
tropiques,  mais  ptirticulièremeut  au  pied 
des  Andes  et  à  Santecoinapan  au  Mexique. 
Bien  qu'appartenant  à  la  famille  qui  ren- 
ferme toutes  ces  merveilleuses  épiphj'tes, 
auxquelles  on  ;i  donné  le  glorieux  nom  de 
Fleurs  du  Paradis,  les  fleurs  du  Vanil- 
lier sont  insignifiantes,  blanc  verdàtre  et 
peu  attrayantes  ;  aussi  ne  cultive-t-on 
cette  orchidée  dans  nos  serres  européen- 
nes que  dans  l'espoir  d'en  obtenir  ses 
gousses  si  parfumées  que  tout  le  monde 
connaît. 

Cette  vigoureuse  liane  croît  de  préfé- 
rence sur  les  Cacaoyers,  grimpe  jusqu'à 
la  cime  des  arbres,  puis  laisse  pendre  ses 
tiges  flexibles  en  gracieuses  guirlandes. 
La  Vanille  prospère  aussi  sur  des  rochers 
humides  et  dénudés,  qu'elle  tapisse  à  la 
façon  du  lierre  et  dans  une  semblable 
situation  elle  produit  toujours  une  nom- 
breuse et  excellente  récolte  de  gousses. 

La  culture  artificielle  de  la  Vanille  ne 
présente  aucune  difficulté  spéciale,  et 
totites  les  pei^sonnes  qui  possèdent  une 
serre  chaude  ordinaire  ont  grand  tort  de 
ne  pas  y  planter  au  moins  un  pied  de 
Vanillier,  qu'on  fait  courir  sur  des  fils  de 
fer  galvanisés  tendus  le  long  du  vitrage. 
Les'Vanilles  sont  des  plantes  extrême- 
ment vigoureuses;  lorsqu'elles  trouvent 
dans  la   serre  la  chaleur  et   l'humidité 


qti'elles  réclameu),  elles  i>renne.it  alors 
un  développement  iticroyable,  faisant  à 
chaque  saison  des  pousses  de  plusieurs 
tnètres  qui,  si  on  les  livrait  à  elles-mêmes, 
finiraient  par  ea\'aliir  toute  une  serre. 

Les  fleurs  du  ^'t^nillier  sont  très  éphé- 
mères ;  il  est  nécessaire  de  les  féconder 
artificiellement  aussitôt  après  leur  épa- 
nouissement. Elles  naissent  à  l'aisselle 
des  feuilles  sur  des  scapes  robustes  ou 
grappes  sur  lesqttoUes  il  ne  faut  pas  con- 
ser\ cr  plus  de  cinq  à  dix  gousses.  sui\aut 
la  force  des  tiges.  Depuis  le  moment  de  la 
floraison  jusqu'à  la  maturité  des  fruits,  il 
s'écoule  un  intervalle  d'un  an.  Lorsque 
ces  gousses  verdàtres  pendant  leur  crois- 
sance prennent  uue  teinte  jtiunàtre,  il 
faut  les  surveiller  de  près.  Cueillies  trop 
tùt,  les  gousses  manquent  de  parfum  : 
lorsqu'elles  sont  entr'ouvertes,  elles  ont 
perdu  la  plus  fine  fieur  de  leur  essence.  Il 
faut  donc  saisir  le  moment  où  elles  vont 
se  dessouder  ;  on  les  détache  et  on  les 
entoure  d'une  bandelette  de  calicot  ou 
d'indienne  et.  ainsi  enveloppées,  on  les 
range  dans  un  appartement  chaud  et  sec, 
pour  que  leur  résine  aromatique  puisse  se 
condenser  et  se  cristalliser  sous  l'étoffe 
qui  les  recouvre.  C'est  ainsi  qu'elles  sont 
préparées  avant  de  pouvoir  être  livrées  à 
la  consommation. 

Mentionnons  aussi  que  le  Vanillier  se 
inultiplie  très  facilement  de  l)0utures.  On 
plante  ses  tiges  sarntenteuses.  qu'il  faut 
avoir  soin  de  fixer  préalableinent  sur  un 
tuteur,  dans  des  pots  bien  drainés,  rem- 
plis d'un  mélange  composé  d'un  tiers  de 
terre  fibreuse  ou  polypode  et  de  deux 
tiers  de  sphagnum  vivant. 

Toutes  les  tiges  développent  en  outre, 
pendant  leur  époque  de  végétation,  des 
qtiantités  de  racines  aériennes  qui  bifur- 
quent et  qui  s'accrochent  partout  où  elles 
trouvent  un  support  favorable  à  leurs 
besoins. 

Il  arrive  parfois  que  les  tiges  sarmen- 
teuses  de  cette  orchidée  sont  atteintes 
d'une  itialadie  qui  entraîne  souvent  la 
perte  de  la  plante.  Elle  se  développe  en 
particulier  sur  les  exemplaires  de  Vanil- 
liers cultivés  dans  les  serres  humides  et 
mal  ventilées,  dans  lesquelles  les  abaisse- 
ments de  température  sont  trop  fréquents  ; 
les  tiges  se  tachent,   noircissent  et    les 
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feuilles  ue  tardent  pas  à  tomber.  Mais 
cette  maladie  ne  se  développe  pas  sur  les 
plantes  qui  sont  cultivées  dans  une  l)onne 
serre  chaude,  maintenue  toute  l'année 
dans  un  état  normal  de  chaleur  et  d'humi- 
dité. 

Les  différents  auteurs  ne  sont  pas  tout 
à  fait  d'accord  sur  le  nom  scicntitique  du 
Vanillier.  Son  nom  botanique  doit  être 
celui  de  Vanilla  planifoUa  d'Andrew, 
comme  il  est  décrit  dans  les  Bot.  Mag.  et 
Bot.  Reij.  dont  il  existe  un  certain  nom- 
bre de  variétés,  élevées  à  tort  au  rang 
d'espèces  par  plusieurs  botanistes.  Au 
Mexique,  on  cultive  le  F.  planifoUa,  qui 
produit  les  gousses  les  plus  parfumées, 
ainsi  que  ses  variétés  sati'oa,  sylvesti-isei 
pompona;  ■àVàGxxy-à.ne,  le  T'.  Guijanen- 
sis  ;  à  Bahia,  le  T'.  Palniaritm  ;  .au  Bré- 
sil et  au  Pérou,  le  V.  aromatica,  dont  la 
gousse  serait  la  moins  parfumée  de  toutes 
ces  variétés,  puis  aux  îles  Bourbon  et  au 
Congo,  simplement  l'espèce  type  du  V. 
pjlaiiifolia. 

Bulletin  ih'  la  Société  d'Jiorliculture  de  Seine-et- 
Oisc. 

\J\J\^iJ^su\su\TU\TU\IU\s\J\IU\Jxsu\s\^u^Ju^su^u-u\s\n^-I\TU 

Eiiiplni  (le  la  Col'c  foilc  |Hiiir  l'annsciiiciil  l'cs  |ilaiil(<s. 

Beaucoup  d'horticulteurs  hésitent  à  faire 
usage  des  engrais  chimiques  pour  l'arro- 
sage des  plantes  en  pots.  Ne  pouvant  pas 
toujours  s'occuper  eux-mêmes  du  dosage 
des  substances  minérales  susceptibles  de 
jouer  un  rôle  actif  dans  la  végétation  et 
craignant  leur  action  otï'ensive,  ils  préfè- 
rent se  servir  de  la  matière  des  fosses. 
moins  dangei'euse  à  employer  dans  la  plu- 
part des  cas.  Mais  l'odeur  désagréaljle 
qu'elle  exhale  pendant  son  emploi  et  qu'elle 
comnumique,  un  peu  modifiée,  pendant 
longtemps,  aux  serres  (_)ù  vivent  les  plan- 
tes, empêche  son  usage  dans  bien  des  cas. 
Dans  les  maisons  bourgeoises,  dans  les 
établissements  à  clientèle  d'amateurs,  on 
y  a  à  peu  près  renoncé.  En  attendant  que 
l'usage  des  engrais  chimiques  à  dosage 
sûr  se  généralise  davantage,  nous  -signa- 
lons aux  amateurs  et  aux  horticulteurs 
qui  ne  la  connaîtraient  pas  une  substance 
très  fertilisante  d'un  emploi  facile  qu'on 
peut  utiliser  dans  les  arrosages  des  plantes 
en  pots.   Nous  l'avons  bien  souvent  em- 


ployée autrefois  et  elle  domuiit  de  très 
bons  résultats,  surtout  si  on  avait  le  soin 
d'en  modérer  l'emploi  et  de  ne  pas  le  con- 
tinuer lorsque  la  vigueiu-  foliacée  acquise 
était  suffisante.  Il  s'agit  de  la  gélatine  on 
colle  forte.  Lierval,  qui  fut  un  habile  lior- 
ticulteur  parisien,  en  avait  recommandé 
i-haleureusement  l'usage  dans  un  article 
publié  en  1S54  dans  les  Annales  de  la 
Société  unpéi'iale  cl'hortuultui-e  de 
Paris.  Parmi  les  avantages  que  Lierval 
mettait  à  l'actif  de  la  colle  forte  employée 
comme  engrais,  en  dehors  de  la  vigueur 
des  plantes,  il  signalait  son  prix  de  revient 


CÉLOGYNE    DE    ScHILLER. 
Cœlogjne  Scliilleriana  l\>.  ir)7). 

très  modéré,  sa  manipulation  fort  simple 
et  son  odeur  non  (Uiènsive.  Au  surplus, 
cet  habile  praticien  disait  : 

«  Parmi  les  matières  organiques  que  les 
plantes  ne  peuvent  s'assimiler,  qui  se 
comlîinent  avec  la  gélatine  et  deviennent, 
par  cette  combinaison,  utiles  à  la  nutrition 
des  plantes,  il  faut  placer,  en  première 
ligne,  le  tauin,  principeproduit  par  l'éeorcc 
ligneuse  des  tiges  et  des  racines  des  arbres 
et  arbustes  non  décomposés,  et  qui  ne  peut 
céder  aucun  principe  propre  à  la  nutrition 
des  plantes. 

«  La  colle  forte  dissoute  dans  l'eau  se 
combine  non  seulement  avec  le  tanin,  mais 
encore  elle  rend  solubles  un  grand  nombre 
d'oxydes  métalliques  et  de  sels  insolubles 
à  l'eau  existant  dans  certaines  terres. 
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«  Les  colles  fortes  inférieures,  qui  sont 
à  peu  près  aussi  effleaees  que  celles  de 
première  qualité,  doivent  être  préférées, 
parce  qu'elles  sont  d'un  prix  infiniment 
moindre. 

«  La  solution  de  colle  forte  se  décom- 
pose promptement,  surtout  par  la  chaleur 
et  s'acidifie  d'abord,  puis  devient  ammo- 
niacale, se  putréfie  et  répand  une  odeur 
très  fétide.  On  obvie  facilement  à  cet  in- 
convénient en  ajoutant,  à  la  solution  de  la 
colle  forte  employée,  un  dixième  de  noir 
animal  ou  de  charbon  finement  pulvérisé. 

«  Il  n'est  pas  nécessaire  que  la  dissolu- 
tion de  colle  entre  en  putréfaction  pour 
s'en  servir  ;  la  décomposition  s'effectue 
dans  la  terre  et  agit  même  plus  efficace- 
ment. 

Une  particularité  très  importante  de 
l'emploi  do  la  colle  forte  dans  l'arrosage 
des  plantes  empotées  dans  certains  ter- 
reaux de  feuilles  ou  terre  de  bruyère  tour- 
beuse est  mise  en  évidence  par  Lierval  et 
mérite  d'être  rapportée  : 

«  Toutes  les  plantes  contiennent  du 
tanin  en  plus  ou  moins  grande  quantité. 
Les  terreaux  provenant  de  détritus  de 
végétaux  ligneux  sont,  en  raison  de  la 
quantité  de  tanin  qu'ils  contiennent,  plus 
ou  moins  favorables  à  la  nutrition  des 
plantes  ;  c'est  ainsi  que  certains  terreaux 
de  feuilles  ou  de  bruyères,  quoique  ayant, 
en  apparence,  des  qualités  analogues,  sont 
tellement  défavorables  à  la  nutrition  des 
plantes  qu'aucune  ne  pourrait  y  vivre 
avec  une  santé  parfaite,  et  ces  mêmes 
terres  restent  improductives  aussi  long- 
temps que  le  tanin  reste  libre.  C'estcequi 
a  lieu  dans  les  terres  de  bruyères  tour- 
beuses, dont  on  n'a  pu  tirer  jusqu'alors 
aucun  parti  avantageux.  La  tourbe  même, 
arrosée  avec  la  solution  de  colle  forte, 
devient  d'une  fertilité  qu'on  ne  peut  com- 
parer qu'à  celle  des  forêts  des  Antilles. 
C'est  pourquoi  aussi,  dans  les  bois  qui  ont 
été  exploités,  les  parties  du  sol  recouver- 
tes de  sciures  restent  deux  années  entières 
avant  qu'il  puisse  s'y  établir  une  végéta- 
tion quelconque  ;  mais  en  arrosant  ces 
places  avec  un  corps  alcahn,  ou  avec  la 
solution  de  colle  qui  en  fournit  par  sa 
décomposition  spontanée,  le  tanin  se  dis- 
sout, l'action  de  l'air  se  transfoi-me  rapi- 
dement en  terreau  propre  à  la  végétation 


desplantes,  et  ces  mêmes  terres,  quiétaient 
improductives,  deviennent,  par  ce  moyen, 
d'autant  plus  riches  qu'elles  étaient  infé- 
rieures auparavant.  » 

Voici  les  doses  de  colle  que  nous  avons 
employées  nous-mêmes  avec  un  plein 
succès  : 

«  Pour  arroser  les  poteries,  un  demi- 
kilogramme  ou  500  grammes  par  100  litres 
d'eau. 

Pour  arroser  la  pleine  terre,  1  kilo- 
gramme de  colle  par  100  litres  d'eau. 

«  Pour  la  faire  dissoudre,  il  faut  mettre 
à  tremper,  la  veille,  la  quantité  de  colle 
dont  on  a  besoin,  c'est-à-dire  un  kilo- 
gramme dans  10  ou  15  litres  d'eau  ;  le 
lendemain,  faire  chaufler  la  même  eau 
avec  la  colle,  en  ayant  soin  de  remuer 
jusqu'à  sa  parfaite  dissolution,  environ  4 
à  5  minutes,  transvaser  la  dissolution 
dans  la  quantité  d'eau  voulue,  bien  remuer 
et  s'en  servir  ensuite. 

«  Les  plantes  sur  lesquelles  j'ai  employé 
la  solution  de  colle  forte  sont  spécialement 
les  Pélarr/ouitnns  à  grandes  fleurs  et  de 
fantaisie.  Quelques  arrosements  ont  suffi 
pour  faire  développer  chez  ces  plantes 
une  végétation  des  plusluxui'iantes. 

«  Un  arrosement  par  semaine  avec  la 
dose  susindiquée  suffit  ordinairement  ; 
les  autres  arrosements  pendant  le  reste 
de  la  semaine  doivent  être  faits  à  l'eau 
ordinaire. 

«  Un  seul  arrosement  avec  la  solution 
très  concentrée  de  colle  forte  m'a  procuré, 
chez  quelques  plantes ,  de  merveilleux 
résultats.  Non  seulement,  parce  moyen, 
la  plante  voit  ses  tiges  et  son  feuillage 
prendre  un  accroissement  avec  des  pro- 
portions inaccoutumées,  mais  encore  la 
floraison  est  des  plus  splcndides.  et  avec 
des  pincements  rationnels  on  peut  et  on 
doit  arriver,  en  très  peu  de  temps,  à  for- 
mer des  spécimens  de  plantes  qui  devront 
atteindredesproportions  extraordinaires.  » 

Alc.  N.\ziek. 


TRAVAUX  HORTICOLES  D'ACTUALITE 


FÉCOiND.\TION  .ARTIFICIELLE  DE  LA  ViGNE. 

—  La  coulure,  qui  entraîne,  par  avorte- 
ment  des  fleurs  de  la  vigne,  la  perte  d'une 
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partie  de  la  grappe,  et  même  de  la  grappe 

tout  entière,  est  due  à  plusieurs  causes, 
résultant:  les  unes  des  intempéries,  froid, 
humidité,  pluies  continuelles,  vents  vio- 
lents, etc.  ;  les  autres  d'une  végétation 
trop  vigoureuse  ou  de  la  conformation 
mémo  des  fleurs.  Cette  dernière  cause  est 
principalement  caractéristique  chez  cer- 
tains cépages  dénommés  pour  cette  raison 
coulards,  où  l'opération  du  fruit  s'opère 
très  mal,  malgré  les  circonstances  les  plus 
favorables. 

Dans  ces  variétés,  les  étamines  sont 
courtes  et  recourbées  et  les  anthères  plus 
basses  que  le  stigmate,  disposition  peu 
favorable  à  la  fécondation.  Le  contraire  a 
lieu  chez  les  cépages  bien  fructifères  ;  les 
étamines  longues  et  érigées,  dépassent  le 
stigmate  ;  celui-ci  reçoit  dès  lors  directe- 
ment le  pollen,  et  la  fécondation  s'opère 
régulièrement. 

Parmi  les  opérations  culturales  suscep- 
tibles de  supprimer,  ou  tout  au  moins  d'at- 
ténuer les  conséquences  de  cette  maladie, 
le  pincement  et  l'incision  annulaire  sont 
les  seules  qui  ont  donné  jusqu'ici  de  bons 
résultats. 

Dans  la  Revue  de  \iticultui  e,  M.  Jurie 
a  signalé  autrefois,  et  on  a  pu  vérifier  le 
bien  fondé  de  son  assertion,  la  féconda- 
tion artificielle  comme  remède  à  la  cou- 
lure. 

Ayant  l'emarqué  que  sur  deux  pieds  de 
CJiaouch,  plant  très  coulard,  dont  l'un 
était  isolé  contre  un  mur  et  l'autre  planté 
au  milieu  de  chasselas,  ce  dernier  donnait 
des  raisins  plus  ou  moins  gros,  tandis  que 
le  premier  restait  stérile,  il  se  demanda 
quelle  pouvait  bien  être  la  raison  de  cette 
ditiérence. 

«  Un  jour,  écrit-il,  j'eus  l'idée  de  fécon- 
der ce  cep  par  le  procédé  qu'employait 
Bouschet  pour  faire  ses  hybridations.  J'ac- 
crochai, pendant  quelques  jours,  à  chaque 
grappe ,  une  inflorescence  de  Rupestris 
Ganzin,  je  renouvelai  chaque  matin  cette 
opération,  et  mon  cep  se  couvrit  d'énormes 
raisins  serrés  outre  mesure.  Je  continuai 
mon  expérience  pendant  plusieurs  années 
avec  le  même  succès  ;  un  Gober  noir  me 
donna  le  même  résultat  J'avais  l'explica- 
tion de  la  fertilité  et  de  la  stérilité  de  mes 
deux  pieds  de  Chaouch  :  le  pied  entouré  de 
chasselas  était  en  partie  fécondé  par  le 


pollen  des  ceps  environnants  ;  le  pied  isolé 
contre  le  mur,  ne  recevant,  pas  de  pollen 
étranger,  restait  stérile.  » 

En  somme,  c'est  le  procédé  de  féconda- 
tion artificielle  pratiqué  depuis  longtemps 
par  les  Arabes  pour  les  dattiers. 


—  Nos  potagers  sont  en  pleine  activité 
et,  partiellement,  en  rapport  ;  veillons  à  n'y 
laisser  aucune  place  inoccupée  et  à  faire 
succéder  aux  produits  enlevés  une  planta- 
tion nouvelle.  Dans  beaucoup  de  cas,  on 
utilisera  avantageusement  les  enlre-plan- 
tations  ;  par  exemple  :  les  pommes  de 
terre  hâtives  pourront  recevoir  une  ligne 
de  choux  de  Milan,  de  choux-raves,  de 
choux  de  Bruxelles,  dans  le  fond  du  sillon, 
et  le  léger  remljlai  que  l'arrachage  leur 
donnera  ne  peut  que  leur  être  favorable. 
Quand  les  asperges  ont  cessé  de  se  récol- 
ter, soit  vers  le  20  courant,  on  les  débute, 
et  les  intervalles  ou  sentiers  des  planches 
recevront  un  semis  de  pourpier,  cerfeuil, 
sariette,  épinards,  laitues,  etc.  C'est  alors 
aussi  le  moment  de  donner  encore  une  bonne 
fumure  aux  asperges.  Les  terrains  ayant 
porté  des  pois  hâtifs  sont  ordinairement 
fort  secs  ;  il  convient  de  leur  donner  une 
forte  mouillure  au  purin  après  le  labour  si 
on  veut  y  planter  des  choux,  céleris  ou  poi- 
reaux, et,  surtout,  si  on  y  repique,  en  les 
ombrageant,  les  premiers  coidants  de  frai- 
siers destinés,  soit  à  être  empotés,  soit  à 
être  mis  en  place  à  l'automne. 

Il  est  bon  de  supprimer  les  filets  de 
bonne  heure  s'ils  sont  inutiles,  et  d'arroser 
les  fraisiers  quand  le  terrain  est  sec,  si 
l'on  veut  que  les  dernières  fraises  se  for- 
ment bien  et  que  la  récolte  se  prolonge. 
Au  lieu  de  laver  les  fraises  souillées  de 
terre  par  la  pluie,  il  vaut  mieux  les 
brosser  au  moyen  d'une  brosse  douce,  après 
les  avoir  laissé  se  ressuyer  dans  un  cou- 
rant d'air  ;  ce  moyen  les  laisse  brillantes, 
parfumées  et  propres. 

On  tient  la  main  à  ce  que  la  surface  du 
sol  soit  toujours  meuble,  en  binant  ou  en 
ratissant,  dès  que  la  terre  se  durcit,  on 
détruit  en  même  temps  les  mauvaises  her- 
bes. On  n'oubliera  pas  d'éclaircir  à  temps 
les  wittloofs,  carottes  et  autres  semis  déjà 
levés,  ainsi  que  d'arroser  les  concombres 
et  autres  cucurbitacées,   qui  demandent 


192 


LYON-HORTICOLE 


assez  bien  d'humidité,  en  même  temps  que 
la  chaleur  et  l'engrais. 

On  fait  encore  les  semis  de  haricots  à 
manger  verts,  de  ijois,  de  choux  de  Milan, 
de  Belleville,  etc.,  de  choux-fleurs,  de 
choux  raves,  frisés d'iiiver,  carottes  demi- 
longues  pour  provision  d'hiver,  de  navets 
à  feuilles  entières,  de  scaroles  et  d'endi- 
ves. L'angélique  aussi  se  sème  à  cette 
époque  dès  la  maturité  do  ses  graines. 
Sulfater,  à  la  bouillie  bordelaise,  les  pom- 
mes de  terre  et  tomates. 

C'est  le  moment  de  s'occuper  des  porte- 
graines  :  on  récolte  les  graines  de  mâche, 
de  cerfeuil,  de  choux  de  Bruxelles,  etc., 
on  enlève  l'extrémité  des  tiges  florales  des 
choux,  les  petites  ombelles  des  carottes, 
en  ne  conservant  que  les  grandes.  On 
enlève  aussi  les  plantes  mâles  dos  épinards 
dès  qu'elles  jaunissent.  On  tuteure  les 
plantes  qui  aui-aient  eu  à  souffrir  des  vents, 
(ju  ouvre  les  en\'eloppes  des  tètes  de  poi- 
reaux. 

Les    Lycopiocies 

MULTIPLICATION    DE    L.V   sÉlAGINELLE 

[ScJagiiiella  dcnticulata) . 


La  Sèlaginelle  est  une  charmante  petite 
plante,  quelque  peu  l'ossemblante  à  une 
mousse.  Ses  tiges  sont  de  petits  rameaux 
rampants,  très  grêles,  qui  s'enracinent 
sur  le  sol.  Son  feuillage  d'un  joli  vert  est 
gracieux  et  découpé.  Elle  sert  à  la  décora- 
tion des  rocailles,  des  aspérités  des  vieux 
troncs  d'arbres,  des  jardins  d'hiver,  des 
bordures  dans  les  seri'es,  en  un  mot  de 
tous  les  lieux  ombrés,  voire  des  sous-bois. 

La  Sèlaginelle  nous  vient  des  contrées 
méridionales,  où  elle  trouve  chaleur  et 
humidité  ;  elle  s'acclimate  cependant  dans 
les  jardins  d'hiver  où  la  tenipératui'o  eii 
hiver  n'est  quelquefois  que  d'un  ou  deux 
degrés. 

La  réfection  des  pelouses  de  jardins 
d'hiver  se  fait  dans  un  sol  léger  et  l)ien 
préparé  en  plantant  avec  le  doigt  de 
petites  sommités  de  tiges  dont  on  tourne 
soigneusement  les  racines  en  dessous. 
Après  cette  opération,  on  fait  un  bon  bas- 
sinage  ;  la  reprise  est  rapide. 

Un  autre  moyen  plus  prompt  qui  réussit 


également,  consiste  à  prendre  à  la  poignée 
des  tiges  coupées  de  2  ou  3'"™  de  lon- 
gueur qu'on  sème  sur  le  sol.  On  recouvre 
légèrement  les  fragments  avec  de  la  terre 
passée  au  tamis  fin,  de  façon  à  ce  qu'ils 
soient  encore  apparents,  puis  on  arrose 
modérément.  Après  quelques  jours,  les 
fragments  émettent  des  racines,  des  tiges 
et  forment  un  tapis  de  verdure. —  La 
Sèlaginelle  se  reproduit  aussi  par  graines; 
j'en  ai  vu  pousser  dans  des  lieux  où  les 
plantes  n'étaient  plus. 

Les  organes  reproducteurs  des  Lycopo- 
des,  comme  ceux  de  la  Fougère,  sont  de 
petites  écailles  nommées  sporanges;  mais 
chez  les  Lypocodes,  elles  sont  réunies  à 
l'aisselle  par  des  petites  feuilles.  Autrefois 
il  était  généralement  admis  que  la  terre 
de  bruyère  ou  la  tourbe  seules  leur  conve- 
naient ;  elles  ne  leur  sont  pas  indispensa- 
bles. Leur  culture  réussit  également  dans 
tout  terrain  léger  et  riche  en  humus. 

P.    TlLLIER. 
Ampliion,   nid!   1000. 

r,iiil-il  niiio:  ARAIilS  ALP1\.\  nu  AMAIilS  AI-lilDA? 


Je  trouve  dans  la  Clironiqiie  liorticoh' 
la  note  suivante  : 

C'est  r.Vrabettpiles  Alpes,  la  corbeille  d'argent 
cette  charmante  petite  crucifère  montagnarde  qui, 
d'avril  en  juillet,  embellit  no.s  jardins  de  ses 
Heurs  blanclies  immaculées. 

\j\-irahis  a/jji/ui  est  vivace  ;  on  le  rencontre 
dans  les  Alpes  et.  on  général,  dans  les  montagnes 
de  rp]urope  ;  transportée  dans  les  jardins,  la 
plante  s'est  rapidement  habituée  à  cette  situation 
nouvelle  et  a  donné  des  fieiu'S  abondamment,  plus 
abondamment  même  que  dans  ses  stations  natu- 
relles. 

C'est  que  beaucoup  de  plantes  alpines  ne  se 
cultivent  pas  avec  la  même  facilité.  Quoi  qu'il  en 
soit,  avec  ses  tiges  rampantes,  ses  feuilles  velues, 
cotonneuses,  blanchâtres,  et  ses  grappes  de  tleurs 
nombreuses  et  d'un  blanc  si  pur,  la  corbeille 
d'argent  produit  le  plus  remarquable  effet  au 
moment  ilo  sa  floraison,  soit  qu'on  la  dispose  en 
corbeilles,  ou  en  bordures  dans  les  ])lates-bandes 
régulières  d'un  jardin  français,  soit  qu'on  les 
utilise  à  la  garniture  des  roches  ou  des  talus  dans 
des  situations  découvertes. 

laArdliis  alphm  a  donné  une  variété  à  feuilles 
panachées  {A.  a/j)ivii  f'uliis  variegatis)  dans 
laquelle  une  marge  de  blanc  un  peu  jaunâtre,  sur 
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ua  fond  vert,  forme  une  panaehure  assez  con- 
stante et  assez  décorative.  Mais  rien  ne  peut  être 
comparé  à  la  variété  récemment  obtenue  :  Arabls 
alpiiia  flore  pleno.  La  plante  n'est  pas  d'une 
végétation  aussi  luxuriante  que  le  type,  la  florai- 
son n'est  pas  également  abondante,  mais  rien 
n'est  plus  charmant  que  les  grappes  dont  chaque 
fleur  est  une  véritable  petite  rosette  aussi  blanche, 
aussi  pure  que  dans  l'espèce  précitée. 

Je  relève  cette  note  afin  de  signaler  une 
eiTem-  de  nomenclature  commise,  cette 
année,  par  quelques-tuis  de  nos  confrères 
et  reproduite  dans  plusieurs  catalogues. 

Je  dis  cette  aunée,  mais  il  y  a  longtemps 
que  la  dite  erreur  s'est  glissée  dans  les 
ouvrages  d'horticulture. 

Le  Bon  Jardinier  pour  l'année  1817 
appelle  cette  Arabette  : 

Arabis  rerna  H.  P.  Cette  plante  vivace,  dit- 
il,  est  naturelle  aux  Alpes  de  la  Suisse,  pousse 
beaucoup  de  tiges  assez  longues,  quelquefois  ra- 
meuses, toujours  couchées  à  terre,  où  souvent 
elles  prennent  racine,  garnies  dans  toute  leur 
longueur  de  feuilles  sessiles,  lancéolées,  obtuses, 
dentées,  retrécies  et  à  bords  roulés  en  dessous  à 
leur  base,  qui  embrasse  à  demi  la  tige,  faisant 
la  cuiller  dans  le  haut,  velues.  Dès  le  premier 
printemps,  jusqu'en  uiai,  chacune  des  tiges  est 
terminée  par  un  épi  [sic)  cylindrique  de  fleurs 
blanches  assez  grandes.  La  forme  de  cet  épi  avait 
fait  donner  à  cette  plante  le  nom  de  Tourette, 
c'est-à-dire  Petite  tour,  Turritis.  On  la  propage 
de  graines  et  aussi  par  la  séparation  des  pieds,  ou 
seulement  des  tiges  enracinées. 

Le  rédacteur  de  cet  article  s'est  égaré 
dans  la  partie  do  sa  description  oii  il  donne 
à  cette  Arabette  un  épi  cyiindriiine  de 
fleurs  printanières,  et  il  se  trompe  lùen 
davantage  lorsqu'il  dit  que  la  forme  de  cet 
épi  a  fait  doimer  à  cette  plante  le  nom  de 
Tourette,  Petite  tour,  Turritis.  Il  y  a 
plusieurs  Araliettes  qui  portent,  en  effet, 
ces  noms  vulgaires,  mais  elles  appartien- 
nent à  une  autre  section  ;  au  surplus,  l'in- 
florescence est  en  grappe  et  non  en  épi. 

Le  Bon  Jcu-dinier  "Çiowv  1834,  et  surtout 
le  Bon  J((i-<tiiiier  pour  l'année  1850,  que 
j'ai  là  sous  les  yeux  et  que  je  consulte  à  la 
hâte,  identifient  par  uu  synonyme  notre 
Corbeille  d'argent  avec  Y  Arabette  des 
Alpes.  Voici  comment  ils  s'expriment  à 
propos  de  la  plante  des  jardins  : 

Arabis  vcnia.  Ait.  :  Arabette  printanière. 
Araiis  albida  D.  C.  ;  A.  Caucasica  W.  ;  Ara- 
bette du  Caucase.   «  Ces  deux  plantes  vivaces, 


propres  à  orner  les  parterres  et  les  rochers,  se 
couvrent  de  fleurs  blanches  en  mars.  Elles  crois- 
sent dans  les  sables  les  plus  secs,  où  elles  font 
des  bordures  solides.  Multiplication  de  branches 
enracinées,  en  juin,  pour  constituer  de  fortes 
touffes  que  l'on  met  en  place  en  septembre. 

11  est  à  remarquer  que  le  Bon, Jardi- 
nier iIq  IS.V.)  ne  dit  rien  de  VAraJji^  al- 
pina. 

Decaisne  et  Naudin  (1)  ne  se  compro- 
mettent pas  davantage  à  propos  de  cette 
plante  et,  parlant  des  Arabettes  (loc.  cit.), 
ils  disent  :  «  Il  n'y  a  guère  que  deux  espè- 
ces toutes  deux  vivaces  et  p^resque  sem- 
blables l'une  à  l'autre,  qui  soient  admi- 
ses comme  plantes  d'agrément  :  l'Arabetle 
\)r'n\VA\nève (A.  vernaj  qui  est  la  plus  belle, 
et  l'Arabette  du  Caucase  (A .  Caucasica).  » 
Ils  ne  citent  pas  non  plus  Arabis  alpina. 
Il  est  vrai  qu'/l.  verna  passe  pour  un  sy- 
nonyme d'A.  alpina.  C'est  une  synonymie 
qui  peut  se  discuter. 

Ilemi  Lecoq  (2)  me  parait  uu  des  au- 
teurs qui  ont  le  mieux  traité  cette  ques- 
tion : 

.iKAUis  ALPINA,  Llun.  — De  nombreuses  fleurs 
blanches,  qui  s'ouvrent  dès  que  le  printemps  pé- 
nètre dans  les  montagnes,  distinguent  cette  espèce 
sociale,  vivant  en  larges  touffes  dans  les  lieux 
élevés  et  rocailleux.  Ses  tiges  à  demi  couchées 
rampent  sur  le  sol,  donnent  naissance  à  une  mul- 
titude de  drageons  qui  agrandissent  les  touffes, 
mais  elle  se  dégarnit  par  la  mort  des  individus 
(jtd  ont  fructifié.  C'est  une  des  belles  décorations 
des  rochers  d'où  on  la  voit  quelquefois  pendre  en 
festons  couverts  de  fleurs.  Ses  tiges  et  ses  feuilles 
sont  plus  ou  moins  couvertes  de  poils  blancs  et  lanu- 
gineux qui  donnent  à  ses  feuilles  dentées  un  aspect 
grisâtre  ;  les  pédoncules  et  les  .sépales  sont  moins 
velus  que  les  feuilles.  Les  sépales  sont  quelquefois 
blanchâtres,  mais  les  pétales  sont  d'un  blanc  pur; 
la  gorge  de  la  corolle  est  verdàtre  ainsi  que  les 
onglets.  —  Les  .siliques  sont  petites  et  allongées. 
—  Ces  fleurs,  réunies  en  grandes  masses,  répan- 
dent une  odeur  suave  dans  laquelle  on  reconnaît 
celle  du  miel  et  celle  du  C/ieirant/ias.  —  h^Ara- 
bis  alpina  est  un  type  répandu  dans  toutes  les 
montagnes,  où  peut-être  il  a  subi  quelques  modi- 
fications, et  où  des  noms  différents  lui  ont  été 
ïm'ço'Aé'à;  VA.  albida,  VA.  viscosa,  etc.,  n'en 
sont  peut-être  que  des  variétés  ou  du  moins  la 
remplacent  complètement,  la  première  dans  les 
montagnes  du  Caucase,  la  seconde  dans  celles  de 


(11  Manuel  de  l'Amateur  (les  Jardins,  t.  II,  p.  31U. 
(2)  Etude   sur  la  géographie  botanique  iie  l'Eu- 
rope, t.  V,  p.  48. 
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la  Perse  septentrionale.  On  pourrait  encore  lui 
rapporter  l'A.  Billardierii.  qui.  dans  la  Syrie, 
habite  aussi  les  montagnes. 

Nature  du  sol.  —  Elle  préfère  les  sols  siliceux 
et  peu  divisés,  les  rochers  escarpés.  Nous  l'avons 
trouvée  sur  les  granits,  sur  les  trach^  tes  et  aussi 
sur  des  murailles  en  pierre  calcaires,  dans  des 
lieux  où  elle  nous  semblait  naturalisée. 

Altitude.  —  C'est  une  plante  des  hautes  mon- 
tagnes, qui  atteint  près  de  2.000'"  dans  les  Alpes 
et  dans  les  Pyrénées,  et  que  M.  Boissier  a  ren- 
contrée en  Andalousie,  dans  la  région  nivale, 
jusqu'à  la  grande  hruteur  de  3.200™  ;  elle  se 
trouve  aussi  en  Corseàune  grande  élévation,  mais 
elle  peut  descendre  dans  les  vallées,  et  vit  même 
dans  les  plaines  quand  les  torrents  l'y  amènent. 
C'est  une  des  espèces  dont  la  zone  d'altitude  est 
la  plus  large,  puisqu'elle  est  certainement  de 
3.000"'  on  Europe. 

Géographie,  —  Quelquefois  confondue  avec 
VA.  albida,  son  aire  d'extension  ne  peut  être 
absolument  précisée,  mais  elle  est  très  étendue. 
■ —  Au  sud,  elle  ne  se  trouve  que  sur  des  points 
isolés,  en  Corse,  dans  le  royaume  de  Grenade, 
dans  les  Asturies,  peut-être  même  à  Madère  et 
aux  iles  du  cap  Vert,  C'est  ici  sans  doute,  ainsi 
que  dans  l'Atlas,  1'^.  albida  de  Steven,  qui 
croit  aussi  dans  le  Caucase  et  la  Tsuride.  Elle 
parait  être  une  des  formes  de  r,4.  alpina.  Elle 
se  trouve  en  Abyssinie,  sur  les  rochers  du  mont 
Aladji,  à  la  hauteur  d'environ  3.000''\  L',4 .  cunei- 
folia,  Hochstett,  qui  parait  être  aussi  une  forme 
de  VA.  alpina,  se  trouve  également  sur  les  mon- 
tagnes élevées  de  l'Abyssinie.  —  Au  nord,  cette 
plante  est  plus  répandue.  Elle  existe  à  peu  près 
partout  et  devient  très  commune  dans  la  Suisse 
septentrionale  où  elle  descend  assez  bas  et  monte 
au  delà  de  la  limite  des  sapins,  jusqu'aux  neiges 
éternelles.  Elle  existe  aussi  dans  toute  la  Scandi- 
navie et  surtout  dans  la  Suède  et  la  Norvège  bo- 
réales, où  elle  suit  les  ruisseaux  des  hautes  mon- 
tagnes. En  Laponie.  elle  recherche  aussi  les  lieux 
arrosés  et  abrités  sur  le  bord  des  ruisseaux,  au 
pied  des  montagnes  dans  le  Nordland,  et  s'avance 
dans  l'Altenfîord,  jusqu'au  cap  Nord.  Elle  ne  se 
trouve  ni  en  Angleterre,  ni  dans  les  archipels 
anglais,  ni  en  Islande,  et  elle  est  indiquée  aux 
Feroë.  —  .\  l'occident,  VA.  alpina  ou  plutôt  sa 
variété  albida  se  trouve  aux  Canaries  à  une 
grande  hauteur,  et  en  Amérique  à  Terre-Neuve 
et  dans  toute  la  région  boisée  du  nord,  désignée 
sous  le  nom  de  Woodi/,  jusque  vers  (i8",  au 
Labrador  et  même  au  Groenland.  —  A  l'orient, 
la  plante  occupe  les  Carpathes,  l'Italie,  la  Sicile, 
toutes  les  Russies  et  toutes  les  Sibéries,  y  com- 
pris la  Sibérie  arctique  et  le  Kamtsohatka. 

Mon  attention  a  été  attirée,  il  y  a  long- 
temps déjà,  sur  VArabis alphia  Linn.,  des 
montagnes  françaises,  que  j'ai  recueilli 


bien  souvent,  et  que  j'ai  cultivé  nombre  de 
fois,  par  ce  fait  : 

C'est  une  plante  qui  ne  rit  pas  long- 
temps dans  les  Jardins  et  qui,  pour  cette 
cause  majeure,  en  disparaît  très  vite.  J'en 
ai  planté  plus  de  vingt  fois  en  pot  et  en 
pleine  terre  et  vingt  fois  je  l'ai  vue  mou- 
rir. En  revanche,  j'ai  introduit  dans  le 
jardin  de  M.  A.  Jordan  VArabis  albida 
des  cultures  et,  sans  m'en  être  occupé 
auti'ement,  cette  Arabette  a  formé  des 
touffes  envahissantes. 

Un  horticulteur  ne  confondra  jamais, 
ai^ec  ce  simple  caractère  plujsiologitiue, 
n'importe  quelle  forme  française  A'Ai-abis 
alpina  (1)  avec  n'importe  quelle  autre 
forme  dAi-abis  albida. 

Au  Jardin  botanique  de  Lyon,  aucun  des 
professeurs  n'a  jamais  cherché  à  identifier 
VArabis  alpina  et  VArabis  albida.  plan- 
tées à  côté  l'une  de  l'autre  dans  l'Ecole. 

Au  Jardin  des  plantes  de  Paris,  autre- 
fois il  en  était  de  même. 

J'approuve  fort  l'idée  qu'ont  eue  les  an- 
ciens pour  se  tirer  d'affaire  en  supprimant 
le  nom  Arabette  des  Alpes  aux  sortes  de 
ce  genre  cultivées  dans  les  jardins  et  en 
le  remplaçant  par  un  qualificatif  qui  n'a 
rien  de  compromettant  tout  en  étant  très 
expressif  (A.  verna).  Quoi  qu'il  en  soit  de 
ces  remarques,  si  on  ne  veut  pas  faire  de 
VArabis  alpina  Linné  un  être  de  raison, 
sous  lequel  on  groupera  toutes  les  formes 
qu'il  est  susceptible  d'englober,  lesquelles 
poussent  non  seulement  en  p]urope,  non 
seulement  en  Asie,  mais  encore  en  Afrique, 
et  qu'on  veuille  bien  considérer  VArabis 
albida  comme  une  espèce,  la  seule  qu'on 
cultive  généralement  dans  les  jardins, 
sous  le  nom  d'^,  alpina,  il  y  a  lieu  de 
savoir  que  la  très  remarquable  variété  à 
fleur  double  qu'on  a  mise  au  commerce  au 
printemps  dernier  est  un  accident  fixé  du 
saiiûit  Arabis albida  et  doit  s'écrire  ainsi  : 
.'l,  albida  p.  pleno. 

h'Arabis  albida  Steven  (si  on  ne  le 
considère  comme  une  simple  variété  géo- 
gi^aphique)  aura  pour  synonymes  :  Airibis 
verna.  Hort.,  ' Arabis  alpina  Hort,,  et 
peut-être  A.  Caucasica  Wild.,  etc. 


(1)  A.    Alpina  :  geiiuina  lîouy  ;   crispata  Wild.  ; 
saxeticola  Jord.;  CUisiana  D.  C.  ;  Verloti  Ruuy,  etc. 
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Spach  (1),  qui  sentait  combien  la  nomeu- 
nlaturc  (.le  toutes  les  formes  d'Arab/s 
nlphin  était  confuse,  avait  pris  le  parti 
h('rnï(|ne  do  former,  pour  elles,  un  fleure 
nouveau  i^Arnhidiunt),  et  il  les  englo- 
bait toutes  sous  le  nom  spécifique  ù'  Ara- 
hidmm  alpestre  Spach,  Arabide  alpestre, 
en  ayant  le  soin  judicieux  do  les  diviser 
eu  deux  groupes,  savoir  : 

.1.  Sortes  à  feuilles  pubescentes. 

/>'.  Sortes  à  feuilles  cotonneuses. 

Les  formes  à  feuilles  pubescentes  sont 
celles  qu'on  «  ne  cultive  »  pas  dans  les 
jardins  fleuristes  (2). 

Celles  à  feuilles  cotonneuses,  au  con- 
traire, s'_y  trouvent  partout  Q\). 

ViviA.\-ij-M()ui;(,. 

IHISTIU CTION  DES  INSECTES  PAU  LA  CIIAEEll!  (■ 


Nous  trouvons  dans  la  Reçue  Horticole, 
n"  7,  du  l'-'-  avril  IDOO,  un  article  de 
M.  E.  Schribaux  sur  La  résistance  des  se- 
mences ii  la  clialeuret  ladeslruction  des 
Insectes  qui  nous  paraitprésontei'ungraud 
intérêt  et  que  nous  croyons  utile  de  re- 
produire pour  nos  lecteurs  : 

«  Ne  pourrait-on  pas,  dit  Isl.  K.  Schri- 
baux, rec'ourir  à  la  chaleur  pour  se  débar- 
rasseï"  des  insectes  qui  s'attaquent  aux 
semences  ; 

«  Les  expériences  que  je  poursuis,  en 
collaboi'ation  avec  M.  Bussard,  chef  des 
travaux,  et  M.  Etienne,  préparateur  à  hi 
Station  d'essais  de  semences  de  l'Institut 
agronomique,  ne  laissent  pas  de  doute  à 
cet  égard. 

«  Tous  les  insectes  que  nous  avons  étu- 
diés sont  tués  par  la  chaleur  avec  une  faci- 
lité extrême,  et,  circonstance  intéressante 
à  noter,  l'efficacité  du  traitement  au  bout 
de  très  peu  de  temps  et  à  des  températures 
plus  basses  que  nous  ne  l'aurions  pensé  : 
le  charançon,  par  exemple,  est  tué  après 

(1)  Uisloive  di'a  Yégc'tau.v  plianérog.,  ï.  VI., 
p.  4.38. 

(2)  A.  aliniia  Liiin.  —  FI.  Dan.,  t.  02.  —  Beirli. 
in  Siunn  Di'iitsrh.  Flor.,  fasc.  III,  (ig.  12.  —  Bot. 
Mac/.,  tal).  220,  etc. 

(3)  Arabis  allikla  Steven.  — Jacq.  Fil.  l'^fhii^-.  1, 
tab.  71.  —  A,  caucasien  N\'ikl,  Bot.  Mag.,  t,  2010, 
—  Schrank  Hort.  Monac,  t.  24,  etc, 

(4)  VApicnIk-ur,  mai  1900, 


deux  minutes  seulement  à  50  degrés  ;  des 
bruches,  très  actives,  étaient  mortes  après 
cinq  minutes  de  traitement  à  00  degrés.  ' 

«  Il  s'agit,  par  conséquent,  d'une  mé- 
thode facile  à  employer  dans  la  pratique. 

«  Je  ne  serais  pas  sui'pris  que  la  chaleur 
sèche  rendit  également  de  grands  services, 
mémo  pour  la  destruction  des  œufs  d'in- 
sectes et  des  spores  de  chauipi.anou.  Des 
expériences  on  cours  nous  lixei-oiit  sur  ce 
point. 

«  Ce  qui  me  porte  à  exprimer  cet  espoir, 
c'est  que  les  semences  possèdent  pour  la 
plupai't  une  résistance  surprenante  à  la 
chaleur  sèche,  l'ésistance  qui  n'a  pas  été, 
que  je  sache,  signalée  jusqu'à  présent. 

«  Nous  avons  constaté,  par  exemple, 
que  nos  céréales,  le  Ma'is  excepté,  peuvent 
supporter  une  température  de  I(X)  degrés 
pondant  une  heure  au  moins,  sans  que  la 
germination  en  soit  affectée.  A  un  Blé 
dosant  13  pour  cent  d'eau,  en  le  tenant  à 
rétuve  à  100  degrés  pendant  dix  heures, 
nous  avons  enlevé  9,4  pour  cent  d'eau,  il 
germait  encore  à  100  pour  cent  et  four- 
nissait des  germes  très  sains. 

«  Bien  plus,  \eBléJ((.p/ief,  Iimiu  à  l'ètuve 
pendant  une  heure  : 

à  105°  g-t'niiait  encore  à  07  pour  cent 

à   1 10"  '            —  !)7         — 

à  115°              —  '.)5        - 

à  120"              —  5(;        — 

à  128°              —  4         — 

«  Je  suis  porté  à  croire  qu'en  exposant 
les  semences  pendant  (pichpies  minutes 
seulement  à  ces  tempéi-atui'es  éle\ées,  on 
se  débarrasserait  aisément  de  tous  les  pa- 
rasites animaux  et  végétaux  que  renfer- 
ment les  graines  sans  nuire  à  leur  \-ita.lilé  ; 
j'ai  constaté,  au  contraire  (.fonrnal  d'a- 
iiricultnre  pi-atique,  1S94,  p.  49:3),  que 
la  dessiccation  qui  en  est  la  conséquence 
favorise  parfois  grandement  leur  faculté 
germinative.  La  résistance  des  semences 
à  la  chaleur  et  à  la  dessiccation  est  une 
notion  du  plus  haut  intérêt  pratique.  Nous 
y  reviendrons  par  la  suite  avec  plus  de 
détails.  » 

Nous  partageons  absolument  les  vues 
de  M.  p].  Schribaux  et  nous  avons  toujours 
professé  que  l'opinion  généralement  ad- 
mise que  les  grands  froids  peuvent  dé- 
truire les  insectes  est  totalement  erronée. 
Les  insectes,  selon  nous,  sont  infiniment 
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plus  sensiljles  aux  excès  de  chaleur,  et  les 
résultats  des  expériences  de  M.  Schribaux 
sont  tout  à  fait  conformes  aux  idées  que 
nous  avons  exposées  dans  notre  Cours 
d'En  toiiiolof/ie  Aip'icole,  au  Luxembourg. 
Nous  pensons,  comme  lui,  que  la  chaleur 
sèche  doit  avoir  une  influence  mai'quée 
pour  la  destruction  des  œufs  d'insectes,  et 
puisqu'il  démontre  que  les  semences  con- 
servent toutes  leurs  facultés germinatrices 
à  des  températures  supérieures  à  100  de- 
grés, il  est  de  toute  évidence  que  l'agri- 
culture pourra  tirer  parti,  en  bien  des 
circonstances,  des  belles  expériences  de 
^I.  E.  Schribaux,  expériences  qui  seront 
continuées  sans  doute,  et  que  nous  sui- 
vrons avec  le  plus  grand  intérêt. 

(L'Apiculteur.)        A.-L.  Clémext. 

^otcs  et  Informations  horticoles. 


Roses  précoces.  —  La  plus 
'■*,-^        précoce  des  Roses  do  mon  jardin 
4i,J.<^  .  est  certainement  la  Rose  dite  du 
,^W       Bengale.  Après,  j'ai  une  hybride 
.>Mf       de  Rosier  pomifère  et  de    l'espèce 
\f  V.  précédente  qui  la  suit  à  deux  jours 

W  d'intervalle.  Vient   ensuite  la  cu- 

rieuse trouvaille  de  M.  Bruant,  cette  belle  hyliride 
de  R.  thé  et  de  R.  rugueux  qu'il  a  mise  au  com- 
merce il  j- a  quelques  années  sous  le  nom  de  Rose 
Madame  Cîeorges  Bruant.  Cette  sorte  est  d'une 
vigueur  extrême,  et  on  peut  la  cultiver  â  haute 
lige  sur  un  de  ses  propres  scions  qu'on  laisse 
pousser  lorsqu'elle  a  un  an  ou  deux  de  planta- 
tion. La  Rose  des  Alpes  est  également  d'une 
extrême  précocité. 

La  plus  précoce  des  plantes  aqua- 
tiques. —  Dans  les  ]jremiers  jours  d'avril,  elle 
est  haljituellement  en  fleur,  devançant  de  beau- 
coup les  Naïades,  les  Grenouillettes  et  les  .\lisma 
flottants  des  étangs  de  la  Dombe. 

C'est  une  espèce  remarquable  sous  ce  rapjiort. 
Nous  voulons  parler  (le  r,l;w«(j^t'^o«(/('67rte// y /^y/i 
originaire,  dit-on,  du  Cap  de  Bonne-Espérance  et 
naturalisée  dans  l'Hérault  et  dans  le  Finistère.  Il 
parait  même,  au  dire  de  M^L  Pailleux  et  Bois  (  1  ), 
que  dans  ces  deux  départements  elle  fleurit  en 
plein  hiver.  Nous  l'avons  vu,  cette  année  à  la 
fin  de  mars  bien  fleurie  au  parc  de  laTète-d'Or, 
à  Lyon. 

Cette  espèce  a  des  tubercules  comestibles  et 
des  fleurs  suaves. 

(1)  Le  Polnijcr  d'un  riii'iett.r. 


L'horticulture  lyonnaise  à  l'étranger. 

—  A  l'exposition  d'horticulture  de  Vienne  (Au- 
triche), qui  a  eu  lieu  le  2b  avril  dernier,  la  nou, 
velle  rose  de  notre  collègue  M.  Pernet-Ducher- 
Soleîl  d''Or,  a  obtenu  un  diplôme  d'honneur. 
Cette  variété  figurait  également  à  l'Exposition 
d'horticulture  de  Dresde  (Allemagne)  (2?  avril); 
une  récompense  exceptionnelle,  médaille  de  l'Etat 
de  Saxe,  lui  a  été  attribuée. 

Enfin,  dans  sa  séance  du  27  avril  dernier,  la 
Société  Nationale  Hongroise  d'horticulture,  dont 
le  siège  est  à  Budapest  (Hongrie),  a  décerné  à 
la  Rose  Soleil  <rov  un  certificat  de  mérite  de 
D^  classe  avec  une  grande  médaille  d'or. 

Nandina  domestica  TnuNB.  —  Les  petites 
baies  aigrelettes  de  ce  joli  arbrisseau  sont  comes- 
tibles et  recherchées  des  Japonais.  Quelques  au- 
teurs classent  le  Nandina  dans  les  Ménispermées 
d'autres  dans  les  Berbéridées.  On  le  cultive  en 
pleine  terre  dans  l'Ouest  et  dans  le  Midi  de  la 
France  ;  les  hivers  rigoureux  le  détruisent  dans 
le  Nord,  et  pour  le  conserver  il  faut  le  rentrer 
dans  une  orangerie.  11  forme  un  buisson  haut  de 
'2  à  .3  mètres,  traçant  un  peu  à  la  façon  des  Maho- 
nias.  Ses  feuilles  sont  très  glabres  et  peuvent 
atteindre  jusqu'à  00  centimètres;  tripennées, 
leurs  folioles  sont  très  glabres,  d'un  vert  gai  et 
lirillant  en  dessus,  d'un  vert  pâle  finement  réti- 
culées en  dessous.  Les  fleurs  sont  blanches  et 
réunies  en  panicules  terminales  :  elles  ont  des 
sépales  nombreux  et  six  pétales.  Les  baies  sont 
rouges.  (Fig.  p.  187). 

M.  A.  Delaunay  de  Saint-Denis,  qui  habite 
Nantes  a  publié  autrefois  dans  les  Annales  de  la 
Soeictè  nautaise  d'horticulture  la  petite  note 
suivante  sur  cet  arbuste  : 

Il  11  y  a  trente-cinq  ans  que  je  le  possède  dans 
mon  jardin.  D'après  le  Journal  de  la  société 
nationale  d'horticulture  de  France,  tome  l.\. 
mars  188Si,  il  croit  sans  trop  soutt'rir  des  hivers 
du  Midi  de  la  France.  11  aime  une  terre  profonde 
et  substantielle,  tenue  en  état  de  fraicheur,  et 
une  exposition  chaude  et  éclairée.  Chez  moi,  ils 
sont  tous  (j'en  ai  une  demi-douzaine),  dans  un 
grand  massif  encombré  d'arbrisseaux,  près  de 
grands  arbres,  et  même  dessous,  dans  la  partie 
la  plus  aride  du  jardin,  sans  avoir  jamais  reçu 
une  goutle  d'eau  delà  main  d'homme;  il  faut 
même  que  les  pluies  soient  fortes  et  prolongées 
pour  arriver  jusqu'à  eux.  Cela  n'empêche  pas 
leur  végétation  d'être  vigoureuse,  leur  feuillage 
d'être  abondant  et  vert,  leurs  drageons  assez 
nombreux,  leur  floraison  bien  réussie,  mais  ils 
n'ont  jamais  donné  de  fruits.  Cette  résistance  à 
la  sécheresse  se  comprend,  si  l'on  considère  que 
les  feuilles,  et  même  les  fleurs,  sont  coriaces  et 
persistantes,  et  doivent  se  prêter  très  mal  à  l'é- 
vaporalion.  Feuilles  et  fleurs,  lorsqu'elles  sont 
■\ieilles,  sont  tellement  coriaces  qu'on  est   tenté 
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lie  se  demander,  eu  les  touchant,  si  l'on  a  affaire 
à  un  parenchyme  végétal  ou  à  des  morceaux  de 
papier. 

(i  Je  résume  tout  ceci  en  disant  que  la  Xku- 
(lina  (hineslica  est  un  fort  joli  arbrisseau,  d'une 
rusticité  absolue,  très  accommodant  sur  tous  les 
terrains.  » 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  usantes  est  un  cli- 
mat marin,  et  que  les  hivers  y  sont  rarement 
très  rigoureux. 

Acacia  Druniondii. —  Cette  petite  espèce 
d'Acacia  était  beaucoup  cultivée  en  jiots  autre- 


ACACI.V  Drl'mo.ndii. 

fuis  sous  le  nom  de  Mimosa.  Ses  feuilles  sont 
bipennées  à  pétiole  très  court,  à  pinnules  portant 
trois  ou  quatre  paires  de  folioles.  Ses  fleurs  sont 
jaunes,  en  épis  compacts  et  allongés,  courtement 
pédoncules,  égalant  ou  dépassant  les  feuilles. 
J'en  ai  vu  des  sujets  très  nains,  absolument  re- 
marquables, cultivés  en  pot,  qui  fleurissaient 
admirablement  dans  la  serre  tempérée  du  jardin 
Iwtanique  de  Lyon.  h'Acacia  Ùrumondil  est 
originaire  de  la  Nouvelle-Hollande. 

Célogyne  de  Schiller. —  Les  Cœlogyncs 
son!  di's  Drchidt'-es  remarquables  qui  comprennent 
un  assez  bon  nombre  d'espèces  classées  en  plu- 
sieurs séries.  Celle  {Cœlogyne  Schilleriana) 
dont  nous  donnons  une  figure,  «  par  sa  taille 
relativement   naine,  ses  pseudo-bulbes  en   bou- 


teille ventrue,  ses  feuilles  géminées  et  certains 
détails  de  ses  caractères  floraux,  est  évidemment 
du  groupe  des  Pleione,  dont  les  types  primitifs 
furent  décrits  jadis  par  Don,  sous  le  nom  de 
Pleioiw  pra'cox  et  humiUs.  Ce  sont  toutes  des 
plantes  humbles  de  port,  assez  brillantes  de  flo- 
raison, montagnardes  par  la  station,  hyma- 
layennes  de  patrie  et  qu'on  pourrait  appeler  alpines 
en  prenant  le  mot  dans  le  sens  très  général  de 
plantes  des  hautes  régions  ». 

Voisine  du  Ccelogyne  diphi/Ui.c  Lundi.,  la 
Cidogj'nede  Schiller  a  les  segments  jaune  bru- 
nâtre clair,  les  pétales  très  étroits,  linéaires,  le 
labelle  blanchâtre  ayant  les  lobes  latéraux  bordés 
de  rouge  orangé  et  le  lobe  antérieur  denticulé 
sur  les  bords,  d'un  jaune  brunâtre  maculé  et 
tacheté  d'orangé.  (Fig.  p.  189 1. 

Le  Cœlogyne  Schilleriana  doit  être  placé 
dans  la  serre  tempérée.  P.  L. 

Drave  des  Pyrénées.  —  11  y  a  des  noms 
qui  trompent:  he  Bralja  pyrenaica  en  est  un. 
En  ettet,  cette  petite  plante  alpine  que  Robert 
Brown  a  extraite  des  Draves  pour  en  faire  un 
Petrocallis,  pousse  à  l'état  sauvage  non  seule- 
ment dans  les  Pyrénées,  mais  aussi  dans  les 
alpes  d'une  grande  partie  de  l'Europe.  C'est  une 
espèce  qui  vit  bien  dans  les  rocailles  alpines  ; 
l'aj'ant  apportée  du  mont  Cenis,  je  l'ai  conservée 
longtemps  au  même  endroit  sans  lui  donner  des 
soins  particuliers.  Elle  a  un  peu  le  port  de  cer- 
taines saxifrages  et  androsaces  des  hautes  régions 
alpines,  formant  des  toufl'es  serrées,  desquelles 
émergent,  au  printemps,  des  fleurs  subfastigiées, 
nombreuses,  d'une  fort  jolie  couleur  rose. 

Cranz.  à  cause  de  la  couleur  de  ses  fleurs, 
l'appelait  Draba  rubra,  et  W .  Roth,  Zizia 
pyrenaica. 


Draba  pyrenaica  L. 

Petrocallis  pyrenaica  K.  Br. 

Situation  de  l'Horticulture  en  Alle- 
magne. —  L'horticulture  allemande  se  trouve 
depuis  quelque  temps  aux  prises  avec  d'assez 
sérieuses  difiicultés,  provenant  notamment  de  la 
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baisse  des  prix  provoquée  par  les  importations 
étrangères.  Los  maraiehers  déclarent  ne  plus 
retirer  de  la  vente  de  leurs  produits  des  bénéfices 
Correspondant  aux  cliarges  qu'ils  supportent.  La 
crise  est  encore  compliquée  par  le  manque  d'ou- 
vriers agricoles  qui,  en  présence  des  réductions 
do  salaires  opérées  par  suite  de  la  mévente  des 
fruits,  ont,  en  grand  nombre,  quitté  leurs  occu- 
jiations  antérieures  pour  chercher  ailleurs  une 
rémunération  plus  élevée. 

En  vue  de  remédier  à  cet  état  de  choses,  on  a 
cherché,  tout  d'abord,  à  organiser  des  associa- 
lions  coopératives  pour  la  vente  directe  au  con- 
sommateur. La  baisse  n'a  guère  atl'ecté,  en  elïet, 
que  les  prix  de  gros,  et  les  horticulteurs  réalise- 
raient encore  des  bénéfices  notables  s'ils  pou- 
vaient écouler  leurs  produits  à  des  prix  voisins 
de  ceux  que  paient  les  particuliers.  Mais  les  ré- 
sultats ainsi  obtenus  n'ayant  pas  ri'pondu  aux 
prévisions,  les  intéressés  ont  réclamé  du  gouver- 
nement l'établissement  de  droits  de  douane  à 
l'importation  de  fruits  étrangers. 

Plusieurs  pétitions  dans  ce  sens  ont  t'té  adres- 
sées récemment  au  Reichstag  qui,  conformément 
aux  conclusions  de  la  Commission  chargée  do  leur 
examen,  s'est  borné  à  voter  le  renvoi  des  requê- 
tes en  question  à  la  chancellerie  impériale, 
comme  élément  pour  l'étude  des  modifications  à 
apfiorter,  le  moment  venu,  aux  conventions  com- 
merciales existantes.  (Feuille  d'iiif'ormnLions 
(lu  Ministère  de  VagriciiUtire.) 

Le  Bryophillum  crenatum.  —  M.   Pu- 

te;uix,  ilitiM.  (_'r.  TruUaut  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  d^/i07'tictilture  de  Scine-ct-Oise,  a 
trouvé  cette  intéressante  Crassulacée  (non  encore 
introduite  dans  nos  cultures)  dans  un  envoi  d'Or- 
chidées que  le  commandant  Dorr  lui  a  adressé  de 
Mévatanana  (Madagascar),  en  1897.  C'est  une 
plante  naine,  -vivaco,  à  floraison  hivernale  (jan- 
A  ier-févrior)  en  serre  tempérée.  La  fleur,  dont  le 
calice  vésiculeux  a  des  reflets  métalliques,  pos- 
sède une  corolle  d'un  rouge  brique:  le  tout  pro- 
duit le  meilleur  eft'et.  Mais  le  plus  grand  intérêt 
de  la  plante  réside  dans  son  feuillage.  Les  feuilles, 
au  lieu  d'être  pinnées  comme  celles  du  B.calvci- 
num  qu'il  a  reçu,  il  y  a  plusieurs  années,  deï'ile 
Maurice,  sont  simples,  crénelées  et  à  bord  relevé 
vers  le  pétiole. 

Ces  feuilles  présentent  encore  une  particularité 
bien  singulière  :  c'est  celle  de  produire,  dans  les 
crénelures  de  leur  pourtour,  des  bourgeons  qui 
produisent  d'autres  plantes. 

Plantation  d'arbres  fruitiers  sur  les 
routes.  —  «  La  Société  d'Encouragement  à 
l'Agriculture  de  Lot-et-Garonn;, 

«  Considérant  que  de  nombreux  agriculteurs 
se  plaignent  du  préjudice  très  grave  causé  à  leurs 
propriétés  et  à  leurs  récoltes  pav  le  voisinage 


des  grands  arbres  qui  bordent  les  routes  et  les 
chemins  publics  et  dont  les  racines  et  l'ombrage 
frappent  de  stérilité  une  notable  portion  du  ter- 
ritoire cultivé  : 

«  Considérant  que  déjà  plusieurs  départements 
ont  remplacé  ces  grands  arbres  par  des  arbres 
fruitiers  dont  l'essence  est  de  moindre  envergure; 
que  ce  fait  constitue  un  précédent  de  nature  à 
être  suivi  dans  le  Lot-et-Garonne  dont  les  cultu- 
res aussi  variées  qu'imporiantes  souffrent  d'un 
voisinage  aussi  envahissant  : 

c(  Emet  le  vœu  : 
a  Que  les  arbres  de  haute  futaie  qui  existent 
sur  le  bord  des  routes  et  chemins  publics  soient 
arrachés  et  remplacés  par  des  arbres  fruitiers 
tels  que  pruniers,  poiriers,  cerisiers,  etc.  ;  que 
Tadministration.  par  une  taille  sévère,  empoche 
ces  nouveaux  arbres  de  prendre  îles  proportions 
trop  considérables,  afin  d'é\iterles  inconvénients 
précités.  » 

Le  greffage  du  Clianthus  Dampieri. 

—  Dans  le  jteLil  Jardin  illustre.  M.  H.  Theulior, 
au  cours  d'un  article  sur  les  Clianthus.^  rappe- 
lait dernièrement  que  la  culture  du  Cliaiiidias 
Dampieri  était  souvent  considérée  comme  diffi- 
cile et  capricieuse.  Il  arrive  en  effet  fréquem- 
ment que,  sous  l'influence  d'un  léger  excès  d'hu- 
midilé,    les  jeunes  plants  provenant   de    semis 

—  seul  mode  de  multiplication  généralement  em- 
ployé —  fondent  avec  une  extrême  facilité. 

Cet  inconvénient  [leut  heureusement  être  écarté 
et,  pour  cela,  il  suffit  d'avoir  recours  au  grett'age 
de  suite  après  germination,  sur  Clianlkus  puni- 
ceus,  sur  Colulea  fruteicens  ou  sur  Colittea 
arborescens.  Ce  mode  de  propagation  a  été  d'a- 
bord employé  chez  M.  Fru'bel,  horticulteur  à 
Zurich,  puis  il  fut  mis  en  pratique  par  M.  Marc 
Micheli,  l'amateur  genevois  bien  connu. 

A  l'Exposition  île  Lyon,  en  novembre  dernier, 
furent  exposés  plusieurs  beaux  spécimens  de 
Clianthas  Dampieri,  ainsi  obtenus  par  M.  Mi- 
cheli. 

Voici  comment  on  doit  effectuer  ce  grelfage 
sur  cotylédons  :  On  sème  les  graines  en  fé\-rier 
et,  dès  que  les  cotylédons  sont  suffisamment 
développés,  lo  bourgeon  terminal  du  porte-greffe 
est  enlevé  et  remplacé  par  celui  du  Clianllius 
Dampieri.  La  soudure  se   fait  assez  facilement. 

(G.  Tri'i-'i-.\ut). 

Le  Congrès  de  la  Société  des  Rosié- 
ristes  allemands  ■lura  lieu  à  Trè\cs  du  '27  au 
30  juin  prochain.  En  même  temps  se  tiendra 
une  grande  exposition  de  Roses  qui  durera  jus- 
qu'au mois  d'octobre.  A  peu  près  30.000  rosiers 
y  ont  été  plantés. 

Tous  les  jours  seront  exposées  des  roses  coupées 
et  des  floralies, 
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Utilisation  de  l'Aloès  pour  la  des- 
truction des  Altises  en  Tunisie.  —  Dans 
quelques  régions  de  la  Tunisie,  lieureusenieut 
jiou  nombreuses,  les  altises  causent,  certaines 
années,  îles  dégâts  appréciables.  Il  semble  ré- 
sulterd'essaisentreprisrécemmenlparM.  Reynes, 
de  Bir  Touta.  que  les  viticulteurs  qui  ont  à 
lutter  contre  ces  insectes,  appelés  le  plus  sou- 
vent hannetons  verts,  trouveront  dans  l'emploi 
de  Taloès  un  moyen  de  défendre  leurs  vignobles 
attaijués.  Le  procédé  consiste  à  incorporer,  aux 
bouillies  cupriques  appliquées  contre  le  miidew, 
de  IDO  à  1.'30  grammes  d'aloès  par  hectolitre. 
Cette  substance  ne  coûtant  que  2  à  .3  francs  le 
kilogramme  à  Tunis,  la  dépense  supplémentaire 
par  hectare  est  insignifiante.  Il  n'existe  pas  do 
frais  d'épandage.  attendu  que  l'on  profite  de  Tap- 
liiication  du  traitement  contre  le  miidew  pour 
épandre  l'aloès  sur  les  souches  en  végétation. 

(Extrait  du  Naturaliste,  15  avril  l'JOU.j 


"X/T^RI  ÉTÉS 

LE  B.V.S1LIC 

CONTE 


D'un  certain  bourg  un  liotolier  escroc 
liépand  le  bruit  dans  la  ville  voisine 
Qn'un  basilic  est  né  dans  sa  cuisine, 
Et  qu'il  est  (ils  d'une  chatte  et  d'un  coq. 
Chacun  accourt,  et  notre  hùte  de  vendre 
Son  mauvais  vin,  tandis  qu'il  fait  cattendrc. 
Pardon,  messieurs  !  hier  je  fus  requis 
De  faire  voir  à  monsieur  le  marquis 
Mon  basilic  :  je  n'ai  pu  m'en  détendre  ; 
Mais  ce  soir  même  il  [iromet  de  le  rendre  ; 
Il  est  joli,  vif  comme  un  sapajo\i. 
En  attendant,  messieurs,  buvez  \\n  eoup  : 
Amusez-vous,  considérez  ma  chatte  : 
l';ile  est  bien  douce,  elle  vous  tend  la  patte  ; 
Elle  et  mon  coq  ont  fait  ce  beau  bijou  : 
Je  les  ai  pris  sur  le  l'ait  dans  un  trou. 

Parlant  ainsi,  le  dnjle,  en  homme  haliile. 
Flatte  ses  gens,  promet  de  meilleur  vin  : 
Bonsoir,  messieurs,  il  est  tard,  à  demain. 
\os  curieux  retournent  à  la  ville 
Entre  deux  vins  et  d'un  air  triomphant. 
Eh  bien  !  voisins,  leur  crie  \m  fin  compère, 
Le  monstre  est-il  moins  gros  qu'un  éléphant'.' 
Est-ce  im  dragon,  un  sphinx,  une  chimère  ".' 
L'avez-vous  vu  '.'  Parlez,  réponse  claire. 
Nous  n'avons  pu,  disent-ils,  voir  l'enfant  : 
iMais  nous  avons  vu  le  père  et  la  mère. 

IiE  LA  CoNDAMINK. 

Le  Basilic  n'est  pas  seulement  l'animal  l'antas- 


liijue  dont    parle  la  Condamine   dans  ce  conte, 
i''est  aussi  une  plante  populaire  (  1). 

Le  Basilic  n'a  été  connu  que  des  magiciens, 
sorciers,  thaumaturges  et  autres  \'ieux  delà  mon- 
tagne. C'était,  d'après  eus.  un  petit  serpent  long 
d'un  demi-mètre.  11  avait  deux  ergots,  une  tète 
et  une  crête  de  coq,  des  ailes,  une  queue  de  ser- 
pent ordinaire.  Quelques-uns  disent  qu'il  nait  d.' 
l'a-uf  d'un  coq  couvé  par  un  serpent  ou  par  un 
crapaud.  Boguet,  au  chapitre  xiv  de  ses  Discours 
(/es  sorciers,  le  fait  produire  de  l'accouplement 
du  crapaud  et  du  coq,  comme  le  mulet  nait  d'un 
àne  et  d'une  jument.  C'est  une  opinion  encore 
répandue  dans  les  campagnes  que  les  vieux  coqs 
pondent  un  (cuf  duquel  nait  un  serpent.  Ce  petit 
ceuf,  imparfait,  n'est,  comme  on  sait,  que  l'effet 
d'uiu^  maladie  chez  les  poales,  et  l'absurdité  de 
ce  conte  bleu  n'a  plus  besoin  d'être  démontrée. 

C0I,IN  D1-;  Pl.AKCV,  Die.   i/lf. 


LE  CHARDON 

bdi  quoi  !  tu  braves  mes  dédains. 
Chardon  stérile  et  parasite  ! 
Dans  mes  vers,  connne  en  nos  janlijis, 
C'est  donc  en  vain  que  je  t'évite  '? 

Quand  pour  chanter  ses  doux  trésors. 
Mainte  fleur  m'appelle  et  m'inspire, 
l'ouri|Uoi,  jaloux  de  mes  accords, 
Vicnij-tu  t'emparer  de  ma  lyre'' 

.Je  sais  qu'un  mag-iipic  talent 

Peut  embellir  les  moindres  choses; 

Le  génie  a,  dit-on,  souvent 

Des  chardons  fait  naître  des  roses. 

Mais  que  d'autours  ont  cru  leur  nom 
Inscrit  au  temple  de  Mémoire 
(i)ui  n'ont  recueilli  qu'un  chardon 
.\u  lieu  des  palmes  de  la  gloire  1 

Cérès  te  craint  pour  ses  moissons, 
VA  de  sa  cour  Flore  t'exile  : 
Heureux  encor  près  des  buissons 
De  trouver  un  obscur  asile  ! 

Ainsi  (ju'on  délivre  un  jardin 
De  ta  racine  us\irpatrice. 
Que  ne  peut-on  du  ca'ur  humain 
A  jamais  extirper  le  vice  ! 

Vainement  tes  pinceaux  pourprés 
IM'olfrent  leurs  sauvages  richesses  ; 
Ijoin  de  toi  tes  dards  acérés 
Semblent  me  repousser  sans  cesse. 


(1)  Il  y  a  même  plusieurs  plantes  qui  portent  ce 
nom,  entre  autres  le  grand  basilic  sauvage  Clinopo- 
dium  vulijdre,  espèce  assez  commune  en  France. 
Mais  ce  sont  surtout  les  Ocinium  Basih'onn,  mini- 
mum et  quelques  autres  qui  .sont  connues  pour 
être  les  vrais  basilics. 
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A  tout  ce  luxe  peu  flatteur, 
Qu'une  triple  g-arde  environne, 
Je  préfère  Taimalile  fli'ur 
Qui  plait  et  n'oli'ense  personne. 

Liu-sque  par  hasard  sur  ton  sein 
Se  place  une  abeille  novice, 
Loin  de  t'opposer  au  larcin. 
Ta  fleur  s'y  iir'ète  avec  délice. 


C.   DlUUST. 


LES  BLES  ET  LES  FLEURS 

Plus  galant  que  sensé,  Colin  voulut  jadis 
Réunir  dans  son  champ  l'agréable  et  l'utile. 
Et  cultiver  les  fleurs  au  milieu  des  épis. 
Rien  n'était  à  son  gré  plus  i^age  et  plus  facile. 

Parmi  les  lilés,  dans  la  saison, 

11  va  donc  semant  à  foison 
Bluets,  coipiclicots,  et  mainte  fleur  iiareillc, 

Qu'on  voit  égayer  nos  guérets, 

Quand  Flore,  en  passant  chez  Gérés, 

A  laissé  pencher  sa  corbeille. 
Dans  peu,  se  disait-il.  que  mon  champ  sera  beau  I 
Avant  l'ample  récolte  au  moissonneur  promise, 
Que  de  bouquets  pour  Suzette,  pour  Lise, 

Po\u'  les  fillettes  du  hameau! 
Partant,  que  de  baisers!  oui,  cadeau  pour  cadeau, 

Ou  rien  pour  rien,  c'est  ma  devise. 

Le  doux  printemps  parait  enlin  : 

Le  bluet  nait  avec  la  rose. 

En  mai,  le  bonheur  de  Colin 

Faisait  envie  à  son  voisin  ; 

En  août  ce  fut  tout  autre  chose: 

Tandis  qu'il  n'était  pas  d'endroits 

Oii  la  moisson  ne  fût  certaine. 
Que  les  trésors  de  Beauce  au  loin  doraient  la  plaine. 
Et  que  le  laboureur  n'avait  plus  d'autre  peine 
Que  celle  de  trouver  ses  greniers  trop  étroits, 
Trop  tard  désabusé  de  ses  projets  futiles. 

D'un  œil  obscurci  par  les  pleurs. 
Colin,  dans  ses  sillons  stérilement  fertiles, 
Cherche  en  Vain  les  épis  étouffés  sous  les  fleurs. 

Vous  qui  dans  ses  travaux  guidez  la  faible  enfance. 

Ceci  vous  regarde,  je  crois  : 

Chez  vous  on  apprend  <Vla  fois 
Le  latin,  la  musique,  et  l'algèbre  et  la  danse. 
C'est  trop.  Heureusement  savons-nous,  mes  amis. 
Que  le  Rollin  du  jour  n'est  pas  de  cet  avis. 
Enseigner  moins,  maismieux,  oui,  tel  est  son  système  : 

Colin,  vous  dit-il  sagement. 

Ne  cultivons  ijue  le  froment. 

Le  bluet  viendra  de  lui-mènic. 

ARNAIil.T. 
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ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 


A.  MARCHAND.Jioi'ticulteur  àPoitiors  (Vienne). 
—  Catalogue  spécial  à  l'ornement  des  jardins  en 
été  et  aux  plantes  de  serre  et  d'appartement. 
Nouveauté.  —  Broch.  in-8"  de  12  pages. 


La  prochaine  Assemblée  générale  a  été 
fixée  au  DIMANCHE  17  JUIN  1900. 
à  3  HEURES. 


A'VIS. —  MM.  les  Membres  titulaires  sont 
priés  de  se  souvenir  que  les  cotisations  doivent 
être  adressées  à  M.  J.  PERRAUD,  horticul- 
teur, place  des  Terreaux,  21,  à  Lyon,  trésorier 
de  l'Association  horticole  lyonnaise. 

Bibliothèque.  —  La  Bibliothèque  de 
rAssoeiatidii  horticole  est  installée  i^lace 
de  la  Bour,se,  3. 

—  Les  Membres  de  l'Association  Horticole 
Lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et  les  Statuts  de 
la  Société,  une  Carte  d'entrée  permanente  aux 
Expositions  tenues  par  l'Association  et  le  Jour- 
nal Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association,  à  Villeurbanne  (Rhône). 


DEMANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

AVIS.  —  Les  demandes  et  les  offres  d'emplois  sont 
insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demande 
avant  les  10  ou  25  de  chaque  mois. 

—  Un  cultivateur  de  graines  des  environs  de 
Lyon  demande  un  homme,  marié  ou  non,  pour 
travailler  aux  cultures  et  faire  la  place  au  besoin. 
—  Adresser  les   demandes,   bureau  du  journal. 

—  On  demande  un  jardinier  célibataire  sachant 
conduire  un  cheval  et  connaissant  la  culture  ma- 
raichére  et  celle  de  la  vigne.  —  -S'adresser  à 
M.  Sanciaume,  horticulteur  à  .\lbigny  (Rhône). 

■ —  On  demande  poui'  un  ('lablissemeut  do 
Saônc-ct-Loire,  un  jardinier  marié  ou  céliba- 
taire de  2.5  à  1.")  ans,  connaissant  bien  les  tra- 
vaux de  pépinières.  —  Bureaux  du  journal. 


Le  Gérant  :  V.  'VIVIAND-MOREL, 


32329  —  Lyon.  —  Imp.  du  Salut  PuBue, 
71,  rue  Molière,  71. 
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SoMMAïuE  iiE  LA  Chroniquic  :  Planti's  à  ét(]niiep  Ir  lidurgeuis!  —  Fourmis  voleuses  de  graines!  —  fn 
rcmaniiialjle  Œillet  nouveau.  —  l'uui-  sei-\  ii'  à  l'histoire  îles  Cuui'ges!  —  La  Piiio  allemande.  —  Koses 
trémières. 


l'Utiitcsà  ctnïtucr  /c  boin-i/Cdis .' —  Un 
de  mes  professeurs  d'horliculturo  me  disiiil 
stjuveiit  :  *  Il  y  a  deux  sortes  de  plantes  : 
1"  celles  qui  sont  à  peu  près  connues  de 
tout  le  inonde;  2'>  celles,  plus  l'ares,  ijui 
oftrent  (lueltiues  particidarités  susceptibles 
d' «étonner »  le  bourgeois.  Parmi  cesder: 
nières,  citons  la  plante  télégraphe  (llechj- 
snntin  gijrnn.s},  la  Sensitive,  la  Plante 
locomotive,  l'Arlire  à  la  Vache  (Galacto- 
de)idi'ou  ednle),  dont  la  connaissance  m'a 
coûté  15  francs,  —  on  n'apprend  bien  à 
vivre  qu'à  ses  dépens,  —  l'Arbre  du  Voya- 
geur, l'Arbre  de  la  Folie,  celui  de  la 
Sagesse,  l'Arbre  de  Cythère  et  un  tas  d'au- 
tres herbes  au  chat  ou  «  à  la  serpent  ». 

Les  plantes  qui  peuvent  ('patev  le  bour- 
geois se  subdivisent  en  deux  classes, savoir  : 
celles  qui  sont  conformées  en  «  gueules  do 
tigre  »,  en  queues  de  serpent,  ou  mon- 
trent des  tètes  de  Méduse,  des  lanternes  à 
gaz,  etc.,  c'est-à-dire  qui  présentent  des 
caractères  singuliers  visibles  à  l'o'il  nu  et 
qu'il  n'y  a  qu'à  montrer  pour  intéresser 
son  «  monde  ».  La  deuxième  classe  est 
formée  d'hei'bes  ou  d'arijres,  ipii  n'offrent 
rien  de  particulièrement  remarquable,  et 
qu'on  pourrait  comparer  à  ce  célèbre  théâ- 
tre d'opéra  où  la  musique  était  remplacée 
par  des  scènes  vives  et  animées.  Chez  les 
sujets  de  cette  classe,  l'esprit  inventif  joue 
vui  rôle  important.  Tenez,  en  voici  un 
exemple.  Il  s'agit  de  la  Plante  locomo- 
tive découverte  par  les  Anglais.  Je  vous 
donne  en  mille  à  deviner  de  quel  genre. 
espèce,  variété,  il  s'agit. 

Ne  devinez  pas  ! 

La  loconiotlpe  en  question  appartient  à 
la  famille  des  Lorant/iacées.  Kassurez- 


vous,  cependanl.  le  \('liinilo  ne  l';ii(  pus 
soixante  kilomètres  à  l'heure.  Il  va  piano, 
pianissimo,  et  ne  travaille  que  tout  jeinie. 
Quand  le  sieur  Lonnithas  glotjosus  (1) 
—  c'est  le  nom  de  l'arbuste  —  a,  atteint 
l'âge  adulte,  il  se  repose  dans  sa  gloire  et 
laisse  travailler  ses  enfants. 

Bel  exemple  à  suivre. 

M.  N.-E.  Brown  a  exposé  auti'efois  la 
chose  dans  le  Gardiwr'.s  Chronicle,  et  je 
crois  volontiers  que  sa  démonstration  est 
juste;  le  titre  seul  :  A  loconiotire  Dirn- 
tytedoii,  en  dit  long.  Quoi  qu'il  en  soit, 
voici  comment  se  passe  ce  merveilleux 
phénomène  :  La  graine  de  cette  espèce 
germe,  encore  incluse,  dans  la  baie  vis- 
queuse qui  la.  renferme  et  qui  s'est  atta- 
chée, en  tombant,  à  un  objet  quelconque, 
une  branche  par  exemple.  La  radicule  ou, 
jeune  racine  développe  à  son  extrémité 
un  disque  qui  se  fixe  sur  l'objet  sur  lequel 
il  se  pose,  mais  peut  s'en  détaclier.  Pour 
cela,  hi  radicule  s'allonge,  s'infléchit  et 
porte  la  baie  visqueuse  à  un  autre  endroit 
différent.  Pour  peu  que  ce  manège  se  ré- 
pète souvent ,  la  plante  chemine,  sans 
cependant  aller  bien  loin.  Il  nous  faudra 
découvrir  la  plante  Rail,  la  graine  Wagon, 
pour  organiser  le  règne  végétal  en  Com- 
pagnie de  chemin  de  fer. 

Les  plantes  à  «  gueule  de  tigre  »  ne  sont 
pas  nombreuses,  mais  il  y  en  a.  J'en  pro- 
mène une  depuis  longtemps,  et  elle  a  tou- 
jours beaucoup  de  succès.  Son  nom  est  un 
peu  long,  surtout  eu  latin  :  on  la  nomme, 
en  effet,  MesemtjvyanUtemani  tigrhiuni, 

(li  Le  Gui  (Visci'.i)t  album)  ai4iartipnt  aussi  aux 
Loranthacées. 
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mais  je  l'uppcllc  Ficoïdc  du  tigre  ou 
Ficoïde  i-iugcute,  ;ifiu  de  me  débarrasser 
i\vL  Meseinbrya)itlie>muit,  un  peu  pénible 
à  ma  glotte. 

«  Reluquez-mni  ca.  mo  disait  celui  qui 
me  l'a  montrée  pour  la  première  fois; 
reluquez-moi  c't'  gueule  de  tigre  !  » 

Jetez-luiunregard.auiislecteurs(p.'2(>5), 
et  convenez  qu'elle  présente  des  niàchdi- 
res  à  faire  envie  à  un  crocodile  du  Nil. 

Elle  se  conserve  avec  une  extrême  faci- 
lité dans  un  simple  appartement,  à  la  con- 
dition, pendant  l'hiver,  de  la  tenir  au  sec. 
Elle  fleurit  à  l'autiunue. 

Les  Fico'ides  sont  des  plantes  charnues, 
à  feuilles  succulentes,  de  formes  bizarres, 
qui  croissent  dans  les  pays  chauds,  surtout 
au  Cap  de  Bonne-Espérance,  et  qu'on  cul- 
tive quelquefois  dans  les  jai'dins,  pour  la 
beauté  de  leurs  fleurs  ou  la  singularité 
de  leur  feuillage  et  de  leurs  furines.  Elles 
poussent  dans  les  lieux  arides  où  elles 
servent  de  pâture  aux  troupeaux  qu'elles 
rafraîchissent  et  aux  hommes  qui  se  désal- 
tèrent des  fruits  de  plusieurs  d'entre  elles, 
appelés  Mantélias  par  les  colmis  du  Cap. 


Foid'iiHS  voleuses  de  firaines  I  —  Vous 
n'êtes  certainement  pas  tous  de  petits  an- 
ges,Messieurs  les  horticulteurs-grainiers! 
mais,  malgré  les  infirmités  que  vous  pai'ta- 
gez  certainement  avec  le  reste  de  l'hu- 
maine nature,  je  vous  plains  plus  ipu' 
quiconque. 

Voici  pourquoi  : 

Bien  souvent,  les  éléments,  ensemble 
conjurés,  se  liguent  contre  vous  pour  em- 
pêcher les  graines  que  vous  vendez  de 
germer  à  leur  temps  ;  et  on  vous  accuse 
généralement  d'être  les  coupables  de  leur 
état  d'indifi'érenco  gcrminative.  Ce  n'est 
pas  assez  du  fmid.  do  la  chaleur,  do  l'hu- 
midité et  de  la  lune  peut-être,  voici  les 
fourmis  qui  se  mettent  de  la  partie. 

J'ai  reçu  réccnnnent  do   M.  Guilhunl, 


horticulteur  à  Nice,  une  véritable  collec- 
tion de  graines  de  Primevères  de  la  Chine 
y  compris  cette  remarquable  nouveauté 
qu'il  a  mise  au  conimerce  sous  le  nom  de 
l'Etincclante.  Il  y  a  quelque  temps,  je 
senuds  les  dites  Primevères  avec  soin  et 
j'attendais  patiemment  qu'elles  voulussent 
bien  germer.  Un  lundi  matin  —  il  se  passe 
souvent  bien  des  choses  entre  le  samedi  et 
le  lundi,  dans  les  jardins  —  je  regardais 
si  les  Primevères  commençaient  à  donner 
signe  de  vie  et,  ne  voyant  rien,  à  distance, 
je  regardais  de  plus  près. 

Alors  je  vis  sortir  quelque  chose  :  mes 
graines  déménageaient  à  la  cloche  de  bois  ! 

Do  petites  fourmis  les  enlevaient  une  à 
une  et  les  emportaient  je  ne  sais  où  ;  dans 
leur  nid  probablement. 

Ces  voleuses  de  fourmis  m'avaient 
déjà  joué  un  tour,  il  y  a  (juelques  années, 
en  emportant  également  une  à  une  toutes 
les  graines  d'une  collection  de  Canches 
(Aira  divers). 

11  y  a  lieu  de  se  méfier  de  ces  royautés 
d'insectes  dont  les  représentants  commet- 
tent tant  de  larcins. 

r)i  reiinD'quable  Œillet  nouveau!  — 
Nous  avons  eu  la  bonne  fortune  d'admirer, 
au  cours  de  l'Assemblée  générale  teimc  en 
mai  dernier  par  l'Association  horticole 
lyonnaise,  un  Œillet  nouveau  certainement 
appelé  à  devenir  populaii'c,  si  le  temps 
n'atténue  pas  les  qualités  qui  le  distinguent 
de  ses  congénères. 

Cet  Œillet  n'est  ni  un  (Eillet  remontant, 
ni  un  Œillet  flamand  :  c'est  un  Œillet  à 
bordure,  issu  du  croisement  de  l'Œillet 
Mitjnaidise  ^-àv  l'Œillet  Gi-enadin. 

Les  variétés  d'Œillet  mignardise,  si 
recherchées  dans  les  jardins,  comptent 
certainemoni  dos  sortes  fort  belles,  mémo 
en  faisant  abstraction  des  anglaises  et  des 
remontantes,  créées  par  Alégatière  et  amé- 
liorées par  d'autres  habiles  horticulteurs, 
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ONOCLlilî    SliNSlBLE. 
(Onoclea  sensibilis  L.  —  l'ulypoiliam  virginiaiuim  Moiis.  —  Fiiix  Mariana  Pluk. 
Pfilypoiiium  snnsibilo  Maiik.  —  Augiopteris  Mitcli. 


mais  auciiiio  des  Mignardises  connues  dans 
les  jai'dius  ne  présente  un  ensemble  do 
qualités  comparables  à  celles  de  l'Œillet 
Souvenir  de  Madame  Duchatnp  :  c'est 
le  nom  delà  Mignardise  dont  nous  voulons 
parler. 

Voici  quelques-unes  des  particularités 
de  cette  variété  nouvelle  : 

Elle  est  précoce  et  s'épanouit  en  mémo 
temps  que  sa  mère  l'Œillet  blanc  double  à 
bordure,  qui  commence  à  fleurir  dans 
notre  région  vers  le  15  mai  ; 

Elle  a  les  fleurs  plus  grandes  que  la 
plupart  des  variations  qu'on  obtient  par 
le  semis  des  Mignardises  ordinaires  ; 


Ses  fleurs  sont  coideitr  lie  de  rin,  liieu 
doubles  et  non  «  crerardes  »  ;  elles  sont 
portées  par  des  tiges  fortes,  niides  et 
droites  de  50  centimètres  de  hauteui-. 

Ce  sera  un  Œillet  recherché  pour  la 
fleur  coupée,  à  cause  de  la  rigidité  do  ses 
tiges  florales  et  de  ses  fleurs  remarquables. 
On  en  pourra  faire  do  beaux  massifs  pi'in- 
taniors  et  de  superbes  Imrdures. 

Au  dire  de  l'obtenteur  (M.  F.  Duchamp 
fils,  caissier  à  la  Caisse  d'Epargne  de 
Vienne  (Isère),  l'Œillet  Souvenir  de 
Madame  F.  Duchamp  eai  d'une  extrême 
vigueiu'  et  se  multiplie  au  moins  aussi  fa- 
cilement que  les  Mignardises  ordinaires. 
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La  Pipe  allemande.  —  On  donne,  ou 
Amérique,  ce  uoiu  <'i  la  plus  belle  des  Aris- 


T\i..v«;r7-    ■  î53C"^^  .f^"«  >^ 


La  l'ijjc  allemande.  —  Aristolochi;  siphon. 

tolochos  rustiques,  rArisLoloehe  Siphon, 
qu'on  appelle  aussi  Aristoloche  à  gr-andes 
feuilles.  Elle  est  indigène  de  l'Amérique 
septentrionale.  Ses  nombreux  sarments 
et  son  ample  feuillage  la  rendent  propre 
à  couvrir  en  peu  de  temps  des  murs,  des 
berceaux,  des  tonnelles.  Elle  fleurit  en  été: 
sa  fleur,  qui  est  marron,  .se  dissimule  dans 
le  feuillage.  Le  bois  a  une  forte  odeur 
camphrée  ;  il  est  très  poreux,  de  sorte 
que,  coupé  transversalement,  il  a  l'aspect 
d'une  dentelle.  Les  catalogues  américains 
représentent  souvent  la  plante  comme 
nous  le  faisons  dans  le  cliché  ci-dessous, 
que  nous  avons  fait  reproduire.  Le  dessin 
doinio  une  idée  bien  nette  de  l'abondance 
du  feuillage,  et  une  fleur,  tirée  de  côté  cl, 
placéeau-dessus d'une  pipe  allemande,  afin 
de  montrer  leur  ressemblance  réciproque. 


Citrouille  de  Touraine,  la  Courge  pleine 
de  \aples,  ou  un  Potiron  romain,  mais 
elle  est  longue  en  forme  de  massue  et  pèse 
facilement  de  10  à  20  kilos. 

L'an  dernier  j'ai  planté  deux  sujets  de 
cette  espèce,  l'un  en  plein  jardin  et  l'autre 
sur  un  fas  de  terreau,  formé  des  mauvai- 
ses herbes  provenant  des  sarclages  des 
années  précédentes. 

Le  pied  semé  en  plein  jardin,  fumé  mo- 
dérément, a  produit  trois  fruits,  plut('it 
meiuis  ;  celui  qui  a  été  planté  sur  le  terreau 
en  a  donné  douze,  très  beaux.  Cela  ne 
prouve-t-il  pas  qu'il  vaut  mieux  planter 
une  seule  Courge  en  lui  donnant  de  l'en- 
grais à  outrance,  que  d'en  planter  quatre 
auxquelles  on  mesure  l'engrais? 

Bases  li-émil'res.  —  La  voyez-vous,  la 
jeune  flUe,  aux  airs  de  Joconde,  avec  son 
petit  chapeau  tyrolien  garni  de  Roses  de 
mer  ?  Ne  fait-elle  pas  très  bien  dans  le 
tableau  de  Bâtons  de  Jacob  sur  lequel  elle 
est  chargée  d'attirer  l'attention,  avec  son 
sourire  aussi  railleur  qu'énigm.atique  '. 

C'est  encore  un  horticulteur  américain 
qui  a  trouvé  celte  autre  Pipe  allemande 
pour  vanter  la  tant  bonne  graine  de  Rose 
trémière,  d'Alcée  rose,  de  Bourdon,  de 
St-Jacques,  de  Passe-rose,  etc.,  etc.,  que 


Pour  sercii  li  l'histoire  des  Courges  ' 
—  Ce  n'est  pas  un  vulgaire  girauniim, 
cette  Courge  napolitaine  que  Duclu'^nc 
classait  parmi  les  autres  espèces  mus- 
quées. Elle  est  excellente  avec  sa  cliaii' 
saumonée  et  son  goût  sucré  ! 

Elle  ne  devient  [las  girjsse  comme  une 


Roses  tricmièurs. 

l)\iprùs  "  I)reei''s  Garclen  calcndar 
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son  catalog-ue  signale  ii  rattcntion  dos 
amateurs. 

Il  aétéheureiiseinentiiispu-LNcecoiil'ivro 
néo-aiiiérieaiii,  et  je  lui  adresse  des  lélici- 
tatioiis.  Cette  Alhtœa  rosea,  une  des  plus 
brillantes  fieurs  des  jardins,  cet  immense 
bâton  fleuri  —  de  St-Jacques  —  cette 
Passe-rûse,  cette  Rose  à  bâton,  a  eu,  il  y 
a  vingt  ans,  inie  éclipse  partielle  visible 
\\\\  peu  partout,  et  totale  en  les  grands 
centres  de  culture. 

La  Pucciuie  des  Mauves  lui  avait  bien 
montré  que  les  infiniment  petits  étaient 
des  ennemis  fort  à  craindre,  car  cette 
espèce  de  cryptogame  en  avait  réduit  la 
culture  presque  à  zéro.  C'était  fort  diun- 
mage,  car  cette  belle  plante  d'ornement 
était  également  utile  pour  suppléer  la  Gui- 
mauve officinale  et  favoriser  la  dentition 
des  petits  enfants.  Mieux  que  cela,  sa  va- 
riété noire  était  un  succédané  inofl'ensif  du 
bois  d'Inde  employé  dans  la  coloi'ation 
ai'tilicielle  des  vins. 

Par  le  sulfatage  des  graines,  aux  sels  de 
cuivre  et  le  traitement  préventif  des  jeunes 
semis,  on  en  est  arrivé  à.  enrayer  la  mala- 
die produite  par  la  Puccinie. 

V.    ViVIA.NII-MoRF.L. 


Ilotes  et  informations  horticoles. 


Une  exposition  de  fruili^,  arljre.s  fruitiers 
et  d'oi-neinent,  (leurs  et  légumes  de  la  saison,  ot 
en  fii''nérai  de  tous  les  proiluits  de  l'horlieullure 
ainsi  que  des  objels  d'industrie  horlicole,  aura 
lieu  à  Versailles,  du  samedi  l'^''  septembre  au 
mercredi  ô  septembre  IIKIO. 

Les  demandes  devront  être  adressées  au  ^iecré- 
taire  général  de  la  Société  d'horticulture  de 
Seine-et-Oise.  rue  Gambetla.  •"),  à  Versailles, 
avant  le  15  août  prochain. 

Exposition  universelle.  —  La  Commis- 
sion des  concours  temporaires  à  l'Exiinsitioii 
universelle  informe  les  exposants  qui  alti-ndenl 
le  dernie]'  moment  pour  se  faire  inscrire  que 
leurs  noms  ne  pourront  figurer  au  catalogue  spé- 
cial qui  sera  publii'  lors  de  chaque  concours  tem- 
poraire que  si  les  déclarations  arrivent  au  moins 
quinze  jours  avant  l'ouverture  du  concours.  An 
surplus,  il  est  à  craindre  que  les  retardataires 
qui  n'observeront  pas  ces  délais  ne  puissent 
recevoir  en  temps  voulu  leurs  cartes  d'exposants. 

Dates  des  concours  :  18  juillet,  8  et  2"2  août, 
Ui  et  "20  septembre.  10  et  31  octobre. 

Sulfate  de  nicotine.  —  \  la  Société  na- 
tionale d'agriculture.  M.  Schlœsing communiquait 
dernièrement  une  note  relative  à  l'emploi  de  la 
nicotine  pour  la  destruction  de  divers  insectes. 

Au  lieu  de  vendre  dans  ce  but  du  jus  de  tabac 
à  concentration  très  variable,  l'administration 
des  tabacs  livre  aujounriiui  aux  horticulteurs  des 
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soliiliiiiis  lie  sulfate  de  iiicotine  à  taux  constuiit 
(10  pour  100  de  nicotine)  :  il  suffit  dos  lors  d'en 
prendre  10  centimètres  cubes  et  de  les  étendre 
;ivec  de  l'euu  pour  avoir  une  solution  à  1  pour 
1.000  insecticide  des  plus  efficaces. 

Malheureusement,  comme  l'a  observé  M.  Lau- 
rent, dans  de  pareilles  conditions  la  solution 
n'adhère  ijue  d'une  façon  très  irrégulière  aux 
chenilles,  aux  pucerons,  aux  cochenilles  que  l'on 
veut  combattre  ;  il  faut  donc  donner  au  liquide 
une  adhérence  suflisanfe  ;  M.  Laurent  y  a  l'éussi 
en  ajoutant  aux  solutions  que  l'on  prépare  du 
savon  noir  et  du  carbonate  de  soude  dans  la  pro- 
portion de  1  pour  100  ;  dans  ce  cas,  le  liquide 
atteint  irrémédiablement  les  insectes,  qui  sont 
brûlés. 

M.  Cornu,  de  l'Institut,  a  profité  de  la  circon- 
stance pour  indiquer  le  meilleur  procédé  à  em- 
ployer lorsqu'on  veut  se  di''barrasser  des  insectes 
qui  font  dans  les  serres  de  véritables  ravages. 

C'est  d'ailleurs  le  procédé  qu'il  emploie  avec 
plein  succès  dans  ses  cultures  du  Muséum  ;  on 
fait  chauffer  dans  les  fourneaux  des  serres  des 
barres  de  fer,  on  les  apporte  rouges  au  milieu  de 
ces  mêmes  serres  et  on  jette  dessus  du  jus  de 
tabac  ;  aussitôt,  celui-ci  est  transformé  en  vapeur 
formant  un  nuage  obscur  qui  s'élève  jusqu'au 
haut  de  la  serre  et  se  rabat  en  se  condensant  sur 
les  di\'erses  plantes  et  objets  de  l'intérieur  ;  les 
insectes  sont  ainsi  détruits  avec  la  plus  grande 
rapidité. 

Ce  procédé  est  on  ne  peut  plus  simple,  et  tout 
le  monde  peut  le  mettre  en  (cuvrc. 

Onoclea  sensibilis  L.  —  Sous  ce  nom  se 
cache  une  Foui;ére  nord-américaine,  à  allure  de 
Polypode.  parfaitement  rustique  sous  nos  cli- 
mats. Ses  frondes  stériles  (ce  sont  ses  feuilles) 
peuvent  atteindre  de  50  à  tiO  centimètres  de 
hauteur  sur  une  largeur  de  L2  à  IS  centimètres. 
Ses  frondes  fertiles  forment  des  grappes  en  épis 
dressas.  Elle  est  '\oisino  des  Osmondes  et  des 
Ophioglosses.  Les  anciens  avaient  déjà  remarqué 
cette  ressemblance,  puisque  plusieurs  d'entre  eux 
l'avaient  ou  désignée  sous  le  nom  iVOsmundn 
(Hort.  clifL).  ou  l'avaient  rappelée  dans  sa  des- 
cription :  /•'///.<•  mariana,  osmunda'  facie 
nii-rinlfcm  (Pluk.,  etc.) 

<in  adonné  le  nom  de  Sensibilis  (sensitive) 
à  celte  fougère  à  raison  de  la  délicatesse  de  son 
feuillage  qu'on  ne  peut  toucher  sans  le  tacher. 
L'Onoelée  sensible  aime  les  terrains  un  peu  frais. 

La    Benoîte    des    montagnes.    —    La 

BiMioiti'  des  miintagiics  se  nomme  en  latin  (ii'inii 
iiioiitaiium.  Geinn  vient  du  grec,  il  signifie 
donner  bon  goût. Plinedit,liv.  X.XVI,  ch.  vu:  Le 
Gc/im  a  des  racines  d'une  odeur  agréable  ;  il 
résout  par  son  bon  (joi'tl  les  )naui\iis  levains 
de  reslomac.    Peut-être    pourrai  (-on  demander 


comment  Geum  s'est  changé  en  Benoîte,  nom 
vulgaire  français.  11  faudrait  répondre  ceci  : 
Benoite  ne  vient  pas  de  Geum  :  c'est  un  autre 
nom.  On  appelait  aussi  cette  plante  lierba  be- 
nedicta,  herbe  bénite  ou  benoite  à  cau.se  des 
effets  salutaires  qu'on  lui  avait  attribués.  Le 
goût  aromatique  de  la  Benoite,  qui  n'était  pas 
sans  analogie.  j)arait-il,  avec  celui  de  \sl  girofle. 
lui  a\'ait  aussi  fait  donner  le  nom  de  carijo- 
jj/ii/llata. 

La  Benoite  des  montagnes  est  une  jolie  plante 
vivace  qui  se  plait  dans  les  endroits  un  peu  frais 
des  jaidins;elle  a  de  belles  fleurs  jaune  d'or 
au.xquelles  succèdent  des  houppes  grisâtres  assez 
ornementales.  On  la  multiplie  par  la  division  des 
souches  et  par  le  semis  ;  les  plants  de  semis 
fleurissent  la  deuxième  année. 

Le  Bèdegar  ou  Bédéguar.  —  Le  lié- 
degar  qu'on  observe  sur  les  ('glantiers  est  une 
sorte  de  galle  d'aspect  moussu  qui  sert  d'abord 
d'habitation  à  la  larve  du  Cynips  ros(e  et  bien 
souM'Ut  à  une  aulre  mouche,  une  chalcidile 
(  Dilihilessis  Beilcijuurensis)  dont  la  mère,  par 


Le  Bkdiîg.sr  ues  Eglantif-hs. 

un  instinct  admirable,  axait  introduit,  en  perçant 
la  galle  avec  sa  tarière,  un  o'uf  dans  les  larves 
des  malheureux  Cynips  (1). 

Le  Bédéguar  est  le  Fungus  rosaceus  des  an- 
ciennes officines  et  le  Spongiola  cynorrhoilun 
de  Pline.  Il  y  a  dans  cette  production  k  bour- 
souflement du  tissu  cellulaire,  extra\asa(ion  des 
sucs  du  végétal  et  une  sorte  de  végétation  Cbril- 


(1)  BoisDrvAL.  Essai  d'entoiiioliiij'c  horticiilc,  l'a- 
ris,   181)7. 
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BlCNOlTli    DliS    M(.INTA«.Ni;S. 
Geum  montanuni. 


laire  nionslrueuse  ».  (Ju  a.  autivl'ois,  beaucoup 
employé  les  bédéguars  en  médecine,  comme  on 
peut  le  voir  dans  Boccone(il/d^i'c'o  Ji  pian  le  niiv), 
ce  qui  leur  avait  mih'ité  en  Sicile  le  nom  de  .S'((- 
nitlados.  Leur  usage  est  bien  abandonné  aujour- 
d'hui. Peut-être  a-t-on  eu  tort,  si  toutefois  les 
produits  odorants  des  parties  vertes  du  Rosier 
peuvent  exercer  une  influence  bienfaisante  sur 
certaines  maladies. 

La  mousse   des  Bédéguars  exhale  une  odmir 
qui  rappelle  assez   exactement  celle  du  calice  de 


la  Rose  mousseuse  ou  moussue,  laquelle  odeur 
est  elle-même  assez  semblable  à  celle  des  poils 
glanduleux  de  plusieurs  séries  de  Rosiers  telles 
que  les  rubigineuses  et  les  gallicanes.  Il  semble, 
du  reste,  que  les  Cynips  ros(t>  qui  produisent  les 
Bédéguars  savent  parfaitement  distinguer  les  Ro- 
siers à  feuilles  odorantes,  plus  haut  cités,  des 
canines  glabres  qui  n'exhalent  à  peu  prés  aucune 
odeur.  Dans  la  collection  de  Rosiers  sauvages 
de  M.  Alexis  Jordan,  ils  s'observent  principale- 
ment sur  les  Rosa  sejiiinn    et    whigi nosa .  Ce 
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n'est  que  très  exceptionnellement  qu'on  les  trouve 
sur  les  canines.  J'ai  observé  le  même  fait  pen- 
dant plus  lie  vingt  ans. 

La  ressemblance  entre  la  proiluclinii  mnussue 
des  sépales  de  la  Rose  mousseuse  (/»'.  Ceitlifûlia 
muscosa)  et  celles  des  Bédéguars  a  fait  penser  à 
Bozerian  (cité  par  Chereau)  (1)  que  l'une  et 
l'autre  pouvaient  bien  avoir  une  origine  com- 
mune. Il  rattache  en  etïel  la  production  au  déve- 
loppement d'une  larve,  décrite  par  lui  comme 
étant  celle  de  t' Iclincnmon  ma//i/'esi(i  Four- 
cro  y . 

Piqûre  des  Abeilles.  —  Eau  de  Javel. 

—  Dans  une  séance  de  la  Société  irapiculture 
de  Paris,  un  de  ses  membres  fit  ressortir  contre 
la  piqûre  des  abeilles,  mouches,  etc.,  une  pro- 
priété remarquable  de  l'eau  de  Javel.  Une  goutte 
ou  deux,  disait-il,  arrête  iuDiièdialcmenl  la 
douleur  et  prévient  l'enflure.  Dernièrement,  un 
enfant  de  l'école  voisine  de  son  rucher,  visite  de 
trop  près  par  une  abeille,  poussait  les  cris  les 
plus  déchirants.  On  courut  chercher  de  l'eau  de 
Javel,  et,  par  l'application  de  deux  gouttes,  tout 
fut  dit,  les  pleurs  cessèrent  avec  la  douleur,  et 
il  n'y  eut  aucune  trace  au  cou  ni  d'euflui'i',  ni 
de  rougeur,  ni  de  fièvre  locale. 

Appliquée  sur  la  pe?.u,  l'eau  de  Jav-el  ne  pro- 
duit aucun  effet  désagréable.  Elle  cautérise  légè- 
rement la  muqueuse  et  laisse  une  amertume 
comparable  à  celle  de  l'iodure  de  potassium.  11 
serait  donc  beaucoup  plus  commode  que  d'autres 
remèdes  de  la  porter  sur  une  piqûre  produite  à 
la  bouche,  là  où  les  effets  sont  rapidement  dan- 
gereux. 

— oJ-Lnnj-irinruaruT.njT.iJXfjTJ\nj^iTnrLnrLnjTJ",jxan-Ri-nji&j — 

CORRESPON  DANCE 


P.  S.  T.  —  On  cultive  peu  le  Cresson  de 
Para.  On  le  nomme  Spilanthe^  uleracea.  l^a 
plante  est  sans  odeur,  mais  elle  a  une  saveur 
poivrée,  brûlante,  qui  la  fait  employer  quelque- 
fois comniî  condiment.  Elle  passa  aussi  pour 
guérir  du  mal  de  dents.  Elle  est  antiscurbutiquc 
comme  le  cresson  des  fontaines,  le  raifort  et  le 
Cochlearia;  Se  sème  en  plein  air  en  avril,  ou  sur 
couche  en  mars.  On  repique  en  pépinière,  puis 
en  place  en  mai. 

—  Oui)  il  y  a  aussi  des  citrons  sanguins 
comme  il  y  a  des  oranges  sanguines. 

C.de  lî. —  Il  faut,  piiur  réussir  les  Ceaiiot/u's, 
les  bouturer  en  Juin.  Boutures  de  bois  herbacé, 
Sous  cloche,  à  froid,  ou  par  marcottes  du  bois 
de  Tannée  en  juillet.  On  peut  également  multi- 

(1)  CnRitEAU.  Examens  des  Roses  o/ficiiudcs,  J ■ 
.dé  Pharm.,  XII,  p.  430  ^citation  du  D'H.  Bloiulrl.; 


plier  de  semis,  mais,  dans  ce  cas,  les  variétés  ne 
SI'  reproduisent  pas  exactement. 

Par  suite  de  l'hybridation,  les  Ceanothvs 
aznreus  ont  produit  de  nombreuses  variétés 
horticoles  qui  font  de  ce  beau  genre  un  des  jilus 
recommandables  pour  la  décoration  des  jardins. 
Ils  fleurissent  à  une  époque  où  les  massifs  sont 
gi'néralement  dépouillés  de  leur  floraison  printa- 
nière. 

Grelfe  à  la  serpette .'  —  a  J'ai  demandé  un 
Bigarreau  Napoléon  et  on  m'a  fourni  cette  petite 
Merise.  » 

—  L'arbre  a  été  greil'é  à  la  serpette  I 

—  Vu'appclez-vous  greffé  à  la  serpette  l 

—  La  grett'e  n'a  pas  repris  :  on  a  ongle  le 
sujet  qui  a  poussé  des  jets  vigoureux  ayant  l'al- 
lure de  la  variété  greffée  ;  voilà  pourquoi  votre 
Bigarreau  s'est  changé  en  Cerisier  des  oiseaux. 

C'est  une  tromperie  que  se  permettaient  quel- 
quefois certains  bisques  qui  colportaient  des 
arbres  merveilleux  et  des  plantes  plus  merveil- 
leuses encore.  Les  bons  pépiniéristes  ne  se  livrent 
pas  à  ce  genre  de  supercherie. 

La  quantité  de  marn.uiniers  d'un  an.  rendue 
pnur  des  pivoines  en  arbre,  est  incalculable. 

11  n'y  a  pas  que  les  Cerisiers  qu'on  peut 
greffer  à  la  serpette... 

Concours  mensuels  créés  par  l'Association 
horticole  lyonnaise  en   1900. 


.UiTiCLU  pr.EMtER.  —  L'Association  horticole 
a  voté,  au  cours  de  sa  séance  tenue  le  19  mai, 
une  série  de  concours  qui  auront  lieu  aux  séances 
d'août,  septembre,  octobre  et  novembre  de  la 
présente  année. 

Art.  2.  —  Us  se  tiendront  au  Palais  du  com- 
merce et  sont  réservés  aux  membres  de  la  So- 
ciété. 

Art.  o.  —  Les  anuiteurs  et  leurs  jardiniers 
concourront  séparément. 

Art.  1.  —  Dans  chaque  genre  le  même  expo- 
sant ne  pourra  prendre  jiarl  qu'à  un  seul  concours. 

Art.  .5.  —  Les  produits  devront  être  complè- 
tement installés  à  2  heures  très  précises. 

Les  apports  habituels  seront  installés  à  la 
même  heure. 

Art.  (i.  —  Le  jury  sera  désigné  à  chaque  As- 
semblée générale  pour  le  concours  suivant.  Il 
comprendra  cinq  membres  par  section.  Il  entrera 
en  fonctions  à  2  heures.  11  ne  devra  pas  élever  la 
valeur  des  récompenses  prévue  au  programme. 

11  y  aura  ti ois  prix  par  concours.  Le  1'^''  seul 
est  indiqué  au  présent  programme.  La  valeur 
des  2''  et  .'Je  prix  sera  celle  des  médailles  d'un 
calibre  inférieur  mi  d'un  métal  diliV'rent  de  celui 
du  P' prix. 
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Art.  7. —  Pendant  la  vacation  du  jury,  aucun 
exposant  ou  soL-iétaire  ne  devra  se  trouver  dans 
la  salle  des  délibérations. 

-  Art.  8.  —  Aucun  des  pi'Oiiuits  no  devra  être 
enlevo  avant  la  lin  île  la  séance. 

Art.  t).  —  Les  demandes  de  prendre  part  aux 
ilits  concours  devront  être  adressées  au  secré- 
taire général  de  la  Société,  à  Lyon-Villeurbanne, 
huit  jours  avant  la  tenue  des  .assemblées  j^éué- 
rales. 

Programme. 

CuLTi'RK  M.^RAiciii:Ri;.  —  Un  concours  de 
25  espèces  de  légumes  repré'sentées,  au  maximum 
par  trois  variétés  de  chaque  espèce.  1''  prix.  gr. 
méd.  de  vermeil.  Il  pourra  être  présenté  au 
choix  de  l'exposant  aux  séances  d'août,  septem- 
bre, octobre  et  novembre. 

Concours  du  dim.\n"ciie  19  .40ut 

25  variétés  de  Géraniums  peltatum,  en  pots  : 
l"'  prix,  méd.  de  vermeil. 

25  var.  de  Géraniums  zonales,  simples  ou  dou- 
ble, en  pots  :  !*'■  prix,  méd.  de  vermeil. 

25  var.  nommées  simples  ou  doubles  de  Bi'- 
gonias  bulbeux,  en  pots  :  !'-■''  prix,  gr.  méd. 
d'argent. 

25  var.  de  Pèches  et  de  Brugnons  :  l"'  prix, 
gr.  méd.  d'argent. 

25  ^■ar.  de  Poires,  Pommes,  Prunes  et  Abri- 
cots à  maturité  :  !<"■  prix,  gr.  méd.  d'argent. 

Concours  du  samedi  15  septembre 

25  var.  de  Cannas,  en  fleurs  coupées  :  1"''  prix, 
méd.  d'argent. 

25  var.  de  Dalhias,  en  fleurs  coupées  :  P'''  prix, 
méd.  d'argent. 

25  var.  de  Roses,  en  fleurs  coupées.  !"■  prix, 
méd.  d'argent. 

25  \av.  de  Plantes  fleuries  de  serre,  en  pots  : 
l"  prix.  gr.  méd.  de  vermeil. 

25  var.  de  Raisins  de  table  :  !>•■■■  prix,  méd. 
d'argent. 

25  var,  de  Raisins  de  cuve  :  l'^"'  prix,  méd. 
d'argent. 

Concours  du  dimanche  21  octobre 

12  var.  de  Bouvardias  fleuris,  en  pots  :  1'"'  prix, 
gr,  méd.  d'argent. 

25  var.  d'CEillets  fleuris,  en  pots  :  l"'  prix, 
gr.  méd.  d'argent. 

15  var.  d'Orchidées  fleuries,  en  pots  :  h''  prix, 
gr.  méd.  de  vermeil. 

2.5  var.  de  Chrysanthèmes  précoces  en  fleurs 
coupées  :  li^'prix,  méd.  d'argent. 

25  var.  de  Poires  en  maturit('  :  1"  prix,  méd. 
d'argent. 

.25  var.  de  Pommes  à  maUu-ité  :  P''  prix, 
méd.  d'argent. 


CoNfOlRS  DU  SAMEDI  17  NOVEMBRE 

25  var.  de  Chrysanthèmes  à  grandes  fleurs, 
cultivées  en  pots,  ayant  un  minimum  de  trois  à 
cinq  fleurs  :  l"'  prix,  gr.  méd.  vermeil. 

12  var.  do  Chrysanthèmes,  cultivées  en  pots, 
demi-grandes  fleurs,  ayant  un  minimum  de  huit 
à  dix  fleurs  :  l<^''  prix,  méd.  de  vermeil. 

()  var.  de  Chr^'santhèmes,  en  pots,  cultivés 
en  arbre  (standards),  a\cc  un  minimum  de  ^  ingt 
branches:  I"  prix,  gr.  méd.  d'argent. 

()  var.  de  Chrysanthèmes,  spécimens  cultivés 
en  pots,  avec  un  minimum  de  quinze  fleurs  ; 
!"■  prix,  gr.  méd.  d'argent. 

25  var.  Chrysanthèmes  en  fleurs  coupées,  cul- 
tivés à  la  grande  fleur  :  l"''  prix,  méd.  d'argent. 

12  Cyclamens  fleuris,  belle  culture  :  h''  prix, 
gr.  méd.  d'argent. 

TRAVAUX  HORTICOLES  D'ACTUALITÉ 


Bouturage  des  Kosiers.  —  Ou  peut, 
aussitôt  la  fleur  passée,  faire  des  boutures 
pour  obtenir  des  rosiers  francs  de  pieds. 
(In  doit  opérer  sous  cliàssisou  sous  cloches 
placés  contre  un  nuir  au  nord.  Les  boutu- 
res doivent  avoir  de  10  à  15  centimètres 
de  longueur  et  conserver  la  moitié  de  leur 
feuillage  ;  pour  arriver  à  ce  résultat  on 
coupe  toutes  les  folioles  par  le  milieu.  Les 
boutures  ne  doivontpresque  pas  être  enter- 
rées, trois  centimètres  suffisent.  On  arrose 
fréquemment.  Une  terre  bien  sableuse  ou 
même  du  sable  pur  conviennent  bien  pour 
ce  genre  de  bouturage.  Les  boutures 
s'enracinent  généralement  en  moins  d'un 
mois,  f^uand  elles  sont  reprises,  on  ôte  les 
cloches  et  on  attend  l'automue  pour  les 
replanter. 

On  peut  aussi  faire  les  boutures  en  petits 
godets  et  mettre  les  boutures  racinées  en 
pépinière  en  pleine  terre,  ou  même  directe- 
ment en  place. 

La  cueillette  des  Roses.  —  Il  y  a 
plusieurs  manières  de  cueillir  les  Roses! 

Quand  elles  sont 
destinées  à  être 
montées  par  les 
fleuristes  pour 
prendre  place  dans 
les  bouquets,  on 
les  coupe  généra- 
lement court.  Je 
les  ai  vues  récolter 
autrefois  à  Paris  avec  leur  seul  pédoncule. 
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Il  fallait  une  certaine  habitude  pour  les 
couper  au  bon  moment.  La  cueillette  se 
faisait  le  soir  et  le  matin.  Le  bouton  devait 
être  saisi  «  à  point  »  pour  être  bottelé. 
Pris  trop  tùt,  le  bouton  ne  sï'panouit  pas  : 
pris  trop  tard,  il  s'épanouit  trop. 

Une  observation  très  judicieuse  que  je 
rapporte  ici  a  été  publiée  par  M.  A.  Gucs- 
not,  dans  \e  Bi(  Ile  fi  II  lioi-ticolede  Liège. 
J'en  ai  souvent  vérifié  le  bien  fondé.  Avis 
au.v  intéressés  : 

Nous  voici  au  mois  île  juin,  mois  ili^  la  floraison 
des  rosiers.  On  se  promène  dans  son  jardin  :  on 
voit  une  rose,  deux  roses,  voire  même  un  bou- 
quet :  on  cueille  la  fleur,  et  tout  naturellement 
-  on  lui  laisse  une  longue  tige. 

Pour  peu  qu'on  aime  à  s'entourer  de  fleurs,  ce 
qui  est  bien  naturel,  les  cueillettes  se  succèdent 
à  mesure  qu'ont  lieu  les  floraisons  ;  on  cueille 
toujours  en  disant  :  Bah  !  ce  sont  des  rosiers  re- 
montants, il  en  repoussera  d'autres.  P^fl'ective- 
ment,  si  \ous  avez  le  soin  ou  la  prudence  de 
couper  vos  rameaux  à  10  ou  12  centimètres  de 
longueur,  vos  rosiers  remonteront  d'autant  plus 
facilement  que,  sur  le  rameau  à  l'extrémitc' 
duquel  vous  avez  cueilli  une  rose,  il  existe  un 
autre  œil.  tout  prêt  à  devenir  bouton  à  fleur,  dés 
qu'il  pourra  recueillir  à  son  profit  la  sève  que  la 
fleur  enlevée  accaparait  pour  elle. 

Mais  en  enlevant  une  rose  avec  long  rameau, 
vous  cueillez  plusieurs  roses  au  lieu  d'une:  la 
rose  du  présent  et  les  roses  de  l'avenir.  Où  com- 
mence l'erreur,  c'est  lorsque  vous  supposez  que 
de  n'importe  où  il  va  sortir  une  rose  nouvelle  ; 
j'oserai  vous  dire  que,  presque  toujours,  il  ne 
poussera  rien,  ou  bien  très  tard,  car  les  yeux  de 
la  base  du  rameau  étant  plats  et  pour  ainsi  dire 
pas  formés,  il  faudra  que  la  déperdition  de  sève 
sur  le  rameau  coupé  s'arrête  pour  que  les  yeux 
intermédiaires  en  profitent. 

L'éditeur  de  cette  note  fait  des  réserves 
sur  l'explication  du  fait.  La  déperdition  de 
«  sève  »  est  sujette  à  caution  à  cette  occa- 
sion. La  vérité  est  celle-ci  :  plus  on  enlève 
de  feuilles  à  un  rameau,  plus  on  l'appau- 
vrit. D'autre  part,  les  yeux  de  la  base  des 
rameaux  du  Rosier  sont  presque  à  l'état 
d'indirt'(''rence  végétative  par  le  peu  de 
«  nourriture  »  qu'ils  reçoivent  et  au  sur- 
plus, quelques-uns,  surtout  chez  certains 
remontants,  sont  incapables  de  donner  des 
rameaux  à  fleur. 

ECIMAGE  DES  GRAPPES   DE    RAISINS.    —    Si 

la  coului-e  de  la  vigne  provient  de  la  mau- 
vaise conformation  des  étamines.  comnio 
c'est  le  cas  pour  les  plants  coulai-ds,  com- 


me le  Cliaoïtcli,  par  exemple,  cité  dans  le 
précédent  numéro  de  cette  revue,  la  fécon- 
dation est  le  seul  remède  à  appliquer  à  la 
c()uhn'(\  Dans  le  cas  contraire,  on  peut 
pour  l'empêcher  : 

1»  Pincer  les  rameaux  fructifiants  quand 
ils  prennent  un  accroissement  exagéré; 

2°  Supprimer  les  vi'illes  de  la  vigne  ; 

3°  Ecimer  les  grappes. 

Ces  trois  opérations  sont  basées  sur  le 
même  principe. 

La  suppression  des  vrilles  est  d'usage 
courant  ;  elle  donne  généralement  de  bons 
résultats,  et  n'offre  point  d'inconvénient. 
Le  pincement  des  rameaux  fructifîaiits  est 
également  excellent,  mais  il  demande  un 
peu  d'habitude.  Il  n'est  pas  utile  de  pincer 
les  rameaux  peu  vigoureux  ;  on  commence 
toujours  par  les  rameaux  les  plus  forts.  On 
pince  plus  ou  moins  court  (suivant  la  ten- 
dance à  la  coulure,  mais  jamais  au-dessous 
de  la  deuxième  feuille  située  au  dessus  de 
la  dernière  grappe. 

L'écimage  des  grappes  est  moins  connu 
dans  nos  contrées.  M.  Charles  Ballet,  le 
maître  arboriculteur,  auquel  on  doit  tant 
d'enseignements  précieux,  a  bien  su  résu- 
mer la  pratique  et  la  théorie  de  cette  opé- 
ration. Nous  lui  empruntons  la  petite  note 
suivante  où  il  traite  de  ce  sujet  : 

«  M'"""  Adanson  engage  les  cultivateurs 
à  couper  le  sommet  du  râteau  de  groseilles 
pendant  sa  floraison,  s'ils  veulent  le  récol- 
ter mieux  fourni  et  plus  beau.  M.  Forney 
l'cconimande  le  pinçage  de  la  fleur  des 
poiriers  en  enlevant  les  fleurs  du  centre  du 
bouquet  au  moment  de  l'ouverture  des 
corolles.  Le  fruit  tient  mieux  et  peut  attein- 
dre le  maximum  de  sou  développement. 

«  Après  avoir  reconnu  la  vérité  de  ces 
pi'omesses  qui  se  réalisent  fort  souvent, 
nous  avons  essayé  un  procédé  analogue 
sur  la  vigne  ;  nous  en  avons  été  satisfait. 
On  se  contente  de  retrancher  le  sommet 
du  thyrse  floral  lors  de  son  épanouisse- 
ment. Comme  chez  la  piupai't  des  végétaux 
à  floraison  paniculée,  le  degré  de  fleurai- 
son  se  manifeste  plus  tardivement  sur  cette 
extrémité  ;  il  est  donc  à  supposer  que  la 
réaction  occasionnée  par  1'  «  ébouquetage  » 
tourne  au  proflt  d(^  hi  fécondation. 

«  h'éciuiar/e  de  la  graiipe  ixiiu'rait  se 
faire  avec  la  main,  les  ongles  pi'atiquant 
facilement  la  sert  ion  du  [)édoncide  axil- 
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lairo  ;  cepoiidaiit  nous  préférons  luie  paire 
de  ciseaux  analogues  à  ceux  qui  servenl,  à 
ïhomery,  au  ciselage  des  raisins.  On  sait 
qu'à  cette  occasion  de  réclaiivi(>  de  la 
.iirai)pe,  les  jardiniers  en  coupent  la  cime 
centrale  et  les  sommités  des  ailerons,  au 
profit  de  la  beauté  et  de  la  régularil('  du 
raisin.  Mais  ici,  au  lieu  d'attendre  que  le 
IVuit  soit  en  véraison,  nous  l'opéninsà  son 
état  rudimentaire,  aloi's  que  la  grume  se 
constitue  par  la  fécondation. 

«  Le  moment  favorable  à  l'opération  de 
l'écimage  est  la  période  de  floraison  de  la 
vigne.  La  fraction  retranchée  équivaut  au 
quart  ou  au  cinquième  de  lu  longueui'  de  la 
grappe.  Les  ailes  seront  écimées  en  même 
temps  et  les  grappes  superflues  retran- 
chées complètement. 

«  Depuis  un  tempsimménioriai,  les  vigne- 
rons de  certaines  contrées  du  J  lu'a,  agissent 
ainsi  à  l'égard  d'un  cépage  répandu  en 
France,  la  Mondeuse.  Non  seulement 
la  physionomie  du  fruit  est  changée  à  son 
avantage,  mais  encore  le  rendement  au 
pressoir  se  chiffre  très  avantageuseuient. 
Les  vignes  à  raisins  écimés  y  fournissent 
«  trois  fois  plus  de  vin  que  les  vignes  à 
raisins  non  écimés  ». 

NÉCESSITÉ        d'enlever        LES        GRAPPES 

ATTEi.NTEs  n'oiniMM.  —  La  plupart  des 
gens  de  la  campagne  commettent  la  grave 
imprudence  de  laisser  aux  ceps  les  grappes 
envahies  par  l'oïdium  non  seulement 
jusqu'à  la  récolte,  mais  encore  jusqu'à  ce 
qu'elles  tombent  d'elles-mêmes.  Il  en 
résulte  un  doulile  danger  pour  la  récolte, 
danger  qui  mérite  la  peine  d'être  conjuré, 
danger  de  perpétuer  et  d'accroiti'e  la  vio- 
lence du  fléau  dans  les  années  suivantes. 

Quand  l'oïdium  atteint  une  grappe,  ou 
elle  est  susceptilile  d'être  traitée  par  sou- 
frages, ou  elle  est  fatalement  la  proie  du 
parasite. 

Dans  le  premier  cas,  il  ne  faut  pas  lui 
ménager  les  traitements  opportuns  ;  dans 
le  second  cas,  on  doit  la  couper  et  la 
détruire  aussitôt  ;  elle  est  perdue  pour  la 
récolte  ;  elle  devient  un  foyer  d'infection 
pour  son  voisinage  ;  elle  menace  la  récolte 
à  espérer. 

Plus  longtemps  la  grappe  choléra tée 
reste  au  sarment,  plus  nombreuses  sont 
les  taches  qui  recèlent  les  spores  de 
réserve  de  l'infection  future,  et  plus  le 


cryptogame  a  de  chance  do  reproduction 
pour  l'année  suivante.  Les  grappes 
envahies,  laissées  après  la  \('ndange, 
perpétuent  la  végétation  du  parasite  sur 
les  grains  minuscules  vernis  tard,  sur  les 
pédoncules,  sur  les  pétioles  des  fleurs. 

La  réserve  des  spores  à  l'état  de  repos 
est  plus  abondante  et  prépare  une  recru- 
descence du  fléau,  si  la  températui'e  prêle 
un  tant  soit  peu  à  son  développement. 

Dans  tous  les  sujets  portant  des  grap- 
pes ainsi  laissées,  le  bois  s'aoûte  mal, 
parce  qu'il  est  empesté  par  les  taches 
d'oïdium,  la  tâche  est  désavantageuse  et 
les  coursons  d'avenir  rai'cs. 

Conclusion  :  Vendanger  des  grappes 
cholératées  n'est  pas  une  dérision,  au 
dire  des  vignerons,  c'est  nne  précaution. 

L.   Berge. 

[BiiUflin  de  la  Socictc  d'iiorliriilture  d'Orhhnif:.) 
EbOURGEON.NEME.NT      et      PLN'CEME.NT.      — 

La  vigne  et  le  pécher  sont  les  deux  essen- 
ces où  le  besoin  d'ébourgeonner  se  fait 
particulièrement  sentir.  Chez  les  autres 
essences,  connue  poirier,  pommier,  etc., 
rébourgeonnement  est  également  une  ex- 
cellente opération,  mais  moins  indispen- 
sable cependant  que  chez  les  pêchers  et  la 
vigne. 

On  doit  se  rappeller,  à  propos  de  la  taille 
du  pêcher,  qu'il  faut  tailler  à  1.5,  20  ou 
2.5  centimètres,  c'est-à-dire  sur  G,  7  ou 
8  groupes  de  bouton,  le  rameau  normal  qui, 
comme  on  sait,  est  garni  d'yeux  et  de  bou- 
tons sur  toute  sa  longueur.  Quel  est  le  luit 
de  cette  taille  ?  On  veut  par  là  éviter  la 
confusion,  concentrer  la  sève  dans  les  bou- 
tons conservés,  et,  surtout,  donner  aux 
yeux  de  la  base  de  ce  rameau  la  quantité 
de  sève  nécessaire  pour  les  faire  dévelop- 
per en  bourgeons  plus  ou  moins  vigoureux. 

La  présence  d'un  rauieau  à  la  base  rie 
chaque  rameau  tionnal  est  strictement 
indispensable,  pour  ceux  qui  veulent  soi- 
gner les  arbres  couvenaljleinent.  En  effet, 
on  a  souvent  dit  et  répété  que  le  pêcher 
donne  son  fruit  sur  le  bois  de  l'année  pré- 
cédente, et  qu'après  la  fructification,  il  ne 
sert  plus  que  de  support  a\ix  ramifications 
qui  prennent  naissance  sur  lui. 

Il  importe  donc  de  posséder  un  rameau 
à  la  base  pour  renvplacer  celui  quia  fruc- 
tifié, et  nous  l'obtiendrons  par  la  taille  ac- 
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eoinpagnéc  do  rébourgeomiomeiit  et  du 
pincement. 

Il  faut,  autant  que  possible,  avoir  ce 
rameau  très  près  de  l'insertion  do  la 
branche,  pour  économiser  un  espace  de 
muraille. 

On  enlèvera  su  rie  rameau  normal  Ions  les 
lx)urgeons  non  accompagnés  de  fruit,  sauf 
cependant  celui  de  la  base,  que  nous  con- 
servons soigneusement  pour  remplacer  le 
rameau  qui  le  porte. 

Tous  les  bourgeons  qui  accompagnent 
du  fruit  seront  pinces  à  trois  ou  quatre 
feuilles,  et  le  terminal  subira  le  même  sort. 

Ce  pincement  a  pour  but  principal  de  fa- 
voriser le  dévelop])ement  du  rameau  de 
remplacement. 

L'ébourgeonnenient  ne  se  fait  pas  seule- 
ment sur  le  rameau  normal,  mais  encore 
sur  le  rameau  de  prolongement  ;  il  a  pour 
but  ici  de  l)ien  distancer  les  productions, 
afin  que  toutes  reçoivent  abondamment 
l'air,  la  lumière  et  la  chaleur. 

Sur  les  liranches  verticales,  nous  tlis- 
tancerons  nos  productions  de  8  à  12  cent, 
les  unes  des.autres,  eu  ayant  soin  d'enle- 
ver celles  qui  sont  placées  sur  le  devant  et 
le  derrière  des  branches,  pour  n'utiliser 
que  celles  qui  sont  placées  sur  les  côtés. 
Cependant,  s'il  existait  un  vide  par-ci  par- 
là,  il  est  permis  alors  d'utiliser  im  l)ourgeon 
de  devant  ou  de  derrière  pour  le  combler. 
On  n'oubliera  pas  non  plus  de  laisser  quel- 
ques bourgeons  sur  le  devant  pi  lur  palisser 
le  long  de  la  tige  et  la  garantir  des  rayons 
directs  du  soleil. 

Surles  branches  hoi'izontalesouobhques. 
On  doit  porter  la  distani/e  à  20  ou  25  cent. 

Cette  différence  provient  de  ce  que,  dans 
le  premier  cas,  les  productions  se  palissent 
horizontalement,  tandis  que  dans  lesecond 
elles  sont  palissées  parallèlement  aux  bran- 
ches charpentières,  et  réclament  consé- 
queninient  un  plus  grand  espace. 

Pour  le  rameau  bouquet  et  le  rameau 
chiffon,  ils  sont  d'une  natm-etrop  faible  et 
trop  fertile  pour  songera  avoir  le  rameau 
de  remplacement  à  leur  base.  L'icil  bien 
conformé  qui  les  termine  le  fournit  sans 
dilliculté. 

Dans  lesarljresà  fruits  ;'i  noyaux  surtout, 
il  serait  dangereux  de  pratiquer  l'ébour- 
gedimement  en  même  temps  sur  toutes  les 
parties  de  l'arbre  ;  car  cette  opération  né- 


cessite une  forte  suppression  de  fouilles,  et 
si  elle  est  faite  en  une  seule  fois,  elle  jette 
le  trouble  dans  la  végétation,  et  amène 
souvent  la  maladie  appeIée(70J»»îe.  dont  on 
connaît  les  effets  désastreux. 

Pour  éviter  ce  mal,  nous  conseillons  de 
faire  l'ébourgoonnement  en  plusieurs  fois, 
de  huit  en  huit  jours  par  exemple,  en  com- 
mençantpar  la  partie  supérieure  de  l'arbre, 
endroit  où  les  Ijourgeons  sont  toujours  plus 
\igoin'eux. 

On  voit  donc  que,  indépendamment  des 
bons  effets  déjà  cités,  r(''bourgeonnement 
peut  encore  servir  à  rétablir  l'équilibre. 

En  effet,  en  faisant  un  premier  ébour- 
geonnement  sui'  les  parties  fortes,  la  sève 
y  arrive  moins  abimdamment,  et  passe 
dansles  ramifications  plus  fail)lesde  la  base. 

Si  une  branche  charpentière  se  montrait 
plus  fail)le,  il  y  aurait  lieu  d'en  retarder 
l'ébourgeonnenient  autant  que  possible  et 
lui  conserver  aussi  tous  les  organes  dcsti- 
n(''s  à  lui  faire  i)ar\enir  la  sève. 

A.   Po.NSON. 
Q  &Ô:Q'Ô'QQeô&SOS!)Q'Q  âdiÇ)&Ô&Ô(SÔ  6;&Ci.O  ÔQ' 

Les  "Witloofs 

ou     CHICORÉE    DK     BRUXELLES 


Voici,  d'd\ivèsV  Agriculture  de  la  réf/iou 
(lu  Nonl,  un  bon  moyen  de  culture  de  cette 
plante  fort  recherchée  des  gourmets. 

Le  Witlnof(Q\\  flamand  blanc  feuillage), 
au(  rement  dit  chicorée  à  grosses  racines 
de  Bruxelles  ou  endive,  est  une  plante 
analogue  à  la  barbe  de  capucin,  de  la  fa- 
mille des  chicorées  sauvages  {Cic//orlum 
hilf/bus). 

Sa  d(''couverte  est  attrilniée  au  hasard 
d'une  culture  de  chicorées  sauvages  tentée 
par  M.  Brésiers,  chef  jardinier  à  Bruxelles, 
dans  les  champignonnières  de  cette  ville, 
vers  IS.-iO.  Il  ol)serva  que  certains  pieds 
produisaient  des  chicons  ou  ponnnes  fer- 
mées là  où  les  racines  étaient  recouvertes 
d'une  plus  épaisse  couche  de  terre.  Brc'*- 
siers,  ainsi  ipie  sa  veuve,  conservèrent 
leur  secret  dui'ant  de  longues  années. 
Néanmoins,  depuis  (]ueliiue  dix  ans  la 
France,  à  l'exemple  de  la  Belgique,  a  pris 
goût  à  cette  culture  qui,  il  faut  le  recon- 
naître, n'est  encore  connue  que  de  quel- 
ques pri^'ilégiés,  quoique  pourtant,  desjtlus 
simples  à  mettre  en  pratique. 
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Voici  cumiucul  iiuus  upéroiis  : 

Eu  juin,  nous  semons  clair  eu  lignes 
espacées  do  0">30,  en  terrain  riciie  cl  sub- 
stantiel. Quand  les  plants  atteignent  ()"'[)T) 
de  haut,  on  les  espace  h  0"''iU,  puis  au 
cours  de  l'été  on  les  soumet  à  plusieurs 
sarclages.  La  récolte  a  lieu  dans  le  mois 
de  novembre.  Au  moment  de  la  déplanta- 
tiou  à  la  fourche  on  sélectionne,  c'est-à- 
dire  que  l'on  rebute  tous  les  plantsà  feuilles 
étroites  et  dentelées,  ceux  qui  (.uit  des  tètes 
nuiltiples  et  moins  de  0'"03  do  diamètre  au 
collet  ou  plus  de  0™05.  Les  petites  racines 
et  les  trop  grosses  donnent  de  mauvais 
jiroduits  et  peuvent  être  conservées  pour 
l'aire  de  la  barbe  do  capucin.  On  coupe 
aloi's  les  feuilles  du  tour  à  OH)!  du  collet, 
en  ayant  la  précaution  de  ne  pas  toucher 
au  bourgeon  central  au  cieur.  Il  reste  à 
l'accourcir  les  plus  grosses  racines  poui' 
obtenir  une  carotte  longue  uniforme  de 
t)'"25  tout  compris. 

La  mise  en  culture  se  fait  de  novembre 
à  mars.  Pour  cela  on  creuse  dans  une 
terre  un  fossé  large  et  profond  de  0"'.50, 
absolument  nivelé  au  fond.  Ou  place  dans 
le  fossé  les  racines  droites  et  espacées  de 
0"'05  en  tous  sens,  les  collets  au  même  ni- 
veau. On  répand  au  fur  et  à  mesure  entre 
les  racines  de  la,  bomie  terre  mélangée  de 
terreau,  on  émiettant  le  tout.  On  continue 
do  l'omplir  le  fossé,  c'est-à-dire  qu'on  re- 
couvre le  dessus  des  racines  d'environ 
0'"2()  à  O'nilu  de  même  tori-e.  Alors,  selon 
qu'il  fait  plus  on  moins  froid  ou  que  l'on 
veut  accélérerplus  ou  moinsia  végétation, 
on  recouvre  le  fossé  ainsi  préparé  d'une 
couche  do  fumier  frais  variant  de  0'»40  à 
0"'80,  tassé  et  humecté  ;  trente  à  quarante 
jours  plus  tard,  on  peut  essayer  de  récolter 
en  commençant  à  l'un  des  bouts.  Eu  cou- 
pant la  pomme  ras  du  collet,  on  peut  encore 
obtenir  une  excellente  barbe  de  capucin 
pendant  l'hiver.  La  production  serait  plus 
active  et  plus  grande  en  mol  tant  une  légère 
couche  de  fuHiier  (0"'"J0  àO'""iÔ)en  dessous 
des  racines,  au  fond  du  fossé. 

Sans  fumier  en  dessous  et  au-dessus  des 
racines,  on  pourraitégalementobtenirdes 
jilants  pouimés,  mais  plus  tard,  et  toujours 
en  recouxrant  de  terre.  On  pourrait  aussi 
se  servir  do  bâches  et  de  châssis  en  place 
du  fossé. 


Note  sur  les  fécondations  artificielles  et 
principalementsur  l'influence  du  «  père  » 
dans  l'hybridation.    1). 


_  Nous  avons  lu  avec  le  plus  grand  inté- 
rêt les  comnnmications  qui  ont  été  faites 
lors  du  congrès  des  chrysauthémistes  de 
Lyon,  à  propos  de  l'influence  du  j>ère  dans 
les  fécondations  artiflcicllos  opérées  en  vue 
d'obtenir  soit  des  hybiidos  soit  des  métis. 
De  cette  lecture  il  nous  est  resté  une  idée 
persistante  :  colle  d'écrire  pour  la  Société 
d'horticulture  de  Genève,  dont  nous  avons 
l'honneur  d'être  membre  correspondant, 
une  série  de  notes  sur  nos  remarques  i)cr- 
sonnellos,  concernant  justement  l'influence 
du  pt'j-e  dans  les  hybrides  et  les  métis. 

En  ett'et,  si  nous  nous  reportons  ;'i  nos 
premiers  travaux,  nos  premières  cultures, 
nous  aurons  à  examiner  ce  qui  se  passait 
lorsque  nous  fécondions  les  (Uoxinia  ;  il  no 
s'agissait  pas  là,  certes,  d'hybrides,  mais 
simplement  de  fécondations  destinées  à 
olttenir  des  couleurs  distinctes  ou  des  for- 
mes améliorées,  —  nous  avions,  à  cette 
époque,  rha1)itude  do  prendre  note  avec 
grand  soin  de  nos  opi'"rations,  de  sorte  ipio 
pendant  de  longues  années  (dix  ou  douze 
ans),  nous  aurions  pu  remonter  facilement 
à  la  source  même  de  nos  variétés  très  amé- 
liorées, —  nous  avons  toujours  et  nous 
pourrions  dire  invariablement  constaté  que 
lejx're  donnait  la  couleur  et  une  grande 
partie  de  sa  substance,  tandis  que  la  mère 
donnait  l'aspect  général,  feuillesetfleurs. . . 
Bien  mieux,  l'influence  du  ^V're  est  telle- 
ment forte  que,  connaissant  à  fond,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit,  la  généalogie  de  nos 
plantes,  il  nous  était  facile  de  suivre  l'in- 
fluence qu'avait  euela  couleur  dujx're  sur 
deux  et  trois  générations,  comme  nous  le 
verrons  tout  à  l'heure  : 

.  Dans  les  Gloxinia,  il  existe  seulement 
deux  couleurs  fondamentales  :  le  rouge  et 
le  bleu  —  nous  n'entendons  pas  parler  du 
Siningia  à  fleurs  pointilléos  —  mais  du 
Gloxinia  type  aux  fleurs  penchées.  Ce  type 
très  amélioré  a  donné  naissance  à  des  va- 
riétés aux  fleurs  du  plus  beau  rouge  ou  du 
plus  beau  bleu,  mais  dans  les  premiers 
temps  il  fut  trouvé  des  variétés  rouges  dont 


(1)    Bulletin    de    la    Société    d'horticulture    de 
Genè'.e. 
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le  point  de  drpail  fut  une  plante  bleue,  tau- 
dis que  d'autres  vai'iétés  —  également  rou- 
ges —  avaient  pour  ancêtres  une  plante 
rouge.  Lorsque  nous  nous  servions  d'une  de 
CCS  plantes  pour  féconder,  nous  n'avions 
jamais  de  lileu  dans  nos  semis;  au  con- 
traire, lorsque  la  plante  p('re  avait  des  an- 
cêtres bleus,  nous  trouvions  dans  nos  semis 
à  fleurs  rouges  quelques  réminiscences  de 
bleu  et  même  des  fleurs  très  bleues,  mais 
le  type  de  la  mère  n'en  restait  pas  moins 
fixe  et  bien  reconnaissable.  D'ailleurs  — 
et  nous  le  verrons  par  la,  suil^e  —  cette  in- 
fluence paternelle  est  tellement  vraie,  pour 
la  couleur  principalement,  que  c'est  surtout 
avec  les  Gloxinia  qu'on  peut  s'en  rendre 
compte.  En  eft'et,  si  nous  fécondions  une 
plante  à  fleur  blanc  pur  par  une  rouge  très 
foncé,  c'est  à  peine  si  nous  oljtenions  quel- 
ques plantes  dont  le  coloris  était  atténué 
parla  couleur  blanche;  c'était  le  rouge  qui 
dominait.  Si  au  contraire  nous  fécondions 
un  rouge  par  un  blanc,  nous  délayions 
cette  couleur  rouge  par  la  substance  blan- 
che du  père,  opérant  absolument  comme 
le  fait  un  peintre  aquarelliste  avec  de  la 
gouache,  et  nous  a^■ions  des  plantes  ayant 
des  fleurs  allant  du  rose  clair  au  rose  pres- 
que blanc  ;  est-il  possible  après  cela  de  nier 
l'influence  énorme  du  père  dans  la  fécon- 
dation?... 

Sides  Gloxinia  nous  passons  aux  Tydea, 
aux  Gesneria.  qric  nous  avons  beaucoup  fé- 
condés, nous  retrou\erons  les  mêmes  ob- 
servations; il  suffit  de  se  reporter  aux  opé- 
rations qui  ont  eu  pour  but  de  créer  ces 
nouveaux  Tydea  qui  ont  été  si  recherchés 
à  une  époque  et  pour  lesquels  nous  nous 
sommes  servi  d'une  plante  qu'on  a  nommée 
le  Scyadocalix  digitaliflora,  pour  la  fécon- 
dation de  divers  Tydea  dont  les  calices 
étaient  colorés  en  rouge  intense. 

Le  Sciiadocalix  est  une  plante  attei- 
gnant 40  à  GO  centimètres  de  hauteur,  aux 
feuilles  grandes,  vertes,  velues,  assez  peu 
décoratives,  les  fleurs  moyennes  sont  en 
tube  à  peine  colorées  de  rose,  leur  limbe 
est  vert  tigré  ou  sablé;  en  sonune  la  plante 
est  peu  décorative.  Fécondée  par  un  Tijtlea 
à  fleurs  rouges  et  au  feuillage  ornemental, 
elle  donna  toute  une  série  de  variétés  su- 
perbement colorées,  au  feuillage  très  dé- 
coratif, mais  dont  le  port  et  surtout  la 
force   et  l'aspect  général  ne  rappelaient 


plus  beaucoup  \g  ScijttdocdUx  ;q\\  réalité, 
l'influence  un  père  était  énorme  I 

Nous  ])ouri'ions  multiplier  les  exemples 
en  les  prenant  dans  les  Bégonia,  les  Dra- 
ctenas  même,  mais  nous  voulons  arriver 
de  suite  aux  plantes  que  nous  avons  le  plus 
étudiées  dans  notre  carrière  horticole,  cel- 
les dont  la  nature  nous  est  si  familière  que 
nous  ne  serons  pas  taxé  d'exagération  si 
nous  déclarons  ici  que  nous  les  connaissons 
assez  pour  en  causer  à  l'aise  :  nous  voulons 
parler  des  Bromélidcées. 

C'est  là  que  nos  études  nous  ont  servi  et 
que  nous  avons  reconnu  l'avantage  qu'un 
semeur  trouvera  toujours  à  prendre  note 
jour  par  jour  de  ses  opérations.  Il  nous  est 
facile  de  dire  quel  est  l'arrière-grand-pèi'e 
do  telle  ou  telle  variété,  et  de  même  pour 
l'arrière-grand'mère,  ce  qui  est  un  guide 
absolument  sùrpour  les  opérations  futures. 
L'influence  du  p)ère  est  ici  indénialîle, 
mais  en  ce  qui  concerne  la  couleur  surtout; 
quelqucsexeniplesservirontàladémontrer. 
Lorsque  nous  avitns  fait  nos  premières 
opérations  sur  les  Vriesea,  nous  n'avions, 
comme  les  autres  semeurs  d'ailleurs,  que 
des  espèces  ayant  des  bractées  incolores 
ou  vertes  pour  servir  de  tnère. 

Qu'avons-nous  fait?  Nous  avions  sous 
la  main  une  variété  ou  espèce  ayant  les 
Ijractées  colorées  enjaune.  avec  une  large 
bande  rouge  au  centre. 

\,-Airère,  qui  était  le  Vriesea  Btirilctti, 
avait  des  bractées  en  spatule  d'un  vert 
jaunâtre  ;  \q  p)cre,  le  Vriesea  Moreniana, 
avait  des  bractées  jaunes  et  rouges;  V en- 
fant, qui  fut  le  Vriesea  Moreno  Bari- 
letti.  eut  les  bractées  jaune  moins  vif  que 
le  père,  mais  ornées  d'une  superlje  bande 
rouge;  le  port  de  ces  enfants  (Moreno 
Bariletti)  était  celui  de  la  nièie  (Bariletti 
très  peu  modifié,  un  peu  moins  lourd  ce- 
pendant) :  donc  influence  énorme  du  ^^fTC 
pour  la  coloration. 

Mais  la  seconde  opération  fut  plus  aflir- 
mative  encore.  Il  s'agissait  de  féconder 
le  Vriesea  brachystachys,  aux  liractées 
vertes  marquées  d'une  bande  rouge,  par 
le  Vriesea  Ki-ameri,  aux  bractées  rouge 
cerise,  fort  étroites;  re»/"rt/*^  qui  devint 
le  Vriesea  Cardinalis.  avait  le  port  et  la 
forme  des  bractées  du  Vriesea  braclnj- 
stacJnjs,  mais  sa  couleur  intense  était  abso- 
lument celle  du  père.  Nous  nous  trouva- 
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mes  donc  en  face,  d'une  pari.  :  le  Vriesea 
Moreno  Bariletti  :  d'autre  part  :  le 
Vriesea  CairUnalis,  et  nous  nous  fîmes 
cette  réflexion  qu'en  fécondant  le  V.  Mo- 
reno Bariletti  par  le  Cardinalis,  l'in- 
fluence dnjn're  se  ferait  sentir  en  colorant 
les  bractées  de  celui-ci  en  rouge  intense, 
et  nous  fûmes  récompensés  dans  notre 
manière  de  voir,  car  Voifnnl,  le  Vriesed 
lie.v,  a  absolument  toutes  les  allures  d'en- 
semble de  la  mri'Piy .  M.  Barileti).  tandis 
que  ses  bractées  sont  vigoureusement 
colorées  en  rouge,  comme  celles  du  V.  Car- 
dinalis. 

Bien  plus,  en  fécondant  le  Vriesea  Mo- 
reno Bariletti  par  son  fils,  le  Vriesea 
Rex,  nous  avons  obtenu  le  Vriesea  Rex 
major  et  Rex  sjjleiidens,  dont  les  qualités 
de  couleur  et  de  forme  des  bractées  se  sont 
aflfermies,  tandis  que  l'aspect  général  est 
toujours  resté  celui  de  la  nirre.  Mais  où 
nos  observations  ont  une  valeur  plus  déci- 
sive, c'est  surtout  avec  des  variétés  ou 
des  espèces  de  forme  tout  à  fait  difté- 
rentes. 

Ainsi,  un  exemple  suffira.  Le  Vriesea 
Rodifjasiaua,  déilié  au  savant  professeur 
de  l'Ecole  d'horticulture  de  Gand,  est  une 
petite  plante  d'aspect  assez  grêle,  aux 
bractées  en  épi  lâche,  mais  à  peine  colorées 
en  vert  jaunâtre,  sans  aucun  caractère 
décoratif.  Nous  primes  le  V.  Rodiçiasiana 
comme  uirre,  voulant  —  qu'on  remarque 
bien  ceci  —  lui  garder  la  forme  en  grappe 
dressée  de  ses  bractées,  mais  les  colorer 
en  rouge. 

Pour  cela  nous  prîmes  le  V.  Rex  pour 
jM're,  avec  ses  larges  bractées  rouge  vif 
ayant  de  4  à  G  centimètres  de  largeur  sur 
8  à  12  centimètres  de  hauteur.  On  pour- 
rait supposer  que  l'épi  grêle  du  Vriesea 
Roilif/asiaiia  aété  fortement  modifié  ;  il 
n'en  a  rien  été,  et  le  produit  (]'riesea 
Vifjeri)  est  une  plante  ayant  une  inflores- 
cence double  ou  triple  de  force  de  celle  du 
Ro(/ir/asia)ai.  fortement  colorée  en  rouge, 
comme  le  V.  Rex. 

Donc,  d'une  part,  le  V.  Rex  a  agi  comme 
couleur  et  comme  modification  de  la  force 
des  bractées,  mais  la  mère  a  gardé  ses 
formes  générales  et  l'enfant,  le  1'.  Vir/eri, 
n'est  pas  autre  chose  qu'un  superbe  V.  Ho- 
digasiana  coloré  en  rouge  ;  comment  nier 
après  cela  l'influence  àwpcre,    pour   la 


couleur,  et  de  la  mère  pour  les  formes 
générales  ?...  Nous  pourrions  nuiltiplier  à 
l'infini  les  exemples,  et  nous  ne  fei'ions  que 
confirmer  ce  que  de  savants  semeurs  ont 
dt'jà,  remarqué  avant  nous.  Cependant  il 
nous  faut  encore  parler  d'un  gem-e  do 
plantes  dont  tout  le  monde  s'occupe  en  ce 
moment,  les  Orchidées. 

VA\  bien,  pour  ces  jolies  perles  de  nos 
serres,  les  choses  ne  se  passent  pas  autre- 
ment ;  bien  au  contraire,  elles  semblent 
s'accentuer  encore,  et  les  hyl^rides  mer- 
veilleux qui  sortent  des  mains  de  nos 
meilleurs  semeurs  d'Europe  —  les  Seden, 
les  Bleus,  les  Maron,  les  Jules  Hye,  les 
Peeters  et  tutti  qaaati  —  sont  là  pour 
prou\'er  et  pour  confirmer  la  rè.gle, 
laquelle,  comme  toutes  les  règles  d'ail- 
leurs, peut  comporter  quelques  exceptions, 
certes...,  mais  que  nous  voudrions  voir 
parfaitement  approfondies,  car  n'ouljlions 
pas  que  les  graines  des  Orchidées  sont 
extrêmement  fines  et  par  conséquent  très- 
facilement  transportables  d'un  point  à  un 
autre,  ce  qui  peut  amener  dos  erreurs 
d'étiquetage  parfaitement  susceptibles  d'é- 
garer les  semeurs  les  plus  expérimentés. 
(Si  nous  disons  cela,  c'est  que  nous  avons 
eu  la  preuve  de  semblables  erreurs.) 

Donc,  prenons  des  exenqjles  parmi  les 
centaines  et  les  milliers  d'hyljrides  oljte- 
nus  —  et  nous  allons  les  trouver  innom- 
brables.—  Dans  les  Cypripedium,  elles 
sont  frappantes  ;  c'est  toujours  \Gpère  qui 
donne  sa  couleur  et  la  atrre  les  formes 
générales.  C'est  surtout  très  remarquable 
dans  certains  types  parus  il  n'y  a  pas  long- 
temps et  présentés  à  la  Société  nationale 
d'Horticulture  de  France.  Tels  sont  :  les 
Cijp.  nitens  uigrun,  produit  du  Cijp. 
rillosiim  -{-  Cijp.  insigne  Wallacei ;  le 
Cyp.  Elmireanuni,  enfant  des  Cyp.  Char- 
lesworthi  et  Chantini;  le  Cyp.  Jupiter, 
produit  du  Boxalli  et  de  l'hirsutissimum, 
et  tant  d'autres  qu'il  serait  trop  long  d'énu- 
iiiérer.  Pour  les  Cattleya,  c'est  encore  plus 
frappant  ;  lorsqu'on  voit  les  hybrides  de 
Maron,  par  exemple,  on  reste  convaincu 
de  l'influence  énorme  du  père  dans  la 
fécondation.  A.h\%\\e  Cattleya  étoile  d'or, 
qui  est  le  produit  d'un  Catt.  Triana'  de 
couleur  mauve  fécondé  parle  l./rlia  fiara. 
de  couleui-  jaune  de  chrome,  est  d'un  jaune 
d'or  superbe,   tout  en   ayant  conservé  les 
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l'oriUL'S  géuéralos  un  peu  aiiioiiidries  du 
Catt.  TriaiiK'. 

Dans  le  Culllp/ja  Mdutiiii  —  hylmde 
du  Cdft.  Boirringidua  par  Aui'ca  —  les 
choses  se  sont  passées  de  uiènie.  L'enseni- 
l)ie  de  sa  véfjétation,  la  manière  de  fleu- 
rir, les  dispositions  générales  de  Tinflo- 
rescence,  sont  toutes  du  Boirri)U)iaiin  ; 
les  couleurs  et  les  fleurs  ont  été  modifiées 
par  le  (Jdtl.  Ain-ea,  surtout  dans  iehibelle 
qui,  pour  certaines  Maiitini,  est  absolu- 
ment celui  de  l'Auroa,  mais  réduit,  cepen- 
dant. Léon  DuvAL, 

Vice-Président  de  la  Société  crHorticuHure 
dé  Seine-et-Oise. 

La  Pratique  des  Semis  dans  les  Jardins. 


— (  srrn; 


.,  1) 


De  la  geiïmlnation.  —  Avant  de  parler 
du  se)iiis  lui-même  et  des  dittérentes  ma- 
nières dont  il  faut  l'eff'eetuer,  il  n'est  pas 
inutile,  croyons-nous,  de  dire  quelques 
mots  de  la  germination  des  graines.  La 
germination  est,  en  effet,  le  résultat  que 
le  semeur  cherche  à  obtenir  ;  en  connaître 
la  théorie  et  le  mécanismejjien  se  pénétrer 
des  causes  qui  en  facilitent  l'évolution,  nu 
celles  qui  en  paralysent  le  résultat  huai, 
c'est  presque  savoir  semer. 

Nous  n'avons  pas  la  prétention  d'avoir 
inventé  quelque  chose  sur  ce  sujet,  et  nous 
prévenons  le  lecteur  que  ce  chapitre  tout 
entier  a  été  emprunté  aux  maîtres  de  la 
science.  Nous  avons  consulté  les  bons 
auteurs  et  reproduit  une  partie  d'une  des 
leçons  de  Claude  Bernard  sur  les  Pliêtio- 
mènes  de  la  lùe  coiuimidsdu.^'  (Oiiiitau.i- 
et  aux  végétdii.r,  dans  laquelle  il  èludio 
la  germination  : 

La  germination  est  un  acte  qui  fait  pas- 
ser la  graine  à  l'état  de  plante  vivante  et 
reproduit  avec  plus  ou  moins  d'exactitude 
l'espèce  d'où  elle  est  tirée. 

Littré  définit  ainsi  ce  mot  :  «  Acte  par 
lequel  l'embryon  végétal  s'accroît,  se  dé- 
barrasse des  enveloppes  de  la  graine  qui 
le  protégeaient,  et  finit  par  se  sutlire  à  lui- 
même,  en  tirant  sa  nourritui-e  à  l'aide  de 
sa  jeune  racine.  » 

(1)  Voir  Lyon -Horticole  1900,  fase.  ?>,  5,  0,  7, 
pages  5(),  '.18,  117,  137  et  suivantes. 


Le  (jeriite,  d'où  vient  germination,  est 
le  premier  rudiment  d'un  nouvel  être  végé- 
tal qui  appai'ait  dans  l'ovaire  par  le  l'ait  de 
la  fécondation. 

«  Je  vois,  dit  un  auteur,  les  siècles  s'en- 
tasser les  uns  sur  les  autres,  les  généra- 
tions s'accumuler  comme  les  flots  de  la 
mer,  sans  que  les  f/ei'mes  employés  à  les 
fournir  diminuent  d'une  manière  sensible 
la  masse  organique  qui  les  compose. 

«  A  ne  considérer  la  germination  qu'au 
point  de  vue  restreint,  que  peuvent  seuls 
envisager  les  traités  élémentaires,  rien  ne 
serait  mieux  défini,  et.  pour  en  donner 
l'idée  la  plus  claire,  il  n'y  a  qu'à  reproduire 
le  résumé  si  sinqjle  énoncé  par  de  Candollo 
en  quelques  lignes  :  Dés  qu'une  graine  se 
trouve  placée  dans  un  degré  de  chaleur  et 
d'humidité  convenables,  elle  absorl^e  l'eau 
aml)iante  ;  l'amande  de  la  graine  se  gon- 
fle, et  par  suite  de  ce  gonflement  elle  rompt 
son  enveloppe;  dès  que  la  rupture  a  lieu, 
la  radicule  sort  par  la  fissure  et  se  dirige 
vers  la  terre  où  elle  commence  à  pomper 
de  la.  nourriture;  la  plumulo se  redresse  et 
étale  ses  cotylédons  :  ceux-ci  se  dessèchent 
dès  que  les  feuilles  primordiales  sont  assez 
développées  pour  nourrir  la  jeune  plante, 
et  alois  la  germination  est  terminée. »(1) 


Vie  latente  des  grai.nes. —  «  Les  grai- 
nes nous  présentent  les  phénomènes  de  la 
vie  latente  (2).  Si  toutes  ne  se  comportent 
pas  d'une  manière  identique,  on  peut  com 
prendre  pourquoi  et  par  quelles  conditions 
la  vie  latente  se  soutient  moins  fa<-ilenient 
chez  les  unes  que  chez  les  autres.  C'est  en 
conséquence  de  l'altérabilité  plus  ou  moins 
grande  de  leurs  matériaux  constituants 
par  les  agents  atmosphériques. 

«  On  peut  dire  que  la  vie  de  la  graine  à 
l'état  latent  est  purement  virtuelle  :  elle 
existe  prête  à  se  manifester,  si  on  lui  four- 
nit les  conditions  extérieures  convenables  ; 
mais  elle  ne  se  manifeste  aucunement  si 
ces  conditions  font  défaut.  La  graine  a  en 

(1)  Du  Ca.ndolli;,  Phi/siol.  ctyct.,  t.  H,  p.  627. 

(2)  La  vie  latente,  suivant  Claude  Bernard,  est 
c.illVrte  jiar  tuus  les  êtres  tcmiliés  dans  l'état  d'indif- 
réreaee  ehimi(jne. 

Ija  i"(V  active  cm  manifestée  est  earaetérisée  par 
Ics  relations  entre  l'être  vivant  et  le  milieu. 

La  i-j('  oscillante  est  une  vie  à  manifestations  va- 
riables et  indépendant.'  du  milieu  extérieur. 
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oUe,  dans  son  organisation,  tout  ce  qu'il 
faut  pour  vivre  ;  mais  elle  ne  vit  pas, 
parce  qu'il  lui  numquo  les  conditions  pliy- 
sico-chimiijues  nécessaires. 

«  On  aurait  tort  de  penser  que  la  graine 
dans  ce  cas  présente  une  vie  tellement 
atténuée  que  ses  manifestations  échappent 
à  l'observation  par  le  degré  même  do  leur 
atfaiblissemcnt.  Cela  n'est  vrai  ni  en  prin- 
cipe ni  en  fait. 

«  En  principe,  nous  savons  que  la  vie 
résulte  du  concours  de  deux  facteurs,  les 
uns  extrinsèques,  empi'untés  au  monde 
cosmique;  les  autres  intrinsèques,  tirés  de 
l'organisation.  C'est  une  collaboration  im- 
possible à  disjoindre,  et  nous  devons  com- 
prendre qu'en  l'absence  d'un  des  facteurs, 
l'être  ne  saurait  vivre.  Il  ne  vit  pas  davan- 
tage lorsque  les  conditions  do  milieu  n'ej-is- 
tent  ijus  que  lors([u'olles  ej'istent  acules. 
La  chaleur,  l'humidité  et  l'air  ne  sont  pas 
la  vie  ;  l'organisation  seule  ne  la  constitue 
pas  davantage. 

«  Ainsi,  la  graine  possède  eu  elle,  dans 
son  organisation  intime,  tout  ce  qu'il  faut 
pour  vivre  ;  mais  pour  l'y  déterminer  il 
faut  de  plus  un  concours  de  circonstances 
extérieures. 

«  Ces  circonstances  sont  au  nomlire  de 
quatre. 

«  Trois  conditions  e.vtriiisèques  : 

«  L'air  (oxygène)  ; 

«  La  chaleur; 

«  L'humidité. 

«  Une  condition  hïfr/nsèque  : 

«  La  léserve  nutritive  de  la  graine  elle- 
même. 

«  Cette  réserve  est  constituée  par  les 
matériaux  chimiques  qui  entrent  dans  la 
constitution  de  la  graine  et  qui  en  font 
comme  un  réservoir  de  matière  alimen- 
taire que  les  manifestations  vitales  dépen- 
seront plus  tard. 

«  —  Mais  ce  n'est  pas  tout.  Il  faut  encore 
que  ces  conditions  existent  à  un  degré,  à 
une  dose  déterminée  ;  alors  la  vie  brillera 
de  tout  son  éclat  :  en  dehors  de  ces  limites 
la  vie  tend  à  disparaître,  et  à  mesure  qu'on 
s'approche  de  ces  limites,  l'éclat  des  ma- 
nifestations vitales  pâlit  et  s'atténue.  » 

A.  Expériences  sur  la  rie  latente  des 
graines.  —  Nous  vous  rendron.s  témoins  d'expé- 
riences bien  connues,  mais  qui  ont  ici  un  intérêt 
particulier  ;  leur  objet  est  de  démontrer  que  l'on 


ne  saurait  admettre  dans  les  êtres  vivants  un  prin- 
cipe vital  libre,  puisque  toutes  les  manifestations 
\itales  sont  étroitement  liées  aux  conditions 
physico-chimiques  dont  l'énumération  suit  : 

1°  Eau.  —  Nous  avons  placé  dans  la  terre 
sèche  des  graines  également  desséchées  qui 
sont  à  une  température  et  dans  une  atmosphère 
convenables  pour  la  véf>;<>tation.  Il  ne  leur  man- 
que qu'une  seule  condition,  riiumiditi' ;  dès  lors 
elles  sont  inertes. 

Les  blés  conservés  dans  les  tombeaux  des 
Egyptiens,  appelés  blés  île  luomie.^  seraient,  dit- 
on.  dans  ce  même  cas.  Si  on  leur  fournit  l'hu- 
midité qui  leur  manque,  bientôt  la  germination 
se  produit.  J'ai  consulté  à  cet  égard  mon  savant 
collègue  M.  Decaisne,  professeur  de  culture  au 
Muséum.  11  m'a  déclaré  qu'il  considère  comme 
faux  tous  les  exemples  de  germination  des  grai- 
nes trouvées  dans  les  hypogées,  parce  que,  le 
plus  ordinairement  i  comme  j'ai  pu  m'en  convain- 
cre sur  un  échantillon),  ces  graines  sont  impré- 
gnées de  bitume  ou  carbonisées.  La  germina- 
tion des  espèces  provenant  des  habitations 
lacustres  serait  également  très  incertaine. 

Cependant,  si  l'on  doit  écarter  de  la  science 
ces  faits  mal  observés,  on  a  constaté  exj)érimen- 
talement  que  des  graines  ont  pu  germer  après 
plus  d'un  siècle.  Parmi  ces  graines,  il  faudrait 
citer  celles   du  haricot,  du   tabac,  du  pavot,  etc. 

11  faut,  en  outre,  que  l'humidité  n'empêche  pas 
l'accès  de  l'air.  Les  graines  submergées  ne  ger- 
ment pas,  soit  parce  que  l'oxygène  dissous  est 
bientôt  consommé  par  la  graine,  soit  parce  qu'il 
n'agit  pas  à  l'état  convenable,  c'est-à-dire  libre, 
q'ûutefois  la  submersion  ne  détruit  pas  la  faculté 
germinative  :  il  y  a  même,  d'après  M.  Martins, 
des  graines  qui  peu\ent  traverser  les  mers  et 
aller  germer  d'un  continent  à  l'autre. 

L'appareil  simple  dont  nous  nous  servons  pour 
faire  germer  les  plantes  consiste  en  une  éprou- 
vette  dans  laquelle  nous  suspendons  avec  un  fil 
des  éponges  humides  auxquelles  sont  adhérentes 
les  graines  que  l'on  veut  faire  germer.  Nous 
plaçons  au  fond  de  l'éprouvette  un  peu  d'eau 
pour  que  l'éponge  ne  se  dessèche  pas  ;  puis  on 
bouche  ou  non  les  tubes  suivant  les  circonstances 
dans  lesquelles  on  veut  se  placer,  que  l'on  veuille 
confiner  l'atmosphère  de  l'éprouvette  ou  y  faire 
circuler  un  courant  d'air. 

2°  Oxygène.  —  Voici  des  éprouvettes  dans 
lesquelles  des  graines  ont  été  disposées,  sur  des 
éponges,  àl'humdité,  etàla  chaleur  convenables, 
mais  dans  une  atmosphère  impropre  au  dévelop- 
pement. Dans  l'une,  il  y  a  une  atmosphère 
d'azote  ;  dans  l'autre  une  atmosphère  d'acide  car- 
bonique. 

Nous  avons  choisi  pour  ces  expériences  des 
graines  de  cresson  alénois,  qui  ont  l'avantage  de 
germer  très  vite.  S'ir  une  éponge  humide,  dans 
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une  éprouvette  fermée  et  remplie  d'azote,  nous 
avons  vu  les  graines  se  gonfler;  elles  se  sont 
entourées  d'une  sorte  de  couche  mucilagineuse  ; 
la  température  ambiante,  de  21  à  25  degrés,  était 
très  favorable  à  la  germination,  et  cependant  il 
n'y  a  pas  eu  germination  depuis  deux  ou  trois 
jours  que  l'expérience  est  commencée. 

Dans  une  autre  éprouvette,  nous  avons  placé 
de  même  des  graines  de  cresson  ali'nois  sur  une 
éponge  humide  dans  une  atmosphère  d'acide  car- 
bonique, et  la  germination  n'a  pas  eu  lieu  non 
plus. 

Enfin,  dans  une  troisième  éprouvette,  nous 
avons  mis  semblablement  des  graines  de  cresson 
alénois  dans  une  atmosphère  humide  avec  de  l'air 
ordinaire,  et  la  germination  est  déjà  très  évidente 
après  un  jour. 

Toutefois  les  graines  qui  n'ont  pas  encore 
germé  dans  l'atmosphère  d'azote  et  d'acide  car- 
bonique ne  sont  point  mortes;  la  germination 
n'a  été  que  suspendue,  car,  si  nous  faisons  dispa- 
raître ces  gaz  en  leur  substituant  l'air  ordi- 
naire ou  l'oxygène,  la  végétation  reprendra 
bientôt. 

Ces  expériences  démontrent  que,  pour  mani- 
fester la  vitalité,  la  graine  a  besoin  de  toutes 
les  conditions  que  nous  avons  énumérées  précé- 
demment ;  si  l'une  d'elles  seulement  vient  à 
manquer,  l'eau  'ou  l'oxygène,  par  exemple,  la 
germination  n'a  pas  lieu. 

Mais  cet  air  lui-même  doit  être  au  degré  conve- 
nable de  richesse  en  oxygène.  S'il  en  a  trop  peu. 
la  germination  ne  se  manifestera  pas  ;  de  même, 
s'il  en  contient  trop,  soit  que  l'atmosphère  pos- 
sède une  composition  centésimale  trop  riche  en 
oxygène,  soit  qu'avec  sa  composition  ordinaire 
cet  air  soit  comprimé.  Alors,  dans  un  volume 
donné,  la  proportion  du  gaz  vital  devient  trop 
élevée,  ainsi  que  l'ont  démontré  les  recherches  de 
M.  Bert. 

Nous  avons  observé  en  outre  un  fait  impor- 
tant sur  lequel  nous  aurons  à  revenir  plus  tard. 
Les  graines  de  cresson  alénois,  par  exemple, 
ne  peuvent  germer  que  dans  un  air  relativement 
riche  en  oxygène  ;  en  mélangeant  un  volume 
d'air  avec  deux  volumes  d'un  gaz  inerte,  de 
l'hydrogène,  par  exemple,  la  germination  n'a 
pas  lieu.  Chose  singulière,  tout  l'oxygène  est 
absorb<\  Il  parait  probable  que.  si  "alors  on 
ajoutait  une  nouvelle  dose  d'oxygène  à  celle  cpii 
a  été  insuffisante  d'abord  pour  opérer  la  germi- 
nation, elle  serait  suffisante  la  seconde  fo'is.  La 
respiration  de  la  graine  est  donc  très  active  et 
elle  parait,  jusqu'à  un  certain  point,  plus  intense 
relativement  que  celle  des  animaux. 

Cette  nécessité  d'un  air  assez  riche  en  oxygène 
pour  opérer  la  germination  nous  explique"  com- 
ment il  se  fait  que  des  graines  longtemps  enfouies 
dans  la  terre  y  restent  à  l'état  de  vie  latente  et 
viennent  à  germer  quand  on  les  remet  à  la  sur- 


face du  sol.  On  a  vu  souvent,  à  la  suite  de  pro- 
fonds terrassements,  apparaître  une  végétation 
nouvelle  qui  ne  pouvait  s'expliquer  que  de  cette 
façon.  .Je  tiens  d'un  ingénieur  que,  dans  certains 
terrassements  exécutés  lors  de  la  création  du 
chemin  de  fer  du  Nord,  on  a  vu  apparaître  sur 
les  talus  une  riche  végétation  de  moutarde  blan- 
che qu'on  n'a^■ait  pas  observée  auparavant.il  est 
probable  que  les  mouvements  de  terrain  avaient 
remis  à  l'air  des  graines  de  moutarde  blanche 
enfouies  dans  le  sol  et  restées  ;i  l'état  de  vie 
latente,  à  une  profondeur  qui  ne  permettait  pas 
à  la  végétation  d'avoir  lieu  à  cause  du  manque 
d'oxv'gène. 

3"  Chah'i/r.  —  La  température  doit  être  con- 
tenue dans  des  limites  déterminées,  mais  ces 
limites  sont  variables  pour  les  diverses  espèces 
de  graines.  M.  de  Candolle  a  publié  à  ce  sujet, 
dans  la  Eibltotlicijuc  ii/iicerseUe  et  liei-iic 
suisse  (noY.  ISli-'J.  aoiit  et  septembre  1(S7."3),  des 
recherches  très  intéressantes.  Le  fait  qui  nous 
intéresse  ici,  c'est  de  démontrer  que  pour  la 
même  espèce  de  graines  la  germination  peut  être 
ralentie  ou  suspendue,  non  seulement  par  une 
température  trop  basse,  mais  aussi  par  une  tem- 
pérature trop  élevée.  Avec  les  graines  du  cres- 
son aléimis  qui  ont  servi  à  nos  expériences , 
la  température  qui  semble  la  plus  convenable 
pour  une  rapide  germination  est  comprise  entre 
19  et  29  degrés  ;  au  delà,  le  développement  jiarait 
difficile. 

l'"  cj-pèriciicc.  —  Dans  des  éprouvettes  dis- 
posées comme  il  a  été  dit,  nous  avons  placé,  ces 
jours  derniers,  des  graines  de  cresson  à  la  tem- 
pérature ambiante  du  mois  de  juin,  oscillant  de 
18  à  25  degrés.  Dès  le  lendemain,  au  bout  de 
vingt-quatre  heures,  la  germination  était  très 
l'vidente,  les  radicelles  étaient  toutes  poussées  et 
les  folioles  commençaient  à  se  dégager. 

2"  expc-rience.  —  Dans  quatre  éprouvettes 
disposées  comme  précédemment, nous  avons  intro- 
duit des  graines  de  cresson  alénois  sur  des  épon- 
ges humides.  Nous  avons  modifié  l'expérience  en 
ce  que  dans  les  quatre  éprouvettes  nous  avions 
une  atmosphère  confinée.  Au  lieu  de  laisser  les 
tubes  ouverts,  nous  les  avons  fermés  en  adaptant 
à  chacun  d'eux  un  tube  de  caoutchouc  que  nous 
avons  comprimé  avec  une  serre-fine. 

Deux  de  ces  éprouvettes  ont  été  laissées  à  l'air 
ambiant  du  laboratoire  (17  à  21  degrés).  Les 
di'ux  autres  éprouvettes  ont  été  plongées  dans  un 
bain  d'eau  chauffée  entre  38  et  .39  degrés.  Dès 
le  lendemain,  les  graines  avaient  germé  dans  les 
deux  éprouvettes  laissées  dans  le  laboratoire, 
tandis  qu'aucun  développement  n'avait  lieu  dans 
les  éprouvettes  plongées  dans  le  bain  d'eau.  Le 
troisième  jour  la  germination  était  complète 
dans  les  éprouvettes  du  laboratoire,  et  celles 
plongées  dans  le  bain  d'eau,  étaient  comme  le 
premier  jour,  sans  aucun  indice  de  germination. 
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Alors,  je  retirai  du  liuiii  il'eau  une  des  deux  éprou- 
vcttos  et  je  la  pla<.'ai  sur  la  table  à  enté  de  celle 
d>mt  les  graines  étaient  en  pleii'e  végétation.  Le 
lendemain  on  n'apercevait  pas  nettement  des  indi- 
ces de  germination,  mais  le  deuxième  et  le  troi- 
sième jour,  la  germination  se  manifesta  et  mar- 
cha ensuite  activement.  Quant  à  l'autreéprouvette 
restée  dans  le  bain  de  38  ù39  degrés,  le  septième 
jonr  elle  n'offrait  encore  aucune  trace  de  germi- 
nation: les  graines  étaient  altérées,  entourées  de 
moisissures.  On  relira  cette  éprouvette  du  bain 
et  on  la  plaça  sur  la  table  à  coté  des  autres.  La 
germination  se  manifesta,  mais  très  lentement  : 
elle  ne  commença  à  être  évidente  que  le  troisième 
ou  le  quatrième  jour.  Dans  d'autres  expériences 
où  j'ai  laissé  les  éprouveltes  plus  de  huit  jours  à 
la  température  de  38  à  3'.l  degrés,  la  germina- 
tion n'a  plus  eu  lieu.  De  sorte  que  j'ai  lieu  de 
croire  que.  dans  les  conditions  indiquées,  ce  point 
marque  la  limite  supérieure  de  la  germination. 

3e  expérience.  —  J'ai  placé  d'autres  éprou- 
veltes contenant  des  graines  de  cresson  alénois 
dans  une  étuve  sèche  à  3"2  degrés  ;  elles  ont 
germé  très  bien,  quoique  peut-être  un  peu  len- 
tement. Puis  j'ai  élevé  l'étuve  à  31°.j  ;  alors  il 
arriva  un  arrêt  de  la  germination.  Quelquefois 
cepeiKlant  deux  ou  trois  graines  poussaient  bien, 
mais  le  plus  souvent  aucune  ne  germait.  J'ai 
laissé  ainsi  pendant  six  à  sept  jours  des  graines 
dans  l'étuve  sans  résultat.  On  les  en  retira,  le 
lendemain  mémo  la  germination  marchait  avec 
activité. 

En  résumé,  on  voit  que  de  .35  à  lO  degré's  la 
germination  du  cresson  alénois  est  ralentie  ou 
suspendue,  mais  non  pas  détruite  sans  retour. 
Il  y  a  donc  une  sorte  d'anesthésie  ou  pluti')t  d'en- 
gourdissement produit  par  une  température  trop 
élevée  comme  par  une  température  trop  basse. 
Ainsi  la  manifestation  des  phénomènes  vitaux 
exige  non  seulement  le  concours  de  la  chaleur, 
mais  d'un  degré  de  chaleur  fixé  pour  chaque  être. 

Je  rapprocherai  de  ces  expériences  un  autre 
fait  singulier  que  j'ai  observé  depuis  longtemps, 
à  savoir  qu'on  anesthésie  les  grenouilles  à  cette 
même  température  de  38  degrés,  qui  est  cepen- 
dant la  température  de  la  vie  normale  des  mam- 
mifères. 

Nous  devons  faire  ici  une  remarque  :  la  graine 
ne  saurait  être  comparée  physiologiquement  à 
l'œuf,  ainsi  qu'on  le  fait  trop  souvent.  Nous  ver- 
rons plus  loin  que  l'uiuf  ne  tombe  jamais  en  état 
de  vie  latente.  La  graine  n'est  pas  l'ovule,  le 
germe  de  la  plante  ;  elle  en  est  l'embrj'on.  La  par- 
tie essentielle  de  la  graine  est  en  effet  la  miniature 
du  végétal  complet  :  on  y  trouve  le  rudiment  de 
la  racine  ou  rddicitle,  le  rudiment  de  la  tige  ou 
tigelle,  du  bourgeon  terminal  ou  gemmule,  des 
premières  feuille.^  ou  coti/lcdoiis. 

C'est  donc  {'embryon  qui  reste  en  état  de  vie 


latente  tant  que  les  conditions  extérieures  ne  .se 
prêtent  pas  à  son  dé\eloppement. 

D'où  il  résulte  que  ce  que  nous  avons  dit  précé- 
demment de  la  vie  latente  ne  s'applique  pas  à 
l'œuf  du  végétal,  mais  bien  au  végétal  lui-même. 

L'eau  et  la  chaleur  sont  pour  l'embryon  végé- 
tal des  conditions  indispensables  du  retour  de  la 
vie  latente  à  la  vie  manifestée.  La  suppression 
de  ces  conditions  fait  constamment  disparaître 
la  vie,  leur  retour  la  fait  reparaître. 

«  Une  curieuse  cxpéiieiicc  de  Th.  de 
Saussure  itioiitre  que,  lors  mètiie  que  l'ein- 
bi-yoïi  a  comiiieneésou  évolution  germiiui- 
trice,  il  peut  encore  s'an-éter  et  ix>toniber 
eu  indifférence  chimique.  On  prend  du  blé 
gernié,  on  le  desséche  :  à  cet  état,  on  peut 
le  conserver  pondant  très  longtemps, 
absoliitnent  inerte,  comme  on  conservait 
la  graine  d'ot'i  cet  embryon  est  sorti.  L'air 
renfermé  dans  le  vase  qui  contient  l'em- 
bryon desséché  n'éprouve  plus  de  moditi- 
cations  et  témoigne  par  là  que  l'échange 
est  nul  entre  l'être  rudimeiitaire  et  le 
milieu.  En  lui  rendant  l'humidité  et  la 
chaleur,  c'est-à-dire  les  conditions  propi- 
ces, la  vie  reparaît.  On  peut  renriuveler 
ces  alternatives  un  assez  grand  nombre 
de  fois,  et  le  résultat  se  produira  toujours 
de  même.  La  faculté  de  vie  latente  ne  dis- 
paraîtra que  lorsque  le  développement 
sera  assez  avancé  pour  que  la  matière 
verte  se  montre  dans  le.spremiéres  feuilles. 

«  Ces  phénomènes  de  vie  latente  expli- 
quent quelque.'i  circonstances  naturelles 
très  remarquables  et  qui  avaient  vive- 
ment frappé  l'imagination  de  ceux  qui  les 
observaient  pour  la  première  fois. 

«  Un  grand  nombre  de  graines  ^•érita- 
bles  ou  de  spores  (graines  simples  des 
acotylédonées)  sont  enfouies  dans  le  sol 
ou  disséminées  à  la  surface  à  l'état  d'iner- 
tie. Tout  à  coup,  à  la  suite  d'une  pluie 
abondante,  ou  d'un  reniaiiiement  de  ter- 
rain, elles  entrent  eu  germination,  et  le 
sol  se  couvre  d'une  végétation  inatten- 
due et  comme  spontanée. 

«  De  même,  on  voit  dans  les  allées  des 
jardins,  à  la  suite  d'une  pluie  d'orage,  des 
plaques  vertes  formées  par  le  dévelcppe- 
ment  d'une  espèce  d'algties,  le  nostoch. 

«  Toutes  ces  végétations  ne  sont  pas 
apparues  subitement  et  spontanéinent  : 
les  germes  existaient  dans  la  profondeur 
du  sol,  ou  à  l'état  de  dessication  dans  la 
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poussière  qui  lo  recouvrait,  et  ils  ne  se 
sont  inanil'estés  en  se  développant  que 
lorsqu'ils  ont  trouvé  les  conditions  d'aéra- 
tion, d'humidité  et  de  chaleur  qui  sont  les 
trois  facteurs  essentiels  des  manifesta- 
tions vitales  »  (1). 

(A  siiicre.)  V.  Viviand-Morel. 


Culture  des  Bambous  dans  la  vallée 
d'Ossau. —  JJ/f  Journal  of  tJie  Roi/al  llorli- 
ciiUnral  Sociel//.  —M.  Fi-oemanMitfonl  ilonne 
un  article  fort  intéressant  sur  les  usages  écono- 
miques des  ISambous  et  l'emploi  îles  Graminées 
lie  grande  taille  dans  Pinduslrie  :  gobelets,  coupes, 
alpenstocks,  coupe-papier,  cannes,  pipes  coiifec- 
fectionnées  avec  les  racines,  etc.  La  culture  des 
Bambous  en  France  date  de  18(51.  époque  où 
M.  Guillermain,  directeur  de  la  Ferme-école  de 
de  Tolou,  dans  les  Basses-Pyrénées,  en  intro- 
duisit les  premières  touffes  du  jardin  du  Hamma. 
Depuis  cette  époque.  M.  Garrigues  en  entreprit 
la  culture  en  grand  et  avec  succès,  dans  la  vallée 
d'Ossau.  Les  espèces  cultivées  sont:  Aruudî- 
iiiiria  japo)iica  ou  Mcla/ic,  PhijUostachys  mi- 
tis  et  niffiri  ;  elles  exigent  un  sol  friable  et  bien 
éclairé.  Les  chaumes  arrivent  à  leur  entier  déve- 
loppement, mesurant  de  3  à  9  mètres  en  soixante 
ou  soixante-cinq  jours.  Les  frais  de  plantation 
montent  à  environ  3.001)  francs  par  hectare. 
Depuis  que  la  plantation  des  Bambous  prospère 
en  France,  l'importation  annuelle,  pendant  la 
période  écoulée  de  1871  à  1875,  s'est  chiffrée  par 
86.000  livres,  soit  environ  2  millions  de  francs, 
provenant  de  500  hectares  de  terrains  cultivés.  Il 
y  a  donc  là  une  industrie  florissante,  dans  le  Sud- 
Ouest,  quoique  peu  connue. 

M.  F' reeman  ^litford  fait  suivre  cette  note  de 
la  liste  des  Bambous  rustiques.  Nous  y  trouvons 
quarante-six  espèces  appartenant  aux  genres 
Artiiidinarla,  parmi  lesquelles  VArundinaria 
nobilis,  nouvelle  espèce  tlont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  BamhiAsa,  PhyUostncliys.  De  ce 
nombre,  cinq  sont  originaires  de  l'Himalaya,  ce 
sont  les  Arundinarla  aristata,  fidcata,  Fnlco- 
neri,  raccmosa,  spathiflora  ;  une  autre  est  de 
l'Amérique  du  Nord  ,  VArundinaria  macro- 
spcrma-.  les  quarante  qui  restent  reconnaissent 
pour  pays  d'origine  la  Chine  et  le  Japon. 
Société  nationale  d'iiorticidture. 
[Revue  de  publicité  èlratiyèrc),  ]mn  18'.tO. 

(1)  Cl.  Bernaud.  Les  Phénomènes  de  Ici  vie 
communs  aux  végétaux  et  aux  animaux. 
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Lagiîangh,  horticulteur  à  Oullins  (Khone). 
—  Catalogue  spécial  aux  plantes  aquatiques  cul- 
tivées dans  l'établissement.  Variétés  nouvelles 
inédites  de  Nympha-a  obtenues  par  l'établisse- 
ment (U  var.).  Variétés  rares  rustiques  du  même 
genre:  Nelumbium,  espèces  diverses,  etc.  — 
Broch.  in-8"  do  IG  pages. 

ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 

La  prochaine  Assemblée  générale  a  été 
fixée  au  DIMANCHE  17  JUIN  1900. 
à  3  HEURES. 

A'VIS.  —  MM.  les  Membres  titulaires  sont 
priés  de  se  souvenir  que  les  cotisations  doivent 
être  adressées  à  M.  J.  PERRAUD,  horticul- 
teur, place  des  Terreaux,  "21,  à  Lyon,  trésorier 
de  l'Association  horticole  lyonnaise. 

Bibliothèque.  —  La  Bibliothèque  de 
l'Association  horticole  est  installée  place 
de  la  Bourse,  3. 

—  Les  Membres  de  l'Association  horticole 
lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et  les  Statuts  de 
la  Société,  une  Carte  d'entrée  permanente  aux 
Expositions  tenues  par  l'Association  et  le  Jour- 
nal Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association,  à  Villeurbanne  (Rhône). 


DEMANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

AVIS.  —  Les  demandes  et  les  offres  d'emplois  sont 
insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  rôpétèss 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demande 
avant  les  10  ou  25  de  chaque  mois. 

—  On  demande,  pour  un  établissement  de 
Saône-et-Loire,  un  jardinier  marié  ou  céliba- 
taire de  25  à  15  ans,  connaissant  bien  les  tra- 
vaux de  pépinières.  • —  Bureaux  du  journal. 

• —  Un  bon  jardinier  marié,  30  ans,  la  femme 
pour  la  basse-cour,  désirent  se  placer  en  maison 
bourgeoise.  —  Bureau  du  Journal. 

—  On  demande,  pour  le  1 1  novembre  1900, 
des  maîtres  valets.  Grosse  culture  et  vignes. 
Femme,  basse-cour.  S'adresser  à  M 
rue  des  Archers,  13,  de  "2  heures  à  1  heures 

Le  Gérant  :  V.  VIVIAND-MOREL. 


Reverdy, 


3'243()  —  Lyon.  —  Imp.  du  Salut  Public, 
71,  rue  Mohère,  71. 
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Sommaire  de  la  Ciiroxiwue  :  Paris,  RuMcn,  Le  Havre.  —  Roueii  et  les  plantois  murales.  —  Sainte -Ai  li-csse 
la  falaise  et  les  MuIUpi-s.  —  Le  Concom-s  temporaii'e  à  l'Kxpositiun  universelle.  —  Les  Fleurs. 


l'avis.  —  RoHOi.  —  Le  llarre.  —  A 
l'occasion  du  Cong-rès  des  rosiéristes.  (|ni 
coïncidait,  du  reste,  avec  la  tenue  du  (|ua- 
ti'iènie  Concours  hoi'ticole  de  rExposition 
universelle,  plusieurs  de  nos  collèa'ucs 
lyonnais  se  sont  rendus  à  Paris:  nntani- 
ment  MM.  Beney.  Croibier,  F.  Gaillard. 
Ganion,  Grittbn,  Pierre  Guiilot.Cl.  Jacquier 
fils,  Lagrang-e,  Lavenir.  Octave  Meyran, 
Ch.  Molin.  Pernet  fils.  Ph.  Kivoireet  votre 
serviteur. 

Naturollement,  cuinnie  dit  radverl)e,  il 
est  toujours  agréable  de  voyager  au  rabais 
sur  les  voies  ferrées;  il  semble  que  le 
voyage  est  plus  court  quand  le  gousset 
est  moins  vide;  et  c'est,  sinon  «  à  l'cinl  », 
au  moins  <^  à  demi-(ril  »  que  nous  pûmes, 
grâce  aux  Roses,  franchir  les  ~A2  kilomè- 
tres qui  séparent  Lyon  de  Paris. 

Nous  partîmes  un  peu  irrégulièrement  : 
votre  serviteur,  en  compagnie  de  MM.  Be- 
ney et  Lavenir,  avaient  des  projets  variés 
et- devaient  utiliser  une  partie  de  leur  temps 
à  Paris  à  voyager  en  province.  A  Rouen, 
nous  devions  aller  cueillir  le  Vinhi  Rliolo- 
iiKu/eiisis,  et  au  Havre  visiter  la  «  sente 
d'Alphonse  Karr  »  et  les  falaises  de  Sainte- 
Adresse... 


Rouen  el  les  plantes  murales.  —  Avec 
notre  ami  M.  Cl.  Lavenir,  le  lendemain 
de  notre  arrivée,  nous  partons  pour  Rouen, 
à  la  recherche  de  la  violette  de  Rhoto- 
mago  :  cette  violette,  hélas!  est  restée, 
pour  nous,  aussi  invisible  à  l'u'il  uu  (|u'une 
éclipse    des    satellites    de    Jupiter.    En 


revanche,  en  descendant  de  Notre-Dame 
de  Bon-Secours,  nous  primes  le  plus  mer- 
\o\\\Q\\\\yàinAe\-àvm\'ie{Lacertaciil(iaris) 
qu'il  soit  possible  d'imaginer.  Au  soleil 
couchant.  \ers  les  qmitre  licures  du  soir, 
le  thermomètre  de  l'ingénieur  Chevalier 
marquait  des  degrés  sénégaliens,  et  l'hy- 
gromètre, à  bec  de  grue,  décrivait  des  spi- 
rales fantastiques. 

C'était  navrant  ! 

On  était  mal  !! 

Très  mal  !  !  ! 

Nous  déambulions  par  ce  coteau  où 
aucune  Gentiane  ne  nous  guignait  de  son 
œil  bleu.  Mon  camarade,  n'étant  pas 
encore  converti  aux  carex  et  aux  herbes 
des  prés,  ne  trouvant  rien  de  curieux  à 
arracher  et  qui,  au  siu'plus,  s'éventait 
furieusement  avec  son  chapeau  de  paille, 
me  dit  :  «  Je  crois  que  nous  ferions  bien 
de  nous  en  aller.  » 

Pas  de  chance  à  Rouen  !  nous  pensions 
trouver  le  jardinier-chef  du  Jardin  des 
Plantes  pour  nous  renseigner  sur  les  loca- 
lités botaniques  des  environs,  mais  comme 
c'était  dimanche,  nous  ne  le  trouvâmes  pas. 

Le  Jardin  est  agréable  comme  ombrage 
et  il  est  fort  liien  entretenu.  Les  Rhodo- 
dendrons étaient  en  pleine  fleur  et  il  yen 
a  beaucoup.  Un  très  remarquable ^x«^;///o» 
en  «  mosa'iculture  »  semble  vouloir  déployer 
ses  ailes.  Il  est  pailleté  de  pensées  variées^ 
de  silènes  roses,  de  pâquerettes  et  d'Au^ 
brietia.  Il  rappelle,  en  petit,  celui  qui  fut 
«  exposé  »  nu  Trocadéro  au  temps  où  flo= 
rissaient  les  mosaiqucs. 
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Lo gardien  du  jardin,  à  qui  nous  deman- 
dâmes à  parlera  M.  le  Directeur,  nuusdit  : 
«  11  se  promène  souvent,  là-bas,  allez-y. 

—  A  quoi  le  reconnait-on  ? 

—  C'est  un  grand  qui  a   un  cliapeau  d(> 

paille.  » 

Munis  de  ce  signalement,  nous  arpen- 
tons les  allées,  mais  aucun  «  grand  »  en 
chapeau  de  paille  ne  semble  se  promener. 
En  revanche,  nous  trouvons,   admirable- 
nienl  flcuii,   VAsiminia  triloba    et,    en 
beaux  l'i'uiis,  l'arbre  aux  clochettes  (/^/n^e- 
fii«-  teh-dplera).  Nous  apercevons  même 
de  loin  un  sujet  «  rare  »,  à  écorce  rimeuse, 
auquel  nous  reiion(:ons  à  donner  un    nom. 
De  ci,  delà,  Tysiphone,  Alecto,  Mégère  et 
autres  Gorgones  se  dissimulent  dans  le 
tissu  cellulaire  de  la  Belladone,  de  la  Jus- 
quiamc  et  de  la  Ponmie-du-diable  :  on  lit 
enetl'et sur  despancartescesmots  :  Plantes 
dangereuses,  poison  pom-  la  reine,  poison 
pour  le  roi,  poison  pour  le  dauphin,  etc. 
Précaution  sage,  il  est  toujours  bon  d'in- 
former les  gens  de  ne  pas  prendre  les  tiges 
d'Euphorbe  pour  des  bâtons  de  sucre  d'orge 
et  les  baies  d' Atropa  pom-  des  merises. . . 
A  Rouen  se  voient  les  plus  belles  églises 
du  monde,  chefs-d'œuvre  de  l'art  gothique, 
d'une  élégance  et  d'une  hardiesse  de  con- 
struction fantastiques. 

Saint-Ouen  est  un  édifice  merveilleux; 
Saint-Maclou  est  merveilleux  aussi  :  le 
portail  des  Marn)0usets  est  également 
merveilleux  ;  tout  est  mei'veilleux  dans 
ces  monuments,  jusqu'à  la  Toui-  de  beurre 
de  la  cathédrale.  Par  exemple,  ce  que  je 
n'ai  pas  trouvé  merveUleux,  c'est  le  Napo- 
léon eu  bronze,  statue  équestre,  fondue 
avec  les  canons  pi'is  à  Austerlitz.  C'est  ce 
qu'on  appelle,  en  terme  de  ferblautci'ie, 
un  «  loup  »  ;  Napoléon  gras  n'est  pas  déco- 
ratif comme  le  maigre  Corse  d'Arcole  et 
de  Rivoli. 

Si  cela  pouvait  vous  intéresser,  je  vous 
dirais  que  nous  avons  vu  sur  les  murailles 


de  l'archevêché  le  Pho'nlxopns  uiuralis 
et  le  violier  qu'on  appelle  plutôt  giroflée 
jaune.  Cette  dernière  ne  remonte  pas.  Le 
sacristain  de  Notre-Dame  devrait  en  semer 
une  variété  plus  améliorée,  afin  que  les 
botanistes-archéologues  trouvent  à  her- 
Ijoriser  en  toute  saison  sur  la  cathédrale. 
J'aurais  aimé  à  voir  la  statue  de  Casimir 
Delavigne  —  Il  y  a  des  morts  qu'il  faut  que 
l'on  tue  —  La  maison  du  grand  Corneille, 
celle  de  Boieldieu  (Prenez  garde,  la  Dame 
blanche  vous  regarde),  celles  de  Fonte- 
uelle  —  qui  a  eu  quelque  fois  envie  de  se 
marier,  le  matin  —  d'Armand  Carrel,  du 
grand  peintre  .bjuvenet...  Mais  nous  avons 
à.  peine  le  temps  de  sauter  dans  le  train 
pour  le  Havre,  où  nous  arrivons  ;'i  minuit. 

Sainte-Adre.s.se,  ht  falaise  el  les  Ma- 
fiiers.  —  Je  m'explique  parfait-'uieut, 
aujourd'hui  .  pourquoi  Alphonse  Karr, 
dans  une  de  ses  lettres,  me  réclamait  des 
«  Mufliers  jolis  ».  «  Ce  doit  être  un  de 
vos  dons,  m'écrivait-il,  les  horreurs  de 
Mufliei's  qui  fleurissent  actuellement  à 
Maison-Close  ;  vous  me  devez  une  répara- 
t  ion,  il  faut  m'envoycr  d'autres  Mupiers!  » 

Quelle  est  cette  plante  rubiconde,  étin- 
celante,  qui  pousse  contre  les  parois  de  la 
falaise^  dis-je  à  M.  Lavenir  ! 

—  Ce  doit  être  une  Gueule-de-loup. 

Oui,  en  effet,  c'est  bien  YAntirrliinuui, 
itiaJKs,  le  Grand-Mufle-de-veau,  la  Mu- 
flaude.  le  Mufleau.  la  Pantoufle,  le  Mufle- 
de-chien,  la  Guoule-de-lo\ip,  etc.  Plante 
remari|uable,  avec  autant  (le  prénoms  qu'un 
prince  de  Grenade  ou  un  roi  d'Aragon.  Je 
l'ecommande  cette  plante  aux  auteurs  des 
chansons  «  rosses  »  de  la  Muflerie  pari- 
sienne: ('a  ferait  bien  sur  des  armoiries  de 
gueule...  et  de  mufle. 

Passons.  Après  avoir  admiré,  pendant 
un  temps  «  respectable  »,  la  mer  «  im- 
mense »  calme  et  polie,  les  petits  voiles 
latines,  les  bateaux,  les  navires,  etc..  nous 
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prenons  envie  de  descendre  nous  Ijoig-ner 
dans  la  Manche.  On  piquerait  bien  inie 
«  tète  »  de  la  falaise  —  elle  n'a  que 
105  mètres  de  haut  —  mais  cela  ne  parait 
pas  prudent.  Nous  préférons  descendre 
contre  la  paroi  verticale,  où  poussent  des 
plantes  que  je  suis  bien  aise  de  récolter, 
afin  de  les  comparer  à  celles  qui  croissent 
!Ï  Mar.seille. 

En  chemin,  j'arrache  des  Mufliers,  un 
peu  de  toutes  couleurs  —  il  n'y  en  a  point 
de  rouge  intense  comme  ceux  qui  poussent 
contre  les  parois  verticales  ;  puis  au  moins 
cinquante  espèces  sauvages  d'un  intérêt 
horticole  plutôt  mince. 

Après  nous  être  baigné  volontairement 
les  pieds,  la  vague  «  plaintive  »  devient 
tout  à  coup  furieuse  et  nous  trempe  presque 
«  à  fond»,  de  telle  sorte  que  nousserons  au 
«  frais  »  toute lasoirée.  Mais  il  fait  si  chaud! 


Après  cette  aventure,  nous  récoltâmes 
dos  cailloux  très  remarquables;  M.  Lavenir 
en  ramasse  au  moins  dix  kilos  :  «  Ça  fera 
bien  pour  cultiver  des  plantes  alpines, 
dit-il,  en  me  montrant  des  échantillons 
creux  comme  des  géodes  ou  des  tridacnés. 
Le  fait  est  qu'il  y  en  a  de  très  curieusement 
creusés,  érodés,  colorés.  Notre  ami,  le 
docteur  Blanc,  nous  dira  les  noms  scien- 
tifiques de  tous  ces  «  parpins  havrais  ». 

Les  jardins  publicsdu  Havre  sont  admi- 
rablement tonus, et  le  jardinier-chef  mérite 
des  félicitations.  En  revenant*  de  la  revue  » 
de  la  falaise  de  Sainte-Adresse,  tout  le  long 
du  rivage,  comme  à  Pomponiana,  près 
Hyères,  s'échelonnent  de  gentils  cabanons, 
fleuris  comme  des  parterres  et  ombragés 
d'arlKistes  grimpants.  Nous  les  suivons 
et  arrivons  à  la  «  Sente  d'Alph.  Karr.  qui 
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no(\s  amène  juste  eu  face  d'un  liùtel-res- 
taui'aut  où  nous  tlinons  fort  bien  en  lJU^■ant 
du  cidre  de  Nonuaudie. 

—  Cette  boisson  ne  vaut  pas  notre 
«  beaujolais  !  »  me  dit  mon  camarade. 

—  Je  vous  crois  ! 

A  trois  heures,  nous  entrons  en  gare, 
où  un  abominable  vagou  préhistorique 
nous  cahote  et  nous  secoue  jus(|u'à  Paris. 


Le  Concours  iempoj-dii-e  à  rExpoaitio)! 
universelle.  —  M.  Lavenir,qui  doit  instal- 
ler la  Clématite  Ville  de  Lyon  (gain  de 
M.  F.  Morel),  laquelle  n'est  pas  encore  ar- 
rivée, nous  quitte  de  très  grand  matin, 
pour  aller  à  sa  recherche.  Avec  M.  Beney, 
nous  allons  admirer  les  chefs-d'œuvre  du 
Louvre,  qui  valent  à  eux  seuls  tous  les  ta- 
bleaux de  toutes  les  expositions  universel- 
les, et.  dans  la  soirée,  nous  visitons  le 
concours  temporaire, en  voie  d'installation. 

Il  est  un  peu  disséminé,  le  concours  tem- 
poraire ;  pas  trop  cependant  :  le  plus  grand 
nombre  des  plantes,  fleurs  et  fruits,  est 
logé  dans  les  serres  monumentales.  Il  y  a 
deux  serres  monumentales:  l'une  est  réser- 
vée à  l'horticulfuro  étrangère,  l'autre  à 
l'horticulture  f)-ançaise. 

Les  horticulteurs  étrangers  ont  très  peu 
donné  à  ce  concours;  dételle  sorte  que  les 
Français  ont  dû  garnir  l'espace  qui  était 
réservée  à  ces  derniers.  On  ne  peut  pas 
dire  qu'ils  n'ont  rien  apporté  du  tout,  les 
horticulteurs  étrangers,  car  les  Améi'icains 
nous  ont  envoyé  des  Ponnnes  de  quoi  don- 
ner l'idée  à  des  milliers  de  mères  Eve  de 
perdre  des  milliers  de  pères  Adam.  Que  de 
pommes!  que  de  pommes!!  Ces  pommes 
sont,  pour  la  plupart,  rouges  comme  des 
Calvilles.  Elles  viennent  un  peu  de  toutes 
les  provinces  de  l'Union:  Missouri,  Illi- 
nois, Californie,  etc.  Il  y  a  aussi  des  colon- 
nes d'oranges  etdes  cantines  de  Poires,  de 
Pommes,  de  Pèches,  de  Prunes,d'Abricots, 
admiralilement  conservées,  de  quoi  fnin» 


se  pourlécher  les  babines  à  tous  les  Griuiod 
de  la  Royuière  de  Paris. 

Le  siguor  loseph  Zabata,  de  Palerme, 
a  envoyé  des  plantes  sèches;  j'ai  admiré 
une  couronne  de  bractées  de  Cycas  fort 
curieuse.  M.  A.  Burpee,  de  Philadelphie, 
s'est  voué  aux  Pois-de-senteur  (Lat/n/rus 
<t(l())-ati(s)  et  à  leur  propagande  en  Amé- 
ri(iue;  il  eu  expose  une  très  belle  collec- 
tion cultivée  à  Paris,  sans  doute  chez  quel- 
que confrère.  Ici,  ça  ne  mord  pas  bien, 
les  Pois  de  senteur.  Ce  sont  cependant  de 
délicieuses  papillionacées,  qui  chatouillent 
agréablement  les  papilles  nasales  des 
amants  de  Flore,  tout  en  se  laissant  admi- 
rer par  les  beaux  yeux  des  jolies  filles  de 
Perth,  et  d'ailleurs  aussi  ;  voire  de  Paris, 
ce  qui  est  moins  sûr. 

La  Clématite  Ville  de  Lyoû,  cette 
perle  précieuse  dans  la  famille  des  Cléma- 
tites, perle  par  sa  couleur  nouvelle  dans 
le  genre,  perle  par  sa  vigueur,  par  sa  flo- 
ribondité  et  sa  résistance  à  la  maladie,  a 
eu  un  succès  digne  de  son  mérite  et  a  rem- 
porL(''  un  premier  prix  haut  la  main. 

La  Rose  Soleil  d'or,  de  M.  Pernet-Du- 
cher,  de  Lyon, a  fait  l'admiration  de  tous; 
sans  discussion  elle  a  enlevé  aussi  un  pre- 
mier prix. Trois  autres  Roses  du  même  se- 
meur ont  également  été  certifiées  d'un  prix 
pareil.  La  Rose  Soleil  d'or  fera  le  lour  du 
nuuide  en  moins  de  80  jours. 

Noti'e  collègue  M.  Aug.  Pélissier,  de 
Chàteaureuard,  a  montré  une  véritable 
collection  de  Cerises,  d'une  grande  beauté, 
installation  parfaite.  Son  Binarreini  Pé- 
lissiei-  a  été  fort  admiré. 

Je  suis  heureux  de  voir  que  les  Fraises 
ne  sont  plus  classées  dans  les  légumes,  car 
celles  qu'exposent  MM.  Millet  et  Lapierre 
sont  jugées  par  les  pépiniéristes.  Ces  Frai- 
ses sont  belles  sans  doute,  mais  elles  ne 
dament  pas  le  pion  à  celles  d'Oullius.  de 
Saint-Oenis  et  de  Chapouost. 
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Lo  clou  du  concDurs,  à  mou  huuiblo  uvis, 
a  été  soigneusement  mis  sous  clef  et  (mi- 
chàssé  dans  des  vitrines,  où  l'crnl  du  \isi- 
tour  peut  seul  le  toucher.  C'est  qu'il  esi  sé- 
duisant, ce  clou!  et  tentateur  connue  le 
diable  sur  la  montagne.  Ce  clou  est  pré- 
senté par  plusieurs  habiles  gens,  qui  se 
sont  entendus  pour  le  forger,  j'allais  dire 
pour  le  forcer  —  ce  clou, 
dis-jo ,  sort  des  foreeries 
françaises.  MM.  Cordonnier, 
Fatzer ,  Parent ,  Bruneau  , 
Whir  et  plusieurs  autres, 
se  sont  coalisés  enscmbio 
pour  faire  venir  l'eau  à  la 
bouche  des  visiteurs.  Onc- 
ques  ne  vit  jamais  réunies 
autant  de  belles  Pèches, 
d'agréables  Prunes,  de  Fi- 
gues barbillonnes,  d'Abri- 
cots d'Alexandrie  et  de  tant 
belles  Ponnnes  mises  sous 
cloches.  Il  y  avait  là  de  tout 
petits  arbres  en  pots,  char- 
gés de  fruits.  Ce  sont  d'ha- 
biles gens,  les  confrères  qui 
montrent  ces  Muscats  blancs 
et  noirs,  ces  belles  Pêches 
veloutées  et  ces  Brugnons 
pruineux. 

L'Article  légume  est  re- 
présenté par  la  maison  Vil- 
morin, comme  cette  maison 
sait  le  présenter.  Un  lot 
splendide  de  produits  ma- 
raîchers est  là  pour  séduire 
toutes  les  cuisinières  bour- 
geoises de  Paris.  M.  Heude,  d'Argenteuil, 
a  des  bottes  d'Asperges  «  blondes  »  dont 
on  mangerait  volontiers.  M.  Enot  a  de 
beaux  Melons.  Ce  que  j'ai  trouvé  de  parti- 
culièrement l)ien  présenté,  de  réussi,  c'est 
la  meule  de  Champignons  de  M.  Lecaillou, 
du  Grand-Montrouge.  «  Ça,  mon  vieux,  me 
dit  \ui  voisin,  c't'épatant   ».   Le  fait  est 


qu'on  a  dû  apporter  cela  à  l'Exposition, 
pour  ne  pas  le  démolir  en  chemin,  comme 
un  prêtre  porte  le  St-Sacrement.  Ainsi  que 
pour  les  Asperges,  on  en  mangerait  de  ces 
agarics  champêtres.  On  en  voyait  de  gros, 
de  moyens  et  de  petits  ;  puis  des  tout  petits, 
petits,  petits;  puis  encore  d'autres  qu'on 
ne  voyait  pas  mais  qu'on  «sentait  pousser ->. 


A.NTHLRIUM    WAROCQUEA.XUM 

Les  Fleurs.  —  Les  Rosiers  et  les  roses 
coupées  abondent  pour  la  plus  grande  joie 
des  yeux:  MM.  Lévèque,  Desfresne,  Bou- 
cher, Rothberg,  Buatois(  de  Dijon),  Bou- 
tigny  (de  Rouen),  Belin  et  fils  (de  Moulins), 
Baltet  (de  Troyes),  en  exposentdes  collec- 
tions nombreuses.  Ces  Roses  sont  nn  peu 
écrasées  par  le  voisinage  des  Pivoines  hor- 
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bacéesde  MM.  Paillet,  Boucher.  Defresne, 
Millet.  Ces  belles  fleurs  (les  pivoines) 
deiiiandeiit  plutôt  à  être  montrées  coupées 
que  sur  plantes,  surtout  quand  les  toutïes 
sont  levées  de  pleine  lerre;  cela  fane  à 
plaisir  ;  ce  n'est  pas  séduisant,  loin  de  là. 

M.  Nonin  Auguste  est  un  maître  zona- 
lier.  On  ne  peut  rien  voir  de  plus  beau  que 
ses  géraniums  zonales  si  brillamment  cul- 
tivés, entre  autres  Paul  Crampel,  Margue- 
rite de  Layre,  Mnie  Martinet,  Pluton,  etc. 

MM.  Billard  et  Barré  ont  bien  les  plus 
beaux  Cannas  qu'il  soit  possible  de  voir; 
amenées  à  point,  dans  de  petits  pots,  les 
variétés  présentées,  sont  aussi  belles  qu'en 
pleine  terre.  Ce  sont  d'habiles  cultiva- 
teurs, ces  Messieurs.  M.  Boutreux,  de 
Montrcuil,  expose  des  Pelargoniums  à 
gi'andes  fleurs,  en  collection,  supérieure- 
ment cultivés;  il  en  a  plusieurs  lots  admi- 
rables. 

MM.  "Valerand  frères,  Plet  et  Billard 
nous  attirent  de  loin  avec  des  Bégonias 
bulbeux  à  fleurs  simples  énormes,  ou  dou- 
bles comme  des  Roses  trémiéres.  Pour 
être  Ijien  présentés,  ces  Bégonias  sont  liien 
présentés.  MM.  Pienne  et  Larigalda  ont 
des  Pétunias  doubles  fort  jolis.  La  «  Plan- 
te »  annuelle  et  la  bisainiuelle.  au  besoin 
la  vivace,  triomphent  eu  plein  air.  Quelles 
légions,  quelles  cohortes,  quels  liataillons 
ca  rangs  serrés,  exposent  MM.  Vilmorin, 
Féi'ard,  Thiébaud-Legendre,  Géraud  et 
Dugourd.  Il  y  a  dans  ces  beaux  massifs 
macédoniens,  d'agréables  fleurs,  amenées 
dans  toute  la  gloire  de  leur  floraison  :  Les 
Mufliers  auraient  certainement  obtenu 
les  surtVages  d'Alphonse  Karr,  et  les  Schi- 
zanthes  ceux  de  Victor  Hugo  :  quant  aux 
Godetiassi  beaux,  si  frais  et  si  chatoyants 
ils  méritaient  d'être  chantés  par  Lamar- 
tine ou  Alfred  de  Musset.  J'ai  vu,  dans  les 
lots,  la  Barbe-de-Jupiter,  la  Statice  du 
Russe  Souwarof  (à  qui  Masséna  flanqua 
une  si  bonne  «  raclée  »  sous  les  murs  de 


Zurich),  la  Véronique  pemiée,  gracieuse  et 
fluette,  avec  ses  fleurs  fraîches  et  candides, 
le  Lin  jaune,  superbe  espèce  qui  pousse 
près  du  vieux  château  féodal  de  Roche- 
maure,  dos  Campanules  carillon,  des  Ca- 
pucines étonnantes,  des  Roses-du-ciel,  des 
Clarckias  à  faire  «  claquer  »  les  portes,  tel- 
lement ils  s'imposent  par  l'insolence  «  de 
leurs  tons  »,  fort  belles  plantes,  à  recom- 
mander à  tout  un  chacun  et  aux  autres 
aussi.  J'y  ai  encore  vu  des  Hclichrysum, 
des  So\u'is  —  dont  je  me  soucie,  afin  d'en 
semer,  pour  ne  plus  m'en  soucier  ensuite 
—  des  Bétoines  à  guérir  tous  les  maux,  la 
grande  Saxifrage  pyramidale  et  nombre 
de  plantes  dont  je  pense  le  plus  grand  bien. 

Des  espèces  alpines  fort  rares,  exposées 
par  M.  Vilmorin,  placées  aux  deux  coins 
de  la  serre  monumentale,  vivaient  en  pro- 
miscuité avec  des  chinoises,  des  néo-zé- 
landaises, des  espagnoles,  des  serbes  et 
des  gens  du  Cap.  On  trouvait  en  effet, 
dans  ces  deux  charmants  petits  lots,  des 
Incarrillea  Delairai/i  coudoyant  la  petite 
Menthe  de  Requien,  le  Rodaersia  podo- 
pJn/l/a,  à  coté  le  BeJUinn  beUiokJes,  des 
Cistes  faisant  vis-à-vis  au  Saussurea  al- 
l)ina,  etc.  Cette  Association  a  peut-être 
sa  raison  esthétique,  mais  elle  ne  peut 
être  donnée  comme  un  modèle  d'arrange- 
ment géograiihique  :  Plusieurs  espèces 
avaient  dû  être  cultivées  sous  châssis  car 
elles  s'étaient  un  peu  étirées  et  n'avaient 
plus  cet  air  alpin  qu'on  aime  à  leur  voir 
même  quand  on  les  cultive. 

M.  Queneau-Poirier,  de  Tours,  présen- 
tait un  fort  joli  lot  de  ces  magnifiques 
Bruyères  aux  urcéoles  tubuleuses  nacrées 
avec  des  allures  de  porcelaine.  Noté  : 
cocciuea  juinor —  renfricosa.  ppi-spicun. 
iiaua,  povcelena. 

Aimez-vous  les  Rhododendrons  l  M.  Mo- 
ser  en  a  mis  partout  des  spécimens  énor- 
mes et  bien  fleui-is.  11  en  a  dans  les  sei'rcs. 
et  un  peu  dans  tous  les  jaixlins. 


LYON-HORTICOLE 


227 


Les  Orchidées  sont  admirablenieiit  ic- 
préseiitéos.  M.  Robert  Lel)audy  les  montre, 
;i  l'état  naturel,  poussant  sur  un  tronc 
d'arbre:  Cattleya,  Lœlia,  Oncidiuin.  et 
toute  la  lyre  de  cette  famille,  aux  corolles 
excentriques,  vivent  cramponnés  à  la 
vieille  éeorce  de  ce  vieux  tronc  d'arbre. 
M.  Beranck,  Cappe  et  fils.  M.  Régnier  ont 
aussi  de  bien  belles  espèces  d'0rchid<''cs 
représentées  par  de  plus  belles  variétés 
encore •    . 

{A  suivre)  Vivian-d-Moi'-ei.. 

ASSOCIATION   HORTICOLE  LYONNAISE 


Procès-verbal  de  l'Assemblée  générale  du 
Samedi  19  mai  1900,  tenue  au  Palais  du 
Commerce,  à  Lyon. 


Présidence  de  M.  B.  Comte,  vice-président. 

La  séance  est  ouverte  à  3  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  réunion  est 
lu  et  adopté. 

Corrcspoudcmce.  —  M.  le  Secrétaire  général 
communi((ue  la  correspondance  reçue,  laquelle  se 
compose  des  pièces  suivantes  : 

1"  Lettre  de  M.  E.  Bergman,  secrétaire  gé-- 
néral  du  Congrès  d'horticulture  qui  se  tiemira  à 
Parus  les  25  et  2(>  mai  courant,  nous  demandant 
le  nom  du  délégué  chargé  d'assister  à  ce  Congrès 
et  d"y  représenter  l'Association.  Le  Conseil  d'ad- 
ministration a  pensé  qu'il  y  avait  lieu  de  laisser 
au  choix  de  l'Assemblée  la  nomination  de  ce 
délégué. 

2"  Lettre-circulaire  relative  à  la  tenue  du 
li"  Congrès  international  apicole  qui  se  tiendra 
pendant  l'Exposition  universelle  de  1000,  les  10, 
11  et  12  septembre  prochain,  accompagnant  l'rn- 
■voi  du  programme  des  questions  qui  devront  y 
être  discutées. 

3"  Lettre  de  JI.  Duchamp  fils,  caissier  à  la 
Caisse  d'épargne  de  Vienne  (Isère),  accompagnant 
l'envoi  de  plusieurs  gerbes  d'un  magnifique 
œillet  de  semis,  présentées  sur  le  bureau.  (Voir 
Lyon-Horticole,  n"  11,  p,  202.) 

Présentations  et  admissions.  —  Deux  can- 
didats sont  présentés  pour  faire  partie  de  l'Asso- 
ciation au  titre  de  membre  titulaire: 

L'Assemblée  vote  l'admission  des  candidats 
présentés  à  la  séance  précédente.  En  conséquence, 
M.  le  Président  proclame  membres  titulaires  de 
i'A.ssociation  horticole  Ivonnaise  MM.  : 


Félix  Bouchot,  jardinier  chez  M'"-  Farfouil- 
lon,  Cirande-Rue.  t),  Saint-Genis-Laval  (Rhône), 
présenté  par  MM.  Rocliet  et  .1.  Perraud. 

.Joseph  Achard-M-ilhet,  propriétaire,  route 
de  Paris  à  Tassin-la-Demi-Lune,  présente  par 
MM.  Brevet  et  Musset. 

Examen  des  apports.  —  Les  produits  sui- 
vants ont  été  installés  sur  le  bureau  : 

—  Par  M.  Ch.Molin,  horticulteur-marchand- 
grainier,  8,  place  Bellecour,  Lyon  : 

1"  Un  spécimen  fleuri  de  Boutjdirivillea 
glalira  Sanderiana  de  toute  beauté. 

2"  Une  caisse  de  fleurs  d'une  pensée  géante, 
nouveauté  fort  belle,  désignée  sous  le  nom  de 
Pensée  M"''  Perret. 

—  Par  M.  Amédée  Pitrat,  pépiniériste,  2,  che- 
min de  Saint-Simon,  à  Lyon-Vaise  : 

1"  Un  spécimen  de  Fendent  r^yju-o/rt,  arbris- 
seau rare,  originaire  du  Texas,  pouvant  s'élever 
de  1  à  2  mètres  et  très  rustique  ; 

2"  Une  fleur  de  marronnier  i^?v'y/^i,  remarqua- 
ble par  sa  belle  coloration  rouge. 

—  Par  M.  Ferdinand  Ray,  jardinier,  chez 
M"w  Guitton,  à  Collonges-au-Monl-d"or  (  Rh'Jne)  : 

1"  Un  beau  lot  de  fleurs  d'Ancolieen  mélange; 

2"  Un  lot  de  légumes  remarquables  à  tous 
points  de  vue  :  Citons  au  hasard  :  Epinard 
Goliath,  Bettes  à  feuilles  dorées  de  Lyon,  Laitue 
hâtive  d'Alger,  L.  grosse  auvergnate,  Choux  très 
hâtifs  d'Etampes,  Ch.  express.  Ognons  blancs 
hâtifs  de  Vaugirard,  Asperge  grosse  hâtive 
d'Argenteuil. 

—  Par  M.  Francisque  Duchamp  fils,  15,  rue 
Victor-Hugo,  à  Vienne  (Isère). 

Une  gerbe  de  fleurs  d'udllet  mignardise,  à  tige 
de  fer.  de  semis,  nouveauté,  non  encore  au  com- 
merce, obtenue  par  la  fécondation  de  l'œillet  mi- 
gnardise blanc  double  par  un  ceillet  grenadin  très 
précoce.  Cet  œdllet.très  beau  comme  coloris  de 
fleurs  et  port  de  tiges, sera  assurément  recherché 
par  les  amateurs  et  cultivateurs  de  cette  plante. 
D'après  le  présentateur,  cet  (idllet  se  distingue 
par  la  précocité  de  sa  floraison  et  la  hauteur  de 
ses  tiges,  atteignant  0'"  40  de  hauteur  moyenne, 
et  exhalant  une  odeur  suave.  En  outre,  plante 
très  rustique  et  résistante,  se  conduisant  bien, 
pouvant  être  utilisée  en  bordure  ou  en  massif  et 
présentant  une  grande  facilité  de  culture  et  de 
multiplication.  Ce  gain  sera  mis  au  commerce 
sous  le  nom  de:  «  Souvenir  de  Madame  Du- 
e/iamp.  » 

Par  M.  Pierre  Large,  horticulteur,  à  Albigny 
(Rhône).  Un  lot  de  pommes  de  terre  variées. 

Deux  Commissions  sont  désignées  pour  exa- 
miner ces  apports,  savoir  : 

Pour  la  floricultufe:  MM.  Rochet,  Musset 
et  Verne. 

Poar  la  culture  maraicJière:  MM.  Champini 
Boucharlat  et  Ant.  Laroche. 

Après  un  attentif  examen  des  produits  oxposéS) 
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ces  commissions  proposent  rattribution  îles  ré- 
compenses suivantes  : 

A  M.  Moiin,  une  prime  ilc  l'"  classe  pour  sou 
spécimen  de  Bouj^ainvillea.  et  une  prime  de  2'^  cl. 
pour  sa  caisse  de  pensées  «  M'™  Perret  ». 

A  M.  Pitrat,  une  prime  de  3'  classe,  pour  l'en- 
semble de  son  apport. 

A  M.  Ferdinand  Ray.  une  prime  de  l'"^  classe, 
pour  son  lot  de  légumes  et  une  prime  de  3<=  cl. 
pour  ses  ancolies. 

A  M.  Francisque  Duchamp,  un  certificat  de 
méritt  de  1''"  classe  pour  son  œillet  Souvenir  de 
Madame  Duchamp, 

Et  à  M.  Pierre  Large,  une  prime  de  3»  clas.se 
pour  son  lot  de  pommes  de  terre. 

M.  le  Président  consulte  l'assemblée  pour  sa- 
voir s'il  y  a  lieu  d'envoyer  un  ou  plusieurs  délé- 
gués de  la  Société  au  Congrès  horticole  organisé 
à  Paris  par  la  Société  nationale  d'Horticulture 
et,  dans  l'affirmative,  de  désigner  ces  délégués, 
non  portés  sur  les  tableaux  dressés  annuellement 
à  cet  effet,  pour  des  cas  analogues. 

M.  Francisque  Morel  fait  observer  que  M.  La- 
venir,  se  rendant  à  Paris  à  la  même  date,  pourrait 
représenter  l'Association  à  cette  réunion  horticole 
et,  cela,  sans  aucuns  frais  pour  la  Société.  L'as- 
semblée accepte  avec  empressement  la  proposition 
de  I\L  Fr.  Morel  et  confie  à  son  secrétaire 
adjoint,  M.Lavenir,  le  soin  de  la  représenter  à  ce 
Congrès. 

M.  le  Secr.'taire  général  annonce  que,  confor- 
mément à  la  décision  prise  à  la  dernière  assem- 
blée générale,  le  Conseil  d'administration,  assisté 
de  la  Commission  d'exposition,  a  dressé  le  pro- 
gramme des  concours  qui  doivent  avoir  lieu  au 
cours  de  certaines  assemblées  générales,  en  1900. 
Après  avoir  donne  lecture  des  articles  de  ce  pro- 
gramme, il  est  adopté. 

Sur  la  demande  do  M.  le  Président,  M.  Du- 
champ fournit  quelques  explications  intéressantes 
sur  le  remarquable  (Eillet  qu'il  a  obtenu.  M.  le 
Président  le  remercie  et  le  félicite  pour  le  résul- 
tat de  ses  patientes  et  tenaces  recherches. 

M.  Viviand-Morel  prend  la  parole  pour  signa- 
ler une  maladie  des  Chysanthèmes  produite  par 
l'Heterodora  radicola  et  il  donne  quelques  expli- 
cations et  conseils  à  ce  sujet.  Il  fait  ensuite 
une  très  remarquable  causerie  sur  :  la  multipli- 
cation des  plantes  vivaces. 

D'unanimes  applaudissements  soulignent  les 
remerciments  que  M.  le  Président  lui  adresse  au 
nom  de  tons. 

L'ordre  du  jour  de  la  prochaine  réunion  est 
arrêté  et  la  séance  levée  à  5  heures. 

Le  Secrétaire  adjoint, 
Joseph  PoXTiit's. 

Errati/M.  —  C'est  par  suite  d'une  erreur 
d'impression  que  la  collection  de  Jacinthe  pré- 


sentée par  M.  Ebely  est  portée  au  Procès-verbal 
de  la  séance  d'avril  comme  ayant  obtenu  une 
prime  dé  2"  classe. 

Elle  a  été  récompensée  d'une  prime  de  \''  cl. 

— <  TJi/TnnJTJinruxnjiuujxrionjTjLrLrirLnru-injinnijiJl»— 


CORRESPON  DANCE 


M.  A.-L.  Mayenne.  —  La  question  est  mal 
posée  !  D'une  façon  générale,  il  n'est  pas  utile 
d'arracher  les  rosiers  au  bout  de  dix  ans  pour  les 
changer  de  place.  Quand  les  rosiers  .sont  trop 
vieux,  il  vaut  mieux  en  planter  de  jeunes,  et  il 
est  préférable  de  changer  l'emplacement.  Tant 
qu'un  arbre  est  en  place  (un  rosier  est  un  petit 
arbre),  si  le  sol  est  fertile,  il  trouve  sa  vie  dans 
ce  sol  ;  voyez  les  arbres  des  forêts,  on  ne  les 
déplante  pas  ;  si  le  sol  n'est  pas  fertile  il  faut  le 
fumerchaque  année  copieusement  avec  du  fumier, 
des  terreaux  et,  rumine  complcinent,  avec  des 
phosphates  (poudre  d'os,  phosphates  fossiles, 
.scories)  et  des  sels  de  potasse  (cendres  de  bois, 
chlorure  de  potassium,  etc.) 

En  traitant  les  rosiers  ainsi  ils  vivent  fort  vieux, 
tout  en  restant  très  beaux,  surtout  si  on  a  le  soin 
de  ne  pas  leur  laisser  des  gourmands  et  d'éviter 
les  tailles  courtes  continuelles. 

Replanter  les  rosiers  à  la  même  place,  même 
en  la  fumant  à  outrance,  même  en  défonçant  le 
sol  profomlément,  n'est  pas  une  pratique  recom- 
mandable.  On  ne  sait  pas  encore  très  bien  pour- 
quoi, mais  il  y  a  tout  lieu  de  penser  que  cela 
tient  à  un  «  empoisonnement  »  du  sol  par  les 
cryptogames,  bacilles,  microbes,  anguillules,  qui 
se  développent  sur  les  racines  des  arbres  ou  arbus- 
tes qu'on  '\ient  d'y  arracher.  Les  arbres  d'une 
même  essence,  en  règle  générale,  n'aiment  pas  à 
être  replantés  de  suite  à  la  place  où  il  j  en  avait 
d'autres.  V.-M. 

CULTURE  INTENSIVE  DE  L'ARTICHAUT  (I) 


La  culture  intensive  de  l'Artichaut  pré- 
sente, sur  la  culture  à  demeure,  pour  le 
spéculateiu',  de  précieux  avantag'es  ;  aussi 
sommes-nous  persuadé  qu'elle  sera  appli- 
quée par  tous  lorsqu'elle  sera  plus  connue, 
lorsqu'on  saura  qu'elle  évite  d'abord  tous 
les  ennuis  de  l'hivernage,  qui  dctnaudc  une 
surveillance  constante,  et  qu'ensuite,  elle 
donne,  avec  moins  de  peine,  des  produits 
soit  plus  précoces,  soit  plus  tardifs.  C'est 
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dire  qu'avec  la  culture  intensive,  il  est 
facile  d'avoir,  dans  le  potager,  des  Arti- 
chauts presque  toute  l'année. 

Au  lieu  de  laisser  les  Artichauts  en  terre, 
de  les  butter,  de  les  couvrir  et  de  les  dé- 
couvrir sans  cesse  pendant  tout  l'hiver, 
sous  peine  de  les  voir  geler  ou  pourrir,  on 
arrache  tout  à  la  fin  de  la  saison,  un  peu 
avant  les  gelées. 

1"  Culture  jwur  la  production  de  )io- 
re>nbre  à  janvier  (pieds  qui  «  mar- 
quent ■»). 

Après  cet  arrachage,  on  choisit  les 
pieds  «  qui  marquent  »,  c'est-à-dire  qui 
montrent  vers  la  fin  de  l'année  le  rudiment 
d'une  tète  d'Artichaut.  On  les  met  de 
coté,  pour  être  replantés  sous  un  châssis 
froid,  après  les  avoir  débarrassés  d'une 
partie  de  leurs  œilletons.  (On  appelle 
châssis  froid  un  coffre  posé  sur  le  sol  sans 
couches  dessous.  On  mêle  tout  simplement 
à  la  terre  un  peu  de  terreau.  ) 

Les  pieds  d'Artichauts  qui  marquent 
sont  plantés  côte  à  côte  au  fond  de  ce 
coffre.  Ou  arrose  pour  assurer  la  reprise  ; 
ensuite  on  place  des  châssis  sur  le  coft'i-e. 
La  chaleur  produite  par  le  verre  est  sutli- 
sante  tant  qu'il  ne  gèle  pas. 

A  l'approche  des  gelées,  il  suffit  de 
mettre  autour  du  coftre  un  réchaud  de 
fumier  de  cheval  sortant  de  l'écurie, 
pour  maintenir  sous  le  châssis  une  tempé- 
rature douce.  On  couvre  le  soir,  et  pen- 
dant toute  la  nuit,  avec  des  paillassons 
plus  ou  moins  épais,  suivant  la  température 
de  l'atmosphère. 

Sous  cette  température  douce,  les  rudi- 
ments de  tète  d'Artichauts  végètent  sans 
interruption  et  produisent  de  bons  fruits 
en  novembre,  décembre  et  janvier.  A  dé- 
faut de  coffres  et  châssis,  on  peut  planter 
les  Artichauts  qui  marquent  dans  la  serre 
à  légumes,  ou  même  dans  im  cellier  où  il 
y  a  peu  de  lumière  et  où  il  ne  gèle  pas.  Les 
têtes  mûriront  plus  lentement  que  sous 
châssis  froid,  mais  elles  donneront  encore 
au  milieu  de  l'hiver  des  produits  satis- 
faisants. 

Pour  replanter  les  Artichauts  comme  je 
viens  de  l'indiquer,  on  ne  les  œilletonne 
pas  complètement  ;  on  se  contente  de  dé- 
tacher ou  plutôt  de  couper  quelques  n'ille- 
tons,  pour  dégager  le  pied  mère  sans  trop 


le  mutiler,  ce  qui  nuii'ait  à  la  nuituratiou 
des  têtes  dont  il  porte  le  rudiment. 

2'  Cul  tu  re  pourla  production-  en  février- 
mars  Ojros  (l'illetons). 

Ces  (l'illetons,  ou  plutôt  les  meilleurs 
("hoisis  parmi  eux,  ceu.x;  qui  ont  le  collet 
gros,  court,  et  sont  pourvus  de  quelques 
racines,  sont  utilisés  pour  faire  des  Arti- 
chauts de  grande  primeur.  On  les  repique 
dans  des  pots  assez  grands,  que  l'on  en- 
terre sous  châssis  froids,  dans  une  couche 
de  terre  mélangée  de  terreau,  de  40  centi- 
mètres d'épaisseur.  Ils  reprennent  très 
vite,  végètent  dans  ces  conditions  et  sans 
interruption  jusqu'aux  gelées  et  si  l'on  a 
soin  de  couvrir  les  châssis  de  paillassons 
pendant  la  nuit. 

Dès  que  les  gelées  menacent,  on  con- 
struit une  couche  tiède,  sur  laquelle  on 
enterre  les  nnlletons  déjà  bien  développés. 
On  les  maintient  pendant  l'hiver  à  une 
température  de  8  à  10  degrés.  C'est  assez 
pour  entretenir  leur  végétation,  et  cette 
végétation  lente,  mais  continue,  favorise 
la  fructuation.  Sur  cent  pieds  d'.Vrtichauts 
hivernes  ainsi,  quatre-vingts  au  iiKiins 
«  marquent  »  en  février. 

Si  l'on  veut  obtenir  des  Artichauts  très 
précoces,  il  suftil  de  les  dépoter  et  de  les 
planter  sur  des  couches  chaudes,  pour  ob- 
tenir des  fruits  six  semaines  après.  Une 
partie  peut  être  cultivée  ainsi,  l'autre  plan- 
tée en  pleine  terre,  devant  les  claies  qui 
abritent  les  couches,  pour  avoir  des  se- 
condes primeurs,  et  enfin  le  dernier  tiers 
sera  mis  en  pleine  terre  et  produira  encore 
des  fruits  très  précoces. 

Quand  on  a  une  orangerie  à  sa  disposi- 
tion, il  est  très  facile  d'augmenter  le 
nombre  des  Artichauts  de  primeur.  Il 
suffit  d'œilletonner  aussitôt  après  l'arra- 
chage, et  de  planter  les  plus  gros  ceilletons 
en  pots  qu'on  place  dans  l'orangerie,  où 
ils  ne  réclament  pendant  l'hiver  d'autres 
soins  qu'un  peu  d'eau  de  temps  à  autre. 
Au  printemps,  ces  œilletons  sont  bien 
développés  et,  quand  la  température  le 
permet,  on  peut  les  planter  à  demeure 
dans  le  potager. 

3°  Culture  pour  la  productiond'automne 
(petits  œilletons). 

Les  œilletons  plus  faillies  sont  replantés 
sous  un  châssis  froid    ou    dans  des  pots 
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moins  grands,  placés  dans  rorangerie,  et 
sont  également  mis  en  pleine  terre  dans  le 
potager,  ponr  pi'oduii'e  leurs  tètes  en  au- 
tomne. 

4°  Culture  i)ife>is/re  sans  r7/r/.w/.s' 
jii  serre. 

La  culture  intensive  de  rAriii-liaul  peut 
encore  être  faite,  avec  un  certain  avantage, 
sans  châssis  ni  serre,  et  même  sans  oran- 
gerie. Il  suflit.  pour  conserver  les  pieds 
arrachés  à  l'automne,  de  les  replanter 
dans  la  serre  à  légumes,  un  sous-sol  quel- 
conque ou  même  un  cellier,  peu  importe 
l'endroit,  pourvu  qu'il  n'y  gèle  pas,  que  la 
température  y  soit  égale,  peu  élevée  et 
qu'il  y  ait  assez  de  lumière.  L'absence  de 
lumière  peut  déterminer  la  pourriture  des 
Articha\its. 

Dans  ce  cas,  on  œillctonne  après  l'arra- 
chage avec  les  soins  indiqués  pi'écé- 
dernment,  et  l'on  faitdeux  choix  paririices 
(cilletons  : 

Le  premier,  composé  des  plus  gros,  des 
mieux  constitués,  peut  faire  des  Artichauts 
de  première  saison.  On  les  plante  dans  des 
pots  un  peu  plus  grands,  auxquels  on 
donne  un  peu  d'eau  de  temps  en  temps, 
assez  seulement  pour  maintenir  la  terre 
un  peu  humide  ;  pas  trop,  les  Artichauts 
pourriraient. 

A  défaut  de  pots,  on  confectionne,  dans 
le  coin  le  plus  éclairé,  un  lit  de  bonne 
terre  bien  saine,  pas  trop  humide,  épaisse 
de  10  centimètres  environ,  et  l'on  y  re- 
plante les  œilletons.  On  arrose  légèrement 
pour  assurer  la  reprise,  et  il  n'y  a  plus 
ensuite  qu'à  nuiintenir  la  terre  un  peu  hu- 
mide, à  l'aide  de  légers  bassinages,  jus- 
qu'au moment  de  la  plantation  en  pleine 
terre. 

Le  second  choix  se  compose  d'd'illetons 
plus  faibles,  mais  ayant  le  collet  gros. 
court,  et  pourvus  de  quelques  racines  ;  il 
■  est  destiné  à  faire  la  plantation  d'Arti- 
chauts d'automne,  et  est  conservé  pendant 
l'hiver,  comme  le  premier  choix. 

Dès  que  les  gelées  ne  sont  plus  à  craiu- 
dre,  on  plante  on  même  temps  les  deux 
saisons  d'Artichauts  en  pleine  terre,  avec 
tous  les  soins  que  nous  avons  indiqués. 

Les  Artichauts  se  plantent  aux  distances 
suivantes  :  Gros  certde  Laon,  1  mètre; 


Camus  de  Bretaf/neei  vert  île  Provoice, 
80  centimètres  ;  rioJet,  70  centimètres. 

Dans  la  culture  intensive  conune  dans 
la  culture  à  demeure,  il  ne  faut  planter 
qu'un  seul  (x  illeton  pour  chaque  pied  et 
non  deux,  comme  on  le  fait  presque  tou- 
jours, car  les  touliés  sont  trop  fortes  ;  la 
récolte  est  diminuée  à  la  fois  en  quantité, 
en  volume  et  en  qualité. 

Les  plus  gros  ceilletons  donnent  des 
fruits  de  mai  à  juillet;  aussitôt  la  récolte 
faite,  on  arrache  les  pieds  et  on  en  fait  du 
fumier.  La  terre  est  libre  ;  on  y  iilante  des 
Choux-fleurs,  des  Choux  d'hiver  ou  des 
Choux  de  Bruxelles  contreplantés  de 
Salades  ;  après  ces  Salades,  on  peut  encore 
récolter,  entre  les  Choux,  de  la  Mâche  ou 
de  la  Raiponce  semée  en  ligne  ou  à  la 
volée. 

Dans  le  courant  de  juillet,  au  moment 
où  l'on  arrache  les  Artichauts  de  première 
saison,  ceux  de  seconde  donnent  leurs  jire- 
miers  fruits  et  en  fournissent  jusqu'à  la 
fhi  de  l'automne  s'ils  ont  été  sutlisamment 
arrosés.  Les  pieds  sont  arrachés  à  l'ap- 
proche des  gelées,  o'illetonnés  et  conser- 
vés, comme  je  l'ai  dit,  pour  les  planta- 
tions de  l'année  suivante. 

Les  Articliauts  d'autonme  occupent  la 
terre  toute  l'année,  mais  on  peut  contre- 
planter,  entre  leurs  lignes,  des  Choux  ou 
des  Choux-fleurs  hâtifs  et  des  Salades. 

Rien  n'est  plus  facile  que  la  culture  inten- 
sive, que  l'on  poin-rait  appeler  la  culture 
ininterrompue  ;  bien  qu'elle  semble  compli- 
quée, elle  donne  moins  de  peine  que  celle 
des  Artichauts  à  demeure,  tout  en  produi- 
sant des  fruits  plus  précoces,  plus  tardifs  et 
presque  sans  interruption  toute  l'année  ; 
de  plus,  on  a  toujours  la  certitude  de  ne 
jamais  manquer  d'un  des  meilleurs  et  des 
plus  précieux  produits  du  potager. 

Henri  ïheui.h.u  flls. 
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SKS    PROPRIÉTÉS 


L'Eucalyptus  est  le  plus  grand  arbre  de 
la  famille  des  Myrtacées.  Originaire  do 
l'Australie,  il  est  aromatique  et  hygi(''ni- 
que  par  excellence.  Mais  il  est  regretialjle 
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(|u'il  lie  résiste  pas  sous  tous  les  climats  de 
riulérieur  de  l'Europe. 

Son  touipéraiiient  ne  lui  permet  pas  de 
quitter  le  littoral  méditerranéen  sans 
dépasser  la  zone  de  Toranger. 

L'Eucalyptus  se  développe  rapidement, 
surtout  en  Algérie  où  il  a  rendu  de  gi'aiids 
services,  particulièrement  pour  l'assainis- 
sement des  parties  malsaines  do  ce  pays. 
Son  feuillage,  qui  dégage  continuelle- 
ment une  essence  volatile,  purifie  l'atmo- 
sphère, tandis  que  ses  racines  aljsorbeiit 
l'humidité  stagnante. 

Tdut  le  monde  devrait  avoir  dans  le 
jardin,  au-devant  de  la  maison,  une  paire 
d'Eucalyptus  en  caisse,  cultivés  à  la  façon 
des  Lauriers-roses.  Son  essence  éloigne  les 
microbes. 

On  peut  rentrer  les  Eucalyptus  l'hiNcr 
comme  les  autres  plantes  d'orangerie  ;  ils 
se  conservent  très  bien  comme  leurs  con- 
génères, les  myrtes  et  les  grenadiers. 

Il  est  à  remarquer  que  les  Eucalyptus 
qu'on  cultive  pour  l'ornementation  des 
jardins  n'ont  pas  encore  le  caractère  qu'ils 
doivent  avoir  à  l'état  adulte.  Ce  n'est  qu'à 
l'âge  de  3  ou  4  ans  qu'ils  pi'enneiit  leur 
véritable  aspect. 

A  l'état  de  jeune  plante,  leur  feuillage, 
qui  est  cordiforme  et  acuininé  est  couvert 
d'une  poussière  bleuâtre  ;  il  est  opposé  et 
embrasse  la  tige  très  glauque. 

A  l'état  adulte,  les  feuilles  sont  alter- 
nes, longuement  pétiolées  en  lame  de 
l'aulx,  et  leur  position  est  oblique. 

Les  fleurs  axillaires,  groupées  par  bou- 
quets, sont  généralement  blanches  cl  res- 
semljlent  beaucoup  à  des  fleurs  de  myrte, 
mais  plus  développées. 

L'espèce  la  plus  répandue  est  YE.  (jlo- 
hnlus,  originaire  de  l'Australie,  dont  la 
végétation  est  la  plus  rapide. 

Les  propriétés  thérapeutiques  de  l'Euca- 
lyptus consistent  dans  le  traitement  des 
rhumes,  bronchites,  catarrhes,  asthmes. 

Nous  avons  été  un  des  premiers  à  le 
recommander  à  l'attention  des  médecins. 
Dans  bien  des  hôpitaux,  où  on  cultive 
avec  grand  soin  des  Lauriers-roses,  etc., 
nous  voudrions  les  voir  remplacer  par  des 
Eucalyptus,  pour  en  garnir  les  cours  et  le 
pourtour  de  ces  étaljlissements,  en  compa- 
gnie d'Orangers,  et  exclure  toutes  les  au- 
tres plantes  qui  n'ont  aucune  vertu. 


L'Eucalyptus  se  jn-éte  très  bien  à  la  taille 
et  on  peut  le  soumettre  aux  caprices  des 
formes. 

On  a  introduit  pas  mal  d'espèces  ou 
variétés,  mais  qui  n'ont  ])as  toutes  les 
mêmes  vertus. 

Nous  citerons  les  plus  remarqual)les  qui 
sont  : 

h'E.  elnta  (élevé),  très  ornemental, 
ayant  l'aspect  d'un  saule  pleureur  ;  cette 
espèce  se  caractérise  très  jeune.  Les  fleurs 
sont  blanches,  très  abondantes;  n'a  pas 
encore  été  employé  pour  rorncmentation 
des  jardins.  Serre  froide. 

L'E.  stricta  (effilé).  Croit  plus  lente- 
ment que  le  précédent.  Est  très  ornemen- 
tal et  fleurit  abondamment.  On  en  a  obtenu 
des  variétés  à  feuilles  panachées.  Serre 
froide. 

L'E.  capi  t  ttlatd  .TvQ?,oniQmQiii-à\,  forme 
pyramidale,  se  caractérise  très  jeune  et 
conserve  parfaitement  ses  branches  infé- 
rieures. Sa  croissance  est  très  rapide, 
surtout  les  premières  années  ;  son  feuillage 
rappelle  celui  du  Magnolia  (jrandiporn. 
Serre  fi'oide. 

L'/;.  Lehmauii.  D'une  croissance  aussi 
rapide  que  \'E.  f/lobulits,  prend  son  carac- 
tère très  jeune.' Son  feuillage  très  glauqne 
produit  uii  etïet  admirable  dans  les  massifs 
des  jardins  des  régions  méditerranéennes  ; 
il  est  aux  autres  Eucalyptus  ce  que  le 
Peuplier  blanc  est  au  peuplier  ordinaire". 
Il  n'a  pas  une  forme  aussi  régulière  que 
les  autres  espèces.  Se  comporte  très  bien 
dans  tous  les  terrains.  Serre  froide. 

L'E.  linearis.  A  feuilles  linéaires.  Arbre 
toujours  vert  dont  le  feuillage  fin  et  serré 
lui  donne  un  très  joli  aspect  ;  il  se  carac- 
térise jeune,  se  comporte  très  bien  dans 
tous  les  terrains.  Serre  froide. 

L'E.  iitacr-ocarpadi gros  fruit).  Arbuste 
des  déserts  arides  et  sablonneux  de  l'Aus- 
tralie, ne  s'élevant  pas  beaucoup  et  res- 
semblant par  son  feuillage  bleuâtre  à  l'E. 
globulus  dans  sa  jeunesse.  Feuilles  ellip- 
tiques, en  c(fv\\\  coriaces  ,  marginées  ; 
fleurs  solitaires,  très  grandes,  axiUaii'es, 
à  étamines  d'un  riche  carmin  violacé. 
Serre  froide. 

L'E.   Rohusta.  Très  grand,  à   feuilles 
ol)longues.  Fleurs  disposées  en  ombelles, 
axillaires,  blanches.  Serre  froide. 
Enfin,  les  A',  cordata  et  resi»'ifei-a . 
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Il  en existceiicored'autres  variétés,  mais 
peu  connues  et  peu  répandues. 

Tous  les  Eucalj'ptus  se  nuiltiplient  par 
le  semis  avec  beaucoup  de  lacililé.  Ils 
reprennent  très  difficilement  de  boutui'es. 

On  peut  les  multiplier  par  la  greffe,  mais 
nous  n'en  voyons  pas  la  nécessité. 

LiABAUD, 

ex-borticulteur. 
Chevalier  de  rordre  du  Mérite  agricole. 

Maladie  des  branches  du  Poirier. 


Nous  avons  reçu  d'un  amateur  du  dé- 
partement du  Rhône  des  rameaux  de  Poi- 
rier :  dards,  lambiiurdes,  bourses,  bou- 
tons à  fruits  qui  étaient  attaqués  par  le 
cryptogame  qui  donne  la  fn pelure  aux 
poires  et  une  sorte  de  chancre  aux  bran- 
ches principales  de  l'arbre.  Nous  avons  vu 
également  la  même  maladie  sur  plusieurs 
Poiriers  de  différents  jardins  situés  ;i 
Villeurbanne.  Au  surplus,  chacun  sait 
bien  que  certaines  variétés  recommanda- 
bles  de  cet  arbre  sont  devenues  inculti- 
vables dans  les  conditions  ordinaires  : 
citer  la  belle  et  honnc  Bejf/u  mot  te  do  \a 
Pentecôte,  qui  se  trouve  dans  ces  condi- 
tions-là, c'est  signaler  une  des  meilleures 
parmi  les  anciennes  variétés. 

On  pense  généralement  que  la  tavelure 
attaque  surtout  les  variétés  anciennes,  et 
il  est  certain  que  la  maladie  ne  les  épar- 
gne guère  ;  mais,  à  notre  avis,  u)i  bon 
nombre  de  sortes  encore  jeunes  et  de 
bonne  vigueur  sont  également  l'objet  des 
méfaits  de  cette  maladie.  Il  y  a  mieux  : 
des  Poiriers  de  semis,  très  vigoureux, 
ont  quelquefois  leurs  branches  tavelées, 
sans  que  les  fruits  présentent  aucune 
trace  de  gerçure. 

Une  variété,  que  l'on  n'accusera  pas 
d'une  ancienneté  trop  reculée,  ni  d'une 
vigueur  douteuse,  la  Louise  Bonne  d'A  vran- 
ches,  nous  a  montré,  jour  par  jour,  de  quoi 
était  capable  l'être  microscopique  qu'on 
appelle  Fnsiclndium  2n'rinuni. 

L'arbre,  greffé  sur  Cognassier,  était  âgé 
d'une  vingtaine  d'années,  d'une  bonne 
vigueur  moyenne,  et  ne  présentait  sur  ses 
fruits  aucune  des  taches  noirâtres  ni  des 
crevasses  qui  sont  les  symptômes  carac- 


téristiques de  la  tavelure.  La  maladie  a 
commencé  par  les  feuilles  et  semble  s'être 
bornée  à  ces  organes  appendiculaires  au 
cours  de  la  première  année.  La  seconde 
année,  les  rameaux  et,  par  plaques,  le 
tronc  principal  ont  été  contaminés;  la 
chlorose  s'est  montrée  aussi  sur  les  bran- 
ches les  plus  malades.  La  troisième  année, 
les  plaques  tavelt-es  du  tronc  et  des  bran- 
ches se  sont  élargies,  et  la  chlorose  a  atta- 
qué l'arbre  tout  entier  ;  trois  branches 
principales  de  la  pyramide  n'ont  pas  re- 
poussé. Cette  année,  nous  avons  rabattu 
sur  leur  empâtement  toutes  les  branches 
charpentières  et  traité  le  tronc  au  verdet 
à  plusieurs  reprises. 

Il  s'agirait  de  savoir  si,  en  traitant  éner- 
giquement  aux  sels  de  cuivre  les  rameaux 
^rtreMs  des  Poiriers,  avant  le  dépai't  de 
la  végétation,  on  n'enrayerait  pas  très 
sérieusement  le  développement  de  la  tave- 
lure. Feu  notre  ami  et  collaborateur  le 
regretté  M.  Rigaud,  de  Beaune.  a  déjà 
démontré  que  la  bouillie  bordelaise,  em- 
ployée à  propos,  était  un  excellent  remède 
contre  la  tavelure  des  fruits,  et  qu'il  avait 
réussi  à  préserver  un  grand  nomlire  de 
poiriers  Bergamotte  de  la  Pentecôte  en 
les  sulfatant  en  temps  opportun  (1). 
D'autres  praticiens,  comme  MM.  Paul 
Olivier,  deCollioure,etD.Layé,àAuxerre, 
avaient  également  signalé  les  bons  résul- 
tats obtenus  par  eux  par  l'emploi  des  sels 
de  cuivre  contre  la  tavelure...  Depuis  la 
démonstration  de  M.  Rigaud,  l'efficacité 
des  sels  de  cuivre  employés  à  propos  contre 
le  Fusicladiumjiiriniim  n'a  pas  été  mise 
en  doule.  Mais,  en  résumé,  n'y  aurait-il 
pas  lieu  de  traiter  chaque  année  au  prin- 
temps les  Poiriers  dont  le  tronc  et  les 
branches  charpentières  sont  tavelées, 
quand  bien  même  les  fruits  des  arbres  ta- 
velés ne  le  seraient  pas  eux-mêmes?  Outre 
que  les  spores  du  cryptogame  peuvent 
contaminer  les  Poires  des  variétés  «  tave- 
htbles  »  !  —  pardon  poui'  ce  néologisme 
—  qui  seraient  dans  le  jardin,  le  crypto- 
game lui-même  est  une  cause  d'affaiblisse- 
ment pour  les  arl)res  qui  en  sont  atteints, 


(1)  M.  Rigaud  avait  appliqué  en  mars  à  ses  arbres 
la  préparatiun  suivante  :  1  kilog.  de  sulfate  de 
cuivre  dans  12  litres  d'eau  et  un  lait  de  chaux  uli- 
tenu  avec  2  kilogs  de  chaux  vive  dans  4  litres  d'eau 
et  1/2  litre  de  j\is  de  tabac. 
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artaiblisseineiil  qui  les  nionure  de  stérilité 
avant  de  les  conduire  tout  duuceineiit,  à  la 
mort. 

Je  ne  partage  pas  coniplètenieut  l'avis 
des  personnes  qui  attribuent  un  rôle  thé- 
rapeutique très  important  à  la  chaux  dans 
les  bouillies  bordelaises.  La  chaux,  mise 
en  présence  ilu  sulfate  de  cuivre,  ne  tarde 
pas  ;i  se  traiislormer  en  «  plâtre  »  et  le 
sulfate  de  cuivre  en  oxyde  plus  ou  moins 
pur  du  mémo  métal.  Comme  il  ne  semble 
pas  douteux  que  c'est  surtout  lo  cuivre  qui 
est  l'agent  etiicace  dans  le  traitement  des 
maladies  cryptogainiques,  ne  serait-il  pas 
utile  de  s'assurer  si  une  bouillie  collante 
au  vordet  ne  serait  pas  plus  etiicace  que 
la  bouillie  bordelaise  elle-même  qui  n'est 
pas  toujours  facile  à  préparer  surtout 
lorsqu'on  habite  loin  des  fours  à  chaux  i 
Cette  connaissance  aurait  probablement 
une  importance  économique  d'abord  et  en- 
suite —  le  croira-t-on  i  —  considérée  au 
point  de  vue  esthétique,  elle  pourrait  évi- 
ter cet  aspect  désagréable  présenté  par 
les  arbres  d'un  jardin  blanchis  à  la  chaux. 

V.  V.-M. 

iSô)0,@^Q)@giê@@.§iQ)g)0^iê)8.@#<.®@-@©@@§@Qg) 

^otcs  et  Informations  horticoles. 

Concours  temporaire  de  Chrysanthè- 
mes à  Paris.  —  M.  Pli.  Rivoire,  secrétaire 
général  de  lu  S.  F.  C.  nous  adresse  la  rectifica- 
tion sunante  : 

.Je  lis  dans  le  numéro  du  lô  mai,  qu'un  droit 
de  .50  francs  doit  être  versé  par  tout  exposant 
désirant  prendre  part  au  concours  temporaire  de 
Chrysantliémes  à  Paris.  Il  y  a  là  une  erreur  que 
je  m'empresse  de  vous  signaler  :  le  droit  fixe 
pour  les  concours  temporaires  est  seulement  de 
ô  francs,  plus  0  fr.  10,  0  fr.  20  ou  1  fr.  par 
mètre  carré,  suivant  qu'il  s'agit  d'emplacemeni 
en  plein  air,  à  l'intérieur  ou  sur  table.  Le 
journal  le  Chrijsanthème  a,  d'ailleurs,  donné 
des  renseignements  détaillés  à  ce  sujet. 

Anthurium  !  —  Le  genre  .\n1hurium  est 
certainement  le  plus  remarquable  de  la  famille 
dos  .^roïdées,  car  il  présente  réunis  sur  une  même 
espèce  la  splendeur  somptueu.se  du  feuillage  et 
l'éclat  magique  de  Heurs  brillamment  colo- 
rées. Aussi,  plusieurs  espèces  sont-elles  bien 
Connues  des  amateurs  d'iiorticulture;  l'une  d'entre 
elles  même  est  devenue  assez  populaire  pour 
être  employée    comme  fleur  coupée    destinée   à 


conqwser  les  bouquets  et  garnir  les  surtouts 
de  table  :  nous  voulons  parler  del'Anthurium  de 
Scherzer.Très  nombreuses  sont  les  espèces  d'An- 
thurium,  plus  nombreuses  encore  sont  les  va- 
riétés des  espèces,  au  surplus  les  hybrides  et  les 
métis  foisonnent  dans  les  serres  chaudes.  Nous 
figurons  deux  sortes  d'Anthurium  dans  ce  fasci- 
cule :  l'A.  Waroi-qtwanxm  et  l'A.  sidjuigiuc- 
titiii.  Le  premier  est  remarquable  par  ses  belles 
feuilles  retombantes,  d'un  \ert  intense  et  velouté 
avec  des  nervures  plus  pâles),  longues  de  30  à 
■50  centimètres  et  larges  de  12  à  15  centimè- 
tres. Le  second  a  un  faciès  fort  différent  avec 
ses  feuilles  plutôt  dressées  en  forme  de  hallebarde 
à  trois  lobes,  presque  aussi  longues  que  larges, 
avec  le  terminal  oblong,  brusquement  acumi- 
nées.  Ils  sont  tous  deux  originaires  de  la  Nou- 
velle-Grenade. 

La  culture  des  Anthurium  est  très  facile  en 
serre  chaude  :  à  une  condition  cependant  :  celle  de 
pouvoir  les  réunir  aux  autres  genres  qui,  comme 
eux,  recherchent  beaucoup  de  chaleur  et  autant 
d'humidité.  On  les  rempote  en  terre  de  bruyère 
tourbeuse  mélangée  de  sphagnum  et  de  morceaux 
de  charbon  de  bois.  On  les  multiplie  de  boutures, 
de  marcottes  et  de  semis.  On  sème  les  graines  aus- 
sitôt leur  maturité  et  elles  germent  dans  l'espace 
d'un  à  deux  mois.  La  marcotte  s'emploie  surtout 
pour  obtenir  de  suite  de  fortes  plantes  plus  naines 
et  moins  dénudées  que  les  pieds-mères.  On  fait 
une  poupée  de  Mousse  assez  forte  à  l'endroit  où  on 
veut  sectionner  la  tige,  on  tient  humide  cette 
poupée  afin  de  faciliter  le  développement  des  raci- 
nes. Pour  sevrer  la  marcotte  on  l'ait  une  incision 
au-dessous  d'un  œil,  laquelle  doit  être  un  peu 
agrandie  toutes  les  semaines  jusqu'au  jour  où 
on  la  détache  complètement  du  pied  mère,  ce  qui 
arrive  deux  mois  après  environ. 

Bégonias  et  Oseille.  —  Il  n'est  pas  inutile 
de  faire  connaître  à  ceux  qui  pourraient  l'igno- 
rer que,  de  même  que  les  espèces  qui  appartien- 
nent aux  genres  Runtexet  O.valis,  les Bcgonias 
forment  un  genre  dont  l'acidité  des  feuilles  est 
due  à  une  quantité  considérable  d'oxalate  de 
potasse  (sel  d'oseille),  ce  qui  fait  qu'elles  peuvent 
être  utilisées  dans  les  usages  domestiques  comme 
oseille.  C'est  sous  le  nom  impropre  d'oseille  sau- 
vage ou  des  bois  que  l'on  mange,  en  quelques 
pays,  les  Bégoniits  L.  Au  Brésil  les  B.  cucu- 
Uita,  W.,  spdtulata,  W.,  ùideiitata,  Reddi, 
etc.,  etc.,  dans  quelques  contrées  utilisées  sou.s 
le  nom  lYcrvo  do  snpo. 

La  Bardane,  en  latin  Arctuim  hipjia,  est 
une  plante  que  nous  trouvons  abondamment  ré- 
pandue dans  la  campagne,  le  long  des  chemins, 
dans  le  voisinage  des  masures,  sur  les  vieilles 
murailles  :  elle  ne  saurait  justifier  la  confiance 
que  lui  accordaient  les  anciens  praticiens  comme 
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reméi-le.  L'exameu  de  sescaraetères  physiologiques 
lie  saurait,  en  effet,  être  suivi  d'un  jugement 
douleux  sur  ses  qualités;  la  saveur  presque  nulle 
de  sa  racine  pouvant  plutôt  la  faire  considérer 
C(.)nime  une  substance  nutritive  que  comme  un 
moyen  curalif.  Nous  savons,  au  surplus,  qu'il 
est  quelques  pays  où  cette  racine  est  mangée  de 
la  même  manière  que  la  scorsonère,  et  les  jeunes 
pousses  comme  les  asperges  ou  les  artichauts. 
On  l'avait  introduite  du  Japon  en  France,  il  y  a 
une  vingtaine  d'années,  comme  une  plante  pota- 
gère. La  variété  introduite,  ou  plutôt  Tespèce, 
ne  différait  guère  de  plusieurs  sortes  spontanées 
en  France  ;  elle  n'a  eu  aucun  succès.  C'est  une 
plante  bisannuelle,  bien  connue  des  entants  des 
campagnes,  qui  se  servent  des  ((  tètes  »,  munies 
de  nombreux  crochets,  pour  se  les  jeter  dans  les 
cheveux. 

Utilisation  de  la  suie  de  cheminée.  — 

((  Rien  ne  doit  se  perdn^  autour  de  nous  ;  il  faut 
savoir  tirer  parti  de  tout.  »  C'est  un  excellent 
conseil  qui  nous  a  été  donné  bien  des  fois  et  que 
nous  n'avons  peut-être  pas  toujours  mis  en  pra- 
tique: Que  faisons-nous,  par  exemple,  de  la  suie 
de  nos  cheminées  ?  Rien.  C'est  un  tort.  Laissons 
M.  deParville  nous  expliquer  pourquoi  : 

«  La  suie,  écrit-il  dans  les  Débats,  est  formée 
d'un  mélange  de  charbon,  d'acide  pyroligneux, 
de  matières  huileuses,  de  sels  ammoniacaux,  etc. 
C'est  un  engrais  et  un  insecticide.  Sa  composi- 
tion varie,  naturellement,  avec  la  nature  des 
■combustibles  qui  l'ont  produite.  D'après  des 
analyses,  di'jà  anciennes,  do  MM.  ^^'olf  et  ^^'a■l- 
cker",  voici  quelle  serait  la  composition  moyenne 
des  suies  de  bois  et  île  houille  : 

Buis  Houille 

Kau •-.•"'  '  '!•  ^'^ 

Matière   o/oiiique  ....  72  13  à  70 

Azote 1.3  1  à      3.t) 

■Potasse 2.."j  0-f'  t'       2  7 

Acide  pliosplinriiiur  ...       01  0.3  à  0.4 

Chaux 10  _  1  à       5 

Magnésie l.-J  _  » 

Acide  sulfuriiiue 0.3  1.7  à      S. 7 

«  La  suie  est  donc  riche  en  mat  ières  organiques, 
et  l'azote  ammoniacal  s'y  trouve  en  proportions 
importantes.  La  suie  de  houille  est  plus  riche  en 
azote  que  la  suie  de  bois.  Dans  des  analyses  plus 
récentes  de  M.  Mayer.  il  a  été  trouvé,  dans  une 
suie  provenant  de  combustibles  divers,  5  0/0 
d'azote,  dont  2. .5  0/0  sous  forme  ammoniacale. 
Dans  une  suie  de  tourbe,  8  0/0  d'azote  total.  La 
«;uie  constituera  un  engrais  d'autant  plus  efficace 
'que  sa  teneur  en  azote  ammoniacal  sera  plus 
élevée. 

«  On  s'en  est  déjà  .servi,  au  taux  de  "20  à  .50 
hectolitres  par  hectare,  pure  ou  mélangée,  pour 
les  céréales,  le  trèfle  et  le  colza.  Et  le  résultat  a 


été  satisfaisant.  Du  reste,  l'idée  n'est  pas 
neuve,  car  l'abbé  liozier  l'avait  mise  en  pra- 
tique dès  le  siècle  dernier.  Ce  qui  parait  certain, 
c''est  que  la  suie  possède  une  action  favorable 
quand  elle  est  répandue  sur  des  sols  frais  et 
exempts  d'humidité  surabondante.  En  horticul- 
ture fruitière,  et  mélangée  au  lait  de  chaux  em- 
ployé à  badigeonner  le  tronc  des  arbres,  elle  sert 
aussi  d'insecticide.  On  peut  l'utiliser  au  prin- 
temps, mais  de  préférence  au  commencement  de 
l'hiver,  ou  aux  deux  saisons  à  la  fois. 

«  Enfin,  on  vient  d'en  signaler  une  applica- 
tion importante  qui  apparaît  comme  rationnelle, 
mais  dont  l'efficacité  demande  à  être  encore  con- 
trôlée ;  il  s'agit  de  son  action  rapide  sur  le  phyl- 
loxéra. L'auteur  île  l'application  est  M.  Lasserre. 
Le  procédé  a  été  expérimenté  pendant  0  ans,  — 
c'est  (|uelque  chose,  —  dans  les  vignobles  de 
M.  de  Ponson-Soubiran  (Gers).  Lasuie  de  chemi- 
niM', affirme  M.  Lasserre,  lue  le  phylloxéra  avec  la 
rapidité  de  la  foudre  et  donne  en  même  temps  à 
la  vigne  une  force  de  végétation  extraordinaire. 
Pour  sauver  les  vignes  contaminées  et  leur  resti- 
tuer leur  vigueur,  il  suffit  d'enfouir  pendant 
l'hiver,  au  pied  de  chaque  souche,  un  litre  et  demi 
de  suie.  Le  traitement  est  hivernal,  parce  que  la 
pluie  et  la  neige  fondue  amènent  les  parties 
solublos  de  la  suie  à  l'extrémité  des  racines,  ce 
qui  donne  de  la  force  à  la  plante,  et  la  solution 
insecticide  agit  sur  le  parasite.  Il  y  a  de  la  suie 
partout  :  il  n'est  pas  bien  difficile  d'essayer  et  de 
contrôler  les  affirmations  de  M.  Lasserre.  Que  les 
paysans  dans  les  campagnes  conservent  leur 
suie,  et  que  les  viticulteurs  aussi  en  tirentparti. 
Si  la  suie  ne  faisait  pas  de  bien,  elle  ne  saurait 
faire  de  mal.  » 

Les  Asphodèles,  ces  belles  Liliacées  orne- 
mentales se  distinguent  aussi  par  la  quantité 
abondante  de  matière  féculacée  que  renferment 
les  bulbes  de  toutes  les  espèces.  Cette  plante, 
connue  du  temps  d'Hippocrate,  croit  dans  le 
Levant,  en  Afrique  et  en  France.  Elle  était 
estimée  des  anciens,  non  seulement  comme  suli- 
stance  alimentaire,  mais  en  qualité  d'agent 
médicinal.  Ses  bulbes,  cuits  sous  la  cendre, 
constituaient  un  aliment  qui  partageait  les  pro- 
priétés nutritives  des  végétaux  riches  en  fécule  ; 
ils  perdent,  par  la  cuisson,  un  caractère  d'amer- 
tume qui  réside  dans  le  suc  n'^sineux  qui  accom- 
pagne la  matière  amylacée. 

Pour  donner  une  idée  des  dispositions  di^ 
certains  animaux  pour  l'asphodèle,  M.  Poirel  dit 
que  les  sangliers  de  Barbarie  fouillaient  la  terre 
pour  en  extraire  les  bulbes  et  les  manger. 

De  nos  jours,  on  a  cherché  à  en  extraire  de 
l'alcool  qu'elle  produit  en  abondance.  Elle 
remonte  assez  haut  dans  les  montagnes  et.  dans 
le  Dauphiné,  on  la  trouve  aux  environs  de 
Crémieu. 
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La  Foudre  et  les  Arbres.  —  M.  Henry 
(.rAiicliàlil  vieul  do  l'ésumer,  dans  le  Journal 
iragricultufc  piuitique,  les  résultats  des  expé- 
riences de  M.  Jonesco  relatives  aux  causes  de  la 
chute  de  la  foudre  sur  les  arbres,  ^'nici  en  quels 
termes  : 

«  Le  chêne  est  le  genre  d'arbres  qui  est  le  plus 
souvent  atteint.  Dans  le  but  de  découvrir  cette 
prédilection  de  la  foudre  pour  certaines  essences 
plutôt  que  pour  telle  autre.  M.  Dimitri  Jonesco. 
à  Stuttgird,  entreprit  une  série  d'expériences.  Il 
détermina  la  conductibilité  des  différentes  varié- 
tés de  bois  vivants  et  trouva  que  le  chêne  était 
meilleur  conducteur  que  les  autres  genres  d'ar- 
bres; puis,  que  la  plus  ou  moins  grande  conduc- 
tibilité des  bois  dépendait  de  la  présence  ou  de 
l'absence  de  matières  grasses  et  d'amidon. 

f<  Les  bois  riches  en  amidon  sont  bons  conduc- 
teurs de  l'électricité:  ceux  qui  sont  riches  en 
matières  grasses  sont  mauvais  conducteurs. 

«  Mais  la  teneur  en  amidon  et  en  matières 
grasses  varie  avec  les  saisons,  et  c'est  ce  qui 
conduit  à  distinguer  : 

1°  Les  arbres  qui  ont  beaucoup  de  matières 
grasses  en  tout  temps,  comme  les  noyers  et  les 
hêtres  ; 

2»  Les  arbres  qui  sont  pauvres  en  matières 
grasses  pendant  l'été,  comme  les  pins  : 

?>"  Enfin  les  arbres  qui.  en  hiver,  ont  moins 
de  matières  grasses  que  ceux  du  premier  groupe 
et  qui.  en  été,  en  contiennent  plus  que  ceux  de 
la  seconde  catégorie. 

«  Ainsi  les  arbres  riches  en  amidon  à  l'époque 
d'un  orage  semblent  attirer  la  foudre,  et  ceux 
qui  sont  riches  en  matières  grasses  semblent 
posséder,  à  un  haut  degré,  un  jiouvoir  isolant. 

«  Si  la  foudre  tombe  rarement  sur  nos  essen- 
ces forestières  pendant  l'hiver,  cela  tient  à  ce 
qu'à  cette  époque  de  l'année,  elles  sont  riches  en 
huiles. 

«  Du  reste,  pour  prouver  que  c'est  bien  à  la 
matière  grasse  que  les  arbres  doivent  d'échapper 
aux  atteintes  de  la  foudre,  M.  .Jonesco  choisit 
deux  genres  particulièrement  riches  sous  ce 
rapport;  il  les  traita  par  de  l'éthor  et  les  rendit 
ainsi  aussi  bons  conducteurs  de  l'électricité  que 
les  essences  riches  en  amidon. 

a  On  sait  qu'il  est  très  dangereux  de  s'abriter 
sous  un  arbre  pendant  un  orage,  mais  si  on  était 
obligé  de  le  faire,  fuyez  les  chênes  et  choisissez, 
de  préférence,  un  arbre  qui,  à  ce  moment-là. 
sera  riche  en  matières  grasses.  » 

Le  Colocasia  esculenta  Schott,  ou  Arum 
esculentum  L.,  est  une  Aroïdée  remarquable 
emplovi'e  dans  l'horticuliure  d'ornement,  qui 
partage,  avec  quelques  autres  plantes  de  la  même 
famille,  le  nom  de  Chou  caraïhc.  C'est  un  vé- 
gétal utile,  par  rapport  à  ses  principes  nutritifs. 
.\ppel('  t<im  à  'l'a'iti.  tmjnra  au  Brésil,   tahn   à 


l'alan,  il  est  d'un  usage  journalier  parmi  les 
haijilants  de  ces  pays  et  de  la  plupart  des  zones 
intertropicales,  Ses  énormes  racines  féculentes 
et  ses  feuilles  oflfrent  une  nourriture  qui  parait 
ne  le  céder  en  rien  à  nos  meilleurs  légumes.  Ici, 
comme  dans  toutes  les  Aroidées,  réside  un  prin- 
cipe d'une  àcreté  délétère,  que  la  cuisson  dissipe 
en  totalité;  aussi  faut-il  soumettre  ces  végétaux 
à  la  coction,  dans  l'eau,  ou  au  grillage,  pour  les 
rendre  propres  aux  usages  alimentaires,  à  moins 
que  la  culture  n'ait  fait  perdre  une  grande  partie 
ou  la  totalité  de  cette  àcreté,  comme  nous  en 
voyons  de  fréquents  exemples,  notamment  parmi 
les  .\roïdées  elles-mêmes. 

On  doit  encore  citer,  comme  fournissant  une 
nourriture  à  l'homme,  VArum  arborcseeux, 
dont  les  grosses  racines  fournissent  beaucoup 
de  matière  féculacée,  et  les  semences,  que  les 
naturels  de  la  Guyane  nomment  inoucoii-moii- 
coi),  et  qui  sont  une  nourriture  pour  eux  ; 
VArinn  bicolor,  de  Ventenat,  qui  profite  aux 
Brésiliens,  par  ses  tubercules,  que  l'on  peut  com- 
parer à  ceux  de  Y  esculentum  ;  le  macrorrliizon 
des  Moluques,  deTaïti,  VAris'annn  de  Linné  et 
autres,  dont  les  racines  cuites  sont  également 
comestibles. 


JEUNES   HOUX   &  VIEUX    HOUX 


Les  arbres  ;t  physionomie  changeante 
avec  l'âge  ne  sont  pas  rares  dans  les  jar- 
dins, mais,  malgré  cela,  beaucoup  do  per- 
sonnes ne  les  connaissent  pas  très  bien. 
J'ai  connu  nombre  de  jardiniers  qui  pen- 
saient très  sérieusement  que  le  Lierre 
en  arljre  était  une  espèce  ditférente  du 
Lierre  grimpant  ;  que  les  Houx  épineux 
n'étaient  pas  les  mêmes  que  les  Houx 
inermes,  etc.  Chacun  sait  combien  VEu- 
calyptiis  globitlus,  certains  Acacia,  et 
nombre  d'autres  plantes,  ont  des  aspects 
différents  suivant  IVige  oiï  on  les  oljserye  ; 
quelques-unes  sont  de  véritables  Protées. 

Le  Houx  de  nos  pays  est  particulière- 
ment intéressant  à  étudier  sous  ce  rap- 
port. Pour  les  personnes  qui  n'ont  pas  eu 
l'occasion  de  voir  de  vieux  Houx  dans 
leurs  stations  naturelles,  il  est  toujoiirs 
inquiétant  de  penser  que  certaines  varié- 
tés très  différentes  l'unede  l'autre,  au  moins 
comme  aspect,  greffées  et  plantées  dans 
les  jardins  ont  été  prises  sur  un  mémo 
individu  épineux  dans  le  l)as  et  inerme  au 


236 


LYON-HORTICOLE 


sommet.  .T.  Decaisne(l)  a  signalé  ce  fait 
bien  coiiiiudes  anciens  et  a  noté  (loc.  cit.) 
les  formes  de  cet  aiijro  que  les  pépinié- 
ristes avaient  fixées  et  cultivaient  dans 
leurs  pépinières  sous  des  noms  dittérents. 
Loudon  (ri),  en  son  Arhoi-ctum  de  la 
(iranile-Bretarjne,  publié  en  1842,  citait, 
ot  décrivait  déjà  un  très  grand  nombre  do 
variétés  do  IIoux  communs  {Ilexaquifo- 
lium  L.). 

Ce  polymorphisme  du  Houx  en  rend  les 
caractères  bol-aniques  très  difllciles  à  éta- 
blir, car  on  l'observe  également  sur  plu- 
sieurs autres  espèces  américaines,  telles 
que  VIlex  opnca  et  1'/.  Dalioon. 

Cette  espèce,  dit  Decaisne  {loc.  cit.),  vai'ie 
beaucoup  ;  on  rencontre  des  individus  à  rameaux 
dressés-i'astigiés  et  à  rameaux  pendants,  à  baies 
rous>es  ou  Jaunes  (/.  clirysocarpa?  Wender). 
blanches  ou  même  noires.  La  couleur  des  feuilles 
ne  varie  pas  moins  :  on  en  voit  d'un  vert  très 
pâle  ou  très  obscur,  quelquefois  d'une  couleur 
jaune  pâle,  étendue  à  toute  la  surface  du  limbe 
(/.  arfjcntca  Hort.)  ;  d'autres  fois  limitée  seu- 
lement au  contour  (/.  argenteo  et  aureo-mar- 
(jiuaia)  ;  dans  d'autres,  cette  panachure  ne  se 
montre  que  le  long  de  la  nervure  moyenne 
(/.  argenteo  et  aureo-pictn'  v.  maculalœ,  v. 
tricolores).  Enfin  les  formes  des  feuilles  elles- 
mêmes  sont  des  plus  nombreuses  ;  on  en  voit  de 
plus  ou  moins  larges,  do  planes  ou  de  très 
sinueuses,  d'unies  ou  de  hérissées.  Ces  formes 
si  remarquables  peuvent  se  partager  en  plusieurs 
groupes  qui  sont  : 

I.     FErUJ.KS    OXDULKES,    SINUICUSES .    DENTÉES, 
ÉPINEUSES. 

n.  T.  viilgaris.  f""euilles  ovales,  aiguës,  brillan- 
tes sur  les  deux  faces,  sinueuses,  oiiduli'es, 
dentées,  épineuses. 

Cette  fiirme   est  la   plus    CdHimune  dans   mus   liois. 

/.  Caaadeiisls.  Horl. 
h.  I.  niacropliylht.  P'ouillesen  génc'ral  plusgran- 
des,  aiguës,  plus  épaisses,  moins  sinueuses. 

11  ne  faut  pas  confondre  cette  variété  avec  les 
I.  macropliyUa  Bl.  de  Java,  ni  avec  1'/.  latifo- 
lia  Thlig. 

('.  /.  Shepherdii.  P'euilles  ovales  subacuiiii- 
nées,  à  peu  près  planes. 

Cette  variété  pa«RO  à  la  suivante. 

(l.  I.  latifolia.  l''euilles  assez  larges,  o\ali's. 
aiguës,  presque  sinueuses. 


c.  I.  Maderiensis.  Feuilles  ovales,  aiguës,  si- 
nueuses. 

Ou  ne  la  confondra  pas  avec  1'/.  Maderiensis  de 
VVilld..  (pli  est  17.  Balearica.  Cette  variété  pré- 
sente des  rameaux  plus  on  moins  fiincés  et  fiiur- 
nit  ainsi  1'/.  nii/resccns. 

/'.  /.  clegans.  Feuilles  ovales,  lancéolées,  subat- 
ténuées, légèrement  planes. 

g.  I.  latispina.  I'"euilles  presque  dillormes,  très 
sinueuses,  épineuses  ;  épines  mai'ginales  très 
dilatées;!  la  base,  presque  opposées  horizuntales. 

On  lui  rainjortr  VAquilolium  reiurvum  London. 


•  )  \  'lin  nu  m  "'X'i''ii  ^■'/."//r.i 


(1)  Reçue  horticole,  1853,  p.  1S6. 

[i]  Kncyclop.  of  the  trces  and  sliriiOs,  de.  |i.  1.5S. 


iLEX    .VQUII-OLILM 
Vieux  IIoux  commun  à  feuilles  non  épineuses. 


/(.  /.  inoiistrosa.  Feuilles  presque  semblables  à 
celles  du  îfoux  commun,  mais  à  épines  margi- 
nales non  horizontales-étalées,  mais  les  unes 
droites,  les  autres  réfléchies. 

(.  /.  ferox.  Feuilles  coriaces  plus  épaisses,  très 
sinueuses,  bossuées,  non  seulement  épineuses 
sur  les  bords,  mais  encore  à  la  face  supérieure. 

Cette  variété  croit  spontanément  au  Canada,  d"uù 
elle  aurait  été  introduite  en  Knrope,  et  présente 
\me  série  de  panachuros  analof^ues  à  celles  (jm' 
nous  venons  d'indiqnei'. 
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J{.  I.  valamislrata.  Fouilles  ovales,  dentées,  épi- 
neuses, 1res  sinueuses,  contournées,  recour- 
bées. 

l.  I.  revoJtita.  l'Yaiilles  uvales,  dentées,  épineu- 
ses,  très  sinueuses,  contournées,  révohitées. 

))i.  1.  carnosa.  Feuilles  ovales,  hmcéolées,  ai- 
g'iiës,  dentées,  épineuses  ou  presque  entières 
obtuses. 

n.  I.  cmssifolia.  Feuilles  lin(''aires.  lancéolées, 
légèrement  ondulées,  sinueuses,  ilenlées,  épi- 
neuses, charnues,  coriaces  au  poini  de  ne  pou- 
\i>ii-  élre  plic-es  sans  se  rompre. 


Ilev  aqlufolium  .\ur.vtum 
Jeune  Houx  commun  A  fouilles  tlorées  et  épineuses. 


IL  Feuilles  dentées,  épineuses,  légi'oremkxt 

PLANES  ou  PLANES  (NON  ONDULÉES) 

0.  /.  Canadensis.  Feuilles  ovales,  plus  petites, 
dentées,  épineuses,  planes. 
IU\c  Canailensis  Booth.  et  Van  Houtte  (non 
Michx.) 

p.  I.  iiigricans.  Feuilles  ovales,  planes,  den- 
tées, épineuses  ;  rameaux  ainsi  que  les  pétio- 
les plus  bruns  que  dans  les  autres. 
flc.i-  iiigrtcdmt  IForf.  Van  Houite. 


ij.  I.  plati/pltyUd.  Feuilles   o!)lonf>ues,    planes, 
dentées,  épineuses, 
//ce  [daUipht/Ua  Hort.  Boot.  (non  A\'ebb.). 

r.  I.  Thtiiilcrgiuna.  Feuilles  lancéoli'es.  ilen- 
tées,  épineuses,  planes. 

s.  /.  ciliala.  Feuilles  oblongues-lancéolées,  den- 
tées, épineuses,  planes  :   épines  suballongées, 
presque  étalées. 
Ilex  ciliarls  ^'an  Ifoutte. 

—  serrala  Booth. 

—  recurvn  Link. 

—  Ai/ui/'(i//i(»i  I)  Alton  Arb. 

—  —  i:l)  C.  Prodr. 

—  —  xcrrati/'olinm  London. 

t.  I.  angitsHfulia.  Feuilles   lancéolées,   linéai- 
res, dentées,  épineuses,  planes. 
Ilex  ArjidfoUnin  angustifoUa  Hort.  Booth. 
(non  \\"illd.). 

V.  I.  Digtii/bHit.  Feuilles  lin<''aires. 
/h\c  iiigrli/'olid.  Lmb.  (non  Lodd.) 

III.  Feuilles  enthores  ou  très  entu'ores 

PLANES 

V.  /.  liett'ruji](gU(i.  Feuilles  supérieures  exacte- 
ment lancéolées,  planes,  presque  entières,  les 
inférieures  oblongues,  ondulées,  irrégulière- 
ment sinuées,  épineuses,  dentées. 

w.  I.  laurifolia.  Feuilles  presque  toutes  lan- 
céolées, planes,  légèrement  obtuses,  très  entiè- 
i-es,  ou  munies  seulement  d'une  dent  ou  d'une 
épine  sur  leurs  bords. 

Ih'.v    lain-ifoliit    Hort.    Bteckm.    (non    Xi\n 
Houtte.) 

y.  I.  ni^e^rZ/b/Za.  Feuilles  ovales,  très  entières, 
un  peu  aiguës,  planes  ou    sinuées,    dentées, 
épineuses. 
llcx  ar/joresccdS  llorU  Bolhv. 

—  excorticatd  — 

—  Aqui/'olidin,  Loud.,  Encgrhqi..  p.  1")X, 

fig.  -ilC). 
j.  /.  rotuntlifoUa.  Feuilles  ovales  plus  obtuses, 

planes,  très  entières. 

llcx  rotuDcli/'olid   Hort.  Van  Houtte.  (non 

Blume). 
«'  /.  polymorpha.  Feuilles  ovales  ou  lancéolées, 

ondulées,   sinueuses,  ou  sinueuses-involutées 

et  révolutées,    ou    planes,    dentées-épineuses, 

ou   très   entières,    vertes,    ou    argentées,    ou 

dorées  sur  les  bords,  ou  tachées. 

Il  ne  semble  pas  que  l'on  ait  fait  Ijeau- 
coup  de  progrès  dans  la  connaissance  des 
variétés  de  Houx  coiiiinuti,  depuis  la  publi- 
cation de  Decaisne  en  1853.  Cet  auteur  ne 
signalait,  du  reste,  à  cette  date,  pas  plus 
de  variétés  que  Loudon.  Plusietu-s  catalo- 
gues de  pépiniéristes  publiés  plus  récem- 
ment, ne  semblent  pas  non  plus  avoir 
beaucoup  enrichi  les  collectionsdece  genre 
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renuirquablc.  J'imagine  volontiers  que  le 
lioiix  mériterait  im  meilleur  sort  horticole, 
car  si  on  a  bien  su  remarquer  ses  variétés 
ciu'ieuses,  l/izarres  ou  à  feuilles  panacliées. 
il  y  a  lieu  de  penser  qu'on  a  coniphMoment 
négligé  de  fixer  les  nu-iétés  jj/n/sio/ix/i- 
ques  ou  certaines  races  (léofirapliiques 
dont  quelques-unes  se  l'ont  remarquer 
par  inie  vigueur  plus  grande  et  une  végé- 
tation plus  rapide,  tout  en  étant  aussi 
robustes.  11  nous  est  arrivé  de  voir,  à 
l'état  sauvage,  des  individus  qui  auraient 
gagné  à  être  greffés  eux-mêmes,  quoique 
ne  présentant  que  ce  seul  caractère  remar- 
quable :  la  \igueur.  géants  [larini les  indi- 
\idus  moyens. 

Linné  a  donné  le  nom  û' llex  (que  les 
Latins  appliquaient  surtout  à  l'Yeuse 
(Chêne  vert),  dont  la  feuille  est  épineuse) 
au  Houx,  créant  ainsi  par  cette  substitu- 
tion une  sorte  de  quiproquo  de  nomencla- 
ture. 

Les  anciens  botanistes,  comme  on  peut 
le  voir  dans  la  légende  des  figures  de  Houx 
qui  illustrerit  ce  fascicule  page  •23(3,  dési- 
gnaient volontiers  le  Houx  sous  les  noms 
d'Af/ri/h/iiiiii,  d' Aqitif'olia  qui  ont  passé 
dans  quelques  patois  ;  dans  le  canton  de 
Monsol,  on  appelle  le  Houx  Agrel,  Agrule. 
. If/; 'i,  A^/»/ dont  le  radical  est  ac  pointe 
en  celtique  et  fol i a  m  feuille,  explique  bien 
l'étymologie  d'Aquifolium. 

Houx,  en  français,  vient  de  hoyw,  syno- 
nyme de  itr,  vert,  en  celtique  ;  de  son 
feuillage  permanent.  (A.  d.  Theis)  C'est 
de  Iiottx  que  viennent  les  mots  :  houssine, 
baguette  de  houx  ,  housser ,  houssoir , 
housse,  etc.  V.  V.  M. 
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C'est  évident,  il  faut  que  j'en  convienne, 
j'ai  vme  qualité  (pas  la  modestie,  c'est  cer- 
tain) :  j'aime  les  plantes,  la  l)Otanique. 
la  nature.  Tout  m'y  semble  admiral)le: 
cai- tout  y  est  merveilleux,  lorsque  l'homme 
ne  s'avise  pas  d'en  venir  troubler  l'har- 
monie par  des  soins  intempestifs.  Les 
tieurs  ne  sont-elles  pas  la  forme  la  plus 
parfaite  de  la  beauté  ; 

Voilà  donc  la  qualité. 

A  côté,  hélas:  un  gros  défaut  vient  tout 


gâter;  je  ne  puis  garder  pour  moi  mon 
sentiment  admiratif  :  et  si  je  puis  obtenir 
de  ino  faire  écouter,  me  voilà  partie.  Ce 
que  j'ai  dû  ennuyer  de  lecteurs  ! 

<)r.  notre  directeur  m'ayant  autorisée  à 
vous  entretenir  de  temps  à  autre  de  mes 
favorites,  je  commence.  Mais  rassurez- 
vous,  ce  déplorable  penchant  n'est  qu'in- 
termittent ;  une  fois  une  petite  causerie 
élaboi'ée,  je  me  repose  en  cherchant  un 
autre  sujet.  Manie  imiocento,  somme  toute, 
pour  laquelle,  quand  même,  je  denumde 
votre  indulgence.  Ce  qui  aggrave  la  chose, 
c'est  que  je  recherche  toujours  mes  sujets 
d'admiration,  de  méditation,  dans  les  bois 
ou  les  montagnes  ;  et  je  voudrais  vous 
faire  voir  et  remarquer  aussi  ces  bijoux 
dans  lesquels  le  Créateur,  dans  sa  bonté, 
semble  avoir  réuni  la  grâce  simple  et  la 
poésie.  Je  vais  attirer  aujourd'hui  votre 
attention  sur  deux  perles,  d'une  délicatesse 
infine. 

Ici  encore,  une  petite  remarque  :  ne 
trouvez- vous  pas  que  les  botanistes  sont 
vraiment  terribles  ?  Hs  n'ont,  dans  leur 
classification,  tenu  aucun  compte  des 
goûts,  des  aptitudes  ou  de  l'habitat  de  ces 
jolies  sociétaires  du  règne  végétal.  Ainsi, 
mes  deux  plantes  sont  aussi  mignonnes  de 
port  ;  sont  d'une  teinte  aussi  douce  quoique 
dilTérente  ;  toutes  deux  aiment  à  habiter 
les  marais. 

VA\  bien,  Linné  a  dit  à  la  Campantila 
liedei'dcea  :  Toi,  va  à  droite,  dans  la 
famille  des  Campanulacées  ;  puis  il  a  dit  à 
VAnaf/dlIis  tenelld  :  Toi,  tu  iras  à  gauche 
avec  les  Primulacées. 

Entre  parenthèses,  si  cette  dernièi'e 
ressemble  à  un  Primula  ! . . . 

Pantin,  la  classification  est  faite,  mieux 
peut-être  au  fond  que  si  je  l'avais  orga- 
nisée moi-même;  il  n'y  a  plus  qu'à  l'accep- 
ter. Grâce  au  ciel,  on  leur  a  épargné  ces 
noms  épouvantables,  qui  écorchent  la 
gorge  en  parlant,  et  le  papier  en  écvh  ant, 
et  qu'ils  aiment  tant,  les  savants  ! 

Avez-\ous  eu.  chers  lecteurs,  dans  vos 
excursions  Ijotaniques,  l'occasion  de  ren- 
contrer un  de  ces  marais  pleins  d'ombre 
et  de  mystère,  un  de  ces  marais  tour- 
beux, qui  font  passer  par  toutes  les  émo- 
tions et  tous  les  dangers  ?  Vous  savez,  ce 
sol  qui  tremble,  (nous  aussi l)ieu entendu); 
à  chaque  pas,  vous  craignez  un  plongeon 
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OU  rougloutissonioiil  final,  ce  à  quoi  vous 
n'échappez  (pu'  puui'  voir  fuir  près  de  vous 
un  corps  rond  et  luisant,  qui  semble  un 
dangereux  reptile,  alors  même  que  ce 
n'est  qu'une  paisible  couleuvre.  Cette  der- 
nière, du  reste,  n'est  ]ias  moins  effrayée 
que  vous,  la  race  humaine  n'inspirant 
pas,  il  faut  on  convenir,  grande  confiance 
il  la  gcnt  animale. 

Tous  ces  dangers,  vrais  ou  imaginaires, 
sont  comme  les  bons  génies  qui,  dans  le 
conte,  dérobent  aux  profanes  les  deux 
charmants  trésors  dont  je  vous  parle  ;  et 
si.  malgré  tout,  vous  osez  pénétrer  dans  ce 
marais,  vous  en  serez  récompensé  par  le 
spectacle  qui  s'offre  à  vos  regards.  De 
^■ieilles  souches  vermoulues,  un  tronc 
géant  ont-ils  été  l'cruvre  peu  bienveillante 
du  temps  >.  Vite  la  campanule  recouvre, 
a\ec  pudeur,  les  pauvres  squelettes  d'une 
légère  draperie  dont  la  teinte  rappelle  le 
bleu  de  lin  tendre  d'un  ciel  d'automne,  on, 
pour  définir  d'une  façon  un  peu  plus  pra- 
tique, le  bleu  délii'at  du  Plumbago  capensis 
ou  de  certains  Phloxprintaniers. 

Elles  sont  si  pressées  les  unes  contre 
les  autres,  ses  fleurs,  que,  malgré  leur 
taille  mignonne,  elles  cachent  le  non  moins 
mignon  feuillage  qui  les  accompagne. 

Quant  à  l'.Vnagallis,  ses  guirlandes  plus 
minuscules  encore  ceignent  chaque  pierre 
d'une  auréole  rose  pâle,  d'un  rose  aussi 
]iur,  aussi  harmonieux  que  le  bleu  de  sa 
compagne.  Or,  tout  naturellement,  vous 
ne  vous  contenterez  pas  de  contempler  ce 
joli  tableau,  et,  d'une  main  profane,  vous 
déroberez  sûrement  une  touffe  de  chacune 
d'elles.  Alors,  au  retour,  installez-les, 
toutes  deux,  prés  l'une  de  l'autre,  et,  si 
\"0us  avez  soin  de  leur  donner  une  humi- 
dité constante,  vous  verrez,  en  peu  de 
de  temps,  l'espace  que  vous  leur  aurez 
consacré  couvert  do  cette  même  vapeur 
bleue  ou  rose,  vers  le  mois  de  juin,  et.  en 
toute  saison,  d'une  \  erdiu'e  délicieuse. 

Je  ]juis  vous  assurer  alors  que  vous  ne 
dédaignerez  plus  nos  plantes  indigènes, 
qui,  pour  peu  qu'on  leur  consacre  un  peu 
de  soins,  valent  bien  les  étrangères,  et 
ont,  en  plus,  le  mérite  de  graver  dans  le 
souvenir  une  agréable  excursion  et  le  site 
merveilleux  où  elles  ont  été  récoltées. 

J.  Daigret. 
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La  Figue  de  Bacchus  (1). 

Les  fniils  du  figtiior.  FIi-ks  carica  (Liiiii.), 
sont  1res  souvent  cités  dans  la  mythologie,  des 
('■recset  des  Romains,  et  à  ce  point  de  vue,  c'est 
une  des  plantes  les  plus  intéressantes. 

D'après  Sosibius  Lacon  ,  comme  l'affirme 
Athénée,  on  attriliuait  à  Hacchus  la  dé-couverte 
du  fisJluier.  Aussi  les  f.acédémoniens  adoraient-ils 
un  Bacchus  Sycite  (sijros  est  en  grec  le  nom  de 
la  figure),  et  plusieurs  autres  surnoms  du  dieu 
du  vin  ont  encore  trait  à  ce  fruit.  Il  fut  île  la 
plus  haute  importance  pour  les  Athéniens,  puis- 
(pi'on  prétendait  qu'avant  l'introduction  des  cé- 
réales, il  faisait  le  tond  de  leur  nourriture.  Aussi 
\oyait-on  une  figue  parmi  les  emblèmes  d'A- 
thènes. 

Aux  mystères  de  Bacchus  (|u'on  célébrait  dans 
cette  ville,  et  ijui  avaient  surtout  rapport  aux 
figues,  on  en  faisait  îles  offrandes  tians  des  cor- 
beilles. 

(.'hez  les  anciens  .Athéniens,  ces  corbeilles 
étaient  d'or  et  portées  par  des  jeunes  filles  qui 
venaient  d'entrer  dans  l'âge  nubile.  Les  cano- 
phores  avaient  autour  du  cou  des  colliers  de 
figues  sèches.  (A\'inkelmann,  II,  p.  G-20-('r21.) 
Le  Phallus,  emblème  de  la  fécondité  et  de  la 
reproduction,  qu'on  portait  alors  dans  une  cas- 
sette, était  fait  de  bois  de  figuier.  fCreuzer, 
S},mbol.,  III,  p.  330  et  suiv.) 

On  voit  quelquefois  Bacchus  couronné  de 
feuilles  de  cet  arbre,  parce  qu'une  nymphe  qu'il 
aimait,  nommée  Sykè,  avait  été  changée  en 
figuier.  (Chartar.,  p.  83.)  On  oH'rait  à  Bacchus 
les  premières  figues  de  l'année.  (  Winkelmann,  V, 
p.  839.) 

Au  premier  janvier,  les  Romains  n'ott'raient 
pas  seulement  aux  dieux  des  figues,  des  dattes  et 
du  miel,  mais  ils  faisaient  en  même  temps  des 
présents  à  leurs  amis,  afin  de  commencer  sous 
d'heureux  auspices  les  premiei's  jours  de  l'année. 
(Porta,  De  rillis.) 

Voilà  l'origine  de  la  coutume  des  cadeaux  du 
nouvel  an,  qui  s'est  conservée  jusqu'à  nous. 

Un  ancien  mj^the  raconte  que  Gérés  donna  le 
figuier  à  Phytalus.  pour  le  récompenser  de  l'hos- 
pitalité qu'il  lui  avait  accordée. 

Aux  fêtes  d"Eleusis,  les  initiés  s'assemblaient 
près  du  lieu  où,  d'après  la  tradition,  on  avait  dé- 
couvert le  premier  de  ces  arbres  si  précieux. 
D'après  Rausanias,  c'est  en  Attique,  près  de 
Céphissus.  qu'on  les  cultiva  d'abord.  Le  figuier 
qu'on    voyait   près  de  Rome,  et  sous  lequel  la 


(1)  Flore    mi/tliolotjiqifc,   par   J.-H.    Dn;r,ii.\CM, 
traduite  par  le  docteur  Louis  M,\rcm.\m. 
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louve  avait  allaité  Romulus  et  Rémus,  est  des 
plus  célèbres;  il  s'appelait  RumiimUs. 

Il  y  a  encore  une  autre  fable,  d'après  laquelle 
un  géant  surnommé  Sicreus,  poursuivi  par  Jupi- 
ter, aurait  été  changé  en  liguier  par  Rhéa  ;  il  y 
a  en  Sicile  une  ville  qui.  de  son  nom,  s'appelle 
Sicœa. 

Quand  les  Cyrénéens  offraient  des  sacrilices  à 
Saturne,  Orphée  rapporte  qu'ils  se  couronnaient 
de  figues  fraîches,  parce  qu'ils  considéraient  ce 
dieu  comme  l'auteur  de  la  décou\erle  de  cet 
arbre:  ils  en  décoraient  aussi  ses  statues. 

Junon  s'appelait  aussi  Caproliind,  parce  que 
les  dames  romaines  lui  faisaient  des  sacrifices 
sous  un  figuier  (svb  arbore  caprifica)  dont 
les  rameaux  servaient  à  ces  mystères. (Creuzer,  II, 
p.  5G1.) 

Aux  cérémonies  du  mariage,  on  pla(.'ait  des 
figues  dans  un  vase  mystique  ou  dans  une  corne 
d'abondance,  coutume  qui  s'explique  par  ce  que 
nous  avons  dit  plus  haut. 

Le  figuier  était  généralement  consacré  à  Her- 
mès ou  Mercure. 

D'après  Winkelmann  (tome  II,  p.  G-Mj,  le  mot 
figue  servait  à  exprimer  le  peu  de  cas  qu'on 
pouvait  faire  d'une  chose,  du  moins  dans  les  pays 
chauds,  où  ce  fruit  se  trouve  en  abondance,  car 
on  disait  proverbialement  :  Je  n'en  donnerais  pas 
une  figue,  cela  ne  vaut  pas  une  figue.  Le  célèbre 
Alex.  Tassoni  se  fit  peindre  tenant  une  figue  à 
la  main  ;  il  voulait  dire  par  là  que  pour  tous  les 
services  qu'il  avait  rendus  aux  grands,  c'est  à 
peine  si  une  figue  avait  été  sa  récompense. 

Les  Athéniens  avaient  un  usage  des  plus  bar- 
bares :  c'était  de  mettre  à  mort,  pendant  les  pro- 
cessions que  l'on  faisait  pour  détourner  quelque 
épidémie,  des  malheureux,  hommes  et  femmes, 
que  l'on  nourrissait  dans  ce  but  aux  frais  de 
l'Etat,  et  qu'on  regardait  comme  chargés  de 
toutes  les  fautes  du  peuple.  Ces  remèdes  vivants, 
couronnés  de  figues  sauvages,  étaient  promenés 
dans  la  ville,  puis  précipités  du  haut  d'un  ro- 
cher. (Sprengel,  Histoire  de  la  Médecine,  I, 
p.  SSU.) 
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RivoiRE  l'ioRKET  l'iLS,  horticulteurs-graiuiers, 
rue  d'Algérie,  à  Lyon.  —  Catalogue  spécial  des 
graines  à  semer  en  été  et  en  automne  :  Cinéraires, 
Primevères  de  la  Chine,  (P^illets,  etc.  —  Broch. 
in-8"  de  12  pages. 


ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 


La  prochaine  Assemblée  générale  a  été 
fixée  au  SAMEDI  21  JUILLET  1900. 
à  3  HEURES. 

A'VIS.  —  MM.  les  Membres  titulaires  sont 
priés  de  se  souvenir  que  les  cotisations  doivent 
être  adressées  à  M.  J.  PERRAUD,  horticul- 
teur, place  des  Terreaux,  21,  à  Lv^on,  trésorier 
de  l'Association  horticole  lyonnaise. 

Bibliothèque.  —  Lu  Bibliothèque  de 
l'Associatinii  liurticole  est  installée  place 
de  la  Bourse,  3. 

—  Les  Membres  de  l'Association  horticole 
lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et  les  Statuts  de 
la  Société,  une  Carte  d'entrée  permanente  aux 
Expositions  tenues  par  l'Association  et  le  Jour- 
nal Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association,  à  Villeurbanne  (Rhône). 


DEKANBES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

AVIS.  —  Les  demandes  et  les  offres  d'emplois  sont 
insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demande 
avant  les  10  ou  25  de  cliaque  mois. 

—  On  demande,  pour  un  établissement  de 
Saône-et-Loire,  un  jardinier  marié  ou  céliba- 
taire de  2.5  à  15  ans,  connaissant  bien  les  tra- 
vaux de  pépinières.  —  Bureaux  du  journal. 

—  On  demanile  un  jardinier  célibataire,  de 
30  à  10  ans,  connaissant  la  culture  de  la  vigne, 
la  culture  florale  et  la  culture  maraichère.  — 
Bureau  du  Journal. 

—  Un  bon  jardinier  marié,  30  ans,  la  femme 
pour  la  basse-cour,  désirent  se  placer  en  maison 
bourgeoise.  —  Bureau  du  Journal. 

—  On  demande,  pour  le  11  novembre  1000, 
des  maîtres  valets.  Grosse  culture  et  vignes. 
Femme,  basse-cour.  S'adresser  à  M,  Re\'erdy, 
rue  des  Archers,  1-3,  de  2  heures  à  1  heures. 


Le  Gérant  :  V.  VIVIAND-MOREL. 

.12.558  —  Lton,  —  Imp.  du  Salut  PuBue, 
71,  rue  Molière,  71. 
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Sommaire  de  la  Chronique  :  Puris.  —  Les  Ilallos.  —  Le  rjuni  aux  Fleurs.  —  Concours  temporaire  fsuite'l. 
—  Le  Village  suisse.  —  Le  Tonneau  tonnumt  eultlvé.  —  l.e  .Iai\li.i  dos  [liantes.  — Soisy-sous  Montmo- 
rency. 


Paris.  —  Les  Halles. —  Je  me  permets 
de  donner  un  conseil  aux  jardiniers  et 
aux  amateurs  d'iiorticuiture  qui  iront,  voir 
l'Universelle;  ce  conseil,  le  voici:  Allez 
visiter  les  Halles  à  5  heures  du  malin. 

Je  ne  vous  dis  que  ça  ! 

J'attends  vos  remerciements. 

Vous  n'êtes  pas  forcé  de  voir  les  Bri- 
rjands,  ni  d'entendre  Sarah  Beriihardt,  ni 
la  Belle  Hèlime,  par  une  mère  noble  du 
Français,  ni  une  quelconque  de  ces  iimom- 
bi-ables  reprises  montées  par  les  directeurs 
de  Bobino  à  l'usage  des  dauphins  de  la 
province;  non,  on  peut  se  passer  de  ça; 
mais  ne  pas  voir  les  Halles  et  les  cin- 
quante mille  bottes  de  petites  carottes 
(Daiiciis  juvenilis)  à  grelot  qu'on  y  ap- 
porte tous  les  matins,  ce  serait  un  crime 
contre  l'horticulture  maraîchère. 

Ne  vous  levez  pas  trop  tard.  Il  faut  être 
là  de  bonne  heure 

Je  demande  à  M.  Beney  s'il  en  vend 
beaucoup  do  la  Carotte  rouge  très  courte 
à  châssis.  A  Lyon,  me  dit-il.  on  en  vend 
peu. 

Oh  !  ces  Parisiens,  dirait  Savary,  il  n'y 
a  qu'eux;  ils  sont  inimitables;  ils  mangent 
de  la  carotte  rouge  très  courte!  tandis  que 
nous.  Lyonnais,  nous  nous  rabattons  sur 
la  demi-longue  pointue  ou  sur  celle  de 
Carentan. 

Qu'est-ce  que  c'est  ça?  médit  M.  La- 
venir  en  nie  luontrant  des  «  bottes»  d'une 
plante  à  fleur  rose  incarnat. 

—  Çà,  mon  ami,  lui  ai-jc  répondu,  c'est 
la  Saponaire  des  vaches,  plante  sauvage 


qui  habite  les  moissons.  On  en  use  beaucoup 
à  Paris,  comme  vous  voyez. 

—  Vous  dites  Saponaire  des  vaches  ! 

—  Parfaitement! 

—  Vous  ne  nous  en  donnez  pas  à  garder  ? 

—  Jamais  de  la  vie. C'est  bien  la  Snjiona- 
ria  raccaria  du  grand  Linné.  Quelques  an- 
trlinnéens,  pontifes  démodés,  l'ont  api^eléë 
autrement,  mais  Linné  a  réguisé  tous  ces 
vieux  noms  donnés  par  ces  vieux  parrains 
à  cette  vieille  plante,  et  nous  sommes, 
jusqu'à  la  consommation  des  siècles,  con- 
damnés à  la  Saponaire  des  vaches. 

—  Aoh  !  dirait  miss  Helyett,  shockiug  ! 
Si  ce  nom  vous  ennuie,  changez-le  et 

appelez  cette  plante  Lychnis  segetum, 
comme  le  vieux  Gaspard  Bauhin.  ou  Tha- 
mecnemon,  avec  Valerius  Gordus. 

Elle  n'est  remarquable,  dit  Cariot,  que 
par  la  forme  pyramidale  de  son  calice 
pentagone  et  l'avidité  avec  laquelle  les 
bestiaux  la  mangent. 
—  La  san  té  du  coi  -ps,  six  liards  la  botte  — 
c'est,  à  proprement  parier,  le  cresson  des 
fontaines — abonde  aux  Halles;  un  peu  plus 
loin  se  trouvent  les  biftecks,qui  ne  sont  pas 
rares  non  plus.  Le  Moiu-on  pour  les  petits 
oiseaux,  le  Séneçon  pour  les  serins,  le 
chiendent  pour  les  bichons  de  ces  dames, 
le  grand  Plantain,  les  feuilles  de  vigne,  les 
Ails  et  les  Echalottes  ;  la  Romaine  et  tous 
les  légmnes  rares,  beaux  produits  mangés 
par  les  «  grosses  légumes  »  de  Paris,  par 
ceux  qui  sont  quelque  chose  «  dans  les  épi- 
nards  »  ou  possèdent  force  maravédis,  pis- 
toles,  dollars  et  autres  pièces  de  cent  sous. 
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Nous  avons  étéiHonnc  inutuellenieiit  de 
la  quantité  innoinbi-able  de  «  tètes  »  d'ar- 
tichauts roulées  dans  les  petites  carrioles 
des  Quat'  saisons.  Deux  variétés  parais- 
sent se  disputer  l'honneur  d'être  mangées 
à  la  croqiie-au-scl  par  les  Parisiens  :  ce 
sont  le  fjros  rert  dp  Laon.  la  gloire  du 
pays,  et  le  camus  de  Bretar/ne,  qui  inonde 
littéralement  le  marché.  On  ne  voit  pas 
ce  dernier  à  Lyon. 

C'étaitlasaison  desRoses  :  que  de  Koses. 
que  do  Roses  ;  trop  de  Roses,  aurait  dit 
Calchas  à  cette  hétaïre  do  Parthénis.  On 
les  criait  à  deux  sous  la  botte  comme  du 
du  Cresson  ou  du  grand  Plantain 

Aile/  !  allez  !  ù  chers  confrères,  voir 
les  Halles  à  cinq  heures  du  matin  et  boii'o 
du  lait  à  la  crémerie  du  coin,  cela  vous 
intéressera. 

Le  quai  aux  Fleurs.  —  Avec  les 
Halles,  le  quai  aux  Fleurs  devrait  toujours 
être  l'objet  d'une  visite  spéciale  de  la  part 
des  horticulteurs  et  même  des  amateurs 
étrangers.  On  y  prend  d'excellentes  leçons 
de  choses,  comme  on  dit  maintenant.  A 
chaque  saison  nouvelle,  le  marché  eiiange 
d'aspect  ;  tous  les  jours  quelques  horticul- 
teurs y  apportent  des  variétés  qu'on  n'y  a 
pas  vues  la  veille.  Lors  de  notre  visite,  les 
Rosiers  s'y  montraient  à  profusion  —  sur- 
tout les  sujets  tirés  de  la  Brie  et  mis  en 
pots  pour  l'usage  des  Jennys  l'ouvrière  de 
Paris  et.  bien  entendu,  aussi  de  tous  ceux 
qui  aiment  les  Roses.  On  y  voyait  Ijeau- 
coupdeces  merveilleux  rosiers  dont  les  pre- 
mières fleurs  attendent  que  tous  les  bou- 
tons soient  fleuris  pour  former  un  immense 
tyrse  de  l'Oses  d'un  rouge  éclatant  :  nous 
voulons  parler  de  Crivi.son  Ramljler.  ce 
Rosier  japonais,  vendu  par  Turner,  il  y  a 
sept  ans,  que  tout  le  monde  devrait  avoir 
depuis  ce  temps-là  et  qui  est  encore  rela- 
tivement rare.  H  y  en  avait  beaucoup  sur 
le  quai.  Nous  avons  figuré  ce  Rosier  eu 


18114  en  reproduisant  une  gravui'e  qu'en 
avait  donnée  notre  confrère  anglais  T/ie 
Gm-daer's  CJironicle.  Afin  que  chacun 
puisse  bien  se  faire  une  idée  de  cette  mer- 
veilleuse sorte,  nous  la  donnons  à  nouveau, 
(voir  page  240).  Le  Journal  des  Roses  a 
publié  en  188G,  sous  le  nom  de  Salioxra 
Ibara  (littéralement  cerisier-rosier),  et 
sous  la  signature  de  M.  Takasima,  une 
Rose  qui  lui  ressemble  beaucoup. C'est  un 
rosier  cultivé  au  Japon,  quelque  hybride 
dont  la  mère  est  certainement  le  Rasa 
multiporn  Thunb  (Polyantha  des  horti- 
culteurs). Ce  très  beau  rosier  cramoisi  — 
Cri))i.';on  signifie  cramoisi  —  n'est  pas 
remontant,  mais  cela  ne  fait  rien,  tout  le 
monde  en  voudra,  :  le  voir,  c'est  l'acheter; 
il  n'est,  du  reste,  pas  plus  cher  (|ue  les 
autres  rosiers. 

On  voit  beaucoup  des  Rosiers  jaunes 
(Persian  Yellow)  greffés  sur  tige,  dont  on 
a  laissé  les  rameaux  de  l'amiée  très  longs 
et  qu'on  a  recourbés  et  réunis  pour  former 
une  sorte  de  boule  plus  ou  moins  fleurie, 
mais  jaune.  Jaune  est  une  qualité  chez  les 
roses.  Si  on  taillait  ces  rosiers  comme  les 
autres,  ils  ne  fleuriraient  pas.  H  y  avait 
déjà  des  Dalhias  en  pots,  en  flcui-s,  puis 
des  Fuschsias,  des  Eri'ca porcelena  et  une 
multitude  de  bourriches  pleines  de  toutes 
espèces  de  plantes  à  massifs. 


Concours  teinpoi'aire  (suite).  —  Ils  ne 
sont  peut-être  pas  complètement  tempo- 
raires, ces  lots  très  remarquables  qu'on 
voit  dans  plusieurs  serres,  notanunent 
dans  celle  de  M.  Trufïaut,  où  l'on  no  sait 
guère  ce  qu'il  faut  le  plus  admirer  de  la 
beauté  des  plantes,  de  leur  culture  hors 
ligne  ou  de  l'art  avec  lequel  elles  sont 
assemblées.  La  serre  de  .MM.  Chantrier 
renferme  de  l^elles  espèces  de  serre  chaude 
et  quelques  Crotons  nouveaux  dignes  de 
fixer  l'attention  des  amateurs.  La  Repu- 
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Pm'Niî  Relne-Clmde  d'Oillins 


Prune  Reixe-Claude  violette 


blicd  Mexicana  nous  montre  ses  Cierges 
poilus  et  ses  Eehinocactes  géants.  Il  y  a 
deux  E,  Gi'Msoiiii  gros  comme  des  «  cont- 
potes  »  ;  ils  ne  mesurent  —  à  l'ccil  — 
pas  moins  de  0'"70  à  0'"80.  Beaucoup  d'or- 
chidées de  nouvelle  importation  s'étalent, 
assez  laides,  quoique  en  bon  état,  sur  une 
tablette  de  la  serre. 

Dans  un  ravin  profond,  qui  mène  sur 
les  berges  de  la  Seine,  se  trouvent  les 
plantes  aquatiques,  non  encore  fleuries, 
de  M.  Lagrauge  et,  aux  alentours,  des 
Sempei  rirui))  (artichauts  sauvages),  des 


scdum  de  toutes  sortes  et  même  des  plan- 
tes alpines  exposées  par  M.  Simon.  Il  y  a 
dans  le  concours  permanent  des  collections 
de  conifères  et  d'arbustes  ;i  feuilles  per- 
sistantes. Il  y  a  aussi  une  collection  de 
Lierres  variés.  C'est  au  Trocadéro  que  nos 
collèg'uesde  Lyon  exposent  en  permanence. 
M  M.  Guillot  fils,  et  Griffon  montrent  de  bel- 
les collections  de  Rosiers;  MM.  J.  Beurrier 
et  Ch.  Molin  y  ont  mis  leurs  très  beaux 
Cannas;  MM.  Ri  voire  ont  préféré  placer 
les  leur  à  l'entrée,  où  je  les  trouve  à  l'om- 
bre des  grands  arbres;  cette  position  ne 
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paraît  pas  devoir  vivo  profitaljle  à  leur 
beauté... 

Un  compte  rendu  d'Exposition,  surtout 
universelle,  ne  peut  être  qu'esquissé  très 
rapidement,  et  les  oublis  abondent  néces- 
sairement. En  lisant  la  note  consacrée 
aux  plantes  fleuries  du  concours  tempo- 
raire où  il  y  avait  tant  do  belles  Roses  et 
de  si  remarquables  Pivoines,  j'ai  omis  de 
citer  les  Roses  en  collections  et  les  semis 
de  M,  Vigneron,  et  les  Pivoines  de 
M.  Danzanvillers...,  et  tant  d'autres  plan- 
tes dignes  d'être  vues  et  mentionnées. 

Le  Village  suisne.  —  Un  matin,  de  très 
bonne  heure,  nous  allâmes,  M.  Beney  et 
votre  serviteur,  visiter  le  village  suisse. 

C  est  une  merveille  !  Vous  pouvez  négli- 
ger de  voir  le  Vieux  Paris,  la  Maison  à 
l'envers,  le  Tour  du  Monde  et  une  foule 
d'autres  attractions  qui  coûtent  vingt  sous 
—  sans  les  bocks,  —  mais  n'oubliez  pas  de 
visiter  le  village  suisse,  principalement  le 
cadre,  une  chose  surprenante.  Voyez,  du 
reste,  une  belle  description  de  ce  village 
par  notre  spirituel  collaborateur  M.  J.  Dai- 
gret,  p.  130  de  cette  Revue.  Ou  a  réuni  là 
une  foule  de  choses  intéressantes,  sans 
doute,  mais  qui  doivent  trouver  étrange 
de  se  voir  ainsi  réunies,  telles  entre  autres 
l'auberge  du  Grand  Napoléon,  au  bourg 
Saint-Pierre  —  Napoléon  a  passé  ici  !  Moi 
aussi  —  la  maison  où  est  né  Jean-Jacques; 
le  chalet  où  Rachel  vit  le  jour  ;  la  Tour 
de  l'horloge  à  Berne,  etc.,  etc.,  mais  la 
chose  la  plus  étonnante,  c'est  la  reproduc- 
tion si  fidèle  et  en  grand  do  la  haute 
montagne,  avec  ses  gazons  qui  vêtent  le 
flanc  de  ses  rochers,  ses  cascades,  ses 
torrents,  ses  ruisseaux,  ses  éboulis  et  tant 
d'autres  choses.  M.  Allemand,  architecte- 
paysagiste  à  Genève,  un  des  auteurs  de  ces 
scènes  grandioses  est  un  artiste  dans  toute 
la  force  du  terme. 


Le  tonneau,  toio'nanl  cultivé.  —  Ce 
n'est  pas  le  tonneau  qu'on  cultive,  c'est  ce 
qu'il  y  a  dedans  ;  et  il  y  a  dedans  des  Frai- 
siers, des  Tomates,  des  Zonales  et  des  Pé- 
tunias. Avant  de  voir  ces  tonneaux  à  Paris, 
j'en  avais  vu  un  chez  M.  Schmitt  à  Lyon. 
Eu  la  capitale,  c'est  un  induslriel.  lireveté 
s.  g.  d.  g.,  qui  les  expose  à  seule  fin  de 
montrer  le  «  support  tournant  économique 
et  indispensable  pour  toutes  les  cultures  eu 
tonneaux  ».  Ce  sont  les  Américains,  paraît- 
il.  qui  sont  les  auteurs  de  cette  culture 
plutotcurieuse,  qu'un  de  leurs  horticulteurs 
avait  appliquée  au  fraisier.  On  ne  dit  pas  si 
le  support  tournant  existe  en  Améri(iue. 
Vous  voyez  d'ici  le  tableau  :  un  tonneau 
dressé  sur  son  fond  est  percé  de  trous  plus 
ou  moins  nombreux,  d'environ  dix  centi- 
mètres de  diamètre,  et  espacés  comme 
ceux  d'une  planche  à  l)Outeilles,  sur  toute 
la  surface  du  cylindre.  On  plante  les  sujets 
en  faisant  sortir  les  tiges  et  les  feuilles  par 
les  trous  ménagés  dans  le  tonneau  ;  on 
remplit  de  terre  au  fur  et  à  mesure  qu'on 
étale  les  racines  et  que  s'avance  la  plan- 
tation; finalement  on  a  un  fût  parfaitement 
garni  de  plantes  diverses.  Mais  connne  une 
partie  du  récipient  se  trouverait  toujours 
à  l'ombre,  on  a  inventé  le  support  tournant , 
ci-dessus  désigné.  Sur  la  place  de  la  Con- 
corde, ou  aux  Champs-Elysées,  où  le  ter- 
rain vaut  des  milliers  de  francs  le  mètre 
carré,  la  culture  en  tonneaux  hauts  connne 
la  coloime  Vendôme  aurait  peut-être  sa 
raison  d'être,  attendu  que  la  surface  laté- 
rale d'un  cylindre  est  déjà  3,14  fois  celle 
de  sa  circonférence  à  hauteur  égale  ;  voyez 
ce  qu'elle  serait  si  le  tonneau  avait  'iO  mè- 
tres. C'est  peut-être  la  culture  qu'\m 
avenir  très  reculé  réserve  à  nos  descen- 
dants, devenus  trop  nomlireux,  sur  notre 
planète  trop  petite  pour  les  nourrir  tous  ; 
mais  pour  le  moment  cette  culture  est  une 
simple  culture  d'amateur,  fort  intéres- 
sante, du  reste,  et  si  vous  avez  15  francs 
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dans  votre  poche,  vous  pouvez  vous  payer 
ea,  support  tournant  compris. 


Le  Jardin  des  plantes.  — •  On  l'appelle 


Prine  Kkine-Clacde  \>r.  Bavay 


\q  Mitséum.  La  g-rande  girafe  est  niorle, 
parait-il,  depuis  quelques  années.  Je  le 
regrette.  Le  gouvernement  français,  dans 
la  pui-ée,  n'a  pu  en  racheter  une  autre.  Ta 
coûte  dans  les  cinquante  mille  francs,  cet 
animal ,  et  ne  croyez  pas  que  je  vous  trompe, 
car  la  girafe,  à  qui  Dieu  a  fait  un  cou  si 
long  pour  lui  permettre  de  brouter  à  la 
cimo  des  arbres  dégarnis  à  la  base,  est 
devenue  rare.  A  défaut  de  girafe,  nous 
avons  vu  déjeuner  deux  veaux  marins  qui 
poussaient  des  cris  de  paon.  Les  serpents 
dormaient  d'un  sommeil  de  couleuvre  et 
rhi])popotame  se  liaignait  consciencieuse- 
mont  -.  quant  aux  carnassiers,  tigres  et 
lions,  ils  paraissent  beaucoup  s'ennuyer. 
L'arbre  à  Robin,  le  père  à  tous  les  aca- 
cias, je  veux  dire  l'aïeul,  le  premier  indi- 
vidu introduit  eu  Europe  a  été  restauré 
très  convenablement,  tellement  bien  res- 
tauré qu'on  ne  le  reconnaît  plus:  cela  rap- 
pelle l'opération  de  Daniel  de  Volterre 
mettant  des  culottes  aux  hercules  du  Ja^e- 
iiieiif  det-niei-.  On  aurait  pu  lui  conserver 
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son  air  décrépit, àecRoljinia.touteiilores- 
taui'aiit.  Au  fait  tout  cela  dépend  beaucoup 
du  pdiut  de  vue  auquel  ou  se  place. Comme 
archéologue  je  proteste,  mais  comme  jar- 
dinier je  dis  que  c'est  bien  retapé. 

Nous  allâmes  voir  le  Cèdre  du  mont  Li- 
ban :  «  Salut,  arbre  séculaire  !  Cèdre  du 
mont  Liban,  salut!  Nos  grands-pères  t'ont 
vu  planter,  tu  nous  verras  mourir,  les  en- 
fants de  nos  enfants  viendront  jouer  sous 
ton  ombre  en  se  racontant  ton  histoire  et 
tes  malheurs  ;  —  tes  malheurs,  car  tu  per- 
dis un  frère,  à  toi  préféré,  puisqu'on  le 
mit  sous  un  verre  protecteur,  etc..  » 

Le  Cèdre  est  toujours  beau.  La  tradition 
veut  que  le  Cèdre  en  question  ait  été  rap- 
porté d'Angleterre  en  1731  dans  le  cha- 
peau de  Bernard  de  Jussieu.  Je  i.e  crois 
pas  au  chapeau  en  guise  de  pot  ou  de  ca- 
puchon de  paille.  Ni  vous  non  plus,  n'est- 
ce  pas?  Non  loin  du  cèdre,  nous  vîmes  une 
bien  jolie  plante  grimpante,  encore  rare, 
qui  a  été  mise  au  commerce  il  y  a  quelques 
années  sous  un  nom  géographique  fort  dés- 
agréable à  prononcer,  s-àxoiv  Poli/goiunn 
hal(/se//iianicu)ii.  Cette  Renouée  —  les 
Polygonums  sont  des  Kenouées  —  est 
d'une  grande  élégance.  Il  paraît  qu'on 
éprouve  quelques  difîicultés  à  la  multiplier; 
c'est  pour  cette  cause  qu'elle  est  encore 
rare  dans  les  jardins 

L'Ecole  ijotanique  est  toujours  intéres- 
sante pour  des  botanistes  ;  elle  est  fort 
bien  tenue. 


Sois)/  -sous-  MontruoreiU'f/ .  —  Nous 
avons  eu  la  bonne  fortune  de  découvrir,  à 
Soisy  -  sous  -  Montmorency ,  deu.\  perles 
rares,  deu.x  amateurs  de  plantes  monta- 
gnardes :  Mme  et  M.  Daigremont. 

Soisy  (Seine-et-Oise)  à  deux  pas  de  Paris, 
par  la  voie  ferrée,  bien  entendu,  est  un 
charmant  village,  habité  par  des  gens  en- 
coi'o  plus  charmants... 


On  compte  par  centaines  les  amateurs 
d'horticulture  :  ceux  qui  aiment  les  fleurs 
clinquantes  et  flamboyantes,  les  Roses, 
les  Cannas,  les  Zonales,  les  Œillets,  etc., 
sont  légion  ;  les  arboriculteurs  ont  de  gros 
bataillons  et  les  centuries  de  bourgeois  qui 
plantent  leurs  choux  ne  se  comptent  plus. 
Mais,  dites-moi,  connaissez- vous  beau- 
coup d'amateurs  de  plantes  alpines  l 


Vous  ne  répondez  rien  ? 

—  La  effet,  les  gens  qui  se  passionnent 
pnur  les  espèces  sauvages,  arbustes  ou 
menues  herbes,  sont  peu  communs.  Je  suis 
sûr  que  personne  ne  va  s'inscrire  contre 
cette  affirmation,  et  je  passe.  Humbles 
fleurettes  nationales,  on  vous  préfère  les 
rasta  du  Brésil  et  les  Orchidées  de  l'Uru- 
guay ;  les  jardins  sont  pleins  d'iiir/it/iiniis 
et  de  Margueritons,  mais,  hélas  :  combien 
il  y  en  a  peu  où  le  jardinier  domie  ses  soins 
à  l'herbe  de  Ramond,  au  Jankea  d'Hel- 
dreich,  à  la  Saxifrage  bleue  et  à  la  Violette 
du  mont  Cenis  ! 

C'était  donc  pour  nous,  qui  aimons  un 
pc>i,  beaucoup,  passionnément  notre  flore 
de  France,  sans  dédaigner,  au  contraire, 
la  fraîcheur  des  Roses,  l'éclat  des(Eillets. 
la  blancheur  du  Lis,  les  Poires  de  Saint- 
Jean  et  les  Virgouleuses,  les  Pèches  et  les 
Raisins,  c'était  donc  pour  nous  une  bonne 
fortune  de  trouver  aux  portes  de  Paris,  un 
jardin  où  il  y  avait  d'aijord  comme  dans 
tous  les  autres,  des  fleurs  «  horticoles  »  et. . . 
plusloin,  tout  un  monde  minuscule  de  plan- 
tes des  hauts  sommets  alpins,  voire  des 
Carpathes  ou  de  l'Olympe 

M.  et  Mme  Daigremont  ont  inventé  un 
moyen  ingénieux  pour  cultiver  très  bien 
certaines  espèces  incultivables  par  les 
moyens  ordinaires.  Cela  a  commencé  par 
un  bac,  pviis  cela  a  continué  par  deux, 
trois,  quatre  jusqu'àdix  bacs.  Aujourd'hui, 
aux  bacs  ont  succédé  des  sortes  de  caisses 
en  briques,  je  crois,  beaucoup  plus  orne- 
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Coope  du  haci  cultiver  les  plantes  alpines,  employé  par  MM.  J.  Daigremont,  montrant  la  dis- 
position de  la  bouteille  renversée  sur  son  trépied,  ainsi  que  celle  du  tulje  qui  sert  de  déversoir 
au  trop  plein. 


mentales  et  dans  lesquelles  on  compte  les 
espèces  par  centaines. 

Nous  avons  publié,  dans  cette  Revue  (1) 
un  article  où  le  procédé  de  M.  et  Mme  Dai- 
gi'emont  est  relaté  très  clairement.  Je  rap- 
pelle en  deuxmotsqu'il  s'agit  d'un  arrosage 
automatique  à  l'eau  de  pluie,  afin  que  nom- 
bre d'espèces  n'aillent  pas  trop  vite  nt/ 
pati-es  rejoindre,  par  la  faute  du  calcaire, 
leurs  ancêtres  dans  la  nuit  des  individua- 
lités disparues.  Le  calcaire  est  l'ennemi 
héréditaire  des  plantes  qui  demandent  leur 
vie  aux  terrains  primitifs. 

Le  baquet  initial  était  composé  : 
1»  D'un  tonneau  coupé  en  deux  parties  : 
2"  L'une  des  parties  coupées  recevait 
un  double  fond  mobile  ; 

3"  Entre  le  fond  et  le  double  fond  mobile 
se  place  une  nappe  d'eau  ; 

4°  Sur  le  double  fond,  plancher  moljile. 
percé  de  petits  trous,  on  met  de  la  terre  de 
bruyère  et  du  Sphagnum  mélangés,  puis 
des  petits  fragments  de  rochers  granitiques 
dans  lesquelles  se  plantent  les  Androsaces 
mignones  et  les  autres  humbles  plantes  des 
grands  rochers  escarpés  où  nichent  les 
aigles.  Une  bouteille  pleine  d'eau  de  pluie 
portée  sur  vm  trépied,  et  dont  le  goulot  ar- 

(1;  Lyon  hort.,  1898,  page  390  et  suivantes. 


rive  juste  à  la  nappe  d'eau,  a  pour  mission 
de  tenir  celle-ci  à  un  niveau  constant  en  se 
vidant  au  fur  et  à  mesure  des  Ijesoins.  Un 
tube  sert,  en  cas  de  grande  pluie,  à  vider 
le  trop  plein  de  l'eau.  Voyez  la  légende  de 
la  figure  ci-dessus. 

Il  y  avait  là  quelques  espèces  très  rares 
qui  vivaient  comme  si  elles  se  fussent  trou- 
vées à  3.000  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer... 

Avec  cette  culture  bien  particulière  M.  et 
Mme  Daigremont  ont  des  collections  très 
remarqualjles  de  Fougères  rares  de  pleine 
terre,  de  Saxifraga,  de  Sempervivums  et 
d'une  foule  d'autres  genres,  sans  compter 
beaucoup  de  belles  plantes  vivaces  dont 
quelques-unes  ne  sont  pas  communes. 

Je  ne  saurais  terminer  cette  petite  note 
sans  remercier  M.  et  M™*"  Daigremont  de 
la  très  agréable  matinée  qu'ils  nous  ont  fait 
passera  admirer  leurs  richesses,  des  jolies 
plantes  qu'ils  nous  ont  données  et  du  bon 
déjeuner  qu'ils  ont  offert,  à  M.  La  venir  et 
à  votre  serviteur.         V.  Vivi.\.n'd-Morel. 

Eiisatiioiueiil  des  Fniils  eoiilre  la  Tavelure  ^' 


Il  y  a  deux  moyens  d'empêcher  la  tave- 

(li   Journal  de  la  Société  ceatrale  d' Horticul- 
ture du  Xord. 
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lure  de  végéter  sur  nos  Poires  et  nos 
Pommes  :  le  premier  consiste  à  rendre 
nocif,  pour  les  germes  du  Champignon  qui 
engendre  cette  maladie,  le  milieu  où  ils  se 
développent  habituellement  ;  c'est  l'emploi 
de  la  bouillie  bordelaise  projetée  préventi- 
vement sur  les  arbres. 

Par  le  second  moyen,  on  modifie  l'air 
ambiant  des  fruits  de  manière  à  en  éloi- 
gner l'humidité,  sans  laquelle  il  n'y  a  pas 
de  végétation  cryptogamique  possible  : 
c'est  la  mise  en  sac  des  Poires  et  des  Pom- 
mes pendant  toute  la  durée  de  leur  accrois- 
sement. 

Si  la  bouillie  bordelaise  a  des  avantages, 
elle  n'est  pas  un  remède  radical  ;  car  il 
échappe  toujours  quelques  germes  à  son 
action,  d'autant  plus  qu'elle  s'emploie 
seulement  en  fin  d'hiver,  c'est-à-dire  sur 
les  écorces.  On  ne  peut  pas  songer,  en 
effet,  à  la  projeter  sur  des  fruits  qui  sont 
mangés  souventa  vec  leur  peau  toutentière. 

J^ensachement,  au  contraire,  offre  un 
remède  siir,  peu  coûteux  et  dépourvu 
d'inconvénients  ultérieurs,  pourvu  qu'on 
sache  le  pratiquer  sans  apporter  d'en- 
traves aux  phénomènes  de  la  végétation. 

D'uneexpérienceentreprisepai' M.  Saint- 
Léger  à  son  jardin  d'étude  de  Lille,  il  ré- 
sulte que  les  sacs  doivent  être  inodores, 
blancs  de  préférence  ou  de  couleur  claire, 
choisis  en  papier  assez  solide  pour  résis- 
ter aux  intempéries  d'une  saison. 

Aussitôt  que  la  Poire  ou  la  Pomme  est 
grosse  comme  une  noix,  on  la  met  dans 
un  sac  dont  on  fronce  les  bords,  qui  sont 
fixés  ensuite  autour  du  pédoncule  à  l'aide 
d'une  ligature  en  fil  de  fer  mince. 

Tout  le  temps  qu'il  est  dans  ce  sac,  le 
fruit  reste  soustrait  au  parasitisme  du 
champignon  de  la  tavelure.  Il  ne  peut  en 
être  auti'ement,  les  germes  infectieux  ne 
trouvant  pas,  sous  l'abri  prolecteur  du 
papier,  les  condensations  d'eau  qui,  sous 
forme  de  pluie  ou  de  rosée,  se  produisent 
sur  les  fruits  laissés  à  l'air  libre,  et  pro- 
curent l'humidité  nécessaire  aux  germina- 
tions cryptogamiques. 

Il  fau't  donc  laisser  les  fruits  le  plus 
longtemps  possible  abrités,  c'est-à-dire 
jusqu'à  la  huitaine  ou  la  quinzaine  qui 
précède  leur  récolte.  A  ce  moment,  par 
un  temps  brumeux  de  préférence,  pour 
éviter  l'eSet  fâcheux  d'une  brusque  tran- 


sition, on  les  découvre;  alors  ils  apparais- 
sent un  peu  chlorotiques,  mais  sains,  re- 
vêtus de  cette  teinte  particulière  aux  vé- 
gétations étiolées,  teinte  jaune  verdàtre, 
étendue  partout,  uniforme  et  sans  tache. 
Quand  le  soleil  a  posé  sa  patine  ronge  sur 
cet  épiderme  pâli,  vous  avez  un  fruit  par- 
fait, savoureux  et,  par  surcroit,  joli  autant 
qu'appétissant. 

Les  Poires  Doyenné  d'/nver,  Saintr 
Germain,  Beurré  Diel,  Bergamote,  Es- 
peren,  les  Pommes  Calrille,  etc.,  sou- 
vent sujettes  à  la  tavelure,  doivent  par- 
ticulièrement être  préservées  par  l'ensa- 
chement.  Cependant,  la  mise  en  sac  s'étend 
maintenant  à  beaucoup  de  variétés  qui 
sont  habituellement  saines,  mais  dont  on 
veut  affiner  la  couleur.  Des  poires  Olirier 
de  Seri'es,  soumises  à  ce  traitement,  per- 
dent leur  ton  fauve  assez  laid  auquel  est 
substituée  une  couleur  blonde,  chaude, 
beaucoup  plus  séduisante. 

On  s'est  plaint  que  les  fruits  mis  en  sac 
restaient  petits  ;  en  eflfet,  si  l'on  a  la  fâ- 
cheuse idée  de  supprimer  ou  d'enfermer 
les  feuilles  qui  gênent  un  peu  dans  la  pra- 
tique de  cette  opération. 

Les  feuilles  proches  des  fruits  sont  pré- 
cisément les  indispensables  à  leur  gros- 
sissement, à  condition  d'être  influencées 
parla  radiation  solaire  ;  ce  sont  elles  qui, 
sous  l'action  de  cette  radiation,  assimilent 
les  matériaux  delà  sève  brute,  préparent 
le  sucre,  l'albumine,  etc.,  et  en  alimentent 
les  fruits  voisins;  retrancher,  ces  feuilles 
ou  les  enfermer  c'est  donc  intercepter  le 
développement  normal  des  fruits  inté- 
ressés. Georges  Bellair. 

TRAVAUX  HORTICOLES  D'ACTUALITÉ 


Jusqu'au  20  juillet.  —  La  Société  Na- 
tionale d'Horticulture  a,  autrefois,  fait 
rédiger  par  une  commission  compétente 
une  sorte  de  calendrier  horticole  pour  gui- 
der les  amateurs  dans  les  travaux  à  exécu- 
ter dans  les  jardins  pendant  les  douze  mois 
de  l'année.  Pour  la  culture  maraichère,  les 
commissaires  donnent  les  indications  sui- 
vante : 

Ju.squ'au  20  de  ce  mois,  on  sème  les  Brocolis. 
Chicorées  de  Meaux,  Scaroles  vertes,  Epinards, 
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Kadis,  Cei'lVuil ,  ainsi  que  les 
derniers  Choux  de  Milan  ou  Fri- 
sés et  les  Raiponces  pour  l'hi- 
ver. On  continue  à  semer  les 
Navets,  Radis  noirs  et  Carottes. 
On  sème  les  Scorsonères  qui  se- 
ront bonnes  l'année  suivante  à 
l'automne.  —  On  fait  des  semis 
de  Pe  tsai  et  de  Pak-choï.  qu'on 
peut  faire  encore  pendant  le  mois 
d'août. 

On  plante  des  Choux-tieurs 
durs  et  demi-durs  pour  l'arrière- 
saison,  en  utilisant  pour  cet  ob- 
jet surtout  l'emplacement  des 
vieilles  couches.  On  plante  aussi 
les  derniers  Choux  de  Bruxelles, 
des  Scaroles,  des  Chicorées  de 
Meaux  et  fine  de  Rouen,  et  cela 
just(u'a'j  15  de  ce  mois,  ^"ers  la 
fin  du  mois,  on  met  en  place  des 
Romaines.  Laitues,  et  des  Poi- 
reaux, pour  l'hiver. 

On  commence  à  empailler  le 
Céleri  plein  et  on  continue  en- 
suite tie  le  faire  de  15  jours  eu 
15  jours,  afin  d'en  avoir  pendant 
toute  la  saison. 

On  continue  à  tailler  les  Me- 
lons, les  Concombres,  les  Toma- 
tes et  les  .Aubergines  ;  on  en 
supprime  avec  soin  tous  les  bour- 
geons inutiles. 

Jusqu'au  20  ue  ci^  mois 
est  peut-être  une  date  un 
peu  précise,  car  il  est  pro- 
bable que  le  21  serait  en- 
core bon,  même  le  22,  et 
j'estime  qu'on  pourrait  aller 
jusqu'au  30  pour  semer  les 
plantes  en  question.  Cepen- 
dant, il  y  a  tuie  limite  à  tout 
et,  les  rédacteurs  ont  bien 
fait  de  dresser  cette  date 
fatidique  en  face  des  témé- 
raires qui  voudraient  aller 
trop  loin,  ou  des  retardataires  qui  ne  sont 
jamais  pressés  et  remettent  toujours  au 
lendemain  ce  qu'ils  pourraient  faire  lu 
veille. 

Les  dates  des  semis.  —  «  Si  j'étais  gou- 
vernement »,  comme  dit  une  certaine  chan- 
son, savez-vous  ce  que  je  ferais  l  Non, 
j'otiVirais  une  pi'ime  aux  sociétés  d'horti- 
culture, pour  qu'elles  eussent  à  fixer  des 
dates  extrêmes  où  on  peut  encore  semer 
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Rosier  Griwso.n  I^ambler 

'après  un  dessin  du  '*  Gardaer's  Chronicle  "). 


avec  cliance  de  succès  les  légumes  géné- 
ralement cultivés  en  France.  Paris  est  une 
bien  belle  ville,  Lyon  aussi,  Marseille  aussi, 
voire  Brest  et  Nancy.  J'aimerais  à  connaî- 
tre l'équation  qui  me  permettrait  de  trans- 
former cette  date  du  20  ju  illeten  une  autre 
date  pour  les  villes  ou  villages  situés  sous 
des  latitudes  ou  à  des  altitudes  différentes. 

Ce  qu'il  iN'E  FAUT  PAS  SEMER.   —  Jb  Cl'Ois 

qu'il  y  aurait  presque  autant  d'utilité  à 
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faire  un  calendrier  horticole  pour  ce  qu'il 
ne  faut  pas  semer  dans  tel  ou  tel  mois  de 
l'année  que  d'en  faire  un  pour  ce  qu'il  faut 
semer.  En  attendant  que  je  rédige  ce  calen- 
drier négatif,  je  vais,  amis  lecteurs,  vous 
donner  un  tuyau  qui  pourra  vous  être  utile. 
Quand  vous  lii'ez  dans  un  Bon  Jardinier, 
ou  dans  un  Calendrier  des  Semis  quelcon- 
que, cette  mention  :  C'est  déjà  tard  pour 
semer  telle  ou  telle  plante,  soyez  certains 
qu'il  y  a  plus  d'un  mois  qu'il  ne  faut  plus 
la  semer. 

Taille  DES  Tomates.  —  Dans  les  jardins, 
on  taille  généralement  les  Tomates.  Cette 
taille  varie  avec  le  développement  qu'on 
laisse  prendre  aux  plantes.  Si  on  a  planté 
clair,  dans  un  terrain  très  fertile,  on  peut 
allonger  la  taille,  c'est-à-dire  laisser  por- 
ter aux  individus  un  plus  grand  nombre  de 
fruits  ;  dans  les  sols  peu  profonds  et  modé- 
rément fumés,  il  convient  de  restreindre 
ce  nombre.  Si  on  palisse  la  Tomate  sur  fll 
de  fer,  on  lui  laisse  généralement  quati'o 
branches,  et  on  enlève  celles  qui  se  déve- 
loppent au  fur  et  à  mesure  de  leur  appa- 
rition. Lorsque  les  fruits  qu'on  veut  leur 
laisser  amener  à  maturité  sont  bien  noués. 
on  pince  le  sonmiet  des  tiges  et  on  ôte  au 
fur  et  à  mesure  celle  des  pousses  qui  se 
développent  inutilement.  On  ne  doit  jamais 
pincer  et  ébourgeonnor  tout  d'un  coup  les 
plants  de  Tomate  :  cela  paralyse  trop  leur 
végétation. 

Navets.  —  Raves.  —  Rabioules.  —  Ou 
voit  bien  des  Navets  en  toute  saison,  mais 
on  n'obtient  ceux  de  printemps  que  dans 
les  jardins  et  avec  beaucoup  de  frais.  La 
véritable  saison  des  Navets  est  l'automne. 
Pour  les  avoir  beaux,  il  faut  les  semer  en 
juillet,  surtout  les  variétés  qui  atteignent 
une  bonne  dimension  ;  on  peut  reculer  l'é- 
poque du  semis  pour  les  variétés  hâtives, 
généralement  à  fruits  plus  larges  que 
hauts.  On  sème  à  la  volée  ou  en  lignes  ;  il 
faut  peu  mettre  de  graines,  car  le  semis  est 
toujours  trop  épais;  pour  atteindre  ce  ré- 
sultat on  mêle  la  graine  à  un  peu  de  terre 
fine. 

Le  Navet  long  des  Vertus,  le  Navet  de 
Meaux  comme  navets  longs  sont  bien  cul- 
tivés. Les  Navets  blancsplats hâtifs  vendus 
sous  différents  noms  sont  les  plus  fréquem- 
ment cultivés. 


Rosiers.  —  Vous  pouvez  continuer  à 
faire  des  boutures  de 
rosiers. On  en  fait  toute 
l'année,  quand  on  a  du 
bois  en  bon  efaf.  On 
S;  appelle  bois  en  bon  état 
celui  qui  a  fleuri etdont 
les  bourgeons  situés  à 
l'aisselle  des  feuilles  no 
se  sont  [las  encore  développés.  Il  faut,  en 
règle  générale,  ne  pas  faire  de  bouture  des 
variétés  délicates  de  Rose  thé  ;  ce  n'est 
pas  qu'elles  soient  difficiles  à  la  reprise, 
mais  elles  poussent  trop  peu.  Sauf  ce  petit 
groupe,  toutes  les  autres  sortes  reprennent 
bien  en  été.  Bouture  à  l'ombre,  sous  cloche 
et  avec  des  feuilles. 

On  greffe  également  les  rosiers  sur  tiges 
et  même  sur  collet  de  la  racine,  des  églan- 
tiers de  semis.  Aux  gens  inexpérimentés  il 
faut  reconnnander  de  ne  pas  couper  le  sujet 
quand  la  grefl;eest  reprise  et  qu'elle  pousse. 
Si  ou  coupe  le  sujet,  ou  atrophie  les  racines 
et  l'annéesuivante,  le  rosier  qui  a  été  ainsi 
traité  ne  donne  qu'iuie  végétation  très 
amoindrie. 

Pêchers.  —  On  continue  les  travaux  du 
pincement  et  de  la  taille  en  vert,  qui  ont 
été  déjà  mis  en  pleine  activité  pendant  le 
mois  précédent  ;  nuds  on  ne  les  poursuit 
qu'à  mesure  qu'ils  paraissent  nécessaires 
et  toujours  partiellement. 

On  recherche  encore  les  vides  sur  les 
arbres  pour  les  remplir  au  moyen  de  greffes 
en  approche  des  rameaux  à  l'état  herbai-é. 

Pendant  les  grandes  chaleurs,  on  peut 
rendre  la  sécheresse  moins  nuisibleeu  bas- 
sinant légèrement,  et  surtout  le  soir,  les 
feuilles  du  Pécher  ;  mais  on  doit  éviter  les 
arrnsements  abondants  au  pied  des  arbres, 
lis  poui-raient  déterminer  le  Blanc  des  ra- 
cines et  par  suite  la  perte  d'une  portion  de 
l'arbre,  ou  même  sa  mort  très  prompte. 

On  garantit  parfaitement  l'arbre  contre 
la  chaleur  brûlante  en  étendant  un  i)aiilis 
sur  la  terre  qui  couvre  les  racines. 

Quelquefois,  vers  la  fin  de  juillet,  il  est 
à  propos  d'effeuiller,  mais  avec  une  grande 
réserve,  les  Pêchers,  en  enlevantquelques- 
unesdes  feuillesqui  ombragent  le  plus  leurs 
fruits.  Cette  opération,  qui  a  pour  but  de 
leur  faire  prendre  de  la  couleur  et  de  la 
saveur,  doit  se  faire  avec  prudence,  par  un 
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temps  couvert  et  à  des  intervalles  plus  ou 
moins  longs  ;  sans  quoi,  exposés  trop  brus- 
quement et  trop  complètement  aux  rayons 
solaires,  ces  fruits  seraient  entravés  dans 
leur  développc-ment  et  durciraient. 

A  partir  du  mois  de  juillet,  etjusquevers 
le  quinze  du  mois  d'août,  ou  peut  pratiquer 
sur  la  Vigne,  au-dessous  des  grappes,  l'in- 
cision annulaire  que  certaines  personnes 
font  en  vue  d'avancer  la  matuiùté. 

Vers  la  fin  du  même  mois,  on  peut  aussi 
avancer  de  dix  jours  la  maturation  des 
Figues  en  mettant  avec  une  plume  une  très 
petite  goutte  d'huile  d'olive  sur  l'œil  de 
chacune.  On  a  l'attention  de  saisir  pour 
cette  opération  l'instant  où  les  Figues  per- 
dent leur  teinte  verte  pour  passer  à  la  cou- 
leur jaune.  Toutefois  il  faut  pour  réussir 
un  à-propos  que  l'expérience  seule  peut 
permettre  de  déterminer. 

On  écussonneàceil  dormant  l'Abricotier, 
le  Prunier,  le  Poirier  et  le  Pommier.  On 
gretfe  plus  tard  les  Amandiers  et  les  Ceri- 
siers. 

Arr.vchage  des  oig.no.ns  et  bulbes  a 
FLEURS.  —  Les  Jacinthes,  Tulipes,  Crocus, 
Scilles,  Narcisses  et  en  général  toutes  les 
plantes  bulbeuses  peuvent  être  arrachées 
pour  èti'e  replantées  plus  tard.  On  peut 
toutefois  les  laisser  eu  place  si  le  temps  l'ait 
défaut  ;  elles  ne  périssent  pas  pour  cela, 
mais  elles  sont  généralement  moins  belles. 

Pe.xsées.  —  Pour  avoir  de  belles  Pensées 
à  l'automne  on  peut  les  semer  dés  la  tin  du 
mois.  Il  faut  tenir  le  semis  ombré  et  arrosé 
régulièrement  jusqu'à  la  germination.  Se 
procurer,  si  on  n'en  a  pas,  de  la  graine  de 
choix,  afin  d'avoir  de  belles  variétés. 
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I_ie    R,eirLe-01a,-aciier 


J'ai  connu  autrefois  un  arbre  que  son 
propriétaire  désignait  sous  le  nom  de 
Rehie-Claadier.  Vous  devinez  que  c'était 
un  Prunier,  un  Prunier  produisant  des 
Prunes  de  Reine-Claude.  Ce  nom  de  Keine- 
Claudier  était  assez  intéressant,  car, 
comme  on  sait,  il  y  a  toute  une  famille  de 
Prune  de  Reine-Claude,  la  meilleure,  du 
reste,  de  toutes  les  prunes  présentes,  pas- 
sées et  probablement  futures. 


La  Reine-Claude  a  une  origine  si  an- 
cienne qu'elle  se  perd  dans  la  nuit  des 
Prunes.  Les  Pi-uues  d'orge  sont  vieilles 
aussi  ;  pas  jeunes  non  plus  les  Prunes 
d'ànes.  ni  les  Prunes-Noix,  ni  tant  d'autres 
sortes.  Toutefois,  cette  Prune  a  dû  être 
connue  sous  un  nom  plus  ancien,  car  on 
assure  que  la  reine  Claude,  qui  lui  a  donné 
son  nom,  était  une  fille  de  Louis  XH,  la- 
quelle fut,  dit-on,  mariée  à  François  I<^''. 
Ceux  qui  ont  semé  des  noyaux  de  cette 
bonne  variété  savent  très  bien  qu  elle  ne 
joue  guère  ;  qu'elle  donne  des  arbres  un 
peu  plus  précoces  ou  un  peu  plus  tardifs, 
des  fruits  de  grosseur  légèrement  variable 
et  de  qualité  et  de  forme  qui  rappellent 
toujours  leur  origine.  Or,  les  arbres  à 
fruits  qui  donnent  de  tels  produits  peuvent 
passer  sinon  pour  des  espèces,  tout  au 
moins  pour  de  bonnes  races.  Pour  cette 
cause,  il  paraît  probable  qu'on  ne  connaî- 
ti'a  jamais  exactement  l'origine  de  la 
Prune  de  Reine-Claude,  à  moins,  toutefois, 
qu'on  ne  retrouve  son  prototype  à  l'état 
sauvage,  où  il  est  proliable  qu'il  existe 
encore.  Les  Pruniers  ne  se  comportent 
pas  comme  le  plus  grand  noml)re  de  nos 
arbres  fruitiers  domestiques,  comme  le 
Poirier  ou  le  Pommier,  par  exemple.  On 
sait,  en  eft'et,  que  les  variétés  de  Poires  ou 
dePommescultivées  ne  se  reproduisentpas 
de  semence,  tandis  que  certaines  Prunesse- 
mées  donnent  des  sujets  qui  ressemblent 
beaucoup  à  leurs  parents  :  Le  Perdrigon 
blanc,  la  Reine-Claude, la  Sainte-Catherine, 
le  Damas  rouge,  la  Couétsch,  la  Mirabelle 
sont  dans  ce  cas.  L'opini(ju  de  Carrière 
sur  l'origine  des  Pruniers  domestiques  (il 
les  fait  venir  du  Prunus  spinosa)  ne  parait 
pas  fondée.  C'est  une  hypothèse  que  rien 
ne  justifie  dans  la  pratique. 

il  existe  plusieurs  variétés  de  Reine- 
Claude  qui  se  rapprochent  beaucoup  du 
type  ancien  ;  mais  ce  type  lui-même  pro- 
duit des  fruits  de  qualité  bien  différente, 
suivant  le  sol  et  l'exposition  où  il  est 
planté,  suivant  aussi  la  vigueur  de  l'arbre 
et  la  quantité  de  Prunes  dont  il  est  chargé. 
«  Ses  fruits,  dit  Mas,  peuvent  être  petits 
ou  moyens,  rester  verts,  se  dorer  ou  se 
colorer  de  rose,  être  même  mauvais,  de 
moyenne  qualité  ou  d'une  saveur  qu'aucune 
prune  ne  peut  surpasser,  mais  ce  sont  tou- 
jours des  Reine-Claude  ;  et  ce  n'est  que 
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dans  une  terre  fertile,  légère,  fraîche, 
sans  être  humide,  qu'ils  atteignent  toute 
leur  perfection,  surtout  si  par  leur  nombre 
ils  ne  s'affament  pas  mutuellement.  » 

Lorsqu'on  sème  des  noyaux  de  Prune 
Reine-Claude,  on  obtient  toujours  des 
Prunes  de  Reine-Claude  ;  mais,  quelque- 
fois, certains  sujets  de  semis  présentent  des 
qualités  individuellesqui  les  font  remarquer 
des  pépiniéristes  ou  des  amateurs  habiles  ; 
multipliés  par  la  greffe,  ces  sujets  devien- 
nent ensuite  des  variétés  qui  se  répandent 
tlans  les  jardins  et  les  vergers,  sous  des 
noms  variés. 

Les  qualités  individuelles  des  variétés 
de  semis  d'arbres  à  fruit  qui  doivent  fixer 
l'attention  sont  quelquefois  difficiles  à 
saisir  ;  il  suffit  souvent,  en  effet,  d'un  peu 
plus  ou  d'un  peu  moins  de  fertilité,  de 
précocité,  de  tardivité,  de  résistance  aux 
maladies,  etc.,  pour  faire  d'un  semis  du 
reste  fort  semblable,  pour  les  autres  carac- 
tères, à  une  variété  connue,  une  excellente 
variété  nouvelle. 

Duhamel  ne  signale  que  deux  variétés 
de  Prunes  de  Reine-Claude,  la  petite  et  la 
grosse.  La  grosse  Reine-Claude,  il  la 
figure  sous  le  nom  de  DaupJiine ;  il  l'ap- 
pelle aussi  .A /jr/ro^  rei-t  et  Verte-hoiiiie. 
Elle  est.  sans  contredit,  la  meilleure  de 
toutes  les  Prunes,  ajoute  cet  auteur  re- 
nommé. La  Petite  Reine-Claude,  d'après 
le  même  auteur,  serait  plus  petite  et  plus 
tardive  et  de  qualité  moindre,  tout  en  res- 
tant rerninmandable.  Le  Congrès  pomolo- 
gique  a  adopté  plusieurs  variétés  de  Prunes 
Reine-Claude,  savoir  : 

Rei)ie-Claude(synonymes  :  Abricot  vert. 
Dauphine.  Green  gage.  Grosse  Reine- 
Claude.  Reine-Claude  dorée.  Reine-Claude 
verte). 

Reine-Claude  Comte  d'Althan  (syno- 
nyme :  Reinette-Claude  d'Althan). 

Reine-Claude  de  Bavay  (synonymes  : 
Monstrueuse  de  Bavay,  De  Bavay). 

Reine-Claude  d'Écully. 

Reine-Claude  DiapJiane  (synonyme  : 
Transparent  gage). 

Reine-Claude  d'Oullins  (synonymes  : 
Massot.  Oullins  golden,  Reine-Claude  pré- 
coce). 

Reine-Claude  violette  (synonyme  :  Pur- 
ple gage,  Violet  gage). 

Le  Guide  pratique  de  l'Amateur  de 


fruits,  par  Simon-Louis  frères,  classe 
d'autres  sortes  de  Reine-Claude  dans  sa 
première  série  de  mérite  des  variétés  de 
Prunes,  entre  autres  :  Reine-Claude  Da- 
vion,  Reine-Claude  Moyret,  Reine-Claude 
Diaphane  hâtive,  Reine-Claude  Impériale, 
Reine-Claude  Bryanston,  Reine-Claude  de 
Saiut-Averlin.  Dans  la  deuxième  série  de 
mérite  des  mêmes  fiuits  de  l'ouvrage  ci- 
dessus  cité,  les  auteurs  signalent  encore 
les  Prunes  de  Reine-Claude  suivantes  : 
Abricotine,  de  Boddaert,  rouge  améri- 
caine de  Webster,  de  Bleecker.  de  Law- 
rence, Coulon,  de  Wazon,  d'automne. 

Cela  fait  beaucoup  de  Reine-Claude,  et 
il  paraît  probable  que  quelques-unes  d'en- 
tre elles  manquent  peut-être  d'intérêt  pour 
la  culture.  Il  ne  faut  pas  cependant  se 
laisser  hypnotiser  par  les  variétés  adop- 
tées ou  rejetées  par  les  Congrès  ou  mises 
dans  la  première  ou  deuxième  série  par 
nos  pépiniéristes  de  très  bonne  foi  et  dont 
la  compétence  est  indiscutable,  car  rien  ne 
prouve  qu'il  n'y  ait  pas  des  vai'iétés  de 
Prunes  «  locales  »  digues  d'être  connues  de 
certaines  régions.  Du  reste,  l'appréciation 
d'un  fruit  dépend  beaucoup  du  point  de  vue 
auquel  on  se  place.  Voici,  par  exemple,  la 
Reine-Claude  d'Oullins,  recommandée 
par  les  plus  habiles  gens  :  reconnnandée 
par  le  Congrès  pomologique,  par  Mas,  par 
Simon-Louis,  et  nombre  d'autres  pépinié- 
l'istes  ;  eh  bien,  j'ai  détruit  l'arbre  que 
j'avais  dans  un  tout  petit  jardin  et  je  l'ai 
remplacé  par  une  Reine-Claude  ordinaire. 
Connue  fertilité  soutenue,  connue  arbre 
de  grande  production,  comme  beauté  du 
fruit,  comme  finit  commercial,  etc.,  etc., 
cette  Reine-Claude  d'Oullins  doit  être  re- 
connnandée à  tous  les  planteurs.  C'est  un 
fruit  d'une  vente  lucrative  ;mais  il  faut  le 
laisser  manger  aux  autres  et  garder  pour 
soi  les  (i  bonnes  Reine-Claude  ». 

La  Reine-Claude  violette  estime  excel- 
lente variété  d'origine  très  ancienne,  qui 
a  peut-être  l'inconvénient  d'être  d'une  fer- 
tilité un  peu  inégale  ;  mais  le  fruit  est 
toujours  de  bonne  qualité. 

La  Reine-Claude  de  Bavay  est  une  des 
plus  belles  parmi  les  Reine-Claude  et  aussi 
une  des  plus  tardives.  Le  fruit  est  gros, 
sphérico-ovoïde,  vert  jaunâtre,  parfois 
taché  de  cramoisi.  Maturité  courant  sep- 
tembre. 
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La  Reine-Claude  ancienne  passe  encore, 
pour  beaucoup  de  gens,  pour  la  meilleure 
de  toute  la  série  ;  c'est  surtout  avec  elle 
qu'on  prépare  les  excellentes  Prunes  à 
l'eau-de-vie.  Pour  les  préparer,  on  les 
cueille  un  peu  avant  leur  maturité  afin 
qu'elles  soient  plus  fermes.  Les  uns  les 
plong-ent  auparavant  dans  de  l'eau  d'alun 
à  16  grammes  par  litre  d'eau  Cette  opé- 
ration a  pour  but  de  rendre  leur  pellicule 
plus  résistante  et  de  faciliter  leur  conser- 
vation. Après  les  avoir  fait  égoutter,  on  les 
plonge  dans  un  sirop  de  sucre  alcoolisé; 
on  laisse  macérer  pendant  un  mois,  puis 
on  ajoute  le  reste  de  l'alcool  dans  la  pro- 
portion de  parties  égales  du  sirop  em- 
ployé; on  bouche  soigneusement  et  on 
conserve  pour  l'usage.  Un  procédé  plus 
prompt  consiste  à  prendre  les  Pi-unes  déjà 
confites  au  sucre  et  de  les  plonger  dans 
l'eau-de-vie  à  20  degrés.  G.  Kivod. 

Sun  la  Chlorose  des  arbres  fruitiers 
cultivés    en  terrain  caicaira. 


Notre  collègue  et  ami,  M.  Achille  Ma- 
gnin,  jardinier  chef  à  l'Ecole  nationale 
de  Grignou,  nous  a  adressé  une  petite 
brochure  dans  laquelle  il  relate  les  expé- 
riences qu'il  a  faites  pour  arriver  à  guérir 
de  la  chlorose  les  arbres  cultivés  dans  la 
terre  trop  calcaire  du  domaine  de  Gri- 
gnon.  Avant  d'arriver  à  la  conclusion  de 
son  travail,  M.  Achille  Mag'niu  esquisse 
brièvement  ce  que  l'on  sait  de  la  chlorose, 
le  rôle  que  joue  la  chlorophjile  dans  la 
vie  des  plantes  ;  l'influence  dos  engrais 
sur  le  travail  chlorophyllien,  l'action  des 
nitrates,  de  la  potasse,  etc. 

Il  résulte  des  faits  exposés  par  l'auteur 
que  la  chlorose  peut  provenir  d'un  manque 
de  richesse  du  sol  en  engrais  soluble.  Si, 
pour  une  cause  quelconque,  les  éléments 
nutritifs  de  la  terre  cessent  d'être  assimi- 
lables, la  maladie  peut  s'ensuivre  malgré 
la  présence  de  ces  matériaux  dans  la  terre. 
Mais  cette  solubilité  est  dépendante  d'une 
foule  de  causes  :  elle  est  la  résultante  des 
actions  physiques  et  chimiques  qui  s'effec- 
tuent constamment  dans  le  sol  sous  l'in- 
fluence des  ferments,  de  l'eau,  de  l'humus, 
de  l'air,  de  la  chaleur.  Une  température 


trop  basse  ou  trop  élevée,  une  sécheresse 
excessive,  un  manque  d'aération,  un  excès 
dans  la  quantité  d'une  des  matières  con- 
stitutives du  sol,  sont  autant  de  raisons  ap- 
parentes qui  peuvent  contribuer  à  rendre 
inassimilables  les  engrais  et  produii'e  la 
chlorose. 

C'est  ici  que  s'explique  le  rôle  du  sulfate 
de  fer  administré  aux  végétaux  cultivés 
dans  les  sols  trop  chargés  de  l'élément 
calcaire.  Ce  sulfate,  d'après  MM.  Raquet 
et  Bernard,  a  pour  effet  de  décalcariser  la 
terre  ;  il  crée  autour  des  racines  une  nou- 
velle zone  neutre  et  acide  où  la  plante 
peut  à  nouveau  trouver  des  engrais  assi- 
milables. Du  sulfate  de  chaux  s'est  formé 
par  réaction,  et  ce  dernier  sel  a  mobilisé 
à  son  tour  la  potasse,  dont  nous  avons 
primitivement  signalé  l'importance  au 
point  de  vu-j  de  la  vie  végétale. 

Si,  dans  ce  sol  calcaire,  qu'il  ne  faut  pas 
songer  à  décalcariser  complètement  en 
raison  de  l'énorme  quantité  de  sel  de  fer 
qu'il  serait  nécessaire  d'y  importer,  nous 
introduisons,  pendant  la  période  de  végé- 
tation et  à  portée  des  racines  des  plantes 
cultivées,  de  nouveaux  engrais  solubles 
destinés  à  remplacer  ceux  que  le  calcaire 
détient,  nous  rendrons  à  cette  terre  sa  fer- 
tilité, et  les  plantes  chlorosées  par  manque 
d'éléments  solubles  reprendront  leur  vi- 
gueur, et  leurs  feuilles  la  coloration  verte. 

Quels  sont  donc  les  engrais  qui  peuvent 
manquer  à  des  arbres  cultivés  en  terrain 
calcaire  ? 

Les  arbres,  chacun  le  sait,  puisent  leurs 
aliments  par  leurs  longues  racines,  princi- 
palement dans  les  couches  profondes  du 
sol  ;  là,  les  fumures  sont  impossibles  à  in- 
corporer. Seuls  les  nitrates,  qui  se  forment 
près  de  la  surface,  peuvent  être  entraînés 
par  la  filtration  des  eaux,  en  raison  de  la 
facilité  avec  laquelle  ils  traversent  les 
différentes  couches  de  terre  par  lixiviation. 

La  potasse  et  l'acide  phosphorique  sont 
les  deux  autres  engrais  les  plus  indispen- 
sables à  la  vie  des  plantes  et  dont  le  stock 
disponible,  faible  en  terrain  calcaire,  peut 
être  insuffisant  pour  assurer  une  bonne 
végétation  prolongée  pendant  des  années. 
La  chlorose,  si  elle  se  manifeste,  peut  pro- 
venir vraisemblablement  de  l'absence  de 
l'un  ou  de  l'autre  de  ces  éléments  nutri- 
tifs ou  de  leur  absence  simultanée. 
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C'est  d'après  colle  hypothèse  que  nous 
avons  été  conduits  à  l'emploi  ùw  phosphate 
dépotasse,  injecté  en  sokition  à  proximité 
des  i-acines  de  nos  arlares  chloroses  et  cul- 
tivés dans  notre  terre  trop  calcaire  du  d(v 
maine  de  Griguon. 

Des  trous,  pi'atiqués  à  l'aide  d'une  tige 
de  fer,  furent  faits  en  carrés  équidistants, 
à  30  centimètres  l'un  de  l'autre  et  au 
nombre  de  vingt-quatre  pour  chaque  arbre, 
couvrant  une  surface  équivalente  à  envi- 
ron 1  mètre  carré  et  demi.  C'est  dans  ces 
trous  de  60  centimètres  de  profondeur  que 
fut  versée  la  solution  au  centième  du  sel 
dont  nous  parlons,  et  à  la  dose  de  15  litres 
par  arbre,  représentant  une  répartition 
d'engrais  au  taux  de  1.000  kilogrammes 
à  l'hectare.  La  saison  de  végétation  fut 
choisie  de  préférence  pour  l'application  du 
traitement;  les  sels  solubles  pouvaient, 
dans  l'hypothèse,  être  utilisés  de  suite  par 
la  plante.  Seul,  l'arbre  n"  1  du  tableau 
reçuten  juin  de  l'année  1895: 200  grammes 
de  phosphate  dépotasse,  puis  100  grammes 
un  mois  après.  En  avril  1897,  la  même 
plante  reçut  une  nouvelle  dose  du  même 
engrais  à  raison  de  200  grammes.  L'arbre, 
coinplètement  chlorose  au  début  du  trai- 
tement, fut  radicalement  guéri  après  le 
dernier  traitement  d'avril  1897,  et  après 
avoir  reçu,  en  trois  applications,  à  deux 
années  d'intervalle,  une  dose  massive  de 
phosphatedepotassede.3.2.50kilograunnes 
à  l'hectare. 

En  même  temps  que  nous  commencions 
les  traitements,  nous  notions  avec  soin  sur 
un  carnet  les  coefficients  chlorotiques  de 
chacun  des  arbres  traités.  Cette  annotation 
fut  faite  en  gradation  par  les  chiffres  allant 
de  0  à  5,  ce"  dernier  nombre  exprimant  la 
maladie  à  son  maximum. 

Les  traitement  des  autres  arbres,  dont 
les  premiers  résultats  sont  indiqués  sur 
notre  graphique,  ont  toujours  été  faits  avec 
la  solution  à  1  p.  100;  les  époques  d'appli- 
cation y  sont  indiquées  par  un  trait  noir 
renforcé.  Deux  arbres,  les  n»'  4  et  5,  suivi- 
rent quatre  traitements  en  deux  années 
avec  une  dose  d'engrais  équivalente  à 
4.000  kilogrammes  à  l'hectare.  Ce  second 
traitement",  qui  semble  plus  intense  que 
celui  fait  à  l'arbre  n»  1,  est  cependant  sen- 
siblement le  même  malgré  la  différence  de 
poids  des  sels  employés  ;  ce  fait  trouve  son 


application  dans  le  coefficient  de  solubilité 
des  phosphates,  lesquels  dans  le  second 
cas,  ne  présentaient  qu'environ  75  p.  100 
de  leurs  parties  pouvant  être  utilisées  par 
les  plantes. 

L'arbre  n"  3  n'a  reçu  que  deux  traite- 
ments appliqués  en  juillet  et  août  de  l'an- 
née 1898.  Son  état  chlorotique.  qui  avait 
pour  coefficient  4  au  début,  n'était  plus 
que  2  en  juin  1S99,  et  seulement  1  en  sep- 
tembre de  cette  même  année.  Nous  ne 
désespérons  pas  de  pouvoir  constater  sa 
complète  guérison  dans  le  courant  de  l'an- 
née prochaine. 

Trois  auti'es  arljres  figurent  sur  notre 
graphique  et  montrent  leurs  bonnes  dispo- 
sitions en  vue  de  l'amélioration  de  leur 
premier  état;  ce  sont  les  arbres  n°'  2,  G  et 
7.  Tous  les  trois  ont  déjà  bénéficié  du  trai- 
tement en  dimiiuiant  de  un  degré  le  coeffi- 
cient de  leur  état  chlorotique.  Le  n"  7.  qui 
a  reçu  cette  année  une  application  de  plus 
que  les  deux  autres,  ne  s'est  guère  montré 
sensible  jusqu'alors  à  ce  dernier  traite- 
ment. 

D'autres  arljres,  au  nombre  de  soixante- 
deux,  furent  soumis  à  la  même  expérience 
depuis  juillet  de  l'année  1898;  vingt-neuf 
d'entre  eux  ont  diminué  leur  état  chloro- 
tique de  un  degré  après  avoir  subi  deux 
traitements,  dont  un  l'année  dernière  et 
un  cette  année.  Parmi  eux  se  trouvent  les 
n»^  2,  5,  6,  7,  dont  les  résultats  sont  consi- 
gnés sur  notre  graphique;  vingt-sept  sont 
restés  ce  qu'ils  étaient  et  deux  sont  morts. 

Seul,  l'arbre  n"  1  est  passé  du  coefficient 
5  à  0.  monti'ant  ainsi  la  possibilité  d'une 
guérison  radicale  de  la  chlorose  prise  à  son 
état  le  plus  accentué.  Sans  exagérer  l'im- 
portance de  ce  résultat  unique  jusqu'alors 
il  est  permis  de  fonder  de  sérieuses  espé- 
rances sur  les  traitements  analogues  à  celui 
que  nous  avons  employé  et  qui  a  pour  liase 
l'injection  de  solutions  nutritives  dans  le 
sol  à  portéedes  racinesdes  plantes  traitées. 

L'examen  du  feuillage  de  nos  arbres 
traités  dans  le  courant  de  l'année  pro- 
chaine, nous  réserve  peut-être  d'agréables 
surprises,  et,  sans  escompter  par  trop 
l'avenir,  on  peut  espérer  qu'à  l'exemple  de 
l'arbre  n»  1  qui  a  mis  trois  années  à  sa 
guérison,  nous  pourrons  les  observer  dans 
un  état  meilleur  et  plus  avancé  vers  la  fin 
de  leur  maladie. 
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Là  méthiide  d'injection  do  solutions  nu- 
tritives dans  les  couches  profondes  du  sol, 
et  nolanunent  de  phosphate  de  potasse 
appliqué  aux  arbres  cultivés  en  terrain 
calcaire,  nous  semble  essentiellement  pra- 
tique et  apte  à  pouvoir  guérir  la  chlorose. 
De  plus,  nous  serions  fort  étonné  de  ne  pas 
voir  ce  procédé  rendre  d'autres  services 
en  horticulture,  à  cette  époque  précisément 
où  la  question  de  l'emploi  des  engrais  chi- 
miques dans  les  jardins  est  de  plus  en  plus 
à  l'ordre  du  jour.  Dans  les  vergers,  il  n'est 
pas  rare  do  rencontrer  des  arbres  à,  \-('-gé- 
tation  att'aiblie  par  suite  d'une  diminution 
dans  la  richesse  du  sol.  Quel  moyen  plus 
économique  de  régénérer  ces  plantations, 
si  ce  n'est  celui  qui  consiste  en  l'intro- 
duction, dans  la  niasse  profonde  de  la  terre 
et  à  proximité  des  racines  des  arbres,  des 
principes  fertilisants  solubles  ;  L'applica- 
tion des  engrais  chimiques  par  ce  système 
nous  semble  mieux  indiquée  que  tout  autre 
eu  maintes  circonstances.  Leur  richesse 
relative  et  connue,  la  facilité  avec  laquelle 
ils  peuvent  être  administrés  aux  cultures 
arbustives  faites  dans  les  terres  médiocres 
ou  insuttlsamment  fei'tiles,  sont  autant  de 
laisons  qui  plaident  on  leur  faveur  et  qui 
peuvent  contribuer  à,  leur  laisser  une  meil- 
leure appréciation  que  celle  qui  leur  est 
faite  actuellement  dans  les  cultures  jardi- 
nières. 

Achille  Mag.nie.v. 
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gotcs  et  informations  horticoles. 


Les  examens  d'admission  à  l'Ecole 
d'Horticulture  d'Antibes  (Alpes- Mariti- 
mes) auront  lii'u  à  la  pr/'lVuture  de  Nice,  le 
5  octoljre  procliain. 

Pour  tous  renseignements  et  pour  reeeN'oir  le 
programme,  s'adresser  au  directeur  de  l'Iù-ole,  à 
AiUibes. 

Le  Comice  agricole  de  Villeurbanne 

comprenant  les  communes  de  \'énissieux,  Vaulx- 
en-Velin,  Bron,  Sainl-Fons,  les  1I1«  et  IV'' arron- 
dissements de  Lyon,  tiendra,  cette  année,  son 
concours  à  Bron,  le  2  septembre  prochain.  Le 
règlement  du  susdit  concours  vient  de  paraître. 
Seuls,  les  agriculteurs  de  la  circonscription  du 
Comice  ont  le  droit  d'y  prendre  part. 


Congrès  d'Arboriculture  et  de  Pomo- 
logie.  —  Dans  sa  ilernière  séance,  la  Commis- 
sion d'organisation  du  Congrès  international 
iTarboriculture  et  de  pomologie  a  nomnn'  : 

I"  Président  d'tionneur  du  Congrès,  M.  \  iger, 
président  de  la  S.  N.  H.  F.  ; 

"2°  Vice-président  d'honneur.  M.  de  la  Bastie, 
président  de  la  Société  pomologique  do  l-'ranee  : 

3"  Secrétaire  d'honneur,  M.  .Uiel  Chatenay, 
secrétaire  général  de  la  Société  N.  H.  F. 

Ladite  Commission  a  en  outre  décidé  :  1°  de 
fixer  à  20  francs  la  cotisation  des  sociétés  au  lieu 
de  2-5,  chitîre  primitivement  fixé  pour  les  deux 
Congrès  ; 

2"  Ue  reculer  au  1»''  aoi'il  la  date  rxlivini'  pour 
le  dépôt  des  mémoirf  s  ; 

Envoyer  toutes  lescommuuications  à  \l.  Noin- 
l)lol.  secrétaire  gén('ral.  à  lîourg-la-Iù'iue. 

Le  Menyanthe  ou  Trèfle  d'eau.  — 

Celte  remarquable  plante  a(|uatique  d'or- 
nement, cette  gentianée  aux  corolles  si 
élégamment  ciliées,  est  un  des  végétaux 
indigènes  que  la  nature  a  le  plus  riche- 
ment dotés  sous  le  rapport  des  attributs 
physiques,  pourvue  qu'elle  est,  au  prin- 
teiiips,  de  belles  fleurs  en  grappes,  d'un 
blanc  parfait,  légèrement  lavées  de  rose 
ou  do  pourpre.  C'est  dans  les  lieux  maré- 
cageux, sur  le  bord  des  étangs,  dans  les 
prairies  aquatiques,  que  se  fait  distinguer 
ce  végétal  remarquable,  végétal  que  les 
Lapons  savent  rendre  profitable,  en  extra- 
yant on  abondance  une  sorte  de  fécule  qui, 
combinée  dans  de  justes  proportions  avec 
la  farine  d'une  céréale,  constitue,  par  la 
cuisson,  un  pain  dont  on  peut  reconnaître 
lo  mérite  dans  un  temps  de  disette.  Il 
paraît  que  les  Allemands  et  les  Anglais 
ont  trouvé  le  moyen  d'utiliser  cotte  espèce 
à  la  faljrication  de  la  bière,  on  la  cueillant 
à  la  fin  du  printemps  et  la  séchant  à  l'abri 
du  soleil:  les  Anglais  on  mettent  mémo 
dans  leur  porter  et  dans  leur  aie. 

Culture  de  l'Hortensia  pour  l'obten- 
tion de  grands  Corymbes.  —  I>ans  le  Bul- 
Icliii  (/('  /((  Suciclc  :/'/ioiiir/dliirc  (PEpcrnai/, 
M.  Justin  Rhein  donnait,  pour  obtenir  de  grands 
corymbes  d'Hortensia,  les  renseignements  sui- 
vants : 

«  En  février,  mettre  de  vieux  pieds  trilortensia 
en  végétation,  dans  une  serre  chaude,  et  bouturer 
les  pousses,  lorsqu'elles  ont  atteint  0"'0.o  à  0"'0(.) 
de  long.  Après  reprise,  empoter  séparément  en 
petits  godets  et  conserver  ainsi  Jusqu'en  avril. 
Faire  alors  une  couclie  chaude  couverte  de  0'"1.d  à 
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0"''20  de  terre  de  bruyère  et  y  mettre  les  jeunes 
plantes  en  pleine  terre.  Aérer  largement  après 
la  reprise  complète.  Veiller  à  ce  que  le  sol  ne 
sèche  jamais,  les  Hortensia  aimant  beaucoup  l'hu- 
midité. 

((  Il  faut  a\  oir  soin  île  ne  conserver  qu'une  seule 
lige  et  de  pincer  soigneusement  tous  les  yeux 
qui  se  développent. 

«  En  juillet-août  arroser  une  fois  par  semaine 
à  la  bouse  de  vache.  Au  commencement  île  sep- 
tembre, rempoter  séparément  chaque  tige,  remet- 
tre sur  couche  chaude  pour  faciliter  la  reprise.  A 
ce  moment,  la  fleur  commence  à  apparaître. 

«  On  voit  chez  les  fleuristes  de  Paris  des  Hor- 
tensia, culti\és  de  cette  façon,  portant  des  corym- 
bes  de  0'"2-5  de  diamètre. 

«  C'est,  en  somme,  la  culture  des  chrysanthè- 
mes à  grandes  fîeurs  appliquée  à  l'Hortensia,  avec 
cette  dilférence  que  ce  dernier  se  cultive  sur 
couche.  )) 

Le  carbure  de  calcium  et  l'oïdium. 

—  Le  carbure  de  calcium  avec  lequel  un 
produit  l'acétylène  a  été  essayé  eu  1808et 
ISOO  à  la.  place  du  soufre  dans  le  traite- 
ment de  l'oïdium  de  la  vigne.  M.  Uchet, 
qui  avait  essayé  ce  traitement,  s'en  était 
liien  trouvé.  Mais  voici  une  note  discor- 
dante qui  s'élève  dans  le  concert  d'éloges 
dont  on  avait  comblé  ce  remède;  elle  est 
donnée  dans  le  Stt(l-Esf.])av  M.  Frédéric 
Gallet,  ancien  élève  de  Grignon.  Il  ne  croit 
pas  le  traitement  de  l'o'idium  par  le  carbure 
appelé  à  un  grand  avenir,  et  il  pense  que 
jusqu'à  nouvel  ordrec'est  encore  au  soufre 
qu'il  faudra  a\x)ir  recours  quand  on  voudra 
empêcher  le  développement  de  l'o'idium. 

«  Tout  le  monde  sait,  dit-il,  que  le  car- 
bure, mis  au  contact  de  l'eau,  se  décompose 
et  produit,  en  même  temps  qu'une  vive  ef- 
fervescence, une  dégagemeat  d'acétylène. 
Ce  phénomène  est  accompagné  par  une 
élévation  de  température  qui  atteint  -10, 
45  degrés  et  quelquefois  plus.  C'est  préci- 
sément cette  chaleur  qui  détruit  le  mycé- 
lium du  champignon.  Ce  sont  les  petits 
filaments  de  nature  cellulaire  qui  compo- 
sent l'oi'gane  principal  du  cryptogame  qui 
sont  cuits.  Le  raisin,  par  conséquent,  re- 
prend après  l'opération  sou  aspect  primitif, 
le  feutrage  désorganisé  ayant  été  enrobé 
dans  les  petits  culots  de  chaux  qui  se  for- 
ment à  la  base  de  chaque  grain. 

«  Malheureusement  l'action  du  carl)ure 
n'est  que  momentanée;  le  raisin  débarrassé 
du  champignon,  sera  atteint  de  nouveau 


quelques  jours,  quelques  heures  plus  tard, 
et  cela  se  produit  d'autant  mieuK  que  le 
traitement  intégral  de  la  grappe  est  très 
difHcile  à  réaliser.  En  effet,  il  faut,  pour 
bien  opérer,  frapper  la  grappe  sur  toutes 
ses  sui'faces.  Les  vignes  sur  fil  de  fer  se 
prêtent  encore  à  l'exécution  de  ce  travail, 
mais  les  vignes  en  gobelet  sont  ditliciles 
à  bien  traiter  ;  il  s'ensuit  que.  partout  où 
le  carbure  n'a  pas  touché,  le  mycélium 
subsiste  et  fructifie  de  nouveau;  donc  réin- 
vasion, sans  compter  l'ensemencement  ap- 
porté par  les  feuilles  qui  ne  peuvent  être 
pratiquement  traitées.  J'ajouterai  qu'il  faut 
beaucoup  de  temps  pour  mouiller  les  l'ai- 
sins  et  les  bien  traiter;  les  feuilles  s'inter- 
posent souvent  entre  le  jet  d'eau  et  les 
grappes. 

«  Pour  douuer  une  certaine  efficacité 
au  remède,  il  faut  donc  soufrer  immédia- 
tement après  l'application  du  carbm-e. 
c'est-à-dire  qu'on  finit  par  où  on  aurait  dû 
("onunencer,  à  savoir  :  par  des  soufrages 
méthodiques,  cela  pour  prévenir  le  mal, 
condition  sine  qua  non  pour  réussir. 

«  Pour  toutes  les  raisons  ci-dessus  énu- 
niérées,  je  ne  crois  pas  que  le  traitement 
au  carbure  soit  appelé  à  prendre  une  place 
sérieuse  parmi  les  moyens  de  lutte  contre 
l'o'idium,  cela  tout  au  moins  sur  des  vigno- 
bles de  quelque  importance  ;  il  a,  en  outre, 
le  défaut  d'être  trop  onéreux. 

«  Le  traitement  au  soufre  reste  encore 
ce  qu'il  y  a  de  mieux.  » 


V  7^  RI  ÉTÉS 
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ou 

Le  Baptême  d'un  Champignon  (1) 


Profanes,  vniis  croyez  qu'un  cliampij;-n(in  doit  èn^e, 
Comnii'  un  simple  chrétien,  d'un  seul  conp  li;\|itisé, 
Ht  qu'il  garde  le  nom,  cjne  par  un  premier  maitre 
Il  lui  fut,  en  un  jour  solennel,  imposé  '.' 

iM-reuf  1  Oyez  plutôt  l'histoire  épouvantable 
Du  blaelc-rut  d'Amérique.   Et  du   noir  cliampignon. 
Que,  mieux  (pie  dans  la  vig-ne,  on  peut  railler  à  taMe. 
Constatez  avec  moi  l'incrovable  euignon. 


ilj   Rxti-ait  de  la  Revue  riticalc^  iKjricnle  el  lioV' 
tirole  de  Franelie-Comté, 
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Dans  les  vignes  du  Xmiveau-Moiule, 
Le  lilack-rot,  très  longtemps,  vécut  heiu-eux. 
Suçant  par  ci,  suçant  par  là,  pointue  ou  rinnle, 
La  gTunie  de  raisins,  roses  ou  blancs,  noirs  ou  lileus. 

On  conte 
Que,  sur  s.jn  compte, 
Christophe  Cohjmii 

En  savait  hjug-. 

Bien  que  ce  cliampig-non. 

Si  mignon, 
Fut   très  petit,  plus  petit  qu'une  puce. 
On  prétend  qu'Aniéric  Vespuce 

L'avait  vu  noir  et  i-ond. 
Quel  fut  à  cet  époque. 

Son  nom  indien  ? 

Je  n'en  sais  rien. 

Et  les  noms  espagnols,  lirilkinte  loque, 
Que  des  conquistadors,  plus  gênants  que  génois, 
Jugèrent  sage  et  bon  d'imposer  au  sournois  ? 
Je  les  ignore. 
Sur  ce  point  important 
L'histoire  universelle  semble,  encore. 
Demeurer  dans  un  vague  inquiétant. 

Ce  fut  IWnglo-Saxon,  qui  le  premier,  très  chaste 
Et  très  savant,  eu  un  mot.  puritain, 
Comprit  l'inconvenance  néfaste 
Du  Champignon  américain. 

Le  misérable  allait  nu  par  le  mondcj 
Sans  le  moindre  res[iect  humain, 
Sans  le  plus  petit  nom  latin  1 
C'était  un  pas  g-rand'chose,  un  guenilleux  immonde. 

In  libertaire,  un  libertin  1 
Il  s'appelait  blach-yot,  ou  pourriture  noire, 
Parce  que  les  raisins,  attaqués  par  sa  dent, 
Pourrissaient  et  séchaient  tout   noircis,  l'impudent  I 
Cela,  pendant 
Que  la  science,  en  son  laboratoire, 
Gardait  des  mots  latins  tout  neufs,  ne  demandant 
Qu'à  s'échapper  de  l'écritoire. 

Le  docte  Berkeley  dit  donc  aux  vignerons  : 

«  Donnez-nous  le  blaek-rot,  nous  le  baptiserons.  » 

Et,  comme  au  microscope  il  ne  vit  rien  paraitr'C, 
Qu'une  vague  poussière  d'élre. 
De  spores  liésitant  à  naître. 

Semblant  préférer  les  limbes  de  Tau  delà. 
Ce  savant  dépité,  bougonnant,  dit  :  «  Cela, 
C'est  un  Phomauvicola.  » 

L"n  Phimia,  c'est  l'atome  insaisissable 

Et  le  germe  indéfinissable. 
C'est  le  refuge  de  tout  professeur 
Pris  à  court,  sans  vocal)le 
Applicable 
A  la  plante,  dont  la  noii'conr 
Lui  dérobe  un  hymen  inconnu,  mais  proliable. 

Phoma  iivicolo,  sotis  ses  deux  muns  latins, 
liempli  d'une  hardiesse  nouvelle. 
Continua  de  mordre,  de  plus  belle, 
Haisins,  soirs  et  matins, 
A  la  barbe  des  vignerons  américains. 
Survint  Bidwell  qui  dit  :  T.'n  champignon  qui  mange 

Si  bien  la  vendange. 
Ne  peut  être  un  ])homa,  fi'it-il  uvieola  : 

«  Il  est  mieux  que  cela  I  » 


Et,  de  fait,  il  colla. 
Son  œil  à  l'oculaire, 
Avec  tant  de  colère, 
Qui'  1(^  black-rol,  enfin,  germant,  se  révéla. 

—  Le  voilà  ! 
S'écria-t-il  joyeux,  et  l'œil  au  microscope, 
Ebloui  par  l'aspect  de  l'asque  terminal, 
Surgissant  lentement  de  sa  noire  envelo|i|)e. 
Comme  Vénus  de  l'onde  en  un  soir  a\itomnal. 
Par  les  asques  du  diable  et  par  son  périthèee, 
J'ai  donc  pu  te  classer,  blaek-rot  mystérieux  ! 
J'ai  sondé  le  stroma  de  ta  pycnide  épaisse 
Vit  j'en  ai  vu  sortir  tes  asques  radieux. 
Salut,  ascomycète  et  pyrénomycète  ! 
Splurfia  rUdicellii,  mon  org-ueil,  mon  enfant  ! 
Jadis,  simple  phoma,  jouet  de  la  tempête; 
.aujourd'hui,  grâce  à  moi,  champignon  triomphant. 
Je  puis  mourir  content  :  le  nouveau  thallophyte 
Va  transmettre  mon  nom  à  la  postérité. 
Je  resterai  parrain  de  ce  cher  parasite  : 
Qu'il  mange  donc  la  vigne  avec  sérénité  ! 
Ses  asques  m'ont  permis  de  dompter  sa  révolte. 
De  trouver  son  vrai  nom.  Le  reste  importe  peu. 
Le  vigneron  se  plaint  de  perdre  sa  récolte? 
Avec  ses  ceps  crevés  que  ne   fait-il  du  feu  !   » 
Ainsi  parla  Bidwell  au  cryptogame 
Dont  il  avait  surpris  l'épitlialame. 
Et  le  Sphœria  Bidwellii, 
Dans  le  vignoble  joli 
Une  fois  bien  étal)li, 
Cioi^ita  tout,  d'un  air  poli, 
Xé  laissant  rien  dans  l'oidjli. 
.Mais,  un  jour,  écœuré  de  ces  raisins  fiamboise, 
De  ces  Labruscas, 
Faux  Muscats, 
11  vint  aux  nôtres  chercher  noise. 
Il  les  trouva  si  délicats 
Qu'en  aucim  cas 
Il  ne  voulut  quitter  les  vignobles  de  Fiance. 
Les  professeurs,  risquant  d'y  perdre  leur  latin. 
Renoncèrent  à  la  défense 
Du  raisin  condamné  il'avance. 
Et  livrèrent  à  son  destin, 
C'est àdire  à  la  plus  triste  indigence, 
Le  viticulteur  et  sa  descendance  ; 
Se  réservant  de  baptiser,  sans  sacristain, 
Le  champignon  lointain 
D'un  nom  moins  enfantin. 
Si^hnTia  leur  semblait,  en  effet,  trop  vulg.iii'c. 
Saccardo  partit  en  guerre, 
Et  découvrit  le  nec  plus  ultra 
Dans  Pliysaloipora. 
D'où  Physalospora  Bidwellii.  Mais,  certes  ! 
Si  l'on  doit  être  fier  de  telles  découvertes. 
Qui  peuvent  au  génie  humain 
I""aire  plus  d'honneur,   sans  c.uiteste, 
Qu'un  médicament  souverain 
Pour  exterminer  la  rage  ou  la  peste, 
Combien  nous  avons  droit  de  nous  enorgueillir. 
Car  il  nous  reste  encor  quelques  noms  à  cueillir  1 

Saccardo,  le  brave  honnne, 
.\vait  liirn  annoncé  que  Physalospora 

N'allait  pas'mème  à  Poine, 
Sans  paraphyse,  et  que  le  blaek-rot  en  aura. 
S'il  n'en  a  pas  encore. 
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Le  jeune  i>rofesscur  Viahi  répuiidit: 
—  «   Krrare  humanum.  Le  sclérute  et  la  spore 
A  plus  d'un  érudit 

lîestent,  à  ce  qu'on  dit, 

}'n  mystère  interdit. 

l'ussez-moi  le  black-rot,  pour  que  je  le  baptise 
Sans  bêtise. 
L'Institut,  qui  l'étudia, 
L'a-t-il  assez  conduit  à  hue,  à  dia, 
Le  pauvre  eliani|iig'non  !...  Quoi  !  point  de  paraphyse? 
Irrévocablement,  je  le  fais  Lix'stadia. 

Loistadia  Bidioellii.  »  Modeste 
Et  satisfait  do  son  nouvel  accoutrement, 
Le  black-rot  se  sauva,  sans  demander  son  reste, 

A  la  quête  d'un  bon  appartement 
Dans  un  autre  département. 

Les  Aramons  de  Gange 
Lui  sortaient  par  le  nez. 

Le  soleil  lui  causait  une  migraine  étrange, 
11  en  avait  assez  de  ces  champs  fortunés 
A  la  i)lantureusc  venilange. 

Puis,  entre  nous,  de  l'Ecole  de  Mont])ellier 
L'horizon  lui  donnait  un  trac  particulier. 

Beaucoup  de  microscope 
Dans  cette  docte  échoppe. 

Il  quitta  donc  l'Hérault, 
Beau  pavs,  mais  trop   savant  et  trop  chaud. 

l'^t  doucement  à  la  sourdine, 
II  s'en  alla, 
Cahin,  eaha,  hop  là  ! 
Sans  le  dire  au  docteur  Viala, 
Chercher,  dans  la  région  girondine, 
Plus  de  fraîcheur  et  moins  de  médecine. 

tjMiand,  au  sortir  d'un  bois,  il  fut  pris  an  collet 
Pai-  la  luain  d'un  savant,  embusqué,  là,  dans  l'oru- 
Gueltant  le  soir  tombé,  je  ne  sais  quel  follet,     [bre, 

—  Grâce!  gémit  alors  le  Ihallupbyte  somlire. 
Pour  vos  pareils,  seigneur,  je  suis  inofl'ensif. 
.Jamais  aux  professeurs  diserts  je  ne  m'attaijue. 
Bien  plus,  je  les  fais  vivre,  et  mon  nom  expressif 
Vous  dira  ijui  je  suis,  qui  je  chasse  et  je  traque.   » 

—  «  Gomment  t'ajipelles-tu  donc, 
«   Périthèce  égaré,  pauvre  asque  vagabond  ?  » 

—  .le  m'appelle  black-rot  ou  pourriture  noii-e, 
Pour  vous  servir,  docteur.  Je  mange  le  raisin 

Et  je  donne  aux  savants  la  gloire 
De  me  trouver,  chaque  matin, 
L^n  nouveau  nom  latin. 

Hier,  sur  ma  pycnide  virginale. 
Monsieur  Viala  répandant  l'eau  lustrale, 
M'a  baptisé  Lœstailiii  Èldwellii. 

N'est-ce  pas  que  c'est  joli?... 

—  «  Drôle,  tu  mens  !  »  hurla  de  sa  voix  sépulcrale 
Le  savant  furieux.  Ce  nom-là  m'appartient, 

.Je  suis  Kunth,  dont  l'ombre  revient 
Herboriser  la  nuit  au  clair  de  lune. 
Dès  mil  huit  cent  trente-deux, 
Je  fus  assez  heureux 
Piuir  doter  —  non  pas  mes  enfants!  —  mais  une 
Tribu  de  végétaux,  que  l'on  me  dédia, 
Du  beau  nom  de  Lo'.itadia. 


^"a  donc  à  l'Institut  agronomique. 
Hue,  dia,  hop  là  ! 

Dire  à  Monsieur  Viala 

Que  je  ne  puis  souffrir  cela. 
Va  (pi'il  te  cherche  un  nom  patronymicjue 

\'n  peu  plus  neuf  que  celui-là.» 

l'^lfrayé  de  tant  d'audace, 

Au  dos  du  siroco  qui  passe 

Le  black-rot  s'accroche,  dans  l'espace. 

Souffle,  tourbillon  !  à  Paris  ! 

Il  arrive,  met  pied  à  terre. 

Se  rend  tout  droit  au  ministère, 

Et  demande  au  concierge  austère  : 

—  M'sieu  Viala  '?  —  «  Mais  il  a  pris, 
Lui  répond  ce  fonctionnaire. 

Avec  son  humeur  ordinaire, 

L'express  du  soir.  » — «VA  pourquoi  faire?» 

«  Aller  à  Montpellier,  à  son 

Laboratoire  de  recherches. 

Le  plus  souvent  c'est  là  qu'il  perche. 

Je  ne  sais  trop  ce  qu'il  y  cherche. 

Courez  l'y  retrouver,  mon  garçon.  » 

lîreinté  par  son  long  voyage, 

Le  black-rot,  encore  fout  en  nage, 

Avale  un  très  mauvais  potage, 

Jure,  et  repart  incontinent. 

Mais,  dans  cette  course  stupide. 

Colère,  il  ouvre  sa  pycnide 

Va  sème  sa  spore  perlidc 

Sur  plus  d'un  vignoble  innocent. 

Ainsi,  sur  le  Jura,  sur  l'Yonne, 

Sur  la  Saône,  au  val  monotone. 

Sur  le  Rhône,  qui  moutonne 

Au  bas  des  coteaux  vciulangeurs. 

Il  va,  crachant  sa  sporidie, 

S[iermatie  et  spermogoide, 

^léme  sclérote  et  conidie, 

liinfin,  tous  ses  germes  rageurs  ! 

I^uis  vidé,  mais  toujours  terrible, 

11  tombe  à  l'Ecole  Infaillible. 

—  «  Le  Professeur  est-il  visible  ?  » 

—  «  M'sieu  Viala  part,  à  l'instant, 
Pour  Cognac  où,  je  pense. 

Il  va  faire,  avec  éloquence, 

CLez  Ravaz,  une  conférence, 

Sur  un  sujet  très  palpitant.  » 

C'est  donc  une  étoile  filante, 

Lue  pythonisse  roulante, 

Chaire  viticole  ambulante. 

Que  ce  professeur-orateur  ! 

Courons  !  Avant  qu'il  ne  reparte 

l'our  Maine-et-Loire  ou  pour  la  Sarthe, 

Décrochons-lui  le  trait  du  l'arthe. 

De  grâce,  attendez-nous,  docteur  ! 

Enlin,  voici  Cognac,  la  ville 

Qui,  dans  ses  grands  chaudrons,  distille 

Le  jus  de  la  Folle  fertile. 

Le  black-rot  voit  Viala, 

Lui  conte  sa  triste  aventure 

Et  termine  :  «  Je  t'en  conjure. 

Maitre  de  la  viticulture, 

Toi  seul  peux  me  tirer  de  là  1  » 
—  Qu'en  pensez-vous,  l^avaz,  dit  anxieux  le  maître. 
Quelle  honte  pour  nous  devant  le  monde  entier! 
Quel  affreux  pas  de  clerc  !  S'il  faut  le  reconnaître. 
Et  sous  le  doigt  de  Kunth  enurbci-  ninii  front  altier, 
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C'est  bien  dur  !  Sois  m:iuilil,  c'i  lihii'l<-rut  tiscopliurt'  ! 
Au  lieu  de  te  iiumiiiei'd'uii  verbe  étineelaut, 
Je  suis  tenté  plutôt  d'assassiner  ta  spore 
Et  de  foudroyer  ton  péritlièce  tremblant. 

Mieux   que  Prunet,    Coudorc,   Fréchou,  Piillieu\  ut 
Je  puis  verser  sur  toi  des  aeides  riin,!;'eui's     [d'autres. 
Et  plus  méchant  eneor  que  t(]Us  ces  bons  apôtres, 
Je  t'empoisonnerai,  moi  seul,  de  sels  vengeurs!  » 

—  «  0  mon  Maître,  ô  mon  Dii'U.  lui  soupira  la  plante, 
Toi  que  j'ai  vu  tout  jeune,  et  déjà  si  vain(jueur. 
Traverser  i'Amérii|ue,  en  cardant  à  ta  plante 
L'empreinte  du  calcjii'e  et   d'une  vig'ue  en  cceur. 

Alors  que,  cramponné  sui'  t(m  cheval  sauvage. 
Le  la/zo  dans  la  main,  gaucho  svelte  et  candtrc, 
Tu  volais  de  pampas  en  panjpas,  avec  rage, 
A  la  recherche  du  Ilerltindie)  i  sacré; 

Toi  qui  m'as  recueilli,  m'as  souri  sous  ta  loupe, 
M'as  couché  dans  l'herbier,  sur  un  feuillet  tout  blanc. 
Pendant  que  les  Indiens  faisaient  cuire  ta  soui»' 
Au  wigwam  dangereux  du  Peau-Rouge  sanglant  i 

Alors  que  tu  risquais  ton  seal|)  pour  la  science. 
Que,  nuit  et  jour,  dans  les  déserts  tu  t'enfonçais. 
Passant  le  fleuve  à  gué,  dans  la  forêt  immense 
Avançant,  saijre  en  main,  de  succès  en  succès  ; 

C'est  moi  qui  t'ai  montré  ma  rare  conidie, 
Que  nul  autre  savant,  après  toi,  n'a  pu  voir  ; 
Moi  qui  t'ai  conlié  de  ma  spermogonie 
Le  mystère  troublant  que  tous  voudraient  savoir  ; 

Rfoi  qui,  par  mon  sclérote  à  la  forme  inconnue, 
Ai  soutenu  tes  pas  et  ton  effort  géant  ! 
Et  tu  voudrais  plonger  dans  ma  pycnidc  nue 
In  pulvérisateur  pour  me  rendre  au  néant  ! 

0  toi,  qui  sais  combien  le  cuivre  est  insipide. 
Le  mercure  anodin,  ijui,  seul,  connais  le  sel 
Capable  de  tuer  mon  mycélium  vide, 
Ingrat  !  tu  m'enverrais  vers  le  Père  éternel  I 

«  Grâce  pour  ma  pycuide  et  grâce  pour  toi-même. 
En  m'inspectant  souvent,  tu  seras  inspecteur. 
Ne  brise  pas  le  cœur  d'un   chauqiignon  qui  t'aime, 
Qui  t'aimera  toujours,  ô  toi  son  protecteur  !  » 

Emu,  le  professeur  revoyait  l'Amérique, 
Revivait  son  voyage,  auguste  mission. 
Sa  fureur  mollissait.  Son  œil  académique 
Rassura  le  black-rot  sur  sa  décision. 

—  «  Qu'en   pensez-vous,    Ravaz?   Vous  gardez   le 

[silence 
Ce  n'est  pas  le  savant  (pii  vous  parle  mon  cher. 
C'est  Monsieur  Viala.  Donnez  sans  réticence 
Votre  avis  personnel  :  qu'il  soit  bon,  court  et  clair.  >> 

—  «  Vous  le  voulez?  Eh  bien,  laissez  ce  pauvre  diable 
Aller  en  paix,  docteur.  Nous  autres  professeurs, 
Que  serions-nous  sans  lui  '?  Sans  sa  crainte  effroyable. 
Le  public  ignorant  nous  dirait  :  Vieux  farceurs, 

La  vigne  est  bien  portante  et  le  vin  bon  à  boire  : 
Restons,  vous  à  l'Ecole,  et  nous  à  nos  raisins. 
Gardez  votre  Revue  et  tout  votre  grimoire  ; 
Nous  n'avons  pas  le  temps  de  lire  vos  machins.  » 

—  «  Comme  toujours,  Ravaz,   l'Esprit-Saint    vous 

[inspire 
Je  crois  que  le  black-rot  pour  la  vigne  est  un  mal  ; 
Mais,  pour  les  professeurs,  c'est  une  tire-lire. 
Rebaptisons-le  donc  encore,  l'animal  ! 


Quel  sera  son  parrain?  11  nous  le  faut  illustre. 
Symbolique,  expressif,  lièbren,  latin  ou  grec, 
Pour  faire  enrager  Kuntli.  dans  sa  tombe,  le  rustre  ! 
Lui  river  tous  ses  clous  et  lui  clore  le  bec. 

Mcliim  ferait  bien.  »  —  «  Méline  vilieole, 

Penh  !  je  ne  vois  pas  ça  —  «  Pourtant. . .  et  Tisserand  ?  y> 

—  «  Tisserand".'  oui,  plutôt.  .Mais  Foc'X,  à  l'éccde 
Déjà  donna  son  nom  à  son  plus  mauvais  plant.  »' 

—  «  l-;t  Grandeau"?  iioui'quoi  pas?  ij'-ando,ijvan(linis, 

[gréh^ 
II  est  plus  d'un  l'apport  entre  les  grains  grêlés 

Et  ceux  que  le  black-rot  a  touchés  de  scm  aile. 

Et  Sagnier?  —  «  J'ai  trouvé  ça  niais.  Cherchez  allez.  » 

—  «  Cherchons  toujours  ».  —  Voyons,  Ra\az,  pour- 

Iquoi  vous-même 
.\c  prctcricz-vous  pas  votre  nom  ?...  Dieu  mei'ci  ! 
Rarin/ia  >ipvi\it  d'un  symbolisme  extrême... 
Mais,  on  frappeà  la  porte.  Ivntrez  !...  Ccuument  !  Ici  ? 
\'ous,  notre  ami  Guignard,  éminent  botaniste, 
Plus  éminent  encor  pharmacien  à  Paris! 
C'est  Dieu  qui  vous  envoie  et  Dieu  (jui   nous  assiste 
En  V(jus  olfrant  à  nous.  Sitùt  vu,  sitôt  pris. 
Vous  allez,  mon  très  cher  collègue,  avoir    l'inclyte 
Et  i-emanjuable  honneur  de  devenir  parrain 
De  l'un  de  nos  amis,  chanqjignou  pai'asite. 
Ci-devant  Lœstadia,  blac-rot  américain.  » 
—  «  Volontiers,  dit  Guignard.  Mon  nom  provient  de 

[guigne. 
Il  est  tout  indiqué  pour  votre  champignon  : 
Gaignardia  BidwelUi.  Gare  à  la  vigne  ! 
l-e  champignon  Guignard  lui  porte  le  guignon  !  » 
Les  trois  savants,  ravis,  dans  une  ronde  folle, 
Gandiadèrent  autour  du  nouveau  baptisé. 
Et  moi,  me  réveillant  enfin,  la  tête  molle, 
Les  yeux  gonflés,  le  cœur  fade  et  nuU  i-e[iosé, 
iMifendant  Ijourdonncr  des  cloches  dans  l'oreille, 
Je  compris  tout  à  coup  l'éuoi'me  cauchemar 
Dont  l'angoisse  m'avait  tenu  depuis  la  veille. 
Sautant  du  lit,  j'ouvris  mes  deux  fenêtres,  car 
L'air  pur  et  matinal  à  la  cervelle  humaine 
Divaguant  fait  du  bien.  Le  soleil  déjà  là 
Me  dit  telle  qu'elle  est  la  nature  sereine. 
Les  lu'ofesseurs  i^arfaits,  et  Monsieur  Viala 

Nous  donnant,  le  premier,  le  sulfate  de  cuivre. 
Remède  .siir  et  bon  contre  le  champignon. 
J'ai  donc  rêvé.  Qui  sait?  J'étais  fou,  j'étais  ivre. 
Où  donc  est  le  black-rot  ?  Où  donc  est  le  guignon  ? 

J.   RoY-ClUÎVKlEP.. 
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Bkney  eï  C'%  horticultcur-grainiei',  30,  quai 
Saint- Antoine,  Lyon.  —  Catalogue  spécial  d 
Graines  pour  les  semis  d'automne,  les  Oignons, 
Ctrifi'es  et  Tubercules  à  fleurs,  les  Jeunes  plants 
de  Primevères,  Cinéraires,  (Eillets,  Fraisiers, 
etc.  —  Broch.  in-8'J  illustrée,  de  "28  pages. 
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Trtiilc  1^0'  /«  CHllarc  fraitirrc  commcrciah' 
cl  bourc/eoisc,  par  Cliai-les  Baltet,  horticulteur 
àTroyes(l). —  L'arlioriculture  fruitière  est  entrée 
dans  une  voie  nouvelle  de  culture  intensive  et 
de  grande  production.  De  simple  délassement 
d'amateur,  elle  est  devenue  un  facteur  important 
de  la  richesse  nationale.  C'est  pour  aider  à  ses 
progrés  constants  que  ce  livre  a  été  écrit. 

Guider  le  planteur  dans  son  œuvre,  lui  indi- 
quer les  travaux  à  faire,  les  meilleures  espèces  à 
cultiver,  les  modes  d'exploitation  les  plus  sûrs, 
tel  est  le  but  que  s'est  proposé  son  auteur.  Résul- 
tat d'une  longue  expérience,  l'ouvrage  a  l'encontré 
dès  son  apparition  l'accueil  le  plus  favorable,  et 
son  succès  n'a  fait  que  se  confirmer  chaque  jour. 

La  troisième  édition  publiée  aujourd'hui  a  été 
soigneusement  re-^'ue  et  augmentée  de  quelques 
observations  inédites  dictées  par  l'expérience  et 
de  deux  chapitres  nouveaux  traitant  du  figuier 
et  du  plaqueminier. 


NoiixcUcs  espèces  tV Arbres  et  d'A  rbrisseau.r 
du  Yiinnan  et  du  Su-Tehucn{2).  —  M.  I).  Bois 
a  réuni  dans  une  brochure  une  note  publiée  par 
lui  dans  le  Journal  de  la  Société  d''horticul- 
ture  de  France  et  qui  a  pour  but  de  faire  con- 
naître les  arbres  et  les  arbrisseaux  de  la  Chine 
que  le  regretté  botaniste  M.  Franchet  a  publiée 
par  fragments  dans  différents  bulletins  de  1S85 

M.  Bois  s'est  surtout  attaché  dans  cette  note  à 
faire  connaître  les  espèces  qui  présentent  quel- 
que intérêt  au  point  de  vue  ornemental. 

Plusieurs  des  arbres  ou  arbustes  dont  il  est 
question  dans  l'ouvrage  ont  déjà  été  introduits 
eu  Europe  mais  la  plupart  sont  encore  incounusà 
l'état  de  plantes  vivantes,  et  on  ne  les  connaît  que 
par  des  échantillons  d'herbier  envoyés  à  M.  Fran- 
chet par  des  missionnaires. 

On  sait  la  compétence  de  M.  Bois  pour  tout 
ce  qui  se  rattache  à  l'horticulture  et  on  doit 
lui  savoir  un  gré  infini  de  s'être  fait  l'éditeur 
intelligent  de  tant  d'espèces  curieuses  dont  les 
descriptions  sont  parsemées  dans  des  bulletins 
que  ne  possèdent  pas  habituellement  les  horti- 
culteurs. Les  plantes  décrites  sont  classées  par 
famille  :  quelques-unes  sont  représentées  par 
des  figures.  Une  table  alphabétique  des  genres 
mentionnés  termine  cette  brochure. 


(  1  )  Ti-oisièmc  édition,  entièrement  l'cvue,  avec 
rî50  iig-.  dans  le  te.xtc.  1  vol.  in-18°  broché.  Prix  : 
(■)  francs.  Vient  de  i)araitro  chez  Masson  et  C'",  éili- 
teurs,  120,  boulevard  Saint-Germain,  Paris.'  i 

(2)  Par  M.  Y).  Bois,  assistant  au  Muséum  d'his- 
toire naturelle.  —  Broch.  gr.  in-8°  de  48  p.  Prix, 
2  fr.,  chez  l'auteui',  rue  Cart.,  à  Saint-Mandé  (Seine). 


ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 


La  prochaine  Assemblée  générale  a  été 
fixée  au  SAMEDI  21  JUILLET  1900, 
à  3  HEURES. 

Concours  spéciaux  en  1900. 

Le  ilernier  délai  pour  adresser  les  demandes 
relatives  aux  concours  spéciaux  de  l'.Vssociation 
l'st  fixé  au  2 1  Juillet. 

AVIS.  —  MM.  les  Membres  titulaires  sont 
priés  de  se  souvenir  que  les  cotisations  doivent 
être  adressées  à  M.  J.  PERRAUD,  horticul- 
teur, place  des  Terreaux,  21.  à  I^yon,  trésorier 
de  l'Association  horticole  lyonnaise. 

Bibliothèque.  —  Lu  Bibliothèque  de 
l'Assocititiou  horticole  est  installée  place 
de  la  Bourse,  3. 

—  Les  Membres  de  l'Association  horticole 
lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et  les  Statuts  de 
la  Société,  une  Carte  d'entrée  permanente  aux 
Expositions  tenues  par  l'Association  et  le  Jour- 
nal Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association,  à  Villeurbanne  (RhôneJ. 


DEMANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

AVIS.  —  Les  demandes  et  les  offres  d'emplois  sont 
insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demande 
avant  les  10  ou  25  de  chaque  mois. 

—  On  demande  un  jardinier  célibataire,  de 
30  à  -10  ans,  connaissant  la  culture  de  la  vigne, 
la  culture  tîorale  et  la  culture  maraîchère.  — 
Bureau  du  Journal. 

—  Un  bon  jardinier  marié,  .30  ans,  la  femme 
pour  la  basse-cour,  désirent  se  placer  en  mai.son 
bourgeoise.  —  Bureau  du  Journal. 

—  On  demande  un  ouvrier  connaissant  la 
greffe  dos  rosiers.  Il  sera  employé  au  mois  ou  à 
la  journée,  où  on  traitera  à  forfait.  S'adressera 
M.  Laperrière,  horticulteur,  à  Champagne-au- 
Mont-d"Or. 

—  Bon  jardinier  marié,  31  ans,  désire  se  pla- 
cer on  maison  bourgeoise.  — Bureau  du  journal. 


Le  Gérant  :  V.  VIVIAND-MOREL. 

.32703  —  Lton.  —  Imp.  du  Salut  Public, 
71,  rue  Molière,  71. 
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SoMMAlRU  Liii  LA  CiiRONiyL'E  :  Allilpto    fst    tl'uÈii;    fccijrKlit(''   t'pulaiite  1  —  Gnssoii  !        (xmhuils  de  Friiisici-s 

eiiraciiirs  r.i  iiols.  —  l/Hylii-iihitiini  (1rs  Fi'aisiors  sans  croisi^mcnl  ! —  Fraisiers  ri'iiintiiants!  Variété 

lie  F^-aisus  ! 


AfJilr/e  est  (finie  fécondité  épatuntc .' 
—  Pardon,  M'sieude  l'Acadéiiiie,  c'est  pas 
moi  qui  ai  dii  éjxilan  te  !  C'est  un  Allemand 
qui  a  vu  jouer  la  Daine  de  cJie:-  Maxim, 
afin  de  s'initier  aux  expressions  choisies 
du  monde  (lii  l'nn  s'amuse... 

—  Athll'tc  ^ 

C'est  un  pois,  ma  sœur!  en  lai  in  Pisinn. 

Remarque,  ma  tille,  je  te  prie,  que 
Pisuin  vient  du  celtique  i)is  :  singulier 
pisen,  et  que  la  famille  des  Pisons.  l'une 
des  plus  illustres  de  l'ancienne  Rome,  tirait 
son  nom  des  fondions  de  ses  ancêtres. 
culticateurs  de  pois.  Fabius  signifie  de 
xnèmç planteur  de  fèms  (faba)  ;  Leutulus. 
de  te  lit  nies,  etc  ,  ainsi  que  l'assure  un 
certain  Pline  —  pas  le  Jeune. 

Revenons  à  la  fécondité  i'yatante  du 
pois  Atlili'tr  que  je  ne  vous  garantit  nul- 
lement. 

Voici  de  quoi  il  s'agit  : 

J'ai  reçu  d'un  horticulteur  allemand 
la  petite  note  suivante  imprimée  sur  beau 
papier  : 

J'introduirai  pour  la  prochai  ne  .saison  une  nou- 
veauté de  Pois  àécosser  Atlilrle,  qui  a  îles  qualités 
si  merveilleuses  qu'on  sera  tenté  à  ne  pas  ajouter 
foi  à  des  descriptions  ultérieures.  Je  voudrais  y 
prévenir  en  invitant  tous  les  hommes  du  métier 
à  une  inspection.  Cette  nouveauté  vaut  à  elle 
seule  un  voyagea  Erfurt.  car  on  se  trouve  devant 
un  problème  de  la  nature  des  plus  intéressants. 

AthhHe  produit  des  tiges  d'une  circonférence 
jusqu'à  si.x  centimètres,  c'est-à-dire  d'une  force 
d'une  canne  épaisse.  Chaque  plante  pousse  quatre 
à  six  de  ces  tiges  jusqu'à  une  longueur  d'un 
mèti'e.  Cette  \'ariété  remonte  comme  presque 
aucune  autre.  Après  que  Vu  tige  principale  a 
commencé  à  fleurir  à  une  hauteur  d'environ  80 


centimètres,  la  plante  pousse  d'en  bas  encore 
plusieurs  tiges  latérales  qui  naturellement  fleu- 
rissent plus  tard.  Pendant  que  les  cosses  de  la 
première  inflorescence  sont  presque  mures,  ces 
pousses  ultérieures  produisent  toujours  de  nou- 
velles cosses,  de  sorte  que  l'on  peut  récolter  en 
réalité  continuellement  pondant  six  à  huit  se- 
maines. 

«  Athlète  »  est  d'une  fécondité  épa- 
tante. Une  seule  plante  rapportait  l'année  der- 
nière avec  ses  tiges  latérales  en  tout  plus  de 
"2()()  cosses,  et  ceci  n'est  pas  une  exception,  mais 
arrive  souvent. 

Athlète  peut  être  semé'  à  un  mètre  de  distance 
à  cause  de  son  port  singulier.  Un  seul  pois  suffit. 
\\n  pleine  végétation,  les  plantes  couvrent  le 
champs  presque  entièrement.  Avec  "2. -5.50  pois 
(1  kilo  1/2)  on  peut  par  conséquent  planter  un 
(piarl  il'un  hectare,  c'est-à-dire  que  l'on  a  besoin 
seulement  du  trentième  part  de  graines  vis-à-vis 
d'autres  variétés.  I^e  goût  des  pois  est  excellent. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  c'est  une  monstruo- 
sité isolée  dont  je  fais  ici  la  de.scription,  mais 
chaque  plante  a  ces  qualités  sur  tout  le  champ 
(jui  est  à  visiter  chez  moi. 

11  faudra  voir  cette  étoffe,  ma  chère, 
et  ce  qu'elle  est  épaisse,  disait  Musette  à 
Mimi.  C'est  du  velours;  il  ne  vaut  que 
vingt  francs  le  mètre... 

Tout  d'abord,  si  la  descr'iption  de  ce  pois 
n'est  pas  un  peu  exagérée,  il  semble  que 
l'on  se  trouve  bien  en  présence  d'une  innn- 
slrnosilé.  Mais  il  y  a  Pois  à  écosser  et 
Pois  à  écosser.  On  écosse  aussi  les  Pois 
Chiches  (Cicer  Arieliimm),  le  légume 
national  des  Espagnols  qui  le  consomment 
sous  le  nom  de  Gai-tjaiicos.  Les  Italiens  en 
sont  aussi  très  friands.  On  mange  le  grain 
mùr,  soit  entier,  soit,  en  purée.  Or,  le 
Pois  Chiche  pousse  précisément  comme 
notre  Athlète  d'une  fécondité  épatante! 
UcsienefîeitoaJoiO'si-aniifiéprèsdeievve^ 
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On  cnltivo  en  Espag'iie  des  variétés  de 
Pois  Cliiche.s  absolument  reniarqualjles. 

Maintenant,  vous  savez,  entre  nous,  il 
faut  toujours  se  méfier  un  peu  des  phéno- 
mènes végétaux  et  ne  se  lancer  dans  leur 
culture  en  grand  que  quand  on  l'a  tout 
d'abord  essayée  en  petit. 

Attendons  l'Athlète  —  à  mains  plates, 
sans  dépasser  la  ceinture. 


Casson.'  —  Définitivement,  il  faudra 
acheter  le  Littré  de  la  Grand-Côte,  celui 
de  Paris,  en  cinq  volumes,  n'étant  pas  à 
jour,  même  avec  son  Supplément. 

Casson  n'y  est  pas  ! 

Peut-être  que  feu  Nizier  du  Puitspelu, 
un  des  Messieurs  de  Goncourt,  de  l'Aca- 
démie du  Gourguillon,  aura,  en  tant  que 
gone  de  Saint-Just.  entendu  parler  de 
Casson.  Nous  verrons  bien  plus  tard. 

Le  Casson  dont  je  veux  parler  est  à 
proprement  parler  une  planche  de  jardin 
potager.  Or,  dans  Littré,  on  trouve  bien 
casson.  mais  il  s'agit  de  pains  de  sucre, 
de  noyaux  brisés,  de  rognures  de  glaces. 
de  fragments  de  verre  cassé.  En  fait  de 
planches  :  zéro. 

C'est  un  mot  lyonnais,  probablement. 

Les  Planches  de  jardin,  ditla  Quintinye. 
sont  les  parties  d'un  carré  divisé  dans  sa 
largeur  en  plusieurs  portions  de  la  lon- 
gueur dudit  carré  et  de  la  largeur  chacune 
de  quatre,  cinq  à  six  pieds  et  séparées 
par  des  sentiers.  Les  plates-bandes  sont 
les  planches  de  terre  qui  bordent  les  allées. 

Quelques  personnes 
disent  caisson  au  lieu 
decasson.  Onne trouve 
pas  plus  caisson  que 
casson  (planche  de 
jardin)  dans  les  dic- 
tionnaires français. 

Le  Bon  Jardinier  a 
le  mot  caisse  en  son 
vocabulaire,    mais    il 


renvoie  à  coffre,  pour  en  expliquer  le 
sens.  Ici.  à  Lyon,  il  aurait  pu  renvoyer  a 
h/ir/ir.  mais  il  semble  également  ignorer 
ce  mot,  lequel  est.  du  reste,  parfaitement 
français. 

(lu  dit  (luelquofuis  en  manière  de  plai- 
santerie, il  écrit  belge,  suisse,  comme  on 
pourrait  dire  :  il  parle  lyonnais,  parisien, 
picard,  etc.:  les  patois  ont  laissé  de  fortes 
traces  un  peu  partout. 

Ce  qui  m'a  amené  à  parler  de  casson. 
c'est  que  je  tiens  le  mot  d'Alexis  Jordan, 
savant  botaniste  lyonnais,  qui  était  de 
l'Académie  de  Lyou,  écrivain  distingué, 
du  reste,  polémiste  vigoureux,  dont  j'ai 
été  le  chef  de  cultui'e.  «  Vous  mettrez  ces 
plantes,  disait-il  au  premier  casson  du 
du  ■iô'^  carré.» 

Il  y  avait  450  cassons  en  son  jardin.  Et 
il  n'y  en  a  point  dans  le  dictionnaire. 

.\h  :  malheur. 


Coii/anfx  (le  fraisiers  oiracinés  en 
pots.  —  On  ne  cherche  pas  toujours  midi 
à  quatorze  heures  dans  les  cultures,  sur- 
tout en  la  grande  culture.  Aux  jardins, 
c'est  une  autre  affaire,  car  bien  souvent 
un  «  tout  petit  travail  supplémentaire  » 
donne  sinon  de  grands  résultats,  tout  au 
moins  des  résultats  très  appréciables. 
Voici,  par  exemple,  un  cas  qui  peut  se 
présenter  bien  souvent  :  Il  s'agit  de  refaire 
une  plantation  de  fraisiers.  Les  uns,  c'est 
le  plus  grand  nombre,  se  contentent  d'ar- 
racher les  coulants  et  de  les  planter  direc- 
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terrain  bien  préparé),  est  celui  qui  con- 
siste à  faire  eniaciner  les  coulants  dans 
des  pots.  (Voir  l'image  ci-contre).  On  en- 
terre les  pots  au  niveau  du  snl,  a\aiil  <jue 
les  fraisiers  émettent  leurs  coulants,  et, 
a\ec  des  crochets,  on  les  lixe,  pour  qu'ils 
s'enracinent  au  fur  et  à  mesure  de  leur 
apparition. 

L'hilbi'khitioii  (les  fraisiers  sa iis  ci-oi- 
seinent!  —  Les  hybrides  ne  participent 
pas  toujours  aux  caractères  des  deux  pa- 
rents. jMillardet,  qui  s'est  occupé  de  l'hy- 
bridation de  fraisiers,  assure  que,  surplus 
de  GOO  semis  de  fruits  hybrides,  il  n'a  vu 
qu'une  seule  fois  la  plante  issue  du  semis 
reproduire  le  type  de  la  plante  maternelle, 
alors  que  tous  les  autres  reproduisaient  le 
type  de  la  plante  palernelle.  D'après  cet 
auteur,  il  semble  donc  que,  dans  tous  les 
hybrides  de  fraisiers,  le  type  spécifique 
parents  disparait  totalement  chez  l'hybride 


CYt:i.A.MEN  DE  PERSE   A    FECILLES  CRI.STEES 

Cyclamen  Bush  hiU  pioniieer  'Hort.  Low.i. 


sans  tendance  à  la  réapparition,  ne  fût-ce  qu'acciden- 
tellement. 

Ce  qui  se  passe  chez  le  Fraisier  se  présente  aussi 
dans  d'autres  genres  :  Nous  l'avons  \u  se  produire 
chez  les  Pivoines,  où  le  croisement  de  la  Pivoine 
officinale  (prise  comme  mère)  par  la  Pivoine  corail, 
nous  a  donné  des  produits  ressemblant  presque 
exactement  à  la  mère.  Les  indi\  idus  hyljrides,  toute- 
fois, étaient  stériles  et  présentaient  quelques  traces 
delà  villosité  paternelle. 

Fraisiers  remontants  !  —  Les  expériences  de 
M.  Millardet  expliquent  bien  pourquoi,depuissi  long- 


tement  à  demeure  :  les  autres,  déjà 
mieux  inspirés,  les  enlèvent  avec  un 
peu  de  terre  et  les  repiquent  en  pépi- 
nière d'où  ils  les  tireront  plus  tard 
pour  la  plantation  définitive.  Mais, 
sans  contredit,  la  meilleure  manière 
de  se  procurer  du  plant  de  fraisier  hors 
ligne,  du  plant  avec  lequel  on  a,  dès  la 
première  année  de  plantation,  une  bonne 
récolte  de  fraises  (si  ou  a  opéré  dans  un 


Narcisse  faux-narcisse  a  fleurs  crisiees 
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temps,  on  cherchait  la  grosse  fraise  re- 
montante, sans  pouvoir  y  arriver.  Aujour- 
d'hui qu'on  possède  plusieurs  variétés  de 
la  susdite  grosse  fraise,  ou  en  est  à  se  de- 
mander si  elle  n'est  pas  purement  et  sim- 
plement le  résultat  de  la  fuvation  par  la 
culture  d'un  caractère  (bifère)  qu'on  olj- 
servait  bien  souvent  d'une  manière  acci- 
dentelle chez  un  grand  nombi'c  d'autres 
fraisiers  à  gros  fruits  ! 

Variété  (Je  Fraises  f  —  J'ai  eu  la  curio- 
sité de  rechercher  ce  que  sont  devenues 
tant  de  bonnes  Fraises  «  indispensables  » 
dans  les  collections  du  temps  jadis  :  connue 
les  soldats  du  Pi'oplii'te,  elles  sont  toutes, 
ou  à  peu  près,  dispersées,  anéanties,  dis- 
parues. Il  y  a  enc(.)re  la  Mar/jueri/e.  trou- 
vée  jiar    M.    Lebreton.   de  Chàlons-sur- 
Maruc,  eu  liSi")!);  la  Ma//  Qiieeii  (Nichol- 
son).  bien  petite  pour  une  gro.sse  Fraise, 
mais  elle  est  siprintanière  !  Puis  la 'Vicom- 
tesse Héricart  de  Thury.  qui  s'est  trans- 
formée en  la  Ricaid  ;  quant  aux  autres, 
au  plus  grand  nnnilii'e.  à   celles  (|ue  re- 
commandait, en  1S(H).  Ferdinand  Gloede. 
un  fraisiériste  renommé,  comme  les  mnrts 
de   la.  ballade,  elles  sont  \\iG  allées  re- 
joindre leurs  ancêtres  disparus.  Les  Ca- 
proniersontàpeuprès  fait  faillite  et.  dans 
les  Perpétuelles,  on  ne  trouve  plus  guère 
que  Gaillon,    obtenu    par  M.   Baube,    à 
Gaillon,  vers...  devinez  '....  1S20.  Elle  doit 
sa  persistance  en  les  cultiu'es  à  sou  carac- 
tère (le  ne  pds  tracer-. 

On  nous  a  quelquefois  demandé  pf)ur- 
quoi  il  y  avait  tant  de  variétés  de  Fraises 
et  quel  intérêt  on  avait  à  les  cultivei-. 
Nous  avons  répondu  par  la  X'i.une  dont  les 
variétés  sont  nombreuses  aussi.  q\i'on  ne 
culti\-e  pas  toutes  aux  mêmes  endroits 
et  dont  quelques  sortes  ne  s'adaptent  bien 
que  dans  certaines  localités.  Pour  les 
Fraises,  il  y  a  encoi'e  autre  chose  :  Il  y  a 
des  variétés  //'t-.s-  laitives,  d'autres  de  nai- 


turité  raoïjenne,  d'autres  tardives  et 
d'autres  enfin  fi'i's  tardires.  Il  y  a  celles 
qui  donnent  peu  de  fruits,  mais  les  pro- 
duisent très  gros.  Ce  sont  les  Fraises  d'or- 
nement. On  en  voit  qui  supportent  bien  le 
transport,  etc. 

V.    VlVIAND-MoREL. 
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Procès-verbal  de  l'Assemblée  générale  du 
Dimanche  17  juin  19 OO,  tenue  au  Palais 
du  Commerce,  à  Lyon. 


Présiilencf  île  M.  IMtaval.  aricicii  i-iniseille 


La  séance  est  ouverte  à  .3  heures. 
Le  procés-verljal  île  la  précédente  rénnion  est 
lu  e1  adopté. 

A  pi'o[ios  ilu  pi-oeés-verbal,  M.  N'iviand-Moi'cl 
inlornie  TAssembiée  cjue,  par  suite  il'uiie  eausc> 
indépemlante  de  sa  volonté,  M.  Lavenir  n'a  pu 
se  rendre  au  Coagi-és  iriiorticulture  tenu  à  Paris 
le  2.5  mai  dernier  :  néanmoins,  il  remercie  l'Asso- 
ciai ion  de  lui  avoir  confié  la  délectation;  il  aurait 
été  très  heureux  de  la  représenter  à  cette  impor- 
tante réunion  horticole. 

C(>rrespOi)(/ani\'.  —  M,  li'  Secrélaire  général 
communique  la  correspondance  reçue,  laquelle  se 
compose  des  pièces  suivantes  : 

1"  Lettre  de  M.  I'',  Morel.  horticulteur  à  IjVou- 
Vaise,  demandant  la  nomination  d'une  commis- 
sion spéciale  de  visites,  pour  juger  une  Clématite 
de  semis  qu'il  a  l'intention  de  mettre  au  com- 
merce cet  automne.  Conrorraément  au  règlement 
de  la  Société,  M,  le  I^n-sident  désigne  pour  faire 
partie  ele  celte  commission  MM.  Cousançat,  Fal- 
connet.CI.  .lacquicr  lils.  Cl,  .Jusseaud.  Cli.  Moliii 
et  ^'erne  : 

2"  Lettre  i\L  Joseph  Jacquier  fils,  culti\ateur- 
grainier.  à  Oullins,  demandant  la  nomination 
d'une  commission  pour  visiter  une  culture  spé- 
ciale de  eiioux- fleurs.  Sont  désignés  pour  faire 
partie  de  cette  commission  MM,  Beney,  Bailan- 
dras,  Champin.  Laroche  et  Verne, 

Prcscnt ((lions  et  admissions.  —  Deux  can- 
didats sont  présentés  pour  faire  partie  de  l'Asso- 
ciation. 

L'.\ssemblée  vote  l'admission  des  candidats 
présentés  à  la  séance  précédente.  En  conséquence, 
sont  proclamés  membres  de  l'Association  liorti- 
cole  lyonnnaise  MM, 

Ph,  I^ariiier,  professeur  de  chimie  générale  k 
la    faculté   des   sciences  de  Lyon,    quai  Pena- 
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che,  3,  présenté  par  MM.  r)iiinoulin  et  Antoine 
Ri  voire. 

I'".  DiK'hamp  fils,  oaissier  à  la  caisse  J'éjiai-tine, 
rue  N'ielor-llugii.  15,  à  ^'ienne  (Isère),  présenté 
par  MM.  Viviaml-Morel  et  Cl.  Lavonir. 

Examen  des  apports.  —  Sont  déposés  sur  le 
bureau  les  produits  suivants  : 

—  Par  M.  François  Ebely,  jardinier  eliez 
M.  Bernard,  à  Francheville-le-Bas: 

Un  lot  remarquable  de  très  beaux  légumes. 
Parmi  les  échantillons  présentés,  nous  relevons 
les  espèces  suivantes  :  Artichaut  violet  de  Lyon. 
.Artichaut  vert  de  Laon.  Bette  blonde  de  Lyon, 
huit  variétés  de  Pois  à  écosser  choisies  parmi  les 
plus  hâtives,  Haricot  l'empereur  de  Russie, 
nouveauté  très  hâtive  d'une  production  e.\traor 
dinaire.  sept  variétés  de  Laitues,  Fève  de  Séville. 
Carottes,  Ognons,  Ails,  Navets,  Choux-fleurs, 
Choux,  le  tout  représenté  par  les  meilleures 
variétés  et  les  plus  avantageuses.  Au  sujet  de 
cet  apport,  nous  jugeons  intéressant  de  signaler 
un  beau  paquet  de  Cresson  de  fontaine  cultivé  en 
jilein  jardin. 

—  -  Par  M.  Fnuii-'iis  Prllelirr,  horticulli'ur- 
rosiériste,  -j,  chemin  de  Moiitchat,  Lyon  : 

L'n  nouveau  et  très  beau  Pelargunium  zonale 
de  semis,  issu  de  l'hybride  P.  l'icrrc  Croii/. 
Le  présentateur  déclare  ipie  cette  nouveauté  est 
Il  la  fois  méritante  pour  la  culture  i-n  pots  et  la 
garniture  des  massifs.  Sou  port  est  nain,  sa 
floraisiin  commence  aux  premiers  beaux  jours 
du  printemps  pour  continuer  jusqu'aux  gelées 
sans  aucune  interruption. 

Dédié  par  l'obtenteur  à  Madame  André 
Charmet,  ce  nouveau  Pelargonium  zonale  sera 
mis  au  commerce  au  printemps  prochain.  La 
Commission  lui  a  accordé  un  certificat  de  mérite. 

—  Par  M.  Ray  Ferdinand,  jardinier  chez 
M""'  Guitton,  à  Coilonges-au-.Uoat-d'Oi'  : 

X"  Une  ciillection  de  beaux  échantillons  de 
Laitues,  .\rtichauts,  Tetragone,  .\ils,  Ognons, 
Choux,   le  tout  admirablement  cultivé; 

'Z°  V\\  apport  des  meilleures  variétés  de  Bigar- 
reaux cultivés  dans  nos  régions  :  B.  commun. 
B.  grand,  B.  court  picou,B.  Reverchou,  B.  Val- 
purgis,  B.  Cœur  de  pigeon,  les  Cerises  anglaise 
et  Montmorene3%  la  Guigne  Jaboulaise,  variété 
précoce  d'un  grand  rappoi't  dans  la  régimi  lyon- 
naise ; 

3"  Mngt-cinq  variétés  de  Roses  parmi  lesquel- 
les nous  notons  les  suivantes  :  R.  thés  ou  hybri- 
des de  thé.  Grâce  Darling,  La  France,  Mada- 
me Marie  FInger.  Franciska  Kriiger,  Mar- 
ijuise  de  I7ct';/4-,  Perle  de  feu,  Jules  Fin  (je  r, 
Etoile  de  Lyon,  Caroline  Testoud,  Gaston 
Chandon,  Reine  Marie-Henriette ,  Belle 
Lyonnaise,  Bouquet  d'or.  Madiuiie  ('arnot. 
Madame  Bcrard,  etc. 

—  Par  M.  Cl.  Drevet.  hurticulli.'ur.  17.  l'Ue 
Julien,  à  Montchat  : 


!-■  Plusieurs  Pelargoniums  à  grandes  fleurs, 
présentés  comme  variétés  inédites.  Les  trois  sui- 
vantes ;  P.  M.  Rou.r,  Mailante  Ii'oax,  Jh'uil 
d'un  fils,  reçoivent  chacune  indiviiluellemenl  un 
certificat  de  mérite  : 

■J°  Un  Pelargonmm  zouah'  choisi  également 
dans  un  semis  ; 

'à"  Un  sujet  cultivé  en  pot  de  Mimosa  lo- 
pliantn  variété  nana  semé  en  181)8.  La  présen- 
tation de  cette  plante  ornementale  l)ien  connue  est 
due  aux  dimensions  réduites  do  l'échantillon  jiré- 
senté  :  l'obtenteur  a  reconnu  en  lui  mu-  IVirme 
plus  naine  que  le  type  spécifiqur. 

—  Par  M.  François  Chemarin,  jardinier  chez 
M.  Jacquet,  pépiniériste,  à  Xeuville-sur- Saône 
(Rhône)  : 

1"  Une  collection  de  Roses  coupées  représentée 
par  les  variétés  suivantes  :  Comttsse  Riza  du 
Parc,  Docteur  Grill,  Marie  Van  Hoalte, 
Madame  Ale.xandre  Bernaix,  Grâce  Darling, 
Madame  Hoste,  Souvenir  d'Espagne,  Reine 
Emma  des  Pays-Bas,  Elisa  Fugier,  Profes- 
seur Caniviat,  Madame  Marthe  de  Bourg, 
Comtesse  de  Breteuil,  G.  Xaljonnand,  Reine 
Marie-Henriette,  Buclwsse  de  Morny,  Soure- 
nir  de  Madame  Bertliier.  Eagène  Furst, 
Mistress  .JoJin  Laing,  Baron  de  Sainl-^llùan, 
etc,  etc; 

•2'J  Trois  \ariétés  d'.\sperges  de  belle  venue 
Grosse  violette  d'Argenteuil,  Gro.'ise  rose 
d'Argenteuil  et  Grosse  violette  aaicliorée  de 
Lyon . 

—  Par  M.  Pierre  Large,  horticulteur,  à  .\lbi- 
gny  (Rhône)  : 

i"  Une  collection  de  Cerises  et  Bigarreaux, 
parmi  ces  derniers  on  remarque  B.  Grand,  B. 
Gros  Cœuret,  B.  Reverchon  ; 

■2°  Une  collection  de  quatorze  variétés  de  Radis  : 
3"  Une  collection  de  Roses  coupées  ;  les  plus 
remarquables  sont  :  Comtesse  de  Paris,  Grâce 
Darling.  Jean  Liahaud,  Madame  Lombard, 
Marie  Binger,  Souvenir  de  Gabrielle  Drevet, 
l'icomtesse  de  FoUtestone,  Xavier  Olibo,  Ga- 
briel Ltiizet.  Magna  Charta,  Etendant  de 
.Jeanne  d'Arc.  Catherine  Soupert,  Claude 
Bernard,  Joseph  Métrai,  Princesse  Clotilde. 
etc,  etc. 

—  Par  M.  F.  Dubreuil,  rosiériste,  11(>,  route 
de  Grenoble,  à  Monplaisir,  Lyon  : 

Une  gerbe  d'une  magnifique  Rose  obtenue  par 
lui  do  semis  appartenant  a  la  section  des  Hybri- 
des remontants.  La  description  de  cette  nouveauté 
faite  par  l'obtenteur  se  résume  ainsi  : 

Très  beau  feuillage  vert  riche,  à  folioles  ovales 
raccourcies,  presque  rondes,  gaufrées. 

Fleur  très  grande,  bien  double,  exhalant  l'o- 
deur suave  et  pui-e  des  Roses  de  Provins  ;  d'une 
forme  remarquablement  belle,  à  pétales  plus  lar- 
ges que  haut,  épais,  gracieusement  recourbés  et 
ondulés  vers  la  partie  supérieure,  s'irabriquani 
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régulièrement  avec  élégance  comme  les  Camélias, 
mais  sans  se  loucher  et  d"une  belle  couleur  7-ose 
de  Chine  pur  à  reflets  satinés. 

Les  tiges  île  celte  variéiésont  fermes,  robustes, 
elles  portent  lie  une  à  six  fleurs,  suivant  leurs 
l'orces:  celles-ci,  mesurant  plus  de  12  centimètres 
(le  diamètre,  s'épanouissent  en  col  et  se  recour- 
bent comme  les  vases  de  Médicis.  ^'ariété  d'un 
grand  mérite,  digne  d'être  propagée,  présentée 
sous  le  nom  de  R.  hybride  remontant  A^iii 
Charmel. 

La  Commission  accorde  à  cette  magniliciup 
nouveauté  un  certificat  de  mérite  et  une  médaille 
d'argent. 

—  Par  W.  Joseph  Jacquier,  cultiv;ilpur-t;rai 
nier,  à  Oullins  (Rhône)  : 

Un  Chou-fleur  variété  nain  Iiâtif  d'Er/'iirt. 
Le  présentateur  recommande  cette  race  comme 
une  des  meilleures  pour  la  culture  hivernale.  Le 
pied  présenté  e^t  un  spécimen  choisi  parmi  une 
plantation  de  trois  mille  sujets  tous  aussi  volu- 
mineux en  grosseur.  La  teinte  un  peu  verte  de  la 
pomme  tient  à  ce  qu'elle  n'a  pas  été  liée  pour  la 
faire  blanchir,  les  sujets  de  toute  la  plantation 
étant  spécialement  réservés  à  la  production  de  sa 
graine.  C'est  certainement  une  des  meilleures  va- 
riétés pour  la  culture,  d'un  grand  rapport  en  rai- 
son de  la  rareté'  des  Choux-fleurs  sur  les  marchés 
il  cette  saison. 

Quatre  Commissions  sont  nommées  pour  jugvr 
ces  divers  apports.  Elles  sont  composées  de  la 
manière  suivante  : 

Pour  les  Léf/Kines  :  MM.  Linossier,  Drevet 
et  Chapuis. 

l'nifr  les  Fruits  :  MM.  Pitaval,  Chevalier  et 
Lavenir. 

Pour  les  Fleurs  :  MM.  Carme,  Verne,  Bé- 
rard  et  Lambert. 

Pour  les  Bases  :  MM.  Pelletier.  Sangouard  et 
Viviand-Morei. 

Après  l'examen  des  proiluits,  ces  «''ommissions 
proposent  de  leur  attribuer  les  récompenses  sui- 
vantes : 

A  M.  Ebely.  pour  ses  Légumes,  prime  de 
première  classe. 

A  M.  Pelletier,  pour  son  Pelargonium  Ma- 
dame Auc/ré  Charniet,  un  certificat  de  l'"  cl. 

A  M.  Ray,  pour  ses  Bigarreaux,  prime  de 
l'"  classe  :  pour  ses  légumes,  prime  de  2'-' classe  : 
pour  ses  Roses,  prime  de  2'  classe. 

A  M.  Brevet,  pour  ses  Pelargoniums  : 
M.  lioii.r,  certificat  de  l''*"  classe  ;  Madame 
Ii'ou.e,  certificat  de  l'"^  classe:  Deuil  d'un  fils. 
certificat  de  l'»'  classe:  pour  le  Mimosa  lophau- 
tha,  prime  de  2»  classe. 

A  l^L  Chemarin,  pour  ses  Roses,  prime  de 
1  ''«  classe  ;  pour  ses  ,\sperges,  prime  de  2<'  classe  : 

A  M.  Large,  pour  ses  Cerises,  prime  de 
3«  classe  ;  pour  ses  Radis,  prime  de  '6<'  classe  : 
pour  ses  Roses,  prime  de  1'-  classe. 


A  M,  Dubreuil,  pour  sa  Rose  nouvelle  Ami 
Charmet.  un  certificat  de  V<^  classe  et  une  mé- 
daille d'a/\c/eii/. 

X  M.  Jacquier,  pour  ses  Choux-fiHui's,  prime 
ili'  S""  classe. 

L'Assemblée,  après  a\(iir  entendu  la  lecture 
de  ces  propositions  de  réconipenses,  les  approuve 
par  un  vote. 

M.  Viviand-Morel  présente  à  ['.assemblée  des 
fleurs  de  Vlris  Notha  :  en  même  temps  il  fait 
une  courte  description  du  mérite  de  cette  jolie 
plante,  dans  laquelle  il  n'oublie  pas  de  faire 
remarquer  combien  ses  fleurs  soni  recherchées 
sur  les  marchés  par  les  fleuristes  en  magasin  : 
leur  conformation  les  fait  ressembler  à  certaines 
(orchidées. 

De  culture  facile,  V Iris  Notha  exige  un  ter- 
rain substantiel,  plutnt  humide  que  sec:  la  flo- 
raison est  abondante  chaque  année,  toutefois,  les 
touffes  ne  fleuriront  bien  qu'autant  qu'elles  seront 
moins  souvent  dérangées. 

Au  sujet  des  apports,  M.  Viviand-Morel  appelle 
raltention  sur  la  jolie  Rose  de  semis  présentée 
par  M.  Dubreuil.  l^es  fleurs  de  cette  belle  nou- 
\  eauté  sont  d'une  forme  bien  ditt'érente  de  celles 
il'aucun  autre  hybride  remontant,  très  odor,in- 
ti'S,  portées  sur  des  pédoncules  île  moyenne 
i^rnsseur,  suflisamment  fermes  pour  une  bonne 
tenue,  qualités  indispensables,  absolument  exigi- 
bles autant  pour  la  culture  en  pot  que  pour  la 
fleur  coupée, 

M.  \'iviand-Morel.  de  retour  de  I^aris  le  jour 
même  de  la  séance,  en  profite  pour  faire  une 
communication  sur  ce  qu'il  a  remarqué  de  plus 
intéressant  concernant  l'horticulture  à  l'Esposi- 
sition  univeiselle. 

Son  séjour  dans  la  cajiitale  ayant  coïncidé  avec 
un  des  plus  importants  concours  temporaires, 
quelques  notes  prises  à  la  hâte  lui  permettront 
de  signaler  aux  membres  de  la  Société,  dans  le 
Li/on-Hortieole,  les  lots  les  plus  remarquables. 

Il  termine  enengagfant  ses  collègues  à  profiter 
de  la  tenue  d'un  de  ces  concours  qui  ont  lieu  tous 
IfS  quinze  jours  (1  )  pour  faire  leur  voyage  ;  ils 
auront  la  satisfaction  d'admirer,  en  dehors  des 
lots  exposés  en  permanence,  une  exposition  hor- 
ticole où  la  culture  des  plantes  est  poussée  au 
plus  haut  degré  de  perfection  ;  leur  arrangement 
fournit  aux  visiteurs  le  plus  agréable  coup  d'oeil. 

Ce  sera  certainement  le  plus  durable  souvenir 
qu'ils  rapporteront  de  toutes  les  belles  choses 
qu'ils  auront  vues. 

I,a  suite  de  l'ordre  du  jour  est  renvoyée  à  la 
prochaine  réunion. 

La  séance  est  le\ée  à  b  heures. 

Le  Secrétaire  mljoinl, 
C.  L.WENIR. 

(1)  Voir  leurs  dates.  Lyon-IIorlicol':,  année  1900, 
page  76. 
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LA  CULTURE  DES  CARDONS  SEMES  EN  POTS 


Le  Cardi.tn,  origihairc  do  riMimiK'  iii(''i'i- 
iliouale,  est  une  plante  vivaee,  bien  (|u'olle 
soit  cultivée  comme  pluute  annuelle. 

Les  variétés  de  cardons  ne  sont  pas 
très  nombreuses:  parmi  elles,  la  meilleure 
est  la  variété  épineuse  qui  fait  les  délices 
des  gourmets,  mais  aussi  le  désespoir  des 
jardiniers  et  des  cuisinières.  Il  l'aut  se 
précautionner  contre  ses  épines  nombreu- 
ses et  très  acérées  quand  on  attai'he  les 
plantes  au  jardin  ou  quand  les  tiges  sont 
préparées  à  la  cuisine. 

Etant  obligé  d'avoir  des  cardons  bous  à 
être  mangés  dès  la  lin  de  la  première  quin- 
zaine d'août,  j'ai  du  m'ingénier  à  obtenir 
une  végétation  hâtive.  I-e  moyen  suivant 
que  j'emploie  m'a  complètement  réussi.  A 
la  fin  de  mars,  dans  des  pots  de  7  centi- 
mètres, remplis  de  terreau,  je  sème  trois 
ou  quatre  graines  de  Cardons  que  j'enfonce 
avec  le  doigt,  d'un  centimètre.  Les  pots 
recouverts  sont  placés  sous  châssis  à  froid 
ou  sur  couche  tiède.  Les  Cardons  ayant 
levé,  je  n'en  laisse  qu'un  par  pot.  Les  pots, 
aérés  aussi  souvent  que  possible,  sont 
tenus  très  près  du  jour  sans  jamais  les 
iimlirei'. 

Vers  le  L")  mai,  prolilant  des  planches 
d'oignons  qui  sont  promptement  débarras- 
sées, on  l)êche  les  chemins,  les  cardons  y 
sont  plantés  en  laissant  un  mètre  do  dis- 
tance entre  eux,  puis  arrosés.  Les  oignons 
étant  enle^■és,  les  planches  sont  bêchées  ; 
alors  les  Cardons  poussent  vigoureuse- 
ment. 

Le  Cardon  aune  un  sol  bien  amende, 
travaillé  très  profond  et  copieusement 
fumé  ;  il  aime  aussi  l'engrais  liquide.  Dans 
le  début  du  mois  d'août,  les  cardons 
les  plus  forts  sont  attachés,  les  liens 
du  haut  plus  relâchés  que  ceux  de  la 
base.  Chaque  plante  est  entourée  d'un 
vieux  paillasson  ou  d'un  mauvais  sac  et 
enteri'ée  jusqu'en  haut,  sans  couvi'ir  le 
(Mcur,  ce  qui  empécheraii  le  dé^'eIoppe- 
ment  des  tiges.  Au  Ijout  de  quinze  ou  vingt 
jours,  les  Cardons  sont  blancs  et  prêts  à 
être  consonunés  au  fur  et  à  mesure  du 
besoin,  suivant  leur  force.  Les  Cardons 
sont  ainsi  blanchis. 

La  racine  du  Cardon  près  du  cœur  de  la 


plante,  préparée  connue  les  tiges,  a  des 
amateurs  qui  la  ti'ouvent  très  délicate. 

Quelquefois  la  plante  est  coupée  ras  le 
sol,  la  racine  est  abritée  ;  au  printemps, 
quand  les  tiges  sont  hautes,  elles  sont 
blanchies  poui'  èti'c  consommées. 

P.  TiLLIEH. 
Aiiiiihion.  juillet  l'.'iiu. 

LA  DISTILLATION  DES  FRUITS  TROP  ABONDANTS 


C'est  très  bien  de  pousser  les  proprié- 
taires à  la  plantation  des  arbres  à  fruits  ; 
mais  il  serait  peut-être  utile  de  leui'  appren- 
dre en  même  temps  que  la  loi  économique 
de  l'otire  et  delà  demande,  comme  le  veau 
d'or  de  la  légende,  est  toujours  debout;  que 
c'est  une  loi  qui  n'a  besoin  ni  de  gendar- 
mes ni  de  juges  poui'  éti'e  appliquée  :  elle 
s'applique  toute  seule  et  même  avec  des 
raffinements  de  cruauté  queTintermédiaire 
fait  subir  au  producteur.  Cette  année,  par 
exemple,  on  a  vu  en  juillet,  les  pêches 
vendues  sur  les  marchés  à  des  prix  dérisoi- 
res —  elles  se  vendaient  encore  un  prix 
«  convenable  »  chez  les  épiciers-fruitiers 
—  qui  ne  pouvaient  nullement  payer  les 
frais  d'exploitation  et  de  culture.  Aux  an- 
nées d'abondance  et  de  surproducti(_)n  frui- 
tière succèdent  souvent  des  années  de  di- 
sette, il  serait  donc  très  utile  de  pouvoir 
rentrer  au  grenier  ou  à  la  cave  le  surplus 
de  la  consommation  normale  des  fruits,  au 
lieu  de  les  vilipender  sur  les  marchés.  C'est 
du  reste  ce  qui  se  fait  dans  certains  pays 
où  on  sèche  et  distille  tout  ce  que  les  con- 
sommateurs ne  peuvent  pas  employer  uti- 
lement à  l'état  frais. 

Le  Moiiitei'.r  rinicolea  publié  d'utiles 
renseignements  sur  la  distillation  des 
fruits  ;  nous  les  indiquons  ci-dessous,  car 
ils  peuvent  être  utiles  à  tous  ceux  qui  désire- 
raient tirer  parti  de  leurs  fruits  qui  ne 
trouvent  pas  preneur  sur  le  marché.  Qu'ils 
se  réunissent  plusieurs,  s'il  le  faut,  comme 
dans  les  fruitières  du  Jura,  et  qu'ils  distil- 
lent en  commun  leurs  fruits  trop  abondants 
pour  être  absorbés  par  le  marché. 

A  Cette  é2)oque  de  l'aimee,  ou  les  fruits  com- 
mencent à  paraître,  on  cherche  le  plus  possible  à 
les  utiliser.  En  dehors  de  la  consommation  di- 
recte, leur  emploi  pour  la  fabrication  de  Teau-de 
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vie  ilnniie  Je  bous  profils,  elle  doit  donc  releiii;- 
l'atlention.  Cette  préparation  nécessite  deux  opé- 
rations distinctes  :  la  mise  en  fermentation  de  la 
matière,  c'est-à-dire  la  tranformation  du  moût  en 
vin,  puis  la  distillation  de  celui-ci. 

î'our  que  la  fermentation  des  fruits  s'établisse 
normalement,  il  faut  les  cueillir  seulement  lors- 
qu'ils sont  parvenus  à  leur  entière  maturité,  ce 
qui  est  une  condition  essentielle  pour  la  forma- 
tion de  la  matière  sucrée  et.  par  suite,  d'un  bon 
rendement  en  liquide  spiritueux.  On  enlève  d'a- 
bord les  feuilles  et  les  tiges,  ou  pétioles,  qui  peu- 
vent communiquer  de  l'àcreté,  et  les  fruits  sont 
ensuite  broyés,  afin  de  permettre  au  jus  de  s'é- 
panclier  et  de  se  mettre  en  contact  avec  la  partie 
extérieure  de  la  pellicule,  sur  laquelle  réside  le 
ferment  propre  à  convertir  leur  sucre  en  alcool. 
Ce  broyage  s'effectue,  soit  à  la  main,  dans  des 
baquets  en  bois  ou  sur  des  claies,  ou  encore  avec 
des  cylindres  en  bois,  semblables  à  ceux  dont  on 
se  sert  pour  les  raisins.  On  respecte  les  noyaux. 

Lorsque  la  pulpe  des  fruits  est  déchirée,  on  la 
verse  dans  les  cu'\es  de  fermentation  a\'ec  quel- 
ques noyaux  entiers  et  on  brasse  bien  pour  que 
le  ferment  absorbe  l'oxygène  de  l'atmosphère,  né- 
cessaire à  son  activité  et  à  sa  reproduction  dans 
le  jus.  On  a  soin  chaque  jour  de  fouler  la  masse, 
de  la  mélanger,  afin  de  ne  pas  permettre  à  la 
partie  supérieure  du  moût  d'être  trop  longtemps 
en  contact  avec  l'air,  ce  qui  pourrait  amener  l'a- 
cescence. 

La  fermentation  des  fruits  :  cerises,  prunes, 
abricots,  pèches,  etc.,  dure  de  dix  à  quinze  et 
vingt  jours. 

.  La  viscosité  du  mélange  qui  résulte  du  broyage 
de  ces  fruits  peut  nécessiter  une  addition  d'eau, 
afin  de  ramener  le  jus  ainsi  dilué  à  la  densité  de 
1.0.50  à  l.OtlO. 

La  température  de  la  masse,  comprenant  le 
jus,  la  pulpe,  les  pellicules  et  les  noyaux  non 
cassés,  au  moment  de  la  mise  en  fermentation,  ne 
doit  pas  être  inférieure  à  30  degrés  centigrades. 
La  fermentation  des  prunes  est  plus  lente  et  dure 
plus  longtemps  que  celle  des  cerises  ;  elle  doit 
s'accomplir  dans  des  vases,  cuves,  foudres  ou  ton- 
neaux fermés  pour  mieux  conserver  la  chaleur  et 
éviter  l'évaporation.  On  remplit  ces  l'écipients 
aux  quatre  cinquièmes  seulement. 

Le  plus  sou\ent,  afin  d'éviter  les  déperditions 
<lu  principe  spiritueux,  on  procède  à  la  distilla- 
tion du  vin  fourni  par  la  fermentation  aussitôt 
que  celle-ci  est  terminée.  Néanmoins,  on  peut, 
sans  inconvénient,  ajourner  la  distillation  à  un 
ou  deux  mois,  à  la  condition  que  la  matière  sera 
conservée  à  l'abri  du  contact  de  l'air,  dans  des 
fûts  pleins  bien  fermés.  On  distille  a\'ec  quelques 
noj-aux  entiers  :  on  peut  pourtant  en  concasser 
une  petite  quantité  au  moment  de  la  mise  en 
•  chaudière. 

La   distillation   s'effectue    orditiairement    par 


cliaull'es  intermittentes.  Dans  le  ohaulfage  à  l'eu 
nu,  le  distillateur,  ayant  rempli  la  chaudière  de 
l'alambic  aux  quatre  cinquièmes  de  sa  capacité 
seulement,  doit  avoir  soin  de  bien  ménager  le 
feu,  afin  d'élever  lentement  la  température  et 
d'cmpi''chcr  les  matières  adhérentes  aux  parois  de 
la  chaudière  d'y  brûler.  On  fait,  pour  remédiera 
cet  inconvénient,  des  chaudières  très  commodes, 
munies  d'agitateurs  qui  servent  à  remuer  la  masse 
à  distiller. 

La  première  goutte  de  la  liqueur  alcoolique 
qui  sort  de  l'appareil  est  acre  et  odorante;  elle 
est  mise  de  côté  :  c'est  le  produit  de  tète.  Au 
bout  de  quelques  minutes,  il  coule  un  liquide  spi- 
ritueux très  blanc,  d'une  odeur  agréable,  mar- 
quant ae  .jO  à  bo  degrés  centésimaux,  qu'on  re- 
cueille dans  un  vase  spécial  :  c'est  le  cn'ur  de 
l'opération,  la  bonne  eau-de-vie.  Lorsque  le  degré 
alcoolique  diminue  on  reçoit  le  produit  séparé- 
ment jusqu'à  ce  qu'il  ne  marque  plus  que  0  degré 
à  l'alcoomètre  fixé  dans  réprou\ette.  Le  liquide 
spiritueux  faible  ainsi  recueilli,  produit  de  queue, 
est  versé  dans  la  matière  à  distiller  de  l'opération 
sui\ante.  qu'il  enrichit. 

Les  fraises,  les  framboises,  les  groseilles  peu- 
vent aussi  servir  à  la  fabrication  d'eaux-de-vie. 
On  met  les  fruits  à  fermenter  dans  une  cuve,  en 
ajoutant  du  sucre  et  de  la  levure  de  vin  autant 
que  possible.  La  fermentation,  bientôt  très  vive, 
dure  dix  huit  jours  par  une  température  presque 
constamment  voisine  de  30  degrés.  Le  jus  alcoo- 
lique tiré  est  passé  rapidement  au  travers  d'une 
chausse  et  mis  à  déposer  dans  un  fût  ;  il  s'éclair- 
cit  en  l'espace  de  quelques  jours.  On  le  porte  alors 
à  l'alambic,  où  on  le  distille  comme  nous  venons 
de  l'iniliquer  pour  les  fruits  à  noyaux. 

Fabkicaïiox  i>r  kirsch.  —  I'our  la  fabrica- 
tion du  kirsch,  disait  M.  l^armentier,  au  cours 
d'une  conférence  faite  à  la  Société  d'horticulture 
et  de  viticulture  du  Puy-de-Dôme,  on  emploie 
généralement  les  merises  (jjetites  cerises  très 
sucrées).  Après  en  avoir  enlevé  les  tiges,  on  les 
introduit  dans  un  tonneau  bien  propre,  on  les  y 
foule  sans  toutefois  écraser  les  noj-aux,  et  on  ferme 
le  tonneau,  en  laissant  .seulement  une  petite  ou- 
verture pour  le  dégagement  de  l'acide  carbonique 
provenant  de  la  fermentation.  On  abandonne 
ensuite  le  moût  à  lui-même  pendant  tout  le  temps 
de  la  fermentation,  qtii  dure  gi-ni'ralemeiit  de 
l'2  à  L5  jours. 

.'aussitôt  la  fermentation  achevée,  on  procède  à 
la  distillation  dans  des  alambics  ordinaires, 
chaull'és  à  feu  nu.  Mais,  dans  ce  cas,  il  faut 
chauffer  lentement  etavec]irécautionafin  d'é\iter 
que  la  masse  ne  s'attache  aux  parois,  et  qu'il  ne 
se  produise  du  furfurol  (corps  toxique  donnant  un 
mauvais  goût  au  produit  distillé).  Il  est  même 
préférable  de  ne  pas  mettre  immédiatement  le 
chapeau  de  l'alambic  et  de  l'emuer   constamment 
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la  masse  avec  un  bâton,  jusqu'à  ce  que  l'ébulli- 
tion  commence  à  se  produire  :  alors  on  peut  mettre 
le  cliapeau  et  effectuer  la  distillation  sans  avoir 
à  craindre  la  production  du  furfurol. 

Pour  la  distillation,  on  peut  aussi  emiiloyer 
a\eo  avantafiedes  alambics  à  ilouble  l'ond  chaullVs 
à  la  vapeur  :  il  n'y  a  plus  alors  à  craiiidri'  ijue 
la  masse  ne  s'attache  aux  parois. 

Le  produit  ainsi  distillé  est  le  véritable  kirsch 
qu'on  fabrique  surtout  en  Alsace:  c'est  une 
liqueur  excellente  et  très  recherchée. 

l^es  prunes  et  les  quetschs  (ces  dernières  con- 
stituent lesliwowitz  si  apprécié  en  Bohème  :  ce 
sont  des  prunes  bleues  allongées,  elles  donnent 
de  l'alcool  éthylique  à  peu  près  pur  par  la  fer- 
mentation), sont  traitées  d'une  manière  analogue: 
mais  leur  fermentation  est  beaucoup  plus  lente 
que  celle  des  cerises  :  il  en  est  de  même  des  mvr- 
tilles,  des  mûres,  etc.  Mais,  contrairement  à  ce 
qui  a  lieu  pour  les  cerises,  le  moiit  fermenté  di' 
ces  dernières  peut  rester  sans  inconvénient  aban- 
donné à  lui-même  pendant  des  semaines,  sans  que 
le  produit  distillé  soit  altéré. 

Les  eaux-de-vie  qui  résultent  de  ces  fruils  snni 
recherchées  pour  leur  parfum  agréable. 

Les  appareils  dislillatoires  nouvellement  in- 
ventés permettent  d'opérer  sur  de  grandes  quan- 
tités et  de  rectifier  encore  mieux  les  produits 
distillés. 


Arrosement  des  plantes  délicates.  — 

.^L  Km.  Kodigas  doiiUL',  dans  la  Seuutiup 
liQvticole,  uue«  Leçon  d'aiTosage  ».  num- 
tt'aiit  la  iiéressité  de  récoiilement  iiiitvië- 
diat  de  l'eau  des  ai'fosages. 

A  ce  sujet,  l'auteui'  cite  des  exemples 
dont  pai'lele  Gavdcner's  Chroiiiele,  à  pro- 
pos de  Cyclamen  qu'on  vit  dépérir  tout  à 
coup  sans  cause  apparente  : 

«....  Un  examen  plus  approfondi  avait 
fait  voir  que  les  bases  des  pétioles  de 
feuilles  saines  eu  apparence  s'étaient 
gonflées,  amollies  et  décolorées  ;  quelques 
jours  après,  la  feuille  était  renversée  et 
s'était  flétrie.  On  trouva  au  pied  des  feuilles 
malades  un  champignon  en  voie  do  déve- 
loppement :  c'était  une  forme  de  Botrytis. 
On  supposa  qu'un  arrosement  insouciant 
avait  donné  lieu  au  champignon.  On  ins- 
titua des  expériences  en  versant  de  l'eau 
jusqu'à  ce  que  l'espace  situé  au-ilessus  de 
la  surface  du  sol  des  pots  fiit  rempli  et  que 
la  base  des  feuilles  se  trouvât  dans  l'eau. 
L'eau  s'écoula  graduellement,  mais  plu- 
sieurs plantes  ainsi  traitées  montrèrent 
les  symptômes  cités  ci-dessus  et  devinrent 
plus  ou  moins  malades. 


*  D'autres  plantes  arrosées  avec  cir- 
conspection, de  manière  à  faire  passer 
toute  l'eau  à  la  fois  dans  la  terre,  demeu- 
rèrent saines.  L'explication  est  que  le  Bo- 
(rytis  est  e.xtrèmement  commun,  surtout 
sous  verre  ;  on  est  généralement  certain 
de  le  trouver  sur  des  feuilles  ou  des  fleurs 
de  Pétunia  ou  de  Pélargouium  en  voie  de 
se  faner.  Lorsque  les  pots  sont  immergés 
par  l'arrosage,  les  spores  du  champignon 
sont  élevés  dans  l'espace  compris  dans  les 
larges  tiases  des  feuilles  ;  là  ils  germent 
cl  percent  probablement  la  peau  de  la 
fouille  ou  du  pédoncule.  Le  champignon 
s'étend  rapidement,  et,  en  peu  de  jours, 
tend  la  base  de  la  feuille  molle,  de  sorte 
que  celle-ci  se  renverse  sous  son  propre 
poids  et  se  couche  sur  le  sol  en  se  fanant. 

«  Les  mêmes  expériences  furent  faites 
sur  le  Pi'iiimla  Sinensis  et  donnèrent 
lieu  aux  mêmes  résultats.  Le  Cyclamen  et 
le  Primula  sont  tous  deux  munis  de  feuilles 
radicales,  c'est-à-dire  qu'elles  ne  mussent 
point  sur  des  pétioles  ou  des  tiges  visibles 
au-dessus  du  sol,  mais  surgissent  sur  des 
rhizomes  souterrains,  de  sorte  que  les 
bases  des  feuilles  sotit  situées  au  niveau 
de  la  surface  du  sol.  Beaiu^oup  de  plantes 
se  trouvant  dans  cette  condition  sont  cul- 
tivées dans  nos  serres  ;  il  suffira  de  faire 
un  tour  dans  une  serre  pour  rencontrer 
d'autres  exemples. 

«  La  leçon  qtiaiit  à  l'arrosement  est 
donc  que,  pour  les  plantes  de  cette  nature 
et  en  général  pour  toutes  les  plantes  cul- 
tivées en  pots,  l'eau  ne  peut  être  versée 
que  pour  autant  que  le  sol  puisse  l'absor- 
])er  ;  jamais  il  ne  devrait  y  avoir  d'eau 
stagnante  dans  un  pot,  pas  même  pour 
quelques  minutes.  C'est  là  une  des  règles 
élémentaires  de  l'arrosement,  données  par 
les  auteurs,  mais  nous  pensons  que  trop 
souvent  elle  est  méconnue.  » 
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La  FÉCONDATION'  ARTIFICIELLE    DES    PRE- 
MIÈRES MAILLES  DES  MeLONS   ET  DES  COUR- 

GEs.  —  On  sait  que  les  Courges  et  les 
Melons  portent  deux  sortes  de  fleurs  : 
les  unes  (les  nifdes)  apparaissent  généra- 
lement  les  premières   et  souvent   assez 
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longtemps  avant  les  femelles,  destinées  à 
donner  des  fruits.  Mais  il  arrive  aussi, 
au  moins  sur  certaines  variétés,  que  quel- 
ques fleurs  femelles  se  montrent  presque 
simultanément  avec  les  fleurs  mules  et  ne 
nouent  pas.  Le  jardinier  attentif  qui  a 
hâte  d'arriver  peut,  en  fécondant  lui- 
même,  à  la  main,  les  premières  fleurs  fe- 
melles qui  se  montrent  ainsi,  obtenir  des 
Courges  et  des  Melons  beaucoup  plus  prin- 
taniers  que  s'il  abandonne  les  plantes  à 
elles-mêmes. 

Il  faut  l)ien  se  souvenir  d'une  chose  :  ce 
sont  surtout  les  insectes,  principalement 
les  abeilles,  qui  sont  chargés  de  la  fécon- 
dation des  cucurbitacées  ;  or,  il  arrive 
souvent,  dans  certains  jardins  où  les  insec- 
tes sont  rares,  que  cette  fécondation  se 
fait  attendre  bien  longtemps,  et,  comme 
les  températures  élevées  nécessaires  à  la 
maturation  des  Melons  ou  des  Courges  ne 
persistent  pas  longtemps  en  nos  pays,  il 
s'ensuit  souvent  que  Ijeaueoup  de  fruits 
n'arrivent  pas  à  maturité. 

La  taille  des  Melons  a  surtout  été  inven- 
tée pour  hâter  l'apparition  des  fleurs  femel- 
les. C'est  ce  que  fait  très  bien  ressortir 
M.  A.  Magnien.  dans  VAr/ricultui'p  mo- 
flPDie  : 

Elle  a  pour  nljjet.  do  provoquer  la  naissance 
prématurée  de  branches  de  générations  successi- 
ves, qui  sont  précisément  les  plus  aptes  à  la  fruc- 
tification. La  première  tige  est  d'abord  taillée  à 
deux  feuilles  au-dessus  des  cotylédons,  c'est-à- 
dire  au-dessus  des  deux  premiers  yeux  qu'elle 
porte.  A  la  suite  de  cette  première  taille  nais.sent 
deux  branches  de  deuxième  génération  qui  rapi- 
dement grandissent  et  portent,  comme  la  lige 
première,  des  feuilles  à  l'aisselle  desquelles  sont 
des  yeux  susceptibles  de  développement. 

Ces  branches  de  deuxième  gémn-ation  sont 
elles-mêmes  taillées  sur  deux  feuilles  aussitôt 
que  possible.  Des  branches  de  troisième  généra- 
tion naissent  après  cette  deuxième  taille  ;  elles 
portent  des  feuilles  et  les  premières  fleurs  mâles 
seules,  rarement  des  fleurs  femelles  ou  mailles. 

On  reconnail  facilement  ces  dernières  à  leur 
ovaire  infère  assez  volumineux.  Une  troisième 
taille  à  deux  feuilles  est  enfin  effectuée  sur  les 
ramifications  de  troisième  génération  etprovoqu.' 
l'émission  de  rameaux  de  quatrième  génératiitu, 
sur  lesquels  apparaissent  les  fleurs  femelles.  l'uur 
que  la  fécondation  ait  lieu,  il  peut  être  utile  de 
favoriser  la  venue  des  insectes  mellifères  tels  que 
les  abeilles  :  ils  interviennent  utilement  en  ce 
qu'ils   transportent   en    butinant  le  pollen  de  la 


fleur  mâle  sur  le  jiislil  de  la  fleur  femelle  ;  on 
donne  le  grand  air  aux  plantes  si.  au  moment  île 
la  floraison,  elles  sont  encore  sous  abris. 

Après  la  fécondation  et  quand  les  fruits  sont 
devenus  de  la  grosseur  d'un  œuf.  on  taille  à  nou- 
veau pour  ne  laisser  sur  chaque  pied  de  melon 
que  les  deux  premiers  fruits  noués,  soit  un  sur 
chacune  des  ramifications  principales.  On  choisit 
cependant  les  ovaires  les  plus  voisins  de  la  sou- 
che et  ceux  qui  présentent  le  plus  de  garanties 
]"iur  l'avenir,  f.es  ramifications  supplémentaires, 
inutiles  désormais  à  cette  première  production, 
sont  enlevées  par  la  taille.  Un  point  important  à 
signaler  consiste  à  laisser  la  branche  qui  porte  le 
fruit  longue  de  plusieurs  feuilles  au  delà  de  ce 
dernier. 

Successivement,  il'autres  mailles  nouées  viint 
grossir  à  la  suite  de  cette  taille  d'éclaircie.  Ces 
fruits  tardifs  seront  laissés  en  plus  ou  moins 
grand  nombre  suivant  la  vigueur  et  la  végétation 
des  melons  ;  ils  constitueront  une  récolte  su]iplé- 
iiientaire.  un  regain  non  à  dédaigner. 

Sur  l'écohuage.  —  On  lie  se  sert  pas 
assez  dans  les  jardius  àeVécobunge.  cette 
pratique  agricole  très  ancienne.  On  peut, 
avec  les  herbes  sèches,  lesracluresd'allées. 
les  détritus  de  toute  sorte,  si  abinidants 
dans  les  habitations,  fabriquer  un  véril  utile 
engrais  chimique  dont  on  usera,  soit  dans 
la  fal)rication  des  composts,  destinés  aux 
l'cinpotages,  soit  en  le  mêlant  au  fumier 
(  m  au  terreau  destiné  aux  carrés  du  jardins. 

Pour  faire  un  écobuage  très  profitable, 
il  convient  de  mettre  à  part  :  1"  Tous  les 
ratissages  des  allées  qui  sont  «  engrai- 
nées  »  de  mauvaises  herbes  ;  2"  les  herbes 
à  tiges  dures,  presque  ligneuses,  qu'on  fuit 
sécher  comme  du  foin  et  ([u'oii  met  au 
besoin  à  l'abri,  pour  qu'elles  produisent  le 
feu  nécessaire  à  la  calcination  des  sub- 
stances et  de  la  terre  écol)uées. 

Il  y  a  longtemps,  dit  M.  fJougier,  dans  A' 
Siid-Esl,  que  ce  moyen  de  fertilisation  est 
connu  en  agriculture.  L,es  Romains  appréciaient 
déjà  ses  bons  effets  ;  depuis,  cette  pratique  a  éti- 
adoptée  et  même  maintenue  dans  tous  les  pays, 
mais  sous  des  formes  bien  différentes. 

Sous  le  nom  de  sar'agc  on  l'applique  dans  les 
Ardennes  françaises  et  belges:  après  chaqiK' 
l'iiupe  de  taillis,  la  couche  superficielli'  du  sol. 
Iravailli'e  à  la  main,  est  disposée  en  forme  de 
fourneaux  sur  les  brindilles  laissées  après  l'ex- 
ploitai ion  du  bois,  pour  être  soumise  à  la  com- 
buslion.  On  prend  ainsi  plusieurs  récoltes,  et  le 
tei-rain  est  de  nouveau  transformé  en  taillis. 

Les  cssftrh  du  Var  sont  aussi  employés  dans 
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une  asso';iation  de  cultures  de  plantes  annuelles 
avec  des  bois,  mais  ici  on  n'utilise  que  les  vides 
dans  la  foivt  pour  être  semés  en  céréales.  Cette 
culture  est  aussi  obtenue,  eonime  dans  les  Ar- 
dennes.  sur  un  vt'iitable  écobuaiçe  du  sol.  Sur 
le  Plateau  central,  on  retrouve  encore  la  culture 
(les  céréales  alternant  avec  le  pin  sylvestre  ;  on 
brûle  également  le  gazon  après  la  coupe,  et  on 
obtient  ainsi  deux  bonnes  récoltes  de  seigle. 

Mais  à  part  ces  cas  particuliers,  et  en  Amé- 
rique, où  les  forêts  sont  quelquefois  brûlées 
avant  d'être  défrichées,  l'écobuage  n'est  géni-ra- 
lement  employé  que  sur  des  terrains  de  landes, 
sur  des  marais  des.séchés,  sur  des  sols  tourbeux, 
c'est-à-dire  toutes  les  fois  qu'il  y  a  des  terrains 
nouveaux  à  soumettre  à  la  cuit  un'. 

Dans  tous  ces  exemples  que  nous  venons  di' 
citer,  la  combustion  de  la  couche  superficielle  du 
sol  ne  s'opère  que  lorsque  celle-ci  coatienl  une 
grande  quantité  de  matières  organiques  en  dé- 
compo.-ition  et  qu'elle  est  garnie  de  mauvaises 
herbes  devant  être  détruites.  L'écobuage,  dans 
ces  conditions,  facilite  l'assimilation  de  l'humus, 
débarrasse  le  sol  de  plantes  adventices,  détruit 
les  insectes  et  enlève  l'aciililé'  du  terrain  :  il  rend 
ainsi  le  sol  propre  et  pivt  :i  reci-voir  Ips  plantes 
cultivées. 

Gomment  on  obtient  hk  guos  C'ELEras- 
Raves.  —  M.  C.  Poti-al,  ihnis  hi  (7n-n- 
iiiqiiehni'tieole,  expliquo  hi  inaiiièrcd^di- 
tenir  de  gros  Céleris-Raves  : 

«  En  la  séance  du  14  décembi'e  der- 
nier (Société  Nationale  d'Horticnltiire  de 
France),  nous  pfésenlions  cinq  Céleris- 
Raves  appartenant  à  la.  variété  Géant  Oc 
Prague,  bien  pleins,  f  rés  peu  filandreux  et 
de  beaucoup  supérieurs  aux  variétés  ordi- 
naires, même  sélectidunées.  Cimi  Céleris 
pesaient  le  poids  respectif  de, s/.r  liilossept 
cent  ci)iqi(((iife  {/raiinnes  ;  le  semis  en 
avait  été  fait  en  première  quinzaine  d'avril 
et  la  récolte  eut  lieu  l(^  "2  déceml)re  do  l,i 
même  année. 

«  Beaucoup  vonirsedire:  Cmiimentpeut- 
on  obtenir  un  si  bea\i  rt'suUat  avec  un 
légume  aussi  capricieux  '. 

«  C'est  bien  simple;  il  suttlt,  quand  le 
céleri  a  deux  ou  trois  feuilles  au  plus,  de 
lui  faire  subir  un  premier  repiquage,  en 
ayant  soin  de  lui  supprimer  sans  scrupule 
le  pivot;  puis,  quund  il  est  (U'jà  renforci', 
de  lui  faire  subir  ;'i  nnuvo:iu  un  deuxième 
repiquage  avant  s;\  mise  en  place  défi- 
nitive. 

«  Et  pourquoi  ce  doulile  repiqtui.tie  et 
cette  suppression  du  pivot  quand  nombre 


d'autein's  recommandeul  de  prendre  tous 
les  soins  voulus  el  désiraldes  ]iour  conser- 
ver ce  derniei'  loi's  delà  [duntulioii  ;'i  de- 
meure t 

«  C'est  parce  que,  si  l'on  examine  de 
près  une  Rave  de  Céleri,  on  s'apercevra 
vile  qu'elle  n'est  pas  im  pivot  charnu, 
connue  on  l'a  considérée  anciennement, 
mais  qu'elle  est  bien  et  demeurera  tou- 
joiu's  un  renflement  de  tige  très  courte  à 
laquelle  est  venue  s'adjoindre  la  tuméfac- 
li(ui  ducollet  de  celle-ci. Donc,  pinson  a  de 
racines  et  de  feuilles,  plus  elle  végète,  plus 
elle  élabore  de  sève  et  plus  elle  grossit  ; 
c'est  pour  cela  que  nous  recommandons 
la  suppression  du  pivot,  la  conservation 
de  toutes  ses  racines  latérales  et  le  dou- 
ble repiquage,  opérations  qui  concourent 
toutes  à  lui  faire  acquérir  le  plus  de  che- 
velu possible,  bon  indice  puni'  la  végéta- 
tion et  la  production  d'av(^nii'. 

«  Voih'i,  loi-feurs.  les  seuls  secrets  de 
l'énigme  à  huinelle  nous  ajouUnvuis  le  res- 
pect de  l'effeuillage.  » 

Culture  de  Choux-fleurs  pour  la  production 
des  graines. 

Par  M.  ,Iac(,ilieii  (.1.     lils. 


Dans  sa  séance  du  17  juin,  M.  le  président  de 
de  l'Association  horticole  lyonnai.se  a  désigné 
MM.  Ballandras,  Beney,  Champin,  A.  Laroche 
et  ^'erne  pour  se  constituer  en  une  commission 
de  visite  de  spécialité,  destinée  à  apprécier  le 
mérite  d'une  culture  de  Cbou.x-fleurs  établie  par 
M.  .Jacquier  (Joseph)  lils,  l'ultivateur-grainier, 
à  Oullins  (Rhône). 

La  Commission  s'est  réunie  le  jeudi  '2\.  juin  à 
l'cU'et  de  vaquer  à  ses  travaux.  Par  suite  d'une 
i^rreur  de  distriijution  par  la  poste  de  la  lettre 
de  convocation,  M.  Chamiiin,  de  Pierre-I^énite. 
non  prévenu  à  temps,  n'a  jm  assistera  la  réunion. 

L'établissement  de  M.  .Lacquier  (.Toseph)  fils 
aune  superficie  d'environ  deux  hectares,  affectée, 
pour  la  plus  grande  partie,  à  la  culture  des  plantes 
maraîchères  destinées  à.  donner  des  graines.  Nous 
avons  notamment  obser\é,  au  cours  de  notre  vi- 
site, de  beaux  carrés  plantés  de  Carottes.  d'Oseille 
à  large  feuille,  de  Laitue  Batavia  de  Pierre-Bé- 
nite  (Oullins.  comme  on  sait,  est  limitrophe  de 
Pierre-l^énile.  commune  de  la  banlieue  de  Lyon, 
célèbre  par  ses  cultures  potagères),  de  I^^aitue 
]iaresseuse,  de  Poireaux,  d'Oignons,  etc.,  c'est-à- 
dire  du  plus  grand  nombre  des  légumes  cultivés 
dans   la    région.   Nous  avons  aussi   admiré    des 
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fleurs,  mais  en  moins  grand  nombre,  également 
cultivées  pour  la  graine,  telles  que  Pensées, 
Reine-Marguerite,  Œillets,  Balsamines,  etc. 
Ajoutons,  pour  terminer,  que  M.  Jacquier  a  aussi 
une  belle  culture  d'arbres  fruitiers  et  de  vignes 
laite  dans  le  but  de  vendre  les  fruits. 

.V  notre  arrivée,  M.  Jacquier  nous  montre  les 
Choux-fleurs  pour  lesquels  il  a  demandé  la  visite 
spéciale  que  la  Commission  efl'ectue  actuellement. 
Il  s'agit  d'un  carré  très  grand,  comptant  plus  de 
1.000  sujets  d'une  beauté  surprenante,  de  la 
variété  connue  sous  le  nom  de  Choux-fleur  luHll 
iV Erfui-I .  Cette  culture  est  destinée  à  la  pro- 
duction des  graines  toujours  rare  ,  et  par  con- 
séquent, toujours  chères  des  Choux-fleurs.  La 
variété  en  question  par  sa  précocité,  par  sa 
taille  relativement  courte,  plutôt  au  dessous 
lie  la  moyenne,  par  son  pied  assez  court  et  ses 
feuilles  d'un  vert  blond  assez  particulier,  est, 
bien  distiui'ti'  des  autres  sortes  de  Choux-fleurs. 
l)'aulrc  part,  les  cultivateurs  savent  combien  il 
est  diflicile  de  conserver  pure  la  race  soumise  à 
notre  jugement.  Or,  le  carré  que  nous  avons  de- 
vant nous  ne  présente  pas  de  sujets  faux.  1)11 
doit  louer  l'habileté  de  notre  confrère  d'avoir  su 
opérer  une  sélection  qui  nous  permet  d'apprécier 
des  Choux-llours  francs  et  purs.  Nous  devons 
l'encourager  aussi  d'essayer  dans  notre  région 
une  culture  de  graines  qui  n'y  est  pas  établie 
d'une  manière  régulière,  soit  parce  qu'elle  y  est 
difficile.,  et  qu'on  n'a  pas  essayé  de  vaincre  les 
difficultés  qu'elle  rencontre,  soit  pour  toute  autre 
cause.  La  Commission  accorde  à  M.  Jacquier 
(Joseph)  fils  une  médaille  d'or  pour  sa  belle 
culture  et  sa  louable  tentative  de  la  production 
d'une  graine  recherchée. 

A.  Ballandkas. 

Sotcs  et  Informations  horticoles. 


Méi'ite  agricole.  —  Le  Ministre  de  l'Agri- 
culture a  signé'  le  m  juillet  le  décret  conférant 
la  décoration  du  Mérite  agricole  à  un  grand 
nombre  de  personnes.  De  la  très  longue  liste  de 
promotion,  nous  extrayons  les  noms  sui^■anls 
intéressant  plus  spécialement  nos  lecteurs  : 


.1  ((  grade   (Voffii-irr 


MM. 


Bi'iéri',  sei'irtaire  de  la  Sdciété  des  agriculteurs  ilc 

la  Sarihe,  au  Mans. 
Cayeux  (.JeaM-Baptistc-Victur;,  chef  de  cullMie  de  la 

maison  Forgeot  à  Paris. 
Ghemiu    (Georges-Hciii'ii.  luaraiclier  à  Gentilly-siir- 

Seine. 
Coraux    (Gustave),  liniticulleui-   :    entrepreuenr    ilr 

jardins  à  Montmorency. 
Gouleau  (Joseph),  horticnltrnr-pépinièi-iste  à  Nantes. 


La  mot  (Léon-Henri-Ambroise),  horticulteur  :  con- 
ducteur des  travaux  de  jardinage  à  l'Exposition 
de  1900. 

Pei-rault  (Emnunan'l).  aj-c-liitrcte-paysagiste,  hoiti- 
eidtcnr  à  Angi-i's. 

l.'iiuglcr  'Laui'ent;.  professeur dépaili-iiicrilal  .l'ajjri- 
i-ulturT  de  la  Loire  à  Mnntlii-ison. 


A  it  (jraile   de   chciuilicr  : 


MM. 


.\llieau  (fLmile-Bngènei,  horticulteur  à  Sedan. 
.\ulici-t  (l^tienne-l'^ugène),  horticnUcur  à  Tours. 
Harrc  (.\ugusfe-Jean),  jardinier  piineioal  au  Imis  de 

Biiulogne  à  Buulogne-sur-Seine. 
lîayli',  horticulteur  à  Hyères. 

Hesnard-Liger,  horticulteur-pépiniériste  à  Vendôme. 
Bécheret  (Isidore-Joseph  ,  jai'diider  à  Monceau-lès- 
Meaiix. 

Bounamour  (Lmus).  clift  de  rulturc  cliiv  .\1.  Lui/el 
à  ICcully. 

Bonnet  (.loseplr,  pnil'esseur  spéeial  d'agi'icnlturo  à 
Nolay. 

(îayi'ux  (Henri-.\dolplie-Fi'rnand),  ilii-ecteui-  du  jai-- 
diu  hotanique  de  Lisbonne  (Portugal). 

C.'hagnas  (Julien),  hciHiculteur  à  Nantes. 

Cliarvct  jLouis-Maurice  ,  prolesseur  à  l'écule  natio- 
nale d'agriculture  de  Grignon. 

C'oulcin,  hortieulteur  à  Montlueon   Alliei'). 

Delïaut  (Cli;ii'les-Fr-anroisi,  horticulteur  à  Chàluo- 
Alarne). 

Didiaut  (Vincent).  Iiiu-ticulteur,  maire  de  IJaulon. 

Dusseaut  :  Hippolyte-.\drien  ,  linctic\dteiu-  à  Sainl- 
Mandé. 

Fischer    Nestor- Valèi'e).  pépiniériste  à  Cagny. 

Foucacd  (Henri-Adolphe  ,  horticuheur  à  Chatou. 

Gai'ach  ;,\ntoine).  chef  de  culture  des  pépinières  de 
Nice  (,\lpes  Mai  itinies). 

Giraud  (Honoré),  horticulteur  à  Ma/.argues. 

Giavereaux  (Jules-Léopold),  rosiériste  amateur  à 
l'Hay. 

Hodies'ne  (Heni'i-Théophile),  hoi'ticidtcur  pépinié- 
riste à  Tiouville-sur-Mer. 

Lacroix  (Louis),  horticulteur  à  Toulouse. 

Louis  (Joseph-Louis\  jardinier  à  la  Brossc-Mont- 
ceaux. 

Maréchal  (Charle.s-Louis),  professeui'  départemental 
d'agriculture  à  Saint-Brieuc  (Cotes-du-Nord). 

Mazy"(Lèo),  horticulteur  à  Pérlgueux. 

.MeuViee  (.\uguste',  jardinier  à  Pontoisc 

Moulinot  l'Jean  ,  jardinier-horticulteur  à  l'Ile-Saint- 
Di'uis. 

Niohn  (Jeau-Fraiieiiis),  ancieii  horticulteur  maraî- 
cher il  Paris. 

Peychaud  (.\uguste-Michelj,  directeur  des  ti'a\anx 
horticoles  et  viticolesdu  gouvernement  de  Cachc- 
nnre  (Hindoustan)  :  conseiller  du  couimeree  exté- 
rieur. 

l'oissonnet  (Gilliei't),  jardinier  à  Neuilly-sur-Seine. 

Hameau  lils,  horticulteur  à  Larue  près  de  l'Hay. 

lioux  (Antoine!,  iiorticulteur  à  Vitry-sur-Seine. 

Sadarnac  (iMuile),  jardinier  chef  à  l'asile  national  de 
Vineennes. 

Sangliei'  ,Huliert-l)ésii'é),  horticulteur  à   Palaiseau. 

Talmurel  (Omen,  paysagiste  à  .\niiens. 

Tlieulier  lils     Henri-Edouard  ,  horticulteur  ii  Paris 

Verilhac  I,(.ius-Pierre-.\lbert),  pé|jiniériste  à  .\nno- 
nay. 
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Culture  des  Plantes  aquatiques  en  bac . 

—  Tinit  le  monde  n'a  pas  l'heureuse^  clianee 
iTaMiir  une  rivière,  un  lac.  voire  niènie  un  sini- 
|ile  bassin  ;  mais  avec  une  somme  l'elativeincnt 
l'aible  on  peut  acheter  un  tonneau,  le  couper  en 
lieux,  et  cela  lait  il>'ux  hacs  ilans  lesipiels  on  |H'iit 


—  Les  examens  d'entrée  à  l'Ecole  pratique 
d'agriculture  et  de  viticulture  de  Saint-Sever 
(Landes)  auront  lieu  au  siège  ili;  l'Kcole  de  Saint- 
Sever,  le  jeudi  27  septemln-e  proc-hain,  à  une 
heure  de  l'après-midi. 

Les  demandes  d'inscription  doivent  être  adres- 
sées, avant  le  \r,  septembre,  à  M.  le  directeur  de 
l'Ecole. 

-  Les  examens  d'admission  à  l'Ecole  pratique 
d'agriculture,  de  viticulture  et  d'irrigation  d'.\vi- 
gnon  auront  lieu  le  15  septembre  à  la  pndecture. 
à  A\ignon. 

Les  candidats  aux  bourses  instituées  par  l'Etat 
et  le  déparlement  doivent  adresser  leurs  demandes 
a\ant  le  15  août. 


Sun  la  duplicature  des  Cyclamens 
de  Perse. 


Pl.\.nt.\tion  des  Xvmphé.as  ex  bac 


cultiver  les  plus  belles  plantes  aquatiques  du 
monde.  E)e  cette  manière,  le  JN'élombo  pousse 
et  fleurit  aussi  bien  qu'en  pleine  eau,  et  les 
beaux  Nymphéas  aussi  ;  et  les  l'ontederias  ; 
et,  les  'l'halias,  les  Massettes,  les  Menyanthes  et 
Intti  quanti . 

N'oubliez  pas,  le  cas  échéant,  que  les  Plantes 
aquatiques  aiment  beaucoup  l'engrais. 

Emploi  du  formol  pour  la  destruc- 
tion du  puceron  vert  du  pécher.       Des 

essais  ont  été  faits  à  Marseille,  pour  juger  de  la 
^■aleur  insecticide  du  formol  en  solution  à  2  l/'2 
pour  cent.  Les  résultats  oljtenus  sont  encoura- 
geants :  le  formol  détruit  bien  les  pucerons,  mais, 
à  la  dose  employée,  il  n'est  pas  sans  effet  sur 
les  feuilles  et  les  fruits,  qu'il  a  lin'ilés  |ihis  ou 
moins  légèrement. 

,\vant  de  faire  (inlrer  le  formol  dans  les  jar- 
ilins  et  les  vergers,  il  y  a  lieu  de  poursuivre  les 
essais  de  cette  substance  avec  îles  doses  plus 
faibles. 

Les  examens  d'admissions  aux  Eco- 
les d'agricuture,  d'Ecully  (Rhône),  auront 
lii'u  an  siège  ik' l'etalilissement  le  5  octobre  pro- 
chain. Cinq  bourses  sont  mises  chaque  année  au 
concours.  Les  candidats  à  ces  bourses  iloivent  se 
faire  inscrire  et  fournir  leurs  dossiers  avant  le 
15  août.  Les  autres  candidats  peuvent  se  faire 
inscrire  jusqu'au  l"'  octobre. 


La  duplicature  dans  les  Priinulacées 
soumises  à  la  cultut'e  se  présente  assez 
fréquemment.  Nos  Primevères  de  jardins 
et  les  Primevères  de  la  Chine  en  montrent 
des  exemples  que  tout  le  monde  connaît. 

Voici  les  Cj'clamens,  cultivés  qui,  depuis 
quelques  années,  se  mettent  aussi  à  dou- 
bler. En  effet,  en  1895,  un  spécialiste  pari- 
sien, M.  Maxime  Jobert,  en  montrait  toute 
une  série  dans  un  concours  spécial  à  ce 
genre,  organisé  par  la  Société  nationale 
d'horticulture  de  France.  Deux  ans  plus 
tard,  desliorticidteurs  anglais  :  Mrs.  Hugh 
Low,  de  Campton,  près  de  Lmidres,  en 
exposaient  à  Gand,  (Belgique,)  Endii,  cette 
aimée,  un  membre  de  l'Association  horti- 
cole lyonnaise,  M.  Joanny  Delornie,  en  a 
présenté  en  janvier  dernier,  sui'  le  bureau 
de  l'Assemblée  générale,  un  des  [dus  beaux 
spécimens  qu'il  nous  ait  été  donné  de  voir. 
Au  surplus,  nous  avons  encore  re<;u  cet 
hiver  des  fleurs  de  Cyclamen  semi-dou- 
blés, d'un  jardinier  il'uii  chfdeau  de  la 
Savoie. 

Ces  productions  de  Cyclamens  à  fleurs 
doubles,  qui  surgissent  ainsi  de  côté  et  d'au- 
tres, sont  des  signes  précurseurs  qu'une 
race  horticole  nouvelle  est  en  voie  de  for- 
mation. 

Les  monstruosités  florales  des  Prime- 
vères de  la  Cliine,  avantde  se  fixer,  avaient 
procédé  à  peu  près  de  la  même  manière  : 
on  les  avait  vu  apparaître  presque  simul- 
tanément dans  des  cultures  éloignées  de 
plus  de  cent  lieues  les  unes  des  autres. 
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C'est  ainsi  que,  la  même  année,  la  Primc- 
\éi-e  (le  Chine  a  feuille  de  Fougère,  fut 
obtenue  à  llyéres  (  Var).  à  Lyon  et  dans 
les  cultures  allemandes. 

Nous  avons  pensé  qu'il  ne  serait  peut- 
être  pas  sans  intérêt  d'attirer  l'attention 
des  horticidteui's  et  des  sa\'ants  sur  ces 
plantes  qui  naissent  brusquement  dans  les 
jardins.  Les  premiers  seront  fixés  sur  un 
fait  qui  les  intéresse  au  point  de  \ue  tech- 
nique, pendant  que  les  seconds  trouveront 
peut-être  une  occasion  d'appliquei'  les  mé- 
thodes précises  qui  caractérisent  les  re- 
cherches scientifiques  à  l'explication  de 
ce  fait  que  nous  ne  faisons  qu'elUeurer. 

Les  Cyclamens  sont  cultixés  dans  les 
jardins  depuis  fort  longtemps.  Les  ou\ra- 
ges  de  Ijotanique  les  plus  anciens  figurent 
le  plus  gi'and  nombre  des  espèces  con- 
nues, ce  qui  s'explique  par  ce  fait  que  l'aire 
de  dispersion  géographique  de  ces  espèces, 
estparticulière  à  l'ancien  continent:  on  les 
trouve  en  effet  en  Europe,  dans  l'Asie 
orientale  et  le  Nord  de  l'Afrique.  Ces  espè- 
ces ne  sont,  du  reste  pas  nombreuses,  à 
.  peine  une  douzaine,  encore  en  y  compre- 
nant quelques  formes  géographiques.Quand 
nous  aurons  cité  les  Cyclamen  Persicum 
L..  Idlifolium  SiH.iC.  grœciim  S.  et  S.), 
(■//icivKiii.  Itedei'a'folium  Ait,  repandum 
S.  et  S.,  eurojjeutn  L.,  Coum  Mill.,  et 
iiiacr'ophi/lhtiii,  nous  aurons  mentionné 
les  principaux.  On  trouve  à  peu  près  tou- 
tes ces  espèces  dans  les  jardins  de  botani- 
que, mais  c'est  surtout  le  Cyclamen  de 
Perse  qui  est  l'objet  d'une  culture  étendue 
dans  les  principales  grandes  villes  de  l'Eu- 
rope, en  France,  eu  Suisse,  en  Angleterre, 
en  Ahemagne,  en  Russie,  etc.  C'est  aussi 
sur  lui  que  se  sont  présentées  les  premières 
variations  inqjortantes  qu'on  a  observées 
dans  les  jardins  et  que  les  horticulteurs  se 
sont  évertués  à  fixer  au  moyen  des  semis 
et  d'une  sélection  prolongée. 

Pendant  fort  longtemps,  les  Cyclamens 
de  Perse  ne  donnaient  guère  que  des  va- 
riétés de  coloration  très  curieuses,  (jui 
n'avaient  rien  de  particulièrement  re- 
marquable, considérées  au  point  de  vue  de 
la  dimension  des  corolles.  Mais  il  y  a  une 
trentaine  d'années  à  peu  près  ou  mit  au 
commerce  sous  le  nom  de  Cyclameii  per- 
sicum (jiganteuin,  Cyclamen  persicum 
(ira)icJiflovrnu,  une  forme,  une  race  nou- 


\  l'I  11  ■  ili  m  I  les  fleurs  présentaient  des  dimen- 
sions duul)les  de  celles  que  donnaient  les 
anciens  C.  Persicum  des  cultures. 

Quelle  est  l'origine  de  cette  l'ace  '.  Est- 
elle due  il  la  seule  sélection  des  individus  à. 
plus  grande  fleur  choisis  connue  porte- 
graines  dans  un  semis,  ou  à  cette  sélection 
combinée  avec  les  nouxellescultures  inten- 
sives, ou  encore  à  quelques  croisements, 
entre  les  formes  diverses  de  Persicum, 
ayant  produit  quelques  métis  à  grandes 
fleurs  '.  11  nous  parait  assez  diffi.'ilo  de 
li'anch(>i' cette  question.  En  Imrticulture, 
un  intérêt  commercial  [)arfaitement  licite, 
souvent  bien  entendu  par  ceux  qui  le  pra- 
tiquent et  qu'on  ne  saurait  blâmer,  ne  per- 
met pas  toujours  de  faire  la  preu\e  des 
liypothèses  scientiflques  qui  paraissent  les 
mieux  justifiées  :  A  notre  avis,  la  culture 
intensive  seule,  jointe  à  la  plus  sévère  des 
sélections,  n'aurait  peut-être  pas  produit 
la  race  en  question  si  l'hybridité  n'était  pas 
intervenue  en  l'affaire.  Nous  n'insisterons 
pas  sur  cette  assertion,  que  nous  croyons 
fondée,  mais  dont  nous  nepouvonspasfaire 
la  preuve  actuellement.  Nous  ferons  ce- 
pendant remarquer  qu'un  certain  nombre 
de  genres  employés  en  horticulture  et 
donnant  des  fleurs  beaucoup  plus  grandes 
(lue  celles  de  leurs  ascendants  :  on  peut 
citer  les  Pétunias,  les  Calcéolaires,  les 
Gla'iouls,  les  Verveines,  les  Bégonias,  les 
Fuchsias,  les  Pélargonium,  les  Chrysan- 
thèmes, les  R(.)siers,  etc.,  etc.,  sont  des 
hybrides  ou  des  métis  déri\és  d'hybrides. 

Le  Cyclamen  de  Perse  n'est  pas  une  en- 
tité, connue  la  plupart  des  autres  types 
linuéens  ;  il  est  composé  de  variétés  et  de 
races  locales  ;  nous  avons  cultivé  autrefois 
quelques-unes  de  ces  dernières  qui  ofl'raient 
assez  de  diflérences  entre  elles  pour  que 
leur  croisement  réciproque  puisse  donner 
lieu  il  des  métis  diliérents.  Nous  regrettons 
de  n'avoir  pas  fait  dessiner  ces  formes  do 
C.  persicum  ;  mais  pour  donner  une  idée 
des  écarts  souvent  considérables  quei>ré- 
sentent  certaines  espèces,  nous  reprodui- 
sons ix  nouveau,  dans  ce  fascicule,  deux 
Cyclamens  ii  feuilles  de  lierre  assez  dis- 
tinctes entre  elles  pour  supposeï'  que  leur 
croisement  serait  susceptible  de  donner  des 
priuluits  intéressants. 
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CVCLA.MKN    A    FElILLi:    DE    LIERRE 
Sujet  oiUiiiaire  Je  Cûr^e. 


L'aiicLOUiie  ralluie  des  Cyelaiiieiis  de 
Perse  ne  ressemblait  en  rien  à  celle  qn'on 
pratique  aujourd'hui,  où  l'on  traite,  pour 
ainsi  dire,  celte  plante  vivace  coiunieune 
plant  e  annuelle  ou  bisarniuelleet  qu'on  mène 
tambour  battant  du  semis  à  la  tleur,  sans 
l'abaudonner  un  instant.  Cette  culture  in- 
tensive pousse  les  principaux  organes  vers 
l'hypertrophie  la  mieux  caractérisée.  Le 
tubercule  seul  nesemble  pas  entraîné  vers 
le  niéirie  Ijut.  C'est  plutôt  le  c<uitraire  qui 
a  lieu  :  Mais  les  feuilles  et  les  fleurs,  leur 
nombre  et  leur  consistance  laissent  loin 
derrière  elles  celles  des  Cyclamens  d'au- 
trefois. 

Une  des  plus  curieuses  moditicalions 
tératologiques  observées  sur  le  Cyclamen 
géant  est  celle  qui  a  été  vendue  sous  le 
nom  de  (\jclainen  BnsJi  hUl  pionneer. 
Hort.  Low.  Cyclamen  de  Perse  à  fleurs 
cristées  fl).  (Voie  la  flgure  p.  "^(33.) 

«  Les  divisions  florales  sont  ornées  d'ex- 
pansions pétaloïdes  ;  celles-ci  se  dessinent 
en  relief  plus  ou  moins  régulièrement  ;  par- 
fois elles  simulent  des  paillettes  d'amiante. 

1     Reçue  d'horticulture  belge,  [>.  73,  t.  xxni. 


C'est  une  numsti-uosité qui  ne  parait  être 
encore  que  partiellement  fixée,  en  ce  sens 
que  les  caractères  n'en  sont  pas  assez  uni- 
formément formés  sur  toutes  les  variétés. 

Ces  premières  variétés  cristées  se  sont 
produites  spontanément  dans  les  cultures 
anglaises. 

Un  fait  digne  de  remarque  est  celui  d'un 
cas  tératologique  absolument  analogue  qui 
s'est  produit  sur  un  Narcisse  bien  connu, 
le  Xarcissi's  Pseitdo-.\arcissi(.s  si  com- 
mum  en  nos  campagnes.  Les  crêtes  se  sont 
formées  sur  cette  partie  du  périgone  (co- 
rolle) qu'on  appelle  couronne  chez  les  Nar- 
cisses. (Figure  p.  ,63.) 

Cne  autre  sorte  bien  curieuse  est  celle 
qui  a  été  vendue  sous  le  nom  de  Cyclamen 
Papillo  Brussel  s  Best  (1)  :  elle  a  été  obte- 
nue par  L.-V.  de  Langhe  à  Saint-Gilles 
fBruxelles)  en  ISStl,  cultivée  par  lui  et  sé- 
krtiomiéo  pendant  dix  ans.  Exposée  dans 
vm  meeting  tenu  à  Gand  en  mars  ISOtJ,  le- 
jury  leur  a  donné  un  certificat  de  mérite  à 
l'unanimité.  Elle  a  pour  caractère  d'avoir 


(  1)  Revue  d'horticulture  belge  et  étrangère,  p.  97, 
t.  xxii. 
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le  «  Boviioii  (le  lnnucpliis  arrondie  et  plus 
coiu-t  que  ne  le  sont  généralement  ceux  des 
(yiivlameiis pei'sicuin.  Fleur  de  l'orme  h\- 
zarre  («/<;•)■  »  Les  divisions  de  la  corolle 
sont  moins  redressées  que  celles  des  va- 
riétés ordinaires,  plus  larges  à  la  partie 
supérieure,  et  elles  sont  ondulées  et  à  dents 
ii'réguliércs.ctunme  sinueuses  et  crénelées. 
On  commence  à  les  rencontrer  dans  les 
cultui'es. 


On  sait  que  les  Heurs  doubles  ou  semi- 
doubles  peuvent  avoir  deux  origines  dillé- 
rentes  :  ou  elles  sont  produites  par  la  mé- 
tamtirphose  des  urg'anes  floraux  eu  corps 
pétaloïdes,  ou  elles  peuvent  être  h^  pro- 
didt  (lu  dédduljlemcnt  ou  de  la  multiplica- 
tion des  pétales  ou  des  divisions  des  pétales. 
Moquin-Tandon  et  Dunalont  désigné  sous 
le  nom  de  Chorise  les  fleurs  doubles  qui 
sont  le  résultat  de  cette  dernière  méta- 
morphose. Le  phénomène  dont  il  s'agit  a 
donc  été  appelé  indistinctement  multipli- 
cation, dédoublement  ou  chorise,  et- les 
organes  dans  lesquels  on  les  remai'que  ouf 
été  dits  :  nudtipliés,  dédoublés  lui  clio- 
ristés  (1). 

Les  Fleuristes,  dil  l'auteui'  de  la  Tcni- 
tologie  végétale,  ont  parfaitement  distin- 
gué depuis  longtemps,  dans  les  fleurs 
doubles,  quatre  sortes  de  pétales  (ou  lames 
pétaliformes)  :  1"  Ceux  qui  forment  le 
iiKDitean  et  qui  senties  folioles  du  calice, 
lesquels  ne  subissent  ordinairement  (uie 
peu  ou  point  d'altération  ;  ^"  les  corclons, 
qui  viennent  immédiatement  après,  et  qui 
sont  les  vrais  pétales  do  la  plante  :  3"  les 
bé(jiii//oiis,  plac(^s  plus  en  dedans  et  pro- 
duits évidemment  par  la  métamorphose 
des  étamines  ;  1°  les  pelitclies  ou  pannes. 
qui  occupent  le  centre  et  tiennent  la  place 
des  pistils. 

Tous  les  corps  pétaloïdes  non  produits 
par  des  organes  transformés,  qui,  dans 
une  fleur  ou  double  ou  pleine,  pourront 
s'ajouter  à  ceux  qui  viennent  d'être  men- 
tionnés, (le\'ront  leur  apparition  à,  une 
nndtiplicatiiui. 

•  Dans  les  Cyclamens  à  fleurs  doubles 
que  nous  avons  observés,  la  multiplication 
des  pétales  procède  du  dédoublement  des 
pièces  do  la  corolle. 

(Ij  Moquiii-Taiuliin.  Klein,  Térot.  Vi'ç/.,  p.  3S7. 


Chacim  sait  que  les  Cyclamens  présen- 
tent |)arnii  leurs  caractères  généraux  les 
p\iivants  :  l'n  calice  et  luie  coi-oUe  d'une 
seulcpièce,maisà  cinq  divisitins  profondes. 
Les  divisions  de  la  corolle  sont  atlongéefi 
et  réfléchies,  à  tube  court  et  presque  glo- 
i)ulcux,  à  gorge  renfl(^e.  Les  étamines  au 
iKunbi-e  de  cinq  sont  fixées  au  tube  de  la 
corolle;  leurs  anthères  sont  cuspidées;  le 
style  est  sortant  et  snbulé. 

L'examen  des  fleurs  doubles  de  Cycla- 
men ne  laisse  aucun  doute,  surtout  chez 
les  individus  dont  la  duplicature  n'est  pas 
intense,  qu'elles  sont  bien  le  résultat  d'ime 
chorise  on  (li''doul)lement  des  divisions  de 
la  l'orolle.  Les  étamines  sont  à  l'état  nor- 
mal et  le  pistil  n'a  rien  de  change,  du 
moins  autant  qu'on  en  peut  juger  par  un(^ 
analyse  superficielle,  sans  l'aide  du  mi- 
croscope; les  fonctions  de  ces  deux  organes 
générateurs  s'exercent  du  reste  assez  ré- 
aulièrement,  puisque  les  plantes  métamor- 
[ihosées  produisent  des  graines. 

Pour  trouver  une  explication  de  cette 
chorise  de  la  corolle  des  Cyclamens,  nous 
émettrons  l'hypothèse  suivante,  bicu  \  i- 
sil)le  sur  la  variété  ci'istée. 

La  culture  intensive  des  Cyclamens 
longtemps  prolongée  produit  une  hyper 
Irophie  générale  des  organes  floraux,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  dit  au  détint  de 
cette  note.  Cette  hypertrophie,  accompa- 
t^née  de  l'épaississement  des  tissus  de  la 
plante  en  général  et  de  celui  de  la  corolle 
en  particulier,  lorsqu'elle  a  pris  une  inten- 
sité excessive,  semble  vouloir  ramener 
l'épaisseur  des  pétales  au  type  normal ,  et  la 
«  .\atm-e  »,  comme  disait  les  anciens, 
jiour  arriver  à  ce  résultat,  opère  la  dis- 
j(Uiction  des.  parties  trop  épaisses.  11  est  à 
remarquer  que  la  multiplication  des  parties 
de  la  corolle  ne  commence  qu'au  sommet 
(lu  tube  à  partir  de  la  place  où  elles  se 
i-elléchisseut  en  se  redressant  vers  le  ciel. 
'jii  dirait  qu'elles  sont  comme  feuilletées 
à  la  façon  des  pages  d'un  livre  (lui  seraient 
soudées  plus  ou  moins  largement  vers 
leur  milieu  et  disjointes  seulement  vers  les 
marines. 

Dans  la  variété  à  fleurs  douilles,  le  même 
Ijhénomène  a  lieu  avec  cette  différence 
(pie  la  disjonction  des  pétales  multipliés 
est  complète.  Le  nondsre  des  chorises  ou 
nndtiiilicalion  est  du  reste  variaiile  avec 
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les  iiH.lhidus  ijui  nul  doiililé,  et  il  y  a  des 
diiplicalLires  plus  lui  ainiiis  intenses. 

De  CandoUe  (1).  a  [n'opus des  Heurs  dou- 
bles, émet  riiypollièse  sui\ante  : 

Parmi  les  causes  inhérentes  aux  espèces 
et  qui  peuvent  moditier  l'époque  des  florai- 
sons, il  faut  surtout.  po\ir  les  végétaux, 
compter  la  prolongation  et  l'abondance 
plus  ou  aïoins  grande  du  fruit  sur  l'arbre... 

Tant  que  les  fruits  restent  sur  un  arbre, 
ils  attirent  à  eux  la  sève,  et  les  bourgeons 
des  fleurs  futures  sont  mal  nourris.  C'est 

(l'i  Cours  de  bùlanii/iir.  ji.  1/9. 


peut-être  parce  qu'on  cultive  plus  de 
Dalhias  doubles  et  par  conséquent  stériles, 
((ue  la  fleuraison  de  ces  plantes  est  plus 
tardive,  depuis  que  nous  les  <Mdtivons  eu 
Europe.  En  eôet,  dans  les  Dalhias  simples, 
la  plante,  est  pour  ainsi  dire,  occupée 
toute  l'année  à  nourrir  ses  graines  et  ne 
peut  pas  déposer  beaucoup  d'aliments  dans 
ses  racines,  tandis  que  l'inverse  a  lieu 
dans  les  Dalhias  doubles.  Ce  fait  parait 
général  pour  toutes  les  plantes  dont  nous 
cultivons  des  individus  à  fleurs  simples  et 
à  fleurs  doubles  :  celles-ci  fleurissent  tou- 
jours les  premières,  l'omme  MM.   Kuigth 


278 


LYON-HORTICOLE 


et  Salisburj  l'ont  observé  et  comme  je  lai 
observé  sur  les.  Hépatiques,  les  Galants 
d'hiver,  etc. 

De  Caudolle  a  senti  combien  cette  liypo- 
thèsode  laduplicature,  donnée  comme  une 
des  causes  eflîcientes  de  plus  de  précocité 
chez  les  variétés  d'un  même  type,  était  su- 
jette à  caution,  car  il  signale  inuiiédiato- 
ment  d'autres  causes  inhérentes  aux  indivi- 
dus mémo,  sans  qu'on  puisse  expliquer 
rationnellement  ce  fait.  Le  Marronnier  du 
20  mars,  le  Noyer  de  la  St-.Tean  et  quantité 
d'autres  variétés  hâtives,  même  chez  les 
variétés  à  fleurs  doubles,  ne  saurait  s'ex- 
pliquer qu'au  tempérament  ou  à  l'idiosyn- 
crasie  des  individus  végétaux. 

Le  même  auteur  (loc.  cit.)  : 

«  On  a  coutume  de  classer  les  fleurs 
doubles  parmi  les  monstruosités,  et  prolia- 
blement  avec  raison.  En  effet,  1"  il  arrive 
qu'on  trouve  tous  les  degrés  entre  la  fleur 
simple,  la  fleur  semi-double,  la  fleur  dou- 
ille et  la  fleur  pleine,  tandis  que  les  vraies 
variétés  sont  plus  lixes.  2°  Les  pieds  à 
fleurs  doubles  prennent  quelquefois  îles 
fleurs  simples,  et  réciproquement;  on  dit 
que  ce  fait  a  principalement  lieu  soit  dans 
la  première  jeunesse,  soit  dans  un  âge 
très  avancé.  3"  Il  n'est  pas  rare  de  trouver 
des  arbres  dont  une  In'anche  a  les  fleurs 
doubles,  qiuuid  toutes  les  autres  les  ont, 
simples,  ou  l'inverse,  circonstance  qui  ne 
se  rencontre  jamais  dans  les  vraies  varié- 
tés. 4"  Des  plantes  solitaires  dans  leur 
genre,  et  sur  lesquelles  aucun  soupron 
d'hybridité  ne  peut  avoir  lieu,  produisent 
quelquefois  les  pieds  à  fleurs  doubles  :  par 
exemple,  la  tubéreuse.  Ainsi  il  paraît  que 
ce  phénomène,  bien  que  lié  à  l'origine  par 
graine,  n'est  pas  complètement  seiidjlaljle 
;i  la  formation  de  la  variété.  M.  Gallesio  a 
obtenu  des  pieds  à  fleurs  doubles,  semi- 
doubles  et  simples  des  graines  provenant 
de  fleurs  de  renoncules  simples  fécondées 
par  des  vai'iétés  de  couleurs  ditterentes. 
Les  fleurs  semi-doubles,  fécondées  avec  le 
pollen  d'autres  fleurs  semi-doubles,  ont 
donné  des  pieds  à  fleurs  doubles,  couron- 
nées dans  le  milieu  par  une  hnupix'  de 
feuilles  vertes. 

«  Je  sais  que  les  cultivateurs  attribuent 
souvent  la  duplicaturedes  fleurs  à  d'autres 
causes  qui  me  paraissent  encore  ambi- 
guës. Ainsi  M.  Salisbury  m'a  assuré  qu'en 


plaçant  des  plantes  à  fleurs  simples  dans 
im  très  bon  terrain,  et  en  leui-  faisant  des 
ligatures  vers  le  collet,  on  en  obtient  des 
graines  qui  donnent  des  fleurs  doubles. 
Ainsi  M.  Lechner  a,  dit-on,  opéré  sur  des 
giroflées  la  castration  des  fleurs  avant  leur 
développement,  et  en  a  obtenu  des  grai- 
nes qui  ont  pi'oduit  des  fleurs  douldes.  Ce 
dei'nier  procédé  pourrait  bien  rentrer  dans 
les  exemples  cités  plus  haut  d'hyljridité 
produisant  la  duplicature.  » 

11  parait  probal)le  que  cei-fains  caractè- 
res physiologiques  particuliers  aux  varié- 
tés n'étaient  pas  connus  de  de  Candolle. 
car  il  n'est  nullement  prouvé  que  les  indi- 
vidus à  fleurs  doubles  d'une  espèce  fleu- 
rissent avant  les  individus  à  fleurs  simples 
de  la  même  espèce  ;  peut-être  est-ce  le 
contraire  qui  doit  avoir  lieu.  Il  est  bien 
connu  aujourd'hui  que,  dans  le  même  type 
liiméen  il  y  a  des  races,  ou  des  variations, 
d'une  extrême  précocité  pendant  qu'il  en 
est  d'autres  très  tardives. 

Ce  n'est  pas  le  lieu  ici  de  tirer  des  con- 
clusions sur  les  causes  de  la  duplicature, 
lesquelles  sont  très  variables,  le  plus  sou- 
vent hypothétiques,  mais  cependant  il 
sendile  que  l'on  peut  dire  que  les  flem-s 
tloul)lcs  sont  plus  communes  dans  les  cul- 
I  ures  que  dans  les  lieux  sauvages,  chez  les 
hybrides  et  les  métis  que  chez  les  espèces 
\raies  cultivées  d.ans  les  jardins,  et  plus 
comnuuies  encoi'e  chez  les  praticiens  re- 
nonnnés  pour  la  perfection  qu'ils  appor- 
tent à  la  culture  intensive  et  à  la  sélection. 

V.  V.-M. 

CULTURE  INTENSIVE  DU   CYCIAMEN   DE  PERSE 


Une  véritable  l'évolution  s'est  produite, 
il  y  a  une  trentaine  d'années,  dans  la  cul- 
ture du  Cyclamen  de  Perse.  Les  résultats 
merveilleux  obtenus  par  quelques  spécia- 
listes en  appliquant  à  ces  plantes  remar- 
qualjles  une  culture  intensive  poussée  à 
outrance,  ouf  fait  complètement  abandon- 
ner les  anciennes  méthodes,  lesquelles 
produisaient  des  plantes  moins  belles, 
mais  plus  solides  que  celles  d'aujourd'h\ii. 

Les  Français,  les  Anglais,  les  Allemands, 
les  Belges,  les  Russes,  ont  des  cultures  de 
Cyclamen  qui  se  ressemlilent  beaucoui}  et 
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c'est  surtout  au  bon  choix  des  graines,  aux 
soins  oxi'pssifs,  longuement  prolong(''s,  que 
quelques  spécialistes  obtiennent  des  sujets 
supérieurs  ;i  ceux  de  leurs  confrères. 

Nous  reproduisons  ici  plusieurs  articles 
dans  lesquels  les  principale';  méthodes  de 
l'ulture,  très  voisines  du  reste,  sont  indi- 
(|uées. 

M.  P.  Ketzlé  a  publié,  dans  le  Bulletin 
(Je  la  Société  d'hoi-ticnltKrede  Lo>uU-es, 
sous  le  titre  de  Culture  en  Allemagne  du 
(.';/rla.)/)et)  de  Perse  amélioré,  une  note 
ilans  laquelle  il  décrit  la  culture  qu'il  a  vu 
faire  au  Jardin  royal  deStuttgardet  quiso 
fait  également  en  d'autres  grandes  \1lles 
d'Allemagne,  telle  que  Dresde,  Berlin  et 
Leipzig. 

Voici  les  points  principaux  à  retenir  de 
la  note  en  question  : 

D'abord  le.>  terrines  qui  lioivent  rece\"oir  les 
graines  ont  emiron  0°"25  de  diamètre  sur  ()"H)8 
de  profondeur  et  contiennent  comme  drainage  une 
quantité  suffisante  de  tessons,  de  la  bourre  de 
lerre  de  bruyère,  puis  quelques  morceaux  de  char- 
lion  de  bois  servant  à  la  conservation  des  racines  : 
la  terre  où  sont  placées  les  graines  est  un  mé- 
lange composé  de  terre  de  tourbe  (Moor  Erde)  et 
de  sable,  contenant  en  outre  quelques  grains  île 
charbon  de  bois.  Ainsi  préparées,  les  terrines  ro- 
i.'oivent  chacune  de  HJL)  â  LdO  graines  :  chaque 
terrine  est  bassinée  puis  recouverte  d'un  verre  à 
\  itre  servant  à  favoriser  le  développement  du 
germe. 

Lorsque  celui-ci  atteint  une  certaine  force  et 
que  le  bulbe  commence  à  apparaître,  on  prépare 
de  nouvelles  terrines  contenant  la  même  compo- 
sition que  les  précédentes  ;  alors  on  repique  déli- 
catement chaque  petite  plante  de  façon  à  ne  pas 
casser  le  germe  et  surtout  sans  froisser  les  racines 
encore  frêles. 

Si  le  germe  est  encore  recouvert  à  son  extré- 
mité de  l'ancienne  enveloppe  de  la  graine,  on  l'en 
di'barrasse  en  l'enlevant  le  plus  légèrement  pos- 
sible et  cela  pour  favoriser  le  développement  des 
feuilles.  Cette  fois,  les  terrines  ne  rei:oi\"ent  (|ue 
Ttù  à  (')()  Ji'unes  plantes  qui,  dès  (pi'elles  ont  deux 
DU  trois  petiles  feuilles,  .sont  mises  dans  de  petits 
godets  de  O'"0.'j  do  profondeur  sur  0"'02  de  dia- 
mètre et  remplis  de  la  même  terre  que  les  terri- 
nes ;  mais  alors  les  plantes  quittent  la  serre  à 
multiplication  où  elles  avaient  été  élevées,  pour 
être  placées  sur  des  couches  chaudes  d'à  peu  près 
U"'80  d'épaisseur,  donnant  environ  20"  de  chaleur 
au  thermomètre  Réaumur. 

Ces  couches  sont  composées  de  moitié  fumier 
long  et  moitié  fumier  court,  bien  tasse,  j^uis  re- 
couvertes d'escarbilles.  Les  plantes  y  restent  en- 


\  iron  trois  mois  enterrées  dans  l'escarbille  jus- 
qu'à ce  que  les  racines  soient  assez  nombreuses, 
que  le  bulbe  soit  bien  formé  et  consistant. 

Alors  les  plantes  sont  encore  changées  déplace 
pour  être  rempotées  et  replacées  sur  ilo  nouvelles 
couches  :  mais  cette  fois  les  pots  ne  sont  qu'à 
moitié  enterrés.  Ce  nouveau  rempotage  est  com- 
plètement différent  du  premier.  Il  contient  cette 
t'ois  de  la  terre  de  bruyère,  du  terreau,  île  la 
terre  tourbeuse  en  petite  quantité,  du  sable,  du 
charbon  de  bois  pilé  et  des  copeaux  de  corne  ", 
destinés  à  servir  d'engrais  à  la  jeune  plante  pen- 
dant les  premiers  temps. 

Le  drainage  en  est  aussi  différent  et  se  compose 
d'un  ou  deux  tessons  et  de  charbon  do  bois  cassé, 
i\f  la  grosseur  d'une  noisette. 

Jjes  plantes  sont  arrosées  tous  les  jours,  mais 
avec  une  grande  attention  pour  qu'aucune  ne  soit 
oubliée  et  que  celles  qui  sont  encore  humides  ne 
reçoivent  pas  d'eau. 

Deux  mois  après,  les  plantes  sont  de  nouveau 
rempotées  dans  des  conditions  semblables  aux 
précédentes. 

I/arrosage  ne  diffère  en  rien,  seulement  durant 
les  chaudes  journées  les  plantes  sont  bassinées 
(Icuj:  ou  trois  fois  par  Jour,  quelquefois  davan- 
tage :  mais  avec  une  eau  ayant  au  moins  l(i  à  1 8" 
Réaumur. 

<^)uand  les  Cyclamens  atteignent  une  certaine 
force,  on  les  rempote  tous  les  mois  afin  de  donner 
plus  de  nourriture  à  la  plante  qui  grossit  de  jour 
HU  jour.  Puis,  lorsque  les  journées  .sont  bien 
chaudes  on  leur  donne  de  l'air  en  plus  grande 
quantité;  àcet  effet  les  châssis  sont  posés  sur  des 
pots  afin  que  l'air  chaud  puisse  circuler  dnns  les 
couches. 

Dès  le  malin,  quand  le  soleil  commence  à  dar- 
der .ses  rayons  sur  les  châssis,  on  ombre  les  plan- 
tes pour  les  empêcher  de  brûler  ou  de  dessécher, 
car  le  Cyclamen  craint  le  soleil.  Si  les  plantes 
sont  bien  fortes  et  bien  enracinées  on  peut  les  ar- 
roser à  l'engrais,  qui  doit  être  très  léger,  environ 
O'GO  par  dix  litres  d'eau.  Si  l'on  veut  avoir,  par 
exemple,  le  Cyclamen  semé  eu  août  en  Heur  pour 
l'hiver  de  l'année,  on  lui  supprime  tous  les  bou- 
tons qui  apparais.sent  durant  la  culture,  mais  on 
doit  s'arrêter  et  les  laisser  pousser  à  partir  du  mois 
d'octobre,  si  l'on  veut  en  jouir  pour  les  fêtes  du 
nouvel  an.  J'ai  vu,  de  cette  manière,  obtenir  en 
Allemagne  au  bout  de  treize  mois,  des  Cycla- 
mens portant  jusqu'à  l-"iO  fleurs  sur  un  pied  et 
des  potées  superbes  très  bien  fournies  en  verdure, 
ce  qui  réjouit  \\A\  pendant  le  triste  hiver  où  tout 
est  sombre  et  monotone. 

P.  KlCTZLE. 
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Germination  des  graines  antiques.  — 

M.  Kdmuiul  (Wiiii,  dil  le  Joiinuil  de  la  iSucictr 
tiationaJe  d'/torlicitltiire,  présentait  dernière- 
ment à  l'Académie  des  sciences  {ComjHes  rendus 
du  11  juin  1900,  j).  U>i3)  "lie  note  des  plus  cu- 
rieuses intitulée  :  Sur  les  emhrt/ons  du  blc  cl 
de  Vorge  j)liaraoni(/ucs.  On  sait  qu'Alphonse 
de  Candolle,  dans  son  Origine  des  piaules  cul- 
tirées,  ne  considère  pas  comme  impossible  qu'une 
graine  ait  pu  i;avder  pendant  40  ou  50  siècles  sa 
faculté  germinative.  11  existe  aussi  dans  le  com- 
merce des  graines  connues  sous  le  nom  d(=  Blé 
de  iiiomie.  qui  ne  présentent  d'ailleurs  aucune 
authenticité.  M.  Ed.  Gain  s'est  donc  i)roposé  de 
vérifier,  par  l'examen  d'un  grand  nombre  d'échan- 
tillons, si  véritablement  les  graines  pharaoniques 
de  diverses  origines  avaient  parfois  conservé  une 
organisation  interne  compatible  avec  la  possibi- 
lité d'un  réveil  germinatif. 

Les  recherches  de  M.  Edmond  Gain  ont  porte'' 
sur  une  douzaine  d'échantillons  de  Blé  et  d'Orge 
qui  lui  ont  été  remis  par  M.  Maspéro  et  provien- 
nent des  collections  authentiques  du  musée  de 
Boulacq.  Ces  grains  se  rapportent  à  des  époques 
diverses.  Les  plus  anciens  échantillons  remon- 
tent à  environ  quarante  et  un  siècles  avant  notre 
ère. 

Il  résulterait  de  ces  sa'\antes  recherches  que 
dans  les  graines  pharaoniques  l'organisation  de 
l'albumen  est  restée  telle  que  certaines  matières 
nutritives  ont  peu  varié  chimiquement  et  sont 
susceptibles  d'êli'e  utilisées  par  un  germe  viable. 
Mais,  d'autre  part,  l'embryon  a  subi  une  trans- 
formation telle  qu'il  n'existe  plus  qu'en  appa- 
rence. 11  n'est  plus  en  contact  avec  les  réserves 
et  se  trouve  en  quelque  sorte  dans  une  première 
phase  de  fossilisation  qui  dure  déjà  depuis  long- 
temps. 

Aussi.  M.  Ki\.  Gain  conclut,  contrairenirnl  à 
ce  qu'admettait  Alph.  de  Candolle.  et  après  lui 
quelques  traités  classiques  ; 

('  Les  céréales  pharaoniques,  malgré  leur 
apparence  extérieure  de  bonne  conservation,  ne 
possèdent  plus  une  organisation  cellulaire  com- 
patible avec  un  réveil  germinatif. 

«  Leurs  réserves  sont  souvent  chimiquement 
bien  conservées  et  utilisables  par  un  germe 
viable,  mais  l'embryon  a  subi  une  transforma- 
tion chimique  très  accentuée  et  n'est  plus  viable. 
Cette  altération  chimique  indique  même  que  la 
vie  ralentie  du  grain  est  abolie  depuis  très  long- 
temps. )) 


ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 


Les  demandes  de  prendre  part  aux  Concours 
uicnsuels  doivent  être  adressées  au  Secrétaire, 
huit  jours  avant  la  séance.  —  ^'oir  Lgou-llorli- 
eole.  u"  11,  p.  'i08. 

AVIS.  —  MM.  les  Membres  titulaires  sont 
priés  de  se  souvenir  que  les  cotisations  doivent 
être  adressées  à  M.  J.  PERRAUD,  horticul- 
teur, place  des  Terreaux,  "21,  à  Lyon,  trésorier 
de  l'Association  horticole  lyonnaise. 

—  Les  Membres  de  l'Association  horticole 
lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et  les  Statuts  de 
la  Société,  une  Carte  d'entrée  permanente  aux 
Expositions  tenues  par  l'Association  et  le  Jour- 
nal Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
Je  l'Association,  à  Villeurbanne  (Rhône). 


DEMANBES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

AVIS.  —  Les  demandes  et  les  offres  d'emplois  sont 
insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intèiessès  en  feront  la  demande 
avant  les  10  ou  25  de  chaque  mois. 

—  Un  bon  jardinier  marié,  .30  ans,  la  femme 
pour  la  basse-cour,  désirent  se  placer  en  maison 
bourgeoise.  —  Bureau  du  Journal. 

—  (3n  demande  un  ouvrier  connaissant  la 
greffe  des  rosiers.  Il  sera  employé  au  mois  ou  à 
la  journée,  où  on  traitera  à  forfait.  S'adressera 
M.  Laj>errière.  hort,.  à  Chami)agne-au-M'-d'Or. 

—  On  demandt'  jjour  un  château  des  environs 
de  Lyon,  un  garçon  jardinier  de  2.5  à  10  ans. 
.Vppointementsdébuls  •1-5  fr.  par  mois. — Bureau 
du  journal. 

—  Bon  jardinier  marié,  Si  ans,  désire  se  pla- 
cer en  maison  bourgeoise.  — Bureau  du  journal. 

—  On  demande,  pour  une  maison  bourgeoise, 
un  ménage,  le  mari  jardinier  et  cocher,  la  femme 
cuisinière.  — ■  Bureau  du  journal. 

—  Un  jardinier  de  19  ans,  connaissant  son 
métier,  désirerait  place  dans  une  petite  villa  où 
il  pi.)urrait  travailler  seul:  bon  certificat  à  dis- 
position. —  S'adresser  à  M.  Clément  Roger,  à 
Bel-Air.  commune  de  Feux,  par  \'iiio!i  (Cher). 

—  Un  bon  jardinier  marié,  39  ans,  deiuandc 
il  se  placer  en  maison  bourgeoise.  —  Bureau  du 

journal. 


La  prochaine  Assemblée  générale  a  été 
fixée  au  DIMANCHE  19  AOUT  1900. 
à  3  HEURES. 


Lb  Gérant  :  V.  VIVIAND-MOREL. 

r!28i7  —  Lyon.  —  Imp.  du  Salut  Public, 
71,  rue  Molière,  71. 
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Al!  Mont-de-Lans. 


Lv  Prog-iamme.  —  Adolphe  Joaunc.   —  Voyage  autour  d'un  mètre  carré  de  plantos.  —  L'Œil-del)œuf. 

L'Kdehveiss.  —  Et  vous  aussi,  vous  partez  1  ^  Et  vous  allez  bien  ?  —  Rampe  des  Coiiuuères.  —  La  Rose 

jaune.  —  A  table  —   Sermon  horticole  sur  la  nuinlagae.  —  L'Alp.  —  M.  Dllagnier  casse  sa  houlette! 

Joul.Kirlje  pililcre  ^  D'uer  et  départ. 


On  les  Miyait  chaque  au  iK'^e,  autour  du  1  1  juillei, 
f;-éuéralement  la  veille,  la  boite  au  dos,  l'alpeii- 
stock,  le  piolet  ou  une  lance  à  la  main,  se  ilirif;-er 
du  côté  de  la  garo  do  Perrache. 

Les  gones  de  Saint-Just,  en  les  voyant  passer, 
se  disaient  entre  eux  : 

«  Vont-y  à  la  pèche,  ces  hommes?  N'ont  ce- 
pendant pas  de  filochons  1  » 

Les  gens  «  chics  «  affirmaient  que  c'étaient 
des  serruriers  ou  des  ferblantiers,  soudeurs  de 
cornets  ou  crocheteurs  de  portes. 

Pauvres  gones  ! 

Pauvres  gens  chics  ! 

N'y  êtes  plus  ! 

Ni  pêcheurs,  ni  ferblantiers,  ni  crocheteurs 
de  serrures  :  rien  de  tout  ca.  Ces  gens-là  sont 
tout  simplement  des  voyageurs  qui  se  livrent 
habituellement  à  l'étude  approfondie  des  sciences 
naturelles  et  des  arts  plus  ou  moins  beaux, 
comme  la  photographie,  la  botanique,  l'astrono- 
mie, le  jardinage,  la  physique,  l'archéologie,  la 
minéralogie,  etc..  ou,  encore,  à  la  contemplation 
des  soulèvements  anciens  des  montagnes,  à  la  des- 
cente des  pierres  à  bâtir,  sautant  de  roc  en  roc, 
par  les  vallées  désolées,  jusqu'aux  clapiers.  D'au- 
tres y  vont  spécialement  voir  cascader  la  vertu 
des  torrents  et  boire  frais  l'absinthe  suisse  aux 
filets  des  cavernes  de  glace,  en  dissertant  sur 
l'extinction  de  l'alcoolisme. 

L'Universelle  en  a  bien  réduit  le  nombre,  cette 
annse,  de  ces  botanistes,  horticulteurs,  touristes 
et  photographes,  qui  profitent  du  11  juillet  pour 
faire  une  excursion  quelquefois  instructive,  tou- 
jours charmante,  avec  ses  péripéties  etsesimprè- 
\us  :  nous  étions  cepemlant  encore  une  petile 
douzaine  de  personnes,  dont  voici  les  noms  in- 
scrits sur  le  registre  de  présence  :  M"*^  Halaska 
de  Czajkowska,  ^\'ladysIansa  Kosmowska.  11e- 
lena  de  Zelenvska,  15.  Hérard  et  Marthe  Suc  : 
i\jn,r.s  Ov.'tave  Meyran  et  Tracq  :  MM.  Ollagnier, 
pharmacien  à  l'Arbresle,  Tracq.  Octave  .Meyran, 
Veyrat  et  votre  serviteur.  Il  n'j'  a  pas  A'cl  cir/era. 

Le  iirogrnmiHC  comprenait  beaucoup  de  nu- 
méros, parmi  lesquels  plusieurs  départs  et  autant 
d'arrivées. 


Départ  de  Lyou-Perrache  1  heures  55;  arrivée 
au  Bourg-d'Oisans  11  heures  1/2  :  départ  pour 
le  Pont-Saint-Guillerme  ;  arrivée  au  Pont-Saint- 
Guillerme:  départ  du  Pont  Saint-Guillerme 
pour  le  Mont-de-Lans:  arrivée  au  Mont-de-Lans, 
etc.  Nous  passâmes  notre  temps  à  partir  et  à 
arriver,  à  monter  les  pentes  raides  et  à  les  des- 
cendre, à  arracher  les  espèces  rares  et  à  philo- 
sopher après   —  entre  les  repas.... 

Per.sonnellemeut,  j'avais  mon  plan.  Jugez-en  : 
au  Bourg-d'Oisans,  où  l'on  passe  pour  aller  au 
Lautaret,  j'arrivais  de  bon  matin,  étant  parti  la 
veille.... 


Adolphe  Joanne.  —  Il  y  a  des  gens  qui 
croient  à  Adolphe  Joanne  comme  à  Dieu  le  père, 
et  à  ses  Guides  comme  au  Saint-Esprit.  Çaj 
c'est  leur  affaire,  et  non  la  mienne.  J'estime  ce- 
pendant qu'on  n'est  pas  tenu  de  croire  à  Joanne  : 
on  y  croit  si  on  veut,  ça  ne  fait  point  de  mal  :■ 
personnellement  j'en  prends  et  j'en  laisse,  de 
Joanne,  et  quand  il  recommande  de  ne  pas  «  \oir  » 
telle  ou  telle  chose,  j'enrage  d"v  aller. 

C'est  pourquoi  j'étais  parti  "plus  tôt  pour  vi- 
siter, seul,  le  Bourg-d'Oisans  ou  V étranger  n'a 
absolument  rien  à  voir  {\)  et  où,  à  Vouest, 
s'élève  une  montagne  escarpée  d'une  nudité 
triste. 

Une  montagne  d'une  nudité  triste,  c'est  mon 
afl'aire  !  Il  ne  faut  pas  toujours  rire,  que  diable  ! 


T  oi/agc  autour  d'un  mètre  carré  déplantes. 
—  Mon  programme  était  sim])le  :  aborder  la 
grande  montagne  triste,  la  legarder  quand  même, 
me  coucher  à  plat  ventre  vers  le  bas  et  compter 
les  espèces  qui  poussent  dans  un  mètre  carré. 
De  cette  manière,  on  se  fatigue  peu  en  vovageant 
et  on  distance  le  Voyage  autour  de  ma  chambre 
de  ce  bon  Xavier  de  Maistre,  qui  se  promène, 
dans  un  fauteuil,  en  regardant  le  portrait  de 
M'"-'  de  Viel-Castel. 

Me   voilà  donc,  ami  lecteur,  à  plat  ventre,  à 


(1)  Ad.  Jo,VNNE„  Itinéraire  du  Daiiphiné. 
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8  heures  1/2  du  iiuitiii.  sur  îles  cailloux,  entre- 
mêlés de  terre  et  d'herbes  variées  —  ;i  colé  de 
mou  mètre  carré  —  passé  à  Tétat  d'inspecteur 
des  végétaux  alpestres,  au  service  de  la  statis- 
tique géologico-bolanique. 

Avant  de  m'installer  ;ï  mon  poste,  et  pour  y 
arriver  plus  tôt  j'avais  rencontré  et  questionné 
un  ancien  militaire,  qui  passait  sur  la  route  :  il 
m'avait  répondu  :  ((  Pour  aller  là-bas,  passez 
ici.  »  Sa  femme  —  il  avait  une  femme  —  avait 
ajouté  :  «  Mais  non.  il  faut  passer  là.  » 

—  Voyons,  leur  ilis-je,  est-ce  ici  ou  là  iju'il 
faut  passer  ? 

—  Passez  m'i  vous  voudrez,  tous  les  chemins 
mènent  à  Rome. 

Et  je  pris  un  chemin  creux  dans  lequel  abon- 
daient les  Pieds-de-grilFon. 

(")li  !  si,  |io<ir  m'aljiiter,  comme  la  Violette 
Sons  un  épais  feuillag'e  jo  cachai.s  ma  toilette  ; 
(»h!  si  pour  résistei-  à  la  neige  qui  fond 
Je  m'appuyais  an  sol  par  de  fortes  lacines'. 
Si  comme  l'Ellrliore  au  versant  des  collines 
Je  posais  des  l'ieds-de-griffon. 

Ces  Pieds-de-griffon  me  dirent  ceci  :  <(  Nous 
sommes  en  terrain  plutôt  calcaire  »,  ainsi  que 
nous  l'assurent  les  D'*  Saint-Lager  et  Contejean; 
oui,  mais  de  loin,  un  Pin  sylvestre  me  cria  : 
Ne  les  écoute  pas,  ces  Pieds  !  Ici,  moi  je  pousse 
dans  les  terrains  primitifs,  dans  les  bois  des  ter- 
rains siliceux.  ,]e  ne  prospère  pas  dans  les  ter- 
rains calcaires,  tu  le  sa's  bien,  (c  L'ignorance  de 
cette  antipathie  a  été  cause  de  nombreux  mé- 
comptes, soit  pour  les  particuliers,  soit  pour 
l'administration  forestière  (1).  »  Tout  à  côté, 
une  jeune  Rosette  de  Kernera  saxatilis  sus- 
sura  :  «  N'y  entend  rien,  ce  vieux...  Pin  syl- 
vestre. Ne  su;s-je  pas  une  calcicole  bien  carac- 
térisée ?  «  Et  plusieurs  Rosettes  de  AVr/R'/  «chan- 
tèrent la  chanson  du  calcaire,  avec  le  refrain  en 
sourdine  des  roches  dysgéogènes. 

Le  Pin  sylvestre  avait  l'air  triste  comme  une 
Solanée  vireuse,  de  se  commettre  ainsi  avec  ces 
petites  étrangères,  car  il  voyait,  du  haut  de  ses 
cônes,  l'I'^perviére  à  feuille  de  statice  frayant  avec 
le  Polygala  Petit-Buis,  et  ça  l'ennuyait! 

Moi  aussi,  ca  m'ennuiait  ! 

Pensez  donc,  depuis  cent  ans  et  plus,  les  sa- 
vants se  disputent  pour  savoir  si  c'est  à  l'in- 
fluence des  conditions  chimiques  ou  à  celle  des 
conditions  physiques  du  sol  que  les  espèces  obéis- 
sent pour  .-e  loger  de  ci,  de  là.  On  a  déjà  versé 
beaucoup  d'encre  et  de  salive  à  plaider  ce  procès 
devant  les  messieurs  de  la  cour.  Les  chimistes 
seuiblaient  a^■oir  gain  de  cause  contre  les  [ihysi- 
ciens.  Ceux-ci  regimbent  :  ils  en  rappellent  et 
vont  en  appel  atout  propos.  Ils  ontil'abord  semé 
la  division  dans  la  famille  du  calcium  (c'est  le 

(1)  Cat.  fl.  bassin  du  Hlionc,  p.  le  D''  S.unt- 
Lager,  p.  683. 


père  de  la  chaux),  en  faisant  mettre  à  part  le 
sulfate,  ou  gypse,  ou  plâtre  ;  puis  ils  glissent 
souvent  des  bâtons  dans  les  roues  du  char  chi- 
mique. 

Les  Vigiles  américaines  sont  venues,  à  leur 
tour,  donner  un  coup  de  main  à  la  chimie,  et  le 
calcimètre  lîernard  a  su  mesurera  quelle  dose  le 
carbonate  de  chaux  chlorosait  les  Riparia  et  les 
SoTonîs 

Si  cette  question  des  calcicoles  et  des  silicicoles 
n'fxistait  pas,  il  faudrait  l'inventer  et  la  donner  à 
traitera  des  morticoles 

Jecontinuai  ma  route,  je  veux  dire  monchemin, 
et  je  rencontrai  à  dix  pas  plus  loin  une  vieille  dame 
anglaise  assise  à  l'ombre  d'un  noyer,  sa  bicy- 
clette à  côté,  étendue  sur  l'herbe.  Elle  lisait  le 
Times  ou  quelque  carré  de  papier  approchant. 
Mistress,  lui  dis-je,  en  tirant  mon  chap(.';ui  :  «  le 
ombre  du  noyer  être  malsain  :  il  donne  le  lièvre; 
ce  être  le  Manceniller  du  Hourg-d'Oisans  )). 

—  Aoh  !  Merci  ! 

—  ^'o  arrachez  plantes  l 

—  Yès! 

—  Vo  tuez  serpents! 

—  No? 

Cela  eut  l'air  de  l'ennuyer  que  je  ne  tuasse  pas 
les  serpents,  car  elle  prit  un  air  désagréable  et 
renfrogné;  je  la  saluai  et  continuai  mon  chemin. 

Je  ne  puis  cependant  pas  me  faire  lueur  de 
serpents  pour  être  agréable  aux  dames  anglaises 
qui  lisent  le  2'imes  à  l'ombre  des  noyers!  On  a 
des  principes  ou  on  n'en  a  pas;  voilà  tout. 

J'arrivai  bientôt  dans  un  endroit  ensoleillé  oii 
il  faisait  horriblement  chaud.  Je  me  crus  à  Ney- 
ron  (Ain),  ou  à  Couzon  (Rhône),  ou  au  Pilât 
(Loire),  ou  à  Sassenage  (Isère).  Il  y  avait  là,  en 
effet,  de  la  Lavande,  qui  me  rappelle  la  patrie  du 
Cenet  hérisson  et  de  l'Ononis  recherché  des 
couleuvres  ^3'rt<r/,cJ,  si  abondant  au  \allon  de  la 
Cadette,  ainsi  qu^  plusieurs  autres  espèces  trou- 
vées au  pays  des  Cuves  et  du  Crêt  de  la  Perdrix. 

Je  quittai  assez  rite  cet  end.'oit  trop  thermo- 
philc  et,  ayant  rencontré  un  coin  moinschaud,  je 
tirais  mon  calepin  et  je  mis  à  noter  les  espèces 
(ju'on  pouvait  bien  récolter  réunies  au  bas  tl'une 
montagne  d'une  nudité  triste.  J'abandonne  l'idée 
du  mètre  carré  et  je  mesure  c  à  ^'ue  d'iril  »  un 
are. 

Ce  qu'il  y  en  a  d'espèces,  dans  un  are,  au  bas 
de  cette  montagne,  tristement  nue,  est  incroya- 
ble. On  ferait  un  petit  volume  si  on  voulait 
;)hilosopher  sur  icelles!  On  trouve  là,  tout  un 
monde,  que  dis-je,  plusieurs  mondes  de  plantes 
curieuses,  belles  ou  laides,  grandes  ou  petites; 
arbres,  arbustes,  arbrisseaux,  arbuscules,  sortes 
vivaces,  annuelles,  bisannuelles,  monocarpitpies  : 
végétaux  phani'rogames  portant  cryptogames  : 
fleurs  clinquantes  et  humbles  \iolettes. 


LYON-HORTICOLE 


283 


LUEU-dc-bœuj'.  —  Je  suis  d'abord  arrêté  au 
passade  par  un  (Eil-ck-bwtif  %\  merveilleux  que 
Je  eontempie  pendant  longtemps  ses  grandes  mar- 
fi'uerites  d'or.  L'Œil-de-ljœuf  s'appelle  plus  eoni- 
muiii'ment  Buiihlhahnuin.  Ce  sont   deux  mots 


grecs  réunis  qui  signilient  ^f^-w/'et  tP(7.  Un  autre 
grand  criard  est  tout  à  côté,  c'est  le  Laurier  de 
saint  Antoine,  dont  la  tente  à  quatre  lobes  flam- 
boie dans  les  éboulis  en  épis  écarlates.  (C'est  un 
Epilobe).  Puis  —  ijue  vient-il  l'aire  là?  —  le  Bu- 


RosuiR  DE  Damas. 
Variole  Je  Celse  (reprcseiitée  ilans  les  tableaux  du  célèbre  peinlie  Vas  lIistM), 
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gle  de  Genève,  velu  sur  les  quatres  faces.  Ensuite 
le  Poireau  à  tète  rouge,  le  Centranthe  à  feuille 
étroite,  la  Gypsophile  rampante,  la  Carliue  acaule, 
le  Caille-lait  (le  Timeroy,  la  Piloselle  de  Florence, 
le  Pouillot  de  la  montagne,  l'PIerbe  à  l'esqui- 
nancie,  la  Grande-Brunelle,  la  Fausse-Roquette, 
les  deux  Digitales  jaunes,  la  petite  et  la  grande, 
le  Dompte-venin.  l'Anthyllide  vulnéraire,  la  Vési- 
caire  à  utriculcs,  ete.,  etc. 

U Edelweiss.  —  Tout  à  coup  —  en  croirais-je. 
mes  yeux,  seigneur  !  —  je  vois,  se  balançant  au 
sommet  d'une  hampe  feuillée,  TEloile  des  neiges, 
l'Edelweiss  ! 

Qu'est  ce  que  tu  viens  faire  là,  toi  '.  dis-je  à 
cette  égarée?  Serais-tu  artificiellement  Ijàtie  avec 
le  drap  d'une  vieille  capote  de  kaiserlick  l  Ce  n'est 
pas  ta  place,  ici,  ma  petite,  nous  ne  sommes  qu'ù 
729  mètres  d'altitude  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer. 

—  M'sieu  le  botaniste,  me  répond  cette  fleur 
d'herbier,  la  gloire  des  touristes,  le  bijou  des 
montagnes,  c'est  un  coup  de  vent,  une  trombe 
d'eau  qui  m'ont  arrachée  du  sein  de  ma  mère  et 
m'ont  transportée  ici.  J'ai  dégringolé  de  là  haut. 
Maintenant  j'habite  cet  éboulis.  Emportez-moi, 
dites,  voulez-vous  l  Sortez-moi  des  rameaux  de 
cet  Origan  vulgaire  qui  m'étouffe  et  du  voisinage 
de  cette  Carline  aux  épines  acérées. 

Pauvie  martyre,  pensais-je  en  l'arrachant,  tu 
ne  sais  pas  ce  qui  t'attend  à  Villeurbannel  Et  je 
l'ai  apporté,  la  malheureuse,  où  elle  a  subi  3G"  à 
l'ombre. 

Une  association  que  je  n'avais  pas  encore  vue 
est  celle  de'  quatre  espèces  qui  vivaient  en  une 
étroite  promiscuité,  savoir  :  Deux  Globulaires, 
Globularia  vulgaris  et  cordifoUa,  une  Saxi- 
frage, >S.  02^posMfoUa&i  la  Violette  des  sables. 
Tout  à  coté  se  montre  insolente  de  vigueur,  une 
colonie  du  brillant  Ononis  à  feuille  ronde,  dunt 
j'ai  arraché  nombre  de  sujets.  Et  toi,  Potentille 
caulescente,  si  difficile  à  extraire  des  fentes  des 
rochers  où  tu  vis  d'habitude,  que  faisais  lu  à 
côté  de  ces  milliers  do  petites  clochettes  qui  or- 
naient de  bleu  pâle  les  Campanules  cœspiteuses, 
descendues,  nombreuses,  des  sommets  plus  r\c- 
vés  ? 

Avec  tout  cela,  j"ai  oublié  de  compter  com- 
bien un  mètre  carré  d'éboulis  pouvait  nourrir 
d'espèces.  Ma  boite  était  pleine  et  j'arrachais  tou- 
jours :  j'arrachais  ,  j'arrachais  ,  j'arrachais  , 
comme  le  bonhomme  qui  compilait,  compilait, 
compilait...  Je  tirai  ma  montre  et,  voyant  que 
l'heure  du  train  qui  devait  amener  mes  compa- 
gnons s'avançait  sur  le  cadran,  je  fis  un  l)on 
paquet  de  mes  herbes  et  l'epris  le  chemin  creux. 
Mistriss  lisait  toujours  le  Times  ou  un  Maga- 
^cine  quelconque,  avec  sa  bicyclette  étendue  sur 


Et  vous  niissi,  vous  partez  !  —  On  ne  saura 
jamais  bien  exactement  le  nombre  des  victimes 
que  l'Exposition  universelle  aura  faites  dans  la 
classe  des  hôteliers  et  autres  aubergistes.  Jamais 
je  n'entendis  un  :  n  Et  vous  aussi.'  vous  2^ar- 
tez  !  »  aussi  déchirant  qu'en  soldant  un  petit 
apéritif,  à  la  terrasse  d'un  hôtel  du  Bourg-d'Oi- 
sans.  Cette  phrase  très  simple,  prit  une  allure 
cornélienne,  tragique,  dantesque,  rappelant  le 
Tu  <]UO(jue  de  César.  Toi  aussi  !  tu  pars,  mal- 
heureux !  voyant  que  je  quittais  la  terrasse  pour 
aller  recevoir  mes  compagnons  qui  descendaient 
du  train.  11  jiensait,  cet  hôtelier,  que  je  venais 
m'installer  chez  lui  pour  quelques  jours. 

Va-t'en  voir  s'ils  viennent,  Jean  ! 

Triste  !  triste  !  triste  ! 


e  sol.  Je  la  saluais  sans  m'arrêter. 


Et  tous  ailes  bien  ?  —  Pas  mal  !  Et  vous  ? 
Moi  aussi  !  Serrement  de  main  à  ces  messieurs, 
compliments  à  ces  dames,  qui  sont  fraîches 
comme  des  roses  et  gaies  comme  des  pinsons, 
l'aspect  de  ces  montagnes  ayant  le  privilège  de 
transformer  les  tristesses  possibles  en  une  joie 
aussi  pure  que  la  neige  des  hauts  sommets. 

Là-des.sus,  dépèchons-nous  à  diner,  dit  M.  Oc- 
tave Meyran,  qui  dirige  l'excursion,  la  \oituro 
nous  attend. 

—  Si  la  voiture  nous  attend,  y-a-t-il  lieu  île 
tant  se  hâter  \  dit  l'un  de  nous. 

—  On  boit  bien,  on  mange  beaucoup  et  tout 
parait  être  pour  le  mieux  dans  le  meilleur  des 
mondes,  lorsque  la  voiture  nous  enmène  au  triple 
galop  \ers  le  Pont-Saint-Guillerme.  Nous  voyons 
en  passant  bien  vite  : 

Les  pâles  liserons,  les  pâquerettes  blanches. 

IjCs  cent  fleurs  du  buisson,  de  l'arbre,  du  roseau. 

Qui  rendent  en  parfums  ses  chansons  à  l'oiseau. 

I;a  route,  plantée  de  Frênes,  suit  la  Romanche, 
Les  moissons  sont  entremêlées  de  phragmites 
et  de  Salicaires.  Nous  contrepassons  une  niche 
habitée  par  saint  Roch,  sans  son  chien.  Dans  le 
lointain  les  glaciers  célèbres  du  Mont-de-I^ans. 
nous  montrent  des  façades  bleuâtres,  saupoudrées 
de  neige.  Puis  des  champs  de  Massettes  (Tyjiha) 
alternent  avec  des  pommes  île  terre  sulfalées, 
tout  cela  file,  file,  file... 

Pont  St-Guillernie,  tout  le  monde  descend. 


L'aiiipe  des  Couiiiirves.  —  On  passe  jiar  là, 
en  grimpant,  pour  aller  au  plalc^au  du  Monl-de- 
Lans.  Ce  plateau  cumprend  la  partie  des  monta- 
gnes à  l'ouest  de  la  Meijc,  entre  la  vallée  de  la 
Roniani'he  et  celle  du  Vénéon.  Il  s'agit,  pour  le 
quart  d'heure,  de  s'élever  jusqu'à  l."2(S()  mètres 
d'altitude  au-dessus  du  niveau  de  la  Cannebièr(>. 
JjeBourg-d'Oisons  étant  A  TPJ  mètres,  cela  nous 
fait  environ  5()0  mètres  à  ^Timper  verticalement. 
Nous  gravissons  donc  la  rampe  des  Commères  en 
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arrachant  ifici  de  hï.  sur  le  bord  du  choniin,  sur 
les  parois  des  rochers,  un  grand  nombre  de  bel- 
les plantes  que  que'ques-unes  de  ces  demoiselles 
emporteront  en  Pologne,  où  elles  doivent  bien- 
tôt retourner.  Nous  récoltons  le  Lis  Martagon, 
la  grande  Astrance,  la  Barbe-de-bouc  (^r«/«f«4- 
Barha-Caprœ),  très  belle  et  très  remarqua- 
b'e  spirée,  l'Armoise  camphrée,  la  Cataire,  la 
Calamagrostide  lancéolée,  la  Valériane  des  mon- 
tagnes, puis  la  Lavande,  dont  nous  allons  dire 
deux  mots. 

La  Lavande  est,  comme  chacun  sait,  une  plante 
aromatique  avec  laquelle  les  gamins  des  villages, 
où  passent  les  touristes,  se  font  de  bons  ((  petits 
sous».  Ils  en  offrent  des  bouquets  aux  voya- 
geurs à  toutes  les  stations  du  tramway  de  Yizille 
au  lîourg-d'Oisans.  Elle  est  en  fleur  au  1 1  juillet. 

La  Lavande  à  l'Anglais  offre   un   charme  puissant  ; 

Chaque  goutte  du  bannie  à  l'oreille  lui  cric.  : 

«  C'est  le  sol  bien-aimé,  le.  sol  de  la  patrie 

«  Qui  lit  naitre  à  tes  pieds  ce  parfum  bienfaisant.  » 

Le  parfumeur  de  Londres  qui  a  perpétré  cette 
épigraphe  prétend  que  «  le  climat  tle  l'Angle- 
terre parait  plus  favorable  que  celui  d'aucun  autre 
pays  du  monde  au  parfait  développement  de  ce 
heau  parfum  depuis  si  longtemps  recherché.  «  Il 
est  certain  que  la  Lavande  est  cultivée  en  grand 
à  Mitcham,  daus  le  comté  de  Surrey,  et  à  Hit- 
chin,  dans  le  comté  d'Herford.  Il  entre  environ 
.S.StîO  pieds  de  Lavande  à  l'hectare  en  les  met- 
tant à  (J'"9l)  cent,  l'un  de  l'autre.  Un  hectare  peut 
donner  de  17  à  20  litres  d'huile  de   LaNande. 

La  Lavande  des  montagnes  du  Dauphin.'  était 
appelée  autrefois  La\aude  femelle,  et  la  Lavaii- 
(hda  splca  1).  C.  Lavande  mâle.  Savez-vous  que 
Lavandiila,  lavaiido.  vient  de  /avare,  laver, 
et  que  la  plante  tire  son  nom  de  l'usage  que  l'on 
en  faisait  aux  bains  '. 


La  Rose  j((iiiic.  —  11  n'est  pas  de  rampe. fût- 
elle  des  Commères,  qui  ne  finisse  par  un  plateau. 
A  force  de  marcher  et  d'admirer  le  Ijassin  du 
Freney,  nous  arrivâmes  au  village  dans  lequel 
nous  devons  souper  et  coucher. 

Le  village  du  JMont-de-Laus  (c'est  son  nom) 
est  très  petit,  très  ancien  et  un  peu  primitif. 
Cependant  les  jeunes  gens  y  sont  généralement 
instruits,  très  ouverts  et  affables.  C'est  du  moins 
ce  qui  nous  a  paru  à  la  conversation  de  p'usieurs 
d'entre  eux.  L'un  à  qui  nous  demandâmes,  en 
arrivant  sur  le  plateau,  si  1'  «  Auberge  de  M.  Vil- 
larJ  »  était  encore  loin,  nous  répondit  en  bon 
frani;ais,  et  avec  un  air  si  engageant  que  nous  le 
fîmes  causer  du  pays  pendant  cinq  minutes.  La 
Rose  jaune  Pcrsia/i  Yeluir  est  extrêmement 
remarquable  dans  ca  pays  ;  son  coloris  est  élin- 
celanl  et  d'une  fraîcheur  qui  lui  fait  pardonner 
son    manque  d'odeur.  Ce    n'est  pas  d'elle  qu'on 


pourrait  comprendre  à  son  parfum  le  langage  des 
roses.  A  coup  sûr.  elle  donnerait  1'/^/  dièze  si 
elle  faisait  la  Malibran  dans  un  duo  de  la  musi- 
que des  couleurs. 

Au  cimetière  qui  entoure  la  vieille  église  du 
village,  un  buisson  superbe  de  la  Rose  capucine 
sert  d'ornement  à  la  tombe  de  quelque  paysan  et 
la  fleurit  de  myriades  d'églantines  teintées  d'or 
et  de  vermeil. 


A  table. —  On  dine  bien,  vous  savez,  à  l'hôtel 
\  iUars  1  Quel  appétit,  mes  amis,  quand  on  a 
grimpé  la  rampe  pemlant  six  heures!  .\ussi,  il 
fallait  voir  comment  notre  caravane,  qui  a  res- 
piré l'oxygène  à  pleins  poumons,  bu  do  l'eau  à 
toutes  les  sources,  fait  honneur  à  l'excellent  re- 
pas qui  nous  est  servi. 

Nous  ne  sommes  pas  éclairés  à  giorno,  il  est 
vrai:  trois  bonnes  chandelles  sont  allumées  sur  la 
table  et  jettent  une  lueur  discrète  sur  nos  teints 
basanés.  Nous  ne  sommes  pas  non  plus  dans  un 
salon  où  les  ors  ruissellent  et  dont  les  larbins, 
raides  comme  des  pieux,  vous  guignent  en  go- 
guenardant  :  non,  mais  nous  sommes  assis  aune 
table  patriarcale  où  la  gaité  règne  en  maîtresse 
pour  le  plus  grand  plaisir  de  l'appétit  vorace  que 
nous  avons  à  satisfaire.  Au  dessert,  on  cause  des 
plantes  que  l'on  a  trouvées  decelles  qu'on  trouvera 
demain,  on  trinque  à  la  santé  de  l'hôtelier,  qui  a 
«  monté  »  une  bouteille  de  vin  vieux. 

Chacun,  ensuite,  s'en  va  se  coucher,  car  on 
doit  partir  de  bon  matin  :  M.  le  curé  du  Mont- 
de-Lans  doit  dire,  à  5  heures  du  matin,  une 
messe  spéciale  pour  les  botanistes  lyonnais. 

Sermon  horticole  sur  la  montagne.  — 
Après  diner,  j'eus  le  plaisir  grand  de  rencontrer 
M.  Veyrat,  un  membre  de  l'Association  horti- 
cole lyonnaise,  lequel  habite  habituellement 
l'Espagne. au  pjays  des  bonnes  oranges, à  A'alencia. 
Cet  horticulteur  est  né  au  Mont-dc-Lans  et  cha 
que  année  il  y  revient  voir  sa  mère. 

Il  ne  s'attendait  guère  à  me  trouver  en  son  vil- 
lage, cet  horticulteur!  Il  y  a  subi,  le  malheureux, 
un  discours  en  règle  sur  la  culture  des  grosses 
fraises  aux  altitudes  élevées. 

Il  voulait  que  je  fisse  un  quatrième  à  la  ma- 
nille, en  buvant  du  ratafia  ;  j'ai  bu  le  ratafia  sans 
faire  le  quatrième  à  la  manille. 

Si  j'étais  plus  riche. je  me  feraisapôtre, comme 
Jean  Journet.  non  pas  pour  faire  l'article  sur  la 
doctrine  de  Victor  Considérant,  mais  pour  aller 
dans  les  villages  alpins  prêcher  les  cultures  tar- 
dives. 

Alphonse  Karr  a  découvert  Nice,  chacun  sait 
C3,  et  lui  a  porté  la  rose  Safrano  qui  a  aidé  à 
faire  la  fortune  de  ses  cultivateurs.  Je  rêve  à  mon 
tour  de  découvrir  la  montagne  horticole  et  do  l'en- 
richir. 
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Le  procédé  est  simple  :  malgré  cela  je  prêche 
clans  le  désert. 

Voyez,  disais-je,  aux  trois  personnes  qui  m"é- 
coutaient  comme  l'oracle  de  Delphes, vous  n'avez 
qu'à  planter  des  }'ommes  de  terre  rattes  (marjo- 
lin)  qui  se  vendront  six  sous  la  livre  en  juillet, 
août  et  septembre,  car  elles  seront  aussi  bonnes  et 
aussi  sucrées  que  celles  dite  ((de  pays», au  lieu  et 
place  des  sortes  qui  valent  1  francs  les  100  kilos. 
Et  les  grosses  fraises,  et  tant  d'autres  plantes... 
Comme  péroraison  je  leur  dis  :  Messieurs,  vous 
devez  être  le  Midi  de  la  montagne  et  arriver  sur 
nos  march(:'S  quand  il  n'y  a  jilusrien  de  Marseille 
à  Dijon. 

Là-dessus,  j'ai  été  me  coucher  en  compagnie 
de  17  sacs  de  seigle  et  de  3  sacs  d'avoine.  Le  lit 
était  propre,  mais  le  matelas  très  dur. 


UAlp.  —  .V  7  heures  du  matin  nous  partons 
pour  l'Alp  ou  Alpe.  Il  parait  que  ces  deux  sub- 
stantifs expriment  l'idée  de  pâturage  montagnard. 
Alpage  est  le  droit  de  faire  paitre  des  troupeaux 
dans  les  Alpes.  A  notre  caravane  s'étaient  joints 
MM.  Veyrat  et  Villars.  La  montée  n'est  pas  très 
pénible  et  dure  un  peu  plus  d'une  heure.  Nous 
arrivons  aux  granges  où  nous  devons  faire  halte, 
puis,  de  là,  gravir  les  sommets  et  les  crêtes  et 
enfin  diner. 

M.  OUag nier  casse  sa  Iwilelic  ! —  M.  011a- 
gnier,  bien  qu'il  ait  étudié  la  botanique  et  qu'il 
s'occupe  d'horticulture  en  amateur,  a  appris,  à 
ses  dépens,  qu'on  ne  devient  ])!is  Jardin  ter  comme 
ca,  sans  apprentissage.  Il  a  osé,  lui,  pharmacien, 
s'attaquer,  avec  une  houlette  de  pacotille,  à  une 
forte  souche  d'Asphodèle  blanche.  Crac  !  v'ian  ! 
patatras  !  (.'à  y  est,  voici  la  houlette  cassée  et 
point  d'Asphodèle.  Heureusement  que  ma  lance 
était  là.  En  deux  temps  et  trois  mouvements,  je 
lui  extrais,  d'un  sol  marécageux,  une  remarquable 
souche,  aussi  tuberculeuse  que  fasciculée,d'.Aspho- 
dèle  blanche,  variété  dauphinoise.  Ne  me  quittez 
pas  trop,  lui  dis-je,  je  vous  prêterai  cette  lance. 
Nous  sommes  dans  une  prairie  alpine  qui  rappelle, 
avec  moins  de  richesses  végétales,  les  pâturages 
du  Lautaret,  dans  un  de  ces  terrains  mixtes  bien 
faits  pouc  ébranler  la  théorie  chimique,  ou  tout 
au  moins  lui  faire  mettre  quelque  discrétion  dans 
ses  classifications  de  calcifuges  et  de  calcicoles. 
Nous  nageons  parmi  les  Me/un  athanianticiim, 
les  Campanules  rhomboidales  et  thyrsiflores,  les 
Crépides  à  gramles  fleurs,  les  Séne(,'ons  orangés 
aux  grandes  calathides  d'or,  les  Bleuets  de  mon- 
tagne elles  Centaurées  à  une  fleur,  la  Festuque 
à  spadice  si  curieuse  avec  ses  chaumes  qui  s'en- 
foncent dans  le  sol,  la  Ceiitiane  jaune,  le  Lepi- 
rainie  hhi I Car io aies,  l'Arnica,  les  Orchis  globu- 
leux, les  Silène  Otite»,  les  Primevères  farineuses, 
les  Grassettes,  les  Boutons  d'argent  (liau.  acoiii- 
(ifoliiis)  la  Ciboulette,  les  Tofieldias,  le  Trèfle  des 


montagnes,  les  Trolles  d'Europe,  les  Vératres 
blancs  et  une  foule  d'autres  espèces  dont  beaucoup, 
hidas  !  ont  les  fleurs  passées,  tels  les  Narcisses 
des  poètes  et  les  Crocus  printaniers. 


Jutiharhe  plllfère.  — •  En  descendant  la  mon- 
tagne, sur  un  gros  bloc  de  rocher,  véritable  gal- 
gal  descendu  de  la  montagne,  une  colonie  de 
SciiipervivHiu  plUferiiin  étale  les  rosettes  de 
ses  enfants  à  feuilles  barbues  au  sommet.  Elle  y 
fleurit  comme  chez  elle,  .le  l'admire  et  me  couche 
à  c(')té  de  ses  nombreux  individus,  afin  de  dire  au 
botaniste  Martial  Lamothe  qu'il  a  pu  se  tromiier 
lorsqu'il  a  écrit  que  le  susdit  S.pi/i/enim  pour- 
rait bien  être  un  hybride  des  Semjj.  arachno'f- 
de-.m  et  montaniim,  attendu  que  je  n'ai  trouvé 
ni  le  père  ni  la  mère  de  cet  hybride  dans  un  rayon 
assez  grand  de  son  voisinage.  Je  sens  que  cette 
raison  ne  vaut  pas  le  diable  et,  comme  je  suis 
trop  pressé  pour  en  donner  il'antres,  je  passe. 

Dincr  et  départ.  —  En  attendant  que  ces 
dames  et  ces  demoiselles  arrivent  des  hautes 
cimes,  je  bourre  ma  boite  d'(?]illet  deltoïde,  de 
Potentille  à  grandes  fleurs,  de  Campanule  à 
feuille  de  lin,  et  autre  menu  fretin.  On  se  met  à 
table  à  midi,  heure  habituelle  où  les  gens  hon- 
nêtes dinent.  Une  tète  de  veau  épatante,  dirait  un 
Allemand,  avec,  au  lieu  de  persil,  deux  pivoines 
dans  le  nez,  s'étale  sur  Is  table  ainsi  que  denom- 
breusesautres  victuailleset  desserts  assortis.  Pain 
et  vinà  discrétion.  Eh  Ivive  Dieu,  mes  chers  amis 
aurait  dit  .Jean-,Iacques,  quel  bon  repas  nous 
fimes  dans  cette  grange... 

Le  programme  indiquait  qu'il  fallait  pai'lir. 
Désagréable!  le  programme.  On  par',  pour  faire 
plaisir  au  programme.  Heureusement  que  le 
paysage  est  splendide.  J'entame,  avec  M.  Tracq, 
une  discussion  sur  les  beaux-arts  en  général  et  en 
particulier  sur  les  tableaux  de  M.  Lortet,  dont  je 
vois,  au  naturel,  un  superbe  modèle,  en  arrivant 
à  la  descente  sur  Vénosque.  Quel  merveilleux 
spectacle,  mes  amis,  quelle  scène  grandiose  que 
cette  descente  procure  aux  yeux  éblouis.  11  ferait 
bon  mettre  toute  une  journée  à  descendre  ces  sen- 
tiers escarpés,  car,  avec,  par  dessus  le  marché, 
un  spectacle  superbe,  on  trouverait  beaucoup 
d'espèces  de  plantes  faciles  à  arracher. 

Malheureusement  il  y  a  un  programme,  avec 
une  voiture  en  bas  qui  nous  attend,  un  diner  à 
Bourg-d'Oisans  qui  nous  attend  aussi,  mais  un 
tramway  qui  ne  nous  attendrait  pas  lui,  des  che- 
mins de  fei-  qui  nous  font  poser  à  Vizille  et  à 
(î  renoble 


Lyon,  I  heure  50  miaules  du  nuitia.    tout   le 
monde  descend. 
Je  vous  crois,  messieurs  du  P.-L.-M.  ! 

VlVIAND-MORi;i.. 
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Les    Semis 

LA   NOUVELLE  ANNÉE   HORTICOLE 


Quelques  jardiniers  ouL 
commencer  l'année 
horticole  au  l"'  juil- 
let, notamment  M. 
Th.-Fr.  de  Grâce, 
cultivateur,  l'auleur 
du  Bon  Jardiniei'. 
pour  l'an  troisième  de 
la  République  fran- 
çaise. 

Victor  Paquet  pré- 
férait le  mois  d'août; 
mais  en  son  Traité 
(les  pkuites  potagè- 
res il  avertissait  ju- 
dicieusement ses  lec- 
teurs que  cette  date 

devait  s'entendre 
pour  le  Centre  de  ta 
France.  Le  le'dese])- 

tembre  semblerait 
rependant devoir  être 
préférable  dans  la 
susdite  région.  Il  est 
convenu  que  même 
pour  le  Centre  do  la 
France  il  s'agit  des 
pays  de  plaine,  ceux 
où  la  vigne  mûrit  en- 
core ses  fruits,  et 
non  pas  les  localités 
monlagnardes  où 

l'altitude  empêche 
cotte  matura- 
tion. 

Aux  person- 
nes, peu  expéri- 
mentées en  hor- 
ticulture, qui  de- 
manderaient 

pourquoi  la  nou- 
velle année  com- 
mence plutôt  en 

août  -  septembre 

qu'en  mars-avril. 

a  la  fin  de  l'été 

qu'au  printemps, 

il  faudrait  expU- 

quer    que ,    sous 

notre  latitude,  un 

bon   nombre   de 


fait    a.ili'cfois 


Sh:i,AGINKLl.A    KkAISSIANA    KlNZK. 
Ih'àsill  lIo  m.  m,   Rn-1'A1I.H«DE. 

(Cullivi'e  iKir  i-rieur  sous  le  nain  .le  Selasinell.i  ilenticulula  ) 

A  Fragment  île  plante  porlant  des  rameaux  (erlilesi  la 

parlie  iiiléricure  et  ilos  rameaux  stériles  A  la  |iarlie  siacriour, 

Il  Microspnre  130/1. 


plantes  annuelles  vivent  <^  à  checat  sur 
i/ea.r  années  »  et  que  précisément  leur 
séniiiiatiou  iialurello  se  fait  en  aoùt-sep- 
lembrt';  (pi'elles  forment  leurs  organes  de 
végétation  au  cours 
de  l'automne,  qu'elles 
les  terminent  au 
printemps  pour  fleu- 
rir en  été.  Que,  d'au- 
tre part ,  si  on  les 
sème  trop  tôt,  elles 
montent  à  graines 
avant  d'avoir  produit 
leurs  pi'oduits  folia- 
cés; si  on  les  sème 
trop  tard,  les  basses 
températures  ne  leur 
permettent  plus  de 
prendre  assez  do 
force  pour  résister 
aux  intempéries  do 
l'hiver. 

Au  surplus,  ce  n'est 
que  dans  les  grandes 
lignes  qu'on  peut  in- 
diquer un  commence- 
ment d'année  horti- 
cole général, car  cha- 
que plante  a  une 
époque  particulière 
qu'elle  avance  ou  re- 
tarde suivant  les  cli- 
mats. 


SeL.\GINELLA    [IITNTICLXATA   Kuck. 

Sélasinelle  ilenticulin^    ivraie). 

(Dessin  Je   M.   iiE    Rev-Hailhade.) 

A  Fragment  Je  plante  avec  un  rameau  s'érile  ei  plusieurs  fertil 

B  Deux  teuilles  stériles.  C  Miorospjrfls  12C/1, 


Je  n'ai  jamais  com- 
pris,  pour  ma  part, 
qu'on   ait,   dans 
ce    pays,    choisi 
la  Saint-Martin 
comme   l'époque 
la  plus  favorai)le 
aux  mutations 
et   changements 
de  place  des  jar- 
diniers de    mai- 
son   bourgeoise. 
Au  1 1  novembre, 
il  est  trop  tard 
pour  faire  un  bon 
nombre  de  semis 
essentiels  du  jar- 
din   potager    ou 
du  jardin  floral. 
Si   le    prédéces- 
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soiir  a  été  iléplacé  contre  son  gré  et  s'il 
n'a  pas  soniô  à  temps  certains  légumes  ou 
qu'il  iiit  donné  des  soins  distraits  au  semis, 
vous  voyez  dans  quel  embarras  va  se  trou- 
ver son  remplaçant.  Passons. 

Les  Ognons  blancs  se  sèment,  dit  un 
proverbe  horticole,  entre  les  deux  Noire- 
Dame.  Un  autre  dicton  réclame  la  Saint 
P'iacrc,  ce  qui  ne  contredit  pas,  au  con- 
ti-airc,  la  période  un  peu  élastique  qui  va 
du  15  août  au  8  septembre.  Pourquoi  choi- 
sit-on cette  époque  pour  semer  les  Ognons 
blancs  ?  Voici  :  En  semant  plus  tôt,  on  ris- 
que d'avoii'  du  iilaiit  trop  fort  qui  nuMitera 
;'i.  fleurs  avant  de  former  ses  ognons.  En 
semant  plus  tard,  on  court  le  risque  con- 
traire, c'est-à-dire  d'avoir  du  plant  trop 
petit  qui,  s'il  résiste  au  froid,  formera  des 
o.crnons  plutôt  faibles. 

Du  reste,  il  faut  savoir  aussi  qu'il  y  a 
ognon  blancet  ognon  blanc, commeily  a  na- 
vetet navet.  Les  plus  précoces  sontl'ognon 
blanc  très  hâtif  de  la  Reine,  celui  de  No- 
cera  et  celui  de  Paris.  Comme  les  ognons 
blancs  hâtifs  se  conservent  généralement 
mal  on  les  cultive  surtout  pour  être  con- 
sommés avant  leur  maturité,  lorsqu'ils 
commencent  à  «  bouler  »,  c'est-à-dire  à 
former  leur  oonon.  Ceux  qui  veulent  avoir 
de  l'ognon  blanc  de  conserve  fei'ont  bien 
de  choisir  uue  race  tardive  connne  le  rond 
dur  de  Hollande. 

Les  Eijiuarcls.  Epinards  l  Cela  signilie 
qui  a  des  épines.  Ou  les  appelle  en  latin 
Sp/jiacin.  (sp/iia,  épine).  Epinard  vient 
donc  d'épine  comme  spiiiacia  de  spiim . 
Ce  sont  les  fruits  (graines)  qui  sont  épi- 
ueux;  il  y  a  cependant  des  epinards  à 
graine  ronde  non  épineuse.  Rien  ne  monte 
aussi  vite  à  graine  qu'un  épinard  semé  en 
été.  Il  ne  monte  plus  après  le  15  août.  En 
été, on  remplace  les  epinards  parla  Téti-a- 
gone  et  l'Arrochedes  jardins, voire  par  les 
Bettes  à  couper. aussi  connues  sous  le  nom 
de  Poirée  à  carde,  à  couper  (1). 

1^1)  L'Epinard,  venu  de  l'Asie  Mineure,  est  men- 
tionné dans  Casiri;  par  là  même  il  est  pi'ouvé  que 
les  Arabes  Font  cultivé.  Il  parait  n'avoir  pas  été 
connu  des  Grecs  ni  des  Romains.  C'est  l'opinion  de 
Mizaud,  de  la  Bruyère-Champier  et  de  Boldo.  Néan- 
moins La  Bruyère  Cliampier  assure  que  cette  plante, 
dont  il  parle  avec  mépris,  était, depuis  plusieurs  siè- 
cles, d'un  grand  usag-e,  surtout  à  Paris  et  à  Lyon, 
et  cpie  le  précepte  du  t'arème  avait  fait  en  partie  la 
réputation  de  l'Epinard  à  cause  de  sa  précocité. 


L'Epinard  est  ini  do  nos  légumes  les 
plus  légers  et  les  plus  estimés,  ami  de  l'es- 
tomac, qu'on  donne  aux  personnes  délica- 
tes et  échaufïées.  On  l'a  appelé  le  balai  de 
l'estoinac,  surnom  probablementusurpé. 

C//OUX d'York  et  tutti  quanti.  —  Sans 
compter  les  autres,  il  y  a  au  moins  deux 
races  de  Choux  cabus  :  ceux  qu'on  sème  à 
l'automne  et  ceux  qu'on  sèmeau printemps. 
Tout  im  groupe  de  variétés  doivent  se  se- 
mer à  la  fin  d'août,  notamment  les  sui- 
vantes: Choux  d'York  (petit  hâtif  et  gros). 
Pain-de-sucre  ou  Chicon,  Coour-de-breuf 
gros,  hâtif  d'I-ltampes,  etc.  La  graine  de 
c-es  Choux  n'est  pas  toujours  très  pure. 
La  meilleure  est  celle  qu'on  récolte  sin' 
des  sujets  qui  ontpommi''. 

Divers.  —  En  dehors  des  plantes  pota- 
gères qu'on  doit  vraiment  semer  entre  le 
15  août  et  le  15  septembre,  pour  avoir  des 
prod\iits  normaux,  comme  les  suivantes  : 

Macho  ou  Doucette  (valérianelle),  Lai- 
liu'  d'hiver,  Navets  hâtifs,  Cerfeuil,  Per- 
sil, etc;  il  en  est  d'autres  qu'on  peut 
encore  semer  afin  d'obtenir  des  produits 
plus  tardif*  ou  plus  hâtifs,  comme  les  Poi- 
reaux et  la  Poirée  à  carde,  par  exemple, 
dont  l'époque  normale  du  semis  est  le 
printemps.  Semés  tard,  les  Poireaux  mon- 
tent tard  et  passeut^owv  de  la  belle Po/n-- 
rette  sur  les  marchés;  quant  à  la  Poirée, 
si  elle  ne  gèle  pas,  elle  donne  des  produits 
très  priutaniers. 

Greffe  à  l'o'il  donuaut  !  —  Voici  le 
bon  moment,  la  véritable  époque  pour 
L:i-eff(^r.  a\ec  certitude  de  reprise,  tous  les 
arljres  à  noyaux  :  Cerisiers,  Abricotiers, 
Pêchers,  Pruniers,  Amandiers  :  les  gref- 
fons sont  mûrs  et  la  sève  en  Ijon  état  —  si 
toutefois  la  sécheresse  n'en  a  pas  tari  la 
source.  En  cette  occurrence,  il  convient 
d'arroser  les  sujets,  avant  d'essayer  de  les 
grefter,  afin  de  pouvoir  aisément  détacher 
l'écorce  du  bois  poiu"  poser  l'écusson. 

On  greffe  à  cette  époque,  et  avec  chance 
de  succès,  une  grande  partie  des  arbres  et 
des  arbustes.  Les  Rosiers  réussissent  par- 
ticulièrement bien.  On  les  bouture  (avec 
feuilles,  sous  cloche)  avec  succès. 

Eff'e  ai  liage  de  la  Vigne.  —  «  La  matu- 
ration du  raisin  est  due  :  1°  au  travail 
d'élaboration  de  matériaux  qui  s'accomplit, 
sous  l'action  des  rayons  solaires,  dans  les 
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parties  vertes  de  la  Vigne;  à  rémigratioii 
de  ces  matériaux  élaborés  vers  le  fruit. 
Or,  une  pratique  toujours  mal  exécutée  et 
très  critiquée.  Veff'enillage,  est  souvent 
un  obstacle  à  la  nutrition,  au  comi)let  dé- 
^•eloppement  des  grains  de  raisin.  Il  n'est 
peut-être  pas  inutile  d'examiner,  dès  main- 
tenant, cette  question  de  Y  effeuilla  fie.  qui 
divise  encore  en  partisans  et  non  partisans 
les  savants  et  les  praticiens  de  nos  jours.  » 
Sans  chercher  midi  à  quatorze  heures, 
disons  tout  simplement  que  dans  les  jar- 
dins il  faut  peu  efîeuiller 
la  Vigne;  l'effeuiller  avec 
une  grande  discrétion 
tant  que  les  raisins  ne 
sont  pas  mûrs.  On  enlève 
très  peu  de  feuilles,  et, 
si  on  a  du  loisir,  tous  les 
soirs  on  les  bassine  avec 
une  seringue  comme  celle 
en  usage  dans  les  serres. 

Fruits.  —  Si  vous  ne 
voulez  pas  manger  des 
raves  ou  des  navets  au 
lieu  des  excellentes  poi- 
res que  \ous  avez  dans 
votre  jardin,  sachez  que, 
sauf  poui'  les  fruits  d'hi- 
\ei\  hi  plupart  des  meil- 
leures variétés  deman- 
dent à  être  cueillies  avant 
Irur  l'omplète  maturité. 
Un  appelle  cette  pratique 
entrecueillir.  Faites-vous 
dire  les  noms  de  vos 
fruits  par  un  bon  pépinié- 
l'istc,  atiu  de  faire  leur 
récolte  au  temps  voulu. 


AkBLSTE     MÉLlt'ÈlîE. 

(-"aryouteris  nvistachanthus. 
(  Fa(iiill'_'  lies  ^'e^t)élricées.; 


CkvysantlièmeH.     — 
Vous  pouvez  prendre  maintenant  les  liuu- 
tons-couronnes  qui  se  présentei'ont  et  ar- 
roser les  plantes  à  l'engrais  après  la  prise 
desdits  boutons.  Séb.  Gryphe. 

ÔÔÔÔiô:QÔgQC>&QÔQ'SQ0@ÔS.OOÔ/ÔPÔÔÔ©8 


Utilité  et  emploi  des   engrais  dans   la 
culture  des  Carottes. 


A  voir  les  quantités  de  carottes  qui  sont 
apportées  chaque  matin  de  la  banlieue  sur 
les  marchés  de  Lyon,  ceux  qui  nt+  sont  pas 


initiés  à  cette  culture  pourraient  être  ten- 
tés de  croire  que  ce  légume  vient  tout  seul, 
comme  de  vulgaires  hcrijcs  à  lapin  ;  ah  : 
si  les  cultivateurs  pouvaient  se  faire  en- 
tendre de  tous  ceux  qui  se  tiemient  ce  rai- 
sonnement, comme  ils  auraient  vite  fait 
de  démontrer  que  cette  culture  n'est  pas 
aussi  simple  qu'elle  en  a  l'air  et  qu'elle  ré- 
serve.au  contraire,  beaucoup  de  mécomp- 
tes :  les  semis  qui  ne  lèvent  pas,  ceux  qui 
fondent  ou  qui  prennent  la  maladie,  les 
racines  garnies  de  chevelu  on  labourées 
■  ■  par  les   vers    par    suite 

d'une  végétation  trop 
lente,  etc.,  sont  des  dé- 
ceptions que  ceux  qui  cul- 
ti\'ent  ce  légume  en  petit 
ou  en  grand  ne  comptent 
plus  ;  car  il  est  bien  rare 
qu'il  se  passe  une  année 
entière  sans  que  l'un  ou 
l'autre  de  ces  cas  ne  fasse 
son  apparition,  quand  ce 
n'est  pas  tous  à  la  fois. 
Certes .  nous  avons  été 
aussi  épron\é  que  quicon- 
que, et  nous  parlons  en 
connaissance  de  cause  ; 
cependant,  depuis  quel- 
ques années  que  nous 
suix'ons  la  méthode  indi- 
quée plus  loin,  ces  cas 
deviennent  de  plus  en 
plus  rares. 

Cette  méthode  a  pour 
base  les  engrais  de  fer- 
me réduits  à  l'état  d'hu- 
mus et  les  engrais  liqui- 
des employés  en  arrosa- 
ges. 

L'hunuis  est  l'engrais 
par  excellence  pour  toutes  les  plantes  po- 
tagères en  général,  mais  pour  les  carottes 
en  particulier  ;  nous  leui  apportons  cet 
engrais  par  l'assolement,  c'est-à-dire  que 
nous  semons  nos  carottes  après  une  ré- 
colte qui  aura  été  préalablement  copieu- 
sement fumée;  ainsi,  nos  semis  de  prin- 
temps sont  faits  après  les  poireaux  plantés 
en  juillet  à  la  raie  et  dans  laquelle  nous 
faisons  entrer  une  bonne  couche  de  fu- 
mier de  ferme  qui  se  décompose  pendant 
l'hiver  et  se  trouve  au  printemps  suivant 
réduit  à  l'état  d'humus  dans  des  conditions 
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particulièrement  favorables  à  la  cullure 
des  carottes  ;  le  fumier  frais  ne  donnera 
pas  les  mêmes  résultats. 

Avant  de  labourer  le  terrain  à  la  pro- 
fondeur d'un  fer  de  bêche,  nous  l'arrosons 
modérément  avec  du  purin  ou  matières 
fécales,  puis  nous  dressons  le  carré  et  re- 
couvrons le  semis  d'un  léger  paillis. 

Nos  semis  d'été  pour  la  provision  de  l'hi- 
\er  sont  faits  après  les  épiuards  que  nous 
a\ons  fumés  en  conséquence  et  dans  les 
mêmes  conditions  que  précédemment.  Di- 
sons aussi  que,  pour  ce  genre  d'assolement, 
nous  nous  plaçons  plutôt  au  point  de  vue 
du  particulier  que  du  maraîcher,  qui  dis- 
pose d'autres  moyens  que  le  jardinier  de 
maison  bourgeoise. 

Notre  méthode  se  complète  par  deux 
arrosages  à  l'eugi'ais  liquide  pendant  la 
•\egetation,  et  leur  efTicacité sera  d'autant 
plus  grande  qu'ils  sei'ont  faits  en  temps 
voulu;  ainsi  le  premier  devra  être  fait 
quand  les  racines  atteignent  la  grosseur 
d'un  crayon  ;  la  dose  d'engrais  à  employer 
devra  être  très  légère,  juste  pour  salir 
l'eau.  Généralement,  ou  est  porté  à  aug- 
menter la  dose  de  cet  engrais  plus  ou  moins 
puissant,  croyant  bien  faire,  et,  précisé- 
ment, c'est  le  contraire  qui  arrive,  on  brûle 
les  radicelles  de  ces  jeunes  plantes,  et  le 
mal  est  irréparable. 

Le  deuxième  se  fera  au  moment  où  les 
racines  changent  de  couleur  ;  de  blanches 
ou  jaunes  pales  qu'elles  sont  étant  très 
petites,  elles  pi'onnenf ,  en  augmentant  de 
volume,  une  couleur  plus  foncée;  c'est  ce 
moment  qu'il  faut  saisir  pour  faire  le 
deuxième  et  dernier  traitement  à  l'en- 
grais ;  nous  ne  voulons  pas  dire  qu'il  faille 
saisir  ces  époques  aux  cheveux  :  quelques 
joui's  plus  tôt  ou  plus  tard  et  les  résultats 
seront  les  mêmes,  mais  il  importe  de  ne 
pas  les  manquer.  La  dose  à  employer  pour 
la  deuxième  fois  sera  un  peu  plus  élevée 
que  pour  la  première,  mais  nous  ne  réle- 
vons pas  au-dessus  du  1/15. 

Ces  engrais  combinés  permettent  d'ob- 
tenir des  racines  d'un  beau  volume,  abso- 
lument nettes,  d'un  rendement  supérieur 
en  même  temps  que  plus  précoce. 

B.  R. 


CORRESPON  DANCE 


Pierre  R..  {Yo7ine).  — Dans  le  Lyonnais, 
oa  no  cultive  pas  le  Carvi,  ou,  si  un  le  cultive, 
c'est  seulement  chez  quelques  amateurs  origi- 
naires des  provinces  du  Nord.  C'est  surtout  la 
graine  qu'on  emploie,  comme  condiment.  On 
met  cette  graine  dans  les  saucissons,  dans  les 
liqueurs,  etc.  On  la  récolte  surtout  à  l'étal  sau- 
vage car  elle  abonde  dans  certains  prjs. 

Acre  et  aromatique  en  son  état  sauvage,  le 
Carvi  (Carum  Carvi  L.)  perd,  dans  jardins,  ces 
caractères  qui  le  rendent  impropre  à  l'alimenta- 
tion, comme  cela  arrive  par  la  culture  d'une 
multitude  de  végétaux,  dont  plusieurs  présenle- 
raienl  de  grands  dangers.  Plus  grosse  et  plus 
succulente  à  cet  état  d'amendement,  la  racine  de 
cette  Ombellifère  peut  être  mangée  tout  aussi 
bien  que  celle  de  la  carotte,  du  panais  et  autres 
racines  potagères,  comme  cela  avait  déjà  lieu 
dès  le  temps  de  Dioscoride,  et  comme  le  prati- 
quent encore  de  nos  jours  les  Germains:  elle 
peut  être  encore  mangée  crue  en  guise  de  salade, 
bans  les  temps  anciens,  on  en  préparait  une 
confiture,  à  l'aide  du  miel  ou  du  moût  de  raisin. 
On  rap]iortc  qu'en  Germanie,  elle  constituait  au- 
trefois la  base  d'une  espèce  de  liqueur  qui  était 
plus  particulièrement  réservée  pour  exciter  aux 
combats.  Cette  racine  est  longue,  ordinairement 
blanche  et  charnue  :  elle  a  un  goùl  qui  imite 
celui  du  panais.  Les  graines  présentent  des  pro- 
priétés à  peu  près  analogues  à  celles  de  l'anis  ou 
de  la  badiane,  elles  s'utilisent  chez  plusieurs  peu- 
ples comme  assaisonnement  ou  comme  substance 
purement  alimentaire.  Chez  les  Allemands  et 
les  Suédois,  on  les  fait  entrer  dans  le  pain,  le 
fromage  et  certaines  sauces  de  haut  goût  ;  chez 
les  Anglais,  on  les  voit  figurer  dans  les  cnndits. 
les  pâtisseries  et  quelques  mets. 

Le  Carvi,  qui  est  également  connu  sous  le 
nom  de  Cumin  des  prés  c{  d'Ariis  des  ]'usges, 
se  sème  en  mai-juin,  en  rayons:  on  l'-claircit  le 
plant,  comme  pour  les  carottes,  et  on  récolte 
l'année  suivante.  Lq  Crtrr;' ne  craint  pas  le  froid. 

M.  1).  P.  (Ain).  —  M.  Dehérain  considère 
()u'il  est  mauvais  de  mélanger  aux  litières  des 
superphosphates  acides,  de  façon  à  réduire  les 
pertes  d'azote  concentrées  dans  Ifs  bei'gerii'S.  les 
étables  ou  les  écuries. 

Pour  éviter  les  pertes  d'ammnuiaque  du  fu- 
mier, il  faut  d'après  lui  : 

«  1°  lOnlever  fréquemment,  tous  les  jours,  les 
litières  salies  et  les  conduire  à  lai)late-fornie  : 

2"  Bien  tasser  le  fumier,  en  le  disposant  par 
assises  successives,  égaliser  la  surface  à  la  four- 
che et  arroser  fréquemment.  Toutes  les  fois  que 
la  température  de  la  masse  est  élevée,  c'est  la 
preuve  que  la  combustion  produite  par  la  fer- 
mentation est  active  et  qu'il  se  dégage  de  l'acide 
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carbonique:  c'est  lui  qui  empùclie  la  déperdition 
de  l'ammoniaque  : 

«  3"  Ne  laisser  jamais  les  urines  absorbées  par 
les  litières  séjourner  dans  les  rigoles,  mais  les 
ontrainer  jusqu'à  la  fosse  à  purin  : 

«  -}"  Le  purin  élant  très  chargé  d'acide  carbo- 
nique peut  être  impunément  \ersé  sur  le  fumier. 

Il  La  sauvegarde  de  l'ammoniaque  est  l'acide 
carbonique,  qui  apparaît  aussitôt  que  les  fermen- 
tations sont  actives:  par  conséquent,  il  faut 
s'abstenir  absolument  d'ajouter  aux  fumiers  au- 
cun sel  ou  aucun  acide  qui  empêcherait  ou  même 
seulement  retarderait  la  fermentation. 

H  Quant  à  l'épaudage  et  à  l'enfouissement  du 
fumier,  il  faut,  autant  que  possible,  après  l'avoir 
épandu,  l'enfouir  immédiatement  :  mais  cela  ne 
peut  toujours  se  faire.  » 

Jules  R.  F.  —  Le  Baume  i/e  l<(  Mecjue 
jiopulaire  n'est  pas  un  Baume  et  ne  vient  nul- 
lement de  la  Mecque. 

On  appelle  généralement  liaume  une  substance 
résineuse  et  mlorante  qui  découle  de  quelques  vé- 
gétau.x.  En  chimie,  on  donne  surtout  ce  nom  à 
celles  qui  contiennent  de  l'acide  benzoiqn  ;  ou  de 
l'acide  cinnamique.  Le  Baume  de  la  Mecque  vé- 
ritable dk'oule  d'un  arbre  de  la  famille  Térébin- 
thacées,  le  Balsaniodendrou  (iiteadense  Kunth . 

«  La  plante  cultivée  dans  les  jardins  sous  le 
nom  de  Baume  de  la  Mecque  est  une  espèce  de 
la  famille  des  Papilionacées  qui  a  été  successive- 
ment ap)ielée  Mélilot  bleu.Trigonelle  bleue,  Trè- 
fle Jlélilot  etc.  Vulgairement  on  la  désigne  aussi 
sous  les  noms  de  Baume  du  Pérou,  Lotier  odo- 
rant. Mélilot  Baumier,  Trèfie  miellé.  Trèfle 
musqué,  etc.  Elle  est  particulière  à  la  Hongrie  e1 
autres  pays  avoisinants.  Ses  fleurs  sont  d'un  bh'u 
tendre  :  elles  ont  ainsi  que  toute  la  plante  un 
arôme  très  fort  et  très  difîusible.  surtout  à  l'étal 
sec.  Cette  odeur  persiste  dit-on  pendant  plus  de 
150  ans.  En  Silésie,  on  la  prend  en  guise  de  thé, 
et  certes  aucune  plante  indigène  n'est  plus  par- 
fumée et  plus  facile  à  .se  procurer,  car  une  fois 
dans  les  jardins  on  a  de  la  peine  à  s'en  débar- 
rasser. Les  Suisses  en  aromatisent  leur  fromage 
appelé  Chapsigre.  On  s'en  sert  avec  -succès,  pa- 
rait-il, pour  éloigner  les  insectes  des  tissus.  » 

L'odeui  caractéristique  du  Mélilot  Baume  se 
ret-ouve  dans  jilusieurs  autres  plantes  de  la 
même  famille  et  aussi  dans 'quelques-unes  qui 
n'ont  aucun  rapport  entre  elles  :  Ile/icJiri/si'/u 
divers,  Hypcricmn  nummulariiiin,  plusieurs 
ombellifères,  etc. 

—^  \n.ns\ns\r\s\'\s\ns\\runr..ns\s\s\s\s\nj^T\r.r\ni\s\\rL%^- 


^otcs  et  Informations  horticoles. 

Le  Lycopode  des  serres.  —  Sous  le  nom 
de  Lj'copode  (tout  court)  ou  de  Lycopodivm 
denticulatum,  on  fait  des  bor Jures  dans  les  ser- 


res chaudes,  ou  des  pelouses  dans  les  jardins 
d'hiver  avec  une  Sélaginelle  qu'on  a  cru  être 
pendant  longtemps  la  Sélaginelle  denticulée. 
espèce  assez  commune  sur  les  collines  de  l'Eu- 
rope méridionale  où  on  la  trouve  à  des  altitudes 
variant  entre  -100  et  600  mètres,  dans  les  pâtu- 
rages, les  pelouses  et  les  rochers  ombragés  des 
basses  montagnes. 

Ce  nom  est  erroné. 

La  Sélaginelle  cultivée  est  la  Sélaginelle  de 
Krauss,  Selayinella  KraussUma. 

Nous  figurons  ci-contre  les  dessins  que  M.  de 
Rey-Pailhade  a  donnés  de  ces  deux  Sélaginelles 
dans  une  brochure  (I)  qu'il  a  bien  voulu  nous 
remettre  lors  de  la  session  tenue  à  Hyères  par  la 
Société  botanique  de  France. 

On  distingue  facilement  la  Sélaginelle  de  Krauss  ' 
des    S.    denticulée.    spinuleuse   et    helvétique  : 
Il  1°  par  ses  rameaux  articulés  ;  "2"  par  sa   tige 
pourvue  de  '2  faisceaux  libéro-ligneux:  3°  par  ses 
épis  flexueux  et  linéaires.  » 

Cultivée  dans  les  serres,  la  Sélaginelle  denti- 
culée est  loin  d'être  aussi  prolifique  et^tussi  or- 
nementale que  la  Sélaginelle  de  K'-auss. 

Hibiscus  Abelmoschus  —  Cette  plante 
est  originaire  des  régions  équatoriales  de  l'Indi- 
et  de  l'Afrique.  On  se  sert  surfout  de  ses  .semen- 


MUSC    VÉGÉTAL.    —  A^U3RETTE. 
(Hibiscus  AbelmoschOB.) 


(1)  Les  Sélaginelles  de  FmîiC(?,Paris,Dupont,1899 
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ces  qui  étant  sèches  ont  une  odeur  qui  juslilio 
les  noms  cVainOretle  et  de  graine  musgvée 
qu'on  leur  donne  généralement.  On  dit  qu'en 
Arabie  on  parfume  le  café  avec  sa  poudre  et  qu'on 
en  falsifie  le  musc.  En  Europe,  la  graine  de 
cette  plante  est  employée  en  parfumerie.  11  ne 
semble  pas  qu'elle  soit  cultivée  ;  elle  parait  plu- 
tôt mal  connue.  Quelques  auteurs  disent  que  c'est 
un  grand  arbre  ;  d'autres  une  plante  vivace  ; 
d'autres  enfin  une  plante  annuelle. 

Caryopteris  mastachanthus  :  Ar- 
buste mélifère.  —  Oa  a  dit  que  ce  joli 
petit  arbuste,  dont  notis  donnons  une 
image  p.  289,  comme  très  recheiché,  à  l'af- 
l'ière-saison.  paf  les  abeilles.  C'est  à  ce 
titre  que  nous  le  signalons  aujourd'hui. 

Est-il  vraiment  très  rustique?  Voilà  la 
question.  Depuis  plus  de  dix  ans  il  a  résisté 
aux  hivers  les  plus  rigoureux  du  Lj^onnais  1 
Mais  résisterait-il  à  des  froids  excessifs 
comme  ceux  de  1870  ou  de  1879  ? 

Nous  n'osons  l'affirmer.  Ce  qui  nous 
porte  à  douter  de  sa  complète  rusticité, 
c'est  qu'il  a  été  introduit  une  première  fois 
vers  1845,  et  qu'il  paraît  avoir  com- 
plètement disparu  des  jardins,  puisqiteon 
le  réintroduisit  à  nouveau  il  y  a  une  quin- 
zaine d'années.  Depuis  cette  époque,  il  est 
assez  répandu  chez  les  pépiniéristes. 

Cet  arbuste,  originaire  de  la  Chine, 
peut  atteindre  l'"50de  hauteur.  Il  appar- 
tient à  la  famille  des  verbénacées.  Ses 
fleurs  forment,  à  l'aisselle  des  feuilles,  des 
inflorescences  en  forme  de  cymes,  assez 
longuement  pédiculées,  denses,  et  d'un 
A  iolet  mauve.  Il  fleurit,  chez  nous,  en  août- 
septembre  et  prolonge  assez  Luiguement 
sa  fluraison. 

Le  Cari/ojj(eri.s  Mastuchiuitluts  a  eu 
plusieurssynonynies.il  a  été  classé  dans  les 
Nepeta  ])ar  Thunberg'  ;  Loureiro  en  avait 
l'ait  un  Barhiila  et  Endichler  le  genre 
.MitsfdcJiinit/ius.  Il  a  été  figuré  dans  le 
lintdiiiail  Mayazine.  le  Gdvdners  C/iro- 
ui'cle,  la  Rente  Jtortkole,  etc. 

On  le  multiplie  facilement  par  boutures 
hei'hacées  faites  sous  châssis  fVoid,  au 
nord,  contre  un  mur  qui  les  abrite  contre 
les  rayons  du  soleil.  Il  ne  parait  pas  dilli- 
cile  sur  le  choix  du  terrain. 

.  Séb.  Gkyphi:;. 

Utilisation  agricole  des  poussières 
des  hauts-fourneaux.  —  M.  Colorulj-l'ra- 
del,  du'ecleur  de  la  station  agronomique  de  Nancy. 


s'est  li\ré,  dit  notre  confrère  Georges  Gros, dans 
son  journal  des  Industries  agricoles  progres- 
sives, sur  les  poussières  de  hauts  fourneaux,  à 
des  recherches  dont  il  a  rendu  compte  à  la  So- 
ciété nationale  d'Agriculture. 

L'analyse  lui  a  ré^  élé  que  ces  poussières  con- 
tenaient une  quantité  moyenne  de  potasse  de  4  à 
5  0/0,  ce  qui  en  rend  l'emploi  avantageux  sur  les 
sols  dont  le  titrage  ne  dépasse  pas  2,50/0. Quant 
à  la  petite  quantité  de  sulfoeyanure  renfermée 
également  dans  ces  cendres,  M.  Colomb-Pi-adel  a 
constaté  qu'un  épandage  des  poussières  potassi- 
ques, pratiqué  un  mois  ou  deux  avant  les  semail- 
les, suffisait  à  la  disparition  de  cotte  substance 
toxique,  entraînée  dans  les  profondeurs  du  sous- 
sol  par  les  eaux  météoriques  et  par  le  curieux 
j)hénomène  d'élimination,  par  le  sol  lui-même, 
des  matières  qui  lui  sont  nuisibles.  Il  cslime  que 
le  prix  des  poussières  potassiques  peut  être  basé 
sur  le  cours  mo}en  des  engrais  potassiques  du 
commerce. 

Les    Platanes    et    les    Médecins.    — 

;M.  le  D'' Gaucher  revient,  dans  le  dernier  nu- 
méro de  V Algérie  agricole,  sur  les  dangers  que 
présente  cet  arbre  pour  la  santé  publique. 

Chaque  année,  dit-il,  les  propriétaires  et  l'Ad- 
ministration plantent  le  platane,  un  de  nos  plus 
beaux  arbres.  C'est  la  preuveque  les  obser\ations, 
même  les  plus  importantes,  ont  besoin  d'être  sou- 
vent renouvelées  pour  qu'on  se  décide  à  en  tenir 
compte.  Il  y  a  bien  des  années  que  j'ai  prévenu 
les  planteurs  de  cet  ai'bre  qu'il  n'était  pas  sans 
(langer.  Ses  feuilles  se  recouvrent,  à  leur  face 
inférieure,  d'un  duvet  très  fin  qui  occasionne  des 
lésions  sérieuses  aux  inti'jin'i/ses  au  contact  des- 
quelles il  se  trouve.  C'est  ainsi  que  nous  lui  de- 
vons des  conjonctivites  plus  ou  moins  graves, 
des  (jrannlations  de  la  muqueuse  buccale  et 
même  des  lésions  lironclili/ncs  avec  hénioply- 
i  ic 

•J'ai  prêche  dans  le  désert,  et  toutes  nosavenues 
se  peuplent  de  cette  essence  réellement  remarqua- 
ble. Cependant  on  retient  à  la  charge  dans  les 
quotidiens  de  la  colonie,  et  ce  sont  toujours  les 
médecins  qui  s'insurgent  contre  l'entêtement  des 
jilanteurs,  quels  qu'ils  soient. 

l'ispérous  que  nous  finirons  par  gagner  le  pro- 
cès à  force  de  crier  par-dessus  les  toits.  Il  parait 
qu'il  existe  une  variété  de  platane  dont  les  feuilles 
sont  dépourvues  de  ce  duvet  blanc  si  malfaisant. 
Pourquoi,  si  on  tient  tant  à  cette  essence,  ne  choi- 
sit-on pas  cefle  qui  au  moins  n'est  pas  nuisible  '. 
Que  ceux  qui  liennent  à  leurs  yeux  et  à  leur  poi- 
trine nous  aident  un  peu  à  faire  campagne  utile. 

Greffe  de  l'Olivier.—  Le  docteur  Trabut, 
dans  la  Revue  J/aiiicole  de  l'Algérie,  a  publii' 
la  note  suiviuitr  : 

('  L'olivier  accepte  toutes  les  grefïes,  mais  il 
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est  assf'Z  important  tl'eii  trriu\L'i-  dr  taciles  pou- 
vant être  pratiquées  pendant  une  t'-raniie  partie 
lie  1  "année  par  à  peu  prés  tous  les  ouvriers  agri- 
coles. Les  Kal3ylesprati([ueiit  la  greffe  en  écusson 
et  la  réussissent  très  bien  ;  ils  ont  soin  d'enlever 
Pécusson  non  en  rasant  le  bois  avec  le  greffoir, 
■  mais  en  le  découpant  avec  la  pointe,  évitant 
ainsi  des  bords  en  biseau,  le  bois  est  détaché 
complètement  jusqu'à  l'œil.  A  cette  greffe  déjà 
facile  on  peut  substituer  avec  avantage  une 
greffe  de  coté  d'un  petit  rameau  enlevé  a\'ec  un 
écusson  et  inséré  dans  une  fente  en  l'iaite  comme 
pour  la  pose  d'un  écusson  ordinaire  ;  ce  greffon 
est  effeuillé  puis  ligaturé  comme  il  est  de  règle  : 
au  bout  de  deux  ou  trois  semaines  l'union  est 
faite  et  le  sujet  peut  être  écimé. 

a  Cette  greffe  doit  être  pratiquée  pendant  tout 
le  printemps.  Il  est  important,  pour  obtenir  de 
bons  greffons,  de  tailler  fortement  le  sujet  qui 
les  fournit  ;  les  rameaux  très  vigoureux  sont 
seuls  aptes  à  donner  de  bons  gi'etfons  et  do 
bonni's  boutures,  d 

Enquête  viticole  sur  les  Hybrides  de 
vigne  producteurs  directs.—  La  section 
de  viticultui-e  de  la  Sociélé  des  agfioulteui's 
de  France  a  pensé  qne  le  moment  était 
venu  d'aborder  l'étude  des  hybrides  pro- 
ducteurs directs.  A  cet  etiet,  elle  a  nommé 
en  son  sein  une  Commission  spéciale 
qu'elle  a  chargée  de  recueillir  feus  les  élé- 
ments d'information  qui  se  rattachent  à 
cette  étude.  Un  questionnaire  a  été  rédigé 
qui  institue  le  cadre  même  des  recherches 
et  a  été  adressé  aux  Sociétés  et  Syndicats 
qui  en  ont  fait  la  demande. 

Voici  le  texte  de  ce  questionnaire  qui  a 
le  grand  mérite,  au  surplus,  de  montrer  la 
voie  dans  laquelle  les  semeurs  doivent  en- 
trer, et  les  qualités  qu'ils  doivent  réclamer 
aux  cépages  nouveaux. 


XOTA . 


QUESTIONNAIRE 

L'enquête   instituée  s'applique  non  seu- 


lement an-x  hybrides  producteurs  directs  obtenus  en 
France  de  semis,  mais  aux  anciens  producteurs 
directs,  importés,  tels  que  le  Xoah ,  le  Jacquez, 
rOthello,  etc. 

1°  Nom  et  adresse  du  correspondant.  —  2"  Lo- 
calité où  l'hybride  est  cultivé  (département,  com- 
mune, gare  de  chemin  de  fer).  —  3'  Nom  de 
l'hybride  cultivé.  —  4"  Ses  origines.  —  .5' Depuis 
combien  d'années  est-il  cultivé?  —  6'^  Sur  quelle 
étendue?  —  7"  En  plaine  ou  en  coteau? —  8"  Quel  le 
a  été  la  préparation  du  sol  pour  la  plantation  ? 
—  9^  A-t-U  été  planté  par  boutures,  par  racines, 
ou  a-t-il  été  greffé  ?  —  10°  Comment  est-il  cul- 
tivé ?  A  la  main,  à  la  charrue  ?  Combien  de  façons  ? 


—  1 1°  Quelle  est  la  distanc.'  entre  les  ceps  ?  — 
1"2"  Reprend-il  facilement  île  bouture? —  lli'^Quelle 
est  la  taille  qui  lui  est  appliipiéo  ?  —  il"  I^es  sar- 
ments sont-ils  fragiles  ?  —  1-5'  Aimc-t-il  les  ter- 
rains secs  ou  humides,  légers  ou  compacts  ?  — 
It)"  Craint-il  le  calcaire  ?  Dans  quelles  propor- 
tions ?  —  17"  Résistance  au  phylloxéra  :  Hxamen 
des  racines  au  point  de  vue  du  mode  d'attaque  de 
l'insecle.  —  18^  Est-il  moins  attaqué  que  les 
cépages  français  par  la  cochylis  ?  —  l'.l'  Résis- 
tance aux  maladies  cryptogamiques  :  et  (Au  i)u/- 
(leu\  avec  ou  sans  traitement?  //)  .\  l'antrachnose, 
avec  ou  sans  traitement?  c)  Au  black-rot,  a\ec 
ou  sans  traitement  ?  d)  A  l'oïdium.  Craint-il  le 
soufre  ?  — ■  20°  Est-il  sujet  à  la  mélanose  ?  — 
21'>  Est-il  fertile?  —  22»  Est-il  plus  résistant  à 
la  gelée  que  les  plants  français? —  23"  Donne- 
t-il  du  fruit  sur  le  second  et  le  troisième  bourgeon 
après  avoir  été  gelé  ?  —  24'  Est-il  sujet  à  la  cou- 
lure ?  —  2.5"  Production  moyenne  à  l'hectare.  — 
26»  Epoque  de  la  maturité  par  rapport  à  un  cé- 
page donné.  —  27°  Grosseur  de  la  grappe.  — 
28°  Grosseur  et  couleur  du  grain.  —  29°  Quelle 
est  la  proportion  du  vin  obtenu  par  rapport  au 
poids  du  raisin?  —  30"  I^e  vin  a-t-il  été  analysé  ? 
Si  oui,  prière  de  donner  les  analyses.  —  31"  Aci- 
dité. —  32"  Coloration  du  vin.  —  33'  Quel  est 
le  goût  du  vin  ?  Est-il  franc  ou  foxé?  —  34''  Le 
vin  se  vend-il  dans  le  paj's  au  même  prix,  moins 
cher  ou  plus  cher  que  celui  des  autres  cépages? 
— ■  3-5"  A-t-il  été  vinifié,  mélangé  à  d'autres 
cépages  ?  Quel  est  le  résultat  de  ce  mélange?  — 
3(J"  A-t-il  été  vinifié  avec  des  le\ures  sélection- 
nées ?  Résultat. 

Les  viticulteurs  qui  voudront  s'occuper  do  ce  ques- 
tionnaire ne  répondront  bien  enlendu  qu'à  celles  de 
ces  questions  sur  lesquelles  leur  expérience  perso.n- 
NELLE  leur  a  fourni  des  données  précises  En  dehors 
des  questions  posées,  ils  pourront  y  ajouter  d'autres 
renseignements  qui  leur  paraîtront  avoir  de  l'impur- 
tanee.  La  Commis?ion  les  en  remercie  d'avance. 

Prière  de  retourner  le  questionnaire  rempli  au 
Secrétariat  de  la  la  Société  des  .\griculteursde  France, 
8,  rue  d'Athènes,  Paris. 

Hortensia  à  fleur  bleue.  —  Nous  avons 
déjà  publié  plusieurs  formules  pour  obtenir  des 
ftortensias  à  fleurs  bleues,  dont  la  production, 
souvent  irrégulière,  a  fait  couler  beaucoup  d'en- 
cre. M.  Mottet  s'est  occupé  récemment  de  cette 
question  qu'il  a  traitée  Anin^V Agriculture  nott- 
celle  : 

((  Certaines  terres, dtt-il, contiennent,  on  le  sait, 
une  quantité  notable  de  sulfate  et  d'oxyde  de  fer, 
telles  les  terres  de  bruyère  provenant  des  ré- 
gions ardoisières,  et  même  certaines  argileuses, 
riches  en  sulfate  d'alumine  et  oxyde  de  fer.  Cul- 
tivés dans  ces  terres,  la  première  surtout,  les 
Hortensias  y  bleuissent  sans  autres  soins  et  c'est 
pour  obtenir  des  résultats  certains  que  quelques 
horticulteurs  font  venir  à  grands  frais  des  terres 
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debi'uyèi-es  des  ardoisières  d'Angers.  Mais  il  est 
possible  et  parfailement  pratique  de  donner  au 
compost  employé  pour  la  culture  ordinaire  des 
Hortensias  les  "^éléments  qui  rendent  les  tleurs 
bleues. 

Beaucoup  d'horticulteurs  opèrent  ainsi  avec 
un  plein  succès,  et  cette  dernière  manière  d'opé- 
rer a,  en  outre,  l'avantage  d'être  praticable  par- 
tout et  à  la  portée  de  tous  les  amateurs. 

On  sait  que  les  Hortensias  redoutent  le  cal- 
caire en  excès  et  que,  pour  cette  raison,  ils  pros- 
pèrent surtout  dans  la  terre  de  bruyère;  mais  on 
peut  et  avantageusement  même  l'additionner  de 
terreau  de  feuilles  dans  la  proportion  de  "i/."}  et 
de  1/5  déterre  fraîche  siliceuse.  C'est  au  moment 
de  la  préparation  de  ce  compost  qu'on  ajoute  les 
éléments  ferrugineux,  dont  \oici  tleux  formules 
recommandées  : 

1»   Mâchefer  pulvérisé.    .    . 
Sidfate  de  fer  .... 

l'oudrettc  , 

2°  Ardoise  pilée 

Sulfate  de  ter iî     » 

Ammoniaque 1     » 

Au  moment  du  rempotage  avec  ce  compost, 
lequel  a  lieu  pendant  la  période  de  repos  com- 
plet, il  faut  débarrasser  complètement  les  plan- 
tes de  toute  la  terre  qui  adhère  aux  racines  :  on 
conseille  nième  de  laver  celles-ci.  Pendant  le 
cours  de  la  végétation,  il  faut  ensuite  entretenir 
la  richesse  ferrugineuse  du  sol  en  arrosant  les 
plantes  deux  fois  par  semaine  avec  de  l'eau  addi- 
tionnée de  "2  ou  3  grammes  de  sulfate  de  fer  par 
litre  et,  pour  augmenter  leur  vigueur,  on  peut 
avantageusement  ajouter  encore  un  vingtième  de 
vidange,  soit  environ  50  grammes  par  litre. 
•  I/eau  elle-même,  et  pour  tous  les  arrosemeiits, 
doit  être  très  pauvre  en  chaux  ;  celle  des  puits, 
surtout  dans  les  i;égions  calcaires^  doit  être  le 
plus  souvent  rejetée. 

Si  la  préparation  du  compost  a  été  bien  faite 
et  que  les  soins  culturaux  aient  été  bien  suivis, 
les  plantes  présenteront  déjà  à  leur  première  flo- 
raison des  inflorescences  bleuâtres,  et  la  deuxième 
et  les  sui\antes  seront  certainement  d'un  beau 
bleu.  Les  boulons  à  tleurs  se  formant  au  sommet 
des  rameaux  à  l'automne  qui  précède  la  floraison, 
il  importe  que  leur  formation  ait  lieu  sous  l'in- 
fluence des  sels  ferrugineux.  C'est  pourquoi  le 
traitement  doit  être  appliqué  un  an  d'avance. 

L'emploi  de  chambres   réfrigérantes 
en  horticulture. 


M.  D.  Nicolas,  fils  de  notre  confrère 
marseillais,  a  écrit  d'Angleterre  une  lettre 
intéressante  sur  le  sujet  indiqué  par  le 


titre  de  cette  note  ;  dans  cotte  lettre, 
qui  a  été  publiée  par  le  Jutiriial  des  tra- 
vaux de  la  Société  d'Iiortioilluve  et  de 
l)otanique  des  Bouches-da-Rhône,  M.  D. 
Nicolas  fils  exposé  tout  d'abord  l'utilité 
des  chambres  réfrigérantes  en  horticul- 
ture, qui  permettraient  : 

\"  de  prolonger  hjuguement  la  conser- 
vation des  fruits  mûrs  ; 

2"  De  maintenir  à  l'état  d'indiftereiicc 
végétative  certaines  piaules  destinées  au 
forçage  ; 

3"  De  soustraire  les  espèces  des  pays 
très  tempérés  aux  températures  extrêmes. 

Laissons  la  parole  à  l'auteur  : 

«  Beaucoup  d'espèces  de  végétaux  culli- 
vés  pour  leurs  fleurs  ou  leurs  fruits  ont  été 
forcés.  Dans  le  forçage,  même  poussé  ;i  ses 
plus  extrêmes  limites,  une  lacune  existe  en- 
core, en  effet,  quel  est  l'idéal  pour  l'horticul- 
teur, quand  il  a  un  végétal  pour  le  produit 
duquel  ledébouché  est  assuré  |>endant  toute 
l'année  ;  N'est-ce  pas  de  pouvoir  l'olitenir 
pour  ainsi  dire  à  volonté  l  Ôr,  le  forçage 
avance  l'époque  de  production  jusque  dans 
une  certaine  mesure,  mais  cette  avance  ne 
sait  jamais  atteindre  la  période  de  fin  de 
productinn  qui  se  fait  aux  conditions  clima- 
tériques  normales  extérieures  ;  il  y  a  tou- 
jours un  espace  vide  dans  le  cycle.  Toute 
plante  a  besoin  de  repos  ;  cette  loi  est 
inviolable.  Le  repos  peut  être  raccoin-ci, 
mais  non  supprimé  conq^lètement  ;  c'est 
recueil  que  ne  peut  franchir  le  forçage.  La 
duri'o  de  production  est  allongée  du  côté  do 
la  iiniduclion  itaturelle,  en  avant  d'elle,  si 
nous  pouvons  nous  exprimer  ainsi,  jusqu'à 
la  rencontre  de  l'écueil.  c'est-à-dire  le 
l'epos. 

«  Pourquoi  ne  pas  vaincre  la  ditliculté 
en  tournant  les  efforts  du  côté  opposé, 
c'est-à-dire  du  côté  du  repos?  Que  faire 
dans  ce  but  >.  C'est  bien  simple,  allonger  la 
période  de  repos,  et  ne  remettre  les  sujets 
en  végétation  qu'après  un  repos  supplé- 
inentaire  plus  ou  moins  long.  C'est  ainsi 
que,  théoriqueinent  d'abord,  pratiquement 
dans  certains  cas,  l'horticulteur  a  réalisé 
cet  idéal  :  Étant  donné  an  groupe  de  l'é- 
gétaax  apiiartenant  a  la  inè)ne  espèce, 
obtenir  d'eux  qu'ils  donnent  leurs  pn'o- 
duits  consécutivement,  sans  arrêt  aucun 
durant  toute  l'année. 

«  Le  repos  se  produit  chez  les  plantes 
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quand  rlles  sont  soumises  à  certaines  con- 
ditions climatériques  :  l'action  d'une  tem- 
pérature basse  prolongée  dans  les  régions 
septentrionales,  l'hiver  dans  le  Midi.  Pour 
j)rolonger  le  repos  de  ses  plantes  à  volonté, 
riinrticulteur  les  a  soumises  à  une  tempé- 
rature basse,  prolongée  aussi  longtemps 
qu'il  avait  besoin  de  les  tenir  dans  cet  état. 

«  Après  le  procédé  élémentaire,  consis- 
tant à  placer  les  sujets  à  retarder  à  une 
exposition  froide,  procédé  prolongeant  le 
repos  d'une  faiijle  durée,  on  a  eu  recours 
aux  ressources  de  la  physique. 

«  Des  praticiens  ont  alors  construit  des 
chambres  frigorifiques,  d'après  le  type  des 
glacières  de  boucher, c'est-à-dire  unecham- 
bre  à  parois  creuses  que  l'on  remplit  do 
glace,  la  chambre  étant  souterraine  pour 
que  la  chaleur  y  ait  plus  difficilement  ac- 
cès ;  c'était  déjà  bien,  mais  la  glace  est 
conteuse,  et  pour  les  grandes  chambres 
l'entretien  est  onéreux  ;  on  devait  cher- 
cher un  procédé  plus  économique. 

C'est  ainsi  que  l'on  a  doté  la  chambre 
de  sa  propre  machine  frigorifique.  Un  exem- 
ple remarquable  existe  dans  l'établisse- 
ment Thomas  Kochford,  àCheshunt:  nous 
allons  en  donner  lu  description. 

«  Le  bâtiment  est  construit  en  briques  ; 
il  est  divisé  en  quatre  chambres  au  rez-de- 
chaussée  auxquelles  on  a  accès  par  un  cou- 
loir qui  traverse  l'édifice  dans  le  sens  de  la 
largeur  :  chaque  chambre  carrée  mesure 
8  mètres  de  côté  environ  et  5  mètres  de 
haut;  les  quatre  cotés,  le  plancher  et  le 
plafond  sont  formés  par  une  double  paroi 
bien  étanche.  en  bois  de  20  centimètres 
d'épaisseur,  destinée  à  arrêter  les  échan- 
ges de  température  ;  le  couloir  aussi  est 
composé  de  doubles  parois,  ainsi  que  l'u- 
nique porte  de  chaque  chambre  ;  la  ferme- 
ture de  ces  dernières  est  rendue  herméti- 
que par  une  garniture  de  plomb  appliipiée 
sur  les  joints. 

Une  machine  frigorique  mue  par  la  va- 
peur est  installée  dans  un  bâtiment  an- 
nexe, elle  est  très  puissante  (40  chevaux 
vapeur)  ,  elle  est  capable  de  maintenir 
une  température  constante  de  plusieurs 
degrés  au-dessous  de  zéro  dans  les  cham- 
bres. 

Une  très  légère  explication  sur  le  fonc- 
tionnement :  le  froid  est  produit  de  la  façon 
suivante  :  la  machine  comprime  de  l'air  à 


une  grande  pression  dansunréser\oir,  cet 
air,  en  raison  de  la  pression  à  laqiu>lle  il 
est  soumis,  abandonne  sa  chaleur  et  des- 
cend à  une  température  excessivement 
basse  :  il  est  ensuite  conduit  dans  une  pe- 
tite chambre  à  distribution  (snow-box)  où 
il  reprend  une  pression  égale  à  la  pression 
atmosphérique  et  d'où  il  est  dirigé  dans  les 
chambres  par  des  conduits  en  bois  à  sec- 
tion carrée  de  (50  cent,  de  coté  environ  ; 
dans  chaque  chambre,  il  y  a,  sur  un  côté, 
nu  conduitd'amenée  percé  d'ouvertures  de 
distance  en  distance,  de  façon  à  déverser 
l'air  froid  dans  la  pièce  ;  l'air  froid,  en  rai- 
son de  sa  densité,  en  se  déversant  du  tuyau 
d'amenée,  tend  à  gagner  les  parties  basses, 
et  refoule  en  haut  l'air  plus  chaud  qui  sort 
par  un  conduit  de  retour  placé  du  coté  op- 
posé de  la  chambre,  et  est  ramené  à  la 
machine  réfrigérante.  Les  conduits  d'aller 
et  de  retour  sont  situés  au  plafond  des 
chambres. 

«  Ceci  étant  exposé,  quelles  sont  les  plan- 
tes soumises  au  froid  :  ce  sont  principale- 
ment des  Liliidii.  et  des  Muf/iicfs  i/'M/e- 
miu/ne  (Convallaria  maïalis).  Ces  végé- 
taux, à  l'état  de  i-epos.  sont  d'un  volume 
très  petit,  ce  qui  permet  d'en  emmagasi- 
ner de  grandes  quantités  dans  un  espace 
relativement  restreint. 

«  Les  Lilium  sont  en  caisses  fermées  que 
l'on  dispose  en  piles  s'élevant  jusqu'à  0,50 
du  plafond  ;  un  espace  de  quelqui'S  centi- 
mètres est  laissé  entre  les  piles,  de  même 
qu'entre  les  caisses  elles-mêmes  ;  ces  der- 
nières étant  séparées  par  des  taquets  pla- 
cés aux  quatre  coins  de  chacune  d'elles; 
avec  cet  arrangement,  l'air  circule  aisé- 
ment sur  les  quatre  faces,  et  une  tempé- 
rature égale  est  assurée  entre  l'intérieur 
des  caisses  et  l'air  ambiant.  Un  passage 
de  50  cent,  est  ménagé  autour  de  chaque 
pièce,  pour  faciliter  la  circulation  de  l'air, 
et  pour  permettre  de  faire  des  rondes  pour 
pouvoir  se  rendre  compte  exactement  do 
la  marche  de  l'opération.  Usuellement 
cependant,  pour  coimaitre  la  température 
de  la  chambre  on  consulte  un  thermomè- 
tre qui  est  pendu  au  plafond,  et  que  l'on 
peut  retirer  au  moyen  d'une ou\erture  pra- 
tiquée dans  la  paroi. 

«  Les  Convallaria  sont  emmagasinés 
de  la  même  façon  ;  ils  sont  plantés  dans  de 
grandes  caisses  rectangulaires. 
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«  Des  Azalea  moUisei  des  Cfumbe  ma- 
7-Uime  ont  aussi  été  soumis  à  des  essais. 

«  Pour  les  Lilium,  la  température  est 
malnlenuo  à  0,  pourles  Convallaria,  légè- 
reinenl.  au-dessous  de  0. 

«  Quand  une  chambre  a  été  remplie  avec 
des  sujets  à  traiter,  on  doit,  pendant  un 
certain  temps,  faire  fonctionner  énergique- 
nient  l'appareil  réfrigérant,  car  une  grande 
somme  de  chaleur  est  emmagasinée  dans 
les  caisses,  le  sol,  et  tous  les  objets  en\i- 
runuanls  :  ensuite,  quand  la  température 
du  tout  a  atteint  le  point  voulu,  le  travail 
est  plus  facile,  il  n'y  a  qu'à  contrebalancer 
les  échanges  de  température  entre  l'at- 
mosphère intérieure  et  celle  de  l'extérieur. 
La  cousommation  de  combustible  est  assez 
importante  ;  cependant,  tes  frais  d'entre- 
tien du  bâtiment  sont  amplement  couverts 
par  la  plus-value  qu'acquièrent  sur  le  mar- 
ché les  fieui's  des  végétaux  cités  précédem- 
ment. 

«  Comme  nous  l'avons  déjà  indiqué  plus 
haut,  l'opération  est  très  rémunératrice, 
et  quoique  une  telle  installation  soit  d'un 
coût  très  élevé,  les  bénéfices  sont  impor- 
tants. 

«  Notons  que  l'application  de  la  réfri- 
gération n'en  est  encore  qu'à  l'état  em- 
bryonnaire, ellcn'estréalisée  pratiquement 
que  dans  les  grandes  exploitations  ;  des 
améliorations  et  des  perfectionnements  se 
produiront  sans  doute  encore  dans  cette 
voie.  Nous  voyons  que  jusqu'ici,  des  végé- 
taux, sans  feuilles  à  leur  état  de  repos 
(bull)es,plantesàfeuillescaduques)  n'ayant 
nul  besoin  do  lumière,  ont  été  traités  avec 
succès,  et  nous  sommes  en  droit  d'attendre 
que  si  un  jour  les  horticulteurs  entrevoient 
\m  résultat  pratique  dans  le  même  traite- 
ment appliqué  à  des  plantes  conservant 
leurs  feuilles  à  l'état  de  repos,  et  ne  pou- 
vant par  conséquent  se  passer  complète- 
tement  de  lumière,  la  science  leur  fournira 
les  moyens  d'arriver  à  ce  résultat.  » 

D.  Nicolas  fils. 

CULTIIIIE  ANGLAISE  DU  CYCLAMEN  PEHSICUM  (1) 

Le  semis  se  fait  à  deu.x  époques  ditterent es  : 
soit  en  fin  août  -  septembre,   pour  obtenir  des 

(1)  Biillelin  de  la  Société  française  d'horticul- 
ture de  Londres, 


plantes  prêtes  pour  la  vente  d"octoi)re  :  soit  on 
décembre  pour  la  vente  du  printemps.  Comme 
on  le  voit,  il  faut  de  1-5  à  18  mois  pour  obtenir 
une  plante  bonne  à  vendre. 

Les  ^'raines  que  l'on  sème  doivent  pro\eiiir  de 
plantes  bien  caractérisées,  que  rmi  tient  isolées 
des  autres. 

Pour  le  semis,  on  se  sert  de  terrines  ou  de 
petites  boites  en  bois,  qui,  après  avoir  été  drai- 
nées, sont  remplies  d'un  mélange  de  loain  (terre 
franche)  et  de  terreau  de  feuilles,  ailditionné 
d'une  certaine  quantité  de  sable  ;  les  graines 
placées  à  la  surface  sont  légèrement  enfoncées 
avec  le  doigt,  de  façon  à  ce  que  la  terre  les  re- 
couvre très  peu.  On  tient  le  sol  légèrement  hu- 
mide. Les  terrines  sont  placées  sur  des  tablettes, 
le  plus  près  possible  de  la  lumière,  et  quelques 
liiirliculteurs  placent  même  une  feuille  de  papier 
au-dessus  des  terrines  pour  activer  la  végétation  : 
d'autres  mettent  un  morceau  de  verre  qu'ils  re- 
couvrent de  mousse  humide.  La  température  est 
maintenue  à  12  ou  1-5  degrés  centigrades. 

Dès  que  la  germination  commence  il  est  indis- 
pensable de  donner  aux  plantes  le  plus  de  lumière 
possible  et  de  prendre  de  grands  ménag(>ments 
pour  l'arrosage,  les  feuilles  étant  très  suscepti- 
Ides  de  pourrir.  L'ombrage  est  donné  selon  la 
force  des  rayons  solaires,  en  tenant  com])te  que 
les  Cyclamens  ne  supportent  pas  facilement  l'in- 
fluence directe  de  ces  rayons. 

Dès  que  les  jeunes  plants  ont  atteint  quclqui' 
force,  on  les  repique  en  terrines  ou  en  boites  bien 
drainées,  et  il  est  bon,  en  faisant  cette  opération, 
de  bomber  la  terre  afin  que  l'eau  s'écoule  plus 
aisément,  car  pendant  l'hiver  la  moisissure  est 
très  il  redouter. 

f^es  jeunes  plantes  sont  ensuite  empotées  dans 
de  petits  pots  avant  que  les  racines  se  soient  en- 
tremêlées, ce  qui  doit  se  faire  en  février  pour  les 
semis  du  mois  d'août  ;  les  pots  sont  bien  drainés, 
et  la  terre  employée  se  compose  de  terre  franche, 
de  terreau  de  feuilles  et  d'un  peu  de  sable,  mé- 
lange qui  sera  toujours  le  même  pour  tous  les 
autres  rempotages  ;  aussi  ce  mélange  doit-il  et 
peut-il  même  être  préparé  quelque  temps  à 
l'avance.  Les  bulbes  ne  doivent  pas  être  trop 
enfoncés,  ce  qui  nuirait  entièrement  à  leur  déve- 
loppement. I/empotage  terminé,  les  plantes  sont 
placées  dans  une  serre  où  règne  une  température 
dî  12  à  1.5"  c.  et  le  plus  près  possible  de  la  lu- 
mière. Pendant  une  quinzaine  de  jours,  la  serre 
est  tenue  fermée  :  on  ne  donne  de  l'air  que  lors- 
que les  bulbes  ont  émis  de  nouvelles  racuies.  On 
ombre  plus  ou  moins  suivant  l'état  du  ciel  :  les 
pots  sont  placés  sur  des  substances  dont  l'iuimi- 
dité  peut  être  facilement  réglée  à  l'aide  de  frt'- 
quents  bassinages  entre  les  pots  ;  on  parvient 
ainsi,  en  conservant  une  certaine  fraîcheur  sous 
le  feuillage,  à  en  éloigner  les  insectes,  notam- 
ment l'araignée  rouge. 
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On  arrose  (ous  les  jours  et  île  lem|)S  en  temijs 
on  l'ait  lie  petits  seringages  sous  les  feuilles.  Pen- 
dant riiiver,  la  température  est  maintenue  la 
nuit  il  10  ou  12"  degrés  c.  En  avril,  les  plantes 
sont  rempotées  dans  des  pots  de  (>  à  8  cent,  de 
diamètre  que  l'on  draine  bien  —  certains  horti- 
culteurs placent  une  petite  quantil»'  de  mousse 
au-dessus  des  tessons  —  et  on  ajoute  au  mélange 
de  terre  environ  une  moitié  de  fumier  de  vache 
bien  consommé. 

Il  est  bon,  cette  fois,  d'afïermir  un  peu  le  sol, 
de  façon  à  favoriser  le  développement  des  petites 
racines.  Il  faut  toujours  é'vitei'  de  trop  enterrer 
il 'S  bulbes. 

Les  plantes  ainsi  traitées  sont  placées  dans 
une  serre  que  Ton  tient  fermée  jusqu'à  ce  qu'elles 
aient  développé  de  nouvelles  racines  :  les  pots 
sont  toujours  placés  sur  un  sol  maintenu  hu- 
mide et  le  plus  près  possible  de  la  lumière. 

La  température  extérieure  venant  à  s'élever, 
on  donne  de  l'air  chaque  jour,  tout  en  évitant  les 
courants.  En  juin,  ou  procède  à  un  nouveau 
rempotage.  Pendant  l'été,  on  ombre  peu,  on  tient 
la  serre  humide,  on  seringue  sous  les  feuilles, 
on  aère  suivant  la  température  extérieure  et  on 
arrose  chaque  jour,  car  il  faut  absolument  éviter 
ijue  les  piaules  souffrent  de  la  sécheresse.  Chaque 
après  midi,  et  aussi  dans  les  matinées  chaudes 
d'été,  on  les  seringue  fortement.  On  n'ombre  que 
dans  les  journées  très  ensoleillées,  et  seulement 
\ers  le  moment  le  plus  chaud  du  jour,  car  si 
l'ombrage  est  trop  fort,  les  plantes  deviennent 
faibles  et  s'allongent.  Lorsque  les  racines  tapis- 
sent les  parois  des  pots,  on  donne  quelques  arro- 
sages à  l'engrais.  Ordinairement  toute  fleur 
apparaissant  dans  le  courant  de  l'été  est  suppri- 
mée, de  façon  à  obtenir  une  grande  végétation 
dans  le  feuillage.  A  partir  de  septembre,  on  donne 
grand  air  et  on  supprime  tout  ombrage  et  serin- 
gaes,  afin  de  solidifier  les  plantes  et  les  préparer 
à  lafloraison.  Pendant  l'hiver, le  matériel  est  tenu 
sec,  et  lors  des  arrosages  on  évite  avec  soin  de 
répandre  l'eau  sur  le  cœur  des  plantes,  qui  sont 
alors  écartées  les  unes  des  autres  et  placées  sur 
de  petits  pots,  afin  de  favoriser  la  circulation  de 
l'air  autour  d'elles  et  d'éviter  ainsi  la  moisissure, 
La  température  de  la  terre  doit  être  de  10  à  12 
degrés  centigrades;  la  floraison  se  prolonge  alors 
bien  plus  longtemps. 

Les  plantes  sont  débarrassées  des  pucerons 
soit  à  l'aide  de  fumigations  de  fumée  ou  de  va- 
peur de  tabac,  soit  en  les  plongeant  succes- 
sivement dans  un  bain  composé  de  nicotine  addi- 
tionnée d'eau. 

Les  plantes  sont  donc  continuellement  culti- 
vées en  serre,  ce  qui,  comme  on  le  voit,  consti- 
tue toute  la  différence  qui  existe  dans  la  manière 
d'opérer  des  cultivateurs  anglais  et  des  cultiva- 
teurs français,  qui,  au  contraire,  sont  parvenus 
successivement   à  élever  leurs   jeunes   plants  en 


pleine  terre,  sous  châssis,  à  partir  ilii  moment  où 
on  peut  les  repiquer  au  printemps  jusqu'à  celui 
de  leur  rempotage,  à  l'automne,  éporjue  à  laquelle 
on  les  rentre  en  seri-e,  où  elles  ne  tardent  pas  à 
fleurir. 

]•■.   PiTTET. 


M.  Auti'.  Van  Gcerl  a  publie  île  son 
n'iti',  dans  la  Reçue r/7trn-t/ci(lft(j-e  beh/e 
et  cfrauf/f'j-e  les  fenseigiiements  suivants 
sur  la  même  cultiu'e;  nous  les  publions 
tnissi  pour  que  le  praticien  se  rende  bien 
compte  qu'en  résumé,  sauf  pom*  quelques 
détails  secondaires,  les  Anglais,  les  Belges 
et  les  Allemands  indiquent  à  peu  prés  le 
même  procédé  de  culture  qu'on  pourrait 
caractériser  ainsi  :  Poursuivre  la  plante, 
sans  arrêt  de  végétation,  du  semis  à  la 
floraison,  en  lui  donnant  les  soins  néces- 
saires à  tme  végétation  non  interrompue. 

Les  Cyclamens  obtenus  en  fleurs  directement 
du  semis  donnent  des  plantes  vigoureuses,  un 
feuillage  plus  ample  et  des  fleurs  plus  grandes 
ijue  ceux  cultivés  de  bulbes  secs. 

Les  semis  doivent  se  faire  en  août -septembre 
dans  des  terrines  bien  drainées,  remplies  de  terre 
de  bruyère  sableuse,  et  placées  à  une  température 
de  20  à  2.J  degrés,  sous  châssis  ou  en  serre. 

Aussitôt  que  les  plantes  ont  quelques  feuilles, 
on  les  repique  dans  de  petites  caisses  de  o  à  (i 
centimètres  de  profondeur,  que  f'on  place  égale- 
ment sous  châssis  ou  en  serre:  quand  elles  ont 
pris  un  peu  de  force,  on  les  repique  une  deuxième 
fois  en  caisses,  et  vers  le  mois  d'avril,  on  les 
plante  à  même  sous  châssis:  en  juin-juillet, 
quand  les  plantes  ont  déjà  une  vingtaine  de  feuil- 
les, on  les  met  déflnitivement  dans  des  pots  de 
0"'10  c.  à  0"M2  c.  de  diamètre,  que  l'on  place 
sous  châssis  ou  en  serre  ;  à  partir  du  mois  de 
novembre,  on  rentre  les  plantes  en  serre,  où  elles 
sont  traitées  comme  les  Cyclamens  des  années 
précédentes. 

Dans  cette  culture,  un  des  objectifs  princi- 
paux du  jardinier  doit  être  d'obtenir  des  plantes 
vigoureuses,  trapues,  pouvant  rester  plusieurs 
semaines  en  fleurs.  Dans  ce  but,  on  plante  les 
Cyclamens,  jeunes  plantes  ou  bulbes  secs,  dans 
une  terre  composée  d'un  tiers  de  bonne  terre 
franche,  un  tiers  de  terreau  de  couche  (1)  et  un 
tiers  de  terre  de  bruyère  sableuse. 

Les  bulbes  qu'on  a  placés  pendant  l'été  dans 
la  terre  ou  du  sable  un  peu  humides,  afin  de  les 
conserver  frais  et  de  ne  pas  les  laisser  sécher 
complètement,  sont  mis  en  végétation  au  mois 
d'août,  afin  de  donner  une  belle  floraison  vers  les 

fl)  Le  terreau  de  feuilles  e«t  préférable  à  celui  de 
uniiiT. 
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mois  (le  janvier  et  février.  Ou  les  planle  clans 
lies  godets  de  0"i07  bien  drainés.  On  les  place 
sous  des  châssis  froids  dont  on  a  lé<îèrement  blan- 
chi les  verres  pour  j^arantir  les  jeunes  feuilles 
de  l'action  directe  des  rayons  solaires.  Pendant 
huit  ou  quinze  jours  on  donne  de  fréquents  et 
légers  seringages  afin  que  les  bulbes  se  gonflent 
et  entrent  en  végétation  ;  mais  il  ne  faut  pas  que 
la  terre  des  godets  soit  trop  humide  avant  que  les 
racines  ne  soient  développées.  Quand  ces  der- 
nières commencent  à  tapisser  les  parois  des 
godets,  on  rempote  définitivement  dans  des  pots 
de  0"'10  à  0"'l-2  c.  de  diamètre,  suivant  la  vigueur 
et  la  grosseur  des  plantes. 

I']n  été  et  en  automne,  un  enlève  chaque  soir 
les  châssis  pour  que  les  plantes  reçoivent  la  rosée 
de  la  nuit,  qui  leur  est  si  utile  à  cette  époque. 

Les  Cyclamens  peuvent  rester  sous  châssis 
jusqu'en  octobre-novembre,  suivant  la  tempéra- 
ture ;  ensuite  on  les  rentre  en  serre  en  les  pla- 
çant, autant  que  possible,  près  du  verre.  On  les 
maintient  à  une  chaleur  variant  de  12  à  18  de- 
grés centigrades  et  on  les  arrose  avec  de  l'eau 
tiède  additionnée  d'engrais.  Il  est  bon  aussi  de  les 
seringuer  plusieurs  fois  par  jour,  afin  de  les  pré- 
server de  la  grise,  qui  les  attaque  facilement. 
Aug.  Y.\x  Gei:rt. 

LES    ROSIERS    DE   DAMAS 


ville  (le  Damas  (1)  a  non  seiileinent 
doniiésoiinomàune 
série  de  Roses  re- 
inafciuables ,  mais 
eiicoi'e  à  plusieurs 
autres  espèces  ou 
variétés  de  fleurs  ou 
de  fruits,  parmi  les- 
ijuels  la  Prune  bien 
connue  sous  cette 
désignation  n'est  pas  une  des  moins  célè- 
bres. La  Rose  de  Damas  est  entourée  d'une 
sorte  de  légende,  comme  du  reste  beaucoup 
d'espèces  répandues  dans  les  cultures  de- 
puis fort  longtemps.  On  la  fait  rapporter 
d'Orient  par  les  grands  seigneurs  français 
au  retour  des  croisades,  ce  qui  peut  bien 
être  arrivé. 

De  Lobel,  botaniste  du  xvjf  siècle,  l'a 
figurée  en  ses  Icônes  d'oi'i  Pli.  Miller,  cé- 


(1)  Damas,  ane.  Dainascus,en  tureCliani,  est  une 
ville  célèbrcî  de  Syrie,  à  20t)kil.  N.-N.-O.  de  Jérusalem, 
31G  kil.  S.  d'AI("p,  1.047  Idl  S.-E.  de  Constantinople, 
dans  une  magnifique  plaine  sur  le  Barady  i|ui  s'y 
divise  en  sept  bras  à  VK.  et  au  pied  de  l'Anti-l-ilian.' 


ièbre  horticulteur- botaniste  anglais,  l'a 
retiive  pour  l'accepter  comme  espèce. 

Lesopinioiislesplus  diverses  ont  eu  cours 
autrefois,  et  même  encore  aujourd'hui,  sur 
ht  valeur  spécifique  du  Rosier  de  Dairias. 
Chacun  avait,  à  cet  égard,  sa  manière  de 
voir,  ce  qui,  entre  parenthèses,  n'a  qu'une 
importance  scientifl<iue  très  relative,  at- 
tendu que  lorsque  les  susdites /«a;; /è/'esc/e 
rnir  ne  reposent  sur  aucun  fait,  sur  aucune 
oxpérieiicesérieuse,  elles  ontjnste  la  valeur 
des  hypothèses.  Tel  savant  pense  comme 
ceci,  tel  autre  comme  cela,  un  troisiéntie  se 
moque  des  deu.\:  premiers  et  un  quatrième 
survient  qui  hausse  les  épaules  et  traite 
d'ignorants  ses  prédécesseurs. 

Voici  un  exemple  de  ce  que  nous  avan- 
çons ci-dessus  :  Boitard  (  1  )  écrit  ceci  à  pro- 
pos du  Rosier  centfeuilles  : 

Observation.  Sous  ce  nom  nous  comprenons 
les  rosiers  damasccna,  belgica,  turbinala, 
ccniifblia,  provincialis,  gallica  ^l  parvifolia 
des  auteurs,  et  même  nous  ne  regarderons  les 
ccntifolla  et  juirvi/bh'a  des  auteurs  que  comme 
de  simples  sous-variétés.  Nous  allons  esquisser 
rapidement  les  faits  sur  lesquels  nous  appuyons 
notre  opinion. 

Le  (himasccna  et  le  bclgica  présentent  si  peu 
de  ditïérences  que,  si  l'on  en  excepte  Miller,  qui 
i:\-A\\p!iis  jardinier  que  botaniste,  et  M.  dePron- 
ville  qui  met  si  peu  d'importance  au  mot  espace, 
qu'il  applique  à  des  variétés  hybrides,  telles  par 
exemple  qu'au  rosier  Noisette  dont  l'origine  est 
généralement  connue,  si  l'on  en  excepte  dis-je  cet 
auteur  et  cet  amateur  de  roses,  les  botanistes  ont 
généraletnent  réuni  ces  deux  arbrisseaux,  et 
Lindiey  lui-même. 

Linné  confondait  le  dainascena,  le  tnrbi- 
luitd  et  le  eentifolia,  et  il  ne  regardait  le  par- 
rlfulia  que  comme  une  variété  naine  de  ce  dernier. 

Quant  au  provincudis,  Lindiey,  et  tous  les 
autres  botanistes,  à  l'exception  de  M.  de  Pron- 
ville,  n'ont  pas  hésité  à  le  reporter  dans  les  va- 
riétés du  centil'ijjia.  dont  le  jardinierMiUerravait 
(■)té. 

Willdenow  et  Persoon  ont  réuni  le  gallica 
au  ceiitifolia,  et  personne  ne  me  blâmera  sans 
doute  de  partager  l'opinion  de  ces  deux  célèbres 
botanistes. 

Une  chose  pour  moi  inexplicable,  c'est  que 
M.  de  ('andolle,  botaniste  dont  le  mérite,  l'esprit 
critique  et  philosophique,  égalent  et  surpass(nit 
même  à  mes  yeux  celui  de  Linné,  ait  pu  faire 
cinq  espèces  des  rosiers  centifolia,  semperflo- 
rens,  poinponia,  remensis,  et,  chose  plus  ex- 

(1)  Manuel  coniphH  de  l'amateur  de  Roses,  p.  169. 
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traonliiiaire, /«/^yc()X(( .'  11  i',-t  \rai  qu'il  ajuiile.  à 
la  suite  de  sa  ilescription  île  la  rose  mousseuse  : 
«  Cet  arbrisseau  n'a  jamais  été  trouvé  sauvage, 
«  et  n'est  probablement  qu'une  monstruositr>  du 
«  rosier  à  centfeuilles,  produite  soit  parla  cul- 
«  ture,  soit  par  le  croisement  de  (ju(dqu(^  autre 
«  race.  » 

Tlioi-y  qui  aaccoiiipagiiéleshelles/co/ie.y 
de  Roses,  peintes  par  Kedouté,  de  descrip- 
tions assez  exactes  et  de  roinarques  judi- 
cieuses était  loin  de  partager  les  idées  do 
Boitard.  Qu'on  en  juge  : 

Plusieurs  naturalistes,  dit  M.  Thory,  ont  con- 
fondu la  Damasceiia  avec  la  hi/'era  :  d'autres 
l'ont  placée  dans  la  série  des  cent  feuilles.^  et 
M.  Poiret  l'a  considérée  comme  devant  être  ran- 
gée dans  celle  des  alOa  :  mais,  d'après  notre  opi- 
nion, la  Djniisccna  s'éloigne  de  ces  espèces  par 
les  caractères  suivants  : 

1°  La  r:sa  Damasceua  diffère  de  la  hifera 
parles  tubes  de  ses  calices  renflés  vers  le  milieu, 
comme  amincis  aux  deux  extrémités,  ainsi  qu'on 
peut  le  voir  dans  la  Bamasceiia  perpétua,  la 
Damasccna  portlaiidica,  eX  autres.  On  sait  que 
la  bifera  offre  des  tubes  infundibuliformes,  qui 
se  confondent  avec  t^  pédoncule  ; 

2"  Elle  n'a  aucun  rapport  avec  la  rosa  alha, 
les  tubes  des  calices  de  celle-ci  étant  ovifornies, 
ç/JobtiJeux  â  In  haw,  et  la  très  grande  majoriti' 
des  individus  présentant,  plus  ou  moins,  la  figure 
d'un  dé  à  coudre  renversé.  Tels  sont  Valha  rcga- 
lis,  Valba  cnriica,  la  d'gitaria  de  M.  Bosc.  que 
nous  considérons  comme  une  hybride,  etc.; 

3"  Elle  s'éloigne  encore  plus  de  h  centifolia, 
par  la  raison  que,  dans  cette  espèce,  les  tubes  des 
calices  sont  oviformes,  globuleux  au  sommet, 
et  que  les  pédoncules  sont  beaucoup  plus  longs 
que  ceux  de  la  Damaseena:  enfin,  parce  que  le 
pétiole  des  feuilles  est  presque  toujours  velu  et 
glanduleux  dans  la  eeiilifolia,  tandis  qu'il  est 
muni  d'aiguillons  dms  notre  rose. 

M.F.Crépin,  l'habile i'hi)dograi)l'ie belge, 
})ense  que  le  Rosier  de  Damas  ûo\i pi-oba- 
bleuient  être  considéré  comme  un  produit 
de  croisement  du  Rosa  Gallica  avec  une 
rose  du  groupe  des  Cmùita'. 

S'tiutorisant  du  grand  savoir  de  .M.  Cré- 
pin.  qui  n'indique  que  comme  probable 
l'origine  hybride  de  la  rose  en  question, 
certains  auteurs  passent  du  doute  àrafîir- 
niation.  Exemple  : 

l^e  R.  I)as)nascenn  Mill  n'est,  comme  nous 
Pavons  dit,  qu'un  hybride  de  R.  Galliea  et  de 
R.    Can'uia.    mais   beaucoup  plus  voisin  du  pre- 


mier que  du  sjcnuil  au  puinl  de\uc(lu  parfum,  de 
même  qu'au  point  A.'  vue  morphologl(|ue  { Ij. 

Il  faut  remarquer,  tout  d'abord,  que  l'au- 
teuren  question,  au  commencement  de  son 
ouvrage,  ne  fait  que  n'pétei'  l'opinion  de 
M.  Crépin.  et  qu'ensuite  il  dit  carrément  : 
«  Le  R.  Damasceiut  n'est  qu'un  hybride  ». 
A  la  page  Ht  (Joe.  cit.)  il  émet  un  doute; 
à  la  page  3t)  du  même  ouvrage  il  affirme. 

La  vérité  en  toute  cette  affaire,  on  ne 
la  coniuiitra  bien  que  si  on  s'avise  de  re- 
faire artificiellement  la  Rose  de  Damas  en 
fécondant  une  R.  de  Provins  par  une  R. 
Canine 

Les  1-vOsiers  de  Danuis  coinpt  aient  autre- 
fois quelques  variétés  recherchées  aux'- 
quelles  ou  doit  (?),  parait-il,  un  des  ascen- 
dtmts  des  Hybrides  remontants  actuels. 
Citons  quelques-unes  de  ces  variétés. 

Yoi-h  et  Lnncnstre.  l'ne  des  plus 
belles  et  des  plus  célèbres  variétés,  connue 
également  sous  les  noms  de  Rose  des  qna- 
tre-saisons  pai\.achée,  Damas  panachée. 

l'aile  a  été  propagée  par  M.  Dupont  qui 
l'avait  reçue  d'Angleterre  sous  l'appella- 
tion de  Damaseena  bicolor. 

Comme  beaticoup  d'autres  Roses  pana- 
chées, cette  sorte  présente  quelquefois  des 
fleurs  coneolores,  toutes  roses  ou  toutes 
l)lanches,  sur  le  même  arbuste. 

La  Rose  de  Cels,  connue  d;ins  les  jardins 
de  Harlem  sous  le  nom  du  célèbre  peintre 
Van  Husum. 

Q'^ati-e-Saisons  d'Italie.  Cette  variété 
se  distingue  particulièrement  du  .aroupe 
des  R.  do  Damas  par  la  grande  dimension 
de  ses  fleurs,  souvent  d'un  diamètre  de 
plus  de  trois  pouces,  mais  seulement  sur 
les  pieds  cultivés  en  franc,  car  leur  gran- 
deur diminue  sensiblement  sur  les  pieds 
greffés. 

R.  Aaroi-e  Poj/ialmrsJia.  —  Ce  Rosier, 
dédié  par  Thory  à  Mademoiselle  Aurore 
Poniatowska,  fille  du  colonel  Poniatowski. 
une  des  meilleures  élèves  du  peintre  Re- 
douté, était  connue  dans  les  collection  sous 
les  noms  de  Rose  Aarore,  ou  R.  Belle 
Aui-ore.  Elle  tirait  cette  appellation  de  sa 
couleur  délicate,  qui  n'était,  parait-il,  pas 
sans  analogie  avec  celle  qui  frappe  les 
regards  au  moment  du  lever  du  soleil. 


(li  D''  R.  Bloxdel,  Les  produits   odorants  des 
Rosiers^  p.  39. 
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li.  DiiiiKisceiHi  Portlaiullca  et  R.  Da- 
mascena  portlandica  rosea,  R.  perpétuelle. 

R.  PorIJaixlicd  iiiaxiina  rui  Rose  du 
Roi 


«  Les  Rosiei's  de  Dauuis  et  de  Ions  les 
mois,  dit  Miller,  ne  fleurissent  pas  bien 
dans  les  jardins  étonff'és,  ni  dans  la  fumée 
de  Londres  ;  c'est  pourquoi  on  ne  doit  ja- 
mais les  placer  dans  de  pareils  endroits, 
quoiqu'ils  y  deviennent  très  vigoureux. 
Comme  ces  espèces  paraissent  les  pre- 
mières au  printemps,  elles  sont  exposées  à 
être  endommagées  par  les  gelées  du  mois 
d'avril  qui  en  détruisent  souvent  toutes 
les  fleurs.  » 

V.    VlVJA.ND-MoREL. 


Les  Nigelles  sont,  pour  la  plupart,  Jioii 
seulL-ment  des  plantes  ornementales  aveo  la  fleur 
desquelles  ou  peut  donner  une  «  note  »  spéciale 
aux  bouquets,  mais  ce  sont  aussi  des  plantes 
utiles  particulièrement  estimées  par  certains 
peuples  comme  les  Persans,  les  Indiens  et  les 
Egyptiens.  Ils  emploient  surtout  les  graines  de 
la  Nigelle  cultivée  qui  sont  aromatique?,  condi- 
mentaires  pour  saupoudrer  les  gâteaux,  le  pain. 
Ces  différents  peuples  attribuent  à  cette  Nigelle, 
qui  partage  du  reste  les  propriétés  de  ses  congé- 
nères, et  que  l'on  parait  confondre  quelquefois 
avec  le  Nigella  Damascena,  une  vertu  digestive 
qui  l'a  mise  en  honneur  parmi  eux  dès  la  plus 
haute  antiquité.  Les  Persans,  en  particulier,  la 
font  figurer  sur  leur  pain,  en  l'associant  avec  la 
graine  de  pavot,  tandis  que  les  Egyptiens  ont 
recours  à  elle,  pour  cet  usage,  sans  addition  de 
l'autre  graine.  C'est  une  toute-épice  pour  les 
Hanovriens  ;  aussi  la  voit-on  souvent  figurer 
dans  leurs  ragoûts.  Le  nom  d'haùc  sur/à.  que  ces 
graines  doivent  aux  Arabes,  vient  de  la  couleur 
noire  qui  caractérise  toutes  les  graines  du  genre, 
comme  le  témoigne  du  reste  le  nom  générique, 
et  celui  de  haba  lacahi,  qui  veut  dire  (/raines 
bénites.,  est  également  un  témoignage  en  faveur 
de  la  haute  réputation  qu'elles  ont  en  Orient. 

La  Nigelle  cultivée  est  bien  connue  sous  le 
nom  de  <'umin  noir  et  de  Toute-épice.  La  Nigelle 
de  Damas  a  un  grand  nombre  d'appellations  vul- 
gaires, entre  autres  :  Barbe  de  capucin,  Barbi- 
che, Cheveux  de  Vénus,  Fleur  d'araignée.  Patte 
d'araignée.  Nielle  des  jardins,  etc.  La  Nigelle 
des  champs  s'appelle  aussi  :  Poivrette,  Fleur  de 
sainte  Catherine,  Gith  liàtard,  Gith  sauvage, 
Graines  bénites,  etc. 

Les  Nigelles  sont  des  plantes  annuelles  qu'on 
peut  semer  en  place  en  automne  ou  au  printemps. 
Le  semis  d'automne  donne  des  plantes  plus  for- 
tes et  plus  printanières. 


ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 


La  prochaine  Assemblée  générale  a  été 
fixée  au  DIMANCHE  19  AOUT  1900. 
à  3  HEURES. 

M.  B.\TTAXCU()N",  piofi^sseur  départemental 
d'agriculture  de  Saône-et-I^oire  féru  une  confé- 
rence sur  le  Tir  contre  la  grêle. 

Les  demandes  de  prendre  part  aux  Concours 
mensuels  doivent  être  adressées  au  Secrétaire, 
huit  jours  avant  la  séance.  —  Voir  Lyon-Horti- 
eole'.W"  IL  p.  -208. 

AVIS.  —  MM.  les  Membres  titulaires  sont 
priés  de  se  souvenir  que  les  cotisations  doivent 
être  adressées  à  M.  J.  PERRAUD,  horticul- 
teur, place  des  Terreaux,  '21,  à  Lyon,  trésorier 
de  l'Association  horticole  lyonnaise. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association,  à  Villeurbanne  (Rhône). 


DEMANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

AVIS.  —  Les  demandes  et  les  offres  d  emplois  sont 
insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demande 
avant  les  10  ou  25  de  chaque  mois. 

—  Va  bon  jardinier  marié,  30  ans,  la  femme 
pour  la  basse-cour,  désirent  se  placer  en  maison 
bourgeoise.  —  Bureau  du  .Journal. 

—  Bon  jardinier  marié,  3J  ans,  désire  se  pla- 
cer en  maison  bourgeoise.  —  Bureau  du  journal. 

—  On  demande,  pour  une  maison  bourgeoise, 
un  ménage,  le  mari  jardinier  et  cocher,  la  femme 
cuisinière.  —  Bureau  du  journal. 

—  Un  bon  jardinier  marié.  .'iU  ans.  deinande 
à  se  placer  en  maison  bourgeoise.  —  Bureau  du 
journal. 

—  Un  jeune  homme  de  18  ans,  ayant  fait  une 
année  d'apprentissage  demande  à  entrer  dans  un 
établissement  horticole.  —  S'adresser  à  M.  Re- 
bet,  pépiniériste  à  Charolles. 

—  Célibataire,  24  ans,  demande  place  de  jar- 
dinier en  maison  bourgeoise,  pourrait  au  besoin 
soigner  et  conduire  un  cheval.  Référence.  — 
Bureau  du  journal. 

—  Un  jardinier,  19  ans,  désire  place  en  mai- 
son bourgeoise  où  il  pourrait  travailler  seul. 
Bons  certificats.  Adresse  :  M.  Clément  Roger,  à 
Bel-Air,  commune  de  Feux,  par   Vinon  (Cher). 


Le  Gérant  :  V.  VIVIAND-MOREL. 

329()1  —  Lyon.  —  Imp.  du  Salut  Public, 
71,  rue  Molière,  71. 
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SnMMAii'.i;  Di;  LA  CiiRONiijil"  :  I.i'  (il'  au  caiion  confrc  la  girle.  —  Le  vin  à  •>  et  8  cciitlnios  li'  Ii'IitI  — 
Doit-on  (lii-c  bdullic  rii|iriijiic?  —  Hyliridi's  de  l'almici's.  —  Los  noms  tic  plantes  terminés  en  ex.  —  La 
Cluite  des  Boutures  !  —  Multijjlieatiun  par  éelat  du  Musa  Ensete  !  —  Nécrologie. 


/.('  /ir  au  canon  contre  la  ç/n'lr.  — 
M.  BatUuiclioii,  pfofessiMir  (ir'ii;ii't('iiiciil;il 
d'agricultiii'e  de  Saône-ct-Loirc,  vi(Mit  do 
l'aire,  sous  les  auspices  de  l'Association 
horticole  lyonnaise,  une  conférence  sur 
le  sujet  mentionné  en  tète  de  cette  note. 

La  grande  salle  desEéiniionsindustirioUcs 
du  Palais  du  Commerce  était  trop  étroite 
pour  contenir  le  public  ayant  répondu  ;i 
l'invitation  que  lui  avait  adressée  notre 
Société.  Ce  sujet,  tout  d'actualité,  présente 
un  intérêt  particulier,  qu'il  emprunte  en 
partie  ;iux  expériences  locales  faites,  en 
Eeaujolais.  au  cours  de  cet  été.  La  curio- 
sité que  le  tir  contre  la  grêle  a,  en  outre, 
éveillée  dans  le  puldic,  s'explique  aussi  par 
l'attrait  de  quelque  chose  de  mystérieux, 
d'incompris,  d'irrésolu  qui  [ilane  encore 
sur  cette  question.  Au  surplus,  ht  lutlc  de 
riiounne  contre  les  éléments  naturels, 
partant  contre  le  tonnerre  et  la  grêle,  est 
bien  faite  pour  nous  passionner  ;  car , 
avouonsdc,  nous  avons,  en  grand  nombre, 
dans  un  repli  caché  de  notre  cerveau,  tui 
«  na'if  »,  vm  ((  gobeur  »,  im  «  badaud  », 
aurait  dit  Rabelais,  ami  du  merveilleux  et 
du  l'autastique,  qui  sommeille. 

M.  Battanchon  est  un  conférencier  de 
grand  talent.  Il  a  exposé,  avec  une  sobriété 
et  ime  clarté  rares,  l'état  de  la  question  : 
sa  parole  est  chaude  et  colorée  ;  les  termes 
dont  il  se  sert  portent  juste.  Il  manie  a\'cc 
élégance  cette  bonne  langue  française  si 
claire  et  si  précise  à  qui  sait  employer  à. 
propos  les  mots  qui  la  composent. 

On  sait  que  les  tirs  du  canon  destinés  à 


protéger  les  vignes  de  la,  gi'êle  nul,  d'abord 
été  essayés,  avec  succès,  en  Slyrio  et  dans 
l'Italie  du  Nord.  Ils  sont  encore  trop  nou- 
vellement établis  en  Beaujolais  pour  qu'on 
])uisse  tirer  des  coiu-lusions  sérieuses  des 
bous  résultats  obtenus  cette  année.  Ainsi 
que  l'a  très  bien  fait  remtirquer  M.  Battan- 
chon, on  ne  saurait,  au  point  de  vue  de  la 
formation  des  nuages  à  grèlc.  comparer 
les  régions  alpestres  italiennes  à  celles  qui 
avoisinent  la  plus  grande  superficie  du 
vignoble  français. 

Attendons  encore  et  espérons  a\ant  de 
conclure. 


Le  vin  à  6  el  S  centimes  le  litre!  — 
Ou  lit  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des 
A(jrici{lteuj-s  de  France  que  la  Société 
centrale  d'agricidture  de  l'Hérault  vient 
d'adresser  à  MM.  le  ministre  des  finan- 
ces une  lettre  fort  remarquable ,  dans 
laquelle  je  trouve  cette  phrase  : 

Les  bons  rins  )uita.rets(le8"se  veiident 
aujoiirdliul  (6  aoàl  UHJU)^  de  6  à  S  fr. 
l'hectolitre  na  cJiez  le  jn'ojviélaire. 

Je  puis  assurer  ;i  M.  le  Président  de  la 
Société  centrale  que  nous  sommes  ici,  à 
Villeurbanne,  plus  de  i^O.OOO  habitants 
qui  payons,  à  la  même  date,  le  même 
\in,  au  détail,  à  raison  de  40  ;'i  50  francs 
l'hectolitre.  Nous  avons  G  francs  de  droits; 
mettez  5  francs  de  transport  par  hecto- 
litre. En  additionnant  les  droits,  le  trans- 
port et  le  prix  d'achat  des  susdits  \ins,  on 
trouve  le  total  suivant:  17  à  19  francs 
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riiectulitix'.  Pùui'ijiioi  phyl'-I-du  ce  vin  le 
double  de  sa  valeur? 

La  suppression  des  droits  d'octroi,  la 
réforme  de  l'iiiipôt  des  boissons,  un  i-cgic- 
ment  sur  remploi  des  sucres,  qui  sont 
choses  excellentes  assurément,  n'empèche- 
l'ont  cei)endant  pas  le  véritable  consoni- 
mateurd'ètre  tendu  trnpprès,  absolument 
éoorché,  par  les  trois  ou  quatre  intermé- 
diaires qui  se  trouvent  entre  lui  et  le 
vigneron. 

Nombre  d'épiciers  affichaient  teujinn's 
à  Lyon  les  pèches  40  centimes  le  kilog. , 
quand  elles  valaient  10  centimes  sur  le 
marché  du  inuii  Saint-Antoine  I 


Buil-oii  (lire  Bouillie  ctqjriqiic  :' —  Je 
suis  perplexe,  tu  es  perplexe,  il  est  per- 
plexe, etc. 

—  Pourquoi  perplexe  ? 

—  Nous  cherchons  l'inventeui'  du  quali- 
ficatif c(ij>j-iqiie  sans  le  trouver.  L'adjectif 
se  promène  dans  les  périodiques,  m;iis 
l'inventeur  a  disparu  de  la  circulation. 

Ce  devait  être  un  latiniste!  Ta  ne  se 
voit  que  trop,  hélas!  Il  connaissait  c^'/^r/^ /y/ 
et  c'est,  sans  doute,  ce  qui  l'a  perdu  et 
nous  avec  lui.  La  connaissance  du  latin 
n'est  pas  suffisante  pour  créer  des  mots 
français  nouveaux.  Il  faut  savoir  les  rè- 
gles qui  ont  présidé  aux  transformations 
onomastiques  de  la  langue  de  Cicéron  en 
langue  romane.... 

A  notre  humble  avis,  le  besoin  de  la  créa- 
tion de  l'adjectif  cuprique  ne  se  faisait 
nullement  sentir,  attendu  qu'en  avait  deux 
bons  mots  poiu'  exprimer  l'idée  qu'il  a  hi 
prétention  de  représenter... 

Le  mot  latin  euprum  a  fait  cuivre  en 
français. 

Cupriim  (AaW..  à  peu  de  chose  prés  en 
grec,  le  nom  de  l'ile  Chypre  où  on  ti'ou- 
Aait  beaucoup  de  cuivre. 

Eu  français,  cuivre  a  donné  les  substan- 
tifs C7«'rre^^<?  (terme  de  musique)  et  r«/- 


/•/■o/ (outil  d'horloger),  le  verbe  cuin-er 
et  les  adjectifs  cu.irreux,  cuivreuse  et 
(■uirri(ji(P. 

11  n'a  pas  (lenne  cuprique  el  ne  penxait 
ledonnei'.  En  chimie,  en  empluie  cuirri- 
7»6':  Oxydecuivrique.  deutoxydede  cuivre. 

Cuprique  n'existe  pas  et  n'a  nullement 
besoin  d'exister.  Il  a  un  vieux  frère,  mieux 
ciinstruil,  qui  suffit  largement  à  tenir  son 
emploi.  Et,  si  on  était  bien  inspiré,  on  de- 
vrait dire  dorénavant  bouillie  cuivreuse 
ou  bouillie  cuivrique  que  tout  le  niende 
comprendrait,  j'entends  les  Français,  sans 
être  tenu  d'avoir  étudié  la  langue  latine. 
Cuivrique  sent  le  cuivre  à  trois  lieues  ; 
cuprique  ne  sent  rien  que  cuprifiu.  Qui 
est-ce  qui  connaît  cup)-uiii  ^ 


llijlirides  de  Palmiers.  —  M.  le  doc- 
leur  Trabut.  dans  son  Rapport  sur  l'état 
(le  riiOi'ticuJture  eu  Ah/érie,  signale 
le  fait  suivant  : 

l'a  magnifique  sujet  de  Phœiiia'  i\-rlii/<ilii 
est  tous  les  ans  fécondé  par  le  Phœitix  Cana- 
riciisis  dans  la  villa  de  M.  J.  Simon,  à  Saint- 
Eui;ène.  Cet  amateur  a  distribué  depuis  long- 
temps une  très  grande  quantité  de  graines  hy- 
bridées.  I^es  sujets  sont  remarquables  par  leur 
vigueur  et  par  un  port  beaucoup  moins  lourd 
que  celui  du  Caitariciisis.  Ce  PhnTiix,  nomme 
pur  la  Société  d'horticulture  Pluvnir  Simoui, 
présente  des  sujets  mâles  dont  les  élamines  .sont 
toujours  stériles,  tandis  que  les  pieds  femelles 
sont  susceptibles  d'être  fécondés  avec  le  pollen 
du  Phœnix  cannriciisis  et  autres.  Les  croise- 
ments entre  les  différents  Phœnix  acclimatés 
peu\eiit  devenir  l'origine  de  formes  très  recher- 
chées pour  la  production  de  Palmiers  d'apparte- 
ment, car  il  imjwrte  de  créer  des  types  nou- 
\eaux  à  mesui-e  que  les  premières  formes  se 
\ulgarisent.  Ces  hybridations  seront  plus  nom- 
lii'euses  quand  on  croisera  les  espèces  qui  ne 
lleucissent  pas  à  la  morne  époque  en  conservant 
le  pollen.  IjB  Chaiiui'fojis  huiniUs,  si  répanda 
en  Algérie,  présente  déjà  à  l'état  spontané  un 
grand  nombre  de  variations.  Dans  les  cultiu'cs 
elles  sont  assez  marquées  pour  recevoir  une  dé- 
nomination. Le  67/.  to)nei/l.()sa  à  feuillage  blan- 
châtre très  découpé  est  un  Palmier  qui  peut  être 
présenté  comme  un  des  plus  gracieux  :  il  se  re- 
produit de  graine  et  devrait  être  bien  moins 
rare. 
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et  nu'iiie  iiucluucs  autros  espè- 
ces géographiques  d'Abies  du 
mèmegTOupe,  est  loiu  de  valoir, 
considérée  au  point  de  vue  or- 
uemental,   les   sujets  purs  et 


Gasti;ria  vekrucosa. 
(Alùi-s  à  verruîs). 

L'hybridation,  surtout  la  surhylirida- 
tion  des  plantes  les  plus  variées  sont  des 
moyens  efficaces  pour  obtenir  des  varié- 
tés vraiment  nouvelles,  et  bien  souvent  de 
créer  des  races  tranchées.  Quand  un  plus 
grand  nombre  do  praticiens  sauront  em- 
ployer à  propos  et  avec  discernement  ces 
niuyens,  l'horticulture  ira  de  découvertes 
en  découvertes  pendant  de  longues  années. 

Nous  disons  «  employer  à  propos  », 
car  il  ne  faut  pas  non  plus  hybrider  à  tort 
et  à  travers.  Il  arrive  parfois  que  les  mé- 
tis sont  de  t)ons  petits  crétins,  bien  infé- 
l'ieurs  ii  leurs  parents. 

Exemple,  la  progéniture  actuelle  de 
VAhies  Pinsapo  fécondé  par  les  Abies 
Nordi/taiiniinia ,    ('eplialunica,  Cilicica 


PACIlVDli.NDRO.N    FliRO.V. 
(Alûès  [érocej. 

francsdu  Pinsapo,  obtenu  de  graines  récol- 
tées dans  les  forêts  de  la  sierra  Nevada,  ou 
dans  celles  de  la  région  alpestre  du  royaume 
de  Grenade  où  ce  beau  sapin  pousse  à 
l'état  sauvage. 

V Abies  insignis  Carr.  ne  paraît  pas 
être  autre  chose  que  le  produit  du  croise- 
ment de  l'A.  Pinsapo  d'Espagne  par  l'A. 
Xorchiunniiana  de  l'Asie -Mineiu-e. 


Les  tioms  des  plantes  tenninées  en  ex. 
—  M.  le  docteur  Saint-Lager,  bibliothé- 
caire de  la  ville  de  Lyon,  botaniste  qui 
s'ocmipo  de  la  réforme  grammaticale  du 
langage  botanique,  a  appelé  l'attention  de 
ses  confrères  sur  toute  une  famille  de  noms 
de  plantes  ou  d'anlnuoix  terminés  par  ex, 
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tel  quo  rie.r.  I/ex,  Rio/ie.r,  C(trex:  Mu- 
rex, Culex,  Pnlex,  etc.  La  (Irsiiieiicc  en 
ex  implique  l'idée  d'acuité.  Ex  a  pour  ra- 
dical ec  synonyme  iXac,  pointe,  en  celtique. 

Cela  va  bien  pour  les  mots  Ulex  et  Ilex 
dont  les  plantes  ont  des  épines  ou  des 
feuilles  piquantes;  mais  il  faut  pour  Carex 
(Lairhe  qui  sert  à  empailler  les  chaises), 
et  à  Rn iitex  (oseille)  trouver  une  antre 
explication. 

Les  Carex,  s'ils  ne  piquent  pas,  ont  des 
feuilles  dont  les  bords  acérés  coupent  les 
doigts  quand  on  les  touche.  Quant  à  l'O- 
seille, la  sensation  piquante,  acide  qu'elle 
produit  à  la  bouche,  elle  est  représentée 
eu  lalin  par  r^Cé'ifo.srt,  dans  lequel  il  y  a  ac. 

Les  noms  de  plantes  qui  commencent 
par  ac  ou  ec  expriment  le  plus  sou\ent 
l'idée  de  pointe,  de  piquant,  d'épine,  etc. 
Exemples  :  dans  les  Cactées ,  plantes 
«  g-rasses  »  garnies  d'épines,  on  a  :  Echi- 
nocact.e,  Echinopsis,  p]cliinocereus  :  Les 
mots  Acacia,  Acanthe,  Acarna.  Achras 
(poirier  sauvage),  Ecliiiuiria..  Echino- 
l)liora,  Echinops,  Echinus.Echinospermun, 
etc.,  etc.,  sont  dans  le  même  cas. 


La  C/tute  des  Boutures  /  —  Le  sulisiau- 
tif  chute  ainsi  employé  prend  une  tournure 
inquiétante.  Lamartine  a  écrit  ïic  C/tu/c 
(l'un  a  11(16,  il  y  a  la  Chute  des  cheveux  et 
la  ponniuide  contre  icelle.  la  Chute  du 
Niagara,  la  Chute  du  rideau....  ;  Gilbert  a 
encore  dit.  parlant  de  la  Harpe  : 

'l'uiif  ivioiii-tri  lies  fniix  pas  île  sa  muso  trn,t;i(|ni_' 
Tdnilia.  (le  eliule  eu  rhiite  au  li'i'meacadémii|ur. 

Mais  les  dictionnaires  ne  disent  rien  de 
la  Chute  des  boutures.  Ce  nom  commun 
dont  le  sens  français  est  très  net,  même 
(piand  on  l'emploie  au  figuré,  passe  au 
clair-obscur,  voireau  sombre,  dans  l'article 
que  j'ai  là  sous  les  yeux.  Je  crois  que  l'é- 
diteur, habile  autant  que  quiconque  en  la 
langue  française,  n'a  pas  1res  iiieu  com- 


pris non  plus  cette  chute  qu'il  place  entre 
guillemets. 
Jugez-en  : 

On  s'est  occupé,  dit  l'auteur,  on  ces  derniers 
temps,  dans  plusieurs  revues  de  l'Allemagne,  de 
la  Hollande  et  de  la  Belgique,  du  Champignon 
qui  est  considéré  comme  lu  cause  de  la  «  chutv» 
suivie  de  la  perte  îles  boutures  :  plusieurs  remèdes 
avaient  été  envain  essayés  pour  combattre  ce  fléau. 

Ce  Champignon  a  été  déterminé  par  M.  le  pro- 
fesseur D''  C.-.\.-J.-A.  Oudemans  comme  étant 
VAcrosldlai/nia  aU/(i  Pra:i'ss.  En  1<SU1,  le  di- 
recteur des  cultures  du  Jardin  zoologique  de 
Rotterdam,  M.  A\'ilke,  fit  connaître  un  moyeu 
efficace  pour  la  destruction  de  ce  Champignon, 
notammeni  le  seringage  des  boutures  attaquées 
au  moyen  d'une  solution  de  pyocyanine. 

M.  B.-A.  Plemper  van  Balen.  dans  la  dernière 
livraison  du  Tijclsclirifl  ovcr  l'icmlcnzieltien 
(Revue  des  maladies  des  végétaux)  donne  quel- 
ques détails  sur  la  pyocyanine  qui  est  voisine  de 
l'aniline  et  fut  découverte  par  le  professeur  Stil- 
ling,  de  Straslwurg.  Ce  n'est  pas  un  poison  :  il 
y  a  la  pyocyanine  jaune  et  la  bleue,  la  dernière 
seule  est  utilisée  dans  le  cas  qui  nous  occupe. 

Le  premier  essai  fut  pratiqué  de  la  façon  sui- 
vante :  un  peu  de  celte  poudre  l'ut  dissoute  dans 
un  seau  d'eau  ;  cette  eau  prit  instantanément  une 
couleur  violet  foncé  :  les  boutures  seringuées  avec 
cette  solution  étaient  toutes  teintées  de  violet,  et 
le  mal  était  combattu. 

L'expérience  a  appris  qu'il  est  recommandalile 
de  reprendre  le  seringage  au  bout  de  quelques 
jours  :  il  suflit,  la  première  fois,  de  ne  pas  vider 
complètement  le  seau  au  fond  duquel  s'est  formé 
un  léger  déjic'it  ;  on  le  remplit  d'eau  propre  et  la 
solution  désirée  est  obtenue  de  nouveau. 

Eu  résumé,  en  nos  pays,  le  champignon 
qui  d(''truit  les  boutiu'es  est  appelé  com- 
mun(''ment  «  La  toile  ».  On  en  a  assez  parlé 
pour  que  nul  n'en  ignore  ;  mais  les  savants 
fraiu;ais  no  le  désignent  pas  sous  le  nom 
d'.ici'nst/rlaf/iiui.  dlba.  M.  J.  Beauverie, 
préparateur  de  botanique  à  la  l'acuité  des 
seieiices  de  Lyon,  qui  a  (''tudii''  d'une  ma- 
nière toute  particulière  le  susdit  chanqù- 
gnon .  démonl;.re  péremptoirement  qu'il  faut 
le  rattacher  au  Sclet-otinia  Fiic/ielkoia 
dont  la  forme  conidionne  avait  (''lé  élevée 
au  rang  d'espèce  par  Persoon  et  désignée 
sous  le  nom  de  BotrijUs  cinei-ea. 

Est-ce  ipie  d'aventui-e  la  clmte  des  bou- 
tures serait  une  maladie  nouxelle  '. 
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AlOIÎ    ARBORESCr.XS  Mill. 
(Aloès  en  arbre). 

Mulliplication  par  éclat  du  Musa 
h'iisete  I  —  Oa  sait  combien  la  germina- 
tion de  ce  beau  bananier  d'ornement  est 
ii'réo'ulière,  même  avec  les  meilleures  g-rai- 


Aloès  de  CooriiR. 
(Aloe  Cooperi  Bak). 


iiesdu  niDiide,  carbien  souvent  —  jedevrais 
dii'O  tdUjdurs  —  nu  voudrait  ul)tenir  du 
plant  aussitôt  le  semis  fait,  cl  Y l-^nseteQ^i 
plutôt  long-  à  germer.  Si  on  pouvait  nndti- 
plier  ce  Musa  par  éclat,  division,  drageon, 
cela  irait  bi(>n.  Mallieureusement.  c'est  un 
sujet  «  mouocar()i(ine  "  et  à  une  seule  tige, 
qui  ne  produit  pas  de  drageons,  et  pour 
cette  eausene  se  rcprudint  ipic  de  graines. 

Ne  i)Ourrait-on  pas  lui  faire  rcpi-oduire 
des  rejetons,  à  cette  plante  >. 

Voilà  la  question  ! 

Le  Gnnhier's  Clii'omcle  conte  qu'un 
de  ses  correspondants  avait  à.  la  (Guyane 
plusieurs  exemplaires  de  J/w.svr  Ensete  qui 
se  développaient  régulièrement  sans  don- 
ner de  rejetons.  Ayant  eu  l'occasion  d'en, 
déplac-er  deux  exemplaires,  arrivés  à  la 
moitié  de  leur  dévelpppement,  il  dut  les 
relever,  enlever  leurs  feuilles  et  les  trans- 
porter comme  de  simples  troncs.  Ces  deux 
exemplaires  donnèrent  des  rejets  qui  fu- 
rent enlevés  et  replantés.  Ce  procédé  fut 
continué  jusqu'à  ce  qu'où  eût  quelques 
douzaines  de  beaux  exemplaires  issus  de 
ces  rejetons. 

11  nous  est  arri\i''  de  faire  produire  des 
petits  à  des  plantes  qui  n'eu  donnent  pas 
eu  leur  «  crevant  »  le  bourgeon  ternnnal, 
c'est-à-dire  en  annulaid  le  <>  cicur  ».  Pour 
certaines  agaves  rares  c'est  même  le  seul 
moyen  qu'on  ait  de  les  nudtiplier. 

Ne  pourrait-on  pas  tenter  quelque  chose 
d'analogue  sur  l'Ensete  ;  C'est  aux  inté- 
ressés à  essayer  cela  sur  im  sujet  ou  deux. 

Un  conseil  à  ce  propos  de  semis  de  Musa  : 
Il  ne  faut  jeter  les  terrines  où  le  semis  a. 
été  fait  que  la  deuxième  année,  car,  bien 
souvent,  il  germe  plus  de  graines  cette 
deuxième  année  qu'il  n'y  en  a  genné  la 
première. 

^écrulo<jie.  —  l'n  grand  nombre 
d'horticulteurs  lyonnais  ont  accompagné 
à  sa  dernière  dameure.  Madame  Ferraud, 
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décédée  à  l'âge  de  trente-deux  uns  on  son 
domicile  de  St-Aiban  iMonplaisir.  Madame 
Perraud  était  la  fille  et  la  sicnr  de  ces 
habiles  cidti valeurs  d'(eillets  qui  s'appel- 
lent Cha-vagnon.  P^llo  était  mariée  à 
M.  Perraud.  frèi-e  du  trésorier  de  l'Asso- 
ciation horticole  lyonnaise.  Nous  adres- 
sons à  nos  collègues  eu  deuil,  l'expression 
de  nos  sentiments  de  condoléance. 

"V.    'VlVIAND-MoREL. 
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ASSOCIATION   HORTICOLC  LYONNAISE 


Procès-verbal  de  l'Assemblée  générale  du 
Dimanche  21  juillet  1900,  tenue  au  Palais 
du  Commerce,  à  Lyon. 


Présidence  de  M.  F.  Morkl,  vice-président. 

La  séance  est  ouverte  à  3  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  réunion  est 
lu  et  adopté. 

Correspondance.  —  M.  le  Secrétaire  général 
communique  la  correspondance  reçue,  laquelle  se 
compose  des  pièces  suivantes  : 

Lettre  de  M.  le  Préfet  du  Rhône  nous  infor- 
mant que  le  Conseil  général  du  Khone  a  compris 
l'Association  horticole  lyonnaise  pourunes(Mnme 
de  900  francs  dans  la  répartition  du  crédit  in- 
scrit au  budget  de  1900  à  titre  de  subvention  aux 
Comices  et  Sociétés  agricoles. 

M.  le  Président  adresse  au  nom  de  la  Société 
des  remerciements  à  nos  conseillers  généraux  et 
à  M.  le  Préfet,  qui  a  bien  voulu  appuyer  notre 
demande  auprès  de  notre  assemblée  départe- 
mentale. 

Lettre  de  la'  Société  pomologique  de  France 
relative  à  sa  42''  session  qu'elle  devait  tenir  à 
Paris  sous  les  auspices  de  la  Société  nationale 
d'horticulture  de  France;  par  suite  de  différentes 
difficultés  survenues  à  propos  de  l'organisation 
du  Congrès  pomologique,  le  Conseil  d'adminis- 
tration de  la  Société  dit  qu'il  n'y  aurait  pas  de 
session  en  1900. 

Que  la  42"  session  aurait  lieu,  en  1901,  pro- 
bablement à  Lyon. 

Le  Secrétaire  dépose  en  outre  sur  le  bureau 
les  publications  reçues  par  l'Association. 

Prèsciitdlions  et  adinîssioiis.  —  Lecture  est 
donnée  desprésentations  au  titre  de  membre  titu- 
laire. 

L'Assemlili'(.'  aoIc  l'admission  des  candidats 
présentés  à  la  précédente  séance.  En  conséquence 


siint  admis  membres  titulaires  de  l'.Vssociatiou 
horticole  lyonnaise,  MM.  : 

Bertheuet,  Jules,  jardinier-chef  à  la  Préfec- 
ture de  Màcon,  pn'senté  par  MM.  Corbin  et  W- 
viand-Morel. 

Mille-Toussaint,  rosiériste,  chemin  du  Mou- 
lin-à-Vent,  à  Parijly,  Vénissieux  (Rhône),  ])ré- 
senté  par  MM.  Pierre  Bernaix  et  Viviand-Morel. 

Jixamen  des  apports.  —  Sont  déjiosés  sur  le 
bureau  les  produits  suivants  : 

—  Par  M.  Pitrat,  pépiniériste,  chemin  de 
Saint-Simon,  à  l^yon-Vaise  : 

Des  tiges  coupées  des  plantes  vivaces  suivantes: 
Echinops  ritro,  Eehitiops  jiivalis,  Dracoce- 
pJxdum  .Mtalcense,  Phijsostegia  Virginlana 
allni.  P/ii/sosteffia  imbricala.  CaJImeris  in- 
risd,Asch'p!as  iiieanuita,  Ascleplas  tiiherosa. 
Aetea  spleata,  Monardn  viohieea.  L>/siiiui- 
cliia  cicthroldes,  espèce  des  plus  recomniamla- 
ble  autant  pour  la  fleur  coupée  que  pour  la  culture 
en  pot:  Eupatoriuin  uUmni  compactutn,  Brii- 
nella  grajidifiora  alba,  Valeriaiia  macrosi- 
phon all/a,  Pontederia.  cordata,  plante  aqua- 
tique à  très  beau  feuillage,  fleurs  d'un  Joli  bleu, 
formant  par  leur  ensemble  un  épi  ovoïde  ou  pres- 
(pie  cylindrique,  Sauri.iras  cernims,  etc. 

—  Par  M.  Renaud,  jardinier  chez  M.  Des- 
pierre, à  Saint-Genis-Laval  (Rhône)  : 

1"  Une  magnifn[ue  collection  de  Dahlias  eu 
fleurs  coupées.  Les  plus  beaux  îioni:  Madame 
Albert  Morier,  Président  Casimir  Perler. 
Princesse  Christian,  Anip/iion,  Diadème, 
Perle  de  la  Téte-d'Or,  Loais  Castle,  MaJrina, 
ISIddemoisellc  Lortun,  Gloriosa,  La  France, 
Mrs.Blacli,  Le  Colosse,  Minos,  Comte  de  Mé- 
(jille,  Ernest  Cannell,  Mademoiselle  Engcnie 
Petit,  etc.,  etc.  ; 

2"  Plusieurs  Dahlias  obtenus  de  semis  par  le 
présentateur,  présentés  comme  variétés  inédites. 
Dans  le  nombre,  deux  sont  jugés  dignes  du  cer- 
tiflcat  de  mérite  accordé  aux  nouveautés,  ce 
sont  :  M.  Henri  Despierre  forme  Cactus,  fleur 
énorme  rouge  clair  nuancé  de  blanc  :  et  Made- 
moiselie  Marie  Despierre,  forme  Cactus,  de 
hauteur  moyenne,  très  florifère,  fleur  rouge 
ligné  de  blanc. 

—  Par  M.  Pierre  Large,  horticulteur  à  .\lbi- 
gnj' (Rhône)  : 

1°  Quelques  variétés  de  Pèches  précoces  plus 
ou  moins  mûres  :  Vaterloo,  ArJtansas,  etc.,  et 
une  variété  de  Cerise  à  fruits  jaunes  ; 

2"  Quinze  variétés  de  Haricots  verts,  ainsi 
qu'une  collection  égale  des  meilleures  variétés  de 
Fèves. 

—  Par  M.  Ferdinand  Ray.  janlinier  chez 
M'""  fiuitton.  à  Collonges-au-Mont-d'Or  : 

1"  L'ne  nombreuse  collection  de  tiges  fleuries 
des  jilantes  vivaces  et  annuelles  suivantes  : 
iJelp/iiniam  forniosum,  Penstcmons  variés, 
O'ai/tardia  Loiselli ,   G gpjsopjliila  jianicala/a. 
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Ilcliantlius  mul- 
(iflunia  plcnus, 
Echiitnps  ritro, 
plusieui'S  variétés 
de  Rci/ics  Mar- 
(jucrilc,  Œillets, 
Dahlias,  Lanta- 
iias  et  Giroflées. 

•2°  Des  fleurs 
coupées  lie  Pétu- 
nias doubles  bien 
variés  de  nuances 
et  de  formes. 

—  Par  MM.  F. 
Morel  et  fils,  pépi- 
niéristes Il  Lyon- 
Vaise  : 

1"  Des  tiges  cou- 
pées d'arbres  et 
d'arbustes  à  feuil- 
les panachées  ou 
colorées ,  collec- 
tion choisie  parmi 
les  espèces  à  feuil- 
les caduques  dont 
les  panachures 
sont  des  plus  cons- 
tantes et  des  plus 
ornementales.  On 
peut  en  effet  clas- 
ser comme  tels  : 
Cornus  mas  j'ol. 
variegata  ,  Cor- 
nus brachijpoda 
variegata ,  Cor- 
nus Siberica  va- 
riegata, Cor  mis 
Spatliii,  Pliila- 
delphas  corona- 
riusfol.  albo  va- 
riegata ,     Salix 


ALOiiS    SAPONAUÎE. 
(Al  ie  3v["cnari;i  Hï\v  . 


cnprea  variegata 
Sainùiicus  nigra 
fol .  variegata, 
Acer  uegundo 
au  reamarg  inata 
legeans,  variété 
bien  régulièrement 
marginée  de  jaune 
au  début  de  la  végé- 
tation, passant  au 

blanc  jaunâtre 
dans  le  milieu  de 
l'été,  encore  peu  ré- 
pandue dans  les 
cultures,  mais  des 
plus  recommanda- 
ble  en  raison  de  la 
beauté  de  sa  pana- 
chure    qui     parait 

supérieure  aux 
deux  variétés  an- 
ciennement con- 
nues; Veigelia 
Sieboldi  fol.  va- 
riegata, Veigelia 
maiia  variegata, 
Lgciuin  Barbd- 
ruin  fol.  varie- 
gata ,  Hibiscus 
Sgriacus  elegaii- 
tissima  variega- 
ta, l' agus  purpu- 
rea  Iricolor , 
Acanthopanax 
pcntaphylla  fol. 
rarieg.  Solarium 
dulcamara  fol. 
varieg.;  parmi  les 
feuillages  simple- 
ment colorés,  Fa- 
gus     atropurpu- 


Aloe  aristata. 
(Abès  arislé). 


Aloès  tanachk. 

Aloe  variegata  L. 
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rea.  l'rtin  76' /'i^icf/Y^f  et  sa  variété  liicolor,Bcr- 
i/cris  pnrpurea,  Corylus  avellana  pio-jjiirca, 
Philadelplius  fol.  aurcus,  Spirea  opidifolia 
aurea,  ainsi  que  plusieurs  variétés  (i'Krai)li'S 
japonaisaux  touilles  si  finement  découpées. 

2°  Un  exemplaire  cultivé  en  pot  et  bien  fleuri 
(le  la  Clématite  ]'illc.  de  Lyon,  obtenue  par  le 
présentateur.  Cette  remarquable  nouveauté  a  fait 
l'objet  J'une  visite  spéciale;  sa  présentation  à 
cotte  séance  n'a  donc  pour  but  que  de  mieux  la 
faire  connaitre,  et  de  montrer  la  durée  extraordi- 
naire de  sa  floraison. qui  se  continue  même  pen- 
dant les  fortes  chaleurs  que  nous  supportons  si 
péniblement  on  ce  moment. 

—  Par  M.  Solog-nj- Jean-Baptiste,  chez  M.  le 
baron  de    St-Trivier,    à  Reyrieux  (Ain). 

Un  Canna  cultivé  en  pot,  semis  du  présenta- 
teur. Trop  défîeuri  par  le  transpoi't  pour  pou- 
voir être  jugé  convenablement,  la  Commissinn 
demande  simplement  l'insertion  au  procès-verbal 
de  l'apport  de  M.  Sologny. 

—  Par  M.  Lambert  Dominique,  hortiçulteui' 
à  Marcilly-d'Azergues  (Rhône). 

Des  fruits  <le  V Abricot  Pai-iot,  variété  nou- 
velle des  plus  recommandables  pour  la  culture 
d'amateur  et  commerciale.  Plusieurs  fois  déjà  ce 
fruit  a  été  présenté  sur  le  b'ireau;  néanmoins,  la 
(jommission  profite  de  l'occasion  pour  demander 
l'insertion  au  procès-verbal  d'un  rappel  déprime 
de  1''^  classe. 

Trois  Commissions  sont  nommées  pour  le  ju- 
gement de  ces  divers  apports.  Elles  sont  com- 
posées de  la  manière  suivante  : 

Pour  les  fruits  .-WM.  Pilrat,  Pitaval,  b'al- 
connet  et  Lambert. 

Pour  les  /tet.:rs  .'WSl.  Drevet,  ^'erne  et  Cou- 
sancat . 

Pour  les  légumes  :  MM.  Chapuis,  Ferret  et 
Jacquier  Pétrus. 

Ces  Commissions  soumettent  à  rassemblée 
les  propositions  de  récompenses  suivantes,  qui 
accord 3nt  : 

A  M.  Pitrat.  nue  prime  de  •2''  classe. 

A  M.  Renaud,  pour  sa  collection  de  Dahlias, 
une  primede  V"^  clas.se  ;  pour  le  Dahlia  M.  Henri 
Despierre,  un  certificat  de  P'<^  classe  ;  pour  le 
Dahlia  il/"=  Marie  Pespierre,  un  certificat  de 
1"'^  classe. 

A  M.  Large,  pour  ses  Haricots,  une  prime  de 
'2^  classe  :  pour  ses  Fèves,  une  prime  de  3'^  classe  ; 
pour  ses  Fruits,  une  prime  de  2"  classe. 

A  propos  de  l'apport  de  fruits  de  M.  Large,  la 
Commission  réclame  l'insertion  au  procè.s-verbal 
de  l'observation  suivante  :  1°  Une  même  variété 
de  Pèche  est  présentée  sous  deux  noms  difierents; 
2"  la  variété  éliijuelée  Pèc/ie  Merlin  n'est  pas 
authentique. 

\  M.  Ray,  pour  ses  Fleurs  annuelles,  une 
prime  de  '2'-' classe:  pour  ses  Pétunias,  une  prime 
de  3<=  clas.se. 


A  M.  F.  iMorel,  pour  ses  Arbustes  panachés, 
une  prime  de  P"^  classe. 

I/assemblée,  après  avoir  entendu  la  lecture  de 
ces  propositions,  les  ratifie  par  an  vote. 

M.  .Sologny,  dont  le  nouveau  Canna  n'a  pu 
être  jugé,  demande  verbalement  une  Commission 
pour  le  visiter  sur  place.  Sont  désignés  :  JL\L 
Comte,  horticulteur  à  Villefranche,  Fray,  San- 
gouard,  Nazet  et  Danjoux. 

M.  Mviaud-Morel  présente  des  tiges  fleuries 
A'Achillea  compacta  de  la  Serbie,  et  de  Lysi- 
mnchia  clelhroiiJcs,  deux  jolies  plantes  vivaces 
rustiques  dont  il  recommande  la  culture.  Ensuite 
il  montre  à  l'assemblée  des  feuilles  de  Platanes 
atteintes  de  la  rouille  appelée  Mildiou  du  Pla- 
lai'e.  Ces  feuilles,  desséchées  sur  une  partie  de 
leur  surface,  tombent  bien  avant  l'époque  de  leur 
chute  ordinaire  ;  par  suite,  il  se  produit  un  arrêt 
dans  la  végétation  qui  rend  ces  arbres  soulFreteux 
et  languissants.  Sur  les  jeunes  arbres  d'une 
dimension  restreinte,  cette  maladie  pourra  sans 
doute  être  facilement  enrayée  par  des  sulfatages 
préventifs  faits  à  propos  avec  une  solution  de 
sulfate  de  cuivre  à  une  dose  équivalente  à  celle 
employée  pour  la  vigne.  L'expérience  vaut  cer- 
tainement la  peine  '.l'être  faite,  elle  ne  pourra  en 
tout  cas  avoir  aucune  action  nuisible  sur  la 
végégation. 

M.  le  Président  demande  à  l'a-semblée  de  vou- 
loir bien  désigner  une  Commission  de  quinze 
membres,  lesquels  constitueront  le  jury  chargé 
d'attribuer  les  récompenses  du  concours  qui  doit 
voir  lieu  à  la  prochaine  séance. 

Sont  désignés  pour  la  culture  juaraiehêre  : 
MM.  Ant.  Ferret,  Boucbarlat.  Verne,  Ballandras 
et  J.  Jacquier,  d'Oullins. 

Pour  l'arboriculture  :  i\lM.  Falconnet,  Lam- 
bert. Lavenir,  Pitaval  et  Pitrat, 

Pour  la  floriculture  :  MM.  Charles  Laroche, 
Charmet,  Sangouard,  .Antoine  Laroche  et  Carme, 

Conformément  aux  décisions  du  conseil,  ce 
jury  sera  maintenu,  modifié,  renouvelé  ou  com- 
ploté à  chaque  séance  précédente  du  concours 
où  il  aura  à  fonctionner. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  Secrétaire  adjoint, 

G.  L.WEXIR. 

TRAVAUX  EORTIGOLES  B' ACTUALITÉ 


f'iiiiYSAXTiiÈME.s.  —  Sdus-eiitciidu  à 
grande  fleur.  Etes-vous  un  malin  ;  En  co 
cas,  vous  n'avez  pas  besoin  de  mes  con- 
seils, et  allez  comme  il  vous  plaira  ;  ce- 
Itendant,  ne  vous  croyez  pas  aussi  fort 
que  cela.  On  ne  peut  être  fort  sur  la  cul- 
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iiire  des  clii'ysanthèmcs  que  par  rélude, 
trois  fois  répétées,  du  cycle  Ijiolos'ique  des 
variétés.  Quand  vous  aurez  assez  étudié 
la  vég'étatiou  des  sortes  que  vous  avez 
dans  votre  jardin,  vous  pourrez  peut-être 
dire  votre  avis  sur  chacune  d'elles.  Je  dis 
peut-être,  mais  je  n'en  suis  pas  sûr.  Voyez 
Jones  ! 

—  Quel  Jones  i 

Locélébrecul- 
ti valeur  anglais 
un  malin  spécia- 
liste, parait-il, 
et  je  veux  le 
crnii'e.  Eh  liion, 
Jones  divise  les 
Chrysanthèmes 
qui  lui  parais- 
sent digues 
d'être  culti\'ées 
en  0  classes,  et 
s'il  s'en  tient  à 
ce  chiffre,  c'est 
pour  ne  pas  ef- 
ti'ayer  le  délju- 
tant.(.)rces  neuf 
classes  de  varié- 
tés de  Chrysan- 
thèmes sont  fai- 
tes en  vue  d'in- 
diquer à  quelle 
époque  il  con- 
vient de  pincer 
l>our  prendre  en- 
suite le  l""'',  2'-  et 
:>  bouton  de cou- 
rduno  (  1  ). 

Quand  vous 
aurez  bien  étu- 
dié ces  neuf  clas- 
ses, comme  les 
morts  vont  vite 
chez  les  Chry- 
santhèmes ,  on 
\ous  dira  :  «  Les 

variétés  que  vous  faites  sont  bien  rococo, 
ça  ne  se  porte  plus,  mon  cher  ». 

Mais  ici,  comme  il  ne  s'agit  pas,  on 
i'(''sumé.  de  couper  les  poils  en  quatre, 
chez  la  plupart  des  amateurs  ;  qu'une 
bonne  culture  moyemie  leur  est  agréable. 


(1)  Voir  Lyon-IIurticQle,  1000,  p,  35  et  suivantes, 
fasc.  2,  et  p.  46,  fase.  3. 


et  que  des  fleurs  do  dinionsion  <^  raison- 
nable »  suftlsent  à  leur  estiiétique  parti- 
culière, je  donnei'ai  le  conseil  suivant  à 
ceux  qui  ne  cherchent  pas  à  dépasser  eu 
diamètre  et  en  épaisseur  le  Grand  Soleil 
Géant  —  45  cent,  de  diamètre  : 

Si  vous  ne  connaissez  pas  le  bouton  de 
cnui'onne.  faitcs-vous-le  montrer.  Puis 
l)ronrz-le  à  propos.  En  septembre,  on  peut 

toujoui's  le  pren- 
dre à  propos. 

Si  vous  ne 
comiaissez  pas 
le  bouton  de 
coiu'onne  et  que 
personne  ne 
vous  le  montre, 
laissez-le  cou- 
rir. On  n'est  pas 
tenu  de  prendre 
touJDUi's  le  Ijou- 
ton  couronne  ; 
un  bouton  ordi- 
naii-e  donne 
s  0  u  \'  0  n  t  des 
fleurs  plus  bel- 
les que  celles 
que  l'onoljtient 
avec  le  susdit 
bouton  couron- 
ne. Mais  sachez 
une  chose  indis- 
pensable à  con- 
naître qui  est 
celle-ci:  Ne  lais- 
sez qu'un  nom- 
bre limité  de  ti- 
ges florales,  8 
à  12  par  plante; 
ne  laissez 
qu'une  seule 
fleur  par  tige, 
supprimez  tous 

HaWORTIA    MARGARITIKERA    llaw.  leS    autrGS  bOU- 

(Aloés  aux  perles).  fOUS      dès       qUO 

vous  pourrez  le  faire  sans  danger  pour  le 
bouton  du  centre  que  vous  réserverez. 
Ebourgeonnez  ensuite  avec  s(.)in  toutes 
les  pousses  qui  se  développeront  à  l'ais- 
selle des  feuilles  ou  le  long  des  rameaux 
conservés.  Ensuite  arrosez  à  l'engrais 
liquide  vos  Chrysanthèmes. 

Comme  engrais  liquide,  voici  quelques 
formules,  au  choix  : 
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1"  Matière  tli'S  fosses  non  inondées.   100  litres. 

Eau 500     — 

2»  Fumiei'  [le    ferme .jQ  kilos. 

Kau 500  litivs. 

Laisser  fri'iiipei'  pendant   8  junis. 

.'?»  Fumier  de  poule  on  de  pigeon.    .      10  kilos. 

Eau 500  litres. 

Laissez  tremper  pendant  8  jours  et  remuer. 

4°  Nitrate  de  pcitasse 500  gr. 

Superpliosphate  d'os .500     — 

Sulfat<'    de    magnésie 100     — 

Ean ' -jOO  litres. 

Il  y  a  des  formules  à  l'infini.  On  peut 
emprunter  l'azote  au  sulfated'ammoniaque 
au  nitrate  de  soude,  au  sang  desséché, 
etc.  ;  la  potasse  au  chlorure  de  potassium, 
le  phosphore  au  phosphate  de  potasse  ou 
d'aniinouiaque.etc;  mais  il  ne  faut  pas  ou- 
blier que  les  produits  chimiques,  les  sels 
solubles  ne  doivent  jamais  être  employés 
à  des  doses  dépassant  2  à  3  grammes  par 
litre  d'eau. 

Fraisiers. — Voulez-vous  forcer  des  frai- 
siers? Quoique  cesoit  déjà  tard,  mettez  les 
plus  beaux  coulants  en  pots,  en  les  le\ant 
avec  une  petite  motte  de  terre  ;  arrosez 
bien  jusqu'à  la  reprise.  Voulez-vous  taire 
une  bonne  plantation  dans  un  endroit  du 
jardin  actuellement  occupé  par  une  autre 
récolte  ;  Mettez,  dès  à  présent,  des  cou- 
lants en  pots.  Il  n'y  aura  qu'à  les  dépoter 
quand  le  terrain  sera  préparé. 

Arrosez  vigoureusement  la  fraise  Saint- 
Joseph  et  vous  aurez  une  bonne,  récolte  à 
la  fin  du  mois. 

La  (p-eff'e  des  bon  fous  à  friiif  du  Pé- 
cher est  peu  usitée  ;  elle"  réussit  cependant 
fort  Ijien.  Les  pépiniéristes  l'emploient 
surtout  pour  juger  plus  vite  du  mérite  de 
certaines  variétés  de  Pèches.  On  pose  les 
boutons  à  fruit  (bouquet  de  mai.  chiflonne) 
surdes  scions  vigourcu.x;  oudes  gourmands. 

La  greffe  des  boutons  à  fruits  du  Poirier 
est  d'usage  courant,  c'est  le  moment  de  la 
faire.  Elle  est  très  profitable  quand  on  a 
des  arbres  qui  poussent  beaucoup  et  fruc- 
tifient peu. 

Semis  de  plantes  a  cheval  sur  deux 
ANS.  —  C'est  le  l)on  moment  de  semer 
toutes  les  plantes  annuelles  d'ornement  qui 
vivent  à  cheval  siu'  deux  ans,  c'est-à-dire 
celles  dont  la  première  partie  de  l'exis- 
tence se  passe  eu  autonnie  et  l'autre  au 
printemps;  elles  fleurissent  en  été.  Pour 


bien  faire  saisir  l'utilité  de  cette  pratique, 
il  suffit  de  dire  que  le  blé,  sauf  pour  cer- 
taines races  particulières,  dites  blé  de 
printemps,  ne  réiissiraitpas  si  on  le  semait 
en  mars  ou  avril.  Il  germe  parfaitement, 
mais  ne  donne  pas  d'épis.  Sauf  pour  les 
espèces  qui  craignent  le  froid,  et  encore  si 
on  peut  abriter  un  peu  le  plant,  on  fera 
Ijien  de  les  semer  aussi;  il  faut  dés  main- 
tenant, à  bonne  exposition,  semer: 

Adonis,  Bleuet,  Buglosseà  feuilleétroite, 
Chrysanthème  des  jaixlins.  Pavots  et  Co- 
quelicots. Lunaire  bisannuelle.  Myosotis, 
Œillet  de  poète.  Pensées,  Graminées  d'or- 
nement (Lagurus,  Brize,  Agrostide.  etc.). 

On  peut  encore  semer  les  plantes  x'wa,- 
ces  rustiques  et  les  bisannuelles.  On  doit 
semer  toutes  les  plantes  dures  à  germer, 
qui  ne  lèveront  qu'au  printemps,  ainsi  que 
presque  tous  les  arbres  ou  arbustes. 

A  signaler,  dans  la  culture  maraîchère, 
comme  dure  à  germer,  la  graine  de  cer- 
feuil bulbeux.  On  sème  encore  maintenant  : 
Cerfeuil,  Choux  d'York  et  autres.  Laitues 
d'hiver,  Oignons  blancs,  Epinards,  Dou- 
cette, Navets  très  hâtifs. 

On  plante  les  Oignons  à  (leurs  depuis 
septembre  jusqu'à  novembre.  On  gagne 
en  précocité  si  on  a  le  soin  de  planter  dès 
à  présent  les  Jacinthes,  Tulipes,  Iris  de 
Perse,  Anémones,  Renoncules,  Narcisse 
de  Constantinople,  Ail  de  Xaplos,  Iris  do 
Suze,  etc.  Les  Tulipes  et  les  Jacinthes 
qu'on  destine  au  forçage  seront  mises  en 
pots  et  ceux-ci  seront  enterrés  (par-dessus 
lepot)contre  un  mur  àl'expositiondu  midi; 
c'est  de  là  qu'on  les  tirera  pour  les  forcer. 

Serres  et  Châssis.  —  Septembre  est  le 
mois  qui  précède  celui  oi'i  toutes  les  plantes 
devront  être  rentrées  ;  il  y  a  même  déjà 
des  espèces  de  serre  tempérée  ou  de  serre 
chaude  qui  préfèrent  l'aliri  d'un  vitrage  au 
grand  air,  surtout  vers  la  lin  du  mois.  On 
doit  préparer  les  serres  à  recevoir  leurs 
hôtes  habituels  et,  à  cet  effet,  il  sera  très 
utile  de  procéder  à  une  toilette  complète 
des  banquettes,  gradins,  coins  et  recoins 
des  serres  et  orangeries.  Je  conseille  éga- 
lement des  fumigations  énergiques  aux  va- 
I)eurs  d'acide  sulfureux,  d'oxyde  de  carbone 
et  d'acide  carbonique  qu'on  obtient  en 
briilant  du  soufre  sur  un  réchaud  chauffé 
au  charbon  de  bois.  Ces  vapeurs  détruisrnt 
les  insectes  parasites  et  les  spores  des  ciyp- 
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togames  q\ii  luibi- 
tent  la  serre.  Bien 
euteadu  que  cette 
opération  ne  peut  se 
faire  que  quand  les 
serres  sout  vides. 

Dans  le  jardin  on 
déterrera  les  plan- 
tes qui  craignent 
l'humidité, tellesque 
les  Bruyères,  Aza- 
lées et  autres  espè- 
ces délicates  de  la 
Nouvelle  -  Hollande 
et  du  Cap.  Celles 
dont  les  racines  ont 
traversé  les  pots, 
soit  en  dessus,  soit 
en  dessous,  devront 
être  soulevées  afin 
d'être  sevrées  du 
supplément  d'ali- 
iiK'Hlation  qu'elles 
rci-oivent.  Il  vaut 
mieux  faire  cette 
opération  pendant 
que  la  température 
est  encore  douce  que 
d'attendre  les  ge- 
lées. 

On  peut  égale- 
ment procéder  à  un 
(I (' m  i-rem potage 
pour  beaucoup  d'es- 
pèces qui  ont  émis  des  racines  nombreuses 
à  la  partie  supérieure  du  pot.  On  rempote 
les  Primevères  delà  Chine  et  les  Cinérai- 
res (pii  en  ont  besoin  et  on  nuiltiplie  les 
plantes  qui  servent  à  la  plantation  des 
massifs,  telles  que  Géranium,  Verveines, 
Pétunias,  Anthémis,  Salvias,  etc.,  à  moins 
que  l'on  no  préfère  rentrer  de  vieux  pieds 
et  les  multiplier  au  printemps. 


Apicra  ; 
[AloOs  en 


Les  méfaits  du  Niti'ate  de  soude. 

MoNSUîUR  LE  Directeur, 

Dans  le  Bulletin  horticole  du  15  juillet  cou- 
l'ant,  vous  signalez  le  danger  que  présente  la 
mauiiiulation  du  nitrate  de  soude  pour  ceux  qui 
ont  aux  mains  plaies,  gerçures  ou  excoriations 
qudconques  :  vous  faites  bien  et  vous  aurii^z  pu 
faire  mieux. 

Le  nitrate  de  soude  est  une  matière  éminem- 


ment dangereuse  dont 
les  cultivateurs  en  géné- 
ral ne  se  défient  pas 
assez .  Dans  tous  les 
cours  de  culture,  on  re- 
commanile  expressé- 
ment, par  exemple,  de 
ni^  pas  trop  approcher 
du  feu  les  sacs  à  nitrate 
et  de  veiller  aussi  à  ce 
que  les  l)ètes  ne  puissent 
les  lécher.  Deux  acci- 
ilents  dus  à  l'imprévo- 
yance et  ù  l'inobserva- 
tion de  ces  recomman- 
dations sont  arrivés  tout 
dernièrement  en  notre 
cimmuine. 

I.  Un  domestique  de 
ferme  revenait  de  la  sta- 
tion,conduisant  uutom- 
bereau  chargé  de  ni- 
trate de  soude,  l'ourune 
raison  quelconque,  il 
était  monté  sur  le  véhi- 
cule, y  alluma  sa  pipe 
et  laissa  toml)er  dans  les 
sacs  l'allumette  avant 
qu'elle  fût  éteinte.  Mal 
lui  en  prit  :  les  sacs 
s'enflammèrent  immé- 
diatement et  lui  occa- 

';>^.-,  sioiHièrent  d'assez  gra- 
'./*ï"';'»  ves  brûlures  aux  mains 
et  aux  jambes. 

II .  Un  cultivateur 
a\-ait  déposé  dans  sa 
grange    deux    sacs    de 

nitrate  de  soude  en  attendant  qu'il  put  les 
épandre  sur  ses  betteraves.  Il  avait  omis  la 
plus  élémentaire  de  toutes  les  précautions, 
celle  de  les  recouvrir  de  paille  pour  les  préserver 
du  contact  de  l'air  et  de  la  déperdition  de  poids 
qui  en  résulte,  par  suite  de  la  dissolution  rapide 
que  l'humidité  ne  manque  pas  de  faire  subira  la 
matière.  A  quatre  heures  de  l'après-midi,  deux 
magniliques  vaches,  en  sortant  de  l'étable.  entrè- 
rent dans  la  grange  et  n'y  furent  pas  aperçues 
par  le  vacher,  qui  s'en  alla  sans  elles  à  la  iiàture. 
Elles  purent  ainsi,  pendant  un  quart  d'heure 
peut-être,  lécher  et  même  manger  du  nitrate,  dont 
ces  bètes  sont  très  friandes.  Le  lendemain  matin, 
elles  furent  trouvées  mortes  à  l'étable. 

Bilan  :  mille  francs  au  moins  de  perte  pour  le 
cultivateur,  perte  qui  aurait  pu  être  facilement 
évitée  par  un  peu  de  prévoyance  et  de  précaution. 

H.-.J.  S.UAL. 
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LA  MALADIE  DES  ŒILLETS 

SCR    LE    LITTORAL    DKS    ALPKS-MaRITLMES 


Depuis  une  trentaine  d'années  seulement 
que  la  culture  de  l'Œillet  remontant,  obtenu 
à  Lyon  vers  1840,  a  été  introduite  sur  le 
littoral  provençal,  elle  y  a  fait  des  progrès 
considérables,  notamment  entre  Nice  et 
Cannes  et,  surtout,  à  Antibes. 

Dans  cette  dernière  localité,  on  peut  es- 
timer à  plus  de  trois  cent  mille  le  nombre 
des  châssis  ou  panneaux  vitrés  consacrés 
à  la  culture  hivernale  de  l'œillet,  à  laquelle 
se  livrent,  au  moins,  quatre  cents  horticul- 
teurs ;  et  c'est  à  plusieurs  millions  do 
francs  qu'il  faut  évaluer  le  produit  brut  do 
la  récolte  annuelle  qui  donne  lieu,  de  no- 
vembre à  fin  avril,  à  un  commerce  très 
actif.  Il  est  certain,  en  un  mot,  que  si  An- 
tibes ne  saurait  rivaliser  avec  Lyon  au 
point  de  vue  des  collections  d'dùUets,  et 
nos  horticulteurs  avec  les  semeurs  lyon- 
nais, du  moins,  au  point  de  vue  commer- 
cial, si  je  peux  ni'exprimer  ainsi,  Antilics 
et  ses  environs  ont  acquis  une  [ilace  des 
plus  importantes. 

Le  morcellement  excessif  du  sol,  joint  à 
la  nécessité  d'occuper  constamment  un 
matériel  coûteux,  rien  qu'avec  la  culture 
de  l'oMllet  et  celle  de  la  tomate,  a  eu  pour 
résultat,  en  faisant  revenir,  à  peu  près 
chaque  année,  l'œillet  à  la  mémo  place,  de 
multiplier  les  ennemis  de  cette  plante,  pa- 
rasites animaux  et  végétaux,  tels  le  thrips 
et  la  rouille. 

De  ceux-ci.  non  sans  peine,  on  arrivait 
à  l)0ut,  lorsque,  ces  dernières  années,  a, 
surgi  tout  ;'i  c(uip  une  maladie  nouvelle, 
inconnue,  qui  a  dérouté  les  plus  intrépides, 
par  la.  rapidité,  presque  la  brutalité,  avec 
laquelle  elle  agit. 

Sur  im  pied  présentant  toutes  les  appa- 
rences d'une  bonne  santé,  une  branche 
commence  à  jaunir  et  à  se  dessécher  ; 
quelques  jours  après,  c'est  le  tour  d'une 
nouvelle  branche,  puis  d'une  autre,  et  le 
plant  lui-même  ne  tarde  pas  à  succomlior, 
en  dépit  de  toutes  les  médications. 

Le  mal  existait  depuis  quelques  années, 
lorsque  pendant  l'été  1899,  il  s'est  alfirmé 
avec  violence,  allant  jusqu'à  détruire  des 
plantations  entières,  un  peu  partout,  au 
cap  d'Antibes,  dans  les  environs  de  Nice, 
à  la  Croix-des-Clardes,  à  Cannes.   A\ec  la 


meilleure  dose  d'optimisme, ou  est  contraint 
de  reconnaître  que  la  maladie  sera  encore 
plus  forte  cette  année  :  nous  ne  sommes, 
en  efïet,  qu'en  août,  et,  déjà,  malgré  des 
remplacements  successifs,  des  carrés  com- 
plets sont  vides,  d'autres  Ijien  eclaircis  et 
le  mal  se  montre  sur  tous  les  points. 

Si  grave  qu'il  soit,  il  ne  nous  surprend 
point  personnellement  et  ne  fait  que  cor- 
roborer, malheureusement,  ce  que  nous  en 
disions  à  M.  Mangin,  le  savant  professeui 
du  lycée  Louis-le-Grand,  au  mois  de  sep- 
temiji'e  dernier,  quand,  le  mettant  au  cou- 
rant de  la  maladie,  nous  lui  adressions  des 
échantillons  attaqués,  pour  les  étudier  au 
microscope. 

Nous  avons  dit  de  quelle  façon  se  révé- 
lail  extérieurement  le  mal.  Si,  maintenant, 
ou  arrache  un  pied  mort,  ou  seulement, 
en  voie  de  dépérir,  on  trouve  l'axe  princi- 
pal de  la.  tige  qui  a  sestissusplusoumoius 
mortifiés  ;  le  bois,  la  zone  génératrice  et  le 
liber  sont  entièrement  atteints  si  l'œillet 
est  mort,  ou  seulement  altéré  dans  la  par- 
tie correspondante  aux  branches  sèches. 
Chose  digue  de  remarque,  les  racines  pa- 
raissent toujours  indemnes. 

Dans  les  tissus  malades,  M.  Mangin  a 
trouvé  une  foule  d'organismes  microsco- 
piques :  1°  divers  champignons  à  mycé- 
lium noir,  remplissant  le  bois,  ne  portant 
pas  de  fructifications,  et,  dès  lors,  ne  pou- 
\'ant  être  déterminés  ;  2°  d'autres  champi- 
gnons incolores  qui  sont  des  Mucédinées  : 
PeiiiciUhun,  VerticilUum,  etc.  ;  3°  des 
bactéries  et  des  anguillules,  quelquefois 
mèuic  dos  acariens. 

Vm  présence  de  tant  d'organismes, 
M.  Mangin  s'est  demandé  s'il  n'y  avait  pas 
là  lies  phénomènes  secondaires  résultant 
de  la  présence  du  parasite  déterminant. 
Conduit  par  cette  hypothèse,  il  a  alors 
examiné  des  pieds  peu  atteints  et  des  ré- 
gions de  la  tige  éloignées  du  point  envahi 
par  la  pourriture  :  il  n'a  plus  trouvé  ainsi 
qu'un  mycélium  incolore,  une  Mucédiiiée 
niiuvellc  et  seulement  quelques  anguilluh^s 
<iui  finissaient  même  i)ar  disparaîlre. 

C'est  donc,  à  ne  pas  en  douter,  cette 
Mucédinée  qui  est  la  véritable  cause  de  la 
maladie  des  onllets  ;  le  mycélium,  profi- 
tant peut-être  d'une  blessure  faite  au  col- 
let par  un  instrument  de  culture,  ou  à  la 
suite   d'un  accident   quelcouijue.  pénèti'e 
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(laas  k'  ve'yvlal  iiuil  ciivahiL  progi'essive- 
moiitjusqu'à  ce  qu'il  aitdotermiuésaiiinrl,. 

Combien  faut-il  tle  temps  à  ce  cliampi- 
gnou  pour  se  développer  ?  Combien  de  gé- 
nératiousd'œilletslui  SI  lut-clies  nécessaires 
pour  cela  ?  Quelle  relation,  enfin,  existe- 
t-il,  entre  son  développement  et  la  tempé- 
rature ou  l'état  hj'grométrique  du  si  il. 
puisque  le  mal  s'aggrave  surtout  en  été  ; 
Autant  de  questions  auxipielles  il  est  im- 
possible encore  de  répon- 
dre. 

Ce  qui  parait  certain, 
c'est  que  le  mj-célium  des- 
tructeur [leut  exister  sur 
un  plant  offrant  encore  les 
apparences  d'une  bonne 
santé,  et  c'est  ce  qui  vient 
justement  compliquer  la 
situatiou.  On  saiten  effet, 
que  dans  le  JMidi.  le  seul 
mode  de  irndtii)licatiou  à 
peu  près  employé  est  le 
bouturage,  or  si  l'on  ne 
peut  distinguer  les  pieds 
sains  des  pieds  malades, 
il  est  évidcid  que  l'affec- 
tion se  transmettra  d'une 
génération  à  l'autre  en  feï» 
redouljlant  d'intensité , 
comme  ces  deux  derniè- 
res années  semblent  le 
montrer. 

«  Ne  plantez  que  dos 
boutures  prises  dans  une 
région  encore  indenme,  » 
dit  M,  le  D'  Delacroix, 
l'éminent  directeur  du 
laboratoire  de  pathologie 
végétale  qui  a  eu  à  s'occu- 
per officiellement  de  la 
maladie  des  œillets  et  qui 
a  donné,  le  8  février  der- 
nier, une  conférence  sur 
ce  sujet  aux  horticulteurs 
antibois.  Déjà,  au  mois  de 
septembre  ou  d'octobre 
dernier,  M.  Farrenc,  di- 
recteur de  l'école  d'hor- 
ticultured'Antibes, appelé 
à  lionner  son  apprécia- 
tion sur  la  maladie  nou- 
velle, avait  fornudé  très 
nettement  que,  d'après  ses 


ol)servations  pratiriues,  cette  affection 
étaitdueà  un  rham  pignon. que  cette  affec- 
tion se  transmettait  pai'  le  Ijouturage  et 
que  toute  l'attention  des  planteurs  d'œil- 
lets  devait  se  porter  sur  la  sélection  des 
boutures. 

Partant  de  ces  idées  ipie  nous  lui  com- 
nnmiquions,  et  dont  M.  Delacroix  avait  eu 
également  connaissance,  M.  Mangin  a 
cherché  et  trouvé  un  mode  de  sélection  des 
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boutures,  basé  sur  l'ubservalinii  suivaiilc  : 
à  savoir  que,  si  l'on  coupe  des  branches 
d'ii'illcls su rdcspluntsqui  paraissent  sains, 
qu'on  les  dispose  dans  lui  tiacon  au  fond  du- 
quel on  aura  verso  un  peu  d'eau,  de  nnuiiérc 
que  la  partie  intérieure  des  branches  d'ddl- 
lets  soit  à  quelques  centimètres  au-dessus 
de  l'eau,  et  qu'on  place  le  flacon  ainsi  pn''- 
paré  dans  une  atmosphère  humide,  au  bout 
de  '-^4  à  30  heures,  à  la  tenipèraturc  de  15" 
on  verra  les  branches  ou  boutures  conta- 
minées se  recouvrir,  sur  la  surface  desec- 
tion,  d'une  petite  houppe  blanche  formée 
par  le  champignon  parasite  ;  les  branches 
saines  n'en  offrent  pas  trace. 

Le  triage  des  boutures  étant  fait  d'après 
ce  principe,  il  no  restephis  qu'à  détraire, 
au  moyen  d'un  liquide  anticryptogannque, 
les  spores  qui  auraient  pu  tondjer  accideu- 
tellement  sur  les  boutures  saines.  A  cet 
effet,  les  extrémités  de  ces  dernières  sont 
trempées,  pendant  5  à  10  nnuutes,  surtoute 
l'étendue  (le  la  partie  sectionnée,  dans  un 
des  liquides  suivants  :  solution  de  sulfate 
de  cuivre  à  :-^/1000  ;  solution  de  sulfate  de 
fer  acide  à  5/100  ;  solution  de  na[ihtol  et  de 
savon,  à  raison  de  45  grammes  do  savon 
et  15  grannnes  de  naphtol  ;  solution  de 
sublimé  corrosif  à  5/10.000. 

A  ce  procédé  de  sélection ,  certainement 
original,  on  a  voulu  reprocher  de  n'être 
pas  très  pratique  et  de  mettre,  surtout,  les 
lioutures  à  une  rude  épreuve  pendant  les 
30  heures  que  dure  la  mise  en  observation 
et  par  l'immersion  dans  un  liquide  plus  ou 
meius  destructeur.  Il  est  Ijien  difficile  do 
se  prononcer  encore.  A  l'école  d'Autibes, 
où  nous  avons  expérimenté  les  diverses 
solutions  conseillées,  on  conservant  un  lot 
témoin,  c'est-à-dire  non  immergé,  nous 
avons  eu,  à  la  reprise,  les  résultats  sui- 
vants, figurés  on  prenant  poui'  base  le  lot 
témoin  dont  la  reprise  a  été  cotée  100. 

Lot  témoin. 100 

Sulfate  <lc  cdivii' 40 

Sulfate  (le  fer 25 

Sublimé 18 

Xaiilitul 15 

Nous  le  répétons,  ce  ne  sont  là  que  les 
résultats  à  la  reprise,  ne  pouvant,  pour  le 
moment  encore,  nous  prononcer  jusqu'à 
quel  point  ira  l'imuunnté  des  pieds  d'o'il- 
lets  traités. 

Au  début,  M.  Farrenc  croyait  peu  à  la 


prtipagatioii  de  la  mtdadie  par  le  sol,  ipi'il 
limitait  à  la  durée  de  la  période  d'enracine- 
ment, c'est-à-dire  à  l'époque  du  bouturage; 
pour  lui,  le  mal  était  surtout  une  affection 
organique,  hériditaire,  transmissible  par 
le  bouturage,  et  le  qualiticatif  de  j)oiti-i- 
naives  pour  les  œillets  malades  était  sug- 
gestif, en  ce  qu'il  peignait,  même  aux  es- 
prits les  moins  cultivés,  le  vrai  caractère 
lie  la  maladie  ;  aussi  le  mot  est-il  devenu 
courant. 

Depuis,  M.  Miuigin  s'est  prononcé  pour 
l'infection  par  le  sol.  Déjà,  à  la  date  du 
loi-  décembre,  il  nous  écrivait  :  «  Les  pre- 
mières exp:''riences.  qui  datent  du  "-.^5  octo- 
bre derniei',  semblent  montrer  que  le  sol 
n'est  pas  aussi  inoffeusif  qu'on  le  croit,  car 
des  pieds  à  la  base  desquels  on  a  déposé 
les  tissus  décomposés  de  plants  malades 
sont  aujourd'hui  contaminés.  »  Dans  mie 
lettre  du  5  janvier,  M.  Mtingin  devient 
tout  à  fait  afîii'matif  :  «  Quand  à  la  conta- . 
mination  par  le  stjl,  elle  est  certained'après 
les  expériences  d'inoculation  que  j'ai  entre- 
prises; trois  pieds  d'teillets  ont  pu  être 
contaminés,  soit  par  inncuhilion  directe, 
soit  en  déposant  à  la  base  du  pied  les 
spores  du  parasite  mélangées  à  des  auguil- 
lules  et  à  des  acariens. 

MM.  Prillieux  et  Delacroix  ont  égale- 
ment reconnu  hi  transnnssion  de  la  mahidie 
par  le  sol,  et  M.  Delacroix,  après  avoir 
conseillé  de  ne  planter  que  des  boutures 
saines,  ajoute  qu'il  considère  que  la  des- 
truction du  champignon  dans  le  sol  est  la 
première  et  l;i  plus  importante  des  opéra- 
tions àréafiscr  pour  empêcher  la  contami- 
nation des  œillets, 

Pour  obtenir  la  désinfection  du  sol, 
M.  Delacroix  s'est  arrêté  au  sulfure  de 
carbone  et  au  sulfate  de  fer  :  le  premier, 
en  injections  au  pal,  à.  raison  de  50.  70  ou 
110  grammes  par  mètre  carré,  connue  pre- 
miers essais,  le  sulfate  de  fer  eu  disso- 
lution dans  l'eau,  à  la  dose  de  150  à 
300  grannnes  par  mètre  carré,  toujours  à 
titre  d'essai. 

Dans  une  note  adressée,  en  mars  der- 
nier, à  la  Société  de  biologie,  M.  Mangin, 
après  avoir  expliqué  pourquoi  il  considé- 
rait le  traitement  au  sulfure  de  carbone  et 
au  sulfate  de  fer  comme  insuffisants,  et 
renoncé  égtilement  à  l'emploi  des  sels  de 
cuivre  ou  de  zinc,  se  borne  à  recommander 
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le  iiaphtol  B,  le  lysol  et  le  sublimé  corrosif 
en  dernière  li.iiiie  ei.seuleineut,  si  les  deux 
autres  corps  ne  produisaient  pas  tout  l'ett'et 
qu'il  en  a  obtenu  lui-même  dans  ses  expé- 
riences de  laboratoire. 

Un  champ  contaminé  était  choisi  et  cou- 
vert d'Œillets  encoi'C  sains  ;  on  arrose  de 
inanièi'e  à  mouiller  le  sol  jusqu'à  IT)  (»u 
-fO  centimètres  de  profondeur  avec  une  des 
solutions  indiquées.  Quand  le  sol  est  res- 
suyé, on  replante  des  ceillets  pour  rempla- 
cer les  nuinquants  et  on  renouvelle,  sui- 
vant la  dessiccation  du  soi,  les  an'osag'cs 
avec  la  même  solution  ;  au  bout  d'un  mois 
■  ou  un  mois  et  demi,  avec  quatre  arrosages, 
le  parasite  sera,  d'après  M.  Mangin,  pres- 
que entièrement,  sinon  totalement  détruit. 

Le  premier  arrosage  au  naphtol  sera 
fait  avec  une  solution  à  5  grammes  pour 
10  litres  et  les  trois  autres  à  2  gv.  5  pour  la 
même  quantité  d'eau.  Pour  le  lysol,  les 
quatre  arrosages  sont  à  12  grammes  poiu- 
10  litres  ;  enfin,  le  sublimé  corrosif  sera 
employé  en  deux  arrosages,  seidement  à 
raison  de  2  gr.  5  pour  100  litres. 

Tous  ces  traitements,  nous  les  avons 
entrepris;!  l'école  d'Antibes  sous  la  direc- 
tion de  M.  Farrenc,  avec  qui  nous  suivons, 
jour  par  jour,  la  marche  de  la  maladie, 
essayant  de  coordonner  les  faits  que  nous 
observons  et  de  contribuer  si  c'est  possible, 
à  dégager  la  vérité  sous  l'amas  de  remar- 
ques, quelquefois  mémo  contradictoires, 
que  nous  faisons  drjiuis  im  an. 

Jules  Grec, 

Prolesseui-  ;ï  r-école  dliorticuUure  iPAntilies, 
'S'ÔS'giÔOO  0  Ô'Ô  6  Ô  OÔiQ  6  S'O  Ô6  Q  ÔQ  QÔ  006  0  ô 

^EOtcs  et  informations  horticoles. 

Ecole    Nationale    d'Horticulture.    — 

C'est  avec  la  plus  îî'raïKle  satisfaction  que  nous 
enregistrons  le  succès  obtenu  à  l'Exposition  uni- 
verselle par  notre  Ecole  Nationale  d'Horticulture 
de  Versailles.  Cet  établissement  avait  présent(' 
au  groupe  de  l'enseignement  dans  la  classe  -5, 
consacrée  à  l'enseignement  agricole,  une  exposi- 
tion des  plus  complètes,  des  mieux  coordonnées 
et  des  plus  intéressantes  :  le  Jury  lui  a  attribué 
un  Grand  Pria:,  c'est-à-dire  la  plus  haute  ré- 
compense. Nous  adressons  au  Directeur  ainsi 
qu'au  personnel  de  cette  grande  et  belle  Ecole 
toutes  nos  plus  \ives  félicitations. 

Légion  d'honneur.  —  Parmi  les  nomina- 
tions faites  à  l'occasion  île  l'Exposition    uni\er- 


selle  par  le  Ministre  de  l'agriculture,  nous  rele- 
vons les  suivantes  qui  intéressait   l'horticulture. 
Officiir  : 

.M.\r. 

Cruux,  pépiniériste  au  N'al-d'.Xidiuiy. 
Cheraliers  : 

Deiiy,  ai-chitecte  paysagiste  à  Paris  ; 

Marlicliuii.  Iiorticulteur  à,  Cannes; 

Viard,  vice-président  dn  syndicat  agi-icole  de 
Lanj^M'cs  ; 

Iî:i]'l]ier,  Iiorticulteur  à  Olivet  : 

JSi-uiu'au,  horticulteur  à  Bourg-la-l^eine  ; 

Clianré,  pnbliciste  à  Paris  ; 

Deg-i'ully,  prfifesseur  à  Montpellier  : 

Sallier,  horticulteur  à  Neuilly. 

Nous  adressons  nos  félicitations  aux  titulaires 
lie  ces  nominations. 

Mérite  agricole. 

Le  Président  de  la  K('publi(jue  française, 

Vu  les  décrets  des  ti  juillet  l.S<S3.  instituant 
l'ordre  du  Mérite  agricole  ;  IS  juin  bSST.  créant 
le  grade  d'officier  du  Mérite  agricole  ;  "27  juillet 
18l)(),  réorganisant  l'ordre  du  Mérite  agricole; 

Sur  le  rapport  du  iriinistre  de  l'agricalture, 
Décr  ète: 

Art.  1"''.  —  L'ordre  du  Mérite  agricole  com- 
prend : 

1"  Des  chevaliers; 

2'  Des  officiers  ; 

3"  Des  commandeurs. 

Art.  2.  —  Le  nombre  des  croix  de  comman- 
deur à,  attribuer  chaque  ainiée  ne  pourra  dépasser 
le  chiffre  de  30  (1.5  par  promotion  semestrielle). 

Exceptionnellement,  ce  chitfre  pourra  être 
porté  à  100  pour  l'année  11)00. 

Art.  3.  —  Pour  être  élevé  à  la  dignité  de  com- 
mandeur, il  faudra  compter  trois  ans  au  moins 
de  grade  d'officier,  sauf  le  cas  de  dispense  pour 
services  exceptionnels. 

Les  titulaires  du  grade  de  commandeur  de  la 
Légion  d'honneur  peuvent  être  également  promus 
commandeurs  du  Mérite  agricole  sans  passer  par 
le  grade  de  chevalier  et  d'officier. 

Art.  1.  —  La  croix  de  commandeur  du  Mérite 
agricole  est  conforme  à  celle  d'officier  du  même 
ordre  :  elle  est  portée  en  sautoir,  attachée  par  un 
ruban  de  mêmes  couleurs  et  de  mêmes  disposi- 
tions que  celui  prévu  par  le  décret  du  7  juillet 
1883. 

Art.  o.  —  Les  nominations  ou  promotions  au 
grade  de  commandeur  du  Mérite  agricole  sont 
faites  par  le  Président  de  la  République  sur  le 
rapport  du  ministre  de  l'agriculture;  elles  sont 
publiées  par  le  Journal  officiel  et  par  le  Bulle- 
tin du  ministère  de  l'agriculture, 

.Vrt.  0.  —  Il  n'est  dérogé  à  aucune  des  dispo- 
sitions des  décrets  antérieurs  actuellement  en 
vigueur,  sauf  en  ce  qu'elles  ont  de  contraire  au 
présent  décret. 

Art.  7.  —  Le  ministre  de  l'agriculture  est 
chargé  de  l'exécution  du  présent  déci'et,  qui  sera 
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iiisoro  au  Juiinutl  ii/'/icirl  et  an  Bulletin  des 
lois. 
Fait  à  Paris,  le  3  adiit   l'.lOO. 

Emile  Loubet 

Par  le  Président  do  la  Répuhliiiur  : 
Le  ministre  de  l'agriciiHure, 
Jean  Dipuy. 

Mérite  agricole.  —  Lp  Juanud  Officiel 
pulilii'  la  liste  d'un  certain  , nombre  de  nomina- 
tions dans  lo  Mérite  ai;'ricole.  Voici  celles  (|ui 
intéressent  spécialement  nos  lecteurs  : 

Sont  iwiiuiics  au  grade  (Poffîcier  : 

MM.  Bcrt,  horticulteur  à  Colombes  ;  Michaut. 
directeur  des  laboratoires  Yermorel  à  \'illei'run- 
che:  Quénat,  paysaj^iste  à  Paris. 

A  II  grade  de  chevalier  : 

MM.  Bernon,  jardinier  à  Dammarie-les-Lys  : 
Billard,  publiciste  aa,'ricole  :  Blondeau,  horticul- 
teur à  Saint-Maur-Ies-Fossés  :  Cottin,  maraicher 
au  Pecq  :  Duval.  horticulteur  à  Versailles:  Gé- 
raud.  horticulteur  à  Bordeaux  :  .Jupeau,  horti- 
culteur au  Kremlin-Bicétre  :  Loubié,  publicité 
agricole  ;  Poirct,  ancien  horticulteur  à  Andilly 
(Seine-el-Oise)  ;  Ponce,  horticulteur  à  Nogeni- 
sur-Seine  ;  Robert,  horticulteur;!  Ilennequeville; 
Roche,  horticulteur  à  Aix;  Simon,  fleuriste  au 
Ciolfe  Juan  :  Trogereux,  publiciste  agricole  : 
Venieux,  instituteur  à  Freneux-la-Rivière  (Oise), 

Cours  municipal  et  départemental 
d'horticulture  et  d'arboriculture  de 
Saint-Mandé. —  Le  cours  municipal  ei  dépar- 
temental d'horticulture  et  d'arboriculture,  d'ali- 
gnement et  d'ornement,  situé  avenue  l)aumesnil, 
1  bis,  à  Saint-Mandé,  a  pour  luit  de  donner 
gratuitement  l'instruction  théorique  et  pratique 
nécessaire  aux  jeunes  gens  qui  désirent  devenir 
jardiniers  des  plantations  urbaines  ou  départe- 
mentales, ainsi  que  des  parcs  et  jardins  publics 
ou  particuliers. 

Un  concours  pour  l'admission  de  cinq  places 
d'apprentis-élèves  aura  lieu  dans  cet  établis- 
sement lo  28  septembre  191)0,  à  8  heures  du 
matin,  avenue  Daumesnil,  1  liis,  à  .Saint-Mandé. 

Les  candidats  devront  être  Frani;ais  et  habiter 
Paris  ou  le  département  de  la  Seine  ;  ils  devront 
être  âgés  de  Jl  ans  accomplis  à  la  date  du  "28 
septembre  1!)()0,  présenter  les  conditions  d'a]iti- 
tude  physique  aux  travaux  horticoles  constatées 
par  une  visite  médicale,  avoir  obtenu  le  certi- 
ficat d'études  primaires  et  avoir  accompli  une 
année  de  cours  complémentaire. 

L'examen  comprend  : 
1'^   Une    dictée   pcrmcttaii/    d'upprccier    les 

candidiUs  au  point  de  rue  de  rcerilure 

et  de  l'orthographe. 
2°   Une  composition   d'arithiuctique  sur    les 

ijuatre  premières    règles   et    le  sgslème 

iiictrli/ue. 


•j"   Qneslious  d'clcinents    de    sciences   et    de 
l/olitni(jue,  dans    la   limite   du  cours  de 
premièi'e  année  compjlémenlaire. 
Le  régime  du  cours  est  l'externat,  et  les  élèves- 
apprentis  reçoivent  gratuitement  le  déjeuner  et 
le  f^oùter. 

La  durée  des  cours  est  de  trois  ans. 
L'enseignement    théorique    et  pratique   com- 
prend les  matières  et  travaux  ci-après  : 

ENSEIGNEMENT    THÉORIQUE 

1"  année.  —  Cours  de  culture  générale,  géo- 
logie et  chimie  horticole,  météorologie,  géomé- 
trie élémentaire,  notions  élémentaires  sur  le 
dessin,  écriture,  orthographe,  arithmétique. 

2^  année.  —  Eléments  de  botanique  et  de 
physiologie  végétale,  arboriculture  fruitière, 
culture  potagère,  floriculturc  de  plein  air,  nivel- 
lement, levé  de  plans,  dessins  de  jardins,  ari'h- 
mélique,    géométrie,    comptabilité, 

o"=  année.  —  Cours  d'arboriculture  d'or- 
nement, lois  générales  de  rornementation  des 
jardins,  choix  des  végétaux,  disposition,  grou- 
pement,, floriculture  de  serres,  architecture  des 
parcs  et  jardins,  dessin  à  vue, 

ENSEIGNEMENT   PRATIQUE 

Travaux  pratiques.  —  Les  élèves  des  trois 
anni'es  l'xécutent  tous  les  travaux  de  culture,  de 
plantation  et  d'entretien  du  jardin,  —  La  plus 
grande  partie  de  leur  temps  de  présence  au  cours 
est  consacrée  à  ces  travaux  pratiques. 

Les  candidats  devront  se  faire  inscrire  au 
secri'tariat  du  cours,  71,  route  de  Saint-Mandé, 
à  Saint-Maurice  (Seine),  de  10  à  -5  heures,  et 
produire  leur  acte  de  naissance,  leur  certificat 
d'études  primaires  et  un  certificat  constatant 
qu'ils  ont  un  an  de  cours  complémentaire.  Les 
inscriptions  sont  reçues  jusqu'au  2.5  septembre 
inclus. 

M.  ,].  Deville.  jirofesseur  départemental  d'a- 
griculture du  Rhône,  a  obtenu  à  l'Exposition  une 
médaille  d'or  pour  l'ensenilde  de  ses  travaux 
agronomiques,  parmi  lesquels  on  trouve  la  carte 
agronomique  du  département  du  Rhône. 

Tous  les  amis  du  savant  professeur  applamli- 
ront  avec  nous  à  cette  distinction  méritée. 

Les  accidents  du  travail  et  d'agricul- 
ture. —  La  division  de  l'assurance  et  de  la  pré- 
voyance sociales,  du  Ministère  du  Commerce, 
vient  de  publier  en  deux  volumes  le  recueil  de  la 
jurisprudence  en  matière  d'accidents  du  travail. 
Ce  recueil  contient  toutes  les  décisions,  juge- 
ments et  arrêts  rendus  depuis  la  promulgation 
des  lois  des  9  avril  1808,  29  juin  1899  et  :io  juin 
1899.  Nous  en  extrayons  tout  ce  qui  intéresse 
l'agriculture  : 

1/ouvrier  agricole,  chargé  ilo  faire  des  meules 
de  ]iaille,  qui  a  été  blessé  sur  la  batteuse  où  il  se 
trouvait  sans  que  son  travail  l'y   appelât,  ne  bé- 
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iii''ficii'  pas  ilr.s  ilisposiliijiis  ili'  hi  loi  du  '.>  avi'il 
IS'.IS. 

(  Tribunal  ciril  de  Lavanr,  4  avril  1900.) 

L'ouvrier  at;i'icole  blessé  en  tombant  d'une 
niculi'  do  paille  qu'il  élevait  dans  une  granf?e 
voisine  de  la  cour  de  la  ferme  où  fonctionne  une 
batteuse,  ne  travaille  pas  dans  le  ra^on  d'action 
de  la  machine  ;  cet  accident  n'est  pas  réi;i  par  la 
loi  du  30  juin  I8i>9  et  est  soumis  au  droit  com- 
mun. 

(Trilntnid  civil  de  Liinof/cs,  2!>  dcceiitlirc 
■J80!).  Cunfinnc  en  appel,  Limoges,  Ll  fé- 
vrier 10  00.) 

Mais  l'ouvrier  i)lessé  en  tombant  d'une  voiture 
d'où  il  passait  les  gerbes  à  la  batteuse,  est  vic- 
time d'un  acciilent  prévu  et  régi  par  la  loi  <hi 
30  juin  ISUO. 

(Tribunal  civil  dWnjciitun,  9  janvier 
1900). 

L'exploitiuil  il'une  batteuse,  à  l'cnconlre  de 
qui  il  n'est  pas  établi  qu'il  a  demandé  l'aide  de 
la  victime  et  qu'il  n'avait  nul  besoin  de  son  con- 
cours, est  étranger  à  l'accident,  n'est  pas  tenu 
d'en  faire  la  déclaration  et  doit  être  mis  hors  de 
cause. 

(Citnr  d'iippd  d'Angers,  10  janvier  lOOU.) 

L'accident  causé  par  une  batteuse  à  l'ouvrier 
chautfeur  employé  habituellement  par  l'agricul- 
teur en  cette  qualité,  reste  à  la  charge  de  son 
jiatron  ordinaire,  sans  que  la  responsabilité  de 
l'exploitant  de  la  batteuse    puisse  être  invoquée. 

(Cour  d'' appel  d'Angers,  IG  janvier  1000.) 

Mais  cet  ouvrier  qui  s'est,  imprudemment  et 
sans  ordre  de  son  patron,  exposé  à  un  danger 
(|u'il  connaissait,  a  commis  une  faute  inexcu- 
sable. 

[Même  jngenieiil.) 

Les  accidents  dus  à  la  force  majeure  ne  tom- 
bent pas  sous  l'application  de  la  loi  du  0  avril 
1(S!)8  :  tel  serait  le  cas  de  l'ouvrier  foudroyé 
pendant  son  travail. 

{'J'ribtirial  ciril  de  Bourg,  'JO  janvier 
1900.) 

— =STn--lj-irLnnjT.TjirLRul/ru"^rijij-Lanj-irLnrLn.j-Lnriri'Lnj|'^— 

.A-loès   et  -A-g-aves 


Les  pei'sonnos  qui  ne  sont  pas  iuitiros 
•     aux  secrets  de  riiorticultui'e  et  d(^  la  liota- 
uique  appellent  communéinent  les  Ayaves 
du  nom  d'Aloès. 

Ces  deux  genres  sont  cependant  assez 
(litn'rents  entre  eux  par  leur  organisation 
Ibu'ale  pour  (pie  les  botanistes  aient  jugé 
utile  do  les  placer  dans  deux  familles  ditto- 
rcntes,  les  Agaves  dans' les  Amaryllidées 
et  les  Aloès  dans  les  Liliacées  ;  mais 
rdusidiives  par  leur  simple  faciès,  quel- 


ques espèces  de  ces  deux  types  duI  mu^ 
allure  à  peu  près  semblable,  et  il  n'y  a  jias 
lieu  d'être  étonné  de  la  confusion  ipii  rè- 
gne à  leur  propos  dans  une  grande  partie 
dti  public.  Le  public  est  du  reste  fort  ex(.'u- 
sable  de  se  tromper  en  cette  circonstance, 
attendu  qtte  les  Pères  de  la  Nomenclature 
horticole  appelaient,  au  xvi"  siècle,  les 
Ai^'aves  du  nom  d'Aloès.  La  plus  ancienne- 
ment connue,  l'Agave  d'.Vmèrique,  était 
désigttèe  sons  le  nom  d'AZoe  Americana 
par  plusieurs  d'entre  eux.  On  la  trouve 
aussi  désignée  sous  les  vocables  suivants  : 
A/!(i//iici.sT)idis  —  Meut !j lie//  mcvivanuia 
—  MdiKjue/j  arbo7\ 

Les  Aloès  comprennent  un  grand  nom- 
bre d'espèces,  dont  quelques-unes  ressem- 
blent, à  l'état  jeune,  à  des  Agaves,  mais 
l)lusieurs  ont  une  manière  de  se dé\elopper 
fort  différente  ;  ils  présentent  du  reste 
entre  eux  d'autres  caractères  qui  justi- 
fient dans  une  certaine  mesure  la  créa- 
tion de  genres  nouveaux  ou  des  sous-gen- 
res dans  lesquels  on  les  a  incorporés. 
Parmi  ces  sotis-genres  citons  les  suivants: 
Apicra  Havvorth  ;  Hdiroi-tliia  Duval  ; 
Boiriea  Ilavvorth  ;  PacJujdendvnû  Ha- 
worth  ;  Hhipidodendron  Willd.  ;  (însle- 
ri(t  Duval. 

Les  Ap/cra  ont  le  périanthe  cylindracé. 
les  lobes  courts,  similaires,  arrondis  au 
sommet,  étalés.  Leurs  feuilles  sont  dures, 
très  rapprochées,  acérées,  souvent  tor- 
dues .en  spirales.  Fleurs  dressées. 

Les  Hairortia  sont  caractérisés  par  un 
périanthe  à  tube  droit,  à  limbe  bilabié 
révoluté.  Tige  très  courte.  Fleurs  dressées. 

Les  Boiciea  sont  peu  nombreux  ;  le 
limbe  du  périanthe  est  subringent,  bilabié, 
étalé,  le  style  et  les  étamines  déclinés, 
ascendants. 

Les  Pac/ii/dendron  ont  le  iwho  du  pé- 
rianthe légèrement  courbé,  le  limbe  ascen- 
dant de  même  que  les  étamines.  Etamines 
et  stj'les  longuement  saillants. Filets  adnés 
dans  leur  partie  inférieure  au  périanthe. 
Arbuscules.  Feuilles  en  toufï'e  terminale. 
Fleurs  penchées  disposées  en  épi  terminal. 

Los  RJiipidodeiid  1-0)1  ont  le  tube  du  pé- 
rianthe droit,  non  gibbeux  à  la  base,  le 
limbe  à  lobes  oblongs,  subconfoi'mos. 
dressés,  étamines  libres.  Tige  dichotomo. 

Les  Gasteria  ont  le  tube  du  périanthe 
courbé,  ventru  à  la  base,  les  (ilets  adnés 
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dans  leur  partie  inférie\ii'e  nu  péi'ianthe. 
Pédoncule  garni  de  liracléos  s])athacées, 
dislancées.  Fleurs  pendantes. 

Le  sous-genre  Aloe  Ha^\•.  est  caracté- 
risé par  un  périanthe  long,  cylindracé. 
droit  ;  un  limbe  régulier,  des  étaniines 
droites  delà  longueur  du  tube  ;  filets  adnés 
dans  leur  partie  inférieure  au  périanthe. 
Fleurs  panachées. 

Les  caractères  organographiques  des 
sous-genres  ci-dessus  désignés  sont  géné- 
ralement accompagnés  d'auti'es  carac- 
tères tirés  du  faciès  des  plantes,  de  la 
forme  ou  delà  disposition  de  leurs  feuilles, 
etc.,  de  telle  sorte  qu'à  première  vue  un 
spécialiste  n'hésite  pas  à  se  prononcer 
pour  classer  dans  chaque  sous-genre  les 
espèces  d'Aloés  qu'il  cultive.  Si  le  lecteur 
veut  bien  jeter  un  coup  d'cril  sur  les  quel- 
ques figures  insérées  dans  ce  fascicule,  il 
verra,  en  effet,  qu'il  se  trouve  bien  en  pré- 
sence de  sortes  do  physinuDmie  très  difl'é- 
rente. 

Les  Aloès  sont,  pour  le  plus  grand  nom- 
bre, originaires  de  l'Afrique  australe,  et 
on  les  cultive  dans  les  collections  de 
plantes  grasses.  Ils  doivent  leur  popu- 
larité à  leurs  propriétés  modicinalos,  con- 
nues et  usitées  depuis  des  siècles. 

L'Aloès  des  otllcines  est  le  suc  épaissi 
de  plusieurs  espèces  du  genre  Aloe.  Dans 
le  commerce  il  y  a  les  Aloès  suivants  : 
socotrin,  hépatique,  caballin,  des  Har- 
bades,    de   l'Inde,    et    plusieurs    autres. 

L'Aloès  est  un  des  purgatifs  renommés 
de  l'ancienne  médecine. 

Les  préparations  pharmaceutiques  de 
l'Aloès  sont  très  nomlireuses  :  Il  entre 
dans  d'imiombrables  pilules,  dans  des 
collyres,  des  bols  emniénagogues,  des  épi- 
thèmes  vermifuges,  etc.  Les  célèbres 
élixirs  de  longue-vie,  antiglaireux  et  de 
Garus  dn  contieinient. 

Raspail  a  recoiinnandé  l'Aloès  comme 
un  insecticide  de  premier  ordre  à  la  dose 
d'un  gramme  par  litre  d'eau. 

—  Les  Aloès  ont  la  \ie  très  dure,  car 
il  n'y  a  guère  que  le  froid  qui  peut  les  faire 
p(''rir  en  nos  pays.  Les  traitements  les 
plus  liarbares  ne  sauraient  en  avoir  raison. 
On  en  a  vu  rester  indéfiniment  dans  les 
mêmes  pots  sans  être  jamais  rempotés  et 
résister  à  cette  sorte  de  culture.  Soignés 
ilans  ces  conditions,  les  Aloès  font  ti'isle 


mine  et  ne  séduisent  guèi'e  les  amateurs. 
Mieux  cultivés,  quelques  espèces  sont  fort 
remarquables  et  très  ornementales,  soit  par 
leur  architecture,  soit  par  leur  brillante 
floraison.  Sur  le  littoral  de  la  Méditerra- 
née, où  le  plus  grand  nombi'e  des  espèces 
passe  l'hiver  en  plein  air,  on  en  trouve  de 
belles  colleclions.  et,  à  défaut  de  collec- 
tion, presque  tous  les  jardins  en  ont  quel- 
ques-unes des  plus  belles  espèces.  En  mars, 
le  très  remarqualjle  Aloès  du  Pi-ince  de 
Salm-Dick  (Aloe  Dicldjaitn)  montre  des 
inflorescences  noinln'cuses  en  immenses 
paniculesflamboyantes.  Ilya  peudeplautes 
aussi  élincelantes  que  celle-là.  L'Aloès 
féroce,  l'Aloès  Corne-de-béiier,  quoique 
moins  l'ares,  sont  (''gaiement  de  iiien  bril- 
lantes sortes. 

A  Paris  et  dans  d'autres  grandes  villes, 
quelques  Aloès  sont  cultivés  pour  garnir 
\cs  jjetits  pots  voiiges  qu'on  place  sur  les 
étagères  des  salons.  On  se  sert,  pour  cet 
usage,  des  espèces  très  prolifiques,  dont 
les  rejetons  sont  de  petite  taille,  ou  de 
plantes  obtenues  de  semis.  Les  Aloès  mar- 
garitifères  (porte-perles)  sont  particulière- 
ment recherchés  pour  ce  genre  de  culture; 
l'Aloès  perroquet  ^,1.  rarief/ata)  est  éga- 
lement fort  demandé. 

Les  Aloès  grainent  peu  dans  le  climat 
moyen  de  la  France  ;  mais  il  n'en  est  pas 
de  même  dans  les  pays  plus  chauds.  Ainsi, 
à  llyères.  dans  le  Var.  on  est  même  arrivé 
à  produire  des  hybrides  très  curieux  entre 
espèces  distinctes.  .M.  Deleuil  est  parvenu 
à  croiser  les  Aloe  abyssinica  et  roseo- 
ciiicla;  les  Aloe  loniiiaristata  et  llarn- 
buriiana  ;  (riistei-ia  rei-i'iico.sa  et  A.  lon- 
(jiaristatii  :  (iasteria  acinucifolia  et  .1. 
pardalis,  etc. 

Certaines  espèces  ou  variétés  d'Aloés, 
parmi  les  plus  belles,  notamment  les  Aloès  : 
féroce,  du  Prince  de  Salm,  en  éventail, 
etc.,  se  multiplient  ditlicilement,  parce 
qu'elles  ne  drageonnent  pas  ou  très  peu; 
si  on  leur  coupe  la  «  tète  »,  c'est-à-dire 
le  haut  de  leur  tige,  elles  repoussent  rare- 
ment au-dessous  de  la  coupe  et  que  les 
graines  en  sont  rares.  Au  surplus,  cer- 
taines vai-iêtés  ne  se  reproduisent  pas 
exactement  de  semis.  Les  Gasteria  repren- 
nent facilement  de  feuilles  bouturées  en 
ét(''.  comme  c'est  le  cas  pour  beaucoup 
d'autres  plantes  grasses. 
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Lu  culUii-o  des  Alofr-  irnliVc  aiH-mii'  tlil- 
liciiltc.  Pour  les  avoir  beaux,  il  y  a  lieu  (li- 
se souvenir  qu'ils  aiment  à  elre  reiiiptiU's 
avec  d'exrellente  terre  et  mis  dans  des  pots 
de  plus  eu  plus  gi-uids  à  uu-sure  qu'ils 
grossissent,  notannnent  quand  il  s'agit 
des  espèces  de  grande  taille  ;  qu'ils  ne 
dédaignent  pas  un  peu  d'eugrais  liquide, 
(-t  qu'ils  aiment  les  arrosages  pendant  hi 
belle  saison,  de  mai  à  septemljre.  Pendant 
riii\er,  ou  peut  les  priver  d'eau  ou  les  ar- 
roser très  peu. 

(A  suirre.J  Al.  .Xa.sier. 

_«^^Vg__r.j<V3l..^  ,    e^.f3Ka  ,    a-<CV3Xj  ,    a-<CiC>Kj        a^<tf3K9        a-<t^^'>o 

Emploi    de    la    Nicotine  comme  insecticide 
en  horticulture. 


M.  SchUesingalu,  à  la  Société  nationale 
d'agriculture,  séance  du  14  inars  1000,  la 
note  suivante  de  M.  Em.  Laui'entu  pro- 
fesseur à  l'Institut  agricole  de  l'Etat,  à 
(  lenibloux  (Belgique)  : 

«  La  Nicotine  a  un  pouvoir  insecticide 
extrêmement  remarquable  à  l'égard  d'un 
grand  nombre  de  parasites  qui  s'attaquent 
aux  plantes  (1).  Elle  constitue  le  i)rincipe 
actif  de  plusieurs  liijuides  fort  employés 
en  horticulture  pour  la  destruction  des 
parasites. 

«  La  première  qualité  que  doivent  pos- 
séder de  tels  liquides  est  de  contenir  ;'i  coup 
sur  la  proportion  voulue  de  Nicotine.  Au- 
jourd'hui on  peut  aisément  satisfaire  ii 
cette  condition  puisqu'on  dispose  de  pro- 
duits d'un  titre  en  Nicotine  parfaitement 
connu  et  constant  fabriqués  et  vendus  par 
la  régie  française  des  tabacs. 

«  La  faible  dose  de  1/1000  de  Nicotine 
suffit  très  généralement  pour  rendre  mor- 
tels aux  parasites  les  liquides  avec  lesquels 
on  traite  les  plantes.  Or,  les  produits  nico- 
tineux  qu'on  trouve dansle  commerce  sont, 
pour  la  plus  grande  facilité  des  transports, 
l)eaucoup  plus  riches;  on  les  étend,  pour 
l'usage,  avec  de  l'eau,  de  manière  à  les 
amener  au  titre  de  1/1000  de  Nicotine. 

«  Ces  solutions  de  Nicotine  dans  l'eau 
réussissent  parfois  très  bien.  Maissouvent 
aussi  elles  ont  l'inconvénient  do  ne  pas 
mouiller  suffisamment  les  plantes,  ni  les 

(1)  Va  aussi  à  IV'gard  des  parasites  des  animaux  ; 
un  très  grand  emploi  en  est  fait  surtout  dans  TAmé- 
riquc  du  Sud,  avee  un  succès  complet,  contre  la 
gale  des  nmiitons. 


insectes.  En  y  ajoutant  certaines  substan- 
ces, on  augmente  beaucoup  leur  eflicacité. 
Voici  d'instructives  expériences  sur  ce 
sujet  : 

<-  (lu  a  com|)Osé  le  li'juiile  suivant  (.\)  : 

lOau 1000    grammes. 

Xicùtine !            — 

Alcool  métliyliqiie  (esiirit 

de  bois) 10  ceut.ctdjcs. 

Savon  noir 10  gi-amnics. 

C'arlionate  de   soude   du 

comnieree 2          — 

«  On  l'a  fait  agir  plus  ou  moins  modifié, 
ainsi  qu'on  va  voir,  sur  plusieurs  insectes  : 

«  Chenilles  (Bombyx  neustria,  Liparis 
(lisp;e,  Ilyponeumcnta  padella  ou  varia- 
bilis): 

«  Pucerons  des  feuilles  du  pommier,  du 
prunier,  du  <?erisier  ; 

«  Cochenille  ; 

«  Thrips,  araignée  rouge,  pucerons  et 
autres  parasites  des  plantes  de  serres. 

«  Les  résultats  sont  indiqués  ci-après  : 

«  Observations  faites  sur  les  chenilles. 

—  Le  mélange  complet  A  est  très  actif  sur 
ces  insectes,  soit  qu'on  les  immerge  dans 
le  liquide,  soit  qu'on  les  asperge  à  l'aide 
d'unpulvérisateur.  L'action  est  innnédiate  ; 
les  chenilles  sendjlent  anesthésiées  et  meu- 
rent, si  elles  se  trouvent  sur  les  arbres 
elles  tombent  tout  de  suite. 

«  On  a  supprimé  l'alcool  de  la  foi'unilc  A. 
L'action  du  liquide  sans  alcool  a  été  un  peu 
moins  rapide,  mais  néanmoins  efticai/c. 

«  On  a  essaye,  en  outre,  la  solution  de 
Nicotine  seule  toujours  à  1/1000,  ou  encore 
cette  solution  additionnée  de  carbonate  de 
soude.  Les  chenilles,  après  avoir  été  plon- 
gées dans  le  liquide,  sont  restées  d'abord 
immobiles;  mais  ensuite  elles  (uit  repris 
leurs  mouvements.  L'action  nuisible  a  été 
insignifiante. 

«  L'alcool  et  le  savon  ont  permis  au 
liquide  de  mieux  adhérer  au  corps  des 
insectes. 

«  Observations  faites  sur  les  pucerons. 

—  Des  rameaux  de  pommier,  de  prunier, 
(le  cerisier,  dont  les  feuilles  s'étaient  for- 
tement recroquevillées,  ont  été  immergés 
dans  la  solution  complète  A,  dans  la  même 
solution  sans  alcool  et  dans  une  dissolution 
de  Nicotine  seule  à  1/1000  avec  et  sans 
carbonate  de  soude. 

«  La  solution  complète ,  après  vingt 
minutes,  tivait  tué  les  pucerons. 
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«  La  solution  complète,  sauf  l'alcool,  a 
paru  \m  pou  moins  etîicace. 

«  Les  pucerons  n'ont  pas  6tè  endomma- 
gés par  les  simples  solutions  de  Nicotine, 
avec  et  sans  carbonate  de  soude. 

«  Sur  les  plantes  de  serre,  le  liquiilc 
à  1/1000  de  Nicotine,  comprenant  savon 
noir,  carbonate  de  soude,  a\'ec  ou  sans 
alcool  méthylique,  a  domié  sensiblement 
les  mêmes  résultats  que  la  dilution  au 
1/20  de  la  préparation  XL.  AIL  (Cette 
préparation  est  un  produit  de  provenance 
anglaise  réputé  pour  son  activité,  il  con- 
tient environ  ."j/lOO  de  Nicotine). 

«  M.  Ed.  Pynaert,  horticulteur  à  Gand, 
a  essayé  le  même  liquide  A  (sans  alcool, 
pour  nettoyer  les  Azalées  de  llnde,  lors 
de  la  l'entrée  des  plantes  en  octobre.  11 
immergeait  toutes  les  parties  aériennes 
des  plantes.  Les  effets  ont  été  excellents  ; 
les  plantes  ont  été  débarrassées  des 
parasites. 

«  Enfin  on  l'a  expérimenté  en  l'empla- 
çant  le  savon  par  de  la  colophane  on  do 
l'huile  de  lin,  à  raison  de  10/1000.  avec  du 
carbonate  de  soude.  On  a  obtenu  des  résul- 
tats de  môme  ordre  qu'avec  le  savon,  l'em- 
ploi du  savon  est  plus  simple. 

«  En  résumé,  pour  détruire  de  noml)rcu\ 
parasites  de  plantes,  il  parait  tout  à  fait 
ntile  de  reconmiandcr  le  mélange  A  ci- 
dessus. 

«  L'alcool  méthyliquo  (esprit  de  bois) 
n'y  est  pas  indispensable;  cependant  sa 
présence  améliore  plutôt  les  résultats. 

«  Il  sera  très  avantageux  au  point  de 
vue  de  la  dépense  et  très  facile  aux  horti- 
culteurs de  préparer  eux-mêmes  le  mé- 
lange A.  Pour  se  procurer  la  Nicotine 
nécessaire,  il  leur  sera  commode  d'acheter 
les  produits  de  la  Régie  française  des 
tabacs  ;  ce  produit,  qu'elle  vend  sous  le  nom 
de  «  Jus  riche  »  .  contient  exactement 
IIW  grammes  de  Nicotine  par  litre:  en 
l'étendant  avec  100  fois  son  volume  d'eau, 
on  obtient  une  dissolution  de  1/1000  de 
Nicotine.  » 


PiËRRK  Bern.mx.  l'osiériste  ;ï  N'illeurbauiif 
(Rhône).  —  Catalogue  illustré  spécial  au  gpnre 
Rosier.  Les  variétés  très  nombreuses  énumérées 
et  décrites   en   ce   catalogue   sont    classées  jiar 


espèces  ou  h  vbriJes  d'espèces  dans  l'ordre  suivant  : 
1»  Nouveautés  de  11)00-1891)  et  1S98;  2"  Choix 
des  plus  belles  Roses  remontantes  dans  les  Thés, 
Hybride  de  Thé,  Noisette.  Hybride  de  Noisette, 
Bengale,  Ile-Bourbon,  Hybriiie  remontant,  etc.  : 
o"  Espèces  diverses.  —  Brocli.  de  (il  j). 

V.  Lemoine  et  Fils,  horticulteurs  à  Nancy. 
—  Catalogue  spécial  aux  variétés  de  (iladiolus 
hybridus  Lemoineii  et  de  dladiolus  hybridus 
Nanceianus,  obtenues  dans  rétablissement.  ■ — 
Nouveautés  et  plantes  plus  anciennes.  Mont- 
bretiu  en  collect.  —  Broch.  in-8"  de  12  pp. 

ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 

La  prochaine  Assemblée  oénérale  a  été 
fixée  au  SAMEDI  15  SEPt'emBRE  1900. 
à  3  HEURES. 

Les  dt^mandes  de  prendre  part  aux  Concours 
mensuels  doivent  être  adressées  au  Secrétaire, 
huit  jours  avant  la  séance.  —  Voir  Lyon-Hortl- 
colc,  n»  11,  p.  208. 

A'VIS.  —  MM.  les  Membres  titulaires  sont 
priés  de  se  souvenir  que  les  cotisations  doivent 
être  adressées  à  M.  J.  PERRAUD,  horticul- 
teur, place  des  Terreaux.  21.  à  Lyon,  trésorier 
de  l'Association  horticole  lyonnaise. 

—  Les  Membres  de  l'Association  liorticole 
Ij'onnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et  les  Statuts  de 
la  Société,  une  Carte  d'entrée  permanente  aux 
Expositions  tenues  par  l'Association  et  le  Jour- 
nal Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association,  à  Villeurbanne  (Rhône). 


DEMANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

AVIS.  —  Les  demandes  et  les  offres  d'emplois  sont 
insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  iD4.éressés  en  feront  la  demande 
avant  les  10  ou  26  de  chaque  mois. 

—  l'ii  bon  jardinier  marié,  oO  ans.  la  femme 
pour  la  basse-cour,  désirent  se  placer  en  maison 
bourgeoise.  —  Bureau  du  Journal. 

—  Bon  jardinier  marié.  31  ans,  désire  se  pla- 
cer en  maison  bourgeoise.  — Bureau  du  journal. 

—  Chef,  de  culture,  âgé  de  30  à  35  ans,  est 
demandé  par  une  administration.  On  exige  des 
connaissances  sérieuses  dans  la  culture  des  plantes 
de  serres,  l'entretien  des  jardins  et  la  multipli- 
cation des  plantes  à  massifs.  — Prendre  l'adresse 
au  bureau  du  journal. 

Le  Gérant  :  V.  VIVIAND-MOREL. 

33U57  —  Lyon.  —  Imp.  du  Salut  Public, 
71,  rue  Mohère,  71. 
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SoMM.Miu;  DE  LA  CiiKOMyLi:  :  CuniKiissi'z-vipus  11'  Poirraii'.'  — •  [,'oi-i^iiie  ilii  l'nir'riiu.  —   Viei'lc  (lérinivortc 

iiiiUVolle.  —    Hortensia   calcifug-e  ul  Hurlfiisia  culciciile  !    —    Louis   Mriiaml.    —    Jacnues   Lain-rsle.    

l'Vaiirois  Poissant. 


Coini(ussc:-r()iis  le  l'oireini  '.  —  lîlaisr 
Pascal  a  un  [icu  <(  chargé  la  carriole  ». 
lorsqu'il  a  dit  do  l'humanité  que  c'était 
un  hoiiuiie  qui  vivait  saus  cesse  et  appre- 
nait tDujûiirs. 

Oui,  peut-être  l)ieii  ;  il  y  a  quelque 
chose  de  ça;  mais  c'est  long  ! 

Kt  je  le  prouve  : 

Dernièrement,  à  tout  propos,  et  même 
hors  de  propos,  je  tirais  de  ma  ])oche 
deux  bulbes  exactement  semblables  à  ceux 
que  vous  voyez  figurés  page  323' de  cette 
Revue. 

Qu'est  ceci,  mua  cher  coufrùre;  disais-je 
aux  horticulteurs  que  je  rencontrais,  en 
leur  présentant  les  susdits  bulbes. 

—  Ce  sont  des  Ognons  ! 

—  Je  sais  bien.  Mais  quels  Ognons? 
Réponses  :  A  côté. 

Ils  tomljaient  des  nues  quand  je  sussu- 
rais  :  c'est  du  Poireau. 

En  188D,  j'ai  déjà  raconté  une  liisluiro 
du  même  ordre  (1).  simple  manière  de  tâ- 
cher d'instruire  ceux  de  mes  contemporains 
peu  renseignés  sur  cette  plante  potagère. 

Il  semble  que  j'ai  prêché  dans  le  désert. 

Jugez  plutôt  :  \'(iici  le  fait  que  je  r;tp- 
porte  ici  pour  l)ien  montrer  à  tout  un  cha- 
cun que  l'histoire  se  répète  parfaitement, 
quoi  qu'en  disent  les  philosophes,  et  que 
l'homme  qui  vit  sans  cesse  n'apprend  pas 
toujours. 

Examen  d'un  jardinier  : 

■    Je  suis  le  professeur  et  j'inteiToge  : 
.  .(I  Monsieur,    dites-moi   je    vous  prie,  ce    que 
vous  savez  sur  le  Poreau.   >> 

Le  candidat  :  «  C'est  une  plante  bisannuelle 
cfui  se  multiplie  par  graines... 


(1)   Lyon-Bortlcole,  1889,  p.  261. 


—  Très  bien,  mon  ami.  allez  vmis  asseoir: 
vous  n'y  entendez  rien. 

—  Cependant,  monsieur... 

—  Il  n'y  a  pas  de  cependant...  1°  le  Poreau 
n'est  pas  une  plante  hha)inuellc  ;  2"  il  ne  se 
multiplie  pas  seulement  par  graines. 

—  .Vh  ! 

—  C'est  une  plante  vivace  qu'on  niultiiilie 
par  graines,  par  caïeux  et  par  bulbilles... 

Le  candidat  n'est  pas  le  coupable  principal  ; 
il  est  plutôt  la  victime  des  professeurs,  des  au- 
teurs et  des  savants  qui  se  sont  occupés  du  Poi- 
reau d'une  manière  particulière. 

1mi  effet,  ceux-ci  s'accordent  généralement 
jOTur  accuser  ce  malheureux  d'être  bisannuel.  Je 
trouve  cette  assertion  reproduite  dans  le  Bon 
Jardinier,  le  Nouveau  Jardinier,  le  Poiac/er 
moderne,  la  Culture  inaranJière,  les  Plantes 
pnkifjères,  etc.,  etc. 

Les  auteurs  les  plus  huppés  répètent  tous  : 
(I  I^c  Poireau  est  bisannuel.   » 

Et  les  élèves  en  chieur  clament  à  l'unisson  : 
Le  Poireau  e^t  bisannuel. 

Voilà  comment  on    écrit  l'histoire  !  . 

Eh  bien,  mes  bons  amis,  quand  vous  voudrez, 
vous  pourrez  vous  assurer  que  le  Poireau  est 
vivaee,  comme  les  tulipes  et  autres  plantes 
Ijulbeuses,  et  qu'on  peut  le  multiplier  par  graines, 
par  caieux  et  par  bulbilles. 

Depuis  18S9.  on  a  pul.ilié  p;is  mal  d'ar- 
ticles sur  le  Poireau  :  J'en  ai  là  une  petite 
cuUei-tiun  insérée  dans  les  périodiques 
horticoles  ;  il  en  sort  de  Paris,  la  ^'ille- 
Lumiêre  ;  de  Lyon,  patrie  des  gones  du 
tiourgiiillon  :  il  en  vient  de  Fouilly-la- 
(irande  et  d'autres  communes  plus  ou 
moins  reculées. 

Récemment,  un  de  mes  confrères  com- 
mençait un  article  sur  ce  légume  par  la 
citation  que  voici  : 

Le  Poireau  est  unr  plante  bisannuelle  caracté- 
risée (1  par  une  bulbe  généralement  peu  renflée, 
que  prolongent  en  une  sorte  de  cylindre  les  gaines 
des  feuilles  disposées  dans  l'ordre  distique.  C'est 
la  bulbe  et  la  base  de  ces  gaines  blanchies  par  le 
manque   de    lumière    que    l'on    consomme   sous 
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(livei'sos  formps.  La  socomle  année  sort  du  contre 
des  feuilles  une  hampe  simple  terminée  par  une 
ombelle  de  cymes  qui  se  trouve  au  début  entou- 
rée d'une  spathe  membraneuse.  Aux  fleurs  suc- 
cèdent des  fruits  en  capsules  à  trois  loges,  ren- 
fermant des  graines  noires  aplaties.  »      J.  n. 

M.  J.  D.  n'est  pus  le  premier  venu,  tant 
s'en  faut;  et  s'il  avait  voulu  s'assurer  que 
le  Poreau  est  vraiment  bisannuel,  il  ne 
faut  pas  douter  qu'il  serait  vite  revenu  à 
une  plus  saine  appréciation  des  choses, 
car  c'est  un  homme  habile  et  habitué  aux 
expériences;  mais  voilà,  on  fait  un  livre, 
un  traité  et  on  consulte  les  auteurs.  Nul 
n'est  tenu  de  tout  connaître,  et  je  vous 
demande  un  peu  où  on  en  serait  s'il  fallait 
vérifier  si  ce  qui  est  écrit  est  l'expres- 
sion de  la  vérité.  Et,  en  résumé,  c'est  là 
péché  véniel  de  traiter  le  Poireau  do  plante 
bisannuelle  en  culture  potag'ère.  Cepen- 
dant cela  n'obscurcirait  nullement  le  sujet 
si  on  voulait  bien  lui  restituer  la  qualité  de 
plante  bulbeuse  parfaitement  vivace. 

L'ori/jiiie  du  Poireau.  —  Tout  à  coté 
des  bulbes  du  vrai  Poireau  (page  323)  nous 
avons  fait  figurer  un  P(.tireau  sauvage, 
connu  en  botanique  sous  le  nom  d'Alliui/i 
Aiupeloprasuiii  var.  Babingtoiti,  afin  de 
montrer  quelle  ressemblance  ont  les  deux 
plantes.  De  CandoUc  (1)  rappelle  l'opinion 
émise  par  Gay  (2)  que,  conformément  aux 
soupçons  d'anciens  auteurs,  le  Poireau  ne 
serait  qu'une  variété  cultivée  de  l'ail  des 
vignes,  Alfiuiii  Ampcloprasum,  si  com- 
mun en  Orient. 

Il  est  bien  évident  que  les  deux  espèces 
ont  des  rapports  très  étroits  et  qu'on  peut 
les  réunir  sous  un  même  nom  de  groupe, 
sans  cependant  en  inférer  que  l'une  sort 
sûrement  de  l'autre,  car  il  j-  a  plusieurs 
variétés  d'Ail  des  Vignes. 

Gela  vous  intéresserait-il  de  savoir  que 
P;Yys«iH  qu'on  trouve  dans  Ai)ipello]^ra- 

(1)  Origine  des  pi.  cuUivéï'S,  p.  81. 

(2)  Ann.  des  Se.  nal.  3"  s.,  vol.  8. 


suui  est  un  mot  grec  qui  signifie  Poi- 
reau ;  G'est  pour  cela  que,  dans  la  famille 
dos  Ails,  on  a  tant  de  mots  terminés 
[KW  j)i'(i.'iitiii,  entre  autres  Scovdopi-a'-uui, 
ScJiii'iioprusuiK,  Ai)iiieIop/((suiu ,  Codo- 
)ii)j)ra.suiu,  etc. 

Si  vous  voidez  en  savoir  plus  long,  con- 
sullez  A  de  Theis,  qui  vous  dira  que  Pour, 
Pouren,  Poareii  est  le  nom  delà  plante  en 
celtique,  dont  Porua  en  cantabre,  Por  en 
anglo-saxon,  Porrum  en  latin,  Poireaucn 
français,  etc.  Tous  ces  noms  ont  pour  ra- 
dical/;o/'/,  manger,  en  celtique.  Gestdece 
même  moi  pari  que  les  Anglais  ont  fait 
porrirhje,  soupe,  en  leur  langue. 

Vieille  découverte  nouvelle.  —  Je  lis 
dans  une  douzaine  de  journaux  agricoles 
ou  h(U'ticoles  la  nouvelle  sui\'ante: 

Un  jardinier  américain,  M.  Peter  Henderson, 
vient  de  recommander  tout  dcniiérenient  un 
nouveau  procédé  de  bouturage  qui  pourra  être 
d'une  certaine  utilité  aux  horticulteurs,  fioricul- 
teurs  ou  parterristes.  Sa  méthode  est  fort 
simple.  Elle  consiste  en  ce  que  les  rameaux 
destinés  au  bouturage  sont  cassés  dix  ou  douze 
jours  avant  le  bimturage,  de  façon  à  être  seule- 
ment détachés  par  une  partie  de  r('corce  ou  des 
vaisseaux  et  à  demeurer  attachés  à  la  plante  par 
l'autre  partie.  Cette  faible  adhérence  est  suffi- 
sante pour  donner  à  la  bouture  la  nourriture 
nécessaire,  pendant  que  la  partie  blessi'-e  forme 
assez  de  bourrelet  pour  que  l'enracinement  soit 
plus  prompt  et  plus  sûr,  lorsque  la  bouture 
sevrée  est  placée  sur  la  couche.  M.  Peter  Hen- 
derson prétend  que,  de  cette  manière,  il  a,  le 
printemps  dernier,  fait  dix  mille  boutures  de 
pelargonium  sans  avoir  plus  de  1  pour  cent  de 
perte.  Les  boutures,  déjà  munies  du  bourrelet  et 
arrosées  un  peu  moins,  tout  en  étant  exposées 
davantage  au  soleil,  s'enracinent  en  huit  ou 
douze  jours.  Ce  procédé  est  applicable  à  une 
série  de  plantes  molles  qu'on  veut  utiliser  déjà 
avant  que  les  pousses  ne  soient  bien  aoùtées. 
M.  Henderson  range  dans  ce  cas  les  Abutilons, 
Bégonias.  (Killets.  Héliotropes,  Pétunias,  tous 
les  cactus,  e.rotons,  lauriers-rose  et  IVlargonium. 

Il  y  a  bien  longtemps  que  je  vois  pro- 
mener l'article  de  M.  Peter  Henderson  et, 
le  tout  dernièrement  du  nouveau  pro- 
cédé de  multiplication  court  les  revues, 
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Bi  LISES  ui;  PuiREAU.  Allium  Purrum  L. 
A,  Eu'.h.'f,  VQ  de  eût!'.—  C,  Bulb -s  vu  Ueiio;.—  D,  AUiuin  Ainpel-jprasum  L.  V.  Bjtb'iiglûui. 


et  les  gazettes  de- 
puis nombre  d'an- 
nées. Si  nous  en 
disons  deux  mots  ici, 
c'est  pour  faire  re- 
marquer, que  quoi- 
que vieux,  le  pro- 
cédé est  excellent 
tout  de  même  et 
qu'il  peut  rendre  des 
services.  Seulement 
nous  no  \'oyons  pas 
bien  l'utilité  de  l'ap- 
pliquer à  des  plantes 
qui  se  bouturent 
avec  une  extrême 
facilité,  commec'est 
le  caspour  les  Pelar- 
gonium  ,    Héliotro- 


OmDELI.E    FRICTIFÈKE    LU    POIREAU    CULTIVÉ. 


pcs,  Pétunias,  Cac- 
tus, Bégonias,  Œil- 
lets. 

Il  faut  réserver 
celte  complication 
de  la  multiplication 
des  plantes  par  bou- 
tures aux  espèces 
dures  et  difficiles  à 
s'enraciner. 

Hortensia  calci- 
faye  et  Iloi-tensia 
calcicole!  —  \\  n'est 
peut-être  pas  autant 
calcicole  que  cela, 
l'Hortensia  dont  je. 
veux  parler  ;  mais, 
dans  tous  les  cas,  il 


3J4 


LYON-HORTICOLE 


est  moins  cMlcifuge  que  la  l)Olle  variété  rose 
ancienne  que  tout  le  monde  connaît. 

On  sait  bien  maintenant  ce  qu'on  entend 
i:)ar  calcifuge  (1),  surtout  depuis  que  cer- 
taines vignes  américaines  se  sont  mises  à 
jaunir,  à  se  chloroser  dans  les  terrains  où 
le  calt^aire  (carbonate  de  chaux)  dépasse 
une  certaine  dose.  Le  Châtaignier  est  cal- 
cifuge,  le  Genêt  à  Ijalai  est  calcifuge...  et 
l'Hortensia  est  calcifuge.  Plantez  des  Hor- 
tensias dans  un  terrain  calcaire,  vous  les 
verrez  se  chloroser  très  rapidement.  C'est, 
du  reste,  ce  qui  vient  de  m'arriver  et  c'est 
ce  qui  arrivera,  à  tous  ceux  qui  procéde- 
ront à,  des  plantations  senil)lables  dans  des 
sols  de  composition  analogue.  Mais  à  quel- 
que chose  malheur  est  bon.  Le  milieu  du 
massif  d'Hortensia  que  j'ai  planté  ce  prin- 
temps est  formé  de  la  variété  Thomas 
Hogg  ;  le  pourtour  est  planté  de  l'Hor- 
tensia ancien  à  fleur  rose.  Or,  il  est  arrivé 
ceci  :  pendant  que  les  sujets  à  fleurs  roses 
se  chlorosaient  consciencieusement,  les 
T/iomas  Hoga  à  fleurs  blanches  restaient 
assez  bien  portants.  Si  cette  innocuité  du 
calcaire,  pour  la  Miriété  sus  désignée,  se 
maintient,  on  pourra  l'employer  exclusive- 
ment à  faire  des  massifs  dans  les  terrains 
où  la  variété  rose  ne  prospère  pas. 


Louis  MéiKtinl.  —  La  famille  des  Mé- 
nand  était  originaire  de  Chalon-sur-Saône, 
et  Lo\iis  Ménaud.  qui  vient  de  s'éteindre  à 
l'âge  de  !I3  ans  à  Menand-Station,  près 
d'AUian.y  (Etats-Unis),  y  était  né  en  1S07. 

Membre  titulaire  de  l'Association  horti- 
cole lyonnaise  et  de  la  Société  liotanique 
de  Lyon,  nous  venons  saluer  cette  grande 

(1)  Le  mot  Chaux  désigne  cette  substance  lii^n 
connnc  avec  laqnelle  se  fabrique  le  mortier.  Elle 
est  le  résultat  de  la  combinaison  du  Calcium  et  de 
Toxygène.  Le  calcaire  est,  à  son  tour,  le  produit  tle 
la  cliaux  ciMidiinée  avec  l'acide  carboniques  de  l'air. 

Cliaux  vient  du  latin  cal.v,  calcis.  C'est  au  mot 
calci  qu'on  doit  les  mots  :  calcifère  (qui  cnniient  de 
la  chaux),  calcifié,  calcilicatiou,  calcicole  (ami  de  la 
chaux),  calcifuge  (qui  fuit  la  chaux). 


ligure  horticole  qui  s'en  va  vers  l'au-dolù 
voir  si  le  monde  est  meilleur  qu'ici  Ijas.  où 
on  se  massacre  encore  prodigieusement 
sousprétcxte  d'amélioration  des  races  infé- 
rieures, mais,  en  réalité,  pour  s'enrichir 
au  détriment  du  voisin  et  mémo  du  plus 
éloigné... 

Louis  Ménand,  que  les  horticulteurs  Yan- 
kees appelaient  the  firaiid  old  }nitu.  le 
grand  vieillard,  a  été  une  iudi\idualité  re- 
marquable de  l'horticulture  américaine.  H 
était  venu  aux  Etats-Unis  en  1837,  et  pen- 
dant plus  d'un  demi-siècle,  il  fut  un  des 
plus  habiles  horticulteurs  de  cette  nation 
nouvelle. 

Nous  avons  en  ensemble  d'excellentes 
relations  épistolaires  et,  tout  dernièrement 
encore,  nous  recevions  de  lui  une  lettre 
plutôt  triste,  dans  laquelle  il  semblait  pré- 
voir sa  fin  prochaine  :  *.  Je  descends  rapi- 
dement la  voie  humaine,  la  vie,  nous  écri- . 
vait-il,  cette  pente  glissante,  et  je  fais  iln.s 
efforts  pour  vous  répondre.  »  Quehpies 
jours  après,  il  était  mort. 

Au  déclin  de  sa  vie, comme  potir  se  dés- 
ennuyer, il  avait  publié,  dans  plusieurs 
journaux  horticoles  américains,  une  sorte 
do  confession  intitulée  «  Autobiographie  et 
r(''miniscences  d'incidents  se  rapportant 
aux  affaires  horticulturales,  etc.,  de  1S07 
à  18'.17.  >>  En  cet  écrit,  on  trouve,  en  mémo 
temps  qu'une  foule  de  remarques  d'un 
e.sprit  vraiment  original,  de  nombreux 
détails  sur  les  plantes,  les  cultm-es  et  les 
concours  horticoles  américains  à  l'époijue 
où  il  était  lui  militant  du  métier.  Ou  ren- 
contre, en  ce  livre,  de  nombreuses  connais- 
sances :  il  parle  du  jardin  du  convention- 
nel Boursault,  «  une  célébrité  alors  bitni 
connue  pour  sa  collection  de  plantes,  la 
plus  riche  de  France,  disait-on,  cl  aussi 
par  sa  galerie  de  tableaux  des  grands 
maîtres  ».  Boursaidt  est  demeuré  célèbre 
en  horticulture  par  la  dédicace  qu'on  hii 
a  faite  de  Rosiers  hybrides  particuliers. 
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Ménand  fut  en  i-elation  avec  le  ci'yptoga- 
miste  Montagne,  auquel  il  envoya  des 
plantes,  et  avec  nombre  d'autres  notabi- 
lités horticoles  ou  scientifiques. 

Lorsqu'il  fut  établi,  presque  sans  argent, 
il  n'en  menapas  large  les  premières  années; 
mais  grâce  au  courage  de  sa  femme,  de  sa 
PJianérofiyne,  comme  il  l'appelle,  et  pour 
laquelle  il  a  conservé  une  atiection  tou- 
chante, il  ne  tarda  pas  à  faire  de  brillantes 
alïair(>s  et,  le  Dcutclnuan  d'Alhantj,  i\  la 
pi'emière  expositiiui  on  il  prit  part,  a 
New-York,  remporta  le  premier  prix... 
Louis  Ménand,  dont  le  nom  a  été  donné 
à  ini  dos  plus  importants  faubourgs  d'Al- 
bany  (Menand-Station),  était,  en  même 
temps  qu'ini  très  habile  cultivateur,  un 
collectionneur  de  plantes  rares.  Il  avait 
gagné  une  belle  fortune  en  restant  le  plus 
honnête  honmie  du  monde. 


Jacques  Lajyresle.  —  Les  morts  vont 
vite,  dit  une  vieille  ballade  allemande.  Ils 
vont  très  vite,  en  ettet.  Voici  un  horticul- 
teur émérite,  encore  plein  de  santé  hier,  et 
qu'on  enterre   aujourd'hui.    Nous    avons 


tous  connu  J.  Lapresle,  dans  son  établis- 
sement de  Chasselay  (Rhône),  où  il  culti- 
vait avec  succès  les  Koses,  les  arbres  de 
pépinières  et  la  Vigne  greffée.  Il  faisait 
partie  de  l'Association  horticole  lyonnaise 
depuis  fort  longtemps,  et  avait  été  un  des 
lauréats  de  ses  visites  spéciales.  Nous 
regrettons  le  départ  trop  rapide  de  cet 
ami  qui  va  voir  ;i  l'âge  do  T)?  ans  si  on  est 
mieux  dans  le  monde  meilleur  annoncé  par 
les  Pi'ophètes.  Nous  adressons  à  sa  veuve, 
à  ses  enfants  et  à  son  frère,  et  à  toute  la 
famille  Lapresle,  l'expression  de  nos  sen- 
timents de  condoléances. 


François  Pnisacd.  —  La  famille  Poi- 
sard  vient  aussi  d'être  mise  en  deuil  par  la 
mort  d'un  de  ses  membres,  M.  F.  Poisard 
aillé,  décédé  à  Anse  (Rhône),  le  28  août 
1900,  dans  sa  64e  année.  C'était  un  habile 
horticulteur,  qui,  après  avoir  pendant  long- 
temps cultivé  les  jardins,  était  deveini  un 
viticulteur  émérite.  Il  fut  aussi  un  des 
lauréats  do  notre  Société.  Nous  adressons 
à  sa  famille  l'expression  de  nos  sentiments 
de  condoléance.        V.  Viviaxd -Morel. 


CONCOURS  SPÉCIAUX.  -  VITICULTURE 


RAPPORT  de  la  Commission  des  visites  de  vignes,  sur  le    vignoble  de  M.  Sabran,    à  la 
Sauvagére,  Saint  Rambert-de-l'lle  Barbe,  dirigé  par  M.  Claude  Délaye,  maître-valet. 


Le  '2'.i  août  l'.)0(),  ;ï9  li  cure  s  du  mutiu.  élak'ul 
présents  : 

MM.  Augoyat  Tony;  Danjoux;  pL-ancois  Dar- 
meray  :  F.   Ciirerd,  rapporteur:  .Jusseaud  Jean. 

p].XPOSÉ 

L'ensemble  du  vig'noble  de  M.  Sabran,  à  la 
Sauvagére,  Saint -Rambert-l'Ile- Barbe  (rive 
droite  de  la  Saône),  esi  sis  en  coteaux  peupentifs 
(exposition  Est).  Il  est  divisé  en  plusieurs  parties 
contiguës  diflférentes  d'âge  de  plantation,  île 
porte-greffes  et  de  greffons  employés,  le  tout 
formant  groupe.  Le  sol  est  de  composition  assez 
uniforme,  caillouteux,  naturellement  riche,  pro- 
fond et  de  bonne  consistance,  plutôt  sec,  à  10  à 
l-j  0/0  de  calcaire,  toutes   conditions    favorables 


au  dé\elop{iemenl  normal  et  général  de  la  vigne 
aussi  bien  qu'à  la  bonne  qualité  des  produits. 

Les  porte-greffes  employés  sont,  par  ordre 
d'importance  :  Riparia  tomenteux  violet,  Ripa- 
ria  Gloire  de  Montpellier,  Vialla,  Aramon-Ru- 
pestris  Ganzin  n"  1,  Jacquez,  Solonis.  Comme 
greffons  :  Gamay  divers  plus  ru  moins  bien 
sélectionnés,  Fréau,de  Bouze,  Pinot  blanc  Char- 
tlonnay,    Chasselas,   Syrrha,    Mondeuse,  etc. 

Les  traitements  cuivreux  ont  été  donnés  trois 
fois  au  moj'en  de  la  Bouillie  dite  Bordelaise 
(sulfate  de  cuivre  3  0/0)  ou  au  moyen  de  poudres 
à  base  de  cuivre  préparées  dans  le  commerce. 

Deux  et  trois  soufrages  ont  été  appliqués. 
Comme  engrais,   la  plus  grande   partie  du  vi- 
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gnoble  reçoit,  tous  les  trois  ans,  ilu  fumier  de 
ferme  à  raison  de  50.000  kil.  à  l"hectare.  Cer- 
taines pièces  ont  été  fumées  au  printemps  avec 
l'enfjrais  complet  de  la  maison  Coignet,  à  raison 
de  800  kil.  à  l'hectare  (au  prix  de  17  fr.  50  les 
100  kil.),  et  en  plus  du  fumier  de  ferme.  Certain 
carré  n'a  pas  reçu  de  fumier  depuis  sa  plantation 
(1<S  ans),  c'est  le  carré  le  plus  chargé  de  fruits  : 
mais  il  faut  dire  (pour  l'expliquer,  croyons-nous) 
qu'il  est  greffé  sur  Solonis. 

Les  façons  culturales  sont  faites  jiresque  par- 
tout, de  la  manière  suivante  :  labour  à  l'automne 
et  au  printemps,  houe  à  cheval,  ratisseuse  en- 
suite certain  nombre  de  fois,  suivant  le  dévelop- 
pement des  mauvaises  herbes  penilant  le  reste  de 
la  saison. 

Le  système  de  taille  généralement  employé 
est  la  taille  double  Guvot  avec  quelques  cols  de 
retour  et  les  courgc'es  Kecourbées  pour  la  taille 
des  Pinot  blancs  Chardonnay. 

Dans  son  ensemble,  le  vignoble  est  tiès  bien 
tenu,  exempt  de  maladies  cryptogamiques.  La 
végétation  est  régulière,  d'une  bonne  vigueur. 
La  production  atteint  à  peu  près  le  maximum  et 
peut  être  approximativement  évaluée  de  00  à  TO 
hectolitres  à  l'hectare.  La  surface  totale  est  d'en- 
viron 3  hectares  ou  3  hectares  50  ares.  Le  plus 
souvent,  la  vigne  est  installée  sur  3,  quelquefois 
4  rangs  de  fils  de  fer. 

DÉTAIL. 

l'reinirre  partie  visitée. 

Etendue  :  1  hectare  environ. 

Date  de  la  plantation  :  1S81-188-2. 

Porte-greffes  :  Riparia  tomenteux. 

Greffons  :  En  mélange  Gamay,  Chasselas, 
Syrrha. 

Distance  de  plantation  :  2  mètres  en  tous  sens. 

Installation  :  Trois  rangs  fils  de  fer. 

Traitement  contre  le  mildew  :  Trois. 

Contre  l'oïdium  :  Deux  soufrages. 

Fumure  :  50.000  kil.  de  fumier  de  ferme  tous 
les  trois  ans. 

Taille  .  Double  Guj'ot  ou  de  Quarante. 

Production  :  Belle,  mais  as^sez  inégale  par 
suite  de  mauvaises  fournitures  de  plants  au 
début,  lîeaucoup  de  places  vides  en  vertu  d'une 
espèce  de  loi  assez  mal  expliquée  encore  qui 
fait  que  les  plantations  de  vignes  grefféees  vont, 
à  partir  de  la  quinzième  année  d'existence,  en 
s'éclaircissaiit  de  plus  en  pUis  comme  nombre  de 
;)ieds  plantés. 

Deuxième  partie. 

Plantation  du  printemps  :  800  pieds.  Gamay 
sur  Yialla.  Distance  à  O.SO  en  tous  sens  en  vue 
d:i  culture  en  vignes  basses. 

Bonne  reprise.  Belle  végétation. 

A  coté,  un  carré  de  2.000  mètres  :  Gamay 
sur  Riparia  Gloire.  Plantation  à  0.90  sur  1  m. 
Belle  végétation  uniforme.   Feuillage  très  sain. 


Pas  de  j)roduction.    Conduite  sur  échalas.   Plan- 
tation 1809, 

Plantation  de  1898  :  Gamay  greffes  sur  Ru- 
pestris  Ganzin  I.  Très  belle  végétation,  saine  ; 
grande  production  ;  plantation  à  1  m.  20  écarte- 
ment  et  0  m.  90  sur  la  ligne  destinée  à  une  ins- 
tallation surfils  de  fer. 

Plantation  de  1894  :  (i-5()  j)ieds  environ  Pinot 
Chardonnay  sur  Riparia  tomenteux.  Belle  pro- 
duction ;  installation  sur  flls  de  fer,  1  m.  02  sur 
1  m.  20;  taille  double  Guyot,  arçons  recourbés. 

Plantation  1893  :  Gamay  sur  Riparia  (Uoire, 
li  rangs  ;  Gamay  sur  \'ialla,  17  rangs  ;  Gamay 
sur  Jacqucz,  5  rangs.  Taille  double  Guyot;  belle 
proiiuction  uniforme,  malgré  la  différence  des 
porte-greffes  employés. 

Plantations  de  divers  âges:  ]S9ti,  1892,  1893, 
1895  en  un  seul  tènement. 

Superficie  :  1  hectare  et  demi. 

Traitements  (indiqués  dans  l'exposé). 

Distance  :  1  m.  02  entre  les  rangs,  1  m.  20 
sur  la  ligne. 

C'est  dans  cette  pièce  qu'ont  été  faites,  par 
série  de  rangées,  les  études  comparatives  d'en- 
grais, savoir: 

Première  série  de  rangs,  à  raison  de  50.000  k. 
fumier  de  ferma  à  l'hectare. 

Deuxième  série  de  rangs  ayant  reçu  «;  pli(s 
à  raison  de  8()0  k.  de  l'engrais  complet  Coignet 
à  17  fr.  50  les  100  k.  à  l'hectare. 

Troisième  série  de  rangs  :  fumier  et  100  k. 
engluais  complet  Coignet  à  l'hectare.  Dans  cette 
partie,  les  porte-grefîes  employés  ont  été  Riparia 
tomenteux  et  Riparia  Cîloire  ;  les  greffons. 
Gamay  ordinaire,  Fréa,  de  Bouze.  On  y  a  appli- 
qué les  traitements  contre  le  mildew  et  les  soufra- 
ges, comme  il  a  été  indiqué  dans  i'exposé.  Belle 
tenue  du  feuillage  ;  bonne  vigueur.  Très  belle 
production  uniforme.  Taille  double  Guyot. 

Malgré  toutes  ces  différences  dans  la  nature 
lies  por;e  greffes,  des  greff'ons,  des  fumures, 
il  n'a  pas  paru  à  la  Commission,  après  minutieux 
examen,  que  l'on  pût  tirer  quelque  conclusion 
siïre  en  faveur  de  telle  ou  telle  combinaison. 

Plantation  1881  :  porte-greffes  :  Riparia  to- 
menteux. Greffons  en  mélange  :  Gamay.  Syrrha. 
Chasselas,  etc.  Installation  sur  fils  de  fer.  Taille 
double  Guyot.  Production  belle,  mais  assez  iné- 
gale suivant  les  souchfs. 

Plantation  1883  :  Mondeuse,  Syrrha,  Gamay 
sur  Solonis.  Récolte  magnifique  :  fruits  très 
sains  ;  pas  de  millerandage  comme  sur  certains 
pieds  d'autres  parties.  Installation  sur  fils  de  fer. 
Pas  de  fumure  depuis  la  plantation. 

RÉsr.MÉ 

L'ensemble  du  vignoble  dirigé  par  M.  C.  Dé- 
laye, maitre-valet  chez  M.  Sabran,  à  la  Sau\a- 
gère,  Saint-Rambert-l'Ile-Barbe  (3  hectares 
50  ares)  est  bien  tenu,  tant  au  point  de  vue  cul- 
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tural  que  des  traitements  (sulfatages  et  sou- 
frages) einplovés  comme    nous  favons  indiqué. 

La  production  est  magnificjue,  et  cela  est  dû 
aussi  bien  à  la  taille  (doui)lo  Guyot),  peut-rtre 
un  peu  exagérée,  qu'à  la  bonne  nature  ilu  sol  et 
à  Panuée  exceptionnellement  favorable. 

La  Commission  reconnait.  de  la  part  d(-  celui 
qui  a  dirigé  ces  cultures  d'excellentes  a])titudes 
vilicoles,  étant  donné  tous  les  soins  donnés.  Kllc 
l'en  félicite. 

Ce  vignoble  présente,  en  même  temps,  une 
série  d'études  comparatives  sinon  économiques, 
du  moins  très  intéressantes. 

Pour  récompenser  ces  efforts  et  les  résultats 


obtenus,  pour  encourager  le  concurrent  à  persé- 
vérer et  à  entrer  peu  à  peu  dans  la  voie  de  l'ex- 
périmentation de  certains  hybrides  à  production 
directe  qui  pourraient  cconomlqKcnu'iil  rem- 
placer en  bonne  partie  (pour  la  production  des 
vins  de  consommation  courante)  les  cépages 
\"iiiifera  employés  à  ce  jour,  la  Commission,  à 
ruiKuiimité,  propose  à  l'Association  horticole 
lyonnaise  de  vouloir  bien  décerner  à  M.  Claude 
Délaye  une  grande   médaille  de  vermeil. 

Pour  la  Commission  : 

Le  rapporteur  :  F.  Girerd. 
Brioxais,  le  S  août  1900. 


LETTRE  SUR  L'ART  DE  SEVRER  LES  BOUTURES 


Un  aiiiatotir  d'IiOfliculliife  nous  a  écrit 
la  lettre  suivante  : 

Je  ne  suis  pas  trop  maladroit  à  faire  les 
boutures  de  beaucoup  de  plantes  et  elless'enraci- 
nent  assez  bien.  Je  greffe  même  à  l'écusson,  et 
ça  ne  va  pas  trop  mal.  Malheureusement  il  y  a 
un  revers  à  la  médaille,  et  je  le  trouve  désagréa- 
ble. Ce  revers  le  voici  :  Voyant  que  mes  boutures 
sont  enracinées.je les  empote  soigneusement  et... 
elles  périssent  en  yrand  nonihre.  Quant  à  mes 
écussons,  après  être  restés  verts  pendant  long- 
temps, ils  ne  poussent  pas  au  printemps.  Un  pé- 
piniériste de  nos  environs  m"a  dit  qu'ils  s'étaient 
((  rentournés  »  ;  il  a  voulu  dire  retourner,  sans 
doute;  je  ne  le  vois  que  trop,  liélas! 

Lorsque  je  lui  ai  demandé  pourquoi  ils  s'étaient 
renionmcs,  il  m'a  répondu  d'une  manière  éva- 
si\"e.  Il  croit -peut-être  que  je  ^eux  lui  faire  con- 
currence ;  Qu'il  se  détrompe,  le  brave  homme  I 
Qu'il  sache  bien  que  beaucoup  d'amateurs  de  jar- 
dinagefout  de  l'horticulture  unedistraction  agréa- 
ble et  non  pas  un  métier,  et  que  plus  ils  sont  ha- 
biles plus  ils  s'attachent  à  leur  jardin.  Pour  être 
connaisseur  en  musique,  on  n'est  pas  obligé  de 
jouer  du  violon,  le  soir,  au  théâtre  ou  dans  les  ca- 
fés-concerts ;  pour  savoir  greffer  ou  bouturer,  il 
n'est  pas  nécessaire  de  s'établir  fleuriste  ou  pépi- 
niériste. Rassurez  do.ic  ce  brave  garçon  et  mar- 
quez-moi, je  vous  prie.  Monsieur,  pourquoi  mes 
boutures  périssent  et  que  mes  greffes  ne  poussent 
pas. 

Veuillez  agréer,  etc.  I).  de  C. 

A  Monsieur  D.  ni:  C,  en  son  château 
de...  (Tarn). 
Vous  me  demandez  là.  Monsieur,  quel- 


que chose  ijui  n'est  pas  facile  à  expliquer 
en  une  lettre.  Je  vais  cependant  essayer 
de  vous  donner  un  aperçu  j^énéral  de  ce 
qu'on  est  convenu  d'appeler  le  Secrage  des 
boutures  et  des  greffes,  en  notre  métier. 

Je  vous  préviens  que  c'est  difficile  et 
que  l'on  n'apprend  bien  l'art  de  sevrer  qu'à 
.uraiid  renfort  de  pratique.  11  faut  avoir  cela 
dans  l'uni.  Les  prescriptions  se  sentent 
mieux  qu'on  ne  peut  les  exprimer.  A  dix 
pas,  un  praticien  reconnaît,  quand  une 
plante  est  fanée,  si  c'est  à  la  soif,  à  un  ver 
blanc,  à  la  «  nulle  ».  etc.,  qu'il  faut  attri- 
buer cet  état  de  souftVatice  :  Tel  un  méde- 
cin qui,  neuf  fois  sur  dix.  à  la  «  mine  »  d'un 
malade,  devine  la  maladie  qui  l'amène  chez 
lui  :  tel  aussi  un  iiorloger.  au  seul  coup 
d'œil  jeté  dans  une  montre,  vous  dira:  c'est 
un  bon  instrument  ou  c'est  delà  camelotte; 
tel  encore  le  vrai  drapier  vous  disant  :  Ça  ? 
c'est  du  recardé,  ou  de  l'EUieuf  preniier 
choix. 

Ceci  dit,  en  matière  do  préanilnile,  pré- 
face, avertissement,  afin  quesi  vos  lioutu- 
rcs  continuent  à  filer  ^■ers  un  autre  monde 
et  que  vos  greffes  s'en  retournent  comme 
devant ,  vous  ne  m 'accusiez  pas  de  vous  avoir 
égaré. 

Dans  les  grandes  lignes,  on  pourrait 
dire  que  le  sevrage  des  boutures  est  con- 
stitué par  un  retour  progressif  aux  condi- 
tions normales  de  la  végétation  naturelle. 

Vous  a\ez  mis  des  boutures  sous  clo- 
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cho,  ce  n'est  pas  là  un  ctat  normal;  mais 
si  la  plante  bouturée  s'accommude  de  cet 
état  quand  elle  n'a  point  de  racines,  il  n'en 
est  plus  de  même  lorsqu'elle  en  a.  D'autre 
part,  elle  s'est  haljituée  lentement,  pro- 
gressivement à  cette  atmosphère  confinée, 
hygrophile,  de  la  cloche  ;  elle  a  mis  ses 
nouvelles  cellules,  ou  leur  contenu,  en 
harmonie  avec  sou  nouvel  état  ambiant  ; 
elle  s'est  vidée  de  sa  provision  de  nourri- 
turc  ;  en  un  mot,  c'est  un  être  faillie,  un 
malade  convalescent,  et  il  importe  de  le 
traiter  comme  tel. 

Si  vous  avez  le  temps  et  que  vous  fas- 
siez de  la  multiplication  on  abondance, 
comme  votre  serx'iteur  en  a  fait  dans  le 
lomps,  on  peut  conuneneer  le  sevrage 
presque  tout  de  suite,  bien  avant  que  les 
lioutures  soient  enracinées. 

Ceci  a  l'air  d'un  paradoxe  et  denumde 
à  être  expliqué. 

La  bouture  est  sous  cloche  parce  qu'il 
s'agit  d'établir  un  équilibre  permanent 
outre  la  recette  (eau)  et  la  dépense  (éva- 
poration).  La  bouture  coupée  ne  reçoit 
point  d'eau  des  racines,  puisqu'elle  ne 
tient  plus  à  la  plante,  mais  elle  en  re<;oit 
tout  de  même  par  la  coupe  qui  absorbe 
ce  qu'elle  peut  dans  le  sol  avec  lequel  elle 
est  en  contact;  au  surplus,  elle  vit  sur 
son  eau  de  végétation,  sur  le  contenu  de 
ses  cellules,  comme  un  malade  sur  sa 
«  graisse  ».  La  cloche  a  pour  but  de  res- 
treindre l'évaporation,  par  l'air  chargé 
d'humidité  qu'elle  contient.  Mais  la  bou- 
ture est  constituée  assez  solidement  pour 
que,  pffr  moments,  elle  puisse  supporter 
l'absence  de  cloche.  Donc  ce  sevrage  (qui 
n'est  pas  un  sevrage,  mais  comme  une  sorte 
d'accoutumance  prise  par  la  bouture  pour 
résister  de  son  mieux  au  ralentissement  de 
l'absorption  de  l'eau)  rend  la  bout  ire  plus 
robuste  ;  d'où  cet  axiome  : 

On  a  intérêt  a  (Iri-niirrir,  an  moins' 
vue  fois 2Mr  Jour,  les  boutui'es  placées 
sous  cloclte. 

La  durée  de  la  suppression  momontaii(''e 
de  la  cloche  sera  d'abord  très  courte  au 
début  du  bouturage  ;  elle  sera  allongée 
de  plus  en  plus  au  fur  et  à  mesure  qu'on 
approchera  de  l'émission  des  racines. 

Dans  tous  les  cas,  en  admettant  qu'on 
ne  puisse  pas  donner  des  soins  journaliers 
aux  boutures,  il  est  de  la  dernière  inipiu-- 


tance,  lorsqu'(Ui  pense  que  le  moment  est 
arrivé  où  elles  vont  émettre  des  racines, 
de  constater  si  cette  émission  se  présente, 
car,  dès  que  les  boutures  sont  enracinées, 
la  cloche  qui  les  recouvre  devient  très  nui- 
sible. Ou  dépote  avec  soin  les  boutures  et, 
si  elles  sont  reprises,  on  procède  immédia- 
tement au  sevrage,  qui  se  fait  ainsi  : 

Le  premier  jour  ou  soulève  la  cloche 
d'environ  3  centimètres,  mais  d'un  seul 
côté.  On  emploie  pour  cela  un  petit  godet, 
ou  un  fragment  de  brique  ;  le  troisième 
jour,  on  augmente  la  hauteur  du  dit  frag- 
ment, jusqu'au  moment  où  on  enlève  la 
cloche  tout  à  l'ait. 

Si  on  a  opéré  eu  serre  et  même  de- 
hors, à  l'ombre,  on  se  gardera  bien  de 
placer  immédiatement  les  boutures  en 
plein  soleil,  en  admettant  même  que  la 
plante  boutui'ée  réclame  cette  exposition 
à  l'état  adulte.  Progressivement,  on  les 
halùtuera  au  soleil  ardent  en  les  faisant 
passer  })ar  des  expositions  transitoires.au 
moyen  d'ombragesdout  on  diminuera  l'in- 
tensité et  la  durée.  Si,  comme  cela  arrive 
souvent,  les  boutures  sont  faites  en  pleine 
terre  ou  jilusieurs  parpots  et  qu'on  veuille 
les  empoter  chacune  d'un  pot.  comme  les 
racines  sont  tendres  et  fragiles,  on  doit 
employer  pour  l'empotage  de  la  terre  très 
fine  et  un  peu  sèche  qui  puisse  les  entourer 
de  tout  côté.  Aussitôt  empotées,  on  arrose 
à.  forul  les  boutures  et  on  les  replace  sous 
cloches  ou  sous  châssis  qu'on  tient  ombrés 
pendant  quelques  jours  s'ils  sont  au  soleil; 
ensuite  on  leur  donne  un  peu  d'air,  puis 
davantage,  jusqu'au  moment  où  on  s'a- 
perçoit que  lem's  racines  se  sont  allongées, 
ce  qui  est  un  signe  certain  qu'elles  sont 
aptes  à  être  traitées  comme  des  plantes 
oi'dinaires.  Quanta  vos  écussons,  sachez 
une  chose:  c'est  que  s'il  faut  les  détacher 
pour  éviter  l'étranglement  du  rameau  qui 
les  porte  et  souvent  l'écrasement  de  l'onl 
(bourgeon)  greffé,  il  faut  les  réattacher 
de  suite  un  peu  moins  sen-é.  Sachez  aussi 
qu'il  ne  faut  pas  poser  des  //eux  à  peine 
accusés,  ni  des  écussons  vidés,  ce  qui 
arrive  assez  souvent  quand  on  ne  sait 
]ias  préparer  les  rameaux-greffons. 

V.    ViVIAND-MoREL. 


LYON-HORTICOLE 


329 


LE  CONCOURS  INTERNATIONAL  DES  PLANS  DE  JARDINS 


à  l'Exposition  universelle  de   ISOO. 


Nous  n'avons  pas  encore  parlé,  dans  ce 
journal,  du  concours  d'architecture  paysa- 
g-èro  oiï  notre  compatriote,  M.  Francis- 
que ?vIorel,  a  obtenu  le  succès  que  l'on 
connaît. 

Les  journaux  horticoles  parisiens  ont 
publié  à  ce  sujet  des  articles  où  nous  avons 
puisé  les  renseignements  qui  suivent,  et 
nous  devons  à  l'obligeance  de  nos  con- 
frères de  la  Rerue  Hort/(  nie  la  faveur  de 
pouvoir  dunner  à  nos  lecteurs  les  deux 
dessins  reproduisant  le  projet  pi'iiné  à 
Paris. 

Dans  le  but  d'élargir  et  de  complétei- 
les  effets  de  l'exposition  permanente  de 
plans  de  jardins,  laquelle  ne  met  en  pré- 
sence que  des  concurrents  de  même  na- 
tionalité et  présentateurs  de  projets  divers 
dont  les  données  ne  peuvent  être  qu'im- 
parfaitement connues  du  jury,  le  comité 
de  la  classe  4-3  avait  décidé  d'instituer  un 
Concours  international  où  tous  les  concur- 
rents devraient  traiter  le  même  sujet, 
suivant  le  même  programme  et  dans  des 
dessins  de  mêmes  dimensions.  Une  liste 
de  plantations  et  une  étude  de  décoration 
florale  devaient  accompagner  et  compléter 
chacun  des  projets. 

Dans  le  courant  de  mars,  avant  l'ouver- 
ture de  l'Exposition  universelle,  une  ciivu- 
laire,  à  laquelle  la  presse  a  pi-êté  la  plus 
large  pulilicité,  annonçait  les  conditions 
du  concours  et  informait  tous  les  archi- 
tectes paysagistes  fran<;ais  et  étrangers 
que  le  programme  ainsi  que  le  plan  du  ter- 
rain seraient  adressés  à  tous  ceux  qui  en 
feraient  la  demande. 

Ce  concours  s'annonçait  connne  devant 
être  d'autant  plus  intéressant  que  le  plan- 
canevas,  sur  lequel  devait  s'exercer  l'ima- 
gination des  concurrents,  n'était  pas  une 
pure  fiction,  mais  qu'il  représentait  l'état 
de  lieux  d'une  propriété  particulière  do 
38  hectares,  située  sur  les  pentes  douces 
d'une  vallée  dont  une  petite  rivière  si- 
nueuse parcourt  le  thahveg. 

Le  château,  les  communs,  l'entrée  prin- 


cipale, l'enclos  du  jardin  potager  existent 
déj  à  et  doivent  être  respectés  ;  de  même  un 
chemin  d'exploitation  longeant  la  rivière 
et  les  bords  de  celle-ci  qui  forme  limite. 
Une  pièce  d'eau-réservoir  de  2[()  mètres 
de  longueur  sur  une  largeur  variable  et  en 
communication  avec  la  rivière,  peut  être 
agrandie,  transformée  et  arrangée  au  gré 
des  concurrents.  Des  bois,  futaies,  et  taillis 
couvrent  un  peu  plus  du  tiers  de  do  la  sur- 
face totale  ;  le  reste  est  eu  prairies,  pota- 
gers, etc. 

Outre  ces  indications,  le  programme 
comportait,  dans  l'axe  des  façades  princi- 
pales, deux  grands  partei'res  dont  les 
lignes,  accompagnant  lo  château  et  se 
combinant  avec  le  dessin  du  parc  paysager, 
devront  réaliser  cette  union  de  l'architec- 
ture avec  la  fantaisie,  dans  laquelle  les 
maîtres  de  l'école  actuelle  voient  la  forme 
définitive  de  l'art  des  jardins  au  XX^  siè- 
cle (1). 

Ces  données  étaient  bien  do  nature  à 
inspirer  l'architecte-paysagiste  ;  aussi  le 
comité  qui  les  avaient  élaborées  n'a-t-il 
pas  été  déçu  dans  son  espoir.  Le  nombre 
et  la  qualité  des  concurrents  ont  démon- 
tré à  quel  point  leur  intérêt  avait  été  ex- 
cité par  l'exposé  de  ce  programme. 

Vingt-deux  d'entre  eux  ont  été  récom- 
pensés (2)  et  le  premier  prix  a  été  attribué, 
connne  il  a  été  dit,  à  M.  F.  Morel. 

11  le  doit,  paraît-il,  d'abord  à  des  dispo- 
sitions nouvelles  qu'il  a  trouvées  pour  les 
parterres,  et  qui  s'adaptent  si  bien  à  la  c.on- 

(1)  Cetti'  opiniun  est  plus  partipulièi-ement  celle 
lie  M  E.  André,  réminent  professeur  d'architecture 
de  jardins  de  l'Ecole  nationale  d'horticulture  de 
■Versailles,  et  président  de  la  Commission  de  l'art 
des  jardins  de  la  classe  43.  C'est  à  lui  que  le  plan- 
canevas  du  concours  a  été  demandé,  et  c'est  sur  sa 
proposition  que  le  programme  a  inscrit  les  parterres 
accompagnant  le  château  et  se  combinant  avec  le 
[larc  paysager. 

(2)  Le  Gardeners'Chronicle  vient  de  publier  le 
projet  de  M.  Miller,  Anglais  ;  et  nous  sommes  infoi'- 
més  que  le  Gartenflora  va  donner  l'étude  de 
M.  Nauen,  de  Dusseldorf,  qui  a  obtenu  un  second 
prix. 
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figuration  du  sol,  qu'elles  épargnent  les 
terrassements  considérables  et  coûteux 
devant  lesquels  hésitent  ou  reculent  ordi- 
naii'enient  un  grand  nombre  de  proprié- 
taires ;  puis  à  ses  arrLiugements  d'allées, 
tracées  en  dehors  de  la  préoccupation  ex- 
clusive, trop  fréquente  en  France,  de  four- 
nir avant  tout  un  joli  dessin  sur  le  papier; 
tandis  que  leur  rôle  est  de  répondre  aux 
nécessités  du  service,  aux  besoins  do  com- 
munications, aux  facilités  de  la  pi'ome- 
nade,  sans  nuire  à  l'ampleur  et  à  l'unité 
du  paysage. 

D'ailleurs,  un  fait  qui  mieux  que  de 
longs  commentaires,  caractérise  la  nature 
et  l'étendue  du  succès  de  notre  collègue, 
c'est  qu'il  n'a  été  décerné  qu'un  seul  pre- 
mier prix  et  que  l'on  compte  ensuite  sept 
seconds  prix,  neuf  troisièmes  prix  et  cinq 
mentions  honorables. 

Les  personnes  que  la  composition  du 
jury  peut  intéresser  y  trouveront  les  noms 
de  MM.  Viger,  président;  Francis  (Etats- 
Unis),  vice-président  ;  Lucien  Chauré, 
rapporteur  ;  Abel  Châtenay,  secrétaire. 
Comme  memt>res  titulaires  ou  suppléants, 
MM.  1*].  André,,  professeur  d'architecture 
de  jardins  à  l'Ecole  nationale  d'horticul- 
ture de  Versailles  ;  Formigé  et  Laforcade, 
architectes  directeurs  des  parcs  et  prome- 
nades de  la  ville  de  Paris  ;  Quénat,  ai'chi- 
tecte  de  l'Exposition  ;  Bazarof  (Russie)  ; 
Jurgens  (Allemagne)  ;  Seyderhehn  (Hon- 
grie) ;  docteur  Bonnet,  Mérj'-Picard, 
Sohier,  etc.,  auxquels  avait  été  adjoint 
M.  E.  Ueny,  entrepreneur  de  jardins  à 
Paris. 

Après  cet  exposé  sommaire  des  faits  et 
circonstances  du  concours,  nous  laisserons 
à  l'auteur  du  plan  primé  le  soin  d'expliquer 
et  de  décrire  sa  composition  que  nous  lui 
avons  demandé  de  reproduire  dans  ce 
journal,  espérant  que  nos  lecteurs  y  trou- 
veront d'utiles  indications.     V.  Y. -M. 

Parc  pay.sager  combiné  avec  des  par- 
terres. —  Puisque  lo  Li/oii-Hortlcolc,  comme 
\&Kevue  horticole  l'a  déjà  fait  (1),  veut  ijien  me 
demander  le  dessin  et  l'histoire  du  sujet  de  con- 
cours que  j'ai  envoyé  à  Paris,  je  me  rends  avec 
empressement  à  son  invitation. 


(1)  La  Société  des  Architectes  paysagistes  alle- 
mands vient  aussi,  d'autre  part,  de  demander  à 
l'auteur  la  permission  de  publier  son  projet  dans  le 
journal  de  la  dite  Société  :  Die  Goi-lcii    Kimst. 


Il  y  avait  bien  plus  de  curiosité  vague  que  d'in- 
tention préméditée  dans  le  mouvement  qui  me 
porta  à  prendre  connaissance  îles  plan  et  pro- 
gramme du  concour.s  annonci'  et  préparé  par  les 
soins  de  la  classe  13. 

Mais  dès  que  j'y  eus  jeté  les  yeux,  je  fus  sé- 
duit. Mon  crayon,  attiré,  comme  le  fer  par  Tai- 
inant.  vers  ces  signes  qui  représentaient  de  l'eau, 
des  arbres,  des  prés,  des  champs,  se  mit  à  traduire 
mes  impressions,  quelques  traits  s'ébauchèrent, 
des  scènes  surgirent  à  mes  yeux;  je  vis  les  eaux 
s'iriser  en  nappe  transparente  au  fond  d'un  val- 
lon tranquille,  des  perspectives  s'enfoncer  en 
tournant  dans  la  verdure  des  prairies  et  des  bois: 
d'épais  massifs  encadrer  îles  vues  lointaines  ;  la 
sombre  futaie  se  denteler  sur  les  bords  ou  s'écar- 
ter pour  livrer  passage  à  des  avenues  de  lumière 
et  de  soleil  ;  les  fleurs  se  ranger  autour  du  châ- 
teau et  étaler  leurs  grâces  légères  et  leurs  fraî- 
ches couleurs  au  pied  îles  perrons  et  sous  les 
fenêtres  des  appartements.  Mon  imagination 
s'échauffa  à  ces  images,  et  bientôt,  sans  m'en  aper- 
cevoir, j'étais  plongé  tout  entier  dans  l'ardent  et 
délicieux  labeur  de  la  composition. 

C'est  de  ce  travail  que  sortit  leprojetque  j'aieu 
l'honneur  de  voir  classé  premier  par  le  jury  le 
21  juin  dernier.  Pour  l'expliquer,  il  me  suffira 
de  donner  ici  un  résumé  de  la  notice  que  lo  jury 
a  trouvi'e  jointe  à  mon  projet. 

IjE  Lac.  —  C'est  lui  qui  a  tout  d'abord  attiré 
mon  attention.  Il  est  assez  sensiblement  au-dessus 
du  fond  de  la  vallée,  et  l'eau,  dans  l'état  actuel 
des  lieux,  doit  paraître  retenue  comme  par  une 
jetée  au-dessus  du  niveau  qu'elle  aurait  pris  na- 
turellement. Il  me  parait  donc  qu'il  faut  fermer 
et  isoler  plus  complètement  le  vallon  qui  la  re- 
tient prisonnière  et  dont  elle  va  devenir  le  }U'iiici- 
pal  ornement.  En  conséquence,  toutes  les  terres 
provenant  de  l'agrandissement  du  lac  au  nord, 
tel  qu'il  est  tracé  sur  le  plan,  fig.  1,L,  serviront 
à  élever  le  promontoire  que  domine  le  pavillon  1) 
et  à  l'enraciner  largement  à  sa  base.  Plus  loin, 
vers  la  cote  qui  était  marquée  100"'8l  sur  le  plan 
canevas,  une  ile  F  sera  taillée  dans  la  masse  déjà 
élevée  du  terrain,  son  niveau  et  celui  de  la  cote 
voisine  seront  encore  exhaussés  au  moyen  des 
terres  provenant  des  fouilles,  et  leurs  bords,  tail- 
lés en  falaises  et  soutenus  par  des  enrochements, 
seront  réunis  par  un  pont  de  même  nature  fai- 
sant corps  avec  eux.  Les  massifs  contigus  .seront 
gonflés  de  toutes  les  terres  encore  utilisables  et 
encaisseront  sur  ce  point  l'allée  qui  longe  et  do- 
mine le  lac. 

Une  plantation  très  simple  dans  .son  ensemble, 
composée  de  grands  hêtres  dont  les  flèches  des 
sapins  (Abies  pccLinatn)  perceront  cà  et  là  la 
voûte,  garnira  ces  massifs  et  ceux  du  promontoire 
D,  et  encailrera  vigoureusement  la  scène.  l'Jn 
face,  sur  la  rive  droite,  un  bras  du  lac  ouvert 
dans  le  bois  découpera  au   niveau    de   l'eau    luie 
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longue  ile  boisée  G,  dont  les  passerelles  se  dé- 
couperont en  clair  sur  le  fond  vert  des  rives.  La 
différence  de  niveau  entre  la  surface  du  lac  et  le 
bord  de  la  rivière  au-dessous  du  pont.  (1""  -50  à 
1"'  70)  est  suffisante  pour  que  le  déversoir  forme 
une  chute  dVau  dont  le  mouvement  et  le  bruit 
animeront  un  coin  du  paysage. 

Points  de  vue.  —  Tous  ceux  indiqués  sont 
respectés  ou  augmentés.  La  vue  sur  l'église 
passe  par-dessus  les  massifs  boisés  qui  limitent 
le  parc  au  midi.  Une  autre  vue  a  été  dégagée 
sur  le  pont  de  la  route  nationale,  surtout  pour 
la  longue  percée  lumineuse  T,  à  travers  bois, 
que  motive  sa  recherche. 

Chemins  et  Allées.  —  11  m'a  paru  intéres- 
sant d'étudier  un  tracé  dans  lequel  les  chemins 
de  service  auraient  aussi  f-eu  que  possible  des 
points  de  contact  avec  les  allées  plus  spéciale- 
ment réservées  à  la  promenade,  et  seraient  même 
écartés  des  parties  du  jardin  où  Ton  se  tient  [dus 
habituellement. 

Ainsi  les  communs  P  sont  mis  en  rapport  avec 
le  château  par  une  voie  particulière  reléguée  aux 
portions  les  moins  intéressantes  du  parc,  dissi- 
mulée le  plus  souvent  par  les  massifs  qu'elle 
traverse,  et  qui  se  poursuit  jusqu'au  chemin 
d'exploitation,  vers  le  jardin  potager  J,  de  façon 
à  dégager  au  besoin  les  façades  principales  et 
leurs  aboutissants  de  toute  circulation  impor- 
tune. L'allée  de  ceinture,  partant  de  l'angle  de 
la  façade  sud-ouest,  évite  le  parterre  B,  qu'elle 
contourne  en  allant  traverser  le  boqueteau  auquel 
s'adosse  le  Tennis  C,  rejoint  le  lac  dont  elle  suit 
la  rive,  tantôt  encaissée  dans  les  talus  gazonnés 
ou  boisés  des  massifs,  tantôt  surplombant  la 
nappe  d'eau  dont  les  aspects  variés  se  déroulent 
sur  son  parcours. 

A  l'extrémité  du  lac  elle  communique  par  un 
embranchement  avec  le  chemin  d'exploitation  ; 
mais,  bien  avant,  elle  s'infléchit  à  droite,  passe 
devant  le  banc  couvert  K,  longe  les  limites  du 
parc,  traverse  en  restant  elle-même  invisible,  les 
axes  de  vues  du  château,  vient  couper  à  angle 
droit  l'allée  d'accès  assez  loin  de  la  conciergerie; 
puis,  s'enfoncant  dans  les  grands  bois,  retrouve 
la  lumière  au  bout  de  la  percée  T,  s'approche  de 
la  rivière  sur  laquelle  elle  permet  de  prendre  une 
vue  en  long,  et,  s'en  écartant  aussitôt,  s'insinue 
entre  la  futaie  et  le  groupe  de  grands  arbres 
verts  portés  sur  le  plan,  pour  déboucher  enfin 
dans  les  plantureuses  prairies  des  bords  de  l'eau. 

Les  autres  allées,  conduisant  aux  scènes  prin- 
cipales, fournissent  des  promenades  variées  et 
agréables,  tout  en  évitant  de  se  trop  laisser  voir 
et  de  gâter  le  paysage. 

Parterkes  (flg.  1  et  2  B.  B'.)  —  Leur  impor- 
tance dépendra  beaucoup  du  goût  et  des  ressources 


du  propriétaire. Mais  ne  peut-on  pas  imaginer  un 
cadre  qui  soit  assez  flexible  pour  se  prêter  à  une 
telle  variété  de  combinaisons  que  les  plus  diverses 
puissent  y  trouver  place  '. 

Essayons. 

Premier  Parlcrrc.  —  Le  nti  du  château,  à 
2"'31  au-dessus  du  seuil  dessous-sol,  correspond, 
sur  le  plan-canevas,  à  un  point  de  comparaison 
situé  entre  les  cotes  99  et  9.S.03  et  pouvant  être 
fixé  approximativement  à  98.50.  —  .J'en  ai  déduit 
que  le  seuil  des  sous-sol  se  trouve  à  3'"81  au- 
dessous  de  la  cote  100  marquée  devant  la  façade 
N.-O.  du  château.  Le  profil  du  terrain  l'orme 
donc  une  forte  de  fossé  devant  la  façade  au  le- 
vant, puis  remonte  jusqu'à  un  point  situé  à 
environ  27  mètres  du  mur  pour  redescendre 
ensuite  au  niveau  de  la  rivière.  .J'ai  bien  soin 
de  préciser  cette  disposition  de  lieux  parcequ'elle 
va  me  fournir  la  base  de  mon  arrangement  sur 
cette  façade  du  château. 

Cet  arrangement  consiste  en  un  premier  par- 
terre creux  occupant  le  fond  delà  dépression, 
et  encaissé  de  tous  côtés  par  des  murs  ou  des 
talus  fortement  plantés  d'arbusles  à  feuilles  per- 
sistantes. 11  se  termine  à  son  extrémité  par  un 
bassin  régulier  avec  vasque  K,  adossé  à  un  mur 
couronné  par  une  balustrade,  et  orné  de  vases  aux 
formes  étudiées  et  remplis  de  fleurs  de  choix. 
Ensuite,  reprenant,  à  l'aide  de  quelques  marches 
le  niveau  du  sol,  je  dessine  un  parterre  B  plus 
vaste  de  proportions,  garni  de  corbeilles  sur  trois 
côtés  seulement  et  laissant  le  quatrième  côté  se 
perdre  dans  les  vastes  prairies  qui  descendent  à 
la  rivière.  Une  allée  dissimulée  réunit  à  leur 
extrémité  les  plates-bandes  latérales.  La  pelouse 
comprise  entre  les  iilates-handes  peut  rester  nue 
comme  dans  le  plan  général  B  lig.  1,  ou  s'orner  de 
motifs  plus  ou  moins  importants,  placés  dans 
l'a.xe  de  la  terrasse  sud  d'un  côté,  dans  l'axe  de 
l'escalier  de  la  face  nord  de  l'autre,  tous  deux  à 
égale  distance  de  l'axe  central  du  parterre  (plan 
partiel  fig.  2). 

Ici,  au  lieu  d'enfermer  les  fleurs  dans  un  cadre 
rigide,  suivant  des  formes  généralement  usitées, 
il  m'a  paru  meilleur  de  les  laisser  déborder  du 
parterre  comme  d'une  corbeille  trop  pleine,  et  se 
répandre  sur  les  pelouses  environnantes  en  ger- 
bes, en  bouquets,  en  groupes  qui  deviennent  de 
moins  en  moins  importants  et  fréquents  à  mesure 
qu'ils  s'éloignent  de  leur  centre  de  dispersion. 

De/i.riêine  parterre.  —  Placé  à  l'origine  du 
vallon  qui  s'ouvre  en  un  arc  gracieux  entre  le 
promontoireD  et  les  massifs  de  l'ile  hauteF.fig.  1, 
et  au  fond  duquel  repose  le  lac.  il  exige  une  étude 
soignée  des  profils  du  terrain  pour  ne  nuire  en 
rien  au  dégagement  des  vues  partant  du  perron 
et  qui  glissent  au  ras  des  pelouses  sur  la  surface 
miroitante  des  eaux  et  les  .scènes  riantes  des 
rivages. 

Je  crois  toutefois  (|u'en  ramenant  ce  prolil    à 
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l'horizontale  ou  un  peu  au-tlessousde  Thorizontale. 
on  gagnera  aisément  un  niveau  assez  bas  pour 
rendre  possible  la  réalisation  de  ce  séduisant 
idéal.  Au  bout  de  la  partie  rectangulaire,  il  n'y  a 
plus  aucun  inconvénient  à  reprendre  le  niveau  du 
sol. et  on  peut  continuer  les  allées  droites  du  par- 
terre par  des  courbes  qui  permettent  île  réélargir  à 
point  le  vallon  du  lac.  et  de  parcourir  les  sites 
les  plus  intéressants  du   voisinage. 

Tout  ob;ervateur  attentif  se  rendra  compte 
qu'il  y  avait  ici  quelque  difficulté  de  dessin  à 
surmonter.  Je  pense  en  avoir  triomphé  par  la 
disposition  donnée  aux  allées  entourant  le  motif 


principal  qui  domine  et  termine  le  parterre.  Ces 
allées,  contournant  le  vallon  réélargi  du  lac, 
accèdent  par  deux  escaliers  bien  dissimulés  dans 
des  rentrants,  à  la  volière  ornementale  C  fig.  1, 
qui  surmonte  la  plate-forme  et  se  di'tache  sur  les 
massifs  boisés  situés  en  arrière,  puis  elles  rejoi- 
gnent le  bord  des  eaux  on  conduisent  au\  entrées 
du  Teiuns. 

l'huiLations.  —  Les  listes  de  plantations  qui 
complétaient  le  projet  ne  sauraient,  bien  entendu, 
Ircuner  place  ici.  Je  me  borne  à  expliquer  que 
li'S   i)onls  de    la  rivière   et    les    prairies   qu'elle 


-  t 


Kig.  'J.  —  l)isi)osition  et  détails  des  parterres  nvoisinant  lecliiiteau, 
dans  le  p'aii  primé  au  concours  international  des  plans  de  jardins  de  l'Expiisitiuii  universelle. 


A,  Passage  dû  service. 

B  B',  Parterres. 

e'.  CorbeMe  d'angle  avec  MUsa  au  CL'iilre. 

D,  Bancs, 


E,  Bas:-iii  et  vasijUe. 

F,  Corbeilles  de  lîosiers  avec  lapis  do  Ver\eiies. 

G,  Corbeilles  avec  vases. 
S,  S\  Statues. 


traverse  se  présentent  à  souhait  pour  recevoir 
des  essences  propres  à  produire,  |)ar  leur  nature 
ou  leurs  modes  de  groupement,  d'heureuses  op- 
positions avec  les  bois,  futaies  et  taillis,  qui  cou- 
vrent déjà  le  terrain  par  masses  compactes  et 
étendues. 

Dans  ces  dernières,  des  éclaircies  pratiquées  à 
propos  mettront  en  relief  ici  un  bel  arbre  qu'on 
débarrassera,  pour  l'isoler,  de  ses  voisins  gênants 
ou  insignifiants,  là  un  groupe  pittoresque,  plus 
loin  une  vigoureuse  cépée,  ailleurs  une  touffe 
basse,  largement  buissonnante  ou  habillant  le 
pied  d'un  bel  arbre  à  la  tige  élancée. 


C'est  dans  cet  esprit  que  sont  indiquées,  entre 
autres,  les  profondes  échancrures  de  chaque  coté 
de  l'allée  d'arrivée.  Sur  les  larges  bandes  gazon- 
nées  qui  la  bordent  et  remplacent  les  taillis  trop 
uniformi-ment  touffus,  viendront  se  détacher, 
avec  leurs  formes  diverses,  les  plus  remarquables 
végétaux  ménagés  sur  la  lisière  de  ce  bois. 

La  longueur  déjà  excessive  de  cet  article  ne  me 
permet  pas  de  rien  dire  au  sujet  de  la  décoration 
llorale.  qui  a  été  de  ma  part  l'objet  d'une  étude 
attenti\'e. 

P.    MOREL. 
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ESSAIS  DE  GREFFAGE 


',1) 


Avec  ce  titre  a  pai'u  récemiiieut,  sous 
la  signature  de  M.  L.  Heury,  uneljrochuro 
extraite  du  Bulleliii  de  rAssoc/atio)>  des 
anciens  élèves  de  l'Ecole  ïiatioiiale 
d'HorticHltuve  de  Vetsculles.  C'est  un 
résumé  de  diverses  recherches  sur  les 
greffages,  faites  au  Muséum  pendant  ces 
quinze  dernières  années. 

Un  certain  nombre  de  ces  greffages  snni 
encore  inédits  ou  à  peu  près.  Voici  quel- 
ques-uns des  plus  intéressants  : 

Greffage  de  phuites  en  genninalinn. 
—  M.  le  professeur  Maxime  Cornu  le  fit 
essayer  au  commencement  de  1802,  et  en 
obtint  des  résultats  satisfaisants.  Il  est 
maintenant  pratiqué  couramment  au  Mu- 
séum, soit  de  greffons  détachés,  soit  par 
approche.  Il  a  bien  réussi  pour  diverses 
espèces  à  graines  assez  voliunineusos, 
^Esculus,  PaV'ia,  Persica,  Prunus,  etc. 
Appliqué  en  approche  au  Châtaignier  sur 
Chêne,  il  paraît  devoir  être  préféré  à  tout 
autre  mode  de  greffage,  procédé  démulti- 
plication qui,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  réussit 
difficilement  dans  lesconditions  ordinaires. 

Pêcher  de  Chine  sur  Prunellier.  — 
Ce  greffage  donne  le  moyen  d'obtenir  des 
potées  naines  qui,  nvancées  en  serre, four- 
nissent au  premier  printemps  de  ravissan- 
tes touffes  fleuries. 

Clti'i/sanlhi'ine  sur  Anthémis.  —  Dès 
1885,  M.  Cornu  avait  fait  écassonnei', 
avec  succès,  le  Chi-ysanthème  d'automne 
sur  tiges  d'Anthémis.  Cinq  ou  six  ans  plus 
tard,  ce  greffage,  fait  de  rameaux,  devait 
être  employé  couramment. 

Poirier  sur  Bibacier.  —  Imaginé  en 
180()  par  le  même  M.  Cornu,  en  vue  des 
régions  élevées  de  certaines  de  nos  colo- 
nies, où  le  Poirier  franc  et  le  Cognassier 
ne  peuvent  donner  de  bons  résultats.  La 
l'éussite  a  été  très  satisfaisante  (2). 

Sciadopliylluin  pulchrujn  sui-  Aralin 
nympha'ifolia.    —  Diflicile  à  réussir  au 

flj  Journal  de  la  Société  nationale  d'Horticul- 
ture. 

(2)  M.  Huiiri  C'ayciix,  jai'diiiier  en  chef  de  l'Ecole 
polytechnique  de  I,isl)onne,  nous  a  appris  récem- 
ment que,  s'inspirant  des  indications  données  par  le 
Muséum,  il  a  lui  aussi,  olitenu  de  lions  résultat;,  de 
ce  grefl'aae. 


bouturage,  le  Sciaduphi/lhun  ptdclirum 
se  multiplie  au  contraire  sur  Arrt//rt«?/i/t- 
l)Ji(i'ifolia. 

Osteomeles  sur  Cotoncaster.  —  Le  si 
curieux  Osteomeles  anthijllidifolia.  Rosa- 
cée à  feuilles  composées  comme  celles 
d'une  Légumineuse,  a  bien  réussi  au  gref- 
fage sur  le  Cotoncaster  aciiminata. 

Aubépine  à  fruits  coccinés  employée 
comme  sujet.  —  A  la  suite  d'essais  répé- 
tés, M.  Henry  préconise  cette  Aubépine 
comme  sujet.  Elle  est  inerme,  ou  à  peu 
près,  pendant  ses  premières  années,  ce  qui 
en  facilite  singulièrement  le  greffage;  elle 
conserve  bien  la  sève,  l'écoree  est  lisse, 
épaisse  et  facile  à  soulever. 

Gucurbitacées.  —  Depuis  plusiem's  an- 
nées, le  même  expérimentateur  greft'e  a\'ec 
succès  le  Melon  et  di\ers  Potirons  sur  les 
grosses  racines  charnues  du  Cucurbita 
perennis,  et  sur  celles,  plus  menues,  du 
TJiladiantha  dubia.  Ce  sont  des  greffes 
disgénères,  curieuses  et  inédites. 

Philtyr-ea^  et  Forsytliia  sur  Frènc.  — 
Crerté  sur  Frêne  (de  collet),  le  beau  Phyl- 
tyrea  Vibnoi-iniana  a  donné  une  com- 
plète réussite.  heî^Foi-sythia,  greffés  dans 
les  mêmes  conditions,  se  sont  également 
bien  comportés.  11  y  a  lieu  d'espérer  obte- 
nir, de  cette  manière,  de  jolies  touffes  sur 
tiges. 

Polygouui/i  hulilsc/iii<ijticu)/i  sur  Po- 
lygonum  Sielholdi  et  sur  Polygoniim  sa- 
cliatinense.  —  Le  Jardin,  a  sigiudé  les 
essais  tentés  au  Muséum  sous  ce  rap- 
port. M.  L.  Henry  indique,  dans  son  étude, 
la  manière  dont  il  a  procédé.  Les  résultais 
sont  satisfaisants  si  l'on  opère  pendant 
l'hiver,  en  serre,  en  employant  des  ra- 
meaux lignifiés.  Mais  on  peut  reprocher 
à  ces  deux  sujets  de  drageonner  beaucoup. 
C'est  pourquoi  l'expérimentateur  roclun-- 
che  d'autres  sujets  (1). 

Poirier.  —  A  la  suite  du  greffage  géné- 
ral de  la  ciillerti(Ui  des  Poiriers  du  Muséum 
(variétés  fruitières  et  espèces  liotaniques), 

(11  Depuis  la  publication  de  l'étude  de  M.  Henry,  il 
a  paru  dans  la  Revue  Iwrticolc  une  note  de  M.  G. 
Boucher  qui,  ayant  également  essaye  les  Polygonain 
Sieboldi  et  saclialinense,  indique,  coninK^  préféra- 
ble, le  Polygonum  multifioi  t<m. 
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deux  espèces,  les  Pirus  Balansa'.  et  P. 
loïKjipes,  ont  donné  sur  Cognassier  des 
pousses  si  droites,  si  vigoureuses  et  se 
distinguant  si  nettement  des  autres  à  ces 
deux  points  de  vue  que  l'on  a  eu  l'idée  de 
les  surgrett'er  :  on  a  ainsi  obtenu  de  jolies 
petites  tiges  remarquablement  fertiles. 
C'est  une  indication  d'autant  plus  intéres- 
sante qu'elle  résulte  d'une  comparaison 
entre  un  bon  nombre  d'espèces  (1  ). 

il)  Au  nombre  des  espaces  ainsi  greffées  ligii- 
raient  :  Pirus  amyiidaliformia  Will.  ;  P.  Balansœ 
Dene.  ;  P.  l)ctuhi'folii  Bnge.  ;  P.  BollirijUcnaua 
I).  C.  ;  P.  cdiiesrens  Spacli  ;  P.  conlala  Desv.  ; 
P.  elœagnifolia  Pall  ;  P.  glabra  Bciiss.  ;  P.  loitgi- 
prs  Coss.  et  Dur.  ;  P.  malifulia  Spacii  ;  P.  nepa- 
/t'/i?/.sLodrl.;  P.  n!ralisiac(^.\  P . obloiigifolia S\>ach.\ 
P.  Pashia  Bueh.  Hani.  ;  P.  saliclfolia  L.;  P.  salci- 
folia  DU  ;  /'.   siiutira  Thimin  ;    /'.  siiieinis  Lindl. 


Toutefois,  le  p.  /}Vfto//.sYt' est  préférable 
au  P,  lougq)es,  parce  que,  contrairement 
à  ce  dernier,  il  ne  donne  pas  do  bouri-elet 
à  l'insertion  de  la  grert'e  :  il  fournit  aussi 
des  tiges  plus  droites. 

Le  curieux  P//v^5  miUifulia,  intermé- 
diaire, par  ses  caractères,  enti-e  le  Poirier 
et  le  Pommier,  a  retenu  l'attention  de 
M.  Henry.  Il  s'est  demandé  si,  employé 
comme  sujet,  cetarl>re,  sur  lequel  se  déve- 
loppent et  vivent  parfaitement  les  grefi'ons 
de  Poirier,  ne  vivrait  pas  lui-même  sur 
Pommier.  Les  greffes  essayées  ont  repris, 
mais  jusqu'ici  la  végétation  en  est  lente, 
et  il  faut  attendre  encore  pour  sa\'oir  si, 
au  point  de  vue  du  greffage,  le  Pirus  t)ia- 
lifolia  peut  servir  d'intermédiaire  entre 
Poirier  et  Pommier. 


NOTES  ET  INFORMATIONS  HORTICOLES 


Destruction  des  Courtilières  par  le 
sulfure  do  carbone.  —  .Nou.s  a\uiis  déjà 
sig'iialé  dans  ce  recueil  les  bous  résultats  don- 
nés par  remploi  du  sulfure  de  carbone  pour  dé- 
truire les  courtilières  qui  causent  tant  de  dégâts 
dans  les  jardins.  Lors  d'une  des  dernières  séances 
de  la  Société  d'horlieulture  de  Saone-et-Loire, 
à  Chalon,  M.  Mignard  a  fait  part  à  ses  collègues 
des  succès  qu'il  a  obtenus  par  l'emploi  de  cette 
substance  contre  les  insectes  ravageurs.  Dans 
toutes  les  bâches  où  il  a  employé  le  sulfure,  il 
n'a  vu  ni  trace  de  dégâts  ni  trace  de  courtilières. 
I>es  maraîchers  de  Saint-Marcel  qui  se  servent 
de  sulfure  de  carbone  dans  le  même  but  indi- 
quent des  résultais  identiques. 

Vignes  hybrides  franco-américaines 
à  production  directe.  —  Les  faits  priment 
toutes  les  discussions. 

Les  personnes  que  la  question  des  hybrides  à 
production  directe  intéresse  et  qui  voudraient.  Je 
visu,  se  rendre  exactement  compte  de  la  culture 
et  de  la  production  de  la  plupart  des  variétés 
hybrides  connues,  trouveront  dans  les  vignobles 
de  MM.  P\  Gaillard  et  F.  Girerd,  viticulteurs 
à  Brignais,  près  Lyon  (sur  une  étendue  de  plus 
de  8  hectares),  les  hybrides  les  plus  réputés  de 
Couderc,  Castcl,  Seiùel,  Ma/rgiie.  Rouget,  etc., 
en  plein  rapport  depuis  de  nombreuses  années  du 
reste.  Ils  y  verront  plus  de  vingt-cinq  variétés 
Castcl  en  production. 

C'est  surtout  par  l'étude  comparative  de  la 
tenue  de  toutes  ces   variétés,    en   présence  des 


maladies  cryptngamiques  que  chacun  se  rendra 
ciimpto  de  la  haute  valeur,  à  tous  points  de  vues 
de  certains  île  ces  hybrides. 

MM.  Gaillard  et  Girerd,  dans  un  but  d'utilité 
générale,  nous  prient  d'informer  le  public  viti- 
cole  qu'ils  se  tiennent  à  la  disposition  de  chacun 
pour  donner  tous  renseignements  et  faire  visiter 
leurs  cultures,  de  9  heures  à  midi  et  de  2  heures 
à  ô  heures  tous  les  jours. 

Pour  venir  à  hriijnais.  Je  Lyon,  place  de 
la  Charité,  par  les  tramirat/s  Jusqu'à  Saint- 
Genis-Laval,  et  de  là  à  Brignais  par  de 
nombreuses  voitures  de  correspondance. 

Les  Champignons.  —  La  mairie  de 
Lyon  rappelle  au  public  les  presci'iptions 
relatives  à  la  vente  à  l'usage  alimentaire 
dos  champignons. 

Les  champignons  dont  la  vente  est  per- 
mise sur  les  marchés,  dans  les  halles  et 
chez  les  marchands  de  comestibles,  sont 
les  suivants  : 

l^'Affiiric  champêtre,  nommé  vulgairement 
champignon  de  couche,  champignon  des  prés, 
paturon,  etc.  ; 

\j  Agaric  élevé  (grisette,  chique  à  la  bague, 
couleuvrelle,  parasol,  etc.)  : 

U Agaric  faux  mousseron  (mousseron,  mous- 
seron d'autonme,  etc  )  ; 

La  C/ianterclle  comestible  (cheville,  chevrette, 
chevrotine  et  gyrole,  etc.)  : 

Le  Bolet  bronze  (cep  noir,  gendarme  noir.  etc.  )  : 
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Le  Cep  (cépet,  bruguet,  bole,  bolet  nègre,  etc.)  ; 

La  Langue  de  bœuf  (t'oie  de  brfuf,  langue  de 
châtaignier)  ; 

XÀIbjdne  sinué  (crinacé.  chamois,  crevejle, 
rinoche,  pied  de  mouton  blanc)  : 

\j  Hydne  écailleux  (champignon  à  la  bécasse)  ; 

Les  espèces  appartenant  aux  Clavaires,  Hel- 
velles,  Morilles,  Truffes  sont  toutes  comestibles. 

Les  champignons  reconnus  vénéneux, 
suspects,  ou  ceux  n'appartenant  pas  aux 
espèces  ci-dessus  dénommées  seront  con- 
fisqués ;  les  délinquants  seront  poursuivis 
conformément  aux  lois. 

La    cueillette    et    le    séchage    des 

prunes.  —  h'  Afii'icultiwe  ruodeme  nows 
fournit  les  quelques  lignes  suivantes  : 

Dans  les  environs  de  Tours,  d'Agen,  et  de 
Brignoles,  la  récolte  des  prunes  destinées  à  être 
confites  est  très  importante. 

I^our  faire  de  bous  pruneaux,  la  prune  doit 
être  récoltée  au  moment  voulu  ;  elle  doit  être 
mûre,  c'est-à-dire  qu'il  faut  qu'elle  contienne  le 
maximum  de  sucre.  Ce  moment  est  facile  à  re- 
connaître :  on  n'aura  qu";\  secouer  légèrement  le 
prunier,  et  les  fruits  mûrs  tomberont. 

l'our  faire  la  cueillette  des  prunes,  on  procède 
de  la  manière  suivante  : 

On  tend  des  toiles  sous  les  pruniers,  et  à  une 
certaine  hauteur  au-dessus  du  sol,  puis  on  secoue 
légèrement  l'arbre  et  les  prunes  mûres  se  déta- 
chent du  pédoncule  et  tombent  sur  la  toile.  Il  est 
essentiel  que  le  fruit  en  tombant  ne  se  blesse  pas, 
car  une  enveloppe  intacte  est  nécessaire  pour  qu'il 
se  confise  bien.  I^a  récolte  se  fera  en  plusieurs 
fois  et  à  mesure  de  la  maturation  du  fruit. 

IjC  séchage  au  soleil  est  incontestablement 
celui  qui  donne  les  meilleurs  pruneaux  ;  mais  ses 
inconvénients  sont  nombreux.  En  effet,  le  séchage 
est  très  lent,  et  de  plus  il  exige  un  matériel  de 
claies  considérable,  et  beaucoup  de  main-d'œuvre. 
.4ussi  cette  méthode  n'est-elle  employée  que  pour 
des  quantités  restreintes. 

Ou  a  recours  soit  à  des  fours,  soit  à  desétuves 
à  prunes.  Los  fours,  pour  donner  de  bons  pro- 
duits, devront  ètrechautFés  à  un  degré  convenable  ; 
le  séchage  ne  devra  pas  être  trop  rapide,  et  de 
plus  on  aura  soin  d'enlever  de  temps  en  temps  les 
claies  pour  que  la  vapeur  d'eau  produite  par  la 
chaleur  puisse  s'échapper. 

.Je  ne  parlerai  pas  des  étuveuses,  leur  descrip- 
tion étant  trop  longue.  L'essentiel  est  que  le  s'- 
chage  soit  lent. 

Les  plus  gros  pruneaux  sont  ceux  qui  se  ven- 
dent le  plus,  et  on  devra  examiner  s'il  y  aurait 
avantage  à  les  diviser  en  catégories. 

Genévrier  à  drupe.  —  Le  Bnllelm  'le 
la  Sociélé  lusenne  d'hort'eitlltfre  consacre  une 


note  au  remarquable  Genévrier  à  gros  fruits, 
connu  sous  le  nom  de  Juniper  us  drupacea 
Labill. 

((  fje  Genévrier  à  drupe  est  originaire  de  la  Syrie 
orientale  et  de  quelques  autres  parties  de  l'Asie 
mineure  ;  on  l'a  aussi  trouvé  en  Grèce  et  parti- 
culièrement dans  le  l'éloponèse.  Il  parait  avoir 
été  introduit  en  France  en  1851  ou  en  185fi, 
quoiqu'on  ait  assigné  pour  date  de  son  introduc- 
tion chez  nous  et  en  Angleterre  l'année  lS-20. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Pierre  Belon  le  connaissait  et 
il  en  parle,  dès  1588,  dans  son  livre  :  les  Obser- 
vations de  plusieurs  singularités  et  c/ioses 
mémorables  trouvées  en  Grèce,  Asie,  Inde, 
Egypte.  Arabie  et  autres  pays  étrangers. 
Mais  c'est  seulement  La  Billardière  qui  le  dé- 
crivit. 

((  En  Crète,  c'est  le  Juniperus  macrocarpn 
qui  parait  avoir  été  iniliqué  sous  son  nom.  Il  est 
connu  dans  tout  l'Orient  sous  la  désignation  de 
Ilabel.  Les  fruits  sont  doux  et  comestibles  ;  ils 
sont  remar(|uables  non  tant  par  leur  grosseur  que 
par  leur  coloration.  Ils  sont  ovales-obtus,  longs 
de  2-5  millimètres  sur  12;r2'2  de  large,  solitaires, 
composés  de  (i  à  0  écailles  charnues  disposées  en 
3  verticilles.  Extérieurement  ils  sont  glauces- 
cents  et  farineux  ;  ils  renferment  une  noix  ovoïde 
très  dure,  uniqui^  par  avortement.  Leur  grosseur 
est  celle  d'une  prune  ordinaire  et  le  coloris  est 
pourpre  foncé,  parsemé  de  poussière  glauque. 
Les  indigènes  du  pays  où  croit  le  Jicniperus 
drupacea  mangent  la  partie  charnue  du  fruit 
qui  entoure  la. noix,  quoiqu'elle  ne  présente  rien 
de  bien  agréable  au  goût,  qu'elle  soit  fibreuse  et 
spongieuse,  à  saveur  fortement  résineuse.  » 

Le  progrès  de  la  culture  du  fraisier 
en  Algérie.  —  M.  Michalet,  agent  commer- 
cial ilu  P.-L.-M.  dans  les  essais  d'expédition 
des  Fraises  d'Algérie  sur  le  marché  de  Paris,  a 
obtenu,  dit  M.  I^orcher,  d'excellents  résultats  (1). 

La  culture  intensive  de  la  grosse  Fraise  a  amené 
un  autre  résultat  dont  les  consommateurs  algé^riens 
ne  se  plaindront  pas.  Tout  le  monde  a  remarqué 
que  les  Fraises  présentées  sur  les  marchés  sont 
généralement  petites;  si  la  grosseur  n'influe  pas 
sur  la  qualité,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  l'ache- 
teur donnera  un  prix  plus  élevé  de  la  grosse 
Fraise  au  détriment  de  la  Fraise  moyenne,  qui 
sera  pourtant  de  saveur  identique. 

La  diminution  de  la  grosseur  des  Fraises  pro- 
\ient  de  l'état  de  dégénérescence  de  la  plante 
cultivée  depuis  30  ou  40  ans,  sans  qu'aucun 
fraisiculteur  ait  songé  à  renouveler  la  variété 
par  le  semis.  Ce  n'est  que  depuis  quelques  années 
que  de  nouvelles  variétés  hâtives  et  à  gros  fruits 
ont  été  introduites,  et  soumises  à  des  essais  de 
cultures  qui  ont  généralement  réussi. Vers  1897, 


(I)   Rev.  hort.  de  V Algérie. 
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M.  Michalet,  récemment  arrivé  en  Algérie, 
introduisit  des  plants  de  Fraisiers  cultivés  dans 
la  région  de  Carpentras,  en  distribua  une  grande 
quantité  aux  personnes  qui  lui  en  firent  la  de- 
mande et  en  planta  une  partie  dans  le  jardin  des 
ateliers  P.-L.-M. 

Mais  là  ne  doivent  pas  s'arrêter  les  essais  dans 
le  but  d'arriver  à  améliorer  la  culture  des  Fraises 
qui  est  et  sera  pendant  longtemps  très  rémuné- 
ratrice aux  environs  des  villes  et  sur  tous  les 
points  où  l'exportation  est  possible.  Le  semis  de 
Fraisiers  à  gros  fruits  qui  est  pratiqué  en  Europe 
par  quelques  horticulteurs  désireux  de  lancer  une 
nouveauté,  est  tout  indiqué  pour  créer  une  race 
locale  très  résistante  aux  divers  changements  de 
température  auxquelles  les  cultures  algériennes 
sont  assujetties.  D'ici  à  quelques  années,  nous 
connaîtrons  les  résultats  tentés  à  ce  sujet  à  la 
station  du  Service  botanique  de  Rouïba  où 
80  variétés  de  Fraises  à  gros  fruits  ont  été  réu- 
nies :  des  hybridations  ont  ('té  opérées  entre  les 
plus  résistantes  et  permettent  d'en  attendre  l'ob- 
tention de  races  algériennes  sé-leclionnées. 


Pour  empêcher  la  déperdition  des 
gazfertilisantsdufumier.— .M.A.Carré, 

professeur  départcineiital  d'agriculture  de 
la  Haute-Garonne  dit,  dans  La  Culture, 
que  pour  essayer  de  retenir  ces  matières 
volatiles,  il  faut  tempérer  la  fermentation, 
la  chaleur  de  l'intérieur  de  la  masse,  au 
nioyen  d'arrosages  faits  avec  du  purin  mis 
en  réserve.  Ce  purin  agira  encore  en  aidant 
à  la  décomposition  uniforme  de  la  paille  et 
en  abandonnant  à  celle-ci  les  principes  fer- 
tilisants qu'il  contient.  Tous  ceux  qui  ont 
eu  soin  d'arroser  de  temps  en  temps  le  fu- 
mier monté  par  couches  régulières  et  suc- 
cessives ontobtenu  partout  unengrais  plus 
puissant  que  ceux  qui  ont  négligé  cette  pra- 
tique, et  les  agronomes  ne  s'avancent  pas 
trop  lorsqu'ils  prétendent  juger  l'haliileté 
et  l'intelligence  d'un  agriculteur  à  la  ma- 
nière dont  il  lient  son  tas  de  funder. 


LES  NÉLOMBOS 


Parmi  les  magnifiques  Nvmphéacées  tropicales 
ou  subtropicales,  aucune  ne  surpasse  le  Nélombo 
par  la  célébiité  des  traditions  autant  que  par  la 
réelle  splendeur  du  port  de  la  plante,  la  beauté  de 
la  fleur  et  l'originalité  du  fruit. 

Pendant  fort  longtemps,  cette  plante  ne  fut 
connue  que  par  les  médailles,  les  hyérogliphes. 
les  figures  gravées  sur  les  monuments  de  l'an- 
cienne Egypte.  Ee  Lotus  d'Eg3-pte(l)  avait  donc 
disparu  de  cette  contrée  depuis  bien  des  siècles, 
quoique  son  existence  ancienne  y  soit  attestée 
par  les  médailles  des  règnes  des  Ptolémée,  au- 
tant que  par  les  écrits  d'flérodote,  d'Athénée,  de 
Strabon  et  autres  écrivains  du  temps:  c'était  le 
Faba  (egyptiaca  de  ces  auteurs. 

Ce  n'est  qu'en  1602  que  le  Nclumùo.  décou- 
vert dans  l'Inde,  son  véritable  berceau,  pernait  au 
botaniste  français,  Charles  de  l'Ecluse  (Clusius), 
de  rapporter  à  cette  nj-mphéacée  les  documents 
égyptiens.  Néanmoins,  la  culture  en  Europe  n'en 
fut  essayée  que  très  longtemps  après,  et  ces  ten- 
tatives elles-mêmes  n'étaient  alors  permises  qu'à 

(I)  Iîa|jpcloiis  que,  d'après  Del ile,  les  Lotus  du 
Xil  étaient  dos  Nyniphéaeées  {Xelumbiam  speciu- 
ium,  Xi/inpiiœa  Lotus,  N.  cœruh'a)  ;  d'autres  Lotus 
étaient  des  ai  bras.  Celui  des  Lotophages  d'Humère 
s'appliquait  à  un  Jujiiliier  de  la  Cyrénaïque  {Zizy- 
phus  Liittts}.  Le  Plaqueminier  de  l'Asie  mineure 
[Diûspf/ros  Lotus)  et  notre  ilicocoulier  (Celtis  nits- 
tralis;  étaient  d'autres  Lotus,  ainsi  que  le  Mclilotia 
o/firinalis. 


un  petit  nombre  de  privilégiés.  (Cependant,  la 
floraison  n'en  fut  signalée  en  Angleterre  que 
vers  le  commencement  du  siècle,  mais  toujours 
sous  l'abri  des  serres,  abri  que  cette  belle  plante 
ne  semblait  pas  devoir  quitter. 

A  la  suite  d'un  envoi  de  graines  fait  vers  1834 
]iar  le  botaniste  anglais  G.  Benlham  au  profes- 
seur Delile,  alors  directeur  du  Jardin  des  plantes 
de  Montpellier,  la  culture  de  cette  plante,  essayée 
en  plein  air,  prit  un  essor  inattendu.  Ayant 
réussi  à  la  taire  ileurir  dans  ces  conditions,  Delile 
en  fit  le  sujet  d'une  communication  à  l'.^cadémie 
des  sciences,  et  publia  également  ce  mémoire 
dans  \ë Bulletin  de  la  Sociale  iragrlcttlturc  de 
VUèrault  (août  18.3.5).  Nous  avons  emprunté  à 
ce  mémoire  quelques-uns  des  renseignements  qui 
précèdent  et  nous  en  extrayons  les  quelques  lignes 
qui  suivent  : 

«  L'ancien  Lotus  rose  ilu  Xil  est  encore  la 
plante  sacrée  des  Chinois,  des  Japonais,  des  In- 
diens ;  elle  accompagne  leurs  idoles  et  serait 
l'emblème  du  Monde  sorti  des  eaux  :  on  la  cultive 
en  de  riches  vases  dans  tous  les  palais  de  l'Inde  (1). 

«  Horus,  Wishnou  sont  représentés  posés  sur 
cette  fleur;  la  déesse  Quaiioun,  sorte  de  Briarée 
indien,  porte  dans  plusieurs  mains  des  fleurs  de 
Neluinhium,  ainsi  que  le  voyageur  K;em[ifer  l'a 
observé. 

(1)  De  nos  jonrs  elle  est  encore  cultivée  en  Co- 
ohinehine  dans  de  g'rands  vases  placés  à  la  porte  des 
maisons;  son  n  .ni  indigène  est  Ccnj  Scn. 
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«  Les  fleurs  et  les  jeunes  fruits  se  retrouvent 
sur  la  base  de  la  statue  du  Nil.  à  Komo,  au  Jar- 
din des  Tuileries,  à  Paris,  et  couronnent  la  tète 
de  l'Antinoiis  grec-égyptien. 

a  II  croissait,  autrefois,  dans  les  lacs  d'Egypte: 
SOS  larges  iVuilles,  qui  avaient  la  grandeur  des 
chapeaux  thcssaliens,  se  trouvaient  dans  les  bou- 
tiques d'.\lexandrie,  car  elles  servaient  de  plats 
et  de  gobelets  (1).  » 

Cette  dernière  citation  est  de  Strabon.  Delile 
ajoute  que  les  Egyptiens  modernes  se  servaient, 
pour  les  mêmes  usages,  des  feuilles  de  Ricin. 

Cette  Nymphéacée  a  été  successivement  dé- 
crite sous  les  noms  de  JS'clitiiibo  (Tournefort, 
1763),  Nelitinhuon  (Jussieu,  1789),  Ci/amiis 
(Smith,  1801)  et  Tamara  (Roxburgh, 'l811). 
On  en  a  décrit  une  quinzaine  d'espèces  qui  ont 
été  reconnues  synonymes  entre  elles  et  réduites 
à  deux  seulement  :  l'une,  la  plus  anciennement 
connue,  est  cultivée  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  sous  les  différents  noms  de  F<'vc  iP Egypte, 
Frve  de  Pijlhagore,  Lolns  des  Egyptiens^ 
Tamara,  Xélomùo.  etc.  Elle  habite  l'.\sie  mé- 
ridionale, du  Volga  à  la  Chine,  et  s'élève,  au 
Kashmyr,  jusqu'à  l.tiOO  mètres. 

C'est  le  Nclumbo  niœifera  Gaertner,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Xeium/jiiim  sj)cciosum{2). 
Les  fleurs  varient  du  blanc  pur  au  rose  vif.  On 
en  connaît  plusieurs  variétés,  entre  autres  une 
;\  fleurs  doubles  figurée  par  Martins  dans  son 
Histoire  du  Jardin.  despiatUes  de  Montpellier. 

L'autre  espèce,  Xelumhiam  liiteuin  ^\'illde- 
now,  est,  comme  l'indique  son  nom.  à  fleurs 
jaunes  :  elle  habite  l'Amérique  du  Nord  (Antilles. 
Caroline,  Louisiane)  jusqu'au  1 1"  de  latitude  nord. 

Les  XeliiiiihiiDH  sont  des  plantes  à  rhizome 
épais,  articulé,  rampant  clans  la  vase  et  rappelant 
assez  bien  celui  des  roseaux  (Typha).  De  longs 
cordons  de  la  grosseur  d'un  fort  crayon  sont  ter- 
minés par  des  renflements  ressemblant  à  de 
grosses  bananes.  Ces  parties  renflées,  sorte  do 
réservoirs  nutritifs,  sont  les  seules  parties  du 
rhizome  susceptibles  de  reproduire  la  plante. 

Les  feuilles  peltées,  largement  orbiculaires, 
mesurent  en  diamètre  de  -10  à  15  centimètres  ; 

(1)  Cet  usage  est  conservé  au  Kasliniyr  où  le  Xé- 
lombû,  forme  au  moment  de  sa  floraison,  le  plus  bel 
ornement  du  lac  de  Srinagar.  Les  feuilles  ijui  dé- 
passent 45  centimètres  de  diamètre  sont  desséchées 
à  l'ombre  après  que  le  bord  en  a  été  relevé  et  fixé 
à  l'aide  d'une  grossière  ficelle.  C'est  la  vaisselle  à 
l'usage  des  grands  seigneurs  \  Rc-cue  Jiorlicole,  l!-!8l, 
p.  135). 

(2)  C'est  à  cette  espèce  qu'il  faut  rapporter  les 
N .  (tsperifoUum  Delile  ;  N.  caspicum  Fiscli  ; 
JV.  jatanicvm  l*uiret;  et  toutes  les  autres  espèces 
asiatiques,  l^ar  contre,  toutes  les  espèces  améri- 
caines, telles  que  A'.  jaiiiciicense'ÛC.;  X.  coJepht/l- 
lum  liafinesque;  X.  pentapetalum  Willd,  etc.,  se 
rapportent  au  Xelumbium  litieum  Willd. 


les  premières  sont  planes  et  flottantes,  les  autres 
érigées  légèrement  conca\-es  ou  en  forme  de 
coupe.  Los  gouttes  d'eau  se  conservent  sur  ces 
sortes  de  vasques  sans  les  mouiller  et  prennent 
l'aspect  transparent  du  cristal  ou  l'apparence  ar- 
gentéo  du  mercure.  Le  pétiole  émerge  parfois  d'un 
mètre  au-dessus  do  l'eau  ;  il  est  couvert  d'aspé- 
rités et  rendu  fistuleux  par  la  présence  de  tra- 
chées iliU'oulables  et  île  nombreux  canaux  aéri- 
fères,  dont  quatre  principaux  mesurent  plu- 
sieurs millimètres  de  diamètre  (1).  Le  pédoncule 
est  organisé  comme  le  pétiole,  mais  les  grands 
canaux  sont  alors  au  nombre  th  sept. 

Los  fleurs  qui  terminent  ces  pédoncules  sont 
semblables  à  de  grandes  Tulipes  ou  à  des  Magno- 
lias. Elles  apparaissent  de  juin  à  juillet  à  lais- 
selle  des  feuilles  érigées  qu'elles  dépassent  de 
quelques  centimètres,  et  présentent  généralement 
quatre  sépales  inégaux,  des  pétales  en  nombre 
variable,  ainsi  qu'un  nombre  indéfini  d'étamines. 
Le  réceptacle  se  dilate  en  une  sorte  de  cône  ren- 
versé dont  la  base,  tournée  on  haut,  est  creusée 
de  quinze  à  vingt  trous  renfermant  chacun  une 
graine,  laquelle  est  ovoïde  dans  le  X.  speciosum 
et  presque  sphérique  chez  le  A',  hiteam.  Le  fruit 
rappelle  assez  exactement  la  forme  d'une  pomme 
d'arrosoir  ;  Delile,  d'après  les  auteurs  anciens, 
le  compare  assez  justement  à  un  nid  de  guêpe. 

Nous  avons,  il  y  plus  de  trente  années,  cul- 
tivé le  Nélombo  au  .Jardin  des  plantes  de  Paris. 
Le  regretté  Decaisne,  professeur  de  culture  au 
Muséum,  avait  fait  installer  la  plante  dans  un 
bassin  bien  exposé,  que  des  châssis  ad  Iwc  re- 
couvraient l'hiver.  Ces  panneaux  demeuraient 
jusqu'en  mai-juin,  afin  d'activer  la  végétation, 
et  n'étaient  enlevés  que  dès  l'apparition  des  pre- 
mières feuilles  érigées,  annonçant  une  floraison 
prochaine.  Nous  donnons  ces  indications  pour 
les  clirnats  moins  favorisés  que  Montpellier.  Il 
y  a  relativement  peu  d'années,  il  était  encore 
d'usage,  même  dans  cette  dernière  ville,  de  ren- 
trer soigneusement  en  orangerie  les  bacs  de 
Xelumbium.  On  sait  aujourd'hui  que  cette  pré- 
caution est  inutile  et  qu'il  suffit  sous  ce  climat 
d'une  couche  d'eau  do  quelques  centimètres  pour 
que  la  gelée  n'atteigne  pas  les  rhizomes. 

La  plantation  des  Xelumbium  réclame  quel- 
ques soins  qu'il  est  bon  de  l'aire  connaître.  On 
prépare  une  terre  subs'antiello,  plutôt  forte  que 
légère,  composée  par  tiers  de  terre  de  jardin  ou 
de  sable  de  rivière,  de  terreau  de  feuilles  et  de 
terre  franche  (terre  argileuse  de  garigue  ou  terre 
à  blé),  et  on  incorpore  dans  ce  mélange  des  ro- 
gnures de  corne  ou  tout  autre  engrais  à  décom- 

(Ij  La  respiration  de  ces  feuilles  est  tellement 
active  dans  les  beaux  jours  de  l'été,  que  l'eau  placée 
sur  le  lindje  est  traversée  de  nondjrouses' bulles  d'aii' 
se  succédant  sans  interruption  ;  cette  eau  semble 
ainsi  entier  en  élndlition. 
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[losilion  lentf.  (^)uelqiies  ciilli\aleui'.s  rooom- 
mauileiit  mi'ino  de  l'aire  ciitror  la  terre  franche 
[lar  iiioitk'  ilar.s  la  composition.  Vers  le  15  avril, 
les  rhi/.onies  sont  placés  horizontalement  sur 
nnu  couche  d'eau  ayant  au  moins  'lo  à  30  centi- 
mètres. On  élève  ensuite  le  niveau  de  l'eau,  mais 
progressivement  :  il  est  tout  d'abord  indispensjble 
de  ne  pas  dépasser  .5  à  (>  centimètres,  afin  de  ne 
pas  soustraire  les  rhizomes  à  l'action  de  la  cha- 
leur sidaire,  le  réveil  rapide  de  l'activité  végéta- 
tive étant  une  des  principales  conditions  de  bonne 
réussite.  Dès  que  le  développemînt  de  la  pre- 
mière feuille  indique  le  départ  de  la  vé.^étation, 
o:i  augmente  progressivement  la  couche  d'eau 
qui  peut  atteindre  sans  inconvénient  -"jOà  (iO  cen- 
timètres et  même  davantage  (1).  Il  va  sans  dire 
que  l'exposition  en  plein  soleil  est  indiquée. 

On  pourrait  croire  qu'un  bassin  est  indispen- 
sable pour  cultiver  le  Xchimho^  il  n'en  est 
rien  ;  un  vase  d'.-^nduzo,  un  grand  pot,  un  ba- 
quet, une  simple  barrique  sciée  en  deux  suffisent 
amplement.  L'un  quelconque  de  ces  récipients 
enterré  jusqu'aux  bords  dans  une  pelouse  dotera 
le  parc  ou  le  plus  modeste  jardin  de  cette  plante 
remarquai^le . 

Les  Xchiiiiùiiiin  se  multiplient  aussi  par 
graines.  D'après  Dioscoride,  les  Egyptiens  se- 
maient les  graines  de  Faùa  œrpjptiaca  en  les 
enveloppant  préalablement  de  limon  avant  do  les 
jeter  dans  l'eau,  probablement  pour  les  empêcher 
de  flotter.  A  Montpellier,  celles-ci  germent  natu- 
rellement dans  le  bassin  où  elles  tombent.  Pour 
les  semer,  il  est  bon  de  ne  mettre  qu'une  graine 
en  pot.  à  cause  de  la  difficulté  de  séparer  ensuite 
les  jeunes  rhizomes  sans  les  rompre.  On  recom- 
mande encore  une  méthode  plus  simple  ;  ces 
graines  sont  jetées  dans  une  terrine  sans  terre, 
mais  remplie  de  quelques  centimètres  d'eau  et 
recouverte  d'une  cloche.  La  germination  s'ef- 
fectue très  bien  et  chaque  plant,  facile  à  séparer 
de  son  voisin,  est  mis  en  terre  lorsqu'il  est  garni 
de  quelques  feuilles.  On  prend  quelquefois  le 
soin,  pour  hâter  la  germination,  de  Kmer  l'ex- 
trémité de  la  graine  ou  de  l'user  sur  une  moule, 
mais  cette  pratique  n'est  nullement  indispensable. 
Ces  semis,  effectués  en  avril-mai.  fleurissent  la 
mémo  année,  mais  en  août-septembre,  tandis  que 
les  rhizomes  adultes  donnent  leurs  premières 
fleurs  en  juin. 

Notre  ami  M.  D.  Bois  a  largement  traité  ail- 
leurs (2),  et  avec  le  développement  que  compor- 
tait le  sujet,  la  valeur  comestible  des  Xelnmbos  ; 
nous  ne  nous  y  étendrons  pas  longuement.  Rap- 

(1  Los  yi'liiiiibii'm  p'pussfnt  très  liieii  :i  de  plus 
grandes  profcjndcurs  ;  nuus  en  avons  vu  de  superlies 
rhizumos  dans  un  fond  vaseux  où  ils  s'étaient  établis 
à  1"'()0  au-dessous  du  niveau  d'eau. 

(2)  Paillenx  et  Bois,  Le  Potayer  d'un  curieux, 
3'  édit.,  p.  12-5. 


pe'ons  toutefois  que  les  graines  crues  ou  grillées 
ont  un  goût  particulièrement  agréable,  et  que 
les  voyageurs  s'accordent  à  dire  qu'elles  sont 
meilleures  avant  complète  maturité.  Les  rhi- 
zomes, très  estimés,  se  mangent  cuits  ou  crus  ; 
réduits  en  poudre  sous  forme  de  fécule,  ils  sont 
d  un  usage  courant  dans  l'Inde  et  l'Extrême- 
Orient.  ,J.  Davioai'. 

VT^RI  ÉXÉS 


Le   Potager 

0  Vous  I    qui  dans   lo  parrs,   avec  niagnifu-encc, 
l'romenez  à  grands  frais  l'ennui  de  l'opulence  ; 
De  ce  faste  orgueilleux  drsceiulez  ua  instant  : 
Dans  riiiimble  potager  le  plaisir  vous  attend. 
Ces  dédales  obscurs,  ces  tristes  avenues, 
Ces  bois  inanimes  qui  dérobent  les  nues, 
Kt  dont  la  sombre  horreur  re|)0usse  l'œil  du  jour, 
Qu'o(frent-ils  à  vos  sens?  f/uni forme  retour 
Du  bourgeon  printanier,  de  la  feuille  iiétrie. 
Voyez  mon  potager;  il  respire  la  vie. 
L'hiver  se  traîne  en  vain,  de  frimas  surchargé  : 
Autour  de  moi  tout  meurt  ;  ici  rien  n'est  changé. 
L'été  vient,  tout  languit  :  il    pleut,  tout  se  répare 
La  nature  toujours  riche  et  jamais  avare, 
Me  ]jrodigue  ses  dons,  sous  mes  pas  reverdit  ; 
Du  chou  que  j'ai  [liante  mon  regard  s'aiiplaudit. 

Jouissons,  il  est  temps  ;  parcourons  ces   allées. 
Que  de  beautés  en  foule  à  mes  yeiLX  étalées  ! 
Devant  moi  l'articliaut,  sur  sa  tige  dressé. 
S'élance,  pourpre  ou  vert,  de  ses  dards  hérissé  ; 
Quelquefois  sans  défense  à  la  main  s'abandonne, 
Kt  son  fruit  plus  chéri  se  dessine  en  couronne 
I-a  laitue  à  coté  s'allonge  et  s'étrécit  : 
Sa  feuille,  ailleurs,  ployée  en  globe  se  durcit. 
Ici,  la  chicorée,  étendue  en  bordure, 
Sous  un  lien  de  jonc  voit  pâlir  sa  verdure  : 
Là,  le  melon  mûrit  sur  la  terre  couché. 
Dans  son  feuillage  en  vain  le  concombre  est  caché 
A  sa  tige,  en  naissant,  quelquefois  je  l'arrache  ; 
Sotivent,  en  sa  saison,  j'attends  qu'il  se  détache. 
I^a  citrouille  rampante,  en  son  obscur  séjour, 
De  son  ventre  élargi  voit  s'enfîer  le  contour  : 
Kt  ces  fèves,  plus  loin  par  les  vents  balancées, 
(  int  distrait  de  leur  liruit  mes  rêveuses  pensées. 

Légiunes  nourriciers,  oui,  de  vos  noms  divers, 
Si  Phébus  m'avouait,  j'embellirais  mes  vers  : 
.\  ces  noms  ennoblis  accontuiuant  l'oreille, 
Ma  muse  vengerait  le  persil  et  l'oseille, 
l'eut-ètre,  en  ma  faveur,  le  dédain  désarmé 
Soin-irait  dans  mes  chants  au  eerfeiul  parfumé  ; 
L'ail,  aux  sues  irritants,  l'épinard  salutaire. 
Au  censeur  délicat  pourraient  ne  point  déplaire  ; 
Le  navet,  ilont  l'Auvergne  ensemence  ses  monts. 
Paraîtrait  hardiment  sans  craindre  les  affronts  ; 
La  carotte  offrirait  sa  racine  dorée  ; 
lit  je  peindrais  la   plante  à  Memphis  adorée  : 
Le  chou  même,  le  chou,  parure  de  mes  vers, 
Br.werait  le  mépris,  ainsi  (pie  les  hivers. 
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Mets  iIl'  la  |iaiivrfté,  luxe  de  la  richesse, 
Je  [lirai  tes  laveurs  irnaissaiitcs  sans  cesse. 
Je  crains  peu  (l'iiffeiiser  un  gm'it  tro|i  délicat  : 
Blesser  le  i^-nùt  n'est  rien  ;    le  pis  est  d'être    ing'rat. 

Le  clinn,   divers  de  nom,  de  couleur  et  de  forme. 

Tantôt  de  toute  part  étend  sa  feuille  énorme  ; 

Sin-  sa  tige  tantôt  supporte,  sans  fléchir. 

8a  tète.douxfardeau  (jnele  temps  vient  blanchir, 

Là,  comme  un    jeune  lis  que  le  verre  emprisonne, 

Son  sein  en  fleurissant  d'un  bouquet  se  couronne: 

Ici,  sVnvironnant  d'innombrables  sujets, 

T(d  qu'un  roi  sous  la  pourpre,  il  domine  ses  jets; 

Et,  né  de  là  les  monts  voisins  de  ma  patrie, 

Garde  dans  nos  climats  la  fierté  d'ibérie. 

Mais,  hélas!  et  les  biens  et  les  maux  rassemblés 

Par  ég-ale  mesure  ici-bas  sont  mêlés  : 

Souvent,  en  longs  essaims,   sur  ce  tendre  feuillage 

La  chenille  se  traîne  et  porte  le  ravage  ; 

Et  le  chou,  n'olfrant  plus  que  de  hideux  débris, 

Semble  pleurer  l'aflront  de  ses  honneurs  flétris. 

Telle,  atteinte  du    mal    qu'en  soi   tout    homme    en- 

[ferme, 
Et  iiu'aux  flancs  maternels    nous   puisons  dans  son 

[germe. 
Honteuse  d'elle-même   et  craignant  de  se  voir, 
La  jeune  lille  pleure,  et  voile  son  miroir. 

J'ai  vu  des   jardiniers  souvent,    pour  s'en  défendre. 
Sur  cet  insecte  inqîur  faire  pleuvoir  la  cendre. 
Keniède  infructueux,  il  ne  meurt  point,  il  fuit. 
Ni  trêve  ni  quartier  à  Fennenii  qui  nuit  : 
Sévissez;  de  rigueur  armez  votre  justice  : 
Qu'écrasé  sous  vos  doigts,  il  trouve  son  supplice. 

Pai'fois,  s'ouvrant    à  l'ombre    un  fortui'ux  chemin, 
La  taupe,  en  serpentant,  soulève  le  terrain. 
Epiez  son  séjour;  que  votre  main  y  plonge 
Ce  piège  dont  la  forme  en  tube  creux  s'allonge, 
l'allé  entre,  un  ressort  cède;  et,  soudain  ramené, 
Emprisonne,  en  tombant,  le  captif  étonné. 

Il  est  un  ennemi  plus  redoutable  encore  ; 
La  terre  le  fait  iiaitre  :  ingrat!    il  la  dévore. 
Enfant  dénaturé,  rherbe  étouffe  vos  plants: 
Ils  ont  pourtant  puisé  la  vie  aux  mêmes  flancs. 
Vos  tiges  vont  mourir  :  c'en  est  fait  ;  l'herbe  allière 
Tsurpe  insolemment  la  sève  nourricière. 
Et  par  la  force  enfin,  seul  droit  des  oppresseurs, 
Des  bienfaits  maternels  déshérite  ses  sa'Urs. 

Hàtez-vous  ;  que  le  fer  sévère  avec  prudence. 
D'un  si  grand  attentat  réprime  la  licence. 
11  vous  faut  préparei' à  des  efforts  sans  lin  ; 
L'herbe  indonqitable  croit,  et  lasse  votre  main  : 
Telle  dans  son  marais  moins  prompte  et  moins  rapide, 
L'iiydre  multipliait  sous  la  hache  d'Alcide. 

J.-B.  L.\L.\N.NB. 


Lkon.u;»  Lii.ij;,  eiilii\ateur-gi'aiiiier,  ii,  quai 
des  Célestins,  Lyon.  —  Catalogues  spéciaux  : 
1»  aux  Ognons  à  lieurs.  Fraisiers,  jeunes  Plants, 
etc.  ;  2"  Arbres  et  Arbustes  et  Plants  vivaees  de 
plaine  terre;  3°  Clichés  galvano de  plantes,  fleurs 
et  légumes.  —  Broch.  de  formats  divers. 


4tN/^/"^  Avy\.r,_'\/\^\/\.'-^  j-\/\y\j  \ 
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ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 

La  prochaine  Assemblée  générale  a  été 
fixée  au  SAMEDI  15  SEPTEMBRE  11900. 
à  3  HEURES. 

Les  demandes  ilo  prendre  part  aux  Concours 
DiensKels  doivent  être  adressées  au  Secrétaire, 
huit  jours  avant  la  séance.  —  Voir  L>jon-IIoril- 
roh\  n"  11,  p.  208. 

A'VIS.  —  MM.  les  Membres  titulaires  sont 
priés  de  se  souvenir  que  les  cotisations  doivent 
être  adressées  à  M.  J.  PERRAUD,  horticul- 
teur, place  des  Terreaux,  "21,  à  Lyon,  trésorier 
de  l'Association  horticole  lyonnaise. 

Bibliothèque.  —  Lu  Bibliothèque  de 
l'Associatioii  lioflicole  est  installée  plaide 
de  la  Botii'se,  3. 

—  Les  Membres  de  l'Association  horticole 
lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et  les  Statuts  de 
la  Société,  une  Carte  d'entrée  permanente  aux 
Expositions  tenues  par  l'Association  et  le  Jour- 
nal Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association,  à  Villeurbanne  (Rhône). 


IvivoïKK  PKUE  KT  FILS,  horliculteiir.s-gi'ain  iii'S 
à  Lyon.  —  Catalogue  spécial  des  Ognonsà  fleurs, 
Rhizomes,  Gritïes,,  etc.,  Fraisiers  en  collection, 
etc.  —  Broch.  in-8"  de  20  pages. 


DEMANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

AVIS.  —  Les  demandes  et  les  offres  d'emplois  sont 
insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demande 
avant  les  10  ou  26  de  chaque  mois. 

—  l'ii  bon  jardinier  marié,  '-'Ai  ans,  la  femme 
pour  la  basse-cour,  désirent  se  placer  en  maison 
bourgeoise.  —  Bureau  du  .Journal  (M.  L.). 

—  Bon  jardinier  marié,  31  ans,  désire  se  pla- 
cer en  maison  bourgeoise.  —  Bureau  du  journal. 

—  L'ne  place  il'apprenti  jardinier  est  actuelle- 
ment disponible  chez  un  horticulienr  ;t  Lyon. — 
S'adresser  Bureau  du  Journal. 

—  Bon  jardinier  marié,  30  ans,  connaissant 
bien  toutesles  branches  de  l'horticulture,  demande 
place  eu  maison  bourgeoise. 

Bureau  du  journal  (J.  B.). 

—  Bon  jardinier,  marié,  30 ans.  femme  cuisi- 
nière désire  se  placer  en  maison  bourgeoise. 

Le  Gérant  :  V.  VIVIAND-MOREL. 

3317.5  —  Lyon.  —  Imp.  du  Salut  Public, 
71,  rue  Molière,  71. 
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DE  LYON  A  DÉCINES  PAR  LE  CANAL  DE  JONAGE 

I^e  Tuuiulus   L't  rAiiiIropogun  fii'yllus.  —  Estacliy.  —  L'Arnioiso  ch^s  doux  Vcrlut.  —   Le  iMuhvril.  —  Sur 
les  traces  d'Kstacliv. —  Les  Meldiis  et  le  Soiglo. —  Deux  mille  mètres  d'allilude. —  La  Graude  Carliné. 


A  Dt'cinos  (Isère)  il  y  avait  aiitfct'i)is. 
comnio  (in  dit  dans  les  contes,  un  tuuiitliis 
renianiuable,  sur  lequel  croissait,  non  pas 
en  vertu  et  en  sagesse,  comme  les  jeunes 
princesses,  mais  en  feuilles  et  en  racines, 
une  plante  unique  dans  notre  région. 

Elle  appartenait  à  une  riche  famille. 

Les  savants  l'avaient  baptisée  du  nom 
iroquois  de /^'y'/;^-^r/;o^;H/;p,  en  grec  An- 
dropouo)!. 

Savants,  dit  Panurgc,  sont  gens  d'ima- 
gination ! 

Panurge,  qui  craignait  naturellement 
les  coups,  exprimait  bien  des  idées  assez 
justes,  quoique  vulgaires. 

Barl)e-d'h(inune  no  suflisaitcopsiida  nt 
pas  au.K  savants,  il  fallait  corser  l'appella- 
tion; al5rs  l'un  d'eux,  trouvant  quelque 
ressemblance  à  l'épi  de  Barbe-d'homme, 
composé  de  trois  fleurs,  avec  la  forme  de 
l'insecte  appelé  grillnii ,  lui  ajouta  le  nom 
latin  de  cette  petite  bote  comme  qualifica- 
tif spécifique  ;  elle  fut  dés  lors  connue  sous 
le  vocable  harmonieux  û'A)idrnj)Ofjnji 
Grilliis  L. 

C'est  unegraminée. 

Ce  bon  abbé  Cariot  l'indique  à  Villeur- 
banne où,  à  ma  connaissance,  personne  ne 
l'a  jamais  irouvéeetau  Molard  de  Décines 
où  elle  n'existe  certainement  pas. 

Le  seul  endroit  où  cette  espèce  poussait 
aux  environs  de  Lyon  était  le  li/.vudiis. 

Le  Tumulus  (1)  n'est  plus  ! 

Versons  un  pleur,  un  long  pleur,  dirait 
Bossuet,  sur  ce  monument  disparu,  victime, 
à  un  âge  fort  avancé,  du  reste,  du  Canal 
de  Jonage. 


Mais  n'anticipons  pas  et  conmieiK'ons 
notre  récit  par  le  commencement. 

J'avais  écrit  à  notre  ami  M.  Laveuir  s'il 
lui  serait  agréable  de  venir  constater,  avec 
votre  serviteur,  s'il  était  vrai  : 


1°  Qu'on  eût  ouvert  le  ventre  au  tunui- 
lus  do  Décines  ; 

2»  Que  la  Pie>';'e-/'/'//e  ait  disparu  ('(immc 
un  simple  buste  de  Kaspail.cambriol(''t'a  l;i 
brune  par  un  amateur  d'antiquités  druidi- 
ques ; 

;î"  Que  la  Scille  d'autonuie  fleurit  bien  à 
(in  de  l'été  ; 

1"  Que  la  Carline  acaule,  a  des  tiges  de 
(•iMi]uante  centimètres  de  longueur  ; 

5"  Et  autres  chose  itou. 

J'espère  que  c'était  là  un  progranmie 
alléchant  ;  aussi  accepta-t-il  ma  proposi- 
tion, je  ne  dis  pas  avec  enthousiasme,  mais 
enfin  il  l'accepta, car  un  dimanche  d'août, 
à  2  heures  de  relevée,nous  étions  tous  deux 
vers  l'usine  des  forces  motrices  du  Rhône, 
lui  avec  une  grande  boîte  verte,  mais  une 
bien  mauvaise  houlette,  et  moi  avec  une 
l)elle  feuille  de  papier  blanc  pour  dn^sser 
un  procès-verbal  des  faits  niémortiblesque 
nous  constaterions  en  chemin. 


(1)  Tumulus,  terme  d'autiqiuté,  srand  amas  de 
terre,  nu  cnnstriu-tiou  eu  fdrme  de  roue,  que  les  au- 
eieiis  élexaieat  au-dessus  des  sé|iultiu'es. 


Eslacliy  !  Sauvons  ce  nom  de  l'oubli.  Il 
était,  m'a-t-on  dit,  pharmacien  à,  Villciu'- 
baiMie.  Je  m'en  rapporte  à  ce  Monsieur  On. 
espèce  de  vagabond  qui  est  partout  et  qui 
ne  reste  nulle  part,  n'ayant  pas  le  loisir 
d'en  référer  à  l'archiviste  en  chef  de  hv 
commune.  Ce  qui  est  certain  et  que  je  tiens 
de  source  sûre  (1),  c'est  qu'on  lui  doit  la' 
naturalisation  dans  les  graviers  de  Cusset 
dcplusieurs  plantes  curieuses,  entre  autres 
du  Ptijciiotis  TiinbaJiiovA.,i\viBisc>itella 
intricata  Jord.  et  de  la  Boulette  de  Banat 
(Ei-hinoi)S  hanaticHs),  et  peut-être  de 
plusieurs  autres;  mais  ces  trois  sortes  sont 
encore  là,  dans  les  graviers,  ou  sur  la  di- 
gue, témoins  vivants  de  ses  sticcès  de  ua- 
turalisateur. 

\j  Armoise  des  de)ix  Verlot.  —  Au  Jar- 
din botanique  de  Lyon,  cette  espèce  est 
étiquetée  Armoise  vulgaire.  Elle  ressem- 


(1)  DWlexis  Jordan, qui  avait  lui-nièmc  donné  les 
graines. 
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blo  hcaucnup  à  cetio  dLM'uiéi'e  ;  mais  ce  n'est 
pas  elle.  C'est  une  plante  erratique,  prdba- 
bleinentune  .sorte  étrangère,  quelqne  néo- 
américaine,très  rare  en  des  localités  vrai- 
ment sauvages,  mais  qu'on  rencontre  do  ci, 
delà,  non  loin  des  jardins  ou  des  cultures. 

Elle  est  cantnnni'c  au  cimetière  do  Vil- 
leurbanne, où  nous  allâmes  voir  si  on  ne 
l'avait  pas  détruite.  Elle  y  est  toujours. 
L'Ar^ei/u'.s"/rtT'e;'/otoy  76 /H  aété  baptisée  par 
Lamotte.  Elle  a  été  découverte  en  Bour- 
bonnais par  l'abbé  Bourdot.et  M.  S.-E.Las- 
simonne  lui  a  consacré  un  article  et  en  a 
donné  une  figure  (1). 

C'est  une  espèce  très  tardive. 

Avant  de  quitter  Cusset,  disons  que  ce 
village  a  été  le  berceau  de  Villeurbanne, 
chef-lieu  de  canton,  autrement  populeux 
que  noinlM-e  de  préfectures  de  France. 

Le  caïKil  (le  Joiuxge  a  complètement 
changé  la  physionomie  des  Balmes  vien- 
noises où  croissaient  des  plantes  renuir- 
quables  par  leur  exiguïté.  Où  se  trouvaient 
nombre  d'espèces,  on  ne  voit  plus  que  des 
pécheurs  et  des  pêcheuses  à  la  ligne. 

La  Saône  est  enfoncée  ! 

Le  Khone  est  flambé  ! 

Depuis  l'usine  jusqu'au  grand  lac  de 
Mézieux,  la  rive  du  canal  est  bordée  d'hnm- 
mes,  de  daines  et  d'enfants  armés  d'une 
canne  do  Provence,  qui  pèchent  à  la  ligue 
flottante. 

Ce  qu'il  y  en  a,  Dieu  de  Dieu!  de  ces  ]k'- 
cheurs  est  incroyable. 

Nous  n'en  avons  pas  \  u  un  seul,  en  pas- 
sant, qui  ait  pris  un  poisson. 

Pierve-fritc.  —  Merci ,  mon  Diou  : 
Pierre-frite  n'a  pas  été  cambriolée.  11  est 
vrai  que  le  lumulns  a  été  plus  qu'éventré. 
puisqu'il  a  été  rasé  et  jeté  à  l'eau. 

Ne  pensez  pas,  amis  lecteurs,  que  j'in- 
vente Pierre-frite  pour  les  besoins  de  la 
cause  :  Non  !  ça.  existe.  Et  la  preuve,  c'est 
qu'on  peut  la  voir  à  l'ieil  nu. 

Voici  ce  qu'en  disait  le  Ijaron  Raverat 
dans  un  petit  guide  intitulé  :  De  Lyon  à 
(Jrè)iiieu,  Morextel  et  St-Geuix-d' Aoste: 

U  existe  à  un  kiloméfre  de  la  gare,  au  milieu 
(le  la  plaine,  à  quelques  pas  de  la  route  de  Crémieu 
et  du  chemin  de  Vauix,  un  bloc  de  granit,  connu 
sous  le  nom  de  Pierre-frite.  Pierre-liche,  Pin-re- 

(1)    Bull.  !Sor.d'no,i.,l,-l\[llici;.\.   IS'.d),  |,.  .VJl , 


fretU'.  Ce  bloc  est  couché  sur  le  liane:  sa  forme, 
o\ale,  mesure  quatre  mètres  de  longueur,  un  ni-ètre 
trente  de  largeur  et  quatre-vingt-dix  centimètres 
d'épaisseur:  on  y  remai'que  cinq  trous  peu  pro- 
fonds. 

Les  érudits  sont  d'accord  pour  voir  dans  hi 
Pierre-frite  un  monument  druidique,  un  menhir 
ou  peulven  ;  mais  les  villageois,  qui  méprisent 
cette  opinion  et  ne  s'expliquent  pas  la  présence 
de  cette  masse  énorme,  isolée  au  cœur  d'un  pays 
où  l'on  ne  trouve  que  des  cailloux  de-  médiocre 
grosseur,  lui  attribuent  une  origine  merveilleuse. 

Les  uns  di'bitenl  de  sang-froid  une  légende  des 
plus  aulheniiques.  Dans  une  lutte  avec  le  diable, 
le  bon  Dieu  lui-mènip  lan^a  cette  pierre  du  haut 
de  Fourvière  jusque-là,  par-dessus  la  Saône  et  le 
l^hnne.  tandis  que  l'ennemi  du  genre  humain  ne 
put  lancer  la  sienne  qu'à  la  moitié  de  la  distance. 

D'autres  prétendent  que  Gargantua,  assis  sur 
le  mont  Oindre  et  jouant,  avec  sa  femme  et  ses 
enfants,  lança  comme  but  ce  bloc,  puis,  comme 
palet,  une  autre  pierre  qui  tomba  tout  à  côté: 
cette  pierre  sert  actuellement  de  margelle  au 
puits  d'une  ferme  voisine,  el  les  cinq  trous  que 
l'on  remarque  dans  le  bloc  sont  l'empreinte  des 
doigts  de  Dieu  ou  de  Gavgantua. 

D'autres  encore,  les  plus  savants,  disent  que 
les  druides  se  rassemblaient  autrefois  autour  de 
ce  bloc  pour  cueillir  le  gui  sacré  qui  croissait  en 
abondance  dans  les  forets  voisines  :  que,  là,  ils 
amenaient  les  victimes  offertes  en  sacrifice  à  leurs 
terribles  divinités  :  qu'après  les  avoir  égorgées, 
ils  faisaient  couler  leur  sang  dans  Tes  tmus  ou 
écuelles,  et  que  ce  sang  servait  à  la  purification 
des  pécheurs  et  à  la  consécration  des  néophytes. 

D'autres  enfin  avancent  que  dans  ces  trous 
('talent  scellés  des  anneaux  où  les  mariniers 
amarraient  leurs  bateaux,  lorsque  le  Rhône  lon- 
geait le  pied  des  balmes  viennoises. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  la  Pierre-frite 
resta  debout  jusqu'au  commencement  de  ce  siècle, 
époque  où  le  propriétaire  du  champ  voulut  l'en 
faire  enlever.  Mais  il  eut  beau  y  atteler  nombre 
de  bieufs  et  de  chevaux,  il  ne  réussit  qu'à  la 
renverser.  Il  allait  recourir  à  la  poudre  jiour  la 
mettre  en  pièces,  lorsque  le  juge  de  paix  du  can- 
ton de  Mey/.ieu,  M.  Broal,  intervint  jiour  ri'cla- 
mer  la  conservation  de  ce  monumeiU  li''geiidaire. 

A  une  poi'tée  de  fusil,  au  plus,  sur  le  versant 
des  balmes,  on  voit  la  ferme  de  Pierre-frite  et  une 
fabrique  de  ^ucre  de  betteraves.  La  fabrique  date 
de  (|uel(jues  années ,  mais  la  ferme  est  très 
ancienne. 

.1  UircchercJie  (h<  fminthis.  —  Lors- 
que nous  eûmes  suflisamment  ins)iecté  le 
Gros  caillou,  nous  nous  minu>s  à  la  re- 
cherche du  tumulus. 

llélas  !  le  monument  funéraire,  sous  le- 
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DaLHIA    PINNATA.  —   DaLHIA    COCCINKA.    —    DaLHIA    ROSKA 
Es|/ùces  types  publiées  par  Tliouin  on  1804,  dans  les  Annales  du  Muséum  National  J'HistoIro  natnr.r'Ue. 

quel  reposaient  peut-être  quelques-uns  de  |  (Androporioii    Gi'yUns).    fondue    aussi. 


nos  ancêtres  a  fondu,  comme  la  neige 
d'hiver  au  soleil  de  thermidor  ;  et  la  tant 
rare  Barbe-d'homme  à  l'aapect  de  grillon 


On  ne  pourra  plus  faire  de  brosses  de 
chiendent  avec  ses  racines,  et  les  ama- 
teurs de  ces  ustensiles  seront  obligés  de 
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se  rabottrc   sur   rAphyllantc   qui   côuvro 
un  (les  coteaux  de  Couzon. 

Je  regrette  vivoinent  de  ne  pas  être 
muni  do  sullisannnont  de  numéraire,  car, 
à  mes  frais,  j'aurai  proposé  au  maire  de 
Décines  de  faire  poser  une  plaque  coni- 
mémorative  pour  indiquer  la  place  où  s'é- 
levait le  monumoiit  ancien  ;  sur  cette  pla- 
que j'aurais  fait  graver  l'inscription  sui- 
vante : 

Dcis  manibiis  : 

Passant,  arréte-toi.  Ici  s'élevait  un  tumuius 
gallo-romain.  11  fut  détruit  par  les  ingénieurs 
qui  (t'tournèrent  le  Rhône  au  profit  de  l'élec- 
tricité. 

La  mauvaise  action  qu'ils  ont  commise  n"a 
pas  aidé  à  faire  remonter  le  cours  de  celles  de  la 
Compagnie.  Ils  ont  trouvé  beaucoup  d'ossements 
humains  sous  le  tas  de  terre,  et  ils  les  ont 
emmenés  à  plein  tombereau. 

Sur  ce  tumuius  poussait  la  Noire  Pulsatille, 
la  Véronique  bleue  et  rose  et  l'Andropogon.  f^es 
botanistes  lyonnais  y  allaient  en  pèlerinage  tous 
les  ans,  etc.,  etc. 

Passant!  conspue  ces  ingénieurs  ! 

Voici  comment  s'exprime  le  baron  Ra- 
verat,  déjà  nommé,  à  propos  de  feu  le 
monument: 

Une  petite  butte  en  terre  rapportée  surgit  à 
quelques  pas  de  là,  au  milieu  d'un  champ  cul- 
tivé ;  ce  serait  un  tumuius  qu'un  villageois  a 
éventré,  pensant  y  trouver  un  trésor.  Son  es- 
poir a  été  déçu.  Mais  il  a  découvert,  en  minant 
■une  vigne  voisine,  des  ossements  humains,  un 
saijre  en  acier,  un  fer  de  cheval  en  argent  et  des 
pièces  romaines  que  l'on  fait  remontera  l'époque 
impériale.  Une  de  ces  pièces  porte  l'effigie  et  le 
nom  de  Gordianus.  I^a  plupart  de  ces  objets  sont 
déposés  au  musée  de  Grenoble. 

Là  oïl  le  tumuius  avait  été  éventré,  il 
poussait  des  arbustes,  dont  je  regrette 
de  ne  pas  avoir  pris  les  noms  au  teuips 
passé. 

Le  Muhii-d.  —  Nous  quittons  la  mare 
à  grenouilles  oi'i  s'élevait  en  paix  le  tu- 
muius, et  nous  nous  dirigeons  vers  le  Mo- 
lard.  Le  Molard  propretnent  dit  est  un 
cône,  dont  le  sommet  est  vraiseniblalile- 
ment  artificiel  ;  il  s'élève  curieusement 
à  l'extrémité  do  la  colline  au-dessus  des 
marais  formés  par  les  débordements  de  la 
Rize  et  du  Rhône. 

«  Les  Romains  avaient  établi  là  im 
poste  d'observation  et  un  phare  pour  les 
besoins  di;  la  navigation  du  lleu\'e,  dimt 


la  principale  branche,  en  ces  temps  recu- 
lés, passait  au  pied  du  monticule,  et  le 
limgdes  balaies  viennoises.  ■■> 

Sur  les  traces  d'Estacliy  .'.  —  Avant 
d'aller  nous  installer  au  sommet  du  Mo- 
lard, oti  le  célèbre  Cassini.  géographe  et 
botaniste,  séjourna  en  1750  pour  le  relevé 
du  terrain  nécessaire  à  sa  carte  du  Dau- 
pliiné,  nous  traversons  des  champs  et  des 
vignes  ,  dout  une  est  envahie  par  la 
«  mauvaise  herbe  ». 

M.Lavenir,  qui  déteste  de  telles  produc- 
tions végétales,  n'en  revient  pas.  Ce  n'est 
pas  possible,  dit-il,  qu'on  abandonne  ainsi 
une  vigne  à  son  malheureux  sort!  Aussi, 
elle  n'a  point  de  raisins^,  et  c'est  bien  fait. 
—  C'est  peut-être,  lui  dis-je,  parce  qu'elle 
n'a  point  de  raisins  qu'elle  est  abandonnée. 

De  Villeurbanne  à  Décines  on  cultive 
les  Melons  et  les  Cornichons.  Ces  cucurbi- 
tacées  abondent.  A  l'automne  on  sfîine  des 
billons  de  Seigle  (en  latin  Secale  céréale), 
en  les  orientant  de  l'est  à  l'ouest.  On  sème 
un  biUon  de  deux  mètres  de  largeur  envi- 
ron et  on  laisse  un  espace  libre  de  ménic 
grandeur  ;  on  sème  plus  loin  un  autre 
l)illon  de  Seigle, en  laissant  un  autre  espace 
libre,  et  ainsi  de  suite.  Ces  billons  de  sei- 
gle sont  destinés  à  être  comme  des  espa- 
liers pour  les  Melons.  Le  Seigle  atteint 
plus  d'un  mètre  de  haut  au  moment  do  la 
plantation  des  Melons  et  il  garantit  ces 
frileux  personnages  contre  les  «  morsures 
de  la  bise  ».  Quand  le  seigle  est  coupé,  il 
fait  généralement  assez  chaud  pour  que 
les  cantaloups  se  passent  d'abri. 

Sur  le  coteau  qui  regarde  le  Rhône,  il  y 
a  un  bois  taillis  qui  est  rempli  de  «  b(mnes 
plantes  »  botaniques,  entre  auties  la 
fameuse  Pulstit///a  propera  Jord,  et  c'est 
pour  essayer  de  naturaliser  une  autre 
espèce  très  rare,  dont  j'ai  im  plein  sac  de 
graines  dans  ma  poche,  que  nous  faisons 
un  crochet,  après  avoir  traversé  la  voie 
-ferrée,  au  lieu  de  nous  diriger  directement 
à  l'Observatoire.  Nous  avons  donc  semé 
de  ci,  de  là,  en  plus  de  quinze  endroits,  la 
célèbre  ^4  »//e//c«  certicillata  (1).  0  An- 

(1)  Cette  espèce  rare  ne  vit  pas  à  l'état  sauvage 
en  France,  rrnyons-nous,  et  si  elle  y  a  été  fiiiiuiiéi', 
c'est  à  l'état  adventice.  C'est  une  plante  italienni', 
.iiitrichienno,  etc.  Elle  est  plus  connue  sous  le  ixini 
lie  'J'iiinmas.iinia  verhcillaris  Bcrt. 
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gvl'Kluo.  plante  des  anges  et  archanges, 
je  t'aiino  !  Puisses-tu  germei",  croître 
hourir  et  envahir  le  Molartl,  ça  embêtera 
les  botanistes  futurs  et  les  darwiuistes  de 
l'avenir.  Ges  derniers  n'hésiteront  pas, 
sans  doute,  à  penser  que  tu  es  une  trans- 
formation de  l'Angélique  sylvestre  duc  à 
l'iiifincnce  du  canal  de  Jonage.  Ainsi 
soit-il. 


Au  sommet  du  Molard,  qui  fut  occupé  en 
181  1  et  IcSlT)  par  une  batterie  d'artillerie, 
nous  nous  installons  pour  jouir  du  coup 
d'ieil,  qui  est  superbe.  A  nos  pieds  s'étend 
\\n  lac  immense  —  immenseestexagéré  — 
fabriqué  par  les  destructeurs  du  tumulus 
avecl'eaudu  Rhône. C'est dansson  litqu'ou 
allait  chercher  la  Pneumonanthe,  Gentiane 
des  marais,  dont  la  corolle  ventrue  res- 
semble à  une  vessie  remplie  d'air  ;  c'est 
dans  son  lit  qu'on  cultivait  la  «  santé  du 
corps.  »  six  liards  la  botte,  vulgairement 
cresson,  je  n'ose  pas  dire  de  fontaine,  et 
qu'on  apport  ait  à  pleines  voitures  au  marché 
sur  le  quai  Saint-Antoine,  à  Lyon.  A  l'ho- 
rizon lointain,  l'immense  plateau  de  la 
Dombe  ;  plus  loin,  le  mont  d'Or;  en  tour- 
nant la  tète  à  droite,  les  montatines  du 
Lyonnais,  Izeron  etCie;  puis  le  Pilât  qui 
s'estompe  dans  la  brume. 
■  ■ —  Ça,  c'est  bien,  me  dit  Lavenir  ;  c'est 
beau  y  si  on  en  grillait  mie  >. 

—  Grillons-en  une  !  On  la  grille  cons- 
ciencieusement. Après  l'avoir  grillée,  on 
récolte  les  plantes  qui  poussent  sui-  la 
haute  montagne. 

Deux  mille  mctres  d'altitude.  —  11  y 
à  peu  d'endroits  aussi  intéressants  que  ce 
Molard,  où  madame  la  duchesse  de  Ne- 
mours se  rendait  en  18i3,  dans  une  tente 


superbe,  pour  assister  auxmanoHivresdos 
petits  soldats  du  camp  de  Décines.  On  se 
croirait  au  Graud-Som,  au  Charmant  Som 
ou  sur  le  Casque  de  Néron.  Les  plantes  y 
sont  de  petite  taille,  exiguës,  minimes.  Il 
y  a  là  des  Campanules  agglomérées  qui  ne 
dépassent  pas  5  centimètres  de  hauteur. 
Tout  est  petit  sur  ce  monticule,  la  Jacée 
y  est  naine,  la  Scabieuse,  ^snnreotens», 
abonde  en  petits  sujets,  la  Véronique  en 
épis  est  imperceptible  et  beaucoup  d'au- 
tres espèces  sont  dans  les  mêmes  condi- 
tions :  Mais,  ô  antithèse,  la  plante  qui 
devrait  être  naturellement  naine  sur  ce 
maigre  vallon,  y  devient  géante.  Nous 
voulons  parler  de  la  Carline  acaule.  Acaulc 
signifie  sans  tige.  Or  cette  Carline  ne  me- 
sure pas  moins  de  50  centimètres  de  hau- 
teur. Les  pécheurs  du  lac,  peut-être  d'au- 
tres marchands  d'herbes  sauvages,  avaient 
consciencieusement  récolté  le  plus  grand 
nombre  des  Carlinesquipoussenten  abon- 
dance dans  l'endroit.  Etait-ce  pour  en  fa- 
briquer des  hygromètres,  des  bouqviets 
artificiels,  ou  les  manger  à  la  croque  au 
sel,  connue  des  artichauts,  que  la  récolte 
en  avait  été  si  bien  faite  ?  Je  n'en  sais  rien. 
Nous  en  trouvâmes  cependant  encai'c 
quelques  bonnes  «  tètes  ». 

Abondent  encore  par  là-bas  : 

Cirsinm  acaule,  Asperulu  Cij))(i)i- 
cliica,  Brunella  giriudifiofu,  Caltuiut 
rulrjaris,  Tunic  a  saxifi-agn,  Juuiperus 
ruhjaris  (prostrata)  Andropoçion  Isclio'- 
murn,  Xanthium  maci'ocarpum,  Scilla 
(lutumnalis,  etc. 

Il  est  tard  loisque  nous  arrivons  à  Déci- 
nes, où  après  un  souper  agréable,  nous  re- 
prenons le  train  pour  Lyon. 

Ca  coûte  sept  sous. 

^'IVIA.N:;-M0REI.. 


j^ssooia-tion    laortioole    1-y-onïi.a.ise 

Procès-verbal    de    l'Assemblée    générale    du    Dimanche    19    août    !S00,  ttnue    au    Palais 

du  Commerce  à  Lyon. 


Présidence  Je  M.  Co.mtk.  \ice-présiJent 


La  séance  est  ouverte  ;i  .3  heures. 
Le  procos^verbal  de  la  réunion  précédente  est 
lu  et  adopté. 


Correspondance.  —  M.  le  Secrétaire  général 
communique  la  correspondance  reçue,  laquelle  se 
compose  des  pièces  suivantes  : 

Lettre  de  la  préfecture  du  Rhône  nous  infor- 
mant que  M.  le  Ministre  de  l'aj:criculture  a  alloué 
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à  l'Associalidu  liortionle  lyonnaise  une  subven- 
tion de  550  francs,  pour  encouragements  à  l'hor- 
ticulture, à  la  viticulture  et  aux  cultures  maraî- 
chères, création  de  pé[)inières  des  meilleures 
variétés  île  plants  cultivés. 

M.  le  Président  se  fait  l'interprète  des  senti- 
ments de  l'Assemblée  en  adressant  des  remerci- 
nients  à  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  et  à  M.  le 
Préfet  du  Rhi'me. 

—  Lettre  de  M.  le  Préfet  du  Rhùne,  nous 
rappelant  qu'il  a  transmis,  l'an  dernier,  à  notre  so- 
ciélé.  un  exemplaire  du  Recueil  des  actes  admi- 
nistratifs, dans  lequel  ont  été  insérées  les  instruc- 
tions relatives  à  l'établissement  de  la  liste  des 
horticulteurs  et  pépiniéristes  réunissant  les  con- 
ditions mentionnées  à  l'article  3  de  la  convention 
phyllox(!'rique  internationale  du  3  novembre  18S1. 

Aux  termes  d'un  décret  du  "25  janvier  ISUO, 
ainsi  conçu  :  a  Dans  les  transactions,  entre  les. 
états  contractants,  l'attestation  de  l'autorité  com- 
pétente ne  sera  pas  nécesiaire  lorsqu'il  s'agit 
d'envoi  de  plantes  provenant  d'un  établissement 
porté  DANS  LES  LISTES  pi'iiLiÉES  en  exrcut'oa 
de  l'article  9,  §  0,  de  cette  convention.  » 

Les  pépiniéristes  figurant  sur  la  liste  ofTicielle 
étant  seuls  dispensés  de  la  prodaction  d'un  certi- 
ficat d'origine  pour  l'exportation  des  produits  de 
leurs  pépinières,  les  intéressés  qui  ne  figurent  pas 
encore  sur  cette  liste,  et  qui  réunissent  les  condi- 
tions requises  pour  y  être  inscrits,  devront  en 
faire  la  déclaration  a\ant  le  l"  octobre  prochain 
à  la  mairie  de  la  commune  où  est  situé  leur  lUa- 
blissement. 

—  Lettre  de  M.  Battbiichon.  professeur  dépar- 
temental d'agriculture  de  Saône  et-Loire,  accep- 
tant de  faire  une  conférence  à  l'issue  île  la  tenue 
de  notre  Assemblée  générale  d'août. 

Pi'àsc'nhttions  cl  admissions.  —  Plusieurs 
candidats  sont  présentés  pour  faire  partie  do 
l'Association,  au  titre  de  membre  titulaire. 

L'Assemblée  vote  l'admission  du  candidat  pré- 
senté à  la  séance  précédente.  En  conséquence,  est 
admis  membre  titulaire  M.  : 

Emmanuel  Délaye,  jardinier  chez  M'"«  Pascal 
Reverchon,  à  Collonges-au-Mont-d'Or,  présenté 
par  MM.  A.  Prcsiier  et  J.  Beurrier. 

Concours  tiiciisttcis  orijaiiisés  par  l'Asso' 
dation  horticole  li/oniiaisc.  —  Mois  d\ioii,t' 
—  JiàsaltaU.  —  M.  Chapuis  Eugène,  jardinier 
chez  M.  Schullz,  à  Saint-Rambert,  est  .«eul  à 
prendre  part  au  concours  de  25  variétés  de  lé- 
gumes. 

Les  spécimens  présentés  sont  admirables  et 
bien  cultivés.  Le  jury  lui  décerne,  pour  la  beauté 
de  son  lot,  une  Grande  McdniUe  de  vermeil. 

M.  Mattray.  jjnlinier  chez  M.  le  comte  de 
Varax,  château  de  la  Duchère,  à  Lyon-Vaise,  n'a 
pas  non  plus  de  concurrents  pour  la  collection  de 
25  variétés  de  fruits. 


Itans  son  lot,  ce  sont  les  Poires  qui  sont  les 
plus  nombreuses,  les  Pèches  forment  le  complé- 
ment indispensable.  Le  jury  iui  décerne  une 
Grande  Médaille  d'' argent. 

Ë.rameit  des  apports.  —  Sont  déposés  sur  le 
bureau  les  produits  suivants  : 

—  l^ar  M.  Molin.  horticulteur-marchaiul-grai- 
nier,  8,  place  Bellecinir.  Lyon: 

1"  Une  collection  dcJ'/iloj:  decassala  en  fleurs 
coupées,  bien  variés  de  nuances  ; 

2"  Des  tiges  des  plantes  vivaces  suivantes  : 
Salvia  patens  à  feuilles  panachées,  Ilarpaliam 
Liffcri,  liudhecliia  hirsula.  Riulbeckia  laei- 
niata  flore pleno,  Solairuin  M'endelandi,  Se- 
ner.io  puleher,  Calainpelis  scaber,  nouvelle 
plante  grimpante  à  fleur  jaune  orange,  AehiUea 
f'andesi,  plusieurs  belles  variétés  de  Monlbre- 
tla.  etc. : 

3"  Quarante-cinq  des  plus  belles  variétés  de 
Dahlias  cactus  en  fleurs  coupées  ;  à  signaler  dans 
le  nombre:  Of-Kivy  Siaiu,  très  beau  coloris 
grenat  violacé,  M.  J.-C.  Tarners,  énorme  fleur 
jaune  vif,  extra,  Greens  Wilhe  (nouveauté),  très 
beau  blanc  de  forme  parfaite,  M.  Houlder,  colo- 
ris remarquable,  liabi/,  Arachme,  Bréma, 
nuance  rose  tendre.  Calsida,  etc. 

—  Par  M.  Ferdinand  Ray,  jardinier,  chez 
M"""  Guitton,  à  Collonges-au-àlont-d'Or  : 

1°  Un  lot  de  Légumes  compos.-  tout  spéciale- 
ment de  plusieurs  variétés  de  Tomates  et  d'Au- 
bergines : 

"2'  Un  choix  des  meilleures  variétés  de  fruits. 
Poires,  Pommes,  Pèches  et  Prunes.  C'est  parmi 
les  Poires  que  nous  remarquons  les  plus  beaux 
échantillons:  Benrré  de  P Assomption,  Bcarrè 
de  Mérode,  Beurre  Stcrkmans,  Claps  Favou- 
ritc,  Souvenir  de  Madame  Treyve,  Marguerite 
Marillal,  Brandyicine,  Triomphe  de  Vienne. 
Abbé  Fèiel,  Beurré  Diel,  etc.;  les  Pommes, 
Grand  Alexandre,  Ménagère,  Reinette  du  Ca- 
nada, lieinette  grise  du  Canada,  R.  dorée. 
Calville  blanc  ;  les  Pi'ches,  Précoces  de  Haie, 
Vincent  Desgrand  ;  les  Prunes.  Reine-Claude 
(POullins,  Reine-Claude  verte.  Mirabelle  et 
Questclie  d'A  llemagne. 

3"  Une  variété  de  Prune  obtenue  de  semis  pré- 
sentée sous  le  nom  de  Reine-Claude  de  Collon- 
ges.  La  Commission  reconnait  ce  fruit  bon.  pa- 
raissant plus  productif  que  la  vraie  bonne  Reine- 
Claude,  seule  qualité  qui  pourrait  la  recomman- 
der; dans  tous  les  cas,  elle  ajourne  tout  jugement 
à  son  égard,  cette  fertilité  vue  sur  une  seule  tige 
présentée  pouvant  être  tout  à  fait  accidentelle. 

—  Par  M.  Pitrat,  pépiniériste,  chemin  de 
Saint-Simon.  2ti,  à  Lyon-Vaise  : 

1"  Les  plantes  aquatiques  suivantes,  en  fleurs 
coupées:  Nelumbium  speciosum ,T/n(lia  deal- 
bata  et  Pontederia  ]\Jon/evidensis,  trois  super- 
bes plantes  dont  il  recommande  la  culture; 
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,  2°.  Des  liges  de  Magnolia  acummata,  espèce 
arborescente  d'un  effet  superbe,  et  de  Magnolia 
'purpurca,  à  fioraison  plus  tardive  et  plus  pro- 
longée que  la  plupart  des  autres  espèces  ; 

3"  Des  fleurs  de  Neriuin,  d'une  curieuse 
nuance  jaune  orangé,  variété  encore  peu  répan- 
due dans  les  cultures. 

—  Par  M.  Large,  horticulteur,  à  Albigny 
(Khône): 

1»  Plusieurs  variétés  de  Haricots  à  rames, 
ainsi  que  quelques  Concombres; 

2"  Les  Poires:  Beurra  crAiiiatilis,  Beurré  de 
l'Assomption,  Monsallard,  Claps  Favourite, 
Williams,  Brandgioine,  Belle  sans  pépins, 
Louise  bonne  iV x\.vranches;  plusieurs  variétés 
de  Pèches, entre  autres  la  bien  curieuse  p/ate  de 
Chine  ;  comme  complément  quelques  Pommes 
variétés  de  table  et  d'ornement  : 

3°  Un  lot  de  Roses  en  fleurs  coupées  ;  dans  le 
nombre  on  remarque:  Etoile  de  Lyon,  h'èvc 
d'or,  Claude  Jacquet,  Homère,  Madame  Mau- 
rin,  Paul  Neyron,  Perle  des  Jardins,  Ma- 
dame Hoste,  etc. 

—  Par  M.  Claude  Drevet,  horticulteur,  17,  rue 
.Julien,  à  Lyon-Montchat  : 

Une  potée  d'Œiliet  mignardise  remontant, 
semis  du  présentateur.  Très  otlorant,  vigoureux, 
d'une  floribondité  soutenue,  tels  sont  les  mérites 
de  cette  nouveauté,  issue  du  croisement  de  la 
Mignardise  blanche  a;ec  une  variété  d'Œiliet 
remontant. 

—  Par  M.  Charmet,  horticulteur,  rue  des 
Dahlias,  10,  Lyon-Monplaisir  : 

Plusieurs  Dahlias  de  semis  obtenus  dans  son 
établissement,  d'une  renommée  universelle  à  la 
culture  de  ce  beau  genre  de  plantes.  Deux  va- 
riétés sont  jugées  méritantes  par  la  Commission, 
ce  sont  les  Dahlias  :  M.  Se/ioler  et  Laurence 
Cliabanne. 

—  Par  M.  Michel  Louis,  jardinier,  chez 
M"iVI.  Brosset-Heckel,  71,  route  de  Bourgogne, 
Lyon-Yaise  : 

Vingt  des  plus  belles  variétés  de  Cannas  en 
fleurs  coupées.  Nous  notons:  Amiral  Avelan, 
Antoine  Rivoire,  Comte  de  Bouchaud,  Jean 
Tissât,  E.  Chalandon,  Sémaphore,  Baronne 
Tliéuard,  Gloire  des  Cannas,  Papa  Canna, 
Reine  Charlotte,  Rose  unique,  Directeur 
■Rai:  et  Président  Carnot. 

—  Par  M.  Chevalier,  horticulteur-paysagiste, 
à  Saiut-Cyr-au-Mont-d'Or  : 

.  Une  très  belle  Pèche,  bien  colorée,  non  adhé- 
rente au  noyau,  présentée  sous  le  nom  de  Pèche 
Thibaud.  Le  pnjsentateur  déclare  connaître  et 
cultiver  ce  fruit  depuis  15  ans  et  il  l'apprécie  de 
plus  en  plus.  Sa  maturité  est  de  même  époque 
que  la  Précoce  de  Ilale, imis  il  a  l'avantage  sur 
cette  dernière  variété  de  se  détacher  plus  l'ran- 
chemeut  du  noyau,  d'être  plus  régulièrement  co- 


loré et  d'un  goût  aussi  parfait  que  les  bonnes 
Pèches  de  septembre. 

Ce  fruit  n'a  jamais  été  mis  au  commerce  ;  la 
Commission  lui  reconnaît  cependant  toutes  les 
qualités  d'un  bon  fruit  de  marché  et  d'amateur, 
engage  le  présentateur  à  le  propager  et  lui  tlécerne 
un  certificat  de  mérite. 

—  Par  MM.  Garde  frères,  horticulteurs,  à 
Collonges  (Rhône)  : 

Plusieurs  échantillons  de  Cactées  provenant 
d'un  semis.  Les  spécimens  présentés  sont  curieux 
de  forme,  leur  bonne  culture  démontre  combien 
ce  genre  de  plantes  est  l'objet  des  bons  soins  de 
la  part  dos  présentateurs,  qui  en  possèdent  une 
magnifique  collection  en  sujets  rares  de  force  peu 
commune. 

—  Par  M.  Pernet-Ducher,  rosiériste  à  Vénis- 
sieux,  près  Lyon  : 

Une  magnifique  gerbe  de  la  Rose  hybride 
Soleil  d'or.  Tout  a  été  dit  sur  le  mérite  incon- 
testable de  cette  belle  Rose  que  nous  verrons 
bientôt  dans  tous  les  jardins. 

La  Commission  remercie  M.  Pernet-Ducher  de 
son  apport  et  à  l'unanimité  demande  l'insertion 
au  procès-verbal  d'un  rappel  de  médaille  d'or, 
récompense  accordée  à  cette  nouveauté  en  juil- 
let 18U1>,  par  l'Association  horticole  lyonnaise. 

—  Par  M.  Mille-Toussaint,  rosiériste,  chemin 
du  Moulin-à-Vent,  à  Parilly,  par  Vénissieux  : 

Une  Rose  de  semis  provenant  de  la  variété 
hybride  remontant  Eugène  Furst.  Le  présen- 
tateur déclare  cette  nouvelle  variété  très  remon- 
tante, florifère  et  odorante.  Dédiée  par  l'obtenteur 
à  M.  le  commandant  L'Hoste. 

Le  jury  désigné  pour  les  divers  concours  juge 
en  même  temps  les  apports  sur  le  bureau. 

Après  l'examen,  il  propose  de  leur  attribuer 
les  récompenses  suivantes  : 

A  M.  Molin,  pour  ses  Phlox,  prime  de  2"  classe; 
pour  ses  fleurs  variées,  prime  de  2"  classe  ;  pour 
ses  Dahlias,  prime  de  l"  classe. 

A  M.  Ray,  pour  ses  Fruits,  prime  de  pc  classe; 
pour  ses  Légumes,  prime  de  2=  classe. 

A  M.  Pitrat,  pour  ses  fleurs,  prime  de  3«  classe. 

A  M.  Large,  pour  ses  Fruits,  prime  de  2«  classe; 
pour  ses  Haricots,  prime  de  31=  classe  ;  pour  ses 
Roses,  prime  de  3e  classe. 

A  M.  Drevet ,  pour  son  Œillet ,  prime  de 
1"  classe. 

^  A  M.  Charmet,  pour  le  Dahlia  :  M.  Scholer, 
un  certificat  de  pe  classe;  pour  le  Dahlia: 
Laurence  Chabanne,  un  certificat  de  P«  classe. 

A  M.  Chevalier,  pour  sa  Pêche  nouvelle,  un 
certificat  de  l''*  classe. 

A  M.  Michel ,  pour  ses  Cannas  .  prime  de 
2=  classe. 

A  M.  Garde  ,  pour  ses  Cactées  ,  prime  de 
1"^  classe. 

A  M.  Toussaint  Mille,  pour  sa  Rose,  prime  de 
2"  classe. 
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'  L'Assemblée,  après  avoir  entendu  la lectun^  de 
ces  propositions,  les  ratifie  par  un  vote. 

—  Une  liste  de  spécialistes  maraîchers,  fleu- 
ristes et  pépiniéristes  pour  composer  le  jury  du 
Concours  de  septembre,  est  soumise  à  la  sanction 
de  l'Assemijlée,  en  même  temps  que  l'ordre  du 
jour  do  la  séance  du  même  mois. 

M.  le  président  présente  à  l'Assemblée  M.  Bat- 
tanchon,  professeur  de  viticulture  de  Saône-et- 
Loire,  qui  a  bien  voulu  accepter  la  demande  que 
lui  a  adressée  M,  le  secrétaire  g;énéral  au  nom 
du  Conseil  d'adminisiration  de  vouloir  l'aire  une 
conférence  à  l'issue  de  la  séance. 

Le  sujet  choisi  par  M.  Battanchon  est  cer- 
tainement un  de  ceux  qui  préoccupent  le  plus  les 
viticulteurs  en  ce  moment  :  Le  tir  au  canon 
coiilre  la  (jrcle.   Il  n'en  a  pas  fallu  davantage 


pour  attirer  une  foule  nombreuse  d'auditeurs. 
Tous  ont  écouté  l'éminent  conférencier  avec  une 
silencieuse  attention  ;  aussi,  c'est  par  d'unanimes 
applaudissements  qu'ils  lui  ont  prouvé  combien 
cette  question  du  tir  contre  la  grêle,  encore  au.\ 
premières  expériences,  les  avait  intéressés. 

A  son  tour,  M.  le  président  répond  aux  senti- 
ments des  nombreux  auditeurs  présents,  en  re- 
merciant M.  Baltanchon  de  son  dévouement  et 
de  l'empressement  qu'il  a  mis  à  se  rendre  à  notre 
invitation;  au  nom  de  l'Association  horticole 
lyonnaise,  il  lui  en  exprime  toute  sa  rencon- 
naissance. 

La  séance  est  levée  à  -5  heures  et  demie. 

I,e  Secrétaire  niljoijil, 

C.    L.VVENIR. 


ÉMO^DAGE  DES  SOUCHES  D'ÉGLANTIERS  HESTilS  A  FORSIER  DES  ROSIERS  TKiES 


Les  Rosiers  greffés  sur  haute  tige 
d'églantier  sont  toujours  plus  rares  et  plus 
chers  que  ceux  dont  les  écuss">ns  ont  été 
posés  sur  le  collet  de  la  racine  du  même 
sujet.  La  cause  de  cette  rareté  tient  aux 
difficultés  qu'éprouvent  les  rosiéristes  à 
se  procurer  dos  tiges  en  bon  état,  bien 
arrachées,  et  surtout  qui  n'aient  pas 
séjourné  trop  longtemps  à  l'air.  Passe 
encore  pour  l'arrachage,  dont  on  peut  vé- 
rifier la  qualité  à  la  simple  inspection  ; 
mais  il  n'est  pas  facile  de  s'assurer  si  les 
églantiers  qu'on  achète  ont  été  mis  à  l'abri 
du  soleil,  du  vent  et  du  froid  après  chaque 
journée  d'arrachage.  S'ils  sont  restés  trop 
longtemps  aux  intempéries  ci-dessus  énu- 
mérées,  un  grand  nombre  ne  réussissent 
pas  lors  de  la  plantation.  Il  serait  donc 
désirable  que  les  marchands,  dans  leur 
propre  intérêt,  veillent  eux-mêmes  à  la 
mise  en  jauge  des  sujets  qu'ils  font  arra- 
cher ;  car  si,  dans  une  certaine  limite,  ils 
garantissaient  la  reprise  des  églantiers 
qu'ils  vendent,  ils  pourraient  en  doubler  le 
prix  sans  inconvénient  pour  le  rosiériste. 

II  est  certain  —  nous  en  avons  fait  l'ex- 
périence —  que,  de  deux  églantiers  sem- 
blables, arrachés  dans  les  mêmes  condi- 
tions ,  mais  dont  l'un  reste  à  l'air  plus 
longtemps  que  l'autre,  c'est  toujours  celui 
qui  a  été  planté  le  dernier  qui  «  reprend  » 
le  plus  mal. 

Bien  souvent  les  personnes  peu  expéri- 
mentées qui  plantent  des  églantiers  pour 


les  greffer  sur  tige  ne  les  émondent  pas 
suffisamment  et  y  laissent  des  chicots 
énormes,  véritables  nids  à  drageons.  Il 
n'est  pas  nécessaire  à  la  l'epi'ise  des  églan- 
tiers de  les  planter  tels  qu'on  les  arrache  ; 
il  convient  de  leur  enlever  une  partie  des 
fausses  racines  et  de  ne  leur  laisser  que 
les  racines  véritables.  Nous  figurons , 
pageolO,  quelques-uns  des  cas  qui  se  pré- 
sentent sur  les  églantiers  qu'on  arrache 
dans  les  haies  ou  dans  les  bois;  on  vei'ra. 
en  jetant  un  coup  d'œil  sur  le  dessin, 
l'émondage  qu'il  convient  de  faire, 

Si  on  arrache  soi-même  les  églantiers, 
on  doit  les  mettre  le  même  jour  en  jauge 
en  ayant  soin  de  recouvrir  de  terre  non 
seulement  les  racines,  mais  une  partie  des 
tiges.  Si  on  les  achète  au  marché,  oh 
gagne  à  les  immerger  trois  ou  quati-o 
heures  dans  l'eau  avant  de  les  enjanger. 

On  doit  les  émonder  le  plus  vite  possible, 
afin  que  le  travail  de  réaction  qui  se  pro- 
duit à  la  souche  puisse  s'opérer  sans 
perte,  ce  qui  n'est  pas  le  cas  si  on  re- 
met l'opération  après  rhi\cr.  L'émondage  • 
terminé ,  on  praline  énergiquement  non 
seulement  aux  racines,  mais  on  trempe 
également  les  tiges  dans  le'  pralin,  mémo 
plusieurs  fois  de  suite,  afin  que  la  couche 
de  celui-ci  soit  plus  épaisse  et  préserve 
mieux  leurs  tissus  contre  la  dessiccation 
produite  par  les  vents  do  l'hiver  et  du 
printemps. 

Alc.   Nasier. 
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Emundagc  des  souches  d'ég;lantiur  destinés  ù  former  des  lîo->iers  tiges 
(D''aprùs  Rozen  Zeitun^') 


BONNES  FUMURES  D'ENGRAIS  CHIMIQUES  POUR  POIRIERS  (l) 


Dans  une  visite  que  nous  avons  faif.e 
dernièrement  aux  cultures  du  refuge  du 
Plcssis-Piquet,  nous  avons  été  frappé' par 
l'aspect  très  dilïérent  de  deux  lignes  de 
contre-espaliers  voisines  l'une  de  l'autre. 
L'une  de  ces  lignes  ne  comprenait  que  des 
arbres  vigoureux,  chargés  de  fruits,  au 
feuillage  abondant  et  ti'ès  vert,  aux  bour- 
geons renflés  et  pleins  de  sève.  L'autre 
ligne,  au  contraii'e,  ne  présentait  que 
des  sujets  souftVeteux  et  plus  ou  moins 
dégarnis. 

Les  palmettes,  âgées  de  huit  à  dix  ans, 
qui  constituaient  ces  deux  lignes,  avaient 
été  primitivement  fatiguées,  par  une  prati- 
que trop  longue  de  1'  «  arcure  4. 

On  sait  que  l'arcure  des  branches  cour- 
sonnes  est  un  des  meilleurs  moyens  à  em- 
ployer pour  mettre  à  fruit  des  arbres  trop 
^■igoureux.  En  elïet,  ces  arbres  donnent 
une  surabondance  de  bourgeons  à  bois 
plutôt  qu'à  fruit  lorsqu'on  les  soumet  à  la 
taille  ordinaire.  Si,  plutôt  que  de  raccour- 
cir plus  ou  moins  les  rameaux,  on  les  re- 
courbe au-dessous  de  l'horizontale,  en  leur 
faisant  môme  décrire  des  cercles  plus  ou 
moins  complets,  ces  rameaux  se  mettent  à 

(1)   Revue  horticole. 


fi-uits,  et  on  ne  les  raccourcit  que,lorsque_ 
leurs  yeux  ont  successivement  fructifié. 

Mais  cette  méthode  doit  être  employée 
avec  circonspection.  Il  arrive  un  moment 
où  les  arbres  les  plus  vigoureux  finissent 
par  se  fatiguer.  Ils  dépérissent  tout  à  coup 
si  on  ne  s'arrête  pas  à  temps  pour  revenir, 
no  fût-ce  que  momentanément,  aux  procé- 
dés ordinaires. 

C'est  précisément  ce  qui  s'est  produit 
au  refuge  du  Plessis-Piquet  pour  les  deux 
lignes  de  contre-espaliers  dont  nous  par- 
Ions.  On  put  constater,  au  moment  de  la 
taille,  après  l'hiver  de  1898,  que  les  sujets 
do  ces  deux  lignes  s'étaient  tout  à  coup 
affaiblis.  Mais  alors,  le  Directeur  de  l'éta- 
blissement fit  fumer  l'une  et  laissa  l'autre, 
plus  courte  d'ailleurs,  sans  engrais,  à  titre 
de  témoin. 

L'enfouissage  de  l'engrais  eut  lieu  le 
3  mars  1899,  au  moyen  d'un  labour  super- 
ficiel exécuté  en  trident.  Les  trois  fumures 
suivantes  furent  employées  concurrem- 
ment : 

Kitç/rnls  B. 
Siiperpbosiiliato  (.solulilu  ilaiis   Fiiaii) . 

Cliioriirc  lie  potasshim 

Nitrate    <le  soiuie 

1  l<iliis  (le  cet   eiisfi-ais   ont   été    répartis    en  trois 


7  kii. 
2  — 
2  .jOO 
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poiriers    Bon-Chrétien     William,  et     1    kilos  entre 
trois  Louise  bonne  (V Atr anches . 

Engrais  C. 

Superpliospliate    (soluhle  dans   l'eau).    .       5  kil. 

Scories  de  déphosplioration 6   — 

Glilorure   de  ixitassiuni 2   — 

Nitrate  de  soude 2  — 

0  kilos  de  cet  engrais  ont  été  répartis  entre  trois 
Louise  bonne  d'Avranclies. 

Engrais  D. 

Scories  de  déphosphoration 2  kil 

CIdorure  de  potassium 2    — 

Nitrate   de  soud(^ 2    — 

-1')  kilos  de  cet  engrais  ont  été  répai'tis  entre  trois 
autres  Louise  bonne  (TAvranchcs. 

Les  résultats  obtenus  ont  été  les  sui- 
vants : 

lo  Dès  lo  départ  de  la  végétation,  les 
arbres  se  sont  pai'faitemout  établis.  Leur 
végétation  est  restée  constamment  vigou- 
reuse, et  l'influence  des  engrais  se  fait 
sentir  encore  cette  année,  puisque  nous 
avons  constaté,  dernièrement  encore,  une 
très  grande  diftérence  entre  eux  et  les  té- 
moins ; 

2"  Dans  le  courant  de  l'année  1899,  la 
pratique  do  l'arcure  a  pu  être  continuée 


avecsuocès  sur  ces  arbres,  et,  au  cours  de 
l'année  19(X),  nous  tr(juvons  les  courson- 
nes  recourbées  remplies  d'une  abondante 
fructification,  alors  que  la  végétation  fo- 
liacée est  parfaite,  bien  équilibrée,  et  les 
boui'geons  vigoureux  ; 

3"  Les  fruits  récoltés  en  1899  ont  été 
nombreux,  beaux  et  sains. 

Quant  aux  différences  observées  entre 
les  arbres  fumés,  sous  le  rapport  de  la  vé- 
gétation comme  do  la  production,  elles 
ont  été  peu  sensibles  et  ne  méritent  guère 
d'entrer  eu  ligue  do  compte. 

On  peut  donc  conclure  tout  d'abord  que 
les  engrais  chimiques  employés  sont  par- 
faitement appropriés  à  la  fumure  du 
Poirier. 

On  peut,  en  outre,  se  rendre  compte,  à 
l'examen  des  diverses  proportions  qui 
composent  ces  mélanges,  comme  à  celui 
des  quantités  ditïérentes  mises  au  pied  des 
arbres,  que  la  teneur  des  éléments  qui  en- 
trent dans  les  formules  indiquées  peut 
varier  dans  certaines  proportions  sans 
aucun  inconvénient. 

H.  Dauthenay. 


ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE.  —  CONCOURS  SPÉCIAUX 


Rapports  des  Commissaires  des  Visites 


Propriété   de  M.    Paul   Garnot 

Le  16  juillet,  par  une  des  plus  chaudes  jour- 
nées que  nous  ayons  eu  à  enregistrer  cotte  année, 
la  Commission  (1)  se  rendait  à  la  Croix-Rousse, 
sur  la  demande  autorisée  de  M.  Coissanl,  jardinier 
de  M.  Paul  Garnot,  dont  la  propriété  est  située 
rue  des  Gloriettes,  sur  le  versant  est  du  plateau 
de  la  Croi.\-Roasse. 

Avant  d'aborJer  la  question  principale  de  notre 
rapport,  nous  adressons  des  remerciements  à 
M.  Garnot  pour  tout  l'intérêt  qu'il  porte  à  no- 
tre Association  et  à  l'horticulture;  nous  trouvons 
son  nom  inscrit  dans  la  liste  des  membres  titu- 
laires perpétuels,  de  plus,  aj'ant  voulu  lui-même 
recevoir  la  Commission  et  l'accompagner  sous 
un  soleil  des  plus  ardents,  il  a  pu  lui  fournir 
tous  les  renseignements  nécessaires,  s'intéres- 
ser directement  aux  questions  de  pratique  qui 
sont  généralement  soulevées   et   plus  ou    moins 


(1)  Cette  Commission  est  composée  de  MM.  Comte, 
Ant,   Ferrct,  Lavenir,  Pontliiis  et  G.  Salignat. 


discutées  chaque  fois  qu'une  Commission  visite 
l'intérieur  d'une  propriété  Ijourgeoise. 

Nous  avons  reconnu  en  M.  Garnot  un  vérita- 
ble amateur  d'horticulture. 

Certes,  le  fait  mérite  d'être  signalé,  car  trop 
souvent  nous  avons  constaté  dans  nos  visites 
passées  l'absence  de  beaucoup  de  propriétaires, 
lesquels,  dans  ces  circonstances,  auraient  là  une 
belle  occasion  de  montrer  à  leurs  jardiniers 
qu'ils  autorisent  à  concourir  combien  ils  les  ont 
en  estime,  et  avec  quelle  juste  mesure  ils  savent 
apprécier  tous  les  efforts  que  les  travaux  pénibles 
du  jardinage  obligent  ces  modestes  serviteurs  à 
faire  pour  mériter  la  récompense  espérée. 

La  présence  du  maître  auprès  de  la  Commis- 
sion doit  donc  être  considérée  comme  un  puis- 
sant encouragement  pour  le  jardinier. 

La  propriété  de  M.  Garnot,  de  par  sa  situa- 
tion élevée,  offre  une  vue  splendide.  En  bas,  au 
premier  plan,  le  parc  de  la  Tête-d'Or  semble  lui 
appartenir  ;  plus  loin,  le  regard  s'étend  sur  toute 
la  plaine  du  Dauphiné,  les  montagnes  du  Bugey. 
Comme    hoi-izoïi    la  majestueuse  chaîne  des  Al- 
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pcs  avec  ses  crêtes  déchiquetées,  blanches  de 
neiu;es  étemelles. 

Si  le  coup  d'œil  est  magnifique,  la  tfiche  du 
jardinier  est  des  plus  pénibles,  car  rentretien 
sur  un  terrain  aussi  incliné  nécessile  boaucou[) 
lie  peines  et  ménage  parfois  de  cruelles  déc(^p- 
tions.  Néanmoins,  nous  avons  pu  nous  convain- 
cre que  M.  Coissard  était  à  même  de  surmonter 
toutes  ces  difficultés,  ses  corbeilles  bien  fleuries 
de  Cannas,  Géraniums,  Ageraiums,  Bégo- 
nias, etc.  ;  l'attestent  suffisamment. 

Deux  beaux  massifs  à  feuillage  font  contraste 
parmi  ces  fleurs,  l'un  se  compose  A^ Amarante 
trieolore,  l'autre  de  Caladiuin  esculeiituin 
bordés  de  Coleus. 

Des  collections  d'arbustes,  dont  le  choix  ap- 
proprié à  la  situation,  garnissent  les  bosquets  d'a- 
grément: nous  remarquons  en  pleine  floraison  plu- 
sieurs sortes  do  Biiddleyas,  Ceanuthiis,  Indigo- 
fera,  un  arbuste  à  feuilles  persistantes  assez 
rare  dans  les  jardins,  le  Biplopapns  chrgsu- 
phyllus. 

Contre  les  murs  des  terrasses  sont  palissées 
plusieurs  espèces  de  plantes  grimpantes,  les 
Clématites  Aladame  Grange,  La  France, 
Jackmanni  alba,  produisent  le  plus  charmant 
ett'et  à  côté  des  pieilleures  variétés  de  Rosiers 
sarmenleux. 

Un  petit  pavillon  est  placé  sur  un  sommet; 
tout  autour  une  rocaille  contient  et  abrite  les 
plantes  saxatiles  les  plus  rustiques  à  la  séche- 
resse ;  à  la  base  un  réservoir  d'eau  nous  permet 
de  voir  en  fleurs  de  très  jolies  plantes  aquati- 
ques, notamment  les  belles  variétés  nouvelles  de 
Nymphéa  Marliacea  :  Albida  rosea,  chro- 
matella,  Legdcckeri,  lilacea,  Seignoiireti,  cce- 
rulea,  Thalia  dealbata,  SagiUaria  Sinensis. 

Un  carré  de  plus  de  3.000  mètres  est  réservé 
à  la  culture  potagère,  fruitière  et  viticole  ;  la 
tenue  de  ces  diverses  cultures,  à  en  juger  par  les 
produits,  est  dos  mieux  comprises;  nous  sommes 
certains  que  la  table  de  M.  Garnot  doit  toujours 
être  très  bien  approvisionnée. 

De  très  beaux  exemplaires  de  Phœnix  Sene- 
galensis,  Plwrmium  tenax  fol.  variegala, 
Dracœnas,  etc.  ;  sont  isolés  de  part  et  d'autre, 
et  servent  à  la  décoration  dos  appartements  l'hi- 
ver. De  nombreuses  plantations  d'arbres  et 
d'arbustes  ont  été  faites  depuis  la  récente  acqui- 
sition de  cotte  propriété  par  M.  Garnot.  De  très 
forts  exemplaires  de  Marronniers,  Sycomores, 
Robinias,  des  massifs  entiers  d'arbustes  à  feuilles 
caduques  et  persistantes  régulièrement  bordés  des 
plus  jolies  variétés  de  Fusains  panachés,  des 
Conifères  de  tout  genre  ont  été  plantés  avec  le 
goût  et  toutes  les  précautions  nécessaires  à  une 
bonne  réussite,  dans  une  situation  plutôt  défavo- 
rable en  raison  ite  l'inclinaison  du  sol,  et  des 
fortes  chaleurs  que  ces  vég(}taux  craignent  sur- 
tout pendant  l'année  de  leur  plantation. 


La  Commission,  convaincue  que  le  jardinier, 
M.  Coissard,  n'a  négligé  aucun  de  ses  soins, 
iiu'il  a  du  redoubler  de  vigilance  pour  obtenir  un 
tel  résultat,  et  désireuse  do  reconnaître  le  bon 
entretien  général  du  jardin  qui  lui  est  confié,  lui 
accorde  comme  encouragement  une  médaille  d'or. 
Le  Rapporteur, 

C.    L.WENIR. 


Propriété  de  M.  Bouvard,  à  Caluire. 

Le  21  août,  la  commission  se  rendait  à  Cal  aire, 
3,  route  de  Fontaines,  pour  visiter  la  propriété 
de  M.  Houvard,  confiée  aux  soins  de  notre  col- 
lègue M.  Joseph  Bel  Ion. 

En  entrant,  nous  voyons  une  superbe  habita- 
tion bourgeoise  entourée  de  nombreux  Orangers, 
Grenadiers  et  Laurellos,  tous  d'une  très  belle 
végétation.  Sur  le  devant  s'étend  un  très  beau 
jardin  paysager,  du  plus  gracieux  aspect  ;  les 
pelouses,  refaites  à  neuf,  forment  par  leur  beau 
tapis  vert, un  cadre  agréable  aux  massifs  de  fleurs 
qui  sont  très  habilement  disséminés  et  plantés 
dans  le  meilleur  goût.  A  citer,  parmi  ceux-ci,  un 
beau  massif  de  Bégonia  bulbeux,  ainsi  qu'un  joli 
motif  de  mosaïcuîture,  une  très  belle  collection 
de  Cannas  forme  un  groupe  élégant.  Plusieurs 
massifs  sont  plantés  de  différentes  variétés_  de 
Géraniums,  s'accordent  à  donner  une  note  gaieà 
ce  charmant  paysage  où  l'on  remarque  également 
de  très  beaux  arbres  ;  les  conifères  surtout  ont 
l'air  do  s'y  plaire  particulièrement.  Un  des  côtés 
du  parterre  est  orné  par  une  très  belle  collection 
d'arbustes.  A  proximité  de  la  maison  bourgeoise 
existe  un  jardin  potager  très  bien  dissimulé  ;  là 
sont  cultivés  les  légumes  pour  les  usages  journa- 
liers de  la  cuisine.  Nous  y  remarquons  unecoUec- 
tion  de  Chrysanthèmes  cultivée  en  pots,  indiquant 
les  soins  intelligents  d'un  praticien. 

Sur  l'un  des  côtés  île  la  propriété  nous  parcou- 
rons une  très  belle  allée,  bordée  de  chaque  côté 
par  des  arbres  taillés  en  boule,  tel  que  :  Althea, 
Aubépins,  Lilas,  Cytises  Laburnum  et  alpina, 
plusieurs  variétés  de  Sorbiers,  Pommiers  bacci- 
fères,  Kakis,  etc.  L'ensemble  tloit  produire  un 
bel  effet  toute  la  belle  saison,  soit  par  les 
fleurs,  soit  par  les  fruits.  On  longe  ensuiteun 
mur  qui  n'a  pas  moins  de  420  mètres  de  long, 
planté  alternativement  de  Chasselas,  Rosiers 
sarmenteux  et  Poiriers,  le  tout  très  bien  palissé 
et  d'un  parfait  entretien. 

Une  superbe  vigne  attire  notre  attention  par  sa 
bonne  tenue  et  sa  quantité  considérable  de  Raisins 
de  cuve  ;  sa  contenance  est  d'environ  un  hectare 
et  elle  est  conduite  en  hautins. 

La  culture  maraîchère  est  aussi  très  largement 
représentée,  car  un  hectare  de  terrain  est  consacré 
à  ses  différents  produits.  Nous  remarquons  entre 
autres  100  pieds  de  melons  d'une  superbe  venue 
roprésonti'S  par  les  variétés  :  Cantaloup  argenté. 
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Cantaloup  de  BellegarJe  et  Poche  de  Pierre-Bé- 
iiite  :  plus  loin  un  immense  carré  de  Cardons, 
Puvis  et  Plein  inerme,  atteignant  déjà  de  fortes  di- 
mensions. Les  Scorsonères  et  Scolymes  d'Espagne, 
les  Choux-fleurs  et  autres,  Petits  Pois  pour  l'au- 
tomne, Haricots,  etc.,  le  tout  indique  une  cul- 
ture entendue. 

On  aboutit  ensuite  à  l'extrémité  de  la  propriété 
sur  une  grande  terrasse  dominant  la  vallée  de  la 
Saône  ;  on  ne  peut  se  lasser  d'admirer  ce  pano- 
rama grandiose,  car,  de  là,  on  aperçoit  cette  belle 
région  du  mont  d'Or.  Dans  cette  partie  de  la  pro- 
priété, l'ombrage  ne  fait  pas  défaut,  car  elle  est 
ornée  de  très  jolis  arbres. 

Comme  conclusion  de  ce  court  résumé,  nous  ne 
pouvons  que  féliciter  notre  collègue.  M.  .Joseph 
Bellen,  pour  la  bonne  tenue  des  1  hectares  de 
terrain  qui  sont  soumis  à  ses  soins  et  qu'il  entre- 
tient avec  une  propreté  et  un  goût  qui  lui  font 
honneur.  Pour  le  récompenser,  la  commission  pro- 
pose de  lui  accorder  une  médaille  d'or. 

Nous  ne  terminerons  pas  sans  remercier 
M.  Bouvard  de  l'accueil  courtois  qu'il  a  fait  aux 
délégués  de  l'Association  horticole  lyonnaise, 
ainsi  que  de  sa  gracieuse  hospitalité. 

Le  rapporteu)-, 

Ant.  Ferret. 


Visite  à  la  propriété  de  M.  Fleury  Chavrier, 
à  Bron-Village. 

Messieurs,  le  21  août  dernier,  la  commission 
des  visites  se  réunissait,  sur  la  demande  do  notre 
collègue  M.  Fleury  Chavrier,  jardinier  à  Bron- 
Village,  pour  examiner  ses  cultures  et  l'entre- 
tien de  sa  propriété,  qu'il  dirige  avec  un  soin 
dont  rien  ne  laisse  à  désirer  ;  toutes  les  branches 
de  l'horticulture  sont  représentées  avec  la  com- 
pétence que  l'on  connaît  à  M.  Chavrier. 

A  notre  arrivée,  nous  remarquons  dans  la 
propriété  qu'il  habite  une  superbe  collection  de 
cinquante-trois  variétés  de  Cannas,  dont  un  grand 
nombre  sont  les  gains  de  notre  collègue,  qui  a 
su  réunir  les  plus  beaux  spécimens  de  ce  genre. 

Devant  l'habitation,  une  superbe  pelouse,  très 
bien  dessinée,  est  ornée  de  ^■égétaux  d'une  végé^ 
tation  luxuriante;  à  remarquer  :  de  beaux  spé- 
cimens de  Cedrus  Deodara  et  Atlanlica,  Tilla 
pendula  argentea,  superbes  de  port  et  de  végéta- 
tion ;  dix-huit  variétés  de  Fusains,  parmi  les- 
quelles je  citerai  :  macrophylla,  argentea,  Japo- 
nica  foliis  variegata,  picta,  stricta;  Lauriers, 
Buis,  etc.,  etc. 

Une  pièce  d'eau  est  très  bien  garnie  de 
plantes  aquatiques,  telle  que  Nénuphar  blanc, 
jaune  et  rouge,  Carcx,  Pontederia,  etc. 

Les  plantes  vivaccs  et  annuelles  dans  tous  les 
genres  occupent  également  une  bonne  place  dans 
l'ornementation  dos  massifs  et  plates-bandes. 

Les  arbres  fruiliers,  soumis  à  ditl'érentes  for- 


mes, nous  montrent  que  nous  avons  affaire  à  un 
professionnel  qui  a  su  mettre  à  profit  les  bonnes 
leçons  données  jadis  par  un  des  éminents  maîtres 
tailleurs  d'arbres,  feu  Bizet. 

Nous  arrivons  à  la  culture  maraîchère.  Là, 
Messieurs,  je  passe  sous  silence  la  de,scription 
des  variétés  dont  l'énumération  serait  trop  lon- 
gue ;  citons  seulement  les  genres  :  Aubergines, 
Betteraves  à  salade  et  autres.  Cardons,  Carottes 
variées.  Céleris  variés,  Chicorées,  Choux,  Con- 
combres, Haricots,  Laitues,  Radis,  Tomates, 
Courges  en  collection. 

Les  Cucurbitacées  sont  représentées  par  vingt- 
trois  variétés  :  les  plus  méritantes  sont  :  Cour- 
geron  de  Genève,  Cou-tord  hâtive,  sucrière  du 
Brésil,  Patate  bicolor,  d'Italie,  blanche  non  cou- 
reuse, de  Yokohama,  de  Portugal,  etc.,  etc., 
notre  confrère  en  fait  une  culture  spéciale;  aussi 
lui  adressons-nous  nos  félicitations  pour  sa  bonne 
culture.  Très  bien  cultivés  sont  les  melons  en 
collection,  présentés  les  uns  à  la  petite  culture, 
les  autres  à  la  grande  culture. 

Une  grande  quantité  de  Fraisiers  Saint- Joseph, 
cette  belle  et  bonne  fraise  des  quatre-saisons,  qui 
fait  l'admiration  des  gourmets,  tant  elle  fournit 
de  ces  beaux  fruits  succulents  ;  nous  souhaitons, 
pour  notre  part,  que  chacun  possède  la  variété 
dans  son  jardin. 

Pour  récompenser  notre  collègue  de  sa  bonne 
culture,  votre  commission  propose  de  lui  accor- 
dor  une  grande  médaille  de  vermeil. 

Vos  délégués  se  retirent  après  une  jouiniée 
bien  remplie,  en  adressant  à  M.  et  M.'""  Chavrier 
leurs  sincères  remerciements  du  bon  accueil  qui  a 
été  fait  à  votre  commission. 

Gaspard  S.\ligx.4T, 

jardinier  chez  M.  Founiicr, 

Charbonnières  {Rhône) . 


Visite    spéciale    d'un   Canna    faite  chez 
M.  le  baron  de  Saint-Trivier  ^1) 

M.  .J.-B.  Sologny,  jardinier-chef  chez  M.  le 
baron  de  Saint-Trivier,  à  Reyrieux  (Ain),  ayant 
demandé  à  ['.Association  horticole  lyonnaise  la 
nomination  d'une  commission  spéciale  pour  ju- 
ger un  Canna  de  semis  obtenu  dans  ses  cultures, 
furent  désignés  pour  composer  cette  commission  : 
MM.Comte,deVillefranche,  Danjoux,Sangouard, 
Nazet  et  le  signataire  de  ce  rapport.  Nous  nous 
sommes  rendus  à  Reyrieux  le  "28  août  dernier 
pour  examiner  le  Canna  susdésigné,  lequel  portera 
le  nom  de  :  Souvenir  de  Madame  la  eomtesse 
Lacroix-Laval. 

lin  entrant  dans  le  jardin,  nous  avons  devant 
nous  un  massif  de  ce  Canna,  qui  nous  a  tous 
éblouis  par  son  coloris  élincelant.  I^a  plante, 
haute  lie  P"20,  est  extra-vigoureuse  ;  son  feuil- 
lage vert  foncé.   Ses  épis  sont'  nombreux,  bien 

(1)  Rappurt  déposé  le  15  septomlire  l'.IOt). 
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érigés,  rouge  vermillon  anglais,  lo  plus  beau  Je 
tous  les  rouges; 

La  commission,  après  un  sérieux  examen,  es- 
limant  (|Uo  cette  nouveauté  est  il'une  grande  va- 


leur et  remarquable  par  son  feuillage,  et  surtout 
par  son  coloris,  décerne,  à  l'unanimité,  une  mé- 
daille d'argent  grand  module  à  son  obtenteur. 
Le  rappnrlcar  :  .1.  Fi;av. 


LE    VER     DE    TERRE     EST-IL     NUISIBLE^ 


On  discute  sur  ce  sujet  depuis  des  un- 
nées. 

11  y  a  des  périodes  d'accalmie,  de  silence 
oi'i  personne  ne  «  pipe  »  le  mot.  Mais  ça 
ne  dure  pas  et,  de  temps  à  autre,  on  re- 
tire de  son  casier  l'article  sur  les  vers 
de  teri'e  {Lniïihricus  terrestris). 

Les  messieurs  les  plus  instruits  de  la- 
griculture  paraphrasent  le  mémoire  de 
1'  «  illustre  >  Darwin,  qui  a  insisté  sur 
l'influence  marquée  qu'exercent  les  vers 
de  terre  sur  la  fertilité  du  sol. 

Cette  année,  c'est  M.  Grandeau  ipii  nous 
prouve,  dans  les  journaux,  qu'il  faut  se 
garder  de  détruire  les  lombrics,  lesquels 
hâtent  la  décomposition  des  matières  or- 
ganiques, aident  à  la  formation  du  terreau 
qu'ils  mélangent  aux  matières  minérales; 
ils  labourent  le  sol  pour  que  les  racines  des 
plantes  puissent  pénétrer  plus  facilement 
en  ses  profondeurs,  etc.,  etc. 

Il  y  a  quelques  années,  c'était  M.  Gicthe 
qui  prouvait,  par  A  -j-  B,  que  les  vers  de 
terre  avaient  une  influence  considérable 
sur  la  croissance  des  racines. 

C'est  une  aft'aire  entendue  ! 

Une  art'aire  non  moins  entendue  égale- 
ment est  celle  qui  résulte  des  dégâts  con- 
sidérables produits  dans  les  jardins  par 
ces  ani))iaux  annélides.  Personnelle- 
ment, je  cherche  tous  les  moyens  pour  les 
éloigner  de  mes  cultures  en  pots.  J'ai 
même,  pour  atteindre  ce  résultat,  fait  fa- 
briquer des  pots  spéciaux  où  l'oriflce,  ordi- 
nairement assez  grand,  qui  permet  à  l'eau 
des  arrosements  de  s'écouler  au  dehors, 
était  remplacé  par  trois  trous  plus  petits 
par  lcsi|uels  les  lombrics  ne  peuvent  péné- 
trer. 

A  défaut  de  pots  spéciaux,  leur  enter- 
rage  au  plantoir  joue  un  rôle  à  peu  près 
semblable. 

Quand  les  vers  de  terre  se  sont  installés 
dans  les  pots,  lo  jardinier  —  qui  n'a  lu  ni 
Darwin,  ni  Gœthe,  ni  Grandeau  —  se  hâte 


de  chercher  les  meilleurs  moyens  pour  les 
faire  déguerpir  en  employant  les  »  amers  », 
tels  que  les  marrons  d'Inde,  la  casse,  la 
gentiane,  l'aloès,  etc. ,  ou  les  alcalis  comme 
la  chaux,  ou  les  engrais  liquides  un  peu 
forts,  qui  les  tuent. 

Lo  ver  de  terre  est  donc  un  être  bien 
malheureux,  plus  malheureux  que  ne  sup- 
posait le  poète  Maurice  Rollinat,  lorsqu'il 
composa  sur  cette  espèce  d'annélide  herma- 
phrodite la  villanelle  suivante  : 

Le  malheureux  ver  de  terre 

Vit  sans  yeux,  sans  dents,  tout  nu. 

Dans  l'horreur  et  le  mystère. 

Tortueux  comme  une  artère. 
C'est  un  serpent  mal  venu, 
Le  malheureux  ver  de  terre. 

Jardinet  de  presbytère, 
Et  vieux  parc  entretenu 
Dans  l'horreur  et  le  mystère 

Tentent  par  leur  ombre  austère 

Et  leur  calme  continu 

Le  malheureux  ver  de  terre. 

Il  suit  l'étang  délétère 
Et  le  buisson  biscornu 
Dans  l'horreur  et  le  mystère. 

Reptile  humble  et  sédentaire. 
Dans  son  trajet  si  menu, 
Le  malheureux  ver  de  terre 

Fuit  la  poule  solitaire 
Et  le  pécheur  saugrenu 
Dans  l'horreur  et  le  mystère. 

Lorsque  la  chaleur  altère 
Le  sol  herbeux  ou  chenu. 
Le  malheureux  ver  de  terre. 

Qui  de  plus  en  plus  s'enterre, 
Devient  gros,  rouge  et  charnu 
Dans  l'horreur  et  le  mystère. 

Et  c'est  le  dépositaire 
Des  secrets  de  l'inconnu, 
Le  malheureux  ver  de  terre, 
Dans  l'horreur  et  le  mystère. 

Je  fais  des  réserves  sur  lo  buisson  bis- 
cornu ainsi  que  sur  l'Aorrewr  et  le  mys- 
tère de  cette  petite  poésie,  sans  cela  on 
pourrait  dire,  avec  Boileau  ou  Racine, 
qu'elle  est  bien  «  tapée  », 
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Le  ver  de  terre  pourrait  rééditer  à  son 
usage  le  monologue  du  Barbier  de  Sévillo: 
«  Loué  par  les  uns,  blâmé  par  les  autres  ; 
protégé  par  Darwin,  Goethe  et  Grandeau, 
je  suis  traqué,  pourchassé,  empoisonné  et 
assassiné  par  les  jardiniers»,  etc.,  etc. 

Si  le  lombric  est  utile  pour  aider  à  la 
fabrication  de  la  terre  arable,  il  est  fort 
désagréable  dans  les  jardins  et  tout  à  fait 
nuisible  dans  les  cultures  de  plantes  de 
terre  de  Ijruyère. 

Sous  le  nom  de  Lumbriciis  teivestris, 
nom  latin  de  cette  bète,  on  a,  parait-il, 
confondu  un  assez  grand  nombre  d'espèces 
que  l'analyse  zoologique  permet  de  distin- 
guer. Je  le  veux  bien.  Il  paraîtrait  que  rien 
qu"aux environs  de  Paris,  un  savantnommé 


MuUer  en  comptait  au  moins  vingt  sortes. 
C'est  surtout  dans  les  amorces  qu'il  faut 
se  méfier  des  lombrics,  autrement  on  paie 
quelquefois  assez  cher  l'emploi  d'un  pur 
terreau  autour  de  la  motte  des  plantes, 
mis  là  pour  aider  à  l'émission  des  jeunes 
radicelles.  J'y  ai  été  pris  souvent,  j'ai 
bien  vu  bouder  des  espèces  plantées  dans 
le  terreau  ou  la  terre  de  bruyère.  En  effet, 
ces  deux  excellentes  substances  extraites 
eu  catimini  du  sol  où  on  les  a  mises  au 
pied  des  plantes,  aident  à  la  fabrication  de 
merveilleux  nids  de  rats,  on  ne  peut  plus 
idoines  à  ralentir  la  végétation  des  sujets 
auxquels  les  lombrics  qui  les  ont  fabriqués. 
Je  préfère  les  amorces  eu  sable  pur  à 
celles  de  terreau.  Viviand-Morel. 


SEMIS  DE  L'HELIOTROPE 


L'Héliotrope  appartient  à  la  famille  des 
borraginées.  Ses  fleurs  disposées  en  cymes 
scorpioïdcs  sont  petites  :  leur  coloris  varie 
du  violet  au  mauve  clair  ;  leur  parfum  dé- 
licat et  suave  se  rapproche  de  celui  de  la 
Vanille. 

L'Héliotrope  du  Pérou  est  une  plante 
sous-frutescente,  généralement  cultivée 
comme  vivace.  Sous  nos  climats  il  se  cul- 
tive en  serre  chaude  ou  en  bonne  serre 
tempérée.  La  culture  a  beaucoup  amélioré 
les  types  primitifs  ;  il  y  a'des  variétés  su- 
perbes parmi  celles  qui  ont  été  obtenues. 
Je  citerai,  entre  autres,  la  variété  le 
Géant,  obtenue  par  M.  Bruant,  que  tous 
les  amateurs  de  nouveautés  connaissent, 
et  à  qui  on  doit  beaucoup  de  belles  variétés 
de  plantes  d'ornement. 

Quand  l'Héliotrope  le  Géant  fut  livré 
au  commerce,  je  fis  son  acquisition.  H  me 
frappa  par  la  rigidité  de  ses  tiges  et  l'im- 
mensité de  ses  cymes  de  fleurs  ;  j'en  ai 
mesuré  qui  atteignaient  quarante  centi- 
mètres de  diamètre. 

J'ai  essayé  d'obtenir  de  nouvelles  varié- 
tés en  récoltant  de  ses  graines.  Après  plu- 
sieurs années  d'essais  infructueux,  j'ai  dû 
conclure  qu'il  était  peu  variable  et  très 
constant  dans  sa  reproduction  par  semis. 
J'ai  constaté  aussi  que  ses  graines  sont 
assez  capricieuses  à  la  reproduction.  Le 
moyen  suivant  vainc  leur  obstination  : 


H  faut  semer  tôt  en  janvier  ou  février, 
couvrir  les  graines  de  quelques  centimètres 
de  terre,  les  recouvrir  d'un  verre,  et  les 
tenir  très  humides.  Aussitôt  les  plantes 
levées,  les  rapprocher  du  jour,  les  tenir 
toujours  humides  pour  leur  éviter  une  at- 
mosphère sèche.  Quand  les  jeunes  sujets 
ont  quelques  feuilles,  deux  ou  trois,  au- 
dessus  des  cotylédons,  les  rempoter  dans 
de  petits  pots  de  quatre  à  cinq  centimètres 
de  diamètre,  dans  un  mélange  de  deux  par- 
ties de  terreau,  fumier  et  feuilles  bien 
consommés,  une  de  sable  fin  et  une  autre 
de  terre  de  châtaignier  ou  de  bruyère  ;  les 
mettre  sous  châssis  près  du  verre  sur  une 
bonne  couche  tempérée  ;  ombrer  dans  les 
premiers  jours  pour  assurer  la  rcpi'ise. 
Dès  que  les  plantes  ont  repris,  diminuer 
l'ombre  et  aérer  dans  les  jours  chauds. 
Enfin,  quand  les  racines  tapissent  les  pa- 
rois des  pots,  rempottîr  à  nouveau  dans 
des  pots  de  huit  à  dix  centimètres  qui 
suffiront  jusqu'à  la  mise  en  place  ;  prendre 
les  mêmes  précautions  que  pour  la  pre- 
mière reprise.  La  mise  à  demeure  a  lieu 
à  la  fin  de  mai  ou,  au  commencement  de 
juin,  selon  le  climat  et  l'année.  Les  ama- 
teurs qui  veulent  faire  ramifier  leurs  plan- 
tes les  pincent  quand  elles  atteignent 
de  dix  à  quinze  centimètres. 

J'ai  remarqué  que  les  plantes  obtenues' 
par  des  semis  faits  après  février  ne  fleu- 
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rissent  pas  aussi  facilement.  J'ai  vu  de 
ceux  faits  en  janvier  fleurir  aussi  vite  que 
leB  boutures  de  vieux  pieds.  Les  sujets  de 
semis  sont  bien  plus  vigoureux  et  plus 
propres  à  faire  des  massifs  que  les  bou- 
tures de  vieux  pieds  qui  sont  souvent  ma- 


lades. Pour  préserver  les  tiéliotropes  du 
cryptogame,  on  emploie  le  soufre,  et  les 
serlngages  au  jus  de  tabac  sont  usités 
contre  leurs  insectes. 

Si'ptciiibrv  1900.  P.   TiLLiER. 

.\m|)liiiiii    Haiitii-Saviiii!  . 


LYSIMAQUE  A  FLEUR  DE  CLETHRA 


Son  nom  scientifique  est  Li/simachia 
cletliro'ldes  ;  son  parrain,  le  botaniste 
Duby  ;  sa  patrie,  le  Japon  ;  sa  famille,  les 
Primulacées.  I^^lle  est  rustique,  trace  Ijcau- 
coup  et  doit  se  refaire  au  moins  tous  les 
deux  ans.  C'est  une  des  plus  jolies  plantes 
vivaccs  à  fleurs  en 
grappesqu'on  puisse 
voir 

La  figure  que  nous 
en  donnons  est  une 
réduction  au  1/4  de 
sa  grandeur  envi- 
ron du  dessin  de 
grandeur  naturelle 
de  la  plante,  pris  sur 
le  vif  .Ses  fleurs  sont 
blanches,  de  I  cen- 
timètre à  1  centimè- 
tre 1/2  de  diamètre, 
un  peuétoilées, grou- 
pées en  épi  unilaté- 
ral dressé ,  mais 
quelquefois  courljc 
vers  le  milieu  et  at- 
teignant souvent  30 
centimètres  de  lon- 
gueur. La  plante  me- 
sure 1  mètre  de  hau- 
teur; les  tiges  sont 
dressées  et  se  term  i- 
nent  par  une  inflo- 
re-sccnce  unique.  Les 
feuilles  radicales 
sont  plutôt  spatulées,  mai:- 
res  sont  lancéolées,  comme  on  peut  le  voir 
sur  la  gravure. 

Les  Lysimaques  sont  nombreuses  et 
d'aspect  assez  différent  pour  que  certains 
auteurs  se  soient  cru  autorisés  à  scinder 
le  genre  qui  les  groupe  artificiellement, 
en  plusieurs  autres.  On  a  ainsi  les  Cnxia 
Endl.,  Palladia  Mœnch,  Ltibiiiia  Link  et 
plusieurs  autres. 


YSlMAyl  E    A    I.NIXORESCEN'CF,    UE    ClF.T[1RA 
[L\siciacliia  clelhro'nJes}. 

les  caulinai 


Les  Lysimaques  do  France  ne  sont  pas. 
nombreuses,  car,  si  on  élimine  les  variétés, 
elles  se  bornent  à  quatre  ou  cin(i.  «  15  es- 
pèces vivent  en  Asie,  0  aux  Grandes  Indes, 
::'  au  Népaul,  2  en  Chine  ;  les  autres  habi- 
tent le  Japon,  la  Sibérie,  la  Dahurie  et 
l'Asie  mineure,  1 1 
se  trou\ent  en  Eu- 
rope depuisla  Tauri- 
de  et  l'ilo  de  Crète 
jusqu'aux  Hébrides 
et  à  la  Belgique.  — 
1 1  habitent  aussi 
l'Amérique  du  Nord, 
les  Etats-Unis  et  le 
Canada.  —  1  seule- 
ment l'Amérique  du 
Sud.  On  en  con- 
naît 4  en  Afrique  : 
2  aux  Açores,  1  en 
Egypte.  1  en  Abys- 
sinie.  Enfin  4  sont 
indigènes  de  l'Océa- 
nie.  3  de  Java  et  1 
de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. »  Une  des 
plus  curieuses  sor- 
tes de  Lysimaques 
que  j'aie  cultivées, 
malheureusement 
elle  est  bisannuelle, 
est  le  L.  atrnpur- 
inirea. 

Imaginez  -  vous 


des  inflorescences  de  Nigritella  oud'Orchis 
brûlé,  très  développées  au  sommet  de  tiges 
droites,  hautes  de  50  à  60  centimètres,  gar- 
nies de  fouilles  glaucescentes,  lancéolées, 
attéimées  et  ondulées,  et  vous  aurez  une 
idée  approximative  de  l'aspect  de  cette 
espèce  pourpre  noire,  dont  l'inflorescence 
produit  un  eltet  étrange  qui  attire  singuliè- 
rement l'attention. 

S.  K. 
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PARTERRE  DE  MOSAÏQUE  A  BUDAPESTH 


La  Mosaïculturo  ne  bat  plus  son  plein, 
et  c'est  heureux,  car  si  l'ornementation 
horticole  doit,  pour  être  agréable  ii  l'tril, 
se  rapprocher  des  beautés  de  la  Nature, 
rien  n'est  plus  anti-naturel  qu'un  massif  de 
mosaïculture  ! 

On  ne  rencontre  pas  de  scènes  sembla- 
bles dans  les  plus  splendides  paysages  du 
Nouveau  monde,  ni  d'assemblages  pareils 
dans  ceux  de  l'Ancien. 

Alphonse  Karr  l'appelait  la  likleuse 
mosnlcuUure.  Il  m'écrivait  :  Pourrait-on 
comliattre  cette  manie  d'ornementation  >. 

La  manie  n'a  pas  complètement  dispa- 


ser  leurs  dessins  les  mêmes  plantes  que 
nous.  Ce  n'est  pas  la  peine  assurément, 
pour  aller  voir  leur  composition,  de  chan- 
ger de  département.  Du  reste,  leui's  par- 
terres, comme  tous  les  parterres  de  mo- 
saïques végétales  quelconques,  peuvent 
changer  de  plantes  sans  changer  de  dessin  : 
tel  le  célèbre  Passage  île  la  mer  i-uiujc 
jxir  les  Hébreux  présenté  au  Salon,  où 
il  fut  rel'usé,  qui  devint.rannéc  suivante, 
le  Passage  de  la  Bérésina.  Il  suffit  au 
peintre,  pour  obtenir  ce  résultat,  d'habil- 
ler les  Kgyptiens  en  grenadiers  français. 
Voici  quelques-unes  des  espèces  ou  va- 


Parterre  de  mosaicult\ire  à  Budapest  en  1900, 

Dessin  de  A.  Kert. 


ru  ;  mais  elle  n'est  pas  trop  désagréal)lo 
maintenant,  parce  qu'elle  est  discrète.  On 
n'en  met  plus  partout,  connue  de  la  mus- 
cade. Un  massif  ou  une  plate-bande  de 
fleurs  et  de  feuillages  colorés,  tondus  à 
propos,  font  ressortir  les  talents  de  dessi- 
nateur et  de  sculpteur  du  jardinier,  et  les 
honorables  confrères  qui  se  livrent  à  cet 
assemblage  passent  pour  des  artistes.  Lti 
mosaïque,  pour  ne  plus  faire  fureur  comme 
autrefois,  occupe  cependant  encore  une 
petite  place  dans  les  grands  parcs  et  dans 
les  jardins  publics  des  villes.  Les  Hongrois 
s'y  livrent  aussi  et  emploient  pour  compu- 


riétés  employées  par  nos  confrères  de  Bu- 
dapest, pour  planter  le  massif  ci-contre 
figuré  : 


^-1)  Musa  Knsete. 

B)  Canna. 

C)  Xicoliana  alliiiis. 

D)  Lolx'lia  cai'dhialis  Qiicen  Victoria. 

E)  Bégonia  senipei'floi'ens  Erfordia. 

F)  Fuchsia. 

G)  Coleiis. 

H)   Ircsine  Lindeni. 

/)  P.  Zonale  Mailanie  Salleron. 

À")  Aniarantns  salicil'olins. 

L)  Pelarn-onium  znnale  Bijun. 

M)  L'ali-c.ilairc  Trininiilie  d<'  Versailles. 
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iV)  Af;iîratum  Mexicaiium. 

I))   l'iloa  iiniscdsa  ou  Saxifiana  trifiircata. 

/')   l'vi'othruin  pai'tciiiiim  aureuiii. 

Le  centre  du  massif  peut  aussi  être  g-ar- 
ni  par  un  Lnurier  noble  ou  un  Palmier, tel  le 
Licistona  C/iiiioisis:  B  par  un  Yucca 
rccurra  :   C   par    Celosia  pijniuuddlis 


pluiiiosd  ;  H  ^M^  GnapJuilmm  Innnltitu 
ou  L'jbelia  Eriiiits :  I  par  Allerna/iit/ierrt 
cerslcoloi-  ou  Leucoplnjta  Broicni  ;  0  par 
Seclum  glancum  ou  Menthe  Pouillot  de 
Gibraltar  ;  P  par  Evoiujmus  )-adican.s 
f'oliis  rariegati.s. 

A.  Kekt. 


NOTES  ET  INFORMATIONS  HORTICOLES 


Exposition  de  Chrysanthèmes  à  Avi- 
gnon. —  -  Ci'lli^  lOxpositl'iii  aura  iiou  du  '21  au 
3(3  octobre  19110,  ilaiis  le  Jardin  Saint-Martial, 
sous  le  patronag'e  de  la  Ville  d'Avignon. 

Les  horticulteurs,  amateurs,  jardiniers  d'ama- 
teurs français  ou  étrangers,  ont  le  droit  d'y  pren- 
dre part. 

Les  demandes  doivent  être  adressées  avant  le 
10  octobre  lilOO  à  M.  Renoyer,  secrétaire  de  la 
section  des  Chrysanthémistes  du  Sud-Est,  9,  rue 
Thiers,  ;ï  Avignon  (Vaucluse). 

Exposition  de  Chrysanthèmes  à 
Amiens.  —  La  Soeiét(''  d'horticulture  de  Pi- 
cardie organise,  pour  les  lO,  11  et  12  novembre 
prochain,  un  grand  Concours  de  chrysanthèmes 
en  pots  ou  coupées,  asters,  cyclamens  et  orchi- 
dées, entre  tous  les  horticulteurs,  amateurs  et 
jardiniers,  etc.  Cette  exposition  aura  lieu  à 
Amiens,  dans  la  grande  salle  de  l'hôtel  de  la 
Société.  Le  règlement  est  envoyé  à  toute  personne 
qui  en  l'ait  la  demande  au  Président  de  lu  Société, 
à  .\miens. 

La  Fête  des  Jardiniers  à  Charbon- 
nières. —  Charbonnières  est  un  charmant  vil- 
lage du  département  du  Rhône,  enl'oui  dans  la 
verdure,  et  qui  possède  une  source  minérale 
froide,  carbonatée,  fi.Trugineuse  et  sulfureuse. 
C  est  un  lieu  de  promenade  pour  les  Lyonnais 
qui  trouvent  dans  ce  pays  des  bois  ombreux,  de 
frais  vallons  et  des  attractions  variées.  Il  y  a 
d'habiles  horticulteurs  et  des  Jardiniers  expéri- 
mentés à  (Charbonnières,  qui  ont  eu  l'idée,  cette 
année,  d'organiser,  à  l'occasion  de  la  Saint- 
Fiacre,  une  fête  horticole  qui  a  tout  simplement 
été  charmante. 

Le  Comité  d'organisation  de  la  fête  se  compo- 
sait de  M;M.  .a.  Brevet,  président;  Salignat, 
vice-président;  F.  Simon,  secrétaire;  Monin, 
trésorier,  qui  s'étaient  adjoint  MM.  Ferrière  et 
Marin-Bonnet. 

La  bannière  Heuric>,  le  char  de  l'Horticulture, 
celui  de  l'Agriculture  (une  chaise  à  porteurs  du 
xvu"  siècle),  etc.,  taisaient  honneur  au  talent  de 
iios  confrères  qui  s'étaient  chargés  de  la  compo- 
sition de  ces  attributs.  Citons  les  auteurs  de  ces 
jolis  trophées  :  MM.  Salignat,  Ferrière,  Richard, 


Monin,  Billaud,  l'upier,  Marin-Bonnet,  Brevet 
jeune,  Yindry,  Cienton,  etc.  Inutile  d'ajouter 
que  le  défilé  a  été  fort  admiré  et  que  la  fête  a 
réussi  au  delà  des  espérances  de  ses  organisa- 
teurs. 

Acacia  d'Arabica.  —  La  gomme  arabi- 
que, si  utilisée  dans  les  arts  et  la  médecine,  est 
produite  par  plusieurs  Acacias,  entre  autres  par 
l'A.  Arabica  (fig.  p.  ',ih~)  et  vera.  D'autres 
espèces  du  même  genre,  telles  que  A.  Vcrck, 
A.   Scjjnl,  A.  Ad'Uison'i,  donnent  également 


-*.^  ♦->  -'.^ 
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Ac.vciA  d'Arabie  (Acacia  arabicj) 
(Arbre  produisant  la  goiiimo  arabique). 

en  abondance,  sous  le  nom  de  gomme  du  Séné- 
gal, un  produit  employé  aux  mêmes  usages. 

L'Acacia  d'Arabie  croit  dans  une  grande  partie 
de  rinde.  en  Arabie,  en  Egypte,  au  Sénégal.  Il 
Heu  rit  presque  toute  l'année  et  prospère  dans  les 
terrains  les    plus  ingrats.  Aucun  des  .\cacias  de 
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l'Inde  n'est  d'une  utilité  aussi  ^ariée  que  celui- 
ci.  Son  bois  incorruptible  et  compact  s'emploie 
dans  les  constructions  navales  et  le  charronnage 
L'écorce  intérieure  est  un  astrinj^ent  puissant 
qui  est  employé  au  tannage  des  cuirs,  et  une 
décoction  un  peu  forte  de  cette  écorce  fait  une 
encre  excellente  avec  l'oxyde  de  fer. 

On  ne  cultive  cet  Acacia  que  dans  les  jartlins 
de  botanique,  et  nous  n'en  publions  la  figure 
qu'à  titre  île  curiosité  pour  ceux  qui  aiment  à 
connaître  les  plantes  exotiques  dont  ils  usent  les 
proiluits. 

Les  premiers  Dalhias  cultivés  en 
France.  —  Cette  Etoile  du  Diable  est 
venue  bouleverser  le  monde  des  Dahlias  en  lui 
imprimant  une  forme  nouvelle  d'une  élégance 
rare,  et  en  le  dotant  de  coloris  étincelants  à  nuls 
autres  pareils.  Elle  appartient,  si  on  en  croit 
l'histoire,  au  Dalhia  Juarezi,  plus  connu 
actuellement  sous  le  nom  de  Dalhia  à  fleur  de 
cactus.  Son  introduction  en  Europe  est  plutôt 
accidentelle  et  elle  semble  remonter  à  1873  ou 
1871.  Est-ce  une  espèce?  Est-ce  un  hybride? 
Chi  lu  sa.' 

\  propos  du  grand  succès  obtenu  dans  les 
jardins  par  les  nouveaux  Dalhias  cactus,  il  nous 
a  paru  inti'-ressant  de  ne  pas  laisser  supplanter 
dans  nos  jardins  les  anciennes  races  de  I)alhias, 
cultivées  pendant  un  siècle  en  France,  sans  mon- 
trer leur  point  de  départ,  généralement  peu  connu 
du  grand  public  qui  connaît  seulement  leur  forme 
sphérique  et  tuyautée  absolument  classique. 
Voici  donc,  jiage  313  les  portraits  authentiques 
des  grands-parents  de  l'ancien  Dalhia,  peints 
par  M""  Balzac  et  gravés  par  de  Gouy  pour 
les  annales  du  Muséum  national  d'histoire  natu- 
relle, dans  lesquels  ils  ont  paru  en  LSO-1.  Celui 
que  vous  voyez  à  gauche,  sur  la  gravure,  est  déjà 
semi-double,  c'est  le  Dalhias  penné;  il  estdecou- 
leur  violette.  A  droite,  c'est  le  Dalhia  rose,  sa 
cotileur  est  plutôt  lilas.  Celui  qui  domine  les 
deux  autres  avec  ses  ligules  rouge  cinabre  est 
le  Dalhia  ponceau. 

Les  commentaires  accompagnant  ces  Dalhias 
sont  de  Thouin. 

Un  fait  assez  curieux,  qui  doit  se  présenter 
bien  souvent,  dans  les  cultures,  est  le  suivant  : 
Ayant  sem-^  du  Dalhia  .Jules  Chrétien  qui  nous 
parait  ressembler  au  Dalhia  cocciiiea  de  Cava- 
nilles.  nous  avons  obtenu  les  deux  autres  sortes. 

Conservation  des  fruits  dans  le  sucre. 
—  Le  Pomotogisclier  Mouiitsclirifl  a  parlé  de 
deux  modes  de  conservation  des  fruits  à  noyaux 
pratiqués,  dit-il.  uniquement  en  Hongrie. 

Le  premier  de  ces  procédés,  que  ce  journal 
recommande  comme  très  pratique,  consiste  à  em- 
plir des  boites  ou  des  caisses  de  couches  super- 
posées de  sucre  pilé  et  de  fruits  :  pèches,  prunes 
ou  abricot  crus  ou  débarrassés  de  leur  pelure. 

Le  fond  de  la  caisse  destinée  à  cet  usage  est 


d'abord  recouvert  d'une  couche  de  sucre  en  pou- 
dre d'un  centimètre  d'épaisseur,  sur  laquelle  on 
dépose  un  à  un,  de  manière  à  ce  qu'ils  ne  se  tou- 
chent pas  l'un  l'autre,  les  fruits  pelés  au  couteau. 
Sur  ces  fruits  on  répand  à  l'aide  il'un  tamis  fin, 
une  couche  de  sucre  pilé  également  d'un  centi- 
mètre d'épaisseur  ;  puis  successivement  de  nou- 
velles couches  de  fruits  et  de  sucre. 

La  boite  remplie  est  hermétiquement  fermée, 
enveloppée  de  papier  et  déposée  dans  un  endroit 
frais  et  sec. 

Le  second  procédé  consiste  à  tremper  les  fruits 
dans  un  sirop  de  sucre  chaud  et  très  épais,  les 
ayant  auparavant  échaudés  à  l'eau  bouillante.  On 
se  sert  pour  cette  opération  d'une  j)assoire  en 
métal  au  moyen  de  laquelle  on  trempe  les  fruits 
dans  le  bain  de  sucre,  et  on  les  y  maintient  une 
ou  deux  minutes,  après  quoi  on  les  dépose  un  à 
un  sur  des  feuilles  de  verre  :  le  sucre  dont  ils 
sont  imbibés  se  cristallise  en  ■  se  refroidissant  et 
les  préserve  du  contact  de  l'air.  Il  faut  déposer 
ces  feuilles  de  verre  chargées  de  fruits  sur  des 
tablettes,  dans  un  endroit  frais  et  sec.  et  les  cou- 
vrir de  papier  pour  les  garantir  de  la  poussière. 

Terrible  empoisonnement  parla  Ci- 
guë. —  Quatre  victimes.  —  On  a  pu  lire 
ilans  les  jouriiau.\:  quotidiens  de  Lyuu, 
riiilorination  suivante  : 

Clermont-Fcrrand,  12  scpteniliro. 

Un  quadruple  emp(dsonnement  vient  de  .se 
produire  àClermont,  lundi  matin.  Mme  Bréchet, 
demeurant  rue  Blatin,  8.  achetait  au  marché  di- 
vers légumes,  dont  un  paquet  de  cerfeuil.  En 
rentrant  chez  elle,  elle  remit  le  tout  à  sa  bonne 
en  lui  disant  de  faire  pour  le  soir  un  potage  à 
l'oseille  avec  du  cerfeuil.  Le  soir,  tout  le  monde, 
Mme  Bréchet,  sa  fillette,  âgée  de  12  ans,  son 
père,  M.  François  Achard,  et  la  bonne,  mangè- 
rent du  potage  et  le  trouvèrent  excellent. 

Le  mari  de  Mme  Bréchet,  qui  est  voyageur 
de  commerce,  était  absent. 

Dans  la  nuit,  tous  furent  pris  de  coliques  atro- 
ces, qui  continuèrent  hier.  On  appela  un  méde- 
cin, le  docteur  Gourdias,  qui  conclut  à  un  em- 
poisonnement par  la  cigué. 

Le  cerfeuil  que  Mme  Bréchet  avait  acheté  au 
marché  était  de  la  cigué.  Il  fut  facile  de  s'en  con- 
vaincre.  Il  en  restait  quelques  feuilles. 

Quand  on  soigna  les  malades,  le  poison  avait 
déjà  fait  d'épouvantables  ravages.  M.  Achard  a 
succombé  la  nuit  dernière.  Les  trois  autres  per- 
sonnes sont  dans  un  état  désespéré. 

On  recherche  la  marchande  qui  a  vendu  le 
cei-feuil,  mais  Mme  Bréchet  n'a  pu  fournir  au- 
cune indication. 

Le  doctcuf  Goui'dias  aurait  bien  pu  dire 
de  quelle  Ciguë  il  est  question  dans  cet 
enipoisonncmont.   S'agit-il  de  la  gfandc 
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Ciguë,  (Je  kl  petite  Giguo  ou   tic  i;i  Cigui- 
yireuso  '. 

On  pourrait  peut-être  déjà  éliuiiiicr  de  ce 
trio  d'empoisonneuscsla  Ciguë  vil•ou^sc.  qui 
se  trouve  peu  dans  les  jardins  et  qu'où 
rencontre  sur  les  bords  inarëcageux  des 
lacs  des  montagnes,  sur  des  terrains  va- 
seux dont  l'abord  est  peu  accessible.  Reste 
H  choisir  entre  la  petite  Ciguë  (.Ethusa 
Cyiiapiuiii)  et  la  grande  Ciguë  ('C'o^/^m 
iiiaculatuin).  Si  la  simplicité  et  l'igno- 
rance n'étaient  pas  grandes  comme  le 
monde,  j'inclinerais  à  croire  que  c'est  la 
petite  Ciguë  qui  est  la  coupable,  car 
c'est  elle  qui  ressemble  le  plus  au  Cer- 
feuil; c'est  aussi  elle  qu'on  rencontre  le 
plus  souvent  au  potager. 

De  même  qu'un  des  anciens  apothicai- 
res lyonnais  disait  que  les  Solanécsavaient 
l'air  «  triste  ».  feu  Lecoq  a  écrit  ce  qui 
suit  de  la  grande  Ciguë:  «  Le  noir  feuillage 
de  la  Ciguë,  sa  tige  maculée,  sa  stalidu 
habituelle  dans  les  cinietières,  prés  de  la 
Mauve  et  de  l'Armoise,  sont  sans  doute  les 
motifs  qui  excitent  notre  répulsion  pour 
cette  espèce.  Elle  sort  cependant  de  l'en- 
ceinte destinée  aux  sépultures  et  on  la 
trouve  sur  les  décombres  autour  des  habi- 
tations. » 

Aucune  des  Ciguës  n'a  l'odeur  du  Cer- 
feuil et  il  n'est  guère  permis  qu'aux  per- 
sonnes enrhumées  du  cerveau  de  se  trom- 
per et  de  prendre  l'espèce  poison  pour 
l'espèce  comestible. 

La  grande  Ciguë, que  la  mort  de  Socrate 
a  rendue  célèbre  dans  l'histoire, contient  un 
alcaloïde  d'une  grande  puissance  toxique 
sur  l'hemme.  Il  parait  qu'elle  est  iiiotîén- 
sive  pour  certains  animaux,  mais  qu'elle 
est  un  poison  pour  d'autres.  On  assure  que 
les  ^/o»;'»(?^»j7  se  nourrissent  de  ses  se- 
mences. (Avis  aux  amateurs  de  gibier  non 
vidé.) 

Comme  dans  ijeaueoup  de  cas  d'empoi- 
sonnement, celui  occasionné  par  la  Ciguë, 
le  vomissement  doit  être  provoqué  le  plus 
promptement  possible  pour  prévenir  les 
suites.  On  a  employé  avec  avantage,  dit 
Cazin,  comme  contrepoison,  une  solution 
de  tannin,  une  décoction  de  noix  de  galle, 
une  solution  d'iodurede  potassium  ioduri''. 
le  café  fort,  les  drastiques,  etc. 

Fabrication    de    la    Choucroute.    — 

Recelte  lioiiiiée  par  la  Picardie  Jlorlico/c  : 


Los  choux  sont  épluchés  et  coupés  en  doux, 
puis  taillés  le  plus  lin  possible  avec  un  Rrauii 
couteau  et  de  préférence  des  machines  sp:'ciales 
destinées  à  cet  usage. 

Dans  un  baril  ou  un  tonneau  île  graiidi-ur 
proportionnée,  on  met  un  lit  d(>  sel,  puis  un  lit 
de  choux  coupés  en  minces  lanières,  et  on  conti- 
nue ainsi  jusqu'en  haut. 

(!)n  enqiloie  environ  4  p.  100  di'  sel  ou  1  kilos 
pour  lOO  kilos  de  choux. 

(.'ertaines  personnes  ajoutent  en  outre  enviiMu 
100  jiram mes  de  baies  de  jfenevrier  pour  100  kilos 
de  choux.  10  à  .50  feuilles  de  laurier  et  .'iOO  à 
lOO  grammes  de  poivre  en  grains.  La  choucroute 
est  recouverte  avec  un  linge  blanc  ou  toile  forte: 
on  place  ensuite  sur  le  tout  un  couvercle  qui 
entre  dans  le  baril,  et  sur  ce  couvercle  un  poids 
de  "-2.5  à  30  kilos.  La  fermentation  ne  tarde  pas 
à  se  produire.  La  jiression  aidant,,  il  se  forme 
une  eau  qui  surnage  sur  le  couvercle.  Après 
quinze  jours  on  ôte  le  linge  pour  le  laver  à  l'eau 
claire  et  on  renverse  le  tonneau  pour  laisser 
écouler  le  jus  produit  par  la  pression. 

On  fait  une  nouvelle  saumure  en  emplovant 
1  kilo  de  sel  pour  •'5  litres  d'eau  et  on  la  verse 
sur  les  choux  en  remettant  le  linge,  le  couvercle 
et  le  poids,  de  façon  que  le  couvercle  ne  soit  pas 
à  sec.  Quinze  jours  après  cette  opération,  la 
choucroute  est  bonne  à  manger. 

En  prenant  de  la  choucroute  pour  la  première 
fois,  on  peut  de  nouveau  laver  le  linge  et  renou- 
veler une  partie  de  la  saumure.  Il  faut  environ 
1"2Ô  choux  pour  100  kilos  de  choucroute.  On  la 
vend  sèche  environ  70  francs  les  100  kilos,  et 
10  centimes  en  détail  quand  elle  a  été  remise 
dans  de  l'eau.  On  pourrait  aussi  faire  de  la  bonne 
choucroute  avec  des  choux  de  Milan. 

Variétés  inédites  pour  1900    l] 


François  Croasse  (Tuf:  a  ramkaix  sar- 
mi:nteux).  —  .\rbuste  vigoureux  et  rustique, 
fleur  grande,  pleine,  bien  faite,  cupuliforme, 
odorante,  rouge  cramoisi  vif,  parfois  rouge  feu, 
sera  une  bonne  acquisition  comme  rosier  sar- 
nienti'ux  :  sujierbe. 

Mercedes  (Rosiicr  urGuicex).  —  Arbuste 
très  rustique  et  vigoureux,  fleur  grande,  pleine, 
bien  faite,  très  odorante,  rose  (eillet  tendre  sur 
fond  blanc,  pétales  extérieurs  blancs,  coloris  nou- 
veau pour  cette  série,  très  belle  variété. 

Ces  deux  roses  sont  mises  au  commerce  par 
M.  Pierre  Guillot,  ^-osiériste,  chemin  de  Saint- 
Priest,  à  Lyon-Monplaisir. 

(1)  Les  descriptions  des  Roses  nouvelles  publiées 
dans  le  Lyon-Horticole  ont  été  rédigées  par  les 
obtentcurs.  Le  prix  de  la  plupart  des  variétés  est  de 
20  ou  2.J  francs  la  pièce. 
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Comte   Lavaur  de   Sainte-Fortunade 

(Hybhide  remontant).  —  Fleur  rou^e  ama- 
i-auto  foncé,  velouté  éblouissant,  ^Tande,  pleine, 
i^lobuleuse,  odeur  pénétrante,  tenue  par  un  pé- 
dcnicule  ferme,  arbuste  ramifié,  beau  feuillage 
vert  foncé,  aifj;uillons  très  rapprochés,  très  flori- 
fères ;  bonne  mse, issue  du  GénéraIJacqueminot. 

Souvenir  d'Henri  Puyravauddlviî'auE 

DE  Tue).  —  F'ieur  blanc  pur,  le  centre  parfois 
légèrement  teinté  de  chrome,  très  grande,  pleine, 
de  forme  parfaite,  en  coupe,  pétales  imbriqués, 
bouton  bien  fait,  arbuste  nain  abois  vigoureux, 
presque  sans  épines,  feuillage  très  ample  ornant 
sa  fleur  jusque  auprès  de  l'ovaire  :  très  florifère, 
rose  de  premier  mérite,  issue  de  Laily  Mary 
Fitz-William  X  Kmilie  Pel. 

Mademoiselle  Anna  Vigier  (Tué).  - 
Fleur  jaune  nuancé  de  rose  vif  à  reflet  sau- 
moné, boutoji  allongé,  très  joli  pour  la  fleur 
coupée,  grande  ou  moyenne,  odorante,  arbuste 
très  ramiflé,  très  vigoureux,  toujours  fleuri  ; 
issu  du  Général  Schal)likine  X  I>azarinePoizeau. 

Madame  Adolphe  Dahair  (Thé).—  Fleur 
blanc  légèrement  nuancé  de  crème,  grande, 
pleine,  satinée,  centre  bombe,  en  coupe,  odorante, 
tenant  longtemps  fleuri  ;  arbuste  vigoureux  pré- 
sentant bien  sa  fleur  par  une  tige  rigide,  très 
florifère  :  issu  du  Général  Schablikinc,  frère 
jumeau  du  précédent. 

Les  quatre  roses  précédentes  sont  obtenues  et 
mises  au  commerce  par  M.  .J.  Puyravaud,  rosié- 
risle  à  Saintc-Foy-la-Grande  (Gironde). 


BRf.^.NT.  horticulteur  à  Poitiers.  —  Catalogue 
spécial  illustré  des  plantes  d'automne  cultivées 
dans  l'établissement.  Chrysanthèmes,  plantes  de 
serres  et  pleine  terre,  etc.  —  Brochure  in- S»  de 
3G  pages. 

Joaimem  Pcyravacd,  rosiériste.  route  de 
Saint-Philippe,  à  Sainte-Foy-la-Grande  (Gi- 
ronde). —  Catalogue  spécial  des  rosiers  cultivés 
dans  rétablissement.  Collection  composée  de 
nombreuses  variétés  dans  les  sections  suivantes  : 
Hvbrides  remontants.  Hybrides  de  thé,  Thé, 
Bengales,  ile  Bourbon,  etc.  —  Brochure  in-8'> 
de  00  pages. 

P.  GuiLLOT,  rosiériste,  chemin  de  Saint- 
Priest,  à  Lyon-Monplaisir.  —  Catalogue  géné- 
ral des  rosiers  en  collection  cultivés  dans  l'éta- 
blissement. Les  rosiers  de  ce  catalogue  sont  clas- 
sées par  sections  (Bengale,  Thé,  Hybrides  de 
thé,  Noisette,  H.  remontants,  etc.),  et  compren- 
nent les  nouveautés  des  années  antérieures  et  les 
jilus  belles  roses  anciennes.  —  Brochure  in-S" 
de  \)'2  pages. 


A.  Marchand,  horticulteur  à  Poitiers.  — 
Catalogue  de  plantes  de  serre  et  de  jilein  air. 
Arbres,  Arbustes,  etc.  —  Brochure  in-8"  île  10 
pages. 
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La  prochaine  Assemblée  générale  a  été 
fixée  au  DIMANCHE  21  OCTOBRE  1900, 
à   3  HEURES 

Les  demandes  do  prendre  part  aux  Cuncours 
7)icnsî(cls  doivent  être  adressées  au  Secrétaire, 
huit  jours  avant  la  séance.  —  Voir  Li/on-IIorti- 
colc^n"  11,  p.  -208. 

A'VIS.  —  MM.  les  Membres  titulaires  sont 
priés  de  se  souvenir  que  les  cotisations  doivent 
être  adressées  à  M.  J.  PERRAUD,  horticul- 
teur, place  des  Terreaux,  "21,  à  Lyon,  trésorier 
de  l'Association  horticole  lyonnaise. 

Bibliothèque.  —  I^a  BlbliothcMjuo  de 
l'Associatiuii  hurticole  est  installée  place 
de  la  Bourse,  3. 

—  Les  Membres  de  l'Association  horticole 
lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et  les  Statuts  de 
la  Société,  une  Carte  d'entrée  permanente  aux 
Expositions  tenues  par  l'Association  et  le  Jour- 
nal Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association,  à  Villeurbanne  (Rhône). 


DEMANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

AVIS.  —  Lee  demandes  et  les  offres  d'emplois  sont 
insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demande 
avant  les  10  ou  25  de  chaque  mots. 

—  Un  bon  jardinier  marié,  30  ans,  la  femme 
pour  la  basse-cour,  di'siront  se  placer  en  maison 
bourgeoise. —  Bureau  du  Journal  (M.  L.). 

—  Jardinier,  28  ans,  sachant  conduire,  très 
au  courant  de  la  culture  potagère  désire  ])lace  en 
maison  bourgeoise.  Peut  fournir  très  bonnes 
références.  S'adresser  :  Poste  restante  Lyon- 
Yaise,  J.  G. 

—  Bon  jardinier  marie',  .'ÎO  ans,  connaissant 
bien  toutesles  branches  de  l'hoi'ticulture,  ilenuuuk^ 
place  en  maison  bourgeoise. 

Bureau  du  journal  (J.  B.). 

—  Bon  jarilinier.  marié,  30  ans,  femme  cuisi- 
nière désire  se  placer  en  maison  bourgeoise. 

Lb  Gérant  :  V.  VIVIAND-MOREL. 

3I!"217  —  Lton.  —  Imp.  du  Salut  Public,  ■ 
71,  rue  Molière,  71. 


1900  — N"  19 


LYON-HORTICOLE 


30 1 


CHRONIQUE     HORTICOLE 


Sij.M.MivuUi  i)L'  LA  CilRONii^i  E  :    Frtut-il  OU  lie  f;uit-il  pas  niaiif^cr  lU'   la   Tumatc'.'  —  liecetle  du  M. 
niissaire,  (le  police  de...  —  Plantes  de  Saint-Martiu-de-Vésulne.  --  Paul  Fontaine. 


Coni- 


Fiiiit-il  oti  !}('  faul-il  ii((s  iiidiiger  (le 
1(1  Tdindh'^  —  Quoiqu'il  soit  ijucstion  de 
calculs  Ijiliaires  en  celte  atiaire.  J'estime 
cepeudaut  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  trop  se 
l'airode  bile, puisque, si  le  grand  Hippocrate 
dit  oui,  le  géant  Galien  crie  non.  Rassu- 
rez-vous donc,  gens  de  bien,  car  ces  deux 
pères  conscrits  du  sénat  médical,  lialùles 
gens,  coniine  vous  savez,  dent  le  huste 
fait  bien  dans  l'etlicine  d'un  pharmacien, 
n'ayant  pu  se  mettre  d'accord  sur  la  vertu 
do  la  Tomate,  ont  légué  par  testament  le 
sujet  il  leurs  élèves.  Discutez  ferme,  leur 
ont-ils  difc,'sur  Siinilia,  sur  Siniilibus, 
tout  en  ne  négligeant  pas  le-  sieur  Curmi- 
tur.  et  dites  au.\;  races  futures  ce  que 
vDus  pensez  de  la  Tomate. 

Inspiré  par  ce  sujet  éminemment  ideine 

à  attirer  l'attention,   le  docteur  Monin, 

dans  le  Jouinial  de   la  Santé,  met  eu 

garde  nombre  de  gens  contre  la  Tomate 

furcie. 

L"hygipne  et  la  médecine,  dit-il,  interdisent 
absolument  les  Tomates  à  tout  individu  prédis- 
posé aux  calculs  du  foie  ou  de  la  vessie,  à  la 
f:;ravelle  biliaire  et  urinaire.  La  raison  de  cette 
interdiction  est  que  la  tomate  doit  la  plupart  de 
ses  propriétés  à  Tacide  oxalique,  qui  est  suscep- 
tible de  former,  dans  l'économie  humaine,  des 
oxalates,  concrétions  salines  à  base  de  chaux,  de 
potasse  et  d'ammoniaque,  pouvant  devenir  le 
point  de  départ  de  calculs  biliaires  ou  vésicaux. 
C'est  pour  le  même  motif  que  l'oseille  est  inter- 
dite aux  p-avoleux,  aux  personnes  souffrant  de 
coliques  hépatiques,  et  à  la  classe  si  intéressante 
des  goutteux,  pour  laquelle  a  été  faite  la  célèbre 
phrase  d'Erasme  écrivant. à  son  ami  :  a  Tu  as  la 
goutte,  et  moi  la  .gravelle  :  nous' avons  épousé 
les  deux  sœurs.  » 

Cette  simple  assertion  du  docteur  serait 
susceptible  de  faire  baisser  les  Tomates  de 
r)U  pi)ur  cent  aux  Hai.l,es-  Qen.trales,  si  elle 


('•lait  l'e.vpression  d'une  vérité  acquise  par 
j)reuve  démonstrative.  ^lais  est-il  aussi 
sûr  que  ça  de  son  afTairo.  le  docteur  Mo- 
nin >.  On  en  pourrait  douter,  car  un  chi- 
loiste,  M.  Charles  Mohr,  ayant  conçu  des 
,doutes  sur  sa  thèse,  a  procédé  à  l'-analyse 
deila  Tomate.  -     . 

Voici  comment  il  a  opéré  : 

J'ai  pris  une  Tomate  bien  miire,  déjà  '  un  peu 
ramollie,  et  je  l'ai  triturée  dans  un  mortier  avec 
un  peu  d'eau  distillée.  Si  la  Tomate  renferme  des 
Dxalatos  ou  de  l'acide  oxalique  en  naturel,  je 
devrais  le  retrouver  dans  le  liquide.  J'ai  filtré 
cette  solution  et  j'y  ai  ajouté  une  petite  i|uantité 
d'eau  de  chaux.  Si  la  Tomate  renfermait  de  l'a- 
cide oxalique,  je  devrais  obtenir  un  précipité 
nuageux  blanc.  Au  lieu  de  cette  manifestation, 
j'ai  obtenu  un  précipiti^  floconneux  qui'  n'est 
autre  chosj  que  de  la  pectine.  Le  jus  de  Tomate 
est  acide,  c'est  vrai,  mais  cet  acide  n'est  autre 
chose  que  celui  renfermé  dans  les  Pommes. 

La  Tomate  ne  renferme  donc  pas  d'acide  oxali- 
que et,  par  conséquent,  elle  ne  peut  produire  ni 
des  calculs  biliaires,  ni  la  gravelle  et  autres  sem- 
blables maladies.  Les  calculs  biliaires  et  les  con- 
crétions urinaires  sont  comjiosés  des  phosphates 
de  chaux  agglomérés  par  des  sécrétions  jaunâtres- 
du  foie.  I^oin  de  défendre  la  consommation  de  la 
Tomate  à  ce  genre  de  malades,  je  la  crois  plutôt 
utile  que  nuisible. 

L'analyse  chimique  en  question  n'est 
peut-être  pas  mirobokuite,  mais  elle  doit 
cependant  consoler  les  amis  de  la  Tomate. 


Recette  de  M.   le  com niissaire  de  j)o- 

f'fc  de —  Soit  dit,  sans  vous  otfenser, 

mon  prince,  ce  commissaire  s'appelle  M.. 

Crucifix  et  hal:)ite  à  Hoilogne-aux-Pierres;, 

en  Belgique,  je  pense,  car  je  trouve  son 

Mm/en  de  faire  disjxo-aîtrei  les  pucerons 

des  rosiers  dans  une  bonne  petite  revue 

horticole  qui  se  publie  à  Liège  : 

J'ai  planté,  cette  année,   dit  ce  magistrat,   un 
massif  de  Rosiers  se  composant  de  Gloire  de  Di- 
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joD,  Malinaisfiii,  Bongalo,  etc.  Au  printemps,  les 
Iji )ui"gei lus  lie  ces  Rosiers  étaient  totalement  cou- 
vens  de  pucerons,  à  tel  point  que  les  boutons  4ie 
jwuvaient  s'ouvrir  et  étaient  ilétruits  avant  de 
pouvoir  s"épanouir.  .J"allais  faire  usasse  il'un  pn> 
cédé  (poussière  île  cliaux  vive)  recommandé  par 
le  journal  C7inssc  et  Prclic  du  8  juillet  dernier 
et  prétendument  infaillible,  quand  je  m'aperçus., 
à  ma  jj;rande  surprise,  que  les  pucerons  disparais- 
saient insensiblement  et  au  fur  et  à  mesnr-e  que 
les  Résédas  que  j'avais  semés  entre  les  Rosiers 
grandissaient  ;  maintenant  qu'ils  sont  en  fleurs, 
tous  les  pucerons  ont  disparu,  et  mes  Roses  s'é- 
jianouissent  très  bien. 

Je  suppose  que  l'odeur  très  prononcée  du 
Réséda  est  très  nuisible  à  ces  insectes  et  les  oblige 
à  déguerpir  :  dans  tous  les  cas,  l'expérience  mé- 
rite d'être  tentée,  étant  donnée  sa  facilité  et  sur- 
tout en  pri'Sence  des  résultats  négatifs  obtenus 
jusqu'à  ce  jour  par  tous  les  procédés  préconisés 
par  certains  amateurs. 

M.  Crucifix  est  prudent  coiiinie  uncoin- 
niissuire,  et  je  l'admifc.  Il  ne  conclut  pas, 
il  suppose  simplement.  Ça,  c'est  bien  de 
sa  part,  et  il  nous  otîVe  de  refaire  l'expé- 
rience. 

—  Je  sais  ce  qu'elles  valent,  vos  recettes. 
Tiie  disait  un  de  mes  amis  ;  il  y  a  quelques 
années,  j'ai  essayé  telle  et  telle  chose 
contre  ceci  ou  cela,  et  ça  n'y  a  rien- fait. 

—  11  y  a,  en  effet,  des  recettes  qui  ne 
valent  pas  le  diable,  et  je  suppose  ferme 
que  celle  que  je  viens  de  rapporter  ici 
peut  être  classée  avec  le  Ricin  Tue-mou- 
ches et  les  Tomates  Tue-guépes,  dont 
l'histoire  est  naïve  comme  une  tourte. 

Ou  se  rappelle  —  il  faut  toujours  se 
rappeler  de  ça  —  du  cafetier  qui  porta  à 
une  l'éuuion  d'une  société  d'horticulture  un 
superbe  pied  de  Ricin  tout  couvert  de 
mouches  mortes,  le  ventre  blanc  et  tuées 
raide.  Le  plus  naturellement  du  monde, 
devant  tant  de  cadavres  collés  aux  feuilles 
de  cet  arbuste,  séance  tenante  les  mem- 
bres présents  le  sacrèrent  Tueur-de-niou- 
chcs.  C'était  déjà  un  purgatif,  on  le  pro- 
clama insecticide. 

Les  mouches  meurent  où  elles  se  trou- 
rent  quand  elles  prennent  leur  choléra. 
Chez  moi,  elles  finissent  souvent  leurs 


jours  contrôles  vitres,  comme  si  la  feuille 
de  verre  était  une  feuille  de  Riciu. 

La  société  d'horlicullui'e  qui  avait  tant 
vu  de  mouches  mortes  sur  le  Ricin  du  cafe- 
tier publia  un  procès-verijal  ;  le  fait  était 
bien  et  dùmeiit  certifié  conforme. 

Alors  il  arriva  ceci  :  les  autres  sociétés 
qui  avaient  lu  le  Bulletin  où  ce  fait  mémo- 
rable était  relaté,  lui  donnèrent  une  large 
publicité. 

On  vendit  beaucoup  de  Ricins  l'année 
suivante,  mais  ils  ne  tuèrent  plus  les  mou- 
ches, au  grand  désespoir  des  amateurs,  et 
à  la  grande  joie  des  fabricants  de  pièges 
ou  de  papier  insecticide. 

Plus  récemment  ce  fut  le  tour  des  Toma- 
tes auxquelles  on  prêta  des  qualités  mer- 
veilleuses. Le  prêt  fut  désastreux... 

11  ne  faut  jamais  conclure  aussi  vite.  On 
a  coupé  la  tète  à  plusieurs  innocents  qui 
avaient  l'air  coupable.  Fatalité,  direz-vous. 
J'entends  bien  ;  mais  puisque  l'homme  est 
sujet  à  l'erreur,  pourquoi  n'iinite-t-il  pas 
l'Arabe  qui  tourne  sept  fois  sa  langue  dans 
sa  bouche  avant  de  parler  l  Ne  devrait-il 
pas  avant  de  s'embaripier  sur  le  Réséda, 
s'assurer  si  le  bateau  est  sérieux  ? 

Plantes  de  Saint-Martin-de-Vésubie. 
■■ —  11  n'est  peut-être  pas  inutile  de  donner 
une  consultation  sur  la  vie  et  les  teuvres 
de  la  Saxifragapovulenta,  dontlarareté 
est  célèbre  en  les  annales  de  la  Flore  al- 
pine. M.  Abel  Gorre,  de  Menton,  dont  le 
dévouement  et  l'obligeance  n'ont  pas  do 
limite,  vient  de  nous  envoyer  encore  un 
sujet  de  cette  curiosité  végétale.  L'an  der- 
nier nous  en  avions  reçu  dix-huit  individus 
de  tout  âge  récoltés  par  lui  en  très  bon 
état.  Quelques-uns  sont  morts  et  les  autres 
ne  semblent  pas  courir  la  poste  ;  cependant 
ils  ont  bonne  mine.  Les  morts  sont  morts 
pour  avoir  été  placés  en  avant-garde,  en 
plein  soleil  :  il  sunt  cuit  littéralement.  En 
revenant  de  Paris  —  dix  joiu's  d'absence 


LYON-HORTICOLE 


303 


Agave  rigida 
(Agave  à  feuilles  raidos). 

^  j'ai  trouvé  leurs  cadavres  étendus  sur 
les  pots.  Les  autres  morts  ont  terminé 
leur  carrière  parce  que  je  les  avais  placés 
au  couchant,  contre  un  mur  :  Le  soleil  de 
midi  à  deux  heures  leur  a  réglé  leur 
compte  en  trois  mois.  Les  survivants,  en 
bon  état,  étaient,  placés  à  l'abri  du  soleil 
contre  un  nuu-  construit  de  l'est  à  l'ouest. 
Ils  n"ont  reçu  que  le  soleil  du  matin  et  celui 
du  soir.  Empotes  en  terre  de  bruyère,  très 
peu  arrosés  et  situés  dans  l'emplacement 
que  je  viens  d'indiquer,  je  crois  que  voilà 
les  conditions  de  culture  qui  conviennent 
aux  individus  de  cette  espèce. 

Il  est  regrettable  que  M.  Abel  C^orre  ne 


Agave  albic-ans  Jacobi.  —  Littsea  albicans. 

fasse  pas  profession  de  collecteur  de  plantes 
montagnardes,  car  aucun  des  profession- 
nels do  ma  connaissance  ne  sait  aussi  bien 
les  arracher  que  lui.  Grâce  à  son  habileté 
et  aussi  à  l'époque  tardive  (septembre)  où 
il  les  a  extraites  des  montagnes  de  Saiiil- 
Martin-"Vésubie,  nous  pourrons  savoir  si 
la  très  belle  fougère  montagnarde,  qui  ré- 
pond imnomd' Ailosurus  rr/.s^xfs,  se  déve- 
loppera mieux  que  lorsqu'on  l'arrache  du 
sol  au  11  juillet.  Plus  de  cinquante  autres 
filles  de  la  montagne,  récoltées  à  la  même 
époque,  entre  i?.OUO  et  i?.400  mètres  d'al- 
titude, serviront  do  terme  de  comparaison 
à  des  espèces  semblables  récoltées  plus  tôt. 
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Paul  Fontaine.  —  Nous  apprenons 
avec  peine  le  décè-s  do  M.  Paul  Fontaine, 
horticulteur  à  Biidali  (Algérie),  où  il  culti- 
vait avec  succès,  depuis  fort  longtemps, 
toutes  les  plantes  utiles  ou  ornementales 


employées  dans  les  jardins  de  TAlgérie.  Il 
obtint  de  nomljreux  prix  dans  les  concours. 
Nous  adressons  à  sa  famille  l'expression 
de  nos  sentiments  de  condoléance. 

V.     VlVIAND-MoREL, 


A  PROPOS  DE  LA  MALADIE  NOIRE  DES  CLÉMATITES 


Ceci  n'est  pas  une  consultation  docto- 
rale sur  le  sujet  inscrit  en  tète  de  cette 
note,  car  je  ne  l'ai  étudié  que  vaguement. 
Cependant,  j'aurais  l'intention  d'en  dire 
deux  mots,  tirés  d'une  sorte  de  prescience 
horticole  —  soyons  modeste  —  dont  les 
jardiniers  font  provision  en  roulant  la 
brouette,  et  portant  la  hotte  :  le  fameux 
flair  d'artilleur  a  son  pendant  dans  le  flair 
d'horticulteur. 

Gens  de  Paris  et  de  la  province  aussi, 
écoutez  donc  l'histoire  d'une  maladie  qui 
fut  célèbre  en  sou  temps  sous  le  iioui  de 
Nulle  ou  de  Nielle  (1). 

Votre  serviteur  à  été  jardinier  à  Vin- 
cenucs  chez  un  cultivateur  de  Bruyères, 
qui  luiliitait  rue  de  Montreuil  et  se  nom- 
mait Eugène  Barillon.  Cet  habile  si)ècia- 
listc  cultivait  par  là  autour  de  trente  mille 
Bruyères  en  hyemalis,  gracllis,  Vllmo- 
reana ,  psfsobita,  etc.  Toujours  à  peu 
près  à  la  même  époque  de  l'année,  en 
août-septembre,  si  je  ne  me  trompe  pas. 
le  matin,  en  passantdans  les  plates-bandes, 
on  apercevait,  par-ci  par-là,  des  sujets,  la 
mine  déconfite  et  la  tète  penchée. 

—  Qu'est-ce  qu'elles  ont,  celles-ci?  di- 
sais-je  au  patron. 

■ —  Elles  sont  fichues. 

—  Ah!...  Et  fichues  tic  quoi? 
— -  De  la  Nulle  ! 

—  Qu'est-ce  que  c'est  «  que  ca  »  la 
Nulle? 

—  C'est  une  maladie  ! 

Je  me  contentais  de  cette  réponse,  qui 
rappelle  un  peu  celle  que  Gavroche  fit  à 

(1)  Nuilc,  iiicule,  nicllt'  sont  trois  mots  noi-maiuls 
qui  sig'iiificiit  pi'titf  pluie  froide.  Ona  rattaclu'' )t!t'//c 
(maladie  des  blés),  à  Xielle  plante  :  Lyrhnis  Gi- 
ilnirjo ,  Xigclla  nrvensis.  Mais  il  parait  y  avoir 
seulement  eoufusioii  par  assimilation  entre  nielle. 
plante,  {'\nirletm  iiiotlc,  lii-oiiée,  brouillaivl  cjui  cause 
la  maladie  des  plantes;  en  ee  sens,  niidle  vient  du 
latin  nebida,  nuag-e,  lirouillard.  Le  normand  a 
eonsorvé  la  fui-me  la  plus  voisine  du  latin. (Littré, 
Dict.\. 


l'enfant  qui  entendait  remuer. les  rats  dans 
le  ventre  de  l'éléphant  de  la  place  de  la 
Bastille  :  — Qu'est-ce  que  c'estlesrats?  — 
C'est  les  souris  !  —  k\\\ 

La  Nulle  prenait  toujours  les  lîruyèi-es 
au  C(.)llet.  En  soulevant  l'écorce,  on  \-oyait 
leur  bois  mortifié,  d'une  couleur  roussàtre. 

Sur  les  Lauriers  -  roses  ,  une  mahulie 
analogue,  mais  n'ayant  que  plus  rarement 
son  siège  au  collet,  se  manifestait  au  cours 
do  l'hiver,  et  au  printemps  quelquefois 
seulement  sur  un  ou  deVix  i:ameaux. 

Autrefois,  on  cultivait  beaucoup  im  char- 
mant arbuste  connu  sous  le  nom  de  Daphné. 
Il  est  beau  et  sa  fleur  sent  bon.  On  a,  — 
ici  à  Lyon,  —  renoncé  à  sa  culture  pour 
cause  de  maladie,  maladie  dont,  l'étiologie 
me  semljlede  même  ordre  que  la  Nuiledes 
I-jruyères.  Les  Daphnés  périssaient  exac- 
tement comme  les  Ericas  plus  haut  cités. 

Les  Myrtes,  autrefois  à  la  mode,  furent 
également  décimés  par  une  peste  du 
nième  ordre. 

Dans  les  cultures  d'Alexis  Jurdaii,  com- 
prenant des  milliers  d'espèces,  j'ai  vu  bien 
souvent  les  mêmes  cas  pathologiques  sur 
des  plantes  variées.  Les  sujets  ont  l'air 
en  bonne  santé,  et  ils  meurent  très  vite 
sans  crier  gare.  Si  on  les  arrache,  on 
trouve  toujours  un  peu  au-dessus  du 
collet  les  tissus  mortifiés  cai'actéristiques 
de  certaines  maladies  bactéricmu^s. 

Faut-il  attribuer  à  Y Ileterodofn  rcuU- 
cicola.  espèce  de  nématode,  la  maladie  qui 
sévit  sur  les  Clématites?  Je  n'ose  dire  ni 
oui  ni  non  ;  mais  peut-être  pourrait-on 
trancher  la  question  en  examinant  un 
grand  nombre  de  Clématites  mortes  de  la 
maiadie  noire,  quiatoutes  les  allures  delà 
fameuse  nulle  qui  fait  périr  les  Bruyères, 
les  Daphnés  et  beaucoup  d'autres  plantes. 

Il  y  a  deux  ou  trois  ans,  je  recevais  d'un 
horticultem'  de  Seine-et-Marne  plusieurs 
plant  es  infestées  d'/Zf/fToc/i^/Yf  radlclcola. 
et  j'eus  l'idée  d'inoculer  à  d'.autres  cspè- 
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Agavi-;  dasylikioïues. 
Agave  ressemljlaiU  ù  un  Dasjiirion  [D'après  un  dessin  du  Gardn.r's  chronicle). 


ces  le  nématode  qui  produisait  à  leurs  ra- 
cines ces  grosses  galles  caractéristiques. 
L'inoculation  réussit  sur  quelques-unes, 
Je  cultivai  les  individus  contaminés  pen- 
dant près  d'un  an  sans  qu'aucun  ne  pérît 
de  la  maladie  ujire.  Un  Chrysanthème  ar- 
riva même  en  très  bel  état  de  tloraison 
avec  des  nodosités  grosses  comme  des 
noix. 


Les  maladies  bacillaires  des  plantes  ne 
sont  pas  encore  bien  connues.  On  sait  ce- 
pendant, si  on  eu  croit  M.  Prilleux,  qu'elles 
peuvent  attaquer  des  plantes  d'ornement 
très  diverses,  telles  quelesPelargoniums, 
les  Clématites  à  grandes  fleurs,  les  Bégo- 
nias, le  Miu'ier,  la  Pomme  de  terre,  etc. 
Ne  serait-il  pas  intéressant  de  s'assurer  si 
réellement  on  a  alî'aire  avec  les  nulles  ou 
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nielles,  dont  il  vient  d'èlre  question,  à  un 
ûématode  ou  à  un  bacille  ? 

C'est  une  étude  qui  mériterait  d'être 
fuite.  On  serait  vite  sur  la  trace  du  remède 
si  on  connaissait  bien  les  causes  de  la 
maladie.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
que  nombre  de  plantes  mortes  niellées  ne 
présentent  pas  de  trace  des  nodosités  ca- 
ractéristiques des  sujets  envahis  par  VHe- 
tei'odorn  i-adicicola.  V.  V.-M. 


1) 


Les  Nciiialodos  |iai'asites  des  plantes  cultivées 

Les  jS'éinatodes.  connus  comme  causes  de  ma- 
ladies des  plantes,  appartiennent  aux  genres 
Ti/h'Hcluis.  Aphe/ei/c/iiis  et  Jlelerodera.  Ces 
parasites  sont  munis  d'un  stylet  buccal  dont  ils 
percent  les  parois  des  cellules  de  certaines  plantes 
vivantes  afin  île  se  nourrir  des  substances  qu'elles 
renferment.  Ils  ne  sont  pas  surtout  nuisibles  par 
le  prélèvement  même  d'une  partie  des  substances 
nutritives  de  la  plante  nourricière,  mais  ils  le 
sont  effectivement  par  l'action  stimulante  qu'ils 
exercent  sur  les  tissus  entourants.  Il  ne  peut  pas 
être  question  d'une  stimulation  purement  méca- 
nique, vu  que  l'eU'et  ne  se  montre  pa^  exclusive- 
ment dansles  cellules  qui  touchent  à  l'anguillule. 
Peut-être  s'agit-il  d'une  substance  sécrétée  par 
l'anguillule:  peut-être  d'une  stimulation  exercée 
sur  les  tissus  par  la  soustraction  de  nourriture. 
Le  plus  souvent,  la  plante  réagit  contre  ce  stimu- 
lus, de  quelque  nature  qu'il  soit,  par  une  hyper- 
trophie des  tissus  parenchymateux.  Cette  action 
stimulante  est  nuisible  à  la  plante  et,  si  elle  est 
assez  forte,  elle  tinit  par  causer  la  mort  des  tissus 
et.  par  suite,  celle  de  la  partie  atteinte. 

On  connaît  une  espèce  de  NématoJe  qui.  par 
la  stimulation  qu'elle  exerce,  tue  les  tissus  avec 
une  promptituile  telle  qu'il  ne  peut  être  question 
d'une  hypertrophie  préalable  de  ces  tissus.  Cette 
espèce  est  VAphe/cuc/iiis  Ûlesistiis.  Sur  les 
feuilles  de  Bégonia,  de  certaines  espèces  d'Asple- 
nium  et  probablement  d'autres  plantes  encore, 
elle  fait  apparaître  des  taches  mortes,  brunis- 
santes, particulièrement  le  long  des  nervures  des 
feuilles. 

Les  parties  habitées  par  les  parasites  restent 
parfois  longtemps  en  vie.  C'est  surtout  le  nom- 
bre des  anguillules  vivant  dans  une  partie  donnée 
de  la  plante  qui  règle  la  gravité  du  mal.  Si  une 
germination  d'Oignon  est  occupée  par  quelques 
rares  individus  de  Ti/lcncliKs  devastalrix,  elle 
meurt  dès  que  les  anguillules  é'y  multiplient. 
Si.  au  contraire,  un  pied  d'Oignon  âgé  d'un  mois 
est  infecte'',  il  prenti  une  forme  anormale,  mais 
raste  encore  assez  longtemps  en  vie. 

U Heterodera  radicicolaia.it  naitre  des  galles 

(1)  Journal  d'Agriculture  pratique. 


sur  les  racines  do  plantes  très  diverses  de  pres- 
que toutes  les  régions  du  globe.  La  galle  vivante, 
quoiqu'elle  demande  pour  sa  formation  beaucoup 
do  substances  nutritives,  n'exerce  pas  d'infiuence 
visiblement  nuisible  sur  plusieurs  plantes.  On 
voit, par  exemple,  les  pieds  de  Clématites,  cultivés 
ilans  les  pépinières  dans  des  circonstances  exté- 
rieures les  plus  favorables,  aussi  bien  portants 
quand  leurs  racines  sont  couvertes  de  galles 
iVIIcIcroi/crd,  que  quand  elles  en  sont  exemp- 
tes (1).  Il  semble  même  que  VHcterodcra  radi- 
cicula  puisse  être  utile  aux  plantes  où  elle  s'est 
installée.  Dans  les  contrées  arides  du  .Sahara,  les 
Navets,  les  Carottes,  le  Céleri,  les  Tomates,  etc., 
ne  croissent  que  par  arrosage,  et  à  la  condition 
accessoire  que  les  racines  de  ces  végétaux  soient 
suflisamment  couvertes  de  galles.  Toutefois  cette 
Ilftcrodera  fait  depuis  quelque  temps  beaucoup 
de  tort  au  Tabac  à  Sumatra,  au  Café  dans  le 
Brésil  et  à  des  végétaux  de  différents  genres  aux 
Etats-Unis  (Rott  knot  disease). 

Ij'I/cterodera  Sc/idchtii  produit  tout  au  plus 
une  légère  hypertrophie  des  racines  où  elle  s'est 
installée,  mais  elle  est  cause  d'une  maladie  extrê- 
mement dangereuse  des  Betteraves  dont  on  entend 
beaucoup  parler  en  Belgique,  en  France,  en 
Allemagne  et  en  Autriche.  L'II.  Schachlii  peut 
subsister  sur  bien  d'autres  plantes  encore  :  Chou, 
Colza.  Chou- rave,  Navet.  Pois,  Orge,  Froment, 
etc.,  etc. 

L'Anguillule,  nommée  TylencliKs  devasla- 
trix,  est  la  cause  des  maladies  vermiculaires  des 
Oignons,  des  Jacinthes,  de  Gallonia  cavdicmis, 
et  des  Scilht,  des  Fèves,  des  Œillets,  des  Pom- 
mes déterre,  du  Phlox dccKssata.  du  Primula 
sincnsis. 

Le  Ti/levc/iiis  dcrastatrix  a  été  rencontré 
nuisible  à  un  végétal  quelconque,  dans  le  Sud-Est 
de  la  Norvège,  en  Allemagne,  dans  les  Pays-Bas, 
la  Belgique,  la  France  centrale,  la  Grande-Bre- 
tagne et  l'Algérie. 

L'Aphe/rr/chus  l'yagariii'  est  la  cause  d'une 
maladie  des  Fraisiers  nommée  «  maladie  Chou- 
fleur  »  (Caulitlover  disease),  observée  dans  le 
Kent  (Angleterre). 

L'Aphclenchus  Oh'sisliis  est  la  cause  du  dé- 
périssement et  du  brunissement  de  portions  de 
feuilles  de  Bégonia  (Londres\  irAsplciiiiiin 
bulhiferum  et  d'^.  divo-sifolium  (Brème)  et 
proliablement  d'autres  plantes  encore  (dans  les 
Etats-Unis  de  l'.Amérique  du  Nord)  :  Coleus, 
Sdlvia,  Bonrardid.  l'clarf/onim/i. 

!>'■  .J.  RlTZlCMA  Bos. 


(1)  Cette  opinion  ne  parait  pas  part.ag-ée  par  les 
auteurs  qui  ont  parlé  l'écemment  de  la  maladie  des 
Clématites. 
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Rapport   sur   la   visite  de  l'établissement 
de  M.  Jean  Beurrier. 

Le  2(')  juilli't  (liTiiii'i-,  \niii'  ('i)iiimissioii  ilrs 
visites  J'établisseiiii.'iils  cuinjwsée  de:  MM.  J.-B. 
Perrier,  Mus,si:'t,  Lapreslo  (1),  Brevet  et  votre 
serviteur,  soussigné,  se  rendait  à  Lyon-Mon- 
plaisir  pour  visiter  les  cultures  de  notre  collègue 
M.  Jean  Beurrier. 

L'établissement,  situé  avenue  des  Ponts,  307, 
p(>ssède  une  entrée  spacieuse  et  gracieusement 
aménagée  ;  le  terrain  en  contre-bas  permet  d'em- 
brasser d'un  coup  d'œil  toutes  les  cultures  de 
l'établissement;  à  droite  se  trouve  la  maison 
d'habitation,  à  la  suite  un  autre  corps  de  bâti- 
ment dont  une  partie  sert  de  !;angar  et  de  rem- 
potage et  permet  de  communiquer  dans  les  serres 
sans  passer  dehors;  sur  le  devant  de  la  maison 
et  des  serres  se  trouve  un  espace  suffisant  com- 
posé de  massifs  et  de  plates-bandes  très  bien 
garnis  en  plantes  fleuries  et  de  collection,  ce  qui 
produit  le  plus  gracieux  effet. 

Ici  se  trouve  le  premier  carre  de  serres  pour 
la  culture  des  plantes  à  feuillages, dans  lesquelles 
nous  remarquons  principalement  des  Palmiers 
très  verts  et  vigoureux  tels  que:  Phœnix cana- 
riensis,  Laiania,  Keiitia  Belmoreana  et 
Forsteriana,  etc.  ;  des  Fougères  en  collection 
dans  les  variétés  suivantes:  Alsophila  Auslra- 
lis,  Ci/atJica  medularis,  Cibotiinn  princejis. 
Pleris,  Adianlums  variés,  etc.  Plus  loin,  des 
Dracuenas  variés  tels  que  :  Ainaùi/is,  Impcria- 
hs,  Stricla,  Terminalis,  etc.,  également  de 
forts  beaux  Ci/cas  revuhtUi,  Broméliacées  : 
AnthuriuDt,  etc. 

A  la  suite  de  ces  serres  se  trouve  un  couloir, 
fort  bien  aménagé,  qui  relie  un  autre  groupe  de 
serres  à  châssis  pour  la  culture  des  plantes  flo- 
rales. La  première  est  une  serre  en  bois  pour  la 
culture  des  Pélargoniums  à  grandes  fleurs;  c'est 
du  reste  une  îles  spécialités  de  notre  collègue; 
nous  remarquons  que  ces  plantes  sont  toutes  très 
saines  et  de  toute  beauté.  Dans  les  autres  ce  sont 
des  Bégonias  tubéreux,  des  Acalt/pha  Sande- 
riana,  Ixora,  où  sont  mélangés,  à  travers,  des 
Asparagus  Spreinjcri,  cultivés  en  suspension 
et  qui  produisent  le  plus  bel  effet;  également  de 
beaux  Pélargoniums  zonales  Beauté  Poitevine. 

Nous  passons  à  la  culture  de  plein  air,  où 
nous  trouvons  une  collection  d'Œillets  remon- 
tants de  plus  de  300  variétés,  toutes  très  bien 
étiquetées,  lesquelles  plantes  occupent  une 
grande  partie  de  l'établissement.  A  la  suite  se 
trouve  la  collection  de  Cannas,  où,  tout  d'abord, 
il  en  est  un  qui  attire  tout  .spécialement   notre 

(1)  >L  Lapreslc,  retenu  chez  lui  par  une  circon- 
stance indépendante  de  sa  volonté  s'était  fait  excuser. 


atl' iition;  c'est  un  gain  de  l'établis-seinent.  une 
nouvelle  variété  à  fleurs  panachées.  L'épi  floral 
est  bien  fourni  et  très  fort,  les  fleurs  .sont  gran- 
iles,  à  fond  rouge  vif,  coupé  de  larges  filets 
Jaune  canari  très  vif,  qui  partent  du  centre  de 
la  corolle  et  traversent  les  pétales  dans  toute  leur 
longueur.  Parfois,  ce  qui  est  plus  remarquable, 
la  moitié  d'un  pétale  est  rouge  et  l'autre  moitié 
jaune,  et  il  n'est  pas  rare  de  voir  sur  le  même 
épi  des  fleurs  entièrement  jaunes  et  d'autres  en- 
tièrement rouges,  ce  qui  donne  à  la  plante  un 
aspect  des  plus  charmants;  les  autres  variétés 
sont  toutes  de  choix  et  très  bien  étiquetées. 

Nous  remarquons  aussi  des  Bouvardias  Ilnm- 
biihlli  et  en  collection,  des  Hibiscus  variés  et  de 
forts  beaux  Chrysanthèmes  également  en  collec- 
tiiin. 

k  gauche  de  l'entrée  de  l'établissement  se 
trouve  un  très  vaste  abri  très  bien  conditionné 
et  destiné  à  recevoir  pendant  l'été  certaines  va- 
riétés de  plantes  de  serres  ;  nous  retrouvons  là 
encore  des  Palmiers,  de  beaux  Araucarias, 
Dracœna  lineata.  Ficus  clastica,  Cocos  cain- 
pcstris,  Musa  Ensefe,  etc.,  etc. 

A  la  suite  se  trouve  l'installation  d'arrosage, 
qui  est  très  bien  comprise  pour  toutes  ces  cultu- 
res; la  pompe  est  actionnée  par  un  moteur  de  la 
force  de  2  chevaux.  Un  bassin  réunit  toutes  les 
canalisations  pour  diviser  l'eau  dans  les  serres 
et  par  tout  le  jardin. 

Nous  pensions  en  avoir  terminé  quand  INL  Beur- 
rier nous  contluit  à  son  annexe  ou  plutôt  à  l'an- 
cien établissement.  Nous  retrouvons  là  aussi  de 
la  plante  à  feuillage  tel  que  Palmiers,  Dracœnas, 
Cocos,  etc.,  etc.  La  culture  des  Œillets  occupe 
également  une  grande  place  ainsi  que  des  Rosiers 
pour  la  culture  forcée,  dans  les  variétés  suivantes  : 
Gabrielle  Luizet,  Magna  Charta,  La  France, 
Mistress  John  Laing,etc.,  etc.,  et  pour  terminer, 
sousun  abri,  des  Arrt/i'a  Sicboldi,  Pteris,  Bé- 
gonias à  fleurs,  etc. 

Votre  Commission  estime  que  la  bonne  cul- 
ture, l'étiquetage  très  bien  soigné  de  toutes  ces 
collections  et  la  bonne  tenue  de  l'établissement 
méritent  la  plus  haute  récompense  ;  en  consé- 
quence elle  lui  décerne  la  grande  médaille  d'or. 

Je  ne  terminerai  pas  ce  rapport  sans  adresser 
tous  nos  remerciments  à  M""-'  et  M.  J.  Beurrier, 
pour  le  bon  accueil  qu'ils  ont  fait  à  vos  délégués. 
I.e  Rapporteur, 

J.  BlESSY. 

VISITE  DE  SPECIALITES 
Pêche   Laparriére. 

M.  Joseph  Laperrière,  horticulteur,  à  Cliam- 
pagne-au-Mont-d'Or  (Rhône),  ayant  obtenu  une 


368 


LYON-HORtlCOLÉ 


Pèche  que  ses  qualités  rendent  recommantlable,  a 
demandé  à  l'Association  horticole  lyonnaise  la 
nomination  d'une  commission  do  spécialistes 
chargée  de  juger  ce  fruit  et  d'en  apprécier  le  mé- 
rite et  la  fertilité. 

Furent  désignés  pour  composer  la  dite  com- 
mission :  MM.  Cl.  Jusseaud,  à  Sainte-Foy,  D. 
Lambert,  à  Marcilly,  Brevet,  à  Charbonniéres- 
les-Bains,  A.  Pitrat,  à  Lyon-Vaise,  et  le  soussi- 
gné rapporteur,  les  uns  et  les  autres  horticul- 
teurs-pépiniéristes. 

Les  commissaires  se  réunirent,  le  29  septembre 
dernier,  au  domicile  de  l'obtenteur  ;  là  ils  purent 


constater  que  le  gain  qui  leur  avait  été  présenté 
par  M.  Laperrière  coDiinc  fruit  de  de  filière 
saison  est  très  beau,  de  forme  un  peu  allongée, 
très  juteux,  d'assez  bon  goût,  quoique  dans  un 
terrain  pas  de  première  qualité  pour  le  Pêcher, 
les  arbres  sont  très  vigoureux  et  d'une  grande 
ferlililà. 

La  Commission  accorde  à  M.  Laperrière  pour 
son  semis  une  grande  médaille  de  vermeil  et  lui 
adresse  toutes  ses  félicitations. 

Le  Rapporteur, 
Chevalier. 


jft.IL.OES    et    -A.O-A.VES    (Suite)    (1) 


Les  Agaves  sont  généralement  mal  con- 
nues en  botanique  et  leur  taxinomie  est 
plus  que  suspecte.  Les  uns  appellent  espè- 
ces ce  que  les  autres  qualifient  de  variétés. 
Tant  qu'un  naturaliste  mexicain  instruit 
n'aura  pas  mis  un  peu  de  clarté  dans  ce 
genre,  les  Eui-opéens  en  seront  réduits  à 
prendre  les  assertions  sans  preuves  et  les 
hypothèses  émises  par  les  spécialistes  pour 
l'expression'.de  la  vérité. 

Les  Agaves  introduites  dans  les  cultures 
ont,  le  plus  souvent,  été  baptisées  très 
jeunes,  sans  que  leurs  parrains  connussent 
leurs  fleurs  ou  leurs  fruits.  Un  exemple 
très  curieux  des  pataquès  auxquels  s'ex- 
posent les  baptistes  en  agissant  avec  tant 
de  précipitation  est  celui  qui  concerne 
Y  Agave  applanaia  Lemaire. 

Cette  espèce,  à  l'état  jeune,  a  dos 
feuilles  qui  sont  presque  planes,  appliquées 
sur  le  sol,  tandis  qu'à  l'état  adulte  elles 
sont  rigides  et  canaliculées.  Le  Diction- 
naire cV Horticulture  de  Nicholson,  qui 
ne  semble  pas  avoir  été  mis  à  jour,  dit  de 
cette  espèce  :  fleurs  inconnues.  Les  fleurs 
de  cette  espèce  sont  tellement  peu  incon- 
nues que  nous  avons  obtenu  des  hybrides 
d'Agaves  où  elles  ont  fourni  leur  pollen  : 
Le  Dictionnaire  d'Horticulture  de  M. 
D.  Bois  en  donne,  du  reste,  une  courte 
description.  Elle  a  fleuri  à  Lyon  en  1891. 
Son  introduction  en  Europe  date  de  18(39. 

Edouard  Morren  et  André  de  Vos,  dans 
leur  Catalogue  méthodique  des  Plantes 
ornementaies  introduites  en  Belgique  de 
1830  à  ISSO,  signalent  environ  180  espè- 
ces ou  variétés  d'Agaves. 

(1)  Voir  Lyon  Horticole,  l'.W,  p.  317  et  sui- 
vantes. 


La  Ville  de  Lyon,  avant  1870,  avait 
dressé  un  Catalogue  des  espèces  d'Agaves, 
Bonaixirtea,  Dasylirion  et  Fourcroya, 
cultivées  au  Fleuriste  du  parc  de  la  Tète- 
d'Or,  qui  comprenait  environ  lôO  espèces 
ou  variétés.  Le  célèbre  jardin  de  la  Mor- 
tola  en  possède  environ  50  espèces  ; 
Nicholson,  déjà  cité,  en  énumère  80  sortes. 

Il  est  assez  difficile,  en  Europe,  de  se 
faire  une  idée  bien  nette  des  caractères 
sur  lesquels  on  devra  baser  la  notion  de 
l'espèce  dans  ce  genre,  attendu  qu'il  est 
difficile  d'avoir  des  herbiers  complets  de 
ses  représentants,  dont  quelques-uns  ont 
des  inflorescences  de  4  à  5  mètres  de  hau- 
teur et  un  poids  énorme.  D'autre  part, 
les  types  ne  fleurissent  en  Europe  qu'à  de 
longs  intervalles,  ce  qui  ne  permet  guère 
de  les  étudier  comparativonieut  avec  soin. 
Au  surplus,  les  Agaves  s'hybridant  avec 
une  extrême  facilité,  un  grand  nombre  de 
métis  et  d'hybrides  ont  été  plantés  dans  le 
Midi  de  la  France  et  infestent  même  cer- 
taines collections  de  nos  pays,  de  telle 
sorte  qu'il  serait  difficile  de  se  livrer  à  un 
travail  scientifique  sérieux  avec  les  seuls 
sujets  cultivés  en  Europe.  Du  reste,  il  ne 
semble  pas  douteux  que  plusieurs  espèces 
d'Agaves  soient  extrêmement  polymor- 
phes, et  pour  justifier  cette  assertion  il 
nous  suffira  de  signaler  les  nombreuses 
variétés  cultivées  jadis  au  Fleuriste  de  la 
Ville  de  Lyon,  dans  la  seule  espèce  dite 
.1.  VerscJiaff'eltii  Lem.  En  effet,  nos  col- 
lections mimicipales  ne  comptaient  pas 
moins  de  30  vai'iétés  de  cette  sorte.  Ces 
variétés  avaient  même  été  nommées  par 
le  vénérable  Celse,  encore  vivant  à  cette 
époque,  qui  les  avait  désignées  sous  les 
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noms  suivants  :  ncuminata  —  Bonnetii 
—  Biliorelil  —  Gaulainii —  Grandiden- 
tata  —  Jieterodon  —  lanceoUita  —  lon- 
(lispina  —  orbiculm-is,  etc.  Les  autres 
types  nettement  caractérisés  offrent  du 
reste  des  variations  analogues  à  celles  que 
nous  venons  de  citer. 

Les  Agaves  ont 
été  divisées  eu  3 
sections  ou  sous- 
genres,  basés  sur 
la  forme  de  leur  in- 
florescence, sa- 
voir : 

1"  Agaves  singu- 
Uflorcs  (sous-genres 
Manfreda),  épi  lâ- 
che, fleurs  solitaires, 
à  l'aisselle  Jos  brac- 
tées. Ex.  A.  Virgi- 
nica  L.,  maciilosa 
Hook. 

2"Agaves  géminiflo- 
res  (sous-genres  Lit- 
Ura).  Epiilense.  fleurs 
géminées.  Ex.  A. 
gcmini/fora,  A.  fi- 
li/'i'i-a,  A.  lietera- 
caniha,  A.  densi- 
pora,  A.dtlcnuata, 
etc. 

3"  Agaves  propre- 
ment dites  (sous-gen- 
res Euagave).  Pani- 
cule  thyrsoïde,  à  ra- 
meaux multiflores. 
Ex.  A.  Amcricana 
L.,  Salmiaita  Otto, 

rigida}lviW.-.,Mexi-  ^_  ^     -n- ,  t  ^n 

ciiiia  Lamk.,  appta-     -=;^*^|' /*<à  %>*-     «,r  I: 
.,m^«  Lem.,  etc.  (1).  ^S^\>^    T  ^^:*'-  ^ 


:r:^^stV^  --^ 


L'Hybridation 
des  Agaves  réussit 

admirablement 
entre  les  espèces 
qui   semblent    les 

plus  éloignées 
l'une  del'autre  par 
leurcouformation. 
Nous  avons  personnellement  fécondé 
Agaves   singuliflures  {A.   wvM-uloaa) 


(Vul? 


avec  dos  Agaves  géminiflores  et  des  Aga- 
ves en  panicule  thyrsoïde. 

M.  Deleuil  s'est  également  occupé  de 
l'hybridation  des  Agaves.  Il  a  donné  des 
noms  à  ses  gains  : 

A .  densiflora,  croisé  par  A .  Amer'icana, 
a  produit  A.  Massiliense.  Il  a  croisé  aussi 
A.  Victoi'iœ  Regi- 
nœ  ou  Couside- 
rantl  par  Y Afjave 
heteracantha  cm- 
rulescens.  L'hy- 
bride sera  certai- 
nement curieux  à 
étudier.  A  notre 
avis,  le  produit,  et 
ce  sera  heureux 
jyour  lui,  ressem- 
blera plus  à  la 
mère  qu'au  père. 
Dans  le  genre  Aga- 
ve, on  se  marie 
avec  (qui  on  peut, 
caries  plantes  fleu- 
rissent plutôt  rare- 
ment dans  le  même 
jardin. 

F.  Gaulain,avec 
qui  nous  avons  eu 
d'excellentes  rela- 
tions, a  beaucoup 
hybride  les  Aga- 
ves.Voici  quelques 
renseignements 
donnés  par  ce  re- 
gretté confrère  sur 
Icshybridationsen 
question.  Une  des 
Agaves  de  Vers- 
chafelt,  baptisées 
par  Cels,  fécondée 
pur  le  pollen  de 
l'A.  xylinacan- 
tlm,  a  donné  des 
caractères  inter- 
médiaires. La  tein- 
te des  feuilles  et 
ses  dents  si  carac- 


Ac.AVE    AMERICANA 
lîrement  Alués.  Esiiéce  d'iiUruduction  très  ancienne). 


des 


(1)  D"-  Weber.  Dict.  d'hort.  p.  D.  Bois. 

(2)  Agave  maculosa  Houk.,  Bot.  Mag.,  1.  c,  pi. 
5122. 

Cette  espèce  nouvelle  originaire  du  Texas  avaitété 


envoyée  en  1857,  à  la  Société  d'Horticulture  de  Lon- 
dres, fjid  la  donna  au  jardin  de  Kew,  où  elle  fleurit 
iiidinairement  au  mois  de  septembre.  C'est  un  nain 
|iuiir  le  genre,  car  elle  forme  seulement  une  rosette  de 
IVuiilles  longnes  de  O^lô,  lancéolées-subulées,  em- 
brassantes, recourbées,  faisant  gouttière,  bordées 
de  pctitesdents  cartilagineuses, épaisses  et  cliarnues, 
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téristiques  rappellent  la  plante  mère,  tan- 
dis que  la  forme  même  de  la  feuille  est  un 
peu  contournée  comme  la  plante  qui  a 
fourni  le  pollen  (A.  xylinacantlia). 

Le  croisement  inverse,  c'est-à-dire  l\l. 
xylinacantlia  par  l'A.  VerscJiafelii,  a 
conservé  les  feuilles  contournées  de  la 
plante  mère  et  la  teinte  du  père. 

Il  semblerait  que  les  caractères  si  nette- 
n'iem.  accusés  d'A.  xylinacantlia,  résistent 
mieux  aux  influences  de  l'hybridation  que 
ceux  de  VA.  Vecscliafelti.  Cependant, 
dans  le  croisement  si  singulier  de  l'.l.  at- 
ienuata  par  VA.  xylinacantlia,  croise- 
ment sig-ualé  par  nous  dans  ce  journal  et 
pai'  M.  Carrière  dans  la  Revue  hoi-ticole, 
il  seml)lerait  au  conti'aire  que  les  individus 
tiennent  beaucoup  plus  de  l'A.  attennata. 
A  peine  quelques  dents  sur  les  feuilles  ; 
pour  le  reste,  les  caractères  de  la  plante 
mère. 

Les  autres  hybridations  de  M.  Gaulain 
ont  porté  sur  les  espèces  suivantes  : 

A.  Yamlerwini,  croisé  par  A.  Verscliafelti. 
A.  xylinacantlia,  croisé  par  densiflora. 
A.  Verscliafelti,  croisé  par  Toniioliaua. 
A.  niitra'forniis,  croisé  par  densiflora. 
A.  xylinacantlia,  croisé  par  chiapensis. 
A.  xylinacantlia,  croisé  par  micracantlia. 

Dans  toutes  ces  hybridations,  l'influence 
do  la  plante-mère  est  généralement  prédo- 
ininnnte,  s;uif  le  cas  où  les  caractères  pa- 
leruols  sont  fortement  accentués  ;  dans  ce 
cas,  sans  dominer  cependant,  ils  sont  plus 
nettement  marqués. 

Les  sujets  issus  de  nos  hybridations 
A' Ayare  maculata  par  ilensiflora,  xyla- 
caiitlia,  niitj-a'f'ormis,  etc.,  qui  ont  fleuri 
étaient  stériles;  mais  l'un  d'eux,  fécondé 
en  1891  par  A.  applanata,  a  donné  des 
graines,  fertiles.  Il  nous  semble  que,  dans 
ce  croisement  d'un  hybride  véritable  d'A- 
gave avec  une  espèce  pure  fournissant  le 
pollen,  c'est  le  père  qui  semble  alors  pré- 
pondérant. C'est  une  étude  à  revoir. 


d'un  vert  g'ai  et  fontes  parsemées  de  macules  fon- 
cées. Sa  ti^e  florifère  s'élève  du  milieu  de  la  ro- 
set(e  et  ni^  dépasse  pas  de  0"'50  de  liautenr';  les 
feuilles  y  passent  g-i-aduellement  à  l'état  de  Ijraetées 
dressées,  lancédlées,  aiguës;  elle  se  termine  pai'  un 
é|)i  simple,  de  10  à  12  (leurs  espacées,  longues  d'en- 
viron 0'"Û6,  dont  le  tube  verdàtre,  plus  long  ijue 
l'ovaire,  .se  termine  ]-,ar  un  limbe  ouvert  à  (i  seg- 
ments oblongs,  lilanes  avec  le  milieu  verdàtre  et 
plus  ou  moins  lavé  de  rouge.  Joxirn,  Soc.  nat.  liSÔ'.i. 


Parmi  les  résultats  d'ordre  physiologi- 
que observés  sur  les  hybrides  d'Agave,  il 
faut  mettre  en  premier  lieu  une  tendance 
nettement  marquée  à  la  précocité.  En  eflfet, 
les  individus  hybrides  fleurissent  lieaucoup 
plus  jeunes  et  surtout  beaucoup  plus  faci- 
lement que  les  types.  Une  autre  remarque 
mais  qui  n'est  peut-être  pas  aussi  générale 
que  la  précédente,  semblerait  faire  croire 
que  les  pieds  d'origine  hybride  ont  une 
grande  tendance  à  se  panacher  sans  ce- 
pendtmt  oftVir  des  panachures  aussi  nettes 
que  celles  de  Y  Agace  Americana.  D'autre 
part,  certains  individus  se  nouent,  plissent 
leurs  feuilles  et  restent  chétifs. 


Laculture dos  espèces d'Agavescstd'ime 
extrême  simplicité.  Elles  végètent  bien  dans 
un  compost  quelconque  de  bonne  terre.  Si 
on  veut  qu'elles  prospèrent  rapidement,  il 
ftiut  les  rempoter  souvent,  en  augmentant 
le  calibre  de  leur  pot  chaque  amiée.  Elles 
aiment  également  l)eaucoup  l'engrais  li- 
quide et  on  peut  leur  en  donner  jusqu'en 
août  ;  après  cette  époque  il  faut  laisser 
atiùter  leurs  feuilles,  en  les  sevrant  d'ar- 
rtisement. 

11  y  a  lieu  également  de  savoir  que,  si 
certaines  espèces  peuvent  supporter  plu- 
sieurs degrés  de  froid,  d'autres  gèlent 
très  facilement.  Les  premières  s'hivernent 
dans  une  orangerie,  ime  serre  froide,  imo 
bâche  ou  un  simple  apptirtement  min 
chaulfé.  Les  autres  réclament  la  serre  tem- 
pérée ou  un  appartement  chaulïé. 

Les  Agaves  sont  cultivées  en  pleine  teri'e 
comme  plantes  d'ornement,  sur  le  littoral 
de  la  Méditerranée.  Les  villas  de  Hyères, 
de  Cannes,  d'Antibes,  de  Nice,  deMenUm, 
etc.,  etc.,  en  possèdent  de  beaux  sujets. 
Le  jardin  botanique  de  Palerme  est  parti- 
culièrement riche  de  belles  espèces. 

La  multiplication  des  Agaves  se  fait  par 
semis  et  par  drageons.  Les  graines  ger- 
ment fticilemeut  ;  on  doit  les  semer  sm- 
couche  chaude  en  mars  ;  alors  les  plantes 
atteignent  dans  l'année  uneforce  suffisante 
poiu'  jiasser  l'hiver  aussi  bien  que  les 
tidultes.  l'dui'  nmltiplior  les  variétés  rares 
qui  ne  drageoniKMil  pas,  il  faut  s;uM-i(ier 
un  sujet  en  annulant  son  bourgeon  central. 
Il  y  a  plusieurs  manières  d'opérer.  On  peut 
se  borner  à  enfoncer  une  pointe  de  fer  ou 
do  bois  aucieur  de  la  plante  :  c'est  l'ancien 
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Résultat  produit  par  une  incision  en  croix  sur  le 
plateau  des  racines  d'une  jeune  Ag-ave. 

procédé.  L'œil  central  annulé,  les  yeux 
donnants  s"éveillent  en  plus  ou  moins 
grand  nombre  ;  généralement  un  ou  deux 
bourgeons  forment  une  jeune  plante  qu'on 
détache  l'année  suivante  et  qu'on  bouture. 
Les  boutures  détachées  du  pied  mère  aident 
au  dé\eloppeinent  d'autres  l)(iurgenns  (jui 
sont  bouturés  à  leur  tour  loi'squ'ils  ont  suf- 
fisan)ment  de  force. 

Un  procédé  de  multiplication  qui  nous 
paraît  bien  préférable  au  précédent  est 
celui  qui  consiste  à  arracher  complètement 
la  plante  à  multiplier,  de  lui  couper  une 
partie  des  racines  et  de  fendre  en  quatre 
portions  le  collet  de  la  plante.  L'incision 
en  croix  du  susdit  collet  doit  être  assez 
.  profonde  pour  annuler  le  bourgeoncentral. 
On  rempote  la  plante  à  nouveau  après  l'o- 
pération et  elle  ne  tarde  pas  à  développer 
plusieurs  bourgeons  comme  ceux  repré- 
sentés dans  la  figure  ci-dessus.  Au  prin- 
temps on  détache  les  jeunes  sujets  et  on  les 
bouture  ;  ils  s'enracinent  facilement. 

Espèces  d'Agaves  figurées  dans  ce 
fascicule.  —  'L' Agave  albicaits  est  orii;iiiaire 
du  Mi'xiijuu  d'où  elle  a  été  importée  en  1S(>7. 
Elle  est  plus  connue  sous  le  nomd"/4.  Ousselglic- 
niiana.  C'est  une  espèce  de  moyenne  grandeur 
dont  la  hampe  florale  ne  dépasse  guère  2  mètres 
de  hauteur. 


■  \j^ Agave  ainericana  est  peut-être  l'espèce  la 
moins  variée  de  formes  dans  les  coîiecuons  d'A- 
gaves cultivées  en  Europe.  On  la  reconnaît  tou- 
jours et  partout.  Cette  espèce  semble  une  entité, 
("ela  tient  probablement  à  son  mode  de  repro- 
duction par  drageons  qui  a  peuplé  le  monde  d'un 
même  individu.  \J Agave  americana  est  intro- 
duite en  Europe  depuis  fort  longtemps  :  elle  s'y 
est  même  naturalisée  dans  les  pays  méridionaux. 
C'est  cette  espèce,  avec  quelques  autres  grandes 
sortes,  qui  sert  à  fabriquer  \e  pultjue,  sorte  de 
boisson  fermenlée  qui  remplace  le  vin  au  Mexi- 
que. Sa  feuille  donne  une  matière  textile  très 
abondante  connue  sous  le  nom  de  pille. 


^1   i.:;i  .M,l-i^<^§,':/Ç^, 


Agave  Considkrant! 

(•*3'n    A.  Reginœ-Vic(riria). 

UAgace  Consideranti  est  un  IJlUva.  C'est 
l'espèce  la  plus  curieusement  conformée  qu'on 
puisse  voir,  avec  ses  feuilles  presque  trigones 
marginées  d'un  liseré  blanc  d'argent  sur  le  dos  et 
sur  les  bords.  Elle  a  été  découverte  au  Texas  en 
1872,  par  V.  Considérant.  Les  Anglais  la 
nomment  souvent  A.  Victoria',  feginœ.  Elle  est 
relativement  rare  et  pousse  très  lentement. 

.  AÏWh I 


Agave  filifeua 
(Agava  ix>tte-lii). 
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Agave  dasylirùiïdcs.  Espèce  ancienne,  in- 
troduite du  Mexique  en  184(3,  qui  a  pour  syno- 
nyme ,1.  (('(•c(/6rt/(f.  Ses  feuilles  sont  glauques, 
très  nombreuses,  linéaires,  en  forme  d'épée,  éta- 
lées-dressées,  planes  en  dessus,  cojiveses  en  des- 
sous, longues  de  80  centimètres,  larges  de  deux 
centimètres.  Ainsi  que  son  nom  l'indique,  elle  a 
Talhire  d'un  Uasylirion.  Sa  hampe  atteint  sou- 
vent trois  et  quatre  mètres. 

^•l^rt ri' /(7//"('r(7  Salni.  Les  variétés    d'.4.   fili- 


fcra  sont  nombreuses  et  fort  jolies.  Une  sorte 
A.  Fiiifera  Lcopo/di,  Hort.,  passe  pour  un 
hybride  d'yi .  scltidigcra  et  de  fiiifera.  Ces 
deux  plantes  sont  assez  voisines  ;  elles  rentrent 
dans  la  catégorie  des  Lill/rn. 

Agave  rigida  Mill.  Très  belle  espèce,  connue 
sous  les  noms  d'A.  angustifoUa,  Haw.,  A. 
Ixlt;/,  Karw.;  A.  hvlUoides.^  etc.;  c'est  elle  qui 
fournit  le  fameux  chanvre  de  Yucatanoxi.  Sisal. 
On  la  cultive  en  grand  pour  la  production  de  ses 
fibres  textiles. 


GARDENI4  FIORIDA  (Flore  p/mo\  GREFFÉ  SUR  LE  G.IRDEMA  TIIIHIIIERGIA  LIN  ^'^ 


—  Tous  les  hoi'ticulteui's  et  amateurs  de 
cette  belle  et  odorante  fleur  savent  com- 
bien est  difficile  la  culture  en  pot  du  Ga?^- 
d e)i  in  ivànc  de  pied,  de  bouture  ou  do 
marcotte  ;  pour  les  conserver  en  bon  état 
pendant  plusieurs  années  avec  une  crois- 
sauce  continue,  dans  nos  pays  du  Midi,  il 
faut  des  soins  incessants.  En  pleine  terre 
de  bruyère  et  de  châtaignier  et  en  massif 
spécial  on  arrive  encore  assez  l)ien  à  ob- 
tenir de  beaux  sujets,  pour  un  certain 
temps  du  moins;  mais  ils  finissent,  au  bout 
de  peu  d'années,  à  péricliter  et  mourir  une 
fois  la  terre  usée  et  décomposée. 

Préoccupé  de  cet  inconvénient  depuis 
plus  de  vingt  ans,  j'ai  dirigé  mes  recher- 
ches sur  des  diverses  qualités  de  terres 
spéciales  ou  composts  et  aussi  vers  la 
greffe  sur  plusieurs  espèces  de  sujets,  sans 
réussite  apparente.  Je  crois  cependant 
avoir  trouvé  et  réussi. 

Je  recevais  il  y  a  quinze  à  seize  ans  une 
collection  de  graines  variées  des  colonies, 
entre  autres  un  paquet  étiqueté  Gardénia 
T/nimbergiaqm, semées  de  suite,  levèrent 
très  bien.  Ces  semis  furent  repiqués  en 
godets  et  traités  comme  les  autres  plantes 
australiennes  et  sans  aucune  attention 
particulière  pendant  quatre  à  cinq  ans.  Je 


fus  intrigué  par  la  forme  et  la  teinte  tou- 
jours vert  sombre  de  cette  si  curieuse 
plante  avec  ses  tiges  solides  et  fermes  et 
son  feuillage  luisant  ondulé  et  crispé,  sans 
jamais  aucune  maladie  ni  chlorose:  il  y  a 
une  dizaine  d'années,  j'eus  l'idée  qu'elle 
pourrait  bien  faire  un  sujet  porte-greffe 
pour  notre  si  délicat  Gardénia  florida 
fiore  'ple}w. 

J'en  ai  donc  greffé  un  certain  nombre 
depuis  cette  époque  soit  en  fente,  soit  à  la 
Pontoise,  à  la  hauteur  do  0'"1^0  à  0"'H0  du 
tronc  ;  tous  ont  bien  réussi;  depuis  j'en 
ai  expédié  un  peu  partout,  surtout  à 
l'étranger  ;  il  m'en  reste  néanmoins  encore 
de  jolis  sujets  qui  no  se  sont  jamais  un 
seul  instant  départis  do  leur  bel  état  de 
santé,  ni  chlorose,  ni  maladie  d'aucune 
sorte  ;  ils  forment  aujourd'hui  de  jolies 
petites  tètes  qui  fleurissent  abondamment 
chaque  année  avec  de  grandes  et  belles 
fleurs  très  doubles,  d'un  bon  tiers  plus 
grandes  que  la  même  variété  cultivée 
franc  de  pied. 

On  a  pu  juger  à  la  dernière  séance  de 
notre  Société  où  je  montrais  l'une  et  l'au- 
tre en  fleur,  pour  qu'on  en  fit  la  difterence. 

MOiXTEL. 


Destruction  d'un  cliat  qui  cause  du 
dommage.  —  Il  a  été  jugé,  dit  la  Frajicc 
agricole,  par  le  tribunal  de  simple  police  de 
Magny-en-Vexin,  dans  le  département  de  Seine- 
etOise,  à  la  date  du  "21  décembre  18',15.  que  le 
fait  de  détruire  un  chat  surpris  en  flagrant  dt'jit 
i\i'  malfaisance,  loin  de  la  maison  du  iiropri(!'- 
taire  auquel  il  appartenait,    ne  constituait  pas  la 


(1)  Journal  de   la   Soc.    hort.    et   botanique  des 
Bouches-du-Rhônc. 


contravention  prévue  et  j)unie  par  l'article  479, 
§  l<î''  du  Code  pénal. 

Un  chat  surpris  en  état  de  braconnage  doit 
être  considéré  comme  un  animal  sauvage  et  nui- 
sible, qu'il  est  permis  de  tuer  sans  que  le  pro- 
priétaire auquel  le  donunage  est  causé  puisse 
avoir  à  redouter  soit  l'exercice  d'une  action  pé- 
nale, soit  l'exercice  il'une  action  civile  en  dom- 
mages-intérêts. 

Celui  qui  tue  un  chat  au  moment  où  il  occa- 
sionne un  préjudice  est,  en  effet,  en  état  de  légi- 
time défense. 
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NOTES  ET  INFORMATIONS  HORTICOLES 


Une  Exposition  de  Chrysanthèmes  à 
Genève  si'i-a  Icmie  par  la  Socirté  naliuiialo  îles 
Chrvsaiithémiste.s  scisses  dans  les  salons  du 
Kiu'saal  ilu  8  au  12  novembre  prochain.  Les  de- 
mandes doivent  être  adressées,  avant  le  20  octo- 
bre, à  M.  D.  Carey,  secrétaire  général,  rue  du 
Mont-Blanc,  21,  à  Crenève. 

Destruction  des  Colchiques.  —  M.  Er. 

Pirot,  agronome  de  l'Etat,  se  demande,  dans 
V Agronome,  comment  débarrasser  les  prairies 
d'une  plante  aussi  nuisible  que  le  Colchique,  sans 
retourner  le  gazon  et  sans  qu'il  en  coûte  trop 
cher.  Et  il  ne  voit  que  trois  moyens  : 

((  1"  Pâturage  au  lieu  de  fauchage. 

((  En  effet,  il  n'y  a  jamais  do  Colchiques  dans 
les  pâtures.  Trois  ans  de  pâturage  suffiraient  à 
les  l'aire  disparaître. 

«  2»  Un  roulage  fréquent  de  la  prairie  au 
moment  où  les  Colchiques  commencent  à  pous- 
ser. 

((  C'est  une  plante  qui  ne  veut  pas  être  frois- 
sée. N 'observe- t-on  pas  que,  si  un  sentier  tra- 
verse une  prairie  remplie  de  Colchiques,  que  des 
deux  côtés  du  sentier  il  y  a  une  bande  de  deux 
ou  trois  mètres  sans  Colchiques.  C'est  que  les 
piétons  ne  suivent  pas  toujours  le  sentier:  s'il 
est  mauvais,  on  se  met  à  côté.  Ce  froissement, 
tout  le  monde  l'aura  remarqué,  suffit  pour  faire 
disparaître  les  Colchiques. 

«  Pas  de  doute  qu'un  roulage  fréquent  aurait 
le  même  effet. 

«  3"  Faire  pousser  cinq  à  six  mille  kilogram- 
mes de  Foin  pendant  trois  ou  quatre  ans. 

«  Une  grande  abondance  de  Foin  tend  à  étouf- 
fer les  Colchiques  et  finalement  à  les  faire  dispa- 
raître. Je  pourrais  citer  bien  îles  exemples.  » 

Nouvelle  bouillie  contre  la  maladie 
des  Pommes  de  terre.  —  Dans  une  note 
présentée  à  la  Société  nationale  d'agriculture  de 
France,  M.  J.-Ph.  Wagner  rappelle  les  ravages 
causés  par  la  maladie  de  la  Pomme  de  terre,  plus 
menaçante  d'année  en  année,  et  les  remèdes  pro- 
posés, en  particulier  l'emploi  des  bouillies  au  sul- 
fate de  cuivre;  mais  celles-ci,  le  plus  souvent, 
dit-il.  sont  inefficaces  en  ce  que  les  particules  de 
la  bouillie  n'adhèrent  pas  assez  longtemps  aux 
feuilles,  et,  parfois,  elles  sont  même  nuisibles  en 
causant  la  brûlure  des  feuilles. 

Pour  remédier  à  ces  divers  inconvénients , 
M.  Wagner  signale  une  bouillie  préparée  d'abord 
par  le  D''  Ascbmann.  Elle  a  donné  d'excellents 
résultats,  grâce  à  l'emploi  de  silicate  de  soude 
(verre  soluble),  qui  assure  une  grande  adhérence. 

On  dissout  2  kilogr.  500  de  sulfate  de  cuivre 
dans  environ  90  litres  d'eau  ;  d'autre  part,  on 
mélange  1  litre  5  de  silicate  de  soude  avec  10  litres 
d'eau  dans  lesquels  on  a  d'abord  dissous  800  gram- 


une   liarriiiui" 
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mes  de  carbonate  de  soude  calciné.  Pendant  que 
l'on  remue  la  solution  cuivrique,  on  y  verse  len 
tement  la  solution  de  carbonate  de   soude  et  t'e 
silicate  de  soude. 

Cette  bouillie,  d'un  aspect  gélatineux,  est  d'un 
effet  vraiment  remarquable  ;  elle  est  appelée  à 
rendre  les  plus  grands  services,  car,  même  à  la 
suite  des  plus  fortes  pluies,  ses  particules  ne 
sont  pas  lavées  sur  les  feuilles. 

Contre  la  Cochenille.  —  «  Nous  avons 
indiqué  maintes  fois  à  nos  lecteurs  les  procédés 
employés  pour  lutter  contre  la  cochenille,  cause 
de  la  fumagine  de  la  Vigne...  M.  le  comte  de  F. 
dit  dans  la  Revue  de  Viticulture  qu'il  a  essayé 
tous  ces  traitements  et  qu'ils  sont  à  peu  près, 
pour  ne  pas  dire  sûrement,  inefficaces.  Le  comte 
de  F...  a  réussi,  chez  lui,  à  combattre  la  coche- 
nille avec  un  tel  succès  qu'au  moment  des  ven- 
danges il  n'en  restait  aucune  trace,  en  adoptant 
la  formule  et  les  prescriptions  suivantes  : 

1°     20  kgs  huile  lourde 
40  kgs  chaux  vive 

ou  bien  : 
10  kgs  huile  lourde 
40  kgs  chaux  vive 

2"  Placer  la  chaux  vive  dans  une  petite  cuve 
ou  autre  récipient,  la  réduire  nw  poudre  <in  ajou- 
tant de  l'eau  peu  à  peu,  de  telle  sorte  qu'il  ne 
reste  pas  un  seul  (/rameau-  ni  le  moindre  lait 
de  chaux  ; 

'i"  Verser  ensuite  promptement  sur  la  chaux 
en  poudre  la  quantité  d'huile  lourde  (lO  à  20  kgs), 
brasser  de  suite  énergiquement  de  telle  sorte  que 
l'huile  et  la  chaux  forment  un  mélange  absolu. 

4°  Ajouter  ensuite  à  ce  mélange  peu  à  peu,  on 
brassant  encore,  la  quantité  d'eau  nécessaire,  soit 
une  barrique,  et  former  ainsi  un  mélange  absolu. 
—  Si  l'huile  surnageait,  il  pourrait  se  produire 
des  accidents  : 

5°  Faire  l'opération  barrique  par  barrique  ou 
tout  au  'moins  par  quantité  promptement  em- 
plov'ée  ; 

()o  Badigeonner,  après  la  taille,  les  ceps,  tout 
au  moins  le  bois  de  l'année  et  celui  de  l'année 
précédente. » 

Le  "Watsûnia  Ardernei  est  recom- 
mandé par  M.  Otto  Balif  (1)  comme  une 
Iridée  très  remarquable  cultivée  en  grand 
dans  l'établissement  Satider. 

C'est  une  vigoureuse  plante  bulbeuse  à  feuillage 
caduc  et  annuel,  qui  croit  en  abondance  à  l'état 
naturel  dans  la  vallée  de  Worcester,  située  à 
l'intérieur  de  la  colonie  du  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance, à  environ  1.30  kilomètres  de  Port-Elisa- 
beth. Son  port  ressemble  assez  àcelui  d'un  Glaïeul 
gigantesque,  et  cette  plante  développe,  dès  la  fin 

(1)  Bull.  Soc.  d'hort.  Seine-et-Oise.  ^ 
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de  l'été,  de  superbes  inflorescences  garnies  de 
grandes  cl  b(dles  fleurs  blanches.  Ce  Watsonia 
est  très  docoratil',  et  une  fois  qu'il  sera  mieux 
connu,  il  rcmlra  certainement  de  précieux  services 
pour  la  format  ion  des  gerbes  de  fleurs  destiné'es 
à  rornemcntation  des  appartements,  ainsi  que 
pour  rembellisseniiMit  des  serres  froides  et  des 
jardins. 

On  peut  cultivercelteplantebulbeuse  dans  une 
terre  légère  et  en  pots,  que  l'on  place  dans  une 
serre  froide  bien  aérée,  en  ayant  soin  de  bien  les 
exposer  à  la  lumière,  ou  bien  aussi  en  pleine 
terre,  à  la  façon  des  Glaïeuls  l^vbrides,  mais  à  la 
condition  expresse  de  les  planter  à  une  exposition 
ensoleillée  et  dans  un  sol  léger  et  frais.  Cultivé 
dans  ces  conditions,  le  Watsonia  Ardcnci  est 
d'une  fioribondité  extraordinaire  qui  tlédommage 
amplement  des  soins  qu'on  lui  a  prodigués. 

Les  espèces  du  genre  Watsonia  ont 
quebiuefois  été  classées  dans  les  Micraii- 
t/iii.s,  G/ailioliis,  J'/ia/aiif/ù(iii,  Mer/aua, 
Autholiza,  etc.  Le  ^yo'tsonia  iridifolia 
var.  fuigens  a  été  figuré  dans  la /'7orer/p.s- 
serres  (t.  XL,  p.  1).  On  avait,  déjà  intro- 
duit cette  sorte  en  1792.  Elle  avait  disparu 
des  cultures  où  elle  est  très  rare. 

Les  Glaïeuls  hybrides  de  Gand,  ou  de 
Lemoinc,  font  une  trop  grande  concurrence 
à  tous  ces  Watsoii  la.  Ils  auront  do  la  peine 
à  «  percer  »,  comme  on  dit,  et  à  devenir 
populaires. 

Captage  et  protection  des  sources 
d'eaux  potables.  —  L'eau  de  pluie  lonibanl 
sur  le  sol  ruisselle  sur  la  terre,  s'infiltre  dès 
qu'elle  trouve  une  zone  perméable  et  descend 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  arrêtées  par  une  couche 
imperméable  ;  puis  elle  coule  sur  cette  couche 
imperméable  et  gagne  la  surface  du  sol,  formant 
alors  une  source  qui,  à  flanc  de  coteau,  est  dite 
source  d'affleurement,  et  au  fond  d'une  vallée, 
source  de  thalweg. 

Le  captage  d'une  source  d'eau  potable  consiste 
à  recueillir  Teau  alors  qu'elle  poursuit  un  trajet 
souterrain  avant  son  arrivée  à  la  source,  au 
moyen  de  puits,  forages  ou  galeries. 

La  protection  d'une  source  consiste  simple- 
ment à  éviter  la  contamination  de  ((  l'eau  de  la 
nappe  souterraine  au  point  oii  celle-ci  gagne  la 
surface  du  sol  ». 

On  doit  se  rendre  compte  comment  s'opère 
l'absorption  des  eaux  dans  le  périmètre  dit  d'ali- 
mentation, rechercher  si  le  sol  est  uniformément 
perméable  et  si  l'eau  de  pluie  s'infiltre  de  suite 
sous  ruissellement  ou  si  elle  ne  disparait  pas 
brusquement  dans  la  nappe  souterraine  par  un 
goullre  ou  bétoire.  On  peut  savoir  si  un  «  bé- 
toire  ))  communique   avec    une   source    en  em- 


ployant une  matière  coloi'ante,  la  fluorescéine, 
par  exemple,  qui  colore  l'eau  et  dénonce  sa 
marche.  Si  on  craint  une  contamination  par  un 
bétoire,  il  ne  faut  pas  le  laisser  servir  do  dé- 
charge publique  et  on  doit  ^mpécher  d'y  arriver 
les  grandes  masses  d'eau.  11  faut  se  déflor  en 
particulier  des  puits  où  l'on  rejette  les  eaux  ré- 
siduaires,  des  fosses  d'aisance  qui  sont  de  véri- 
tables bétoires  artificiels,  des  fumiers,  des  cime- 
tières. Il  est  nécessaire  que  les  liquides  usés  re- 
jetés dans  le  sol  subissent  une  filtration  sutli- 
sante  avant  d'arriver  à  la  source  captée. 

(Comptes  rendus  de  V Académie  des 
sciences.) 


TRAVAUX  D'OCTOBRE  (1) 


Jardin  d'agrément.  —  Commencer  les  la- 
bours d'hiver,  surtout  dans  les  terres  fortes,  que 
cette  opération  ;i  l'avantage  de  rendre  pins  meu- 
bles. 

("ontinuer  la  division  des  plantes  vivaces  à  flo- 
raison printanière. 

Relever  de  pleine  terre  et  rempoter  les  plantes 
frileuses  qui  doivent  être  abritées  pendant  l'hiver: 
Aralia,  Fuchsia,  Géranium,  Véronique  frutes- 
cente, etc. 

Terminer  la  plantation  des  arbrisseaux  à  feuilles 
persistantes  ;  commencer  celle  des  arbrisseaux  à 
feuilles  caduques. 

Continuer  les  semis  de  plantes  annuelles  des- 
tinées à  garnir  le  parterre  au  printemps. 

Mettre  dans  les  corbeilles,  à  la  place  des  Géra- 
niums et  autres  plantes  composant  la  garniture 
d'été,  des  Chrysanthèmes  d'automne  dont  la  flo- 
raison ne  sera  arrêtée  que  par  les  grands  froids. 

Arracher  les  Glaïeuls  et  mettre  leurs  bulbes 
dans  un  lieu  sec  pour  l'hiver. 

Commencer  la  plantation  des  Jacinthes,  Tuli- 
pes, Safrans  printaniers.  Iris  d'Angleterre  et 
d'p]spagne,  Renoncules.  Faire  de  petites  corbeilles 
avec  les  llelléborines,  Perce-neige,  Safrans  prin- 
taniers. Scilles  de  Sibérie,  dont  la  floraison  a  lieu 
en  février-mars. 

Ramasser  les  feuilles  mortes  qui  tombent  et 
qui  serviront  à  abriter  les  plantes  pendant  l'hiver. 

Jardin  fruitier.  —  Continuer  la  récolte  des 
fruits  et  mettre  au  fruitier  les  variétés  à  maturité 
tardive. 

Faire  les  trous  pour  les  plantations  d'arbres. 

Enlever  les  branches  mortes,  gratter  et  net- 
toyer les  vieilles  écorces. 

Jardin  potager.  —  Jusqu'au  20,  faire  les 
semis  de  Laitues  et  Romaines  pour  le  printemps, 
qu'on  repiquera  sur  ados  et  à  bonne  exposition. 

(1)  1).  Huis.  —Le  petit  jardin. 
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Semer  les  Mâches. 

Repiquer  les  Choux  d'York  et  Cœur  de  brruf 
en  pépinière,  à  15  centimètres  de  distance  les  uns 
des  autres. 

Achever  de  butter  le  Céleri  pour  le  faire  blan- 
chir. 

Butter  les  Artichauts  et  les  fumer. 


Conservation  des  Orangers  pendant 
l'hiver.  —  Beaucoup  de  janliniei's  dit  la 
Revue  d'iiorticiilture  Belge,  ignorent  (jue 
les  Orangers  doivent  séjourner  pendant  riii- 
ver  dans  un  local  qui.  tout  en  les  abritant  contre 
les  gelées,  ne  développe  pas  la  végétation  par  une 
température  trop  ('levée. 

On  doit  les  tenir  froids  et  secs  :  trop  de  cha- 
leur, un  arrosage  fréquent  développent  la  végé- 
tation en  hiver  :  ces  rameaux  grêles,  étiolés,  sont 
brûlés  par  le  soleil  à  la  sortie  des  plantes  ;  et  la 
plante,  ayant  émis  déjà  des  pousses,  n'est  plus 
en  état  d'en  fournir  de  nouvelles  qui  soient  vi- 
goureuses durant  le  printemps  et  l'été  suivant. 
Il  suffit  que,  dans  le  local  où  l'on  hiverne  les 
Orangers,  la  température  ne  descende  pas  au- 
dessous  de  zéro.  On  n'y  fait  du  feu  que  dans  les 
cas  d'absolue  nécessité,  pour  combattre  la  gelée 
ou  rhumidité. 

Une  bonne  orangerie  doit  être  éclairée  par  de 
larges  fenêtres  exposées  au  midi.  Mieux  vaut 
placer  les  Orangers  dans  un  sous-sol  bien  éclairé 
ou  dans  une  pièce  d'habitation  bien  exposée  que 
dans  une  serre  plus  ou  moins  chauffée  dans 
laquelle  on  conserve  et  fait  fleurir  d'autres  végé- 
taux. 

Avantages  des  Fumures  phosphatées 
d'automne.  —  Dans  beaucoup  de  régions, 
pour  ne  pas  dire  presque  partout,  les  cultiva- 
teurs ont  l'habitude,  pour  les  emblavements  de 
printemps,  de  n'apporter  que  peu  de  temps  avant 
les  semailles,  sinon  en  même  temps,  les  engrais 


phosphatés  qu'ils  emploient.  Il  convient  cepen- 
dant d'attirer  leur  attention  sur  une  pratique 
trop  négligée  qui  pourrait  être  pour  eux  des  plus 
avantageuses  :  l'enfouissement  à  l'automne  des 
fumures  phophatées.  L'heureuse  influence  des 
travaux  du  sol  (labourage  et  her.sage)  sur  la 
bonne  répartition  des  engrais,  est  reconnue  par 
tous. 

Mais  on  oublie  trop  souvent  de  prendre  en 
considération  le  travail  mécanique  du  sol  exécuté 
par  les  agents  naturels.  Les  pluies  et  les  neiges 
de  l'hiver,  les  alternatives  de  gel  et  de  dégel  ont, 
en  effet,  le  grand  avantage  non  seulement  de  di- 
viser le  sol,  mais  encore  de  disséminer  unifor- 
mément, dans  la  couche  arable,  les  engrais  qui 
lui  sont  incorporés.  —  permettant  ainsi  aux 
moindres  radicelles  de  trouver  par  la  suite  des 
particules  d'engrais  à  digérer. 

Si  donc  on  apporte  dès  l'automne  l'engrais 
phosphaté  et  en  particulier  les  scories  dont  l'a- 
cide phosphorique  n'a  rien  à  craindre  de  l'entrai- 
nement  4ans  le  sous-sol  par  les  eaux  d'infiltra- 
tion, les  scories  pourront,  dès  le  début  de  la  vé- 
gétation, être  attaquées  par  le  suc  acide  des 
racines  et  donneront  à  la  plante  cette  vigueur  et 
ce  développement  dont  l'importance  est  si  grande 
au  début  pour  la  résistance  aux  divers  agents 
extérieurs,  et  qui  se  traduit  toujours,  lors  cle  la 
récolte,  par  une  augmentation  île  produits. 

L'épandage  à  l'automne  des  scories  de  déphos- 
phoration  ne  saurait  donc  trop  être  recommandé, 
et  leur  emploi  à  raison  de  500  à  000  kilos  à 
l'hoetare  donnera  toujours  d'excellents  résultats. 
Ce  sera  évidemment  une  avance  que  nous  ferons 
au  sol,  mais  une  avance  pour  peu  de  temps,  et 
nous  ne  pourrons  qu'en  tirer  un  riclie  profit. 

Cette  note  agricole,  extraite  du  Sud-Est.  peut 
être  prise  en  sérieuse  considération  par  les  jardi- 
niers. Ils  gagneront  à  épandre  les  phosphates 
principalement  dans  les  terrains  plantés  d'arbres 
fruitiers. 


EXISTE-T-IL  DES  RACES  DANS  LE  GENRE  ROSIER?  (i) 


Cette  question,  portée  au  programme  du 
4''  Coiig-rès  des  Rosiéristes,  présente  un 
intérêt  de  nomenclature  horticole  qui  nié- 
rite  de  fixer  l'attention  de  ceux  qui  ont 
quelque  souci  de  la  précision  du  langage, 
celui-ci  fùt-il  botanico-horticole. 

Il  ne  paraît  pas,  cependant,  que  les 
Races  se  soient  introduites  dans  les 
ouvrages  qui  traitent  des  Rosiers  au 
point  de  vue  de  la   culture    des  sortes 

(1)  Mémoire  lu  au  Congrès  tenu  à  Paris,  pai'  la 
Société  française  des  rosiéristes  le  15  juin  ll'OO, 


ornementales,  ou  au  point  de  vue  pure- 
ment botanique.  En  effet,  les  catalogues 
des  Rosiéristes  que  nous  avons  consultés 
ne  semblent  pas  se  servir  du  mot  race 
employé  si  fréquemment  dans  d'autres 
branches  de  l'horticulture,  notamment  en 
culture  maraîchère.  Cependant  je  trouve 
ce  mot  mentionné  dans  l'excellent  livre  de 
MM.  L.  Simon  et  Pierre  Cochet,  intitulé: 
yometiclatiii-e  de  tous  les  nomsUe  Roses 
comius,  avec  indication  de  leurs  Races, 
etc.  Il  est  vrai  que  les  auteurs  de  ce  pré- 
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cieux  catalogue  no  semblent  pas  avoir  une 
bien  grande  prédilection  pour  ce  vocable, 
car,  après  l'avoir  mentionné  dans  le  titre, 
ils  l'ont  supprimé  dans  le  texte  de  l'ou- 
vrage, pour  le  remplacer  par  celui  de 
section. 

Boitard  (1)  cependant,  eu  183G,  avait 
carrément  arbore  le  drapeau  des  races  de 
rosiers  et  en  avait  créé  au  moins  une 
douzaine. 

Boitard,  naturaliste  non  sans  mérite, 
inventeur  malheureux,  comme  nombre 
d'autres  iuveuteurs,  ne  paraît  pas  avoir 
été  suivi  par  ses  contemporains  qui  lui  ont 
laissé  ses  races  pour  compte.  Il  avait,  du 
reste,  une  singulière  manière  de  compren- 
dre l'espèce  dans  le  genre  Rosier.  Ce  n'est 
pas  do  lui  qu'on  aurait  pu  dire  qu'il  la 
pulvérisait,  qu'il  réduisait  à  rien  cet  être 
de  raison,  ce  mythe,  ce  nouveau  sphinx 
qui  attend  un  Œdipe  moderue,  comme  les 
iils  d'.Vbraham  attendent  un  Messie  qui 
n'arrive  jamais.  Eu  eft'et,  Boitard,  eu  de 
longues  raisons,  toutes  plus  mauvaises 
les  unes  que  les  autres,  cherche  à  démon- 
trer qu'il  n'y  a  que  trois  espèces  de  roses, 
savoir  :  1"  Rosier  à  feuille  simple  (Ti*.  *■///(- 
pHcifolia  ou  berbfrifolia)  :  2"  Rosejaune 
(Rosd  iHtedj ;  3°  Rosier  variable  (Hosa 
mutabilis). 

On  voit  d'ici  le  tableau.  Cela  va  encore 
bien  lorsqu'il  s'agit  des  deux  premières 
espèces  ;  mais  pour  la  troisième  cela  man- 
que de  clarté.  Ici,  on  voit  les  races  appa- 
raître. La  première  race  de  cette  troisième 
espèce  est  le  Rosa,  fevox,  sous  lequel  il 
comprend  plusieurs  sortes  :  Rosier  ru- 
gueux. Rosier  du  Kamtschatka.  Sa 
deuxième  race  est  formée  du  Rosa  brac- 
teatci  et  de  plusieurs  autres  (Rosier  invo- 
lucrée,  Rosier  de  Lyell,  Rosier  à  petites 
feuilles).  Sa  troisième  race  comprend  les 
Rosiers  cannelles.  Sa  quatrième,  le  Rosier 
à  grande  feuille  ;  la  cinquième,  le  Rosier 
des  Alpes  ;  la  sixième,  les  Pimprenelles, 
la  septième,  les  Centfeuilles  ;  la  huitième, 
les  Rosiers  velus  ;  la  neuvième,  les  Ro- 
siers rouilles  ;  la  dixième,  le  Rosier  des 
chiens,  etc.  Il  est  intéressant  de  savoir 
ce  qui  a  pu  porter  un  homme  aussi  instruit 
que  Boitard  à  détourner  si  complètement 
le  sens  des  races  horticoles.  Il  pai-aît 

(1)  Manuel  complet  de  VAinateur  de  Roses, 
l'aris,  Kdi'ft  183(i. 


résulter  qu'il  doit  cela  aux  races  de  chie  n 
«  Il  y  a  certainement  plus  de  différence, 
dit-il,  entre  le  carlin  aux  jambes  courtes, 
au  corps  ramassé,  au  museau  épaté,  et  le 
lévrier  aux  longues  pattes,  au  corps 
fluet  et  au  nez  pointu,  qu'il  y  en  a  entre 
le  matin  et  le  loup,  entre  le  chien-loup 
et  le  renard,  entre  le  lévrier  et  le  chacal. 
Il  y  a  plus  de  difl'érence  entre  le  bichon 
que  les  dames  portaient  autrefois  dans 
le  manchon,  et  le  grand  danois  qui  est 
de  la  taille  d'un  veau;  entre  le  chieu 
turc  qui  a  la  peau  nue  etl'épagneulqui  est 
couvert  de  soies  longues  de  six  à  huit 
pouces,  qu'entre  l'âne  et  le  cheval,  le 
léopard  et  la  panthère. 

Oi-,  le  carlin,  le  lévrier,  le  bichon,  le 
grand  danois  et  le  chien  turc  sont  des 
individus  de  la  même  espèce  par  la  raison 
qu'ils  produisent  entre  eux  des  individus 
féconds  ;  le  mâtin  et  le  loup,  le  chieii-lnup 
et  le  renard,  le  lévrier  et  le  chacal,  etc., 
sont  des  espèces,  par  ce  que  les  individus 
qu'ils  produisent  ensemble  sont  stériles. 

Si  le  critérium  de  l'espèce  résidait  tou- 
jours dans  la  stérilité  des  produits  issus 
de  leurs  croisements  entre  elles,  la  théorie 
de  Boitard  pourrait  se  discuter  ;maisdans 
le  règne  végétal,  si  un  bon  nombre  d'hy- 
brides sont  stériles,  quelques  -  uns  sont 
doués  d'une  fertilité  relative  et,  au  surplus 
ils  se  laissent  souvent  féconder  par  un  de 
leurs  ascendants. 

Les  rosiéristes  qui  vivaient  au  temps  de 
Boitard  ont  donc  eu  raison  de  ne  pas  sui- 
vre sa  classification . 

La  substitution  du  mot  section  dans  la 
nomenclature  des  rosiers  cultivés  au  sul)- 
stantif  )-nce  est  presque  un  fait  accompli 
contre  lequel  il  serait  ditticile  de  réagir. 
Cependant  le  mot  section  est  évidennnent 
employé  avec  un  sens  tout  difterent  pat- 
ios rosiéristes  et  par  les  l;)otanistes.  La 
section,  en  botanique,  est  le  groupement 
d'espèces  d'un  même  genre  ayant  plus  de 
rapport  entre  elles  qu'elles  n'en  ont  avec 
d'antres  espèces  du  même  genre.  Certains 
auteurs,  notanuncnt  Edouard  Siiacli 
(Histoire  iiat  tirette  des  véijétanx  plittnc- 
rogiiiiiesj,  considèrent  même  les  sections 
connue  de  véritables  .  genres.  Marchant 
sur  ces  traces,  Dmnortier  forma  le  genre 
llnUémia  pour  la  Rose  â  feuilles  de  Ber- 
beris.  Très  heureux  de   cette  initiative. 
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M.  Gaiidos'er  créa,  onze  smis-genres  de 
IJdsier  (lui  prirent  les  noms  suivants: 
lîijMirtia,  Eurosa,  Schentia,  Lat/gei-ia, 
Cottetia,  Baheria,  Ozaiionia,  Creputia, 
Charinia,  ChaberUa  et  Pugetin.  Avec 
llultemia,  cela  fait  12  sous-genres  (1). 

Nous  ne  sommes  pas  encore  assez 
avancé  en  botanique  descriptive  pour 
accepter  les  onze  sous-genres  gandogé- 
riens.  Nous  préférons  cependant  le  terme 
section,  quoiqu'il  soit  détourné  de  son  sens 
parce  qu'il  est  d'usage  courant,  à  celui  do 
sous-genre,  parce  que  sa  définition  est 
comprise  par  tout  le  monde  et  qu'il  con- 
vient, pour  faire  œuvre  durable,  de  bien 
s'entendre  sur  la  valeur  des  expressions 
dont  on  se  sert. 

Le  mot  section  est  d'une  taxinomie  dou- 
teuse; il  est  mal  choisi  pour  grouper  les  va- 
riétés d'un  même  type  spécifique  ou  celles 
pi'ovenant  du  croisement  do  deux  types 
distincts. 

Le  mot  l'dce  serait-il  d'un  emploi  pré- 
férable au  mot  section  dans  la.  nomencla- 
ture des  Roses  '. 

C'est  ce  que  nous  allons  examiner  au 
cours  de  cette  communication  : 

Qu'est-ce  que  la  Race  d'abord,  et  qu'on- 
tend-on  vraiment  représenter  par  ce  mot; 

Littré,  en  son  Dictionnaire  de  ta  Lan- 
gue française,  montre  avec  surabondance 
de  preuves  combien  le  mot  race  a  d'ac- 
ceptions ditrérentes  lorsqu'il  est  employé 
dans  le  langage  ordinaire.  Il  peut  signi- 
fier : 

1'^  Tous  ceux  qui  viennent,  (f'une  même 
famille.  Nous  ne  regarilions  puint  à  la  race, 
nous  ne  regardions  qu'au  mérite,  hrancion, 
liv.  VI,  p.  2"21.  Le  trône  où  je  me  sieds  n'est 
pas  un  bien  A&\race,  Corn.,  Hcracl.,  [,  2.  Le 
règne  éternel  de  la  rncc  de  David.  Pascal,  Pens., 
X.XV,  161,  éd.  Havet.  Toute  sa  race  (du  cardinal 
de  Retz)  a  de  l'esprit  et  lui  plus  que  tous,  Sév., 
IS  sept.  IGTli.  Il  se  dit  dans  l'histoire  do  France 
des  trois  races  royales  qui  ont  successivement 
occupé  le  trône  :  la  première  race  ou  Mérovin- 
giens; la  deuxième  race  ou  Carlovingiens  ;  la 
troisième  race  ou  Capétiens. 

2"  Extraction.  Une  profonde  nuit  enveloppe  sa 
race,  RncAtlmlie,  III,  L  etc. 

3"  Générations.  Ce  culte  se  continuera  tou- 
jours et  passera  de  race  en  race  parmi  les  enfants 
d'Israël,  etc. 

(1)  Tahulœ  phodologicœ  europaeo  orientales, 
etc.  Paris,  Savy,  lyyB,  p.  18. 


4"  Il  se  prend  quelquefois  dans  le  sens  de  fils 
ou  de  fille:  Kacede  mille  rois,  adorable  princesse... 

5"  Il  se  dit  quelquefois  d'une  classe  d'hommes 
se  ressemblant  ou  par  la  profession,  ou  par  les 
habitudes,  ou  par  les  inclinations;  en  ce  sens,  il 
a  quelque  chose  d'ironique  et  même  d'injurieux. 
La  race  des  poètes.  Les  philosophes,  race  crédule. 
O  imitateurs,  race  servile  !  Race  de  \ipères, 
e.'cpression  qui,  dans  l'Ecriture,  s'adresse  aux 
pharisiens  et  que,  ilans  le  langage  ordinaire,  on 
applique  à  de  méchantes  gens. 


Voici  suffisamment  d'exemples  qui  mon- 
trent le  mot  race  avec  un  sens  plutôt 
élastique  lorsqu'il  est  employé  en  le  style 
figuré. 

Toutefois,  on  voit  prendre  au  mot  race 
un  sens  précis  en  histoire  naturelle,  sur- 
tout en  zoologie.  Littré  le  définit  très  clai- 
rement de  la  manière  suivante  : 

«  Réunion  d'individus  appartenant  à  la 
même  espèce,  ayant  une  origine  comnuine 
et  des  caractères  semblables,  transrnissi- 
btes  par  voie  de  génération,  ou,  en  d'au- 
tres ternies,  variété  constante  dans  l'es- 
pèce. En  ce  sens,  il  se  dit  des  hommes  : 
La  rac;e  caucasienne,  la  race  germanique, 
la  race  nègre,  etc. 

Il  se  dit  aussi  des  animaux  :  race  de 
chèvres,  race  de  chiens...  Les  ra&es  dans 
chaque  espèce  d'animal  ne  sont  que  des 
variétés  constantes  qui  se  perpétuent  par 
la  génération.  (Bufi'on,  l'^'  kp.  )uit.) 

Race  se  dit  des  végétaux  aussi,  bien  que 
plus  rarement  (Littré,  Dict.  tang.  f'r.) 

En  effet,  le  mot  race,  lorsqu'il  s'agit  de^ 
végétaux  et  qu'il  a  le  sens  précis  qu'on  lui 
accorde  en  zoologie,  semble  avoir  été  sur- 
tout employé  pour  les  plantes  agricoles  ou 
horticoles  se  multipliant  principalement 
par  le  semis. 

E.-.V.  Carrière,  chef  des  pépinières  au 
Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris,  défi- 
nissait ainsi  la  race  : 

Races  :  Sous  cette  dénomination  générale,  on 
comprend  un  certain  nombre  d'individus  qui, 
issus  d'une  même  espèce,  présentent  des  carac- 
tères différentiels  asse^  sensildes  et  coiistaitls, 
qui  leur  sont  propres.  Le  mot  i-ace  ne  s'applique 
donc  pas  à  un  seul  individu,  mais  à  un  groupe 
d'individus  reliés  entre  eux  par  des  caractères 
communs,  en  même  temps  qu'ils  se  rattachent  à 
un  autre  groupe,  celui  de  ['cs2ièce  dont  ils  pro- 
viennent. 
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Les  races  ne  sont  autre  chose  que  des  varié 
TÉS  FIXÉES  qui,  souvent,  se  reproduisent  à  peu 
près  sans  aucune  variation,  ainsi  que  le  feraient 
de  véritables  espèces.  Aussi,  dans  beaucoup  de  cas, 
peuvent-elles  induire  en  erreur  les  naturalistes, 
qui  considèrent  comme  un  caractère  particulier 
et  essentiel  à  l'espèce  celui  de  se  reproduire 
presque  identiquement  à  l'aide  des  i^raines.  Les 
races  peuvent  être  considérées  comme  des  sous- 
types  ;  elles  peuvent  aussi  renfermer  un  nombre 
plus  ou  moins  considérable  de  formes  secondaires 
ou  de  sous-variétés,  de  même  qu'une  espèce  peut 
comprendre  un  nombre  plus  ou  moins  grand  de 
races  particulières  :  ainsi  les  races  Pois,  Hari- 
cots. Choux,  Laitues,  etc..  contiennent  chacune 
diverses  sous-races,  qui  elles-mêmes  comprennent 
un  certain  nombre  d'individus  qui  jouissent 
également  de  la  propriété  de  se  repi'oduire,  de 
sorte  qu'elles  sont  aux  espèces  dont  elles  sortent 
comme  celles-ci  sont  aux  genres  qui  les  ont  pro- 
duites (1). 

Voici  d'autres  défluitions  du  même 
terme  : 

On  entend  par  cette  locution  une  variété 
obtenue  de  semis  d'une  espèce  quelconque  mais 
dont  la  fixité  dans  la  reproduction  lui  vaut  le 
nom  de  Race.  (Le  Nouveau  Jardinier  illustré, 
1868,  p.  270.) 

La  plupart  des  espèces  dans  le  règne  végétal, 
se  subdivisent  en  races  et  en  variétés,  dont  les 
caractères  particuliers  peuvent  quelquefois  se 
transmettre  avec  la  plus  grande  fidélité  à  leur 
descendance,  dans  un  nombre  illimité  de  généra- 
tions. Ces  modifications  du  type  de  l'espèce  sont 
fréquentes  dans  la  nature,  et  souvent  aussi  elles 
naissent  spontanément  sous  les  yeux  du  jardi- 
nier. Toutes  les  plantes  qui  sont  soumises  à  la 
culture  varient  plus  ou  moins  au  bout  de  quel- 
ques années,  et  celles  qui  ont  donné  le  plus  grand 
nombre  de  races,  et  les  races  les  plus  remarqua- 
bles ou  les  plus  persistantes,  sont  précisément 
celles  dont  la  domestication  remonte  le  plus 
haut. 

Ces  formes  secondaires  proviennent  générale- 
ment du  semis  des  graines,  et  rarement  d'un 
autre  mode  de  propagation.  Certaines  anomalies. 
par  exemple  des  feuilles  panachées  de  blanc,  de 
jaune  ou  d'une  autre  couleur,  des  rameaux  pen- 
dants au  lieu  d'être  dressés,  etc.,  peuvent  bien 
apparaître  de  temps  en  temps  sur  une  plante 
qu'elles  n'affectent  que  partiellement,  et  être 
ensuite  multipliées  par  grefTes  ou  par  boutures  ; 
mais  ces  anomalies  ne  constituent  pas  une 
variété,  encore  moins  une  race,  dans  le  sens 
que  nous  avons  attaché  à  ces  deux  mots,  car 
elles  ne  se  reproduisent  pas  de  graines,  ou  ne  le 

(1)  E.-.^.  C.\KRn'iRE,  Encyclopédie  horticole, 
p.  '4-29. 


font  qu'exceptionnellement  et  avec  trop  peu  de 
constance  pour  qu'on  puisse  compter  sur  ce 
moyen  de.les  propager.  Une  véritable  race,  au 
contraire,  surtout  si  elle  est  ancienne,  se  conti- 
nue par  le  semis  avec  autant  de  certitude  que 
l'espèce  elle-même,  à  la  condition  cependant 
qu'elle  ne  soit  pas  altérée  par  un  croisement  avec 
une  autre  race,  et  que  le  milieu  où  elle  vit,  c'est- 
à-dire  les  circonstances  locales  de  sol  et  de  climat 
qui  lui  conviennent,  ne  soit  point  altéré.  C'est 
ainsi  que  le  melon  cantaloup,  le  melon  maraî- 
cher, le  dudaïm  et  beaucoup  d'autres  races  de 
melons  également  tranchées  se  conservent  iden- 
tiquement depuis  des  siècles  par  l'unique  voie  du 
semis,  pourvu  qu'on  ait  soin  d'empêcher  leur 
croisement  mutuel  et  que  le  mode  de  culture 
auquel  on  les  soumet  soit  à  peu  près  toujours  le 
même. 

La  variabilité,  plus  ou  moins  persistante, 
affecte  tantôt  la  plante  entière,  tantôt  seulement 
quelques-unes  de  ses  parties,  et  se  manifeste  de 
bien  des  manières.  C'est  ainsi  qu'il  y  a,  dans 
certaines  espèces,  aes  races  précoces  et  des  races 
tardives,  des  races  géautes  et  des  races  naines 
des  races  de  port  élancé  et  d'autres  de  forme 
toicff'ue  et  iiuissonante.  des  races  épineuses  et 
des  races  dépourvues  d'épiines,  etc.  La  forme 
des  feuilles,  la  couleur  des  fleurs,  la  grosseur, 
la  forme  et  la  qualité  des  fruits,  l'apparence  des 
graines,  etc.,  sont  autant  de  caractères  qui  chan- 
gent et  se  modifient  de  race  à  race,  de  variété  à 
variété,  et  c'est  ce  dont  l'horticulteur  doit  tenir 
grand  compte,  car  souvent  ces  modifications 
d'une  même  espèce  ont  plus  d'importance  pour 
lui  que  les  différences  des   espèces  elles-mêmes. 

Les  simples  variétés  diffèrent  des  races  pro- 
prement dites  en  ce  qu'elles  ont  moins  de  stabi- 
lité, qu'elles  se  reproduisent  moins  sûrement  par 
le  semis  et  qu'elles  sont  moins  caractérisées. 
Lorsqu'elles  n'ont  qu'une  existence  passagère,  ce 
sont  de  simples  variations.  Du  reste,  toutes  ces 
catégories,  désignées  sous  le  noms  de  races,  Je 
variétés  et  de  variations,  n'expriment  que  du 
plus  et  du  moins,  et  les  limites  en  sont  souvent 
fort  arbitraires. 

Decaisne  et  Naudin, 
Manuel  de  l'amateur  des  jardins. 

Nous  avons  tenu  à  reproduire  à  nouveau 
les  citati(Uis  précédentes  émanant  de  pra- 
ticiens instruits  et  de  savants  conscien- 
cieu.x,  alin  de  bien  préciser  le  sens  qu'il 
convient  d'attribuer  au  mot  Race. 

Ceci  dit,  examinons  dans  quelle  mesure 
les  Rosiers  en  général  et  ceux  des  jardins 
en  particulier  pourraient  présenter  des 
caractères  héréditaires  suttisants  qui  per- 
mettraient de  les  classer  par  races. 

On  sait  que  les  Roses  actuellement  cul- 
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1,iv(!es  (hiiis  les  jardins  pi'OvieiiiKMit  ou  do 
types  vivaiil  à  l'état  sauvag-e,  aussi  lùeii 
sur  le  nouveau  que  sur  l'ancien  continent , 
ou  d'hybrides  et  de  métis  ol)teuus  à  la 
suite  du  croisement  de  quelques-uns  des 
types  susdits.  On  peut  ajouter  qu'ils  peu- 
vent encore  provenir  do  métis,  dérivés  des 
hybrides  eux-mêmes  par  simple  semis,  ou 
par  leur  fécondation  artificielle  entre  eux 
ou  avec  d'autres  types. 

Races  sauvages. 

A  l'état  sauvag-e.les  types  comprennent 
d'assez  nombreusesespèces  •dffiiïQs^jjc/ifes 
csjM'ci's,  comme  les  appellent  quelques  sa- 
vants, variétés  ou  sous-espèces,  suivant 
l'expression  de  la  science  officielle,  en  ré- 
sumé représentant  très  exactement  coque 
l'on  entend  par  Race  en  histoire  naturelle. 

A  hi  vérité,  on  ne  désigne  pas  générale- 
ment les  formes  de  Rosiers  sous  le  nom  do 
Races,  mais  ce  sont  bien  des  Races.  Nous 
avons  semé  bien  souvent,  pour  le  compte 
d'Alexis  Jordan,  un  très  grand  nombre  de 
formes  de  itosrt  tY«n/»rt,  sepiian,  arven- 
sis,se>npei'vireiis,  yallica,  alpina,  etc., 
et  ce  n'est  que  très  exceptionnellement 
que  les  formes  susdites  ont  présenté  des 
variations,  qu'on  pouvait  attribuer  à  l'hy- 
bridité. 

Les  types  européens  que  nous  venons 
de  citer  ne  sont  sans  doute  pas  les  seuls 
qui  se  comportent  ainsi,  mais  nous  ne  par- 
lons que  do  ceux  que  nous  avons  semés  per- 
soimellemcnt  ;  nous  ne  voyons  rien,  du 
reste,  qui  autorise  à  conclure  que  les  types 
asiatiques  ou  américains,  récoltés  à  l'état 
sau\ago  dans  leur  propre  pays,  se  com- 
porter autrement  lorsqu'ils  n'ont  pas  été 
hybrides. 

Si  on  ne  veut  pas  accepter  la  plupart  des 
formes  de  Roses  sauvages  nommées  par 
Déséglise,  Bastard,  Boreau,  Chabert,  Ri- 
part,  Lejeune,  Desvaux,  Timbal-Lagrave, 
Puget,  Boullu,  etc.,  comme  des  espèces, 
il  faut  les  considérer  comme  des  Races, 
dont  elles  ont  tous  les  caractères. 

Il  est  vrai  que  les  Roses  en  question  ne 
sont  guère  cultivées  que  dans  les  jardins 
botaniques,  ou,  quelques-unes  d'entre 
elles  comme  de  simples  sujets  à  grelïer 
les  roses  d'ornement.  Mais  il  n'était  pas 
inutile,  pensons-nous,  de  signaler  le  fait 
en  question. 

(A  suin-e.)  Viviand-Morel. 


ROSES      ISI  OXJA7"EX,X.ES 
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Soleil  d'Or  (R.  de  Picrnkt).  —  Arbuste  très 
\  i;4(nirciix,  de  (iO  à  80  ceiituiiètres  de  hau(,  à  ra- 
meaux droits,  assez  gros,  bois  brun,  mérithailcs 
courts,  feuillage  abondant  d'un  vert  gai  spécial. 
Boulon  conique,  d'un  beau  jaune.  Fleur  très 
grande,  de  7  à  U  centimètres  de  diamètre,  très 
pleine,  globuleuse,  ayant  les  pétales  du  centre 
repliés  intérieurement,  superije  coloris,  nouveau 
dans  le  genre  Rosier,  variant  du  jaune  d'or  rou- 
geâtre,  nuancé  de  rose  capucine.  Très  odorante. 
Le  coloris  résiste  au  soleil  qui  ne  le  fait  point 
pâlir  ;  par  une  température  fraîche, la  couleur  est 
plus  claire  et  se  rapproche  sensiblement  de  la 
Rose  Perslan  Yclluic. 

Cette  Rose  est  un  gain  de  M.  Perncl-Ducher, 
rosiériste,  à  Yénissieux-lès-Lyon.  i|ui  la  met  au 
commerce  par  souscription. 

Madame  Antoine  Rébé  (Tui';j.  —  Ar- 
buste iiaia  et  toutfu,  de  bonne  vigueur,  très  flo- 
rifère. Boutons  longuement  allongés,  s'cpa- 
nouissant  avec  facilité.  Fleur  rouge  vit  étince- 
lant. 

Cette  variété  est  de  premier  ordre  pour  border 
les  massifs. Elle  est  issue  du  croisement  des  variétés 
Alphonse  Karr  et  Princesse  de  Sagan.  A  obtenu 
un  certificat  de  mérite  de  1'"  classe  à  sa  présen- 
tation sur  le  bureau  de  l'Association  horticole 
lyonnaise. 

Gain  de  M.  J.  Laperrière,  horticulteur-rosié- 
riste,  à  Champagne-au-Mont-d'Or  (Rhône)  qui  la 
mot  au  commerce. 

Madame  Viger  (Hybridk  de  Thé).  — 
Arbusteàrameauxdroits,  vert  glauque,  aiguillons 
rares  :  boutons  très  allongés,  de  forme  gracieuse, 
se  tenant  bien  ;  portés  sur  un  pédoncule  long  et 
ferme,  presque  toujours  solitaires,  fleur  très 
grande,  imbriquée,  s'ouvrant  bien  :  coloris  du 
plus  beau  ro.se  tendre,  bord  et  re\ers  des  pétales 
blanc  argenté,  retouché  de  carmin,  presque 
blanche  à  f 'automne  ;  se  prête  facilement  à  la 
culture  forcée  :  sous  verre  elle  prend  des  fleurs  à 
toutes  les  branches  ;  sera  une  des  plus  bellas 
roses  pour  les  fleurs  coupées.  Extra-florifère, 
toujours  fleurie. 

Cette  variété  est  un  gain  de  M.  Léon  Jupeau, 
rosiériste,  13-5,  route  de  F'ontainebleau,  à  Krem- 
lin-Bicètre,  près  Paris. 

Madame  Antoine  Mari  (Thé).  —  Ar- 
buste d'une  extraordinaire  vigueur,  et  indemne 
d'oïdium  ;  gros  bouton  allongé  ouvrant  Inen  : 
couleur  fond  rose  franchement  panaché  de  blanc  ; 
par  sa  forme  ressemble  à  un  beau  camélia. 

(1)  Les  descriptions  des  I-ioses  nouvelles  puljliécs 
dans  le  Lyon-Horticole  ont  été  rédigées  par  les 
obtentcurs.  Le  prix  de  la  plupart  des  variétés  est  de 
20  iiu  2-")  francs  la  pièce. 
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M.  jMari  cullive  cette  superbe  .rose  depuis  dix 
jinnées  et  expédie  ces  fleurs  par  milliers  dans 
toute  l'Europe.  La  plus  belle  rose  thé  blanche  ;i 
forcer  l'hiver. 

Madame  Vermorel  (The).  —  Arbuste  à 
rameaux  courts,  beau  bois  brun,  feuillage  rou- 
geàtre  et  gaufre,  bouton  extra-gros  dressé  sur 
un  gros  pédoncule;  coloris  rose  et  jaune  cuivré, 
nuancé  et  ligné  rouge  à  l'intérieur.  Une  des  plus 
belles  roses-thé  pour  fleurs  coupées  l'été. 

Docteur  Félix  Guyon  (Thé).  —  Arbuste 
Ijuissonnant.  beau  bois,  presque  sans  épines; 
beaux  boutons,  fleurs  très  grandes  s'ouvrant  bien  ; 
couleur  extérieure  orangé  foncé,  intérieur  nuancé 
abricot:  très  odorante,  très  florifère  (1). 
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.1.  Pernet-Ducher,  rosiériste,  à  Yénissieux- 
lés-Lyon  (Rhiine).  (.'atalogue  général,  illustré 
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Sori'ERT  et  NoT'i'iNG.  rosiéristes,  à  Luxem- 
bourg (Grand-Duché).  Catalogue  général  illustré 
de  Rosiers  en  collection,  cultivés  dans  l'établis- 
sement. Variétés  nombreuses  de  :  Thés,  Benga- 
les, Hybrides  de  thé,  Hybrides  remontants.  Noi- 
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ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 

La  prochaine  Assemblée  générale  a  été 
fixée  au  DIMANCHE  21  OCTOBRE  1900, 
s   2  HEURES. 

Les  demandes  de  prendre  part  aux  Concours 
mensuels  doivent  être  adressées  au  Secrétaire, 
huit  jours  avant  la  séance.  —  Voir  Lyon-IIoiil- 
role'.  n"  11,  p.  208. 

AVIS.  —  MM.  les  Membres  titulaires  sont 
priés  de  se  souvenir  que  les  cotisations  doivent 
être  adressées  à  M.  J.  PERRAUD,  horticul- 
teur, place  des  Terreaux,  21,  à  Lyon,  trésorier' 
de  l'Association  horticole  lyonnaise. 

Bibliothèque.  —  La  Bibliothèque  de 
l'Associatioti  hofticole  est  iitstallée  place, 
de  la  Bourse,  3. 

—  Les  Membres  de  l'Association  horticole 
lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement: 
la  Liste  générale  des  Membres  et  les  Statuts  de 
la  Société,  une  Carte  d'entrée  permanente  aux 
Expositions  tenues  par  l'Association  et  le  Jour- 
nal Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association,  à  Villeurbanne  (Rhône). 


dEMÂNDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

AVIS.  —  Les  demandes  et  les  offres  d'emplois  sont 
insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demande 
avant  les  lO  ou  25  de  chaque  mois. 

—  Un  bon  jardinier  marié,  o(l  ans,  la  femme 
pour  la  basse-cour,  désirent  se  placer  en  maison 
bourgeoise.  —  Bureau  du  Journal  (M.  L.). 

On  demande  un  jardinier  célibataire  connais- 
sant la  taille  des  arbres  fruitiers  et  la  culture 
des  légumes  et  dés  fleurs. 

Ecrire  à  M.  Romans,  à  Saint-Didier-au-Mont- 
d'Or,  iiu  s'y  présenter  de  1  heure  à  4  heures. 

—  Bon  jardinier  mari<'',  oO  ans.  connaissant 
bien  toutesles  branches  de  l'horticulture,  demande 
place  eu  maison  bourgeoi.ie. 

Bureau  du  journal  (J.  B.). 

—  Bon  jardinier,  marié,  30  ans,  femme  cuisi- 
nière désire  se  placer  en  maison  bourgeoise. 

Le  Gérant  :  V.  VIVIAND-MOREL. 

33217  —  Lyon.  —  Imp.  du  Salut  Public, 
71,  rue  Molière,  71. 
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Sommaire  hk  la  Chroniquk  :  Laniciitatiuns  et  gémissements  des  Clirysanthéiiilsles. 
mot  Chrysanthème.   —  Rose  de  Xocl  et  Kose  do  Noël. 


Sur    le  gviii'e  du 


Lamentât io}is  et  (jéuiisseineiits  des 
CJiryscoithéinistes  !  —  Cola  a  commeuco 
par  une  vague  rumeur,  un  bruit  <v  sourd  », 
un  sussurement  discret.  On  en  disait  deux 
mots  :  Cela  ne  sera  rien.  Cela  a  été  quel- 
que chose.  La  rumeur  vague  a  pris  de  la 
consistance,  le  bruit  sourd,  des  oreilles, 
le  sussurement  a  enflé  sa  voix  de  baryton. 

Cette  rumeur,  hélas  !  ce  bruit  vague  et 
inquiétant,  étaient  bien  les  signes  précur- 
seurs de  la  venue  d'une  calamité,  d'un 
fléau,  d'une  vache  maigre  d'Egypte.  On 
sentait  une  peste  s'approcher,  un  choléra 
morbus  faire  irruption  chez  la  gent  chry- 
santhème et  c'était  bien  le  cas  de  dire  avec 
le  poète  : 

Viens  pleurer  avce  moi  pâle  et  lilanc  Chrysamlirme 
Sous  les  froids  de  rautomue  et  les  naig-es  d'hiver. 
Du  souvenir  en  larme  iiieousolal)le  emblèmi', 
Tu  gémis  nuit  et  joiu'  dans  ton  feuillage  vi-rt. 
Et  tombes  sans  parfum  comme  un  regret  amer. 

—  Eh  bien,  monsieur  lo  jardinier,  com- 
ment vont-ils,  ces  chers  Chrysanthèmes  ? 

—  Mal  !  Ils  ont  lapuccinie  des  composés. 

—  Et  les  vôtres. 

.  —  Hou  !  Hou  !  Ils  noircissent  et  les 
boutons  pourrissent.  Je  les  ai  guéris  de 
la  maladie  des  Mauves,  par  le  foie  de  sou- 
fre à  -5  0/0,  mais  je  n'ai  pu  les  préserver 
de  la  pluie.  Je  crois  que  les  Normands  ont 
raison  quand  ils  donnent  le  nom  de  Nielle 
à  la  maladie  produite  par  les  brouillards. 

—  Vous  croyez  donc  aux  brouillards, 
vous  l 

—  Oui,  j'y  crois.  J'y  crois  comme  à  l'eau 
qui  est  nécessaire,  que  dis-je,  nécessaire  >. 
c'est  indispensable  qu'il  faut  écrire,  à 
toute  germination,  même  à  celle  des  crypto- 
games, microbes,  bacilles,  poussières  im- 


palpables, germes  de  plantes  minuscules, 
microscopiques,  infiniment  petits,  qui  vi- 
vent es  tissus  des  grands  végétaux,  sup- 
pléant à  leur  petite  taille  par  leur  grand 
nomlire  et  mettant  :i  mal  les  malheureux 
phanérogames  parmi  lesquels  se  trouvent 
les  Chrysanthèmes.  Ils  l)lessent  et  amoin- 
drissent, quand  ils  ne  les  tuent  pas,  les 
malheureux  végétaux  sur  le  dos  desquels 
ils  vivent. 

—  Tristes  sires  ! 

—  Créatures  de  Dieu,  cependant  ! 

—  D'accord.  Leur  r(jle  est  de  mettre  le 
holà  sur  l'excessif  développement  des  es- 
pèces et  de  maintenir  l'harmonie  dans  le 
règne  végétal, 

—  Ça,  c'est  de  la'  morale:  n'y  en  faut 
pas.  Je  cultive  des  Chrysanthèmes,  c'est 
pour  les  vendre  et  s'ils  sont  malades  je  ne 
les  vendrai  pas... 

—  C'est  vrai.  Une  autre  année,  vous 
t;lcherez  de  lutter  contre  la  pluie.  Pour  le 
moment  soyez  triste,  mais  que  ça  ne  dure 
pas  et  faites  votre  deuil  pour  cette  aimée. 

—  Un  autre  de  mes  amis,  chez  lequel  la 
nuilndic  n'avait  point  fait  de  mal,  prenait 
un  petit  air  éploré  et  semblait  s'apitoyer 
sur  le  sort  de  ses  confrères  victimes  de  la 
nielle.  Dans  le  fond,  il  versait  de  simples 
larmes  de  Mégarien,  quand  ceux-ci  exha-- 
laicnt  leurs  plaintes.  Les  i^leurs  de  croco- 
diles sont  plus  nombreux  (ju'on  ne  pense. 
Passons.  Le  fait  est  que  cette  année  cer- 
tains Chrysanthèmes  sont  absolument 
perdus,  surtout  parmi  ceux  qui  ont  été  cul- 
tivés à  la  grande  fleur.  Une  kyrielle  de 
maladies  semble  en  avoir  fait  sa  proie. 
Boutons  perdus  par  une  sorte  de  pourri- 
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turc,  feuilles  passées  au  noir,  puccinie  de 
ci,  do  là.  Avec  cela,  heurcusemeut,  un 
certain  nombre  d'individus  absolument  in- 
demnes parmi  les  malades,  et  surtout  des 
variétés  toutes  très  bien  portantes. 

Personnellement,  je  cultive  cinq  cents 
chrysanthèmes  en  plus  de  cent  variétés 
environ  ;  j"en  ai  en  grands  pots,  en  petits 
pots  et  en  pleine  terre.  Il  y  en  a  un  peu  de 
tous  les  semeurs  ;  beaucoup  sont  des  gains 
de  MM.  E.  Calvat.  de  Reydellet  et  J.  Ib'- 
raud  auxquels  j'en  suis  redevable. 

Les  sujets  de  la  pleine  terre  ont  été 
abandonnés  à  eux-mêmes  pendant  les  lon- 
gues sécheresses  de  l'été  ;  ils  ont  fané,  ils 
ont  flétri  et  sont,  à  l'heure  actuelle,  admi- 
rables de  santé.  Quelques-uns  ébourgeou- 
nés  et  éboutonnés.  ont  de  très  grandes 
fleurs  ;  les  autres  en  auront  beaucoup  de 
petites.  Il  y  en  a  très  peu  de  malades,  bien 
qu'ils  ne  soient  pas  dans  un  emplacement 
de  choix. 

Les  variétés  cultivées  en  grands  pots 
sont  moins  belles  que  les  mêmes  sortes 
empotées  en  vases  moyens  :  il  est  vrai  que 
ces  dernières  ont  pris  leur  nourriture  par- 
dessusetpar-dessous  lespots  ;  ellesont  tété 
un  sein  plus  âpre,  vécu  d'une  terre  moins 
fertile. 

Il  ne  faut  pas  conclure  trop  vite,  j'en 
conviens,  mais  il  semble  cependant  que  ce 
sont  les  sujets  privés  d'eau  et  sevrés  d'en- 
grais qui  sont  les  plus  beaux. 

—  Cette  année,  toutes  les  sortes,  mémo 
celles  qui  sont  les  plus  tardives  habituelle- 
ment, ont  une  avance  très  sensible  sur  leur 
époque  habituelle  de  floraison. 


—  Tout  de  même,  la  Nature  semble  s'in- 
surger contre  nous.  «  Ah  !  dit-elle,  tu 
veux,  mon  liouhomme,  rompre  l'harmonie 
végétale,  détruire  les  herbes  de  la  Saint- 
Jean,  couper  les  arbres  des  forêts  et  rem- 
placer tout  ça  par  des  Chrysanthèmes  ; 
eh  bien,  je  vais  t'envoyer  à  qui  parler.  Tu 


auras  la  Puccinie,  l'Œcidie  et  autres  Uré- 
dinées  ;  et  puis  mes  bons  petits  Ascomy- 
cètes  —  ce  sont  Septories,  Ranuilaires, 
Oïdium,  Cylindrosporium  et  autres  soldats 
barbares,  comme  qui  dirait  lanciers  polo- 
nais. Cosaques  du  Don,  :Mamelucks  et 
cipayes. 

Tu  auras  la  pluie  pour  faire  pousser  ces 
défenseurs  ;  les  brouillards  pour  les  faire 
fleurir;  et  les  Conidies,  Spores,  Asques 
et  C'<',  fllles  de  la  Nuit  et  du  Mystère,  se 
chargeront  d'en  perpétuer  la  race  d'année 
en  année,  jusqu'à  la  consommation  des 
siècles  et  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

Les  sels  de  cuivre,  les  lîouillies  cui- 
\riques  ou  cuivreuses,  à  la  chaux,  à  la 
soude  ou  à,  l'ammoniaque,  guériront  tou- 
jours du  mildiou.  Le  foie  de  soufre  (penta- 
sulfure  de  potassium)  sera  toujours  le 
spécifique  des  Puccinies,  mais  tout  cela 
ne  prévaudra  pas  contre  toutes  les  mala- 
dies noires,  les  Nielles,  les  Nioles  et  les 
Nulles  que  jet'enverrai  sur  les  brouillards. 


—  Le  Chrysanthème  est  plus  dur  qu'il 
n'en  a  l'air:  cinq  boutures  en  godets,  ou- 
l)liées  dans  une  serre  vide  ce  printemps, 
y  sont  restées  trois  mois  sans  recevoir  une 

goutte  d'eau  et elles  sont  petites,  mais 

se  portent  bien. 

Sin-  le  rie)ire  du  viot  Cltrumntlirrne. 
—  Le  Journal  a  publié  récennnent  une 
auuisante  boutade  versifiée  par  Franc- 
Nohain  ;  nous  eu  reproduisons  une  partie 
en  faisant  des  réserves  sur  le  fond  et  sur 
les  frêles  Asphodèles.  Les  poètes  ont  de 
ces  libertés  qu'il  faut  savoir  leur  passer. 
On  n'est  pas  tenu  d'étudier  la  botanique 
en  leurs  écrits.  Laissons-les  prendre  des 
Caladiums  pour  des  arbustes,  les  Azalées 
pour  des  Clématites,  les  Asphodèles  géan- 
tes pour  de  frêles  Liliacées,  en  faveurde  la 
tournure  agréable  qu'ils  savent  donnei- 
aux  idées  les  plus  simples. 
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A.  Fleur  femelle  do  la  Courge  pleine  de  Nuples. 
B.   Kleur  mâle  de  la  même  plante  dont  on  a  enlevé  la  Corolle  pour  laisser  voir  les  clamines 


M.    MIXISTliRlEE 


Que  les  chrysanthèmes  sont  belles, 
Qie  les  chrysanthèmes  sont  beaux  ! 
l^es  chrysanthèmes,  pour  ma  belle, 
Ali  vent  d'automne  s'échevèlent  ;  — 


Chrysanthèmes,  fleurs  des  toml)eau\', 
Comme  les  frêles 
Asphodèles,  — 
Que  les  chrysanthèmes  sont  belles, 
Que  les  chrysanthèmes  sont  beaux  ! 
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Verse  ton  petit  arrosoir 
Sur  cette  belle  chrysanthème  ; 
Arrose  ce  beau  chrysanthème 
Avec  ta  petite  arrosoir  ! 

M.   ANTIMIN'ISTÉRIEL 

Chrysanthème  est-il  féminin, 
Et  vraiment  arrosoir  l'est-elle  ? 

LE  f JOCRXAfX  DE  l'oITOSITION' 

Alil  quelle!. ajuelles!.. quels!. .et  quel  !.. 

Li:S   VALETS  DU  POLVOIR 

Ca  lie  lait  rien  !  ça  ne  fait  rien  ! 

CHIEUU  DES   P.ECTEURS  o'iXIVERSrrÉ 

Avec  ta  petite  arrosoir 
Arrose  ce  beau  chrysanthème  : 
Sur  cette  belle  chrysanthème 
Verse  ton  petit  arrosoir  ! 

M.  .MINISTÉRIEL 

pas  tic  discours. 
Les  jours  sont  courts  ; 
Horticulture, 
Agriculture, 
Ou  simple  ture. 
Je  te  le  jure. 
Belle  nature, 
Seront  toujours 
Mes  seuls  amours  ! 

LE    PUBLIC    IDOLATRE 

Bravo  !  l)ravo  !  c'e^t  un  poème  ! 
Quel  .souille  !  quel  divin  essor  ! 
Parlez  toujours,  parlez  encor, 
Ah  !  parlez-nous  du  chrysanthème  ! 

M.   MINTSTÉRIEL 

.\u  revers  de  mon  habit  noir, 
Car  nous  n'avons  pas  d'uniforme, 

Que  j'aime  à  voir 

Ta  l'orme  e.\((uisc 
lit  le  piment  de  ton  arôme, 

Fli^ur  polvehrome, 

Sœur  de  l'orchis  ! 

M.   AXTIMLNISTÉRIEL 

Le  chrysanthème,  à  votre  idée. 
Est-il  vraiment  une  orchidée? 
N'avez-vous  pas.  Dieu  me  pardonne, 
I^treil  à  celui,  pour  un  homme, 
Qui  jadis  prenait  le  Pirée, 
N'avez-vous  pas  pris  le  pyrèthre 
Pour  un  monocotylédone? 

LES   JOIRXAIX    DE    L'OI'P.ISITION 

Elle  est  bien  bonne,  elle  est  bien  lionne  ! 
Le  ministre  a  pi-is  le  pyrèthre 
Pour  un  monocotYlédoiie  ! 


Rose  de  Noël  et  Rose  de  Noël  !  —  Bi- 
zarre !  Bizarre  !  Un  de  mes  confrères  rne 
disait  ce  printemps  :  «  On  est  venu  ici  pour 
m'acheter  mes  Roses  de  Noël  mais,  quand 
le  client  les  eut  inspectées,  il  n'en  a  voulu 
à  aucun 'prix.  » 


Il  en  cherche,  cependant. 

—  Faites-moi  voir  ces  Roses  de  Noël  ! 

Mon  confrère  me  mena  devant  sa  plate- 
bande  et  me  dit:  «  Tenez,  regardez  si  ce 
n'est  pas  de  la  jolie  marchandise.  » 

En  effet,  elle  est  très  jolie.  Elle  n'a  qu'un 
tlofaut,  c'est  que  ce  n'est  pas  de  la  Rose 
(le  Noël.  Celui  qui  vous  a  vendu  ça  vous  a 
«  posé  un  lapin  »,  comme  ou  dit  dans  la 
bonne  société. 

—  Comment,  ce  n'est  pas  de  Vllellebo- 
rus  nif/er,  ça  ? 

—  Oh!  si,  c'est  bien  de  Vllcllebonis  uii/cr. 

—  Eh  bien,  alors  >.... 

—  Oui,  mais  ce  n'est  pas  do  la  Ruse  do 
Noël  tout  de  même,  attendu  quel'Helléljore 
en  question  ne  fleurit  que  pour  la  Chande- 
leur. C'est  la  Rose  de  la  Chandeleur  ! 

Vous  croyez  avoir  tout  dit,  vous,  parce 
que  vous  jurez  par  Hellébore  noir. 

Il  y  a  Hellébore  noir  et  Hellébore  iidir. 
Ce  n'est  pas  une  entité,  c'est  un  grex. 

—  Vous  dites  un  grec  ^ 

—  Non,  un  grex,  \ixv  groupe  de  formes 
et  de  variétés.  Vous  êtes  la  victime  des 
princes  de  la  science,  gens  illustres,  haut 
placés,  décorés,  dorés  sur  tranches,  ddiit 
quelques-uns  sont  de  l'Académie  et  portent 
une  épée  inoffensive,  à  manche  de  nacre, 
savants  comme  pas  im,  naïfs  au  besoin, 
au  demeurant  les  meilleurs  hommes  du 
monde.  Ils  s'occupent  peu  d'horticulture 
et  confondent  volontiers  la  partie  avec  le 
tout  et  ne  s'inquiètent  guère  des  variétés. 
Hors,  l'Hellébore  noir  compte  des  variélés 
horticoles  de  valeur  bien  différente.  La 
plus  remarquable  est  stérile  et  ne  se  mul- 
tiplie que  par  la  séparation  des  souches. 
Elle  est  fort  belle  et  commence  à  fleui'ir 
en  novembre,  et  se  maintient  eu  \w\\  état 
jusqu'en  janvier.  Il  y  en  a  une  autre  très 
répandue  qui  donne  des  graines  et  peut  se 
multiplier  par  semis.  On  annonce,  dans 
les  catalogues,  cette  dernière  au  cent  et 
au  mille    à  des  prix  extrêmement  bas; 
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quant  ;'i  l'aiitre,  qui 
est  plutiM.  rare,  elle  fl^ 
est  toujours  cotée  h/y--  ^ 
un  prixrelati veulent    "î.'t 
élevé.  Du  reste. ceux 
qui  en  ont  tirent  un 
bon  parti  des  belles 
fleurs  qu'elle  don  no 
à  profusion. 


Lainhert  ItesfYir- 
(jes.  —  Nous  appre- 
nons avec  peine  la 
nouvelle  do  la  mort 
de  AI.  Lambert  Des- 
farges,  pépiniériste, 
décédé  à  Saint-C.yr- 
au -Mont- d'Or  ,  à 
l'àg-e  do  85  ans.  Tous 

les    horticulteurs 

lyonnais  connais- 
saient ce  grand  et 
beau  vieillard,  qui  a 
vu  passer  pendant 
70  ans  sur  ce    sol 

Ij'onnais,  qui  en  a  été  prodigue,  tant  d'ha- 
biles confrères  auxquels  notre  région  doit 


XlCOTIANA    SyLVIWTRIS 
Taljac  sylvestre,  Som:nitû  fleuire,  réJuilo  au  1/i  de 

sion  de  nos 


sa  célébrité  horti- 
cole.Lui-mémeavait 
vu  noniljre  de  ses 
obteiitiiui  certifiées 
méritantes  et  ré- 
compensées comme 
^  telles.  L'Abricot  qui 
porte  son  nom  est 
un  fruit  qui  a  su 
faire  son  chemin  et 
ncparaît  devoir  être 
si  tôt  ('clipsé. 

Lambert  Des- 
farges  était  cheva- 
lier du  Mérite  agri- 
cole, membre  titu- 
airc  do  l'Associa- 
tion horticole  lyon- 
naise. C'était  le 
seul  survivant   des 

membres  fonda- 
teurs de  la  Société 
d'horticulture   pra  • 
tique  du  Rhùiie. 
Nous  adressons  à 

sa  grandeur.     ^.^   J-;„,^ille    l'OXpreS- 

sentiments  de  condoléance. 

VlVIA.\D-MOREL. 


-^ssoGiettion   liorticole    lyonnaise 

Procès-verbal  de  TAssemblée   générale    du    Dimanche  21  octobre  Î900,  tenue    au  Palais 

du  Commerce  à  Lyon. 


Présidencp  ilf>  M.  F.  Morkl.  vice-président. 


La  séance  est  ouverte  à  ?>  heures. 
Le  procès-vorbal  Je  la  réunion  précédente  est 
lu  et  adopté. 

Co7-respo)idavce.  —  M.  le  Secrétaire  général 
communique  lacon-espondance  reçue,  laquelle  se 
compose  des  pièces  suivantes  : 

—  Lettre  de  M.  J.  Laperriore,  horticuiteur- 
rosiériste  à  Champagne-au-Mont-d'Or  (Rhône), 
demandant  la  nomination  d'une  Commission 
d'arboriculteurs  pour  juL;er.  sur  l'arbre,  une  va- 
riété de  pêche,  issue  d'un  de  ses  semis.  Confor- 
mément au  règlement,  M.  le  Président  fait  droit 
à  cette  demande  et  désigne  MM.  Brevet,  Cheva- 
lier (de   St-Cyr),  Jacquet,    Cl.  Jusseaud,  Lam- 


bert Dominique  et  Pitrat,  pour   composer  cette 
Commission. 

—  Lettre  de  M.  Et.  Schmitt,  accompagnant 
l'envoi  de  Caladiums  de  semis  présentés  sur  le 
bureau. 

—  Lettre  de  M.  Cl.  Poizeau.  horticulteur  à 
Autun,  accompagnant  l'envoi  de  Dalhias  de 
Semis  destinés  à  être  présentés  sur  le  Bureau. 
Ce.3  Dalhias  ayant  beaucoup  souffert  en  cours  de 
voyage  n'ont  pu  être  jugés  par  la  Commission 
d'examen  des  apports. 

—  Progi'amme  du  congrès  des  .Sociétés  sa- 
vantes de  Paris  et  des  départements,  qui  se  tien- 
dra à  Paris  en  1901.  Broch.  de  18  pp. 

—  Discours  prononcé  à  la  séance  générale  du 
congrès  des  Sociétés  savantes,  le  samedi  9  juin 
1900.  par  M.  \.  Aulard.  Broch.  de  "Jô  pp. 
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—  Règlement  et  programme  d'une  Exposition 
de  Chrysanthèmes,  qui  se  tiendra,  du  27  au 
30  octobre  prochain,  à  Avignon,  sous  le  patro- 
nage de  la  \i\\e.  Elle  est  organisée  par  la  sec- 
tion des  Chrjsanthémisles  du  Sui-Esl. 

Prcscn talions  et  admissions.  —  Quatre 
candidats  sont  présentés  pour  faire  partie  do 
notre  Association  au  titre  de  membre  titulaire. 

L'Assemblée  admet  membre  titulaire  de  l'As- 
sociation Horticole  Lyonnaise  : 

M.  Noël  Jean-Baptiste,  horticulteur  à  Maclas 
(Loire),  présenté  par  MM.  Etienne  Bonnefond 
et  Viviand-Morel,  à  la  séance  précédente. 

Concours  mensuels  organisés  par  P Asso- 
ciation Horticole  Lyonnaise,  mois  de  sep- 
tem  brc. 

MEMBRES    Ur    .JURY  1 

Culture  maraîchère  :  MM.  Ant.  Ferret. 
Boucharlat,  Lambert  Jean  et  Ballandras. 

Arboriculture  fruitière:  MM.  Pitrat,  Lam- 
bert et  La  venir. 

Floricultiire:  MM.  Charmet,  Carme,  Ant. 
Laroche,  Charles  Laroche  et  Pelletier. 

COLLECTION  DE  LÉGl'MES,   25  VARIÉTÉS 

Grande  médaille  de  vernieil  :  y[.  RewïmA, 
jardinier  chez  M.  Despierre,  à  Saint-Genis-Laval 
(  Rhi'uie)  ; 

Médaille  de  vermeil:  M.  Chavrier  Fleurv. 
villa  Fleurie,  à  Bron  (Rhône). 

RAISINS  DE    CUVE,  25  VARIÉTÉS 

^  Médaille  d'argent:  MM.  Garde  frères,  hor- 
ticulteurs à  Collonge  au-Mont-d'Or. 

CANNAS  EN  KLEURS  COUPÉES,  25  VARIÉTÉS 

Méd.  d'argent:  M.  Chavrier  Fleury,  à  Bron. 
Méd.   d'argent:  M.  Louis  Michel,"  jardinier 
chez  M.M.  Brosset-Heckel,  à  Lyon-\'aise. 

DALIIIAS  EN  FLEURS  COUPÉES,  25  VARIÉTÉS 

Médaille  d'argent  et  félicitatiojis  :  M.  Louis 
Michel,  déjà  nommé. 

■^  Médaille  d'argent  et  félicitations  :  M.  San 
ciaume  Louis,  horticulteur  à  All)igny  (Rhum-). 

Médaille  d'argent  :  ]\L  Ballandras,  jardinier 
chez  M.  Franck,  à  la  Mulatiére  (Rhône). 

Médaille  d'argent:  M.  Renaud,  déjà  nommé. 

ROSES  EN  FLEURS  COUPÉES,  25  VARIÉTÉS 

Médaille  ^argent  et  félicitations  :  M.  La- 
prcsle   jeune,  horticulteur-pépiniériste  à  Tarare 

Médaille  d'argent  :  M.  Laperriére.  horticul- 
teur-rosiériste  à  Champagnc-au-Mont-iTOr  (Rh.). 

Examen  des  apjwrts.  —  Sont  iléposés  sur  le 
bureau  les  produits  suivants  : 

—  Par  M.  Et.  Schmilt,  horticulteur  à  Lyon- 
Vaise  : 

1°  Quatre  superbes  Caladiums  à  feuillage  co- 
loré, semis  du  présentateur,  en  exemplaires 
suffisamment  développés  pour  être  appréciés  con- 


\enablement.  Tous  ont  roi,'u  de  la  Commission  le 
certificat  de  mérite  réservé  aux  nouveautés  les 
plus  dignes  trèlre  propagées. 

Le  n°  1  est  dédié  à  son  obtenteur,  M.  Etienne 
Schmitt. 

Le  n»  2  est  nommé  Flamboyant. 

Le  n"  3  est  dédié  à  M.  Charles  M(jlin. 

Le  n"  4  est  dédié  à  M.  C.  Henry. 

2"  Une  gerbe  de  fleurs  d'AviargIlis  ftori- 
hunda  Schmitti. 

La  présentation  de  ces  fleurs  à'' Amaryllis  en 
cette  saison  a  pour  but  de  montrer  qu'en  dehors 
il'"  la  floraison  normale  qui  a  lieu  régulièrement 
en  décembre-janvier,  cette  plante  refleurit  plu- 
sieurs fois  dans  le  cours  de  l'année,  ainsi  que  le 
prouvent  bien  les. fleurs  présentées  auj(jurirhui. 

—  Par  M.  Renaud,  jardinier  chez  .M.  Des- 
pierre, à  .Sainl-Genis-fjaval  (Rhi'nie)  : 

Plusieurs  Dahlias  de  semis.  La  variété  pré- 
sentée sous  le  nom  de  Docteur  Coutat/ue  reçoit 
un  certificat  de  mérite. 

—  I^ar  M.  Chavrier  h^leury.  villa  l''leurie,  à 
Bron  (Rhône)  : 

1"  ITne  remarquable  collection  de  Courges  et 
Concombres,  présentés  en  spécimens  de  belle 
grosseur  et  de  formes  les  plus  bizarres. 

2'  Un  lot  de  légumes  bien  assortis  choisis 
parmi  les  espèces  ou  variétés  les  mieux  recom- 
mandées. 

—  Par  M.  Ferdinand  Ray,  jardinier  chez  M"« 
Guitlon,  il  Collonges-au-Mont-d'Or : 

Un  lot  de  beaux  légumes,  composf'  de  plu- 
sieurs variétés  de  Melons  —  Choux    —  Céleris 

—  Chicorées  —  Scaroles  —  Laitues  —  Piments 

—  Haricots  —  Tomates  —  Courges,  etc.  ;  le  tout 
aussi  bien  présenté  que  bien  cultivé. 

—  Par  M.  Pierre  Large,  horticulteur  à  Albi- 
gny  (Rhône)  : 

1"  Les  variétés  de  fruits  ci-après  désignées  : 
Poires,  Beurré,  Super/ln  ,l'rioni]j/n' de  Vien/n-, 
Bonne  d'Eiée,  Duchesse  d'Angouléine  pana- 
chée, Charles  -  Ernest  ;  Porumes,  Reii:etlc 
grise,  Fenonillet  gris.  Reine  des  Reinettes, 
Capucine  de  Tournai,  Cusset;  Pèches,  Che- 
vreusc  tardive,  Tardive  d'Oullins  ;  ces  Rai- 
sins, Gainai/  noir  et  blanc. 

2"  Des  tiges  fleuries  de  Caryopteris  masta- 
canthus,  arbuste  à  floraison  automnale,  facile  à 
cultiver;  aussi,  quoique  de  réintroduction  récente, 
on  le  voit  dans  tous  les  jardins  qu'il  embellit,  à 
l'arrière-saison,  de  ses  nombreuses  fleurs  bleues, 

3'  Quelques  Courges  comestibles,  des  Melons, 
dos  Tomates,  des  fruits  de  Physalis  I<rancheti 
complétaient  l'apport  de  M.  Large. 

—  Par  M.  .Jean  Lambert,  jardinier  chez 
.M.  Jaubert.  à  Ecully  : 

l'ne  potée  bien  fleurie  d'un  Ageratuiii  de 
semis  issu  de  la  variété  Mudaine  Léon  de  Saint- 
Léger.  Les  caractères  principaux  de  cette  nou- 
veauté sont  les  suivants  :  plante  trapue,  vigou- 
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rcuse,  tiges  formes  s'élcvant  toutes  réguliéremeul 
lie  ()"'-25  à  0"'.30  de  hauteur,  feuilles  pctiolées, 
iTuii    vert  clair.   Inflorescences  en  cymes  nom- 


absolument 


se  conser 


breuses,  d'un  blanc 
\ant  blanches  pen- 
dant longtemps  en 
plein  air,  ce  qui 
n'esl  pas  le  cas  de 
la  plupart  des  varié- 
tés de  cette  couleur. 
La  floraison  dure 
toute  la  belle  sai- 
son; parconséquent, 
ce  sera  une  excel- 
lente plante  de  mas- 
sifs, de  bordures; 
pour  la  fleur  coupée, 
elle  sera  non  moins 
précieuse,  même 
l'hiver:  il  suffira 
d'en  tenir  quelques 
plantes  en  serre  tem- 
pérée, pour  pouvoir 
y  couper  journelle- 
ment quelques  jolies 
fleurs  d'une  blan- 
cheur virginale. 

L'obtenteur  dédie 
cette  jolie  plante  à 
■  Mademoiselle  2Ia- 
ric  Pir/uct  :  il  re- 
nonce à  l'avance  à 
toute  récompense, 
espérant,  l'été  pro- 
chain, présenter  des 
échantillons  plus 
abondamment  fleu- 
ris, de  façon  à  bien 
montrer  tous  les 
avantages  que  pro- 
met cette  jolie  plante 
etles  services  qu'elle 
est  appelée  à  rendre 
autant  comme  plan- 
te de  garniture  que 
j)our  la  fleur  coupée. 

Par  M.  F.  Dan- 
joux,  horticulteur,  à 
Neuville-sur-Saone 
(Rhône): 

1"  Plusieurs  Dah- 
lias Cactus  de  semis 
présentés  en  fleur 
coupée.  Les  varié- 
tés :  Madame  Ma- 
ri ifjantl,  Monsiear  Davjuu.c  et  MtnhDiie  A. 
Ciiinle  reçoivent  chacune  un  certificat  de  mérite, 

"2°  Trois  variétés  non  au  commerce  ayant  été  pré- 
cédemment jugées  méritantes:  MailameDaehes, 
Capitaine  Lainhei-t  et  Madame  Bert/iuad. 


— •  Par  M.    Poizeau,    horliculteur  à    Aulun 
(Saone-et-Loirc)  : 

Une  caisse  de  fleurs  de  Dahlias  de  semis  bien 
variés  de  forme  et  de  nuance. 

liCs  fleurs  sont 
arrivées  froissées  et 
déformées  par  le 
voyage:  la  Commis- 
sion, n'ayant  pu  les 
juger  convenable- 
ment, invite  l'obten- 
teur à  Ifis  montrer 
à  nouveau  dans  de 

meilleures  condi- 
tions. 

—  Par  M.  Vital- 
Sabbat,  jardinier 
chez  M.  Dœlsch,  au 
Point  -  du  -  Jour, 
Lyon  : 

1"  Quarante-deux 
variétés  de  Dahlias 
en  fleur  coupée.  Les 
])lus   beaux   sont    : 
Beiiuté  lyonnaise, 
Dridesmaid,  Le 
Colosse,    Etoile  de 
I\eui'i.lle,  Madame 
Van  den  Barl,  Fu- 
siller,   Louis    Ila- 
riot.  Madame  Au- 
guste  Nonin,  La- 
ver stok  Beaatij, 
Louis  Henri,,  Ro- 
bert   Canncil,  Mo- 
destij,    Bclicata, 
Duchesse     d^Uzfis, 
etc.  Cette   magnifi- 
que collection  reçoit 
comme    récompense 
une   grande    méd. 
d'argent,    offerte 
généreusement    par 
M.  André  Charmet; 
2"     Un      superbe 
Dahlia     Cactus     de 
semis,  à  fleur  rouge 
grenat,  dédié  par  le 
présentateur  à  Ma- 
dame C/iarles 
Dœlsch.    La  Com- 
mission   accorde    à 
cette    magnifique 
nouveauté  un  certi- 
ficat de  mérite. 
—  Par  M.  François  Pelletier  fils,  horticulteur, 
chemin  de  Montchat,  -5,  Lyon  : 

Un  Brugnon  de  semis  obtenu  par  M.  .JuauLo- 
rens.  Vigoureux,  fertilité  abondante  et  soutenue, 
fruit  de  belle  grosseur,  tels  sont  les  mérites  re- 


[■ABLE  Merise 
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connus  et  signalés  par  le  présentateur  de  ce  fruit 
encore  inédit,  mais  destiné  à  prendre  rang  parmi 
les  meilleurs  Brugnons  de  septembre. 

—  Par  MM.  Garde  frères,  horticulteurs  à  Col- 
Ipnges,  Rhône  : 

.  1°  Un  lot  de  plantes  grasses  composé  spécia- 
lement de  variétés  de  Mainiilaria  ci-après  :  M. 
pli/mnlolJièle,  M.  Kewinsis,  M.  Lapaixi,  M. 
Scitmanlana,  M.  Perringi,  M.  Xobilis,  M. 
Donati^  M.  WikUnia,    M.  L.  Saunicri  ; 

2"  Une  Pèche  oljtenue  de  semis  présentée  sous 
le  nom  de  -P.  Rouge  veloutée  ;  bien  colorée,  de 
belle  grosseur,  maturité  commencemeni  septem- 
bre, reconnue  de  bonne  qualité  par  la  Commis- 
sion : 

'À"  Quelques  Noix  de  semis,  ainsi  qu'un  magni- 
lique  Kaisin  noir  de  cuve,  sorte  de  Gamay,  de 
beaucoup  le  plus  productif  de  toutes  les  variétés 
du  même  nom.  La  Commission  le  reconnaît  bon. 
quant  à  sa  production,  elle  ne  peut  être  appréciée 
que  sur  place  ;  le  présentateur  a  donc  tout  inté- 
rêt à  le  multiplier  et  en  montrer  un  certain  nom- 
bre de  ceps  en  pleine  production  au  moment  ilr 
leur  maturité. 

—  Par  M.  Laroche  Antoine,  jardinier  chez 
M"":  Chabrières,  à  Oullins  (Rhône)  : 

l'j  Plusieurs  Pèches  de  semis,  parmi  lesquelles 
nous  en  remànjuons  de  bien  belles  et  bien  colo- 
rées. 

La  Commission  après  s'être  rendu  compte  de 
leurs  qualités,  ne  peut  que  les  recommander  ; 
néanmoins,  elle  ne  leur  trouve  aucun  mérite  su- 
périeur aux  bonnes  et  nombreuses  variétés  bien 
connues  de  même  époque  ; 

2"  Plusieurs  Noix  de  semis  de  différentes  gros- 
seurs, bien  pleines  toutes  à  coque  tendre,  quali- 
tés indispensables  que  doivent  posséder  les  variétés 
de  dessert. 

—  Par  M.  Laperrière,  rosiéristeà  Champagne 
au-Mont-d"Or  (Rhône)  : 

Une  Rose  de  semis  classée  par  l'obtenteur  dans 
la  série  des  R.  'ïhés.Déàïèek  Madame  Antoine 
Rébé,  cette  nouveauté  reçoit  u  n  certificat  de  méri  te . 

Jje  jury  désigné  pour  les  divers  concours  juge 
en  même  temps  les  apports  sur  le  bureau. 

U  propose  de  leur  attribuer  les  récompenses 
sui\"antes  : 

A  M.  Schmitt  pour  ses  Caladiums,  Et.  Schmitt, 
certificat  de  1^=  classe;  Flamboi/ant,  aertiUcat  de 
l''« classe  ;  Al.  Charles  Mollii,  certificat  dé  P"  cl.; 
M.  C.  Henri/,  certificat  de  1'»  classe  ;  A,:i(ir//l- 
lis,  prime  de  P'=  classe. 

A  M.  Renaud,  pour  le  Dahl'và  Buetein-  Coitta- 
gne,  certificat  de  1'''^  classe. 

A  M.  Chavrier  pour  ses  Courges  variées, 
grande  médaille  d'argent:  pour  ses  I^égumes, 
prime  de  1''^  classe. 

A  M.  Ray,  pour  ses  Légumes,  prime  de  P'<^  cl . 


A  M.  f  jarge.  pourses  Fruits,  prime  de  2<=  classe; 
pour  ses  fleurs  de  Caryopteris,  prime  de  2«  classe  ; 
pour  ses  Courges,  prime  de  2"  classe. 

A  M.  Danjoux,  pour  ses  Dahlias  Madame  Ma- 
;2<//a«f?,  certificat  de  P'e  classe;  M.  Danjoux, 
certificat  de  1'=  classe;  Madanie  A.  Comte,  cer- 
tificat de  P«  clas.se. 

A  M.  Sabbat,  pour  ses  Dahlias  en  collection, 
une  grande  médaille  d'argent  oll'erte  par 
M.  Charmet  ;  pour  son  Dahlia  Madame  C/iarles 
Dœtsch,  certificat  de  l"'c  classe. 

.\  M.  Pelletier,  pour  sa  Nectarine,  prime  de 
2"  classe. 

.\.  M.  Garde,  pour  ses  Cactées,  primo  de  1"=  cl.; 
pour  ses  Fruits,  prime  de  2'-'  classe. 

A  M.  Laroche,  pour  ses  F'ruits,  prime  de  P'  cl. 

A  M.  Laperrière,  pour  sa  Rose  Madame  Ant. 
Rébé,  certificat  de  P«  classe. 

L'.lssemblée,  après  avoir  entendu  la  lecture  de 
ces  propositions  les  approuve  par  un  vote. 

M.  Viviand-Morel  présente  des  tiges  de  diver- 
ses plantes  vivaces,  ainsi  que  des  fruits  d'une 
très  bonne  Prune  tardive  cultivée  sous  le  nom  de 
P.  Anna  Spath,  variété  bien  productive,  excel- 
lente comme  fruit  de  dessert. 

Rapport  de  la  Commission  nommée  pour  le 
elioix  d'un  local  pour  les  Réunions  et  l'instal- 
lation de  la  Bibliothèque.  —  M.  le  Secrétaire 
général  ilonne  lecture  du  rapport  de  la  Commis- 
sion nommée  dans  une  précédente  séance,  avec 
mandat  de  procurer  un  local  convenable  pour  y 
loger  notre  Bibliothèque  et  suffisamment  vaste 
pour  y  tenir  toutes  les  réunions  administratives. 

f^a  Commission  a  fixé  son  choix  sur  un  local 
très  bien  aménagé  pour  notre  utilité,  situé  place 
d'.ilbon,  n"  1,  à  l'entresol,  occupé  par  le  Syn- 
dicat horticole  lyonnais.  M.  le  Président  invite 
les  membres  présents  qui  auraient  des  observa- 
tions à  soumettre  relatives  au  local  que  propose 
la  Commission  à  les  formuler.  Aucune  objection 
n'étant  présentée,  l'Assemblée  approuve  par  un 
vote  à  peu  près  unanime  le  local  choisi  par  la 
Commission. 

L'.4ssemblée  adopte  successivement  l'ensemble 
des  conditions  telles  qu'elles  ont  été  soumises  et 
approuvées  par  le  Coniseil  d'administration,  con- 
ditions qui  seront  stipulées  dans  le  bail  locatif 
que  l'Association  aura  à  signer. 

Les  membres  du  .Jury  du  Concours  d'octobre 
sont  désignés  pour  chacune  des  spécialités,  puis 
l'ordre  du  jour  de  la  séance  du  même  mois  est 
étal>li  et  la  séance  est  levée  à  b  heures. 

'  Le  Secrétaire  adjoint, 

C.    L.WE.VIR. 
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DU  CANCER  DES  POMMIERS  ET  DE  SA  GUÉRISON 


Si  j'étiiis  le  gouvernement,  ino  disait 
doniioreinent  le  Petit  Chose,  je  voudrais 
créer  un  hôpital  pour  les  végétaux.  Dans 
cet  hôpital,  je  supprimerais  les  profes- 
seurs, gens  instruits,  trop  savants,  qui 
apprennent  l'anatomie.  la  physiologie,  la 
pathologie,  la  clinique,  l'obstétrique  et 
autres  sciences  en  iquek  leurs  élèves,  et 
je  les  remplacerais  par  des  chimistes.  Si 
ces  chimistes  avaient  fait  de  trop  fortes 
études,  je  les  renverrais  à  leur  laljora- 
toire  ;  il  me  faudrait  des  chimistes,  seule- 
ment chimistes.  A  ces  hommes,  habiles-  à 
manipuler  les  drogues  et  à  fabriquer  du 
foie  do  soufre,  sans  foie  et  très  peu  do 
soufre,  je  dirais  ceci  :  Messieurs,  on  va 
vous  donner  une  forte  somme  comme 
appointement  ;  vous  allez  simplement  tâ- 
cher de  trouver  les  remèdes  qui  guériront 
les  nudadies  des  plantes,  détruii-ont  les 
insectes,  vermines,  pucerons,  champi- 
gnons, taupes-grillons,  cancer  et  nielle  ou 
nulle  ou  nieule.  Il  vous  est  interdit  de  faire 
autre  chose.  Demandez  des  renseigne- 
ments descriptifs  aux  pathologues  renom- 
mésde  ce  temps-ci.  vos  voisins,  mais  n'en 
demandez  pas  trop  ;  n'insistez  pas.  Essayez 
des  remèdes  en  nombre,  essayez  encore, 
essayez  toujours,  expérimentez  ferme  et 
tâchez  de  nous  inventer  des  procédés  sim- 
ples, peu  coûteux,  qui  nous  perirfettrout 
de  guérir  les  maladies  des  pauvres  végé- 
taux. 

Malheureusement,  ai-je  répondu  au  Pe- 
tit Chose,  tu  n'es  pas  le  gouvernement  et 
tu  ne  peux  pas  créer  un  hôpital  pour  les 
végétaux,  dans  lequel  on  chei-cherait  des 
remèdes  simples. 

Il  y  a  quelque  chose  de  «  vrai  »  dans  la 
boutade  ci-dessus.  Et  je  le  démontre  :  ou- 
vrez un  livre  sur  les  maladies  des  plantes, 
sur  l'entomologie  horticole,  les  insectii'i- 
des,  etc.,  et  vous  trouverez,  sur  une  mala- 
die ou  un  insecte  quelconque,  six  pages 
de  belle  écriture,  vous  indiquant  le  nom- 
bre de  mandibules,  la  forme  des  antennes; 
celle  des  asques,  spores,  mycélium,  péri- 
thèce,  etc.,  etc.,  et  autres  organes  savam- 
ment nommés  en  grec  de  Mycènes  ou  en 
latin  du  Bas-Empire  ;  mais,  hélas  !  bien 
dissimulées,  cachées  à  la  fin,  deux  vagues 


lignes  de  remèdes  encore  plus  vagues  con- 
tre les  ennemis  de  la  gent  végétale... 

Ceci  est  tué  par  cela  ;  sinon  tué,  tout 
au  moins  renfoncé  dans  le  quatrième  des- 
sous. 

Les  lignes  précédentes  font  parlje  d'un 
prologue  tendancieux  qui  a  pour  b\it  d'at- 
tirer l'attention  sur  le  cancer  des  Pom- 
miers et  sur  sa  guérison. 

—  Cancer  ? 

—  <Jui,  j'écris  cancer,  au  lieu  de  cliaii- 
ci-e,  atyi  que  les  grosses  légumes  exami- 
nent ma  proposition  et  aussi  parce  que  je 
suppose  que  cancer  est  assez  vieux  pour 
redevenir  nouveau,  aux  yeux  des  arri- 
vistes et  des  symbolistes. 

Eh  !  oui.  Messieurs,  il  y  a  par  là  autour 
de  six  à  sept  cents  ans  on  disait  couram- 
ment (Y««fy'e  au  lieu  de  chancre;  et  can- 
cre, c'était  cauc-er  eu  latin.  Ce  sont  les 


Ch.incre  des  arbres  fruitiers    pruiluit 
par  Nectria  dilissinia. 

Picards,  avec  leur  prononciation  en  k  qui 
nous  ont  valu  les  cancres  de  collèges  et 
autres  sortes  d'honnnes  avares  et  ra- 
paces ; 

Quant  à  la  maladie  elle-même,  devenue 
chancre  depuis  nombre  d'années,  elle  res- 
tera chancre  jusqu'à  la  consonnnationdes 
siècles  et  des  siècles. 

Chaucre,  cancer,  cancre,  sont  trois 
substantifs  qui  viennent  de  cancre,  sorte 
d'écrevisse  de  mer,  plus  connue  sous  le 
nom  de  crabe;  ils  ont  aujourd'hui,  des 
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acceptions  assez  différentes  pour  que  cha- 
cun sache  bien  de  quoi  il  .s'agit.  Mais  s'il 
est  relativement  facile  de  savoir  d'où  vient 
chancre,  au  point  de  vue  étymologique, 
c'est  une  autre  affaire  de  connaître  d'où 
vient  la  maladie  elle-même. 

Les  uns  l'attribuent  : 

Au  sécateur  qui  mâche  le  bois  ; 

Au  soleil,  aux  coups  de  soleil  ; 

A  la  grêle  ; 

A  la  gelée  ; 

Au  terrain  humide  ; 

A  la  graine  des  Pommiers. 

Les  autres,  à  un  cryptogame  parasite 
qu'ils  ont  baptisé  Nectria  ditissima  dont 
rét((t  conidien  avait  été  appelé  p?ir  Link 
Tnbei'culm'ia  j/iinor. 

11  pourrait  bien  se  faire  que  ce  fussent 
ces  derniers  qui  aient  raison.  Cependant, 
il  faut  ajouter,  comme  circonstances  atté- 
nuantes, que  les  premiers  n'ont  peut-être 
pas  tort.  Nous  vivons,  nous,  pauvres  hu- 
mains, et  vous,  pauvres  arl)res,  dans  un 
monde  où  on  se  mange  mutuellement,  et 
à  tour  de  rôle  ;  mais  «  Celui  qui  met  un 
frein  à  la  fureur  des  flots,  suivant  Racine, 
sait  aussi  des  microbes  arrêtei'  les  com- 
plots ».  Nous  ne  mourrons  pas  tous  poi- 
trinaires, quoique  nous  vivions  dans  une 
atmosphère  saturée  de  bacilles  de  la  tuber- 
culose ;  les  Pommiers  ne  sont  pas  tous 
victimes  du  chancre,  quoique  le  Xectrùi 
pullule  dans  les  forêts  de  Hêtres  et  dans 
les  fagotiers,  voire  le  bois  mort  des  autres 
essences  fruitières  ou  forestières.  Il  faut 
au  chancre  du  Pommier,  pour  croître  et 
embellir,  une  disposition  originelle  des 
sujets,  et  par-dessus  le  marché  des  bles- 
sures sans  lesquelles  les  germes  de  la  ma- 
ladie ne  pourraient  se  développer. 

M.  Duhamel,  dans  une  note  publiée,  il 
y  a  quelques  années,  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  d'iiorticultur-e  de  VOtnie,  écri- 
vait ce  qui  suit  : 

Le  Chancre  est  une  maladie  hércditairc  • 
les  semis  récoltés  sur  des  Pommiers  chancres^ 
ou  d'espèces  sûres  ou  aigres,  produisent  des  pé- 
pins ou  plants  qui,  dès  leur  naissance,  portent 
en  eux  le  germe  très  facile  à  reconnaître  du 
mal  eonsiifuli/'  des  arbres  qui  les  ont  produits. 

C'est  au  collet  que  ce  germe  exiife  et  qu'il 
peut  être  reconnu  facilement  par  le  moyen  que 
j'indique  ci-après. 

Moi/en  de  connaître  les  pépins  et  les  ar/ires 
attaques  du  Chancre.  —  Lorsqu'on  retaille  le 


pépin  d'un  an  pour  le  mettre  en  pépinière,  il 
est  indispensable  de  le  couper  bri/i  A  brin,  avec 
une  serpette  bien  aiguisée,  à  deux  ou  trois  cen- 
timètres environ  du  collet  ;  alors  on  examine 
très  attentivement  la  taille,  et  si  l'on  aperçoit 
la  moindre  tache  noire,  jaune  ou  brune,  soit 
au  cœur,  soit  au  bois,  soit  au  liber,  c'est  le 
signe  certain  que  plus  tard  cet  arbre  sera  chan- 
cre. 

Plus  la  ou  les  taches  sont  apparentes  ou 
nombreuses,  plus  vite  la  maladie  se  tléclare 
extérieurement. 

Il  faut  se  garder  de  planter  ces  sujets  tachés. 
et  si  quelques-uns  ont  échappé  à  l'observation, 
au  bout  de  deux  ans,  lorsqu'on  rabat  la  pépi- 
nière, on  examine  encore  la  coupe  avec  atten- 
tion, et  si  l'on  remarque  les  symptômes  ci-dessus 
indiqués,  c'est-ïi-dire  des  taches  sur  quelques  su- 
jets, on  doit  les  arracher  pour  les  remplacer. 

Par  les  mêmes  symptômes,  les  taches,  on  re- 
connaît aussi  si  les  arbres  qu'on  arrache  aujour- 
d'hui dans  les  pépinières,  créées  autrefois  sans 
aucun  souci  d'éviter  le  chancre,  portent  en  eux 
le  germe  du  mal.  On  trou^'e  les  taches  en  cou- 
pant une  de  leurs  principales  racines  et  une  de 
leurs  principales  branches. 

La  présence  des  taches  est  un  signe  certain  de 
leur  maladie  origi/ielle.  Il  faut  rejeter  ces  ar- 
bres qui  n'ont  aucune  valeur,  mais  un  grave  dé- 
faut, celui  de  faire  dépenser  une  dizaine  de 
francs  inutilement  et  perdre  deux  ou  trois  ans 
au  malheureux  ignorant  qui  les  achète. 

I^e  chancre  est  malheureusement  une  maladie 
incurable.  Si  à  force  cFentcnlles  et  de  soins  on 
en  cautérise  un.  d'autres  reparaissent  et  finis- 
sent toujours  par  faire  mourir  le  sujet  qui  en 
est  attaqué. 

M.  Lesure,  pépiniériste  belge,  assure 
que  certaines  variétés  de  Pommiers  sont 
absolument  réfractaires  au  chancre  et  que 
la  variété  Lady  Sufïield  y  est  inaccessilde. 
M.  Ch.  Mohr,-qui  s'est  beaucoup  occupé 
des  maladies  des  plantes,  a  publié  récem- 
ment une  note,  dans  le  Bulletin  iioi-ticole 
de  Lit'ge,  où  il  émet  l'opinion  ci-dessus 
relatée,  et  il  ajoute  : 

Comme  le  Nectria  est  un  parasite  trauma- 
tiqiie,  il  ne  peut  pénéti'er  dans  l'épiderme  que  par 
une  blessure,  ou  par  une  taille  ou  encore  par  les 
blessures  produites  par  le  puceron  lanigère;  il 
peut  aussi  entamer  l'épiderme  par  les  lenticelles 
(le  l'écorcc,  lorsque  celles-ci  sont  apparentes. 
C'est  donc  Vétat  constitutionnel  de  l'écorce  qui 
rend  le  Pommier  accessible  ou  non  au  chancre. 

J'ai  vu.  dans  une  pépinière,  des  arbres  absolu- 
ment sains  devenir  chancreux  à  la  suite  d'une 
grêle. 

Il  faut  dniic  croire  que  les  germes,  dits  spores 
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du  chancre,  existent  partout  dans  la  nature  ;  c'est 
aux  arboriculteurs  de  leur  fermer  la  porte  d'en- 
trée par  des  soins  incessants.  Parmi  ces  soins,  je 
compte,  en  pi-emière  ligne,  d'éviter  les  blessures 
de  l'écorce  par  le  frottement,  le  ballottement 
avec  le  tuteur  sous  l'influence  du  vent.  Les  bles- 
sures de  taille  doivent  ÎAre  couvertes  de  mastic. 
En  cas  de  grêle,  purifier  la  blessure  en  enlevant 
les  lambeaux  d'écorce  détachés  et  l'enduire  de 
mastic. 

La  fumure  est  sans  influence  sur  le  Neciria  ; 
fortifiez  l'arbre,  au  contraire,  de  bonnes  et  riches 
fumures  après  la  reprise  définitive. 

Ce  sont  de  bons  moyens  préventifs. 

Lorsqu'un  arbre  est  chancreux,  il  faut  le  gué- 
rir par  la  suppression  des  jeunes  rameaux,  par  le 
recépage. 

Les  chancres  au  tronc  et  aux  branches  mères 
sont  à  nettoyer  à  l'aide  d'un  couteau,  de  façon 
à  enlever  toutes  les  parties  de  l'écorce  mortifiée. 

On  prépare,  dans  une  assiette,  une  pâte  molle 
avec  de  la  chaux  éteinte  et  de  la  sulfurine.  On 
applique  cette  pâte  sur  la  blessure  et  on  attend 
un  ou  deux  jours,  jusqu'à  ce  que  l'endroit  soit 
.«éché,  et  puis  on  la  recouvre  d'une  légère  couche 
de  mastic.  C'est  ainsi  que  j'ai  traité  et  guéri  les 
jeunes  Pommiers  d'une  commune  ou  plus  de  la 
moitié  étaient  chancreux. 

M.  Admiraal.  horticulteur  à  Rijp  (Hollande). 
a  obtenu  une  médaille  d'or  et  un  prix  de  200 
florins  de  la  Société  néerlandaise  d'horticulture. 


pour  la  meilleure  réponse  concernant  la  cause,  la 
guérison  et  l'empêchement  ilu  chancre,  et  une 
médaille  d'argent  pour  les  résultats  pratiques.  Il 
recommande,  pour  traiter  les  chancres  des  arbres, 
l'emploi  d'une  cire  à  base  de  sulfate  de  fer 
mélangé  à  un  corps  gras.  Ce  mode  d'application 
du  sulfate  de  fer  nous  parait  plus  pratique  que 
le  lavage  de  la  plaie  avec  une  solution  du  même 
sel,  et  son  action  étant  plus  prolongée,  il  y  a  des 
chances  qu'il  donne  encore  de  meilleurs  résultats. 
Nous  engageons  vivement  nos  pépiniéristes  à 
expérimenter  ce  produit  ou  un  produit  analogue. 

On  doit  couper,  avec  un  .couteau  très  tranchant, 
jusqu'au  bois  sain,  toutes  les  parties  attaquées 
par  la  maladie  cryptogamique,  due  à  la  présence 
du  champignon,  le  Ncrt.yia  ditissima,  et  endui- 
re de  cire  à  chancre  tous  les  tissus  un  à  un  au 
moyen  d'une  brosse  ou  d'une  planchette  bien 
mince  et  arrondie. 

La  meilleure  époque  pour  appliquer  le  traite- 
ment est  le  printemps,  bien  qu'il  soit  nécessaire 
de  le  répéter,  surtout  vers  l'hiver. 

Un  autre  remède  qu'on  assure  être  très  efficace 
est  la  bouillie  bordelaise,  composée  de  10  à  12 
pour  cent  de  sulfate  de  cuivre.  On  répète  l'opé- 
ration une  ou  deux  fois  dans  la  saison.  On  peut 
opérer  soit  par  le  badigeonnage,  ce  qui  est  un 
peu  long,  soit  en  aspersion  à  l'aide  d'un  pulvéri- 
sateur. L'important  est  que  la  bouillie  puisse 
atteindre  le  champignon  pour  le  détruire. 

V.-M.  et  Ch.  M. 


UNE  QUESTION  INTÉRESSANTE  RELATIVE  AUX  HYBRIDATIONS  DE  CACTÉES 


Dans  une  des  dernières  assemblées  gé- 
nérales tenues  par  l'Association  horticole 
lyonnaise,  MM.  Garde  frères,  horticulteurs 
à  Collonges  (RlnJnej,  avaient  présenté  sur 
le  bureau,  pour  être  soumis  à  l'apprécia- 
tion de  la  Commission  de  florieulture, 
quelques  Eclnnocactus  remarquables, 
issus  de  semis,  et  étiquetés  sous  le  vocable 
d'Eclujîocactus  rnyi'iostirinia .  Il  y  a  bien 
longtemps  queje  connais  cette  remarquable 
espèce,  d'abord  pour  en  avoir  cultivé  un 
des  pkis  beaux  spécimens  (propriété  de  la 
ville  de  Lyon)  qu'on  puisse  voir,  ensuite 
pour  plusieurs  autres  causes  inutiles  à  faire 
connaître  pour  le  moment.  Aussi  fus-je 
littéralement  stupéfait  lorsque  je  lus  les 
étiquettes  placées  sur  les  enfants  issus  de 
mon  Bonnet  d'Evéque  (on  appelle  ainsi 
vulgairement  VEcJi.  tuyi-iostignta).  Au 
lieu  d'être  lisses,  les  cotes  des  sujetsétaient 
hérissées  d'épines  formidables,  à  la  façon 
de  celles qvionxoMMwEcJiinocactusMir- 
helii. 


Je  fis  remarquer  à  M.  Garde  cet  étique- 
tage de  haute  fantaisie.  Ce  sont  bien  des 
semis(ÏEc/iiiiocactiismyriostif/iiia,m6rè- 
pondit-il.  .le  lui  demandais  des  explications 
plus  complètes  et  je  le  priais  de  les  fixer 
sur  le  papier,  car  la  question  offre  un  in- 
térêt dont  la  portée  dépasse  le  sujet  traité 
lui-même,  car  nos  connaissances  sur  les 
hyljridations  sont  encore  bien  mal  étayées 
de  preuves  scientifiques  pour  négliger 
celles  qui  se  présentent  tout  naturellement. 
Voici  la  lettre  que  ces  messieurs  nous  ont 
écrite  : 

A  la  dernière  séance  mensuelle  de  l'Associa- 
tion horticole,  vous  nous  avez  parlé  de  nos  semis 
iVEchinocaclus  mijriostigma  qui,  selon  votre 
avis,  auraient  dû  plutôt  se  nommer  E.  MirbcUi. 
Si  vous  vous  en  souvenez  nous  vous  avons  ré- 
pondu que,  pour  nous,  ces  plantes  étaient  bien 
nommées,  et  que  nous  considérions  les  Ecliino- 
cactus  Mirhetii.M.  ornatus  et  M.glabrcscens 
comme  des  hybrides  de  E.  myriostigma  fécon- 
dés par  un  Ei-Iii/iocactus  non  déterminé.  Ce  qui 
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semble  prouverlebienfondéde  cette  remarque  i-'est 
queles semis  de  ces  trois  variétés  ne  se  reprodui- 
sent pas  identiquement,  que  cliaque  i^raine  donne 
un  individu  ditîérenl.  Dans  tous  nos  semis,  les  JS". 
MirlieHi  ont  toujours  varié  tandis  que  le  E. 
mijriostigma  se  reproduit  parfaitement.  Nous 
vous  avions  dit.  à  cette  séance,  que  nous  deman- 
derions à  M.  l'abbé  Béguin  son  avis  et  que  nous 
vous  le  communiquerions.  Nous  vous  écrivons 
cette  lettre  dans  cette  intention  et  si  cela  peut 
vous  intéresser  notre  but  sera  atteint.  M.  l'abbé 
Bé'guia  qui,  comme  vous  le  savez  peut-être,  sème 
beaucoup  d'^.  myrlostigma,  est  du  même  avis 
que  nous.  Voici  ce  qu'il  dit  : 

«  Les  deux  pieds  venus  de  vos  semis  de  graines 
de  E.  Mirheiii  (1)  ont  assez  progressé,  mais, 
hélas  !  ni  l'un  ni  l'autre  ne  lui  ressemblent.  Ils 
n'ont  pas  trace  d'aiguillons  et  ils  n'en  auront 
jamais  ;  ils  ne  paraissent  pas  même  frères,  peut- 
être  sur  la  quantité  de  vos  semis  retrouverez-vous 
quelques  sujets  qui  rappelleront  le  type  :  si  vous 
pou\ez  en  aci|uérir  un  vrai,  vous  ferez  bien,  mais 
pourrez-vous  penser  à  le  multiplier  ? 

((  Vous  me  demandez  mon  avis  sur  les  Ecld- 
nocactiis  Mirbelii ,  urnatits  et  (/lafjrescens;voiiii 
ce  que  j'en  pense  et  pourquoi  je  le  pense.  Toute 
plante  naturelle  d'espèce  réelle  et  distincte  se  re- 
produit fidèlement  de  semis,  tant  que  des  circon- 
stances de  lieu,  de  climat,  de  culture,  d'engrais 
n'apportent  pas  en  elle  des  variations  qui  ne  sont 
jamais  essentielles.  L'i?.  myriostigma  est  dans 
ce  cas:  tant  qu'il  n'y  a  pas  hybridation  l'éelle,  il 
se  reproduit  identiquement  ;  les  cotes  sont  pres- 
que toujours  au  nombre  de  cinq,  très  rarement 
de  quatre,  ce  qui  ne  dure  pas  du  reste  ;  petit  à 
petit,  avec  les  années,  il  pousse  de  nouvelles 
branches  c'est-à-dire  des  cotes,  des  quatre  ou  cinq 
primitives  il  arrive  à  huit  ou  dix  et  même  plus,  il 
n'est  jamais  aiguillonné. 

((  \jB%  E.  Mirbelii.  ornatns  et  glabrescens  qui 
ne  sont  que  de  simples  variations  de  l'un  à  l'autre 
ne  sont  aucunement  dans  ce  cas.  J'ai  semé  des 
milliers  de  graines  de  VOrnatus  pur  ou  hybride, 
il  a  toujours  été  fécond,  ce  qui  prouve  que  son 
hybridation  s'est  faite  avec  une  plante  congénère 
comme  le  sont  tous  les  Echùtocactes,  mais  son 
hybridation  est  nettement  établie  par  ce  fait  que 
pur  il  ne  se  reproduit  pas.  Sur  la  grande  quan- 
tité de  plantes  venues  de  ce  semis  je  n'en  ai  trouvé 
que  deux  reproduisant  à  peu  près  le  type,  une 
troisième  qui  s'en  rapproche  en  sera  une  variété. 
En  retour  j'en  ai  obtenu  une  foule  très  différentes, 
plus  belles  que  le  type  et  plus  distinctes  entre 
elles  et  de  beaucoup  que  ne  le  sont  le  glabrescens. 
Le  Mirbelii  n'est  ilonc  pas  constant  ;  le  M.  or- 
na/us et  31.  glabrescens  ses  frères  ne  le  sont  pas 
davantage  ;  d'ailleurs,  vous   le  voyez   bien  vous- 

(1)  Nous  lui  avions  envoyé  en  1899,  deux  plantrs 
|irci\cTuuit  d'un  semis  de  Mirbelii. 


même  par  le  résultat  de  vos  semis  qui  varient 
extrêmement.  Je  tiens  donc  les  E.  Mir/je/ii ])onv 
des  hybrides  d^  1'^.  myriostigma,  dont  ils  ont 
les  macules,  par  un  Echinocactus  non  dénommé. 

((  'WE.  Capricornis  serait-il,  lui,  plus  spéci- 
fique l  Sa  reproduction  à  peu  près  constante,  son 
aiguillonnage  singulier  et  sa  floraison  à  part  des 
autres  E.  myriostigma  porterait  à  croire  que 
c'est  un  hybride  qui  s'est  fixé  définitivement.  Il 
y  a  quelques  années  je  l'ai  hybride  avec  VE. 
myriostigma  ;  le  résultat  n'a  pas  été  heureux  : 
mauvaise  levée,  germination  maladive,  plantes  dé- 
licates et  de  courte  durée;  il  me  semble  que  le 
contraire  aurait  dû  se  produire.  Inutile  de  vous 
redire,  par  la  suite,  que  je  ne  me  sers  absolument 
que  de  1'^.  myriostigma]\o\xvm(ii  hybridations.» 

Voici  tout  ce  que  ce  M.  l'abbé  Béguin  nous 
écrit.  Nous  avons  fait,  cette  année,  plusieurs  se- 
mis A^E.  myri.osticjma  hybride  par  d'autres 
Echinocactus  qui  se  trouvaient  eu  fleur  au  même 
moment  que  le  pied  mère  ;  nous  les  soignons  d'une 
façon  constante  car  ces  hybrides  sont  très  délicats. 

Gardic  FRi:Ri:s- 

Nous  remercions  MM.  Garde  frères  de 
leur  intéressanteeommuiiication,  à  laquelle 
nous  ferons  la  réponse  que  voici  : 

Quoi  qu'il  en  puisse  être  de  l'origine  de 
V Echinocactus  Mirbelii,  qu'il  soit  inic 
bonne  espèce  ou  qu'il  soit  un  hyl)rido  quel- 
conque, c'est  une  plante  bien  connue  dans 
les  cultures,  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  le  dé- 
baptiser pour  le  moment,  ou  si  on  veut  le 
débaptiser,  il  faut  lui  donner  son  vrai  nom 
qui  est  Ecliiiiocnctus  oj'iiatiis  (l).  ]\Iais, 
sous  aucun  prétexte,  il  ne  convient  d'éti- 
queter ses  variations  du  nom  d'L'cJtino- 
cactus  myriostigma. 

Il  ne  faut  pas  conclure  de  la  non-repm- 
(Juctio)i  pa  I  ■  le  se  m  is  des  variétés  dites  Gla- 
bi-esce/is  et  Or}iatt(S,  à  l'ori.Lîine  hybride 
du  Mirbelii  lui-même.  Il  ne  manque  pas 
d'espèces  sauvages  donnant  autant  de 
variétés  horticoles  que  d'individus,  sans 
qu'on  soit  pour  cela  autorisé  à  conclure 
qu'elles  sont  le  résultat  de  l'hybridation 
entre  deux  types  très  tranchés,  comme  ce 
serait  le  cas,  si  on  admettait  comme  dé- 
montré que  E.  Mirbelii  soit  le  produit 
phénoménal  du  Bonnet  d'Evéque  et  d'un 
quelconque  des  Kchinocactes  si  rudement 
armés  qui  poussent  au  Mexique. 


(1)  Echinocactus  ornatus  D.  C.  ;  id.  Pfi".  diagn. 
62;  K.  holopterus  Miq.,  ii".  Mirbelii  Lem,j  E.  tor- 
tits  Sohcidw. 
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Que  M.  rubbé  Béguin  ait  croisé  entre 
elles  deux  espèces  aussi  voisines  que  VE. 
mijriustif/iiia  et  VE.  Mivbelii.  le  fait  par 
tui-niènie  n'a  rien  d'extraordinaire;  que 
tous  CCS  individus  soient  différents  entre 
eux,  c'est  dans  l'ordre. 

Scientifiquement  voici  l'expérience  qu'il 
faudrait  refaire  :  1"  féconder  un  E.  mij- 
riostiçiiiia  par  un  EcJiiiioctictus  épineux 
dont  il  faadva  du)iner  le  nom  ;  2"  faire 
ropération  inverse.  Inutile,  pour  le  mo- 
ment, de  féconder  le  Miji-iostir/nui  par  le 
Mirbelii,  ou  vice  rersa. 

LE.  ofnatu.s  D.  C,  que  Lemaire  a 
dédié  à  M.  Mirhel,  est  décrit  dans  plusieurs 


ouvrages,  cités  en  note  dans  cet  article. 
Labouret,  il  y  a  cinquante  ans,  disait  qu'on 
(lovait  l'introduction  de  celte  belle  plante, 
déjà  ancienne,  à  Deschamps,  qui  déclarait 
ne  l'avoir  rencontrée  que  dans  une  seule 
localité  où  encore  elle  est  rare  et  difficile 
à  aller  chercher,  parce  qu'elle  croit  sur 
lies  escarpements  de  précipices. 

Pendant  longtemps,  tous  les  individus 
de  cette  espèce,  cultivés  en  Europe,  étaient 
lires  des  établissements  d'horticulture  qui 
en  boutiu'aient  ou  en  faisaient  des  semis. 

Nous  en  avons  reçu  des  sujets,  tirés  du 
Mexique,  il  }'  a  quelques  années. 

VlVIAN'D-MOREL. 


ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE.  —  VISITE  DE  SPÉCIALITÉS 


La  Clématite  Ville  de   Lyon. 

M.  P'rancisque  Morel,  notre  savant  et  érudit 
vice-président  a  demandé  à  l'Association  horticole 
lyonnaise  une  conunission  spéciale  pour  juger 
une  variété  nouvelle  île  Clématite,  dédiée  à  la 
Ville  de  Lj'on.et  apprécier  d'autres  variétés  non 
au  commerce  et  obtenues  par  fécondation  artifi- 
cielle, dans  son  établissement. 

Dans  la  séance  du  17  juin,  la  Société  a  dési- 
gné pour  faire  partie  de  cette  commission  M;M. 
Falconnet  Louis,  Claude  Jacquier  fils,  Jusseaud 
Claude,  Molin  Charles,  Verne  et  votre  serviteur 
soussigné,  qui  se  sont  rendus  à  l'établissement 
d'horticulture  de  M.  F.  Morel,  le  jeudi  o  juillet. 

Cet  établissement  situé  à  Lyon-Vaise,  con- 
tient de  nombreuses  collections  d'arbres,  d'ar- 
bustes et  de  plantes  vivaces  de  plein  air.  Parmi 
les  arbustes  grimpants,  les  Clématites  y  sont 
cultivées  en  grandes  quantités  et  en  nombreuses 
variétés,  les  semis  sont  en  grand  nombre  et  les 
obtentions  de  l'établissement  datent  de  plus  de 
vingt  ans,  c'est  dire  que  c'est  une  des  cultures 
favorites  de  notre  collègue,  dont  il  possède  de 
nombreuses  espèces. 

En  l'absence  de  M.  Morel,  retenu  à  Paris,  à 
l'Exposition  universelle.  M.  Lavenir,  notre  ai- 
mable secrétaire-adjoint,  qui  est  le  chef  de  cul- 
ture et  le  collaborateur  de  M.  Morel,  nous  a 
montré  la  Clématite  Ville  de  Lyon,  objet  prin- 
cipal de  notre  visite,  ainsi  que  les  autres  varié- 
tés de  semis. 

La  ClèiiiatUe  l'illc  ilc  Li/on  est  la  plus  belle 
des  variétés  à  fleurs  rouges  ;  elle  serait  un  h}'- 
bride  du  C.  ]'lticclla  par  C.  coccinca:  elle  est 
bien  supérieure  aux  trois  variétés  suivantes, 
également  à  fleurs  rouges. 

C.  M^e  Ca-angé.  1877.  hybride  du  C.  /rt«'^- 
ffinosa  par  C.  Vilicclla  ; 

C.  M.  François  Morel,  1S81.  hybride  du  C. 
païens  par  C,  l'iticella  ; 


C.  M'"^  Edouard  André,  1803,  hybride  du  C. 
patois  par  C.  Jakmanni. 

Pour  décrire  la  Clématite  Ville  de  Lyon,  nous 
ne  pouvons  mieux  faire  que  de  reproduire  la  des- 
cription faite  par  M.  Ed.  André,  dans  la  Revue 
/lortieole  :  «  Plante  sarmento-grimpante  de  bonne 
végétation  moyenne,  tiges  et  pétioles  tomenteux. 
Feuilles  à  limbe  glabre,  ferme,  ovale-aigu,  subcor- 
diforme,  sillonné,  bulle.  Fleurs  bien  dres.sées, 
étalées  horizontalement,  portées  par  un  pédoncule 
robuste,  large  de  huit  à  dix  centimètres  :  sépales 
glabres  en  dessus,  continus,  formant  une  sorte  de 
plateau  horizontal  ou  légèrement  concave,  obo- 
vales  ou  deltoïdes  avec  un  mucron  apical  blanc  : 
couleur  très  beau  carmin  ou  cramoisi,  plus 
foncé  aux  bords,  avec  zone  centrale  trinervée 
et  des  nervures  réticulées,  éclairée  au  centre 
et  passant  au  carmin  lilacé,  qui  devient  plus 
clair  à  mesure  que  la  floraison  se  prolonge  ;  fai- 
sceau central  d'étamines  court,  globuleux,  com- 
posé de  filets  aplatis,  incur\és,  violet  vineux  à 
la  base,  blanc  crémeux  ensuite,  de  même  que  les 
anthères:  face  inférieure  des  sépales  hispides, 
d'un  rouge  terne  uniforme.  » 

Parmi  les  autres  variétés  que  nous  avons  ad- 
mirées, citons  M'"<^  Jidia  Co7-revon,  hybride  de 
C.  VUidella  et  de  J'iHe  de  Lyon,  rouge  foncé  : 
une  C.  Viticella  à  grandes  fleurs  rouges,  ainsi 
que  plusieurs  semis,  dérivés  de  la  Ville  de  Lyon , 
ayant  les  caractères  des  C.  Jackmanni  rithella, 
et  à  floraison  plus  précoce. 

Votre  commission  est  unanime  à  reconnaître 
dans  la  Clématite  Ville  de  Lyon  une  variété 
d'un  incontestable  mérite  sous  tous  les  rapports 
et  propose  d'accorder  à  M.  Francisque  Morel 
une  médaille  d'or,  la  plus  haute  récompense 
dont  elle  puisse  disposer;  elle  adresse  ses  plus 
vives  félicitations  à  M"'"  Morel  more,  à  M"'<=  Fi-an- 
cisque  Morel  et  à  M.  Lavenir,  pour  la  gracieuse 
et  aimable  réception  faite  à  votre  commission. 
Pour  la  Commission,  B.  Cousa.xçaï. 
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LAITUE  PARESSEUSE  A  GRAINES  BLANCHES 


De  toutes  les  Laitues  pommées  ;i  feuilles 
blondes,  celle-ci  possède  des  qualités  bien 
supérieures  aux  autres.  Tout  d'aboi'd,  elle 
joint  à  une  rusticité  très  grande  Témi- 
nente  qualité  de  pouvoir  se  faire  en  toute 
saison  ;  en  outre,  ses  feuilles,  de  petite 
dimension,  ne  l'empêchent  pas  de  donner 
une  énorme  pomme,  très  serrée  et  bien 
arrondie,  ce  qui  permet  de  la  planter 
Ijeaucoup  plus  serrée  que  bien  d'autres 
variétés.  Si  l'on  ajoute  qu'elle  est  excessi- 
vement hâtive  et,  malgré  cela,  très  lente 
à  monter  au  printemps  et  qu'elle  est  d'une 
résistance  considérable  aux  basses  tem- 
pératures, toutes  ces  qualités  réunies  en 
font  une  variété  d'élite  qui  n'a  jamais  été 
dépassée  par  aucune  autre  espèce. 

Semée  à  l'automne,  sous  châssis  froid, 
elle  s'hiverne  très  bien  et  peut  se  mettre 
en  place  à  fin  février -commencement 
mars,  et  ne  craint  absolument  rien  des 
gelées  de  printemps. 

C'est  en  somme  une  variété  de  grand  rap- 
port parce  qu'elle  s'expédie  au  printemps, 


immédiatement  après  la  Laitue  hivernale. 

Malheureusement,  quoique  connue  de- 
puis longtemps,  elle  n'est  entre  les  mains 
que  d'un  Ijien  petit  nombre  de  maraîchers. 
A  quoi  cela  tient-il  ?  Evidemment  au  dé- 
faut d'observation  et  surtout  à  l'insou- 
ciance de  beaucoup  de  praticiens  qui 
aiment  mieux  se  laisser  aller  au  courant 
des  nouveautés,  bien  souvent  sans  valeur, 
que  de  se  donner  la  peine  de  conserver  ou 
d'améliorer,  s'il  est  possible,  des  plantes 
ayant  fait  leurs  preuves. 

Une  autre  qualité  que  je  ne  saurais 
passer  sous  silence,  c'est  qu'à  l'inverse  de 
Inen  d'autres  variétésde Laitues  pommées, 
elle  s'acconunode  de  tous  les  terrains  ; 
elle  végète  aussi  bien  dans  les  terrains 
argileux  que  dans  ceux  très  légers,  seule- 
ment, dans  ces  derniers,  il  faut  lui  don- 
ner beaucoup  plus  d'eau  et  une  plus  grande 
quantité  d'azote:  mais,  en  retour,  elle 
pomme  un  peu  plus  vite  que  dans  les  ter- 
rains forts.  j.  Champin, 

Agriculteur  à  Pierrc-Bcnitc. 


SUR  LES  VINS  NOUVEAUX  ET  LES  SOINS  A  LEUR  DONNER 


M.  Perraud,  le  sympathique  professeur 
d'agriculture  de  l'arrondissement  de  Ville- 
franche,  a  fait ,  dimanche  matin  .  à  dix 
heures,  dans  la  salle  communale  des  réu- 
nions, une  conférence  très  instructive  sur 
la  constitution  des  vins  en  1900  et  les  soins 
il  leur  donner.  Plus  de  cent  propriétaires 
et  vignerons  étaient  venus  entendre  sa 
parole  et  faire  provision  de  lions  conseils. 

Dans  un  langage  à  la  portée  de  tous,  l'o- 
rateur expose  que,  si  certaines  cuvées  de 
la  dernière  récolte  atteignent  10»  (f  alcool, 
pas  mal  d'autres  n'atteignent  pas  cette 
richesse. 

L'année  1900  s'est  fait  remarquer  par  de 
la  sécheresse  au  moment  de  la  végétation 
et  de  nombreuses  intempéries  au  moment 
de  la  nuiturité,  circonstances  peu  favora- 
bles à  la  constitution  d'un  vin  parfait. 

Il  est  admis  couramment  que  qualité  et 
quantité  ne  peuvent  se  trouver  unis  :  nu 
peut  cependant  avoir  l'un  et  l'autre  en  re- 
venant aux  plantations  serrées,  même  les 
vignes  américaines,  dont  la  végétation 


exubérante  se  calmera  lorsqu'elles  pren- 
dront un  âge  avancé. 

M.  Perraud,  après  avoir  indiijué  la 
constitution  chimique  des  vins,  dit  que  les 
quelques  analyses  faites  par  lui  démon- 
trent que  les  vins  de  1900  sont  riches  en 
acide  et  pauvres  en  tanin  ;  il  n'y  a  pas  lieu, 
quant  à  présent  du  moins,  de  s'occuper  de 
l'acidité,  ce  n'est  qu'aux  soutirages  pro- 
chains qu'on  pourra  utilement  voir  si  elle 
existe  encore  en  quantité  convenable. 

On  peut  aisément  remédier  à  l'absence 
de  tanin  en  incorporant  10  à  )iO  grannnes 
de  cette  substance  dans  chaque  hectolitre 
de  vin;  elle  devra  être  préalablement  dis- 
soute dans  de  l'alcool  de  vin  ou  du  trois- 
six  bon  goût;  l'emploi  du  vin  pour  cette 
dissolution  peut  également  être  pratiqué. 

Comme  pour  les  années  IHOCJ  et  1897, 
la  casse  est  à  redouter  pour  les  vins  de 
1900  ;  elle  sera  siirement  évitée  et  guérie, 
si  elle  s'est  déjà  produite  en  mêlant  au  vin 
'^l\\  grammes  d'acide  sulfureux  par  hecto- 
litre: cette  quantité  d'acide  sulfureux  est 
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donnée  en  faisant  brûler  un  ou  deux  graui- 
nies  de  soufre  par  hectolitre  dans  le  ton- 
neau vide  ou  bien  en  eniploj'ant  du  bisul- 
fite de  potasse  à  raison  de  4  à  8  gramnies 
toujours  par  hectolitre,  en  dissolution  dans 
le  vin. 

11  est  facile  do  se  rendre  compte  si  un 
vin  est  sujet  à  la  casse  :  il  suffit  seulement 
d'e.\poser  à  l'air  un  litre  de  vin  clair;  si  le 
lendemain  le  liquide  est  trouble,  c'est  qu'il 
a  des  tendances  à  se  casser. 

Si  a])rùs  le  mélange  d'acide  sulfureux  le 
vin  n'était  pas  clair,  une  colle  devrait  lui 
être  appliquée. 

pour  ce  qui  est  des  vins  complètement 


tournés,  aucun  remède  ne  peut  être  effi- 
cace :  ils  doivent  être  envoyés  à  l'alambic. 
Mais  on  peut  prévenir  cette  affection  en  la 
traitant  au  moyen  des  remèdes  préconisés 
plus  haut. 

L'orateur  termine  en  recommandant 
instamment  les  soutirages  qui  sont  une 
excellente  chose  pour  débarrasser  les  mau- 
vais ferments  qu'ils  renferment  ;  aussi  bien 
qu'à  l'homme  l'hygiène  et  la  propreté  sont 
indispensables  aux  vins  et  particulièrement 
à  ceux  delà  récolte  de  1900.  dont  certains, 
faits  avec  de  la  vendange  plus  ou  moins 
détériorée,  seront  d'une  conses^'vation  dé- 
licate.     (Gazette  af/ricole  et  riticole.) 


PÊCHE  LAPERRIÉRE 


Ou  a  lu  dans  le  fascicule  précédent  le 
rapport  de  la  Commission  chargée  d'ap- 
jH-écier  les  qualités  et  la  fertilité  d'une 
Pèche  d'arrière-saison  obtenue  par  M.  La- 
perrière.  pépiniériste  à  Champagne-au- 
Mont-d'Or  (Khone),   auquel  on  doit  déjà 


la  Pèche  tardive  du-Mcuit-d'Or.  Nous  don- 
nons aujourd'hui  un  dessin  très  exact  de 
cette  Pèche. 

Le  diamètre  des  fruits  moyens  de  cette 
variété  varie  entre  66  millimètres  et 
70  millimètres.   Ils  sont  souvent  un  peu 


l'iXllF.    I.AI'ERRltRi; 
réduite  au  3/4  de  sa  grosseur. 


déprimes  aux  deux  pèles  et  divisés  par 
un  sillon  peu  apparent  dans  la  partie 
u.oyenne,  mais  bien  marqué  au  sommet, 
et  fortement  ombiliqués  à  la  base.  Sa 
peau  est  fine,  blanc  paille  nuancé  jaune 
de  soufre,  très  vivement  colorée  rouge 
poui'pre  sanguin   du  côté   frappé  par  le 


soleil  ;  duvet  blanc  très  fin.  Chair  blanc 
un  peu  jaunâtre,  rouge  carmin  autour  du 
noyau,  fine  fondante,  sucrée  et  bien  par- 
fumée. 

Maturité,  l"'  octobre.  Une  des  meil- 
leures Pèches  tardives.  Sorte  recomman- 
dable.  V.  ViviA.N-D-Mop.EL. 
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NOTES  ET  INFORMATIONS  HORTICOLES 


Une  Exposition  d'horticulture  aura 
lieu  à  Montdidier  (Somme),  du  9  au  11  novem- 
bre prochain.  S'adresser  à  M.  Frézon,  secrétaire 
de  la  Société  professionnelle  des  horticulteurs  et 
maraîchers  d'Amiens,  72.  rue  des  Tanneries,  à 
Amiens. 

Congrès  pour  l'étude  de  la  défense 
contre  la  grêle.  —  Les  expériences  faites 
cette  année,  en  France,  dans  l'arrondissement  de 
Villefranche,  et  spécialement  dans  la  commune 
de  Denicé,  pour  la  défense  des  vignobles  contre 
la  grêle,  au  moyen  du  tir  des  canons,  ont  causé 
une  émotion <|ui  peut  justifier  de  grandes  espé- 
rances, mais  qui  fait  craindre  aussi  qu'une  troji 
grande  confiance  se  répande  hâtivement  parmi 
les  viticulteurs,  et  les  porte  à  faire,  sans  compter, 
des  achats  de  canons  qui  paraissent  cependant 
susceptibles  encore  de  grands  perfectionnements. 

C'est  pour  réunir  les  documents  recueillis 
depuis  plusieurs  années  en  Italie  et  en  Autriche, 
et  les  résultats  acquis  dans  le  Beaujolais  cette 
année,  les  discuter  et  en  tirer  des  conclusions 
pratiques,  que  la  Société  régionale  de  viticultures 
de  Lyon  a  pris  l'initiative  de  convoquer  à  Lyon, 
en  octobre  1901,  dans  un  congrès  international, 
toutes  les  personnes  qui,  à  un  titre  quelconque, 
s'occupent  de  l'étude  de  la  défense  contre  la  grêle. 

Nicotiane  silvestre.  —  Parmi  les  nou- 
veautés de  plantes  d'ornement  mises  au  commerce 
Tan  dernier,  et  qu'on  a  pu  voir  cette  année  dans 
beaucoup  de  jardins,  une  des  plus  remarquables 
est  une  sorte  de  Tabac  à  grandes  fleurs  blanches, 
se  développant,  nombreuses,  en  panicules  qui 
restent  belles  fort  longtemps.  Par  la  longueur 
du  tube  de  sa  corolle,  elle  n'est  pas  sans  rapport 
avec  le  Nicotiana  affînis.  avec  lequel  elle  est 
certainement  liée  par  une  parenté  non  équivoque. 
Ses  fleurs  ne  s'épanouissent  pas  seulement  h; 
soir,  comme  sa  voisine,  mais  durant  toute  la 
journée;  moins  grandes  et  moins  odorantes,  elles 
sont  beaucoup  plus  abondantes,  et  la  plante 
produit  plus  d'effet.  On  la  cultive  comme  tous  les 
Tabacs.  Les  graines,  semées  sur  couche,  ger- 
ment bien.  On  les  recouvre  peu.  fvepiquer  le 
plant  en  petit  pot  ;  mettre  en  place  en  mai, 
comme  groupe  de  plantes  isolées  ;  en  bordure  des 
massifs  de  grands  arbustes.  Fig.  page  .38.5. 

La  véritable  Merise.  —  A  la  suite  d'une 
note  que  nous  avons  publiée  cette  année  sur  les 
Cerises,  Guignes,  Bigarreaux,  etc.  (1),  plusieurs 
personnes,  même  des  pépiniéristes  instruits,  ont 
paru  étonnées  de  nous  voir  donner  le  nom  de  Ma- 


il) Lyon  Uorticole,  1900,  fasc.  9,  |).  101  et  sui- 
vantes. 


n'ses  aux  fruits  produits  par  le  Cerisier  des 
oiseaux.  Pour  eux  les  Merises  seraient  une  sorte 
de  Griotte,  assez  commune  en  nos  pays,  dont  le 
fruit  est  noir  et  acide  et  avec  laquelle"on  fait  sur- 
tout des  confitures. 

Ces  quiproquos  sont  fort  désagréables  et  d'au- 
tant plus  regrettables  que  ceux  qui  voudraient 
planter  de  vrais  Merisiers  .se  trouveraient,  de 
posséder  au  bout  de  quelques  années  de  vrai<'S 
Griottes. 

Afin  do  bien  montrer  ce  qu'on  entend  par  Me- 
risier, nous  avons  fait  dessiner,  de  grandeur  natu- 
relle,p. 387,  un  rameau  de  cet  arbre  avec  sesfruits. 

Le  substantif  Merise  s'écrivait  autrefois 
Amérises  (Cerises  amères). 

Le  substantif  Griotte  se  disait  .\griotte  (Ce- 
rise aigre).  Il  serait  désirable  de  faire  cesser 
la  confusion  de  nomenclature  qui  règne  à  ce 
propos. 

Courge  pleine  de  Naples.  —  La  Courge, 
dont  nous  donnons,  page  383,  un  dessin  représen- 
tant une  fleur  femelle  et  une  fleur  mâle  (cette 
dernière  dépourvue  de  sa  corolle),  est  une 
espèce  d'une  qualité  excellente  et  d'une  fertilité 
remarquable  quand  elle  est  plantée  dans  un 
terrain  bien  fumé  et  profondément  remué.  Elle 
est  plutôt  tardive,  et  si  les  froids  de  novembre  ne 
venaient  pas  surprendre  les  derniers  fruits,  elle 
donnerait  des  courges  en  quantité  encore  plus  con- 
sidérable. Son  écorce  est  lisse  et  sa  chair  très 
ferme,  souvent  d'un  jaune  saumon  foncé  tirant 
sur  l'orange.  Sa  forme  est  un  long  cylindre 
renflé  en  forme  de  massue  à  l'extrémité  opposée 
au  pédoncule;  quelquefois  elle  est  arquée  ou 
coudée  comme  le  sujet  représenté  dans  la  figure. 
Elle  se  conserve  bien  et  son  écorce  se  recouvre 
d'une  pruinosité  cireuse.  Cette  Courge,  ainsi  que 
sou  noml'indique,  a  la  chair  pleine,  sauf  dans  sa 
partie  renflée  où  se  trouvent  les  graines.  On  la 
coupe  en  tranches  transversales  pour  la  consom- 
mer et,  quoique  entamée,  elle  se  conserve  encore 
longtemps. 

Certains  fruits  pèsent  jusqu'à  15  kilos  et  me- 
surent jusqu'à  0.80  cent,  de  longueur;  les  fruits 
moyens  pèsent  8  à  10  kilos  et  atteignent  0.50  à 
0.00  de  longueur. 

La  Courge  pleine  de  Naples  appartient  aux 
Espèces  musquées,  Cucurbita  moscliata,  et  dif- 
fère des  Potirons,  Cueiirbita  niaxinin.  et  des 
Courges  Pépo,  Cucurbita  Pepo,  par  des  carac- 
tères botaniques  qui  ne  permettent  pas  de  les 
confondre. 

C'est  une  sorte  ù  recommander.  Elle  a  plusieurs 
synonymes,  entre  autres  les  suivants  :  Courge 
d'Afrique,  Courge  de  la  Floride,  Courge  Porte- 
manteau. Courge  Valise. 
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Cours  public  et  gratuit  d'horticulture 
et  d'arboriculture  d'alignement  et  d'or- 
nement. —  M.  Louis  TiUim-,  prulVsseur  mu- 
nicipal et  départemental  (rarboriculture,comnion- 
cora,  le  mardi  G  novembre,  à  l'hôtel  de  la  S.  N. 
H.  F.,  81,  rue  de  Grenelle,  à  Paris,  son  cours 
d'horticulture  et  d'arboriculture  d'alignement  et 
d'ornement. 

Le  cours,  divisé  en  deux  années,  aura  lieu  les 
mardis  et  vendredis,  de  8  à  9  heures  du  soir,  et 
comprendra  vingt  leçons  théoi'iques  pour  chacune 
des  deux  années.  Des  applications  pratiques,  au 
nombre  de  quinze  pour  la  première  année  et  de 
vingt  pour  la  deuxième,  seront  faites,  à  partir 
du  dimanche  11  novembre,  de  8  à  11  heures  du 
matin.  Le  lieu  de  l'éunion  sera  donné  à  l'issue 
de  chacune  des  séances. 

Les  candidats  sont  invités  à  se  présenter,  le 
dimanche  1  novembre,  à  S  heures  du  matin,  au 
cours  d'arboriculture,  1  bis,  avenue  Daumesnil, 
à  Saint-Mandé,  où  il  sera  procédé  à  leur  inscrip- 
tion et  à  leur  répartition  dans  les  deux  années. 

Les  Navets  en  salade.  —  Parmi  les  diile- 
rentes  espèces  de  légumes  que  l'on  consomme  en 
salade,  lorsqu'ils  sont  blanchis,  dit  le  Bulletin 
horticole  et  agricole  de  Liège,  il  en  est  un, 
peu  connu,  qui  n'est  pas  sans  mérite  :  c'est  la 
î'euille  du  Navet  blanchie  à  la  cave. 

Chacun  a  fait,  à  l'automne,  sa  provision  de 
Navets  ;  elle  trouvera  facilement  sa  place,  si  on 
a  quelques  canards  à  accommoder.  C'est  un  li'- 
gume  apprécié  par  certaines  personnes. 

On  les  place  d'habitude  à  la  cave  ;  les  feuilles 
étant  coupées,  celles-ci  repoussent  d'autant  plus 
vite  qu'il  y  a  une  certaine  chaleur  ;  mais,  à 
l'obscurité,  elles  sont  poussées  blanches  ou  jau- 
nâtres, et  sont  très  tendres.  Coupées  et  mises  en 
salade,  avec  des  Mâches  et  des  Betteraves  rouges, 
et  mêmes  seules,  elles  fournissent  un  légume  à 
une  époque  où  il  va  peu  de  choses  au  jardin. 
Elles  ne  conservent  de  la  saveur  piquante  qu'elles 
ont  naturellement  qu'un  léger  goût  de  Radis  qui 
ne  déplait  pas. 

En  Italie,  le  Navet  est  cultivé  pour  cet  usage. 
On  enterre  dans  du  sable  les  racines  l'une  près 
de  l'autre  et  à  l'obscurité,  on  arrose  au  besoin. 
On  coupe  les  feuilles,  lorsqu'elles  se  dé\eloppent 
ce  qui  n'empêche  pas  l'emploi  des  racines  à  la 
cuisine.  On  a  donc  à  sa  portée  un  légume  facile 
à  obtenir,  surtout  pendant  l'hiver  où  la  verdure 
est  souvent  très  rare. 

La  partie  herbacée  des  pousses  de  Scorsonères 
et  de  Salsifis,  qui  n'est  d'aucune  utilité,  fait  aussi 
une  très  bonne  salade,  lorsqu'elles  ont  été  blan- 
chies, sans  que  cela  nuise  beaucoup  aux  racines. 
On  couvre  les  racines  de  terre  fine  ou  de  terreau 
de  1-5  cent,  d'épaisseur.  Quinze  jours  après,  en 
arrachant  les  racines,  on  coupe  les  pousses  blan- 
chies pour  être  servies  avec  des  Mâches,  Céleris, 


Choux  rouges  ou  Betteraves.  Ajoutons  que,  sur  le 
marché  de  Bruxelles,  apparait,  au  printemps,  en 
quantité  considérable,  un  légume  connu  sous  le 
nom  tle  Rubbekenz.  C'est  tout  simplement  des 
fouilles  de  Navets.  Ceux-ci  sont  semés  drus  sur 
couche  et  coupés  vez  de  terre,  comme  de  la  Laitue 
à  couper.  Tout  cela  constitue  une  salade  ou  un 
légume  très  distingué  que  bien  des  personnes 
apprécient  beaucoup.  IL  F. 

Documents  pomologiques.—  iy/,(7((r/(Y(// 

Alibesse  de  Monland.  —  Parmi  les  Bigarreaux 
noirs,  c'est  bien  celui  qui  nous  semble  réunir  la 
plus  grande  somme  do  qualités  diverses. 

Très  fertile,  dès  les  premières  années,  c'est  un 
arbre  fort  agréable  à  cultiver  dans  les  jardins  ; 
mais  il  se  recommande  tout  spécialement  pour  la 
grande  culture. 

Dans  maint  endroit,  les  Bigarroautiers  sont 
exposés  à  se  dessécher  à  l'improviste  par  un  coup 
de  sève  ou  de  soleil  dont  la  cause  première  n'est 
pas  toujours  facile  à  déterminer.  Le  Napoléon  est 
particulièrement  sujet  à  ce  gros  inconvénient. 

[^'Aôbesse  de  Moiilandest  de  meilleure  santé. 

M.  Descardre,  le  très  justement  renommé 
pomologue-praticien  de  Chênée,  nous  signalait 
récemment  encore  une  plantation  de  cent  Ab- 
besses,  faite  il  y  a  vingt  ans,  d'une  réussite 
complète  et  d'un  résultat  pécuniaire  considérable. 

Tous  ces  arbres  ont  pris  une  belle  forme  pyra- 
midale ;  ils    sont  forts  et  très  productifs. 

La  vente  do  cette  Cerise  saine  et  belle  est 
aisée  :  les  marchands  la  préfèrent  pour  sa  bonne 
qualité,  comme  aussi  pour  la  facilité  avec  la- 
quelle ce  fruit  se  prête  à  l'exportation  pendant 
plusieurs  semaines. 

Bonne  déjà  lorsqu'elle  est  l)rune,  elle  reste 
longtemps  noirâtre  ou  noire  sans  la  moindre 
avarie. 

En  cette  belle  province  de  Liège  où  la  confi- 
guration du  sol  rend  les  plantations  de  grands 
vergers  fort  avantageuses,  on  estime  unanime- 
ment le  Cerisier  que  nous  signalons  aujourd'hui  : 
en  outre,  après  quelques  années  d'expi'riences 
dans  les  fortes  terres  du  Hainaut,  nous  jiensons 
que,  pour  élargir  encore  sa  bonne  réputation, 
cette  variété  précieuse  n'a  besoin  partout  que 
d'être  plus  répandue.  Lesurk. 

Hybridation  des  Orchidées.  —  La  Se- 

niaine  Aoriù-o/t' a  emprunté  à  la  Nature  d'inté- 
ressants documents  sur  l'hybridation  des  Orchi- 
dées, que  nous  lui  empruntons  à  notre  tour.  En 
thèse  générale,  un  hybride  tient  le  millieu  entre 
les  plantes  qui  lui  ont  donné  naissance;  il  y  a 
cependant  quelques  exceptions.  C'est  ainsi  que  la 
prédominance  du  genre  Zrjgopetalunt  sur  les 
Odontoglossiim,  les  Oncidimn,  les  Lycaste, 
dans  les  hybridations,  est  des  plus  remarquables. 
Le  Zggopetalum  Mackagi  croisé  a\ec  les  Odon- 
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toglossum  Pcscaloroi,  crispum,  grande  et  bic- 
toninse,  avec  VOncidima  unguiculatum,  avec 
le  Licastc  Skinneri,  n'a  jamais  produit  que  le 
Z.  Mackai/i  pur  et  simple,  sans  aucune  trace 
qui  rappelât  l'autre  espèce  d'Orchidée. 

Croisé  avec  d'autres  espèces,  avec  d'autres 
genres,  il  n'en  est  plus  de  même,  par  exemple 
pour  les  hybrides  de  .^^^o^jc'^rt/»»;  ou  de  Oj/a.c, 
qui  sont  distincts  et  tiennent  nettement  le  milieu 
entre  ces  deux  genres,  ainsi  que  pour  le  Zygo- 
hatemania  Matersi.  On  a  émis  l'hypothèse  que 
le  Zijpopctalum  est  le  type  ancestral  d'où  sont 
descendus  les  Odoiitoglossiitn,  Oncidium  et 
Lycastt',  et  que  les  caractères  ataviques  sont  de- 
meurés latents  en  chacun  d'eux.  Il  en  résulterait 
que  dans  les  croisements  de  ces  genres  avec  Zi/- 
gopetaluni  il  y  aurait  un  retour  au  type  origi- 
naire. Ce  qui  tendrait  à  confirmer  cette  idée  et  à 
la  rendre  tout  au  moins  vraisemblable,  c'est  le 
fait  que  dans  des  semis  CCOdouloglossiim  prati- 
qués récemment  au  château  d'Armainvilliers,  les 
jeunes  plants,  pendant  les  dix-huit  premiers  mois 
de  leur  croissance,  ressemblaient  plus  à  des  Zggo- 
petalttm  qu'à  des  Odontoglossnm. 

Curieux  également  est  le  fait  du  croisement 
des  Pap/uopediliJDi  et  Phragiiiopcdiltun,  ap- 
partenant les  uns  à  l'Amérique  du  Sud,  les  autres 
d'origine  asiatique  et  considérés  jusqu'à  ces  der- 
niers temps  comme  des  Ci/pripvdiluin.  Les  hy- 
brides procréés  entre  espèces  de  ces  deux  genres  ne 
se  décident  à  fleurir  qu'avec  la  plus  grande  diffi- 
culté, quoiqu'ils  soient  de  végétation  robuste  et 
vigoureuse.  Ce  n'est  que  récemment  que  M.  Bleu 
a  obtenu  la  floraison  d'un  hybride  de  cet  ordre. 
Cependant,  malgré  cela,  le  feuillage  et  le  port 
.sont  intermédiaires  et  rappellent  assez  exacte- 
ment les  parents  qui  ont  contribué  au  croisement. 

Sur  environ  800  hybrides  distincts,  on  connaît 
270  produits  secondaires,  c'est-à-dire  des  hybrides 
de  seconde  génération,  et  environ  une  trentaine 
de  tertiaires,  de  troisième  génération.  Il  existe 
aussi  des  hybrides  au  quatrième  degré  qui  n'ont 
pas  encore  fleuri  D'une  manière  générale,  les 
hybrides  secondaires  varient  d'une  façon  plus 
étendue  que  ceux  du  premier  degré,  et  assez  fré- 
quemment ils  ont  une  tendance  à  se  rapprocher 
d'un  de  leurs  parents,  quelquefois  même  ils  \- 
retournent  complètement. 

Ou  a  cru  longtemps  que  les  hybrides  naturels 
n'étaient  qu'hypothétiques  et  que  leur  existence 
n'était  pas  nettement  démontrée.  Il  n'en  est  ])lus 
ainsi  aujourd'hui,  depuis  qu'on  a  reproduit  arti- 
ficiellement des  hybrides  naturels  supposés.  Le 
nombre  de  ces  hybrides  est  aujourd'hui  liéjà 
assez  considérable,  et  M.  Rolfe  s'est  applique'  à 
mettre  de  l'ordre  dans  le  chaos  où  ils  étaient 
plongés. 

Un  nouveau  tubercule  alimentaire.  — 

M.  Maxime  Cornu,  professeur  au  Muséum  d'his- 


toire naturelle,  a  présenté  tout  récemment  à 
l'Académie  des  Sciences  un  nouveau  tubercule 
alimentaire  cultivé  au  Soudan  sous  le  nom  A'Ou- 
xonuify.  Il  appartient  à  la  famille  des  labiées  et 
au  genre  PlectraiH/i us:  il  est  ellipsoïde,  lisse, 
de  couleur  noire,  farineux,  et  très  analogue  à  la 
Pomme  de  tei're  comme  sa^•eur.  Les  tiges  sont 
nombreuses,  très  ramifiées;  elles  traînent  sur  le 
sol  et  s'enracinent  aisément  aux  nœuds. 

Un  rameau  coupé  ;:ur  une  plante  et  mis  en 
terre  au  début  de  la  saison  des  pluies  devient 
rapidement  ime  toufl'e  énorme  ;  non  seulement 
au  collet  de  la  plante,  mais  à  tous  les  nœuds  sur 
les  rameaux  aériens  naissent  des  tubercules  ; 
quelques-uns  vont  jusqu'à  la  grosseur  d'un  œ'uf. 
La  récolte  se  fait  en  ce  moment  et  sera  très 
fructueuse. 

h'Oiisounify  est  très  apprécié  par  les  Euro- 
péens dans  le  Soudan,  où  on  le  vend  sur  les  mar- 
chés. Il  peut  rendre  de  grands  services  dans  les 
pays  chauds,  où  les  colons  se  lassent  vite  des 
Ignames  et  Patates  dont  la  chair  est  mucilagi- 
neuse,  sucrée  ou  fade. 

C'est,  en  un  mot.  une  plante  très  facile  à 
cultiver,  donnant  un  rendement  abondant,  admet- 
tant, à  l'inverse  de  la  Pomme  de  terre,  un  climat 
véritablement  tropical  et  pouvant,  sans  doute, 
être  améliorée  et  sélectionnée  par  la  culture.  Elle 
mérite  donc  «  la  plus  sérieuse  attention  ». 

Destruction  des  herbes  des  allées.  — 

Pour  détruire  les  ln'rbrs  des  allées,  M.  Paul  Xoél. 
directeur  du  Laboratoire  régional  d'entomologie 
agricole  de  Rouen,  conseille  un  mélange  composé 
de  : 

Huile   liiiirdc  de  i^ijudron.    .        .'30  0/0 
]';au .3(J  0/0 

Un  arrosage  exécute''  avec  ce  mélange  bien 
émulsionné  empêche  les  herbes  de  pousser  pen- 
dant près  de  deux  ans. 

Ce  procédé  de  destruction  est  presque  aussi 
dispendieux  que  le  sarclage,  mais  il  est  expéditif 
et  sur  dans  ses  effets.  Son  seul  inconvénient  est 
qu'on  est  incommodé  pendant  huit  jours  par 
l'odeur  de  naphtaline  qui  se  dégage. 


ROSES      IN  OXJ"VE IjX.es 

Variétés  inédites  pour  1900    1) 


Comtesse  Olivier  de  Lorgeril  (ÏHii). — 
\'ariété  à  \égétalion  robuste,  à  rameaux  non  sar- 
meuteux,  très  florifère,  bouton  entr'ouvert,  go- 
buleux,  allongé,  d'une  couleur  rose  fleur  de  pêcher 
renforcé,  nuancé  à  la  base  d'aurore  et  de  capu- 

(1)  Les  descriptions  des  Roses  nouvelles  publiées 
dans  le  Lyon-Horticole  ont  été  rédigées  par  les 
obtenteurs.  Le  prix  de  la  plupart  des  variétés  est  de 
20  ou  2.J  francs  la  pièce. 
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cine,  fleur  d'uno  belle  grandeur,  bien  doulilo, 
d'une  forme  parfaite,  apétales  roses  très  frais,  à 
revers  rouge  cuivre  atténué,  ^'ariét(''  de  premier 
mérite  très  odorante. 

Madame  Antony  Choquens  (  i'iu;).  — 
Variété  non  sarmenteuse,  à  rameaux  d"une  belle 
tenue  et  fleurissant  abondamment,  bouton  obconi- 
que,  de  couleur  rouge  amarante,  avec  les  revers 
des  pétales  naissants  l'ose  jujube  ;  fleur  bien  dou- 
ble s'épanouissant  facilement,  rouge  groseille,  et 
rose  chair  présentant  à  la  base  et  au  dos  des  pé- 
tales des  nuances  dorées  abricotées.  Variété  belle 
et  remarquable  par  le  contraste  de  ses  nuances 
fraîches  et  vives. 

Ces  rosiers  nouveaux  sont  mis  au  commerce 
par  M.  Pierre  Bernaix,  rosiériste,  chemin  de  la 
bouteille,  à  Villeurbanne  (Rhône). 

Madame  Jules  Barandou  (IIvbimdk  de 
The).  —  Arbuste  très  \  igiiureux  à  rameaux  fer- 
mes ;  fleur  très  grande,  en  coupe,  bouton  ovale, 
allongé,  pointu  au  sommet  ;  coloris  d'un  beau 
rose  de  Chine  tendre.  La  fleur  solitaire  et  la  flo- 
l'aison  continuelle  de  cette  belle  nouveauté  en 
feront  une  reine  pour  la  fleur  coupée. 

Cette  rose  est  mise  au  commerce  par  M.  .Joseph 
Bonnaire,  rosiériste,  rue  des  Héridoanx,  (>,  à 
Lyon,  qui  en  est  Tobtenteur. 

Bébé  Leroux  (Polyantha).  —  Arbuste 
trapu  à  feuillage  vert  foncé  brillant  ;  bouton 
d'une  forme  gracieuse  et  ravissante  :  fleur  petite 
imbriquée  ;  coloris  blanc,  le  centre  jaune  serin 
luisant  ;  fleurit  en  corymbes  de  20  à  10  fleurs, 
surpassant  légèrement  le  feuillage.  Très  flori- 
fère et  odorante.  Excellente  variété  pour  cor- 
beilles. Issue  de  Mignonnette  X  Archiduchesse 
Marie-Elisabeth. 

Primula  (Polyantha).  —  Arbuste  trapu; 
bouton  gracieux  ;  fleur  petite,  légèrement  pleine  ; 
coloris  rose  de  Chine  luisant,  le  centre  blanc  de 
neige.  Couleur  très  particulière  comme  celle  de 
Primula  c.hinensis.  Coloris  nouveau.  Lssue  de 
Mignonnette  X  Semis  inédit. 

Madame  Jules  Gravereaux  (Thé).  — 
Arbuste  sarmenteux.  feuillage  magnifique:  bou- 
ton très  allongé  et  pointu:  fleur  excessi^■ement 
grande,  très  pleine:  coloris  jaune  chamois,  le 
centre  rose  pèche  avec  des  reflets  aurore.  Variété 
d'élite,  très  florifère  et  odorante.  Issue  de  Rêve 
dxiv  X  ^'iscountess  Folkestone. 

Elisabeth  von  Reuss  (Hybridi-:  de  Thé). 
—  .\rbuste  à  bi'uu  feuillage  vert  foncé  ;  bouton 
allongi'  d'une  forme  exquise  :  fleur  grande,  pleine, 
d'une  belle  tenue  et  d'une  forme  ravissante  :  l'in- 
térieur des  pétales  blanc  avec  une  très  tendre 
nuance    do   rose,    le   revers    rose   carné    tendre 


nuancé  de  saumon  ;  coloris  extrêmement  tondre 
et  satiné.  Très  florifère  et  odorante.  Issue  do 
Caroline  Tesiout  X  M"=  Alice  Furon. 

Jeanne  Speltinckx (Hybride  de  Thé). — 
Arbuste  à  feuillage  large  et  vert  foncé  ;  fleur 
grande,  pleine,  d'une  forme  parfaite  ;  coloris 
blanc  ivoire,  le  centre  légèrement  saumoné  ;  les 
pétales  extérieurs  larges,  ceux  du  centre  plus 
rétrécis.  Très  odorante  et  fleurissant  abondam- 
ment jusqu'aux  gelées.  Nouveauté  pour  culture' 
en  pleine  terre  et  le  forçage.  Issue  de  M""-  Eug. 
s'erdier  X  Belle  Siebrecht. 

Madame  Mina  Barbanson  (Hybride  de 
TiiE).  —  Arbuste  à  beau  feuillage  vert  glau- 
que ;  bouton  allongé  et  pointu,  fleur  grande,  lé- 
gèrement pleine,  portée  par  un  pédoncule  long 
et  ferme  :  coloris  rose  argenté,  à  l'intérieur,  le 
revers  des  pétales  rose  satiné.  Très  florifère  et 
odorante.  Excellente  variété  pour  la  culture  for- 
cée et  la  fleur  coupée.  Issue  de  M""'  Caroline  Tes- 
tout  X  M"'^  Abel  Chatenay. 

Madame  Edmée  Metz  (Hybride  de  Thé). 
—  Arbuste  à  feuillage  vert  foncé  ;  bouton  allongé 
et  pointu,  fleur  grande,  pleine,  de  belle  forme; 
coloris  rose  carmin,  nuancé  saumon.  Excessive- 
ment florifère  et  odorante.  Excellente  variété 
pour  la  fleur  coupée  et  le  forçage.  Issue  de  M'"*^ 
Caroline  Testout  X  Ferdinand  ,Jamin. 

Madame  J.-P.  Soupert  (Hybride  de 
Thé).  —  Arbusteà  beau  feuillage  :  bouton  d'une 
forme  magnifique,  fleur  très  grande,  pleine,  les 
pétales  larges  et  raides,  d'une  bonne  tenue  :  colo- 
ris blanc  avec  une  lueur  jaunâtre.  La  forme  des 
boutons  et  des  fleurs  ressemble  à  Madame  Ca- 
roline Testout.  Très  florifère  et  odorante.  Va- 
riété extra  pour  la  culture  forcée  et  la  fleur  cou- 
pée. Issue  de  M'"'^  Caroline  Testout  X  M"'  Alice 
Furon. 

Ces  huit  variétés  sont  mises  au  commerce  par 
MM.  Soupert  et  Notting,  rosiéristes  à  Luxem- 
bourg. 

Madame  Ernest  Perrin  ('Thé).  —  Ar- 
buste vigoureux,  feuillage  il'uii  vert  gai.  liseré 
lie  pourpre,  bouton  énorme,  fleur  très"  grande  à 
fond  abricoté  nuancé  de  jaune  ;  les  pétales  sont 
largement  teintés  de  crème  rosé,  bordés  de  mauve 
et  de  rose  fleur  de  pécher.  Magnifique  variété  par 
ses  nombreuses  teintes. 

La  Tosca  (Hybride  de  Thé).  —  Arbuste 
vigoureux,  d'une  belle  tenue,  les  rameaux  tein- 
tés de  pourpre  se  terminent  par  une  fleur  soli- 
taire, grande,  bien  faite,  portée  par  un  pédon- 
cule ferme,  d'un  beau  rose  tendre,  nuancé  do 
blanc  rosé,  onglets  jaunâtres.  Bonne  pour  la  fleur 
coupée.  Variété  issue  de  Joséphine  Marot  X  Lu- 
ciole. 
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Monsieur  Faivre  d'Arcier  (Hybridi:  de 
TiiÉJ.  —  Arbuste  vigoureux,  feuillage  vert  clair, 
abondant  ;  Heur  grande,  de  foi-me  globuleuse, 
s'ouvrant  bien,  de  couleur  rouge  carminé,  s'é- 
clairant  de  rose  lilacé  sur  le  bord  des  pétales, 
odorante  et  très  florifère,  bien  remontante.  Va- 
riété issue  de  Madame  Caroline  TestoutX  Xavier 
Olibo. 

Charles  Mètroz  (Polyaxtiia).  —  Feuil- 
lage vert  brillant,  comme  vernissé,  fleur  mi- 
gnonne, bien  faite,  rose  de  Chine  teinté  de  rose 
saumoné  et  de  carmin.  Coloris  nouveau.  Belle 
variété. 

Petite  Madeleine  (Poly.\xtha).  —  Feuil- 
lage verl  jaunâtre,  liseré  de  pourpi'e.  floraison 
abondante,  en  corymbes  :  fleur  gracieuse  d'un 
rose  tendre  éclairé  d'aurore  et  de  blanc  jaunâ- 
tre. Boutons  fortement  colorés  de  jaune  de  chromo 
et  d'orange.  Belle  variété. 

Les  cinq  variétés  précédentes  sont  mises  au 
commerce  par  M"'^  Veuve  Schwartz,  rosiéristc  à 
■\'énissieux  (Rhône),  qui  lésa  obtenues  de  semis. 


F.  Gaillard  et  F.  Girerd.  viticulteurs  à 
Briguais  (Rhône).  Catalogue  spécial  des  princi- 
paux hybrides  (nouveaux),  producteurs  directs 
cultivés  dans  l'établissement  :  Alicante  X  Ku- 
pestris,  Auxerrois  X  Rupestris  n»  117,  3.  Cou- 
derc,  n"  1  Seibel,  etc.  Feuille  in-l". 

M"":  veuve  Sciiwartz,  rosiériste  à  Vénissieux 
(Rhône).  Catalogue  spécial  aux  Rosiers  nou- 
veaux ou  en  variétés  de  choix  cultivés  dans  l'éta- 
blissement. Les  Roses  décrites  dans  ce  catalogue 
sont  classées  par  sections  :  Thé,  Bengale,  Ile- 
Bourbon,  Noisette,  hybrides  de  Thé,  de  Noi- 
sette, remontants,  etc.  Broch.  in-8°  de  70  pp. 

Ch.  MoLiN",  horticulteur-grainier,  8,  place 
Bellecour,  Lyon.  Catalogue  spécial  illustré  d'Oi- 
gnons à  fleur,  Rosiers,  Fraisiers,  Arbres  frui- 
tiers, Plantes  conservées,  etc.  Broch.  in-1"  de 
20  pp. 

J.-C.  Griffon,  rosériste,  77,  chemin  de  Ger- 
land, Lyon.  Catalogue  spécial  aux  Rosiers  nou- 
veaux et  aux  variétés  de  choix  plus  anciennes 
cultivées  dans  l'établissement,  les  unes  et  les 
autres  classées  par  sections  ."  Thé,  Ile-Bourbon, 
Bengale,  Noisettes,  hybrides  de  Thé,  de  Noi- 
sette, remontants,  etc.  Broch.  in-S^de  44  pp. 

Léon  CiiEXAULT.  horticulteur,  79,  route  d'Oli- 
vet,  à  Orléans  (Loiret).  Catalogue  des  Arbustes 
nouveaux  et  rares  :  Clématites  à  grandes  fleurs. 
Rosiers  nouveaux  et  en  colleclioii  de  variétés 
choisies.  Broch.  in-8"  de  18  pp. 


Elle  Seguexot,  horticulteur  à  Bourg-Argen- 
tal  (Loire).  Catalogue  général  des  Conifères, 
ikrbres  fruitiers,  forestiers  et  d'ornement,  et  des 
Végétaux  indigènes  ou  exotiques  en  pleine  terre 
ou  de  serre,  cultivés  dans  l'établissement.  Broch. 
in-8°  de  48  pp. 

ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 

La  prochaine  Assemblée  générale  a  été 
fixée  au  SAMEDI  17  NOVEMBRE  1900, 
à  2  HEURES. 

Les  demandes  de  prendre  part  aux  Concours 
mensuels  doivent  être  adressées  au  Secrétaire, 
huit  jours  avant  la  séance.  —  Voir  Lyon-IIortl- 
œJc.  n"  IL  p.  208. 

AVIS.  — ■  MM.  les  Membres  titulaires  sont 
priés  de  se  souvenir  que  les  cotisations  doivent 
être  adressées  à  M.  J.  PERRAUD,  horticul- 
teur, place  des  Terreaux,  21,  à  Lyon,  trésorier 
de  l'Association  horticole  lyonnaise. 

Bibliothèque.  —  La  Bibliothèque  de 
l'Association  horticole  est  installée  place 
de  la  Bourse,  3. 

—  Les  Membres  de  l'Association  horticole 
lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et  les  Statuts  de 
la  Société,  une  Carte  d'entrée  permanente  aux 
Expositions  tenues  par  l'Association  et  le  Jour- 
nal Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association,  à  Villeurbanne  (Rhône). 


DEMANBES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

AVIS.  —  Les  demandes  et  les  offres  d'emplois  sont 
insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demande 
avant  les  10  ou  26  de  chaque  mois. 

—  Bon  jardinier  marié,  30  ans,  couiiaissaiit 
bien  toutes  les  branches  de  l'horticulture,  demande 
place  en  maison  bourgeoise. 

Bureau  du  Journal  (J.  B.). 

—  On  demande  de  suite  un  jardinier  célibataire 
ou  veuf,  pour  l'entretien  général  d'une  propriété 
bourgeoise. 

S'adresser,  12,  rue  des  Halles,  à  Saint-Genis- 
Laval,  au  ^propriétaire. 

—  Un  jardinier  de  19  ans,  connaissant  i)ien 
son  métier,  désire  se  placer  en  maison  bourgeoise, 
de  préférence  aux  environs  de  Bourg  (Ain).  — 
Adiesse  :  M.  Fromin  chez  M.  Daiidel,  horticul- 
teur. Grande-rue  Saint-Olair,  71,  Caluire  (Rhône). 

Le  Gérant  :  V.  VIVIAND-MOREL. 

'i'o&ô  —  Lyon.  —  Imp.  du  Salut  Public, 
71,  rue  Molière,  71. 
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CHRONIQUE     HORTICOLE 

Sommaire  de  la  Chronique  :  Epilogue  sur  les  Chrysantlièmes.  —  Soleil  d'octobre.  —  Philoniène  Claret 
William  Tricker,  etc.  —  A  tout  venant.  —  C'est  là  le  Chiendent.  —  Edouard  Pj'nacrt. 


Epilotjue  sur  les  (Jl/ri/stiiiUirtnes.  — 
Nous  avions  décidé  d'en  rayer  quelques- 
unes  de  nos  papiers  et  d'appauvrir  nos 
collections  si  riches  en  Mademoiselle,  en 
Madame,  en  Monsieur  et  en  Souvenir. 

Elles  ou  Ils  sont  trop,  nous  disions-nous. 
Que  de  doublures  !  que  de  doublures  !  aurait 
dit  Calchas.  Trop  de  répétitions  eu  nos 
collections.  Des  sinécures,  nons  n'en  avons 
cure. 

Celles  ou  Ceux  qui  arrivent  ne  sont  pas 
légion.  On  les  a  vite  comptés. 

Les  opérations  relatives  à  la  revision, 
prologue  de  la  radiation,  drame  en  cinq 
actes,  avaient  commencé  le  15  octobre.  On 
les  avait  appelés  à  haute  voix,  et  formulé 
des  remarques  sur  plusieurs  d'entre  eux, 
remarques  que  j'ai  consignées  ici  comme 
un  témoignage  des  opinions  ondoyantes  et 
diverses  du  genre  Jiorno. 

Comme  la  plume  au  vent... 

11  n'y  a  pas  que  la  Doua  de  mobile  :  le 
Chrysanthémistc  en  a  une  forte  dose... 

Soleil  d'octobre  était  doré  sur  tranche, 
flambant  neuf  ;  criard  et  double  à  pétales 
que  veux. 

—  Je  l'inscrit  avec  le  u"  1 ,  pour  poly- 
technique, dit  le  greffier. 

—  Il  arr-ive  largement,  ajoute  un  des 
jug-es. 

—  Ah  !  pardon.  Messieurs,  ajoutai-je, 
il  arrive  peut-être  plutôt  trop  largement, 
ce  soleil  :  je  crains  qu'il  soit  évanoui  pour 
la  Toussaint.  —  Maintenu  à  l'étude. 

Philomi'iie  Claret  a  un  jury  à  qui  elle 
a  tapé  dans  l'œil.  On  a  dû  lui  graisser  les 
pattes,  comme  au  coq  des  Plaideurs,  car 
c'est  à  nue  unanimité  touchante,  enthou- 


siaste, qu'elle  fut  acceptée  par  ces  sages 
Lyonnais. 

Willi.a)ii  Ti-icher.  Messieurs,  je  vous 
préviens  que  William  ça  veux  dire 
Guillaume,  pour  le  cas  ou  vous  ne  connaî- 
trez pas  l'anglais. 

C'est  vieux,  dit  Chose,  mais  combien 
idoine  à  chatouiller  agréablement  les 
prunelles  de  tout  un  chacun  ou  do  tout 
une  chacune.  Plante  remarquable.  Je  lui 
donne  le  prix  du  concours  général  des 
lycées.  Ce  qu'il  est  beau  en  petits  stan- 
dards! Le  cimetière  de  la  Guillotière,  noir 
de  monde  pour  la  Toussaint,  était  rouge 
de  petits  Tricker  (Guilhiume)  en  arbres 
poupins  et  gentils.  Pas  d'opposition  ? 
Adopté  ! 

Château  Saint-Victoi-. — Doit  être  dans 
l'infanterie,  car  ils  sont  des  milliers  et 
des  milliers  de  fleurons  et  de  pompons.  En 
le  pinçant  à  propos  et  en  le  cultivant  à 
tout  venant,  on  en  ferait  de  la  Iwnne 
galette,  car  il  est  robuste  comme  un  pay- 
san jui-assien.  Et  cependant,  il  est  du 
Midi,  mon  bon. 

Atout  reliant.  —J'ouvre  une  paren- 
thèse avant  de  continuer  l'épilogue  en 
question.  J'explique  yl  tout  reiiant.  fa  a 
l'air  français,  cette  petite  phrase,  et  cen'est 
pas  français.  C'est  de  l'argot,  ou  pres- 
que de  l'argot.  Madame  de  Sévigné,  qui 
était  bien  la  plus  ceci,  la  plus  cela,  n'au- 
rait pas  compris.  Renseignons  Madame  de 
Sévigné,  par-delà  le  Styx.  Renseignons 
Anglais,  Italiens,  Allemands.  Espagnols, 
Arbis  et  tutti  quanti,  et.,  même  quelques 
Français. 
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Parlons  clairement. 

—  Qu'est-ce  que  ra  peut  bien  être,  le 
fourbi  r*  allais-je,  six  mois  durant,  deman- 
dant aux  gens  de  Landerneau  ?  Un  ouvrier 
jardinier,  un  malin,  à  qui  j'avais  demandé 
quelque  chose,  lorsque  j'étais  apprenti 
jardinier,  m'avait  collé  cette  phrase  :  «  Tu 
ne  connais  pas  le  fourbi  !  »  J'ai  su  depuis 
ce  que  c'était.  C'est  pour  cela  que  j'expli- 
que A  tout  renant.  C'est  une  figui-e  nou- 
velle qui  date  seulement  de  quelques 
années  pour  les  Chrysanthèmes.  Elle  est 
apparue  après  les  boutons  de  couronne, 
premier,  deuxième  et  troisième,  après  les 
boutons  terminaux,  après  l'ébourgeonne- 
meut  et  l'éboutonnement.  On  a  vu  surgir 
a  tout  re»aH^,comme  le  diable  d'une  boite, 
pour  expliquer  une  culture  de  Chrysan- 
thème où  on  laisse  venir  toutes  les  bran- 
ches et  toutes  les  fleurs. 

Calvats  gohJ .  —  Ne  pas  croire,  dit  l'un, 
qu'il  est  né  en  Angleterre. 

—  Il  est  de  Grenoble,  et  son  père  est 
M.  E.  Calvat. 

—  Il  se  monte  le  cou  ! 

—  De  cigogne  ? 

—  Oui. 

—  Mais  il  obéit  au  pied  et  à  l'ieil,  sa 
fleur  devient  grosse, grande  etplantiireuse. 

—  C'est  la  plante  adonner  à  cultiver  au 
débutant. 

—  Dommage,  tout  de  même,  qu'elle  ci-ai- 
gne  un  peu  l'excès  d'azote.  Pas  d'observa- 
tions ?  Adopté. 

Souvenir  de  Petite  Amie.  —  Pas  d'ob- 
servations '.  Adopté. 

Pardon,  M(.)nsieur  le  Président,  no  pas 
oublier  do  prendre,  à  propos,  le  boulon  de 
couronne. 

—  Et  de  bouturer  de  bonne  heure. 

Suite  (te  l'Bj>itof/ue.  —  C'est  connue 
j'ai  eu  l'honneur  de  vous  le  dire,  Madame, 
nous  en  avions  noté  de  bien    belles  qui 


arrivaient.  Celles  qui  arrivent  se  vendent 
mieux.  L'ennuyeux,  dans  le  choix,  c'est 
qu'il  y  en  a  qui  arrivent  sans  arriver.  C'est 
déconcertant.  Affaire  de  culture.  Affaire 
de  retenue  du  bouton  de  couronne.  Telle 
Madame  Calvat,  une  des  plus  hâtives  etdes 
plus  tardives.  Telle  Souvenir  de  Petite 
Madeleine,  qu'on  voit  par  centaines  à 
Gi'enoble,  vers  le  2S  octobre  et,  à  Lyon, 
fin  novembre. 

Telles  tant  d'autres 

L'examen  terminé  on  n'avait  rien  rayé 
du  tout. 

Aussi,  l'autre  joui-,  étant  seul,  je  m'étais 
dit  :  «  Il  faut,  cependant,  que  j'en  raye 
quelques-unes  de  mes  papiers.  »  J'arrive 
vers  la  collection,  avec  un  crayon  tout 
neuf,  que  je  taillais  avec  plaisir.  Attendez 
un  peu  mes  petites  et  mes  grosses,  vous 
allez  voir,  ce  que  vous  allez  voir.  Devant 
une  sorte  un  peu  hâtive,  à  ligules  flétries, 
je  m'arrête  :  Toi,  tu  ne  marques  pas  bien, 
ta  flgiu-e  est  triste  ;  il  ne  faut  pas  de  tris- 
tesse ici.  Une,  deux  rayée  :  je  me  baisse 
l)our  voir  le  nom,  et  je  lis  :  Madame  Gus- 
tave Henri.  Ah  !  pardon.  Madame,  je  vous 
avais  précisément  notée  comme  une  des 
plus  belles  précoces.  Vite  la  gomme  pour 
effacer  la  rayure  ;  je  vous  conserve. 

Vous.  Monsieur  le  président  docteur 
Renaud,  vous  n'y  coupez  pas  ;  vous  êtes 
très  beau,  j'en  conviens,  d'une  couleur  à 
enfoncer  le  Deuil  de  Jules  Ferry,  mais  on 
n'est  pas  haut  comme  ça  :  Les  bambous 
sont  cher.  A  deux  jours  de  là,  j'ai  remis  le 
Président  sur  la  liste  :  je  l'ai  revu  ailleurs, 
sur  une  touffe  de  deux  ans,  non  déguisé 
en  tambour-major.  Cependant  il  y  a  des 
sortes,  comme  M.  Paviot,  qui  lui  dannient 
le  pion. 

J'en  montrais  une  superbe, d'une  couleur 
insensée,  avec  un  mun  long  d'une  aune,  à 
un  de  mes  amis  :  <^  Ce  n'est  pas  laid,  mais 
ça  ne  se  vend  pas  ». 

Ah  !  ça  ne  se  vend  pas,  eh  bien,  je  la 
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garde;  voilà  ce  que  j'en 
pense  de  l'esthétique  des 
acheteurs  ! 

Décidément ,  je  ne 
vaux  rien  pour  rayer  les 
Chrysanthèmes.  A  ma 
deuxième  tournée,  je 
rayais  les  précoces,  par- 
cequ'ellesétaient  défleu- 
ries  

Elles  sont  belles,  les 
chères  fleurs,  et,  ma  foi!  .^diantlm  cm  i> 

je  suis  décidé  à  les  conserver  toutes. 
Mourra  qui  mourra,  mais  je  n'en  tuerai 
point. 


.\TL'M    RIIIZOPHORIM 


C'est  là  le  Chiendent!  Le  chien,  ijui  est 
l'ami  de  l'homme,  quand  il  n'est  pas  en- 
ragé, a  aidé  à  la  création  des  mots  canaille 
(anciennement  on  disait  clienaille).  ci/ni- 
que,  cynorrhodon  (nom  de  l'Eglantier  ou 
Rose  des  chiens),  cynocéphale  (sorte 
de  singe,  nommé  aussi  Tartarin  ;  pas  de 
Tarascon)    sans    compter     chien-dent , 


dent-de-chien    (Ery- 
thronium  dens    canis), 
queue-de-chien  (Cyno- 
swvws)  Jn  n  r/ue-de-chien 
(Cynoglosse)    étran- 
gle -  ch  ien    (Cynan- 
chum),  etc. 

C'est  là  le  chiendent.' 
est  une  locution  popu- 
laire qui  signifie,  comme 
chacun  sait,  la  chose, 
l'endroit  ditticile;  c'est 
une  allusion  ii  la  difficulté  qu'on  a  de 
débarrasser  un  terrain  de  chiendent. 

Il  y  a  du  vrai,  en  cette  définition.  Lors- 
que je  donnais  des  répétition  de  botanique 
aux  élèves  en  pharmacie,  il  m'est  arrivé 
d'entendre  la  réponse  suivante  à  la  ques- 
tion que  voici  : 

—  Dites-moi,  Monsieur,  la  différence 
qu'il  y  a  entre  le  Gros  chiendent  ci  le 
Petit  chiendent  ? 

—  C'est  là  le  chiendent  ! 

—  Quel  chiendent? 
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—  Je  n'en  sais  rien.  Ce  que  je  sais, 
c'est  qu'il  y  en  a  un,  dont  je  vends  beau- 
coup, qui  appartient  au  genre  Triticum, 
et  l'autre,  que  je  débite  moins,  c'est  le 
Cijnoclon  clactylon. 

—  Très  bien  ;  très  i'oi-t  Mais,  ajoutais- 
je,  avec  lequel  fait-on  les  brosses  et  les 
balais  de  chiendent  ? 

—  On  ne  les  emploie  pas  en  pharmacie  ! 

—  Que  pensez-vous  ilu  chiendent  mus- 
qué, ou  paturiu  de  chameau  ? 

—  Je  n'eu  pense  rien  ;  je  sais  qu'on  le 
nomme  aussi  vétiver  et  que  les  dames  s'en 
parfument. 

—  Quel  est  le  nom  scientifique  du  chien- 
dent flottant,  également  connu  sous  les 
noms  de  manne  de  Pologne,  et  demanne 
de  Pi-usse^ 

—  C'est  le  Glycey-ia  ftuitans! 

—  Et  le  chiendent  à  chapelets. 

—  C'est  une  sorte  d'Avoine  qui  embête 
ferme  les  paysans  et  que  les  botanistes 
ontdébaptisée,  afin  de  la  rebaptiser  du  petit 
nom  à' Arrhenatherum. 

—  "Vos  réponses  sont  admirables,  Mon- 
sieur; cependant  je  vous  ferai  remarquer, 
en  cette  affaire,  que  le  chiendent,  pour 
vous,  est  do  ne  pas  savoir  distinguer  scien- 
tifiquement le  petit  chiendent,  du  gros 
chiendent.  Je  vous  retape.  Allez  étudierça, 
et  vous  repasserez. 

Le  chiendent  n'est  donc  pas  toujours 
ce  qu'un  vain  peuple  pense. 

Le  meilleur  des  cliiendents  était  an- 
ciennement désigné  par  Gaspard  Bauhin 
sous  le  nom  àegramen  canin  ion  arvense 
seii  Dioscoridis  et  par  Tournefort  sous 
l'appellation  de  Gramen  loUacemn  radice 
repente.  Linné  a  débaptisé  le  chiendent 
pour  en  faire  un  froment  (Jritkum  ve- 
pens).  Ça  ne  pouvait  pas  durer,  car  un 
agrostographe  très  distingué,  —  un  agro- 
stographe  est  toujours  très  distingué  —  l'a 
extrait  des  froments  pour  le  joindre  aux 
agropyres.  Après  cela,  si  vous  n'êtes  pas 


content,  on  pourra  vous  le  débaptiser 
encore. 

Et  puisque  nous  sommes  sur  ce  chapitre, 
savoz-vous  qu'on  peut  faire  une  excellente 
eau-de-vio  avec  le  chiendent,  que  la  bière 
de  chiendent  est  délicieuse,  le  pain  de 
chiendent  nouri'issant  au  possible  et  que 
les  Polonais  en  font  du  gruau  ? 

Le  chiendent  ordinaire,  dit  Cazin,  est 
inodore;  sa  saveur  est  à  la  fois  douce, 
farineuse,  un  peu  sucrée  et  légèrement 
styptiquo.  Chevalier  y  a  trouvé  du  sucre 
en  grande  quantité,  du  mucilage,  de  la 
fécule,  une  matière  extractive  ayant  une 
saveur  aromatique  analogue  à  celle  de  la 
A'anille,  à  laquelle  on  pourrait,  dit-on,  la 
substituer  comme  parfum. 

La  tisane  de  chiendent  est  érnoUiente, 
)'a fraie/lissante,  diarétique  et  antipldo- 
glstique. 

Et  allez  donc  la  musique  ! 


Edouard  Pynaërt.  —  Nous  vonons  île 
recevoir  la  triste  nouAclle  de  lu  mort  de  l'admi- 
nistraleur-fondateur  de  la  Berne  de  l'Horticul- 
ture belge  et  étrangère.  M.  Edouard  Pynaërt 
a  suocomlx'  le  28  octobre  1900  à  la  longue  et 
cruelle  maladie  qui  le  minait  depuis  près  de 
deux  ans. 

Né  à  Gand,  le  213  mai  183.5,  M.  Edouard 
Pynaërt  dirigeait  un  des  principaux  établisse- 
ments horticoles  de  cette  ville  et  professait  avec 
le  plus  grand  succès  à  l'Ecole  d'horticultui'e  de 
l'Etat.  Il  avait  été  appelé  par  ses  concitoyens 
aux  fonctions  de  juge  au  Tribunal  de  Commerce 
et  tie  membre  du  Conseil  communal.  Il  était 
chevalier  de  l'ordre  de  Léopold  de  Belgique  ;  il 
avait  obtenu  la  Croix  civique  de  l''  classe  ;  il 
était  chevalier  du  Mérite  agricole  tle  France  ; 
chevalier  de  l'ordre  du  Lion  de  Zaehringen  ; 
commandeur  des  ordres  de  Sainte-.\nne  et  de 
Saint-Stanislas  de  Russie,  etc. 

M.  Edouard  Pynaërt  était  venu  à  Lyon,  il  y 
a  une  vingtaine  d'années,  comme  membre  du 
jury  d'une  exposition  d'horticulture.  Depuis  cette 
époque  lointaine,  nous  avons  conservé  des  rela- 
tions avec  ce  gai  et  habile  confrère. 

Nous  adressons  à  sa  famille,  l'expression  de 
nos  sentiments  de  condoléance. 

■y.    VIVIAND-MOREL. 
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CONSERVATION  DES  LÉGUMES  EN  HIVER 


Si,  à  l'approche  de  l'hiver  qui  sera 
bientôt  là,  il  y  a  quelque  chose  d'important 
pour  le  jardinier  maraîcher,  c'est  de  savoir 
comment  il  s'y  prendra  pour  conserver 
longtemps  la  plus  grosse  partie  de  ses 
légumes  à  l'abri  des  gelées  et  des  intem- 
péries de  toute  espèce  qui  sont  d'ordinaire 
dans  cette  saison  calamiteuse.  Si  l'expé- 
rience acquise  no  nous  trompe  point  cette 
année,  on  peut  s'attendre  à  un  hiver  ri- 
goureux ;  c'est  celui  de  la  dizaine,  et  qui 
ne  se  souvient  pas  des  dizaines  passées  ? 
11  faudra  donc  prendre  sans  retard  les 
meilleures  dispositions  pour  abriter  le  plus 
possible.  Dieu  sait  si  chacun  sera  content 
de  trouver  des  provisions  légumiilières 
quand  les  mauvais  jours  de  janvier  et  fé- 
vrier seront  venus. 

Naturellement,  rien  ne  sera  plus  facile 
à  faire  pour  ceux  qui  ont  à  leur  disposition 
des  jardins  d'hiver.  Assurément  je  n'écris 
pas  pour  ceux-là,  car  ils  seraient  impar- 
donnables s'ils  se  laissaient  prendre  au 
dépourvu  ;  mais  ceux  qui  me  paraissent 
intéressants,  ce  sont  justement  ceux  qui 
n'ont  aucun  matériel  de  préservation  à 
mettre  en  ligne  de  défense,  et  qui  cepen- 
dant, plus  que  beaucoup  d'autres,  auraient 
tant  besoin  de  ne  rien  perdre  de  lem's  pro- 
duits !  Si  les  quelques  lignes  que  j'écris 
pouvaient  profiter  à  quelques-uns,  je  m'es- 
timerais suffisamment  récompensé.  De 
toutes  les  méthodes  de  préservation,  à 
part  les  jardins  d'hiver,  c'est  certaine- 
ment le  cadre  avec  châssis  qui  donne  les 
meilleurs  résultats  pour  conserver  les 
chicorées  et  scaroles  en  bon  état.  La 
manière  de  l'aménager  n'est  pas  indiffé- 
rente à  la  réussite  complète.  D'après  des 
expériences  qui  datent  de  longtemps,  voici 
le  meilleur  moyeu  de  procéder.  Dans  un 
terrain  bien  délité  et  aussi  abrité  que  pos- 
sible, on  place  ses  cadres  en  les  enterrant 
de  façon  qu'ils  ne  fassent  saillie  que 
de  quinze  centimètres  au  plus  ;  cela  fait, 
on  arracheles  chicorées  délicatement,avec 
des  mottes  suffisantes,  et  on  les  met  en 
jauge  sans  être  attachées,  en  ayant  soin 
de  les  bien  joindre  les  unes  aux  autres.  On 
tasse  la  terre  légèrement  sur  les  racines, 
tout  en  se  gardant  bien  d'y  mettre  de  l'eau. 
On  remplit  le  cadre,  puis,  si  le  temps  est 


déjà  froid,  on  couvre  avec  les  châssis.  Bien 
entendu,  quand  la  température  deviendra 
très  basse,  on  mettra  les  paillassons  suffi- 
sants, et  l'on  aura  soin  d'entourer  le  cadre 
d'un  bon  paillis.  L'avantage  de  ce  système 
c'est  que  l'on  peut  donner  de  l'air  au  moin- 
dre redoux,  et  que,  d'autre  part,  on  peut 
préserver  la  jauge  d'un  froid  de  vingt 
degrés,  sans  grand  embarras. 

Le  céleri  peut  se  conserver  dans  les 
mêmes  conditions. 

Ceux  qui  n'ont  ni  cadre  ni  châssis  peu- 
vent s'y  prendre  de  la  même  manière,  seu- 
lement, pour  être  à  l'abri  de  la  gelée  plus 
ou  moins  forte,  il  faut  couvrir  abondam- 
ment. La  meilleure  et  la  plus  chaude  cou- 
verture que  l'on  puisse  faire  est  celle  que 
l'on  fait  avec  la  balle  de  l)lé.  Quinze  à 
vingt  centimètres  de  celle-ci  défient  une 
gelée  noire  de  vingt-cinq  degrés.  Quand  on 
veut  s'en  servir  pour  couvrir  les  légumes 
en  feuilles,  il  faut  avoir  soin  de  mettre 
auparavant  sur  ceux-ci  \me  toile  quelcon- 
que ou  de  légers  paillassons.  C'est,  je  le 
répète,  la  plus  chaude  des  couvertures  ;  le 
regain  est  ensuite  la  matière  la  plus  com- 
mode à  employer  et  aussi  le  plus  puissant 
préservatif  après  la  balle  de  blé. 

Pour  quant  à  la  conservation  des  légu- 
mes de  grande  taille,  tel  que  cardons,  céle- 
ris à  salade,  etc.,  le  moyen  le  plus  prati- 
que est  de  les  mettre  en  terre  suffisamment 
bas  pour  qu'ils  puissent  blanchir,  tout  en 
étant  préservés  des  gelées.  On  creuse  pour 
cela  une  fosse  verticale,  de  profondeur 
proportionnelle  à  la  longueur  des  sujets  à 
y  faire  entrer.  On  les  y  dresse  de  chaque 
côté  en  rangs  serrés,  on  garnit  exactement 
les  racines  avec  de  la  terre  bien  délitée  ; 
puis,  si  le  froid  se  fait  sentir,  on  comljle  la 
fosse  entièrement  avec  de  la  terre,  et  puis 
l'on  fait  une  bonne  couverture  par-dessus 
avec  du  paillis.  Cette  méthode  est  excel- 
lente, on  ce  que  les  légumes  conservés  et 
l)lanchis  conservent  une  forme  régulière. 
La  préservation  des  poireaux  se  fait 
également  en  les  mettant  en  jauge  et  en 
les  couvrant  suffisamment,  mais  il  est  une 
autre  méthode  bien  meilleure,  mais  qui, 
malheureusement,  n'est  à  hi  portée  que  de 
ceux  qui  ont  une  certaine  quantité  de  balles 
de  blé.  En  garnissant  les  plantations  de 
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poireaux,  jusqu'à  hauteur  du  cunir.  avec 
le  grabat  susdit,  ou  peut  les  ceuillir  quel- 
que temps  qu'il  fasse,  et  l'on  a  Tavantage  de 
ne  pas  les  exposer  à  la  pourriture  de  la 
jauge,  ce  qui  arrive  quelquefois.  Dix  cen- 
timètres de  grabat  sont  suffisants  pour 
préserver  les  poireaux  en  place  d'un  froid 
de  quinze  à  seize  degrés. 

Pour  quant  à  la  conservation  des  légu- 
mes, racines,  le  moyen  le  plus  rationnel 
est  de  les  mettre  en  silo  quand  il  y  en  a, 
de  grandes  quantités  à  former;  mais  pour 
ceux  qui  n'ont  à  cacher  qu'une  petite  pro- 
vision d'hiver,  la  mise  en  cave  dans  le  sa- 
ble est  ce  qu'il  y  a  do  plus  commode. 

Connue  on  le  voit,  avec  quelques  pré- 
cautions l'on  peut  parfaitement  se  faire 


une  bonne  réserve  de  légumes  pour  l'hiver, 
quelque  mauvais  qu'il  fasse,  et  de  profiter 
de  tout  ce  que  la  saison  autcunnale  a  pu 
dornier. 

r]u  prévision  d'un  hiver  rigoureux,  j'ap- 
pelle une  attention  toute  parliculière  de  la 
part  de  mes  collègues  qui  cultivent  sous 
châssis  froids,  qu'ils  tiennent  les  sentiers 
de  leurs  châssis  bien  soulevés  et  forte- 
ment paillés,  pour  éviter  la  gelée  sous  les 
verres. 

A  quatorze  degrés  de  froid,  les  carottes 
gèlent  sous  les  châssis,  principalement 
contre  la  bordure  des  cadres  ;  le  printemps 
dernier  en  a  été  un  exemple  :  i|u'on  se  le 
tienne  pour  dit. 

J.   CUAMPIN. 


SUR  QUELQUES  FRUITS  NOUVEAUX 


Parmi  les  quelques  bons  fruits  nou- 
veaux qui  méritent  d'être  propagés,  je 
signalerais  tout  particulièrement  : 

1°  La  Cerise  2>i 'êcoce  L ia- 
baïaJ,  qui  doit  être  classée 
dans  le  genre  «  Guigne». 
C'est  la  plus  belle,  la  plus 
précoce  et  la  meilleure  que 
nous  connaissions. 

L'arbre  est  très  vigou- 
reux, d'une  belle  végétation, 
formantde belles  tètes  sphé- 
riques  sans  être  trop  ser- 
rées. 

Le  fruit,  assez  gros,  de 
couleur  rouge  foncé  bril- 
lant, est  très  juteux,  sucré 
et  relevé. 

Cette  Cerise  mûrit  15  â 
'JO  joiu's  avant  le  Bigarrea\i 
«  Jaboulay  ». 

C'est  un  semis  de  hasard; 
venu  en  tète  d'une  des  serres 
de  mon  ancien  établisse- 
ment, montée  de  la  Boucle, 
1,  à  Lyon.  Son  bel  aspect 
m'avait  intéressé  et,  j'ai  eu 
a  patience  d'attendre  sa 
première  fi'uctification. 

Nous  ne  saurions  trop  re- 
commander cet   excellent  fruit.-  Nous  en 
avons  remis  des  grottes  à  plusieurs  collè- 
gues, et  nous  sommes  encore  à  même  d'en 
offrir  â  tous  ceux  qui  en  désireraient. 


2°   Poiiïine     Madeleine  Dniipliin.   — 
Excellent  fruit  de  longue  conservation. 
Semis  de  hasard,  venu  dans  In  propriété 


PoMMIi    MadELEIN'K   DaUI'IIIN 

do    M.    Vignat,   propriétaire,    à   Laucié 
(Khèiie). 

Ce  fruit  que  l'on  peut   classer  dans   le 
«•oiu'e  «  Calville  »  a  tout  â  fait    la  forme 
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du  Calville  blanc,  seulement  un  peu  plus 
haut  et  moins  aplati. 

L'arlM'e  est  très  vigoureux  et  très  fertile, 
à  rameaux  diverg-ents  ;  il  se  couvre  do 
fruits,  gros  ou  assez  gros,  chaque  saison. 
La  chair  est 
fine,  juteuse  et 
relevée  ;  elle  se 
conserve  facile- 
ment jusqu'en 
février. 

Les  diverses 
qualitésdecette 
Pomme  la  re- 
commandent 
pour  les  grands 
et  petits  ver- 
gers. 

M.  Vignaten 
a  également  re- 
in is  des  gr  étions 
à  plusieurs  col- 
lègues et  ama- 
teurs et  est  à 
même  d"en  of- 
frir aux  person- 
nes qui  vou- 
dront cultiver 
cette  Pomme. 

.?»  Reinette 
Vujnat.  —  Se- 
mis de  M.  Vi- 
gnat.  Arbre  très 
vigoureux  et 
fertile,  à  ra- 
meaux peu  éri- 
gés, fruit  très 
gros  affectant  la 
forme  de  la  Rei- 
nette du  Cana- 
da, chair  très 
fine,  serrée  sans 
être  dure, juteu- 
se et  relevée.  Ce 
fruit  est  égale- 
ment de  longue 
garde,  et  peut 

se  conserver 
jusqu'à  fin  janvier.  II  est  de  toute  première 
qualité,  de  belle  forme  et  de  belle  gros- 
seur. 

Nous  avons  présenté  ces  deux  Pommes 
à  la  commission  des  études  de  la  Société 
pomologique  de  France.  Mais  comme  il 


faut  très  longtemps  aux  sociétés  pour  for- 
muler une  appréciation  sur  les  fruits  qui 
leur  sont  soumis,  nous  nous  sonnnes 
décidés  à  publier  cotte  notice  afui  qu'on 
ru  puisse  profitoi'  inunédiatemeut. 

4"R((isin  Ga- 
may  précoce 
Vif/nat.  —  Se- 
mis de  hasard 
dumémeol)ten- 
teur.  Le  clos  où 
il  est  venu  est 
planté  de  vignes 
dont  les  murs 
sont  tapissés, 
des  deux  cotés. 
Ces  murs  sont 
vraiment  re- 
marquables. Ils 
sont  en  ce  mo- 
ment d'un  beau 
produit.  Il  pous- 
se des  vignes 
dans  tontes  les 
plates-bandes. 

11  y  aurait  de 
quoi  faire  de 
belles  pépiniè- 
res de  semis  de 
raisins. 

Ce    Gamay 
précoce    mûrit 

12  à  15  jours 
avant  le  Gamay 
ordinaire;  il  est 
do  qualité  tout 
à  fait  supérieu- 
re comme  rai- 
sin de  cuve  et 
comme  raisin 
de  (able.  Il  n'y 
a  pas  de  Chas- 
selas qui  lui  soit 
supérieur. 

Une  couiiiiis- 
sion  nommée 
par  la  Société 
pomologique  de 
France  est  venue  visitei  ce  raisin  il  y  a 
quatre  ans.  Elle  en  a  fat  un  rapport  des 
plus  élogieux  et  a  déca'né  à  son  auteur 
une  médaille  d'argent. 

5'^  Poire  TrioDiphechLancié.  — Arbre 
très  vigoureux  et  fertie,   se  prête  très 


Poire  Tuiumpiie  de  L.v^•clÉ 
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bien  à  la  forme  pyrami- 
dale. Fruit  gros  ou  très 
gros,  de  forme  un  pcMi  al- 
longée et  atténuée  prés 
du  pédoncule,  chair  assez 
fine,  fondante  et  très  ju- 
teuse, sucrée  et  relevée, 
d'excellente  qualité,  pé- 
doncule fort  et  assez  long-, 
fortement  attaché  aux 
rameaux,  mûrit  fin  octo- 
bre. Les  guêpes  en  sont. 
très  friandes  et  la  perfo- 
rent généralement  vers 
le  pédoncule,  la  vident 
intérieurement  sans  qu'on 
s'en  aperçoive. 

Nous  recommandons 
également  ce  Ijcau  et  bon 
fruit. 

J.   LiABAUD. 


I'OMMIî'^ReINIÎTTE    VlGNAT 


A  PROPOS  DU  GÉRANIUM  OLIVE  KARR 


Le  Géranium  Olive  Ivarr  a  le  grand  mé- 
rite de  se  reproduire  régulièrement,  sans 
changements,  saiif  de  rares  exceptions  ; 
aussi,  $ans  vouli^ir  porter  atteinte  -ix  la 
gloire  de  son  parrain,  il  eût  pu  se  nommer 
Constant.  j 

L'an  dernier,  (juclques  pieds  de  cette  va- 
riété allèrent  eij  plate-bande.  Les  fleurs 
passées,  je  fis  mie  abondante  récolte  de 
graines  propres  |'i  la  semence.  Au  mois  de 
février,  les  graiiics  semées,  très  serrées  en 
terrine,  après  nuit  jours  étaient  toutes 
levées.  Jamais  c  n'obtins  pareil  succès. 
Deux  cent  cinqiante  semis  environ.  Les 
mieux  constituas  furent  conservés,  les- 
quels, après  reilquage,  furent  placés  sous 
châssis.  Deux  cqnts  pieds  étaient  dos  types 
Olive  Karr  partiits.  Plantés  dans  un  sol 
sec  et  médiocre  ils  eurent  une  fl'oraison 
abondante  de  lalfin  juillet  au  commence- 
ment d'octolirejVingt  pieds  étaient  d'un 
coloi'is  plus  pàb  que  les  porte-graines, 
d'autres  plus  fokcé,  quelques-uns  .avaient 
des  différences  pans  leur  feuiUcige.  Un 
seul,  cependant.par  la  beauté  de  son  co- 
loris, l'ampleur  {c  ses  ombelles  et  la  rigi- 
dité de  ses  tigesime  parut  digne  d'atten- 


tion ;  aussi  je  l'observe  soigneusement  afin 
de  m'assurer  si  le  résultat  répondra  aux 
espérances.  Pour  qu'une  plante  soit  par- 
faite, propice  à  la  décoi-ation  des  massifs, 
de  nombreuses  qualités  sont  exigibles.  A 
la  beauté  des  fleurs  il  faut  joindre  la  résis- 
tance au  soleil,  à  la  pluie,  en  un  mot,  à 
tous  les  temps,  enfin  une  floraison  conti- 
nuelle ;  aussi  ai-je  lieu  de  craindre  que 
mon  Géranium  ne  soit  privé  de  quelqu'une 
de  ces  qualités. 

Un  semis  de  cette  même  terrine  ressem- 
ble d'une  manière  fi'appante  à  la  variété 
Mni"  Jules  Chrétien.  Je  crus  à  une  erreur, 
à  une  bouture  mélangée  par  hasard  ;  mais 
non,  j'avais  bien  un  semis.  Comment  une 
telle  ressemblance  a-t-elle  pu  se  produire  ! 
Je  redoute  le  bouturage,  pour  mon  semis,' 
qui  probablement  lui  fera  perdre  de  sa 
vigueur.  Si  le  contraire  arrivait,  cette  va- 
riété aurait  ce  mérite  d'ajouté  à  sa  beauté. 
Je  crois  que  le  Géranium,  si  on  ne  trouve 
pas  d'autre  hybridations,  a  donné  tout  ce 
qui  pourrait  en  être  obtenu  dans  les  di- 
verses variétés  existantes;  en  tout  cas, 
pour  avoir  une  plante  constante,  je  ne 
saurais  trop  recommandei'  l'Olive  Ivarr. 
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L'art  de  semer  ne  manque  pas  degrandcs 
Jécepiious;  si  chaque  semeur  pouvait  lé- 
guer une  seule  plante  de  vrai  mùrite  qui 
se  perpétue,  il  devrait  s'estimer  heureux  ; 
mais  les  semeurs  de  l'avenir  auraient  peu 
d'espoir  alors  de  doter  l'IiortieuUui'c  de 

nouveautés,  le  champ  de  leurs  études  se 
se   trouverait  épuisé,  toutes  les  plantes 
étant  arrivées  à  toute  l'amélioration  pos- 
sible.                                              P.  TiLLIER. 

Aiiiphinii,  iictfil)rc  1900. 

INSTRUCTIONS  SUR  LES  TRAVAUX  A  EXECUTER  DANS  LES  JARDINS 

riiiXUA.NT    LE    MOIS    DE    X0\  EMDRE  (  1) 


Travaux  généraux.  —  Dès  le  commen- 
cement de  ce  mois,  on  doit  faire  provi- 
sion de  fumier  et  de  feuilles  qui  serviront  à 
former  des  abris  contre  le  froid.  On  les 
dépose  aux  endroits  où  ils  seront  néces- 
saires, afin  d'éviter  les  retards  et  pour 
pouvoir  s'en  servir  aussitôt  que  le  froid 
commencera  de  se  faire  sentir. 

n  est  l3on  de  donner  nn  labour  à  toutes 
les  plauches  dégarnies,  surtout  dans  les 
terres  sèches,  et  cela,  non  seulement  pour 
détruire  les  mauvaises  herbes,  mais  encore 
pour  rendre  le  sol  plus  perméable  aux 
eaux  de  pluie  et  de  neige. 

On  doit  également  donner  un  labour 
aux  plates-liandes  et  massifs  de  tlours  ou 
arbustes  d'agrément,  sans  préjudice  do 
celui  qu'il  faudra  y  faire  également  au 
printemps. 

Le  moment  est  venu  de  s'occuper  des 
dispositions  nouvelles  à  effectuer  dans  les 
jardins,  ainsi  que  des  changements  qu'on 
se  propose  d'y  opérer.  Novembre  est  éga- 
lement l'époque  convenable  pour  la  plan- 
tation des  arbustes  d'ornement. 

Culture  potagère.  —  En  ce  uiois,  on 
cesse  les  arrosements  ainsi  que  les  semis 
en  pleine  terre.  On  peut  cependant 
encore  semer  de  la  Mâche  d'Italie, 
ainsi  qu'un  peu  de  Mâche  ronde  et 
de  Cerfeuil.  On  continue  aussi  les  semis 
d'Epinards.  Les  principales  occupations 
consistent  à  repiquer,  sous  cloche,  et 
selon  la  marche  qui  a  été  déjà  indiquée, 
tous  les  plants  de  salades  qui  ont  été  semés 
pendant  le  mois  précédent.  On  plante 
encore  les  Laitues  de  la  Passion.  (|ui  ont 
été  semées  dans  les  premiers  jours  de  sep- 
tembre. Cette  variété  de  Laitue  résiste 
fort  bien  à  l'hiver,   à  l'air  libre,    pourvu 

(!)  Sociùté  natinnale  d'horticulture. 


([u'unaitle  soin  de  la  placer  à  l'abri  d'un 
mur. 

Vers  la  fin  du  mois,  on  sème  le  Pois 
Michaux,  en  pleine  terre,  à  une  Ijonne 
exposition.  Les  semis  de  ce  légume  pour- 
ront être  coutinués  do  mois  en  mois,  à 
partir  de  cette  époque  jusqu'aux  mois  de 
juin  et  juillet. 

On  plante  la  première  Oseille  sous  châs- 
sis pour  continuer  pendant  tout  l'hiver  et 
selon  les  besoins  de  la  consommation. 

A  la  tin  du  mois,  on  plante  en  place  et 
en  rayons  creux  les  Choux  d'York  etCceur 
de  bœuf,  en  espaçant  les  premiers  de  0'n40 
à  0"i45,  et  les  derniers  de  0"'70  à  0"'<S0,  et 
en  les  disposant  en  échiquier. 

On  enterre  les  Céleris  pour  les  faire 
blanchir.  On  butte  les  iirtichauts,  pom- 
les  couvrir  ensuite  de  feuilles  ou  de  litière. 

On  lie  avec  de  la  paille  les  dernières 
Chicorées  et  Scaroles,  dans  la  crainte 
qu'elles  ne  souffrent  des  g'elées  blanches. 

On  arrache  les  Céleris-Raves  qu'on  met 
en  jauge  pour  les  garanti"  des  gelées.  On 
entoure  de  paille  les  Cardons  povu'  les 
faii'o  blanchir;  en  cas  de  fortes  gelées,  on 
les  met  à  la  cave. 

On  coupe  la  tête  des  Choux-Heurs  pour 
les  conserver  dans  la  serre  aux  légumes. 

On  enlève  les  tiges  des  Asperges  et  on  les 
fume. 

Tous  les  légumes-racines  qui  craignent 
le  froid  doivent  maintenait  être  rentrés 
dans  la  cave  ou  dans  la  seire  aux  légumes. 
Ou  les  y  dispose  par  lits  dans  du  sable. 
Tels  sont  :  les  Carottes,  Betteraves, 
Navets,  Céleri-Rave,  Ralis^  noir  et  de 
Chine,  etc. 

Pour  porte-graines  on  hisse  en  place 
quelques  Cardons  qu'on  larantit  connue 
les  Artichauts.  On  réserv(  aussi  quelques 
Choux  à  pomme  choisis  )armi  les  plus 
francs.' 
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Arboriculture.  —  Les  arbres  sont  ai'- 
rachés  dans  la  pépinière  pendant  que 
s';ichùveiit  les  travaux  de  terrassement 
dans  les  terrains  nouveaux,  les  prépara- 
tions d'espaliers,  les  fouilles  do  trous: 
pendant  qu'on  supprime  les  arbres  morts, 
qu'on  défonce  les  sols  et  qu'on  remplace  la 
terre  usée  par  une  autre  neuve  et  de 
bonne  qualité. 

Dans  les  terres  légères  et  sèches  on 
plantera  de  préférence  au  commencement 
de  l'hiver  ;  taudis  que,  pour  les  terres  for- 
tes, humides  et  compactes,  on  difFércr;i, 
jusqu'à  la  lin  de  cette  saison. 

En  plantant  les  arbres,  non  seulement 
il  ne  faut  pas  enterrer  les  greffes,  mais 
encore  on  doit  faire  ou  sorte  que  les  raci- 
nes, se  maintenant  à  une  profondeur  mo- 
dérée, restent  accessibles  aux  influences 
liienfaisantes  de  l'air,  de  la  chaleur,  des 
pluies  et  des  engrais. 

Lorsqu'on  ne  plante  pas  dans  des  sols 
très  profonds,  secs  et  sablonneux,  on  doit 
éviter  de  trop  creuser,  de  trop  remuer  les 
sous-sols  infertiles,  pour  ne  pas  les  exciter 
à  attirer  les  racines  qu'ils  seraient  impro- 
pres à  nourrir. 

Avant  de  planter  on  fait  l'habillage  des 
racines,  c'est-à-dfire  qu'on  coupe  nette- 
ment celles  qui  oiit  été  froissées,  meurtries 
ou  desséchées. 

On  commence  iti  dépalisser  les  branches 
il  fruits  des  arbres  en  espalier  à  leur  enle- 
ver les  parties  iputiles  ou  qui  ont  ,  séché 
pendant  l'été.  Oi  commence  aussi  la  taille 
des  arbres  à  fruits  à  pépins,  en  prenant. 
en  premier  lieu  |es  plus    âgés,  les   moins 


vigoureux  et  ce 
tés  contre  les  ii 


IX  qui  sont  le  mieux  abri- 
tempéries. 


Floriculturî.  —  Novembre  est  l'avaut- 
courrier  de  l'hirer;  pendant  ce  mois,  les 
gelées  blanches  et  les  brouillarfis  font 
illes,  qu'il  faut  ramasser 
m  temps  sec,  autiint  que 
met  en  tas  de  mimière  ;i 
l'humidité,  otcllds  seront 


tomber  les  feu 
avec  soin,  par 
possible.  On  le; 
les  préserver  d  > 


pour  les  dittérei 
Entourer  le 


d'une  grande  ressource,  ainsi  conservées. 


tes  couvertures  d'hiver. 

bâches  de  feuilles  ou  de 

fumier,  ou,  à  d(|faut,  de  terre.  Toutes  les 

tre  en  place,  on  profitera 

]our  donner  le   plus  d'air 


pknites  devant 

dr.  beau  temp; 

possible.  On  poirra  mémo,  si  le  temds  le 


permet,  enlever  les  panneaux  des  bâches 
de  9  à  10  heures,  jusqu'à  2  ou  3  heures  de 
l'après-midi.  Par  ce  moyen,  les  plantes 
s'étiolent  moins,  sont  plus  robustes  et 
mieux  en  état  de  supporter  la  privation 
d'air  et  de  lumière  durant  les  grands  froids. 

Nettoyez  les  gazons  des  feuilles  qui  pour- 
raient, en  y  séjournant,  les  étouffer.  On 
doit  également  en  enlever  les  mauvaises 
herbes  et  les  Mousses,  les  couvrir  de  ter- 
reau ou  de  différentes  espèces  de  terre, 
telles,  par  exemple,  que  celles  provenant 
du  cui-age  des  ruisseaux,  qui  sont  restées 
an  an  en  tas. 

Tous  les  petits  semis  de  plantes  annuel- 
les qui  ont  été  faits  dans  la  dernière  (piin- 
zaine  de  septembre  ou  dans  les  premiers 
jours  d'octobre  doivent  être  en  place,  sous 
châssis,  vers  les  premiers  jours  de  novem- 
bre ou  plus  tôt,  suivant  la  végétation  des 
espèces. 

Planter  les  collections  de  Tulipes,  Jacin- 
thes, Narcisses,  Anémones,  Renoncules 
et  différents  autres  oignons  qui  sont  des- 
tinés à  passer  l'hiver  dehors,  si  toutefois 
on  n'a  pu  le  faire  déjà  pendant  le  mois 
d'octobre,  ce  qui  est  préférable,  surtout 
pour  les  Jacinthes.  Continuer  les  lal)ours 
et  enfouir  les  fumiers  ;  diviser  et  replan- 
ter les  plantes  vivaces,  si  on  ne  l'a  pas 
fait  en  octobre  ;  arracher  les  Dahlias  et 
toutes  les  espèces  de  Tubercules  qui  doi- 
vent être  rentrés  l'hiver.  Continuer  les 
mouvements  de  terres;  labourer  les  gazons 
qui  ne  valent  plus  rien  ;  mettre  le  sable 
des  allées  en  petits  tas  pour  l'étaler  au 
printemps.  Cette  opération  ne  se  fait  géné- 
ralement que  dans  les  localités  où  le  sable 
est  rare,  et  ou  l'on  a  besoin  de  le  conser- 
ver le  plus  longtemps  possible.  Empoter 
les  Giroflées  et  Quarantaines;  c'est  le  mo- 
ment leplus  favoi-ablepourcette  opération. 

On  peut,  pendant  ce  mois,  commencer 
la  plantation  des  Rosiers  ;  mais  comme 
leur  sève  n'est  pas  entièrement  arrêtée,  et 
que  leurs  rameaux  ne  sont  pas  bien  nnh's. 
on  devra,  non  seulement  les  effeuiller, 
mais  encore  en  raccourcii'  lesbrani-hes,et 
les  arroser  aussitôt  après  la  planiation. 
Ces  précautions  seraient  inutiles  le  mois 
prochain  et  les  suivants.  On  peut  conti- 
nuer la  plantation  jusqu'à  la  fin  de  fé\rier; 
mais,  dans  ce  doi'nier  mois,  on  devi-a  tail- 
ler ces  arbustes  immédialenieut     en    les 
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lilanlant,  et  les  arroser  si  le  temps  est  au 
sec  et  que  le  terrain  seit  léger. 

Serres.  —  Les  plantes  de  serre  tem- 
pérée, rentrées  dans  le  mois  précédent, 
lie vront  être  visitées  et  dél)arrasséesdcs 
feuilles  qui  auront  jauni.  Les  arrosements 
seront  moins  fri'queuts.  les  plantes  absor- 
bant moins.  Si  le  temps  le  permet,  et  que 
la  brume  ne  soit  pas  trop  humide,  il  faut 
encore  donner  de  l'air;  s'il  faisait  froid,  il 
fauilrait  conmiencer  à  faire  un  peu  de  feu 
pour  chasser  l'humidité,  et  combattre  l'in- 
fluence fâcheuse  des  rosées  froides  qui 
s'attachent  au  feuillage.  On  évite  en  partie 
cet  inconvénient  en  couvrant  la  serre  cha- 
que soir.  Mêmes  observations  pour  les 
serres    à  Pelai-(joiiiuni  et  à  Azalées  de 


riiide.  Les  premiers  devront  être  ternis 
un  peu  à  sec;  il  faut  éviter  de  les  met-tre 
en  vésétalion  durant  ces  derniers  mois  de 
l'aum'C. 

Dans  la  seconde  quinzaine,  on  pourra 
profiter  de  la  stagnation  de  la  végétation 
pour  commencer  à  faire  des  boidures  de 
serre  tempérée. 

Les  plantes  de  serres  chaudes  devront 
être  tenues  chaudement,  à  une  tempéra- 
ture de  12  à  15°  ;  on  leur  donnera  quelque- 
fois de  l'air,  quand  le  thermomètre  monte 
extérieurement  à  8  ou  10'"  au-dessus  do 
zéro,  mais  seulement  pour  renouveler 
l'atmosphère.  Les  grefl'es  qui  auront  été 
faites  dans  le  mois  précédent  devront  être 
remises  en  bâche  pour  y  passer  le  reste  de 
l'hiver. 


HYBRIDES  A  PRODUCTION  DIRECTE 


Seibel  1,  hybride  de  Linsec())in'X,}-iiipes/ris 
Jœger  n  70"  X  Cinsaut.  —  Cet  hyijride,  moins 
heureux  que  4. 101,  n'eut  aucun  barde  pour 
chanter  son  arrivée  sur  la  terre  et  conter  de 
quel  doux  hyménée  il  était  le  fruit. 

Simple  enfant  naturel,  résultat  d'une  union 
d'abonî  douteuse  et  confuse,  charitablement  re- 
cueilli dans  un  jardin  par  M.  Contassot,  son  pé- 
pin, avec  tant  d'autres,  eut  la  chance  d'être 
confié  à  un  méthodique  et  vigilant  père  nourri- 
cier qui  l'éleva  dans  le  mépris  du  phylloxéra  et 
du  raildew  et  lui  donna  définitivement  et  à  juste 
titre  le  nom  et  le  numéro  qu'il  porte  aujourd'hui. 

Il  serait  fastidieux,  peut-être,  de  retracer  les 
caractères  botaniques  du  Seibel  1,  de  savants 
professeurs  les  ont  si  bien  notés,  sondé  avec  tant 
de  soins  les  profondeurs  des  lésions  phylloxéri- 
ques,  analysé  son  vin,  calculé  à  un  milligramme 
près  sa  quantité  d'acide  ou  d'extrait  sec  et,  enfin, 
fixé,  ou  à  peu  près,  la  quantité  de  calcaire  que 
peuvent  supporter  ses  racines. 

Sa  résistance  pratique  ne  nous  importe  pas 
moins.  —  Je  viens  dire  ici  non  pas  ce  que  j'en 
pense,  mais  ce  que  le  Seibel  n"  1  peut  faire 
penser  de  lui  par  sa  tenue  générale  quand  on  l'a 
observé  en  grand  depuis  six  à  sept  ans  pratique- 
ment et  en  comparaison  avec  beaucoup  d'autres 
cépages. 

On  dirait  presque,  ma  foi,  que  l'oiseau  bleu 
des  contes  et  féeries,  espoir  de  la  viticulture,  s'est 
incarné  en  lui,  car  je  connais  peu  d'hybrides  qui, 
dès  à  présent,  puissent  l'égaler  pour  la  production 
des  vins  communs. 

Au  point  de  vue  cultural,  chacun  reconnaît  que 
c'est  un  cépage  précieux.  Il  atteint,  évidemment, 
son  maximum  de  vigueur  ot  de  production  dans 
les  sols  fertiles,  assez  frais,  profonds,  bien  expo- 


S(-s  ;  mais  en  dehors  de  ces  conditions  il  n'est 
pas  moins  prospère,  car,  même  dans  des  sols 
granitiques  défoncés  à  00  centimètres  de  profon- 
deur, plutôt  secs,  ou  en  terrains  caillouteux,  on 
peut  employer  de  simples  racines  pour  remplacer 
les  manquants  d'un  plantier,  il  y  a  vite  atteint 
et  dépassé,  au  bout  de  quelques  années,  la  vi- 
gueur généi-ale. 

Le  Seibel  n"  1,  mis  cà  et  là  dans  les  vides  d'an- 
ciennes vignes  françaises  dépérissantes,  reste 
vigoureux,  sain  et  fertile  e:i  plein  foyer  phyl- 
loxérique  et  de  mildevsr. 

Qu'il  se  chlorose  dans  certains  sols  calcaires 
particuliers,  qu'il  soit  atteint  d'anthracnose  en 
milieux  trop  humides,  ce  sont  des  faits  particu- 
liers tout  naturels  qui  peuven,  établir  l'impéritie 
du  planteur,  sans  infirmer  en  rien  la  valeur  in- 
trinsèque de  cet  hybride  dont  l'aire  d'adaptation 
est  [ilutôt  très  étendue.  11  n'e:iste  pas  de  cépage 
universel.  Le  Seibel  n"  /,  fraie  de  pied,  en  sol 
de  fertilité  moyenne,  peut  se  planter  à  1  mètre 
sur  la  ligne  et  r"30  d'écartenent.  Taille  courte 
ou  mi-longue,  nombre  de  couisons  proportionné 
à  la  vigueur. 

Sur  fils  de  fer,  suivant  la  vigueur  encore  :  taille 
simple  ou  double  Giij/ot,  tailli  courte  sur  bran- 
che charpentière.  No  pas  oublieique  \q  Seibel  n"  l 
est  naturellement  très  fertile  <t  agir  avec  ména- 
gement. Un  soufrage  à  la  fleu-  et  dans  le  cours 
de  la  végétation.  L'ébourgeoinement  avant  la 
fleur  est  souvent  très  utile  ;  airès  la  fleur,  l'in- 
cision annulaire  (très  facile  àpratiquer  dans  le 
cas  d'une  taille  Guyot)  prod>it  des  effets  sur- 
prenants pour  le  grossisseminl  des  grains  et 
l'avancement  partiel  de  la  maurité,  qui  devient 
alors   de  première  époque. 

Il  est    bien    prouvé   que,   a-àce  à   la   fertilité 
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extraordinaire  de  tous  ses  bourgeons,  les  gelées 
printanières  même  violentes  n'arrivent  pas  à  ré- 
duire; trop  sensiblement  la  production  du  Seibel. 
A  toutes  ces  qualités,  ajoutons  le  goût  franc 
de  son  vin  (analogue  au  goût  du  vin  de  Cùisaitt), 
sa  belle  couleur  rouge  vif,  l'insensibilité  com- 
plète, pour  ainsi  dire,  de  son  feuillage  aux  inva- 
sions les  plus  intenses  de  mildew.  et  de  ses  fruits 
aux  diverses  pourritures,  et  nous  n'hésiterons 
pas  à  classer  aux  premiers  rangs,  parmi  les  hy- 


brides àproduct  ion  directe  connus,  le  Seibel  n"  1 . 
Cet  hybride  restera  en  viticulture,  il  a  la  con- 
sécration du  temps,  pendant  que  tant  d'autres 
ilemandent  un  complément  d'études. 

Je  ^•ois  le  Seibel  1  planté  de  plus  en  plus 
longtemps  encore,  et  Je  souhaite  de  tout  cœur 
que,  parmi  la  multitude  dos  hybrides  qui  ne 
cessent  île  surgir,  ceux  par  lesquels  on  proposera 
de  l-î  remplacer  vaillent  en  réalité  mieux  que 

lui.  F.  GiRERD. 


CAUSERIE  SUR  LES  ROSEAUX  DES  ÉTANGS 


De  grands  botanistes  français,  suisses  ou  sué- 
dois, ont  consacré  leur  génie  et  leur  science  à 
l'étude  de  la  nature  dans  ce  qu'elle  a  de  plus 
captivant,  le  règne  végétal.  Leurs  immortels  tra- 
vaux ont  rendu  à  la  science  les  plus  grands 
services;  mais  il  y  a  encore, pour  le  profane,  des 
choses  un  peu  difficiles  à  comprendre  :  et,  dès  le 
début,  la  classification  en  trois  divisions  de  tous 
les  végétaux  ne  laisse  pas'que  de  troubler  un  peu 
le  novice. 

Inutile,  je  crois,  de  vous  expliquer  sur  quoi 
porte  cette  classification  :  il  en  est  parmi  vous, 
chers  lecteurs,  de  plus  savants  que  moi.  Mais 
trouvez-vous  bien  commode  de  remonter  à  la 
naissance  des  choses,  ou  des  gens  pour  leur  assi- 
gner une  place  dansMe  monde?  Voilà  qui  compli- 
querait terriblement  s'il  fallait  à  chacun  demander 
son  acte  de  naissance  !  . 

Pour  la  première  division,  ca  marche  tout 
seul;  et  si.  nous  promenant  un  brillant  malin  de 
juin,  et  cueillant  une  gerbe  fleurie,  nous  réunis- 
sons des  Roses,  des  Héliotropes,  du  Réséda,  nous 
saurons  tout  de  spite  que  nous  avons  affaire  à 
des  dicotylédones.  Mais  si  nous  nous  avisons  d'y 
adjoindre  un  IrisJ  même  un  beau  Lis  candide, 
nous  nous  apercerrons  que  nous  faisons  fausse 
route,  et  ces  dernil'res  fleurs,  au  risque  d'être  un 
peu  vexées,  se  veriont  reléguées  avec  l'Herbe  qui, 


en  intruse,  envah 


puisque  tout  cela  a|:ipartient  aux  monocoty  ledones 


Or,  cela  ne  su 
raison,  de  songer 
que  la  Rose  sont 
pour  être  si  frais 
que,  par  la  rosée 
semble  à  un  océa  i 
moins  un  peu  « 
Je    ne    pai'le 


t  l'allée.  C'est   pourtant  vrai, 


prend-il  pas,  avec  une  certaine 
qre  des  fleurs  aussi  brillantes 
classées  à  côté  du  Gazon  qui, 
de  teinte,  et  si  étincelant  lors- 
qui  le  couvre  le  matin,  il  res- 
de  diamants,  n'en  Ireste  pas 
mplet  »  comme  organisation? 
]as  des  Orchidées;  elles  sont  si 


étranges  ces  élégaitos  personnes  ,qui,  elles  aussi, 
de  ]iar  leur  acte  t  ■  naissance,  sont  les  sœurs  des 
Graminées;  d'elle,  rien  ne  surprend. 

Reste  le  dernifi ■  groupe  :  les  acotylédones.  N'a- 
t-on  pas  eu  l'idée  nalheureuse  d'y  introduire  les 
Fougères  !  Et  vqlii  leur  feuillage  léger,  qui 
dépasse  en  fînessatout  ce  que  l'on  pelit  désirer, 
proche  parent  desChampignons,  dont  le  chapeau 
écras;''  n'a    en   gi^^ral  rien  d'élégant,  puis  on   a 


affublé  le  tout  du  nom  peu  harmonieux  de  Cryp- 
togame. Trouvez-vous  tout  cela  très  juste  ?  D'une 
graine  va  naitre  un  petit  être  vivant,  qui  va 
croître,  embellir;  et.  avant  d'avoir  en  rien  pu 
juger  de  son  degré  de  beauté,,  le  voilà  pour  tou- 
jours fi.xé,  botaniquement  partout,  par  la  seule 
raison  qu'un  ou  plusieurs  cotylédons  ont  présidé 
à  sa  naissance,  à  côté  d'une  herbe  d'un  mérite 
ornemental  contestable. 


lîOSEAU  DES  ÉTANGS 
(Typlin    latilolia). 

Chez  la  grande  famille  humiiine  où,  pourtant, 
tout  n'est  pas  parlait,  il  n'en  est  pas  ainsi;  l'ori- 
gine ne  compte  pas  pour  beaucoup  ;  et  tel  «  aco- 
tylédoné  «  peut,  par  son  intelligence  ou  son 
mérite,  monter  au  rang  du  plus  brillant  «  dico- 
tvlédoné  )). 
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Pardon,  o  lecteur,  de  cette  ligure  un  jieu  osée, 
mais  elle  peint  fidèlement  ma  pensée,  et  vous 
aidera  à  avoir  de  l'indulgence  pour  les  plantes  que 
Je  vais  signaler,  bien  qu'elles  appartiennent  au 
groupe  des  monocotylédones. 

Elles  l'ont  partie  d'une  famille  peu  nombreuse, 
représentée  dans  nns  pays  par  les  ^^parganium  et 
les  Typha,  plantes  aquatiques,  ou,  au  moins,  ne 
se  plaisant  que  dans  les  endroits  très  humides. 
Des  premiers,  je  ne  m'occuperai  pas  aujourd'hui, 
car  ils  n'ont  qu'un  médiocre  intérêt.  (1) 

Quant  aux  Typhas,  quatre  ou  cinq  espèces 
habitent  nos  contrites  tempérées  ;  ce  sont  de 
belles  plantes,  très  ornementales,  et  faciles  à 
cultiver  ;  les  mauvaises  langues  diront  même 
trop,  car  il  faut  avouer  qu'elles  dépassent  sou- 
vent, indiscrètement,  l'espace  qu'on  leur  a  ilé- 
volu.  Tout  le  monde  les  connail,  ne  serait-ce 
qu'en  dessin  :  malgré  leurs  tiges  rigides  et  leurs 
lourds  épis,  ils  ont  tciil('  les  artistes.  Tous  sem- 
blables, ils  diffèrent  pourtant  beaucoup  dans  leur 
asjiecl,  par  leurs  épis  bruns,  plus  ou  moins  gros, 
leurs  feuilles  larges  ou  étroites:  enfin  par  la 
fai.'ou  dilférente  dont  sont  placés  leurs  épis  mâles 
ou  femelles,  tantôt  tout  proches,  quelquefois 
(''loignés.  Le  Typha  latifolla  est  le  plus  ré- 
pandu :  sa  taille  élevée  le  rend  malheureusement 
un  hôte  difficile  à  conserver  dans  les  marais 
minuscules  de  nos  jardins  ;  la  seule  ressource 
que  l'on  ait  est  de  refréner  son  exubérance  en 
le  maintenant  dans  des  bacs  immergés  dans  un 
bassin.  Mais  où  il  faut  le  voir,  c'est  dans  un 
marais  de  nos  environs,  espace  immense  où  la 
nature  est  restée  telle  que  Dieu  l'a  créée,  où  nulle 
charrue  n'est  encore  venue  apporter  la  désolation. 
Il  atteint  là  une  majesté  sans  égale  :  il  y  forme 
un  inextricable  fourré,  rappelant  les  jungles  sau- 
^ageïi  de  l'Inde.  Ses  beaux  épis  bruns  dominent 
ses  larges  feuilles  :  et  telle  est  la  puissance  de 
sa  végétation  que,  tranchées  au  pied,  une  dou- 
zaine (le  ses  tiges  forment  une  charge  suffisante 
pour  le  botaniste.  Et  Dieu  sait  pourtant  s'il  est 
courageux  lorsqu'il  s'agit  de  rapporter  le  butin  ! 

(l)I.c  duvet  des  fleurs  femelles  a  été  indiqué  pour 
les  biùlurcs  comme  le  coton  écru  ;  l'infusion  des 
racines  est  astringente,  fxs  Russes  s'en  servent, 
dit-on,  contre  le  scorliut.  Les  jeunes  tiges  et  les 
jeunes  raeines  peuvent  se  confire  et  se  manger  en 
salade.  Le  chaton  entier  sert  aux  horlogers  poiu- 
sécher  les  rouages  des  montres  qu'ils  nettoient  ;  le 
duvet  du  chaton  sert,  dans  l'Amérique  septentri.j- 
nale,  pour  faire  des  lits  d(>  plume,  des  coussins,  des 
matelas;  dans  le  Noi'd,  on  le  mêle  avec  de  la  poix 
et  du  goudron  pour  calfater  les  navires.  En  Perse, 
on  le  mêle  avec  de  la  cendre  et  de  la  chaux  vive 
que  l'on  bat  longtemps,  pour  en  former  une  sorte  de 
ciment  ou  moi'tier,  ipii  a  la  dureté  du  marbre.  En 
le  mélangeant  avec  un  tiers  de  poils  de  lièvre  on  en 
l'ait  des  chapeaux  ;  avec  un  tiers  de  coton  on  en  fait 
des  gants  et  du  tricot.  Le  pollen  remplace  quelque- 
fois la  poudre  de  lycopode  pour  produire  les 
éclairs,  etc. 


Toul  diU'érent  est  le  Typha  minima. 

Il  est  haut  à  peine  de  50  centimètres,  et  ses 
feuilles  sont  si  étroites  que  l'on  penserait  presque 
se  trouver  en  présence  d'un  jonc  si  de  jolis  cha- 
tons marrons,  aussi  mignons  que  la  plante,  ne 
veiuiienl  rappeler  qu'il  est  le  frère  du  géant  ren- 
contré jadis.  Celui-là  ne  se  trouve  pas  dans  nos 
plaines:  il  vit  dans  les  marais  formés  par  les 
torrents  des  montagnes,  alors  que,  las  de  bondir 
au  sortir  du  glacier  qui  les  a  engendrés,  ils  se 
répandent  dans  de  larges  vallées. 

Les  bords  de  l'.^rc,  de  l'Arve,  du  Khùne  eu 
présentent  de  grandes  colonies  :  nouveau  supplice 
de  Tantale  pour  le  malheureux  botaniste  enfermé 
dans  un  vagon.  Oh  !  ce  misérable  chemin  de  fer, 
ce  qu'il  nous  en  a  vallu  de  regrets  ! 

Kestent  les  variétés  intermédiaires  :  le  Typha 
angustifolia,  plus  petit  dans  toutes  ses  parties 
que  le  T.  latifolia,  est  moins  répandu.  On  le 
rencontre  cependant  encore  assez  facilement, 
dans  les  environs  de  Paris,  tout  au  moins:  le 
Typha  Schuttleworthii,  lui  aussi,  moyen  de 
taille,  se  trouve  le  long  des  rivières  en  Suisse, 
particulièrement  sur  les  bords  de  l'.Var  (canton 
de  Berne)  :  le  Typha  stenophylla,  aux  feuilles 
moyennes,  à  l'épi  femelle  marron;  nous  le  cul- 
tivons sans  en  connaître  au  juste  la  provenance. 
Je  sais  qu'il  est  originaire  de  la  Russie  méridio- 
nale et  qu'il  a  été  baptisé  par  Fischer  et  A. 
Meyer;  il  est  joli  et  accommodant  quant  à  la 
culture.  Que  demander  de  plus  l 

Le  7)/^j/(a  )«mÙHfl  semble  un  peu  plus  déli- 
cat; je  le  soupçonne  d'être  amateur  d'eau  très 
pure,  et  nos  bassins  étant  alimentés  d'eau  extrê- 
mement calcaire,  peut-être  es'.-ce  la  raison  de  la 
difficulté  que  nous  avons  à  le  conserver.  Quant 
aux  espèces  latifolia,  angiidifolia  et  sfeiw- 
pliylla,  il  ne  faut  que  combaitre  a\-ec  elles  afin 
qu'elles  n'(''toufFent  pas  tout  sousleur  végétation  vi- 
goureuse. A  cette  condition  ce  sont  de,charmantes 
plantes,  qui  donnent  à  profusion  leurs  épis  d'un 
beau  brun  chaud,  qui,  coupés  àtemps,  formeront 
au  salon  de  grands  bouquets  d'une  originalité 
très  appréciable,  lorsque  l'onti^nt  à  ce  qui  n'est 
pas  banal. 

La  seule  difljculté  est  de  triuver  le  moment 
exact  de  cette  récolte  :  cueuillis  trop  tôt.  ils  se 
flétrissent  ;  trop  tard...  on  ne  peut  s'imaginer 
la  catastrophe  qui  se  produit  :  à  li  place  de  la  gerbe 
élégante  que  vous  avez  organisé  la  veille,  vous 
ne  trouvez  plus  qu'un  nuage  .'aporeus  qui,  au 
moindre  déplacement,  se  répani  dans  la  pièce, 
s'accrochant  aux  tentures,  volant  sous  le  plumeau 
qui  cherche  à  le  combattre.  Il  sensuit  une  mêlée 
générale,  le  prépose  à  cette  grinde  fonction  ré- 
criminant contre  la  manie  d'apporter  de  pa- 
reilles horreurs  ! 

Enfin,  chers  lecteurs,  apptrtez  des  Typha, 
cultivez-les,  et  cueillez-les  à  temps.  Le  juste 
milieu,  voilà  la  grande  difl3cuté  de  l'existence  ! 

J.  D.UCIiET. 
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NOTES  ET  INFORMATIONS  HORTICOLES 


Mérite  agricole.  —  Nous  rele\'ons  à 
Y(j/'jicicl  les  iioiiiinatious  suivantes,  qui 
ont  été  faites  dans  l'ordre  du  Mérite  agri- 
cole à  l'occasion  de  l'Exposition  uuivcr- 
selle,  en  date  du  27  octobre  dernier. 
Au  grade  He  commandeur  : 

MM.  Ballet  (Charles),  hort.  à  Troyes  ;  Levé- 
que  (P.-L.),  hort.  à  IviT-sur-Seine  :  Mari(Ant.), 
hort.  à  Nice  :  Nanot,  directeur  de  l'école  d'hor- 
ticulture à  Versailles. 

Au  grade  d'officier  : 
MM.  Guillot  (Pierre),  rosiériste  à  Lyon  ;  Jla- 
ron  (Ch.),  hort.  à  Brunoy  (Seine);  Nonin 
(Aug.),  hort.  à  Paris  ;  Rothberg,  hort.  à  Gen- 
nevilliers  :  Thiebaut.  hort.  à  Paris  :  Vallerand 
(Eug-.),  hort.  s.  Taverny  (Seine). 

Au  grade  de  chevalier  : 

MM.  Cappe  fils,  li,ort.  au  Yésinet  (Seine)  ; 
Cochet,  rosiériste,  à  Grisy-Suisnes  ;  Desfossé 
(H.),  pép.  à  Orléans  ;  Gibault,  bibliothécaire  de 
la  Soc.  nat.  d'horticulture;  Latour-Marliac, 
hort.  à  Temple-sur-Lot;  Lemoine  (Emile),  hort. 
à  Nancy  ;  Vigneron,  rosiériste  à  Olivet  (Loiret). 

Nous  adressons  nos  félicitations  aux  nouveaux 
décorés. 

A  l'occasion  du  voyage  du  président  de  la 
République  à  LyoU, 

M.  Pétrus  Mag^t  a  été  promu  au  grade  d'offi- 
cier du  Mérite  agficole. 

MM.  Brevet,  pJpiniériste  à  Charbonnières,  et 
Verne,  chef  de  eu  ture  à  Irigny,  ont  été  nommés 
chevaliers  du  même  ordre. 

Nous  sommes  heureux  que  ces  distinctions 
soient  venues  récimpenser  le  mérite  do  ces  mem- 
bres zélés  de  l'Association  horticole  lyonnaise,  et 
nous  leur  adress(Jns  nos  sincères  félicitations. 

Nous  i'élicitoni  aussi  M.  Philibert  Chevalier, 
trésorier  de  la  Siciété  botanique  de  Lyon,  qui  a 
été  nommé  ofRfier  d'Académie  dan: 
circonstance. 

Adiantum  (audatum  rhizophorum.  — 

Ce  ]o\i  Adiantii  i(en  frani.-aisCapillaireàqueue), 
remarquable  pai  ses  frondes  pennées,  gracieuse- 
ment retombant  s  sur  le  pot  où  on  le  cultive,  est 
une  espèce  migionne  de  serre  chaude  ;  elle  est 
assez  répandue  ei  Amérique,  en  Asie  bt  même  en 
^"  ;  multiplie  avec  une  eitrèmo  faci- 
eons  qui  terminenti  ses  frondes 
sur  le  sable  des  ibanquettes. 
ir  dos  panioi's  à  orchidées  et  les 
pendre  dans  la  srro.  Pour  cette  cultnre,  on  place 
la  motte  de  terrJau  centre  du  paniei"  et  on  l'en- 
toure de  Sphaguim  et  de  terre  de  bruyère  con- 
cassée. On  tient  ^nou  il  11',  et  les  plantes  végètent 


Afrique.  Elle  se 
lito  par  les  bour 
et  s'enracinent 
On  peut  en  gar 


vigoureusement.  I^our  arroser,  on  peut  plonger 
les  paniers  dans  un  baquet  d'eau,  en  évitant  d'y 
tremper  les  feuilles  des  plantes.  Cette  espèce  est 
souvent  cultivée  sous  le  nom  de  Adiantum  Ed- 
gcworllii. 

Des  plantes  d'orangerie.  —  Les  plantes 
d'orangerie  no  iIoImmiI  recevoir  que  peu  d'eau 
pendant  les  temps  humides  ou  froids,  et  on  ne 
doit  même  leur  en  donner  que  lorsque  la  terre 
di'S  pots  devient  sèche.  Cette  règle  doit  être 
particulièrement  observée  depuis  le  commence- 
ment de  novembre  jusqu'à  la  fin  de  février. 

Au  mois  de  mars,  on  doit  de  temps  en  temps 
seringuerles  plantes  pour  rafraîchir  et  laver  leurs 
feuilles:  mais  il  faut  toujours  choisir  pour  cela 
de  beaux  jours.  Cette  opération,  ainsi  que  les 
arrosements,  doit  être  faite  le  matin  depuis  la 
mi-septembre  jusqu'au  commencement  de  mai, 
le  soir  pendant  le  reste  do  l'année. 

A  mesure  que  le  temps  s'adoucit,  on  donne  de 
plus  en  plus  d'air,  jusqu'à  ce  que,  vers  le  milieu 
du  mois  de  mai,  on  puisse  aérer  largement  toute 
la  nuit,  à  moins  de  gelée.  Cette  règle  do  donner 
de  l'air  doit  être  observée  pendant  tout  l'hiver, 
en  choisissant  bien  les  moments  convenables,  et 
en  ayant  l'attention  de  fermer  de  bonne  heure 
dans  l'après-midi. 

l^es  plantes  doivent  être  tenues  toujours  pro- 
pres, sans  feuilles  mortes  ni  mauvaises  herbes, 
surtout  pendant  l'hiver. 

Vers  le  commencement  du  mois  do  mars,  on 
rempote  toutes  les  plantes  qui  ont  besoin  do  l'être, 
et  on  rafraichit  la  terre  des  autres.  Quelques 
espèces  à  végétation  vigoureuse  ont  besoin  d'être 
rempotées  deux  ou  trois  fois  dans  le  cours  d'un 
même  été;  mais,  dans  ce  dernier  cas,  le  dernier 
rempotage  ne  doit  pas  avoir  lieu  plus  tard  que  le 
milieu  de  septembre. 

Végétariens  et  Avale-tout-cru.  —  Les 

végétariens  sont  devenus  >  ieux  jeu,  et  il  vient 
de  se  fonder  à  Chicago  une  nou\'elle  secte  d' ce  avale- 
tout-cru  »  qui  ne  tardera  pas  à  les  éclipser  com- 
plètement. 

Les  adhérents  s'engagent,  en  effet,  à  ne  plus 
manger  d'aliments  cuits.  Dans  la  séance  où  a  été 
organisée  la  société,  le  président  a  prononcé  un 
long  discours  dans  lequel  il  a  dit  entre  autres 
choses  :  «Jamais  un  Chêne  n'est  sorti  d'un  Gland 
brûlé,  le  Maïs  cuit  ne  germera  jamais  si  on  le 
plante,  les  Châtaignes  grillées  n'ont  jamais  pro- 
duit un  Chàtaigniereton  n'a  jamais  récolté  tl'Ara- 
L'hidesen  en  plantant  quiaientété  grillées.  Tout  ce 
qui  est  vivifiant  dans  n'importe  quoi  est  détruit 
par  le  feu.  » 

Les  «avale-tout-cru  »  estiment  qu'en  suivant 
ce  régime  apeptique  les  hommes  deviendront  dos 
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géants  et  évitoront  toutes  les  maladies. 

Même  avec  une  perspective  aussi  tentante,  il 
est  douteux  que  cette  nouvelle  cui^;ine  trouve 
beaucoup  de  gourmets. 

Le  Caroubier  est  un  des  plu.s  beaux  arbres  de 
moyenne  grandeur,  qui  habitent  le  Midi  de 
l'Europe.  Il  est  spontané  en   Orient  et  se  trouve 


On  rappelle  en 

renferment   une 
à  l'état  de  matu- 


Le  Carouuuîr 

Fleur  et  fiuit  très  réduits  , 


naturalisé  dans  toutes  les  contrées  voisines  de  la 
Méditerranée.  11  est  dioïque  ou  polygame.  Sa 
corolle  est  nulle:  son  calice  est  à  -5  sépales  sou- 
dés à  la  base.  Il  a  ô  étamines,  un  stigmate 
sessile,  orbiculaire,  Sa  gousse  est  allongée,  apla- 
tie, épaisse,  indéhiscente,  [julpeuse  etisthmée  en 
dedans.  Ses  feuilles  .sont  coriaces,  pennées,  sans 
impair,  persistantes. 

Il    fleurit  sur  le    vieux  bois, 
latin  Ceratonia  sillqua. 

L(!S  cloisons  de  sa  gousse 
matière  pulpeuse  noirâtre,  qui, 
rite,  est  sucrée  et  mangeable,  surtout  après  que 
le  fruit  a  été  séché.  C'est  en  .\rabie,  en  Espagne, 
qu'il  se  mange  leplus  de  Caroubiers.  Les  pauvres, 
surtout,  en  font  une  partie  de  leur  nourriture. 
On  reconnaît  dans  la  pulpe  du  Caroubier  une 
substance  qui  présente  de  l'analogie  avec  celle  de 
a  Casse  {Cnssia  fi&tula)  ;  aussi  la  trouve-t-on 
laxative  et  adoucissante.  Elle  est,  pour  les  peu- 
l)les  du  Levant,  une  ressource  d'autant  plus 
grande  qu'ils  la  confisent  avec  les  Myrobolans  et 
les  Tamarins.  Les  musulmans  en  préparent  des 
sorbets  en  la  combinant  avec  la  Réglisse,  le  Rai- 
sin et  autres  fruits  secs.  On  désigne  aussi  le 
Caroubier  par  les  noms  de  Carouge,  Pain  de 
St-,Jean,  des  Allemands  et  des  Belges:  on  l'ap- 
pelle encore  Ceratonia  à  cor/ies,  de  la  forme 
de  son  fruit. 


EXISTE-T-IL  DES  RACES  DANS  LE  GENRE  ROSIER?  fSuito  (i) 


Races  cultivées. 

Il  nuus  reste  ;i  e'xainiuer  si.  dans  les 
cultures,  on  peut  créer  des  races  au  moyen 
de  l'hybridation,  ou  si  on  peut  fi.xer  les 
variétés  qui  se  produisent  accidentellement 
sans  que  l'hybridité  y  ait  aucune  part.  La 
question  n'est  pas  aussi  facile  à  trancher 
que  pour  les  espèces  sauvages,  où  il  suffit 
de  quelques  semis  pour  savoir  à  quoi  s'en 
tenir  à  cet  égard.  En  ettet,  avec  les  varié- 
tés cultivées,  les  bases  de  la  discussion 
manquent  de  solidité.  Tout  d'abord  les 
semeurs  n'ont  pas  toujours  indiqué  les 
types  dont  ils  se  sont  servis  pour  faire  des 
semis  ou  opérer  des  croisements.  C'est  une 
première  difficulté  ;  quelquefois  même,  des 
obtenteurs  de  nouveautés,  qu'on  peut  bien 
considérer  comme  des  i*n\'enteurs,  afin  de 
ne  pas  dévoiler  leur  manière  de  procéder, 
ont  plutôt  cherché  à  égarer  ceux  qui  au- 
raient été  tentés  de  surprendre  leur  secret. 
Deuxième  difficulté  :  D'autre  part,  si  on 
devait  prendre  à  la  lettre  lesensgramma- 

,1    VoirZyOH  Jforlicvlc  1900,  p.  .'^75  et  siiiv:inti's. 


tical  du  mot  Race,  c'est-à-dire  ne  consi- 
dérer que  les  individus  parfaitement  purs 
et  semblables  entre  eux  comme  sujets 
d'une  même  race,  il  paraît  à  peu  près  cer- 
tain que  les  races  de  Roses  seraient  plutôt 
rares.  Il  y  en  aurait  cependant.  Mais  il 
ne  faut  pas  oubliei'  qu'en  dehors  des  races 
sauvages,  créées  par  le  temps,  ce  grand 
maître  qui  jongle  avec  le?  siècles,  comme 
nous  avec  les  heures,  les  races  qui  sont  le 
fait  de  l'homme,  principalement  les  races 
croisées,  n'arrivent  pas  du  premier  coup 
à  une  formation  parfaite,  et  que,  pendant 
longtemps,  ou  observe  de?  phénomènes  de 
retour  aux  ancêtres  un  peu  déconcertants. 
Au  surplus  les  horticulteurs,  comme  les 
éleveurs  eux-mêmes,  ont  quelquefois 
d(inné  le  nom  de  Race  à  des  collections 
d'indicidus  ayant  seulanent  entre  eux 
un  seul  caractère  commun.  Nous  pour- 
rions signaler  cent  preuves  du  bien  fondé 
de  cette  assertion.  Nous  l'en  citerons  que 
quelques-unes.  Prenons  jar  exemple  une 
des  races  quelconque  de  Jarolte,  de  Bet- 
terave, de  Chou,  de  Navft.  etc..  et  obser- 
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vons-en  les  individus.  Que  cherche-t-on 
chez  la  carotte  ?  La  forme  de  la  racine,  par 
exemple,  combinée  avec  la  pi'écocité  ou  la 
tardivité.  Le  cultivateur  une  fois  en  posses- 
sion d'individus  présentant  les  caractères 
réclamés  à  la  race,  ne  s'occupe  pas  des 
auties  différences  que  pourrait  présen- 
ter la  race.  La  carotte  très  courte  à  châs- 
sis, la  carotte  demi-longue  de  Carentan, 
la  carotte  jaune  longue,  etc.,  peuvent  pré- 
senter des indi\idus  à  feuilles  et  à  fleurs 
variées  de  forme  qu'on  ne  s'en  occupe  pas 
autrement  si  elles  présentent  des  sujets 
purs  quant  à  la  forme  de  la  racine.  Il  en 
est  de  même  pour  les  autres  plantes  pota- 
gères plus  haut  citées.  Il  suffit  que  les 
«  ponnnes  do  chou  »  soient  à  peu  près 
semblables  entre  elles,  et  que  les  quelques 
autres  caractères  physiologiques  qu'on  ré- 
clame aux  races  de  ce  légume  ne  soient 
pas  trop  disparates  pour  que  le  cultivateur 
néglige  totalement  les  différences  que 
pourrait  présenter  la  forme  des  fleurs  ou 
celle  des  fruits. 

S'il  était  permis  de  considérer  le  genre 
Rosier,  comme  les  horticulteurs  maraî- 
chers considèrent  les  genres  de  plantes 
potagères,  c'est-à-çlire  de  ^'envisager  chez 
les  Roses  qu'un  caf  actère  ou  qu'un  ensem- 
ble de  caractères,  il  y  aurait  des  races  de 
Roses  comme  il  y  la  des  races  de  Laitue, 
de  Navets  et  de  C(ioux. 

Il  y  aurait  : 

1°  Des  Races  jl'origine  physiologique, 
produites  par  la  Iculture  intensive  appli- 
quée aux  petites  espèces  et  ayant  seule- 
ment modifié  leuij  duplicature  ; 

2»  Des  Races  d'origine  tératologique  ; 

3°  Des  Races  ciloisées  pouvant  présenter 
des  origines  mulliplos. 

On  a  dû  certainement  commencer  à 
créer  des  Races  lort  voisines  les  unes  des 
autres  par  la  simple  culture  des  formes  de 
Rosiers  sauvages  appartenant  au  groupe 
des  Gallicanes.  Malgré  leur  nom  de  Eosa 
gallica ,  ces  Roses  sont  répandues  dans  la 
plus  grande  par  ie  de  l'Europe,  où  elles 
brillent  d'un  écla,  incomparable  dans  les 
buissons.  Persoiinellement,  nous  avons 
cultivé  de  ces  l'osa  (jallica  récoltées  à 
l'état  sauvage  et, sans  autre  forme  de  pro- 
cès qu'une  excollonte  culture,  nous  avons 
vu  doubler  d'aboijl  le\u-scinq  pétales,  puis 
tripler,  puis  quadKipler.  Il  suffit  de  consul- 


ter les  catalogues  de  l'époque  où  les  Pro- 
vins étaient  à  la  mode  pour  voir  combien 
les  semis  ont  augmenté  cette  propension 
à  la  duplicature  des  Rosa  gallica.  Ces 
formes  sauvages,  d'autre  part,  cultivées 
dans  le  même  voisinage,  se  sont,  sans 
aucun  doute,  mariées  entre  elles  et  ont, 
aux  caractères  purement  physiologiques, 
des  rc.fcs  locales  pures,  ajouté  un  élément 
de  varial)ilité  très  important. 

Les  Races  d'origine  tératologique,  par- 
mi lesquelles  on  peut  mettre  en  première 
ligne  les  Rosiers  mousseux,  reproduisent 
probablement  par  le  semis,  dans  une  cer- 
taine limite,  les  caractères  excentriques 
qui  les  font  remarquer.  Le  catalogue  de 
Desportes,  en  1829,  en  signalait  déjà 
18  variétés.  Depuis,  les  Rosiéristes  ont 
même  créé  une  race  nouvelle  de.  Rosiers 
mousseux  remontants. 

Les  Races  croisées  et  surcroisées  sont 
les  plus  nombreuses  ;  elles  sont  répandues 
à  profusion  dans  tous  les  jardins,  d'où  elles 
ont  expulsé  le  plus  grand  nombre  des 
autres  races. 

On  a  tout  lieu  de  supposer  que  l'une  des 
plus  anciennes  races  croisées  est  la  race  des 
Rosiers  de  Damas,  que  l'on  n'a  pas  retrou- 
vée àl'état  sauvage;  c'est  du  moins  l'opinion 
du  savant  M.  Fr.  Crépin.  Le  Rosier  blanc 
de  Linné  paraît  être  dans  le  même  cas.  Il 
serait  du  l'este  très  facile  de  vérifier  expé- 
rimentalement si  ces  deux  assertions  sont 
fondées. 

Où  il  n'y  a  plus  aucun  doute  à  avoir  sur 
l'origine  croisée  et  surcroisée  des  Roses 
horticoles,  c'est  sur  celles  qui  sont  pour  le 
plus  grand  nombre  cultivées  dans  les  jar- 
dins à  l'heure  actuelle.  Nous  allons  passer 
en  revue  rapidement  quelques-unes  d'entre 
elles,  avec  l'intention  de  compléter  plus 
tard  les  renseignements  fort  incomplots  que 
nous  donnons  hâtivement  sur  elles  aujour- 
d'hui, afin  de  ne  pas  allonger  par  trop 
cette  communication.  Nous  remettrons 
aussi  à  plus  tard  notre  étude  sur  d'auti'os 
groupes  de  Rosiers'. 

Races  tératologiques. 

Rosiers  moussus  ou  mousseux.  —  Les 
uns  disent  que  le  premier  Rosier  mous- 
seux a  d'abord  été  cultivé  en  Angleterre 
et  qu'il  fut  rapporté  en  France  par  M^^  de 
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Genlis.  Philippe  Miller  (1)  le  mentionne 
sous  le  nom  dcRosn  muscosa,  eau  le  pet io- 
lisque  aculeatis,  pedonvulis,  calycibus- 
que pilosissiiiius ;  Rosier  à  tige  et  pétio- 
les épineux,  avec  des  calices  très  couverts 
de  poils.  Le  jardinier  anglais  donne  comme 
synonyme  à  sa  rose  la  plante  que  Boer- 
haave  signalait  déjà  eu  1720  (2)  et  qu'on 
appelait  communément  en  Angleterre 
Rosier  mousseux  de  Pi'ocence.  «  Si 
j'étais  appelé,  disait  M.  Vibert  en  1826,  à 
donner  mon  sentiment  sur  ce  Rosier,  je 
ne  balancerai  pas  à  le  considérer  comme 
un  accident  fixé  dans  son  origine  et  multi- 
plié en  grand,  à  cause  de  sa  singularité, 
à  une  époque  où  les  savants  seuls  s'occu- 
paient de  recherches  scientifiques.  » 

A  quelles  causes  faut-il  attribuer  cet 
accident  ?  Faut-il  y  voir,  dit  le  D'Blondel, 
comme  Bozérian  (cité  par  Chéreau)  (3)  qui 
rapproche  sa  mousse  de  celle  des  Bédé- 
guars,  et  en  rattache  la  production  au 
développement  d'une  larve  décrite  par  lui 
commeétantcelleder/c7;«eî<wo;i/HaMi/fes- 
^c.;^rt, faut-il  y  voir,  disons-nous,  une  fixation 
pure  et  simple  d'un  rosier  centfouilles  ré- 
gulièrement piqué  par  le  dit  ichneunum, 
ou,  ce  qui  paraît  plus  probable,  celui  d'un 
état  tératophysiologique  fixé  plus  ou  moins 
bien  par  la  grefife  ou  la  bouture  l  Nous 
pensons  que  cette  dernière  explication  est 
la  plus  rationnelle.  Un  fait  curieux,  c'est 
quelesusdit  accident  se  reproduitpar  semis, 
ce  qui  du  reste  n'est  pas  exceptionnel  at- 
tendu que  beaucoup  de  variétés  horticoles, 
dans  d'autres  genres,  sont  dans  les  mêmes 
conditions  (4). 

Eu  1826,  "Vibert,  déjà  cité,  cultivait 
treize  variétés  de  Roses  mousseuses  (mous- 
sues) qui  toutes  lui  paraissaient  être  des 
accidents  fixés  par  la  greffe.  Celles  qu'il 
considérait  comme  pn;)\-enant  de  semences 
étaient  la  Blanche,  la  fouille  de  Sauge  et 
la  Mousseuse  de  la  Flèche.  La  production 
des  deux  premières  était  attribuée  à  un 
rosophile  anglais  nonnné  Shaeler  ;  l'auteur 
de  la  troisième  était  M.  L.  Meunier  (5). 

(1)  X/i'ci.  rfra/«cc?m/(?j-x,  t.  VI", p.. 328. Paris,  17S.J. 

(2)  BoERHT,  Ind.  Ail.  2.  p.  252. 

(3)  A.  Chéreau,  Examen  des  Roses  officinales. 
J.  de  PImrm.,  XII,  p.  J36. 

l'4)  Les  Pi-imevères  de  la  Chine  à  feuilles  très  ex- 
centriques {fcifolia,  crispa,  etc.)  sont  des  accidents 
tératologiques  qui  se  reproduisent  par  le  semis. 

(5;  J.  Cherpin,  /.  d.  Roses  et  des  Vergers.  Lyon, 
1856,  p.  6. 


«  La  reproduction  des  rosiers  mousseux 
par  la  semence  était  un  fait  nouveau  dit, 
J.  Cherpin  {loc.  cit.)  et  important  pour  le 
cultivateur,  car  jusqu'alors  la  science  avait 
considéré  les  accidents  fixés  par  l'art  de 
la  grefte  comme  non  reproductibles  par  les 
moyens  naturels.  Il  est  vrai,  ajoute  le 
même  auteur,  que  l'origine  du  premier 
rosier  mousseux  était  douteuse:  on  avait 
pensé  que  c'était  un  accident  parce  que 
l'espèce  centfouilles  s'était  montrée  très 
facile  à  varier  sa  végétation  et  qu'elle 
avait  déjà  produit  beaucoup  d'autres  faits 
monstrueux  sur  ses  branches,  sur  ses 
feuilles  ou  sur  ses  fleurs.  La  science  pouvait 
donc  dire  avec  autant  de  droit  et  même 
autant  de  raison  que  la  culture  :  Le  Rosier 
mousseux  n'a  pas  été  un  accident,  comme 
vous  le  pensez,  mais  bien  une  variation  du 
Centfeitilles  par  la  semence.  En  effet,  qui 
sait  si  la  graine  de  ce  Rosier  n'avait  pas 
été  importée  d'un  pays  lointain  par  quelque 
botaniste  explorateur,  et  si  le  sujet  produit 
par  cette  graine  ne  représente  pas  une  race 
ou  une  tribu  de  rosiers,  acclimatée  de  ce 
pays  ?  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  Rosier  centfeuilles 
peut  être  considéré  comme  ayant  donné  la 
Race  des  Rosiers  mousseux,  d'abord  pro- 
duite par  acccident  (1),  laquelle  à  son  tour 
a  donné  une  sous-race  connue  sous  le  nom 
de  R.  Mousseux  remontants.  Parmi  les 
Rosiers  mousseux  non  remontants  on  peut 
citer  les  variétés  suivantes  :  Cristata, 
Arthur  Younçi,  Withe  Batli,  Reine 
Blauclie,  Gloire  des  Mousseuses,  Œillet 
jHiuaché,  Crimson  Globe,  Violacée, 
Blanclie  Simon,  etc..  etc. 

«  De  la  reproduction  du  Rosier  moussu 
par  la  semence  à  la  création  du  Rosier 
moussu  remontant,  il  n'y  avait  qu'un  pas 
à  faire  :  il  fallait  aider  à  hi  nature  à  pro- 
duire ce  nouveau  phénomène,  soit  en  faci- 
litant la  fécondation  de  certaines  variétés 
entre  elles,  soit  en  cmplojTint  la  féconda- 
tion artificielle.  Le  premic  sujet  du  à  l'art 
horticole  fut,  si  nous  ne  nous  trompons,  le 
Perpétuel  Mauguet,  vinrent  ensuite  le 
Moussu  ponctué,  le  Général  Droiiot,  à 
fleurs  presque  simples,  qai  produisirent 


(1)  Nous  avons  possédé  un  Rjsier  mousseux  or- 
dinaire qui  présentait,  presque  ihaque  année,  des 
lihénomènes  de  retour  au  type,  nais  seulement  sur 
quelques  rameaux. 
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Ijeancoup  de  graines  d'où  sortirent  proba- 
blement (1)  Ilermann  Kegen,  Pompon 
licrpêinel,  Aiuli-f'  T/ioul»,  Delille,  Céline 
Bri(f)if,  Md'Vif  de  Bourr/ogiie,  Salef  (2), 
M'»'"  Edouard  Ory  et  Impératrice  Eugé- 
nie.  Blanche  double.  Blanche  Moveau, 
Eugénie  Griinoiseau,  M^^  William  Paul, 
Deuil dePniil F()iitai)ie,  Mousseline,  etc. 

RosiEUs  MLîi.TiFLOKEs.  —  J.-P.  Vibcrt, 
en  1822,  anuonrait  trois  Rosiers  niultiflo- 
res  dont  deux  variétés  à  fleurs  doubles. 
Desportes,  en  1829,  en  mentionnait  quatre. 
Sous  le  nom  de  Rosier  de  Thory,  le  même 
auteur  en  signalait  trois  autres,  parmi  les- 
(juels  Redouté  a  donné  la  figure  d'une  sorte 
dite  à  grandes  feuilles,  Rosa  multifiora 
platyphylla  Thory. 

Il  ne  semble  pas  que  cette  série  de  nad- 
tiflores  à  grands  l'amages  se  soit  beaucoup 
augmentée  en  nombre  de  variétés  pendant 
un  demi-siècle,  quand,  tout  à  coup,  sous  le 
nom  de  Rosa  poU/antha,  surgit,  des  jar- 
dins, une  véritaljle  race  naine  de  Rosiers 
nndtiflores. 

Un  ingénieur  friuK-ais,  au  service  du 
Ja]ion,  M.  Coignot,  croyons-nous,  envoya 
à  M.  Jean  Sisloy,  anuiteur  lyonnais  bien 
connu,  qui  les  remit  à  plusieurs  rosiéristes, 
des  graines  de  Rosiers  sauvages  du  Japon 
qui  germèrent  avec  une  extrême  facilité 
et  se  reproduisiront  à  peu  près  intactes  à 
fleurs  simples.  Cultivés  dans  les  jardins 
des  rosiéristes  Ijyonnais,  ils  ne  tardèrent 
pas  à  se  croiser! avec  les  Rosiers  cultivés 
et,  chose  singulière.  Ils  produisii'ent  des 
sujets  nains  et  i-enwnlants.  On  n'a  qu'à 
feuilleter  les  catalogues  des  rosiéristes 
pour  en  trouver!  nombre  de  variétés.  Cela 
a  commencé  par  Pâquerette,  continué 
par  Mig)iatu)-e\  et  la  série  est  devenue 
nombreuse  en  variétés.  MM.  Guillot  fils. 
Kambaux  et  Dibreuil,  Alégatièro,  veuve 
Duchei',  A.  Bemaix,  Schwartz,  Gamon, 
Pernet,  '"osiériates  lyonnais,  et  plusieurs 
autres  horticulteurs  étrangers,  tels  que 


M.M.     Soupert 


Lambert  et  Rei  cr,  Benett,  etc.,  obtinrent 


et    N'otting,    Heuderson, 


(1)  J.  CliERPiN.  les  Rosiers  moussus  renniiitaiits 
{toc.  cit.). 

(2)  Le  Rosier  nnnsseiix  Salet  est  un  g-aiii  ilu  cé- 
lèbre  rosiériste  lyoïi  lais  Laeharmo  auquel  le  D''  I jloii- 
(lel,  flans  son  étude  sir  le  produit  odorant  des  Rosiers, 
attribue  une  odeur  le  musc. 


dans  la  même  race  des  variétés  fort  recher- 
chées, présentant  les  couleurs  blanche, 
rouge  ou  rose  et  jaune. 

La  production  de  la  race  des  Polyantha, 
qu'on  appelle  aussi  Alidtifiores  nains,  par 
l'hybridation,  est  un  des  faits  les  plus 
curieux  de  la  culture  des  Roses.  Deux 
Rosiers  relativement  de  belle  taille,  pro- 
duisant régulièrement  des  nains.  Le  fait 
n'est  pas  sans  exemple,  et  on  pourrait 
citer  des  races  humaines  de  grande  taille 
qui,  croisées  entre  elles,  ont  produit  des 
sujets  métis  plus  petits  que  leurs  ascen- 
dants. Partout,  dit  Paul  Broca  (1),  où  les 
Kimris  (anciens  habitants  de  la  Gaule)  ont 
été  fortement  croisés,  soit  avec  les  Ger- 
mains, soit  avec  les  Celtes,  leur  taille  a 
diminué,  et,  chose  très  remarquable,  la 
diminution  a  été  presque  identiquement  la 
même  là  où  ils  se  sont  mêlés  principalement 
aux  Germains  de  haute  taille  (Austrasie), 
que  là  où  ils  se  sont  mêlés  surtout  aux  Cel- 
tes de  petite  taille  (Orléanais,  Nivernais, 
Bourgogne),  et  là,  enfin,  où  ils  se  sont 
mêlés  à  la  fois  et  à  peu  près  également 
aux  Celtes  et  aux  Germains  (Normandie). 

Le  même  phénomène  se  passe,  du  reste, 
chez  certaines  races  d'animaux  qui  produi- 
sent des  métis  plus  grands  ou  plus  petits 
que  leurs  ascendants. 

Ne  cherchons  pas  à  tirer  des  conclusions 
trop  hâtives  entre  les  résultats  au  moins 
singuliers  produits  par  certains  croise- 
ments de  races  du  règne  animal  et  du 
règne  végéta!  ;  bornons-nous  à  les  mention- 
ner en  passant.  Il  nous  sera  cependant 
permis  de  constater  qu'une  véritable  race 
de  Rosiers  a  pris  naissance  par  le  croise- 
ment d'une  rose  sauvage  japonaise,  du 
groupe  des  R.  multiflores,  avec  les  Roses 
remontantes  ties  cultures  ;  il  y  a  mieux  : 
cette  race  peut,  en  partie, se  reproduire  par 
le  semis. Lejour  où  les  savants  le  voudront, 
ilspourront  tirer  au  clair  cette  intéressante 
question  et  nous  faire  connaître  le  r(Me 
qu'a  joué  l'élément  mâle  dans  la  création 
de  la  race  des  Polyantha. 

On  a  pu  constater  que  certains  rosiéristes 
ont  rayé  de  leia-s  papiersle  mot  Polyantha, 
sous  le  fallacieux  prétexte  qu'il  était  syno- 
nyme  de  Multifiora.    Cette    raison    n'a 

(1)  lierJicrclies  sur  Vetlin.  de  la  France,  Mihi- 
Soc.  .\NTI11'..,  p.  30. 
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qu'une  Vcilour  très  relative.  Nous  ne  soni- 
nies  pas  en  présence  d'une  question  de 
priorité  botanique,  ni  en  face  de  Thunberg 
ou  de  Siehold  et  Zuccarini  ;  nous  a.v()ns 
devant  nous  inie  race  nouvelle  produite 
par  l'hybridation  ou  le  métissage,  une 
véritable  race  horticole  dont  nous  connais- 
sons un  des  ascendants  et  dont  nous  con- 
naîtrons l'autre  quand  nous  voudrons,  et 
puisque  nous  avons  la  chance  d'avoir  un 
nom  aussi  expressif  que  Pu/yau t/i a  pouv 
désigner  cette  race,  pourquoi  ne  le  garde- 
rions-nous jtas  pour  classer  les  jolis  Rosiers 
nains  à  bordure  comme  nous  l'avons  fait 
jus(iu';i  présent  ;  Poser  la  question,  c'est  la 
l'ésoudre.  A  des  plantes  nouvelles  il  faut 
des  mots  nouveaux,  et  Polijantlia  tout 
court  vaut  mieux,  à  notre  avis,  que  Miilti- 
pora  nana  :  il  a  du  reste  pour  lui  l'usage, 
puisqu'on  l'a  employé  exclusivement  pen- 
dant trente  ans.  Viviand-Mokel. 

{A  saitrc) 

3ROSES      Kl  OXJ"VEX.LES 

Variétés  inédites  pour  1900  '  1) 


Baronne  C.  de  Rochetaillée  (Thé).  — 
Fleur  très  g'i'iuiile,  d'u lie  belle  forme  bien  doidiie, 
à  pétales  épais  et  solides,  de  couleur  jaune  soufre 
saumoné,  bouton  ovoïde  très  allongé  s'épanouis- 
sant  très  bien,  jaune  canari  nuancé  aurore.  Plante 
naine,  vigoureuse,  à  beau  feuillage  vert  foncé 
brillant,  très  florifère  et  donnant  une  floraison 
admirable  de  printemps  ef  d'automne,  variété 
extra  pour  h(  ffe/ir  coupée. 

Ami  Charmât  (Hvbridk  remontant).  — 
Fleur  très  grande,  bien  double,  exhalant  l'odeur 
suave  et  pure  des  roses  de  Provins;  d'une  forme 
remarquablement  belle,  à  pétales  épais  plus  lar- 
ges que  longs,  gracieusement  recourbés  efr ondulés 
vers  la  partie  supérieure,  s'imbriquant  régulière- 
ment avec  élégance  comme  les  camélias  mais 
sans  se  toucher,  d'une  belle  couleur  rose  de 
Chine  pur  à  reflet  satiné.  Les  tiges  de  cette 
variété  sont  fermes  et  robustes,  elles  portent  de 
une  à  six  fleurs  suivant  leur  force.  Celles-ci, 
mesurant  de  12  à  11  centimètres  de  diamètre, 
s'épanouissent  en  col  et  se  recourbent  comme  les 
vases  de  Médicis.  ^'ariétéd■un  grand  mérite  pour 
massif  et  culture  en  vase. 

Ces  deux  variétés  ont  été  récompensées  chacune 
d'un  certificat  de  /■'"  classe   et    d'une  médiiiUe 

(1)  Les  descriptions  des  Hoses  nouvelles  puljliées 
dans  le  Lyon-Horticole  ont  été  rédigées  par  les 
obtenteurs.  Le  prix  de  la  plupart  des  variétés  est  de 
20  ou  25  francs  la  pièce. 


(farijeiit.  Klles  sont  des  gains  de  M.  F.  Dubreuil, 
liorliculteur-rosiériste,  route  de  Grenoble,  1  l(jj 
Mocjilaisir-Lyon,  qui  les  met  au  commerce. 

Marquise  de  Querhoënt  (  Tini).  —  Ar- 
buste buissonnant,  peu  épineux,  feuillage  rouge 
pourpre  luisant,  bouton  allongé  porté  jiar  iin 
pédoncule  long  et  ferme,  fleur  le  plus  souvent 
solitaire,  demi-pleine  d'un  beau  rose  de  Chine 
saumoné  cuivré  à  fond  jaiuie  d'or  très  florifère. 
Issue  de  G.  Naboanand  et  Laurette  Messimy. 

Duc  de  Mortemart  (Hybride  de  Thé).  — 

Arbuste  élégant,  feuillage  d'un  beau  vert  pour- 
pre, bouton  gros  et  allongé,  rose  satiné,  fleur 
très  grande  rose  carmin  à  centre  plus  foncé  et 
reflets  bronze.  Issue  de  la  France  de  89  et  Reine 
iMnnui  des  Pays-Bas. 

Madame  Jean  Favre  iHvBKiDi:  de  Thé). 
—  Arbuste  compact,  feuillage  vert  clair,  bouton 
allongé,  carmin  foncé,  fleur  grantle,  bien  faite, 
il  son  complet  épanouissement  carmin  clair 
avec  reflet  bleuâtre.  Issue  de  la  France 
de  89  et  Xavier  Olibo. 

Ces  trois  variétés  de  Rosiers  sont  mises  au 
commerce  par  M.  Ant.  Godard,  rosiériste,  à 
Saint-Didier-sur-Thoissey  (Ain),  qui  les  a  obte- 
nues de  semis. 

Le  Bourguignon  (Polyantha). —  Fleur 
moyenne,  pleine,  bien  faite,  jaune  d'œuf  clair, 
pétales  extérieurs  teintés  rose  tendre  et  carmin. 
Arbuste  bien  ramifié,  très  florifère.  Variété  très 
méritante.  (f:toile  de  Mai  X  Madame  Chedane 
Cniinoisseaii.) 

Maxime  Buatois  (Polvaxtha).  —  Fleur 
moyenne,  pleine,  bouton  conique  allongé,  jaune 
cuivré  feu  passant  au  rose  clair  carminé  à  com- 
plet épanouissement.  Arbuste  extra-florifère. 
Plante  d'une  réelle  valeur.  (Etoile  de  MaiXl-'a'i- 
rette  Messimy.) 

Madame  Dailleux  (Hvbridic  de  Thé).  — 
Fleur  rose  saumoné  à  pétales  extérieurs  légè- 
rement imbriqués,  centre  rose  plus  vif  sur  fond 
jaune  cuivré  ;  grande,  pleine,  pétales  du  centre 
tourmentés  et  pour  la  plupart  plissés  intérieure- 
ment à  angle  vif  sur  presque  toute  leur  longueur, 
très  odorante;  bouton  conique  s'ouvrant  bien. 
(Victor  \'erdierXl>'">cfeur  Grill.) 

Madame  Steffen  (Hybride  de  The).  — 
Arbuste  à  rameaux  dressés,  fleur  grande  pleine 
bien  faite,  bouton  allongé  blanc  carné,  variété 
extra-florifère  et  de  premier  mérite  pour  corbeille 
et  pour  couper.  (Irène  WattsXMavourneen.) 

Marie  Henry  (Hybride  de  Thé).  —  Fleur 
grande  bien  pleine,  bouton  bien  fait  porté  par  un 
pédoncule  long  et  ferme,  blanc  légèrement  teinté 
jaune  canari  intérieurement,  pétales  rigides. 
Arbuste  demi-sarmenteux.  (Issu  de  Beauté 
Lyonnaise  [père]  X  Irène  A\'atts  [mère].) 
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Marie  Louise  Marcenot  (Hybride  de 
Thé).  —  Fleur  grande  pleine  on  coupe,  jaune 
safran  cuivré  saumoné.  Arbuste  vigoureux  érigé 
florifère.  (Victor  Verdier  X  Docteur  Grill.) 

Los  (j  variétés  précédentes  sont  mises  au  com- 
merce par  M.  Emmanuel  Buaton,  rue  Hugues- 
Aubriot,  à  Dijon. 


Nomenclature  des  hi/ brides  producteurs  di- 
rects, par  M.  F.  Girerd,  viticulteur  à  Brignais 
(lihone)(l). —  La  collection  très  complète  de  tous 
les  cépages  franco-américains  qui  se  trouvent  dans 
l'établissement  de  MM.  F.  Gaillard  et  Girerd, 
ainsi  que  les  nombreux  semis  qu'ils  font  chaque 
année  a  permis  àfauteurde  donner  un  avisauto- 
risésur  ce  sujet  àl'ordredu jour  depuis  l'invasion 
du  phylloxéra  en  France.  Les  personnes  qui  s'in- 
téressent aux  vignobles  et  à  leur  reconstitution 
feront  profit  des  observations  et  des  études  si 
complètes  traitées  par  M.  Girerd. 

—  Cl.  S.41IUT.  horticulteur,  avenue  du  Pont- 
Juvénal,  10,  à  Montpellier.  —  Catalogue  rai- 
sonné d'arbres  fruitiers,  forestiers  et  d'ornement  : 
Arbrisseaux.  Arbustes,  Conifères,  Nérium  (I.,au- 
riers-Roses)  en  collection;  Figuiers,  Kakis  japo- 
nais, Graines  diverses,  etc.  Brochure  in-S"  de 
84  pages. 

—  Bruant, horticulteur,  boulevard  St-Cyprien. 
à  Poitiers.  —  Catalogue  général  illustré  tles 
Pépinières  d'arbres  et  d'arbustes  fruitiers,  fores- 
tiers et  d'ornement  ;  Conifères,  Rosiers,  jeunes 
plants,  etc.  Brochure  in-8°  de  1-5G  pages. 

— W.Pacl  et  Son'.s,  horticulteurs  à  "W'altham 
Cross,  Herts  (Angleterre).  —  Catalogue  illustré 
spécial  aux  Roses  nouvelles,  ou  plus  anciennes 
de  choix ,  cultivées  dans  l'établissomont.  Ces 
Roses  sont  classées  par  sections.  Une  section  se 
rapporte  aux  espèces  à  fleurs  simples.  Brochure 
in-1"  de  18  pages. 

— A\'iliielmPfitzer, horticulteur, à  Stuttgard. 
—  Catalogue  spécial  aux  Nouveautés  de  l'établis- 
sement dans  les  genres  :  Anémone  japonica, 
Bégonia  tuberosa  crispa,  etc.  Brochure  in-4n  de 
6  pages. 

—  A.  Marchand,  horticulteur,  rue  du  Calvaire, 
à  Poitiers.  —  Catalogue  des  Arbres  fruitiers, 
forestiers  et  d'ornement  :  Arbustes,  Conifères, 
Rosiers,  Plantes  vivaces,  etc.  Brochure;  in-S"  de 
20  pages. 

—  P.  et  C.  Nabonnand,  horticultours-rosiéris- 
t es, au  Golfe-,] uan(  Alpes-Maritimes). —Catalogue 
des  plantes  d'appartement  :  Palmiers,  Arbris- 
seaux de  la  NouveHe-Hollande  ;  Rosiers  en  col- 

(1)  Broch.  in-8  do  45  pag'cs,  avec  un  appeiidioo 
de  I.")  pages.  Chez  l'auteur.  Prix,  1  franc. 


lection  en  nombreuses  variétés  dans  toutes  les 
sections.  Brochure  in-S»  de  102  pages  avec 
figures. 

—  F.  C.  Heixeman,  horticulteur,  à  Krfurt. — 
Catalogue  spécial  aux  Nouveautés  de  plantes  flo- 
rales ou  potagères  obtenues  dans  l'établissement. 
Hroclune  in-4"  illustrée  de  16  pages. 

—  Fratelli  Sgaravatti  ,  horticulteurs,  à 
Saonara  (Padova,  Italia).  —  Catalogue  général 
illustré  de  nombreuses  figures,  avec  des  notes 
sur  les  plantations  :  Arbres  fruitiers,  forestiers 
et  d'ornement:  Arbustes  divers,  Plantes  de  serre. 
Conifères,  etc.,  etc.  Brochure  in-1"  deI98pages^ 

—  Paul  Perrier,  pépiniériste  à  Bourg-Argen- 
tal  (Loire).  Catalogue  des  arbres  fruitiers,  fores- 
tiers, d'ornement  et  d'alignement,  conifères,  jeu- 
nes plants,  rosiers,  etc. 

—  Jean  Beurrier,  horticulteur,  .3"37.  avenue 
des  Ponts,  Lyon.  Catalogue  des  [liantes  cultivées 
dans  rétablis.sement  :  Œillets  remontants,  Bou- 
vardias,  Primevères,  Plantes  à  feuillage,  etc. 

ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 

La  prochaine  Assemblée  générale  a  été 
fixée  au  SAMEDI  17  NOVEMBRE  1900, 
à  2  HEURES. 

AVIS.  —  MM.  les  Membres  titulaires  sont 
priés  de  se  souvenir  que  les  cotisations  doivent 
être  adressées  à  M.  J.  PERRAUD,  horticul- 
teur, place  des  Terreaux,  "21,  à  Lyon,  trésorier 
de  l'Association  horticole  lyonnaise. 

—  Les  Membres  de  l'Association  horticole 
lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et  les  Statuts  de 
la  Société,  une  Carte  d'entrée  permanente  aux 
Expositions  tenues  par  l'Association  et  le  Jour- 
nal Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association,  à  Villeurbanne  (RhôneJ. 

DEMANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

AVIS.  —  Les  demandes  et  les  offres  d'emplois  sont 
Insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demande 
avant  les  10  ou  25  de  chaque  mois. 

—  Bon  jardinier  marié,  30  ans,  connaissant 
bien  toutes  les  branches  de  l'horticulture,  demande 
place  en  maison  bourgeoise. 

Bureau  du  Journal  (J,  B.). 

—  Bon  jardinier,  marié,  âgé  do  "2 1  ans. demande 
place  on  maison  bourgeoise. 

Bureau  du  Journal. 

Le  Gérant  :  V.  VIVIAWD-MOKEL. 

3381 1  —  Lton.  —  Imp.  du  Salut  Public, 
71,  rue  Molière,  71. 
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SoMMAiRt:  DR  LA  CHRONIQUE  ;  L'arljrc  à  matelas.  —  Deux  ou  trois  grammes  d'engrais  solubles  par  litre 
d'eau.  —  Révolution  dans  la  culture  de  la  Vigne.  —  L'.\g-piiiaume.  —  Bureau  de  l'A-ssociation  horti- 
cole lyonnaise.  —  Banquet. 


L'ai-bi-e  à  matelas.  —  «  Un  pays  oiï 
les  matelas  ne  coûtent  pas  cher,  c'est 
assurément  la  Répuliliquc  de  l'Equateur. 

«  S'il  faut  en  croire,  en  effet,  un  explo- 
rateur allemand,  les  indiens  des  Cordil- 
lères des  Andes  se  confectionnent  d'excel- 
lents matelas,  voire  des  couvertures,  avec 
l'écorco  d'un  arbre  qu'ils  appellent  le 
Démajagua. 

«  Cette  écorce  a  l'épaisseur  d'une  grosse 
flanelle  et,  après  un  traitement  spécial 
que  lui  font  subir  les  indigènes,  elle  de- 
vient si  douce,  si  flexible,  qu'on  peut  la 
rouler  et  la  plier  sans  le  moindre  inconvé- 
nient, absolument  comme  du  feutre. 

«  Les  Indiens,  pour  obtenir  la  précieuse 
écorce,  font  une  double  section  autour  de 
l'arbre,  à  deux  mètres  environ  d'inter- 
valle, puis  ils  détachent  avec  soin  l'enve- 
loppe ligneuse  à  l'aide  d'outils  tranchants 
et  la  plongent  dans  l'eau  pendant  plu- 
sieurs heures.  Enfin  ils  raclent  la  partie 
rugueuse  extérieure  et  frappent  l'écorce 
avec  des  marteaux,  pour  lui  donner  do  la 
souplesse. 

«  Il  se  fait  un  grand  commerce,  dans  la 
région  des  Andes,  de  ces  matelas  écono- 
miques, qui  sont  très  confortables. 

«  On  demande  le  nom  technique  de  cet 
arbre  !  » 

Il  a  bien  raison,  le  Journal  de  la  Société 
régionale  d'Jtorticulture  du  Nord  de  la 
France,  de  demander  le  nom  technique  de 
l'arbre  en  question  ;  mais  si  ce  journal  a 
raison,  j'ai  eu  tort  de  couper  dans  le  pont 
des  recherches.  J'ai  passé  deux  heures  a 
consulter  messieurs  les  bouquins.  Ces 
gaillards  sont,  sur  ce  sujet,  muets  comme 


des  carpes.  J'ai  trou\é  l'arbre  au  beurre, 
l'arbre  au  savon,  l'arbre  à  suif,  l'arbre  de 
la  folie,  celui  de  la  sagesse,  l'arbre  de  soie, 
l'arbre  de  laine,  l'arbre  à  perruques,  mais, 
sire,  je  n'ai  rencontré,  en  ma  province, 
aucun  arbre  à  matelas.  J'avais  cru  mettre 
la  main  sur  un  membre  de  sa  famille,  avec 
l'arbre  de  laine,  mais  hélas!  j'ai  été  obligé 
de  constater  que  ce  représentant  des 
moutons  du  régne  végétal,  n'avait  aucun 
rapport  avec  l'objet  de  mes  recherches. 

Autrefois,  un  jeune  homme  —  Ah  !  le 
pauvre  jeune  homme  —  s'était  imaginé 
de  transformer  en  feutre  les  gros  pom- 
pons des  Typhas.  ou  Rubans  d'eau,  ou 
Masse  de  bedeau,  qui  abondent  aux  bords 
des  rivières  et  dans  les  étangs. 

Il  fit  bien  du  feutre,  le  malheureux,  avec 
ces  plantes  aquatiques,  mais  il  fit  aussi 
faillite  quelque  temps  après.  Je  l'ai  beau- 
coup connu.  Je  crois  qu'il  s'est  pendu  dans 
la  forêt  de  Saint-Germain. 

Cette  petite  histoire  de  matelas,  mes- 
sieurs, ne  vous  prouve-t-elle  pas  très  clai- 
rement qu'il  faut  se  méfier  des  noms  vul- 
gaires, vernaculaires,  autochtones,  pa- 
tois, provençaux,  flamands,  belges,  suis- 
ses et  hongrois,  quand  il  s'agit  de  dési- 
gner les  plantes  ?  Et,  si  cet  explorateur 
allemand  avait  été  tant  soit  peu  «  à  l'ceil  », 
il  aurait  mis  dans  sa  poche  une  fleur,  une 
feuille  et  un  fruit  de  cet  arbre,  et  les 
aurait  envoyés  à  un  botaniste.  Ce  bota- 
niste en  aurait  déterminé  l'espèce,  ou  tout 
au  moins  le  genre.  En  ne  le  faisant  pas, 
voici  la  science  avec  un  arbre  à  matelas 
sur  les  bras.  C'est  gênant,  à  moins  qu'elle 
ne  prenne  le  sage  parti  do  le  donner  à 
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carder  et  do  le  laisser  pour  coniplc  uu 
matelassiei'. 

Deux  au  trois  grammes  fi'enf/rais 
solnJjle par  litre  d'eau.  —  Je  ne  sais  pas 
jusqu'à  quel  point  il  y  a  lieu  de  mettre 
l'endosmose  en  jeu,  comme  le  fait  un  pro- 
fesseur d'horticulture,  pour  expliquer  l'in- 
fluence pernicieuse  exercée  par  les  engrais 
solubles  donnés  aux  plantes  à  une  dose 
dépassant  trois  grammes  par  litre  d'eau. 
Mais  comme  un  fait  est  un  fait,  les  per- 
sonnes qui  emploient  ses  sortes  d'engrais 
feront  Ijien  de  ne  jamais  dépasser  les 
doses  indiquées  ;  elles  feront  encore  mieux 
en  restant  en  de(;à  des  indications  four- 
nies par  les  spécialistes. 

Il  me  semble  que  si  l'endosmose  joue 
un  rôle  dans  rafi'aire,  que  ce  l'ùlc  n'a  peut- 
être  pas  l'influence  que  quelques-uns  lui 
attribuent.  A  une  dose  un  peu  trop  élevée, 
les  engrais  «  Ijrùlout  »  et  désorganisent 
les  racines,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  très 
facilement  ;  pour  cette  raison  elles  sont 
vite  mises  hors  d'état  de  laisser  pénétrer 
un  liijuide  plus  dense  dans  un  autre  liquide 
d'une  densité  inférieure. 


Une  réeolutioii  dans  la  culture  de  la 
vigne!  —  Les  journaux  quotidiens  de 
Lyon  ont  publié  l'information  suivante  : 

Voici  —  à  supposer  toutefois  que  l'expéri- 
mentation réponde  i  la  théorie  —  de  quoi  révo- 
lutionner tous  les  pays  de  vignobles  et  jeter  le 
trouble  dans  les  procédés  de  culture  actuellement 
en  usage. 

M.  Wolir,  le  savant  astronome,  a  annoncé, 
hier,  à  l'Académie  des  sciences,  qu'un  vétérinaire 
d'une  ville  du  Midi,  M.  Molinier,  de  Lavaur,  a 
trouvé  le  moyen  de  convertir  chacune  des  vrilles 
de  la  vigne  en  grappe  de  raisin... 

On  sait  qu'on  désigne  d'ordinaire  sous  ce  nom 
de  petites  ramifications  qui  viennent  s'enrouler 
en  spirales  autour  du  point  d'appui  du  cep. 

L'auteur  a  adressé  à  l'Académie  la  description 
de  son  procédé. 

M.  WollF  a  décliné  sa  compétence  et  s'est 
refusé  à  en  donner  l'analyse.  Il  s'est  contenté  de 
demander  la  nominal ioii  d'une  commission    spé'- 


ciale  qui  sera  chargée  de  statuer  sur  son  eiFica- 
cité. 

L'Académie  a  déféré  à  son  désir  et  désigné 
MM.  Mûntz,  Bonnior,  van  Thicghem.  Guignard 
et  quelques  autres  membres  de  la  section  d'éco- 
nomie rurale. 

Constatation  curieuse:  la  notice  de  M.  Moli- 
nier est  accompagnée  d'attestations  émanant  de 
la  plupart  des  membi-es  du  Parlement  de  la 
région  ;  députés  et  sénateurs,  sous-préfets  et 
maires,  conseillers  municipaux  et  autorités  de 
toutes  sortes  du  pays,  tous  rendent  hommage  à 
l'efficacité  du  système. 

11  ne  nous  reste  plus  qu'à  attendre  le  verdict 
de  la  commission  académique. 

Il  ne  nous  paraît  pas  qu'il  y  ait  besoin 
d'attendre  ce  verdict.  En  admettant  le  bien 
fondé  de  cette  proposition,  qui  est  fort 
douteux,  du  reste,  on  se  demande  quel 
intérêt  elle  pourrait  offrir. 

Ce  n'est  pas  tout  pour  une  vigne  de 
produire  beaucoup  de  raisins,  il  faut  encore 
qu'elle  les  nourrisse,  et  les  amène  à  matu- 
rité. Quand  ils  sont  à  maturité,  il  est  en- 
core nécessaire  qu'ils  aient  du  sucre  et  du 
tannin. 

Quand  les  vignes  sont  trop  chargées, 
elles  s'épuisent  rapidement. 

Il  faut  de  la  mesure  en  tout. 

Vous  verrez  les  arbres  à  fruits,  qui  se 
sont  épuisés  à  donner  trop  de  poires  cette 
année,  comme  ils  vont  se  reposer  en  1901. 

lit  la  taille  de  la  vigne  à  quoi  sert-elle 
donc,  si  ce  n'esta  modérer  la  fructification 
de  ses  pampres  ? 

C'est  égal,  ces  grands  savants  :  les 
Miintz,  les  Guignard,  les  Van  Tieghem. 
sont  de  bien  braves  gens  de  se  mettre  à 
six  pour  souffler  sur  un  château  de  cartes  : 
le  plus  malin  est  M.  Wolf  qui  a  refusé,  en 
qualité  d'astronome,  des'occtiper  de  cette 
culture  révolutionnaire.  De  cette  manière 
il  ne  craindra  pas  de  se  jeter  dans  un  puits 
en  regardant  pousser  des  raisins  si  nom- 
breux ! 

LWgj-ipauiue.  —  Si  le  chien,  qui  est 
l'ami  de  l'homme,  ainsi  qu'il  est  dit  au 
Livre  de  Job,  et  dans  la  chronique  du  pré- 
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L'Ascendant  maternel  des  Rosiers  de  Noisette!!! 

Rosier  musqué  il  fleurs  denil-iluubles  (Kosa  nioscliata  £1.  semi  pleno). 


cèdent  fascicule  du  Lyon-Horticole,  a 
donné  son  nom  à  la  «  canaille  »  et  à  sept 
ou  huit  plantes  plus  ou  moins  distinguées, 
généralement  moins,  le  lion,  dit  le  roi  du 


désert,  ou  l'empereur  des  carnassiers,  a 
aussi  été  le  parrain  de  quelques  herbes  à 
lapins  et  même  à  des  arbustes,  sans  comp- 
ter quelques  animaux.  Le  lion  :  Felis  Léo 
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Linné  (Ah  !  ce  Linné,  il  n"y  a  que  lui  !), 
Léon,  eu  grec,  a  engendré  le  léopard,  filsde 
la  panthère,  le  léopante  des  Italiens  (c'est 
un  éléphant)  et  les  Léontodons,  surnom- 
més Dent-de-lion  à  Lyon,  Baraban  à 
Saint-Etienne  (Loire),  et  Pissenlit  un  peu 
partout.  C'est  aussi  lui  qui  désigne  l'Agri- 
paunie,  figurée  page  431,  sous  l'appellation 
de  LeoniD'us  Carrliaca.  Agripaume.  Car- 
diaque, Cardiaire,  Herbe  aux  tonneliers, 
Chencuse,  Creueuse,  Mélisse  sauvage, 
c'est  tout  un.  Elle  fut  célèbre  en  son  temps  ; 
mais  survinrent  les  métaux  et  les  miné- 
raux :  arsenic,  mercure,  antimoine,  phos- 
phore, iode  et  potassium,  qui  se  substi- 
tuèrent peu  à  peu  à  elle  sous  la  protection 
des  Esculapes  modernes,  et  finirent  par 
la  faire  tomber  dans  l'oubli.  Elle  branlait 
déjà  fortement  au  manche,  quand  Pasteur 
vint  et  lui  donna  le  coup  de  grâce.  Car, 
vous  savez  bien  qu'elle  faisait  autrefois 
partie  de  tous  les  matefins  qu'on  allait 
manger  à  Chaponost,  Brindas,  Dardilly, 
Messimy  et  autres  communes  où  se  fabri- 
quaient ces  préparations  antirabiques.  La 
création  de  l'Institut  Pasteur  a  donné  un 
«  sale  coup  »  à  l'Agripaume,  considérée 
comme  préservatif  de  la  rage.  C'est  dom- 
mage tout  de  même.  Elle  était  belle,  si  elle 
ne  «  sentait  pas  bon  »,  et,  avait,  sans 
compter  celles  contre  la  cardialgie  et  les 
palpitations,  une  foule  de  vertus  aujour- 
d'hui méprisées. 

«  Vertu  !  tu  n'es  qu'un  nom  »,  a  dit  lui 
vieux  Romain. 


Bureau  de  l'Association  horticole 
lyonnaise.  —  Dernièrement,  l'Association 
horticole  a  procédé  au  renouvellement  de 
son  bureau.  Aux  termes  de  ses  statuts, 
deux  vice-présidents  sortants  n'étaient 
pas  rééligibles.  Ont  été  nommés  :  Prési- 
dent, M.  Fleury-Ra\aria;  Vice-présidents, 
MM.  B.  Comte,  Paul  Garnot  et  A,  Jus- 


seaud;  Secrétaire-général,  M.  Viviand- 
Morel;  Secrétaires,  MM.  Cl.  La  venir  et 
Ponthus;  Trésorier,  M.  J.  Perreaud;  Biblio- 
thécaire, M.  Louis  Voraz;  Conseillers, 
MM.  Bonnamour,  Chevalier  (de  Saint- 
Cyr),  Gay,  Gorel,  Lambert  et  Salignat. 


Banquet.  —  Sur  Ta  proposition  de  son 
Conseil  d'administration,  l'Assemblée  gé- 
nérale de  novembre  a  décidé  qu'un  banquet 
de  famille,  auquel  les  dames  sont  priées 
d'assister,  aurait  lieu  à  l'issue  de  la  distri- 
bution des  récompenses  attribuées  cette 
année  aux  lauréats  de  ses  concours  spé- 
ciaux, des  visites  de  spécialités,  des  an- 
ciens serviteurs,  des  apports  sur  le  bu- 
reau, etc. 

Ce  banquet,  dont  la  souscription  a  été 
fixée  à  trois  francs,  sera  tenu  dans  les 
salons  Monnier,  place  Bellecour,  le  di- 
manche 1(3  décemijre,  à  5  heures  et  demie 
du  soir.  Il  sera  présidé  par  M.  Fleury 
Ravarin. 

Los  sociétaires  qui  sont  dans  l'intention 
d'assister  à  ce  banquet  sont  priés  d'en  in- 
former au  plus  tôt  le  Secrétaire  général. 

Sous  les  auspices  du  Syndicat  horticole, 
un  cours  d'horticulture  et  des  conférences 
horticoles  ont  lieu  tous  les  samedis,  à 
8  heures  et  demie  du  soir,  place  d'Albon,  1, 
à  l'entresol. 

Les  jeunes  jardiniers  qui  se  préparent  à 
passer  leurs  examens  pour  l'obtention  des 
diplômesdejardiniers,  institués  par  l'Asso- 
ciation horticole  lyonnaise,  ont  intérêt  à  y 
assister.  Les  amateurs  d'horticulture  qui 
désirent  se  familiariser  avec  la  pratique 
du  jardinage  y  recueilleront  aussi  d'utiles 
indications. 

V.    VlVIAND-MOBEL. 
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^ssooia-tion   liortioole    lyonna^ise 

Procès-verbal  de  l'Assemblée    générale    du    Dimanche  21  oclobre  ISOO,  tenue    au  Palais 

du  Commerce  à  Lyon. 


Présidence  de  M.  B.  Comte,  vice-président. 
La  séance  est  ouverte  à  3  heures. 
Le  procès-verbal  de  la  réunion  précédente  est 
lu  et  adopté. 

Correspondance .  —  M.  le  Secrétaire  général 
communique  la  correspondance  reçue,  laquelle  se 
compose  des  pièces  suivantes  : 

—  Lettre  de 
la  préfecture  du 
Rhône  nous  de- 
mandant  les 

pièces  justifi- 
catives, d'une 
part,  de  l'em- 
ploi de  la  sub- 
vention de 
l'Etat,  et,  d'au- 
tre part,  celui 
de  la  subven- 
tion départe- 
mentale accor- 
dées à  notre  so- 
ciété sur  l'exer- 
cice 1900.  L'é- 
poque tardive 
de  la  distribu- 
tion des  récom- 
penses nous 
oblige  à  remet- 
tre à  plus  tard 
la  justification 
de  l'emploi  de 
la  première  de 
ces  subven- 
tions.La  secon- 
de sera  faite  de 
suite  avec  les 
factures  relati- 
ves aux  publi- 
cations. 

—  Lettre  de 
plusieurs  mem- 
bres du  jury 
s'excusant  de 
ne  pouvoir  as- 
sister à  la  réu- 
nion. 

— Lettrecir- 
culaire    de   la 
accompagnant 


L'Ascendant  paternel  des  Rosiers  de  Noisette!!! 

Rosier  thé.  Rosa  indica  flagrans.  (D'après  le  dessin  original  de  Redouté). 


Société  pomologique  de  France 
le  tableau  des  fruits  à  l'étude  et 
l'ensemble  des  observations  qui  ont  été  faites  sur 
les  fruits  adoptés  par  la  Société  pomologique. 
Ces  deux  brochures  sont  déposées  sur  le  bureau. 


—  Procès-verbaux  des  séances  du  Congrès 
international  d^horticultiire,  par  M.  Ernest 
Bergman,  brochure  in-8"  de  G.5  pages. 

•  -  Le  Soleil  cV Automne,  organe  de  la  Société 
nationale  des  Chrysanthémistes  suisses,  brochure 
in-8"  de  16  pages,  contenant  le  programme  d'une 
exposition  de  Chrysanthèmes    qui  aura  lieu   à 

Genève,  du  8 
au  12  novem- 
bre 1900. 

■  Présenta- 
tions et  ad- 
niissious.  — 
Treize  candi- 
dats sont  pré- 
sentés pour 
faire  partie  de 
la  Société  com- 
me membres 
titulaires. 

L'assemblée 
vote  l'admis- 
sion, comme 
membres  de 
l'Association 
horticole  lyon- 
naise de  : 

MM.  Gar- 
nier  Claude, 
propriétaire  à 
Bron  (Rhône), 
présenté  par 
MM.  Lerocher 
et  C.  Lavenir: 
Heyraud 
André,  horti- 
culteur, -5.5,  r. 
de  la  Républi- 
que, à  St-Cha- 
mond  (Loire), 
présenté  par 
MM.      Chava- 

gnon  et  J. 
Beurrier  ; 

Ravenel 
Jean ,      jardi- 
nier, chez  M""* 
la   baronne  de 
présenté    par 


Sandrans     à     Trévoux     (Ain), 
MM.  Sangouard  et  Sologny  ; 

Sire,  jardinier,  chez  M.  le  baron  de  Jerphanion, 
château  de  Lafay-Larajasse  (Rhône,  par  Saint- 
Symphorien-sur-Coise);  présenté  par  M.  Pitrat, 
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Copcours  mensKels  d'Ortohre 

MKMBRES  DU  JURY  : 

Culture  maraîchvre :  MM.  Ballandras,  Bou- 
charlat,  A.  Forret,  Jacquier  et  'N'erne. 

ArboriHdture  fruitinx'  :  MM.  Falconnct. 
D.  Lambert,  Ch.  Laroche,  Pitrat  et  Pitaval. 

FloricuUurc  :  MM.  Abrial,  Carme,  Jean  Lam- 
bert, Ant.  Laroche  et  Sangouard. 

Colleelion  de  légumes,  25  espèces:  Grande 
médaille  de  vermeil,  M.  Aug.  Kossiaud,  chez  M. 
Trapadoux  à  St-Cyr-au-Mont-d'Or  ;  méd.  de  ver- 
meil, ej-d'jjuo,  MM.Berthier,  pépiniéri.ste  à  Cré- 
pieux  (Rhône)  et  Ebely,  jardinier  chez  M.  Ber- 
nard à  Fraacheville  (Rhône). 

Poires,  25  variétés  :  Méd.  d'argent  et  félici- 
tations, M.  Aug.  Rossiaud  ;  méd.  d'argent  eM 
(t'fjiio,  MM. 'Verne,  à  Irigny,  A.  Ferret,  à  St- 
Ranibert-rUe-Barbeet  Berthier  àCrépieux  ;  méd. 
de  bi-onzc,  P.  Large,  liorticulteur,  à  .Ubignv 
(Rhône). 

Pommes,  25  variétés  :  IMéd.  d'argent.  P. 
Large  à  .\lbigny. 

ChrysctutJirmes  en  fleurs  coupées,  25  varié- 
tés: Méd.  d'argent,  MM.  Nallet,  jardinier  chez 
M.Despiney,  à  La  Pape  (Ain)  et  Ferdinand  Ray, 
jardinier  cliez  M'"'^  Guillon  à  Collonges-au-Mont- 
d'Or  (Rhône). 

Examens  des  apports.  — •  Sont  déposés  sur 
le  bureau  les  produits  suivants  : 

—  Par  MM.  F.  Morel  et  fils,  pépiniéristes,  à 
Lyon-Vaise  : 

l"  Un  exemplaire  en  pot  bien  fleuri  de  la  Clé- 
matite Ville  de  Lyon,  la  plus  belle  des  cléma- 
tites à  fleurs  rouges,  obtenue  et  mise  au  com- 
merce par  le  présentateur.  La  floraison  de  cette 
variété  dure  de  juin  à  no\embre  sans  interrup- 
tion. 

2°  Une  collection  de  Poires,  en  variétés  nou- 
velles et  anciennes,  d'une  beauté  véritablement 
extraordinaire  pour  l'année.  Citons  : 

Poires  nouvelles  :  Le  Lectier,  J/™  Ballet,  il/""; 
Caroline  d^Airolles,  M'""  Liipuis,  De  La  Fo- 
resterie, Président  Gaillard,  Alexandre  CJio- 
mcr,  Ferdinand  Gaillard,  Préside/it  de  la 
Bastic,  Triomphe  de  Touraine,  Chaumonlel 
de  Jersey,  Bergamote  la  Gantoise. 

Poires,  variétés  plus  anciennes  :  Notaire  Le- 
pin,  Belle  de  Déceuihre,  Jules  d'Airol les.  Ber- 
gamote Hérault,  Barillet  Deschamp,  Beurré 
Foaqueray,  B'''^  Bruneau,  Charles  Ernest, 
Charles  Cognée,  Tuerlinchs,  Charles  de  Ghé- 
lin,  Mère  Perrier,  roi  Charles  de  Wurtem- 
berg, Président  (fOsmonville. 

—  Par  M.  Charmet  (André),  horticulteur,  rue 
des  Dahlias,  11,  à  Lyon-.Monplaisir  : 

Plusieurs  Chrysanthèmes  do  semis  obtenus 
par  le  présentateur.  Les  variétés  :  Chrysantlié- 
■miste  Calval,  S  ignora  Naddalona  Sealaran- 
dis,    M.  Bostowtrye/l',  ayant   paru   aux    jurés 


dignes  d'être  propagées,  ont  reçu  un  certificat  de 
mérite  de  P"  classe. 

—  Par  M.  pjbely  (François),  jardinier  chez 
M.  Bernard,  à  Francheville  (Rhône)  : 

l'  Une  belle  collection  de  vingt-cinq  variétés 
de  Roses  parmi  lesquelles  nous  remarquons  : 
j/rae  Bérard,  M^"  Caroline  Testant,  M"'"  Al- 
fred Carrière,  S"  de  Paid  Neyron,  Peine 
Marie-Henriette,  William  Allen  Richardson, 
Safrano  rouge; 

2°  Quarante  variétés  de  Chrysanthèmes,  en 
fleurs  coupées,  choisies  parmi  les  plus  belles, 
telles  que  :  Jules  Chrétien,  Soleil  d'octobre. 
Beauté  lyo?inaise,  Harman  Payne,  Marie 
Calvat,  i/'°«  Viviand-Morel,  il/'""  Edmond 
Roger,  Perle  dauphinoise,  etc.,  etc.; 

3°  Quinze  variétés  de  Poires  de  la  saison, 
parmi  le.squelles  on  peut  citer  :  Belle  angevine. 
Notaire  Lej)in,  Passe-Crassame . 

—  Par  M.  Charles  Molin,  horticulteur-grai- 
nier,  S.  place  Bellecour,  Lyon  : 

1°  Trois  fleurs  magnifiques  du  Chrysanthème 
Charles  Vorac,  nouveauté  de  PJOO,  obtenue 
par  le  présentateur,  variété  naine,  ti'ès  pleine,  la 
plus  belle  duveteuse  à  fleurs  roses  ; 

2"  Huit  Chrysanthèmes  de  semis  dénommés  : 
il/.  Monnot  de  Rayssac,  M.  Paul  Garnot, 
M"'"  Maurice  Watebled,  Abbé  Aug.  Anfray, 
AI"":  Lubonis,  M.  Agniel,  Lieutenant-colonel 
Foissae,  Maurice  Molin. Tous  ces  gains,  abso- 
lument remarquables  par  la  beauté  de  leur  coloris 
et  de  leur  forme,  ont  obtenu  de  la  commission  un 
certificat  démérite  comme  dignes  d'être  propagés; 

3"  Un  semis  de  Dahlia  décoratif  dénommé  : 
il/'"  Jlélè/ie-Joséphine  Cliarvct.  Cette  fleur  a 
fait  l'admiration  de  tous  les  sociétaires  par  son 
coloris  d'une  blancheur  éclatante  et  par  sa  forme 
remarquable,  rappelant  à  distance  une  fleur  de 
Chrysanthème  ;  aussi  la  commission  lai  a-t-elle 
attribué  une  médaille  d'argent. 

—  Par  M.  Mallet,  jardinier  chez  M.  Despiney, 
à  la  Pape,  par  Sathonay  (.-^in)  : 

Un  chrysanthème  de  semis  :  il/""  Marie-An- 
toinette Bespiney.  qui  obtient  un  certificat  de 
mérite. 

—  Par  M.  Cimetière  (Claude),  jardinier  chez 
M.  le  baron  Lombard  de  Buffières,  château  de 
Champgrenon,  près  l\Iàcon  (Saône-et-Loire)  : 

1"  Bégonia  hybride  entre  le  B.  Boule  de 
neige  et  une  variété  de  B.  erecta  dont  il  a  con- 
servé les  principaux  caractères.  11  a  cependant 
le  bois  plus  gros,  plus  vigoureux  :  il  vient  très 
bien  à  mi-ombre  où  l'on  peut  l'utiliser  pour  faire 
de  très  beaux  massifs.  Ses  fleurs,  d'un  blanc  pur, 
sont  doubles  ;  elles  sont  beaucoup  plus  grandes 
sur  des  plantes  cultivées  en  pleine  terre.  Ce  n'est 
que  dans  ces  conilitions  que  l'on  pourra  l'appré- 
cier comme  il  le  mérite  ;  sa  floraison  commence 
de  bonne  heure  au  printemps,  elle  dure  jusqu'aux 
premières  gelées. 
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RosA  NoiSETTiANA  (type).  Rusier  de  Philippe  Neisette. 
(d'après  le  dessin  do  Redoute). 


428 


LYON-HORTICOLE 


La  commission  attribue  un  cerlificat  de  mérite 
à  ce  mai;'nifiqne  Bégonia  dénommé  par  l'obten- 
teur  :  liaroii  Lomhiird  i/e  Biiffièrcs. 

2"  Des  fleurs  coupées  de  diverses  variétés  de 
Bt'gonias.  entre  autres  la  variété  Boidcdc  Neiyc 
un  des  parents  de  la  plante  décrite  ci-dessus. 

—  l'ar  M.  Michel  (Louis),  jardinier  chez 
M.  Bi-osset-Heckel,  route  de  Bourgogne.  171, 
Lyon-Yaise  : 

Une  collection  de  15  variétés  de  Chrysanthè- 
mes, fleurs  coupées,  citons  :  Marie  Qilral, 
A.  Cordonnier,  Soleil  d'octobre,  Mme  Cantot, 
Soutenir  de  p  tife  Amie. 

—  Par  M.  Mattray,  jardinier  au  château  de  la 
Duchère.  à  Lyon-^'aise  : 

Un  remis  de  Dahlias  simples  et  Cactus,  fort 
beau,  qui  reçoit  un  certificat  de  mérite. 

—  Par  M.  François  Pelletier  fil«,horticulteui'- 
rosiériste,  7.  chemin  de  Montchat,  Lyon  : 

Un  Chrysanthème  de  semis  dénommé  :  iV/"'= 
Charles  Pokjmd.  provenant  d'une  culture  inten- 
sive, sans  sulfatage.  Il  est  jugé  méritant  par  la 
commission  qui  lui  accorde  un  certificat  de  mérite. 

—  Par  MM.  Garde  frères,  horticulteurs,  à 
Collonges  (Rhône)  : 

Un  lot  de  Pilocereus(Cactus)  fort  beaux  et  bien 
présentés.  Citons  :  P.  Haagei,  P.  barbatus,  P. 
niger,  P.  Dautwitzi  cristatus,  etc. 

—  Par  M  Rossiaud  (Auguste),  jardinier  chez 
M.  Trapadoux,  à  Saint-Cyr-au-Mont-d'Or  : 

1"  Une  nombreuse  et  belle  collection  do  Chi- 
corées. 

2"  Trente-cinq  espèces  ou  variétés  de  fruits 
divers.  Nous  avons  remarqué  de  beaux  spécimens 
de  Raisins  :  Gamaij,  Chasselas  dorés  de  l^un- 
talnehlenn,Vranhental;  des  Pommes  :  Reinette 
de  Thouin,  Reinette  du  Canada,  Reines  des 
Reinettes,  etc. 

—  Par  M.  Berthier.  pépiniériste  à  Cri'pieux 
(Ain)  : 

1"  Des  Coings  de  semis  issus  de  C.  du  Portu- 
gal. Ces  Coings  proviennent  d'un  arbre  vigou- 
reux, quoique  planté  en  terrain  aride  et  calcaire, 
qui  a  commencé  à  donner  du  fruit  la  quatrième 
année  et  depuis,  chaque  année,  en  a  produit  en 
abondance,  ainsi  que  le  déclare  l'obtenteur  de  ce 
gain . 

2°  Un  apport  de  très  belles  Courges  de  semis 
provenant  du  croisement  d'un  Potiron  romain 
avec  une  Courge  Baleine  verte.  Le  présentateur 
déclare  cette  variété  parfaitement  fixée,  ainsi  qu'il 
l'a  expérimenté  par  deux  semis  successifs,  et  que 
les  spécimens  présentés  ont  été  cueillis  dans  deux 
capots  de  deux  pieds  ayant  produit  17  courges 
absolument  semblables,  ce  qui  indiquerait  une 
grande  fertilité. 

Les  deux  gains  oi-dessus  de  M.  Berthier  ont 
été  jugés  mériter  un  certificat. 

—  Par  M.  Chavrier  (Fleurv),  route  de  Greno- 
ble, à  Bron  (Rhonc)  : 


Des  lots  en  collection  de  Céleris,  Carottes, 
Choux.  Chicorées,  Coloquintes,  Gourdes  et  d'Oi- 
gnons aussi  nombreux  que  bien  cultivés.  M. 
Chavrier  a  droit  à  une  mention  spéciale  pour  le 
nombre,  le  choix  et  la  beauté  des  spécimens  qu'il 
a  présentés,  indiquant  bien  qu'il  est  aussi  bon 
qu'intelligent  cultivateur-maraicher. 

—  Par  M.  Raj  Ferdinand,  jardinier  chez 
M""-"  Guitton,  à  Collonges  au  Mont- d'Or  : 

Un  lot  de  23  espèces  de  légumes  en  Céleris, 
Choux-Fleurs,  Chicorées,  Scaroles,  Cardons-,  Ca- 
rottes rouges,  etc.  Le  tout  vigoureux  démon- 
trant une  culture  soigneuse. 

—  Par  M.  Gabriel  Favre.  cultivateur  de 
Pommes  de  terre  pour  semence,  chemin  de  Croix- 
Morlon,  à  Lyon-Monplaisir  : 

Deux  variétés  nouvelles  de  Pommes  de  terre 
mises  cette  année  au  commerce. 

1"  Président  du  Comice  de  Li/un,  jaune 
oblongue,  panachée  de  bleu,  très  grosse  et  d'une 
couleur  remarquable,  tige  vigoureuse  d'un  vert 
foncé,  très  résistante  aux  maladies  et  à  la  séche- 
resse, d'un  rendement  supérieur.  Ce  rendement 
a,  parait-il,  cette  année,  malgré  les  grandes  cha- 
leurs et  fortes  pluies,  dépassé  toutes  les  autres 
variétés. Très  bonne  demi-tarduve  à  l'ecommander 
à  la  grande  culture. 

2"  Jaune  d'or  hâtive,  ronde,  jaune  à  chair 
jaune,  très  hâtive.  Variété  issue  de  Jaune  d"i>r 
de  Norvège  si  réputée,  à  laquelle  elle  ressemble 
exactement,  sauf  qu'elle  est  hâtive  au  lieu  d'être 
tardive,  tige  moj^enne  et  très  productive.  Cette 
variété  se  recommande  à  la  moyenne  culture  pour 
remplacer  les  anciennes  variétés  hâtives. 

La  Commission  attribue  un  certificat  de  mé- 
rite à  chacun  des  gains  de  l'habile  semeur  qu'est 
M.  G.  Favre. 

—  M.  A  Brevet,  pépiniériste  à  Charbon- 
nières-les-Bains,  présente  un  fort  beau  panier  de 
Pèches.  Tardive  d'octobre  pour  lequel  il  renonce 
à  toute  récompense. 

Le  jury  désigné  pour  les  divers  concours  juge 
en  même  temps  les  apports  sur  le  bureau. 

Il  propose  d'attribuer  les  récompenses  sui- 
vantes : 

A  M.  F.  Morel  et  fils,  un  rappel  de  récompense 
avec  félicitations  pour  sa  Clématite  Ville  d- 
Lyon,  en  raison  de  sa  floraison  tardive.  Pour 
ses  fruits,  une  médaille  d'argent. 

A  M.  Charmet,  pour  ses  Chrysanthèmes 
Chri/santhcniiste  Calvat,  certificat  lie  1"  classe. 
Siguora  Naddalona  Scalarandls,  certificat  de 
pe  classe;  M.  Rostotctrt/eff',  certificat  de  l'°dl. 

A  M.  I-jbely,  pour  sa  colllection  de  Roses, 
prime  de  D'c  classe  ;  pour  ses  Chrysanthèmes, 
prime  de  pe  classe:  pour  ses  fruits,  prime  de 
2"^  classe. 

A  M.  Charles  Molin,  pour  ses  Chrysanthèmes 
Charles  l'ora;,  prime  de  2»  classe  ;  Monnot  de 
liai/ssae,  certificat  de  pe  classe  ;  Paul  Uarnot, 
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certificat  de  !'■'■■  classe;  M^«'Maitrice  Watchh'd. 
certificat  de  l^"  classe;  Abhê  Auguste  Au  frai;, 
certificat  de  1"=  cl.  ;  J)/'"-  Lubonls,  certificat  de 
Iro  cl.  ;  M.  Afjniel,  certificat  de  1'"  cl.  ;  Lieic- 
tcnant-Coloiicl  Foissac,  certificat  de  1™  cl.  ; 
Maurice  MdHh,  certificat  de  !''«  classe.  Pour 
soa  semis  de  Dalia:  3i"r  Hél'''/ic-Jns(>p/iii/c 
CItnrvct,  médaille  d'argeiU. 

A  M.  Nallet,  pour  sou  Chry.saathéme  ili"» 
Marie-Antoinette  Desputcy ,  certificat  de  r'<=cl. 

A  M.  Cimetière,  pour  son  Bégonia  Baron 
Lombard  de  Bàffières,  certificat  de  1"  classe; 
pour  sa  collection  de  Bi'gonia.  prime  de  3«  cl. 

A  M.  Michel,  pour  ses  Chrysanthèmes  :  prime 
de  'i"  classe. 

A  M.  Mattray,  pour  ses  Dahlias  de  semis  : 
certificat  do  l'»  classe. 

A  M.  Pelletier  fils,  ])0ur  son  Chrysanthème 
A/'""  Charles  Poitpon  :  certificat  de  !■■"  classe. 

A  MM.  Garde  frères,  pour  leui  Pilocereus  : 
prime  de  l'"  classe. 

A  M.  Aug.  Rossiaud,  j)our  ses  légumes  : 
prime  de  l™  classe  ;  [lour  ses  fruits  :  prime  de 
2'=  classe. 

A  M.  Berthier,  pour  ses  Coings  de  semis  : 
certificat  de  l^"  classe  ;  pour  ses  Courges  de 
semis  :  certificat  de  1''^  classe.  ■ 

A  M.  Fleury  Charrier,  pour  l'ensemble  de 
ces  apports  :  une  grande  médaille  d'argent. 

A  M.  Ray,  pour  ses  li'gumes  :  prime  de  l''"-"  cl. 

A  M.  G.  Favre,  pour  ses  Pommes  de  terre  : 
Président  du  Comice  de  Lijon  :  certificat  de 
1'"  classe;  ,/«(r«c'  d'or  hâtive  :  certificat  de  l'fcl. 

L'Assemblée,  a[)rès  avoir  entendu  la  lecture 
de  ces  propositions,  les  approuve   par  un  vote. 

Election  du  Bureau  et  de  ta  partie  sor- 
tante du  Conseil  d^ administration  de  la  So- 
ciété. —  Aux  termes  des  articles  y  et  10  des 
statuts,  il  y  a  lieu  de  procéder  à  l'élection  du 
Bureau  et  de  six  conseillers  ari'ivés  au  terme  de 
leur  mandat. 

M.  B.  Comte  cède  la  présidence  à  M.  Roehot. 
désigné  par  l'assemblée  pour  diriger  les  opéra- 
tions du  vote.  MM.  Gindre,  Ebelv.  Pitrat.  Jus- 


seaud,  ,1.  Brevet  et  Beney,  désignés  comme  scru- 
tateurs, prennent  [ilace  au  bureau. 

Le    dépouillement  des   divers    scrutins   donne 
les  résultats  suivants  : 


( 

otaiits  :  67. 

Ont  obtenu  : 

Président  : 

MM.  Fleury  lÎAVAr.ix 

(",3 

vuix 

Vice-Président  : 

B.  CoMïi:, 

08 

— 

— 

l'.iul  Gaiînot, 

5() 

— 

— 

Cl.    JuSSIÎAliD, 

58 

— 

Secrétaire  général 

:               VIVIAND-MOREL, 

()2 

— 

Secrétaire  adjoint 

C.  La  VENIR, 

G2 

— 

— 

.1.    PONTHLS, 

.^8 

— 

Trésorier  : 

l^ERRAUD, 

57 

— 

Bibliothécaire  : 

VORAZ, 

55 

— 

Conseillers  : 

BOX.VAMOUR, 

56 

— 

— 

GllEVALIRR, 

58 

— 

— 

CiA.Y, 

58 

— 

— 

GOREL, 

58 

— 

— 

Lambert,  Jean, 

57 

— 

— 

S  ALIGNAT, 

57 

— 

Les  sociétaires  ci-dessus,  ayant  obtenu  la 
presque  totalité  des  voix,  sont  proclamés  mem- 
bres du  Bureau  et  du  Conseil  d'administration 
de  r.\ssociation  horticole  lyonnaise,  avec  un 
mandat  de  deux  années. 

M.  B.  Comte  prend  à  nouveau  la  présidence 
lie  l'Assemblée  et,  conformément  à  l'ordre  du 
jour,  fait  désigner  les  membres  du  jury  du  con- 
cours de  novembre  et  établir  l'ordre  du  jour  de 
la  prochaine  réunion. 

Apiès  épuisement  de  l'ordre  du  jour,  la  séance 
est  levée  à  5  heures. 

Le  Secrétaire  adjoint, 
J.    l'ONTlIUS. 

ERRATA.  —  C'est  par  suite  d'une  erreur 
ty|iiJt;i:iiihiiiur  que  le  procès-vei'bal  de  l'Assemblée 
générale,  publié  dans  le  n°20de  cette  Revue  l'p.  .■^85)., 
est  indiqué  comme  étant  celui  de  la  séance  d'octo- 
lire.  Il  faut  lire  :  Procès-verbal  de  V Assemblée 
du  samedi  15  septemljre  1900.  Dans  le  susdit 
procès-verbal,  M.  Jean  Lambert,  jardinier  chez 
M.  Jauhert,  à  lîcully,  a  présenté  un  Ageratnm  de 
semis,  désigné  sous  le  nom  de  Mademoiselle  Marie 
Piguet.  C'est  une  désignation  erronée.  11  faut  lire  ; 
Ageratum  Madcmcisclle  Fannie  Piiia;/, 


LES  FEUILLES  SÈCHES,  LE  BON  TERREAU  ET  LA  TERRE  DE  BRUYÈRE 


L'âme  fies  i'uugères  s'envole  : 
Plus  de  lézards  entre  les  buis  I 
Kt  sur  l'étang  froid  comme  un  puits 
Plus  de  libellule  frivole! 

La  fenille  tourne  et  devient  folle, 
Ij'hei'be  songe  aux  bluels  enfuis. 
L'àme  des  Fougères  s'envole: 
Plus  de  lézards  entre  les  buis  ! 

Les  oiseaux  perdent  la  parole, 
Et  par  les  jours  et  par  les  nuits, 
Sur  l'aile  du  vent  plein  d'ennuis, 
Dans  l'espace  qui  se  désole 
L'âme  des  fougères  s'envole.        ■» 


J'ig-iiore  si,  comme  le  dit  Maurice 
Rollliiat,  l'àme  des  t'ougéres  s'envole.  D'a- 
bord, jo  ne  suis  pas  sûr  qu'elles  aient  une 
âme,  les  Fougères,  mais  je  sais  très  bien, 
pour  en  avoir  usé,  qu'on  peut  en  composer 
un  excellent  terreau,  dont  l'usage  est  ré- 
pandu dans  beaucoup  de  cultures.  A  défaut 
de  Fougères,  j'ai  employé,  comme  tant 
d'autres,  du  terreau  de  feuilles,  et  je  m'en 
suis  toujours  bien  trouvé.  Ce  terreau  vaut 
de  la  terre  de  Bruyère  dans  nombre  de  cas. 
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Les  qualités  de  cette  terre  ont  été  telle- 
ment vantées  par  des  praticiens  renom- 
més, qu'on  la  fait  entrer  dans  presque  tous 
les  composts.  Comme  la  muscade  de  la  sa- 
tire, on  en  a  rais  partout.  Il  suffit  d'ouvrir 
un  Bon.  Jardlniet'  quelconque  pour  voir 
mentionner  la  teri'e  de  Bruyère  comme  l'in- 
grédient indispensable  aux  plantes  culti- 
vées en  pot. 

Vous  la  verrez  indiquée  pour  les  Camé- 
lias, les  Magnolias,  les  Illicima,  les  My- 
risfica,  les  Mahonia,  les  Epimedittm,  les 
Satiguiiiaiia,  les  Boceonia,  les  Myrtes, 
les  Orangers.  J'y  ai  vu,  ô  comble  !  rempoter 
les  Œillets  et  les  Rosiers  thés. 

La  terre  de  Bruyère  a  certainement  en 
culture  une  réputation  surfaite,  et  nombre 
d'horticulteurs  ne  sauraient  justifier  autre- 
ment que  par  un  engouement  inconscient 
et  une  habitude  acquise  l'emploi  exagéré 
qu'ils  en  font  dans  nombre  de  cas. 

La  plus  grande  qualité  de  la  terre  de 
Bruyère  est  d'être  presque  neutre  au  point 
de  vue  chimique  ;  elle  ne  contient  point  en 
trop  grande  quantité,  sous  la  forme  assi- 
milal)le,  des  éléments  utiles  aux  plantes, 
mais  elle  les  produit  au  fur  et  à  mesure  de 
leurs  besoins.  C'est  surtout  une  terre  dont 
les  éléments  physiques  semblent  offrir  le 
maximum  des  conditions  réclamées  par  les 
racines  pour  croître  et  prospérer.  Elle  est 
douce  au  toucher,  fine,  légère,  élastique, 
et  retient  bien  l'humidité  nécessaire  à  la 
végétation.  Au  surplus,  les  plantes  qui  crai- 
gnent la  chaux  ou  l'azote  en  abondance 
la  recherchent  d'une  manière  toute  parti- 
culière. 

Mais  la  terre  de  Bruyère  à  un  défaut  : 
elle  est  fort  chère. 

Le  terreau  de  feuilles  Ijien  fabriqué  peut 
la  remplacer  dans  beaucoup  de  cas... 

Il  convient  de  se  pénétrer  d'une  chose  en 
horticulture,  c'est  qu'il  faut  de  la  mesure 
en  tout.  Les  plus  violents  poisons  sont  sou- 
vent d'excellents  remèdes  pris  ;i  petites 
doses.  Ainsi  en  est-il  des  terres  et  des  en- 
grais. La  chaux  est  un  des  éléments  indi- 
spensal)les  à  la  végétation,  et  cependant 
trop  de  chaux  dans  un  terrain  paralyse  sa 
fertilité. 

Il  faut  de  tout  pour  faire  un  monde, 
mais  pour  composer  la  terre  arable  il  suffit 
de  quelques  éléments,  habillement  associés 
et  combinés  avec  jnesure.  Du  reste,  il  en 


est  de  la  nourriture  des  plantes  comme  de 
celle  des  animaux.  Il  y  a,  comme  chacun 
sait,  les  carnassiers,  les  rongeurs  et  les 
herbivores.  Chez  les  plantes  il  y  a  les 
espèces  calcicoles  (celles  qui  aiment  la 
chaux  par-dessus  toute  chose),  \çs  cnlci- 
fu(ies  (celles  qui  fuient  la  chaux  connne  la 
peste),  les  Kaliphiles (amies  de  la  potasse 
et  des  cendres  de  lessives)... 

Si  j'osais  j'inventerai  les  humicoles  !  ce 
seraient  les  plantes  de  terre  de  Bruyt>re  ! 
Elles  sont  assez  nombreuses. 

On  a  remarqué,  en  effet,  que  les  espèces 
qui  ne  se  plaisent  ni  dans  les  calcaires  ni 
dans  les  sables  se  réfugiaient  volontiers 
dans  l'humus  des  terres  de  Bruyère  ou 
des  terreaux  de  feuilles  qui  se  trouvent  en 
couches  épaisses  ou  dans  les  anfractuosités 
des  rochers  ;  et  les  jardiniers  ont  su  les 
distinguer  des  autres  sortes  plus  robustes 
auxquelles  les  terres  franches  suffisent. 

Ayez  donc  du  terreau  de  feuilles  en 
abomlance  dans  votre  jardin,  et.  pour  en 
avoir,  fabriquez-en. 

Ne  mêlez  pasles  feuilles  au  fmri  /er  dans 
la  composition  de  ce  terreau. 

Voici  pourquoi  : 

Le  fumier  contient  trop  d'azote  assimila- 
ble de  suite  pour  les  plantes  de  terre  de 
Bruyère,  et  il  les  chlorose  très  rapidement. 

Mais  mêlez-y  les  herbes  des  jardins. 
Evitez  cependant  d'y  joindre  les  tiges  trop 
ligneuses  des  plantes  vivaces  ou  annuelles 
de  haute  taille,  qui  se  décomposent  lente- 
ment et  peuvent  au  besoin  communiquer 
le  blanc  aux  racines.  Brûlez  ces  tiges  et 
jetez  leur  cendre  dans  le  terreau.  Il  faut 
plusieurs  années  pour  avoir  de  bon  terreau 
de  feuilles.  On  le  garde  pour  des  usages 
particuliers. 

Du  reste,  il  convient  de  faire  d'une 
pierre  deux  coups.  Les  feuilles  sèches  peu- 
vent servir  à  protéger  les  plantes  contre 
le  froid.  Si  on  peut  les  ramasser  par  un 
temps  sec,  ou  les  faire  sécher  sous  un  han- 
gar quand  on  les  amasse  mouillées,  il  faut 
les  considérer  comme  une  couverture  au- 
trement chaude  que  toutes  les  litières  du 
monde.  Elles  peuvent  abriter  toutes  les 
plantes  vivaces  et  les  arbustes  frileux,  les 
bâches,  les  châssis,  les  légumes,  etc.  Il 
n'y  a  que  les  débris  des  battages  de  l)lé  ou 
d'avoine  qui  leurs  sont  supérieurs. 
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—  Si  ou  n'a  pas  besoin  de  terreau  ou 
doit  cependant  l'aire  pi'ovision  de  feuilles, 
et  les  garder  à  part  pour  composer  des 
couches  sourdes  indispensables  à  qui 
n'a  que  des  châssis  pour  hiverner  les  plan- 
tes frileuses  des  jar- 
dins ;  indispensables 
au  printemps  pour  re- 
piquer les  semis  qiû 
ont  été  faits  sur  cou- 
che-mère pour  rat- 
traper le  temps  per- 
du (quand  on  aurait 
diîsenier  à  l'automne) 

La  couche  soui'de 
produit  une  chaleur 
modérée,  mais  de  très 
longue  durée. 

—  Les  feuilles,  au 
surplus,  peuvent  èti'c 
enterrées  dans  les  ter- 
res arables  auxquel- 
les elles  fournissent 
rinimus.  Légèrement 
décomposées  et  asso- 
ciées aux  engrais  chi- 
miques azotés(nitra- 
te  de  soude  ou  de  po- 
tasse, sulfate  d'am- 
moniaque, sang  des- 
séché, etc.),  elles  valent  le  bon  fumier  de 
ferme.  Viviand-Morel. 


■SSï'^fS^ 


l'Aoripaume  CARDiAyuE  i  Lcoiiurus  Cardiaca,^ 
(^Trés  réduit). 


CORRESPON  DANCE 

A  propos  de  l'hybridation  des  Cactées  et  des  AIoées 

Monsieur  le  Rédacteuf  du  Luon-Horticolc. 
Monsieur. 

Voudriez- vous  bien  avoir  l'amabilité  et  la 
courtoisie  d'insérer  dans  votre  estimable  revue 
quelques  explications  qui  paraissent  nécessaires 
pour  élucider  des  questions  posées  dernièrement 
sous  la  signature  Viviand-Morel?  {Y) 

Il  est  des  questions  sur  lesquelles  on  pourrait 
discuter  longtemps  sans  parvenir  à  s'entendre, 
parce  que  leur  solution  ne  dépend  point  des  dé- 
ductions théoriques  et  personnelles,  mais  de  l'ex- 
posé sincère  d'une  longue  suite  de  faits  bien 
observés.  Vous  voudrez  donc  bien  me  permettre 
de  vous  apporter  le  faible  contingent  d'une  assez 
longue  expérience. 

11  y  a  plus  de  vingt  ans  que  je  trouve  ma 
plus  douce  récréation   et  parfois  mon  seul  délas- 

(1)  Voir  Lyon-IIorlicoU-  19U0,  n»  'ZO,  p.  39'^  et 
suivantes. 


sèment  à  hybrider  les  diverses  plantes  que  je 
puis  posséder.  Ne  cherchant  en  cela  qu'une  sa- 
tisfaction de  curiosité  piquée,  j'y  ai  obtenu  des 
résultats  étonnants  qui  ont  dépas.sé  mon  attente. 
Je  ne  parlei'ai  ici  que  de  deux  catégories  de  plan- 
es: les  AIoées  et  les  Cac- 
tées. 

Les  .\loès  se  prêtent 
fort  bien  à  l'hybridation; 
non  seulement  entre 
Aloés  proprement  dits, 
mais  encore  avec  les  Gas- 
térias,  les  Ilaworthias  et 
même  les  Lomatophyl- 
!ums.  En  voici  les  résul- 
tats généraux. 
L'hybridation  est  réelle 
et  complète.  Les  caractè- 
res du  père  et  de  la  mère 
se  retrouvent  dans  leur 
provenance.   Les  mêmes 

croisements  amènent 
toujours  les  mêmes  ré- 
sultats, avec  les  varia- 
tions que  donnent  habi- 
tuellement les  semis.  Les 
hybrides  sont  aussi  à  peu 
près  toujours  infertiles. 
J'ai  reproduit  par  ces 
croisements,  sans  diffé- 
rence appréciable,  des 
types  bien  anciens  déjà 
qui  étaient  regardés  com- 
me naturels;  entre  autres,  VAlue  Barbadensis. 
J'ai  donné  le  nom  général  i\\-iloces  à  ces  pro- 
venances diverses,  mais  j'ai  conservé  le  nom 
d'Aloèx  pour  les  sujets  particuliers,  parce  que  ce 
sont  toujours  réellement  des  Aloès. 

Ce  sont  mes  hybridations  qui  ont  produit  tout 
ce  qui  a  été  lancé  dans  le  monde  horticole  sous 
les  noms  A^Aloe  Béguin i  ou  B.  Perfcclior,  B. 
maximus,  A.  Simonis,  Zcissoldi,  Rf.buii, 
smaragdiaa,  cœrulescens,  stella  ;  toute  une 
longue  série  éditée  et  nommée  par  MM.  Haage 
et  Schmidt,  d'Erfurt,  en  1895,  et  bien  d'autres 
fort  remai-quables  non  édités  encore. 

Les  Cactées  ont  été  travaillé'es  simultanément. 
Avant  de  continuer,  je  dois  faire  remarquer 
qu'on  m'a  fait  dire  une  étrangeté  en  contradic- 
tion avec  le  tout  restant  de  ce  quia  été  inséré  dans 
leLi/u//-IIurticoIc.  On  a  écrit,  comme  étant  dans 
une  de  mes  lettres  —  nullement  destinée  à  la 
publicité  • —  et  on  a  répété  que  je  n'hybridais 
que  le  Mt/riostiffina.  Avec  quoi,  s'il  vous  plait  ? 
Appelant  Myriostiymées  toutes  les  plantes 
issues  de  \'E.  Myriostigma  ou  de  ses  congénè- 
res, les  Echinocactes  à  macules,  c'est  probable- 
mentce  motqu'on  a  traduit  tout^innocemmentpar 
Myriostigma.  Or,  le  sens  est  tout  ditt'érent.  Mais 
le  nom  étant  ainsi  rectifié,  le  fait  devient  vrai. 
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Jugeant  fort  inutile  de  multiplier  des  variétés 
bien  nombreuses  déjà,  et  si  rapprocliées  qu'il  est 
difficile  parfois  d'en  bien  spécifier  les  caractères, 
je  me  suis  borné  à  rechercher  des  croisements 
entre  plantes  disparates,  en  fécondant  tout  Echi- 
nocacte  par  des  Myriostigmées,  et  réciproque- 
ment. Je  répète  que,  par  Mijriostigmées,  j'en- 
tends non  seulement  l'E.  Mjriostigma  pur,  mais 
aussi  ses  congénères  :  Ech.  Mirbelli,  ornât i<s 
et  glabrescens .  et  leurs  provenances  diverses. 

L'hybridation  demandée  est  donc  réalisée 
mainte  et  mainte  fois  chaque  été,  depuis  dix-sept 
ou  dix-huit  ans.  J'ai  donc  le  droit  —  et  un  peu 
le  devoir,  au  nom  de  la  vérité  —  d'en  parler  en 
toute  connaissance  de  cause.  J'en  expose  les 
résultats  généraux. 

Les  cierges  s'hy brident  assez  facilement  entre 
eux  et  même  avec  d'autres  sections.  C'est  ainsi 
que  j'ai  obtenu  le  Cereus  Jiisberti,  donné  par 
un  professeur  allemand  comme  espèce  naturelle 
et  qui  provient  de  VEc/n?iopsis  Decaisnii  fé- 
condé par  Cereus  Bonpiandi.  Les  Echinocactes 
sont,  en  général,  réfractaires  aux  croisements. 
Je  n'ai  jamais  pu  communiquer  à  aucun  d'eux 
des  stigmates  ou  macules  du  Myriostigma  pur 
ou  hybride.  Les  jeunes  plantules  en  paraissent 
pourvues  parfois  et  promettent  beaucoup.  Mais 
bientôt  ces  traces  s'effacent,  et  les  caractères  du 
porte-graine  demeurent  seuls.  Insuccès,  donc, 
de  ce  coté. 

Jamais,  non  plus,  je  n'ai  pu  donner  à  des 
Myriostigmées  les  caractères  du  père  :  port, 
côtes,    gibbosités,  aiguillonnage  caractéristique. 

Et  pourtant  il  y  a  hybridation  certaine,  puis- 
que ce  Mgriostigma  inerme,  naissant  réguliè- 
rement à  cinq  côtes,  rarement  à  quatre,  acquiert 
une  parure  insolite  d'aiguillons  fort  varii'S,  selon 
le  croisement,  s'épanouissant  sur  six,  sept  ou 
huit  côtes,  mais  jamais  au  delà. 

Ce  qui  a  pu  être  mis  sous  vos  yeux  n'est 
qu'une  bien  minime  partie  des  résultats  obtenus. 
Ouvrez  les  catalogues  de  Haage  et  Schmidt, 
d"Erfurt,  de  189-5  à  1900,  et  vous  verrez  quelle 
incroyable  variété  de  plantes  superbes,  que  les 
amateurs  enlèvent  avec  avidité,  a  ainsi  paru 
entre  mes  mains.  Il  faudrait  j  ajouter  la  mul- 
titude, dispersée  par  toute  l'Europe  par  d'autres 
voies.  C'est  tout  un  monde  que  vous  ne  soup- 
çonnez pas  même,  et  qui  fait  dédaigner  le  vieux 
Mijrlostigina  et  ses  congénères  ou,  plutôt,  ses 
hybrides  anciens. 

Ce  n'est  plus  les  quatre  variétés  connues  jus- 
qu'en ces  derniers  temps,  mais  plus  de  cinquante, 
et  je  pourrais  dire  davantage ,  qui  délectent 
Biaintenant  les  cactéophiles. 

Je  répète  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  :  Les  Echi- 
nocactes Mirbelli.  ornatus  et  glabrescens  ne  sont 
pour  moi  que  des  hybrides  du  Myriostigma.  Le 
Mirbelli  lui-même,  bien  différent  de  l'ornatus, 
s'est  reproduit  sous  mes  yeux  avec  assez  de  fidé- 


lité pour  être  accepté  et  vendu  sous  ce  nom  par 
des  commerçants  en  Cactées  qui  s'y  connaissent. 
Le  Mirbelli  classique  n'était  pourtant  pour 
rien  dans  cette  venue,  puisque  je  l'avais  perdu 
à  cette  époque. 

Bien  que  l'hybridation  réelle  et  complète  ne 
se  produise  guère  entre  Echinocactes,  il  faut 
pourtant  reconnaître  des  influences  qui  amènent 
des  nouveautés.  C'est  ainsi  que  j'ai  obtenu  les 
Ecliia.  Havermausi  édités  par  M.  Rebut. 

Ce  qui  marque  encore  que  l'hybridation  est 
partielle,  c'est  que  tous  les  produits  restent 
féconds. 

Vous  trouvez  que  c'est  de  la  haute  fantaisie 
que  de  nommer  Myriostigma  ce  qui  en  conserve 
tout  le  faciès,  les  côtes,  les  macules,  le  mode  de 
croissance;  ce  qui  reste  pour  moi  un  vrai  jl/y/-('û- 
stigma  !  Mais  je  vous  dirais  merci  si  vous  vou- 
liez m'iiidiquer  de  quel  nom  général  on  pour- 
rait bien  gratifier  ces  hybrides.  Si  vous  trouvez 
étrange  le  premier  nom,  je  trouve  bien  autre- 
ment inacceptable  celui  de  Mirbelli  qui  leur  con- 
vient dix  fois  moins. 

On  ne  coimait  pas  réellement  une  espèce  pour 
en  avoir  possédé  un  échantillon,  si  beau  soit-il. 
J'ai  des  E.  MyriosUgmu  de  toute  taille  et  de 
tout  âge  —  l'ainé  a  bien  00  ans  —  depuis  qua- 
tre jusqu'à  huit  côtes;  j'en  ai  manié  des  milliers; 
eh  bien,  je  déclare  n'être  pas  encore  maître  de 
la  culture  de  cette  étrange  plante  qui  me  réussit 
pourtant  si  bien. 

Permettez-moi  encore  une  remarque  en  termi- 
nant. L'épine  est  un  rameau  a\'orté  et  fortuit  ; 
l'aiguillon  est  un  organe  normal  et  constant.  Il 
fait  partie  essentielle  et  caractéristique  des  Cac- 
tées. Ce  sont  donc  des  aiguillons  et  non  des 
épines  que  portent  nos  Myriostigmas   hybrides. 

J'ai  tu,  pour  abréger,  les  noms  des  Ecldno- 
caclcs  qui  ont  fécondé  mes  J///?'/osi/(//«rc4'.  mais 
je  suis  prêt  à  les  donner,  pour  peu  qu'on  désire 
plus  de  précision.       ) 

Malgré  leur  grand  mérite,  les  ouwages  de 
Labouret  et  de  Lemaire  sont  en  grande  partie  à 
refaire.  Je  l'ai  constaté  bien  des  fois.  On  ne  sau- 
rait donc  s'appuyer  trop  sur  eux  pour  étayer  une 
thèse. 

Quelque  minime  que  soit  ma  part  d'observa- 
tions j'ai  cru  devoir  la  produire  pour  contribuer 
selon  mes  forces  à  faire  la  lumière  sur  ces  questions. 
Puissé-je  l'avoir  fait  sans  blesser  aucune  convic- 
tion et  sans  froisser  un  seul  de  ceux  dont  les 
efforts  tendent  au  même  but.     J.-M.  Hiociuix. 


Je  remercie  M.  l'abbé  Béguin  des  observations 
précieuses  contenues  dans  sa  lettre.  En  donnant 
le  nom  de  Myriostigmées  et  non  de  Myrios- 
tigma aux  variétés  liybrides  de  VEchinocactits 
iiiyrostigiua  obtenues  par  lui.  il  fait  cesser  la 
confusion  qui  s'établissait  forcément  dans  l'e.s- 
prit  des  personnes  qui    connaissent  cet    Echino- 
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cacte  si  curieusement  conformé.  Il  semble  aussi 
résulter  de  ses  expériences  personnelles  que  les 
Echinocaclus  oniatus  D.  C,  et  ses  variétés  ou 
synonvnies  :  Jl//;-6(:'Zfi  Lem.  Iiolopteriis  Miq.. 
tort  lis  ScheiJw.,  etc.,  pourraient  bien  être  des 
hybrides  naturels  rjui  se  produisent  à  l'état  sau- 
vage. 

Mieux  que  tout  autre,  si  M.  l'abbé  Béguin 
avait  pris  note  des  ascendants  paternels  qui  ont 
servi  à  ses  croisements  de  VEctiinocactiis  inij- 
riostigma.  il  aurait  pu  leur  appliquer  une    des 


nomenclatures  en  cours  pour  désigner  les  plantes 
d'origine  hybride,  par  exemple  celle  qui  consiste 
à  associer  les  noms  des  deux  parents  en  les  sépa- 
rant par  une  croix,  de  la  manière  suivante  : 
Kchinocactus    Myriostigma  X    liriaceus ,     par 

exemple 

.\.  sa  place  j'aurais  préféré  accepter  le  genre 
Astfophijtum  Lemaire,  créé  pour  le  seul  Evh. 
Mi/rkistlgma,  ce  qui  permettrait  d'y  classer 
tous  les  hybrides  de  cette  sorte  remarquable. 

V.-M. 


SI  LES  SOl^S  A  DONER  AUX  PLANTES  DE  SERRE  CHAUDE  HIÏERIES  EN  SERRE  TEMPÉRÉE 

ET    A    CELLES    DE    SERRES    TEMPÉIiÉES    MISES    EX   ORAXCERIE 


Bien  que  cette  revue  s'adresse  surtout 
à  des  horticulteurs  et  ;i  des  amateurs  qui 
connaissent  les  travaux  du  jardinage,  il 
n'est  pas,  croyons-nous, complètement  inu- 
tile de  rappeler,  de  temps  à  autre, quelques- 
unes  des  opérations  nécessaires  au  bon 
entretien  et  à  la  conservation  des  plantes. 

L'hiver  est  long  dans  nos  climats  ;  car 
on  doit  ajouter  aux  trois  mois  astronomi- 
ques de  cette  utile,  mais  triste  saison,  au 
moins  deux  autres  mois  pris  à  i'automne 
et  au  printemps,  et,  pour  passer  cette  lon- 
gue suite  de  jours,  souvent  sans  soleil, 
quelquefois  sans  lumière,  il  est  de  la  der- 
nière importance  de  placer  les  plantes 
dans  les  conditions  les  plus  favorables,  non 
pas  à  leur  développement,  mais  à  leur 
conservation. 

Chacun  n'a  pas  une  collection  de  serres 
pour  y  mettre  les  végétaux  sui\ant  les 
conditions  qu'ils  réclament,  et  bien  souvent 
telle  plante  qui  demanderait  la  serre  chaude 
devra  se  contenter  d'une  serre  plus  ou 
moins  tempérée ,  tandis  que  qtielquefois 
celle  de  la  serre  tempérée  devra  aller  en 
serre  froide  ou  en  orangerie.  Eh  bien , 
malgré  l'absence  de  locaux  particuliers, 
un  très  grand  nombre  de  plantes  pourront 
s'accommoder  de  ceux  dont  on  pourra  dis- 
poser, mais  à  la  condition  de  les  préparer 
à  supporter  les  basses  températures.  Cha- 
cun sait  qu'ait-dessous  d'un  certain  degré 
de  chaleur  les  espèces  végétales  entrent 
dans  un  état  de  repos  qu'il  est  important 
de  ne  pas  troubler  a\'ant  le  retour  de  la 
belle  saison.  Alors,  à  cette  époque  seule- 
ment, le  cultivateur  qui  ne  peut  pas  dis- 
poser de  moyens  pour  produire  artificiel- 
lement de  la  chaleur  trouvera  dans  la 
chaleur  solaire  un  auxiliaire  indispensable. 


Jusqu'à  cette  époque,  loutos  les  plantes  de 
serre  chaude  qui  seront  placées  en  serre 
tempérée,  celles  de  serre  tempérée  qu'on 
aui-ait  mises  en  serre  froide,  devront  être 
très  peu  arrosées.  Si  la  température  exté- 
rieure devenait  très  froide,  on  ne  devra 
jamais  élever  celle  des  serres  au-dessus 
du  degré  où  on  les  tient  habituellement  en 
tempsordinaire,  car  les  plantes  entreraient 
on  végétation  et  s'arrêteraient  ensuite  de 
végéter  quand  on  cesserait  de  chauffer.  Il 
n'y  a  rien  de  plus  pernicieux  que  cette  ma- 
nière d'agir.  Les  plantes  molles  devront 
toujours  être  débarrassées  de  leurs  feuilles 
et  de  leurs  stipules  mortes,  parce  que,  en 
dehors  de  l'aspect  désagréable  que  ces  or- 
ganes privés  de  vie  donnent  aux  plantes, 
ils  deviennent  le  siège  d'une  végétation 
cryptogamique  qui  se  communique  aux 
parties  vivantes  et  les  altèrent  au  point 
de  les  détruire.  Du  reste,  il  faudra  aérer 
les  serres  non  chaultees  toutes  les  fois  que 
le  temps  le  permettra ,  principalement 
quand  il  fera  sec.  Les  plantes  dures,  telles 
que  les  Camélias,  les  Ehododendrons,  les 
Kalmias,  etc,  et  une  grande  partie  des 
jilantes  de  la  Nouvelle-Hollande  ne  crai- 
gnent pas  de  rester  privées  de  lumière 
quand  la  température  est  basse  ;  mais  les 
plantes  molles  :  Pélargouiiuns,  Primevères, 
Cinéraires,  Anthémis,  Ageratums,  etc.de- 
nuiudent  au  contraire  beaucoup  d'air  et 
de  lumière. 

Terre  pour  Orangers.  —  On  la  compose 
de  quatre  terres  :  une  partie  de  terreau  de  cou- 
che, une  de  terre  de  Bruyère,  une  de  boue  de 
\ille  bien  consommée  et  réduite  en  terreau,  et 
enfin  une  partie  ou  un  quart  de  terre  ordinaire 
de  potager,  en  ayant  soin  de  prendre  le  dessus 
du  sol  cultivé. 
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Comme  tout  amateur  n'a  pas  à  sa  disposition 
de  la  terre  de  Bruyère,  cette  dernière  sera  rem- 
placée par  un  compost  de  terreau,  de  feuilles  et  de 
sable:  il  en  est  de  même  des  boues  de  ville  ou 
g'adoue,  que  l'on  remplace  par  des  composts  de 
détritus  des  jardins  unis  à  ceux  de  la  maison, 
tels  que  bala.yures,  sang,  plumes  et  autres  déchets, 
y  compris  les  eaux  grasses  des  cuisines,  etc.,  etc. 


Autant  que  possible,  la  préparation  de  la  terre 
à  Oranger  devra  être  faite  longtemps  à  l'avance, 
afin  d'en  bien  assurer  le  mélange  intime.  On  la 
conserve  dans  un  endroit  abrité  des  pluies,  etc., 
sous  un  hangar,  de  préférence.  Inutile  d'ajouter 
que,  pour  les  jeunes  sujets,  la  terre,  afin  d'être 
plus  légère,  contiendra  un  peu  plus  de  terreau  et 
de  terre  de  Bruvère. 


HARICOT  NAIN  «  ROUSSELET  DU  MOULIN-A-VENT  » 


Eiicofe  lin  guiii  de  regfetté  feti  Jean 
Jacquier,  en  son  vivant  trésorier  de  l'Asso- 
ciation horticole.  Tout  ce  que  l'on  pourra 
dire  et  ce  que  l'on  pourra  faire  n'empê- 
chera pas  cette  adntirable  variété  de  Hari- 
cots do  tenir  la  première  place  parmi  la 
nombreuse  phalange  de  ses  congénères, 
sous  le  rapport  du  revenu,  bien  s'entend. 
p]n  effet,  que  l'on  veuille  bien  me  citer  une 
variété  de  cette  multiple  nichée  qui  puisse 
riAaliser  pour  la  vigueur,  la  rusticité  (la 
voracité,  devrais-je  dire),  et  la  fructifica- 
tion du  Kousselet.  Sans  doute,  ou  me  dira 
qu'il  y  a  d'autres  Haricots  nains  qui  don- 
nent une  cosse  plus  ronde,  plus  fine,  plus 
longue,  et  qui  n'ont  pas  le  défaut  d'aplatir 
leurs  cosses  en  grossissant.  Tout  cela,  je 
le  leur  accorde  bien  volontiers  ;  mais  en 
sont-ils  supérieurs  pour  toutes  ces  causes 
réunies  '!  L'expérience  faite  depuis  son  ap- 
parition répond  catégoriquement  non.  En 
tant  que  rendement,  et  comme  race  naine, 
leRousselet,  soit  en  cosses,  soit  en  graines, 
donne  une  telle  quantité  de  produits  qu'il 
dépasse  certainement  toutes  les  autres  va- 
riétés connues.  Ce  qui  est  appréciable  dans 
cette  plante,  c'est  cette  rusticité  à  résister 
aux  intempéries  et  aux  sécheresses.  Cette 
année,  dans  un  terrain  excessivement  lé- 
ger, j'avais  mis  en  présence  vingt-huit  va- 
riétés de  Haricots  luiins.  La  sécheresse  est 
venue,  comme  tout  le  monde  le  sait  ;  elle 
a  duré  pas  mal  de  temps,  et,  lorsqu' enfin 
la  pluie  est  arrivéei,  une  seule  variété  avait 
encore  des  feuilles  et  quelques  cosses  : 
c'était  justement  le  Rousselet.  Ce  qu'il  y 
eut  de  remarquable  dans  cette  grillade  de 


Exposition  d'horticulture  à  Cannes. 

—  Une  Exposition  d'horticulture  florale  et  ma- 
raîchère et  des  objets  d'art  et  d'industrie  employés 
pour  le  jardinage  au(a  lieu  à  Cannes  en  Mars 
190L  Elle  comprcndija  aussi  les  vins  et  eaux- 
de-vie,  huiles  d'olives,i  miel,  etc. 


Ilai'ictifs.  c'est  que  ce  fa\"orisé  des  dieux 
me  donnât,  après  la  pluie ,  un  nouveau 
feuillage  exul^érant,  et  une  non  moins  pro- 
digieuse quantité  de  bons  grains  pour  se- 
mence. Les  autres!  je  n'en  ai  pas  récolté 
un  seul.  Que  chaque  intéressé  tire  de  mon 
article  telles  conclusions  qu'il  voudra.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  pour  la  vente 
en  vert,  ou  pour  la  production  en  grains, 
il  dépasse  de  beaucoup  les  autres. 

Son  feuillage  étant  volumineux  à  l'ex- 
cès, il  est  indispensable  de  le  planter  un 
peti  clair  de  rang,  et  surtout  de  lui  épar- 
gner les  fumures  azotées.  La  dose  de  ma- 
tières fertilisantes  qui  lui  convient  le  mieux 
est  la  suivante  : 

1  pour  100  d'azote. 

7  pour  100  acide  phosphorique. 

i  pour  100  de  potasse. 

Cultivé  sur  de  grandes  surfaces,  en  vue 
de  produire  exclusivement  de  bonnes  se- 
mences, il  donne  une  moyenne  de  deux 
mille  cinq  cents  kilogranmies  à  l'hectare. 

Je  crois  inutile  de  dire  que,  pour  obtenir 
un  bon  résultat,  il  est  absolument  néces- 
saire de  faire  des  ratissages  fréquents. 
C'est,  d'ailleurs,  le  seul  moyen  pratique  de 
se  préserver  des  mauvaises  herbes  et  de  la 
sécheresse  qui  n'est  souvent  que  la  consé- 
quence de  la  présence  des  premières. 

Quand  on  le  cultive  pour  la  vente. en 
vert,  on  peut  le  semer  dès  le  mois  de  mars. 
Mais,  pour  la  semence,  la  meilleure  mise 
en  place  est  celle  qtii  se  fait  fin  avril-mai. 
H  est  alors  complètement  mi'irdans  la  pre- 
mière quinzaine  d'août. 

J.  Champin. 


Les  demandes  d'admission  seront  adressées  à 
M.  le  Président  de  la  Société  d'agriculture,  d'hor- 
ticulture et  d'acclimatation  de  Cannes,  '2.j,  boule- 
vard Carnot,  à  Cannes,  \ô  jours  avant  l'ouver- 
ture de  l'Exposition  dont  la  date  précise  n'est  pas 
encore  fixée. 
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SUR  LA  FRAISE  ROYALE  SOUVERAINE 


Si  nos  bons  voisins  les  Anglais  nous 
jouent  de  temps  en  temps  de  bien  mau- 
Aais  tours,  il  leur  arrive  parfois  de  nous 
l'aire  apprécier  quelques-uns  de  leurs  gains 
ciilturaux  qui  méritent  un  chaleureux 
accueil  de  la  part  des  praticiens  français. 
C'est  tout  au  moins  mon  humble  avis; 
sans  présomption,  je  pense  avoir  beaucoup 
do  collègues  de  mon  avis!  J'en  reviens  à 
mon  sujet,  qui  est  de  traiter  sommaire- 
ment de  cette  excellente  variété  de  Fraise; 
obtenue  et  mise  au  commère  par  un  infa- 
tigable semeur,  M.  Laxton. 

Sa  plante  est  d'une  végétation  vigou- 
reuse; et  son  feuillage  érigé  et  luisant 
donne  à  l'ensemble  un  aspect  splendide. 
Ses  fruits  sont  énormes,  ordinairement 
coniques  et  l'éguliers,  quelquefois  un  peu 
aplatis,  «  —  ce  qui  arrive  lorsqu'on  don- 
ne à  la  plante  une  a!)ondanto  nourriture 
d'acide  phosphoriipie  et  d'azote  ».  —  La 
chair  de  ses  fruits  est  rose  tendre  saumo- 
né, ferme,  très  juteuse,  bien  sucrée  et 
remarquablement  parfumée.  Leur  couleur 
est  d'un  beau  rouge  vermillonné  et  luisant 


ce  qui  lui  donne  une  apparence  des  plus 
séduisantes. 

Si  l'on  ajoute  à  toutes  ces  qualités  celles 
d'être  absolument  hâtive  et  de  se  bien 
prêter  aux  manipulations  de  l'exportation 
sans  trop  souffrir,  on  aura  dans  cette  nou- 
velle venue,  toutes  les  qualités  requises 
et  désirables  :  Beauté,  précocité  et  fructi- 
fication abondante.  Depuis  trois  ans  que 
je  l'observe,  elle  ne  m'a  donné  que  d'excel- 
lents résultats.  Elle  est  aussi  hâtive  que 
la  variété  Triomplte  de  Liège,  mais  elle 
possède  un  avantage  énorme  sur  celle-ci. 
c'est  d'être  beaucoup  plus  ferme,  tout  en 
étant  aussi  bonne  et  aussi  fructifère.  Rela- 
tivement à  sa  culture,  elle  s'accommode  à 
tous  les  terrains;  mais,  si  l'on  veut  obtenir 
des  fruits  supérieurs,  il  est  essentiel  de 
la  tenir  dégarnie  de  ses  coulants  ;  un  bon 
labour  à  l'automne  et  un  bon  paillis  au 
printemps.  C'est  là  d'ailleurs  une  méthode 
culturale  qui  s'applique  à  toutes  les  varié- 
tés de  fraises,  mais  qui  doit  surtout  s'ap- 
pliquer aux  variétés  d'élite. 

J.  Champin, 

Agriculteur  i  Pierre-Kénite. 

OBSERVATIONS  DIVERSES  : 
V  Sup  la  teneur  en  sucre  du  Raisin.  —  2'  Sur  les  semis  en  terre  de  Bruyère  tamisée. 


Dernièrement,  me  trouvant  aux  ven- 
danges, lesquelles  furent  faites  sur  plu- 
sieurs points  dans  des  conditions  plutôt 
moins  favorables,  j'eus  l'idée  de  recher- 
cher si  la  teneur  en  sucre  du  Raisin  se 
trouvait  identique  dans  toute  la  Vigne. 

La  Vigne  se  trouvait  en  terrain  sec 
avec  sous-sol  frais  à  l'exposition  du  levant 
et  planté  du  nord  au  sud.  Les  variétés  qui 
la  composaient  étaient  le  Teinturier  Bou- 
chot, pour  la  coloration,  le  Gamay  d'Or- 
léans et  le  Gamay  noir  ou  petit  Gamay. 
Ces  plants  occupaient  le  terrain  du  haut 
en  bas,  bien  séparés  et  pouvant  facilement 
se  distinguer.  La  longueur  des  rangs  était 
de  54  mètres,  et  ceux-ci  au  nombre  de 
trente-huit,  espacés  entre  eux  de  1^25  sur 
1"40  de  hauteur:  les  ceps  plantés  à  0'"S0 
de  distance,  tous  palissés  sur  fil  de  fer,  les 
uns  et  les  autres  d'une  santé  parfaite,  et 
exempts  do  maladies  cryptogamiques,  sans 
avoir  cependant  une  vigueur  extraordi- 
uaire. 


Voici  les  constatations  que  j'ai  faites. 
Sur  les  bords  de  la  Vigne,  le  mont  pesait 
18'J  Beaumé  ;  dans  le  milieu  des  rangs,  il 
ne  donnait  plus  que  15°  au  même  instru- 
ment. J'ai  refait  plusieurs  fois  la  même 
expérience,  et  mes  premiers  résultats  se 
sont  encore  vérifiés.  Le  fait  par  lui-même 
n'a  rien  d'extraordinaire,  car  chacun  sait 
que  l'air,  la  lumière  et  la  chaleur,  senties 
agents  essentiels  qui  agissent  sur  les  feuil- 
les qu'elles  aident  dans  l'élaboration  des 
éléments  destinés  à  la  production  du 
sucre  contenu  dans  les  Raisins. 

Chacun  peut  vérifier  le  lùen  fondé  de 
cette  assertion  et  en  tirer  profit  dans  la 
plantation  des  Vignes.  Je  suis  d'avis  qu'il 
ne  faut  pas  planter  les  ceps  trop  serrés, 
car  il  convient  que  ceux-ci  reçoivent  autant 
d'air  et  de  chaleur  qu'il  est  possible.  En 
agissant  ainsi,  on  oljtiendra  un  vin  plus 
alcoolique,  de  meilleure  garde,  et,  par 
conséquent,  de  vente  plus  facile. 

Beaucoup  de  personnes  préconisent  les 
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plantations  serrées;  mais,  d'après  les  con- 
statations faites,  je  ne  suis  pas  de  leur 
avis  ;  il  faut  un  Juste  milieu  et  ne  pas 
exagérer.  Je  pris  comme  base  les  deux 
premières  lignes  qui  étaient  le  plus  expo- 
sées à  l'air  et  à  la  lumière,  et  trouvais  mie 
moyenne  do  15U  à  100  kilos,  tandis  que 
les  autres  ne  donnèrent  que  100  à  1 10  kilos 
par  ligne. 

Ce  cas  se  présentera-t-il  partout  ?  C'est 
aux  viticulteurs  de  chaque  localité  à  s'as- 
surer par  eux-mêmes  sur  les  anciennes 
plantations  avant  d'en  faire  de  nouvelles, 
car  ils  y  trouveront  un  réel  avantage 
comme  dépense  et  main-d'œuvre,  tout  en 
ayant  un  vin  plus  alcoolique,  de  meilleure 
garde  et  plus  facile  à  la  vente,  comme  il 
vient  d'être  dit. 

A  propos  des  semis  en  terre  de  Bruyère. 

J'ai  semé  des  graines  de  diverses  plan- 
tes en  terre  de  Bruyère,  entre  autres  : 
Bégonia  Vernon  et  B.  Tubéreux,  Colous, 
Cyclamen,  Lobelia  Gerardi,etc.  Le  semis 
a  été  fait  en  terrines  et  placé  en  serre 
chautïéo  à  15°  pendant  la  nuit.  Les  ter- 
rines furent  préparées  de  la  manière  sui- 
vante :  drainage  suffisant  recouvert  d'une 
petite  couche  de  gravier,  et  par-dessus  de 
la  terre  finement  tamisée.  Les  graines 
fines  ne  furent  pas  recouvertes,  comme 
cela  est  indiqué.  Une  feuille  de  verre  re- 


couvrit les  terrines.  J'arrosais  avec  une 
seringue  à  pomme  très  finement  percée. 
Je  donnais  au  susdit  semis  tous  les  soins 
qu'il  réclamait,  et  que  l'on  n'apprend  bien 
que  par  la  pratique.  Après  quelque  temps 
d'attente,  je  fus  fort  étonné  qu'il  ne  levât 
qu'une  quantité  minime  des  graines  se- 
mées. Voulant  alors  essayer  un  autre 
moyen  avec  des  graines  identiques,  je 
drainai  mes  terrines  comme  précédem- 
ment,mais,  au  lieu  de  l)ien  tamiser  la  terre, 
je  la  pressai  entre  mes  mains  de  façon  à 
la  rendre  bien  meuble,  j'enlevai  les  plus 
gros  débris  que  contient  ordinairement  la 
terre  de  Bruyère  et  je  semai  directement. 
Au  bout  de  quelque  temps  je  vis  avec  plai- 
sir les  graines  lever  entièrement  et  plus 
vite,  tout  en  étant  placées  dans  le  même 
endroit  et  recevant  les  mêmes  soins  que 
celles  semées  précédemment. 

Il  serait  donc,  par  le  fait  de  cette  petite 
expérience,  que  la  terre  finement  tamisée 
serait  tassée  plus  facilement  par  les  arro- 
sages et  empêcherait  la  facile  et  rapide 
germination,  comme  cela  arriva  pour  des 
graines  semées  en  pleine  terre  qui  furent 
damées  et  ne  levèrent  pas  du  tout,  tout  en 
étant  dans  un  sol  léger,  et  ressemées  au 
même  endroit  levèrent  très  bien  sans  être 
tassées.  Evariste  Perkier, 


Pierre-Bénite. 


NOTES  ET  INFORMATIONS  HORTICOLES 


L'influence  du  Sujet  sur  les  mau- 
vais fruits.  —  Il  y  a  bien  longtemps 
qu'on  discute  et  qu'on  se  dispute  à  propos 
de  l'influence  du  sujet  sur  la  greffe.  Cette 
influence  n'est  peut-être  pas  aussi  consi- 
dérable que  quelques-uns  le  supposent, 
mais  en  culture  il  y  a  lieu  de  compter  avec 
elle.  M.  Léon  Arbaumont,  dans  le  Bulle- 
tin de  la  Société  d'iiorticultuve  d'Eper- 
nay,  cite  le  fait  suivant  : 

Une  forte  palmetle  Ae  Doijciinc  d'hiver  gveSè 
sur  franc,  arbre  muni  de  six  étages  ou  séries  de 
branches  superposées,  nous  donnait  en  abon- 
dance des  fruits  irréprochables  de  forme,  de 
grosseur,  indemnes  de  tavelure;  ridés,  à  chair 
cotonneuse,  sans  saveur,  on  les  remontait  au 
printemps  du  fruitier  pour  les  découper,  les  sau- 
poudrer de  gros  son  et  les  offrir  aux  lapins  com- 
me repas.  Nous  surgreffàmes  notre  arbre  de  la 
façon    suivante  :  deux   étages  en  Poires  Comte 


Léonce  de  Lambertye,  deux  de  Président 
Drouard  et  deux  en  Bergamotte-Espéren;  les 
fruits  s'y  sont  également  développés  beaux,  mais 
comme  ceux  de  leur  intermédiaire  étaient  imman- 
geables. 

Donc  !  où  puisaient  leurs  sucs  nourriciers  nos 
trois  variétés  ? 

Aux  branches  de  charpente  surgrefFées  du 
Doyenné  d'hiver. 

Et  ce  Doyenné  ne  vivait-il  pas  de  sucs  ou  de 
la  sève  du  sujet  sur  lequel  il  était  greiïé  l  Cer- 
tainement oui  !  Tous  ces  fruits  obstinément  sans 
saveur,  et  cependant  devant  être  de  bonne  qualité, 
subissaient  l'influence  de  sucs  séveux  pernicieux, 
incapables  de  leur  donner  leurs  propres  qualités 
distinctives. 

C'est  donc  bien  dans  le  sujet,  nous  le  croyons. 
Auire  exemple  :  deux  Abricotiers  (le  lîoyal),  tous 
deux  à  haut  vent  et  dans  le  même  jardin,  même 
terrain  :  l'un  grossitet  mûrit  des  fruits  excellents, 
l'autre  les  grossit  normalement  pour  les  laisser 
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se  tacher,  pourrir  et  tomber.  C'est  dans  le  sujet! 
Ne  faudruit-il  pas  éviter  de  prendre  des  grell'ons 
sur  de  tels  arbres,  pour  ne  pas  en  perpétuer  l'af- 
fection i 

On  sait  tfès  bien  que  la  mère  peut  trans- 
mettre certaines  maladies  contagieuses  à 
ses  enfants  ;  que  la  nourrice  qui  allaite  sou 
nourrisson  est  dans  le  même  cas;  il  n'y  a 
donc  rien  de  contraire  à  la  saine  raison  de 
supposer  qu'un  sujet  vicieux,  comme,  du 
reste,  un  terrain  de  composition  défec- 
tueuse, puisse  alimenter  son  grefr(Ui  d'ur.e 
manière  fort  incomplète  ou  lui  communi- 
quer la  chlorose  ou  une  autre  maladie 
quelconque. 

Les  haies  vives  d'Aubépines.  —  Beau  - 
coup  de  jardins  particuliers,  de  jardins  potagers 
et  quelquefois  même  des  champs,  en  Hollande  et 
en  Belgique,  sont  clôturés  par  des  haies  protec- 
trices plantées  d'Aubépines.  A  côté  de  leur  uti- 
lité immédiate  comme  protection  contre  divers 
ennemis,  il  est  à  remarquer  que  les  haies  vives, 
en  général,  soutirent  beaucoup  de  matières  nutri- 
tives au  sol,  non  seulement  à  la  place  qu'elles 
occupent,  mais  souvent  bien  loin  encore  dans  le 
voisinage. 

Le  docteur  RitzemaBos  cite,  d'après  le  Ja/ircs- 
hcricltt  dcr  kœniglichcii  Leltranstalt  fin- 
Obst-,  Wein-  iind  Gcirtei/hait,  le  casd'un  terrain 
où  les  racines  de  l'Aubépine  s'étendaient  dans  les 
jardins  potagers  voisins,  et  ce  sur  une  grande 
partie  de  leur  longueur,  à  une  pi'ofondeur  de  30 
centimètres  environ.  Une  des  racines  étendue 
horizontalement  mesurait  S"", 50.  Il  est  évident 
que  des  racines  qui  se  développent  si  près  du  sol 


lui  empruntent  beaucoup  de  nourriture  et  beau- 
coup d'eau. 

Ce  serait  déjà  une  raison  pour  se  demander  si  la 
protection  accordée  par  l'Aubépine  compense 
suffisamment  le  tort  qu'elle  occasionne. 

Mais  ce  n'est  pas  tout. 

Comme  clôture  de  vergers  surtout,  il  nous 
faut  condamner  les  haies  d'Aubépine,  parce 
qu'elles  sont  les  abris  où  se  développent  toutes 
sortes  d'ennemis  végétaux  et  animaux  des  arbres 
fruitiers,  les  mêmes  d'ailleurs  que  ceux  des  Pom- 
miers, Poiriers,  Néifiers  et  Cognassiers,  ces 
espèces  appartenant  toutes,  comme  les  Aubépi- 
nes, à  la  famille  des  Pomacées.  Or,  il  est  recon- 
nu que  les  Champignons  parasitaires,  de  même 
que  les  insectes  nuisibles,  ne  s'attaquent  pas 
d'habitude  à  une  seule  espcce,  mais  bien  à  plusieurs 
espèces  d'une  même  famille  naturelle,  les  plantes 
d'une  même  famille  contenant  ordinairement  des 
principes  analogues. 

Les  Podosphœra  Oxt/acanthi^  Mortheira 
Mespili,  Pestaloz~ia  concciitrica  et  d'autres 
espèces  de  Champignons,  attaquent  les  Aubépi- 
nes de  la  haie  et  les  Pommiers,  Poiriers,  Néfliers 
et  Cognassiers  du  verger,  ou  seulement  un  ou 
deux  de  ces  arbres  fruitiers;  mais  le  nombre  d'in- 
sectes qui  peuvent  passer  de  l'Aubépine  sur  une 
de  ces  essences  est  beaucoup  plus  grand  que  celui 
des  Champignons:  souvent  aussi  ils  passent  sur 
des  arbres  fruitiers  de  la  famille  des  Amygdalées. 

Ne  conviendrait-il  pas,  en  présence  de  ces  faits, 
de  donner,  pour  la  formation  des  haies  vives,  la 
préférence  au  Hêtre,  à  TOrme,  au  Lignslritin, 
etc.,  la  plupart  des  ennemis  de  ces  arbres  ne 
vivant  pas  sur  les  arbres  fruitiers?  —  (Charles 
DE  Bosschere).  (Journal  de  la  Société  natio- 
nale d-liortlcidture  de  Fraw:;.) 


EXISTE-T-IL  DES  RACES  DANS  LE  GENRE  ROSIER?  fSM,7. .« /?nj  (i) 


Rosiers  a  feuilles  de  pimprenelles.  — 
Le  Roua  1)11111)1  nelUfoUa  Linn.  a  une  aire 
de  dispersion  très  étendue.  Ou  le  trouve 
sauvage  en  France  dans  plusieurs  localités 
et  il  habite  une  grande  partie  de  l'Europe. 
Il  est  du  reste  très  voisiu  du  R.  spi)wsissuna 
avec  lequel  Linné  l'a  identifié,  à  tort  ou  à 
raison,  dans  son  A^antissa.  A  l'état  sau- 
vage il  comprend  plusieurs  races,  c'est-à- 
dire  des  espèces  affines,  bien  connues  des 
rhodographes  :  R.  Matlionneti —  Altaica 
—  Mitisslma  —  Webbiana  —  Oxya- 
ca)it]ia.  etc. 

J.  P.  Vibert,  en  son  catalogue,  publié 
en  1822,  avait  classé  en  deux  catégories 

(1)  Voir  Lyon  Horticole  1900.  p. -115  etsuivantes. 


(divisions)  les  Roses  à  feuilles  de  pinnpre- 
nelles  :  la  première  division  comprenait  : 
les  simples,  les  semi-doubles  et  les  doubles, 
et  la  deuxième  division  les  hybrides  plus 
ou  moins  altérées.  La  première  division 
comptait  une  trentaine  de  sortes;  la  seconde 
n'en  avait  que  huit.  Aujourd'hui  ce  groupe 
est  bien  abandonné,  puisque  le  catalogue 
de  la  Roseraie  de  l'Hay  n'en  comprend 
qu'une  dizaine. 

Il  n'est  pas  douteux  qu'on  pourrait  tra- 
vailler à  nouveau  les  Rosiers  pimprenelles, 
qui  s'hybrident  facilement  entre-eux,  même 
à  l'état  sauvage, et  qui  seraient  susceptibles 
de  former  quelque  race  nouvelle  intéres- 
sante. 
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Race  des  Noisettes.  —  Les  auteurs 
s'accordent  assez  pour  considérer  les  Ro- 
siers de  Noisette  comme  des  métis  dérivés 
ou  renforcés  d'un  hybride  né  à  Charles- 
town,  de  la  Rose  musquée  fécondée  par 
la  Rose  indienne.  Elle  a  été  introduite  en 
France  par  M.  Ph.  Noisette  en  1818.  Boi- 
tard,  avec  raison  (loc.  cit.)  à  propos  de 
cette  Rose  écrit  ceci  :  «  On  sait  positive- 
ment par  unelettre  de  M .  Philippe  Noisette, 
écrite  d'Amérique  à  son  frère  Louis  Noi- 
sette, en  lui  envoyant  ce  Rosier,  qu'il  a 
obtenu  par  une  fécondation  artificielle  et 
exécutée  au  pinceau,  du  Rosa  indien  avec 
le  Rosa  moschata.  Et  cependant  M.  de 
Pron ville  (1)  en  fait  une  espèce,  ainsi  que 
Bosc.  Qu'entendaient-ils  donc  par  espèce?» 

Ce  Rosier,  qui  fait  rornement  de  tous  nos 
jardins,  dit  Bosc,  a  été  considéré  par  M.  Thory 
comme  un  hybride  de  IV'^c/^crt  et  du  moschata. 
Il  serait  possible  qu'il  le  fùi  de  la  première  avec 
notre  mu/tiflora,  qui  peut-être  lui-même  n'est 
pas  le  véritable  mtdtiflora  de  Thumberg,  mais 
je  florula  d'Alton.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  me  suis 
décidé,  a  cause  de  ses  caractères,  qui  le  rappro- 
chent de  cette  tribu,  tels  que  les  serratures 
convergentes,  les  sépales  refléchis.  Je  conviens 
ne  l'avoir  pas  vu  multiplier  par  les  graines:  mais 
la  culture  en  obtiendra  probablement  des  individus 
presque  simples  et  qui  produiront  dos  fruits  mûrs, 
car  ce  Rosier  est  déjà  presque  naturalisé  dans  le 
climat  de  Paris  (2). 

Bosc  s'est  probablement  trompé  en  sup- 
posant que  la  Rose  de  Noisette  pourrait 
être  hybride  entre  le  multiflova  et  1'/»- 
iica.  On  sait  aujourd'hui  ce  que  donnent 
ces  deux  sortes  croisées  l'une  avec  l'autre  : 
des  sujets  habituellement  rabougris  et  très 
printaniers.  Les  Noisettes  sont  tardifs  et  la 
plupart  d'une  extrême  vigueur.  Le  carac- 
tère de  l'inflorescence  en  corymbe  se  perd 
quelquefois  dans  les  phénomènes  de  retour 
à  \' indien  qu'on  observe  dans  quelques 
semis  de  Noisette. 

M.  de  Pronville,  dans  le  sommaire  des 
espèces,  variétés  et  sous-variétés  du  genre 
Rosier,  en  juillet  1823(3),  parlant  de  la 
Rose  Noisette,  ajoute  la  note  que  voici  : 
«  Envoyée  d'Amérique  par  M.  Ph.  Noi- 
sette, mais  or-iginaire  de  l'Inde  ou  de  Ui 


(11  Prou  VILLE,  Monngr.  du  genre  Rosier,  pp.  107 
et  177. 

(2)  Bosc,  Dict.  d'dgr.,  2'  éd.,  p.  298. 
(.y)  Monogr.  du  genre  Rosier,  p.  177. 


Chine.  »  J'aimerais  à  connaître  les  au- 
torités sur  lesquelles  s'appuyait  M.  de 
Pronville  pour  nier  l'origine  hybride  de  la 
Rose  de  Noisette,  mais  il  n'en  cite  aucune. 
Il  est  probable  qu'il  n'en  avait  pas,  et  que 
son  assertion  est  mie.  pure  Jujpotiil'se. 

Il  est  certain  qu'au  lieu  de  disserter  à 
perte  de  vue  sur  ce  sujet,  il  serait  préfé- 
rable de  refaire  une  Rose  de  Noisette  en 
recommençant  la  fécondation  entre  les 
deux  parents  présumés.  Cette  expérience 
serait  très  intéressante  pour  l'histoire  des 
Roses,  car  chacun  sait  que  les  Noisettes 
ont  influencé  toute  une  série  de  Rosiers 
tlié,  en  leur  infusant  une  «  sève  généreuse  » 
que  laissent  soupçonner  leurs  grands  ra- 
meaux sarmenteux.  Nous  voulons  parler 
des  «  Gloire  de  Dijon,  Maréchal  Niel,  »  etc. 

Il  est  regrettable  que  Louis  Noisette, 
dans  son  Manuel  complet  du  Jnrdinie?', 
publié  en  1835,  se  borne,  à  propos  de 
cette  sorte,  à  cette  laconique  remarque  : 
«  Envoyée  d'Amérique  par  Philippe  Noi- 
sette, mon  frère,  en  1814.  »  Dans  le  sup- 
plément du  dit  manuel,  le  même  auteur, 
parlant  de  la  Rose  Noisette  à  peurs  soli- 
taires, dit  :  «  Cette  fleur,  la  plus  grande  des 
Noisettes,  en  est,  à  mon  avis,  la  plus  élé- 
gante. Je  dois  cette  nouvelle  variété  à 
mon  frère,  habitant  les  Etats-Unis  d'Amé- 
rique. » 

Cette  variété  paraît  \m  phénomène  de 
retour  aux  ancêtres  par  un  caractère  qui 
réapparaît.  Ces  retours  sont-ils  dus  à  un 
simple  semis  de  graines  de  Noisette,  ou  à 
une  fécondation  nouvelle  desdites  Noisettes 
par  l'ascendant  Thé  ?  Ce  serait  une  ques- 
tion intéressante  à  résoudre,  et  il  me 
semble  qu'elle  aurait  une  grande  impor- 
tance pour  les  rosiéristes  inventeurs,  car 
on  sait  que  beaucoup  de  Thés  sarmenteux, 
certaines  Noisettes  ou  hybrides  do  Noi- 
settes comptent  parmi  les  variétés  les 
plus  remarquables  des  Roses  de  jardin. 
MM.  Ketten  frères,  dans  leur  catalogue  de 
rosiers,  parlant  des  Roses  de  Noisette, 
donnent  les  renseignements  suivants,  sans 
indiquer  de  références,  il  est  vrai,  ce  qui 
n'est  guère  l'habitude,  du  reste,  dans  les 
catalogues. 

Tribu  originaire  d'Amérique  :  John  Cham- 
peney,  de  Charleston  (Caroline  du  Sud),  obtint 
par  la  fécondation  de  «  Rosa  Moschata  »  blanc 
par  un  Bengale  rose  clair,  une  variété  nommée 
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«  Champeney's  pink  cluster  ».  Q)iiolques  années 
plus  tard,  Philippe  Noisette  en  sema  des  graines 
ijui  produisirent  la  variété  à  fleurs  carnées  et 
rt>inontantes  qu'il  envoya  en  ISi  1  à  son  frère 
Louis  Noisette,  horticulteur  à  Paris,  sous  le  nom 
de  rose  «  Noisette  ».  La  variété  primitive  était 
vigoureuse,  abondamment  corvmbifère  et  pres- 
que rustique  ;  mais  par  suite  d'hybridation  avec 
des  Thés,  ses  caractères  ont  été  en  partie  aiïai- 
blis.  Les  variétés  d'aujourd'lmi  sont  moins  rus- 
tiques et  moins  corymbifères,  mais  leurs  nuances 
sont  plus  riches  et  varient  depuis  le  blanc  pur 
jusqu'au  cramoisi  vif  et  jaune  de  chrome.  Piu- 
sieurs  variétés  conviennent  comme  rosiers  sar- 
menteus. 

La  connaissance  du  porte-graine  a  une 
importance  considérable  dans  l'hybrida- 
tion des  Rosiers,  car  ou  sait  que,  dans  le 
plus  grand  nombre  des  cas,  c'est  lui.  ou 
plutôt  c'est  elle,  la  mère,  qui  donne  l'as- 
pect, la  charpente,  les  feuilles,  etc.  ;  le 
père  jouant  un  rôle  moins  important, 
plus  passif  sous  ce  rapport,  et  manifestant 
surtout  mieux  son  action  aux  générations 
suivantes. 

Quoiqu'il  en  soit  de  ces  remarques,  mon 
avis  est  que  les  Roses  de  Noisette  ont 
constitué  au  début  une  race  de  rosiers  bien 
caractérisée,  d'origine  croisée.  En  1830, 
Vibert.  en  son  Essai  sur  les  Roses,  donne 
une  liste  déjà  longue  des  Noisettes  culti- 
vées par  lui.  Il  classait  par  couleur  celles 
qu'il  énumère  dans  cet  ouvrage  :  Blanches, 
carnées  et  rose  tendre,  roses  plus  ou 
moins  foncé,  pourpres  et  cramoisies  et 
chamois,  soit  cinq  classes  ;  les  variétés 
qu'il  fait  connaître  ont,  pour  la  plupart,  à 
l'heure  actuelle,  disparu  des  collections. 
On  trouve  encore,  dans  les  catalogues  des 
rosiéristes  actuels,  la  variété  Aimée 
Vibert,  mais  les  autres  ne  semblent  plus 
exister. 

La  race  des  Victor  Verdier  (La- 
char  rue).  —  Toute  une  série  de  variétés, 
constituant  une  véritable  rtice,  est  apparue 
à  la  suite  de  la  misé  au  commerce  de  la 
Rose  Victor  Verdier  en  185U.  Deux  varié- 
tés distinctes  portent  ce  nom  ;  l'une,  juste- 
ment célèbre,  est  un  gain  de  François 
Lacharme,  rosiériste  lyonnais,  classé  par 
lui  (Unis  le  groupe  des  Rosiers  Hybrides 
remontants;  l'autre  est  d'une  série  difté- 
rente,  au  moins  en  apparence,  la  série  des 
Bourbons.  Ou  la  doit  à  FrinkDorisky;  elle 


date  de  1852.  Chmbing  Victor  Verdier  Paul 
et  Son  (1872)  n'est  à  proprement  parler 
qu'une  sous-variété  physiologique  de  la 
phintode  Lacharme. 

Quelle  est  l'origine  de  la  variété  de 
Lacharme  ?  Voilà  une  question  qui  serait 
intéressante  à  résoudre.  Nous  inclinons  à 
penser  qu'elle  est  due  au  croisement  d'un 
Rosier  hybride  remontant  \)-àY  \e  pollen 
d'un  rosier  indien,  déjà  métissé  lui-même, 
probablement  par  un  Rosier  de  l'île  Bour- 
bon. La  Rose  Victor  Vei-dier  a  été  le  chef 
de  file  d'une  postérité  considérable,  et  oh 
peut  affirmer  qu'elle  reproduit  ^^^r  le  se- 
mis le  plus  grand  nombre  des  caractères 
qui  la  font  reconnaître.  Si  on  voulait  rele- 
ver les  noms  de  tous  les  Rosiers  qui  ont  du 
rapport  avec  la  variété  en  question,  ou  en 
ferait  un  petit  catalogue.  Un  fait  cui-ieux 
et  instructif  à  mettre  en  évidence  à  propos 
de  cette  Rose,  c'est  une  fixation  relative 
des  caractères  un  peu  incohérents,  des 
hybrides  de  première  génération  quand 
on  les  recroise  aoecrun  de  lears  ascen- 
dants. 

Le  Rosier  Victor  Verdier,  arrivé  à  un 
certain  degré  de  fixité,  a  été  hybride  à 
nouveau  et  a  produit  des  Roses  dont  un  bon 
nombre  pourraient  être,  à  l'heure  actuelle, 
classées  dans  cette  nouvelle  série  dite  Hy- 
bride de  thé,  bien  qu'un  certain  nombre 
soient  encore  classés  dans  les  Hybrides 
remontants,  comme  Paul  Neyron,  par 
exemple,  Captain  Christy,  etc. 


V.  VIVIAND-MOREL. 


ROSES      2S1  OXJ'VEX.LES 

Variétés  inédites  pour  1900  (1) 


Souvenir  du  Docteur  Abel  Bouchard 

(HvuRiDE  DE  TiiK).  —  Arbuste  se  rampant 
bien  ;  fleur  très  grande,  pleine,  se  tenant  très 
bien,  souvent  solitaire,  d'un  très  joli  blanc  por- 
celaine sur  fond  jaune  verdàtre,  éclairé  et  ombré 
de  rose  brillant  à  reflets  cuivrés  :  odorante  et 
très  florifère.  Issue  de  M™«  Eugène  Verdier. 


(1)  Les  descriptions  des  Rose.s  nouvelles  publiées 
dans  le  Lyon-Horticole  ont  été  rédigées  par  les 
obtenteurs.  Le  prix  de  la  plupart  des  variétés  est  de 
20  ou  25  francs  la  pièce. 
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Souvenir  de  ma  petite  Andrée  (Thé). 

—  Arbuste  demi-sarmenteus,  (leur  grande,  très 
pleine,  blanc  nacré,  bordé  et  lavé  de  rose  sur  le 
bord  des  pétales  ;  odorante,  très  florifère.  Issue 
de  M""  Clément  Massier. 

Oscar  Chauvry  (Noisette).  —  Arbuste  à 
rameaux  flexibles  et  très  sarmenteux  :  bouton 
assez  gros,  conique  :  fleur  grande,  pleine,  beau 
rose  de  Chine  foiici'  à  reflets  métalliques  sur  fond 
jaune  d'or  ;  pétales  du  centre  frisées  et  lignées 
de  blanc,  revers  pourpre  ;  remonte  bien  franche- 
ment,- odorante.  Issue  de  M""  Elise  Heyman. 

Les  trois  variétés  précédentes  sont  des  gains 
M.  J.-B.  Chauvry,  rosiériste,  allée  de  Boutant, 
à  Bordeaux,  qui  les  met  au  commerce. 

Comtesse  Eugénie  de    Zogheb  (Thé). 

—  Arbuste  à  feuillage  vert  foncé,  fleur  grande 
pleine,  très  bien  faite,  jaune  clair,  ombré  de  car- 
min, centre  rose  pèche  vif,  coloris  excessive- 
ment distingué,  sorte  de  tout  premier  ordre. 

Madame  FayoUe  (Thé).  —  Arbuste  à 
feuillage  vert  glauque,  fleur  grande,  très  bien 
faite,  pleine,  beau  rose  de  Chine  orangé,  sau- 
moné, très  frais,  toujours  en  fleur,  sorte  extra. 

Foukouba  (Hybride  remontant).  —  Ar- 
buste à  beau  feuillage  vert  glauque,  fleur  très 
grande,  pleine,  de  forme  parfaite,  beau  rose  vif 
frais  et  brillant,  unicolore,  superbe  variiHé. 

Souvenir  de  Charles  Verdier  (Hybride 

remontant).  —  Arbuste  à  feuillage  vert  foncé, 
fleur  grande  pleine,  parfaite  de  forme,  beau  rouge 
carminé  foncé,  ombré  de  pourpre  fin  extra. 

Ces  quatre  variétés  sont  mises  au  commerce 
par  MM.  Lévèque  et  fils,  horticulteurs,  GO,  rue 
du  Liegat,  à  Ivry-sur-Seine  (Seine). 


La  Défense  du  Vin  et  le  Phylloxéra  (1). — 
Sous  ces  deux  titres,  M.  F.  Sahut  a  réuni  en 
brochure  la  conférence  qu'il  a  faite  à  Montpellier 
le  4  avril  1000,  sous  les  auspices  de  la  Ligue 
vinicole  universelle  pour  la  défense  et  la  propaga- 
tion du  vin, et  une  relation  relative  à  la  découverte 
du  phylloxéra.  On  connaît  la  compétence  de  M. 
Sahut" pour  tout  ce  qui  touche  à  la  viticulture  et  le 
soin  qu'il  apporte  aux  communications  qu'il  fait 
au  public.  Ce  sera  une  excellente  occasion  aux 
personnes  qui  s'intéressent  à  ces  questions  de 
lire  l'opuscule  si  documenté  dont  nous  annonçons 
la  publication  à  nos  lecteurs. 

(1)  La  Défense  du  Vin  et  le  Phylloxéra  par 
M.  Félix  Sahut,  hort.,  avenue  du  Pont-Juvénal,l0, 
brochure  in-8°  de  iî6  pages  Prix  50  centimes  chez 
l'auteur. 


—  Chauvry,  horticulteur  rosiériste,  Mo,  allée 
de  Boutant,  à  Bordeaux.  Catalogue  général  des 
arbres  fruitiers,  forestiers,  d'ornement,  arbustes, 
conifères.  Rosiers  en  collection,  plantes  vivaces, 
etc.,  brochure  in-S»  de  1(3  pages. 

—  LÉVÈQUE  et  Fils,  horticulteurs  à  Ivry-sur- 
Seine.  Catalogue  de  Rosiers  cultivés  dans  l'éta- 
blissement :  Nouveautés  et  variétés  anciennes  de 
choix. 

ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 


La  prochaine  Assemblée  générale  a  été 
fixée  au  DIMANCHE  16  DÉCEMBRE  1900, 
à   2  HEURES. 

AVIS.  —  MM.  les  Membres  titulaires  sont 
priés  de  se  souvenir  que  les  cotisations  doivent 
être  adressées  à  M.  J.  PERRAUD,  horticul- 
teur, place  des  Terreaux,  21,  à  Lyon,  trésorier 
de  l'Association  horticole  lyonnaise. 

Bibliothèque.  —  La  Bibliothèque  de 
l'Association  horticole  est  installée  place 
de  la  Bourse,  3. 

—  Les  Membres  de  l'Association  horticole 
lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et  les  Statuts  de 
la  Société,  une  Carte  d'entrée  permanente  aux 
Expositions  tenues  par  l'Association  et  le  Jour- 
nal Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplônaes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association,  à  Villeurbanne  (Rhône). 


BEMâNDES  et  offres  D'EMPLOIS 

AVIS.  —  Les  demandes  et  les  offres  d'emplois  sont 
insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  iournal.  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demande 
avant  les  10  ou  25  de  oliaqne  mois. 

—  Bon  jardinier  marié,  30  ans,  connaissant 
bien  toutes  les  branches  de  l'horticultm-e,  demande 
place  en  maison  bourgeoise. 

Bureau  du  Journal  (J.  B.). 

—  Bon  jardinier,  marié,  âgé  de  "21  ans, demande 
place  en  maison  bourgeoise. 

Bureau  du  Journal. 


Le  Gérant  :  V.  VIVIAND-MOREL. 

33910  —  Lton.  —  Imp.  du  Salut  Public, 
71,  rue  Molière,  71. 
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CHRONIQUE     HORTICOLE 


SoMMAiRr  DE  LA  CHRONIQUE  :  Pommes  et  Pommes.  —    En  cherchant  thi  poivre   d'eau.  —  Association 
d'idées.  —  Plantation  à  trois  sous.  —  Un  de  ses  cousins. 


Pommes  et  Pommes.  —  Ma  cuisinière 
bourgeoise  achetait,  l'autre  jour,  chez  un 
épicier,  des  Pommes  joufflues  et  rebondies, 
blanches  comme  de  la  cire  et  roses  comme 
les  joues  d'un  chérubin  de  Watteau. 

C'étaient  de  bien  jolies  Pommes,  «  y  a  pas 
à  dire,  Mame  Pochet  »,  et  qui  fleuraient  la 
Reinette  du  Canada  et  l'Ananas  des  Antil- 
les à  nez  que  veux-tu. 

Dessert  admir;ible  ! 

Grands  dieux  !  quelles  Pommes  et  com- 
bien jolies  !  Mes  papilles  ling-uales  et  pala- 
tialesse  réjouissaient  d'avance  d'être  titil- 
lées par  d'aussi  remarquables  personnes. 
Ah  :  Jupiter,  tu  me  la  devais  celle-là  et  tu 
voulais  sans  doute  m'apprendre  à  méditer 
sur  le  proverbe,  très  vieux,  mais  toujours 
vrai,  que  tout  ce  qui  t-eluit  n  est  pas  d'or . 
Pas  même  de  cuivre,  pas  même  de  zinc  ou 
d'antimoine. 

Il  y  a  un  certain  Malus  acerha,  c'est  le 
nom  d'un  Pommiersauvage,  dont  les  fruits 
peuvent  donner  une  idée  de  la  saveur  de 
ces  tant  jolies  pommes.  Vous  connaissez 
Acerba?  Dans  Acerba  il  y  ac,  qui  signifie 
pointe,  piquant  ;  l'adjectif  acerbe  en  a  été 
tiré  ;  mais  il  n'est  pas  suffisant  pour  don- 
neruneidéede  la  saveur  âpre,  astringente, 
stiptique  de  ces  Pommes;  jamais  chrétien 
:ie  fit  pareille  grimace  à  celle  de  votre  ser- 
viteur «  dégustant  »  un  des  spécimens  les 
plus  séduisants  de  la  collection.  Il  aime  à 
penser  que  si  le  paradis  terrestre  n'avait 
eu  que  des  Calvilles  ou  des  Reinettes  de 
ce  genre,  notre  mère  Eve  n'aurait  pas  été 
indu  te  en  tentation  et  nous  serions  encore 
à  oois  la  «  couler  en  douceur  »  dans  l'Eden 
perJu.  Hélas  !  Eve,  ô  ma  mère.,  tu  as  dû  y 


trouver  des  Apis  roses,  des  English  pip- 
pins,  des  Pigeons  blancs  et  autres  Fenouil- 
lets,  bonnes  Pommes  du  paradis. 

J'ai  tenu  à  savoir  —  je  le  savais  déjà  — 
pounpioi  les  Anglais  qui  aiment  beaucoup 
les  Pommes  les  nommaient  Apple  et  les 
Allemands  Ajifel.  Il  paraît  que  ces  mots 
viennent  de  npi,  qui  était  le  nom  de  la 
Pomme  en  celtique  ;  nous  autres,  les  Fran- 
çais, nous  nous  sommes  bornés  à  conser- 
ver ce  vocable  pour  désigner  une  espèce  ; 
nous  avons  enetî'et  un  petit  et  un  gros  Api, 
sans  compter  un  Api  fin... 

Quelques  jours  après  que  cette  mésa- 
venture me  fut  arrivée,  notre  ami,  M.  Dan- 
joux.  de  Neuville,  présenta  sur  le  bureau 
de  l'Association  horticole  lyonnaise  des 
Pommes  fort  jolies,  aussi,  les  unes  très 
gi'osses,  les  autres  moj'ennes.  Comme  je 
les  guignais  d'un  œil  d'envie,  désirant 
déguster  les  plus  jolies,  pour  «  voir  »  si 
elles  avaient  la  même  saveur  que  celles  de 
l'épicier,  il  voulut  bien  me  les  laisser  em- 
porter afin  que  je  puisse  continuer  mes 
études  de  pomologie  acerbante.  J'ai  fait 
dessiner  quelques-unes  des  plus  belles  et 
je  vous  les  présenterai  un  de  ces  jours. 
Pour  le  moment,  je  me  borne  à  vous  décla- 
l'er  qu'il  serait  désirable  que  les  pomolo- 
gues  voulussent  bien  apprendre  à  con naî- 
tre aux  profanes,  siu-  le  fruit,  à  quels 
caractères,  visibles  à  l'œil  nu,  ils  pour- 
raient bien  reconnaîtrequand  une  Pomme 
est  mûre  !  Voici  pourquoi,  parmi  les  Pom- 
mes de  M.  DanjOLix,  quelques-tines  indi- 
quées comme  de  première  qualité  par  les 
gens  les  plus  instruits  :  Mas,  André  Leroy. 
Willormoz  et  tant  d'autres  pomologues- 
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célèbres,  furent  trouvées  «  médiocres  » 
par  le  trio  qui  les  dégusta.  Renseigue- 
ments  pris  :  elles  n'étaient  pas  mûres. 
-Elles  avaient  cependant  bien  bon  aspect 
et  paraissaient  àpoint,  dignes  d'être  con- 
sommées. 

•  Ce  que  c'est  que  de  nous  et...  des 
Pommes  !  Combien  sont  trompeuses  les 
-apparences.  On  ne  peut  cependant  pas 
avoir  en  permanence  un  gros  livre  sur  la 
table  où  l'on  dîne. 

Je  vous  ai  consulté,  maîtres  chers  et 
vénérés;  vous,  Mas,  le  plus  instruit  parmi 
les  plus  instruits,  vous  m'avez  fait  perdre 
bien  du  temps  à  fouiller  vos  descriptions, 
mais  j'ai  trouvé  dans  quelques-unes  des 
renseignements  dans  le  genre  de  ceux-ci  : 

«  A  la  maturité,  le  vert  fondamental 
passe  au  beau  jaune  clair,  dont  on  n'aper- 
(;oit  environ  que  le  tiers,  toute  la  partie 
exposée  au  soleil  étant  recouverte  d'une 
belle  teinte  de  rouge  cerise  foncé  ».  Il 
s'agit  de  la  Pomme  Princesse  noble  des 
Chartreux.  Pour  la  Reinette  du  Roi,  à 
la  maturité,  le  vert  fondamental  passe  au 
jaune  paille  brillant,  mais  non  intense,  et 
le  côté  du  soleil  se  lave  d'un  beau  rouge 
sanguin,  fondu  en  une  couleur  uniforme, 
sans  raies  ni  taches,  et  se  terminant  brus- 
quement sur  les  parties  non  éclairées, 
comme  sur  le  petit  Api  rouge,  etc.. 

Il  paraît  ressortir  de  mes  longues  lec- 
tui'es  que  la  maturité  des  pommes  s'an- 
nonce surtout  par  un  changement  de 
nuance  de  leui-  peau.  Faites  donc,  mes- 
dames, des  études  préalables  sur  leur 
épidémie,  avant  de  vous  hasarder  à  cro- 
quer des  Pommes  sans  les  connaître: 

Ces  fruits  chai'mants.  ces  Reinettes  dorées, 
Ces  Apis  frais,  et  mille  autres  couverts 
De'tissu  d'or  et  de  robes  pourprées, 

.demandent  à  être  mangés  à  point,  et  tout 
vient  à  point  à.  qui  sait  attendre. 

Il  y  a  bien    Machin  qui  me  dit  :   Tu 
^enfonces  une  porte  ouverte  :  Je  deviens 


rouge  comme  une  Pivoine,  mais  je  lui 
réponds  :  Sais-tu  combien  ça  pèse,  dix- 
huit  once.s,  toi  qui  connais  tout  et  les 
racines  cubiques  l  Alors  il  calcule  et 
répond  :  31  gr.  2ô  x  18  =  5(32  gr.  .jU. 
-Erreur. 

Voici  Dix-huit  onces,  une  pomme  énor- 
me, qui  n'a  pas  moins  de  38  centimètres 
de  tour,  eh  bien!  mon  ami,  elle  ne  pèse 
que  400  grammes.  Il  est  bon  d'enfoncer 
quelquefois  les  portes  ouvertes  :  les  mai- 
ires  d'école  passent  leur  vie  à  ça. 

Retourne  apprendre  l'arithmétique. 


En  cherchant  du  Poicre  d'eau.'  — 
Ici-bas,  tout  s'enchaîne!...  La  Fontaine 
l'a  dit. 

Et  je  le  prouve. 

Mais,  auparavant,  je  prends  la  liberté 
grande,  amis  lecteurs,  de  vous  demander 
si  vous  connaissez  le  Poivre  d'eau  ? 

On  a  tellement  abusé  du  Poivrier  que 
la  question  ne  me  paraît  pas  indiscrète  ; 
car,  sans  compter  les  vrais  Poivres,  il  y  a 
au  moins  trois  douzaines  de  faux  Poi- 
vriers, donnant  trente-sis  faux  Poivres  (1). 
Le  Poivi'e  d'eau  est  un  de  ces  faux  Poivres. 
On  l'appelle,  en  vieux  français,  Cv.rnge, 
mot  que  nos  a'ieux,  si  j'ai  bonne  mémoire, 
écrivaient  CwrflôrA.  Quand  je  dis  nos  a'i'eux, 
c'est  une  manière  de  parler,  j'entends  les 
Celtes  qui  étaient  petits,  avec  les  cheveux 
noirs.  Au  surplus,  je  m'en  rapporte  aux 
philologues  qui  nous  font  ce  beau 'conte  à 
dormir  debout  et  je  leur  laisse  cett()  asser- 
tion sur  les  bras. 

Donc  en  cherchant  dans  mon  diction- 
naire pourquoi  on  appelait  vulgaiifement 
(Jiir-age  la  Renouée  en  question  (P«/yr/o- 
num  Ivjdropiper),  l'àme  de  votre  Rervi- 
four,  qui  pensait  à   autre  chose,  prit  la 

(1)  Le  Poivre  de  singe  est  produit  par  Vknona 
Etliiupieu:  celui  des  niui'ail'.es  est  un  Orpin  (ti-diiiii 
acre).  Le  Poivre  d'Espagne  est  un  Pim-  nt  [Cipsi\iiii) . 
Le  Gatillier  (  Vife.r  Af/ni's-'.  rnsl/'s]  produit  le  Poivre 
des  moines,  efo. 
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SoRniER  IlOMKSTIQCR 

Premiers  rniits  récoltés  sur  arbre  planté  depuis  ving't-einij  ans. 


tangente  et  s'arrêta  juste  h  cette  partie 
très  in.portante  de  la  plantation  des  ar- 
bi'cs,  où  il  est  question  de  faire  les  trous. 

Association  cV idées! —  Peut-être  ne 
sentez-vous  pas  bien  la  relation  qui  existe 
Qwivn!  Curage,  c'est-à-dire  marais  et  plan- 


tation. J'avoue  que  le  lien  qui  unit  ces 
deuxpr()positions  a  l'air  d'une  ficelle  (sans 
jeu  de  mots).  Cependant  ce  lien  est  sérieux, 
ainsi  que  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous 
le  démontrer. 

Je  ne  aie  souviens  pas  exactement  avec 
qui  je  discutais  de  plantations,  mais,  ce 
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dont  je  suis  bien  sur,  c'est  que  je  disais  à 
mon  contradicteur  :  /;  faut  faire  des  tivus 
très  profonds  ■poïir  planter  les  arbres! 

—  Je  ne  suis  pas  de  votre  avis,  répon- 
dait-il, et  je  soutiens  la  proposition  con- 
traire, parce  qu'il  se  forme  un  petit  marais 
dans  le  sous-sol. 

Et  voilà  pourquoi  Poivre  d'eau,  vulgai- 
rement Curage,  et  marais  m'ont  amené 
à  discuter  cette  question  importante  des 
grands  trous  et  des  petits  trous,  rappelant 
un  peu  celle  des  petits  boutiens  et  des  gros 
boutions. 


Plantation  a  trois  sous.  —  J'ai  planté 
des  arbres,  quand  j'étais  en  apprentissage, 
dans  des  jardins  d'ouvriers  en  soie,  avec 
des  bêches  insensées,  bêches  à  moignons, 
mi-partie  fer  et  bois,  usées,  branlantes, 
rouillées.  J'en  ai  planté  deux  pour  trois 
sous  et  six  pour  cinquante  centimes. 

Je  vous  garantis,  madame,  que  les  trous 
n'étaient  pas  trop  profonds,  ainsi  que  le 
veut  mon  contradicteur. 

Confrères,  je  vous  en  prie,  ne  dites  pas 
que  j'étais  un  gàte-métier.  Je  vais  vous 
expliquer  pourquoi.  C'était  trois  sous  d'é- 
trennes  qu'on  me  donnait  pour  avoir  por- 
té les  arbres  à  Mai-gnole,  et  vous  pensez 
bien  que,  pour  ce  prix-là,  je  n'allais  pas 
me  fouler  la  rate  ;  donnant,  dounant. 
Pour  cinquante  centimes  j'aurai  fait  un 
trou  à  enterrer  un  lictnif  ;  mais  pour  six 
liards,  il  suffisait  qu'on  y  puisse  faire 
entrer  les  racines  des  baliveaux  et  des 
quenouilles. 

Eh  !  bien, messieurs,  cesarbres,je  lésai 
revus  plusieurs  années  après,  et,  ma  foi, 
ils  n'étaient  pas  trop  laids  et  avaient  donné 
de  forts  belles  pousses.  Je  n'en  pouvais 
croire  mes  yeux.  Tels,  cette  année,  les 
Chrysanthèmes  cultivés  en  petits  pots 
ayant  été  plus  beaux  que  les  mêmes  sortes 
empotées  en  vases  de  di.v  pouces. 

Il  est  certain  que  dans  beaucoup  de  ter- 


rains, qui  n'ont  pas  été  défoncés,  si  la 
fosse  dans  laquelle  a  été  planté  l'arljre  est 
trop  profonde,  l'eau  des  pluies  s'y  dirige 
de  préférence  et,  pour  peu  que  le  terrain 
soit  argileux,  il  y  reste  constamment  plus 
humide,  ce  qui  ne  convient  guère  au  plus 
grand  nombre  des  arljres  de  jardins.  Aux 
trous  profonds,  dans  ces  cas-h'i,  il  convient 
de  faire  un  drainage  et,  alors,  tout  est 
pour  le  mieux  dans  le  meilleur  des  mondes, 
car  les  sols  meubles,  mémo  à  ime  grando 
profondeur,  sont  recommandables.  Dans 
les  terrains  secs,  cela  va  sans  dire,  ils  sont 
indispensables.  Mais  si  on  no  peut  pas 
drainer  les  terrains  argileux,  il  convient 
de  faire  des  trous  plus  modestes. 

Cette  pratique  est  du  reste  recomman- 
dée par  les  plus  habiles  pépiniéristes. 
M.  Jamin  est  particulièrement  de  cet  avis. 

«  Lorsque  le  terrain,  dit-il,  dans  lequel 
on  plante  a  moins  de  1  mètre  d'épaisseur, 
et  que  le  sous-sol  est  tuffeux  ou  argileux, 
on  fait  les  trous  moins  creux,  c'est-à-dire 
égaux  seidement  à  la  profondeur  de  la 
bonne  terre,  mais  plus  larges,  pour  inviter 
les  racines  à  s'étendre  horizontalement. 
Il  ne  faut  jamais  creuser  dans  le  tuf  ou 
l'argile,  quand  bien  même  on  comblerait 
avec  do  la  bonne  terre,  parce  que,  lorsque 
les  racines  y  arrivent,  elles  se  trouvent 
dans  un  encaissement  qu'elles  ne  peuvent 
pénétrer  :  il  se  remplit  des  eaux  pluviales 
qui,  n'ayant  point  d'issue,  provoquent  la 
pourriture  de  ces  organes  essentiels.  Si 
donc  un  pareil  sol  tuffeux  ou  argileux  se 
trouvait  très  rapproché  de  la  surface  du 
terrain,  il  faudrait,  bien  loin  de  l'entamer, 
le  chai-ger  d'une  couche  de  terre  assez 
épaisse  pour  que  les  arbres  s'y  tiWvent 
dans  les  conditions  favorables  \  leur 
entretien.  » 

J'ai  vu  planter  à  feu  Ramliaiui  un  Poi- 
rier dans  un  terrain  argileux  et  dans  un 
trou  très  profond  et  très  large,  mais  bien 
drainé  avec  des  matériaux  de  démolitbns, 
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et  cet  arbre  y  a  pris  un  développement 
extraordinaire.  Le  contraire  est  arrivé 
dans  le  inème  jardin,  sur  un  Poirier  planté 
sans  que' le  sol  eiit  été  drainé. 


U)i  de  ses  cousins!  —  Je  croyais  en 
avoir  fini  avec  le  Chiendent,  quand,  hier 
matin,  le  facteur  frappe  à  ma  porte  et  me 
glisse  !e  no272  ûq\' Algérie  aai-icole  dans 
les  mains.  Je  l'ouvre,  ce  numéro,  je  veux 


Flelt.  Dr  Lygeum  Si'artum 

(Graminée  servant  à  (abriquer  ia  spartorie) 

dire  ce  fascicule,  et  j'y  trouve  en  première 
page  un  article  intitulé  :  L'Alfa  :  l'apiei' 
et  Alcool,  par  M.  Ch.  Rivière. 

L'Alfa  (Stipa  fenacissimaj  est  une 
herbe  de  la  famille  de  Graminées,  dont  la 
souche  est  vivace  et  les  feuilles  an nuelles. 
exactement  connue  le  Chiendent.  Elle 
abonde  en  Algérie.  «  On  utilise  sa  feuille  : 
elle  est  semblable  à  celle  du  Joue,  c'est-à- 
dire  enroulée.  On  la  cueille  à  maturité,  et 
c'est  à  ce  moment  qu'elle  contient  de  la 
cellulose  fibrique .  ?> 


Jusqu'à  présent  on  e.xpédiait  en  Angle- 
teri'c  la  plus  grande  partie  de  l'Alfa  récolté 
en  Algérie,  où  on  le  transformait  en 
papier. 

Quelques  industriels  français  pensent 
qu'on  pourrait  peut-être,  sur  place,  prépa- 
rer l'Alfa  en  pâte  à  papier  et  proposent 
même,  pour  réduire  les  frais  de  fabrica- 
tion de  la  pâte,  d'en  extraire  préalable- 
ment de  l'alcool,  ce  qui,  suivant  eux, 
serait  possible  sans  nuire  à  la  qualité  de 
la  cellulose  fibrique. 

Mais,  ajoute  M.  Ch.  Rivière,  les  alcools 
d'Alfa  ontun  mauvais  goût  qui  résiste  à  la 
rectification  ordinaire.  Il  pense  toutefois 
que,  si  on  appliquait  les  méthodes  em- 
ployées par  MM.  Rivière  et  Baillachepour 
les  produits  de  la  Scille  et  de  l'Asphodèle 
et  qui  consistent  dans  la  stérilisation  des 
moûts,  puis  dans  leur  ensemencement  par 
une  levure  cultivée  qui  permet  d'obtenir 
d'emblée  un  alcool  éthylique  bon  goût,  on 
aurait  résolu  le  problème  de  produire  avec 
de  l'Alfa  de  la  pâte  à  papier  et  de  l'alcool. 

On  sait  que  l'Alfa  est  une  Graminée 
extrêmement  commune  en  Algérie;  on 
estime,  en  effet,  à  4  ou  5  millions  d'hecta- 
res les  surfaces  couvertes  par  cette  plante. 
«  Quelquefois  les  peuplements  sont  telle- 
ment denses  qu'ils  ressemblent  à  de  vastes 
champs  de  Céréales  de  culture  intensive 
et  qu'on  les  dénomme  «  mer  d'Alfa  ». 

Une  autre  plante,  le  Lygeum  spartum, 
donne  des  produits  analogues;  c'est  elle 
qui  fournit  le  Sparte  avec  lequel  on  fabri- 
que la  sparterie,  des  cordages,  des  tissus, 
etc.  On  l'emploie  aussi  pour  monter  les 
fleurs  qui  entrent  dans  la  composition  des 
bouquets. 

N .    ViVIAND-MoREL. 
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Récompenses  qai  seront  décernées  par 
l'Association  horticole  lyonnaise  le  16  Dé- 
cembre 1900. 

CONCOURS  SPÉCIAUX  :  ÉTABLISSEMENTS 

Grande  métl.  d'or,  M.  Jean  Beurrier,  horticul- 
teur à  Lyon. 

MAISONS  BOURGKOISES  ET  AMATEURS 

M.  Joseph  Bellen,  jardinier  chez  M.  Bouvard, 
à  Caluire,  méd.  d'or. 

M.  Coissard,  jard.  chez  M.  Paul  Garnot,  à 
Lj'on-Croix-Rousse,  méd.  d'or. 

M.  Fleury  Chavrier,  amateur  à  Bron,  grande 
méd.  de  vermeil. 

VISITES  DE  SPÉCIALITÉS 

M.  Joseph  Jacquier,  horticulteur  à  OuUins. 
culture  de  Choux-Fleurs,  méd.  d'or. 

M.  Francisque  Morel,  hort.  à  Lyon, Clématite 
Ville  de  Lyon,  méd.  d'or. 

M.  01.  Drevet,  hort.  à  Lyon,  Primevères  de  la 
Chine,  grande  méd.  de  vermeil. 

M.  Laperriére,  hort.  à  Champagne-au-Mont- 
d'Or,  Pèche  nouvelle,  grande  méd.  de  vermeil. 

M.  Claude  Délaye,  chez  M.  Sabran, culture  de 
Vignes,  grande  méd.  de  vermeil. 

M.  J.-B.  Sologny  chez  M.  le  baron  de  St-Tri- 
vier.  Canna  nouveau,  grande  méd.  d'argent. 

BONS  ET  ANCIENS  .JARDINIERS 

M.  Jean  Pierre  Perrier,  jardinier  chez  M.  le 
baron  de  Blonay,  château  de  Marin  par  Thonon, 
depuis  vingt-cinq  ^ms,  méd.  d'or. 

M.  Joseph  Bellen,  jardinior-chef  chez  M.  Eu- 
gène Bouvard,  propriétaire  à  Caluire  (Rhône), 
depuis  douze  ans,  grande  méd.  d'argent. 

M.  André  Coulouvrat,  jard.  chez  MM.  Conta- 
min,  Mathian  et  André,  depuis  dix  ans,  grande 
méd.  d'argent. 

M.  Joanny  Biclipt,  jard.  chez  M.  Ozereau.  pro- 
priétaire à  Pierre-Bénite,  depuis  dix  ans,  grande 
méd.  d'argent. 

CONCOURS  d'août 

Cullure  maraîchère  :  M.  Eugène  Chapuis, 
grande   méd.   de  vermeil . 

Concours  pour  25  variétés  de  fruits  varies  : 
M.  Mattray  grande  méd.  d'argent. 

CONCOURS  DE  SEPTEMBRE 

Culture  maraîchère  :  M.  B.  Renaud,  grande 
méd.  de  vermeil. 

M.  Fleury  Chavrier,  méd.  de  vermeil. 

Vingt-cinq  variétés  deRaisins  de  cuve  :  MM. 
Garde  frères,  méd.  d'argent. 

Vingt-cinq  raiiétés  ('s  Cannas  en  fl.  cou- 
pées :  M.  Fleury  Chavrier,  méd.  d'argent; 

M.  Louis  Michel,  méd.  d'argent 

Vingt-cinq  variétés  de  Dalliia^  en  fi.  cou- 
pées: M.  Louis  Michel,  méd.  d'argent  et  ielici- 
tations. 


M.  Louis  Sanciaume,  méd.  d'argent  et  félici- 
tations. 

MM.  Balandras  et  B.  Renaud,  méd.  d'argent. 

A'ingt-cinq  variétés  de  Roses  en  fleurs  coupées  : 
M.  Lapresle  jeune,  méd.  d'argen  et  félicitations. 

M.  Laperriére,  méd.  d'argent. 

CONCOURS   d'octobre 

Culture  maraîchère  :  MM.  Aug.  Rossiaud, 
gr.  méd.  de  vermeil  :  Joseph  Berthier  et 
Ebely,  ea'cquo,  méd.  de  vermeil. 

Vingt-cinq  variétés  de  Poires  :  M.  Rossiaud, 
UK'd.  d'argent  et  félicitations;  MM.  Verne.  .\nt. 
Ferret  et  Joseph  Berthier.  c.r  (cquo.  méd.  d'ar- 
gent 1  M.  P.  Large,  méd.  de  bronze. 

Vingt-cinq  variétés  de  Pommes  :  M.  P.  Large, 
méd.  d'argent. 

Vingt-cinq  variétés  de  Chrj'santhèmes  (fleurs 
coupées),  M.  Mallet  et  M.  F.  Ray,  ex  œquo, 
méd.  d'argent. 

concours  de  novembre 

Culture  maraîchère  :  M.  Ant.  Ferret,  gr. 
méd.  d'argent  ;  M.  P.  Large,  méd.  de  bronze. 

Clrrgsantlu'mcs  :  Vingt-cinq  variétés  (fleurs 
coupées).  —  MM.  Fei-rière  et  Catherin-Gar- 
nier,  méd.  d'argent  avec  félicitations. 

MM.  Jean  Métras  et  Ant.  Ferret,  nK'd.  d'ar- 
gent. 

Chri/sa//thème  (culture  en  pots).  —  M.  Ray, 
gr.  méd.  d'argent  avec  félicitations,  pour  six 
beaux  spécimens  de  Chrysanthème. 

Cjiclamen  :  M.  Constantin,  à  Lons-le-Sau- 
nier,  méd. d'argent  jiour  douze  Cyclamens  fleuris. 

rédaction 
Gr.  méd.  de  vermeil,  M.  J.  Champin. 
Méd.  de  vermeil,  M.  Tillier. 
Gr.  méd.  d'argent,  M.  Ch.  Albert. 
Méd.  d'argent,  M.  Liabaud  et  M.  E.  Perrier. 
M.  de  bronze,  M.  H.  Corbin. 
conférences 
Gr.    méd.    de  vermeil,    MM.    Battanchon   et 
Alfred  Faure.  (1). 


Conférence  relative  aux  accidents  du 
travail.  —  Le  Syndicat  horticole  lyonnais, 
tiendra  au  siège  social.  1,  place  d'Albon,  à  l'en- 
tresol, le  dimanche  23  décembre  courant,  à 
2  heures  de  l'après-midi,  son  assemblée  générale 
annuelle. 

A  4  heures,  M.  Léon  Riboud,  docteur  en 
droit,  fera  une  conférence  sur  l'Assurance  contre 
les  accidents  du  travail. 

.4  l'issue,  un  banquet  familial  réunira  au  café 
Griiber  les  syndicataires  et  leurs  amis. 

(1)  Les  médailles  pour  apports  seront  aussi  idis- 
tribuées. 
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Conservation  des  Chicorées  et  Sca- 
roles.—  Voici  le  procédé  iadiijuépur  VAgrictd- 
titre  nouvelle  : 

Pour  conserver  les  Chicorées  endives  et  Scaro- 
les pendant  l'hiver,  il  convient  de  les  placer  en 
un  lieu  abrité  contre  la  gelée  et  l'humidité  en 
excès,  et  où  la  lumière  ne  pénètre  pas.  Une  cave 
ordinaire,  saine,  peut  réunir  ces  conditions,  mais 
bien  souvent  il  arrive  que  ce  local  est  trop  exigu 
pour  permettre  l'hibernation  des  nombreux  pro- 
duits du  jardin.  Le  légumier,  ce  bâtiment  utile 
qui  devrait  être  le  complément  de  tout  jardin 
potager,  serait  par  excellence  le  réduit  demandé  ; 
malheureusement  son  installation  fait  presque 
toujours  défaut  et  le  jardinier,  pour  ne  pas  être 
pris  au  dépourvu,  emploie  souvent  ses  châssis,  ses 
paillassons  quand  ceux  ci  sont  disponibles.  D'au- 
tres fois,  il  met  en  œuvre  certains  stratagèmes 
dont  un,  que  nous  vous  recommandons  particu- 
lièrement en  raison-  de  son  économie  et  de  sa  sim- 
plicité. Ce  procédé  consiste  à  ouvi-ir  un  fossé  dans 
le  jardin  et  dans  une  situation  saine  et  abritée, 
profond  d"un  fer  de  bêche  et  large  de  soixante 
centimètres  à  un  mètre.  Les  salades  sont  trans- 
plantées près  à  près  en  mottes  dans  ce  fossé,  leur 
feuillage  relevé.  Ces  fosses  sont  ensuite  couvertes 
de  fascines,  de  paille,  fumier  long  ou  paillassons, 
que  supporte  comme  un  toit  une  rangée  de  tu- 
teurs enfoncés  en  leur  milieu. 

On  construit  de  la  sorte,  d'une  manière  écono- 
mique et  à  l'ai  Je  de  matériaux  usuels  que  Ton  a 
presque  toujours  sous  la  main  dans  un  jardin, 
une  sorte  de  longue  cabane  ilo  paille.  Les  gelées, 
la  pluie  ou  la  neige  n'y  pénètrent  pas  si  on  a  eu 
la  précaution  de  doubler  la  couverture,  et  les 


légumes  même  les  plus  délicats  y  restent  abrités, 
disponibles  pendant  la  saison  d'hiver. 

Station  oenologique  de  Bourgogne. — 

Cet  établissement  scientifique,  créé  par  le  minis- 
tère de  l'agriculture  avec  le  concours  de  la  ville 
de  Beaune  et  du  département  de  la  Côte-d'Or,  est 
en  voie  d'installation  au  faubourg  Saint-Nicolas, 
à  Beaune,  dans  un  local  spacieux  ;  l'aménage- 
ment des  laboratoires,  bibliothèque,  salles  de 
produits,  collections,  etc.,  est  commencé.  Le 
service  des  renseignements  gratuits  sur  toutes  les 
questions  touchant  aux  vins  est  déjà  organisé  ; 
les  intéressés  peuvent  s'adresser  directement  à  la 
station  ou  écrire  à  M.  L.  Mathieu,  directeur. 

De  la  conservation  des  Cèpes.  —  Re- 
cette de  1(1  Cltruiiiqiic  horlicoie  :  Les  sons-bois 
de  nos  forêts  sont  garnis  de  Ceps  ou  Cèpes,  Cham- 
pignon comestible  que  les  botanistes  ont  décoré 
du  nom  de  Boletus  edidis. 

Afin  d'en  faire  provision  pour  l'hiver,  voici  ci- 
dessous  un  moyen  excellent,  peu  coûteux  et  à  la 
portée  de  tous  pour  la  conservation  de  cette  aco- 
tylédone  :  on  range  en  rond  les  Cèpes,  la  tète 
séparée  et  bien  épluchée,  la  queue  fendue,  dans 
un  pot  de  grès  ou  de  terre,  soit  émaillêe,  soit 
vernie. On  dispose  un  rang  de  Champignons  bien 
serrés,  une  couche  de  sel  et  ainsi  de  suite.  Le  sel 
produit  en  fondant  de  l'eau  dans  laquelle  nagent 
les  Champignons  qu'on  oblige,  au  moj-en  d'un 
poids  quelconque,  à  y  rester  plongés,  point  essen- 
tiel de  la  conservation.  Le  cuisinier,  au  moment 
de  s'en  servir,  les  fait  tremper  pendant  quelques 
heures  dans  l'eau  fraiche,  afin  de  leur  retirer  sa 
saturation  saline  dont  ils  se  sont  imprégnés  en 
conservation  ;  après  quoi,  il  ne  reste  plus  qu'à 
les  utiliser  comme  s'ils  venaient  d'être  cueillis. 


QUELQUES  PHASES  DE  LA  PLANTATION  DES  ARBRES 

EXPLIQUÉIES  PAR  L'IMAGE 


C'est  en  forgeant  qu'iMi  devient  for- 
geron! et  c'est  en  plantant  des  arbres 
qu'on  devient  planteur.  J'ai  été  témoin 
d'un  fait  auquel  je  me  serais  refusé  de 
croire  si  je  ne  l'avais  pas  vu  ;  vu,  de  mes 
yeux  vu,  et  c'est  pourquoi  s'étale  ici, 
amis  lecteurs,  une  série  de  dessins  du 
célèbre  arboriculteur  Duhainel-Duinon- 
ceau. 

Ce  fait,  le  voici  : 

Un  professeur  d'horticulture  avait  expli- 
qué à  ses  élèves,  déjà  grands,  tous  les 
préceptes  relatifs  aux  pkuitations. 

C'était  un  habile  homme  que  ce  profes- 
seur, parlant  clairement,  exposant  son 
sujet  suivant  toutes  les  règles  de  l'art,  le 
tournant  et  le  retournant,  répétant  plu- 


sieurs fois  ce  qui  semblait  ambigu  ou  phis 
difficile  à  comprendre... 
Un  malin,  eu  un  mot!... 


Arbres  dont  les  tuteurs  sont  rompus 
et  arbres  à  racines  inégalement  développées. 
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Eh  bien,  j'ai  eu  comme  ouvrier  un  de 
ses  élèves  —  le  meilleur  —  et  je  lui  en  ai 
vu  planter,  dos  arbres... 

Ah!  l)ien  non,  vous  savez,  madame, 
ce  n'était  plus  ça,  mais  là  pas  du  tout. 
Et  cependant  cet  ouvrier  n'était  point 
maladroit,  tant  s'en  faut,  et  je  puis  mémo 
ajouter  qu'il  était  d'une  intelligence  peu 
commune;  mais,  comme  il  n'avait  pas 
pratiqué  les  plantations,  il  avait  oublié 
ses  leçons. 


«/i 


Empaillage  et  tiiteurage  des  arbres  nouvellement 

On  oublie  vite  ce  qu'on  a  appris  seule- 
ment par  la  théorie,  et  les  meilleures 
leçons  sont  celles  que  donne  cette  dame 
qu'on  appelle  l'Expérieuce,  associée  à  un 
monsieur  vague  qu'on  nomme  le  Temps, 
dont  d'aucuns  disent  que  c'est  un  grand 
maître. 

Je  les  crois,  ces  D'Aucuns  !     . 

«  Ce  qui  vient  par  la  flûte  s'en  va  par 
le  tambour.  »  me  disait  cet  élève  un  jour 
que  je  lui  reprochais  une  fort  nunivaise 
plantation  d'arlires.  M.  X... 
nous  a  bien  expliqué  com- 
ment on  plantait,  mais  il  ne 
nous  a  pas  fait  planter,  de 
telle  sorte  que  ses  leçons  sur 
les  plantations  sont  entrées 
par  une  oreille  et  sorties 
par  l'autre...  quelque  temps 
après. 

C'est  bien  ça. 

A  défaut  de  pratique,  j'es- 
time que  l'enseignement  par 
l'image  complète  heureuse- 
ment l'exposition  par  l'écri- 
ure.  A  force  de  vouloir  ètro 
simple  dans  l'exposé  théoi'i- 
que  des  plantations ,  ou 
petits  à-côtés  do  la  question,  lesquels 
complètent  si  heureusement  un  enseigne- 
ment bien  compris.  Et  voilà  pourquoi  nous 
avons  emprunté  à  Duhamel  une  partie  de 
son  enseignement  par  l'image. 


Ai'hre  romyni. — Cela  arrive,  de  rompre 
un  arbre:  on  se  casse  bien  la  jambe!  Or, 
la  figure  TU  vous  montre  une  enveloppe  de 
paille  qui  recouvre  les  éclisses  qu'on  a 
mises  pour  redresser  le  sujet. 

Les  numéros  80  et  81  indiquent  les 
procédés  défensit's  des  tiges  contre  les 
animaux  :  le  premier  garnit  d'épines  le 
tronc  do  l'arbre  :  c'est  pour  le  défendre 
contre  les  bestiaux  ;  le  second  se  borne  à 
l'entourer  de  paille  longue  pour  empêcher 
qu'il  soit  endommagé  par  les 
lièvres  et  les  lapins. 

On  fera  bien  de  peindre  do 
goudron  la  paille  susdite. 

Dans  certains  pays, il  est  très 
important  de  garnir  tout  lo 
tronc  do  l'arbre  de  paillepour 
le  garantir  des  coups  do  soleil. 
Les  figures  82  et  84  montrent 
des  arbres  buttés  de  terre  pour 
les  aflTermir  contre  le  vent.  Le 
numéro  83  a  un  piquet  solidement  enfoncé 
qui  concourt  au  même  résultat.  Quant  à 
8."},  c'est  un  arbre  trop  faible  pour  se  tenir 
seul,  mais  le  lien  d'en  haut  ayant  manqué, 
on  voit  sa  tète  B  qui  penche. 

Tuteur  cassé.  —  Lafig.  Nii.p.  4-17,  vous 
montre  un  arbre  assujetti  à  uu  tuteur  qui 
s'est  rompu  à  fleur  de  terre,  ce  qui  met  le 
sujet  dans  le  cas  d'être  plus  fatigué  que 
s'il  n'avait  point  de  tuteur.   Son   voisin, 


lantés. 


Arbres  renversés  par  le  vent 

oublie     les 


et  niuvens  de  les  redresser. 


le  87,  est  coiu'bé  seulement  vers  la  ptirtie 
A.  On  le  redresse  en  le  liant  sur  un  botit 
de  perche  ou  deini-lutciu'  D. 

Orientation    (tes    rcicines!  —  On  ne 
pense  jamais  à  tout  !  Qui  est-ce  qui  oserait 
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dii-e  que,  quand  ou  plante  un  arbre,  il  faut 
orienter  ses  racines  ?  Cela  paraîtrait 
bizarre,  et  cependant  rien  n'est  plus 
utile,  surtout  dans  les  pays  où  certains 
vents  soulïient  avec  plus  de  violence  que 
d'autres.  La  lîgure  8(S  représente  un  arl)re 
qui  a  de  vigoureuses  racines  du  côté  nord 
et  du  côté  sud,  mais  qui  en  est  privé  du 
côté  de  l'est  et  de  l'onest.  Lç  numéro  80 
l'ait  voir  que  des  arbres  tels  que  AA,  etc., 
plantés  par  files,  n'ont  communément  des 
racines  que  de  deux  côtés  opposés  CD, 
ainsi  que  l'arbre  de  la  figure  précédente  ; 
au  lieu  que  l'arbre  B,  qui  termine  la  file, 
est  pourvu  de  racines  des  trois  côtés. 

Arbre  r-enversé  par  le   reut.    —   La 
figure  '.U   représente  un  arbre   renversé 


par  le  vent,  et  qu'on  remet  en  place  au 
moyen  d'un  treuil  A,  treuil  solidement 
amarré  à  un  pieu  B.  C,  levier  servant  à 
tourner  le  treuil.  D,  corde  qui  saisit  en 
E  le  tronc  qu'on  veut  redresser. 

La  figure  '.y^  indique  un  arbre  qu'on 
redresse  au  moyen  d'un  fourchet  qui  forme 
un  étai. 

A,  arbre  qu'on  veut  redresser. 

B,  fourchet  qui  sert  d'étai. 

C,  pince  ou  levier  de  fer  qui  sert  à  forcer 
l'étai. 

D,  madrier  de  bois  posé  à  plat,  pour  que 
le  fourchet  coule  dessus  et  ne  s'enfonce 
point  en  terre, 

E,  piquet  pour  afïermir  le  madrier. 

V.-M.  et  D.  Hamel. 


CORMIER  CULTIVÉ  fCormus  domestica  sjmcIO 

Sï.NONïMES  :  Sorbus  doinoatica  L.  ;  Pyrus  dûmestica  Sniilh  ;  Pyrus  Sorbus  gocrln. 


Il  y  a  un  siècle,  François  de  Neufchàteau, 
parlant  du  Cormier,  disait  déjà  :  «Aujour- 
d'hui qu'il  y  a  abondance  de  fruits,  on 
néglige  beaucoup  ceu.\;  que  produit  l'ar- 
bre nommé  Cormier  ou  Sorbier  (Sorbus 
domestica),  qu'on  confond  souvent  avec 
l'Alisier  ou  Alouchier  (Cratd'gua  AritiJ. 
En  effet,  les  Cormes  ou  Sorbes  sont  âpres 
et  peu  agréables,  lors  même  qu'elles  sont 
arrivées  à  ce  point  de  demi-pourriture 
qu'on  appelle  blossisseiiient  (l).  Ou  ne  voit 
plus  que  rarement  des  Sorbiers  dans  les 
vergers,  et  on  est  d'autant  moins  tenté  d'y 
en  mettre  qu'ils  sont  extrêmement  lents 
à  croître  et  très  difficiles  à  conduire  à  bien 
dans  les  premières  années  de  leur  vie.  » 

Olivier  de  Serres,  en  son  archaïque  lan- 
gage à  tournure  italienne,  dit  du  Cormier: 

«  Bien  que  la  Corme  ne  soit  fruict  rare, 
ains  abonde  partout,  venant  même  natu- 
rellement par  les  forêts  agrestes,  si  ne 
sera-t-il  mal  à  propos,  pourtant,  de  mettre 
dans  le  verger  quelque  petit  nombre  de 
Cormiers.  D^  les  enter,  il  ne  faut  pas  se 
mettre  en  peine,  pour  le  peu  d'avantage 
qu'il  y  aurait,  car  pour  avoir  de  belles 
Cormes,  il  ne.  faut  qu'en  bien  cultiver  les 
arbres.  » 

(1;  On  dit  plutôt  bleuissement  clans  le  Lyonnais. 
Blettir  a  pour  i'tymologie  blet  ;  wallon  bleti,  devenir 
blet:  g-énevois,  se  blossir;  Berrv,  blesser,  niùrii-. 
(Littré,  ûirt.] 


Le  Cormier  est  évidemment  un  arbre 
méprisé  des  pépiniéristes  et  des  planteurs. 
On  le  plante  peu.  Nous  en  avons  cependant 
planté  deux  sujets,  il  y  a  vingt-cinq  ans, 
et  ils  ont  fructifié  pour  la  première  fois 
cette  année. 

'M.  Eugène  Glady  était  outré  de  cet 
abandon  du  Cormier,  et;  dans  un  des  rares 
articles  consacrés  au  Cormier  par  les 
pépiniéristes,  il  faisait  ressortir  tous  les 
avantages  de  cet  arbre. 

Et  cependant  combien  plus  que  d'autres  moins 
délaissés  cet  arbre  mérite  d'avoir  une  place  parti- 
culière dans  les  massifs  d'arbres  d'ornement, 
dans  les  parcs,  dans  les  avenues  !  Sa  croissance, 
il  est  vrai,  est  lente;  il  est  assez  long  à  se  mettre 
à  fruit:  mais  que  d'avantages  il  offre  à  coté  de 
ces  inconvénients  ! 

Cet  arbre  Maiment  beau  prend  presque  tou- 
jours naturellement  la  forme  pyramidale;  son 
feuilla.;;e  ailé  est  gracieux;  sa  fioraison,  pour 
n'être  pas  des  plus  brillantes,  n'en  est  pas  moins 
charmante,  quand  ses  panicules  de  fleurs  blan- 
ches viennent,  au  printemps,  se  mêler  à  la  ver- 
dure tendre  de  son  feuillage  élégant;  et  lorsque, 
aux  mois  do  septembre  et  d'octobre,  il  se  couvre 
d'innombrables  bouquets  de  jolis  fruits  jaunes, 
relevés  de  pourpre  et  de  corail,  il  offre  à  l'œil 
charmé  un  aspect  tout  à  fait  ornemental. 

Quant  à  ses  fruits,  s'ils  ne  sont  pas  d'une 
nuance  aussi  éclatante  que  ceux  du  Sorbier  des 
oiseaux,  que  tout  le  monde  connaît,  ils  ont  sur 
ceux-ci  l'avantage  précieux  d'être  comestibles,  et 
ils  sont  fort  appréciés,  si  l'on  en  juge  par  les  prix 
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assez  élevés  qu'ils  atteignent  dans  notre  région, 
quand  ils  appartiennent  à  des  variétés  de  choix. 
A  Bordeaux,  à  Toulouse,  à  Agen  et  dans 
beaucoup  de  villes  du  Midi,  on  vend  ces  petits 
fruits  depuis  le  mois  d'octobre  jusqu'au  mois  de 
janvier,  tantôt  complètement  blets  (c'est  en  cet 
état  qu'on  les  consomme  généralement),  tantôt 
à  mi-maturité:  car  certaines  variétés  sont  excel- 
lentes dès  qu'elles  commencent  à  blettir,  lors- 
qu'elles ont  encore  une  partie  de  leur  coloris,  une 
certaine  transparence  et  une  certaine  fermeté 
dans  la  chair. 

Le  Corniici-  peut  atteindi-e  de  10  à  15 
mètres  de  hauteur  ;  son  tronc  est  droit,  à 
écorce  d'un  brun  grisâtre.  Il  forme  une 
tète  plus  ou  moins  pyramidale.  Son  bois 
est  extrêmement  recherché  par  les  ébé- 
nistes, les  tourneurs,  les  arnnuriers,  etc.  ; 
on  le  vend  tort  cher. 

Le  fruit  est  turbiné  et  ressemble  à  une 
petite  Poire  ;  il  prend  lors  de  la  maturité 
une  coloration  rouge  vif,  tirant  sur  l'au- 
rore; sa  chair,  d'abord  ferme,  mollit  par 
le  blossissement  ;  elle  est  divisée  en  plu- 
sieurs loges,  qui  contiennent  chacune  une 
sorte  de  pépins  osseux;  la  saveur  de  ce 
fruit  rappelle  celle  de  la  Nèfle;  elle]  est 
assez  agréable  lorsqu'il  est  mûr  ou  blossi; 
avant  cette  époque,  il  est  âpre  et  acidulé. 


—  On  peut  obtenir,  eu  plaçant  les 
CoriTics  dans  des  circonstances  favorables 
à  la  fermentation,  une  boisson  tuialogue 
au  cidre  et  au  poiré  et  vulgairement 
connue  sous  le  nom  de  corme. 

—  On  prépare  encore  avec  les  Sorbes 
une  sorte  de  piquette  qui  n'est  point 
désagréable,  surtout  si  on  l'additiomic  de 
Raisins  confits  et  de  baies  de  Genièvre.  En 
Allemagne,  on  en  fait  de  l'eau-de-vie. 

—  Ou  a  autrefois  proposé  l'emploi  des 
Cormes  pour  clarifier  et  dégraisser  les 
vins,  et  notamment  les  vins  blancs  ;  à  cet 
efifet,  on  écrase  les  fruits,  soit  à  la  meule, 
soit  au  mortier,  et  on  les  mêle  au  vin  dans 
la  proportion  de  deux  kilos  par  pièce  ;  on 
abandonne  ensuite  pendant  une  quinzaine 
de  jours,  puis  on  soutire  sans  avoir  recours 
à  d'autre  clarification. 

C'est  à  l'aljondance  du  tanin  que  con- 
tiennent les  Sorbes  qu'elles  doivent  cette 
propriété  remarquable. 

Le  Sorbier  domestique,  comme  du  reste 
presque  t<nis  les  arbres  fruitiers  cultivés, 
compte  des  variétés  plus  ou  moins  dis- 
tinctes; à  l'état  sauvage,  le  même  fait 
peut  s'observer. 

Les  catalogues  des  pépiniéristes  en  énu- 
inéraient  autref<.)is  plusieurs  sortes. 


LES  PLANTES  D'APPARTEMENTS 


Je  n'ai  pas  ici  l'intention  d'exposer  la 
culture  des  plantes  que  l'on  peut  employer 
pour  la  décoration  des  appartements,  je 
veux  seulement  rappeler  les  quelques  pro- 
cédés qui  peuvent  contribuer  à  leur  conser- 
vation et  que  la  nature  même  nous  dicte. 

Je  ne  parlerai  pas  non  plus  pour  les 
personnes  qui,  mettant  les  garnitures 
d'appartements  au  premier  rang  du  luxe, 
ne  s'inquiètent  nullement  de  la  santé  de 
leurs  plantes,  et  les  font  placer  de  façon 
(qu'elles  produisent  le  plus  grand  effet 
ornemental,  au  risque  deles  voir  périr  peu 
de  temps  après,  obligés  de  les  remplacer 
par  d'autres  auxquelles  elles  font  subir  le 
même  sort  sans  pitié  et  malgré  les  récri- 
minations du  jardinier. 

Mon  intention  est  uniquement  do  parler 
pour  l'amateur  désireux^,  de  posséder  une 
belle  plante  dans  soji  salon  et  de  lui  con- 
server leplus  longtemps  possible  le  charme 
de  sa  verdure;  pour  cela  je  le  mettrai  en 


garde  contre  bien  des  façons  d'agir  abso- 
lument erronées.  —  En  conséquence,  il 
est  utile  de  connaître  les  divers  organes 
contribuant  à  la  nutrition  de  la  plante  ;  ce 
sont  la  racine  et  les  feuilles  qui  surtout 
puisent  dans  le  sol  et  dans  l'atmosphère 
les  sucs  et  les  gaz  propres  à  leur  crois- 
sance ou  tout  au  moins  à  leur  conserva- 
tion ;  et  conmie  la  lumière  joue  un  très 
grand  l'ôle  dans  les  fonctions  de  ces  divers 
organes,  il  est  de  rigueur  de  placer  les 
plantes  à  la  hunière.près  d'une  fenêtre,  et 
non  dans  un  coin  obscur,  conmie  cela  se 
voit  souvent.  —  Les  feuille^  étant  les 
principaux  organes  de  la  respiration  de  la 
plante,  doivent  être  tenues  très  propres, 
essuyées  tous  les  jours  pour  enle\er  la 
poussière,  et  laver  même  de  temps  en 
temps,  car  sans  cette  précaution  les  sto- 
mates (petits  trous  situés  au-dessous  de 
la  feuille)  se  bouchent  et  l'évaporation  ne 
peut  par  conséquent  pas  avoir  lieu. 
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Beaucoup  de  personnes  ne  trouvant  pas 
les  pots  ordinaires,  dans  lesquels  se  trou- 
vent les  plantes,  assez  distingués,  mettent 
alors  des  pots  vernis;  cette  pratique  est 
tout  à  l'ait  mauvaise,  car  alors  ces  pots 
n'étant  pas  poreux,  la  terre  qu'ils  contien- 
nent retient  beaucoup  trop  l'humidité  et 
finit  par  pourrir,  entraînant  la  pourriture 
des  racines  et  par  conséquent  la  mort  de  la 
plante. Déplus, cequ'ily  a  detrés  pernicieux 
pour  In  santé  des  plantes  tenues  en  appar- 
tement, ce  sont  les  transitions  de  chaleur 
auxquelles  on  les  expose  en  hiver  sur- 
tout :  on  entretientune  ch;deur  assezélevée 
qui  desséche  l'atmosphère,  et  la  nuit  le 
Ihermoniètre  descend  presque  jusqu'à 
0",  changement  qui,  renouvelé  plusieurs 
l'ois,  anéantit  les  forces  vitales. 

Quant  ;i  l'arrosage,  il  doit  être  fait  judi- 
cieusement, ne  mettant  de  l'eau  au  pied 
de  la  plante  que  lorsque  la  terre  n'est  plus 
suffisamment  fraîche,  mais  il  faut  bien  se 
garder  de  mettre  sous  le  pot  une  soucoupe 
remplie  d'eau,  et  ne  pas  arroser  tous  les 
jours  sans  besoin,  ce  qui  n'aurait  d'autre 
eliét  que  de  faire  jaunir  la  plante  et  d'ame- 
ner la  pourriture  des  racines. 

Il  est  également  du  plus  mauvais  effet 
de  sortir  les  plantes  dehors  quand  il  pleut, 
sous  prétexte  de  les  laver  et  de  les  arro- 
ser, car  la  température  de  l'air  et  de  l'eau 
qui  les  arrose  (à  moins  que  ce  soit  en  été) 
est  bien  au-dessous  de  la  température  de 
l'appartement,  transition  qu'il  faut  éviter 
ù  tout  prix. 

En  mettant  en  pratique  ces  différents 
préceptes,  il  est  possible  de  conserver  une 
plante  pendant  longtemps  en  bonne  santé 
et  même  de  l'accroître,  malgré  qu'elle  ne 
se  trouve  pas  dans  un  milieu  propre  ;i  la 
végétation. 

Fe.  Mé.\"ard. 

Château  de  Pontchartrain  (Seine-et-Oise). 

Autre  cloche.  Je  recommande  la  lecture 
de  la  note  qui  précède.  M.  F.  Ménard  qui 
me  l'a  envoyée,  il  y  a  déjà  quelque  temps, 
a  donné  des  indications'qui  méritent  d'être 
suivies  parles  personnes  qui  ont  des  plantes 
dans  leur  demeure.  Il  n'y  a  qu'un  point  de 
vue  tout  particulier —  celui  sur  l'arrosage 
—  qtie  je  ne  suis  pas  d'avis  de  suivre  à  la 
lettre. 

Au  lieu  d'arroser  d'une  façon  plutôt  mo- 
dérée les  espèces  cultivées  dans  les  nuii- 


sons,  comme  on  le  fait  lorsqu'elles  sont 
dans  les  serres,  il  faut  les  arroser  beaucoup 
plus  souvent.  Il  n'est  pas  utile  d'attendre 
qu'elles  soient  sèches,  qu'elles  aient  soif, 
connue  on  dit  en  terme  de  jardinage.  Voici 
pourquoi  :  Dans  un  appartement,  l'air  est 
relativement  sec  et  l'évaporation  par  les 
feuilles  y  est  considérable.  Ne  craignez 
donc  pas  d'arroser  les  plantes  que' vous  y 
conservez. 

Beaucoup  d'espèces  n'ont  pas  besoin  non 
plus  d'être  placées  près  des  fenêtres,  quoi- 
que cet  emplacement  soit  fort  recomman- 
dable.  Toutes  les  sortes  qui  habitent  les 
expositions  ombragées,  le  couvert-des  fo- 
rêts, etc.,  peuvent  aller  dans  un  autre 
emplacement  ;  la  plupart  des  plantes  en 
repos  sont  dans  le  même  cas.  Les  Palmiers 
(Chamœrops,  Phénix,  Latania,  Kentia, 
etc.),  les  Aralias,  les  Araucarias,  les  Fou- 
gères, les  Aspidistras  et  beaucoup  d'autres 
sortes  sont  dans  ce  cas. 

Les  plantes  qui  demandent  le  voisinage 
des  fenêtres  sont  les  plantes  «  molles  »  à 
fleurs  :  Primevères  de  la  Chine,  Cyclamen, 
Cinéraires,  Géranium,  etc. 

On  peut  faire  pousser  les  Jacinthes  pen- 
dant une  partie  du  temps  où  elles  se  déve- 
loppent dans  n'importe  quel  emplacement; 
on  se  bornera  à  les  rapprocher  de  la  lu- 
mière quand  on  verra  que  leurs  feuilles 
s'allongent  et  que  leurs  hampes  florales 
commencent  à  s'allonger. 

En  résumé,  dans  les  serres  même,  on 
agit  de  la  même  maiùère  et,  bien  souvent, 
le  dessous  des  banquettes  donne  asile  à  des 
plantes  qui  n'y  périssent  pas.  Siles  appar- 
tements ne  sont  pas  chauttes  régulièrement 
à  une  température  de  \2  à  I5o  environ, 
il  faut  se  garder  de  chercher  des  plantes 
dites  de  serre  chaude.  De  temps  à  autre, 
la  température  en  question  peut  s'abaisser 
sans  inconvénient,  jusqu'à  4  ou  5»,  pourvu 
que  cela  ne  dure  pas  longtemps,  cinq  ou  six 
heures  par  exemple. 

Essayez  de  forcer  quelques  Lilasenpot, 
soit  à  la  cuisine,  soit  dans  le  salon  ;  c'est 
très  intéressant.  Ce  bel  arbuste  se  plaît 
plutôt  dans  l'obscurité  quand  on  veut  le 
traiter  ainsi. 

Dès  qu'une  plante  donne  des  pousses 
qui  s'étiolent,  rapprochez-la  de  la  lumière 
ou  mettez-la  dans  un  appartement  moins 
chaud. 
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No  cherchez  pas  à  cultiver  pendant- 
toute  une  année  certahies  espèces  florales 
clans  le  même  appartement.  Les  serres 
sont  généralement  vicies  en  été  ou  elles  no 
sont  remplies  que  d'espèces  de  serre  chau- 
de. Envoyez  ces  plantes  à  la  campagne 
ou  mettez-les  sur  les  fenêtres  ou  les  bal- 
cons. 

La  culture  des  plantes  en  appartement 
demanderait  à  être  traitée  espèce  par  es- 
pèce, ce  qui  nous  mènerait  un  pou  loin. 
Voici,  dans  tous  les  cas,  un  article  publié 
par  M.  Ch.  Chevalier  (1)  sur  les 

Palmiers  en  a])par temeiit  \  noslectewvs 
y  trouveront  d'utiles  indications  dont  ils 
pourront  faire  profit  le  cas  échéant,  car 
aujourd'hui  les  Princes  du  règne  végétal, 
comme  on  appelle  les  Palmiers,  sont  cul- 
tivés par  milliers  pour  être  utilisés  à  Iti 
décoration  de  nos  demeures. 

N.  D.  L.  R. 

Le  Palmier  est  laplante  parexeellence  pour  la 
décoration  des  appartements.  Sa  rol)usticité  pro- 
verbiale, la  majesté  de  son  feuillage,'  l'ampleur 
des  feuilles  de  certaines  espèces,  la  finesse  élé- 
gante et  le  réel  cachet  de  distinction  qui  est  la 
caractéristique  desjmtres,  l'ont  depuis  longtemps 
fait  admettre  dans  tous  les  salons.  De  plus,  la 
modicité  de  son  pri.\  le  met  à  la  portée'de  toutes 
les  bourses. 

Les  Palmiers  sont^de^.toutes  les  fêtes  ;  ils  for- 
ment le  fond  de  toute  décoration  ;  leur  emploi 
est  multiple.  Voulez-vous  garnir  une  cheminée, 
le  devant  d'une  glace  ?  Vous  n'avez  que  l'embar- 
ras du  choix  :  le  vigoureux  Kentia,  les  frêles  et 
gracieux  Cocos  Weddeliana,  jusqu'au  délicat 
Ocuiwina  graciUs,  refléteront  dans  la  glace 
leurs  palmesélégantes.  i^vez-vous  une  jardinière, 
un  vase  quelconque,  à  garnir  l  Ces  mêmes  espè- 
ces, plus  les  Latania,  les  Conjpha,  les  Livis- 
tona,  etc.,  conviennent  à  merveille.  Voulez-vous 
masquer  un  coin  de  votre  salon  ou  le  rendre  plus 
élégant,  plus  familial,  plus  confortable?  Prenez 
les  Phœui.r,  les  Kenlia'oM  les  Areca  cultivés 
en  potées,  et  vous  aurez  votre  désir  satisfait. 

Malheureusement,  toutes  les  espèces  ine  con- 
viennent pas  à  la  culture  dans  les  appartements, 
car  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  les  plantes 
n'y  trouveront  pas  toutes  les  conditions,  requises 
à  leur  parfait  développement.  L'air  presque  tou- 
jours vicié,  la  chaleur  mal  réglée,  la  lumière 
faisant  souvent  défaut,  l'atmosphère  sèche,  les 
courants  d'air  froids  et  le  mauvais  traitement  ont 
vite  rendu  les  plantes  malades.  Est-ce  ii  dire  que 

(1;  Revue  de  VhorlicuU'.irc  belge  et  élyaugi'rc. 


la  culture  des  Palmiers  soit  difficile  dans  les 
appartements  et  qu'on  ne  puisse  y  maintenir  les 
plantes  on  bon  état  ?  Non,  loin  de  là  ;  les  Pal- 
miers sont  robustes  et  doués  d'une  grande  force 
de  résistance.  A  la  maîtresse  de  la  maison  de 
mettr'e  ces  qualités  à  profit;  en  donnant  les  quel- 
ques soins  que  nous  allons  brièvement  indiquer 
ici,  elle  pourra  assurer  à  ses  plantes  une  longé- 
vité d'autant  plus  prolongée  qu'elle  aura  plus 
minutieusement  suivi  nos  conseils. 

La  première  question  qui  se  pose  est  le  choix 
des  plantes,  affaire  grave  d'où  dépend  souvent 
tout  le  succès  de  la  culture.  La  préférence  sera 
donnée  aux  sujets  sains. vigoureux,  trapus,  possé- 
dant une  abondante  feuillaison,  ayant  une  motte 
bien  enracinée  et  ayant  été  empotés  depuis  un 
certain  temps.  L'état  sanitaire  est  une  chose  im- 
portante à  examiner;  les  Palmiers  dont  la  teinte 
est  jaunissante,  dont  les  feuilles  parsemées  de 
taches  indiquent  la  présence  d'insectes, doivent  être 
proscrits.  Les  feuilles  franchement  vertes  sont 
les  signes  extérieurs  d'une  plante  saine  et  robuste. 

Il  faut  exiger  de  l'horticulteur  que  la  plante 
soit  acclimatée,  c'est-ii-dire  habituée  à  la  tempé- 
rature ordinaire  des  appartements  (10").  Bien 
souvent  l'amateur  achète  un  I^almier  sain,  vigou- 
reux, bien  vert:  il  croit  avoir  trouvé  son  affaire. 
Transporté  dans  l'appartement,  le  Palmier  fond, 
c'est-à-dire  que  la  plante  dépérit  prématurément 
et  une  mort  plus  ou  moins  prompte  est  le  résul- 
tat fatal.  Cotte  mort  presque  subite  provient  uni- 
quement du  brusque  changement  de  température. 
L'amateur  a  toujours  intérêt  de  s'informer  de  la 
façon  dont  le  Palmier  a  été  cultivé,  ainsi  que  de 
tous  les  détails  de  la  culture  qu'on  lui  a  donnée. 

Ajoutons  que  la  végétation  des  Palmiers  étant 
moins  active  dans  les  appartements  que  dans  les 
serres,  les  arrosoments  seront  nécessairement 
plus  modérés,  surtout  durant  la  période  hiver- 
nale. On  obvie  à  la  sécheresse  des  salons  par  des 
bassinages  fréquents  sur  les  feuilles  :  ces  der- 
nières seront  fréquemment  lavées  à  l'eau  claire 
pour  enlever  la  couche  de  poussière  qui  obstrue 
les  pores,  nuit  à  la  respiration  et  rend  les  plan- 
tes disgracieuses. 

Chaque  fois  que  la  température  extérieure 
marquera  un  minimum  de  10°,  accompagné  de 
pluie  douce,  il  y  a  tout  avantage  à  mettre  les 
Palmiers  à  l'air,  ne  fût-ce  que  quelques  instants. 

Les  rempotages  annuels  ne  sont  pas  néces- 
saires ;  je  conseille  même  de  ne  les  faire  qu'à 
toute  extrémité.  Des  surfacages  en  avril  et  en 
août  suffiront  la  plupart  du  temps.  Il  est  bon  d'y 
ajouter  un  peu  d'engrais. 

Lorsqu'on  craint  une  forte  gelée,  on  éloignera 
les  plantes  des  fenêtres  pendant  la  nuit.  Il  arrive 
parfois  qu'une  gelée  intense  fait  descendre  le 
thermomètre'à  0"  et  même  plus  bas;  l'amateur 
croit  ses  Palmiers  perdus  et.  sous  prétexte  de  les 
dégeler,  il  les  transporte  dans  un  local  très  chaud. 
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Rien  n'est  plus  funeste  que  cette  faeon  d'agir  ; 
neuf  fois  sur  dix,  c'est  ce  changement  ijrusque 
do  température  qai  produit  des  perturbations 
dans  les  tissus  de  l'organisme  et  qui  occasionne 
le  dépérissement  des  plantes.  Si  donc  vous  êtes 
surpris  par  le  froid,  portez  vos  plantes  dans  un 
lii'U  frais,  à  l'abri  de  la  gelée,  une  cave  par 
exemple,  bassinez-les  à  l'eau  froide  et  laissez  les 
plantes  revenir  lentement  à  elles-mêmes  ;  ne  les 
habituez  à  leur  situation  primitive  que  progres- 
sivement. 

Le  renouvellement  de  l'air  est  chose  capitale, 
il  se  fera  chaque  fois  que  la  température  exté- 
rieure le  permettra  et  en  évitant  soigneusement 
les  courants  d'air  froid. 

•Une  température  moyenne  de  10"  conviendra 
à  la  phipait  des  Palmiers  d'appartement. 


Je  recommande  les  espèces  suivantes  comme 
étant  les  plus  robustes  et  les  mieux  appropriées 
à  la  culture  des  salons  : 

Areca  Baueri ,-  A.  lutcscens  ;  A.  sapùla  ; 
Caryota  urens  ;  Chamaedorea  elct/aiis  ;  C. 
Ernesti-Augiisti  ;  Chamm-ops  excelsa ;  C. 
humilis;  Cocos  australis:  Cocos  Bonctli;  Co- 
cos Weddelliana  ;  Coryphn  australis;  C. 
Gehançja;  Elaeis guineensis  ;  Euterpeedulis; 
Geononia  gracilis;  KeiUia  Balmorcnna  ;  K. 
Fovstcriana;  Laiania  harhonica ;  hivislona 
rotUiidil'olia  ;  Phœaix  Canariemis;  P.  dac- 
tyliferii;  P.  reclinata ;  P.  rupicola;  P.  te- 
nnis; lî/uipis  hiimilis ;  li.  fiahcUifortuis ; 
Sabal  timbraculifera ;  Scaforthia  clcgaiis; 
M'asJi iagtonia  ro'jnsla . 

{Revue  de  VHorticiUlurc  belge.) 
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Ail  milieu  des  douze  ou  quinze  vai'iùtés 
d'Aubergine  qui  sont  au  commerce  ac- 
tuellement, il  en  est  une  qui,  si  elle  était 
mieux  appréciée  et  mieux  cultivée,  donne- 
rait des  résultats  que  bien  peu  de  bons 
maraîchers  ont  eu  l'idée  d'apprécier.  Je 
veux  parler  de  celle  dénommée  ci-dessus. 
Cette  admirable  variété  possède  en  effet 
toutes  les  qualités  que  l'on  peut  désirer, 
soit  comnte  fructification,  soit  comme 
bonté  du  fruit  et  comme  végétation  de  la 
plante.  Il  n'est  pas  rare,  au  moment  de  la 
récolte,  d'avoir  à  couper  d'une  seule  fois 
dix  à  douze  fruits.  D'autre  part,  ce  der- 
nier atteint  un  volume  considérable  qui 
n'a  rien  à  envier  aux  variétés  à  grand  ra- 
mage. 

Sa  culture  n'a  rien  de  difficile.  Sa  ger- 
mination et  son  élevage  seuls,  domient  un 
])eu  d'embarras.  C'est  une  plante  origi- 
naire des  pays  chauds  ;  il  est  donc  indis- 
l)ensable,  pour  la  cultiver  dans  le  Lyon- 
nais, d'avoir  à  sa  disposition  une  couche 
chaude  donnant  une  température  de  quinze 
à  dix-huit  degrés  centigrades. Cela  dit, bien 
entendu,  pour  sa  germination  et  ensuite 
pour  son  élevage,  car  lorsqu'elle  a  atteint, 
après  le  semis,  une  hauteur  de  six  à  sept 
centimètres,  il  faut  absolument  la  repiquer 
sur  une  couche  chauffée  de  dix-huit  à  vingt 
degrés,  mais  pas  davantage,  car,  à  partir 
de  vingt-cinq  degrés,  elle  ne  lève  ni  ne 
reprend  pas.  C'est,  du  moins,  ce  que  m'a 
confirmé  une  expérience  de  trente  ans. 
La  nnse  en  pleine  terre  ne  peut  avoir 


de-date  fixe, tout  est  subordonné  à  la  tem- 
pérature du  moment.  Il  faut  absolument, 
pour  que  l'Aubergine  puisse  lancer  do 
nouvelles  racines,  que  la  terre  se  soit  un 
peu  échauffée;  or,  depuis  nombre  d'années 
que  nous  n'avons  pas  de  printemps  régu- 
lier, il  m'est  arrivé  de  les  mettre  en  place 
fin  avril,  comme,  d'autres  années  moins 
clémentes,  ne  pouvoir  les  planter  que  fin 
mai.  En  somme,  c'est  au  praticien  de  sa- 
voir saisir  le  moment  propice  ;  mais,  quoi 
qu'il  en  soit,  on  doit'toujours  attendre  que 
les  plants  soient  très  forts  pour  les  trans- 
planter, ce  dont  on  petit  être  certain  quand 
ils  commencent  à  fleurir.  A  cemomeiit-là, 
si  le  thermomètre,  mis  en  terre,  donne  une 
chaleur  de  douze  degrés  centigrades,  on 
peut  planter  sans  hésitation  ;  la  reprise 
sera  rapide  et  assurée.  Si  l'on  vent  avoir 
une  grosse  récolte,  il  faut  abs^olumcnt  les 
planter  à  70  cent,  carrés  dans  tous  les 
sens  afin  que  les  plantes  puissent  toujours 
avoir  de  l'air  et  de  la  lumière,  ce  qui  est 
une  des  conditions  essentielles  de  la  réus- 
site. Quand  la  reprise  est  complète,  ce  qui 
a  lieu  ordinairement  dans  un  espace  de 
douze  à  quinze  jours,  on  donne  un  coup 
do  ratissoir  pour  détruire  l'herbe  qui  s'y 
pourrait  montrer,  ensuite  on  couvre  le 
terrain  a  plat  avec  un  bon  paillis  de  litière, 
et  l'on  donne  immédintement  un  arrosage 
copieux.  Lorsqu'il  fait  sec  et  chaud,  l'Au- 
bergine  demande  beaucoup  d'eau,  mais 
n'aime  pas  à  être  arrosée  trop  souvent. 
C'est  justement  pour  cela  que  le  paillis  lui 
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est  indispensable.  Quand  on  l'arj'ose,  on 
trempe  à  fond,  et  l'on  reste  sur  cet  arro- 
sage une  semaine  et  quelquefois  plus,  sui- 
vant la  nature  du  terrain.  En  général,  avec 
une  chaleur  sufTisante,  l'Aubergine  végète 
partout  ;  mais,  dans  les  terrains  légers, 
elle  est  sujette  à  une  singulière  maladie 
que  personne  n'a  jamais  bien  définie.  Lors- 
qu'elle est  attaquée  par  ce  singulier  mal, 
ses  feuilles  se  flétrissent  subitement  des 
unes  aux  autres,  et  ensuite  elles  tom- 
bent comme  les  feuilles  de  nos  grands  ar-: 
bres  à  l'entrée  de  l'hiver,  si  bien  que  la 
plante  reste  entièrement  nue,  et  cesse 
alors  de  végéter,  sans  pourtant  périr  tout 


à  fait.  J'ai  fait  bien  des  expériences  sur 
ce  cas  anormal,  mais  aucune  ne  m'a  donné 
de  résultat.  En  sonnne,  cette  Solanée  de- 
mande un  terrain  profond  et  substantiel, 
c'est  là  seulement  qu'elle  donne  le  maxi- 
mum de  rendement.  Mais,  qu'on  se  letienne 
pour  dit,  aucune  variété  n'est  capable  d'at- 
teindre le  produit  fourni  par  celle  qui  fait 
l'objet  de  cet  article,  car,  avec  les  soins 
énumérés  ci-dessus,  la  moyenne  de  son  re- 
venu se  chiffre  par  la  somme  de  cinquante 
francs  l'are.  C'est  une  recette  que  l'on 
n'atteint  pas  toujours  avec  bien  d'autres 
légumes. 

J.  Champi.x. 


LA  GIROFLÉE 


La  Giroflée  se  rattache  à  la  famille  des 
Crucifères.  La  Giroflée  annuelle  a  des  ra- 
cines peu  fibreuses,  presque  sans  chevelu. 
Le  feuillage  et  les  tiges  sont  un  peu  co- 
tonneux. Les  tiges,  presque  ligneuses  à  la 
base,  sont  assez  ramifiées.  Les  rameaux 
des  fleurs  sont  allongés  en  forme  de  pyra- 
mides. Le  rameau  central  est  ordinaire- 
ment plus  fort  et  plus  allongé  que  les  au- 
tres. La  Giroflée,  dont  les  rameaux  sont 
moins  allongés  prend  le  nom  de  Quaran- 
taine. Quarantain,  ou  Giroflée  anglaise. 

Les  nombreuses  variétés  de  Quarantai- 
nes annuelles  au  commerce  sont  peu  cul- 
tivées relati^•ement  à  l'immense  choix  et 
à  la  beauté  de  leur  coloris. 

11  se  rencontre  souvent  des  fleurs  sim- 
ples dans  les  semis,  et  les  fleurs  simples 
ne  sont  pas  admises  dans  les  cultures.  Ce- 
pendant, pour  les  reconnaître,  il  faudrait 
avoir  le  secret  des  Lapipe,  horticulteurs 
parisiens,  qui  se  le  transmettent  de  père 
en  fils.  Ils  reconnaissent  les  Giroflées  sim- 
ples parmi  les  doubles  à  leur  feuillage  ; 
les  plantes  retranchées  sont  certaine- 
ment à  fleurs  simples.  De  longue  date,  de 
studieux  jardiniers,  en  travaillant  dans  la 
maison  Lapipe,  ont  cherché  à  surprendre 
le  secret,  mais  il  est  bien  gardé,  et  je  n'ai 
pas  ouï  dire  qu'un  seul  y  ait  réussi.  Je 
borne  ma  science  à  reconnaître  les  varié- 
tés au  début  de  leur  floraison.  Je  comiais 
un  amateur,  de  mes  amis,  qui  prétend 
s'assurer  des  fleurs  doubles  en  mordant 
un  bouton  à  son  apparition  ;  s'il  craque 
sous  la  dent,  la  fleur  sera  simple;  la  plante 
est  alors  retranchée. 


Je  procède  de  la  manière  suivante  dans 
la  culture  des  Giroflées  :  Je  sème  en  ter- 
rine ou  en  pleine  terre,  sous  châssis,  à 
froid,  de  février  en  mai.  Les  plantes  ayant 
deux  ou  quatre  feuilles  sont  repiquées 
soit  en  petite  caisse  soit  en  terrine.  Quand 
les  plantes  ont  cinq  ou  six  centimètres  de 
hauteur,  je  les  rempote  dans  des  pots  de 
sept  centimètres  qui  sont  placés  sous  châs- 
sis bien  ombré  et  privé  d'air.  Aussitôt  la 
reprise  assurée,  je  donne  air  et  hnnière 
en  augmentant.  Dès  que  la  température 
est  favorable,  les  châssis  sont  supprimés. 
A  la  floraison,  je  retranche  les  simples  au 
fur  et  à  mesure  de  leur  apparition.  Cette 
sélection  amène  à  peu  près  régulièrement 
une  dinfinution  de  20  à  25  0/0.  Mis  à  de- 
meure aussi  vite  que  possible,  il  faut  de 
bons  arrosages  pendant  les  premiers  jours 
pour  aider  à  la  reprise.  La  beauté  des 
fleurs  compense  toujours  largement  les 
quelques  soins  qui  sont  donnés  aux  plan- 
tes. Les  coloris  sont  nombreux,  chacun 
peut  les  choisir  à  son  goût  ;  les  marchands 
de  graines  les  vendent  si  bien  sélection- 
nés que  je  n'ai  januiis  trouvé  d'erreur. 
Les  graines  de  Quai'antaines  sont  remar- 
quables par  une  bizarrerie  peu  comnnuie: 
la  coloration  des  graines  se  rapproche  de 
celle  des  fleurs  :  une  fleur  foncée  a  des 
graines  foncées;  les  blanches,  des  graines 
presque  blanches. 

Quelques  jardiniers  laissent  des  fleurs 
simples  parmi  les  doubles,  prétendant  que 
les  doubles  leur  apporteront  leur  concours 
poui'  les  rendre  doubles.  C'est  une  erreur 
complète,  les  Quarantaines  doubles  sont 
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privées  d'organes  reproducteurs,  elles  iio 
sauraient  être  d'aucun  secours  dans  la  re- 
production de  fleurs  doubles.  Je  ne  parle 
que  des  Quarantaines  annuelles,  elles  sont 
variées  à  l'infini. 


Le  soir,  la  fleur  de  Quarantaine  répand 
un  parfum  dont  la  suavité  ne  saurait  être 
comparée  à  aucun  autre;  les  jardins  en 
sont  tout  embaumés.  P.  Tillier. 

Amphiun,  novembre  1900. 


POMMES  DE  TERRE  NOUVELLES 


Le  semis  des  Pommes  de  terre  constitue 
un  des  meilleurs  moyens  que  le  cultivateur 
ait  à  sa  disposition  pour  régénérer  les 
«  semences  v  de  ce  précieux  tubercule.  La 


Pomme  de  terre  Président  du  Comicic  de  Lyon  (G.  Favre) 
(Variété  nouvelle.) 


sélection  est  un  autre  de  ces  moyens,  mais 
d'une  efficacité  moins  certaine  que  le  se- 
mis. On  sait,  en  efl'et,  combien  sont  nom- 
breuses les  maladies  eryptogamiques  et 
autres  qui  attaquent  les  Pommes  de  terre, 
même  les  plus  robustes  ;  on  sait 
aussi  que  nombre  de  ces  maladies 
se  communiquent  des  feuilles  à  la 
tige  et  de  la  tige  aux  tubercules 
ou  réciproquement,  de  telle  sorte 
que  des  variétés  de  premièreclasse 
comme  robusticité  ont  vu  peu  à 
peu  leur  énergie  de  végétation 
et  de  production  s'atténuer  et  dis- 
paraître des  cultures. 

Les  semis  sont  venus  remplacer 
les  sortes  disparues  et  quelques- 
uns  ont  des  qualités  de  premier 
ordre  qui  en  imposent  l'étude  à 
ceux  qui  s'intéressent  à  l'agricul- 
ture ou  à  la  culture  maraîchère. 

M.  Gabriel  Favre  est  un  spé- 
cialiste auquel  on  doit  déjà  d'excel- 
lentes  sortes  qui  ont  fait  leurs 


douteux  que  les  deux  variétés  nouvelles 
qu'il  annonce  cette  année, et  que  nous  figu- 
rons ci-contre,  prendront  une  bonne  place 
dans  les  jardins  et  dans  les  champs.  Elles 
ont,  du  reste,  l'une  et 
l'autre  été  l'écompensées 
d'un  certificat  de  premiè- 
reclasse sur  le  Bureau  de 
l'Association  horticole 
lyonnaise  où  elles  ont  été 
présentées. 

En  voici  les  descrip- 
tions faites  par  l'obten- 
teur  : 

Président  du  Comice 
de  Ltjo)i.  Jaune  oblongue 
panachée  de  l^leu,  très 
grosse  d'un  rendement 
supérieur  à  toutes  les  au- 
tres variétés;  cette  année 
malgré  la  mauvaise  ré- 
colte occasionnée  par  la  grande  chaleur 
et  les  pluies,  elle  a  bien  réussi.,  A  la  tige 
très  forte  d'un  vert  foncé,  très  vigoureuse 
elle^est  demi-tardive  ;  variété  de 
culture. 


grande 


preuves  ;   il  ne  parait  donc  pas 


Pomme  de  terre  jaune  d"or  hâtive  (Gabriel  Favre) 
(Variété  nouveUe.) 
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Jaune  d'or  hdtice,  ronde  ;i  chair  jaune 
d'or,  ressemble  à  la  jaune  d'or  de  Nor- 
vège tant  renommée,  mais  très  hâtive  au 
lieu  do  tardive  :  cette  nouvelle  variété  est 
appelée  à  remplacer  les  variétés  hâtives 


anciennes  qui  ne  réussissent  plus;  elle  a  la 
tige  moyenne.  Très  productive  et  très 
bonne:  bien  rcconnnandée  pour  la  culture 
polagèrc.  V.-M. 


UNE  PLANTE  A  FLORAISON  HIVERNALE  :  BÉGONIA  GLOIRE  DE  LORRAINE  H) 


il  garnira  aussi 


Le  Bégonia  Gloire  de  Lorraine,  obtenu  par 
M.  Lemoine,  de  Nancy,  est  une  des  meilleures 
productions  de  ce  semeur  émérile. 

Il  n'est  pas  nouveau,  puisqu'il  a  été  présenté 
à  la  Société  Nationale  d'Horticulture  de  France 
le  11  février  1892,  alors  comme  nouveauté.  Il 
obtint  un  très  grand  succès  ;  on  parla  beaucoup 
de  lui  :  et  on  finit  par  l'oublier. 

Depuis  quelques  années,  deux  à  trois  ans,  on 
le  cultive  avec  succès  et  il  semble,  aujourd'hui, 
qu'il  va  devenir  la  plante  indispensable  des  fe- 
nêtres de  salle  à  manger,  de  la  table  où  il  fera 
de  délicieux  surtouts  en  hiver 
la  véranda. 

Car  cette  variété  ne  fleurit  que  hors  la  saison 
habituelle  des  fleurs  ;  pendant  l'été,  il  se  repose. 
Il  tient  cela  de  sa  mère. 

En  effet,  le  Bégonia  Gloire  de  Lorraine  est 
issu  d'un  croisement  entre  B.  Dregii  et  B.  So- 
cotrana.  Ce  dernier  est  rhizomateux  et  il  pro- 
duit des  bulbilles  qui  ne  se  mettent  à  végéter 
qu'en  automne.  Le  porte-pollen  B.  Dregii  est 
,  un  sutfrutiqueux  voisin  de  l'espèce  Weltonien- 
sis  aux  jolifs  fieurs  roses. 

De  ces  deux  types,  le  savant  horticulteur  de 
Nancy,  M.  E.  Lemoine,  a  obtenu  la  plante  mi- 
gnonne qui  donne,  en  ce  moment,  beaucoup  plus 
de  fieurs  que  de  feuilles. 

Les  fieurs  sont  rose  tendre,  rondes  ,  et  assez 
grandes  et,  chose  curieuse,  toutes  sont  mâles  ; 
on  ne  trouve,  maintenant,  aucune  Heur  munie 
d'ovaire.  Circonstance  digne  d'être  signalée,  il 
parait  que  les  étamines  sont  stériles  et  les  fleurs 
pistillées  sont  excessivement  rares.  Un  exem- 
plaire bien  cultivé  peut  produire  120  fleurs  à  la 
fois  à  l'àgc  de  sept  mois,  étant  large  de  20  à  25 
centimètres  de  diamètre  :  un  pied  dç  18  mois 
portait  210  fleurs  sur  un  diamètre  de  30  à  35 
centimètres. 

C'est  ce  que  M,  J.  Foussat  nous  apprend 
dans  un  article  ^jaru  en  1898,  dans!  le  journal 
le  Jardin,  de  Paris.  ' 

Cette  merveilleuse  petite  plante  n'est  pas  dif- 
ficile à  cultiver.  Ou  la  bouture  avec  les  rameaux 
qui  apparaissent  à  la  fin  du  repos,  ces  rameaux 


[\)Journal  de  la  Société  régionale d'Iiortk-xl lui  e 
du  Nord  de  la  France, 


ne  montrant  pas  encore  de  boulons.  On  peut 
aussi  le  multiplier  avec  ses  feuilles  dans  la  tem- 
pérature douce  d'une  bonne  serre  tempérée. 

Il  ne  faut  pas  étoulïer  les  boutures;  il  suffit 
de'les  ombrer  légèrement.  La  plante  croit  assez 
vite  ;  des  boutures  du  mois  d'août  sont  déjà  bel- 
les en  hiver.  Les  plantes  plus  âgées  devront 
être  nettoyées,  coupées  ras  et  rempotées. 

La  terre  qui  convient  à  ce  Bégonia  est  un 
mélange  de  bonne  terre  franche,  additionnée  d'un 
tiers  tie  terreau  de  fumier  décomposé,  ou  de  terre 
de  Bruyér»  grossièrement  concassée. 

Il  faut  à  ce  Bégonia  de  la  lumière,  avec  om- 
brage et  de  l'air  lorsque  le  soleil  est  fort,  lors- 
qu'il darde  ses  rayons  trop  ardents  sur  la  plante. 
L'exposition  de  l'est  lui  convient  admirablement. 
Il  réclame  une  température  douce  :  15  à  18°  et 
de  la  fraîcheur  dans  l'air. 

Avec  quelques  petits  soins,  on  le  conserve  très 
bien  à  la  fenêtre  :  nous  en  avons  fait  l'expé- 
rience :  ce  sera  une  plante  d'appartement. 

Le  bouturage  par  branchettes  est  pratiqué 
chez  nous  en  pots  de  0.06,  placés  sur  une  plan- 
che près  du  jour,  un  peu  ombré,  et  à  l'est,  nous 
le  répétons  :  nous  croyons  que  cette  exposition 
lui  convient. 

Le  bouturage  par  feuille  est  fait  eu  terrine, 
dans  les  mêmes  conditions  :  les  tigelles  soi-tent 
de  la  base  du  pétiole,  comme  ce  qui  se  produit 
chez  les  boutures  de  feuilles  des  Pepcromia 
ariœfolia,  argentca  et  autres. 

A  peine  venues  au  monde,  à  l'automne,  les 
petites  plantes  se  couvrent  de  fleurs  :  c'est  char- 
mant, d'autant  plus  que  ces  fleurs  sont  de  longue 
durée.  Il  y  en  a  jusqu'aux  mois  d'avril-mai. 

Nous  possédons  actuellement  un  groiipement 
d'une  centaine  de  sujets  de  Bégonia  Gloire  de 
Lorraine,  bien  en  fleurs  sur  un  bc^au  feuillage 
rond,  vert  tendre,  tacheté  de  plus  pâle  :  ce  spec- 
tacle est  tout  simplement  délicieux. 

On  doit  féliciter  M.  Victor  Lemoine  de  cette 
magnifique  obtention,  qui  fait  honneur  à  l'horti- 
culture française. 

Ad.  Vax  kkx  Hkede. 
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DES  MEILLEURES  VARIÉTÉS  DE  ROSIERS  A  FORCER  ET  DE  LEUR  CULTURE  nj 


Le  grand  développement  pi'is  par  le 
commerce  des  fleurs  a  permis  à  l'Horti- 
culture de  s'outiller  pour  produire  eu  tou- 
tes saisons  des  fleurs  dont  l'écoulement 
est  assuré  par  la  grande  consommation 
française  et  aussi  par  l'exportatiun.  Mais 
si  l'on  veut  obtenir  de  bons  résultats,  il 
est  indispensable  d'étudier  le  pays  où  l'on 
doit  écouler  ses  produits,  comme  aussi  les 
goûts  de  la  clientèle.  Il  faut  aussi  étudier 
avec  sollicitude  les  moyens  de  transport, 
rechercher  les  plus  économiques  pour  ven- 
dre au  dehors  l'excédent  de  la  production, 
et  avoir  do  la  fleur  en  abondance  pendant 
les  interruptions  des  récoltes  du  Midi. 

Le  Rosier  se  force  : 

1"  Planté  en  pleine  terre,  dans  des  ser- 
res munies  de  puissants  chauff'ag-es;  c'est 
la  culture  des  pays  froids  ;  on  obtient  par 
ce  procédé  des  fleurs  très  belles. 

■J°  Recouvert  de  châssis,  avec  un  léger 
chaufl'age  permettant  de  se  défendre  des 
légers  froids.  C'est  le  forçage  du  Midi;  le 
soleil  fait  développer  les  plantes,  et  le 
chaufl'age  n'intervient  que  pour  combattre 
l'humidité. 

3"  En  pots.  C'est  la  culture  la  plus  ré- 
pandue ;  elle  permet  à  l'iiorticulteur 
aussi  bien  la  vente  des  pieds  que  celle  des 
fleurs,  suivant  les  exigences  de  la  con- 
sonuiiation.  C'est  de  cette  culture  spéciale 
que  nous  allons  nous  occuper. 

Pour  obtenir  de  beaux  Rosiers  en  pots, 
il  importe  tout  d'abord  de  choisir  de 
beaux  sujets  sains  et  vigoureux,  greffés 
avec  des  liranches  florales  ayant,  autant 
que  possiljle,  un  an  do  mise  en  pots. 
Ou  ne  doit  se  servir  pour  compost  que  d'un 
terreau  bien  consommé  formé  de  terre 
compacte  n'ayant  jamais  eu  de  Rosiers  et 
renfermant  de  la  cornaille  en  décomposi- 
tion. Les  Rosiers  doivent  être  le  plus  près 
possible  du  vitrage,  dans  une  serre  dont 
l'aération  doit  être  facile,  serre  à  châssis 
en  bois,  de  préférence.  Mis  en  place  au 
commencement  de  janvier  et  soumis  à 
une  température  régulière  de  15  à  20  de- 
grés, ils  fleurissent  les  premiers  jours  de 
nuirs.  Pour  obtenir  une  floraison   conti- 

(1)  Extl'ait  div  Bulletin  de  la  Société  française 
des  rosiéristes. 


nuelle,  il  faut  mettre  en  végétation  tous 
les  10  ou  12  jours. 

Les  rosiers  forcés  eifserre  sont  sujets 
au  Blanc  ou  Oidium  des  Rosiers.  On  le 
prévient  en  soufrant  énorgiquement  avant 
la  mise  en  végétation  :  il  est  préférable  de 
prévenir  le  mal  que  d'être  obligé  d'opéi'er 
lorsque  la  floraison  commence.  Rien  n'est 
si  disgracieux,  en  elïet,  qu'une  tige  de 
Roses  recouverte  do  soufre.  Les  pucerons 
qui  se  dé\eloppent  aussi  quelquefois  sont 
détruits  par  des  fumigations  au  jus  de 
tabac. 

Depuis  quelques  années,  Va  Rouille  et 
autres  maladies  cryptogamiques  tendent 
;i  atteindi'e  les  cultures  de  Rosiers  forcés. 
On  les  combat  par  des  sulfatages.  Quel  que 
soit  d'ailleurs  le  ^traitement  employé,  il 
faut  toujours  choisir  celui  qui  tache  le 
moins  le  feuillage. 

Les  engrais  doivent  être  appliqués  avec 
beaucoup  de  prudence.  En  ne  prenant  pas 
toutes  les  précautions  nécessaires,  on  s'ex- 
poserait à  brûler  très  facilement  les 
Rosiers,  ou  à  n'obtenir  que  du  beau  feuil- 
lage, mais  pas  de  fleurs. 

Les  Rosiers  hybrides  se  recomman- 
dent pour  la  culture  forcée  ;  presque  tou- 
tes les  Aariétés  peuvent  donner  do  bons 
résultats,  si  on  a  soin  de  préparer  les 
sujets  et  de  leur  appliquer  une  taille  appro- 
priée à  leur  végétation.  Les  variétés  peu 
ou  pas  remontantes  fleurissent  souvent  le 
mieux  et  le  plus  abondamment. 

Nous  donnons  ci-dessous  la  liste  des 
variétés  les  plus  recommandables. 

Anna  Alexieff,  rose  elair,  so  force  très  rapide- 
ment, mais  les  tleiirs  s'épanouissent  très  vite. 

Anaa  de  Diesbacb,  rose  vif;  donne  des  bou- 
tons superties. 

Antoine  Mouton,  rose  vif;  beau  feuillage. 

Baronne   de  Rothschild,  rose  tendre  nuancé. 

Baronne  Blanche,  blanc. 

Merveille  de  Lyon,  blanc  rosé. 

Mabel  Morrison,  blanc  pur.  Ces  variétés  don- 
nent de  belles  fleurs  mais  elles  sont  peu  généreu- 
ses et  fleurissent  lentement. 

Bessie  JohnsDn,  rose  tendre  argenté. 

Bladud  .  18',I7),  blanc  argenté,  grosse  fleur;  mé- 
rilr  iféd-e  étniliée  pour  le  forçage. 

Gaptain  Ghristy,  carné;  très  bonne  plante. 

Charlotte  Wolter,  rose  vif. 

Claude  Jacquet,  rouge  p(jurpre. 

Clio,  rose  cbair:  bien  épineuse. 
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Comtesse  d'Oxford,  i-mip.  carmin. 
Comtesse  de  Paris,  rose  vil'. 
Duchesse  de  Cambacérés,  rose. 
Duchesse  de  Morny,  rose  tendre;  le  coloris  en 

est  lH';i\icnU|i  pins  fonce  sous  verre. 
EUen  Drew,  rose  argenté. 
Eugène  Appert,  cramoisi. 
Abbé  Bramerel,  ronge  vif. 
Géant  des  Batailles,  ronge  fen.  Ces   trois  ilcr- 
nicres   variétés    donnent   des    fieurs    splendides, 
très  odorantes,  mais  mallienrcusement  elles  erai- 
n-nont  trn]i  1.-  hlanc. 
Georges  Moreau,  ronge  vif;    assez  généreuse. 
Her  Majesty,  rose  tendre  :  donne  des  fleurs  énor- 
mes. 
John  Hopper,  rose  brillant. 
Jules    Margottin,  cerise:  donne  des  boutons  de 
grosseur  moyenne,  cette  variété  est  bien  délaissée 
dei>uis  i|uel(|ues  années. 
La  France  de  1889,  rouge  vif:  très  belle. 
Lucien    Duranton.   rouge    carmin    pur:  beau 

fe\iillage. 
Madame  Elisa  Vilmorin,  rouge  éearlate. 
Madame  Ferdinand  J  s  main  (.4  uicnVan  Beau- 
ty)  rose  foncé  ;    peu  vigoureuse,  cependant   culti- 
vée en  grand  en  AnuMucpie. 
Madame  Gabriel  Luizet,  rose  satiné  :  une  des 
meillriires  plantes  pour  forcer:  les  boutons  à  mi- 
ci'oissanre  se  cassent  trop  facilement. 
Madame  Montôt,  rose  tendre;  se  prête  Lien  au 

fori-age  en  jjots. 
Madame  Plantier,  Idanc  luir:  très  généreuse. 
Mademoiselle   Eugénie  Verdier,    rose    clair 

reflété  de  blanc. 
Mag  ">a  Charta,  rose  brillant:  une  des  meilleures 

variétés  :  généreuse,  beau  feuillage. 
Marchionèss  of  Londonderry,  blanc  d'ivoire, 

lleur  de  grandeur  extraoï'dinaire. 
Marguerite  de  Romans,  Ijlane  carné  à  centre 

rose. 
Marie  Finqer,  rose  carné. 

Mrs.  John  Laing,  rose,  très  odorante,  fleur  soli- 
taire: se  prête  bien  à  toute  culture:  la  tige,  quoiipie 
ayant  de  beaux  boutons,  est  quelquefois    un    peu 
frêle. 
Paul  Neyron.  ileurénorme:  se  cultive  en  grand. 
Président  Carnot,  rose  vif. 
Souvenir  du  Rosiérists  Gonod,  rouge  ceri- 
se; beau   bouton  porté  par  une   grosse   tige  épi- 
neuse, très  bonne  pour  la  culture  en  pots. 
Ulrich  Brunner.  rouge  cerise  :  très    beau  feuil- 
,  lage,  se  prête  bien  à  toute  culture. 

Victor  Verdier,  rose  vif:  se  force  très  hier:. 

Les  Rosiers  Hybrides  de  The  prennent  depuis 
quelque  temps  une  place  importante  dans  les  cul- 
tures forcées.  Celte  préférence  est  justifiée  par  la 
beauté  et  la  variété  du  coloris.  Le  port  élancé 
des  plantes,  permettant  de  récolter  de  belles 
rteurs  à  grandes  tiges,  les  feront  rechercher  de 
plus  en  plus,  bien  que  beaucoup  de  ces  variétés 
soient  peu  généreuses.  Nous  signalerons  de  pré- 
férence : 

Beauté  Lyonnaise,  blanc:  peu  vigoureuse. 
Belle    Siebrecht,  beau  rose    clair:    bouton  très 
allongé. 


Ferdinand  Batel  i'18'.i7),  bicolore. 

Ferdinand  Jamain  (1897  ,  rose  carminé  nuancé 
saumon. 

Gloire  Lyonnaise,  jaune  de  chrome  bordé  de 
blanc  pur;  forme  de  jolies  plantes. 

Kaiserln  Augusta-Victoria.  blane  crème  : 
très  belle  rose. 

L'Innocence  (18i>8).  D'une  blancheur  éclatante: 
sera  l'une  des  meil'eures  Roses  pour  la  fleur 
coupée. 

Madame  Caroline  Testout,  rose;  ex'ra:  va- 
riété très  ri''pand\i''. 

Marjorie,  lUanc  saumoné. 

Souvenir  du  Président  Caraot,  blanc  rore: 
la  fleur  portée  sur  un  pédoncule  ferme  et  la  plante 
très  vigoureuse  rendent  cette  variété  précieuse 
pour  la  fleur  coupée. 

Les  Rosiers  Ile-Bourbon  sont  peu  cultivés 
pour  la  culture  forcée,  sauf  la  variété  universel- 
lement connue    Souvenir  de  la  Malmaison. 

Les  Rosiers  Poli/antha,  mis  en  pots,  for- 
ment de  jolies  plantes,  très  élégantes:  mais  on 
doit  employer,  pour  le  genre  de  culture  qui  nous 
occupe,  seulement  Clofilde  Soupert,  blanc  rosé, 
et  Mosella. 

Les  Rosiers  77ip  sont  peu  employés  pour  la 
culture  forcée  en  pots,  le  Midi,  le  pays  du  soleil, 
produisant  tout  l'hiver  des  Roses  Thé  à  des  prix 
inférieurs  à  ceux  qu'on  pourrait  obtenir  en  deliors 
de  cette  région.  Cependant  beaucoup  de  variétés 
pourraient  donner  de  bons  résultats. 

Nous  citerons  seulement  : 
Etoile  de  Lyon  qui.  cultivée    en    deuxième  sai- 
son, produit  des  tleurs  iplendidesd'un  beau  jaune 
iTor. 

Maréchal  Niel  et  Climbing  Niphetos,  eul- 
tivées  sur  tige  et  [lalissées  le  long  du  vitrage  de 
la  serre,  ces  deux  variétés  donnent  une  floraison 
eontinuidle  et  produisent  en  abondance  de  magni- 
tiques  fleurs  très  précieuses  pour  la  confection 
des  liouquets. 

J.  Griffon, 

l'osiériste  à  L3'uii. 


PROTECTION  DES  PLANTES  ALPINES 

Interdiction  de  l'arrachage, 
du  transport  et  du   colportage    des  plantes   alpines. 


.\RRETE 


Le  Préfkt  du  dép.\rtl;mext  de  l'Isère, 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  officier  de 
l'Instruction  publique. 

Vu  l'art.  111  du  Code  forestier,  l'art.  !()'.)  de 
l'Ordonnance  du  1'^''  août  18'27  et  l'arl.  2  de 
l'Ordonnance  du  4  décembre  1881  : 

Vu  la  loi  du  "Jl  juin  LS'.KS.  sur  le  Code 
rural  : 

Vu  l'avis  de  M.  le  Conservateur  des  Forêts  : 

\'u  la  délibération  du  Conseil  général  de 
l'Isère,  en  date  du  27  avril  lHOO  : 
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Vu  la  circulaire  préfectorale,  en  date  du 
10  novembre  1900,  insérée  à  la  suite  du  pré- 
sent arrêté,  sm  •Recueil  des  Actes  administra- 
tifs de  la  Préfecture,  circulaire  contenant  les 
instructions  à  MM.  les  Maires  du  département, 
sur  l'application  dudit  arrêté  ; 

Considérant  qu'il  y  a  lieu  de  protéger,  contre 
les  déprédations,  certaines  plantes  alpines  qui 
sont  dans  les  Alpes  Dauphinoises  à.  l'état  de 
plantes  rares  ; 

Considérant  que  les  exploitations  commer- 
ciales pour  la  vente  de  cette  flore  alpine  ont  pris, 
depuis  quelques  années,  un  tel  développement, 
qu'il  devient  urgent  de  réagir  contre  cet  état  de 
choses  si  l'on  veut  conseiver  cette  flore  unique 
des  Alpes  Dauphinoises  menacée,  pour  quelques 
espèces  de  plantes,  de  disparition  à  brève 
échéance. 
Arrête  : 

Article  premier.  —  L'arrachage  des  plantes 
alpines,  telles  que  :  VEdelweiss,  le  Gcnépis, 
le  Cijclnmen.  le  Rhododendron,  le  Sabot  de  la 
Vierge,  le  Panicot  des  Alpes  {Reine  dex  Alpes 
ou  Chardon  bleu),  lu  Gentiane,  le  Milleper- 
tuis ou  Vulnéraire,  la  Fougère  à  feuilles 
persistantes,  etc.,  est  interdit  dans  les  bois, 
forêts,  prairies  et  pâturages  alpestres  non  sou- 
mis au  régime  forestier. 

(Cette  nomenclature  de  plantes  alpines  est  in- 
dicative et  non  hmit^itive.) 

En  ce  qui  conc^-rne  les  bois,  forêts  et  pâtura- 
ges, gérés  par  l'Administration  des  Forêts,  l'ar- 
rachage de  toutes  espèces  de  plantes  est  régle- 
menté par  [eS  Ordonnances  du  l"'  août  1827, 
(art.  16'J)  et  1  décembre  1814  (art.  2)  : 

\v\.  2.  —  Le  transport  ei  le  colportage  des 
plantes  alpines  sont  également  formellement  in- 
terdit ; 

Art.  3.  —  La  constatation  des  contraventions 
aux  prescriptions  de  cet  arrêté  est  confiée  aux 
agents  de  la  force  publique. 

Art.  -l.  —  M.M.  les  Maires,  la  Gendarmerie, 
les  Commissaires  de  police,  les  Gardes  champê- 
tres et  les  Gardes  forestiers,  sont  chariiés  de 
l'exécution  du  présent  ai-rèé  qui  sera  afBohé  dans 
toutes  les  communes  du  Département  et  inséré 
au  Recueil  desActes  administratifs  de  la  Pré- 
fecture. 

Grenoble,  le  10  novembre  1900. 

Le  Préfet  de  V Isère. 

Christian  Na.\o. 

Cet  arrêté  a  été  approuvé  par  le  Conseil  géné- 
ral de  l'Isère.  {Séance  du  27  avril  1900). 

Observation.  —  Cet  arrêté  n'a  pas  été  rédigé 
par  un  botaniste,  cela  ne  se  voit  que  trop,  hélas  ! 
Qu'euteml-ou  par  «la  Gentiane  »,  ce  le  .Milleper- 
tuis ou  Vulnéraire  »  et  «  la  Fougère  à  feuilles 
persistantes  »  ?  Il  y  a  dans  le  Dauphiné  sept  ou 


huit   Gentianes,    autant   de    Millepertuis,   sans 
compter  les  Fougères. 

Manque  de  clarté,  cet  arrêté. 


ROSES      ]S3  OXJA7-Er.Tl,ES 

Variétés  inédites  pour  1900  (1) 


Létùé  (Hydride  remo.\taxt).  —  Arbuste 
buissonnant,  bois  d  un  vert  brun,  aiguillons  peu 
nombreux,  petits  et  droits,  beau  feuillage  très 
compact  sensiblement  gaufré  couleur  vert  clair. 
Fleur  très  grande,  très  double,  rouge  feu  ombré 
de  pourpre  amarante,  pétales  arrondis  au  pour- 
tour; plus  petit  au  centre  et  demi-cylindrique, 
ce  qui  donne  un  aspect  particulier  à  la  fleur. 
Très  belle  variété. 

Souvenir    de   Blanche   Rameau   (Po- 

LY.\NTiiA  iîEMoxT.\XT).  —  Arbuste  Se  ramifiant 
bien  ;  aiguillons  sensiblement  arqués,  peu  nom- 
breux ;  feuillage  vert  sombre,  fleur  petite,  bien 
double,  d'un  blanc  mat.  disposées  en  larges 
panicules  dont  le  grand  nombre  de  fleurs,  très 
serrées,  forme  un  superbe  bouquet. 

Bonne  variété  pour  la  culture  en  pot. 

Ces  deux  variétés  sont  mises  au  commerce 
par  l'obtenteur  M.  Rose-Vilin,  rosiériste  à 
Grisy-Suisnes  (Seine-et-.\Iarne). 

Monsieur  de  Kergégu  (Hybride  remon- 
tant). —  Arbuste  d'une  bonne  vigueur;  fleur 
rouge  grenat,  pointillé  de  blanc,  grosse,  très 
double  d'une  forme  particulière  et  très  floiifére. 

Cette  variété  obtenue  par  M.  Veysset.  horti- 
culteur à  Royat  (Puy-de-Dôme),  est  mise  au 
commerce  par  son  obtenteur. 


F.  Morel  et  fils,  horticulteur,  rue  du  Sou- 
venir, 33,  Lyon-Vaise.  —  Catalogue  général 
illustré,  contPtiant  une  planche  en  couleurs  de  la 
Clématite  Ville  de  Lijon  (2).  .-arbres  fruitiers 
et  d'ornement,  .\rbustes  et  plantes  grimpantes, 
Conifères,  Pivoines,  Magnolias,  Plantes  vivaces, 
etc.  E-^p^ces  nouvelles,  rares  ou  méritantes  peu 
connues.  —  Brochure  in-4°  de  24  pages. 

P.  Pelletier,  horticulteur-rosiériste,  7,  che- 
min de  Montchat  à  Lyon.  —  Circulaire  annon- 
çant la  mise  au  commerce  du  Pelargonium  hy- 
bride Madame  André  Channet,  «  nouvelle 
race  »  présentée  sur  le  bureau  de  l'.'^ssociation 
horticole  (séance  du  17  juin  1900). 

(1)  Les  descrip'idus  des  Roses  nouvelles  publiées 
dans  le  Li/on  Horticole  ont  été  ré'ligées  par  les 
obtenteurs.  Le  prix  de  la  plupart  des  variétés  est  de 
"^0  ou  26  francs  la  pièce. 

(2)  Cette  belle  nouveauté  est  actuellement  mise  au 
commerce  par  l'obtenteur. 


460 


LYON-HORTICOtE 


Et.  Schmitt,  horticulteur  à  Lj-on.  —  Cata- 
logue des  (Eillets  ivniontants,  Plantes  de  serres 
en  collection.  Plantes  bulbeuses,  Piantes  diverses 
de  serre  chaude  ou  tempérée,  F'ra  siers,  Caïadium, 
etc.  —  Feuile  in-folio  à  3  colonnes. 

Benoit  Gayet,  pépinériste-viliculteur  à  Pon- 
tanevaux  (Saône-et-l.oire).  —  Catalogue  des 
Plants  greffés  et  soudés,  des  Porte-yreJes,  Pro- 
ducteurs directs  et  Raisins  de  table,  cultivés 
dans  l'établissement.  —  Brochure  in-folio  de 
1  pages. 

J. -Pierre  Dugourd, horticulteur-hélléboriste, 
16.  rue  Auguste-Barbier  à  Fontainebleau  (Seine- 
et-Marne).  —  Catalogues  spéciaux  aux  Hellé- 
bores hybrides,  Pivoines  herbacées,  Iris  en  col- 
lection, Asier.  Phlox.  Plantes  vivaces  diverses. 
—  Brochure  in-8"  de  18  pages. 

Agendadeshorticulteuz'S  pour  1901(1*. 

M.  Silvestre,  dont  on  connaît  la  compétence  a 
réunir,  sous  un  format  de  poche,  toui  ce  qui 
peut  intéresser  les  agriculteurs  et  les  \  iticulteurs, 
a  eu  l'heureuse  idée  de  laire  pour  rhorticulture 
ce  qui  lui  a  si  bien  réussi  dans  les  autres  bran- 
ches de  la  culture  générale.  Il  s'est  entouré  de 
collaborateurs  instruits  dans  l'art  du  jardinage, 
et  il  a  consigné,  dans  un  élégant  volume  de 
270  pages,  lout  ce  qui  peut  intéresser  le  oraticii'n 
ou  l'amateur  de  jardins.  Un  agenda  suit  l'exposé 
des  principales  opérations  horticoles  et  l'énumé- 
ration  des  plantes  les  plus  habituellement  culti- 
vées. Une  foule  de  receues  concernant  les  engrais, 
la  destruction  des  insectes,  celle  des  crypto- 
games, etc..  a  trouvé  place  dans  cet  agenda,  qui 
rendia  de  réels  services.  La  modiciié  de  sou  prix 
le  rend  accessible  à  toutes  les  bourses. 

Cire  végétale  de  Madagascar.  —  U Of- 
fice coloincU  a  reçu  de  M.  le  génér.il  Gallieni  un 
sachet  contenant  une  sorte  de  cire  que  l'on  ren- 
contre, parait-il.  en  assez  grande  bbondan  e  sur 
les  palétuviers  de  la  côte  ouest,  notamment  dans 
le  cercle  de  .M«havavy. 

Par  lettre  en  date  du  13  août.  M.  le  gomer- 
Uf-ur  général  de  Mad  igascar  donne  sur  cet  échan- 
tillon les  renseignements  suivants  : 

«  Ce  produit,  qui  a  la  forme  de  petites  bou- 
letifs  blanchi-s.  serait  sécrété  par  di-s  ins^cl  s 
dont  on  n'a  pu  m'indiquer  le  genr^.  On  s'en  sert 
assez  counimm-'iit  dans  l^s  post-s  militaires  de 
cette  région  pour  cacneter  les  dames-jeannes. 

(I)  A'ienda  des  horiint'tews,  par  G.  Silvestre,, 
.^eeré'aire  général  de  la  Société  de  viticulture  de 
Lyon,  etc.,  avec  la  collaboration  de  M.M.  Edouard 
André.  G.  bellair-,  C  Laverd\  A.  Magnien.F.  M  .rui, 
S.  iMottet.  P.  Xoel,  J.  Ponthus,  Viviand-.Morel  et 
Zaeharewicz.  En  vente  chez  l'autcif.  au  Bois- 
d'Oingt.  l'riK  :  édition  ordinaire,  toile  snie,  l  fr.25; 
■kUiion  de  luxe,  mouton,  2  francs;  par  la  po:^te, 
25  Centimes  en  sus:  édition  de  bureau,  2  ir.bÙ  :  par 
la  poste,  3  fr.  25. 


«  11  serait  intéressant  de  savoir  si  cette  cire, 
que  les  indigènes  désignent  sous  le  nom  généri- 
que de  /oko.  est  susceptible  d"étre  utilisée  dans 
l'industiie   » 

Ce  produit  va  être  soutins  à  l'atialyse.  Les 
intéressés  pourront  également  en  examiner  des 
échantillons  dans  les  bureaux  de  VOffice  colo- 
nial. 

(Feuille  de  Renseignements  de  VOffice  colo- 
nial, 5  oct.  1900). 


ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 


La  procha'ne  Assemblée  Générale  a  été 
fixée  au  CLVIANCHE  16  DÉCEMBRE  1900, 
à  2  HEURES. 

AVIS.  —  M1\L  les  Membres  titulaires  sont 
priés  de  se  souvenir  que  les  coiisations  doivent 
être  adressées  à  M.  J.  PERRAUD,  horticul- 
teur, place  des  Terreaux,  21,  à  Lyon,  trésorier 
de  l'Association  horticole  lyonnaise. 

Bibliof^èque.  —  La  Bibliothèque  de 
l'Asso(_"iation  hoiticole  est  installée  place 
de  la  Bourse,  3. 

—  Les  Membres  de  l'Association  horticole 
lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  el  les  Statuts  de 
la  Société,  une  Carte  d'entrée  permanente  aux 
Expositions  tenues  par  l'Association  et  le  Jour- 
nal Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association,  à  Villeurbanne  (Rhône). 


BE MANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

AVIS.  —  Les  demandes  et  les  offres  d  emplois  sort 
inseréfS  gratuitement  Elles  doivent  être  adr^-spèes 
au  rèflar-taur  du  lournal  Elles  ne  seront  répètéîS 
qu'autaut  que  le»  intéressés  en  teront  la  demande 
avant  les  lO  ou  2b  de  chaque  m^is. 

—  Bon  jardinier  marié,  30  ans.  connaissant 
bif-n  ti'utf-s  les  branches  de  Thorticullure.  demande 
place  en  maison  bourgeoise. 

Bureau  du  Journal  (J.  B.). 

—  Bon  jardinier,  marié,  agéde  2  i  ans, demande 
place  en  maison  bourgeoise. 

Bureau  du  Journal. 


Le  Gérant  ;  V.  VIVIAND-MOREL. 

34220  —  LtoN.  —  Imp.  du  Salut  Public, 
71,  rue  Molière,  71. 
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CHRONIQUE      HORTICOLE 


SoMMAïKi;  DELA  CiiKO.NigiE:  Dii  l'ùle  des  poisons  en  liorticultnre.^ 
—  Ciinnaisssez-vous  le  l'rpiiiu".'  —  La  ilistribntion  des  prix  anx 


Nicotine  1  - 
lauréats  de 


■  Pomme  AdamsPearinain. 
'Association. 


Méthodes  usitées  en  Angleterre  pour  l'emploi  du  jus  de  tabac  en  fumigations 
sur  les  arbres  fruitiers. 

La  figure  dn  milieu  représente  un  modèle  d'écran  mohile.  sur  lequel  un  grand  drap  ?st  plié  en  quatre. 
La  ligure  Adroite  représente  l'écran  que  deux  ouvriers  éienientsur  l'arbre  à  lumiguer. 


Du  l'aie  desj)oiso}tse)i  horticulturp. — 
Inspiréparcette  tente  non  déployée,  par  cet 
Anglais  coiffé  d'un  chapeau  melon,  à  ge- 
nou sur  une  jambe,  et  par  ces  deu.x  autres 
confrères  installant  la  tente  en  question, 
je  me  suis  souvenu  du  temps  où,  avec  une 
grosse  pipe  en  cuivre  et  un  soufflet  de  ma- 
gnin ,  j'enfumais  les  serres  du  citoyen 
René  Paré,  horticulteur,  boulevard  do  la 
Santé,  à  Paris. 

Les  pucerons  abondaient  dans  ces  ser- 
res, que  c'en  était  une  bénédiction. 

Le  tabac  eu  avait  raison.  Pas  le  jus,  les 
débris.  Les  débris  du  travail  des  Carmen- 
citas  parisiennes  ou  l)ien  les  vieux  mégots 
ramassés  aux.  portes  des  cafés  des  boule- 
vards par  des  don  Josés  en  déconfiture. 

Les  mégots  avaient  une  activité  toxique 
supérieure  aux  débris,  soit  dit  sans  offen- 
ser les  Carmencitas  de  la  capit)^le,  et  je  les 
préférais  pour  plusieurs  raisons,  dont  j'ai  |. 
encore  la  principale  sur  le  cieur,  pardon, 
je  veux  dire  dans  le  dos.  Voici  pourquoi  : 
A  Lyon,  les  jardiniers  portaisnt,  autrefois, 
les  fleurs  et  les  fruits  su)-  la  tête,  comme 
les  femmes  de  la  Bible  qu'on  représente 


revenant  de  la  fontaine  coiffées  d'une 
cruche  ou  d'une  amphore  pleine  d'eau  — 
ou  Pei-rette  chargée  de  son  pot  au  lait  — 
ou  les  boulangers  avec  les  pains  de  quatre 
livres  dans  une  corbeille  —  ou,  etc. 

D'une  force  respectable  de  la  tète,  votre 
serviteur  était  peu  habitué  à  être  attelé 
avec  des  bretelles  à  une  hotte  d'osier. 

Or,  un  jour  que  les  pucerons  abondaient 
et  que  le  tabac  manquait,  René  Paré  me 
dit  ceci  : 

«  Prenez  la  hotte  et  vous  irez  à  la  ma- 
nufacture des  tabacs  chercher  50  hilns 
de  débris.  Il  ajouta  :  Vous  prendrez  le 
boulevard  d'Enfer,  le  l)Oulevard  St-Jac- 
ques,  le  boulevard  Montijeiviasse,  le  bou- 
levard des  Invalides. 

—  Et  la  rue  des  Vieilles-Haudriettes  ? 

—  Non. 

—  <'a  fait  bien  des  boulevards,  patron  ! 
...  —  Oui,  mais  ils  sont  courts. 

—  Alors,  je  file. 

Ça  allait  très  bien  à  vide  ;  mais,  quand  la 
hotte  eut  reçu  une  gratification  de  50  kilos 
do  débris,  la  malheureuse  me  coupait  les 
épaules  avec  ses  deux  bretelles. 


462 


LYON-HOBTICOLE 


Elle  me  lïiisuit«  mal  »  et. . .  suer,  eetie 
hotte.  J'en  avais  plein  RuIds  du  métiei-,  et 
je  pensais  aux  dithyrambes  sur  la  beauté 
de  l'horticulture,  sur  cet  art  aimable  qui 
adoucit  les  mœurs  et . . .  assouplit  les  épau- 
les. Oui,  mais  cela  n'amenait  pas  les  délM'is 
de  tabac  au  boulevard  de  la  Santé. 

Alors,  n'écoutant  que  mon  courage,  je 
pris  un  parti  héroïque:  Je  me  c!uur/eais 
1(1.  hotte  sur  la  tête!  Ceci  «épata»  fort  le 
bon  peuple  badaud  de  Paris  qui  nie  voyait 
passer  ;  ceci  «épata»  bien  davantage  Mon- 
sieur mon  patron ,  tout  descendant  qu'il 
était  d'Ambroise  Paré,  père  de  la  Chirur- 
gie française. 

^:t  voilà,  Mesdames  et  Messieurs,  pour- 
quoi je  préférais  les  mégots  apportés,  di- 
rectement à  «  la  boite  »,  par  les  don  Josés 
que  vous  savez,  aux  débris  des  Carmen- 
citas  que  j'étais  forcé  d'aller  chercher. 


—  Depuis  cette  époque  lointaine,  on  a 
inventé  le  jus  de  tabac  ;  on  a  substitué  la 
Nicotine  liquide  à  la  Nicotine  en  feuilles. 
Dans  certains  cas,  il  faut  avouer  qu'il  était 
difficile  de  «  fumer  »  ou  de  funiiguer  en 
plein  air.  Quand  les  plantes  étaient  basses, 
on  avait  les  coffres  et  les  châssis,  mais 
quand  elles  étaient  hautes,  c'était  gênant. 
Cependant  comliien  les  fumigations  bien 
faites  étaient  supérieures  aux  bassinages 
etaux  pulvérisations!  Les  corps  gazeux,  la 
fumée,  diffusibles  à  l'excès,  savaient  aller 
trouver,  dans  les  «  recoins  »  les  plus  se- 
crets de  leurs  retraites,  le  père,  la  mère 
et  les  enfants  des  pucerons,  et  en  avaient 
raison  dans  les  vingt-quatre  heures. 

Et  puis  les  bassinages  salissent  les  feuil. 
les,  et  tachent  les  fleurs  délicates. 

A  l'heure  actuelle,  dans  les  serres,  on 
est  revenu  aux  fumigations  dans  beaucoup 
de  cas  ;  mais  au  lieu  de  feuilles  sèches  ou 
de  débris  de  tabac,  on  emploie  le  jus  qu'on 
f  ait  vaporiser  au  moyen  d'appareils  variés, 
dont  le  phis  simple  consiste  à  chauffer  au 


l'dugc  lui  bloc  de  fer,  ou  d'un  métal  quel- 
ronque.  et  do  le  porter  dans  un  ivcipient 
où  l'on  a  versé  du  jus  de  tabac.  La  vapeur 
se  produit  avec  abondance,  très  rapide- 
ment, et  envahit  la  serre.  Si  celle-ci  est 
recouverte  de  paillassons  ou  de  toile  qui 
empêchent  la  déperdition  trop  rapide  du 
gaz  nicotine,  on  est  sûr  de  la  réussite  du 
traitement. 


.\ivutine! —  Si  le  gouvernement  n'était 
pas  un  négociant  féroce  —  surtout  quand 
il  s'agit  du  tabac,  —  j'aurais  été  lui  dire 
ou  je  lui  aurais  écrit  une  lettre  dans  le 
genre  de  celle-ci  : 

Mon  cher  gouvernement, 

Je  le  mande  à  la  hâte  que  la  Savoie  est 
pleine  de  trognons  de  Tatiac  et  que  déjeu- 
nes feuilles  se  développent  â  l'aisselle  de 
l'endroit  où  ont  vécu  les  vieilles.  Ces  tro- 
gnons, mon  cher  gouvernement,  pourraient 
être  séchés,  moulus  et  brûlés,  et,  proba- 
blement, servir  ensuite  àla  fumigation  des 
serres  ;  ou  lessivés  par  quelque  alcali  et 
produire  un  jus  que  les  cultivateurs  met- 
traient eux-mêmes  dans  des  récipients. 

Il  ne  vaudrait  peut-être  pas  trois  francs 
le  litre,  ce  jus  l 

J'ai  donc,  mon  cher  gouvernement, 
l'honneur  de  t'écrire,  afin  que  tu  comman- 
des â  lîerthelot,  Grandeau  ou  Schlœssing, 
grands  chimistes  de  ce  pays,  une  analyse 
sérieuse  de  ces  trognons  qui  envahissent 
les  champs  du  Pont-de-Beauvoisin,  où  je 
viens  de  les  voir,  et  de  tant  d'autres  champs 
dans  lesquels  se  cultive  le  Tabac.  Si  ces 
savants  y  trouvent  des  traces  suffisantes 
de  nicotine,  il  faudra  nous  permettre  de 
l'en  extraire  â  bas  prix.  car.  rappelle-toi 
de  ceci,  mon  bonhomme,  c'est  en  permet- 
tant à,  tes  fils  de  faire  de  la  bonne  agricul- 
tiu'e,  de  l'agriculture  économique,  à  très 
l)on  marché,  que  tu  pourras  leur  demander 
des  subsides  plus  sérieux  qu'ils  te  domie- 
ront  sans  crier,  car  ils  seront  devenus  ri- 
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ches.  Sur  ce,  nui  vieille  braucho,  je  te 
serre  affectueusement  les  mains  et  je  prie 
les  saints  et.  les  saintes  du  Paradis  que 
Dieu  to  i-onserve  en  sa  bonne  et  digne 
garde. 

Mais  le  gouvernement,  qui  est  un  ctrc 
idéal,  mais  rapace, possède  un  rouage  es- 
sentiel qu'on  appelle  Dame  Rrgip.  organe 
terrible  à  roccasion,  quoique  un  peu...  trop 
quelquefois  bébette. 

M.  de Bonald pré- 
tendait que  l'homme 
est  une  intelligence 
servie  par  des  orga- 
nes. I']h  bien,  je  vous 
assure,  messieurs, 
que  la  Régie,  qui  est 
un  organe  servi  par 
des  hommes,  n'est 
pas  toujours  intelli- 
gente. 

Elle  est  de  tous 
les  pays,  cette  Ré- 
gie. En  Italie,  l'an 
dernier,  elle  saisis- 
sait les  Nicoti-anes 
panachées  des  frè- 
resIngegnoli.Onlui 
a  vu  saisir  en  Fran- 
ce, —  ô  ma  Patrie! 
—    des    Wiyandia 

Caracasana., 
qu'elle  prenait  pour 
du  Tabac  bien  déve- 
loppé. On  lui  a  vu... 

Passons... 

L'image  anglaise  (1),  qui  m'a  entraîné 
à  \'Ous  faire  de  pareilles  confidences,  vous 
montre  qu'on  revient  ferme  au.'c  fumiga- 
tions, même  en  plein  air.  En  Amérique, 
pays  du  phylloxéra  et  du  pou  de  San  José, 
on  emploie  même,  contre  certains  insectes 
tenaces    et  coriaces,  ce   poison    terrible 

(1)  Tirée  du  Gardacr's  Chronicle. 


qu'on  appelle  l'acide  priissique  ou  cyaiiliy- 
drique,  dont  la  forniule  chimique  est,  si 
j'en    crois  mon   professeur  de   !a  Maili- 
iiiere  :  H  Cy  =  H  C^  Az. 
Avons  l'air  chinii>lc  : 


Li;  l'HiMNO.   SoUuuim  muricatum. 
IJ'après  la  ligoro  du  liulleiin  '<■•  VUnitersité  de  CorneV. 


Jean  Nicot,  ambassadeur  de  Franco  en 
Portugal,  a  donné  son  m  un  à  la  Nicotine; 
mais  le  nom  vernaculaire  mexicain  Ta- 
hareo  a  prévalu  pour  désigner  la  substance 
que  nous  fumons  et 
prisons  et  que  les 
matelots  chiquent. 

Lesdiverses espè- 
ces de  Tabac  renfer- 
ment des  propor- 
tions très  ditt'ùrontes 
de  Nicotine.  Le 
Maryland  n'en  con- 
tient que  i'.29  0/0; 
celui  du  départe- 
ment du  Lot  atteint 
presque  8  pour  0/0. 
Elle  n'est  pas  di- 
fficile à  extraire,  — 
surtout  si  on  ne  tient 
pas  à  l'obtenir  pure. 
Il  suffit  de  faire 
bouillir  dans  l'eau 
les  feuilles  hachées; 
le  liquide  est  filtré 
sur  une  toile  et  con- 
centré à  consistance 
de  sirop  ;  on  traite 
l'extrait  par  deux 
fois  sou  volume  d'al- 
i/onl  à  36"  qui  dissout  le  sel  de  Nicotine  et 
détermine  la  formation  d'im  dépcjt  consi- 
dérable de  matière  noire... 

Dans  les  manufactures  de  Tabac,  la  Ni- 
cotir.e  n'est  qu'un  produit  accessoire  qu'on 
prépare  autrement. 

Le  Tabac  à  priser  est  celui  qui  contient 
le  [ihis  de  Nicotine. 
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Poiiiiiie  Adams  Pearmain.  —  J'ui  là, 
sur  ma  table,  une  Pomme  et  un  cituteau, 
pas  de  vermeil,  un  simple  grettbir.  Tout  à 
coté,  un  volume  du  Verfiei-,  de  Mas,  le  roi 
des  pomologues,  volume  doré  sur  tranche: 
un  peu  plus  loin,  très  gros,  le  Dictionnaire 
d'André  Leroy,  relié  eu  veau,  puis  le  Cata- 
logue des  fruits  adoptés  par  le  Congrès 
pomologi(]ne  ;  puis  plusieurs  auti'es  livres 
traitant  des  Pommes. 

La  Pomme  est  un  don  de  M.  Danjoux  ; 
elle  porte  le  petit  nom  d'yl(ta;H.s-  Pear- 
main. Très  jolie  et  admirablement  colorée 
de  rouge  avec  des  points  d'or,  ça  me  fait 
de  la  peine  de  Tentamer.  Je  la  flaire,  et 
elle  sent  bon.  .Te  ba  coupe  et  elle  me  pré- 
sente mie  chair  jaune  comme  du  licurrc;  je 
la  déguste  :  elle  est  à  point  délicieuse  et 
parfumée.  M.  Léon  Simon,  je  vous  ap- 
prouve, lorsque  vous  dites  :  «  L'une  des  plus 
jolies  et  des  meilleures  Pommes  que  nous 
connaissions.  »  Comme  vous  connaissez 
beaucoup  de  Pommes,  votre  avis  est  de 
poids. 

En  voulez-vous  d'autres  témoignages  ; 
Voici  celui  d'André  I-eroy  :  «  Les  fruits 
de  cette  variété  sont  non  seulement  classés 
parmi  les  meilleurs  à  couteau,  mais  encore 
fort  estimés  pour  donner  au  cidre  de  la 
délicatesse  et  de  la  transparence  ;  il  s'en- 
suit donc  qu'on  ne  saurait  trop  propager 
l'arbre  qui  les  produit.  » 

Le  Congrès pomologique  en  vante  aussi 
les  qualités. 

Pearmain  est  un  mot  anglais.  Adams 
est  le  nom  du  chevalier  sir  Robert  Adam, 
ducomtéde  Norfolk,  qui  lui  donna  d'abord 
le  nom  de  Norfolk  Pippin.Les  Pearmains 
et  les  Pippins  se  comptent  à  la  douzaine 
chez  nos  voisins,  comme  chez  nous  les 
Reinettes  et  les  Calvilles. 

Je  me  suis  laissé  dire  que  Pearmain 

avait  été  traduit  par  Poire-Pomme.  J'es- 

"*  time  que  cette  traduction  est  suspecte. 

Pomme  se  dit  Apple  en  anglais.  Main. 


dans  la  même  langue,  répond  à  nos  ter- 
mes :  prédominant,  supérieur,  etc.,  et, 
comme  André  Leroy  en  est  d'avis,  il  serait 
préférable  de  traduire  Apple  Pearmain, 
par  Pomme  Passe-Poire.  Henri  Manger, 
parlant  du  Dj'ue  Pearmain  ou  Pearmain 
d'hiver,  pensa  que  ce  nom  signifiait  «  Fruit 
valant  vraiment  une  Poire  ». 

Cette  \ariété  a-t-elle  une  forme  assez 
excentrique  ?  Voyez  l'image  ci-contre,  et 
dites-m'en  votre  avis.  Beaucoup  plus  haute 
que  large,  elle  ressemble  ;'i  un  cùne  tronqiié 
etobtus  aux  deux  extrémités,  ou  mieux  à  un 
œuf  un  peu  gros  qu'on  aurait  écrasé  à  la 
base  et  au  sommet.  Les  figures  que  les 
pomologues  eu  donnent  sont  un  peu  varia- 
bles de  forme,  mais  on  sait  combien  il  est 
difficile  de  trouver  deux  fruits  exactement 
semblables  sur  le  même  arbre. 


Connaissez-vous  le  Pepjino  ^ Eh! 

l)ien,  ni  moi  non  plus  !  Il  faudrait  cepen- 
dant connaître  ce  Pepino,  car  il  a  un  joli 
nom  pour  un  fruit.  Les  Américains  l'appel- 
lent Melon  Pear,  Melon  S/nub,  c'est-à- 
dire.  Melon  en  arbre  ou  Poire  melon.  Il  faut 
se  méfier  de  cette  indication,  car  ce  melon 
n'est  pas  un  melon. 

Ce  serait  plutôt  une  tomate  ;  mais  ce 
n'est  pas  non  plus  ime  tomate,  ou  Pomme 
d'amnur  ;  ni  une  pomme  de  terre  surnom- 
mée «  petit  pain  tout  fait  »,  bien  qu'il 
appartienne  à  la  terrible  famille  des  em- 
poisonneuses, célèbre  pour  avoir  produit 
la  Pomme  du  diable,  l'Atropine  et  autres 
toxiques  inconnus  de  Mithridate.  En  résu- 
mé, Pepino  est  un  Sola)ia)n,  le  S.  mari- 
catiim,  ainsi  que  Dunal  veut  bien  nous 
l'apprendre,  sans  compter  MM.  Pailleux 
et  Bois,  et  cet  halnle  confrère  américain 
qui  en  a  publie  une  relation  dans  le  Bulle- 
tin de  l'Université  de  Cornell.  Pepino  est 
un  diminutif  de  Pepo,  un  des  noms  grecs 
du  melon. 

Cette  Solanee  est  cultivée  dans  les  jar- 
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clins  du  Pérou,  et  on  en  mange  les  fruits 
crus.  Sa  chair,  très  développée,  est  sembla- 
ble par  sa  couleur,  sa  consistance  et  même 
son  goût  à  la  chair  de  nos  melons. 

Carrière,  dans  la  Rerrte  horticole  de 
1877,  a  appelé  Tattention  sur  une  variété 
de  cette  Solanée  décrite  sous  le  nom  de 
5.  muricatuin  Wallisii.  Ch.  Hubcr  en 
avait  récolté  des  fruits  à  Nice,  et  il  était 
extrêmement  satisf.iit  do  leur  bon  goût. 

Mais  il  semble 
que  cultivé  dans 
les  pays  situés  au 
nord  de  la  région 
des  oliviers,    ils 

soient  moins 
bons.  En  effet,  si 
on  en  croit  MM. 
E.-A.  Carrière. 
Pailleux  ctBoisi, 
ils  n'ont  trouvé 
aux  Pepino  culti- 

tivi''s  par  eux 
(pi'une  saveur  de 
Concombre  lais- 
saut,  au  surplus, 
sur  la  langue  un 
picotement  désa- 
gréable. Mis  en 

compote,    ces 
fruits  ne  valaient 
pas  mieux. 

Ces  beaux  et 
bous  Pepiuos,  si 
recherchés  sur  le  inarché  de  Gaj'aquil 
(Equateur)  où  on  les  vend  sous  le  nom  de 
Gayavos,  pourraient  peut-être  se  cultiver 
avec  succès  eu  Algérie,  comme  on  les  cul- 
tive, paraît-il,  dans  les  jardins  de  Ténériffe. 
Il  semble,  du  reste,  que  le  S.  miirica- 
tum  Ait,  doit  comprendre  des  variétés  dif- 
rentes,  si  on  en  juge  par  la  description  et 


(1)  Potager  d'an  mrieux,  3'  éd.,  p.  111. 


les  figures  souvent  fort  différentes  les  unes 
des  autres  qu'en  donnent  les  autours. 


Pomme  Adams  Pearmain 


La  distribution  des  prix  aux  lauréate 
de  l'Association.  —  Un  banquet  a  suivi 
cette  distribution  :  les  convives  étaient  plus 
décent... 

Pardon  !  ce  n'est  pas  comme  cela  que 
la  fête  a  commencé.  Tout  d'abord,  il   faut 
ne  je  vous  explique  comment  foiictionne 

le  casse-tôte  chi- 
nois auquel  on  a 
donné  le  nom  de 

liécomx>enses 
attribuées  aux 
apports. 

Pour  attribuer 
ces  récompenses 
il  faut  connaître 

l'addition,  la 
soustraction  etla 
distinction.  Nous 
nous  mettons  à 
trois  pour  ne  pas 
nous  tromper  ; 
personnellement 
j'aimerais  mieux 
extraire  une  ra- 
cine cubique  avec 
des  chiffres  à 
perte  de  vue  ou 
résoudre  une 
équation  algébri- 
que à  un  nombre 
faramineux  d'inconnues  que  de  me  livrer 
à  ce  travail  fastidieux. 

Pour  un  point  Martin  avait  perdu  son 
une.  Pour  un  point  on  rate  la  médaille  d'or. 
Uu  point  vaut  par  là  autour  de  15  sous; 
mais  le  trentième  s'élève  à  25  francs.  Le 
cirquième  point  représente  environ  2  fr.50, 
mais  le  sixième  saute  à  6  francs  et  il  reste 
stï.tionnaire  jusqu'à  12;  arrivé  à  13  il  fait 
im  non  veau  saut  et  rapporte  dans  les  15  fr. 
C'est  en  résumé  une  question  d'addition 
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de  points.  A'oici  du  reste  le  règlenient  des 
susdits  ;t]i]HU-ts. 

I/;idJition  des  points  est  faite  après  la  séance 
de  décemlare  et  sans  aucun  report  pour  l'année 
suivante  des  points  insulîisants  pour  obtenir  une 
récompense.  Elle  est  faite  séparément  pour  les 
certificats  et  pour  les  primes.  Les  points  des  cer- 
tificats de  mérite  seront  annulés  si  les  plantes 
auxquelles  ils  sont  attribués  ont  été  récompensées 
d'une  médaille. 

La  valeur  des  récompen.ses  est  ainsi  fixée  : 
De    3  à    .5  points,  médaille  de  bronze, 
(i  à  12     —  —      d'argent. 

13  à  IVI     —  -       d'argent, gr. module. 

20  à  24     —  —      de  vermeil. 

2.5  à  30     —  —      vermeil, gr. module. 

31  et  au  dessus        —     d'or. 
^'oici  la  valeur  des  certificats  et  des  primes  ; 

Déclasse 3  points. 

o.     2     

3<^     —     '.'..'...'.     1     — 

Le  règlement  ci-dessus  pourrait  se  poser 
eu  manière  d';<l,çèl)re. 

Etant  donné  que  : 
P  représente  les  points  des  primes.- 
C  =  points  des  certificats, 
p  c  =  points  des  certifieats  et  des  primes 

auxquels  on  a  ajouté  une  médaille. 
M  =  médaille  pour  points. 
M'  =  —  cortifleats. 

m.  =-•  médaille  attribuée  directement. 

On  obtient  la   solution  de  la  manière 
suivante  : 
M   =  p  +  P  —  p  c. 

M'  =  C  +  C—  pc. 
m  =  m. 

L'opération  est  simple,  mais  ce  qui  n'est 
pas  simple,  c'est  de  n'oublier  personne.  Il 
y  a  des  primes  cachées  dans  les  procés- 
verbaux  qui  ne  vous  oublient  pas,  elles. 
Elles  sm'gissent  de  tous  les  coins  do  la, 
salle  au  moment  de  la  distribution. 

M.  Fleury  Kavarin,  notre  Président, 
député  du  Rhône,  lujusafait  un  discours 
charmant  et...  nous  sommes  allés  diner. 

On  a  très  bien  dîné,  admirablement  ban- 
queté et  toasté  avec  vigueur  dans  les  sx- 
lons  Moimier. 


Nous  étionsplusde  cent  personnes.  Beau- 
coup de  dames  assistaient  à  ce  banquet 
et  rehaussaient  de  leur  gracieuse  présence 
cette  fête  de  famille.  A  la  table  d'honneur, 
nous  avons  remarqué,  ainsi  que  MM.  les 
journalist  es, toutlebureau  de  l'Association, 
M  M. Fleury  Kavarin,  B.  Comte,  Paul  Gar- 
not.  Cl.  Jusseaud,  Lavenir,  Ponthus  et  L. 
Voraz.  Puis  nos  anciens  vice-présidents. 
MM.  F.  Gaillard,  David,  Métrai.  F.  Morel  ; 
puis  M.  L.  Kiboud (auquel nousdevons  d'a- 
voir obtenu,  non  sans  peine,  la  salle  où  nous 
dînons).  MM.  Beney,  Bre\et,  Ebely  et 
Voraz  étaient  les  commissaires  de  la  fétc. 

J'arrête  ici  l'énumération  des  assistants: 
J'en  oublierais  trop  si  je  continuais. 

Au  moment  des  toasts,  M.  Fletn-y  Kava- 
rin a  remercié  M.  le  Ministre  de  l'agri- 
culture. M.  le  Préfet  du  Rhône,  et  ]\I.  le 
Président  du  Conseil  général  du  Rhône  des 
subventions  qu'ils  accordent  à  notre  So- 
ciété ;  il  espère  que  M.  le  Maire  de  Lyon 
voudra  bien  se  souvenir  que  les  brillantes 
expositions  orgauisées  par  notre  Associa- 
tion, coûtent  fort  cher  et  rapportent  sur- 
tout des  déficits  à  la  caisse  sociale.  M.  P. 
Garnot  s'est  fait  l'interprète  de  la  réunion 
en  portant  la  santé  de  M.  Fleury  Kavarin, 
et  en  remerciant  la  presse  du  zèle  qu'elle 
met  a  nous  être  utile. 

M.  F.  Gaillard,  un  des  ouvriers  de  la 
première  heure,  auquel  notre  Société  doit 
beaucoup,  a  porté  en  termes  excellents  la 
santé  des  dames  et  a  bien  voulu  faire  l'é- 
loge de  votre  humble  serviteur.  M.  David 
a  félicité  les  lauréats  du  jour  et  ceux  de 
nos  confrères  qui  ont  été  l'objet  de  distinc- 
tions spéciales  (Mérite  agricole).  M.  Ni- 
colas tourne  bien  un  compliment  et  il  a  été 
fort  applaudi  quand  il  a  parlé  au  nom  de 
ses  collègues  de  la  Presse. 

Comme  il  y  avait  une  camise  de  la  Croix- 
Rousse,  ou  de  Saint-Just,  «  que  nous  atten- 
dait »  dans  un  autre  salon,  nous  so;nmes 
allé  voir  «  ce  qu'elle  nous  voulait  ».  Elle 
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est  an'ivre  tout  do  suite  après,  pour  nous 
demander  si  nous  avions  vu  «  son  honuiie.  » 

Cette  fennne,  qui  est  un  linunnc,  dit  des 
monologues  li-io-nais  à  raison  de  "JO  francs 
il  riieure. 

Ce  qui  veut  dii'e  Messieurs,  qu'après  le 
dîner, on  a  assisté  à  un  concert  et  à  unepetile 
sauterie  intime.  Mon  élève,  M.  L.  Voraz, 


se  maintient  bien:  il  chante  aussi  merveil- 
leusement que  le  premier  jour  où  je  lui 
appris  à  distinguer  un  si  bémol  d'uneclef 
de  fa.  M.  Octave  Me.yran,  nu3nttlogue  aussi 
par-ci  par-là  et  M.  Nicolas,  nous  a  fait 
connaître  les  Eacarf/ofs  de  Bouvtjodui' 
a\eruue  voix  do  contraltr... 

V.-Viv[a.ni)-Moki:l. 


.A-Ssocia^tioii.   laortiGOle    lyonnaise 

Pnocés-vepbal  de  l'Assemblée    générale    du    Samedi   17  Novembre   ISOO,  tenue    au  Palais 

du  Commerce  à  Lyon. 


Présidence  de  M.  G.  Jusseacd,  vice-pré.sideiit. 

La  séance  est  ouverte  à  3  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  réunion  préciklente  est 
lu  et  adopté  sans  observation. 

Correspondance.  —  M.  le  Secrétaire  général 
communique  la  correspondance  reçue,  laquelle  se 
compose  des  pièces  suivantes  : 

—  Lettre  de  M.  Jean  Héraud,  chrysanthé- 
miste,  à  Pont-d'Avignon  (Gard),  accompagnant 
l'envoi  de  plusieurs  variétés  de  Chrysanthèmes 
nouveaux  obtenus  par  lui  et  destinées  à  être  pré- 
sentées au  Comité  floral,  qui  en  jugera  le  mérite. 

—  Lettre  de  M.  Baltanchon,  professeur  dépar- 
temental d'agriculture  de  Saoue-et-Loire,  remer- 
ciant l'Association  de  la  grande  médaille  de  ver- 
meil qu'elle  a  bien  voulu  lui  accorder. 

—  Lettre  de  M.  Ant.  Ferret,  annonçant  qu'il 
désire  prendre  part  au  concours  de  culture  ma- 
laichère  de  novembre  et  priant  la  Société  de  bien 
vouloir  le  l'emplacer  comme  membre  du  jury  du 
susdit  concours. 

—  Les  publications  reçues  ])ar  la  Société  sont 
déposées  sur  le  Ijureau  et  pourront  être  consul- 
tées à  la  bibliothèque. 

Prèsentitlhms  cl  admissions.  —  Trois  candi- 
dats sont  présentés  pour  faire-  partie  de  la  Socii'^ti' 
comme  membres  titulaires. 

L'Assemblée  vote  l'admission,  comme  mem- 
bres titulaires  de  l'Association  horticole  lyon- 
naise de  :  MM. 

—  Atuyer,  pi'opr.,  àEcully  (lihone),  présenté 
par  MM.  Et.  Schmitt  et  Ant.  Fanjat. 

—  Blanc,  Francisque,  janl.  chez  M.  ^"alette. 
à  Chaponost  (Rhône),  p.  p.  MM.  Lavenir  et 
Viviand-Morel. 

—  Brot,  Louis,  jard.,  75,  rue  Viabert,  à  XW- 
leurbanne  (Kh.),  p.  p.  MM.  Sulpice  et  Viviand- 
Morel  . 

—  Charrin,  Claude,  jard.  l'hez  M.  le  comte  de 
Valfoiis,  chat,  de  la  Bâchasse,  à  Sainte-Foy-lès- 
Lyon,  p.  p.  MM.  Ant.  Laroche  et  Collonges. 

—  Exbrayat,  .Jean,  enipl.  de  la  maison  Brossy, 
grainier,  (!,  quai  de  la  (Suillotii-re.  Lvon,  p.  p. 
MM.  Pelletier  et  Viviand-Morel. 


Fourneret,   Claudius,  jard     chez  M.  Ray, 


rosiériste,  à  Tassin-la  Demi-Lune  (Hh.). 
MM.  Laperrière  et  Viviand-Morel. 

—  Gadinaud.  de  la  maison  Bénass\-  el 
naud,  vins  en   gros  à   Ecully  (Rh.),  p.  ]>. 
Ijambert  et  Beney. 

-—  fielv-.Jolv,  Claude,    clifZ  M.   Claret, 


p.    p. 

Gadi-- 
MM. 

à  Lu- 


rochancourt  (l)ordogne),  p.   p.   MM.  Sarazin  et 
Grisard. 

—  .Jambon,  Pierre,  jard.  chez  M.  Thevenin.à 
Sainte-Foy-lès-Iiyon,  p.  p. MM.  Jjarocheetl^eney. 

—  Métras,  .Jean,  jard  chez  M.  I\oule,  chemin 
du  Ijvcée,  ;>.  Saint-Ranibert-l'Ile-Barbe,  p.  p. 
MM.  Èug.  Chapuis  et  Ant.  Ferret. 

—  Noreck.  Stephen,  chef  de  cuit.  chezM.I-lt. 
Schmitt,  à  I^yon-Vaise,  p.  p.  MM.  Et.  Schmitt 
et  Viviand-Morel. 

—  I^errin  Benoit,  jard.  Bulfet  de  la  Gare,  à 
Charbonnières  (lih.).  ]i.  p.  MM.  FrancisqueDard 
et  l''ouilloux. 

—  Tusseau.  C  horl..  gr.-rue  de  Monpiaisir, 
188,  Lyon.  p.  p.  MM.  BreVet  et  Viviand-Morel. 

Concours  nicjisiicls  de  Xoceinlire. 
MEMBRES  DU  JUIÎY  : 

C/dliire  inaraic/ière  :  MM.  Abrial.  Ballan- 
dras,  Boucharlat,  Coissanl. 

Arhorici(U/(re  fruitière  :  MM.  (irenier,  I^ia- 
baud.  Pelletier  et  Sonnery. 

Floricullurc  :  MM.  Carme,  I5eney,  Molin, 
Sangouard  et  Verne. 

f.'oJleclion  de  légumes,  2ij  espèces  :  Grande 
médaille  d'argent,  M.  Antoine  Ferret,  jardinier 
chez  M""-'  Giraud,  à  Saint-Rambert-l'Ile-Barbe  : 
médaille  de  bronze,  M.  Pierre  I^arge,  horticul- 
teur, à  Albigny  (Rhône). 

Chrjjsantlièines  en  fleurs  coupées.,  -?5  r((- 
riétés  :  médaille  d'argent  avec  félicitations  à 
MM.  Benoit  Ferrière,  jardinier  au  château  de 
L.ival,  à  Marcy  (Rhône);  Catherin  Garnier,jar- 
dinier,  chez  M.  I^oucauil,  à  la  Mulatière  (lihone)  : 
Jean  Métras,  chez  M.  Ivoule.  chemin  du  I^ycée,  a 
Saint-Rambert-l'Ile-Barbe  (  Rhône). 

Med.  traraent  à  M.  Ant.  Ferret.  déjà  nommé. 
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(.'liri/sa/ttlièiiics  eu  pots  :  Grantle  méil.  il'ar- 
gont  avec,  sincères  félicitations  à  M.  Ray,  cliez 
M"""  Guitton,  pour  (i  beaux  spécimens  de  Chry- 
santhèmes. 

C'i/claniens  fleuris  :  Médaille  d'ari^ent  à 
M.  Constantin,  horticulteur,  à  Lons-le-Saunior 
(Jura)  ,  pour  l'i.  Cyclamens  fleuris,  très  bien 
cultivés. 

Exaincu  des  (tjiports.  —  Les  produits  sui- 
vants ont  été  déposés  sur  le  bureau  : 

—  Par  M.  Héraud  Jean,  jardinier  chez  M.  E. 
Verdet,  à  Pont-d'Avignon  (Gard).  Plusieurs 
Chrysanthèmes  de  semis.  Deux  de  ces  gains  ayant 
été  reconnus  supérieurs  par  le  jury  ont  reçu 
chacun  un  certificat  de  mérite  de  l'e  classe.  Ce 
sont  :  1°  Marins  Héraud.  Extra-grande  fleur, 
bien  double,  beau  coloris  à  reflet  orange  sur  fond 
jaune  :  érigée,  marbrée  de  vieux  rouge,  d'un 
gracieux  eiîet .  La  plante  est  d'une  tenue  par- 
faite. 2j  M"'"  Panl  Bersez,  très  large  fleur 
incurvée  blanc  carné  à  reflet  rose  sur  le  revers 
des  pétales  ;  fleur  bien  pleine  et  de  longue  durée. 
En  somme,  deux  nouveautés  méritant  irétre  pro- 
pagées et  faisant  honneurà  Thabile  semeurqu'est 
M.  Héraud. 

—  Par  M.  Corbin  Henry,  au  château  de  La- 
flachère,  près  le  Bois-d'Oingt  (Rhône),  le  ti'ès 
habile  jardinier  chef  de  M.  le  marquis  et 
de  M""  la  marquise  de  Chaponay,  en  qui 
M.  Corbin  a  la  trop  rare  bonne  fortune  de  ren- 
contrer des  maîtres  véritablement  amis  des  plan- 
tes et  des  fleurs  ;  aussi  peut-il  trouver,  en  de- 
hoi's  de  la  direction  de  ses  importantes  cultures 
florales  et  potagères,  le  temps  nécessaire  pour 
doter  rhorticuliure  de  quelques  produits  nou- 
veaux et  méritants.  Cette  fois  M.  Henry  Corbin 
nous  a  fait  admirer  un  Cypripedium  de  semis 
dénommé  :  Laflaalœrii,  provenant  du  croise- 
ment des  espèces  :  //«/(/«t?  de  serre' tempérée, 
avec  vil  lus /ni),  de  serre  chaude  humide.  I^e 
jury,  reconnaissant  la  supériorité  de  ce  gain,  lui 
a  attribué  un  certificat  de  mérite  de  1'^  classe. 

—  Par  M.  Michel  Louis,  jardinier  chez  MM. 
Brosset-Heckel,  route  de  Bourgogne,  71,  à 
Lyon-Vaise.  Un  lot  de  2.3  variétés  de  Chrysan- 
thème très  bien  cultivées.  Citons  au  hasard  :  M""' 
Calvat,  i¥"<;  Lucie  l^aurc,  J/"'"  Edmond 
Roger,  Phœbns,  Jules  Ch relie». 

—  Par  M.  Danjoux,  horticulteur-pépiniériste, 
à  Neuville-sur-Saône  : 

Une  collection  de  très  beaux  fruits  comjiosée 
de  douze  variétés  de  Poires  et  d'autant  de  Pom- 
mes, choisies  parmi  les  variétés  nouvelles  et  en- 
core peu  connues.  Parmi  les  Pommes  surtout , 
il  convient  de  citer  :  Rei)ie  de  France,  de  Gri- 
(jnon,  Rcinelle  de  Brada,  Belle  de  Pantoise. 

—  Par  M.  Jean  Matray,  jardinier  chez  M.  le 
comte  de  Varax,  château  de  la  Duchère  à  Lyon- 
Vaise  : 

Une   collection  de   .j"2    variétés    de    Chrvjan- 


thèmes,  parmi  lesquelles  nous  remanjuons  : 
Souvenir  de  Petite  Amie,  Gloire  hjounoise. 
M.  Viviaiid-Morel,  Beauté  lyonnaise.  Made- 
moiselle Lucie  Faure. 

—  Par  MM.  Garde  frères,  horticulteurs  à 
Col  longes  (Rhône)  : 

Un  lot  d'I'À'hinopsis  fort  remarquable.  Les 
ju'ésentatours,  qui  se  spécialisent  dans  ce  genre 
de  culture,  nous  ont  fait  admirer  les  Variétés 
suivantes:  Multiple.r  cristata,  Midfiplex  cris- 
tntn  major.  Mulleri,  IIuolti-R/iolaridi,  ScJii- 
Itondentiii. 

—  iM.  François  Pelletier,  horticulteur,  7.  che- 
min de  Montchat,  à  Lyon,  a  présenté  : 

Plusieurs  Chrysanthèmes  de  semis  pour  les- 
quels le  jury  n'a  pu  qu'adresser  des  remercie- 
ments, n'ayant  pu  les  juger,  M.  Pelletier  ne 
s'étant  pas  conformé  au  règlement. 

Le  jury  désigné  pour  les  divers  concours  juge 
en  même  temps  les  apports  sur  le  bureau. 

Il  propose  d'attribuer  les  récompenses  sui- 
vantes : 

A  M.  Héraud,  pour  ses  Chrysanthèmes  de  se- 
mis :  Marins  Héraud,  certificat  de  P«  classe  ; 
j/rac  Paul  Berse.:,  certificat  de  1"  classe. 

A  M.  Henry  Corbin,  pour  son  Ci/pripedium 
Laflacherii,  certificat  de  1'''=  classe. 

A  M.  Louis  Michel,  pour  son  lot  de  Chrysan- 
thèmes, prime  de  1''''  classe. 

A  M.  Uanjoux,  pour  sa  collection  de  fruits, 
prime  de  1™  classe. 

A  M.  Jean  Matray,  pour  sa  collection  de  Chry- 
santhèmes, prime  de  2°  classe. 

A  MM.  Garde  frères,  pour  leur  lot  de  Cactées, 
prime  de  l"'"  classe. 

L'Assemblée  vote  la  ratification  de  ces  propo- 
sitions. 

M.  Viviand-Morel  fait  quelques  remarques 
fort  judicieuses  sur  certaines  espèces  de  Chrys- 
anthèmes aujourd'hui  île  culture  jieu  usitée,  après 
avoir  eu  leur  moment  de  grande  vogue. 

M.  le  Président  remercie  M.  Yiviand-Morel 
de  sa  communication  intéressante. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  d'un 
Comité  de  douze  membres  chargée  de  préparer  la 
liste  des  candidats  aux  diverses  commissions 
statutaires. 

Sont  désignés  :  MM.  Rochet,  Ballandras, 
Ant.  Ferret,  Pelletier,  l'itrat,  F'alconnet,  David, 
Laperrière,  Comte,  Molin,  Chapuis  et  Beney. 

Conformément  à  l'avis  du  Conseil  d'adminis- 
tration de  la  Société,  l'assemblée  di'cide  que  la 
distribution  des  prix  aux  lauréats  de  1900  aura 
lieu  à  l'assemblée  générale  du  l(i  décembre,  et 
décide  qu'un  banquet  familial  aura  lieu  à  l'occa- 
sion de  cette  distribution  des  récompenses. 

M.  L.  Riboud,  chargé  par  le  Conseil  de  cher- 
cher éventuellement  un  restaurant  disponible  et 
de  l'examen  d'un  menu,  rend  compte  de  ses  dé- 
marches auprès  des  propriétaires  du   restaurant 
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Monnier,  place  lîellccour,  chez  lesquels  pour  ]  Ir. 
(vin  compris)  on  peut  diiier  convenablement. 

Après  une  discussion  entre  plusieurs  membres 
notamment  MM.  L.  Ribouil,  Ph.  Kivoire,  Garnot, 
David  et  Beney,  sur  le  point  de  savoir  si  le  coût 
du  banquet  sera  de  1  fr.et  si  une  part  ilc  cette  dé- 
pense serait  supportée  par  la  caisse  sociale,  l'as- 
semblée décide  à  l'unanimité,  moins  deux  voi.x. 

lo  Que  le  prix  du  banquet  serait  fixé  à  4  l'r. 

2"  Que  tous  les  assistants  au  banquet  (socié- 
taires ou  non)  paieraient  3  fr.  et  que  le  surplus 
serait  versé  par  la  caisse  de  la  Société. 

Plus  rien  ne  restant  à   discuter  et  l'ordre  du 
jour  de   la  prochaine  réunion  étant  réglé,  M.  le 
Présiilent  lève  la  séance  à,  4  heures  et  demie. 
Ld  Secrétaire  adjou/t, 

J.  PONTIIUS. 


Suite  des  Récompenses  décernées  par  l'As- 
sociation horticole  lyonnaise  le  16  Décem- 
bre 1800  (1  . 

APPORTS  SUR    I.K  BUREAU 
A)   Addition    des    primes. 
Méd.  d'or.  M.  Ferd.  Kay. 
Méd.  dor.  M.  Pierre  Large. 


(\v.  ih.mI.  d'aruvat,  MM.  Kbelv.  Carde  frères. 
Ch.  Mulin. 

Mrd.  d'arg.,  MM.  H.  Corbin.  Louis  Michel. 
B.  Pitrat.  B.  Renaud.  \.  Kossiaud. 

Méd.  lie  l)ronze,  MM.  Charmot.  Chemariii. 
Cha\rier  Fleury,  Danjoux.  Dolorme,  Drevet, 
Ant.  Laroche,  F.  Morel'. 

B)  Addition  de  cerliflc<Us. 

Mi'd.  de  vermeil,  M.  Ch.  Mol  in. 

Gr.  méd.  d'argent,  M.  A.  Charniet. 

Méd.  d'arg.,  MM.  J.  Berthier.  Danjoux, 
Drevet,  G.  Favre,  F.  Pelletier.  B.  Renaud, 
Et.  Schmitt. 

Méd.  de  bronze,  Chevalier,  Cimetière,  Du- 
chanip.  Laperrière,  Mattray,  Nallet,  V.  Sabbat. 

Cl  MKhAILLES  ATTRinUÉE.S  DIRECTEMENT 

Gr.  m>\\.  d'argent,  MM.  Fleury  Chavrier 
(septembre  et  octobre)  (deux  méd.),  F.  Morel, 
Vital  Sabbat  (méd.  offerte  par  M.  Charmet), 
méd.  d'argent,  MM,  F.  Duln-euil.  Ch.  Molin, 
F.  More!.' 


L'INCONNUE  A  COMPOTE 

ou  LA  MANIÈRE  DE   CUIRE  A   PROPOS   POMMES  CT  POIRES   DE 


QUALITE 


Je  m'étais  toiij(Xii's  demando  pourquoi 
1111  pharmacien  du  nom  de  PelleLicr,  pro- 
priétaire à  la  Cité,  à  Villeurbanne,  avait 
mis  dans  son  jardin,  rehifive/iient  petit, 
deu.x  arbres  de  la  Poire  Belle  Angecine, 
dont  j'ai  toujours  entendu  dire  beaucoup 
de  mal  :  Grosse  et  bèto,  affirmait  un  pépi- 
niériste. —  Belle  mais  mauvaise,  répondait 
un  second.  Le  troisième  faisait  chorus. 

En  qualité  d'apprenti  on  m'a  enfoncé 
autrefois  ces  trois  clous  dans  la  tète.  Et 
ils  y  sont  restés  jusqu'à  présent.  Je  viens 
cependant  d'en  arracher  un. 

A  force  d'entendre  clamer  que  la  Belle 
Angeriiie  était  grosse  et  béte  ;  belle  et 
mauvaise,  j'avais  fini  par  le  croire  —  sans 
chercher  à  vérifier  par  moi-même  si  ces 
assertions  populaires  étaient  réellement 
bien  fondées. 

C'est  la  cause  pour  laquelle  je  m'étais 
toujours  demandé  pourquoi  le  pharma- 
cien... Voir  la  suite  au  début  de  cette  note. 

p]h  bien.  Monsieur  le  Président,  je  vous 
assure  qu'il  faudra  nommer  prochaine- 
ment une  commission   de  33  mendjres. 


(1)  Vdir  les  autres  récompenses  Li/on  Horticole, 
1900,  p.  lICi. 


pour  vérifier  si  ce  que  je  vais  proclamer 
nrbi  et  orhi  est  l'expression  de  la  véritx'. 

Voici  : 

La  Poire  Belle  AïKjeviite  est  belle  et 
grosse,  mais  elle  n'est  ni  mauvaise  ni  bête. 

Le  tout  est  de  savoir  s'en  servir. 

Mesdames,  pour  vous  prouver  que  je 
n'invente  rien,  je  vous  rapporte  ici  tout 
lo  mal  qu'on  dit  d(>  cette  malheureuse 
sorte  : 

((  Chair  d'un  blanc  jaunàlre,  peu  fine,  sans 
parfum  ap[iréciable,  quoique  le  fruit  à  sa  matu- 
rité répande  un  arôme  fort  agréable,  seulement 
de  troisième  quai  Hé  pour  cuire  (Ij.  » 

«  Qualité.  Deuxième  pour  la  cuisson,  et  com- 
plètement mauvaise  pour  le  couteau  (2).  » 

«  Comme  qualité,  la  Belle  Avgevine  n'est 
pas  mangeable  crue  :  elle  est  tout  au  plus  mé- 
diocre cuite  (3).  » 

Eh!  bien,  ça  y  est-il?   Sont-ils  assez 
d'accord,  ces  pépiniéristes  renommés  1 
CJin'urd'Arcadieus.  Oui:  Oui! 

—  Alors,  je  puis  y  aller  de  mon  homélie. 

—  Oui  !  Oui  : 

(1)  Mas,  le  Verger.  Poire  d'hiver. 

(2)  André  Leroy.  Dict. 

(^)  De  IMortillèt,  Le  Poirier. 
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Premier  tableuu.  —  Il  y  aura  bientôt 
deux  mois — on  étaitdans  lespremiers.jours 
do  novembre  —  ma  ménagère  fit  cuire 
deux  Poires  Belle  Angevine  que  nous  trou- 
vâmes   franchement    suspectes    comme 
qualité.  Il  n'y  eut  qu'Yvonne  et  Ninette. 
mes   deux   petites-tilles,  qui  sont  gour- 
mandes comme  des  chattes,  mais  fraîches 
commodes  Roses,  qui  en  redemandèrent. 
On  y  avait  mis  du  sucre  ! 
5""=  tableau .  —  Deux  mois  plus  tard, 
ma  ménagère  fit  cuire  deux  autres  Poires 
Belle    Angevine.    Elles    furent    trouvées 
très  bonnes.  Admettons  un  peu  d'exagé- 
ration ;  admettons    que    ça    manque    de 
témoins,  admettons  ceci,  admettons  cela. 
Il  n'en  restera  pas  moins  bien  démonti'é 
pour  votre  serviteur  que  la  Belle  Ange- 
vine est,  comme  la  plus  belle  moitié  du 
genre  humain,  ondoyante  et  divei'se.  Re- 
marquez, je  vous  prie, que  je  n'ajoute  pas, 
avec   le   grand  William,  perfide  comme 
l'onde. 

.5"""  tableau,  ou  de  qui  se  )noqi(e-lon 
ici  ^  —  Il  s'agirait  de  savoir  pourquoi  des 
gens  uussi  sérieux,  aussi  savants,  aussi 
bons  praticiens  que  Mas,  Leroy  et  de  Mor- 
tillet,  émettent,  sur  un  fruit  archiconnu, 
des  opinions  contradictoires  ? 

Souvent  Poire  varie  !  Ça, c'est  un  fait. 
On  ne  discute  pas  un  fait.  Les  uns  mettent 
cette  variation  sur  le  compte  du  terrain, 
de  l'humidité,  de  la  sécheresse,  de  la  cha- 
leur, des  quatre  points  cardinaux  et  tutti 
quanti  :  les  autres  sont  d'avis  que  le  sujet 
est  pour  quelque  chose  dans  l'aftaire,  et 
qu'il  faudrait  peut-être  compter  avec  la  la- 
titude et  l'altitude. 
Je  le  veux  bien  ! 

Mais,  Messieurs, considérez, je  vousprie. 
que  les  Poires  que  nous  avons  dégustées 
avaient  été  cueillies  sur  le  même  arbre  — 
ce  qui  réguise  ou  atténue  toutes  vos  pro- 
positions—  et  qu'on  ne  peut  trouver  d'au- 
tres raisons  sérieuses  pour  justifier  la  diffé- 
rence de  leur  aromo  et  de  leur  saveur  que 
leur  état  plus  ou  moins  avancé  de  matu- 
rité. D'où  je  conclus.  Messieurs  : 

Que  les  Poires  à  cuire  2J0ur  cire 
bonnes  doivent  être  mangées  à  point. 

■Voilà  ce  que  je  voulais  tâcher  de  dé- 
montrer. 

Dieu  seul  sait  comljien  de  Raves  et  de 
Navets,  combien  de  Poires  tapées  il  se 


consomme  chaque  année  en  Franco,  en 
Allemagne,  en  Italie,  en  Angleterre,  par 
toute  l'Europe,  en  Amérique  même  et 
jusqu'en  Océanie,  c'est-à-dire  partout  où 
il  y  a  des  Poires,  et,  je  puis  ajouter,  des 
Pommes  de  boime  qualité, pour  ne  pas  être 
mangées  à  propos. 

Com2)ote,  Marmelade,  Pâte  et  Poires 
tapées.  —  Je  me  voue  à  tous  les  dieux 
infernaux,  à  Pluton,  à  Proserpine,  à  Tysi- 
phone,  à  Electo  et  à  Mégère  —  ça  ne  "tire 
pas  à  conséquence,  car  ce  sont  des  dieux 
démolis  et  des  Parques  peu  cruelles  —  si 
quelqu'un  m'indique  un  traité,  fût-il  éciil 
en  langue  tartareou  en  samoïède,  intitulé 
«  Manière  de  cuire  Poires  et  Pommes  à 
parfaite  maturité.  >> 

Je  le  cherche, ce  traité,  et  je  ne  le  trouve 
pas. 

J'otivre  Couverchel  qui  trailedela  com- 
pote de  Poires.  «  Pour  la  préparer,  dit-il, 
on  prend  généralement  des  Poires  fermes 
ou  cassantes;  tels  sont  le  Gatillac,  le 
Martin-sec,  le  Bon  Chrétien,  la  Royale 
d'Hiver,  la  Virgonleuse,  le  Messire  Jean, 
le  Rousselet,  etc.  Suit  la  manière  de  s'en 
servir.  Mais  en  fait  û'époque  do  maturité 
il  n'en  conseille  aucune. 

Il  en  est  de  même  pour  sa  ynarrnelade 
et  pour  sa  pâte. 

Il  n'y  a  que  pour  les  Poires  tapées  qu'il 
prend  la  peine  d'indiquer  qu'il  faut  les 
cueillir  un  peu  avant  leur  maturité. 

11  faudra  donc.  Mesdames,  en  attendant 
la  nomination  de  la  commission  de  33 
membres,  bien  vous  mettre  dans  l'idée  que 
toutes  Poires  à  cuire  qu'elles  soient,  les 
Poires  à  cuire  demandent  à  être  cuites  à 
propos,  c'est-à-dire  à  point. 

Je  vois  bien  que  vous  attendez  que  je 
vous  parle  de  VInco)inue  ii  compote.  Pa- 
tieutez  encore  un  peu,  et  revenons  un  peu 
à  la  Belle  Aiujerine. 

«  En  traversant  la  place  du  Châtelet,  j'ai 
remarqué,  dans  la  vitrine  du  restaurant 
Victoria,  six  énoi'mes  Poires  dans  un 
panier  surmonté  de  cette  inscription  : 
«  Poires  Belles  Auçiecines  l.')0  francs 
les  six  ».  Vingt-cinq  francs  la  pièce,  c'est 
pour  rien,  surtout  si  l'on  se  rappelle  qu'il 
y  a  deux  ans,  le  fameux  Chevet  exposait 
de  ces  fruits  à  1"^0  fr.  la  paire  (1  ).  » 

(1)  L'Union,  novembre  186!^. 


LYON-HORTICOLE 


471 


Chartres,  1  kilo  ()(U: 
à   Nèrac  (LoL-el-Ga- 


Toutefois,  dit  Amliv  Leroy,  ce  sont  la 
des  prix  iruisités,  car  le  coût  ordinaire  de 
ces  fruits,  lorsqu'ils  ont  toute  la  beauté 
voulue  pour  Ijiea  orner  un  dessert,  dépasse 
rarement  une  dizaine  de  francs  la  pièce. 
Quant  à  leur  grosseur, ajuute-t-il, elle  varie 
beaucoup. On  en  a  expcjsé  dans  les  concours 
horticoles  qui  pesaient  :  en  l<S40,à  Tours, 
2  kilos  2r)0  ;  —  en  18G4,  à  Cholet,  2  kilos 
O-^-)  ;  —  en  18i7,  à  Brionne  (Eure),  1  kilo 
:'>0();  —  en  l»j-J.  à 
—  enfin  également 
ronne),  en  \'t'><62,  un 
trochet  de  -1  Poires 
pesant,  dépassa  3  ki- 
logrannnes  (1). 

Ce  qui  explique 
encore  pourquoi  le 
pharmacien  Pelle- 
tier avait  mis  dans 

son  petit  jardin 
deux  sujets  de  Belle 
Angevine,  c'est  que 
cette  Poire  est  la 
plus  grosse  des  Poi- 
res, qu'on  la  voit 
dans  tous  les  con- 
cours et  qu'on  veut 
se  la  payer  à  tout 
prix  en  attendant 
qu'elle  se  paye  -•<  vo- 
tre tète  » . 

Il  faut  surtout 
planter  la  Belle  An- 
gevine en  espalier 
contre  les  inurs,  au 
midi  ou  au  levant. 
Là,  elle  vient  énor- 
me et  se  colore 
agréablement  de 
carmin. 

Comme,  en  résu- 
mé, les  Belles  Ange- 
vines de  poids  exceptionnel  sont  plutôt 
rares,  je  signale  le  procédé  que  m'a  fait 
connaître  autrefois  M.  Mercier,  deThizy. 

«  Derniéi'cment  je  rendais  visite  à  un 
ami,  amateur  d'horticulture,  qui  a  la,  re- 
nonnnéed'obtenirdes  fruits  et  des  légumes 
do  toute  beauté.  J'eus  un  entretien  avec 
lui  sur  ce  sujet  et,  m'ayant  montré  des 


(1)   Aiidrij  LiM-oy,  Dicf. 


Soleil  a  kicui 
Heliantliiis  ileliili: 


Piiiros  Belle  AtKjeviite  du  poids  do  1  kilg. 
ir)0  gr.,  il  m'expliqua  le  procédé  qu'il  em- 
ployait pour  obtenii' d'aussi  beaux  résul- 
tats. Dans  son  jardin  il  me  montra  des 
pots  de  cinq  à  six  pouces  de  diamètre  pla- 
cés au  pied  de  chaquearbreet tenus  pleins 
d'eau  au  moment  de  la  végétation.  Une 
Ijaguette  taillée  en  pointe,  bouche  légère- 
ment le  trou  du  pot,  de  telle  façon  qu'en 
renfonçant  plus  ou  moins  on  dirige  à  siui 
gré  l'écoidementde  l'eau,  qui  doit  se  faire 
en  vingt-quatre  heures.  Tous  les  soirs  ces 
pots  sont  remplis 
d'eau.  Cette  eau 
s'écoule  lentement 
des  pots  et  fait  l'ef- 
fet d'une  source;  le 
terrain  est  cons- 
tamment humide 
autour  des  racines 
et  fait  grossir  les 
fruits  et  légumes 
d'une  manière  sur- 
prenante .  Depuis 
vingt  ans  cet  ama- 
teur use  de  ce  pro- 
cédé dont  il  s'est 
toujours  bien  trou- 
vons ne  me  par- 
donneriez pas  mon 
Inconnue  à  com- 
}tote.  si  je  ne  vous 
en  disais  pas  deux 
mots  .  Eh  bien , 
Messieurs,  la  ci-de- 
vant citoyenne  en 
question  est  im  so- 
briquet de  la  Belle 

Anfjevine,  dont 
l'origine  est  plutôt 
obscure  et  semble, 
comme  la  Poire  de 
Sainte  -  Lésine,  se 
perdre  dans  la  nuit  des  temps.  On  ne  com- 
pte, en  etï'et,  pas  moins  de  cinquante  syno- 
nymes à  ma  protégée,  dont  les  plus  remar- 
quables sont  : 

Bellissime  d'hiver.  Amour  (tu  perdis 
Troyes).  Bolivar,  de  Tonneau,  d'Angora, 
Grosse  Dame  Jeanne.  Grand  Monarque. 
Grosse  de  Bruxelles,  de  Kilo,  Solitaire, 
etc.,  etc. 

V.    VlVIA.ND-MoKEI,. 


LLK  DE  CoNCOMURi; 
var.  ciR-unierifoliii 
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CAUSERIE  (A  PROPOS  DU  THYRSACANTHUS  RUTILANS) 


Est-il  bien  oertaiii  que  tout  vient  à  point  à  qui 
sait  attendre?  Peut-être. 

En  tous  cas,  il  doit  y  avoir  une  étude  ù  l'air(> 
sur  la  tac^ou  de  s'y  prendre,  car  une  infinité  de 
choses,  dont  chacun  de  nous  voudrait  voir  la 
réalisation,  restent  éternellement  dans  le  néant, 
faute  de  connaître  «  le  bon  moyen  ». 

Qui  de  nous,  horticulteur  ou  botaniste,  n'a  pas 
attendu  a\ec  anxiété  la  levée  d'un  semis  ou  l'épa- 
nouissement d'une  fleur?  Agréable  perspective 
qu'un  misérable  insecte  (les  êtres  malfaisants  se 
rencontrent  partout)  est  venu  anéantir,  en  dégus- 
tant, eu  guise  de  souper  délicat,  la  jeune  plante 
ou  la  future  fleur.  Ne  nous  étonnons  pas;  c'est 
tout  simple;  nous  ne  nous  y  sommes  pas  bien 
pris,  voilà  fout.  Quel  est-il,  ce  mystérieux  moyen  ? 
Lorsque  je  l'aurai  trouvé,  je  vous  le  ferai  frater- 
nellement connaître:  mais  il  est  à  penser  qu'il 
se  compose  d'un  peu  de  patience  et  de  beaucoup 
de  philosophie.  Il  est  probable  que  j'ai  eu  la  main 
'heureuse,  car  «  c'est  venu  »,  ce  qui  m'est  d'au- 
tant plus  agréable  que  je  vais  en  profiter  pour 
causer  avec  vous,  chers  lecteurs,  en  vous  rappe- 
lant une  plante  que  vous  connaissez,  sans  doute, 
mais  que  vous  avezoubliée,  probablement;  ce  n'est 
pas  une  moderne,  celle-là,  et  la  mode  l'a  délaissée. 

Ne  trouvez-vous  pas,  entre  parenthèses,  que  la 
mode  est  une  bien  ridicule  chose  i  Ne  devrait- 
elle  pas  ne  s'occuper  exclusivement  que  de  la 
toilette  féminine?  Les  incessants  changements 
que  décrète  cette  capricieuse  déesse  font  grand 
bien  au  commerce  et  donnent  de  plus  aux  maris 
le  plaisir  d'ott'rir  à  leurs  économes  compagnes 
une  infinité  de  choses,  très  chères,  impossibles  à 
employer  trois  mois  après.  Mais  profaner  de  ses 
arrêts  la  plante  et  la  fleur,  ces  choses  idéalement 
belles  qui,  venant  de  la  nature,  ne  lassent  jamais, 
parce  qu'à  leur  naissance  a  présidé  un  art  impec- 
cable !  Cela  ne  devrait  pas  être  accepté. 

Je  ne  vous  dirai  pas,  au  jour  le  jour,  les  ditle- 
rentes  périodes  qui  se  sont  succédé  avant  le 
développement  parfait  de  la  fleur,  car,  si  en  une 
journée  une  tige  iVAsprira(///s  tricophi/Unscvoii 
d'une  façon  très  appréciable,  ma  plante,  elle,  fait 
les  choses  bien  plus  posément  :  et  voilà  tantôt 


diHix  mois   qu'elle  prépare  son  épanouissement. 

.le  retarde  le  plus  possible  le  moment  de  vous 
faire  l'aveu  du  nom  bizarre  de  la  malheureuse  ; 
mais,  comme  au  fond  je  n'ai  rien  à  me  reprocher 
là-dessus,  je  continue.  Ce  nom,  comme  les 
savants  seuls  savent  en  donner  (ni  vous  ni  moi 
n'oserions  jamais  imaginer  cela),  est  très  harmo- 
nieux: jugez-en  :  Tlii/rsacuiitliiisrutUavs.  Cela 
vient,  parait-il,  du  grec  (c  thyrso  »,  allusion  à  la 
forme  de  la  fleur  en  thyrse,  et  de  «  acantha  », 
ce  qui  indique  de  suite  qu'elle  ajiparlient  à  la 
famille  des  Acanthacées.  Quant  à  la  plante,  elle 
est  originaire  de  la  Colombie.  C'est  un  arbrisseau 
à  feuilles  opposées  ;  de  l'aisselle  des  feuilles 
partent  des  sortes  de  fils  verts  qui  s'allongent,  se 
façonnent  et  finissent  par  former  de  longues 
grappes  de  fleurs  nombreuses  et  brillantes. 
L'aspect  en  est  alors  rutilant,  d'où  son  qualifl- 
(;atif  de  ((  rntUans  ».  Arrivons  à  la  culture  de 
cette  curieuse  Acanthacée;  elle  est  peu  compli- 
quée, comme  on  va  voir  :  Au  printemps,  après 
lui  avoir  donné  un  bon  rempotage,  dans  une  terre 
de  liruyère  mélangée  de  terreau  de  feuilles,  rien 
ne  lui  vaudra  une  villégiature  prolongée,  du  mois 
de  juin  au  mois  d'octobre,  le  pot  enferré,  en 
compagnie  de  plantes  de  la  Nouvelle-Hollande,  à 
mi-ombre.  Puis,  vers  le  moment  où  les  nuits  se 
font  plus  fraîches,  on  relève  la  plante,  et  déjà 
l'on  peut  constater  la  promesse  lointaine  de  ses 
singulières  inflorescences.  Il  ne  reste  plus  qu'à  la 
rentrer  en  Ferre  tempérée,  plutôt  un  peu  chaude, 
et  à  la  placer  sur  un  support  élevé,  de  façon  à 
bien  jouir  de  l'ensemble.  On  ne  peut  imaginer 
alors  rien  de  plus  ravissant  que  ces  grappes 
flexibles,  aux  innombrables  fleurs,  d'un  rouge 
brillant:  qui  retombent  mollement  en  cascatelles 
scintillantes. 

Essayez  de  cultiver  le  T/ii/rsdrant/ms  riifi- 
/ims:  malgré  son  nom  barbare,  c'est  une  plante 
qui  en  vaut  la  peine,  car  elle  est  non  seulement 
fort  jolie,  mais  elle  a  surtout  un  cachet  particulier, 
et  personne  ne  passera  devant  sans  y  jeter  un 
regard.  Espéi'ons  que  cela  se  bornera  là  et  que 
vous  ne  serez  pas  obligé  de  vous  écorcher  la  gorge 
à  la  nommer.  .J.  Daigret. 


Enfants,  ne  mangez  pas  de  l'Oseille 
crue  !  —  Un  professeur  de  Zurich,  le  !)■■  El- 
chorst,  cite  le  cas  d'un  enfant  de  douze  ans  qui 
en  serait  mort  dernièrement.  La  veille  du  jour 
où  il  tombait  malade,  l'enfant  avait  cueilli  de 
l'Oseille  et  en  avait  mangé  une  grande  quantité; 
le  médecin  qui  l'a  soigné  ne  put,  malgré  ses 
questions,  attribuer  d'autre  cause  à  sa  maladie. 

Le  D'  J'jlchorst  dit  qu'on  ne  trouve  mentionné 


aucun  cas  de  ce  genre  dans  les  livres  allemands, 
mais  qu'un  vétérinaire  français  cite  de  nondjreux 
décès  de  che'^aux  survenus  à  la  suite  d'une  trop 
grande  consommation  de  cette  herbe. 

Dans  ces  conditions,  il  importe  de  porter  ce 
fait  à  la  connaissance  du  public,  car  l'Oseille 
commune  est  une  plante  que  les  enfants  se  font 
un  plaisir  de  manger  pendant  les  chaudes  jour- 
nées de  l'été. 
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NOTES  ET  INFORMATIONS  HORTICOLES 


Le  V"  Congrès  annuel  de  la  Société 
française  des  Rosiéristes  aiuii  lieu  à  Nice, 
le  -JO  mars  lUOl.  sous  les  auspices  et  avec  le 
bienveillant  concours  de  la  Socirté  centrale 
(fAijricuUiirc,  (T Horticulture  et  d'Acclima- 
taliiin  de  Nice  et  des  AJpcs-Maritiines,  qui 
organise,  à  cette  époque,  une  importante  expo- 
sition. 

Les  (piesl ions  (jui    sont    proposées  pour  être 
traiti'es  au  Congrès  sont  les  suivantes  : 
Programme. 

1"  De  la  classilicatiiin  ; 

5°  De  la  synonymie  ; 


3"  De  l'emploi  des  eng-rais 
dans  la  enlfure  du  liosier,  h) 
pour    la    cidtui'e      forcée,   // 
pour  la  eidture  en  plein  ail'; 
4"  DilIV-rentes  manières  de 
bouturer  le  Rosier; 
5°  De  rbybridité: 
6"  De  rinllnence  du  sujet 
porte-grelle    sur    le  greffon; 
7°  Du   diniorpbisme  et  des 
variétés  dues  à  cette  cause; 

H"  Les  plus   belles  roses  à 
cultiver   sur  le   littoral  de  la 
Méditerranée,  leur  culture  en  plein  air  et  sousveire; 
'.)°  Quels  sont  les  meilleurs    sujets  pour  g-rellVr 
les  liosiers  dans  le  Midi  c,le  la  France? 

10»  Moyens  curatifs  nouveaux  ou  récemment 
découverts  pour  la  destruction  des  maladies  des 
L'osiers; 

11*  De  l'appréciation  des  Roses  nouvelles; 


l'.i"  l'étude  des  espèces  botaniques  du  gein-e  Rosa 
nouvellement  introduites. 

13"  Adoption  des  meilleures  variétés  de  Rosiers 
Bengale  soumises  au  Congres  de  l'aiis; 

14°  Etude  (les  meilleures  variétés  de  Rosiers  de 
rile-nourbon. 

Les  personnes  qui  désireraient  traiter  une  ou 
plusieurs  de  ces  questions  sont  priées  d'en  aviser 
le  secrétaire  général  et  de  lui  faire  parvenir  leurs 
manuscrits  avant  le  h'"'  mars  ]!1,)1,  délai  de 
rigueur. 

Des  démarches  seront  faites  par  le  Comité 
administratif  auprès  des  Compagnies  île  chemin 
de  fer  pour  obtenir  une  réduction  sur  le  prix  des 
places  en  faveur  des  personnes  se  rendant  au 
Congrès. 

Décorations  , décernées  à  l'occasion 
de  la  tenue  de  l'Exposition  univer- 
selle. —  Légion  (FIiORncur.  Sont  promus  au 
grade  d'officier,  MM.  Edouard  .Vndré,  architec- 
te-paysagiste à  Paris  :  Ch.  Ballet,  horlicultour à 
Troyes. 

C/iera/iers.  —  MM.  Georges  Boucher,  pépi- 
néristeà  Paris  :  Coulombier,  pépiniériste  à  Vitry. 

Mérite  agricole.  —  .\u  grade  iVofficier. 
MM.  Deville,  professeur  départemental  d'agri- 
culture du  Rhône:  Bellair,  jardinier  en  chef  du 
Palais  de  Versailles;  Dupont,  horticulteur  à  Mont- 
reuil  ;  Gravereau,  horticulteur  à  Neauphle-le- 
Chàleau  ;  Grosdemange,  professeur  de  la  Société 
d'horticulture  de  Soissons  ;  Cl.  Jacquier  fils,  pé- 
pinériste-  à  Lj^on  ;  Auguste  Lemaire,  horticul- 
teur; Nomblot,  horticulteur-pépinériste  àBourg- 
la-Reine  ;  Vitry,  ancien  hoi'ticulteur  à  Mont- 
reuil. 

C/ievaJiers.  —  MM.  Billard,  horticulteur  au 
Vésinet ,  Poirier  fils,  horticulteur  à  Versailles  ; 
Moser  fils,  fleuriste  à  Paris  :  fjapalude,  chef  de 
culture  de  la  mai.son  Bruneau,  à  Bourg-la-Reine; 
Pascaud.  chef  de  culture  de  la  maison  H.  Defres- 
ne.  à  Vitry. 

Nous  adressons  nos  félicitations  aux  personnes 
qui  ont  été  l'objet  des  distin<'tions  ci-dessus  énu- 
niérées.  et  d'une  manière  toute  particulière  à 
MM.  e'.  Anilré,  Ch.  Baltet,  Deville  et  Cl.  Jac- 
quier fils. 

Roseraie  de  l'Hay.  —  I^es  amateurs  de 
Roses  qui  ont  assisté  au  Congrès  de  la  Société 
française  des  Rosiéristes,  tenu  à  Paris  au  mois  de 
juin  dernier,  ont  pu  visiter  la  Roseraie  plantée 
dans  la  vallée  de  Fontenay,  par  M.  Jules  Gra- 
vereaux,  et  ils  connaissent  l'importance  de  sa 
collection.  Une  visitequi  y  a  été  faite  et  un  rap- 
port de  M.  Octave  Meyran,  ont  fait  ressortir  tout 
l'intérètde  cette  belle  plantation. 

Là  se  trouvent  réunies  les  Roses  sauvages  de 
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tous  les  pays  ilu  monde  et,  tout  à  côté,  ce  que 
M.  J.  Gravereaus  a  pu  se  procurer  de  Roses 
cultivées.  D'un  coté,  la  science  est  représentée 
par  les  espèces,  de  Tautre,  le  travail  et  l'art  se 
montrent  dans  les  belles  créations  produites  par 
riiabileté  du  jardinier. 

M.  Jules  Gravereaux  a  publié  un  cataloi;ue 
de  sa  Roseraie,  catalogue  fort  intéressant,  illus- 
tré de  deux  gravures  coloriées  et  de  nombreuses 
vue  photographiques,  dont  il  lui  reste  encore 
quelques  exemplaires.  M.  J.  Gravereaux  (1), 
m'informe  qu'il  en  disposera  volontiers,  à  titre 
gracieux,  en  faveur  de  ceux  des  lecteurs  de  cette 
Revue  qui  s'occupent  de  VEludc  des  Roses.  Il 
leur  suffira  de  lui  en  faire  la  demande.  Nous 
adressons  nos  remerciements  au  collectionneur 
de  la  Roseraie  de  l'Hay,  pour  l'olfre  généreuse 
qu'il  a  bien  ^•oulu  nous  adresser. 

Le  soleil  à  feuille  de  concombre.  — 

On  cultive  dans  les  jai'dins  dfpuis  quelques  an- 
nées une  sorte  d'Hélianthe  annuel,  d'une  culture 
facile,  peu  exigeant  sur  l'emplacement  qu'on  veut 
bien  lui  octroyer  au  parterre,  élégant,  flexible  et 
donnant  des  fleurs  à  profusion  pour  bouquets  et 
gerbes  fleuries  à  placer  au  salon. 

On  le  trouve  souvent  sous  le  nom  de  «  Pclil 
Soleil  »  chez  les  marchands  de  graines,  nom  peu 
exact  au  point  de  vue  laxinomique,  mais  dont  la 
phonétique  est  plus  agréable  et  moins  longue  que 
celle  do  Jleliantltus  debilis  cucumerifolius. 

Or,  cette  variété  de  soleil  s'est  mise  à  varier  un 
peu  partout,  car  j'en  trouve  annoncées  des  sor- 
tes curieuses  dans  plusieurs  catalogues.  Sous  le 
nom  de  PerJièo,  MM.  Pape  et  Garpentier  nous 
présentent  un  nain  très  compact  (avec  quatre 
noms  :  HcUantlnis  oicniner ifoliiis  uaniis 
eompactus^ ,  curieuse  plante  qui  aura  du  succès 
—  si  le  dessin  qui  la  représente  est  conforme  à 
tous  les  in<lividiis  du  même  semis  —  en  un  mot 
si  elle  est  bien  fixée.  AJI\1.  Herb  et  WuUe,  sous 
le  nom  iVErato  (muse  do  la  poésie  lyrique),  en 
figurent  une  sorte  qui  joue  au  Dalhia  cactus  :  ce- 
lui qu'ils  dédient  au  dieu  Mars  est  semi-double 
avec  des  ligules  presque  lancéolées.  I^a  mytholo- 
gie fournit  à  ces  deux  horticulteurs  d'autres  pré- 
noms :  Vénus,  Sirius,  l^eda,  Calypso,  Hermione, 
etc.,  appliqués  à  d'autres  variétés  du  même 
genre. 

IjHelliinthus  debilis,  var.  cuciniierifolius. 
est  originaire  du  Texas.  11  est  d'une  culture  e.x- 
trèmement  facile  ;  on  peut  en  semer  les  graines 
sur  couche  (pour  en  avancer  la  floraison)  ou  sim- 
plement en  place,  en  avril. 

Défoncements  du  sol.  —  Il  y  a  plusieurs 
modes  de  défoncement.  dit  un  de  nos  confrères, 
et  aussi  plusieurs  opinions  (|uaat  à  la  façon  de 
procéder.  Les  uns  élisent  de  mélanger  la  terre 
arable  avec  le  sous-sol.   Nous  crovons  que  cela 

(1)  Avenue  à-i  Villars.  i,  à  Paris. 


peut  être  bon.  lorsqu'on  a  en  vue  la  culture  exclu- 
sive des  arbres;  mais,  dans  tous  les  autres  cas, 
iious  le  déconseillons,  à  l'exception  de  ceci  :  ayant 
à  faire  à  une  terre  forte,  reposant  sur  un  sous-sol 
sableux,  ou  vice  rcrsa,  alors  en  défonçant,  on 
prend  une  partie  plus  ou  moins  grande  de  ce 
sous-sol  pour  amender  la  couche  arable,  mais  en 
maintenant  toujours  celle-ci  à  la  surface.  D'autres 
encore  vous  diront  de  jeter  purement  et  simple- 
ment la  couche  arable  au  fond  de  la  tranchée  et 
de  ramener  le  sous-sol  à  la  surface  :  en  général, 
nous  tenons  ce  procédé  pour  le  moins  bon  des 
trois  ;  cette  terre  vierge,  ainsi  mise  au  jour,  ne 
sera  fertile  qu'après  plusieurs  années  et  avec  une 
énorme  quantiti'  d'engrais.  Ce  n'est  que  dans 
les  cas  exceptionnels  qu'il  convient  de  mettre  la 
terre  An  fond  à  la  surface. 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  clairement  que, 
selon  nous,  pour  le  jardin  légumier,  on  doit 
maintenir  chaque  couche  de  terre  à  la  place 
qu'elle  occupait  antérieurement. 

Il  n'y  a  pas  que  les  trois  cas  ci-dessus  spéci- 
fiés qui  se  présentent  lorsqu'on  -^out  défoncer  un 
sol.  On  peut  se  trouver  notamment  en  présence 
d'un  terrain  qui  a  déjà  été  défoncé  une  première 
fois  et  dans  lequel  on  a  procédé  en  mettant  la 
couche  supérieure  au  fond  du  fossé  et  la  couche 
inférieure  à  la  surface.  Dans  ce  cas,  on  peut  se 
trouver  très  bien  de  ramener  la  terre  du  fonil  au 
niveau  du  sol. 

D'autre  part,  il  arrive  fréquemment  qu'on  dé- 
fonce le  sol  pour  le  débarrasser  îles  mauvaises 
herbes;  dans  ce  cas,  sans  trop  réfléchir  aux  con- 
séquences que  cela  entraine,  on  met  au  fond  des 
fosses  toute  la  [lartie  supéi'ieure  du  terrain. 

Il  ne  faut  pas  jierdre  de  vue  dans  le  défonce- 
ment d'un  sol  que  les  couches  inférieures,  où  l'air 
ne  pénètre  pes,  sont  généralement  infertiles,  par 
manque  de  matières  azotées  :  qu'on  pourrait  les 
comparer  à  un  sol  épuisé  par  plusieurs  années  de 
culture.  D'autre  part,  il  j)eut  se  présenter  des 
cas  où  les  couches  inférieures  ne  constituent  pas 
une  bonne  terre  franche,  soit  que  l'argile,  le 
sable,  le  calcaire,  les  marnes,  etc.,  se  présentent 
dans  des  proportions  défectueuses. 

Dans  le  premier  cas,  si  on  se  décide  à  ramener 
à  la  surface  du  sol  les  couches  infertiles  du  fond, 
il  faudra  les  fumer  énergiquement.  et  encore  ne 
devra-t-on  les  y  ramener  que  si  elles  sont  ni 
tivqi  sableuses,  ni  trop  argiknises. 

Euphorbia  characias  —  Picot  de  Lapey- 
rouse,  dans  son  abrège  des  plantes  des  Pg rénées. 
signale  cette  Euphorbe,  si  commune  dans  le  Midi 
de  la  France,  et  quiremonte  jusque  clans  le  dépar- 
tement de  l'Ardèche, comme  une  plante  employée 
jiour  enivrer  les  truites,  qui  surnagent  peu  après. 

C'est  une  lOuphorbe  curieuse  au  moment  de  sa 
floraison,  (|ui  a  lieu  dès  le  premier  printemps. 
Elle  ne  gèle  que  dans  les  hivers  très  rigoureux 
sous  le  climat  de  Lyon. 
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Parmi  les  plantes  de  serre  tempérée 
prospérant  bien  en  appartement  et  à  florai- 
son hivernale,  on  peut  rccomniandor  les 
Kpiphyllum. 

Ce  sont  de  charmantes  Cactées  donnant 
chaque  année  des  fleurs  aussi  curieuses 
que  gracieuses.  Pour  obtenir  de  beaux- 
spécimens  fleurissant  abondamment,  il 
faut  les  greffer  sur  d'autres  Cactées  pous- 
sant pendant  l'hiver,  c'est-à-dire  au  moment 
où  les  Epiphyilum  fleurissent. 

On  les  greffe  généralement  sur  le  Peres- 
kia  aculeata  et  autres  Cactus,  mais  le 
Pereskia  est  préférable,  car  il  se  multiplie 
facilement  et  donne  de  beau.\;  et  foi'ts 
sujets  florifères.  Les  boutures  de  Pereskia 
se  font  ordinairement  en  été,  on  les  plante 
en  terre  de  bruyère  ou  terreau  de  feuilles 
fortement  dosé  de  sable.  On  procède  lors- 
que les  boutures  sont  de  grosseur  à  être 
greflées,  soit  de  la  grosseur  d'un  crayon. 
Le  mode  est  ordinairement  la  greffe  en 
fonte  (2).  Comme  les  sujets  se  prêtent  très 
bien  à  cet  assemblage,  il  est  facile  d'obte- 
nir, suivant  son  désir,  des  plantes  à  tète 
couronnée  ou  à  plusieurs  étages.  On  coupe 
à  la  hauteur  voulue,  ou  fait  une  fente  de 
deux  ou  trois  centimètres  do  long  en  ayant 
soin  de  laisser  une  feuille  comme  tire- 
sève.  Puis  l'on  choisit  une  fronde  un  peu 
chai'uue  qui  se  trouve  toujours  sur  les 
plantes  âgées,  on  enlève  l'épiderme  de 
chaque  coté,  de  facjon  à  lui  donner  la  forme 
d'un  coin,  on  applique  la  greff'e  ainsi  pré- 
parée dans  la  fente  du  sujet.  Ensuite  on 
ligature  le  tout  de  trois  ou  quatre  tours  de 
raphia  ou  de  laine.  Certaines  personnes 
suppléent  à  la  ligature  par  un  moyen  plus 
simple.  Ils  fixent  la  greffe  du  sujet  au 
moyen  d'une  épingle,  ou  même  plus  sim- 
plement avec  les  épines  du  Pereskia. 

Pour  obtenir  une  bonne  réussite,  il  faut 
tenir  les  plantes  ainsi  préparées  à  l'ombre 
et  étouffées  dans  une  serre  pendant  au 
moins  quinze  jours  et  lorsque  l'on   voit 

(1)  Extrait  du  Jardinier  Suisse. 
2)  In  spécialiste  lyonnais,  M.  Stingiic,  emploie 
])our  gr'elîer  les  Kpiphyllum  le  système  suivant  :  il 
taille  en  pointe  aiguë  le  sujet  (Pereskia),  comme  si 
on  taillait  un  crayon  et  il  introduit  cette  pointe 
dans  la  partie  renflée  du  greffon.  Pi'océdé  expéditif 
et  sur. 


qu'ils  se  soudent  et  poussent,  l'on  com- 
mence à  leur  donner  un  peu  plus  d'air  et 
on  finit  par  les  habituer  complètement  à 
l'air  libi-c.  Faute  de  soins  elles  se  fane- 
raient et  périraient  vite. 

Les  greffes  grossissent  encore  rapide- 
ment et  l'on  voit  quelques  mois  après,  en 
hiver,  les  frondes  tombant  à  terre,  se  cou- 
vrir de  fleurs  de  toutes  formes,  suivant  les 
variétés.  Quant  aux  soins  à  donner,  les 
Epiphyilum  demandent  de  la  chaleur  et  de 
fréquents  bassinages;  en  été  les  tenir 
dans  une  serre  où  l'on  conserve  une  humi- 
dité constante  en  laissant  la  terre  des  pots 
plutôt  sèche  que  mouillée.  Par  ces  moyens 
l'on  obtient  de  belles  plantes  florifères, 
faisant  un  efi'et  remarquable  lorsqu'elles 
sont  bien  employées  et  rendent  de  bons 
services  pour  décoration  de  chambre. 
Parmi  les  variétés  à  recommander  l'on 
peut  citer  : 

Epiphyilum  Salmoneum,  pallidum,  ro- 
seum,  conspicuum,  superbum,  Gracilis. 
Lindeni,  le  Vésuve,  M.  Fournier,  M.  Cha- 
tenay.  Météore,  Docteur  Slawecki,  M.  Ed. 
André,  Président  Grévy  et  l'Epiphyllum 
Russelianum  Gartneri  dont  les  fîeurs  sont 
toutes  dift'érentes  des  autt'es  espèces.  Elles 
ont  la  forme  du  Cereus  speciosissimus  et 
sont  d'une  couleur  rouge  feu  écarlate. 

Léon  Massot. 


Hybridation  et  fécondation.  —  Le.s 
Orchidi'i'S  s'hybrident,  dit.M.G.  Trull'aut,  avecla 
plus  Jurande  facilité,  chacun  sait  ça;  mais  les  gen- 
res qui  se  mélangentainsi  plus  ou  moins  légitime- 
ment sont  tellement  voisins  les  uns  des  autres  que 
ce  ne  sont  que  des  sous-genres  ou  des  sections 
(Catth'i/a.  LwUa,  Epidcndrum,  Soplironotis). 
L'Orchid  Revieic  a  dernièrement  annoncé  un 
croisement,  avec  production  de  graines  feriiles, 
entre  Lœ/ia  Barjwp/ii/l/a  et  Ci/pripL'diiiiti 
cilldsum,  c'est-à-dire  entre  une  Orchidée  à  une 
(■tamine  et  une  autre  à  deux.  I^e  fait  est  extrê- 
mement intéressant,  mais  il  faudra,  avant  de  se 
prononcer  avec  certitude,  voir  les  plantes  nou- 
velles qui  sortiront  du  semis. 

La  fécondation  des  fîeurs  à  li  XouveUe- 
Zèlande  est  passée  par  des  phases  extrêmement 
intéressantes  qui  montrent,  de  la  façon  la  plus 
évidente,  l'importance  du  rôle  joué  par  les  in- 
sectes. M.  Thompson  cultivait,  depuis  30  ans 
environ,  la  plupart  des  plantes  connues  d'iMirope 
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et  (les  régions  tempérées  du  Nonl.  La  faune 
entomologique  étant  toute  différente,  la  floraison 
ne  fut  pendant  longtemps  suivie  d'aucune  fécon- 
dation. Les  choses  changèrent  à  partir  de  1885, 
époque  oii  l'on  introduisit  des  bourdons  et  des 
abeilles.  Les  Primevères,  les  Pensées,  les  Cro- 
cus, les  Mufliers  entre  autres,  donnèrent  des 
graines  abondantes.  Le  Bombus  hoiiorum, 
importé  dans  le  but  spécial  de  féconder  les  fleurs 
du  Trèfle  incarnat,  fut  le  principal  agent  de  ce 
chantrement. 


lîOSES      Kl  OXJ'VELX.ES 
l/ar/éfés  inédites  pour  1900  il) 


Garden  Robinson  {Tm':).  —  Fleur  grande 
pleine  ;  coloris  rouge  carminé  pourpré,  centre 
plus  clair,  forme  parfaite;  très  beau  bouton 
uniflore;  arbuste  trapu,  vigoureux,  très  flori- 
fère. Odorante.  David  PradelX  Sou  venir  de  Thé- 
rèse Levé). 

Miss  Agnès  C.  Sherman  (Tiik).  — 
Fleur  très  grande,  très  pleine,  forme  par- 
faite, coloris  rose  tendre  brillant,  centre  rose 
vif  teinté,  saumoné  ou  rouge  pèche,  très  grand 
bouton,  comme  celui  de  Catherine  Mermet,  mais 
plus  gros,  arbuste  excessivement  vigoureux, 
formant  un  buisson  énorme;  très  florifère.  Odo- 
rante. Paul  NabonnandXCiitherine  Mermet. 

Noëlla  Nabonnand  (Thé).  —  Fleur  très 
grandi',  ('■nonne,  demi-pleine  ;  coloris  rouge  cra- 
moisi velouté:  très  grands  pétales:  bouton 
allongé,  très  bien  fait,  tenue  parfaite  ;  très  grand 
et  beau  feuillage,  arbuste  très  vigoureux,  très 
florifère.  Odorant.  Plus  vigoureuse  que  Reine 
Marie-Henriette.  Grimpante.  Reine  Marie-Hen- 
rietteXI'iirdou  .Job. 

Mrs.  Reynolds  Hole  (Tuk). —  Fleur  très 
grande,  très  pleine,  coloris  rose  pourpre  foncé, 
intérieur  teinté  cramoisi;  très  beau  bouton  uni- 
flore,  porté  par  une  longue  tige,  arbuste  très 
vigoureux,  bois  épineux  rouge  bronzé;  très  beau 
feuillage  ;  très  florifère.  Odorante.  Archiduc 
JosephXAndré  Schwartz. 

Ces  quatre  variétés  sont  obtenues  et  mises  au 
commerce  par  MM.  P.  et  C.  Nabonnand,  i-osié- 
i-istes,  au  Golfe-Juan  (Alp.-Marit.j 


—  PÉTRUS  Magat  et  ses  F'iLS,  viticulteurs, 
à  Chazay-d'Azergues  (Rhône).  Catalogue  des 
plants  de  Vignes  greffés  et  soudés  porte-grelfes, 
producteurs  directs,  arbres  fruitiers,  etc.,  feuille 
in-i". 

(1)  Les  descriptions  des  Roses  nouvelles  publiées 
dans  le  Lj/on  Hurticole  ont  été  rédigées  par  les 
obtenteurs.  Le  ])rix  de  la  plupart  des  variétés  est  de 
20  ou  25  francs  la  pièce. 


—  Crozy  aîné,  fils  et  C",  horticulteurs,  à 
Hyères  (Var).  Catalogue  comprenant  l'énumé- 
ration  et  la  description  des  Cannas  nouveaux 
obtenus  par  l'établissement  et  mis  au  commerce 
pour  1901,  ainsi  qu'un  choix  des  Cannas  obte- 
nus les  années  antérieures.  Palmiers  :  Cham;io- 
rops,  Phœnix,  Kentia.  <!)gaons  à  fleurs.  Bro- 
chure in-8o  de  32  p. 

—  Cii.  MoLix,  horticulteur,  marchand-grai- 
nii'r.  place  Bellecour,  8,  à  Lyon.  Catalogue  géné- 
ral des  Graines  et  des  Plantes  cultivées  dans 
rétablissement.  Espèces  potagères,  fourragères 
et  florales.  Plantes  vivaces.  Plantes  de  serre  ou 
servant  à  l'ornementation  des  jardins  en  été  ; 
Arbres  fruitiers  et  Arbustes.  Genres  divers  en 
collection  :  Cannas,  Chrysanthèmes,  CEillets 
nouveautés,  etc.  Brochure  in-S"  illustrée  de  192  p_ 
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ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 
La  prochaine  Assemblée  aénérale  a  été 
fixée     au      SAMEDI     19    JANVIER    1901,    â 
2  HEURES. 

AVIS.  —  MM.  les  Membres  titulaires  sont 
priés  de  se  souvenir  que  les  cotisations  doivent 
être  adressées  à  M.  J.  PERRAUD,  horticul- 
teur, place  des  Terreaux,  21,  à  Lyon,  trésorier 
de  l'Association  horticole  lyonnaise. 

Bibliothèque.  —  La  BildlDthi'que  de 
l'Association  hoiticole  est  installée  place 
d'Albon,  1,  à  l'entresoL 

—  Les  Membres  de  l'Association  horticole 
lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et.  sur  leur  de- 
mande, les  Statuts  de  la  Société,  une  Carte  d'entrée 
permanente  aux  Expositions  tenues  par  l'Associa- 
tion et  le  Journal  Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association,  à  Villeurbanne  (Rhône). 


DEMANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

AVIS.  —  Les  demandes  et  les  oHres  d'emplois  sont 
Insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demande 
avant  les  lO  ou  25  de  chaque  mois. 

—  Horticulteur,  connaissant  spécialement  la 
culture  florale,  demande  place  de  jardinier-chef 
dans  maison  bourgeoise.  —  Bureau  du  Journal. 

—  On  demande,  pour  un  établissement,  un 
jiremier  garçon  célibataire,  connaissant  toutes  les 
branches  de  l'horticulture. 

Bureau  du  Journal. 

Le  Gérant  :  V.  VIVIAND-MOREL. 

31291S  —  Lton.  —  Imp.  du  Salut  Public, 
71,  rue  Molière,  71. 
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l'nitcetiuii  (les  plantes  alpines 
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SiiMMAiRF,  DE  LA  CiiRONiQUE  :  Le  Pi'iineaiitiiT,    —    Le    Raki.    —  Zonale   Héloïse   Cliunti-ler. 
bovii'S'eoM  varie.  —  Le  Clirysaiitliènie  Soleil  de  Décembre. 


Souvent 


Le  Pi'uneautiei'.  —  Je  n'ai  plus  d'illu- 
sions !  ni'éei'ivait  deriiièrenîciit  un  de  mes 
confrères.  Les  miennes  s'envolent  aussi. 
petit  à  petit.  Aujourd'luii  même,  en  voici 
une  qui  prend  sa  course  et  retourne  à  l'an- 
cien nid. 

C'est  bien  le  moine  Schwartz  qui  a  in- 
venté la  poudre  ! 

Je  pensais  avoir  trouvé  du  nouveau  en 
baptisant  un  Prunier  du  nom  de  Reine- 
ClaucUer,  et  voici  un  ancien  pharma- 
cien (1)  qui  me  crie  d'une  voix  sépulcrale, 
du  fond  de  son  tombeau  :  «  C'est  du  pas- 
tiche, ce  nom-là.  » 

Je  reconnais  que  cet  habile  confrère  a 
raison. 

Il  faut  savijir  reconnaître  ses  torts. 

En  effet,  les  paysans  des  Ardennes  don- 
nent le  nom  de  Prunecuitier  à  un  certain 
Prunus  iiisititiah.  (2).  Pruneautier  est 
bien  de  la  famille  de  Keine-Claudier.  On 
n'aura  qu'à  continuer  la  série  pour  voir 
sur.tiir  les  Mirabelliers,  les  Quetchiers,  les 
Brignuliers,  etc. 

On  a  rapporté,  à  tort  ou  à  raison,  au 
Prunier  domestique  toutes  les  Prunes  cul- 
tivées à  noj-aux  plus  ou  moins  arrondis, 
et  au  Prunier  pyramidal  celles  à  noyaux 
allongés. 

Callot,  qui  était  un  jordanien,  a  baptisé 
quatre  «  petites  espèces  ^>  de  Prunier  qu'il 
a  trouvées  dans  les  forêts  des  Ardennes 


^Ij  2\.  Callet,  Catahffue  raisottiiè  et  descriptif  des 
plantes  du  département  des  A  rdennes. 

[2  Quelc|ues  auteurs,  notamment  Ed.  Spaeh,  tra- 
duisent insititia  par  sauvage  ;  mais  ce  mot,  au  cou- 
tr-aire,  signilie  plutôt  transplanté,  étranger,  qui 
n'est  pas  naturel. 


vivant  à  l'état  sauvage,  et  il  leur  a  donné 
les  noms  de  Pi-uims:  flavcscens,  ei-ecftis, 
rubici'Hthts et  apiotlatus. 

Ceci  est  pour  exciter  les  jeunes  gens  à 
l'étude  sur  le  vif  en  leur  disant  :  Méfiez- 
roits  de  Linné  quand  vous  voudrez  étudier 
les  arbres.  Ce  sera  le  commencement  de 
la  sagesse. 

C'était  un  bien  grand  homme,  me  dit 
Machin!  Dommage  tout  de  même  qu'il 
retarde  de  plus  de  deux  siècles  sur  ses  pré- 
décesseurs —  pour  la  connaissance  des 
races,  petites  espèces  et  variétés. 


Rafii.  —  Il  n'y  a  pas  que  dans  les  Ar- 
dennes que  les  Pruniers  domestiques  vi- 
vent à  l'état  sauvage  :  Dans  la  Hongrie, 
la  Croatie,  la  Moldavie  et  d'autres  con- 
trées de  l'Eiu'ope  orientale .  ces  arbres 
croissent  en  forêt.  On  engraisse  les  bes- 
tiaux de  leurs  fruits.  Dans  ces  mêmes 
pays,  on  extrait  des  Prunes,  dit  Spach,  une 
l)oisson  alcoolique  connue  sous  le  nom  de 
Raki.  Le  Zivefscl/en-  Wassei-est  une  autre 
liqueur  qui  se  faliriquo  en  Allemagne  avec 
des  Prunes. 

P.  zonale  Ilélo'ise  Cliantr-iei-.  —  Notre 
confrère  belge  T^a  Semaine  Itoi-ticole, 
qui  va  se  reposer  pendant  nn  an  —  heu- 
reuse Semaine!  —  vante,  avec  raison, 
la  variété  de  P.  zonale,  citée  en  tète  de 
cette  note,  comme  une  sorte  demi-naine. 
C'est  im  gain  de  M.  Chantrier,  de  Bayonne, 
obtenu  il  y  a  cinq  ans:  sorte  à  rnassifer, 
comme  disait  feu  notre  ami  Jules  Chrétien 
C'est,  du  reste,  dans  un  massif  du  Luxem- 
l)i)urg  qu'elle  a  été  vue  et  admirée  par  le 
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rédacteur  de  lu  Senuiinc.  M.  H.  Daiilhc- 
uay  en  dit  égalemeat  beaucoup  de  liien. 
Quant,  au  bout  de  cinq  ans,  ou  dit  du  bien 
d'une  plante,  il  y  a  lieaucoup  de  chance 
pi)ur  qu'elle  soit  «  recoiumandable  ». 

Souvent  bûurueon  vai-ie. —  Vous  avez 
bien  quelquefois,  amis  lecteurs,  entendu 
parler  do  Vignes  conlardes  et  de  pion  Is 
sélectionnés  {* 

Oui  !  n'est-ce  pas  l 

Si,  toutefois  vous  n'en  aviez  pas  entendu 
parler,  faites-vous  raconter  l'histoire  mi- 
rifique et  surprenante  du  rameau  premier 
soldat,  lequel  passe  caporal,  ^oire  ser- 
gent, lorsque,  comme  le  nègre,  il  conti- 
nue. Si  je  vous  domie  ce  conseil,  c'est  que 
toutel'horticulture,  je  veux  dire  l'horticul- 
ture transcendante,  la  bonne  horticulture, 
s'enrichitavec  les  sergents  et  les  caporaux . 
et  «  végète  »  avec  les  simples  troupiers. 

Il  faudra  voir  ça,  jeunes  jardiniers  ! 

On  savait  très  bien,  depuis  longtemps, 
que  les  chiens  ne  faisaient  pas  des  chats, 
et  que  le  produit  de  la  carpe  et  du  lapin 
n'avait  jamais  existé  que  dans  l'imagina- 
tion trop  fertile  des  abstracteurs  de  quin- 
tessence. 

Mais  il  était  réservé  à  notre  époque 
d'inventei'  la  sélection  des  bourgeons  et 
des  rameaux. 

Après  avoir  choisi  les  plus  l)eaux  sujets 
pv)ur  les  «  marier  ensemble  »  ou  les  faire 
grainer  à  part,  on  s'est  avisé  de  remar- 
quer que  sur  le  même  ceps  de  Vigne,  sur 
le  même  Pêcher,  etc.,  il  y  avait  des  sar- 
ments, des  coui-sonnes  ou  même  des  bran- 
ches tout  entières  qui  étaient  plus  fertiles 
que  d'autres.  Les  cultivateuis  de  Wont- 
i-euil,  les  vignerons  du  Midi,  ont  mis  cette 
remarque  à  profit  et  quelques-uns  ont 
chez  eux  telles  ou  telles  variétés  de  Pèches 
ou  de  Raisins  qui  ne  se  ditl'érencient  que 
par  une  fertilité  plus  grande  des  sortes 
(\'t\\\  elles  ont  été  tirées. 


—  Mais,  allez-vous  ujc  dire,  si  les 
chiens  ne  font  pas  dos  chats,  comme  vous 
l'affirmez,  pourquoi  une  variété  de  Pèchci' 
ou  une  sorte  de  Vigne  déterminées  produi- 
sent-elles d'autres  variétés? 

Quel  est  donc  ce  mystère  ?  comme  on 
chante  dans  les  opéras-comiques. 

Il  faudrait  un  gros  bouquin  pour  vous 
le  dévoiler  suivant  les  règles  de  l'art.  Mais 
je  vais  lui  régler  son  compte  en  quelques 
lignes,  par  approximation. 

1°  l'ne  variété  de  Vigne  ou  de  tout  au- 
tre arbre  est  généralement  le  produit  du 
croisement  de  deux  autres  variétés.  C'est 
une  association  de  caractères  disparates, 
un  mariage  d'éléments  hétérogènes,  avec 
le  divorce  en  perspective.  Il  y  a  souvent 
incompatibilité  d'hiuneur  entre  les  deux 
époux.  A  un  moment  domié  ils  se  séparent 
et  chacun  va  de  son  coté. 

Ça  va  encore  pendant  la  lune  de  miel, 
nuiis  après,  si  les  éléments  sont  par  trop 
antipathiques,  ils  se  dissocient  avec  bon- 
heur. On  a  alors  les  Sports,  les  Ecarts, 
les  DiiriorpiJiisines,  les  Dichro'isiiies,  etc. 

2'^  Sous  les  influences  variées,  des  con- 
ditions naturelles  essentielles  à  la  vie  des 
plantes  :  chaleur,  humidité,  lumière,  com- 
position du  sol,  désagrégation  des  roches, 
etc.,  qui  agissent  avec  des  intensités  dif- 
férentes sur  certains  bourgeons  en  voie  de 
développement ,  ceux-ci  produisent  des 
rameaux  qui  dittèrent  souvent  de  leurs 
voisins  ou  de  leurs  aines. 

Ainsi  soit-il  ! 

Jardiniers,  amateurs,  horticidteurs  et 
agriculteurs  de  Chaponost  ou  de  Saint- 
Just,  de  Lyon  ou  de  Brindas.  de  Paris, 
près  de  Pantin,  de  Marseille  et  de  Mazar- 
gucs,  de  Turiuo  et  de  Firenze,  et  autres 
pays  napolitains,  imitez  ce  viticulteur, 
dont  je  regrette  d'a\oir  oublié  le  nom, 
qui  nommait,  comme  il  a  été  dit,  les  sar- 
ments de  sa  Vigne  premiers  soldats  quand 
ils  étaient  chargés  de  fruits,  et  leur  pas- 
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sait  une  sardinesous 
fornio  de  lil  de  fei'. 
L'aiinre  suivaiiie . 
s'ils  maiuteiiaieiit 
leurs  bonnes  dispo- 
sitions, on  les  voyail. 
caporaux  ;  dans  le 
cas  contraire,  ils 
étaient  dégradés  et 
renti'aient  dans  le 
rang.  Au  bout  de 
deux  ans,  les  capo- 
raux   qui    s'étaient 

bien     conduits 
étaient  nommés  ser- 
gents   et..,    multi- 
pliés à  part. 

Passez,  chrysan- 
thémistes,  au  mo- 
ment delà  floraison, 
vos  Chrysanthèmes 
on  revue. Inspectez- 
les  et  regardez  si 
quelques  écarts  ne 
se  produisent  pas 
soit  dans  la  colora- 
tion, soit  dans  la 
forme  des  fleurs,  soit 
enfin  dans  l'écarte- 
nient  des  mérithales 
ou  cntre-nceuds,  ou 
toute  autre  défor- 
mation constituant 
une  amélioration  de 
la  variété. 

Rosiéristes!  agis- 
sez de  la  même  ma- 
nière, observez  et 
sélectionnez  et  peut- 
être  trouverez-vous 
d'autres  Merveilles 
de  Lyon  et  plusieurs 


Sommité  i-leiriiî  de  Digit. 
(Digital 


Climbings    intéressants. 

Les  Cln-ysanllù'ines  Soleil-ile-Décem- 


h)-e  et  Gr(tiiil-I)ri(- 
(lon  ont  été  les  deux 
plus  belles  variétés 
jaunes  tardives  de 
ma  CDlleclioii.  Jii- 
lian  Hl/jieft  ci  M'"" 
11.  de  \'ilinoriii , 
dans  lestons  incar- 
nats, ont  également 
eu  beaucoup  de  suc- 
cès. Jusqu'à  la  Noël, 
les  unesetles  autres 
ont  présenté  des 
tireurs  ravissantes 
d'une  grande  fraî- 
cheur. 

Ceux  qui  ont  des 
serres  feront  liicn 
de  noter  ces  sortes. 
Je  dis  serres;  mais 
il  faut  ajouter  :  ser- 
res pa,s  trop  humi- 
des; car  les  Chry- 
santhèmes fleuris, 
si  le  froid  n'était 
pas  à  craindi'o,  se 

conserveraient 
mieux  sous  une  sim- 
ple toile  que  sous 
verre.  Du  reste, sous 
le  rapport  de  la  l'è- 
sistance  aux  niala. 
dies,  intempéries 
(sécheresse,  h\uni- 
dité),  froid,  chaleur, 
longue  durée,  pose 
en  bouquet,  etc.,  il 
y  a  un  rudo  triage 
à  faire,  et  les  coef- 
ficientsdedilatation 
vont  sqmontrer  plus 
tard.  Quand  les  se- 
meurs de  ce  Ijoau  genre  voudront  bien 
n'être  heureux  qu'à  propos  —  un  semeui- 
a  intérêt  à  n'être  pas  toujours  heureux  — 


.\LK  A  Larelle  d'Orchidée 
lanata';. 
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je  leur  rccouniiaiide  de  penser  ;'i  tous  ces 
caractères  physiolog-iqucs  que  j'éuunu're 
plus  haut.  Quand  ils  auront  trouvé  une 
variété  presque  seiuhlaljle  à  une  sorte  déjà 
renommée,  qu'ils  s'arrangent  àlui  infuser 
-une  sève  plus  forte  et  plus  généreuse;  à 
lui  communiquer  une  foule  de  menus  ta- 
lents qui  assureront  son  succès  dans  les 
jardins  et  dans  les  potiches  ornées  de 
Chinois  ventrus. 


Corbeille- Salade.  —  A  Lyon,  nous 
nommons  plutôt  ce  genre  de  corlieilles, 
composées  de  plantes  floi'ales  en  mélange, 
du  nom  do  macédoine.  M.  Em.  Rodigas 
est  d'avis  quesalade  est  un  «  vilain  >'  nom. 

Salade  n'est  peut-être  pas  vilain  vilain. 


une  belle  salade  n'étant  pas  une  vilaine 
chose.  Il  fai:t  être  trois,  dit  Richelet,  pour 
faire  une  bonne  salade  :  un  sag-e  pour  y 
mettre  du  sel,  un  avnrc  pour  y  mettre  du 
vinaigre  et  un  prodigue  pour  y  mettre  de 
l'huile.  Abusivement  les  jardiniers  dési- 
gnent souvent  la  plante  qui  sert  à  faire  la 
salade  sous  le  nom  de  salade  :  semer  de 
la  salade.  A  cause  de  cette  raison,  salade 
est  plutnt  mal  choisi  pour  désigner  une 
corbeille  de  fieurs.  Il  serait  préférable  de 
se  servir  du  mut  niacèdoiiie,  bien  qu'il  y 
ait  une  salade  qui  ports  ce  nom.  Il  a  un 
sens  plus  gtnéral  :  on  dit  une  macédoine 
de  légumes,  une  macédoine  de  fruits, 
pourquoi  ne  dirait-on  pas  une  macédoine 
de  fleurs  î  V.  'Viviand-Morel. 


FRAISE  SULPICE  BARBE 

ET  CULTURE   EN   PLEtN   CHAMP  DE   LA  G^OS3E   FflAISE 


La  culture  du  Fraisier  aux  environs  de 
Lyon  est  l'objet  d'u  ne  liranchede  commerce 
importante. 

Unhectare  de  Fraisiers  cultivésen  gros- 
ses Fraises,  avec  soin,  peut  donner  bon  an 
mal  an,  sans  exagération,  uu  revenu  de 
4.000  francs.  Un  lii)mme  seul  peut  s'en 
charger  sans  sui'croit  de  travail,  sauf  au 
moment  de  la,  l'écolte  dos  Fraises,  qui  dure 
un  mois  environ,  suivant  la  variété. 

Les  frais  de  culture  peuvent  se  répartir 
ainsi  : 

Location  du  tcrriiin,  un  liccfiii'.'     ....  20.)  » 

Engrais  et  pailli-; .^OU  » 

Culture,  .soins  et  eniretien .'^lOO  » 

lîécolte  :  20journées(le3|)er.=onnes,T:'îff.  iyo  » 

Frais  de  marché  et  iiiijirrvus "JOO  » 

Frais  kitaux I.-'.^O  ■> 

Défalqué  du  revenu  brut  :  4.000  francs, 
il  reste  encore  un  revenu  net  de  I^.CCJO  fr., 
somme  qui  n'est  certainement  pas  à  dédai- 
gner et  qui  se  réalise  rarement  en  grande 
'  culture.  Pour  arriver  à  ce  l'ésultat.  il  faut 
encore  qu'on  fasse  choix  pour  cultiver  des 
variétés  de  F'raises  non  seulement  d'im 
grand  rapport,  mais  encore  d'une  \ente 
assurée  ;  pour  cela,  il  faut  que  les  variétés 
qu'on  cultive  aient  ime  bonne  apparence 
et  qu'elles  soient  assez  fermes  pour  sup- 


porter le  transport  et  l'emballage.  La 
Fraise  Sulpice  Barbe  possède  toutes  ces 
diverses  (]ualités.  Je  crois,  d'après  ce  que 
j'ai  entendu  dire,  que  la  Fraise  Sulpice 
Barbe  a  été  obtenue  par  M.  "Valette, 
à  Chaponost  (Rhùnc).  Toujours  est-il 
qu'elle  est  beaucoup  cultivée  à  Chaponost 
et  ses  environs. 

Je  la  tiens  d'im  cultivateur  do  la  fom- 
mune  des  Chères,  canton  de  Limonest 
(Rhône).  Aux  Chères,  quelques  cultiva- 
teurs la  cultivent  depuis  environ  six  ans. 

Cette  Fraise  sera  ti-ès  précieuse  poin'  le 
transport;  la  fermeté  de  sa  chair  et  sa 
nature  très  saine  lui  permettront  de  sup- 
porter les  longs  voyages.  On  peut  donc  la 
cultiver  en  grand  sans  ci'ainle  ;  elle  sera 
pour  les  Fraises  ce  (lu'est  pour  les  Pèches 
la  variété  précoce  de  Haies,  c'est-à-dire 
cultivée  avec  avantage  pour  l'exportation. 

Cette  Fraise  est  d'une  nature  très  vigou- 
reuse, peu  délicate  surla  nature  du  terrain  ; 
elle  prospère  également  bien  dans  les 
terrainsd'alluvionsdesbordsdel'Azergues, 
comme  dans  les  terrains  un  peu  secs  et 
caillouteux  de  Chapono-st. 

Le  fruit  est  gros,  presque  très  gros;  sa 
couleur  est  d'un  beau  l'ouge  pom'pre  bril- 
lant: sa  forme  est  le  plus  génér.doment 
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cniiiciue,  urroiidio  à  >a  parlie  siipérieui-f; 
sa  chair  est  sucrée,  relo\ëe  d'un  acide 
agréable.  Elle  est  toujours  bien  ferme, 
quoique  étant  récoltée  bien  mûre;  on  en 
tniuvo  rarement  de  gâtées  sur  i)lanie  en 
les  récoltant,  comme  il  arrive  souxent  avec 
bien  d'autres  variétés.  Sa  maturité  est  de 
moyenne  saison,  voire  même  un  peu  tardive. 
La  l'éeolte  de  ses  fruits  se  poursuit  du  reste 
très  longtemps,  et  les  fruits  récoltés  les 
derniers  sont,  à  peu  de  chose  prés,  aussi 
gros  que  ceux  du 
commencement  de 
la  récolte  :  ils  sont 
portés  par  une  tige 
forte  et  robuste,  qui 
s'échappe  assez  du 
feuillage ,  ce  qui 
rend  le  terrain  facile 
à  gai'nir  de  paille, 
qui  sert  à  empêcher 
que  les  fruits  ne 
soient  salis  par  les 
pluies  battantes,  qui 
ont  souvent  lieu  au 
moment  de  la  ma- 
turité des  fraises. 

La  Fraise  Sulpice 
Barbe  a  été  promp- 
tenient  connue,  re- 
cherchée et  appré- 
ciée des  marchands 
de  comestibles,  non 
seulement  à  cause 
de  sa  bonté  et  de  sa 
beauté,  mais  sur- 
tout à  cause  de  son 
extraordinaire  con- 
servation après 
avoir  été  récoltée; 
en  effet,  elle  peut  se 
conserver  environ  huit  jours  dans  l'étalage 
d'un  magasin. 

L'année  passée,  j'en  portai  un  panier  à 
une  marchande,  qui  avait  déjà  pas  mal  de 
Fraises  en  magasin  :  si  c'eût  été  toute 
autre  variété,  elle  l'eût  certainement  re- 
fusée ;  mais,  en  les  voyant,  elle  dit:  Ah: 
c'estdelaSulpice  Barbe.alors  je  les  garde, 
jjarce  qu'elles  se  conservent,  elles  ne  tour- 
nent pas  comme  les  autres. 

Culfare.  —  Pour  établir  une  fraisiére, 
il  est  bon  de  défoncer  le  terrain  à  ciuijuante 
centimètres  de  profondeur.  Une  couche  de 
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fumier  consonuné,  enfoui  (>ntre  deux  ter- 
res, est  nécessaire  pour  assurer  aux  plants 
de  Fraisiers  une  bonne  vigueur.  On  devra 
choisir  des  plants  issus  d'iinc  nouvelle 
plantation  d'un  an  d'existence  ;  car  ceux 
provenant  de  pieds  plus  vieux  sont  sujets 
à  la  dégénérescence  et  sont,  en  outre 
moins  productifs. 

Le  terrain  bien  préjjaré,  on  trace  des 
ligues  à  envintn  0"'7O  de  distance,  et  les 
plants  seront  plantés  à  00  centimètres  le 
long  des  lignes. 

Pour  s'assurer 
une  bonne  récolte, 
ou  devra,  dans  le 
courant  de  l'année, 
enlever  les  coulants 
à,  mesure  qu'ils  se 
développeront  ;  ce 
soin  est  si  impor- 
tant qu'une  récolte 

venue  dans  un 
champ  où  on  aura 
soigneusementsup- 
primé  les  coulants 
sera  trois  fois  plus 
abondante  et  les 
fruits  au  moins  le 
double  plus  gros 
que  dans  un  auti'e 
champ  pareil  où  on 
auratout  laissé  filer 
sansenlevei'  aucim 
coulant.  On  entre- 
tiendra le  terrain 
mcutile  et  propre 
des  mauvaises  hér- 
ites, par  le  moyen 
de  binages  répétés 
toutes  les  fois  que 
le  besoin  se  fera 
scntii'  Peni.lant  la  floraison  et  afin  que  les 
pluies  battantes  ne  salissent  pas  les  fiiiits 
on  devra  étendre  une  l)onne  couche  de 
paille  sur  toute  l'étendue  du  terrain  de  la 
fraisiére. 

Les  terrains  des  environs  de  Lyon  sont 
tous  assez  propres  à  la  culture  du  Fraisier;' 
mais  pourtant  toutes  les  variétés  ne  pros- 
pèrent pas  également  dans  tel  ou  tel  ter- 
rain. C'est  au  cultivateur  qui  veut  établir 
une  fraisiére  à  s'inforiner  do  la  ou  des 
variétés  qui  prospéreront  convenablement 
dans  son  terrain. 
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La  durée  d'une  fraisiére  en  bonne  pro- 
duction est  de  trois  ans  ;  passée  cette  pé- 
riode de  temps,  une  fraisiére  Inen  entrete- 
nue pourrait  durer  plus  longtemps  ;  mais 
alors  le  produit,  surtout  en  grosseur  et 
même  beaucoup  en  poids,  diminue  très 
sousil)lement.  On  a  donc  tout  avantage  à 
renouveler  la  fraisiéi'e  après  trois  ans  de 
pi'oduction. 

L'époque  la  [ilus  convenable  pour  la 
plantation  des  Fraises  est  le  mois  de 
septembre.  Pour  s'assurer  une  récolte  dès 
l'année  qui  suit  la  plantation,  il  est  bon 
de  lever  les  plants  de  Fraisiers  qu'on  veut 
planter  aussitôt  qu'ils  ont  formé  assez  de 
racines  pour  a^oir  une  reprise  assurée;  on 
les  plante  en  pépinière  d'attente  dans  un 
toi-rain  bien  préparé,  à  0"'20  de  distance  ; 


on  tiendra  ce  terrain  frais  i>ar  le  moyen 
d'arrosages,  et  on  supprimera  tous  les 
coulants  qui  s'y  développeront.  Ensuite, 
quand  viendra  le  moment  do  la  plantation 
en  place,  on  enlèvera  les  plants  avec  leur 
motte  et  toutes  leurs  racines  et  on  les 
plantera  à  la  houlette,  ce  qui  est  bien  pré- 
férable à  la  plantation  au  iilantoir  et 
presque  aussi  expéditif. 

Il  faut  éviter  de  planter  les  Fraisiers 
trop  tard  à  l'automne,  car,  en  ce  cas,  les 
plants  sont  mal  liés  à  la  terre  et  les  gelées 
d'hiver  les  soulèvent  tous  en  partie,  ce  qui 
les  porte  à  sécher  quand  vient  les  hàles 
de  mars.  Il  vaut  mieux  retarder  la  plan- 
tation eu  mars  quand  ou  n'a  pas  pu  la 
faire  avant  l'hiver. 

Domlmi,h;e  Lambep.t. 
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Sur  les  Fleurs,  les  Fruits  et  les  Légumes. 


Pour  avancer  la  maturité  des  poires 
d'hiver.  —  On  cherche  plutôt  à  retarder  qu"à 
;ivancor  la  maturité  des  Poires  et  des  Pommes. 
Cependant  il  se  présente  des  cas  où  on  serait  bien- 
aise  d'avoir  des  fruits  bons  à  manger  ou  bons  à 
cuire  i  une  l'poque  oi'i  le  fruitier  en  est  dépour- 
vu. Pour  atteindre  ce  résultat,  il  suffit  d'appor- 
ter, pendant  quelque  temps,  dans  un  local 
chatiffé.  les  Poires  et  les  pommes  emmaf;asinées 
au  fruitier  où  la  température  est  plus  basse. 

Les  fruits  à  cuire  eus-mémes  sont  infiniment 
meilleurs  si  on  leur  fait  subir  cette  opération, 
'telle  Poire  ou  telle  Pomme,  notée  comme  de 
troisième  qualité  par  les  spécialistes,  passe  sou- 
vent d'emblée  à  la  deuxième  et  même  à  la  pre- 
mière si  elle  est  cuite  en  temps  opportun.  Nous 
on  avons  fait  l'essai  cette  année  sur  plusieurs 
sortes  qui.  franchement  à  peine  passables  en  no- 
vembre, étaient  délicieuses  fin  décembre.  Le 
fait  par  lui-même  n'a  rien  d'extraordinaire, mais 
comme  il  est  peu  connu  des  ménagères,  il  est 
bon  d'attirer  leur  attention  sur  ce  sujet. 

Rosiers.  —  Xous  avons  arraché  et  mis  en 
jauge  des  Rosiers  en  novembre,  et  au  L5  décem- 
bre, époque  où  nous  les  avons  plantés,  ils  avaient 
déjà  des  radicelles  d'un  centimètre  de  longueur. 
On  plante  les  Rosiers  un  peu  quand  on  veut, 
mais  on  gagne  à  procéder  à  leur  plantation  en 
hiver.  Beaucoup  de  gens  préfèx'ent  attendre  le 
printemps,  de  crainte  de  la  gelée  ;  pour  s'en  ga- 
rantir, il  faut  planter  plutôt  un  peu  profond  et 
butter  les  Rosiers-thés  et  les  autres  sortes  déli- 
cates. En  avaiK.'ant  la  plantation,  la  floraison 
est  plus  belle  la  première  année. 

Entre  deux  maux...  il  faut  choisir  le 
moindre.    —    Ce    proverbe  est  surtout  vrai  pour 


le  jardinier.  Le  plus  grand  nombre  de  ses  tra- 
^■aux  devrait  être  fait  en  mars,  mais  comme  la 
kyrielle  en  est  longue,  et  qu'en  mars  il  ne  sau- 
rait abonder  partout,  il  ne  doit  pas  hésiter,  tou- 
tes les  fois  qu'il  le  peut,  à  commencer  en  hiver 
l'ouvrage  qui  devrait  seulement  être  fait  au 
printemps.  A  cette  époque  où  rien  ne  presse,  il 
doit  se  hâter  lui-même  —  s'il  ne  veut  pas  être 
débordé  plus  tard.  Beaucoup  d'arbustes  se  tail- 
lent maintenant  tout  aussi  bien  que  plus  tard. 
Quand  un  arbre  ou  un  arbuste  ne  craint  pas  la 
gelée,  il  peut  se  tailler  sans  danger  pendant  l'hi- 
ver. On  élague  très  bien  en  décembre  et  janvier 
les  Platanes,  les  Charmilles,  les  Erables,  etc.; on 
peut  en  faire  autant  au  plus  grand  des  autres 
essences  On  doit  cependant  retarder  le  plus  long- 
temps possible  la  taille  des  espèces  craignant  le 
froid,  ou  de  celles  qu'on  taille,  comme  la  Vigne, 
sur  un  ou  deux  bourgeons,  car  des  froids  un  peu 
vifs  pourraient  faire  geler  (la  moelle  aidant)  le 
premier  de  ces  bourgeons. 

Taille  du  Groseillier  et  du  Cassis.  —  Il 

en  est  ilu  Groseillier  comme  de  nombre  d'autres 
arbustes  dont  on  dit  :  on  les  taille  en  buisson  ou 
on  ne  les  taille  pas.  C'est-à-dire  qu'on  les  tond 
au  hasard  de  la  serpette  ou  qu'on  les  abandonne 
à  eux-mêmes.  On  obtient  cependant  de  plus 
beaux  pr<iduits  en  dirigeant  et  en  taillant  ces 
petits  arbustes  fruitiers. 

((  Théoriquement,  disait  Carrière,  la  taille 
des  Groseilliers  peut  être  ramenée  à  celle  de  la 
Vigne,  mais  alors  simplifiée  :  des  branches 
charpentières  qu'on  allonge  plus  ou  moins  en 
raison  de  la  vigueur  des  plantes,  de  manière  à 
ce  qu'elles  soient  toujours  garnies  de  coursonnes 
qui,  du  i-este,  se  développent  facilement    et  per- 
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sistenl  un  yrand    nombre    d"aiin<V'S.  quelles  que 
soient  les  espèces  dont  il  s'agit,  o 

La  forme  en  gobelet,  ou  buisson  creux,  est 
celle  qui  semble  naturelle  au  Groseillier  à  içrap- 
pes,  et  c'est  le  plus  généralement  sous  cet  aspect 
qu"il  se  forme  si  on  l'abandonne  à  lui-même.  11 
n"v  a  donc  aucune  difficulté  à  obtenir  cette  forme. 
iTsuffit.  à  la  plantation,  de  rabattre  les  jeunes 
sujets  ;i  15  ou  20  centimètres  du  sol.  Cette  taille 
fait  développer  des  ramifications  qui  constitue- 
ront les  premières  branches  de  charpente.  La 
deuxième  année,  on  taille  les  pointes  des  dites 
branches,  et  au  cours  de  la  belle  saison  on  pince 
les  bourgeons  qui  se  développeront  le  long  de 
leur  rameau.  Ces  bourgeons  constituent  lescour- 
sonnes  destinées  à  porter  les  Groseilles.  Quant  ;ï 
l'arbuste  lui-même,  il  faut  le  tenir  pluiot  un 
peu  évidé,  en  supprimant  les  branches  charpen- 
tières  qui  feraient  confusion  au  centre.  On  ga- 
gne également  à  renouveler  celles  qui  s'épuisent 
en  les  taillant  sur  un  bourgeon  do  la  base,  le  ■ 
quel  formera  à  son  tour  une  nouvelle  branche  de 
charpente. 

De  la  température  des  serres  pendant 
l'ùiver.  —  Lrs  plantes,  nous  l'avuns  d.jà  dit, 
mais  on  ne  saurait  trop  le  répéter,  ont  plus  à  souf- 
frir de  la  chaleur  que  du  froid  pendant  l'hiver  — 
j'entends  les  plantes  de  serre,  d'orangerie  ou 
d'appartement  —  mettons  à  part  les  espèces  de 
serre  chaude  qui  sont  très  souvent  dans  le  cas 
contraire.  Chacun  sait  que  les  transitions  brus- 
ques de  température,  d'aération  et  d'éclairage 
forment  une  trinité  aussi  redoutable  aux  plantes 
((u'aux  animaux  ;  eh  bien,  ces  conditions  perni- 
cieuses que  l'on  pourrait  éviter,  nous  semblons 
les  provoquer  à  plaisir  toutes  les  fois  que  les  ri- 
gueurs du  thermomètre  nous  forji-nt  d'allumer' 
nos  fourneaux  on  nos  thermosiphons.  Remar- 
quez bien  ceci  :  pendant  un  mois  la  température 
ne  s'abaisse  pas  à  0°  :  nous  ne  faisons  jias  de 
feu  ;  les  serres  ne  sont  pas  couvertes  et  nous 
aérons  pendant  la  journée.  Excellent  ouvrage  et 
conditions  précieuses  pour  la  santé  de  nos  plan- 
tes. C'est  bien.  Mais  le  temps  s'éclaircit,  le  vent 
du  nord,  le  rayonnement  et  tout  ce  qu'il  faut 
pour  constituer  une  température  de  5  à  7"  au- 
dessous  de  zéro  vient  à  surgir,  et  vite  nous  abat- 
tons l'air,  intei'ceptons  la  lumière  et  le  froid 
avec  des  paillasons  et,  la  peur  de  la  gelée  aidant, 
nous  mettons  10"  de  chaleur  dans  nos  serres 
pendant  une  partie  du  jour  et  les  trois  quarts  de 
la  nuit.  Triste  besogne  et  mauvaises  conditions. 
C'est  mal. 


En  effet,  les  plantes,  sous  l'influence  de  la 
chaleur,  gonflent  leurs  bourgeons,  émettent  des 
radicelles  et  ne  tardent  pas  à  développer  des 
feuilles  étiques  et  chlorosées.  lesquelles  épuisent 
la  plus  précieuse  partie  de  provision  de  leur  ma- 
tière nutritive  emmagasinée  pour  une  meilleure 
lin.  Le  dégel  arrive,  la  température  s'abaisse 
dans  la  serre  ou  l'orangerie  où  on  a  supprimé  le 
feu,  et  voilà  de  nouveau  les  plantes  soumises 
brusquement  au  grand  air  et  à  la  lumière.  Ce 
manège  recommence  souvent  jusqu'à  cinq  ou  six 
fois  pendant  l'hiver. 

Ce  n'est  pas  ainsi  qu'agissent  les  bons  prati- 
ciens. Ils  règlent  pour  tout  l'hiver  le  tiegré  de 
température  qu'ils  veulent  donner  à  leurs  plan- 
tes et.  qu'il  gèle  ou  qu'il  ne  gèle  pas,  le  thermo- 
mètre seul  leur  sert  de  guide.  Ils  donnent  chaque 
jour  de  la  lumière  et  de  l'air  toutes  les  fois  que 
la  température  extérieure  le  permet. 

Destruction  de  la  cochenille  des  ser- 
res. —  On  recommande,  pour  diUruire  la  coche- 
nille qui  envahit  les  Coleus  et  autres  plantes  de 
serres,  l'esprit-de-vin  mélangé  par  tiers  avec  de 
l'eau,  c'est-à-dire  qu'il  faut  deux  litres  d'eau  pour 
un  d'esprit-de-vin.  11  est  nécessaire  de  bien  mii- 
langer  les  parties,  puis,  avec  un  petit  pinceau,  on 
passe  sur  les  points  contaminés.  Pour  des  plan- 
tes à  feuillage  très  délicat,  il  conviendrait  peut- 
èti'e  d'augmenter  la  quantité  d'eau  ou  diminuer 
l'esprit-de-vin. 

C'est  le  moment  de  débarrasser  les 
arbres  des  Lichens,  Mousses,  Champignons.  Ker- 
mès, vieilles  écorces,  etc.;  leur  donner  ensuite,  si 
le  temps  est  beau,  un  épais  badigeon  de  chaux,  qui 
contiendra  avantageusement  un  peu  de  pétrole  et 
de  '2  à  1  %  de  sulfate  de  cuivre,  dissous  dans  de 
l'eau  chaude.  C'est  un  préservatif  contre  les 
insectes  et  les  Champignons  microscopiques.  L'é- 
lagage  des  arbres  fruitiers  ou  forestiers  se  fait  à 
cette  époque.  Il  consiste  à  supprimer  :  les  bran- 
ches mortes,  chancreuses  ou  fort  avariées,  colles 
qui  sont  mal  placées  et  font  confusion  :  à  rac- 
courcir les  branches  qui  s'emportent,  à  espacer 
celles  de  la  périphérie,  de  manière  que  la  lumière 
solaire  puisse  baigner  toutes  les  parties  de  l'ar- 
bre. On  conservera  soigneusement  de  courtes 
branches  fruitières  le  long  des  grosses  branches. 
La  fleur  qui  s'épanouit  à  l'intérieur  de  la  tète 
noue  aussi  bien  ;  le  fruit  j  est  tout  aussi  gros 
et  mieux  placé  pour  résister  aux  vents  d'équi- 
nose.  Il  sera  avantageux  de  recouvrir  les  gran- 
des plaies  faites  à  l'arbre  d'un  mastic  à  greft'er  ; 
les  mastics  à  chaud,  à  base  de  résine. 


Punaises.  —  De  petits  rameaux  séchés 
iï£!ir(i/i/pliis  mettent  en  fuite  ou  font  périr  les 
punaises.  C'est  là  une  nouvelle  et  très  intéres- 
sante propriété  de  cet  arbre  australien  si  précieux 
et  si  bien  acclimaté  dans  le  sud  de  l'Europe, 
o'est-à-dire  dans  la  partie  du  monde  où  pullulent 


ces  horribles  cimicites.  dont  le  nom  seul  produit 
déjà  une  sensation  désagréable.  Nos  lecteurs 
connaissent  depuis  longtemps  la  propriété?  qu'ont 
les  feuilles  i- Eucalyptus  même  sèches  de  faire 
p('rir  les  mouches  et  les  cousins. 
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DE  LA  TAILLE  DU  PIVOT  DES  RACINES 


Si  on  arrache  un  Chêne  de  cinq  à  six 
ans,  qui  ait  été  élevé  dans  une  terre  per- 
méable aux  racines,  ou  qui  ait  beaucoup 
de  fond,  on  no  lui  trouvera  qu'une  racine 
en  navet,  laquelle,  sans  avoir  presque 
produit  de  raciuos  latérales,  se  sera 
allongée  perpendiculairement  en  terre  à 
plusieurs  pieds  de  profondeur.  J'ai  fait 
arracher  des  chênes  qui  n'avaient  que  six 
à  sept  pouces  de  tige  et  dont  les  pivots 
se  sont  trou\"és  longs  de  quatre  pieds  :  de 
tels  arbres  n'ont  aucune  disposition  à 
reprendre,  et  si  on  les  transplantait  ils 
périraient  presque  tous.  Il  est  donc  im- 
portant de  prévoir  et  de  prévenir  cet  acci- 
dent pour  les  arljres  qu'on  doit  transplan- 
ter :  En  voici  le  moyen. 

Quand  une  racine  a  été  coupée,  elle  ne 
s'allonge  plus,  mais  elle  produit  des  ra- 
cines latérales  qui  s'étendent  horizontale- 
ment dans  la  terre  ;  il  est  clair  que,  pour 
se  i)rocurer  des  arbres  qui  aient  un  bel 
empâtement  de  racines,  il  faut  après 
avoir  fait  germer  les  semences,  rompre  la 
radicule  (fig.  34)  avant  de  les  mettre  en 
terre  (\). 

Si  on  veut  bien  jeter  un  coup  d'(ril  sur 
les  figures  33  à  36  de  l'image  ci-contre, 
le  lecteur  verra  la  diïïérence  présentée 
parle  système  radiculaire  du  Noyer  et  du 
Chêne,  suivant  que  le  pivot  des  semences 
gerin(''es  de  ces  deux  arbres  aura  ou 
n'aura  pas  été  coupé. 

Les  praticiens  connaissent  tous  l'impor- 
tance qu'il  y  a  pour  la  reprise  des  essen- 
ces pivotantes  de  ne  pas  leur  laisser  pren- 
dre un  pivot  exagéré;  aussi  est-on  dans 
l'haliiuide  do  «  repiquei'  »  les  semis  d'un 
an  de  beaucoup  d'arbres  ou  d'arbustes, 
quand  on  ne  les  met,  pas  de  suite  en 
place. 

On  l'emanie  aussi  de  temps  à  autre  dans 
les  pei)iiiiêres  les  arbres  ou  arbustes  de 
reprise  dillicile.  Cette  pratique  a  pour 
but  de  provoquer  l'apparition  de  racines 
moins  grosses,  mais  plus  nombreuses. 
Certains   gros  arbres   ne  sauraient  être 

(1)  Du  Ihuiicl  :  Des  Semis  et.  Plantât ians,  \k  it'^'iî. 


transplantés  avec  succès  si  on  ne  leur  ;i 
pas  fait  subir  une  opération  semblable  ; 
souvent  même,  quelques  essences  fores- 
tières ou  d'ornement  ne  peuvent  supporter 
la  suppression  de  leurs  grosses  racines 
qu'à  la  condition  que  l'opération  sera  faite 
par  tiers  ou  par  moitié,  à  un  ou  deux  ans 
d'intervalle.  Si,  d'un  seul  coup,  on  suppri- 
mait le  plus  grand  nombre  de  leurs  raci- 
nes aux  arbres  en  question,  ils  p('riraient 
infailliblement.  Il  y  a  même  des  ai'ljres 
qui  ne  peuvent  pas  être  replantés  lors- 
qu'ils sont  gros,  si  chaque  année  ils  n'ont 
pas  été  remaniés.  Parmi  les  plantes  d'(u-- 
nement,  certains  Daphnés  ne  supportent 
le  repiquage  qu'autant  qu'il  est  fait  lors- 
que les  plants  sont  très  jeunes.  Du  reste, 
un  très  grand  nombre  de  plantes  annuelles 
ou  Tiisannuelles.  le  plus  grand  nombre  de 
celles  qui  passent  pour  être  ditilciles  à  la 
reprise  quand  on  les  repique,  supportent 
très  bien  le  repiquage,  avec  suppression 
de  la  pointe  du  pivot,  si  on  procède  à 
cette  opération  presque  aussitôt  que  la 
jeune  plant ule  montre  deux  feuilles  au- 
dessus  des  «  oreilles  »,  c'est-à-dire  au- 
dessus  des  cotylédons  ou  feuilles,  sémi- 
nales. I).   IIamel. 


Post  scr/ptiii/i.  —  Sur  la  même  plan- 
che destinée  à  montrer  connnent  se  com- 
l)ortent  les  pivots  du  Chêne  et  de  la  Noix, 
Duhamel  du  Monceau  a  figuré  un  semis 
dans  lequel  les  arbres  sont  levés  tmp 
épais  qui  ont  été  repiqués  à  la  cheville 
mie  première  fois,  avec  suppression  du 
pivot  (flg.  3S)  et  mis  en  pépinière  plus 
tard  (fig.  39)  pour  y  devenir  assez  gn  is 
pour  être  mis  aux  places  qu'on  leur 
destine. 

La  figure  10  montre  que  le  pi\dt  d'un 
grand  arbre  ne  peut  pas  lui  fournir  beau- 
coup de  nourriture,  parce  que  cette  partie 
est  toujours  d'une  terre  sèche,  et  que  les 
racines  inférieures  B  sont  très  faibles  en 
comparaison  des  racines  A  qui  sont  plus 
près  de  la  sui'face  de  la  terre. 

K. 
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INFLUENCE  DU  MILIEU  DEVÉGÈTATION  SUR  LA  FRUCTIFICATION  DES  HARICOTS 


Depuis  plusieurs  années  je  poursuivais 
une  étude  sui'  la  cause  réelle  et  inexpliquée 
iiui  iiic  faisait  réc-cilter.  dans  di\ei'ses  cul- 
tures de  Haricots,  «  toutes  d'ailleurs  ense- 
mencées de  la  même  \  ariélé  »,  des  grains 
nettement  différents  les  uns  des  autres. 
Tous  avaient  cependant  la  même  forme, 
mais  avec  un  cliangcmeut  très  nuirqué 
soitdaus  le  ton  de  la  couleur,  soit  dans  le 
volume  des  lirains. 


Vous  l'avouerez,  chers  lecteurs,  il  y 
a\ait  là,  pour  un  observateur,  intéres- 
sante matière  à  suivre,  et  je  vous  avoue 
que,  sûr  comme  je  l'étais  de  mes  semences, 
qui  étaient  uniquement  miennes,  j'ai  dû 
taire  bien  des  expériences  et  des  recher- 
ches avant  de  trouver  la  solution  de  cette 
anomalie. 

Mes  premières  investigations,  (jui d'ail- 
leurs  fm'ent   multiples,  portèrent  sur  le 


;'>f 


Influence  de  l.\  suppreisssk jn  ni"  riv(.T  m;  la  u.uuclli-;  scr  la  l'r.omcTiox  des  racines 

Fig.  32.  —  Jeune  Cin'-iie  auqurl  on  n'a  point  coupé  la  lalicule   tt  (jui   a  produit  uu  long  pivot  {A,  tige;  lî-  le  pivot; 
C,  petites  racines  latérales  . 

Fig.  33.  —  Noix  geriHce  qui  a  poussé  sa  radicule  (A.  loi  es  Je  la  iMix;  U.  naissance  Je  la  nouvelle  ti^e;  C.  l:i  ralicule. 
D  le  point  où  l'on  peut  couper  ou  romprn  cette  radicjle). 

Fig.  Si.  —  Gland  do  Chêne  qui  a  poussé  sa  radicule  (A,  corps  Ju  gland;  U.  raiicule;  C,  point  où  on  [teut  r».iinpre  cette 
radicule  avant  Je  mettre  le  gland  ilans  la  pépinière). 

F'jg.  S5. —  Chêne  auquel  on  a  coupé  le  pivot  et  qui  a  produit  de  vigoareu^es  racines  latérales  [A,  lib^e;  11,  pivot  qui  a  été 
coupé.  C  racines  latérales]. 

Fig.    36.  —    Arbre  semé  dans  uno  bonne  terre  peu  profonde;  le  lit  inférieur  n'étant  pas    perméable  au:î  raclp.es,  ie 
pivot  de  cet  arbre  n'a  pas  pu  s'allonger,  mais  il  en  est  sorti  des  racines  latérales. 


dosage  des  engrais,  soit  organiques,  soit 
chi.miques,  mais  les  années  passaient  eu 
se  succédant  et  les  Haricots  se  récoltaient 
toujours  avec  la  mémo  différence  d'aspect, 
car  toutes  mes  compositions  différentielles 
de  matières  fertilisantes  n'avaient  al^outi 
à  rien,  ou,  pour  mieux  dire,  ne  m'avaient 
rien  indiqué  qui  pût  me  mettre  sur  la 
Aoie  de  la  singulière  anomalie  sus  indi- 
quée. C'était  navrant.  Oyez  plutôt  :  Voih'i 


cent  grains  de  Haricot  Rousselet  du  Mou- 
lin-à-Vent  que  vous  avez  récoltés  sur  une 
même  plante  ;  vous  planiez  ici  cinquante 
grains,  à  trois  cents  mètres  plus  loin  vous 
plantez  les  cinquante  autres  :  tout  natu- 
rellement vous  êtes  en  droit  de  penser  que 
\ous  récolterez  ici  et  là  des  graines  iden- 
tiques: eh  bien,  détrompez-vous  :  il  n'eu 
sera  rien.  La  récolte  d'ici  vous  donnera 
de  di.\-sept  à  quarante-quatre  grains  au 
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kilo,  tandis  que  celle  de  h'i-ljas  vous  don- 
nera le  nièine  nombre  de  grains,  mais  qui 
ne  pèseront  plus  que  cinq  cent  trente 
grannnes,  et,  par  contre,  vous  récolterez 
des  grains  de  moitié  plus  petits  et  dune 
couleur  tout  autre.  Les  uns  et  les  autres 
seront  parfaitement  mùi's  et  bien  consti- 
tués, exactement  de  la  même  torme,  et 
cependant  ils  ne  se  ressembleront  pas. 
Concluez  !  chers  lecteurs,  concluez  !  si... 
vous  le  pouvez. 

Creusez-vous  la  cervelle,  éminents  chi- 
mistes agricoles,  praticiens  émérites, 
théoriciens  en  chambre  bien  chaude  et 
bien  dodue  ;  fouillez,  chei'chez,  travaillez, 
auscultez,  divisez,  analysez,  et  surtout 
prenez  garde,  eu  vous  livrant  à  ces  recher- 
ches ardues  et  cependant  bien  naturelles, 
que  le  manche  de  votre  porte-plume  ou  le 
lutage  de  vos  cornues  ne  vous  ampoule  les 
mains  et  peut-être  le  cerveau,  à  l'instar 
de  celui  de  la  pioche  ou  de  la  triandine  !... 
]\Iais  je  reviens  dans  mon  sujet. 

Puisque  les  engrais  n'étaient  pour  rien 
dans  cette  dilférence  insolite  des  produits 
d'une  même  plante,  alors  ou  devais-je 
fouiller  pour  trouver  le  mot  de  l'énigme  ? 
Diable  !  c'était  scabreux,  et  plusieurs  fois, 
je  l'avoue  naïvement,  à  force  de  méditer 
sur  cette  énormité  végétative,  je  dus 
m'apercevoirque  mon  couvre-chef  prenait 
des  inclinaisons  telles  que  le  mystérieux' 
inconnu  me  décoiffait  impoliment.  Tout 
cela  d'ailleurs  ne  m'avançait  à  rien,  et  la 
question  restait  entière,  finissant  à  la 
longue  par  procurer  à  mes  facultés  intel- 
lectuelles, d'ailleurs  très  restreintes,  une 
obsession  fatigante. 

Et,  pourtant,  il  ,y  avait  un  pourtant  qui 
devait,  me  disais-je,  se  traduire  par  une 
évidence. 

Je  ne  m'étais  pas  trompé.  L'évidence 
allait  l)ientùt  se  montrer  de  piano.  Voici 
conunent : 


Puisque,  medisais-je,  les  engrais  n'y  sont 
pour  rien,  le  sol  doit  être  pour  quelque 
chose,  peut-être  même  pour  beaucoup. 
En  effet,  de  déduction  en  déduction  je  me 
mis  à  analyser  la  composition  du  sol,  et 
en  répétant  mes  expériences  très  attenti- 
vement, le  résultat  ne  se  fit  pas  attendre. 

Le  sol  où  mes  grains  de  Haricot  attei- 
gnent un  volume  désordonné,  comparati- 
vement à  ceux  récoltés  ailleurs,  est  de 
composition  siliceuse  à  l'excès,  «  quatre- 
vingt-cinq  pour  cent  ».  Dénuée  de  cal- 
caire, pauvre  en  argile,  «  neuf  pour  cent  ». 
et  peu  riche  en  humus.  Cette  composition, 
absolument  déséquilibrée  et  qui  se  rencon- 
tre assez  fréquemment,  a,  paraît-il,  la 
faculté,  jusque-là  inconnue,  de  procurer 
à,  certains  farineux  cette  exubérance  do 
végétation.  Je  dois  cependant  avouer 
qu'elle  ne  se  montre  avec  une  aussi  gran- 
de intensité  que  sur  la  variété  Roussel- 
let.  Cette  affirmation  m'est  absolument 
démontrée  irav  les  expériences  si  souvent 
répétées  que  j'ai  faites,  lesquelles  se  sont 
encore  reproduites  cette  année  exacte- 
ment, cela  malgré  une  année  franche- 
ment mauvaise  pour  les  producteurs  de 
semences,  c'est  au  moins  l'avis  uiumime 
des  susdits. 

De  l'exposé  ci-dessus,  il  reste  donc 
acquis  à  la  science  agricole  que  la  com- 
position d'un  sol  arable,  tel  qu'il  est  décrit 
ci-dessus,  est  susceptil)le  de  donner  le  nec 
pins  iillra  de  la  production  en  poids  du 
Haricot  Roussellet  du  .Moulin-à-Vent. 

Et  num:  ertidiuuj/i. 

Je  tiens  d'ailleurs  à  la  disposition  de 
tous  ceux  que  la  question  intéresserait 
des  échantillons  de  cette  différence  qui  ne 
peuvent  laisser  aucun  doute  dans  l'esprit 
des  plus  prévenus. 

J.  Champin, 

Ai;ricul(eur  à  Piorre-BéniLe, 


UN  ARBRE  BIEN  PRALINÉ  EST  A  MOITIE  PLANTE 


—  Comment  veux-tu  raisonner  de  plan- 
tation puisque  lu  ne  commis  pas  la  Phy- 
siologie végétale  '. 

—  11  pronom-ait  :  Fi-zi-o-lo-gie  vé-ei''- 
ta-le. 

Ces  doux  mots  lui  remplissaient  la  b(m- 
che . 


C'était  un  de  mes  confrères,  de  quelques 
années  plus  âgé  que  moi,  qui  me  tenait, 
autrefois,  ce  propos  de  Labienus  et  me 
«  tuait  »  littéralement  avec  ce  genre  d'ar- 
gumentation. 

—  J'ai  suivi  les  cours  de  M.  Faivre, 
moi.  disait-il.  et  je  suis  élève  de  Leverrier 
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le  célèbre  tailleiii-  d'iii-bres  ilo  l'Ecole  de 
la  Saulsaie. 

—  Dans  le  fond,  entre  nniis,  en  fait  de 
Physiologie  végétale,  il  en  coiniaissait 
fort  peu  et  c'était  bien  le  i»lus  grand  clii- 
ootier  que  j'aie  jamais  connu  parmi  les  tail- 
leurs d'arbres  de  notre  région.  Dans  le 
fond,  pas  mauMÙs  honnue,  mais  un  peu 
poseur. 

—  Que  diabiu  veut-il  dire  avec  sa  «/'////- 
siolor/ie  l'égétale  »'.  pensais-je  en  moi-nir- 
me  la  première  fois  qu'il  m'assonnna  de 
ce  pavé.  (,)uand  je  l'eus  quitté,  je  courus 
à  mou  dictionnaire  et  je  lus  : 

j  '/njsiolof/ie  :  Science  qui  traite  des 
fonctions  des  organes  dans  les  êtres  vi- 
vants. 

Petit  à  petit,  je  finis  par  comprendre 
qu'il  était  très  utile,  en  horticulture,  de 
connaître  tant  soit  peu  de  [ihysiologie. 
Par  exemple,  lorsqu'il  s'agit  de  plantation 
il  n'est  pas  indifférent  de  savoir  comment 
se  comportent  les  racines  d'un  arbre  en 
présence  du  sol  avec  lequel  elles  sont  en 
contact.  Quand  on  sait  cela,  on  agit  en 
coimaissance  de  cause  et,  au  fond,  cela 
vaut  mieux  que  de  pratiquer  sans  savoir 
ce  que  l'on  fait,  en  admettant  même  que 
l'on  pratique  «  admirablement». 

Je  n'ai  jamais  mieux  compris  la  valeur 
de  l'aphorisme  qui  sert  de  titre  à  cette 
note  : 

Arb/'C  bien  prd'iné  est  à  ntoitié  plan- 
té, que  depuis  que  j'ai  su  connneut  les  ra- 
cines tiraient  leur  nourriture  du  sol.  C'est 
le  pendant  à  : 

Une  bai'be  bien  saronnre  est  à  moiHc 
rtisce. 

Et,  d'abord,  allez-vous  me  dire,  pro- 
fanes :  «  Qu'est-ce  que  c'est  que  ca,  lyra- 
liné  ?  » 

Avant  de  vous  inculquer  les  mirifiques 
recettes  concernant  le  pralin,  parlons  des 
racines  ;  disons  de  grands  mots,  soyons 
physiologistes  comme  Van  Tiegheni,Gui- 
gnard  ou  quelque  Allemand  nébuleux. 

Eh  bien, Messieursles  planteurs,  écoutez  : 
Les  racines  absorbent  dans  la  solution  qui 
leseiitoitreles  principes  nécessaires  à  l'ali- 
mentation de  la  plante.  Pour  que  cette  so- 
lution pénètre  dans  les  racines,  il  faut 
qu'elle  soit  eu  contact  iDunédiat  avec 
elles.  Il  est  nécessaire,  en  résumé,  que  le 
sol  entoure  exactement  les  racines  si  on 


veut  que  l'eau,  chargée  des  matières  mi- 
néi'ales. destinée  à  portei'  la  vie  aux  tissus, 
puisse  être  absorbée. 

Voilà  pourquoi  le  pralinof/e  est  une 
opération  essentielle  à  la  bonne  réussite 
des  plantations  —  surtout  si  on  n'arrose 
pas  copieusement  après  avoir  planté  :  sur- 
tout au  printemps,  quand  il  s'agit  de  plan- 
tations tardives. 

Le  pralinage  —  du  verbe  praliner  — 
est  une  opération  horticole  qui  consiste  à 
entourer  les  racines  ou  les  tiges  des  ar- 
lires  ou  arbrisseaux  d'une  sorte  de  boue 
qui  les  préserve  de  la  dessiccatimi. 

Le  pralinage  employé  en  horticulture 
n'a  aucun  rapport  avec  celui  des  confi- 
seurs. On  sait  que  Gressct  a  dit.  dans 
Vert-Vert  : 

Si-fur  Rosiilie  au  lefoiu'  tic  matines 
Plus  d'une  fois  lui  porta  des  jn-aliiies  il 

Le  pralinage  joue  un  rôle  important 
dans  les  plantations,  car  il  aide  puissam- 
ment les  grosses  racines  à  émetti'e  des  ra- 
dicelles et  garantit  les  tiges  contre  l'éva- 
poration. 

Il  aide  les  racines  à  remplir  leurs  fonc- 
tions, dans  ce  sens  que  le  pralin,  qui  les 
entoure  très  exactement,  les  met  à  l'abri 
de  l'air  jusqu'à  ce  que  les  pluies  et  le  tas- 
sement du  terrain  aient  rempli  toutes  les 
lieiites  cavités  qui  se  produisent  toujours 
plus  ou  moins  dans  les  plantations  et  les 
rempotages.  D'autre  part,  comme  le  pra- 
lin contient  presque  toujours  de  l'engrais 
et  une  terre  argileuse  avide  d'eau,  les  ra- 
cines ont  immédiatement  à  leur  portée  les 
éléments  qui  favorisent  le  plus  leur  acti- 
vité végétative. 

Il  préserve  les  tiges  contre  la  dessicca- 
tion rapide  et  les  coups  de  soleil,  en  s'in- 
terposant  sur  elles  connne  une  enveloppe 
protectrice.  L'empaillage  des  artiresjoue 
im  rôle  analogue. 

L'oiuposilioii  (lu  praliit,  —  La  luise  de 
tous  les  pralins  est  l'argile  et  la  bouse  de 
vache,  dans  des  proportions  variables.  On 

(1)  Les  pi'iilines  ont  été  inventées  parle  sommelier 
du  maréchal  du  Plessis-Pralin,  i)ui  s'amusa  à  faire 
rissoler  des  amandes   dans   du  sucre    De  ) à  le  nom. 

Praliner  des  plantes  n'a  donc  aucun  rapport  avec 
praliner  des  amandes. 

En  horticultui'C  on  praline,  mais  on  ne  fait  pas 
des  pralines. 
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peut  y  faire  outrer  la  colle  forte,  la  suie, 
les  nuitières  des  fos.ves  et  autres  engrais. 
Voici  la  fornuiled'ua  pralin  qui  donue  de 
bons  résultats  : 


Kau 

100  litres. 

Terre  ai-gileiisi' 

l.j  kilos. 

Bouse  lie  vache 

10  kilos. 

Matières  dos  l'osses 

10  litres. 

Suie 

1   kilo. 

Colle  furte 

1   kilu. 

Du  reste,  à  défaut  de  bouse  de  vache  on 
peut  doubler  la  dose  d'argile  et  ajouter  du 
terreau  de  fumier.  L'important  est  d'obte- 


nir une  sorte  de  boue  qui  s'attaclie  parfai- 
tement aux  racines  et  aux  tiges. 

On  brasse  bien  ensemble  toutes  ces  sub- 
stances chaque  fois  qu'on  veut  s'cmi  servir. 

Pour  procéder  au  pralinage.  on  trempe 
plusieurs  fois  les  racines,  quelquefois 
toute  la  plante  dans  le  pralin,  jusqu'à  ce 
qu'il  y  ait  saturation,  et  on  laisse  un  peu 
sécher  à  l'air.  On  peut  même,  si  on  veut 
obtenir  une  couche  plus  épaisse  de  pralin 
autour  des  racines,  quand  l'eau  du  pralin 
s'est  é\  aporée.  recommencer  l'opération. 

V.-VlVIA.\D-M0REL. 


DIGITALE  LAINEUSE 


Nous  cultivons  depuis  plusieurs  années 
une  espèce  de  Digitale  à  laquelle  il  ne 
niaiiquo  qu'une  couleur  plus  vive  pour  être 
appelée  à  tenir  une  place  de  premier  ordre 
parmi  les  espèces  d'ornement.  Nous  vou- 
lons parler  de  la  Digitale  laineuse  (Dir/ita- 
I/.s  hniata  Klirh.)  figurée  page  5.  D'une 
culture  extrêmement  facile,  très  robuste, 
elle  donne  de  belles  inflorescences  for- 
mées de  corolles  globuleuses,  terminées 
par  une  lèvre  imitant  le  labelle  d'un  C(i^ 
lypso  bor-ealisow  mieux  une  sorte  de  lan- 
gue de  Senijifa-s  (Serapias  lingua)  Orchi- 
dées comnumes  dans  le  Midi  delà  France. 

Elle  aurait  pu  être  désignée  avec  succès 
sous  le  nom  de  Digitale  à  la  belle  d'Oi-- 
chidée. 

A  défaut  d'une  couleur  brillante,  elle  a 
pour  elle  le  mérite  de  l'originalité.  Peut- 
êtren'est-eliepastrès  franchement  vivace, 
cependant  le  même  sujet  a  fleuri  plusieurs 
fois  chez  M.  Bore!.  Nicholson  l'indique 
comme  annuelle  ou  bisannuelle.  Si  elleest 
annuelle,  c'est  une  sorte  «  à  clicral  sni- 
(leux  ans  »,  car  elle  ne  fleurit  pas  au 
cours  de  l'année,  si  on  la  sème  au  prin- 
temps, même  en  serre  ou  sur  couche. 

Cette  espèce  est  ori.yiuiire  des  Balkans 


et  des  pays  voisins.  On  la  trouve  en  Mo- 
ravie, Hongrie,  Transylvanie,  Serbie, 
Macédoine,  etc. 

Llle  appartient  au  groupe  des  Digitales 
giobiflores. 

Les  feuilles  des  individus  q\ie  nous  avons 
cultivés  (1)  sont  d'un  vert  un  peu  cendré, 
lancéolées,  recourbées-arquées,  canalicu- 
lées,  les  radicales  et  les  caulinaires  gla- 
bres, les  florales  ciliées.  Son  inflorescence 
est  une  sorte  de  long  épi  formé  par  la  réu- 
nion de  fleurs  sul)sessiles  à  l'aisselle  des 
feuilles.  lesquelles  vont  en  décroissant  de 
longueur  de  la  base  au  sommet  Sa  ctirolle 
est  irrégulière,  urcéolée-tronqnée  au  som- 
met et  terminée  par  une  sorte  de  lèvre 
inférieure  en  forme  de  langue.  Sa  couleur 
d'un  jaune  pâle  grisâtre,  réticulée  de  pour- 
pre sur  l'ui-céole,  est  Ijlanche  sur  son  pn  i- 
longeinent  linguiforme  ;  son  calice  est 
velu,  laineux,  ainsi  que  la  partie  de  la 
tige  portant  les  fleurs. 

Elle  donne  beaucoup  de  graines  sous  le 
climat  de  Lyon.  Je  l'ai  toujours  semée  en 
mars;  mais  je  crois  que,  comme  pour  les 
plantes  qui  ne  fleurissent  que  la  deuxième 
année,  on  pourrait  très  bien  en  reculer  la 
semaison  jusqu'en  juin-juillet. 


NOTES  ET  INFORMATIONS  HORTICOLES 


Addition  au  Palmarès  îles  récompenses 
attribuées  peur  Hjjpnris  sur  le  bureau  de  l'Asso- 
ciation  horticole  lyonnaise  en  IKOO.  M.  J.  Hé- 
raud,  chrysantlK'niiste,  à  Pont-d'Avitfuon,  a  ob- 
tenu une  médaille  d'ari;ent. 

Le  Bureau  de  la  Société  Horticole 
Dauphinoise  est  cojistitué.  pour  les  annVs 
l'.iUl  et  l'.i(r2,  de  la  façon  suivante: 


Président  :  M.  Ernest   Calvat.   cultivateur  et 
semeur   de   Chrysanthèmes,    à   Grenoble  :  vice- 


(1  A  la  lerturi'  des  descriptio;;s  ipip  ceitaius  au- 
teurs duniient  de  cette  espèce,  en  constate  des  dilFé- 
l'Onces  très  appréciables  entre  les  sujets  que  nous 
av.ms  eu  sous  les  yeux  et  ceux  qu'ils  ont  décrits,  ce 
(|ui  semble  démontrer  qu'elle  est  formée  de  races  ou 
(|r  variétés  distinctes. 
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Présidents  :  MM.  Giiiet,  horticulteur  à  la  Croix- 
Rou£;e  :  Giroud,  ancien  professeur  à  Tf^cole  de 
médecine  ;  Jacquiriot,  professeur  au  lyci'e  : 
Lallemand  fils,  horticulteur  à  la  Tronche  : 
secrétaire  général  :  M.  Alji'mand,  directeur  des 
.Jardins  publics  do  G  renoble  ;  secrétaires  adjoints: 
MM.  Bernard,  directeur  d'école  communale,  à 
la  Croix-Rouge  :  Jalinié,  architecte-expert,  à 
(Vrenoble  ;  trésorier:  M.  Druguet,  propriétaii'c- 
horticulteur,  à  Kyliens  :  bibliothécaire-archi- 
viste: M.  Roux,  marchand  grainier,  à  Grenoble. 
Le  siège  social  est  fixé'  au  Jardin  des  Plantes,  où 
toutes  les  communicalions  iloivent  être  adressi'os. 

Destruction    du    lierre   terrestre.  — 

I)aas  nos  pays  on  cherche  à  détruire  les  Mou- 
tardes sauvages,  qu'on  appelle  encore  suivant  les 
pays,  Sanves,  Sauves,  Navette  des  serins,  Jottes, 
Rosse,  etc.  ;  ces  herbes  infestent  les  champs  cul- 
tivés. On  a  essayé  les  sulfatages  pour  cette  des- 
truction, et  on  y  a  réussi.  En  .\llemagne  (on  a 
de  la  peine  à  le  croire  ici),  le  Lierre  terrestre, 
parail-il  (Glccomahcdcracea),  porte  également 
aux  cultures  un  pn'judice  assez  important  pour 
qu'on  ait  cherché  à  s'en  débarrasser  en  pulvéri- 
sant sur  les  plantes  du  sulfate  de  fer  à  la  dose 
de  1-5  kilos  pour  100  litres  d'eau.  Si  j'en  crois 
un  prospectus,  la  destruction  de  cette  Labiée  est 
infaillible  en  agissant  ainsi. 


/C-^:i^>s 
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CorRGE  Patatr 

Tige,  feuilles  et  fruits  très  réduits. 

D'après  un  dessin,  publîô  par  le  Journ3l  de  la  Sociét*.-  d^horticullure 
et  dr  h  .taiii<iue  drs  Bûuches-du-KhôneJ. 

Courge-patate.  —  On  dit  iju'il  y  a  trois 
espèces  de  Courge,  qui  rr'ponilent  aux  petits 
noms  suivants  : 

1"  Cucarblta  ina.rlnia,  (jui  a  engendré  les 
Potirons,  les  Courges  brodées,  celles    de  l'Ohio 


ou  de  \'alparaiso,  et  plusieurs  Giraum^iis  ou 
Honnels  turcs. 

■J"  Cui-urhita  iiioscliata,  à  laquelle  nous  de- 
vons la  Courge  pleine  de  Naples,  la  C.  Porte- 
manteau et  celle  à  Cou  tors  ila  Canada. 

.3"  Cacurbitu  Pcpo.  qui  comprend  la  Courge 
blanche  non  coureuse,  celle  à  la  moelle,  celle  des 
Patagons,  la  Citrouilii'  de  IViuraine  et  les  Pâ- 
tissons. 

La  Courge-patate  a  élé  mise  au  commerce  il 
y  a  quelques  années  :  mais,  comme  la  jtlupai't 
des  Courges  qu'on  cultive  dans  le  voisinagi'  les 
unes  des  autres,  elle  a  rapidement  dégénéré  on 
s'abàtardissant.  On  sait  que  la  Courge-patate 
tient  beaucoup  du  Pâtisson  par  la  forme  du  fruit, 
mais  elle  est  volubile  ou  coureuse,  tandis  que 
le  Pâtisson  ne  l'est  pas. 

La  Courge-patate  est  d'une  culiu.re  facile  et 
donne  beaucoup  de  petits  fruits  d'excellente  qua- 
lité et  de  bonne  conservation. 

La  figure  que  nous  en  doniinns  représente  un 
fruit  de  race  pure. 

Mérite  agricole.  —  Parmi  les  promotions 
faites  récemment  dans  l'ordre  du  Mérite  agricole 
nous  relevons  les  suivantes  : 

Coniinaiidciirs.  —  Chatenay  (.ibel),  secrétaire 
général  de  la  Société  nationale  d'horticulture  ; 
Deloncle  (Charles),  chef  de  cabinet  au  Ministère 
de  l'Agriculture:  Vassilliére  (Léon),  directeur  au 
Ministère  de  l'Agriculture. 

Officiels.  —  Cornu  (Maxime),  professeur  au 
Muséum:  Guernier  (Jules),  jardinier  principal, 
Paris  :  Thierry  (Armand),  ancien  directeur  du 
Jardins  des  Plantes,  à  Saint-Pierre  (Martinique)  ; 
Van  Tiéghem  (Philippe),  professeur  au  Muséum; 
Hinaut  (Victor),  hort.-pép.  à  Saint-Brieuc  ;  Le- 
lou  (Lrnest),  directeur  îles  jardins  et  promenades 
de  Rouen  ;  Liabaud  (Jean),  ancien  horiiculleurà 
Lyon  ;  Pichon,  horticulteur  à  Lagny  :  Vigriuroux 
(Henri),  jardinier  principal  de  la  ville  de  Paris. 

Chevaliers.  —  Ledoux.  arboriculteur,  à  Fon- 
leaay-sous-Bois  :  Augis(Louis),  chef  des  cultures 
au  Jardin  des  Plantes  de  Caeu;  Binon  (Joseph), 
à  Orsenville  ;  Boudeville  (Xavier),  jardinier,  à 
Boulogne-sur-Seine  :  Cochet  (Joseph),  jardinier 
en  chef  des  jardins  et  squares  de  Bordeaux  ;  Del- 
mas  (Jean),  chef  de  culture  du  Jardin  des  Plantes 
de  Montpellier;  Drussy  (Henri),  horticulteur,  à 
Blois;  Dupuy  (Pierre),  horticulteur,  à  Pamiers- 
le-Bariol  ;  Felet  (Eugène),  premier  jardinier  aux 
serres  du  Jardin  du  Luxemijourg,  à  l'aris  :  Gail- 
lard, arboricult..  à  Aix-en-Othe:  Gillet(Edmond), 
arboriculteur,  à  Montmagny  :  Giraud  (Paulin), 
horticulteur-pépiniériste, àNiort :  Labdrde (.Jean), 
pépiniériste,  à  Damazan  :  Lemaye,  janlinier  à 
l'Ecole  d'horticulture  de  \'ersailles  :  Lerasle 
(Charles),  pépiniériste  à  Montmorency:  Loizeau 
(François),  horticulteur;'!  Nantes  :  Martichon  fils, 
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borticulteur  à  Cannes;  Murtin  f André),  horticul- 
teur à  Nice  :  Mitout  (Jean-Baptiste),  horticulteur 
il  Saint-Pricst-Taurion:  Nacfert  (Alcidc),  aide- 
jardinierau  jardin  public  d'Evreiis;  Noriot(Char- 
Ics),  horticulteur  à  Pni\ins:  Pelletier  (Louis), 
maraicher  à  Amiens  :  Perrier  (Venanco),  horti- 
culteur à  Bourg-lés- Valence  :  Ravivé  (Eugène), 
jardinier  au  château  de  lalîergelte;  Seyve{  Pierre), 
pépiniériste  à  Bougc'-Chanibalud  ;  Tarbouriech 
(Ludovic),  horticulteur  à  Chàlons-sur-Marne  : 
'l'ombret  (Prosper).  pépiniériste  à  Dijon:  Ver- 
voort  (Jules',  jardinier  à  Kosendaél. 

Nos  félicitations  aux  nouveaux  promus,  et 
d'une  manière  toute  particulière,  à  M.  Jran 
Liab;iud,  doyen  îles  horticulteurs  lyonnais. 

Lavande  des  Stœchades.  —  Cette  jolie 
espèce  aromatique  est  fort  commune  dans  le  Midi 
de  la  France,  mais  elle  ne  supporte  pas  les  hivers 
dans  nos  régions.  On  doit  la  cultiver  en  pot  et  la 


L.wAMii:  i)]cs  Iles  S'RECHADiis 
Lavandula  Stœchas 

(Il?s  crilyùros). 

rentrer  en  orangerie  si  on  ^eut  la  conserver. 
D'une  culture  très  facile,  elle  semble  cependant 
préférer  les  terres  granitiques  aux  sois  calcaires. 
En  plein  soleil,  elle  fleurit  abondamment  en  épis 
serrés,  couronni'S  ifune  houppe  de  feuilles  colo- 


rées (bractées)  d'un  violet  bleuâtre.  Elle  se  mul- 
tiplie facilement  par  semis  et  par  bouture.  On  la 
nomme  aussi  Stœchas  arabique.  C'est  une  espèce 
très  odorante  qui  sent  le  camphre  étant  froissée, 
parce  que  son  huile  essentielle  contient  beaucoup 
de  scivusi/ic.  Cette  Lavande  avait  autrefois  un 
emploi  assez  fréquent  eu  médecine  :  c'était  un 
des  ingrédients  du  Sira/)  de  Stu'c/iiis. 

Accident  du  travail  et  maladie.  — Les 

patri)U-<  qui,  aux  lenaes  de  la  loi  du  '.i  a\ril  1898, 
sont  responsables  des  accidents  qui  surviennent  à 
leurs  ouvriers  par  le  t'ait  de  leur  travail,  sont-ils 
responsables  de  toutes  Jes  conséquences  de  ces 
accidents?  La  question  se  pose  notamment  lors- 
qu'un accident  qui,  dans  les  conditions  normales, 
ne  devrait  nécessiter  qu'un  repos  et  un  traitement 
de  quelques  jours,  entraine  des  conséquences 
beaucoup  plus  graves  dues  à  ce  fait  que  l'ouvrier 
était  atteint,  antérieurement  à  l'accident,  d'une 
maladie  constitutionnelle.  Le  patron  est-il  tenu 
d'inilemniser  la  victime  de  l'accident  pour  toute 
la  durée  réelle  du  traitement,  ou,  au  contraire, 
l'indemnité  doit-elle  être  limitée  à  la  durée  du 
traitement  normal  ? 

l"ne  décision  récente  de  la  justice  de  paix  du 
Mans  se  pi'ononce  pour  la  seconde  solution,  au- 
torisant le  patron  cité  à  faire  la  preuve  que  l'ou- 
vrier était  atteint,  à  la  date  de  l'accident,  d'albu- 
minurie, que  cet  élat  psthclogique  a  eu  pour  sa 
blessure  des  conséquences  exceptionnelles,  et  que, 
pour  un  blessé  non  atteint  de  cette  maladie.  Tac- 
cident  ne  pouvait  entraîner  qu'un  repos  et  un 
traitement  de  quelques  jours.  c/i'?'?^7/à'  agricah- 
cl  linrticolc  de  MaiHcs.) 

Les  moineaux  et  la  chaux.  —  Depuis 

longtemps  déjà,  écrit  M.  Piveteau,  de  la  Duran- 
drie  (Vendée),  s^V Agricull are di'  Nord,  j'avais 
à  me  plaindre  des  dégâts  que  me  causaient  les 
moineaux  dans  le  jardin  de  la  ferme:  les  semis  de 
Choux  et  de  Radis  étaient  particulièrement  rava- 
gés dès  que  la  semence  commençait  à  germer,  et 
au  bout  de  trois  ou  quatre  jours,  tout  avait  dis- 
paru :  je  les  ai  vus  aussi  saccager  mes  semis  de 
laitue. 

Comme  j'avais  également  à  me  plaindre  des 
limaces,  je  répandis  de  la  chaux  en  poudre  sur 
mes  semis,  et.  à  ma  grande  surprise,  les  moi- 
neaux n'y  touchèrent  plus. 

Depuis  ce  jour,  je  répands  tous  les  ans  de  la 
chaux  en  poudre  sur  mes  semis  de  printemps  au 
moment  où  commence  la  levée,  et  je  ne  voisplus 
les  moineaux  les  attaquer.  Ce  procédé  très  peu 
coûteux  m'a  toujours  réussi  depuis  trois  ans,  et 
lia  le  double  avantage  d'éloigner  en  même  temps 
les  limaces.  Par  les  temps  pluvieux,  l'opération 
doit  être  répét-^e  plusieurs  fois  jusqu'à  la  com- 
plète levée,  en  ayant  soin  de  bien  blanchir  li' 
serais  à  chaque  fois. 
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LA  HERNIE  OU  GROS-PIED  DE  CHOUX 


La  lliTiiio  (lu  Gros-iiiod  du  Chiiu  est 
iiiK'  iiialadio  cxtivmciiienl  commune, 
parait-il,  aux  environs  de  St-Péterl)Ourg' 
où  elle  cause  des  ravag-es  considérables 
dans  les  plantations  deChonx  et  de  Navets. 
J'^lle  semble  avoir  une  acuité  plus  grande 
ilans  les  contrées  orientales  de  l'Europe. 
A.  Kert.  notre  confrère  hongrois,  en  a 
publié  deux  photographies  bien  faites  pour 
cfl'rayer  les  cultivateurs.  Nous  en  avons 
fait   reproduire    une  qu'on    peut  voir  ci- 


La  Hi-.RME  OU  Gkus  Pied  ne  Cii.iix 

Plasmudiupliora  brassicœ. 

(Photogaphie  de  A.  Kert,  à  Budapest). 

dessus.  V1\q  n'est  pas  rare  non  plus  en  nos 
pays.  La  hernie  du  Chou  est  causée,  connne 
tant  d'autres  maladies,  par  une  plante 
parasite,  un  cryptogame  (1)  qui  \it  dans 
l'intérieur  des  racines  des  Choux  de  toutes 
sortes,  des  Navets,  des  Raves  et  autres 
plantes  de  la  famille  de  Crucifères.  Les 
racines  qui  en  sont  infestées  prennent  ce 

(1)  Ce  cryptogame  a   été  désigné  sous  le  nom  de 
riasmodjopliorii  lirrissica-. 


grt)s-pied,  ces  nod(_isit(''s  bien  l'oumies  des 
cultivateurs.  Le  parasite  qui  produit  la 
maladie  se  multiplie  de  graines  (lisez  spo- 
res) qu'il  produit  très  petites,  mais  en 
innondorabîes  quantîlés.  Les  racines  des 
Choux  nouées  pourrissent  facilement  et 
infestent  à  nouveau  le  terrain  (n'i  elles  sont 
plantées. 

Comme  remède  on  recommande,  après 
la  récolte  : 

1°  D'arracher  les  Choux  noiu's  et  d'en 
brûler  avec  soin  les  racines,  au  lieu  de  les 
laisser  pourrir  sur  le  sol. 

2'^  De  faire  le  semis  des  Choux  dans  un 
l'udroit  indemne  de  maladie. 

>  De  rejeter  les  plants  qui  seraicnl  déjà 
nnués. 

M.  Seltemperger,  dans  l'Allier,  a  obtenu 
d'excellents  résultats  en  désinfectant  le 
sol  dans  le  voisinage  do  l'espace  où  a  lieu 
le  repiquage  des  pieds  de  Choux.  Voici 
ciiunnent  on  opère  :  «  Après  ou  pendant  le 
repiquage,  on  dépose  au  pied  de  chaque 
plant,  dans  une  sorte  de  cuvette  profonde 
de  G  à  10  centimètres,  pratiquée  à  cet  effet. 
ime  forte  poignée  de  chaux  vive,  que  l'on 
recouvre  de  terre  jusqu'au  niveau. 

Ce  remède  a  été  essayé  par  nondire  de 
])ersonnes  et  a  donné  de  bons  résultats. 

Voici  un  autre  remède  que  le  Bulletin 
il' arboriculture  fait  connaître  un  pour 
détruire  la  causede  la  maladie.  Ce  remède 
consiste  à  asperger  la  terre  avec  une 
quantité  de  00  litres  de  pétrole  par  hec- 
tare à  appliquer  sous  forme  d'énudsion. 
Cette  préparation  excessivement  simple, 
est  due,  dit  la  Semaine  horticole,  à  un 
cultivateur  de  Denderhautem  et  signalé© 
par  M.  Peiffer,  agronome  de  l'Etat  belge 
à  Termonde.  Le  pétrole  est  versé  dans 
du  purin  à  raison  d'vm  litre  de  pétrole  par 
500  litres  de  purin.  Le  pétrole  est  d'abord 
versé  dans  le  récipient  ;  on  y  ajoute 
ensuite  le  purin,  au  moyen  de  la  pompe, 
ce  qui  amène  dans  l'ensemble  un  mouve- 
ment continuel  et  donne  lieu  à  vm  état 
d'émulsion.  M.  Peiffer  a  mêlé  d'abord 
intimement  le  pétrole  avec  du  savon  et 
de  l'eau  chaude  avant  de  le  mettre  en  con- 
taet'avecle purin.  De  cette  manière  l'émul- 
sion  a  été  plus  intime.  Il  a  suffi  d'une  seule 
application  du  mélange  pour  faire    dis- 
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paraître  renueini  au  l)Out  il'iin  mois  et 
obtenir  en  iiiènie  temps  iiae  récolte  beau- 
coup plus  abondante.  » 

Il  ne  faut  pas   confondre  les  plants  de 
Choux  houles  avec  ceux  produits  par  la 


hernie.  On  distingue  facilement  les  pre- 
miers, qui  contiennent  des  larves  dans 
leurs  nodosités,  des  seconds  qui  n'en  con- 
tienncnl  point. 

A.   Kkrt. 


lE  NÉFLIER  CULTIVÉ  EN  SOUS-BOIS 


Passant,  il  y  a  quelques  jours,  dans  une 
pépinière  d'arbres  et  d'arbustes  ancienne- 
-uient  plantés  et  ai)andonnésà  eux-mêmes, 
je  fus  non  pas  très  étonné,  mais  agréa- 
blement surpris  de  trouver  quelques  Né- 
fliers communs  charg-és  de  fruits  bons  à 
manger.  Etoutiés  sous  le  couvert  de  hautes 
Charmilles,  d'un  vieux  Sycomore,  d'un 
Pommier  acerbe  et  de  plusieurs  autres 
essences,  ces  grands  arbustes  sylvicolcs 
ne  paraissaient  pas  trop  se  plaindre  de 
.leur  situation  ombragée  et  étouffée.  Com- 
bien d'emplacements  perdus  dans  les  parcs 
et  les  jardins,  combien  d'endroits  ombra- 
gés où  le  propriétaire  ne  sait  que  planter 
jiourraient  nourrir  des  Néfliers  ! 
;  Plusieurs  sortes  d'arbrisseaux  sont  com- 
pris sous  le  nom  générique  de  Néfliers  : 
tels  sont  les  Azerolievs,  les  A/'Jjéphis.  le 
Buisson  ardent,  les  AinelancJnei-s. 

Le  Xépier  vulgaire  est  un  arljrisseau 
ou  un  arbre  de  médiocre  grandeur,  qui  se 
trouve  souvent  dans  les  haies  en  Allema- 
gne et  eu  France  ;  il  est  rameux  et  un  peu 
épineux.  Son  tronc  est  ordinairement 
tortu;  son  bois  est  doux  et  s'use  par  le 
frottement  :  ses  gros  troncs  sont  recher- 
chés pour  les  vis  de  pressoirs.  Les  bran- 
ches sont  difficiles  à  rompre  :  on  fait  avec 
les  plus  jeunes,  qui  sont  pliantes  et  élas- 
tiques, les  meilleurs  manches  de  fouet. 
Les  feuilles  sont  ovales,  lancéolées,  légè- 
rement dentées,  un  peu  lanugineuses  et 
l^lanches  en  dessous.  Les  fleurs  sont 
roses,  blanches  ou  rouges.  Le  fruit  est 
commeune  petite  Pommosauvage,  presque 
rond,  rougeàtre  lorsqu'il  est  mûr,  charnu, 
terminé  par  une  espèce  de  couronne  on 
foi'me  d'ombilic.  Il  a  une  saveur  âpre  ; 
mais  en  mûrissant  il  acquiert  une  saveur 
douce,  vineuse,  fort  agréable;  de  sorte 
qu'il  peut  servir  à  garnir  les  desserts  sur 
les  tables;  il  contient  quatre  ou  cinq  os- 
selets pierreux  très  durs.  Il  y  a  une  espèce 
i\Q  Néflier  àoni  le  fruit  est  sans  noyau; 


le  fruit  est  le  plus  petit  de  tous  et  de 
moindre  qualité. 

Les  Xi'ffes  doivent  pendre  sur  l'arljre 
jusqu'à  ce  qu'elles  connnencent  à  s'amol- 
lir ;  et  ceux  qui  on  sont  amateurs  ne  les 
mangent  jamais  avant  que  leur  chair  no 
soit  molle.  11  convient  d'observer  ici  que. 
pour  avoir  les  Nèfles  grosses  et  fines,  il 
faut  maintenir  l'arbre  clair  de  bois.  Comme 
les  Nèfles  commencent  d'al)ord  à,  mollir 
par  le  cœur,  il  arrive  souvent  que  cette 
partie  est  pourrie  avant  que  le  dessus  soit 
en  état  d'être  mangé.  Pour  prévenir  cet 
inconvénient,  avant  que  les  Nèfles  mollis- 
sent, on  les  secoue  dans  ini  van  pour 
meurtrir  le  dessus,  qui  alors  s'amollit 
aussi  promptement  que  le  dedans. 

On  rencontre  dans  les  bois  lui  Ijou 
nombre  do  vnriétés  de  Nèfles;  il  y  on  a 
de  petites,  de  moyennes  et  de  grosses,  les 
vmes  et  les  autres  variant  plus  ou  moins 
de  formes.  Dans  les  jardins  on  en  cultive 
surtout  ime  sorte  désignée  sous  les  noms 
de  Xèffe  à  (//-os  fruit,  grosse  Xèfle  de 
Hollande,  gros  f/'idt  monstrueux,  etc., 
qui  mesure  souvent  (j  à  7  centimètres  de 
diamètre,  sur  :<  à  4  centimètres  de  hau- 
teur. 11  semble  que  c'est  d'elle  que  parle 
Couverchel.  sous  le  nom  impropre  de 
Nèfle  des  bois.  Il  y  a  aussi  une  Nèfle 
sans  noyau  qui,  moins  grosse  que  la  Nèfle 
à  gfos  fruit,  était  cependant  autrefois  fort 
recherchée. 

Les  Néfliers  se  greffent  sur  Aubépine, 
mais,  si  on  ne  tient  pas  aux  grosses  Nèfles, 
on  peut  en  semer  ou  ou  planter  dos  sujets 
arrachés  dans  les  bois. 

La  Nèfle  (1)  a  i)assé  en  proverbe: 
«  Cela  me  coûte  de  bon  argent,  je  ne  l'ai 
pas  eu  pour  des  Nèfles.  Avec  le  temps  et 

(1)  Etymnlogie  :  wallon,  mise:  Namur,  wies/jc,- 
Hainaut,  ni-pe,  nèfc,  normand,  mcille,  mêle; 
picard,  meille,  merle,  mesle  :  lîcrry  /iiéle  ;  Gene- 
vois, «e/e,  neife  ;  Bresse,  jk'^jJi';  provençal,  ne  s  pie  : 
espagnol  et  ])ortugais,  /its/Vcn  ;  italien  nespola  : 
lUi  latin  mcspilnm.    IJlti-é,  Dicf.) 


LYOïN-HOKTlCOLE 


\'J 


la  paille,  les  Nèfles  iiiùrissent.  Cel  liiver, 
je  travaillerai  à  la  cunipositidu  du  sujet 
(le  saint  Paul,  et,  connue  dit  le  proverbe 
italien,  avec  le  temps  et  la  paille  les 
Nèfles  se  mûriront.  »  Poussin.  Lett.  S  octo- 
bre 1(119. 

Le  Néflier  ilu  Japon  appartient  bii'U  à 
la  même  famille  que  le  Néflier  commun, 
mais  à  un  g-enre  différent  {Ei-iobolrija). 

«  En  Provence,  le  Néflier  du  Japon 
prospère  et  pousse  d'une  manière  luxurian- 
te, dans  les  sols  les  plus  arides.  Les  fruits 
du  Néflier  du  Japon  ouvrent  la  série  prin- 
tanière  des  premiers  fruits,  et  ils  font  une 
concurrence  redoutable  à  la  Cerise,  qui 
bien  qu'autrement  exquise  et  recherchée, 
ne  supporte  jias  a\issi  bien  le  transport  et 
ne  dure  pas  sur  l'arbre  aussi  longtemps. 

Les  Nèfles  du  Japon  commencent,  en 
effet,  à  mûrir,  siuvant  exposition,  vers  la 
fin  d'avril,  et  on  en  <:'ueille  successive- 
ment sur  l'arbre  pendant  tout  le  mois  de 
mai  et  une  bonne  partie  de  juin. 

Il  est  vrai  que  les  Japonais  ont  en  médio- 
cre estime  les  fruits  du  Bibacier  et  ne  pa- 
raissent pas  s  être  appliqués  à  les  améliorer. 

Grâce  aux  semis  et  à  une  sélection 
intelligente  pratiquée  depuis  une  dizaine 
d'années,  on  est  arri\é  dans  le  Vai'  à  pos- 


sc'der  des  sujets  de  choix,  qui  seront  le 
point  de  départ  de  nouvelles  et  plus  com- 
plètes améliorations. 

C'est  par  le  semis  que  l'ou  multiplie 
habituellement  le  Néflier  du  Japon,  sans 
préjudice  de  la  greff'e,  soit  sur  fi-anc.  soit 
sur  Aubépine,  où  il  se  soude  admirable- 
ment. Or,  dés  le  début  de  ses  semis,  M. 
llonoraty,  vice-président  de  la  Société 
d'horticulture  du  Var,  eut  soin  de  taire 
un  choix  des  plus  gros  fruits,  et,  parmi 
ceux-ci,  il  ne  sema  que  ceux  qui  étaient 
monospermes  ou  ù  un  seul  noyau. 

Il  est  sorti  de  cette  sélection  un  certain 
nombre  de  sujets,  portant  des  fruits  d'une 
notable  grosseur  et  niomispermes,  dans 
lesquels,  évidemment,  la  pulpe  a  augmen- 
té d'épaisseur,  et  qui  promettent  de  servir 
de  point  de  départ  à  de  nouveaux  grossis- 
sements. 

Les  Nèfles  du  Japon  abondent  depuis 
quelques  années  sur  le  marché  de  Toulon; 

A  Toulon,  le  Bibacier  se  met  à  fruit  dès 
la  cinquième  année.  p]ntre  cinq  et  dix  ans, 
il  peut  produire  de  20  à  2.-)  kilogr.  de  fruits 
annuellement.  A  dix  ans.  il  a  atteint  4  mè- 
tres de  hauteur  et  donne  une  récolte  de  50 
à  0(t  kilogrammes.   » 

Sèb.  Gryphe. 


CULTURE  FORCÉE  DES  ROSIERS  (i) 


La  culture  forcée  des  Ro- 
siers en  pleine  terre  se  fait 
dans  des  serres  basses  ou  en 
bâche  chauff'ée;  c'est  la  meil- 
leure culture  et  la  plus  lucra- 
tive au  point  de  vue  de  la  fleur 
coupée.  Les  rameaux  sont 
plus  vigoureux  que  ceux  des 
Rosiers  cultivés  en  pots  :  les 
fleui's  sont  plus  grandes,  plus 
étoffées  et  les  ffeuristes  les  préfèrent.  Les 
variétés  les  plus  recherchées  sont  la  Rein  e, 
('aptaùf,  C/iristij ,  Madame  BoU,  La 
France,  Paul  Neyi-on ,  Baronne  de 
h'of/isch/Id,  etc. 

Que  la  plantation  soit  faite  avec  des  Ro- 
siers francs  de  pied  ou  greffes  sur  racines 
d'Eglantiers,  elle  devra  toujours  i-emonter 
au  moins  à  deux  ans  avant  le  moment  où 
les  Rosiers  seront  forcés. 

Le  terrain  défoncé  et  bien  fumé  aura  la 


(1)  Rcoue  iT horticulture  belge  et  ctrangcre. 


préférence  ;  on  donne  de  la  tei're  franche 
à  un  sous-sol  très  perméable. 

La  longueur  et  la  largeur  des  planta- 
tions sont  calculées  d'après  le  mode  d'abri 
dont  on  dispose.  Quand  la  culture  est  faite  au 
point  de  vue  exclusif  de  la  vente  des  fleurs 
coupées, on  donne  lapréférence  aux  bâches. 

On  veille  à  ce  que  les  bâches  s'adaptent 
bien  sur  le  cadre  surmontant  la  nuK-onne- 
rie  et  on  réserve  dans  la  partie  inférieure 
de  celle-ci  la  place  nécessaire  pour  le  tuyau 
de  chauffage,  dont  le  système  sera  peu 
compliqué,  afin  de  pou\oir.  ainsi  que  font 
la  plupart  des  fleuristes,  le  monter  et  dé- 
monter soi-même  plusieurs  fois  durant  le 
courant  de  l'année. 

La  première  récolte  de  fleurs  forcées  a 
lieu  généralement  en  janvier.  Dès  le  mois 
de  novembre,  les  Rosiers  auront  été  taillés 
et  labourés  à  la  fourche  ;  les  coffres  et  les 
châssis  disposés  sur  les  bâches  afin  de  les 
préserver  de  la  neige  et  des  plus  fortes 
gelées,  les  coffres  entoni-és  de  réchauds 
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de  fumier  sec  ou  d'au  mélange  de  feuilles. 

Les  Rosiers  forcés  eu  février-mars  peu- 
xeni  très  bien  l'être  au  moyen  de  réchauds 
de  fumier  mélangé  de  feuilles,  dont  on 
cntriure  les  cotïres  et  que  l'on  remanie  de 
temps  à  autre  de  manière  que  la  tempéra- 
ture ne  descende  pas  au-dessous  de  -^  1 4»  c. 

La  taille  pour  les  Rosiers  forcés  en 
pleine  terre  sous  bûches  ou  en  serres  va- 
rie essentiellement  selon  les  variétés.  Les 
Rosiers  (}éuér(tl  Jacqueinlnot  par  exem- 
ple, taillés  à  HO  ou  o5  centimètres  et  cour- 
bés au  moyen  de  crochets  en  fil  de  fer, 
émettent  sur  chaque  rameau  sept  à  huit 
yeux  ;  on  en  conserve  trois  ou  quatre  et  on 
suppi'ime  les  autres.  D'autres  variétés 
comme  Paul  Ne  1/1 -on,  taillées  à  cinq  ou 
six  yeux,  émettent  des  tiges  à  fleurs  de 
GO  à  70  centimètres  qui  sont  très  recher- 
chées :  on  ne  conserve  habituellement 
qu'une  fleur  sur  chaque  rameau  :  les  autres 
sont  supprimées  dès  leur  apparition,  afin 
d'augmenter  la  grosseur  des  fleurs. 

Les  bassinages  en  hiver  doivent  être 
peu  fréquents  dans  les  bâches  chauftees  ; 
l'air  sera  toujours  donné  du  côté  opposé 
au  vent  ;  car  il  suffit  d'un  rien  pour  ame- 
ner l'envahissement  des  pucerons.  Si  cette 
invasion  se  produit  quand  les  Rosiers  sont 
en  fleurs,  il  faut,  avec  un  petit  pinceau 
trempé  de  nicotine,  en  débarrasser  chaque 
tige  ;  ce  moyen  un  peu  primitif  a  l'avan- 
tage do  ne  pas  salir  les  Roses,  et  il  ne  leur 
communique  aucune  mauvaise  odeur. 

En  général,  les  Roses  sont  coupées  le  ma- 
tin, quand  elles  sont  près  d'épanouir,  et 
mises  au  fi'aisdans  un  endroit  obscur;  sans 
cette  précaution,  elles  sont  vite  passées. 

Les  Rosiers  forcés  en  pleine  terre  doi- 
vent rester  une  année  ou  deux  au  repos, 
avant  d'être  soumis  ;'i  nouveau  à  cette 
culture.  De  Sïappaert. 

Agenda  des  Horticulteurs  pour  ranii  e 
1901,  par  (t.  Silveslre,  secrétaire  général  de  la 
Société  de  viticulture  de  I^yon,  avec  la  collabo- 
ration de  MM.  Edouard  André,  G.  Bellair.  C. 
Lavenir,  A.  Magnien,  F.  Morel.  S.  Moltet, 
P.  Noël.  .1.  Ponthus,  Viviand-Mi.irel  et  Zacclia- 
rewicz.  Eu  vente  chez  l'auteur,  au  Bois-d'Oingt  ; 
prix  :  édition  ordinaire,  toile  soie,  1  fr.  •2-j  ; 
édition  de  luxe,  mouton,  "2  francs  :  par  laposti'. 
2ô  centimes  en  sus;  édition  de  bureau,  2  fr.  50: 
par  la  poste,  3  fr.  "2."j. 


Alfred  Blan'c  fils,  horticulteur  à  Hyéres  (Var). 
Catalogue  spécial  aux  Cannas  nouveaux  pour 
1901  (3  var.)  et  aux  nouveautés  du  même  genre, 
mises  au  commerce  les  années  antérieures  par 
dill'érents  semeurs.  Ognons  à  fleurs,  etc.  Brocli. 


in-iS". 


pages 


Benkv  eï  C-,  cultivateurs-marchanils  grai- 
niors,  3(),  quai  Saint-Antoine,  Lyon.  —  Cata- 
logue de  graines  de  plantes  fourragères,  pota- 
gères ou  florales  d'ornement,  comprenant  les 
variétés  de  choix  dans  tous  les  genres.  Plants 
de  Fraisiers  remontants  et  autres  à  gros  fruits  ; 
Bégonias  tubéreux,  C)gQons  à  fleurs.  Collection 
de  Chrysanthèmes  et  de  Cannas  nouveautés,  etc. 
Broch.  in-8*>  illustrée  de  90  pages. 


ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 
La  prochaine  Assemblée  Générale  a  été 
fixée     au      SAMEDÎ     !9     JANVIER     190! ,     à 
2  HEURES 

AVIS.  —  MM.  les  Membres  titulaires  soni 
priés  de  se  souvenir  que  les  cotisations  doivent 
être  adressées  à  M.  J.  PERRAUD,  horticul- 
teur, place  des  Terreaux.  21,  à  Ijj'on,  trésorier 
de  l'Association  horticole  lyonnaise. 

Bibliothèque.  —  La  Bibliothèque  de 
l'Association  horticole  est  installée  place 
d'Albon,  1,  à  l'entresol. 

—  Les  Membres  de  l'Association  horticole 
lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et,  sur  leur  de- 
mande, les  Statuts  de  la  Société,  une  Carte  d'entrée 
permanente  aux  Expositions  tenues  par  l'Associa- 
tion et  le  Journal  Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association,  à  Villeurbanne  (Rhône). 

DEMANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

—  Horticulteur,  connaissant  spécialement  la 
culture  florale,  demande  place  de  jardiniei--chef 
dans  maison  bourgeoise.  —  Bureau  du  Journal. 

—  On  demande,  pour  un  établissement,  un 
premier  garçon  célibataire,  connaissant  toutes  les 
branches  de  l'horticulture.  —  Bureau  du  Journal. 

— ■  (.)n  demande  un  jeune  ménage  ayant  déjà 
('■té  en  service,  le  mari  jardinier,  la  femme  cuisi- 
nière. Bureau  du  journal  D.  H. 

—  Jeune  homme,  19  ans,  initié  à  rhorticul- 
ture,  demande  place  comme  second  jardinier  dans 
maison  bourgeoise.  Ecrire  à  M.  BerthiUot,  jar- 
dinier de  la  Manéeanterie,  à  Clavoisolles,  par 
Lamure-sur-Azergues  (Rhône). 

Le  Gérant  :  V.  VIVIAND-MOREL. 

31.52-*  —  Lyon.  —  Imp.  du  Salut  Public, 
71,  rue  MoHère,  71. 
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SoMMAiRiî  DE  LA  Chro.niqliî  ;  Pl.iiites  inélliféres.  —  Rose  des  fumistes.  —  Monstre  ou  prodige?  prodi"-<> 
ou  monstre?  —  Xe  k'u-hons  pas  les  monstres.  —  Contre  les  ferblantiers.  —  n.'<  f..i'me«  rliversîs  des 
feuilles  sur  un  même  :irljre. 


Plantes  viieUiferes  !  —  Il  y  a  de  très 
braves  gens  qui  ue  douteut  de  rien  !  J'en 
connais  plusieurs  et  j'en  pourrais  nommer 
au  moins  si.K  parmi  les  personnes  de  ma 
coimaissance. 

Je  \\Q\\  nommerai  point. 

Cependant,  voici  un  de  mes  meilleurs 
amis  qui  me  passe  le  télégramme  suivant  : 
*  Indiquez-moi  les  ."5  ou  0  j)huiles  (es 
plus  meUifères!  Ou  me  les  demande.   » 

Kt  il  veut  que  je  les  lui  nomme. 

.11  croit  que  parce  que  je  sais  distinguer 
une  Laiche  à  rempailler  les  chaises  d'un 
Papyrus  égyptien,  le  Genêt  de  Couzon  do 
la  Dame-de-Onze-heures  (du  matin),  que 
je  suis  tenu  aussi  de  suivre  les  abeilles  au 
vol,  en  leurs  courses  vagabondes,  afin  de 
voir  les  nectars  qu'elles  préfèrent  et  les 
cires  qu'elles  recherchent  pour  t)àlir  leurs 
gàteau.v. 

Erreur  ;  Erreur  :  Triple  erreur  : 

Je  n'en  connais  pas  aussi  long. 

Ces  questions  à  l'air  na'if,  simple,  bon 
enfant,  sont  des  questions  aussi  redouta- 
bles qu'un  serpent  à  sonnettes  dans  les 
fourrés  du  Nord-Amérique  :  Mieux  vau- 
drait nue  louve  affamée  eu  (]uolquo  âpre 
forêt,  dit  un  poète. 

Comment,  voici  un  botaniste  :  un  her- 
boriste !  !  un  simpliste  !  !  !  qui  ne  connaît 
pas  les  5  ou  G  plantes  les  plus  mellifères. 
Allons,  allons,  les  crétins  ne  sont  pas 
seulement  en  Valais  ! 

J'en  demeure  d'accord  avec  vous,  et 
j'ajoute  qu'ils  n'ont  pas  tous  le  goitre. 
Cependant,  considérez,  je  vous  prie,  chers 
lecteurs,  que,  sous  sou  apparence  béni- 


gne, la  «  petite  question  >  qu'on  me  pose, 
tel  un  lapin,  n'est  pas  aussi  simple  qu'elle 
en  a  l'air.  Jugez-en.  J'aurais  pu  répondre 
au  télégramme  de  mon  ami  :  «  C'est  selon  !  v 

Selon  quoi  >.  aurait-il  répondu  : 

—  Le  pays  où  On  habite. 

Je  suppose  que.  voulant  jouer  au  jihis 
fin  et  me  cacher  la  résidence  exacte  de 
Sun  mousieur  ()//.  il  ait  ajouté  :  Les  envi- 
rons de  Lyou. 

l'^li  liien  :  j'aïu-ais  été  encore  en  droit  do 
lui  demander  de  quels  environs  il  s'agis- 
sait. Etaient-ils,  ces  environs,  situés  en 
terrain  calcaire  connue  Couzon,  grani- 
tique comme  Vaugnei'ay,  argileux  comme 
Saint-André-de-Corcy,  tourbeux  comme  les 
Echets,  xérophiles  comme  les  délaissés  de 
l'Ain,  psammophiles  comme  les  sables  de 
Moutchat,  hygrophiles  connue 

Que  voudriez-\ous  que  cet  ami  fasse 
contre  tant  d'ennemis  ensemble  conjurés  > 
Qu'il  périsse,  le  malheureux,  comme  le 
héros  de  Corneille. 

Je  ne  lui  en  demande  pas  tant.  Qu'il 
sache  seulement  que  sa  question  n'est  pas 
simple. 

C'est  du  séjour  des  Dieux  ((ue  les  abeilles  viennent  • 
Les  premières,  dit-on,  s'en  allèrent  iog-er  ' 

.\u  mont  Hymette,  et  se  gorg-er 
Des  trésors  qu'en  ce  lien  les  zéphiis  entretiennent. 

Depuis  ces  temps  lointains,  les  abeilles 
ont  envahi  le  monde  et  liabitent  d'ici,  de 
là;  à  la  plaine,  à  la  montagne;  en  Afrique, 
très  loin,  et  jusqu'au  pied  du  mont  Blanc, 
si  j'en  crois  un  épicier  do  Chamonix. 

Or  donc,  puisque  ces  gentilles  ouvriè- 
res se  sont  répandues  par  tout  le  globe, 
elles  se  sont  arrangées  des  produits,  j'en- 
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tends  des  fleurs,  qui  puusseiii  aux   diffé- 
rents climats. 

Au  pays  où  fleurit  l'oranger,  elles  raffo- 
lent de  l'Oran.iier.  Chez  nous,  on  les  voit  eu 
essaims  nomlireux  Initiner  nos  Cerisiers. 
nos  Poiriers,  nos  Pruniers.  Elles  aiment 
le  Tilleul  à  la  folio,  elles  adorent  le  Cy- 
tise, le  (k-uet,  la  Fève,  et  presque  toutes 
les  Papilionacés.  Attirées  par  l'odeur  .-am- 
phrée  du  Thym  et  do  l'Origan,  de  la  La- 
vande et  du  Romarin,  de  la  Menthe  et  de 
la  Mélisse,  on  les  voit  suivre  les  autres 
Labiées  avec  prédilection 

Amateurs  d'abeilles,  j'entends  ceux 
d'entre  vous  qui  débutez  dans  la  carrière, 
veuillez  me  croire,  si  toutefois  cela  vous 
est  agréable  :  En  fait  de  plantes  mellifères. 
bornez-vous  à  semer  et  à  planter  dans 
voire  jardin  des  espèces  très  printanières. 
Pi-imevèi-es.  Pissenlits,  Cresson  de  Vigne, 
Saules.  Arabis  (iJhida  (Arabette  du  Cau- 
case), Pocher,  Groseillers  à  ma(]uereau. 
Pâquerette,  Colza,  etc. 

Sur  le  tard,  lorsque  les  fleurs  abondent 
en  foret,  dans  les  taillis,  aux  buissons. 
dans  les  landes  et  les  Ijruyères,  vos  abeil- 
les sauront  ti'ouver  par  là  une  abondante 
nourriture. 

Rose  dea  famistes  !  C'est  la  Rose  bleue. 
Un  journal  allemand,  le  Rosarium.  re- 
produit l'annonce  du  prix  de  10.000  ma  rcks 
à  celui  qui  procurera  une  Rose  Ijleue. 

Pas  bleu  de  jardinier  ;  mais  là  d'un 
bien  qu'on  pourra  appeler  bleu.  Pas  de  ces 
bleus  qui  sont  violets,  noirs  ou  lilas.  Bleu 
de  ciel,  quoi  ! 

Si  le  Rosar/iui)  euimaissuit  les  secrets 
d'Albert  le  Crand,  peut-être  ne  serait-il 
pas  aussi  généi-eux  et  réduirait-ii  ces 
10.0t)0niarcks  à  15  sous;  car,  «pour  avoir 
des  Roses  noires,  on  prend  les  fruits  qui 
croissent  sur  les  Aulnes;  lorsqu'ils  sont 
bien  secs,  on  les  réduit  en  poudre  que  l'on 
môle  avec  du  fumier  de  mouton,  une  petite 


pointe  de  vinaigre  et  \nipou  de  sel  —  une 
vraie  salade.  Cette  matière  doit  être  dé- 
posée sur  la  racine  du  Rosier. 

«  Pour  avoir  des  Roses  bleues,  ;ui  lieu 
d'Aulne  il  faut  employer  les  Bleuets;  pour 
avoir  des  Roses  vertes,  il  sutlit  d'arroser 
le  Rosier  avec  du  suc  de  Rue  (Ru.  fa  grn- 
L-eoleiis).  » 

Maintenant,  n"allez  pas  trop  ii-rier  cela 
par-dessus  les  toits,  nous  serions  envahis 
parles  Roses  bleues. 

Moiisti-e  ou  pi'odiije ^...  Prodige  ou 
luoiislre^  —  Nous  jetions  au  I)ar,  après 
souper,  six  jardiniers  ou  horticulteurs  lyon- 
nais à  discuter  transformisme  végétal. 

Un  chimiste,  un  peu  éméché,  se  trou- 
vait là,  darwiniste  renforcé,  qui  tendait  à 
prouver  que  l'homme  descendait  IMen  du 
singe,  et  le  singe  de  l'arljre.  La  preuve, 
disait-il.  la  voici  :  «  Tenez,  regardez 
celui-là  :  il  n'est  pas  encore  bien  trans- 
formé!... Il  a  quelque  chose  de  l'anthro- 
popithèque  du  Malabar.  Celui-là,  c'était 
un  de  nos  eamarades,  lequel,  en  ert'et, 
n'a  (pie  de  lointains  rapports  avec  l'Apol- 
lon du  Belvédère. 

Celui-là,  comprenant  mal  la  iilaisante- 
rie,  voulait  prendre  celui-ci  à  la  gorge, 
lorsqu'une  diversion  habile  calma  un  in- 
stant notre  camarade  furieux... 

—  Voyez  Y iclineuinon ,  continuait  le 
chimiste,  ce  rat  d'Egypte! 

—  Pardon,  monsieur,  l'ichneumon  n'est 
pas  im  rat,  c'est  un  insecte,  répondit  l'un 
de  nous. 

—  Je  vous  dis  que  c'est  un  rat  ! 

—  Je  vous  réponds  que  c'est  un  insecte  ! 

—  A\ius  n'y  entendez  rien  ! 

—  C'est  vous  qui  n'y  entendez  rien  ! 

—  C'est  vous! 

—  C'est  vous  ! 

Alors,  prenant  un  parti  héroïque,  et 
frappant  sur  la  table,  il  appela  le  garçon 
et  lui  dit  :  «  EiiipIo)jé.  apporte:  Littré.  » 
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—  M'siou,  011  ne  sert  pas  au  litre,  ii-i  ! 

Mal  ii'ausfonné  aussi,  ee  garceu  :  il 
j)rciiLl  Littré  poui'  uu  litre. 

Si  le  bar  eût  possédé  uu  Littré,  les  deux 
contradicteurs  eussent  été  renvoyés  dos 
ados  :  l'ichneuinon  est,  en  ert'et,  uu  sub- 
stantif qui  désigne  en  même  temps  un 
insecte  et  ini  rat. 


Linaiiv  de  Pancic.  veinie  spontanément 
dans  le  jardin  de  M.  Ildi-el,  et,  naturelle- 
ment, j'avais  tourné  et  retourné  la  ques- 
tion en  remontant  même  jusqu'à  l'an- 
née 171",'.  où  un  (''lé\e  de  Linné,  nommé 
Ziirljers'.  divoinril  imk'  Pélorie  pour  la 
première  t'nis. 
Me^sieui-s.   leur     disais-je,    vous    êtes 


POMMO:    DE    (iElGNOX 


Or.  mes  amis,  il  m'est  arrivé,  l'autre 
jour,  à  la  Société  Ijotanique  de  Lyon,  une 
histoire  d'ichneumon  daiis  le  genre  de 
celle  qui  précède.  Je  venais  de  présenter 
à  mes  confrères   une   Pélorie  (1)  de  la 

(!'  l.)ii  (liiiiiii'  le  110111  iIl'  Péidi'ii'  ;i  uiK'  Hi'ur  ijiii, 
liabituellenwat  iiTr^-ulière,  prend,  e.vci-ptionnclle- 
■mciit  une  l'oriiii'  ivo-iilièiv  (-omme  (-"est  li'  cas  ])ijnr 
les  Liiiaires.  ll:iliitii('ll('iiu>iit  ces  fleurs  pi-éscnteni 
une  corolle  à  deux  lèvres  et  un  long  éperon  ;'i  la 
liase.  Lor.srju'elle  se  pélorise,  comme  dans  rexeinple 
ligui-é,  au  lieu  d'un  éperon  il  y  en  a  cincj,  eî  la  co- 
rolle a  pri'-  la  furnie  rcLCulière. 


savants  comme  pas  im,  et  plusieurs  d'entre 
vous  connaissent  le  grei-  aussi  bien  qu'Iso- 
crate  ou  Xénophon;  pour  cette  raison  et 
pour  plusieurs  autres,  je  veux  vous  deman- 
der votre  avis  sur  l'étymologio  du  mot 
Pélorie. 

Littré  certifie  que  cela  veut  dire  mon- 
sfr)'rHX\  tandis  queMoquin-Taiidon  tient 
piiur  iii'i'MJiqe. 

Lequ(d  de  ces  deux  savants  a  raison,  je 
\dus  prie  '. 
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—  Ils  ont  niisoa  tous  les  deux  ! 

—  Eaétes  vous  sm-;  mais  là  sûr? 

—  Très  sûr! 

—  Monstre  et  prodige,  c'est  donc  kif- 
kif,  connue  disait  feu  Mon  Oncle. 

—  Parfaitement,  (^est  kif-kif. 

Et  voilà,  messieurs,  où  mène  la  science  I 
à  prendre  les  prodiges  pour  des  monstres 
et  les  monstres  pour  des  prodiges.  C'est 
l'aboniination  de  la  désolation,  de  la  con- 
fusion, du  mastic,  de  l'ithosetdu  pathos. 

La  Rose?  madame,  c'est  un  monstre  :  le 
Dahlia?  nn  monstre  !  l'Œillet?  un  mons- 
tre 1  la  Renoncule  d'Asie  ?  monstrueuse 
personne.  En  résumé,  chez  les  fleurs 
doubles  on  est  monstrueux  de  père  en  fils  ; 
même  chez  les  semi-doubles,  même  parmi 
celles  à  simple  bëquillon.  on  est  mon- 
sti'ueux  jusqu'à  la  quatrième  capucine. 

Eh  bien,  vous  savez,  entre  nous,  je 
crois  que  les  savants  ont  tort,  et  que  leurs 
monstres  sont  des  fossiles  du  quater- 
naire; do  vieux  sous  privés  de  face  ou 
pile,  mis  à  l'index  par  tous  les  épiciers, 
ainsi  que  l'atlirme  une  chanson.  Je  tiens 
que  les  Roses  sont  plutôt  des  prodiges 
que  des  monstres;  même  les  Pélories.  Il  y 
a  une  nuance,  en  français,  entre  monstre 
et  prodige.  Pic  de  la  Mirandole  était  un 
prodige  et  Troppmannun  monstre. 


Ne  Jdchonti lias  les  monstres.  —  La  re- 
cherche des  monstres  et  des  prodiges  du 
régne  végétal  —  ces  grands  bavards, 
connue  disait  Gœthe  —  a  été  mon  occu- 
pation favorite.  Pendant  vingt  ans,  j'ai 
caressé  des  êtres  bien  difformes.  Beau- 
coup de  moutons  à  cinq  pattes  et  de  veaux 
à  deux  tètes  —  moutons  et  veaux  au 
figuré,  s'entend  —  ont  pris  place  dans 
mon  herbier.  Quand  je  n'en  trouve  plus 
dans  les  jardins,  je  m'empare  de  ceux  des 
revues.  Dernièrement,  sans  lui  en  deman- 
tler  la  permission,  j'en  ai  saisi  un  curieux 
sujet   que   notre   ami,    M.   le   professeur 


Trabul,  a  fait  rii!iiiaiU'e  daus  la  Revue 
hovtk-ole  (le  l'Alf/érie.  C'est  un  cas  do 
fasciation  d'un  rameau  d'Ai'cxcfwia  ex- 
celsa.  Il  paraît  qu'un  certain  nombre  de 
ces  beaux  arl)res  \oient  leurs  liraaches 
prendre,  en  Algérie,  un  aspect  singulier 
de  «  ci'ète  de  coq  ».  Célosie  à  crête.  Il  en 


lÎAMEAU    FXSCIli   u'i'N    AllAUCARI.V    EXCIÎLS.V 
D'apri'T.  une  photographie  de  M.  le  D^  Trabut 

existe  deux  magnifiques  à  la  Marsa,  près 
de  Tunis,  dans  le  jardin  de  M.  Cesana  ; 
à  Marengo,  à  Castiglione,  à  Koléa,  à 
Saint-Denis-du-Sig,  on  trouve  aussi,  dit 
M.  le  D'  Trabut.  des  sujets  atteints  do 
cette  anonudie  et  devenus  ainsi  très  déco- 
ratifs. 


C(nitre  les  ferblantiers.  —  J'ai  l'té 
voir  l'autre  jour  M.  Zède.  Il  tenait  une 
paire  de  ciseaux  a\ec  laquelle  il  coupait 
des  petits  morceaux  d'étoffe  de  deux  cen- 
timètres de  diamètre.  Que  faites-vous  là  ? 
lui  demandais-je.  «  Je  ti-availle  contre  les 
ferblantiers.  »  me  répondit-il.  Voici  do 
vieux  arrosoirs  percés  dont  je  vais  bou- 
cher les  trous  avec  de  la  céruse  épaisse. 
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J'étends  cette  céruse  sur  ces  petits  chirtbus 
et  les  place  ensuite  sur  les  fuites.  Un 
ferblantier  nie  dirait  que  mes  iirmsuirsne 
valent  rien.  » 


diiccteur  du  p;irc  de  la  Téte-d'Or.  Celui-ci 
montrait  à  celui-là  une  collection  d'Aga- 
ves récemment  achetée.  Kh  bien,  Domini- 
que, qu'on  peiisez-vôus  de  ces  Agaves^  Ca, 
.Monsieur  l'ingénieur,  ce 
nest  pas  vilain,  si  vous 
voulez,  mais,  entre  nous, 
un  ferljlantier  en  ferait 
autant. 

L'ingénieur  ti'nu\a 
cette  réponse  aussi  ingé- 
nieuse ([ue  spirituelle.  Le 
fait  est  qu'on  en  fabrique 
en  zinc,  des  Agaves;  mais 
elles  ne  poussent  pas  : 
c'est  un  défaut  ;  elles  ne 
périssent  pas  non  plus  : 
l'est  une  qualité. 


PixopaE  Di;  LA  Li.NAiRi:  dk  t'ANcir.  L. 
(Rf'-duite  ;i    moitié  de  ?a  gr.indeur]. 

A  propos  de  ferl)lantier,  je  me  souviens 
d'une  réponse  que  fit  feu  Dominique  Collet, 
jardinier  chef  des  jai'dins  et  squares  de 
la  ville  de  Lyon,  à  M.  fiustave  Bomiet. 


Des  formes  diver- 
ses des  feuilles  sur  un 
même  arbre.  —  Kien 
n'est  plus  variable  que  la 
forme  des  feuilles  de  cer- 
tains arbres  ;  l'âge  des 
sujets  amène  chez  (juel- 
ques  espèces  une  v(';rita- 
ble  métamorphose  :  les 
F]ucalyptus,  les  Mimosas, 
les  Lierres,  pour  ne  citer 
que  ces  genres,  sont  dans 
ce  cas.  On  serait  tenté  de 
prendre  pour  des  espèces 
différentes  les  individus 
adultes  et  les  individus 
non  encore  caractérisés. 
Et,  par  le  fait,  beaucoup 
de  personnes  prennent 
sinon  pour  deux  espèces, 
au  moinspourdenx  varié- 
tés, le  Lierre  grimpant  et 
le  Lierre  en  arbre. 

Quelques  Cupress  u  s 
(Cyprès;  et  certains ./»»i- 
2wrus  (Genévriers),  pré- 
sentent également  des  feuilles  de  formes 
dirtérentes  sur  le  mémo  individu.  On  peut 
s'en  rendre  conii)te  en  jetant  un  coupd'o'il 
sui'  l'image  ligurée  page  "20.  Cette  figure 
montre,  en  effet,  des  feuilles  aciculaires. 


Pane 


'-^r, 
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vortirillées  sur  les  raiiioaux  de  la  liase. 
taudis  que  celles  du  souiinet  sont  squami- 
l'oruies.  Can-ièi-e  a  y.u  dans  le  même  semis 
de  Cyprès  funèbre  des  sujets  ayant  uu 
mètre  et  plus,  ne  présentantquc  des  fouil- 
les acieulaires,  tandis  que  d'autres  sujets 
étaient  tDut  à  fait  caractérisés.  Nous 
avons  eu  l'occasion  de  faire  la  même  re- 
marque sur  des  semis  de  la  Sabine  de  \\\- 
lars. 

Le  même  auteur,  dans  sa  Revue  du 
Kcnre  Fictiitospora,  a  démontré  que  les 
lieliiius})Oi-a  ditb/a  et  Ëllioanijerituiii 
passaient  franchement  au  TliHyd  ocri- 
deritalis,  d'où  ils  sont  sortis,  et  <iuc  de 
son  côté  le  R.  Juuipei'oïaes  ou  f/lnuca 
Hort  avait  sa  foi'inc  adulte  dans  le  Binft' 
orteil  falis.  Ses  t;'raines  reproduisent  ce 
dernier.  ViviANi)-Moia':i.. 


Diplômes  de  jardinier.  —  Les  jeunet 
gens  qui  désirent  obtenir  cette  année  les 
diplômes  d'nrboricultu.re,  de  poriciil- 
tttre  et  de  culture  marniclii're,  que  d(''- 
cerno  l'Association  horticole  lyonnaise, 
sont  priés  d'adresser  leurs  den.iandes  d'in- 
scription avant  le  15  février  prochain. 
Joindre  à  ces  demandes  uu  extrait  do  nais- 
sance et  un  certificat  de  bonne  conduite. 

A  moins  d'avis  contraire,  les  examens 
auront  lieu  le  ■•!  mars  prochain. 


1)11  i-ÉRicNTS  i;tats  r)i:s  Cipkkssi-'h 
De-slii  ilii  GarJni'ri'i  hronicle 


-A.ssoGia,-Lion   liortioole    lyonnaise 

Procès-verbal  de  l'Assemblée    générale  du  Dimanche  16  Décembre  ISOO,  tenue  au  Palais 

du  Commerce  é  Lyon. 


Présidence  lie  M.  Flki'Iîy  Ravarin,  présideul. 

La  séance  est  ouverte  à  2  henres  et  demie. 

Le  procés-viTbal  de  la  dernière  réunion  est  lu 
cl  adopté. 

Correspondance.  —  M.  le  Secrétairt>  général 
communique  la  correspondance  reçue,  laquelle  se 
compose  des  pièces  suivantes  : 

—  I^ettre  de  M.  Alfred  l^'aure,  professeur  à 
l'Ecole  vétérinaire  de  I./,yon,  remerciant  l'Asso- 
ciation horticole  lyonnaise  de  lui  avoir  décerné 
une  grande  médaille  de  vermeil  à  l'occasion  de 
la  conférence  qu'il  a  faite  au  cours  li'une  de  ses 
Assenitilées  générales.  Cette  bauti^  récompensi'. 
dit-il,  m'impose  plus  que  jamais  le  devoir  de 
mettre  à  la  disjiosition  de  la  Société  le  peu  île 
scienceet  de  (aient  de  professeur  que  je  puisavoii-. 

M.  le  Président  remercie  M.  Alfred  l'^auredes 
excellents  sentiments  qu'il  vient  d'exprimer. 

—  Lettre  de  M.  L,  I-Jiboiid  relal  ive  à  l'engage- 


ment ferme  et  officiel  qu'il  a  olitenu  de  MM.  Ker- 
rier  et  Millet,  successeurs  de  M.  Monnier, 
31,  place  Bellecour,  de  tenir  dans  leur  salon  le 
banquet  qui  aura  lieu  à  l'issue  de  la  distribution 
des  récompenses  aux  lauréats  de  l'Association. 

Présentations  et  atlniissions.  —  Onze  can- 
didats sont  présentés  pour  faire  partie  de  la  So- 
ciété au  titre  de  membres  titulaires. 

L'Assemblée  vote  ensuite  l'admission,  comme 
membres  de  l'Association  horticole  Ij'onnaisi'. 
de  MM.: 

—  .\upol  Louis, fieurisle.  rue  Lafont.X,  Lyon, 
[irésenté  par  MM.  B.  Comte  et  B.  Cousancat. 

—  Piolat,  hôtel  de  l'.Xin.  boulevard  des  Brut- 
teaux.  Lyon,  présenti-  par  M^L  Viviand-Monl 
et  Cl.  Lavenir. 

—  M.  Claude  Portallier,  chef  jardinier  chez 
M.  Cliilet,  à  Saint-Cyr-au-Mont  d'Or,  Khone, 
présenté  par  MM.  Schmiit  .4  A.  Pitrat. 
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Examen  des  apports.  —  Sur  le  bureau  oui 
été  déposés  les  produits  suivants  : 

—  Par  M.  Amédée  Pitrat,  horticulteur, 
2(j,  chemin  de  Saint-Simon,  à  Lvon-Vaise. 

Plusieurs  beaux  fruits  de  cinq  variétés  de 
Diospyros  (Kakis  du  Japon),  récoltés  sur  des 
pietls  cultivés  par  le  présentateur.  A  signaler 
notamment  les  variétés:  Macelli  et  Costale. 


Commissions  proposent  Tattribution  des  récom- 
penses suivantes  : 

A  iM.  Pitrat,  pour  seK  fruits  de  Kakis,  une 
prime  de  2"  classe. 

A  M.  Large,  pourses  lots  de  fruits,  une  prime 
de  !'■<'  classe  :  pour  son  lot  de  Pommes  de  terre, 
une  prime  de  2-  classe  ;  pour  son  lot;  de  Cucur- 
bitaeées,  une  prime  de  2^'  classe. 


Cynoglossk  Printaniki!!'   (<ini|ili;ilndes  v.'i-na). 


—  Par  M.  Pierre  Large,  horticulteur  ;i  .\lbi- 
gny  (Rhône). 

1°  Une  collection  de  Poires  et  Pommes  : 

2»  Un  lot  de  Pommes  de  terre  variées  : 

'■'}"  Une  collection  de  Cucurbitacées. 

Deux  Commissions  sont  nommées  pour  juger 
i-i\s  apports.  Elles  se  composent  de  : 

Pour  les  fruits:  ^IM.  Gaillard.  Jusseaud  et 
Pitaval. 

Pour  les  /rf/iiiiifs:  MM.  Verne.  A.  Ferret. 
Rossiaud  et  Coissard. 

Après   examen    des   produits    présentés,    ces 


L'Assemblée  ^ote  la  ratification  d'  ces  propo- 
sitions. 

Conformément  à  l'ordre  du  jour.  M.  le  Prési- 
dent invite  l'Assemblée  à  procéder  à  l'élection 
des  membres  des  Commissions  des  expositions, 
des  visites  et  de  rédaction  pour  l'année  P.'OL  et 
diVdare  le  scrutin  ou^•erl. 

Le  vote  terminé.  MM.  Jusse.md  (.Joseph), 
Meyran.  Pitrat,  Brevet,  A.  Ferret  et  Voraz 
sont  désignés  comme  sciutateurs. 

Le  dépouillement  du  scrutin  d'>nne  le  résultat 
suivant  : 


28 


LYON-HORTICOLE 


Votants  :  79:  inajorité  ali^nhn'  :  lu.  L^s 
sociétaires  suivants  sont  tous  élus  avec  77  voix. 

('t)ininissiu//  d'orffanisntioii  des  i\cpositions. 
—  MM.  Beney,  Chevalier  (de  Saint-Cyr),  l'an- 
joux,  Falconnet,  Garnod,  Gay,  Grillot,  Jacquier 
(Pélrus),  Jouteur  (J.-B.)  fils,  F.More!,  Musset. 
Rivière  fB.),  Verne,  Voraz. 

Cominissioii  îles  visites.  — Culture  maiîai- 
ciiicm:.  —  MM.  Champin,  Chapuis  (E.),  Favre 
(C;.),  Jacquier  (Joseph   fils),    Raj'  (FerdinanilK 

Etablissements.  —  MM.  Beurrier  (Jean), 
]/aperriére,  Lambert  (Jean),  Eavenir  (Cl.), 
Schniitl  (Et.). 

Maisons  bourgeoises.  —  MM.  Ballandras 
(Ant.)  Laroche  (Cl.  I.  Perraud  (Josejih),  Pitrat 
(A.),  Renaud  (B.). 

Vrncui.TUKE.  —  MM.  Délaye  (Claude). 
Jusseaud  (C1.1.  Poisard  (Francoi's),  Pontlnis, 
M  a^'at. 

Coinmlssiun  de  redaetiuii.  —  MM.  Cham- 
pin, Corbin  (H.),  Cousançat  (B.),  Jusseaud 
(Jean),  Lambert  (Dominique),  Morel  (F.>. 
Renaud  (B.),  Rozain. 

M.  le  Secrétaire  général  communique  à  l'As- 
semblée les  listes  des  10  maraichers,  pépinié- 
ristes et  fleuristes  établies  par  le  Conseil  d'admi- 
nistration pour  servir  à  la  composition,  par  voie 
de  tirage  au  sort,  des  jurys  d'examens  jiour  la 
délivrance  des  diplômes  de  jardiniers. 

Ces  listes  sont  ainsi  composées  : 

Ci'lttn-e  inaraichère.  —  MM.  Cliampin. 
Favre,  Ant.  Ferret,  Salignat.  B.  Renaud,  Ros- 
siaud,  Roussioux,  J.  Jacquier  (d'Oullins)  Jean 
Jusseauil  et  Coissard. 

AiijoricultKre.  —  MM.  Brevet.  Pilrat, 
Daujoux,  C.  Jusseaud,  Lavenir,  Ponthus,  Bon- 
namour,   C.  Jacquier  fils,  Gay  et  Paul  Moulin. 

Floriculture.  —  MM.  Carme.  J.  Beurrier, 
Corbin  fils,  Cbavagnon,  Musset.  Louis  Perraud. 
Lalive,  l^eney,  Rochet,  Vj.  Schmitt. 


Ajirès  avoir  l'ail  fixer  Tordre  du  jour  de  la 
fjrocliaine  assemblée  générale,  M.  le  président 
Ravarin  prend  la  parole  pour  remercier  les 
sociétaires  d'avoir  bien  voulu,  par  un  vote  récent, 
proroger  la  durée  de  ses  fonctions  de  président  de 
la  société,  d'une  nouvelle  période  de  deux  années, 
regrettant,  toutefois,  que  les  nécessités  de  son 
mandat  de  député  ne  lui  permettent  pas  de  venir 
aussi  souvent  qu'il  le  désirerait  présider  les 
assemblées  générales. 

Ensuite,  en  termes  excellents  et  précis,  il 
passe  en  revue  les  faits  saillants  des  travaux  de 
l'Association  horticole  lyonnaise  pendant  l'an- 
née P.tOO.  En  terminant  il  in\'ite  les  sociétaires 
à  ne  pas  s'arrêter  dans  la  voie  du  progrès,  afin 
de  maintenir  la  pros]ii'>rité  de  l'horticulture  lyon- 
naise ainsi  que  celle  île  notre  grande  et  belle 
société. 

Des  applaudissements  nourris  et  répétés  accueil- 
lent la  fin  de  la  pérorai.son  de  M.  le  Président. 

Il  est  procédé  à  la  distrilnition  des  récompen- 
ses accordées  pendant  le  cours  de  l'année  : 

1»  Aux  lauréats  des  concours  spéciaux  et  dos 
visites  de  sjiécialités. 

2"  Aux  exposants  dont  l<^s  produits  nnt  l'té 
appréciés  par  les  jurys  des  concours  mensuels 
tenus  par  la  société  en  août,  septembre,  octobn^ 
et  novembre  derniers,  au  palais  du  Commerce. 

3"  Aux  lauréats  des  apports  sur  le  bureau. 

1"  Aux  bons  et  anciens  jardiniers. 

5"  Aux  autres  personnes  qui  ont  obtenu  des 
médailles  décernées  par  la  Société  dans  le  cours 
de  la  présente  année.  Les  récompenses  ci-dessus 
ilésignées  sont  énumérées  au  Li/oti-IIorticole 
P.IOO,  p.  lit). 

Après  quoi.  Tordre  du  jour  l'-tant  l'puisé, 
M.  le  Président  lève  la  séance  à  4  h.  1/2. 

Le  Scrrelii ire  ailjouii, 

J.   POXTIIUS. 


DE  LA  TAILLE  DES  CONIFÈRES   i) 


Le^^jjlaïues  de  cette  laïuille  jouent  un 
rôle  considérable  dans  rornementation  des 
jardins.  Les  espèces  et  surtout  les  variétés 
sont  si  multiples  qu'on  peut  employer  des 
Ccuiifères  dans  tous  les  genres  de  planta- 
tions; ils  conviennent  à  l'iiumble  bordure, 
au  modeste  parterre,  ainsi  qu'à  la  forma- 
tion d'imposantes  avenues  et  des  gr()n])es 
les  plus  grandioses.  On  tmuve  parmi  les 
Conifères  des  pygmées  et  des  géants. 

Plusieurs  espèces  et  variétés  ne  stuiL 
belles  que  pendant  leur  jeunesse  ;  elles  se 
dégarnissent  ou  premient  une  mauvaise 


(1)  llei-uc  de  V EorticuUure  hchje  et 


èlraiif/éi'e. 


lurnie  en  vieillissant  :  d'autres,  quoique 
rusii(]ues,  sont  pai'fois  endommagées  ou 
déformées  i)endaut  les  liivei's  rigoureux, 
surtout  lorsque  les  gelées  suivent  brusque- 
ment un  dégel  niomenlané  causé  par  le 
soleil. 

Toutefois,  il  est  possible  de  mainlenii'  ou 
de  remettre  les  Conifèi-es  en  bon  état  en 
usant  largement  de  laserpette,  sans  crainte 
de  se  mettre  en  contradiction  avec  le  prin- 
cipe traditionnel  :  «  Il  ne  faut  pas  tailler 
les  conifères.  »  On  peut  dire  à  ce  sujet 
qu'on  a  pris  l'exception  pour  la  règle,  car 
il  n'y  a  guère  que  les  espèces  des  genres 
Abies,  Pimis,  Picea,  Araucaria,   Pseudo- 
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Tsuga.  dont  on  ne  puisse  pas  enlever  les 
exlréniilés.  Par  contre,  la  plupart  des 
genres  Biota.  Arthrotaxis,  C'edrus,  Cepha- 
iotaxus,  Chama'cyparis,  Cryptçnieria, 
('upressus,  Dacridiuni,  Junipcrus,  Podor- 
rarpus,  Retinospora,  Séquoia,  Taxodiuni. 
Taxas, Thuya, Th\iyopsis.  Tm-reya,  Tsuua, 
etc.,  supportent  parfaitement  la  taille 
Néanmoins,  en  disant  que  dans  la  culture 
de  ces  espèces  on  peut  faire  utilement  in- 
tervenir la  serpette,  voire  même  les  cisail- 
les, nous  n'entendons  nullement  préconiser 
les  formes  fantastiques  qu'on  applique  en- 
core quelquefois  aux  Ifs,  aux  Cèdres,  aux 
Thuyas,  etc. 

Ces  arbres  alfectent.  en  effet,  dans  cer- 
tains jardins,  la  forme  de  canapés,  de  fau- 
teuils, d'obélisques,  de  airandoles.  etc.  ; 
mais,  outre  qu'ainsi  taillés  ils  sont  d'un 
entretien  difficile  et  continuel,  ils  dénotent 
toujours  de  la  part  du  propriétaire  un 
manque  absolu  de  goût.  Où  vous  les  ren- 
contrez, vous  êtes  certain  de  trouver 
également  de  ces  vulgaires  statuettes 
peintes  dans  des  tons  criards  et  repré- 
sentant des  sujets  grotesques,  très  S(Ou- 
vent  du  plus  mauvais  goût.  Celui-ci  est 
au  reste  de  tous  les  pays.  Il  existe  en  An- 
gleterre un  grand  jardin  entièrement 
planté  d'Ifs,  taillés  en  formes  régulières; 
à  notre  avis,  ce  jardin  ne  peut  être  que 
drijle  et  bizarre. 

A  l'état  naturel,  les  Cnnifères  viomient 
en  groupe  au  sein  des  forêts.  Conune  ils 
perdent  alors,  au  bout  d'un  certain  temps, 
leurs  branches  latérales,  leur  tige  s'élance 
natui'ellement. 

Dans  les  cultures  d'agrément,  les  Coni- 
fères sont  presque  toujours  isolés  dans  les 
pelouses.  Certaines  espèces  plantées  dans 
ces  conditions  s'étaleraient  au  détriment 
de  la  vigueur  de  la  flèche,  si  on  ne  venait 
au  secours  de  celle-ci  en  taillant  les  bran- 
ches latérales.  D'autres  espèces,  au  con- 
traire, se  développent  dans  un  sens  opi)Osé 
et  se  dégarniraient  de  la  base  si  on  n'ar- 
rêtait pas  la  croissance  de  la  flèche  et  des 
bi'anches  latérales  voisines  de  celle-ci  : 
tels  sont  les  Cryptomeria  elegans.  les  Cha- 
nia'cyparis  pisifera  et  obtusa.  les  Taxas, 
les  Cephalotaxus,  etc.  Tous  les  Conifères 
des  genres  Thuya,  Biota,  Retisnospora, 
quand  ils  sont  un  peu  maigres,  dégarnis, 
se  transforment  en  pou  de  temps  en  l>eaux 


exemplaires  bien  compacts,  si  on  taille 
régulièrement  la  lete  et  les  branches  laté- 
rales. Lorsque  ces  mémos  arbres  sont  long- 
temps soumis  à  ce  traitement,  ils  devien- 
nent parfois  même  disgracieux  par  leur 
forme  massive.  Une  faut  donc  pas  les  sou- 
mettre constamment  à  la  taille  ou  à  la 
tonte,  mais  les  laisser  croître  en  liberté 
quand  l'arbrisseau  est  formé  ;  après  quel- 
que temps,  on  aura  des  spécimens  magni- 
fiques. Nous  avons  dans  nos  pépinières  des 
Ifs  et  des  Tlmyasqui.  jusqu'à  un  âge  assez 
avancé,  ont  été  entre  les  mains  de  jardi- 
niers ayant  l'habitude  de  maintenir  à  ces 
arbres  la  forme  raide  des  bornes  :  depuis 
que  nous  leur  avons  laissé  le\u'  libre  allure, 
ces  arbres  sont  deven>is  extrêmement  gra- 
cieux et  tout  à  fait  distincts  des  sujets 
n'ayant  jamais  été  taillés. 

Après  les  hivers  rigoureux,  on  ne  doit 
pas  non  plus  hésiter  à  tailler  sévèrement 
les  Conifères  avariés  par  le  froid.  La  pre- 
mière et  même  la  seconde  année,  ils  au- 
ront peut-être  un  aspect  moins  élégant, 
mais  ils  se  reforment  plus  tard  au  point 
que  souvent  on  linit  par  regarder  comme 
un  bienfait  ce  qu'on  avait  considéré  au 
premier  aliord  comme  une  calamité. 

Le  Crypt(Mneria  elegans  est  un  fort  beau 
Conifêre  dont  cependant  on  devrait  aban- 
donner la  culture  si  on  ne  le  taillait  régu- 
lièrement, an  moins  pendant  les  quatre  ou 
cini]  premières  années.  Il  se  dégarnit,  en 
oftét,  très  promptement  du  bas,  la  flèche 
s'arrête  et  la  couronne  prend  un  dévelop- 
pement tel  que  la  tige  flexible  cède  sous  le 
poids  de  celle-ci.  Par  la  taille  des  branches 
latérales,  nous  sommes  parvenus  à  éviter 
tiius  ces  inconvénients.  Nos  premiers  es- 
sais de  l'application  de  la  taille  ont  pleine- 
ment réussi,  et  nous  donnent  lieu  de  croire 
que  le  Cryptomeria  elegans,  ce  Conifêre  si 
rustique,  d'une  croissance  si  rapide  et 
d'une  multiplication  si  siniple.  se  prête 
parfaitement  à  la  tonte;  nous  en  avons 
établi  eu  brise-vents  et  nous  augurons  les 
meilleurs  l'ésultats  de  cet  essai.  D'après  ce 
que  nous  venons  de  dire  de  la  taille  des 
conifères,  on  voit  quel'eniploi  des  serpettes 
et  des  cisailles  dans  la  culture  de  ces 
plantes  n'est  pas,  comme  on  l'a  cru  long- 
temps et  comme  beaucoup  le  pensent  en- 
core de  nos  joui's.  un  acte  de  vandalisme 
horticole.  F.   Blrvenich. 
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DU  POIS  MANGETOUT   PERFECTION 

SA  CULTURE  HIVERNALE  AU  POINT  DE  VUE  DU  REVENU 


Par  le  temps  d'abondance  de  produits 
que  nous  traversons,  au  grand  détriment 
des  maraiciiers,  il  est  indispensable  de  re- 
chercher dans  la  corporation  maraîchère, 
les  quehiues  produits  qui  peuvent,  par 
une  culture  bien  entendue,  donner  luio 
plus-value  considérable,  aux  revenus  de 
cette  légion  innombrable  de  cultivateurs, 
si  souvent  mal  rétribués  de  leurs  peines  et 
do  leurs  travaux.  Considérée  dans  son  en- 
semble, évidemment  l'aljondance  ne  nuit 
pas,  mais,  prise  en  particulier,  elle  est 
bien  souvent  désastreuse  pour  beaucoup 
de  courageux  travailleurs.  L'initiative 
privée  doit  s'ingvniei-  sous  toutes  les  for- 
mes pour  arriver  à  produire  dans  un  tenips 
donné,  c'est-à-dire  à  une  époque  où  tels 
produits  sont  plutôt  rares. 

C'est  inie  étude  épineuse  à  faire  dans 
le  monde  des  maraichers,  car.  chacun  le 
sait,  les  variations  subites  de  tempéra- 
ture, rendent  souvent  infructueuses  les 
prévisions  les  mieux  assises.  Cependant, 
en  étudiant  de  près,  les  époques  où  les 
mêmes  produits  sont  les  plus  abondants, 
soit  par  le  fait  de  l'exportation,  soit  par 
le  moment  de  l'année  le  plus  propice  à  telle 
ou  telle  production,  beaucoup  de  ceux  qui 
savent  réfléchir  pourraient  arriver  à  pro- 
duire avant  ou  après  les  époques  d'abon- 
dance. Je  sais  bien  que,  dans  cet  (irdre 
d'idées,  il  y  a,  et  ily  aiu'a  toujours  quelques 
aléas;  mais  que  mes  collègues  en  cidture 
maraîchère  veuillent  l)ien  se  rappeler  ce 
vieux  proverbe:«Qui  n'essaye  rien  n'a  rien.» 

é)r.  pour  en  revenir  à  mon  sujet,  je  veux 
appeler  rattcntion  des  praticiens  sur  une 
spécialité  qui  donne  généi'alement  un  très 
bon  résultat. 

Ainsi  que  le  titre  de  cet  article  le  dit.  je 
veux  parler  do  la  culture  hivernale  du  Pois 
Maiige-Tout  Perfection  ;'i  grains  blancs. 

Tout  le  monde  maraîclier  sait  que  le 
Poissusnonuné  est  d'une  rusticité  considi''- 
rable.  Il  faut  des  hivers  bien  rigoureux 
pour  le  détruire.  D'après  le  résultat  de 
mes  expériences  déjù  longues,  le  Pois  Man- 
ge-Tout  supporte  facilement —  à  condition 
qu'il  ne  soit  point  au  lait  —  un  froid  de 
douze  degrés  sans  neige.  Or,  il  est  bien 
évident  que  s'il  est  recouvert  d'une  couche 
de  neige,  et  c'est  le  cas  le  plus  fréquent,  il 
esta   l'abri  dos  gelées,   si  fortes  soient- 


elles.  En  conséquence,  ceux  qui  sont  en 
possession  de  terrains  plus  ou  moins  abri- 
tés et  de  composition  plutôt  légère  pour- 
raient, en  l'hivernant  convenablement,  le 
cueillir  au  printemps  suivant,  à  une  é])o- 
que  où  il  n'est  pas  rare  de  le  vendre  de 
soixante  à  soixante-dixfrancslescent  kilos. 

Plantés  ou  semés  — comme  on  le  voudra 
—  fin  novenil)re  à  une  profondeur  de  sepf 
à  huit  centimètres,  il  fructifiei'a  fin  avril- 
mai  et  sera  en  avance  de  trois  semaines 
pour  la  cueillette  sur  ceux  qui  ne  seront 
mis  en  terre  qu'en  janvier. 

Ace  moment-là,  l'exportation  du  Midi 
est  presque  mdle.  et  la  production  lyon- 
naise n'est  pas  encore  là.  de  sorte  que  les 
prix  s'en  ressentent  proportionnellement 
à  la  rareté  du  produit. 

Chacun  sait  que  le  Pois  végète  partout  : 
mais,  en  réalité,  il  a  une  préférence  mar- 
quée pour  les  terrains  argilo-siliceux.  Les 
terres  d'alluvions  lui  sont  particulièrement 
favorables  aussi  dans  celles-ci  ;  doit-on  évi- 
ter les  excès  d'azote  dans  les  fumures,  et 
avoir  soin  de  semer  clair.  Quinze  centi- 
mètres en  tous  sens  est  la  distance  qu'il 
faut  observer  pour  obtenir  lemaximiun  de 
la  récolte. 

Si  je  me  suis  attaché  à  la  Miriété 
*  Gourmand  Ijlanc  Perfection  »  pour  la 
culture  hivernale,  c'est  miiqucment  parce 
qu'il  est  comme  produit,  le  nec  plus  ul- 
tra du  genre,  soit  comme  plante,  soit, 
comme  fruit.  Sa  cosse,  toujours  bien  ten- 
dre et  chanuie,  est  toujours  sans  parche- 
min ;  de  plus,  elle  atteint  une  dimension 
énorme.  Il  n'est  pas  rare  d'obtenir  des 
cosses  de  douze  centimètres  de  longueur 
par  quatre  de  largeur.  D'autre  part,  pour 
ceux  qui  n'ont  en  vue  qu'une  question  de 
re\enus,  qu'ils  ne  craignent  pas,  dans  les 
funnires  ;i  donner  à  ce  farineux,  démettre 
l'acide  phosphorique  en  léger  excès. 

En  somme,  la  culture  hivernale  du  Pois 
peut  donner  des  avantages  sérieux.  On  le 
met  en  place  dans  un  moment  de  l'année» 
où  l'on  ne  saurait  semer  autre  chose,  et, 
en  domiant  sa  récolte  hâtivement,  il  per- 
met d'utiliser  la  place  en  remplacement, 
dans  le  moment  le  plus  favorable  de  l'an- 
née, pour  semer  ou  planter  toutes  autres 
espèces  de  legtunes.  j.  Champin, 

agriculteur  A  Piern— Bôniti*. 
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INFLUENCE  DE  L'HUMIDITÉ  ATMOSPHÉRIQUE  SUR  LA  CROISSANCE  DES  PLANTES 


J'appurte  uue  pieire,  toute  petite,  à 
l'édifice  que  plusieurs  de  nos  coufi-éi-es 
('lèvent  à  leau,  sous  forme  de  vajieui'. 
qu'ils  dcViarent  bienfaisante  et  salutaire  à 
ht  croissance  des  plantes... 

Plus  hardi,  ou  seulement  moins  timide, 
j'aflirmerai  qu'elle  a  sauvé  mon  Janhaea 
(l'une  mort  prochaine  :  si  j'usais,  je  dirais 
i|u'elle  l'a  ressuscité. 

Va\  vous  parlant  de  JanJiaea,  je  suis 
iiieu  certain  que  ce  citoyen  végétal  vous  est 
peu  connu.  Je  vais  vous  le  présenter  avec 
ses  feuilles  aussi  poilues  que  la  Sauge 
(l'argent  iSulria  (FAhiopls).  Sa  patrie  est 
le  mont  Olympe,  séjour  des  divinités 
démolies,  habitation  du  grand  dieu  Jupiter 
et  de  sa  cour. 

Le  mont  Olympe  est  situé  en  Grèce, 
iumme  vous  le  savez,  pays  qui  a  fourni 
a  notre  littérature  un  tas  de  l>rigands 
admirables  que  des  poètes,  tels  Racine  et 
Corneille,  nous  ont  fait  connaître  comme 
des  héros  de  tragédie.  Cet  Olympe  est  une 
(■haine  de  montagnes  située  entre  la  Thes- 
salie  et  la  Macédoine.  Son  point  culmi- 
nant s'élève  à  2.97:î  mètres  de  hauteur 
au-dessus  du.  niveau  de  la  mer.  C'est  là 
qu'il  vit  dans  les  fentes  des  rochers  de  la 
région  alpine.  Avant  d'être  Jankaea,  cette 
petite  herbe  était  Ramoiidia  ou  Ifahei-- 
len.  Ou  ne  sait  jamais  bien  au  juste  ce 
qu'on  va  devenir  quand  on  tombe  dans  les 
mains  d'un  botaniste  descripteur,  mais  on 
peut  certainement,  pour  le  moins,  s'atten- 
dre à  changer  de  nom  et  de  famille. 
Passons.  Ce  Janhaea,  seulesortede  son 
geni-e,  par  la  grâce  de  Boissier,  est  seul 
aussi  de  son  espèce.  Son  prénom,  qui  est 
lleldreicliii.  n'a  rien  de  particulièrement 
m(Hodieu\'. 

Mais  arrivons  à  notre  atl'aire.  J'avais 
une  peur  bleue  de  le  voir  aller  ad  ixitres, 
rejoindre  tant  d'autres  plantes  rares  que 
j'y  ai  envoyées  sans  le  vouloir.  Si  je  le 
mettais  sous  cloche,  pensais-je  tout  à 
coup,  au  moins  pendant  l'été  '.  Et  je  l'ai 
mis  sous  cloche  :  et  il  y  est  devenu  super- 
be. Déjà  quelques  autres  Ilaber/ea  y 
avaient  fait  bonne  figure.  Avant  eux,  j'y 
avais  mis  des  plantes  presque  mortes,  et 
je  les  ai  vues  revenir  à  la  vie.  Et  vous,  amis 


lecteurs,  n'y  ave/.-\ous  pas  fait  prendre 
racine  à  des  rameaux  détachés  d'arbres 
ou  d'arliustes  ^ 


Ce  qui  m'a  amcn(''  à  frapper  sur  ce  clou, 
à  lui  donner,  moi  aussi,  mon  coup  de 
marteau,  c'est  la  petite  note  suivante  que 
j'ai  lue  dans  une  revue:  elle  était  présentée 
sous  forme  d'information  avec  le  titre  que 
voici  : 

IiifitieiK-c  (h'  riiiiiiiiilitc  aliiKisiiJicrirjiic  sxr 
la  croissaucc  des  pht,iles.  —  Des  recherches 
exp(^rimentales  faites  par  le  professeur  docteur 
A\'olny.  en  vue  d'étuc^iier  l'inHuence  de  Thumi- 
dlti:'  atmosph(?rique  sur  le  dé\elc>ppement  des 
plantes,  Font  conduit  à  cette  intéressante  conclu- 
sion que  l'opinion  régnante  sur  Timportance  du 
phénomène  de  la  transpiration  pour  la  nutrition 
des  plantes  vertes  supérieures  dijit  subir  une 
modification  notable.  Au  lieu  d'un  rapport  har- 
monique entre  Timportance  de  la  transpiration 
et  la  croissance  des  plantes,  l'auteur  a  constaté, 
dans  les  expériences  en  question,  que  la  produc- 
tion de  matière  organique  augmentait  avec  le 
degré  d'humidité  de  l'air,  c'est-à-dire  avec  la 
diminution  de  la  transpiration  des  plantes.  Les 
recherches  de  G.  Haberlandt  sur  la  transpiration 
des  plantes  tropicales,  qui  arrivent  à  un  rapide 
développement,  même  avec  une  exhalaison  très 
faible,  viennent  corroborer  ce  qui  précède.  Ce 
phénomène  doit  être  rapporté  au  pouvoir  osmoti- 
que  dont  les  plantes  sont  douées  et  qui,  en 
dehors  du  courant  de  transpiration,  fait  arriver 
une  quantité  suffisante  de  sels  minéraux  des 
racines  dans  les  parties   supérieures  des  plantes. 

Rabattons,  ^Messieurs,  rabattons,  et 
détrènons.s'il  y  a  lieu,  l'opinion  régnante 
sur  l'importance  du  phénomène  de  la 
transpiration  p(jur  la  nutrition  des  plantes. 

Pour  ma  part,  je  ne  serais  pas  fâché  de 
la  voir  détr(;)ner,  cette  opinion,  q\ii  a  égaré 
mon  jugement  d'écolier  en  me  faisant 
prendre  des  balivernes  pour  des  axiomes 
scientifiques. 

M.  Henri  Correvon  nous  ti  raconté 
l'histoire  du  chevalier  Bucco,  chef  de  cul- 
ture au  Jardin  botanique  de  Gènes,  qui. 
depuis  ISGO,  cultive  les  plantes  alpines  sur 
de  petites  meules  de  Spharpuiin  (1)  en 

(1)  Le  genre  Spliagnum  comprend  un(î  série  do 
niùussés  tri's  •hvgroniéti-iqnes,  pre?qi(e  dé|)0([rviiOK 
de  matière  verte,  qui  pinissent  ilan.<  les  marais  et 
avfc  lesquelles  on  cidtive  les  ()rehidérs. 
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plein  soleil  inèiliienanèen.  sui-  des  ter- 
^;lsse^^  qui  dominent  lUnivei'sitè;  à  Flo- 
lenoo.  à  Pallanza.  à  Pavio.  résultats 
nualoiïues.  Transportées  à  Genève,  au 
Jardin  daooliniatation,  ces  cultures  on 
Sphagnum  réussirent  à  merveille.  M.Cor- 
revon  a  donné  la  liste  (1^  d<?^  plantes 
élevées  avec  succès  dans  cette  mousse  des 
marais.  Un  assez  bon  nombre  d'espèces 
citées  par  notre  confrère  vivent  très  bien 
s;ins  être  cultivées  de  cette  manière,  mais 
il  nen  est  pas  njoins intéressant  de  savoir 
qu'elles  peuvent  s  y  cultiver  avec  succès. 
M.  Cori-evon  est  d'avis  que  c'est  Yobon- 
hmfe  èrtiiwrafion  de  l'eau  contemie 
-Ituis  le  sol  sjx)n(7ieiuc  qui  permet  à  la 
plante  de  supporter  la  forte  insolation  et 
d'en  bénélicier. 


M.  Mottet  attire  l'attention  des  lecteui-s 
de  la  Reçue  horticole  sur  l'article  de 
M.  Correvon  et  il  abonde  dans  son  sens. 


en  se  servant  d'arguments  d'un  autre 
ordre.  Je  l'approuve  et  je  partage  sa 
manière  de  voir.  Mais,  au  fond,  sinon  pour 
tout,  au  moins  pour  un  lirand  nombre  do 
plantes,  ne  faisons-nous  pas.  comme 
M.Jourdain,  delà  prose  sans  le  savoir.' 
pardon  :  ne  rendons-nous  pas  justice  à 
l'influence  de  l'humidité  atmosphérique 
sur  la  végétation .' 

Quand  vous  inondez  les  sentiers  de  votre 
jardin  et  ceux  de  vos  serres,  quand  vous 
bassinez  et  seringuez  vos  arbres,  vos 
Vignes,  vos  Fuchsias  et  mille  autres 
plantes  divei"ses.  ne  sacriliez-vous  pas  à 
l'inrtuence  de  l'humidité  atmosphérique 
sur  la  végétation .' 

Eh  :  bien,  horticulteui-s,  prenez  bonne 
note  de  cela,  et  quand  vous  aurez  quelques 
plantes  rares  à  cultiver,  essayez  de  les 
traiter  par  l'hydrothéiapio.  si  elles  ne 
réussissent  pas  autrement. 

VlVI.V.ND-MoKEI.. 


UN  BANANIER  RUSTIQUE  :  MUSA  JAPONICA 


Au  nombre  de  ces  plantes  vraiment  or- 
nementales, au  port  majestueux,  au  feuil- 
lage ample  et  soutenu,  le  Bananier 
d'Aljyssinie  <^Mtise  Enselé)  est  certame- 
ment  une  des  plus  goûtées  et,  disons-le 
aussi,  une  des  plus  répandues.  Il  n'est  pas 
un  jardin  public,  im  paie,  une  ^illa  même 
où  les  sujets  de  cette  espèce  n'occupent 
avantageusement  une  place.  Qu'il  soit 
planté  en  groupe,  au  centre  d'im  massif, 
ou  bien  en  isolé,  son  elîet  décoratif  est 
îôujoui-s  aussi  puissiint. 

Beauté,  ampleur,  élégance,  tels  sont 
les  caractè:-es  du  Musa  Ensete.  On  ne  lui 
repnx'he  qu'ime  chose  :  c'est  de  nécessiter 
des  soins  d'hivernage  assez  minutieux. 

On  n'ignore  pas.  en  eifet.  que  ce  Musa 
se  montre  très  sensible  au  froid.  Il  suffit, 
pour  s'en  convaincre,  de  l'observer  vers 
la  mi-octobre.  La  fraîcheur  des  nuits 
il'automne  a  déjà  terni  ses  belles  feulUes 
qui,  telles  des  lambeaux,  pendent  déjà 
lamentablement  flétries.  C'en  est  fait  de 
la  plante  si  le  jardinier  n'intervient  promp- 
tement.  Il  taille,  ii^gue,  morcelle,  tant  et 
si  bien  que  cinq  fois  sur  dix  le  sujet  périt 
pendant  la  mauvaise  s;tis<:>n.  Et  c'est  ainsi 

^1>  Recve  hort..  1900,  p.  '«S'. 


que  disparaissent  peu  à  peu  la  plupart  des 
S/uaa  Ensete  qu'on  laisseaudehoi-s  faute 
de  place. 

11  n'en  est  pas  de  même  du  Musa  Japo- 
liictj.  cette  plante  vivaoe  et  rustique  ré- 
sistant à  nos  plus  rudes  hivei-s. 

Si  extraordinaire  que  cela  puisse  paraî- 
tre, elle  s'est  toujours  très  bien  comportée 
partout  où  on  la  cultivée.  On  a  même  eu 
des  exemples  de  sa  fructification  à  l'air 
libre  après  sa  troisième  année  de  planta- 
tion. En  serre,  de  même  que  sous  le  ciel 
de  l'Oranger,  ses  fruits  mûrissent  et  la 
plante  atteint  jusqu'à  six  mètres  de  haut. 

Ces  faits  paraîtront  plus  naturels  quaini 
on  saura  que  ce  Bananier  est  originaire 
de  Hakodadi,  dans  l'île  de  Yéso,  au  nord 
du  Japon.  Là,  eu  elïet,  la  partie  la  plus 
froide  de  l'île  où  les  Japonais  cultivent 
des  plantes,  l'abaissement  de  température 
descend  jusqu'à  —  30o  l'hiver,  tandis  que 
durant  l'été  le  thermomètre  moute  jusqu'à 
4:^>  centigrades.  Mais,  pour  être  plus  com- 
plet, disons  que  le  M.  Juixaiha  sommeille 
sous  deux  pieds  de  neige  à  la  façon  des 
plantes  alpines  et  qu'avec  les  jours  enso- 
leillés s;i  force  végétative  se  ravive  et 
s'accuse  par  une  croissance  tellement  ra- 
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pido  riii  vt'péUil  iju'eii  moins  de  doux  mois 
T'ile  uttoint  son  maximum. 

Cette  belle  espèce,  d'un  réel  moi-itcchez 
nous,  n'est, pour  les^Niiglais,  qu'une  plante 
de  serre,  car  leur  soleil  i-unslaniment 
embrumé  n'est  pas  précisément  pour  favo- 
riser son  développement  en  plein  aii-. 

Néanmoins  c'est  à  MM.  \'eitch,  de 
Chelsea,  Londres,  qu'on  en  doit  l'introduc- 
tion en  Europe.  Depuis,  le  .1/.  Joponkn  a 
fait  son  chemin  et.  quoique  peu  cnniui  en- 
fore,  aura  son  heure  de  célébrité. 

Par  l'ampleur  de  ses  feuilles,  il  ne  le 
léde  jruèro  à  son  congénère  plus  frileux  ; 
leur  texture  semljle  aussi  plus  i-ésistante, 
ce  qui  ne  les  empêche  pas,  toutefois,  de 
souffrir  de  l'atteinte  des  vents  violents  en 
raison  même  de  leur  grande  surface.  Par 
le  port  et  les  faciès,  il  rappelle  mieux  le 
M.  l'nriK.lislo.ra  avec  sonstipe  nu  et  lisse 
que  \p  M.  L'iiscte.  Enfin,  l'ensemble  forme 
un  aspect  particulier  dont  on  peut  bien  | 
juger  lorsque  le  sujet  est  planli-  en  isolé.  | 

Sa  culture  est  des  plus  simples.  Il  suffit 
de  se  rappeler  que  la  fonte  des  neiges,  les 
faux  dégels,  les  variations  de  température, 
lui  sont  de  beaucoup  plus  nuisibles  qu'un 


froid  sec,  rigouieux  et  prolongé.  Partant 
de  ce  principe,  un  terrain  sec,  très  per- 
méable à  l'eau,  convient  parfaitement. 
Enfin,  un  bon  paillis  de  fumier  d'étable, 
de  fn'quents  arrosages  en  été.  c<  instituent 
les  quelques  soins  qu'il  exige. 

Dés  les  picmiéres  gelées,  la  plante  perd 
ses  feuilles  et  ne  conserve  q\i'une  forte 
souche  avec  une  partie  de  ses  tiges.  C'est 
le  moment  de  l'hivernage.  On  entoure  le 
tout  de  feuilles  sèches  et  au  pied  on  dépose 
un  vieux  paillasson  qui  formera  deux  ver- 
sants destinés  a  faciliter  l'écoulement  des 
eaux  pluviales  à  distance. 

Par  une  belle  journée  d'avril  on  enlève 
les  abris,  on  nettoie  les  tiges  et  le  départ 
de  la  végétation,  aidé  par  le  soleil  printa- 
nier,  n'est  plus  qu'une  question  de  jours. 
Les  tiges  conservées  repoussent  bientôt, 
et  les  drageons,  en  se  développant,  attei- 
gnent en  peu  de  temps  des  proportions  in- 
croyables. 

li  est  à  prévoir  que  d'ici  quelques  an- 
nées le  Musa  Japonica  détrônera  le  Ba- 
nanier d'Abyssinie  dont  il  possède  tous 
les  avantages  plus  un. 

Henrv  Artiocenave. 


MACÉDOINE  D'OBSERVATIONS  HORTICOLES 

Sur  les  Fleurs,  les  Fruits  et  les  Légumes. 


Encore  un  remède  contre  le  puce- 
ron lanigère.  —  Dans  une  îles  dernières 
st-ances  lenuts  par  la  Société  nationale  d'horti- 
culture,un  des  membres  de  cette  Société,  M.  Mai- 
Ire,  qui  depuis  longtemps,  dit-il,  s'est  occupt' 
des  mo\-ens  de  détruire  le  puceron  lanigère,  si 
redouté  des  cultivateurs  de  Pommiers,  a  fait  des 
expériences  nombreuses;  il  serait  trop  long  d'in- 
diquer tous  les  résultats  obtenus.  L'n  mélange  de 
savon  iiolr  et  de  ffeur  de  soufre,  par  parties 
égales,  lui  a  donné  de  bons  résultats,  mais  son 
application  est  longue.  Son  désir  était  de  trouver 
un  insecticide  non  corrosif  d'un  emploi  facile  et 
fx'U  coûteux. 

C'est  Fessence  minérale  à  brûler,  telle  que  la 
vendent  les  épiciers,  qui  lui  a  donné  les  meilleui-î; 
résultats.  Pour  remployer,  on  met  le  liquide  clans 
une  petite  burette  de  machine  à  coudre  et,  j>ar 
une  légère  pression,  on  le  fait  tonitjer  sur  les  par- 
ties attaquées.  La  quantité  doit  être  suffisante 
pour  tuer  le  puceron,  qui  change  de  couleur 
lorsqu'il  est  touché. 

Ce  liquide  pénètre  avec  une  grande  facilité  dans 
toutes  les  fissures  des  troncs  d'arbres  où  pour- 
raient s'être  réfugiés  des  pucerons  et  où  des  a-ufs 
auraient  pu  être  déposés. 


L'essence  minérale,  «lit  M.  Maitre,  n'a  pas 
d'action  nuisible  sur  lesplantesccmmele  pétrole. 

Autre  solution. —  Il  y  a  de  très  nombreux 
spécifiques  contre  le  puceron  lanigère.  Person- 
nellement j'en  ai  débarrassé  un  jardin  avec  la 
matière  des  fosses,  avec  de  la  vidange  non  «liluée. 
Mais  la  caractéristique  sérieuse  de  l'efficacité  de 
tous  les  remèdes  indiqués,  c'est  la  ijcrsislancc 
dans  le  traitement,  qu'il  faut  répéter,  répéter, 
répéter  jusqu'à  destruction.  Hors  de  là  il  n'y  a 
pa«  de  salut. 

LeprofesseurMulhberg.d'Aai-au,arecommandé 
la  modification  suivante  à  la  fabrication  de  l'émul- 
sion  d'alcool  amylique  employée  contre  le  puce- 
ron lanigire.  Elle  présente  l'avantage  d'être  d'une 
préparation  facile  et  d'être  sans  action  non  seu- 
lement sur  les  boutures  et  les  jeunes  pousses  de 
l'arbre,  mais  encore  sur  la  peau,  sur  les  vête- 
ments, etc. 

Solution  a  «  1/1 L  —  Faire  dissoudre  :i5  gi-am- 
jnes  de  savon  noir  dans  un  litre  d'eau  chauiie 
qu'on  laissera  refroidir:  on  y  ajoutera  ensuite 
•iO  grammes  d'alcool  amylique.  puis  5  grammes 
de  teinture  d'aloès  qu'on  versera  lentement  en 
agitant  constamment. 


■M 
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Soliilioli  ail  1/-21.  —  Doubler  lu  quiintiti- 
d'eau  et  maintenir  les  proportions  des  autres 
substances. 

Agiter  le  liquide  au  moment  de  s'en  servir. 

Pour  l'usage,  appliquer  l'émulsion  au  1/11  au 
moyen  d'un  pinceau  sur  les  parties  attaquées. 

L'émulsi(.>n  au  l/'2l  sera  employée  en  pulvé- 
risations. 

Mais,  je  :uus  le  répète,  cultivateurs  de  Pom- 
miers, il  faut  pulvériser  ferme  en  été  si  vous 
voulez  ani'antir  le  puceron. 

Tomate  en  serre  froide.  —  Pour  réus- 
sir en  [lotla  ciiiluri'  de  la  Tomate  en  serre  froide, 
semez  sur  couche  en  février  la  variété  naine 
Iiàtice.  repiquez  sur  couche,  id.  une  2^  fois  en 
petits  pois,  quand  les  plantes  auront  10;il"2cent. 
de  hauteur;  pincez-les  pour  les  faire  ramifier  et 
ne'  leur  conserver  que  trois  branches  :  Quand  vous 
verrez  que  les  plantes  commencent  à  trop  souffrir 
dans  leurs  pots,  donnez-en  d'autres  d'environ 
1-5  cent,  de  diamètre  où  vous  les  laisserez  jus- 
qu'au moment  où  vous  remarquerez  qu'elles  sont 
bien  en  fleurs.  Donnez  alors  des  pots  de  '25  à 
30  cent.,  le  plus  sera  le  mieux. Comme  terre,  em- 
ployez '2/o  bonne  terre  de  potager  et  I/o  terreau 
de  fumier.  l'Jntretenez  une  bonne  végétation  par 
de  copieux  arrosements  à  l'eau  claii'e  et  assez  sou- 
"^ent  à  l'engrais  liquide.  I)onnez  tuteurs  et  soins 
de  taille  et  de  pincement  comme  aux  plantes  de 
pleine  terre. 

—  Procédez,  dès  à  présent,  en  serre  chaude,  au 
bouturage  des  Gàraniiims,  Ftichsias,  Cu/cits, 
Achyranlcs.  etc.  Ces  boutures  seront  à  même 
de  fournir  de  très  bonnes  plantes  sur  lesquelles 
on  prendra  d'autres  boutures  au  mois  de  mars. 

C'est  aussi  le  moment,  pour  les  amateurs  qui 
ilésirent  avoir  des  Chrysanthèmes  en  fleur  plus 
tôt,  de  les  bouturer:  de  cette  façon,  on  aura  des 
plantes  fortes,  auxquelles  succéderont  d'autres 
dont  les  boutures  .seront  faites  plus  tard. 

Sulfatage  des  semences.  —  On  recom- 
mande de  plus  en  plus  de  sulfater  les  semences 
alin  de  les  purifier.  On  fait  une  solution  de  sul- 
fate de  cuivre  à  1  0/0:  après  avoir  mis  les  semen- 
ces dans  un  panier  en  osier,  on  plonge  le  panier 
dans  la  solution,  en  remuant  les  graines  pour 
que  toutes  soient  imprégnées.  On  retire  la  se- 
mence une  demi-heure  après,  et  on  l'étend  pour 
la  faire  sécher.  11  est  bon  de  saupoudrer  ensuite 
la  semence  avec  île  la  chaux.  Un  kilo  de  chaux 
pour  50  kilos  de  grains. 

Voici  les  résultats  d'intéressantes  expériences 
faites  à  ce  sujet  par  M.E.Henriot  et  publiés  par 
la  Revue  (/'/lorlicu/lure praticjue. 

Le  sulfatage  a  porté  sur  diverses  graines  de 
légumes  et  a  donné  d'excellents  résultats.  Les 
graines  trempées    pendant   vingt  minutes   dans 


une  dissolution  de  sulfate  de  ferai  0/0 (10 gram- 
mes de  sulfate  par  litre  d'eau),  ont  germé  plus 
raiiidement,  plus  régulièrement,  et  ont  donné 
naissance  à  des  plantes  plus  vigoureuses  que 
celles  provenant  des  graines  non  sulfatées,  se- 
mées dans  les  mêmes  conditions.  De  plus,  les 
plantes  sulfatées  étaient  intactes,  alors  que  les 
autres  portaient  des  traces  d'attaque  par  les  in- 
sectes. 

Pour  des  pois,  la  ditîérence  de  rendement  a  été 
de  100  grammes  par  mètre  carré,  soit  10  0/0. 
Sur  li'S  navets,  l'expérience  n'a  pas  été  moins 
concluante,  alors  que  les  plantes  non  sulfatées 
étaient  dé\orées  par  les  altises. 

M.  E.  Henriot  recommande  de  sulfater  les 
graines  de  choux,  navets,  radis,  salades,  pois, 
haricots,  etc.,  en  prétendant  que  la  levée  sera 
toujours  plus  rapide  et  le  rendement  jilus  consi- 
dérable. 

Le  sous-nitrate  de  bismuth.  —  Nous 
extrayons  d'une  lettre  de  M.  Quelle,  habile  expé- 
rimentateur qui  a  présenté  de  très  beaux  Kaisins 
à  une  de  nos  Expositions,  la  petite  note  suivante  : 

«  Je  profite  de  la  présente  pour  vous  signaler 
le  sous-nitrate  de  bismuth  comme  pouvant  être 
avantageusement  employé  contre  les  moisissures 
des  Raisins  et  des  plantes  de  serres,  employé 
à  sec  comme  le  soufre  ou  en  pulvérisations  li- 
quides. Je  ferai  celte  année  quelijues  autres  ex]ié- 
riencc'S  et  vous  informerai  du  résuHat.  » 

Plantation  des  Magnolias.  —  l>es  Mag- 
nolias avant  des  racines  charnues,  dit  M.  L. 
Arbeaumoni  dans  le  Bulletin  d'Epernaj/,  faci- 
lement altérables,  doivent  être  plantés  au  moment 
où  la  végétation  commence  à  se  mettre  en  acti- 
vité. L'expérience  a  démontré  que  l'époque  la 
plus  fav(irable  à  cette  opération  était  le  mois 
d'avril  pour  les  terrains  secs  et  légers,  et  le  mois 
de  mai  pour  les  sols  humides  et  froids. 

Ce  bel  arbre  n'est  pas  trop  exigeant  sur  la  na- 
ture du  terrain,  pourvu  qu'il  ne  soit  pas  trop 
aride,  tutt'eux  ou  calcaire:  il  réussit  très  bien 
dans  des  terres  de  bonne  nature,  profondes,  où 
les  arbres  fruitiers  poussent  vigoureusement. 

Le  Magnolia  se  plante  isolé  ou  en  massifs. 
Isolé,  on  fait  un  trou  de  deux  mètres  de  largeur 
et  un  mètre  de  profondeur;  en  massif,  on  défonce 
à  la  mênre  profondeur.  Une  mauvaise  terre  doit 
être  remplacée  par  une  autre  plus  végétale  pro- 
venant d'une  prairie  ou  des  carrés  de  légumes 
il'un  bon  potager:  le  compost  convenant  le  mieux 
serait  composé  de  4/0  de  bonne  terre  franche, 
l/(>  de  sable  fin,  1;()  de  bon  terreau,  le  tout 
bien  mélangé. 

Un  semis  de  Céleri  plein  blanc  court 
hâtif,  ou  mieux  de  plein  blanc  doré,  lait  fin 
janvier    ou    en    février,  permet    de  jiiuir   de  cet 
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excellent  léf^ume  très  toi  dans  le  courant  cle  l'éti-. 
Se  rappeler  que  les  couches  sont  indispensables 
pour  obtenir  ce  résultat.  Choisir,  pour  obtenir 
des  léi;'umes  printaniers,  tnujnurs  des  sortes  pré- 
coces et  en  activer  la  véf;vtation  par  la  chaleur 
artificielle  (couches,  chà-^sis,  serre,  muis  au 
midi,  etc.)  et  les  engrais. 

—  Quand  les  légumes  verts  deviennent  rares, on 
peut  l'aire  produire,  à  chaud,  à  la  chicorée  frisée. 
une  excellente  sahule. 

Pour  Toblenir  dans  cette  saison,  ilit  M.  Vicl'ir 
Enfer,  on  monte  une  couche  de  .55  à  60  centi- 
mètres d'épaisseur,  formée  de  deux  tiers  de 
fumier  neuf  et  d'un  tiers  de  fumier  recuit  ou  de 
feuilles  mortes.  Après  qu'on  Ta  ri'gulièrement 
lassée,  on  la  recouvre  de  coffres  assez  hiuts  pour 
qu'après  l'avoir  chargée  de  15  à  18  centimètres 
de  bon  terreau,  il  reste  encore  un  vide  de  20  cen- 
timètres où  se  développeront  plus  tard  les  jeunes 
plantes. 

Huit  à  dix  jours  après,  lorsque  le  coup  de  feu 
du  début  est  passé  et   que  la  température  de  la 


couche  se  maintient  aux  environs  de -|- 25"  C, 
on  dresse  horizontalement  le  terreau  et  on  sème 
à  la  surface,  un  peu  clair  et  aussi  régulièrement 
ipie  possible,  de  la  graine  de  cliicorée  frisée  tou- 
jours blanche:  on  appuie  ensuite  ce  semis  pour 
l'aire  adhcn-ec  la  graine,  qu'on  recouvre,  loi'sque 
la  germination  est  assurée,  d'une  mince  couche 
de  terre  finement  tamisée:  on  replace  les  châssis, 
les  couvrant  de  paillassons  jour  et  nuit  jusqn"a\i 
ili'diut  de  la  levée. 

(Quelques  jours  après,  lorsque  le  plant  pos- 
sède deux  à  trois  feuilles  bien  caractérisées,  on 
l'é'claircit  rapidement  en  choisissant,  peur  faire 
ce  travail,  le  moment  le  plus  chaud  de  la  journée, 
et  on  conserve  entre  chaque  plante  un  espace 
moyen  d'environ  3  centimètres. 

Au  début  de  cette  culture,  i>n  donne  de  temps 
en  temps  de  l'air,  de  l'épaisseur  d'une  tuile, 
chaque  fois  que  la  température  extérieure  le 
permet  :  et  si  l'on  veut  ne  pas  man(|uer  de  salades, 
on  continue  les  semis  de  quinzaine  en  quinzaine 
jusqu'en  mars.  Pol.  Rkd. 


NOTES  ET  INFORMATIONS  HORTICOLES 


Expositions  d'horticulture  à  Gand. 
en  1901.  —  Deux  expositions  seront  organisérs 
celte  année  dans  cette  ville,  par  la  Société  Royale 
d'agriculture  et  de  botanique  de  Gand.  La  pre- 
mière aura  lieu  du  "28  au  .30  avril,  et  la  seconde 
principalement  consacrée  aux  Chrysanthèmes  et 
â(|uelques  autres  plantes  ornementales.  Orchi- 
dées et  fruits,  se  tiendra  du  lO  au  12  novembre 
prochain.  Les  amateurs  et  horticulteurs  étran- 
gers au  pays  sont  admisàexposer.  i  Les  demandes 
devront  être  adressées  à  ^L  Fierens  (E.).  secré- 
taire. Coupure  135,  à  Gand,  au  plus  tard  8  jours 
avant  l'ruiverture  des  dites  expositions.) 

Exposition  printanière,  à  Paris,  en 
1901.  —  La  prochaijie  exposition  printanière 
de  la  S(X'iété  nationale  d'Horticulture  de  France 
auralieu  du  mercredi  20  mai  au  lundi  3  juin  1!>()1 . 

Le  règlement  et  le  programme  en  seront  pu- 
bliés prochainement. 

Congrès  d'horticulture  de  1901.  —  11 

se  tiendra  dans  rHi')tel  de  la  Société,  81,  rue  de 
Grenelle,  à  3  heures,  le  vendredi  31  mai. 

Le  règlement  et  la  liste  des  questions  au  pro- 
gramme seront  publiés  prochainement. 

Concours  général  agricole  de  1901 
à  Paris.  —  Le  Concours  gé^ni-ral  d'animaux 
gras,  de  volailles  mortes,  de  produits  de  laiterie, 
de  produits  agricoles  et  horticoles,  de  plantes  et 
de  produits  de  l'Algérie,  de  la  Tunisie,  des  ddo- 
nies  et  des  pays  soumis  au  régime  du  protectorat 
français  aura  lieu,  à  Paris,  au  Grand  Palais  des 
Champs-Elysées,  du  lundi  }  mars  au  mardi  12 
mars  1001." 


Pnur  être  admis  à  exposer,  «m  doit  adresser 
au  ministre  de  l'Agriculture,  au  plus  tard  fin 
janvier  1001,  une  déclaration  écrite  confor- 
mément aux  formules  mises  :'i  la  disposition  des 
concurrents. 

(On  peut  réclamer  des  programmes  au  Minis- 
tère de  l'Agriculture,  bureau  des  Encouragements 
à  l'Agriculture,  rue  de  Varennes,  n"  78,  à  Paris, 
ainsi  que  dans  toutes  les  préfectures  et  sous-pré- 
fectures.) 

Les  Concours  régionaux  en  1902. — 

Les  concours  régionaux  en  1002  auront  lieu  dans 
les  départements  de  l'Ariège,  de  la  Mayenne,  de 
la  Nièvre,  de  l'Oise  et  delà  Savoie.  Les  concours 
pour  les  primes  d'honneur,  les  prix  culturaux  et 
de  spécialités  auront  lieu  en  1001  dans  ces  cinq 
départements  et  aussi  dans  celui  des  Hautes-Al- 
pes. Les  déclarations  et  mémoires  îles  concurrents 
devront  être  remis  à  la  jiréfecture  de  leur  dépar- 
tement avant  le  li='  mars  lOOl. 

La  Société  d'horticulture  d'Alger  \i'iii 

de  procéder  aux  électii>ns  annuelles  pour  le  re- 
nouvellement du  bureau  du  Conseil  d'adminis- 
tratinn.  Ont  été  élus  :  président,  M.  le  docteur 
Trabut  :  vice-présidents,  MM.  .1.  Breillet,  R.  Ma- 
res, A.  Amiot,  R.  Outin.  docteur  N.  Martin  : 
secrétaire.  M.  J.  Porcher  :  secrétaires  adjoints, 
MM.  E.  Lombard.  V.  Mefïre:  trésorier,  M.  G. 
Pellat  :  trésorier  adjoint,  M.  J.  Martel  ;  mem- 
bres du  Conseil  d'administration,  MM.  E.  Caire, 
L.  Gonzalve,  P.  Basset,  J.  Simon,  J.  Himbert, 
C.  Dugenet,  E.  Vuillard,  V.  Falicon. 
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Pomaie  de  Grignon.  —  Cette  Pomme 
est  remanjuablement  belle.  C'est  un  gros  irait 
très  ornemental  pour  ilessert  et,  au  surplus, 
d'excellente  qualité.  D'une  belle  forme,  sensible- 
ment côtelée  vers  Wv'û,  elle  est  colorée  de  carmin 
sur  fond  jaune,  et  maculée  de  fauve  verdùtre. 
Sa  fertilité  est  abondante.  Toute  espèce  de  forme 
convient  ;ï  Tarbre.  Cette  belle  variété  n'est  pas 
aussi  répandue  qu'elle  mériterait  de  l'être.  C'est 
une  Pomme  d'hiver  (jui  peut  se  conserver  jus- 
qu'en mars. 

Cynoglosse  printanière.  —  Cette 
cliarmante  petite  plante  vivace,  vulgairement 
connue  sous  le  nom  de  Myosotis  deprintemiis. 
s'appelle  aussi  Omphalodcs  vcrna.  Elle  fleurit  à 
la  fin  de  mars  ou  au  commencement  d'avril. 
C'est  une  espèce  fort  remarquable  qui  se  plait 
aux  expositions  ombragées  dans  un  sol  plutut 
frais  que  sec.  On  en  fait  de  fort  jolies  bordures 
et  il  peut  orner  les  rocailles  dans  les  jardins.  Ses 
fleurs  sont  d'un  beau  bleu  comme  le  Myosotis, 
avec  un  itil  blanc  à  la  gorge,  mais  elles  sont 
plus  grandes  et  d'un  éclat  plus  brillant.  '  Elle 
appartient  à  la  famille  des  Borraginées.  On  la 
multiplie  facilement  par  la  division  de  ses  sou- 
ches un  peu  stolonifères.  S.  G. 

Echenillage  et  Hannetonage.  —  Plu- 
sieurs préfets  xienncnl  de  prcmliv  l'arrêté  sui- 
vant concernant  réchenillage  et  le  hannetonage 
des  arbres.  Il  est  probable  que  cet  e.xemple  sera 
suivi  dans  tous  les  départements. 

Les  propriétaires,  fermiers,  locataires  ou  Inus 
autres  individus  occupant,  à  quelque  titre  que  ce 
soit,  un  domaine  rural,  sont  tenus  d'échenil  1er, 
sans  retard,  les  arbres,  arbustes,  haies  et  buis- 
sons de  ce  domaine. 

L'opération  sera  faite  par  les  soins  de  MM.  les 
maires  en  ce  qui  concerne  les  chemins  et  les 
terrains  communaux,  les  places  et  promenades 
publiques. 

Les  arbres  des  routes  nationales  plantés  en 
dedans  des  fossés  et  ceux  plantés  sur  lo  bord  des 
canaux  seront  échenillés  par  les  cantonniers, 
.sous  la  direction  des  conducteurs  des  ponts  et 
chaussées. 

Les  arbres  plantés  en  didiors  des  canaux,  rou- 
tes et  chemins  seront  échenillés  par  les  riverains. 

Toutes  les  bour.ses  et  toiles  provenant  de  l'éche- 
ni liage  seront  brûlées  dans  les  lieux  où  il  n'y 
aura  aucun  danger  d'incendie  soit  pour  les  bois, 
arbres,  bruyères,  soit  pour  les  maisons,  bâti- 
ments, ou  meules  de  grains  ou  de  ftiurrages. 

Les  frais  d'échenillage  sont  à  la  charge  :  l'des 
|iropriétaires.  fermiers  ou  occupants  pour  les 
propriétés  particulières  :  '2"  des  communes  jiour 
les  terrains  communaux,  les  places  et  les  pruinr- 
nades  publiques  :  3"  de  l'administration  des  do- 
maines pour  les  terrains  domaniaux  non  affer- 
més. 


11  est  rappelé  qu'il  est  absolument  défendu  de 
déU-uire  les  petits  oiseaux  ainsi  que  leurs  nids  ou 
couvées. 

Importations  et  exportations  des 
fruits  de  table  en  1899.  —  Les  importa- 
tions de  fruits  de  table  en  l'rance  se  sont  élevées, 
de  1  million  15(i.Ul)0  quintaux  et  3.">  millions 
.jUO.tif)!)  francs  en  liS98,  à  1  million  5-21  000 
quintaux  et  3t)  millions  tlOO.OOO  francs  en  18!)".». 

L'exportation  est  passée  de  .SOS.ÛOl)  quintaux 
et  oO  millions  de  francs  en  1898.  à  1  million 
154.000  quintaux  et  ^l»  millions  «00.000  francs 
en  LSOO. 

Notre  récolte  de  Pommes  et  Poires  a  été  très 
abondante,  particulièrement  pour  les  fruits  à 
cidre  et  à  poiré:  aussi  les  sorties  sur  ce  dernier 
article  se  sont-elles  élevées,  en  1890,  h  '.iô  mil- 
lions 'JOILODO  kilogrammes,  au  lieu  de  1  million 
100.000  kilogrammes  en  1808;  elles  étaient  di- 
rigées vers  r. Allemagne  et  la  Belgique. 

Au  contraire,  la  récolte  des  Prunes  a  été  des 
plus  médiocres,  et  notre  exportation  de  Prunes 
sèches  n'a  été,  en  189t),  que  de  0  millions  de 
kilogrammes,  au  lieu  de  10  millions  700.000 
kilogrammes  en  1898.  Enfin,  nos  sorties  de 
Raisins  de  vendange  s'élèvent  à  lO  millions 
000. (JOO  kilogrammes  au  lieu  de  7  millions  de 
kilogrammes  en  18tt8.  (Annales  <lu  Ci»)iiiiei rti 
c.ricrictir.  19O0.  11»  fascicule.  ) 

Une    importante  vente   d'Orchidées. 

—  M.  Otto  Ballif  a  signalé,  dans  un  des  der- 
niers numéros  du  Moniteur  i/'Ifortieidficre,  la 
vente  de  la  célèbre  collection  d'Orchidées  il'Ash- 
lord.  qui  appartenait  à  un  orchidophile  distingué, 
M.  (V.  Slii>rland  Bail.  Cette  vente  a  produit  une. 
somme  totale  de  118.0-'30  francs. 

Voici  quelques  prix  approximatifs  auxquels 
ont  été  adjugées  certaines  Orchidées  de  choix  qui 
faisaient  partie  de  cette  collection  : 

Cypi'ipediton  ea//osiiiii.  var.  Siim/erir  (un 
albinos).  3.180  francs. 

Ci/pripeth'/nn  insie/ne. \n\'.Sin:(leni'.-2  (i-lofr. 

Ci/prlpedlnin  insigne,  var.  Lneiani .2.'à!Xjh\ 

Ci/jiripeifii')n  insir/nc,  \ar.  fio/in/ioffîdi/nni, 
1.181  francs. 

Cijpripedinm  Loirrenceaninn .  \ar.  Ih/ca- 
ninii  (un  albinos),  l.l-'iS  francs. 

Ci/pripedinni  hybr.  (iertnidc  Ho/li/ii/lon, 
tUo'francs. 

Ci/pvipedinni  veni'shrni .  \ar.  Measi/resxt- 
nifni,  1."27.'3  francs. 

Un  ("norme  spécimen  de  (\itllei/a  hih>at<t 
aiit.iimnalis  en  fleurs,  pour  'l.'2'h\  francs. 

Lii'liu  prii'sUcns  alba.  1..V.I0  francs. 

L'utilité  des  Crapauds.  —  Pepuis  long- 
temps on  conseille  avec  juste  raison  de  protéger 
ces  animaux,  puissants  auxiliaires  dans  nos 
iardin>. 
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l'iï  savant  entoniûlogisic,  M.  A  Kirklanil.  a 
voulu  mettre  le  t'ait  en  évidence.  Il  a  entrepris 
d'intéressantes  recherches  sur  leur  nourriture. 

L'analyse  des  aliments  contenus  dans  le  tube 
digestif  de  110  crapauds  a  donné  pour  cent  : 
substance  dont  l'identité  n"a  pu  être  établie.  .">  : 
débris  <le  terre,  petits  graviers,  1  :  débris  de  vé- 
gétaux. 1  :  vers  de  terre,  1  ;  limace,  1  :  myria- 
podes, 10:  ar-Tigni'es.  '2:  criquets  et  sauterelles. 


o;  fourmis,  10:  oaradiies,  .S;  scarabées,  (i  : 
bruches.  5;  insectes  variés,  Sh  larves  variées,  19; 
chenilles.  0,  etc. 

En  faisant  le  compte  de  ce  que  mange  le  cra- 
paud, M.  Kirkland  arrive  à  ce  résultat:  que 
chaque  crapaud  détruit  annuellement  un  nombre 
d'insectes  tel  que.  s'ils  eussent  vécu,  ils  auraient 
produit  pour  une  centaine  de  francs  de  dégâts. 


CAUSERIE  :  LES  JARDINS  EN  HIVER 


J'ai  toiijnufs  tfoiivé  tfès  amusants  les 
habitants  des  villes.  A  les  eiilendre,  la 
canii)a,iiiic?,  en  hiver  suitout,  est  un  lieu  de 
désolation  :  il  y  fait  ffoid.  tout  y  est  ti'iste  : 
eu  un  mot,  c'est  pour  eux  rcmblétne  de  la 
mort,  et  surtout...  de  l'ennui. 

L'été,  passe  encore  :  Lorsque  l'air  de 
leurs  appartements  est  devenu  irrespira- 
ble, que  les  pa\és  des  rues  semblent  sor- 
tir d'un  four  chautté  à  blanc,  ils  tidmet- 
tent  quelques  semaines  de  villégiature. 
Seulement,  des  grands  arbres  à  l'ombrage 
touft'u  ou  de  rarl)risseau  léger,  ils  ne  \  or- 
ront ni  la  majesté  ni  la  .aràce.  mais,  très 
prosaïquement,  la  fraîcheur  relative  que 
leur  procurera  leur  feuillage.  Peut-être  les 
mille  fleurs  dont  ils  seront  alors  entourés 
ne  les  laisseront-elles  pas  entièrement  in- 
sensibles. Mais  vous  comprenez  (lu'au 
mois  de  février  les  arbres  n'ont  pas  de 
feuilles,  qu'on  n'a  nul  besoin,  du  reste, 
d'être  protégé  des  rayons  du  soleil,  et 
qu'aucune  fleur  n'égaie  le  jardin.  Oh  :  Pa- 
risiens endurcis  ?  étes-voiis  bien  sûrs  de 
cela?  Croyez-A'ous  (jue  réellement  tdut  est 
si  morne  au  \illage  l  II  est  une  chose, 
voyez-vous,  qu'on  apprend  aux  champs, 
c'est  que  la  Nature,  dans  sa  divine  bonté, 
ne  laisse  jamais  l'honime  sans  espoir,  et 
que  toujours,  sans  relâche,  elle  lui  ott're 
des  irierveilles  nouvelles  :  le  tout  est  de 
stivoir  les  admirer  et  les  comprendre. 

Ainsi,  dans  l'arbuste  dépouilh'  do  ses 
feuilles  vous  ne  voyez  que  l'image  de  l'hi- 
ver; pour  nous,  au  contraire,  qui,  vivant 
toujours  au  milieu  de  la  Nature,  sommes 
en  communie.)!!  ptirfaite  avec  elle, ce  Lilas. 
par  exe!nple,  !ious  conte  tout  bas  un  poème 
d'espoir:  ses  feuilles,  ses  belles  grappes 
ndorautes.  nous  les  devinons  dans  ce 
btiui'geon  déjà  forn!é  ;  écartoi!sles  feuilles 
mortes,  la  i!eige  !nêmc,  la  fleur  i-ose  ou 
bleue  de  l'Hépatique  nous  apparaîti'a.  en- 


tiuii'ée  d'une  chaude  enveloppe.  maisi)ivt-o 
a  s'épanouir. 

Ce  n'est  pas  tout  :  si  toutes  les  pivimes- 
ses  du  printetnps  so!it  autour  de  nous,  dis- 
ci'ètement  cachées,  !iiais  pi-êsentes  déjà, 
des  fleurs,  aussi,  bi-avent  la  tempéi-atui-e 
de  janvier,  moins  b!-illantes  que  celles  qtii 
s'abi'itent  deiTière  les  glaces  étincelantes 
des  fleuristes  en  vogue,  mais  plus  piv- 
cieuses  !nille  fois  que  les  Cattleya  ou  les 
superbes  Azalées.  Faut-il  vous  le  confiei', 
che!'s  lecteurs  ?  Je  les  regarde,  ces  belles 
élrangè!"es.  p!'esque  avec  !"espect  ;  elles 
sont  si  fières  et  si  opulentes  :  Malheui-eu- 
semei!t.  la  main  hun!aine  s'y  voit  trop  ; 
dans  les  tuteurs,  dissimulés  avec  tirt  : 
da!is  ces  rubans  qui  les  entourent  :  ce  !ie 
sont  plus  des  plantes,  mais  des  objets 
d'art. 

\  mes  fleurs  je  gaixle  toute  la  tendresse 
que  j'aurais  pour  une  amie  dévouée,  q!!e 
l'on  est  si"!r  de  retroi!ver  toujours.  Leur 
pai'fum  est  tout  i!n  poè!iie,  et  leui's  coi-ol- 
les.  encore  un  peu  flétries  par  la  de!-iiiére 
gelée,  se  relèveront,  je  le  sais,  aux  p!'e- 
niiers  l'ayons!  elles  ont  pom-  moi  celte 
grâce  simple  qui  ne  lasse  jamais. 

Ces  réflexions  philosophiques  dé\!"- 
loppées.  selon  !iia  mauvaise  habitude, 
u!!  peu  longuetneiit.  m'o!it  été  si!ggéi'ées 
parun  arbrisseau  délicieux,  par  une  plante 
qui  pousse  au  pied  et  enfln  par  un  arbuste 
grinipa!it  ;  sans  compter  u!ie  auti-e  petite 
KeiKUiculacée  qui  c!'oit  un  peu  pai'tout. 
Couune  vous  le  voyez,  je  ne  m'a\ançais 
pas  t!'Op  en  vous  disaiit  que  le  jai'di!!  !i'est^ 
pas  dése!'t  en  ce  momeiit.  L'arbrisseau, 
c'est  le  Chiinonantus  f!-ag!'ai!s  ou  Ci\\y- 
cauthus  p!-a'Cox.  oi-igi!!aiie  du  Japon,  de 
la  famille  des  Calycanthées. 

Si  vous  connaissez  le  grec  (que  j'ignoi'o 
malheui'euseineiit),  vous  saui'ez  de  suite 
que  c/ieimnii  veut  di!-e  hiver,  que  (idUiok 
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signifie  rioui',  et  v<.)us  verrez  ainsi  qu'il 
fieurit  en  cette  triste  saison.  Il  n'a  rien  de 
parliculiérenient  remarqualile  ;  haut  de 
deux  à  trois  mètres,  entièrement  dépouillé 
de  l'euilles,  il  n'a  pour  to\it  ornement  que 
de  {)etites  fleiu's  timides,  d'un  blanc  jaunâ- 
tre, lixées  autour  du  bois,  et  qui,  par  une 
précaution  admirable  de  la  nature,  sont 
renversées  comme  pour  protéger  leur  déli- 
cate structure  des  temps  mauvais  qu'il  leur 
faudra  subii'. 

Voila,  me  direz-vnus.  un  ensemble  peu 
intéressant,  même  ne  vaudrait-il  pas  mieux 
rester  en  parfait  repos  comme  les  arbustes 
voisins  que  d'attirer  l'attention  pour  si 
peu  '. 

Oui.  mais  attende/,  nu  plutôt  approchez  ; 
cesfleurettes  insignifiantes  vous  paraîtront 
alors  dignes  d'intérêt,  car  vous  ne  pouvez 
imaginer  plus  délicieux  parfum  que  cohii 
que  vous  l'espirerez.  An  milieu  du  froid 
In'ouillard.  cet  arôme  subtil  a  un  charme 
spécial,  étrange  même  ;  c'est  malgré  l'hi- 
ver, malgré  la  neige,  comme  un  suave  sou- 
venir de  l'été  passé,  et  surtout  l'espoir  de 
la  saison  prochaine. 

Au  pied  do  ce  Ghimonanthus  jioussent 
d'autres  tleurs  qui,  elles  aussi,  répandent 
une  fine  odeur  :  elles  sont  appelées  impni- 
prement  Héliotrope  d'hiver  et  scientifi- 
quement Nardosmia fragrans  (composées) 
nu  bien  encore  Tussilago  suaveolens.  La 
plante  ne  montre  à  cette  époque  que  ses 
tiges  florales,  hautes  de  vingt-cinq  centi- 
mètres envii'on,  terminées  par  des  fleurs 
lilas. 

Ses  feuilles  ne  viendront  que  plus  tard, 
l'essemljlant  im  peu  à.  celles  de  son  frère, 
le  vulgaire  Pas-d'àne  qui,  par  parenthèse, 
serait  fort  recherché  ptjui-  ses  jolies  fleur^ 
jaunes,  s'il  n'avait  l'inconvenance  de  pous- 
ser partout,  principalement  sur  les  talus 
de  chemins  de  fer,  ce  qui  manque  de  dis- 
tinction, chacun  est  de  cet  avis. 

Vient  ensuite  l'arbuste  que  je  vous  ai 
promis  :  le  Jasmin  nudiflore  (Chine).  Il 
n'est  pas  al)S()lument  sarmenteux,  mais 
SCS  tiges,  qui  atteignent  jusqu'à  trois  mè- 
tres sont  si  flexibles  qu'il  leur  faut  un  snu- 
tien.  Mis  au  pied  d'un  arbre,  ou  palisse 
contrôla  nuiison,  il  y  fera,  un  efîet  super- 
be, l'n  de  nos  amis,  savant  botaniste,  en 
a  garni  un  large  balcon,  et  c'est  au  mois 
de  février  un  incomjiarable  ensemlile  que 


cette  multitude  de  fleurs  de  l'or  le  i)lus 
pur.  Malheureusement  (il  ne  peut  posséder 
toutes  les  qualités),  il  n'a  aucun  parfum  ; 
mais  c'est  malgiv  tout  une  plante  des  plus 
recommandables. 

Il  ne  me  reste  plus  à  vuus  parler  que  de 
l'Eranthis  hiemalis  (indit^ène).  toute  mi- 
gnonne plante  qui  resseudjle  un  peu  à  une 
anémone  par  sa  jolie  fleur  jaune,  soutenue 
par  un  involucre  de  feuilles,  semblable  à 
une  gracieuse  «  fraise  »  du  temps  de  Hen- 
ri II,  peu  à  peu  la  tige  s'allonge,  se  dégage 
de  l'involucre  et, vers  le  mois  d'avril,  alors 
que  toutes  les  richesses  végétales  se  déve- 
loppent, elle  s'éteint,  se  ressemant  un  peu 
il  l'aventure. 

Que  de  plantes  je  pourrais  encore  vous 
signaler  qui  animent  le  jardin  d'une  vie 
gracieuse!  Non,  amis  lecteurs,  ne  dites 
pas  que  la  campagne  est  l'emblème  de  la 
mort,  parce  que  les  quelques  fleurs  que 
vous  voyez,  les  arbustes  au  feuillage  vert. 
aux  baies  brillantes,  ne  sont  rien  en  com- 
paraison des  milliers  d'êtres  vivants  qui 
sommeillent  sous  la  terre  qui  leur  sert  de 
manteau.  Si  vous  songiez  au  nombre  in- 
calculable de  larves,  utiles  ou  nuisibles, 
aux  insectes  qui,  aux  premiers  rayons  du 
soleil  de  mars,  repi'endront  leur  essor, 
vous  verriez  que  bien  au  contraire  c'est  là 
qu'est  la  vie  sous  toutes  ses  formes  ;  que 
cette  saison  triste  et  froide  est  le  repos  et 
le  sommeil,  et  que  la  saison  ])énie  du  prin- 
temps l'éveillera  plantes  et  insectes  pour 
animer  encore  nos  campagnes  aimées. 

J.  Daigret. 


Hortensia  hydrangea  rosea.  —  M. 

A.  Truffant  décrit  (  1  )  cette  très  remar- 
quable variété  introduite  du  Japon  par 
MM.  Veitch,  de  Londres,  de  qui  il  la  lient 
depuis  deux  ans.  Elle  lui  avait  été  recon)- 
mandée,  et  il  s'est  en  effet  rendu  compte 
qu'elle  était  d'une  grande  valeur  au  point 
do  vue  des  décorations  florales  pendant 
l'hiver. 

Les  Hortensias  ordinaires  se  prêtent 
difficilement  au  forçage.  II  n'est  guère  que 
la  variété  connue  sous  le  nom  d'IIoi-tejis/d 
OùiJ;sa  f/i'(()idiflar(i  (pii  veuille  bien  épa- 
nouir ses  ombelles   pendant  les  sombres 


1  )    Bulletin  de    la   Société    (V Horticulture  de 
Seiiie-et-Oise. 
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journées  des  mois  de  décembre  à  février. 
Les  inflorescences  que  Ton  obtient  alors 
et  que,  pour  notre  part,  nous  avons  obte- 
nues avec  succès  et  par  milliers,  offrent 
l'inconvénient  d'être  de  couleur  intermé- 
diaire entre  le  blanc,  le  rose  et  le  bleu, 
une  sorte  de  teinte  grisâtre  qui  ne  les  fait 
employer  par  les  fleuristes  que  faute  d'au- 
tres. La  variété  dont  nous  parlons  est,  au 
contraire,  d'une  belle  couleur  rose  vif, 
dont  l'éclat  et  la  fraîcheur  ne  diminuent 
pas  au  forçage  pendant  l'hiver. 

La  culture  est  des  plus  faciles  :  bi  lulu- 
rage  au  printemps,  en  pousses  herba- 
cées prises  sur  des  plantes  que  l'on  fait 
se  développer  à  la  chaleur.  Ces  boutures, 
qui  s'enracinent  facilement,  lorsqu'elles 
sont  placées  sous  cloche  ou  sous  châssis 
dans  la  serre  à  multipUcation,  sont  ensuite 
l'empotées  et  mises  sur  couche  tiède  et 
sous  châssis.  Nous  les  y  tenons  jusqu'à  lin 
mai  en  leur  donnant  graduellementde  l'air, 
et  en  juin  nous  les  livrons  à  la  pleine  terre 
dans  le  jardin  ;  pendant  les  mois  d'été, 
sous  l'influence  des  engrais  azotés,  dont 
les  Hortensias  sont  particulièrement  avi- 
des, la  végétation  se  développe  rapide- 
ment, et  en  septembre  on  est  déjà  en  pos- 
session de  jolies  touffes  qui,  mises  en  pots 
à  cette  époque,  ne  manquent  pas,  en  quel- 
ques semaines,  de  développer  de  nouvelles 
racines  autour  des  pots.  Si  l'on  désire 
avoir  des  plantes  en  fleurs  en  février  ou 
mars,  il  sera  bon  de  faire  passer  l'hiver 
aux  plantes  dans  une  bûche  froide,  où  gé- 
néralement elles  perdent  leurs  feuilles 
comme  ïllij'/i-cijea  paiiicuhifa;  le  for- 
çage peut  commencer  dès  le  mois  de  jan- 
vier, à  une  chaleur  de  12  à  15  degrés  cen- 
tigrades :  les  jeunes  pousses  ne  tardent 
pas  à  se  développer  et  se  terminent  par 
un  l)Outon  à  fleurs. 

h' llydi'cni()ea  Hortensia  roseae^t  une 
plante  absolument  rustique  et  passant 
l'hiver  en  plein  air  sous  le  elinuit  de  Paris. 
Elle  deviendra,  lorsqu'elle  sera  plus  con- 
nue, la  favoi-ite  de  tous  les  amateurs,  qui 
la  planteront  en  abondance  dans  les  jar- 
dins, dont  elle  sera  un  des  ornements  pen- 
dant l'été,  comme  elle  l'aura  été,  avec  les 
sujets  forcés,  dans  les  serres  pendant 
l'hiver. 


Droit  rural.  —  Elagagc  dcx  liordm-cs  de 
hois  un  forcis  (1  ).  —  Les  propri.'taires  riverains 
lies  bois  et  forêts  ne  peuvent  se  prévaloir  de  l'ar- 
ticle G72  ilu  Code  civil  pour  rélafi'ag-e  des  lisières 
desdits  bois  et  forêts,  si  ces  arbres  de  lisière  ont 
plus  de  trente  ans. 

Tout  élagage  qui  serait  exécuté  sans  l'autori- 
sation des  propriétaires  des  bois  et  forêts  donne- 
rait lieu  à  l'application  des  peines  portées  par 
l'article  19G  (Emprisonnement  do  six  jours  à  six 
mois,  à  raison  de  chaque  arbre,  sans  que  la  to- 
talité puisse  excéder  cinq  ans)  (art.  I-'jO  du  Code 
forestier). 

Mutilation  1)11  destruction  des  urbrcs.  — 
Quiconque  aura  abattu  un  ou  plusieurs  arbres 
qu'il  savait  appartenir  à  autrui  sera  puni  d'un 
emprisonnement  qui  ne  sera  pas  au-dessous  de 
six  jours  ni  au-dessus  de  six  mois,  à  raison  de 
chacjue  arbre,  sans  que  la  totalité  puisse  excéder 
cinq  ans  (art.  445  du  (.'oile  pénal). 

Les  peines  seront  les  mêmes  à  raison  de  cha- 
que arbre  mutilé,  coupé  ou  écorcé  de  manière  à 
le  faire  périr  (art.  41G  du  Code  pénal). 

Les  ceps  de  vigne  rentrent  dans  la  catégorie 
des  arbres  protégés  par  l'article  -ILô  contre  toute 
destruction  malveillante  (.Jurispr.). 

S'il  y  a  eu  destruction  d'une  ou  de  plusieurs 
greffes,  l'emprisonnement  sera  de  dix  jours  à 
deux  mois,  à  raison  de  chaque  grett'e,  sans  que  la 
totalité  puisse  excéder  deux  ans  (art.  147  du 
Code  pénal). 

Le  minimum  de  la  p-ine  sera  de  vingt  jours 
dans  les  cas  prévus  par  les  articles  44-5  et  440, 
et  de  dix  jours  dans  les  cas  prévus  par  l'art.  447, 
si  les  arbres  étaient  plantés  sur  les  places,  roules, 
chemins,  rues  ou  voies  }iubliques,  ou  vicinales, 
ou  de  traverse  (art.  148  du  Code  pénal). 

Les  vertus  du  Cassis. —  M.  Ch.  Gauthier, 
dans  Le  Zaccar,  parlant  des  qualités  des  feuil- 
les de  Cassis  (Riùes  nif/rnnt),  s'exprime 
ainsi  : 

«  Le  Cassis  ou  Groseiller  noir  est  un  arbris- 
seau de  nos  jardins  dont  Futilité  n'est  qu'impar- 
faitement appréciée. 

K  On  se  contente,  eu  général,  d'employer  les 
fruits  à  confectionner  une  boisson  justement 
estimée  par  son  bon  goût  et  ses  vertus  cordiales 
et  stomachiques. 

0  On  ne  saitpas  assez queles  feuilles  aussi  sont 
un  produit  très  utile,  précieux  pour  ilivers 
usages. 

«  Les  feuilles  qui  ont  la  même  saveur  que  les 
fruits,  peuvent  les  remplacer  dans  la  composition 
de  la  liqueur  dite  cassis. 

«  l)enlus,lejus  aromatique  qu'elles  contiennent 
a  des  vertus  médicales  précieuses. 

«  Si  on  les  connaissait,  chaqueménage  ferait  la 

(il  Extrait  du  livre  les  Connaissances  pratiques 
sur  tf  droit  rural,  par  V.  Coyasse  et  J.-M.  Rabaté. 
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cueillette  des  feuilles  aveclenV'me  soin  que  celle 
des  fruits. 

«  La  feuille  de  Cassis  verte,  hachée  et  i)iléc,est 
excellente  pour  cicatriser  les  blessures  et  prévenir 
l'ulcération. 

«Klle  contient  unsucaslringcnt  et  antiseptique 
qui  est  plus  efficace  que  l'eau  de  Saturne  et  que 
le  phénol. 

((Si  elle  est  sèche,  on  la  fait  bouillir  dansl'eau. 
puis  on  réduit  la  décoction  et  on  l'applique  aux 
mêmes  usages. 

«Enfin,  le  bouillon  de  Cassis  est  un  remède 
souverain  contre  le  choléra  des  poules.^ 

«  Si  on  leur  donne  ce  breuvage,  lorS(^u"elIes  sont 
maladt'S.  on  est  assuré  de  les  guérir  prompte- 
nient.  » 

Agenda  des  Horticulteurs  pour  l'année 
r.ioi,  i<i\vi\.  Silvrslr.',  secnHaire  général  de  la 
Société  de  viticulture  de  Lyon,  avec  la  collabo- 
ration de  MM.  Edouard  André,  G.  Bellair.  C. 
Lavenir,  A.  Magnien,  F.  Morel.  S.  Mottet, 
.  Noél.  .J.  Pontlms,  Vivia  nd-Morel  et  Zaccha- 
rewicz.  En  vente  chez  l'auteur,  au  Bois-d'Oingt: 
prix  :  édition  ordinaire,  toile  soie,  I  fr.  '2ô; 
édition  de  luxe,  mouton,  2  francs  ;  par  la  poste. 
•2.")  centimes  en  sus:  édition  de  bureau,  "i  fr.  ."O 
par  la  poste,  3  fr.  25. 


B I B  ZjI  O  G-R,  A- miE 

Kivoiim;  père  et  fils,  liorliculteurs-grai- 
niers.  rue  d'Algérie,  à  Lyon.—  Catalogue  géné- 
ral des  graines  de  plantes  potagères,  fourragères 
et  florales  d'ornement.  Nouveautés  et  sortes  de 
choix.  Plantes  diverses  en  collection  :  Pelargo- 
iiiuni.  Chrysanthèmes,  Cannas,  Dahlias,  etc. 
Esjièces  vivaces.  Accessoires  horticoles  divers, 
brochure  grand  in-8"  illustrée  de  1  il  pages. 

LÉoXAUD  Lille,  horticulteur  grainier.  quai 
des  Célestins.'.t.  —  Catalogue  général  des  graines 
de  plantes  potagères,  fourragères  et  florales  d'or- 
nement. Nouveautés  et  sortes  de  choix.  Plantes 
diverses  en  collection.  Œillets.  Chrysanthèmes, 
Cannas.  Dahlias,  etc. Espèces  vivaces.  Accessoires 
horticoles  divers.  —  Broch.  in-8t)  illustrée  de 
1(V2  pp. 

YiL.MOKiN  ET  C''',  marchands  graiuiers,  quai 
de  la  Mégisserie,  à  Paris.  —  Supplément  aux 
catalogues  contenant  une  liste  des  Nouveautés  de 
plantes  diverses,  légumes  et  fleurs.  — ■  Broch. 
illustrée  de  !(>  pp. 

F.-C.  Heinemann,  horliculteur-grainier.  à  Er- 
l'urt.  —  Catalogue  général  des  cultures,  comiire- 
nant  les  nouveautés  en  plantes  diverses  mises  au 
comnKn'ceparl'établissement^ — Broch.  de  LS7  pp. 

RozAix-BoL-cii\RL.VT,  horticulteur, grande-rue 
<le  Cuire,  83,  à  Cuire  (Rhône).  —  Catalogue  des 
nouveautés  de  l'établissement  mises  au  commerce 

(1)  Revue  horticole  de  VAhjene. 


en  février,  dans  les  genres  Chrysanthèmes,  Fuch- 
sias, Pelargonium.  Dahlias,  Cannas.  Phlox, 
Abutilon  et  Véronique. 

André  Cii.vrmet,  liorticulteur,  lo.  rue  des 
Dahlias,  par  la  rue  des  Tournelles,  Monplaisir- 
Lyon  (Rhoue).  —  Prospectus  des  Nouveautés  di- 
rétablissement  mises  au  commerce  pour  PHil, 
comprenant  les  genres  Dahlias,  Cactus,  Pelar- 
gxiniums  zouales  et  Chrysanthèmes. 


^^\/^'j  ^\j\^\y\j\^\j'\r\^  j 
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ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 
La  prochaine  Assemblée  générale  a  été 
fixée    au    DIMANCHE   17   FEVRIER    1901,    à 
2  HEURES 

AVIS.  —  MM.  les  Membres  titulaires  sont 
priés  de  se  souvenir  que  les  cotisations  doivent 
être  adressées  à  M.  J.  PERRAUD,  horticul- 
teur, place  des  Terreaux,  21,  à  Lyon,  trésorier 
de  l'Association  horticole  lyonnaise. 

Bibliothèque.  —  La  BibliotluMiue  de 
rAssociation  horticole  est  installée  place 
d'AlIjon,  1,  à  l'entresol. 

—  Les  Membres  de  l'Association  horticole 
lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et.  sur  leur  de- 
mande, les  Statuts  de  la  Société,  une  Carte  d'entrée 
permanente  aux  Expositions  tenues  par  l'Associa- 
tion et  le  Jour  lal  Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association,  à  Villeurbanne  (Rhône). 


DEMANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

AVIS.  —  Les  demandes  et  les  offres  d'emplois  sont 
insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  rôpôièes 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demandé 
avant  les  10  ou  25  de  chaque  mois. 

—  Horticulteur,  connaissant  spécialement  la 
culture  florale,  demande  place  de  jardinier-chef 
dans  maison  bourgeoise.  —  Bureau  du  .Journal. 

—  On  demande,  pour  un  établissement,  un 
premier  gari.'on  célibataire,  connaissant  toutt^s  les 
branches  de  l'horticulture.—  Bureau  du  .Tournai. 

—  On  demande  un  jeune  ménage  ayant  déjà 
été  en  service,  le  mari  jardinier,  la  femme  cuisi- 
nière. Bureau  du  journal  D.  H. 

— ^  Jeune  homme,  19  ans,  initié  à  l'horticul- 
ture, demande  place  comme  second  jardinier  dans 
maison  bourgeoise.  Ecrire  à  M.  Berthillot,  jar- 
dinier de  la  Manécanterie,  à  Claveisollcs,  par 
Lamure-sur-Azergues  (Rhône). 

—  Un  bon  jardinier  marié,  la  femme  jiouvant 
tenir  la  basse-cour,  demande  place  en  maison 
bourgeoise. —  S'ad.  au  Bureau  du  .Journal.  J.  D. 

Ls  GÉRANT  :  V.  VIVIAND-MOREL. 

lilliOS  —  Lyon.  —  Imp.  du  Salut  Public, 
71,  rue  Molière,  71. 
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SoMMAiRii  Dii  LA  Cnp.ONiyi:E  :  Pour  arracher  les  poii'caux  ijuainl  la  terre  est  gelée!  —  Cani|]aimle  il'Alliuui. 
La  chlorose  îles  arbres  et  des  plantes.  —  [hir  iilante  panachée  qui  n'est  pas  toiijuiirs  panachée. 


Poui'  iD-i'iix-liC)-  les  poil-eaux  quand  Ui 
terre  est  gelée  !  —  Ayant  à  faire  subir  son 
examen  à  un  jardinier,  candidat  à  une 
place  donnée  au  concours,  un  des  jurés 
lui  posa  cette  question  :  «  Voyons,  Mon- 
sieur, la  terre  est  gelée,  \'ous  vous  êtes 
laissé  surprendre  sans  rentrer  aucun  poi- 
reau à  la  cave  aux  légumes,  et  la  cuisinière 
en  réclame  à  cors  et  à  cris,  comment 
ferez-vous  pour  les  arracher  ! 

—  Je  ferai  dégeler  le  teri-ain,  répondit 
le  candidat  ! 

—  Comment  vous  y  prondrez-vous  ! 
ajouta  l'examinateur. 

—  En  y  versant  de  l'eau  chaude  ! 

—  fa  fera  peut-être  bien  dégeler  les 
poireaux, mais,  aprèsl'opération, lisseront 
cuits  et  vous  aui'ez  fait  une  bonne  soupe.. 

L'examiné  reconnaissant  la  justesse  d(^ 
l'observation,  baissa  la  tète.  Celui  qui 
examinait  le  candidat  ajouta  :  «  il  faut 
couvrir  les  poireaux  gelés  d'un  bon  paillis 
et  arroser  avec  de  l'eau  froide.  » 

Si  le  candidat  avait  été  un  peu  plus 
plus  «  à  l'icil  »  il  aurait  répondu  ceci  à 
son  examinateur  :  «  Pardon,  Monsieur, 
j'ai  bien  dit  eau  chaude  mais  non  pas  eau 
bouillante  ;  à  57°,  les  poireaux  no  cuisent 
pas  à  l'air  libre  et  l'eau,  à  cette  tempé- 
rature est  préférable  à  l'eau  froide  pour 
faire  dégeler  le  sol.  Il  aurait  pu  y  aller  de 
07»,  même  73'',  sans  danger,  car  il  eut 
autant  interloqué  le  membre  du  jury  l'ac- 
cusant de  faire  de  la  soupe,  qu'il  avait 
été  interloqué  lui-même.  Mais  il  a  mieux 
fait  de  baisser  la  tète  et  de  jurer  par  l'eau 
froide.  Il  faut  savoir  donner  raison  à  ses 


examinateurs,  ou  tout  au  moins  no  pas 
«  les  coller  » . 


Campanule  d' AlUonl. —T-m  rapporté 
du  Mont  Cenis,  cette  charmante  petite 
fleur  en  clochette  et  je  l'ai  conservé  pen- 
dant sept  ans  dans  le  massif  pierreux 
que  j'appelle  mon  jardin  Alpin.  Elle  y 
fleurissait  tous  les  ans,  et  j'en  étais  fier 
comme  un  paon.  Je  la  montrais  à  tout- 
venant,  lequel  Monsieur,  huit  fois  sur  dix. 
n'était  nullement  émerveillé  de  cette  herbe 
minuscule. 

Le  colonel  Jutfé,  qui  ne  se  gênait  guère, 
me  dit  même  parlant  à  moi,  vulgaire  pékin  : 
Ça  ?  c'est  une  cochonnerie  !  Ce  biave  co- 
lonel ne  rêvait  que  Pensées,  Gueules  de 
Loup  et  Oreilles  d'Ours. 

Rompez  ! 

Si  cette  Campanule  a  vécu  aussi  long- 
temps en  pleine  terre  dans  la  rocaille,  elle 
est  morte  au  Ijout  d'un  an  ou  deux  étant 
cultivée  en  pot.  J'aurais  dû  m'en  méfier. 

C'est  une  espèce  traçante  et  dès  qu'une 
espèce  est  traçante,  malheur  à  elle  si  on  la 
cultive  en  pot  ;  trois  fois  malheur,  si  on 
oublie  de  la  rempoter.  J'en  sais  quelque 
chose  ;  le  chiendent  lui-même,  Monsieur, 
le  gros  chiendent,  s'en  va  ad  patres, 
comme' s'il  était  très  rare  dès  qu'on  l'ou- 
blie dans  le  Cinq  pouces  ou  on  l'a  mis. 

Cette  petite  Campanule  a  été  discutée 
entant  qu'espèce  :  quelques  botanistes  ne 
voulaient  voir  en  elle  qu'unesimple  variété. 
C'est  au  grand  Villars,  le  sagaee  bota- 
niste dauphinois,  que  l'on  doit  d'avoir  mis 
les  choses  au  point.  Cette  plante,  disait-il, 
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ne  peut  être  une  vai-iélù  de  la  Campanule 
barbue  {C.  havbnta)  q>ii  est  bisannuelle, 
vientparmi  les  prairies  et  les  gazons,  ne 
fait  jamais  qu'un  seul  faisceau  et  une 
seule  lige  nu  deux,  qui  partent  de  la  rtiéme 
racine,  tandis  que  la  Campanule  d'AUioni. 
aime  les  terres  mouvantes  et  crétacées, 
les  bords  des  torrents  et  des  fondrières, 
les  débris  des  rochers. 

Mais,  amis  lecteurs,  si  vous  n'êtes  ni 
touristes,  ni  alpinistes,  ni  honnnes  de  hi 
miHitagne  élevée, ni  amateurs  de  rocailles, 
laissez  au  col  de  l'Echauda,  au  Mont 
Monnier,  au  Mont  Aurouze,  au  Mont  Cenis, 
cette  clochette  curieuse  mais  d'une  valeur 
ornementale  très  discutable. 


La  chlorose  des  arbres  et  des  plantes. 
—  «  Dans  le  temps  »,  autrefois,  jadis,  — 
mes  enfants  tout  dégénère,  croyez -en 
votre  grand'niêre,  —  la  cJdorose  s'appe- 
lait toutlsimplemont  jaunisse.  Ça  remonte 
déjà  un  peu  haut,  par  là  à  l'époque  où  l'on 
a  baptisé  le  rhume  de  cerveau  du  joli  petit 
nom  de  co)-y:a.  Il  est  vrai  q\io  jaunisse 
était  un  substantif  trop  simple  pour  être 
admis  par  la  Faculté.  Cette  grande  dame 
a  laissé  ce  vocable  aux  vulRaire^  popula- 
tions et  a  désigné  cette  maladie  du  nom 
A'ictère  (ictericia).  Les  vieux  médecins, 
i  :>  veux  dire  les  médecins  du  vieux  temps, 
l'appelaient  encore  »!0?*».s' rpf7/»s,  rt;-G»«- 
tm  liens  pavns.  Bon  pour  le  connnundes 
mortels  de  mourir  de  la  jaunisse  :  les 
grands  seigneurs  s'en  allaient,  jaunes 
comme  des  coins,  rejoindre  leurs  ancêtres 
parlafautedu  morbns  rer/ius. 

Uicti're  est,  chez  nos  semblables,  une 
nuiladie  caractérisée  par  une  coloration 
jaune  de  la  peau,  produite  par  le  passage 
des  matières  colorantes  de  la  l>ile  dans  le 
sang.  Je  tiens  ça  d'un  pharmacien  de  mes 
amis  à  qui  j'avais  appris  à  connaître  la 
vraie  Marjolaine.  Il  faut  ajouter  qu'il  n'y 
a  pas  que  la  Iule  qui  peut  colorer  la  peau 


en  jaime,  et  certaines  intoxications  du 
sang,  —  telle  que  celle  qui  donne  la  fièvre 
jaune,  —  produisent  une  teinte  du  même 
oixlre. 


La  chlorose  ou  [iiiles  conlen/s,  cJdoro- 
anémie  :  nwi'bns  virglneus  febris  alba, 
est  une  autre  affection  particuUère  aux 
jeunes  filles,  dans  laquelle  le  fer  joue  un 
rnle  thérapeutique  important. 

En  horticulture,  en  viticulture,  en  agri- 
culture, plus  ou  moins  nouvelles,  on  a 
raj'é  la  jaunisse  des  vocalnilaires  et  on 
s'est  emparé  de  la  chlorose  comme  d'un 
substantif  éminennnent  plus  distingué. 
Votre  vigue  n'a  plus  la  jaunisse.  Monsieur! 
elle  a  la  ddorose. 

Faites-lui  prendre  du  fer,  du  sulfate  et  du 
phosphate  biphosiihaté. 

A  vrai  dire,  l'étude  des  maladies  des 
plantes  est  encore,  à  l'heure  actuelle, 
l'enfance  de  l'art.  Il  y  a  déjà  des  précur- 
seurs qui  dessinent  comme  Giotto  ou  Ci- 
mabué  des  bonshommes  en  bois,  lesquels 
ne  sont  pas  cependant  des  dessins  quelcon- 
ques. Les  Pérugin  et  les  Raphaël  vien- 
dront plus  tard. 

Il  est  évident  qu'il  doit  y  avoir  chez  les 
plantes  de  la  jaunisse  et  de  la  chlorose. 
Mais ,  pour  le  moment ,  il  ne  s'agit  pas 
de  couper  les  poils  en  quatre ,  —  sur- 
tout dans  une  chi'ouique.  —  Arrivons  donc 
à  nos  moutons. 

Notre  collègue.  M.  le  docteur  .1. -A. -Cl. 
Roux,  de  la  Société  botanique  de  Lyon, 
qui  a  étudié  la  chlorose  d'une  manière 
toute  particulière  et  a  fait  sa  thèse  doc- 
torale sur  cette  question ,  a ,  dans  le 
Journal  d'Agricidlure,  rappelé  et  con- 
densé, ainsi  qu'il  suit,  les  données  acquises 
à  ce  jour  sur  l'étiologie  (1)  de  la  chlorose. 


(1)  Ktiologie,  partie  de  la  médecine  qui  rcclierclie 
les  eau'^es  des  maladies. 
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lo  La  vraie  chlorose  végétale  est  la  manifesta- 
lioD  sur  les  feuilles  d'une  ilystrophie  (1)  géac- 
rale  irorigine  géique.  L\'xc(>s  dti  calcaire,  et 
surtoiU  son  ctat  de  ténuité  et  d'assiinilaljililc, 
en  est  la  cause  principale  et  la  plus  commune  : 

■J"  Jamais  Ut  cldorose  ne  s'obsen^e  ;ï  l'i'tat 
graveot  endémique  snr  les  terrains  simplement 
siliceux  (sols  gréseux,  granitiques,  etc.):  elle 
peut  se  produire  exceptionnellement  cl  sporadi- 
i|uemcnt  sur  certains  sols  trèsai-gileux,  compacts 
et  froids  ; 

3"  La  chlorose  s'observe  assez  tarementsin- 
les  sols  peu  ou  moyennement  calcaires  (5  à 
15  pour  lOQ)  caillou- 
teux -  sableux  ou  ro- 
cheux et  fissurés,  et 
|)ar  conséquent  permé- 
ables : 

■1"  La  chlorose  est 
endémiijue  et  géné- 
rale chez  les  plantes 
calcifuges  sur  tous  les 
sols  crayeux,  calcaréo- 
marneux  et  marneux, 
c'est-à-dire  sur  tous  les 
sols  compacts  et  h  um  i- 
(les  à  calcaire  abon- 
da/H et  /hcilement  as- 
similable à  cause  de 
son  extrême  division 
ilans   toute  la   masse  : 

5"  La  chlorose  est 
très  irréfful ièrement 
répartie  et  extrême- 
ment variable  en  inten- 
sité sur  tous  les  sols 
mixtes  et  hétérogènes, 
tels  que  les  terrains 
d'alluvions,  sableux  et 
caillouteux, dont  lacom- 
position  chimique  et  la 
structure  physique  sont 
très  variées. 


'Siiniinilô  lleurie,  ré  luite  .'i  la  inoîtfé  de 


Notre  confrère, 
on  fait  do  traite- 
ment de  la  chlorose,  est  surtout  partisan  de 
no  pas  semettre  dans  la  nécessité  de  la  trai 
ter, en  ne  semant  pasdes  espèces  calcifuges 
(fuyant  la  chaux),  en  sol  calcaire  et  en 
choisissant  judicieusement  les  porte - 
greffes  eu  viticulture  et  en  pnmologio. 

'toutefois,  en  ce  qui  concerne  la  reconstitution 
des  vignobles  détruits  par  le  phylloxéra,  on  a  été 
obligé  de  prendre  comme  porte-greffes  des  plants 


(1)   Dt/stropliif,  terme  nouveau   qui   uuus   se 
sJOTilier  :  dillicuUé  do  s'alimenter. 


mille 


américains  plus  ou  moins  calcifuges  mais  résis- 
tant ;ï  l'atteinte  de  l'insecte.  C'est  pourquoi  il 
importe  de  choisir  comme  supports  les  cépages 
américains  insensibles  à  l'action  nocive  du  carbo- 
nate de  chaux.  D'autre  part,  pour  atténuer  cette 
intluence  chlorosante  on  peut  aussi,  comme  cela 
se  pratique  couramment  en  Champagne  et  ail- 
leurs, iléposer  dsns  tous  les  trous  de  plantations 
agranilis  en  conséquence,  soit  des  cen<lres  pyri- 
teuses,  soit  un  mélange  d'argile  et  de  sable  sili- 
ceux, soit  de  la  tourbe  décalcifiée.  La  bonne  terre 
végétale  no:i  calcaire,  le  sable  ferrugineux,  les 
'e  mâchefer,  sont  également  de  bons 
amendements  anti-chlo- 
ro  tiques. 

Le  drainage  soigné 
des  sols  humides  s'im- 
pose aussi,  do mèmeque 
les  bons  soins  cultu- 
raux,  les  engrais  orga- 
niques (surtout  les  fu- 
mures appropriées),  les 
engrais  minéraux  et 
particulièrement  les 
sels  de  magnésie  et  de 
potasse,  les  phosphates 
et  le  plâtre,  selon  les 
sols. 

Quand  aux  remèdes 
appliqués  sur  la  vigne 
elle-même  par  asper- 
sion ou  injection,  ils 
sont  discutés  et  discu- 
tables. 

Rappelons  seulement 
que  les  principales  pré- 
parations ou  mixtures 
préconisées  comme  re- 
mèdes de  la  chlorose 
ont  pour  base  le  sulfate 
de  fer,  les  sels  cuivreux, 
la  chaux.  Ces  traile- 
mentscuratifs  sont  plu- 
tôt, à  proprement  par- 
ler, de  simples  pallia- 
tifs momentanés,  car, 
haut,  on  ne  peut  songer 
dont  la  cause  est  per- 
sistante et  agit  de  nouveau  après  le  remède. 

Il  vaut  mieux  supprimer  d'abord  la  cause;  par 
conséquent,  le  traitement  rationnel  de  la  chlorose 
ne  peut  s'opérer  que  par  des  amendements  plutôt 
que  par  des  spécifiques.  Les  uns  et  les  autres, 
nous  l'avouons,  sont  coûteux,  mais  les  premiers 
agissent  plus  sûrement  et  plus  longuement  que 
les  seconds. 

Il  y  a  beaucoup  d'autres  causes  qui  pro- 
duisent la  chlorose,  mais  pour  le  cas  par- 
ticulier de  la  vigne  et  de  quelques  autres 


l'AirnORBI.V  V.\RIEGAT.\  SIMS 

Euphorbe  à  bractéîs  panachées. 

grandeur) 


nous  le  disions  déjà  plus 
à  guérir  une  dystrophie 
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sortes  d'arbres,  les  conseils  douiiés  par 
Monsieur  le  docteur  sont  de  bons  conseils 
et  méritent  d'être  suivis. 

Une  phiiitc  panachre  qui  n'est  pus 
toujours  panachée.  —  Elle  n'a  rien  de 
panachée  l'Euphorbe  que  vous  m'avez  van- 
tée comme  ayant  une  panachure  remar- 
quable.   Ce  n'est  pas  le  diable  !  » 

Ainsi  s'exprimait  mon  ami,  M.  Cl.  La- 
venir,  en  juin  dernier,  à  la  suite  d'un  don 
que  je  lui  av  ais  fait,  de  plançons  d'Euphor- 
bia  variegata, 

Attendez  :  lui  avais-je  répondu.  Vous 
êtes  trop  pressé. 

Et,  en  eitet,  cette  Euphorbe  n'est  bien 
panachée  ipie  sur  ses  feuilles  supérieures 
et  particulièrement  sur  ses  bractées,  les- 
quelles sont  bordées  très  régulièrement 
d'un  large  ruban  blanc  d'argent  d'un 
aspect  très  ornemental.  Le  dessin  ci- 
derrière  ne  donne  qu'une  idée  amoindrie  du 
charme  singulier  de  cette  plante  et  de 
l'étonnement  qu'elle  produit  quand  elle 
prend  sa  livrée  argentée. 

L'Euphorbe  en  question  :  EapImrJjta 
rar-ief/ata  S/nis  (E.  Marginata  Pursh)est 
une  plante  annuelle  originaire  de  la  Loui- 
siane, d'une  culture  extrêmement  facile. 
On  la  sème  sur  couche  au  printemps, 
en  mars-avril,  et  on  la  repique  eu  plein 
jardin,  dans  une  exposition  chaude.  Elle 
est  surtout  curieuse  en  août-septembre. 

Comme  elle  donne  de  très  bonnes  grai- 
dessous  le  climat  de  Lyon,  une  fois  qu'un 
la  possède,  il  est  facile  de  la  conserver. 

ViVIAND-MoREI.. 


Une  médaille  d'honneur  bien  placée. 

—  Nous  uvoiLS  ajipri.s  avec  un  vrai  plaisir  ladis- 
liuction  dont  vient  iPèlre  l'oijjet  notre  excellent 
et  habile  confrère,  M.  F.  Corhin,  jardinier-chef 
du  château  de  La  Chassagne  :  Le  Ministre  de 
l'Agriculture  a,  en  effet,  décorné  à  M.  Corbin 
une  médaille  d'honneur  pour  trente  ans  de  bons 
services  dans  le  château  sus  désigné.  Notre  col- 
lègue a,  du  reste,  été  un  des  grands  lauréats  de 
r.\ssociation  pour  la  bonne  tenue  des  cultures 
qu'il  dirige  avec  un  talent  rare.  Nous  lui  adres- 
sons nos  sincères  félicitations. 


Les  concours    régionaux    en   1901. 

auront  lieu  à  Nice  (du  30  mars  au  S  avril)  ;  à 
Montauban  (du  18  au  21  maii;  à  Chateauroux 
(du  2b  mai  au  2  juin);  ;ï  Epinal  (du 8  au  Id  juin): 
il  Nantes  (dn  'i'i  au  30  juin). 

Congrès  d'Horticulture  à  Paris.  —  Le 

dix-septième  Congrès  organisé  par  la  Société 
nationale  d'Horticulture  de  France  se  réunira  à 
Paris,  pendant  la  durée  de  l'Exposition  horticole 
qui  aura  lieu  du  mercredi  S'.l  mai  au  lundi 
3  juin  lUOl . 

Les  questions  mises  à  l'étude,  sont  les  sui- 
vantes : 

1"  Choix  des  meilleures  plantes  pour  apparte- 
ments. Soins  à  leur  donner  : 

•2°  Quel  a  été  le  rôle  de  la  fécondation  arlili- 
cielle  dans  l'horticulture  ; 

3"  Du  nMe  de  l'électricité  dans  la  végétation  : 

4'i  Etude  comparati\'e  des  agents  physiques  et 
chimiques  capables  de  hâter  ou  de  retarder  la 
germination  ; 

b"  Application  du  principe  de  sédection  des 
graines  à  la  production  et  à  la  fixation  des  varié- 
tés horticoles  nouvelles  : 

t)"  Etude  sur  l'établissement  des  pépinières 
horticoles  suivant  les  climat  s.  Procédés  de  cul- 
ture applicables  dans  chaque  cas  ; 

7°  I)es  nicilleurs  moyens  de  combatln^  la 
rouille  du  Chrysanthème  (Pucrinia  chrysan- 
themi)  ; 

8"  Orchidées  de  culture  facile  pouvant  compo- 
ser une  collection  d'amateur  débutant.  Leur 
traitement  : 

'.)'  Monographie  horticole  d'un  seul  genre  de 
plante.  (Au  choix  de  l'auteur)  ; 

10»  De  la  meilleure  installation  d'un  fruitier. 

Les  mémoires  préliminaires  devront  être 
écrits  en  langue  française,  très  lisiblement  et 
sur  un  seul  côté  du  papier.  Ils  devront  parvenir 
au  siège  de  la  Société  avant  le  l""'  avril  lUOl. 
Ils  seront  imprimés  et  distribués  par  les  soins  de 
la  Commission  avant  la  réunion  du  Congrès,  si 
elle  le  juge  utile. 

llsneuevront  ]iS?,  exceller  qiiin:e  payes  d" 
Journal  de  la  soeiclc. 

Les  personnes  qui  désirent  faire  partie  du 
Congrès  devront  envoyer  leur  adhésion  au  plus 
t''it,  au  Président,  rue  de  Grenelle,  81,  à  Paris. 


Noyer  précoce.  —  I>a  Société  impériale 
d'.Agriculture  du  Caucase  a  reçu  de  M.  S.  Melik- 
Sarkisian,  inspecteur  d'agriculture  attaché  au 
gouvernement  militaire  du  Ferghana des  semences 
d'un  Noyer  qui  se  distingue  du  .higlans  rcyla 
ordinaire  par  sa  petite  taille  et  par  son  extrême 
précocité;  il  commence  à  porter  deux  ans  après 
la  plantation,  i.  Journal  de  la  S.  N.  IL  /'"'.,  dé- 
cembre ISDU.) 
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POIRE  DE  LA  FORESTERIE 


Bien  que  l'on  fasse  remonter  à  1N70  l'ob- 
tention de  cette  précieuse  variété  d'hi\or, 
elle  est  encoz'e  bien  peu  connue,  et  je 
crois  que  le  bon  portrait  que  nous  en  don- 
nons, dans  ce  journal,  est  le  premier  qui 
soit  tout  il  fait  resseml)lant. 

Cependant, depuis 
189::^,  la  Société  po- 
mologique  de  Fran 
ce  appelle  l'atten- 
tion de  ses  lecteurs 
sur  cette  excellente 
etbellePoirequeson 
obtenteuraenvoyée 

fréquemment  aux 
séances  de  dégusta- 
tion,et  que  plusieurs 

pomologues  lyon- 
nais ont,  depuis,  ré- 
coltée eux  -  mêmes 
dans  leurs  jardins. 
De  n'importe  laquel- 
le de  ces  provenan- 
ces,la  Poirede  la  Fo- 
resterie s'est  tou- 
joui's     montrée    la 

mémo,  artectant 
constamment  la  for- 
me conique  un  peu 
bossuée  représentée  O 
ci -contre.  On  ne  \.  c 
comprend  donc  pas 
bien  la  figure  sen- 
siblement dittérente 
qu'en  a  donnée,  en 
1895,  la  Pomologie 
p'ancaise,  page  6"^. 
et  qui  semble  s'ap- 
pliquer :i  un  tout  autre  fruit.  Elle  est  assez 
grosse,  quelque  fois  même  très  grosse, 
il  peau  fine,  lisse,  brillante  et  comme  lus- 
trée, jaune  lavé  de  carmin,  souvent  jaune 
fauve  à  la  maturité,  A  bonne  exposition  et 
dans  une  année  favorable,  c'est  dans  une 
fort  jolie  robe  que  s'enveloppe  cette 
variété. 


PoiRii  lE  LA  Foresterie, 


La  chair  est  blanche,  (ine,  fondante, 
juteuse,  à  saveur  sucrée,  relevée,  agréa- 
blement parfumée,  do  très  bonne  qualité. 
L'arbre  est  très  vigoureux ,  même  sur 
cognassier,  bon  pour  toutes  formes,  et 
prend  naturellement  la  forme  pyramidale. 
Les  rameaux  sont- 
forts,  allongés,  légè- 
rement arqués  vers 
l'hitérieur  do  l'ar- 
bre, de  couleur  brun 
rongea tre,  à  lenti- 
celles  petites,  peu 
saillantes,  peu  nom- 
breuses, à  méi'itha- 
les  courts,  yeux  sail- 
lants, bien  détachés 
du  rameau  ;  dards 
et  brindilles  pre 
nant  une  direction 
presqueperpendicu- 
laire  aux  brandies. 
Fertilité  :  bonne, 
soutenue  ot  réguliè- 
re. 

Maturité  :  décem- 
l)re  à  février. 

Tels  sont  les  carac- 
tères qu'ont  le  plus 
d'intérêt  à  connaî- 
tre les  personnes  en 
situation  de  planter 
des  arbres  et  de 
faire  un  choix  dans 
les  meilleures  varié- 
tés de  fruits,  parmi 
lesquelles  celle  -  ci 
peut  être  rangée  en 
première  ligne.  Elle  a  été  obtenue  par 
M.  d'Ambrière,  an  château  de  la  Foreste- 
rie par  Savennières  (Maine-et-Loire),  qui 
lui  a  donné  le  nom  de  sa  propriété,  et  l'a 
généreusement  distribuée  à  ses  collègues 
de  la  Société  poiitolog'Kiue  de  Fi-ance, 
dont  il  est  un  des  membres  lesplus  actifs 
et  les  plus  dévoués.  F.  Morel. 


Culture  de  l'Abricotier  pour  bois  de 
cuauffage  en  Russie.  —  Dans  Vouïcs(' 
(aiToiulissement)  de  Charourodaralaiïuer  (Traiis- 
caucasie),  on  trouve  avantai^e  à  cultiver  l'Abri- 
cotier  comme  combustible,  sans  que  les  fruits 
entrent  en  compte  ;  le  bois  d'Abricotier  se  vend 


sur  jilace  à  raison  de  S  à  U  kopeks  le  poud  (1  à 
■5  sous  les  10  kilos),  ce  qui  est  le  double  du  prix 
payé  pour  les  autres  bois  de  chautfaf^c  locaux. 
{^Recueil  de  renscignemenls  sur  Varboricul- 
Inre  île  In  Trai^scaucasie ;  en  russe;  2=  fasc.  ; 
Tiflis,  1899.) 
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MACÉDOINE  D'OBSERVATIONS  HORTICOLES 

Sur  les  Fleurs,  les  Fruits  et  les  Légumes. 


Tailler  maintenant  :  Allhea  ou  Mauve 
en  arbre,  —  Armorpha,  —  Aubépine  (seulement 
oter  les  rameaux  faisant  contusion),  —  Buisson- 
ardent  (se  borner  à  former  l'arbuste),  —  Caly- 
canthus  (ne  pas  tailler  le  Cali/canthus  fra- 
(jrans;  on  peut  tailler  les  autres  si  on  veut  res- 
treimlre  leur  dimension),  —  Ceanothus  (se  tail- 
lent à  volonté),  —  Clématites  (se  taillent  peu, 
surloit  les  sortes  priiitannières),  —  Kerria  (on 
peut  couper  un  peu  l'extrémité  des  grands  ra- 
meaux), —  Coronille  (on  entretient  la  forme  de 
l'arbuste),  —  Indigotier  (se  coupe  rez-terre),  — 
Jasmin  (se  taille  assez  vigoureusement),  —  Se- 
ringat (tailler  les  vieux  rameaux  qui  ont  fleuri 
l'année  précédente  ;  conserver  les  pousses  nou- 
velles presque  intactes),  —  Spirées,  il  y  en  a 
deux  groupes,  comprenant  l'un  :  celles  qui  fleu- 
rissent au  printemps,  sur  les  rameaux  de  l'année 
précédente  et  qu'on  taille  après  la  floraison  et 
l'autre  :  celles  qui  fleurissent  dans  l'été  et  qu'on 
peut  tailler  maintenant  :  parmi  ces  dernières  on 
peut  citer:  Spirœa  Fortunei,  S.  Lindieyana,  S. 
corymbiflora.  S.  opulifolia.  S.  Douglasi,  S.  sor- 
bifolia.  etc..  —  Symphorine  (gagne  à  être  ra- 
jeunie), —  Weigelia  (ils  se  taillent  après  la  flo- 
raison ;  à  peine  doit-on  écimer  les  branches  trop 
vigoureuses). 

Il  ne  faut  pas    tailler  actuellement  : 

Deutzia  crenata  et  gracilis,  Forsythia  susjiensa 
et  viridissima,  Groseillers  à  fleur,  Hydrangea 
(enlever  les  rameaux  qui  ont  fleuri)  Lilas  (enle- 
ver les  fleurs  passées  :  quand  les  pieds  s'élèvent 
trop  haut  couper  chaque  année  un  peu  bas  le 
tiers  des  grosses  branches  de  manière  à  reformer 
l'arbuste  sans  se  priver  complètement  de  ses 
fleurs).  Magnolias  (se  taillent  peu,  seulement 
pour  les  former),  Pêchers  et  Pruniers  à  fleurs 
(très  peu  les  Pruniers),  ■ —  Spirées  fleurissant 
au  printemps,  parmi  lesquelles  on  peut  noter  S. 
à  feuille  de  millepertuis,  S.  à  feuille  de  prunier, 
S.  à  feuille  d'obier,  S.  de  Thunberg.  S.  à  feuille 
d'Orme,  S.  lancéolée,  S.  de  Van-Houtte,  Sta- 
phyllier.  Tamarix  de  France  et  d".\frique,  Vi- 
burnum. 

Construction  des  couches.  —  Rappe- 
lons en  quelques  mots,  pour  les  débutants,  le 
rôle  des  couches  dans  les  jardins. 

Les  couches  ont  pour  but  de  produire  de  la 
chaleur  artiBeielle  et  de  maintenir  autour  des 
plantes  une  huuiiditô  régulière,  du  sol  et  une 
atmosphère  très  hygrométrique. 

De  nombreuses  substances  peuvent  entrer  dans 
leur  construction  :  fumier  de  litière,  paille,  feuil- 


les, débris  végétaux,  foin,  vieux  chiffons,  tan, 
sciure  de  bois  et  en  général  toutes  les  matières 
susceptibles  de  fermentation  plus  ou  moins 
rapide  quand  elles  sont  réunies  ensemble  en 
quantité  suffisante.  Mais  c'est  le  fumier  de  litière 
qu'on  emploie  généralement.  On  le  mélange  de 
différentes  façons  soit  avec  des  feuilles,  du  foin, 
de  la  paille,  etc. 

Le  fumier  de  litière  frais,  au  drdjut,  donnant 
une  chaleur  considérable  on  a  différents  moyens 
pour  modérer  cet  excès  de  chaleur,  entre  autres 
en  le  mélangeant  de  fumier  sec  qu'on  apprdle 
recuit,  qui  a  subi  un  commencement  de  fermen- 
tation. On  incorpore  ce  fumier  au  fumier  frais. 
A  défaut  de  fumier  sec,  des  feuilles  d'arbres 
jouent  le  même  rôle.  On  peut  encore  éx'iler  les 
«  coups  de  feu  »  qui  se  produisent  dans  la  con- 
fection des  couches  de  fumier  frais  de  la  manière 
suivante  :  Avant  de  procéder  it  la  construction 
de  la  couche  on  met  le  fumier  en  tas  pendant 
trois,  quatre  et  même  cinq  jours,  en  ayant  le 
soin  de  l'arroser  s'il  est  trop  sec.  Quand  la  fer- 
mentation est  dans  sa  plus  grande  activité,  ce 
qui  se  reconnaît  à  la  chaleur  excessive  qui  se 
produit,  on  démolit  le  tas,  et  on  construit  la 
couche.  Ce  procédé  est  un  peu  long,  mais  il  est 
excellent  et  permet  de  conserver  une  chaleur 
régulière  beaucoup  plus  longtemps  que  par  le 
procédé  ordinaire. 

Si  on  emploie  de  la  paille,  du  foin,  des  feuil- 
les, etc.,  il  est  utile  d'arroser  ces  substances 
avec  de  l'eau  contenant  cinq  grammes  de  sulfate 
d'ammoniaque  par  litre.  La  fermentation  se  fait 
plus  rapidement  et  le  fumier  de  la  couche  en 
acquiert  une  plus  grande  valeur. 

La  construction  des  couches  doit  se  faire  avec 
beaucoup  de  soins,  en  plaçant  le  fumier  par  lits 
successifs  de  10  à  15  centimètres  d'épaisseur, 
qu'on  tasse  fortement  chaque  fois,  jusqu'au  der- 
nier. Les  bords  doivent  être  plus  élevés  que  le 
milieu,  parce  que  c'est  dans  cet  endroit  que  le 
tassement  ne  rencontrant  aucun  obstacle,  fait 
incliner  la  couche  de  chaque  côté.  Quand  la  cou- 
che est  construite  on  la  couvre  de  terreau  en 
quantité  convenable. 

Il  est,  important  île  ne  rien  placer  sur  les 
couches  avant  de  s'assurer  si  la  chaleur  qui  vase 
produire  n'est  pas  trop  élevée. 

Il  est  important  d'avoir  un  thermomètre  spé- 
cial qu'on  enfonce  dans  le  terreau  à  environ 
20  centimètres  de  profondeur,  de  manière  à 
s'assurer  du  degré  de  chaleur.  Si  la  chaleur  est 
trop  élevée  on  peut  éventrer  la  couche,  c'est-à- 
ilire  enlever  sur  les  côtés  un  peu  de  fumier, 
C'est  également  sur  ces  côtés  qu'on  peut  cons- 
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truire  des  récliiiuils  de  fumier    ijuainl  la  chali'ur 
n'est  plus  suffisante. 

Les  couches  couvertes  de  châssis  sont  em- 
ployées pour  obtenir  la  i;'ei"r'i'"atioii  rapide 
d'une  foule  de  plantes  exotiques  ornementales, 
pour  hâter  le  développement  des  plantes  pota- 
f?éres,  des  boutures  de  plantes  molles,  etc. 

Taille  des  Poi- 
riers.—  Il  faut  se  sou- 
\enir  que  la  taille 
(•oiirte  appliquée  aux 
hraiichcs  vigoureuses 
fait  développer  d'autres 
branches  vig-oureuses 
et,  bien  souvent,  mal- 
gré les  pincements,  les 
tassements  et  autres 
opérations  analogues, 
Il  faut  recommencer 
l'année  suivante  pour 
obtenir  encore  le  même 
résultat,  si  on  procède 
de  la  même  manière. 

Quand,  par  hasard, 
on  ne  taille  pas  du  tout 
ou  qu'on  taille  à  peine 
ces  branches  vigoureu- 
ses, toute  la  sève  se 
porte  sur  les  nombreux 
bourgeons  qui  se  chan- 
gent en  brindilles,  en 
ilards  et  quelquefois  en 
boutons  à  fruit  au  lieu 
de  développer  un  nou- 
\-eau  prolongement  vi- 
goureux et  quelques 
rameaux  latéraux. 

Il  y  a  donc  lieu  toutes 
les  fois  qu'on  taille  des 
l'oiriers  peu  fertiles  et 
très  vigoureux  de  les 
tailler  modérément  si 
on  veut  obtenir  du  fruit . 
La  forme  de  l'arbre  n'y 
gagne  pas  toujours, 
mais  la  fertilité  vaut 
bien  quelques  sacrifices. 

La  miilliplicaliou  doit  être  très  active  et 
tous  les  genres  principaux  doivent  avoir  leurs 
boutures  en  bonne  voie  de  reprise. 

On  peut  semer  en  serre  les  Bégonias  'bulbeux, 
Coleus,  Wigandia,  Solanum,  Gloxinias,  Achi- 
menes,  Agave,  Pétunias,  Musa,  etc..  et  en 
général  toutes  les  plantes  de  serre  qui  fleurissent 
dans  le  courant  de  l'été. 

Sur  couches,  on  peut  déjà  semer  une  foule  de 
plantes  d'ornement,  mais  il  est  préférable  d'at- 
tendre le  mois  de  mars,  afin  que  les  plants  ne 
viennent  pas  trop  forts  avant  la  belle  saison. 


C.\MPANL'LE    u".\lLIONI. 


Mise  en  végétation  des  Bégonias 
tubéreux.  —  Pour  assurer  une  bonne  végé- 
tation et  une  belle  lloraison  aux  Bégonias  tubé- 
reux, dit  M.  Dauthenay  dans  la  Ucvue  Horti- 
cole, il  est  nécessaire,  préalalilement  à  la  mise 
sur  couche  chaude,  de  provoquer  la  sortie  du 
premier  bourgeon  de  cfif^Çi"-'  tubercule.  Cette 
op("ration  se  fait  en 
serre,  en  mars,  de  la 
façon  suivante  : 

On  choisit  des  terri- 
nes, des  boites  très  peu 
profondes  ou  bien  des 
clayettes  de  forme  car- 
rée ou  rectangulaire  ; 
ces  formes  laissent  per- 
dre le  moins  de  place 
possible.  Ces  ustensi- 
les sont  garnis  de  terre 
de  bruyère  humide.  On 
enfonce  sur  ce  lit  de 
terre,  les  tubercules  des 
Bégonias  touche-à-tou- 
che, en  n'enterrant  que 
leur  partie  inférieure; 
la  plus  grande  partie 
du  tubercule  reste  ainsi 
à  l'air.  Les  récipients, 
ainsi  préparés,  sont 
placés  soit  sur  des  ta- 
blettes,soit  sur  la  bâche 
de  la  serre.  La  question 
de  la  température  inté- 
rieure de  cette  serre  est 
secondaire.  La  sortie 
lies  bourgeons  s'effec- 
tuera plus  ou  moins 
selon  la  chaleur  qui 
règne  dans  la  serre  où 
l'on  peut  procéder  com- 
me nous  l'indiquons,  et 
en  raison  des  plantes 
qui  V  sont  cultivées. 
Dans  les  maisons  qui 
possèdent  une  serre  à 
multiplication,  il  va  de 
soi  que  c'est  cel  le-ci  qui 
servira.  Mais  pour  les  personnes  moins  bien 
partagées,  il  suffira  de  s'y  prendre  plus  ou  moins 
tôt,  en  raison  de  la  température  moyenne  du  local. 
Lorsque  le  premier  bourgeon  de  chaque  tuber- 
cule sera  bien  sorti  et  qu'il  aura  acquis  la  gros- 
seur d'un  Pois  chiche,  ou  pourra  placer  les 
Bégonias  sur  couche  chaude,  en  les  enfonçant  à 
nu  dans  la  terre  de  Bruyère. 

Moyennant  cette  précaution,  on  aura  des 
plantes  vigoureuses,  trapues  et  floribondes. 
MM.  Vallerand  frères  n'agissent  pas  autrement 
pour  obtenir  les  splendides  Bégonias  qu'on  leur 
connaît. 
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Engrais  chimiques.  —  Il  faut  se  souvenir 

quand  «.'D  emploie  ces  «-cgrais  très  actifs,  qu'il 
faut  leur  associer  de  Thumus  (terreau  de  fumier, 
de  feuilles,  de  jardins,  de  la  tourbe,  de  la  terre 
de  saule  etc.  ). 

L'humus  remplit  plusieni'S  fonctions  impor- 
tantes, indépendamment  des  propriétés  nutriti- 
ves iju'on  lui  attribuait  autrefois  et  qu'il  faut 
reconnaître  partiellement,  les  débris  qu'il  com- 
porte renferment  encore  les  éléments  consti- 
tutifs de  leur  vie  végétale. 

L'humus  agit  puissamment  comme  un  régu- 
lateur de  l'alimentation,  comme  un  instrument 
de  décomposition  du  sol,  comme  un  modificateur 
de  sa  densité  et  de  sa  compacité,  comme  un 
conservateur  de  l'humidité,  comme  un  agent 
denitrification. 

Rappelons  sommairement  le  travail  de  M.  Dû- 
ment, professeur  spécial  d'agriculture  à  Nomeny 
où  il  indique  les  doses  complémentaires  d'engrais 
chimiques  à  ajouter  aux  fumures  habituelles 
d'un  jardin  potager. 

Au  point  de  vue  de  leurs  exigences  particu- 
lières, les  légumes  peuvent  être  divisés  en  qua- 
tre groupes  :  les  légumes  feuillus,  les  légumes 
racines,  les  légumes  bulbeux,   les  légumes  secs. 

1"  Les  légumes  feuillus  (salades,  choux)  récla- 
ment surtout  de  l'azote  et  de  l'acide  phosphori- 
que.  Outre  les  fumures  habituelles,  on  aura 
avantage  à  donner  aux  salades  1  kilo  -500  de 
nitrate  de  soude  et  "2  kilos  de  superphosphate  à 
l'are  :  on  pourra  doubler  ces  doses  pour  les 
choux  : 

2"  Les  légumes  racines  se  trouvent  bien  de 
l'engrais  complémentaire  des  choux,  auquel  on 
ajoutera  1  à  2  kilos  de  chlorure  de  potassium  ou 
de  sulfate  de  potasse  selon  la  nature  du  sol  : 


3"  Les  légumes  secs  (pois,  hai'icots,  lentilles) 
ne  doivent  pas  être  fumés  au  fumier  de  ferme.  En 
culture  maraîchère  bien  comprise,  ils  viennent 
en  fin  de  rotation.  Ils  s'accommodent  bien  d'une 
fumure  minérale  et  peuvent  recevoir  par  are, 
3  à  5  kilos  de  scories  ou  de  superphosphate  de 
chaux  et  2  kilos  de  chlorure  de  potassium  ou  de 
sulfate  de  potasse.  L'azote  est  exclu  de  la  combi- 
naison, les  légumineuses  possédant  la  faculté  de 
s'assimiler  l'azote  de  l'air  ; 

i"  Les  légumes  bulbeux  pourront  recevoir  en 
complément  2  kilos  de  nitrate  de  soude,  3  kilos 
de  superphosphate  et  1  kilo  de  sulfate  de  potasse 
à  l'are. 

Multiplication  des    Jacinthes.   —  On 

multiplie  généralement  les  .Jacinthes  par  les 
caîeux  qu'elles  produisent  à  la  base  des  bulbes 
de  force  à  fleurir  :  mais  quelques-unes  des  plus 
belles  variétés  donnant  très  peu  de  caîeux,  les 
cultivateurs  ont  imaginé  un  pi-océdé  qui  force 
ces  sortes  peu  prolifiques  à  en  produire.  Un  peu 
avant  l'époque  où  l'on  a  l'habitude  d'arracher 
les  oignons,  on  tire  de  terre  ceux  dont  on 
souhaite  des  productions,  et  on  fait  dans  leur 
fond  une  incision  en  forme  de  croix,  qui  aille 
jusqu'au  tiers  du  bulbe  ;  on  recouvre  ensuite  les 
bulbes  ainsi  préparés,  de  4  â  5  centimètres  de 
terre  légère  et  on  les  laisse  ainsi  pendant  un  mois  : 
après  quoi  on  les  retire  pîur  les  faire  sécher,  et 
les  planter  ensuite  à  l'époque  ordinaire.  L'année 
suivante  on  aura  des  petits  qu'on  plantera  sépa- 
rément. Un  autre  procédé  plus  radical,  consiste 
à  couper  le  plateau  de  la  Jacinthe  et  à  faire  pro- 
duire à  la  partie  restante  presque  autant  decaieux 
qu'il  y  a  d'écaillés  ou  tuniques  au  bulbe.  Ces 
caîeux  sont  beaucoup  plus  longs  à  élever  que  les 
précédents.  (Voir  la  page  40). 


UTILISATION  DES  PLATES-BANDES  SELON  LEUR  EXPOSITION 


1-es  plates-baudes  ou  coliéres  sont, 
comme  chacuu  sait,  les  bandes  de  teire 
qui  longent  les  mui^  de  clôture:  elles  ont 
généralement  de  un  mètfe  à  un  mètre  cin- 
quante de  largem-  et  sont  séparées  de 
l'autre  terrain  par  une  allée  de  ser\ice. 
Les  avantages  que  l'on  peut  tirer  de  ces 
différentes  situations  sent  incontestables, 
et  leur  importance  variera  avec  la  façon 
dont  on  saura  les  employer,  les  moyens 
que  Ion  dispose  pour  cela  et  le  but  que 
Ton  désire  atteindre. 

Notis  avons  entendu  quelquefois  émet- 
tre ce  conseil  que  Ion  devrait  s'abstenir 
d'ensemencer  eu  de  planter  ces  plates- 
bandes,  sous  prétexte  que  ces  récoltes 
sont  nuisibles  aux  Pêchers,   Poiriers  ou 


Vigues  qui  sont  cultivés  contre  ces  murs  ; 
il  est  possible  que  si  on  cultivait  des 
Scolymes,  Scorsonères,  etc.,  des  plantes 
à  racines  pivotantes,  ou  encore  des  choux 
qui  épuisent  beaucoup  le  sol.  les  arbris- 
seaux pourraient  souflVir  autant  du  voisi- 
nage de  ces  plantes  que  delà  bêche  du  jar- 
dinier quand  il  voudrait  les  arracher,  mais 
il  existe  une  foule  d'autres  plantes  que  l'on 
peut  parfaitement  cultiver  au  pied  de  ces 
abris,  cest-à-dire  des  murs,  et  cela  sans 
inconvénient  aucun  pour  les  arbres,  à 
cette  condition,  cependant. que  l'on  ne  tra- 
vaille pas  trop  profondément  le  sol  pour 
briser,  arrêter  ou  empêcher  le  développe- 
ment des  racines,  et  que  Ion  y  apporte  de 
temps  à  autre  un  peu  d'engrais  :  fimiier 
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de  ferme,   terreau  ou  même  engrrais  li- 
quides en  petite  quantité. 

Un  seul  exemple  pour  démontrer  que  les 
arbres  ainsi  que  la  vigne  sacooi^deut 
assez  bien  avec  leui"s  voisins  ou  voisines 
de  quelques  semaines  :  Nous  cidiivons 
contre  un  mur  exposé  à  lest,  une  vigne 
âgée  de  plus  de  00  ans,  c'est  dire  qu'elle 
n'est  pas  greffée,  elle  donne  chaque  année 
en  quantité  d'excellents  et  beaux  raisins: 
ajoutons,  qu'elle  se  porte  à  merveille  mal- 
gré plusieurs  récoltes  successives  de  légu- 
mes que  nous  faisons  annuellement  dans 
la  plate-bande.  C'est  pourquoi  nous  enga- 
geons tout  ceux  que  cette  question  peut 
intéresser,  et  en  particulier  les  jardiniers 
de  maison  boui'geoise  qui  ont  à  entretenir 


de  certains  légumes  en  hiver  :  elles  peu- 
vent recevoir,  dans  la  région  lyonnaise, 
indistinctement  les  mêmes  plantes.  Dès  la 
fin  de  jau\ier.  selon  la  température,  on 
pourra  ensemencer  une  partie  en  Carottes 
courtes  Jidtires.  Laitue  de  Pierre-Bénite 
et  Radis,  mélanger  le  tout  ensemble.  Si 
on  dispose  d'un  châssis  pour  abriter  ce 
semis,  on  obtiendra  un  produit  presque 
aussi  précoce  que  les  mêmes  graines  se- 
mées en  septembre  :  une  autre  partie  re- 
cevra en  novembre  ou  février  des  Pois 
nains  d'Annonay  ;  une  autre  encore  sera 
occupée  par  des  Laitues  de  la  Passion 
plantées  avant  l'hiver,  du  Persil  et  Cer- 
feuil que  l'on  recouvrira  d'un  châssis  ou 
de  litière  pour  ne  pas  en  manquer  pendant 


MÉTHODES  rSITKES   POUK   MULTIPLIER   LES  JaCIXTHES. 


un  ou  plusieiu-s  ménages  de  légumes  t^^ute 
l'année,  à  saisir  avec  empressement  ces 
heureuses  dispositions,  certain  qu'ils  en 
retireront  des  avantages  qui  seront  d'au- 
tant plus  grands  qu'ils  sauront  mettre  à 
profit  ces  différentes  expositions  avec  plus 
d'à-propos,  d'initiative  et  d'habileté. 

Nous  donnons  ci-dessous  un  aperçu  de 
la  fat-on  dont  on  peut  utiliser  le  mieux 
possible  ces  différentes  plates-bandes  ; 
tout  en  laissant  aux  intéressés  le  soin  d\v 
appoi-ter  les  modifications  qu'ils  croiront 
nécessaiios  pour  les  besoins  des  maisons 
qu'ils  bcrvont. 

Plates-bandes  dit  Sad  et  de  t'Est.  — 
Ces  deux  expositions  sont  exceptionnelle- 
ment favorables  aux  culiuresprintanières. 
ainsi  qu'à  la  i-écolte  et  à  la  conservation 


les  fruids.  celte  situai i<jii  présente  aussi 
des  avantages  particuliers  pour  une  plan- 
tation de  Chicorées  destinées  à  une  con- 
sommation tardive  ou  même  à  la  conser- 
vation sur  place  :  et  enfin  le  reste  .sera 
partagé  entre  les  Pommes  de  terre  pix^- 
coces.  quelques  plants  un  peu  espacés  des 
variétés  Victor.  Quenelle  de  L>/on  ou 
Reine  des  hdtires.  les  haricots  nains  hâ- 
tifs semés  clairs  également,  Emjterenr 
de  Rtfssie.  noir  hâtif  de  Belgique  o>i 
Ex'prcss.  les  Epinaixls  semés  en  septem- 
bre et  l'Oseille  plantée  à  la  tiiênie  épo- 
que complètent  la  série  des  plantes  qui 
peuvent  êti-e  cultivées  dans  ces  deux 
plates-bandes.  Pour  avoir  des  Epinards 
et  de  l'Oseille  pendant  l'hiver,  il  est  indis- 
pensable de  les  recouvrir  de  châssis  et  de 
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paillassons  pciulant  les  froids,  et  dès  que 
les  iiR'uies  ]ii-oduits  de  pleine  teiTO  com- 
menceront à  donner,  on  enlèvera  les  pre- 
miei-s  pour  occuper  la  place  par  des  semis 
ou  des  repiquages  de  plants  délicats  re- 
doutant les  vents  froids  du  printemps. 
L'emplacement  des  autres  récoltes,  à  nie- 
sui-e  qu'il  deviendra  lilire,  sera  travaillé, 
tcmi  i)ropre  et  laissé  en  cet  état  jusqu'au 
mois  de  septembre,  époque  h  laquelle  on 
recommencera  la  plantation,  mais  on  de- 
vra éviter  soi.^nensement  de  remettre  les 
mêmes  légumes  à  la  mémo  place. 

Pl((lr-haii(lc  pour  fOiiesf.  —  Cette 
exposition  n'est  pas  favorable  aux  cultures 
de  printemps,  c'est  plutôt  pour  les  cultures 
retardées  qu'elle  peut  rendre  des  services. 
Un  semis  de  pois  nains  fait  en  mars  don- 
nera son  produit  après  ceux  de  pleine 
terre  à  une  époque  où  ce  légume  commence 
ù  devenir  rare  et  où  il  est  assez  difficile 
d'en  avoir  ;  les  Fèves  semées  en  février, 
domieront  également  un  lion  résultat  ;  les 
Laitues  d'(''lé  prospèrent  assez  bien  à  cette 


exposition.  A  l'automne  on  pourra  y  faire 
une  plantation  d'Aulx  et  de  Laitues  d'hi- 
ver qui  résistent  pai-fois  mieux  que  celles 
qui  sont  à  meilleure  exposition,  parce- 
qu'elles  ont  moins  à  subir  ces  alternati- 
ves de  gelée  et  de  dégel  qui  les  soulèvent 
et  les  font  périr. 

Plate-baiide  da  Nortl.  —  C'est  en  été 
seulement  que  l'on  peut  utiliser  cette 
exposition  avantageusement;  pendant  les 
grandes  chaleurs  de  juillet  et  août,  les 
haricots  nains  semés  vers  la  lin  mai  au 
commencement  juin  donneront  à  cet  en- 
droit un  bon  produit,  alors  que  ceux  expo- 
sés au  soleil  auront  leurs  fleurs  Ijrûlées  et 
feront  défaut  connue  il  est  arrivé  l'année 
dernièi'o  encore  ;  une  plantation  de  Pom- 
mes de  terre  potagères,  dites  de  seconde 
saison,  faite  courant  mai,  pour  donner  en 
août  et  septembre,  fera  également  l)ien 
plaisir.  On  peut  aussi  utiliser  cei.te  situa- 
tion pour  des  semis  de  Cerfeuil  et  d'autres 
graines  craignant  les  fortes  chaleurs. 

B.  R. 


PIMENT  OU  POIVRON  GROS  CARRÉ  DOUX  D'AMPUIS 


De  toutes  les  variétés  de  Poivrons(6'c/p- 
sicKi/i),  celle  qui  mérite  le  mieux  d'être 
appréciée  des  maraîchers,  est  évidemment 
la  variété  ci-dessus  désignée.  Toutes  sont 
plus  ou  moins  comestibles,  mais  non  de 
culture  pratique. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  chaque 
praticien  doit  s'appliquer  à  rechercher 
spécialement  les  variétés  locales  qui  pos- 
sèdent les  faveurs  des  consommateurs,  et, 
en  même  temps,  celles  qui,  toute  en  étant 
très  rustiques,  sont  le  plus  fructifères. 

Celle  ci-dessus  possède  toutes  ces  quali- 
tés au  plus  haut  degré.  Son  fruit  capable 
d'atteindre  un  volume  relativement  consi- 
dérable, est  toujours  relativement  doux, 
et  ne  possède  pas,  comme  noml)re  d'au- 
tres variétés,  cette  acroté  Ijrûlante  qui  les 
fait  rejeter  par  le  plus  grand  nombre  des 
consommateurs.  D'auti'e  part,  il  est  d'une 
fertilité  et  d'une  fructification  exubérante. 

Bien  que  le  fruit  de  cette  solanée  soit 
relativement  léger,  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  sa  grande  production  est  capable 
de  donner  un  revenu  élevé.  L'essentiel  est 


de  savoir  lui  donner  les  soins  nécessaires, 
pour  le  faire  fructifier  hâtivement. 

Connue  pour  tous  les  autres  produits 
maraîchers,  savoir  être  précoce,  tout 
est  là. 

Pratiquement,  la  culture  du  poivron 
n'est  pas  entre  les  mains  de  tous  les  jardi- 
niers. Pourquoi?  Parce  quêtons  ne  pos- 
sèdent pas  le  matériel  nécessaire  à  son 
élevage  qui  demande  une  chaleur  cons- 
tante de  dix-huit  à  vingt-cinq  degrés  cen- 
tigrades. 

Comme  je  viens  de  le  dire,  on  ne  peut 
donc  le  semer  que  sur  couche  chaude. 
Pour  quant  à  l'époque  du  semis,  le  moment 
le  plus  favoraljle,  pour  ceux  qui  possèdent 
le  matériel  nécessaire, est  le  dix  ou  quinze 
mars.  Semé  plus  tôt,  on  est  obligé  de 
l'entretenir  trop  longteirqjs  sur  les  cou- 
ches, car,  que  l'on  veuille  bien  s'en  sou- 
venir, il  est  inutile  d'avoir  do  beaux  plants 
trop  tôt,  parce  que,  pour  leur  mise  en 
place,  si  la  terre  n'a  pas  une  chaleur  inté- 
rieure de  quinze  degrés,  il  ne  reprend 
pas  ;  bien  au    contraire,  quelquefois    il 
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périt.  Or.  une  piaule  qui  végète  et  iiui 
snutîVetrnp  longtemps  sur  sa  ccnieiie.  ne 
t'ait  jamais  mi   sujet  robuste  par  la  suite. 

Il  faut  donc,  comme  je  l'ai  dit  plus 
haut,  le  semer  sur  couche  chaude  du  di.x; 
au  quinze  mars.  Après  la  levée,  qui  a  lieu 
généralement  dans  un  laps  de  tempsdedix 
àdouze  jours, on  lui  laissera  prendrequatre 
bonnes  feuilles,  puis  alors,  on  le  repiquera 
dans  des  godets  de  quatre  poueçs  que  l'on 
aura  soin  de  transporter  sur  une  couche 
neuve  d'une  chaleur  moyenne,  «  douze  à 
seize  degrés  »,  que  l'on  tiendra  fermée  soi- 
geuscment  pendant  ti'ois  jours  pour  en 
faciliter  la  reprise,  après  quoi,  on  pourra 
leur  donner  un  peu  d'air  quand  le  temps 
le  permettra,  en  ayant  soin  toutefois,  de 
les  acclimater  modérément,  car,  si  un 
légei'coup  d'air  fi-aisleur  surprenait  brus- 
ijuement  les  feuilles,  elles  se  flétriraient 
rapidement,  et  ne  se  relèveraient  ensuite, 
au  contact  de  la  chaleur,  qu'à  moitié 
grillées. 

Comme  cette  plante  est  avide  d'eau  et 
de  chaleur,  ou  devra  donc,  pendant  son 
élevage,  ne  jamais  lui  laisser  manquer  de 
l'humidité  nécessaire.  En  résumé,  pour 
obtenir  des  plants  rigoui'eux  et  robustes, 
ils  devront  rester  sur  la  couche  jusqu'au 
commencement  de  mai. 

Dans  le  climat  lyonnais,  c'est  seule- 
ment à  cette  époque  que  l'on  peut  mettre 
en  pku  e. 

Dans  le  tei'rain  préparé  pour  la  planta- 
tion, par  une  forte  addition  d'engrais  azo- 
tés et  phosphatés,  si  l'on  A'eut  obtenir  le 
maxinnnn  de  la  production,  on  plantera  à 
une  distance  de  soixante  centimètres  en 
tous  sens.  La  mise  en  place  etîectuée,  on 
appliquera  un  paillisdelitière copieux,  puis 
ensuite  un  arrosage    convenable,  après 


quoi,  on  poui-ra  les  laisser  Iranquillcs  une 
ou  deux  semaines. 

Lorsque  la  végétation  se  sera  franche- 
ment montrée  par  des  poussées  de  trois  à 
quatre  centimètres,  on  aura  soin  de  leur 
donner,  un  demi-litre  d'engrais  liquide 
(vidanges)  par  pied,  et  de  les  arroser 
immédiatement  après. 

Comme  beaucoup  d'autres  solaiiées 
comestibles,  celle-ci  affecte  une  pi-éfé- 
rence  marquée  pour  les  terrains  de  com- 
l)Osilion  argilo-siliceuse  a  base  d'humus. 
Lorsque  les  éléments  de  composition  se 
trouvent  en  parties  à  peu  près  égales,  et 
que  !a  chaleur  du  sol  atteint  vingt  degrés, 
le  piment  prend  une  végétation  exubé- 
rante à  tel  point,  que  les  espaces  entre  les 
rangs  sont  bient(")t  remplis,  mais  en  inème 
temps,  le  nombre  de  fruits  devient  telle- 
ment considérable,  qu'avec  une  plantation 
de  huit  cents  à  mille  pieds,  on  arrive  à 
produire  cinquante  à  soixante  kilos  jour- 
naliers. 

Malheureusement  le  poivron  ne  se  com- 
porte pas  ainsi  dans  tous  les  terrains. 
Ceux  de  composition  légère  ou  graveleuse, 
le  rendent  sujet  au  défeuillage.  Cette 
fâcheuse  maladie,  est  presque  inconnue 
dans  ses  causes.  J'ai  essayé  bien  des  trai- 
tements qui  n'ont  pas  aboutis. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  je  ne 
l'ai  jamais  observée  dans  les  terrains 
substantiels  argilo-siliceux. 

En  somme,  le  piment  gros,  carré  doux 
d'Ampuis,  quand  on  dispose  du  sol  néces- 
saire, donne  un  revenu  brut  de  quatre- 
vingt  francs  par  are,  ce  qui  est  encore 
appréciable  pour  un  produit  qui  ne  peut 
être  considéré  qu'à  titre  decondiment. 

J.  Champin, 

.igricultenr  à  Pierre-Bénite. 


LA  PENSÉE  :  SES  VARIÉTÉS,  SA  CULTURE 


11  y  a  très  peu  de  plantes  qui  éveillent 
en  nous  les  sensations  qu'on  éprouve  en 
\oyant  un  beau  massif  ou  une  belle  plate- 
bande  de  pensées  en  ileurs.  D'abord, 
qu'est-ce  que  la  Pensée  ?  C'est  assez  diffi- 
cile à  définir.  La  Pensée  est  un  soupir  de 
l'àme,  c'est  peut-être  l'àme  même,  ou  la 
partie  de  l'àme  qui  l'unit  au  corps  ;  la 
pensée  s'étend  universellement,  elle  se 
reporte  vers  le  passé,  elle  est   au  présent 


et  s'étend  vers  l'avenir,  elle  est  universelle, 
rien  ne  peut  aller  connne  elle  vers  l'infini, 
rien  n'est  si  libre  et  si  intime  que  la  pensée. 
Revenons  à  la  plante  qu'on  nomme 
Pensée  ;  elle  est  de  la  famille  des  viola- 
i-iées  :  Viola  tricolor.  Elle  est  annuelle, 
bisannuelle  et  vivace  dans  certains  cas  ; 
elle  est  indigène,  on  la  trouve  presque 
partout  à  l'état  sauvage,  en  France  dans 
les  moissons  et  autres  cultures. 
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Quand  on  ivtlëi-liit  l'i  la  différence  iiui 
existe  entre  la  Pensée  sauvage  et  nos 
Pensées  cultivées,  on  ne  peut  s'empêcher 
de  s'étonner  du  progrès  qu'ont  pu  lui  faire 
atteindre  certains  cultivateurs  persévé- 
rants et  intelligents,  par  la  culture,  les 
semis  assidus  et  les  soins  de  la  sélection. 
E]n  effet,  la  Pensée  sauvage  ne  mesure 
pas  plus  d'un  centimètre  de  diamètre, 
tandis  que  dans  les  belles  Pensées  c\ilti- 
vées.  la  largeur  de  la  corolle  atteint  jus- 
qu'à 12  nu  14  ceniiinélres. 

L'emploi  de  la  Pensée  est  varié  :  on  en 
forme  d'élégants  massifs  et  corbeilles, 
des  plates-bandes  qui  causent  autant  que 
n'importe  quelles  autres  plantes  l'admi- 
ration: car  rien  n'est  plus  attrayant  et 
ne  régale  plus  la  vue,  que  le  grand  nombre 
de  variétés,  toutes  plus  admirables  les 
unes  que  les  autres  qu'on  rencontre  dans 
un  massif  composé  de  nos  belles  sortes 
de  Pensées.  On  peut  aussi  cultiver  la 
Pensée  eu  pot,  là,  elle  ornera  ims  fenê- 
tres et  nos  appartements  quoiqu'elle  se 
plaise  moins  bien  en  polr  qu'en  pleine 
terre. 

La  Pensée  a  produit  un  grand  nombre 
de  variétés  qui  ont  été  fixées  par  les  soins 
de  semeurs  habiles,  toutes  produisent 
beaucoup  d'effet  ;  elles  servent  aussi  à 
orner  les  tombeaux  de  nos  parents  et  amis 
défunts.  C'est  encore  à  son  nom  et  à  la 
physionomie  de  sa  fleur,  qui,  de  toutes  les 
fleurs,  représente  parla  forme  et  la  tenue 
de  sa  corolle,  le  mieux  la  figure  humaine, 
qu'est  dû  l'emblème  que,  si  bien  elle  repré- 
sente. C'est  encore  la  Pensée  qui  unit  la 
vie  à  la  mort. 

Sans  prétendre  m'étendre  sur  toutes  les 
Pensées  qui  sont  cultivées,  je  vais  néan- 
moins essaj'sr  de  citer  les  principales  ; 
elles  me  sont  assez  familières,  voilà  qua- 
rante ans  que  je  n'ai  cessé  de  cultiver  ces 
belles  plantes,  et  le  poids  des  graines  que 
j'en  ai  récolté  formerait  la  charge  de  plu- 
sieurs personnes,  si  elles  étaient  réunies. 

Voici  les  principales  vari(''tés  les  plus, 
cultivées  dans  le  Lyonnais  : 

1»  Pensée  Cassier.  —  C'est  un  îles  plus 
beaux  genres,  les  fleurs  sont  très  larges,  les 
coloris  riches  et  brillants,  on  y  rencontre  pres- 
que toutes  les  nuances  du  rouge,  le  pourpre,  le 
marron,  le  vieil  or,  cuivré,  carmin,  orange 
foncé,  cramoisi,  feu  et  rose  vif.  Toutes  ces  bel- 


les teintes  sont  bien  étollées  et  ressemblent  à  du 
beau  velour  brillant.  Les  deux  pétales  supérieurs 
et  les  deux  latléi'aux  sont  bordés  d'un  liseré 
jaune  d'or  variant  d'un  à  trois  millimètres  de 
largeur,  qui  vient  en  s'atténuant  se  fondre  avec 
le  fond  rouge  de  la  fleur.  La  Pensée  Cassier  est 
à  larges  macules  noires,  arrondies  et  nettement 
dessinées:  leurs  beaux  coloris  riches  et  gais,  en 
font  une  plante  d'un  réel  mérite  pour  orner  les 
massifs  de  printemps.  I^es  couleurs  trop  claires, 
le  blanc,  le  jaune  et  le  bleu  clair  ne  sont  pas 
admises  dans  la  Pensée  Cassier,  ces  couleurs  nui- 
raient il  l'ensemble  des  autres  couleurs  vives,  et 
leur  contact  nuirait  aussi  à  une  bonne  reproduc- 
tion du  genre  par  le  semis,  qui  ne  se  maintient 
et  s'améliore  que  grâce  à  une  sélection  soignée  et 
très  sévère.  La  véritable  Pensée  Cassier  produit 
très  peu  de  graines  :  c'est  ce  qui  fait  que  ses 
semences  seront  toujours  fort  chères  si  l'on  veut 
les  avoir  pures  :  mais  l'amateur  sera  toujours 
satisfait  en  voyant  la  beauté  incomparable  de 
cette  admirable  Pensée. 

■2'i  Pensée  Lyonnaise  Boucharlat.  — 

Depuis  mon  jeune  Age,  j'ai  pu  suivre  le  progrès 
qu'à  su  faire  prendre  M.  Boucharlat  jeune  au 
beau  genre  de  Pensée  qu'il  cultive  si  bien.  Ce 
sont  les  pensées  à  cinq  grandes  macules,  à  fonds 
très  variés,  elles  ont  acquis  une  grande  réputa- 
tion justement  méritée,  par  la  diversité  de  leurs 
coloris  et  la  forme  bien  arrondie  de  leurs  co- 
rolles. 

3"  Pensée  Parisienne.  —  I.,a  Pensée 
Parisienne  est  à  grandes  macules  moins  grandes 
pourtant  que  dans  la  Pensée  Cassier  et  la  Pensée 
Boucharlat.  telles  sont  bien  variées,  à  fleurs 
très  larges,  les  teintes  sont  en  général  plus  clai- 
res que  dans  les  deux  genres  précédents.  Elle  est 
bien  propre  à  former  des  massifs  à  couleurs  bien 
variées. 

1"  Pensée  à  grande  fleur  blanche.  — 

On  a  fixé  plusieurs  genres  de  Pensées  blanches, 
la  plus  recherchée  est  sans  doute  celle  qui  a  la 
fleur  d'un  blanc  bien  pur  fblanc  de  neige).  Elle 
n'a  aucune  trace  de  macule,  pas  même  la  marque 
des  lins  rayons  noirs  qui  partent  quelquefois  du 
milieu  de  la  fleur.  Elle  est  d'un  l)lanc  luisant 
satiné  ;  la  plante  est  très  vigoureuse,  son  port 
compacte,  elle  obtient  une  grande  largeur  pour 
le  genre  (10  centimètres  de  tour,  parfois),  et  est 
toujours  totalement  couverte  d'une  multitude  de 
fleurs  qu'on  peut  très  justement  dire  immaculées. 
Ceux  qui  aiment  les  massifs  blancs  ne  pourront 
pas  mieux  taire  que  do  les  former  avec  cette 
belle  plante,  ils  auront  des  fleurs  tlepuis  le 
commencement  d'avril  et  même  avant,  et  à  partir 
du  commencement  de  mai,  un  tapis  littérale- 
ment couvert  d'une  profusion  de  fleurs  d'une 
blancheur  incomparable. 
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5'  Pensée  Jaune  pur.  —  H  existe  aussi 
plusieurs  Pensées  à  ileui-  jaune,  parfaitement 
iixées:  la  plus  belle  est  sans  doute  celle  qui  est 
d'un  beau  jaune  pur,  de  la  nuance  de  la  fleur  de 
la  renoncule  sauvage,  appelée  vulgairement 
Bouton  ifOr,  elle  en  a  aussi  le  brillant,  et  sem- 
ble recouverte  d'un  vernis  luisant  ;  les  fleurs 
sont  bien  arrondies  et  d'une  bonne  grandeur 
(5  à  6  centimètres  de  diamètre).  Elle  est  propre 
aux  mêmes  usages  que  la  Pensée  blanche  et  à 
former  le  pendant  avec  cette  dernière,  ce  qui 
varie  les  goûts  et  forme  un  contraste  agréable  : 
les  amateurs  qui  aiment  l'argent  admirent  le 
massif  blanc  ;  ceux  qui  préfèrent  l'or,  contem- 
plent la  corbeille  jaune. 

(■)"  Pensée  Faust  ou  roi  des  noirs.  — 

On  la  cultive  depuis  un  bon  nombre  d'années  : 
c'est  ])eut-ètre  la  seule  fleur  bien  noire  qui  existe; 
en  eti'et,  elle  est  parfaitement  noire,  et  pour 
être  belle  elle  ne  doit  pas  porter  la  trace  d'autres 
couleurs.  Elle  se  reproduit  identiquement  par 
semis,  elle  n'est  pas  ou  presque  pas  employée 
pour  massif,  pourtant  en  certains  cas.  on  pour- 
rait l'associer  à  d'autres  nuances, qui  ranimeraient 
la  tristesse  de  son  coloris.  Son  plus  grand  em- 
ploi est  surtout  pour  la  garniture  des  couronnes 
mortuaires  et  celles  des  tombes,  car  nulle  mieux 
qu'elle  ne  peut  peindre  les  regrets  que  nous 
éprouvons  des  personnes  que  nous  avons  aimées. 

7   Pensée  Demi-Deuil  Lord  Béacons- 

field. —  Voici  encore  un  joli  genre  de  Pensée 
qui,  lorsqu'elle  est  bien  sélectionnée  et  bien  épu- 
rée, produit  beaucoup  d'ettet  en  massif,  et  une 
couronne  garnie  de  Pensées  Noires. Pensées  Demi- 
Deuil  et  Pensées  Blanches,  bien  arrangées,  sera 
toujours  fort  appréciée,  car  elle  parait  d'une  ri- 
chesse rare.  Elle  doit  pour  être  belle  avoir  les 
deux  pétales  du  haut  d'un  blanc  pur,  qui  vient 
se  fondre  avec  le  fond  de  la  fleur  qui  doit-être 
d'un  no;r  bleuâtre.  Plus  la  fleur  est  arrondie  et 
large  et  a  ses  coloris  veloutés,  plus  elle  est  par- 
faite et  agréable  à  voir. 

8"  Pensée  Panachée.  —  C'est  très  amu- 
sant et  récréatif  de  contempler  une  corbeille  de 
belles  Pensées  panachées.  Les  nuances  de  fond 
sont  variées  et  la  disposition  des  panachures 
anime  et  repose  l'œil.  Ces  panachures,  striées 
ou  rayures,  sont  tantôt  blanches,  jaunes  ou  roses, 
sur  fond  noir,  violet  foncé,  mari'on  et  rouge  feu  ; 
quelquefois  on  trouve  dans  la  fleur  du  blanc,  du 
bleuetdu  rose,  rayé,  chiné  et  badigeonné,  ensemlile 
produit  un  effet  tout  à  fait  original. 

9"  Pensée  Coquette  de  Poissy.  —  On 

est  parvenu  à  force  de  soins  et  de  persévérance 
à  fixer  des  variétés  de  diverses  nuances,  qui  sor- 
tent de  la  série  des  couleurs  communes  de  la 
Pensée  :  la  Pensée  Coquette  de  Poissy  en  est  un 
exemple  :  sa  couleur   d'un    rose   frais   à   reflet 


mauve,  et  son  œil  du  centre  jaune  bordé  d'une 
étroite  bande  de  violet  clair  contraste  avec  le 
fond  de  la  fleur  d'une  manière  agréable  et  sem- 
ble ranimer  la  gaité  pour  ainsi  dire. 

10"  Pensée  œil  de  Paon.  —  Elle  est  au 
moins  bizarre  tout  en  étant  très  élégante,  je 
n'ai  point  vu  de  fleur  qui  ait  de  pareilles  dispo- 
sitions comme  arrangement  de  nuances.  Il  est 
difficile  de  donner  son  signalement,  on  la  recon- 
naît pourtant  très  facilement. 

Elle  n'a  pour  ainsi  dire  pas  de  couleur  de  fond, 
les  nuances  sont  rangées  à  peu  de  chose  près  à  la 
manière  de  l'arc-en-ciel  :  elle  est  bordée  d'un 
liseré  blanc  large  d'environ  deux  milimètres 
nettement  dessiné,  ensuite  vient  la  nuance  violet 
prune,  ensuite  une  bande  bleue,  qui  se  fond 
avec  une  autre  bande  rouge  cramoisi  ardent  qui 
va  en  s'atténuant  vers  le  centre  en  passant  au 
rose  jusqu'au  blanc  qui  forme  le  centre  de  la 
fleur  avec  de  petites  macules  noires,  le  tout  est 
merveilleux  et  imite  bien  l'œil  qui  termine  les 
plumes  de  la  queue  du  Paon. 

11"  Pensée  Germania.  —  La  pensée  Ger- 
mania  est  un  genre  tout  nouveau  dans  les  cultu- 
res lyonnaises  :  mais,  si  la  fleur  naturelle 
répond  à  la  gravure  coloriée,  ce  sera  un  genre 
superbe.  Les  fleurs  sont  à  cinq  grandes  macules 
arrondies  et  nettement  bordées  d'un  ruban  large 
de  3  à  b  millimètres,  de  couleur  blanche,  rouge 
ou  jaune  en  passant  par  les  nuances  diverses  de 
ces  trois  couleurs.  Ce  qui  la  distingue  surtout 
des  autres  genres  de  Pensées,  c'est  non  seule- 
ment la  disposition  gracieuse  de  ses  beaux  colo- 
ris :  mais  encore  les  bords  des  pétales,  qui  sont 
gaulfrés  et  gracieusement  onduiés  ;  en  outre  le 
point  pistilaire  est  bordé  d'une  auréole  de  cou- 
leur rouge  ponceau,  qui  a  environ  un  centimètre 
de  surface  et  va  en  s'atténuant  en  rayons  sur  les 
macules,  qui  sont  tantôt  marron  foncé  ou  noir 
velouté  :  elle  est  d'une  grande  beauté. 

1"2"  Pensée  Anglaise.  —  C'estencorelaplus 
cultivée  :  elle  est  très  florifère,  vigoureuse, 
robuste  et  bien  variée.  Depuis  une  dizaine  d'an- 
nées, elle  a  été  bien  améliorée  comme  grandeur 
de  fleur  et  arrondissement  delà  corolle,  en  outre 
on  aime  quand  elle  est  bordée  d'un  étroit  liseré 
blanc,  qui  donne  tout  de  suite  un  air  plus 
réveillé  aux  nombreux  coloris,  qui  existent  dans 
ce  genre. 

Il  existe  encore  pas  mal  d'autres  genres  de 
Pensées.  Il  y  a  les  Bugnot,  les  Trimardeau, 
Madame  Perret,  \'ictoria.  Roi  de  feu.  Bleu  de 
ciel,  etc., qui  se  rattachent  toutes,  plus  ou  moins, 
aux  genres  cités  plus  haut. 

Culture. 

On  peutsemerles  Penséesaupriiitemps; 
on  les  sème  au  milieu  ilu  mois  de  mai  pour 
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les  avoir  fleuries  eu  bonnes  toufles  pour 
la  Toussaint.  Le  plus  généralement,  pour 
avoir  des  fleurs  de  Pensées  dans  toute  leur 
beauté,  on  les  sème  au  connuencenient  de 
juillet,  dans  un  terrain  lég-er,  doux  et  bien 
fumé  ;  car  la  Pensée  est  facilement  brûlée 
par  les  fortes  chaleurs  de  l'été ,  quand 
celles-ci  s'élèvent  au-dessus  de  30  degrés. 
Il  est  nécessaire  de  tenir  le  terrain  du 
semis  constauMneut  humide.  Pour  les  plus 
beaux  genres,  toutes  celles  à  grandes  ma- 
cules, en  particulier,  il  est  bon  de  recou- 
vrir le  semis  avec  un  sac  en  toile  épaisse, 
ou  d'une  couche  de  fumier  do  quelques 
centimètres  d'épaisseur  qu'on  enlève  lors- 
que la  germination  est  complète,  ce  qui  a 
lieu  au  bout  de  15  jours  ou  trois  senm^ines 
après  le  semis,  si  la  température  est  do 
20  à  25  degrés  de  chaleur.  Au-dessus  de 
30  degrés,  la  germination  n'a  plus  lieu  à 
cause  de  la  température  trop  élevée  qui 
s'y  oppose  ;  elles  sortent  plus  tard  quand 
la  température  se  rabaisse  à  un  degré  con- 
venable. A  une  température  au-dessous  de 
15  degrés,  la  germination  reste  aussi  sta- 
tionuaire. 

Lorsque  les  plants  sont  assez  forts,  on 
les  repique  en  pépinière  d'attente  à  7  ou 
8  centimètres  de  distance  dans  un  terraui 
semblalîle  à  celui  où  on  a  fait  le  semis. 
Ce  repiquage  a  lieu  ordinairement  pendant 
la  deuxième  quinzaine  d'août,  dans  un  lieu 
onfliré,  pour  que  les  plants  ne  soient  pas 
brûlés  par  les  chauds  rayons  du  soleil 
d'été. 

On  pourra  les  mettre  déflnitivoment  en 
place,  dans  le  courant  du  mois  de  septem- 
bre, à  environ  20  centimètres  de  distance 


en  tous  sens.  La  Pensée  se  plait  dans  une 
terre  légère,  poreuse  et  bien  fumée  ;  elle 
craint  beaucoup  les  terres  fortes  et  argi- 
leuses. 

La  Pensée  ne  redoute  aucunement  les 
rigueurs  de  l'hiver;  je  ne  l'ai  jamais  vu 
périr  du  froid  ;  mais,  par  contre,  elle  sup- 
porte ditticilement  les  fortes  chaleurs  do 
l'été.  Peu  de  plantes  résistent  au  soleil  du 
mois  d'août ,  si  on  n'a  pas  soin  de  les 
ombrer. 

La  Pensée  craint  aussi  l'humidité  sura- 
bondante :  les  fortes  pluies  pourrissent  les 
fleurs  et  même  le  feuillage;  mais  une 
pluie  douce  et  modérée  lui  est  très  favo- 
rable; alors  les  plantes  prennent  do  la 
vigueur  et  les  fleurs  devieiment  plus  belles 
et  plus  larges.  Les  arrosages  pendant  la 
sécheresse  lui  sont  très  favorables. 

Il  est  assez  difficile  de  récolter  à  point 
les  graines  de  Pensées;  il  faut  les  sur- 
veiller chaque  jour.  Voici  ce  qui  arrive  ; 
à  8  heures  du  nuitiii,  la  capsule  qui  con- 
tient la  graine,  forme  le  crochet  au  bout 
de  la  tige  qui  la  porte  et  n'est  pas  encore 
assez  mûre  pour  être  récoltée  ;  mais,  à 
,  partir  de  ce  moment,  elle  se  redresse  dou- 
cement. A  10  heures,  c'est  le  moment  de 
la  cueillette  ;  après  midi,  si  elle  n'a  pas 
été  l'écoltée,  la  capsule  fixe  franchement 
le  soleil,  droite  avec  sa  tige;  alors  la  cha- 
leur la  fait  éclater  brusquement  et  les 
graines  se  sèment  à  une  grande  distance 
(10  mètres  quelquefois).  Le  jardinier  qui 
vient  ensuite  pour  la  récolter,  ne  trouve 
plus  que  trois  cornes  pointues  et  vides  qui 
le  regardent  et  semblent  rire  de  sa  tète. 

D.  Lambert. 


TRAITEMENT  DES  VINS  QUI  CASSENT  (i) 


Chaque  fois  que  ilcs  vins  ronges  ou  blancssont 
originaires  de  raisins  atteints  de  pourriture,  ils 
peuvent  se  trouijler  ou  jaunir  aussitôt  après  le 
premier  soutirage.  Il  est  donc  indispensable  avant 
de  soutirer  de  vérifier  si  le  vin  présente  une  ten- 
dance à  casser. 

Pour  cela,  il  suffit  d'exposer  le  vin  dans  un 
verre  ou  une  petite  fiole  à  dcmi-remplie,  recou- 
verte d'une  feuille  de  papier  pour  laisser  arriver 
l'air.  Si,  après  IS  heures,  le  vin  rouge  s'est  con- 
servé limpide,  si  le  vin  blanc  n'a  pas  jauni,  c'est 
qu'ils  n'ont  aucune  tendance  à  casser  et  on  peut 

(1)  Gazftlc  agricole  et  riticole  du  Sud-Est. 


soutirer  sans  crainte;  si  au  contraire  la  limpidité 
ou  la  couleur  sont  modifiées,  c'est  une  manifesta- 
tion de  casse;  on  dit  aussi  que  le  vin  se  rompt, 
tourne  en  gaude,  etc.  Il  est  important  de  noter 
que  la  casse  ne  se  produit  qu'au  contact  de  l'air; 
par  suite,  il  est  tout  d'abord  indiqué  de  ne  pas 
soutirer  ce  vin  à  la  sapine  ou  au  boyau,  à  la  ma- 
nière ordinaire,  ce  qui  l'aère  toujours. 

Il  faut  donc  soutirer  de  façon  à  mettre  le  vin 
à  l'abri  i\c  l'air:  on  ol)tientce  résultat  en  souti- 
rant à  la  pompe  et  en  fûts  méchés,  le  tuyau  de 
refoulement  plongeant  dans  le  fond  de  la  futaille 
méchi'e.  Il  est  bon  de  brûler  un  peu  de  mèche 
dans  le  fut  qui  se  vide.    On  réussit  également 
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avec  le  boyau  bourguigaon,  en  atkptant  à  rextré- 
mité  ilu  boyau  un  tube  qui  plonge  ilans  le  fiit 
méché,au  lieu  de  recevoir  le  vin  dans  reiilnniniir 
en  bois  posé  sur  le  fût. 

Le  vin  étant  ainsi  mis  hors  lie,  il  faut,  pour 
prévenir  une  casse  pendant  les  manutentions  sui- 
vantes, ajouter  au  vin  de  "2  à  (i  grammes  d'acide 
sulfureux  par  hectolitre.  Le  moyen  le  plus 
simple  est  d'ajouter  au  ^  in  par  hectolitre  1  à 
1"2  grammes  de  bisulfite  de  potasse  cristallisé 
qu'on  l'ait  dissoudre  à  l'avance  dans  du  vin.  en 
mettant  dans  un  quartaut  le  poids  convenable  qui 
varie  avec  le  degré  de  tendance  à  la  cas.se,  et 
autant  de  litres  de  vin  qu'on  a  de  pièces  à  traiter: 
on  fait  rouler  le  fût  pour  activer  le  mélange  et 
a\ant  de  soutirer  dans  le  fût  méché,  on  met 
1  litre  de  ce  vin  sulfite;  quand  le  soutirage  est 
lini,  on  bàtonne  poiir  bien  mélanger. 

S'il  est  impossible  de  soutirer  autrement  qu'à 
la  sapine,  il  faut  alors  ajoutin"  le  bisulfite  au  vin 
avant  de  le  .soutirer,  mais  il  faut  faire  cette  opé- 
ration .sans  remuer  la  lie,  ce  qui  est  assez  délicat; 
cependant  on  peut  obtenir  ce  résultat  de  la  ma- 
nière suivante  :  on  dispose  le  bisulfite  en  gros 
cristaux  dans  un  nouet  do  toile  que  l'on  suspend 
par  le  trou  de  bonde  de  manière  qu'il  soit  à  peine 
immergé  dans  le  vin.  Le  bisulfite  se  dissout,  et 
comme  sa  solution  est  plus  dense  que  le  vin,  elle 


descend  en  filets  liquides  au  fond  du  tonneau, 
d'où  elle  .se  répartit  horiziintali'ment  ensuite  par 
suite  de  l'inégale  densité,  il  est  alors  tout  indique' 
d'avoir  des  solutions  lentes  pour  iju'elles  soient 
très  diluées. 

On  soutire  ensuite  comme  à  l'ordinaire  à  la 
sapine.  I>e  procédé  est  parfait  pour  des  vins  que 
l'on  soutire  d'une  pièce  dans  une  autre;  car  tout 
le  vin  de  la  pièce,  quand  il  ne  serait  pas  homo- 
gène, le  devient  si  on  fait  suivre  le  soutirage 
d'un  coup  de  fouet;  mais  si  l'on  soutire  du  vin 
en  cuves  dans  des  pièces,  il  est  à  craindre  que 
les  couches  inférieures  n'en  aient  pa.s  ou  insuffi- 
samment. 

Il  est  à  noter  que  le  traitement  au  gaz  sulfu- 
reux, bisulfite  ou  mèche,  entraine,  pour  les  vins 
rouges,  une  atténuation  de  la  couleur;  mais  ce 
pàlissement  n'est  que  momenlani',  la  couleur  re- 
vient avec  le  temps,  ou  rapidement  après  un 
soutirage  avec  légère  aération. 

Souvent  il  est  utile  de  remonter  les  vins  blancs 
et  surtout  les  rouges  en  acidité,  mais  cela  dépejul 
de  leur  richesse  en  acide,  il  faut  se  fixer  par  la 
dégustation  ou  par  l'analyse. 

h.  Mathieu, 
Agrégé  de  l'Université,  Directeur  de  la 
Station  Œiiologicjiie  tie  Bourgogne  à 
Beaune. 


LA  CULTURE  DES  ROSIERS  EN  POTS  POUR  EXPOSITIONS  O 


Le  Rosier  est  un 
de  ces  rares  ai'btis- 

V-^^M",%,>,  3^^^^  lent,  bien  cultivés 
en  pot.  On  en  voit, 
pour  les  fêtes,  aux 
vitrines  des  maga- 
sins qui  sont  fort 
jolis,  encore  qu'on 
ne  leur  ait  donné  que  des  soins  relative- 
ment quelconques.  Mais  si  on  vont  s'en 
donner  la  peine  et  choisir  des  sujets  bien 
formés,  on  arrive  à  des  résultats  vraiment 
remarquables,  dont  les  expositions  de 
Paris  ou  de  Londres  peuvent  donner  une 
idée  approximative. 

L'idée  de  cultiver  des  Roses  en  pots  pour  ex- 
position appartient  à  la  Société  d'Horticulture 
de  Ijondres,  qui  offrit,  la  première,  des  récom- 
penses pour  les  plus  beaux  spécimens.  La  propo- 
sition fit  difficilement  son  chemin.  Les  exposants 

(1)  Cet  article  est  tiré,  pour  la  plus  grande  ])iirtie 
des  Observations  siir  la  cultufL'  des  Rosi^'rs  m  pots, 
par  M.  William  Paul,  traduction  de  î\f  Ch.  de  Fran- 
ciosi.  (Soc.  rég.  d'hort.  du  Nord  de  la  France). 


d'habitude  n'y  étaient  pas  préparés  ;  ce  mode  de 
culture  réussirait-il  ?  Cependant,  il  est  incontes- 
table que  bien  plus  que  les  Pelargoniums  ou  les 
Fuchsias,  les  Roses  doivent  se  montrer  sur  leurs 
tiges  ;  les  roses  coupées,  d'abord  transportées, 
puis  placées  sous  la  chaleur  d'une  tente  ou  d'une 
salle  d'exposition,  ne  peuventdonner  qu'une  idée 
très  imparfaite  d'une  fleur  dont  le  mérite  princi- 
pal consiste  dans  sa  fraicheur. 

En  province,  la  culture  dos  Rosiers  en 
pots  est  assez  développée  mais  seulement 
;i  l'état  do  sujets  ordinaires,  pour  la  vente 
courante.  Les  beaux  Staixfards  et  les 
.S'p^("/)«^«5remarquablessoiit  plutôt  rares. 

Feu  Schvvartz  avait  essayé  de  les  intro- 
duire dans  nos  expositions,  mais  sa  tenta- 
tive n'eut  pas  d'imitateurs. 

Lesbea\ix  Rosiers  demandent  plusieurs 
années  pour  passer  en  pots  à  l'état  de 
Standards  ou  de  Spécimens,  à  moins,  tou- 
tefois, qu'on  ne  veuille  les  élever  préala- 
blement en  pleine  terre,  ce  qui  ;i  la  l'igueur 
est  possible  jusqu'à  un  certain  point. 

I^es  pieds  de  rosiers  catalogués,  dit  W.  Paul, 
(loc.  cit.)  comme  force  moyenne  ne  sont  pas  tou- 
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jours  les  plus  désirables.  Les  rosiéristes  ont  (l'or- 
dinaire des  pieds  de  forte  dimension  et,  bien  que 
d'un  prix  plus  élevé,  ce  sont  en  réalité  les  moins 
chers,  surtout  pour  l'ama  leur  peu  expérimenté^  ou 
pour  celui  qui  veut  une  plus  prompte  et  une  plus 
complète  jouissance.  Une  somme  étant  di-ter- 
minée  pour  des  acquisitions  de  Rosiers  sera  plus 
judicieusement  employée  en  un  moindre  noml)re 
de  plus  forts  sujets  que  pour  une  plus  grande 
quantité  de  plus  jietits  exemplaires. 


((i'apris  une  photographie  ilu  catalogue 
de  M.  Villiam  Pa-jl). 


J'ai  cnnini,  nie  de  la  Glacière,  à  Paris, 
un  hoi'liciilteiir  qui  forçait  le  Rosier  qu'il 
achetait  en  Bi'ie.  J'ai  été  avec  lui  faire  ses 
achats.  Si  le  Rosier,  tige  ordinaire,  valait 
1  franc  la  pièce,  il  offrait  1  fr.  25.  mais 
voulait  tV/f^/.s/r  et  afvacher  lui-même  les 


sujets:  Aussi  avait-il  les  plus  beaux  Ro- 
siers de  Paris,  et,  au  marché  de  la  Made- 
laine,  il  obtenait  un  succès  —  je  ne  vous 
dis  que  (ja. 

Octobre,  après  une  pluie,  est  le  mois  le  plus 
favorable  pour  lever  de  terre  les  liosiers  greffes 
et  écussonnés;  ceux  qui  ont  poussé  modérément 
et  dont  le  bois  est  bien  aoiité  seront  choisis  de 
préférence.  Les  pots  auront  de  \h  i\  2-'5  centi 
mètres  de  diamètre  suivant  la  force  des  pieds  ; 
ils  seront  soigneusement  drainés.  En  rempotant, 
la  ter: 6  doit  être  pressée  fortement  dans  les 
pots,  franchement  arrosée  avec  une  pomme  à  pe- 
tits trous  afin  de  tasser  la  terre  contre  les  racines. 

Les  francs  de  pied  peuvent  être  empotés  à 
toute  époque,  étant  généralement  produits  en 
pots  ou  terrines.  Un  pied  achelé  au  printemps 
ilans  un  pot  de  10  centimètres  pourra,  à  l'au- 
tomne, passer  dans  un  pot  de  L^  centimètres.  Le 
liiit  éfaiit  (rof)lciiir  des  pieds  vlgoitrciix,  ne 
pus  laisser  fleurir  la  premii'ro  année.  On  doit, 
jiendant  la  saison  de  la  pousse,  s'efforcer  d'ame- 
ner les  sujets  à  donner  peu  de  rameaux,  mais  des 
rameaux  vigoureux  plutôt  que  nombreux  mais 
faibles.  Pour  cela  il  est  nécessaire  d'aveugler 
quelques-uns  des  yeux,  ayant  toujours  en  vue  un 
beau  port  du  Rosier.  Les  rameaux  doivent  être 
rattachés  et  dirigés  dans  ce  but,  une  ou  deux  fois 
l)i"ndant  la  saison,  et  au  printemps  suivant  nous 
retrouverons  probablement  les  plantes  dans  un 
pot  de  'ii  centimètres  se  préparant  à  végéter 
\igoureusement  et  à  fleurir. 

A  la  mise  en  pot  d'automne,  les  gourmands,  le 
liois  tendre  doivent  être  coupés  sur  les  lîosiers 
(■'cussonnés  ou  greffés,  les  pousses  qui  s'éloignent 
seront  rabattues  à  quelques  yeux.  Les  rameaux 
sont-ils  trop  nombreux?  Il  faut  en  retrancher 
plusieurs  entièrement  ;  trois  à  sept  branches 
suffisent  dans  la  plupart  des  cas  pour  une  jeune 
plante  eu  égard  à  sa  croissance.  Êclaircir  durant 
l'été,  imn^édiatemenl  après  la  floraison,  sera 
d'un  excellent  effet.  On  conservera  les  branches 
les  mieux  aoùtées  et  celles  qui  sont  les  meilleures 
pour  la  l)onnc  forme  du  sujet.  Les  rameaux  per- 
manents seront  taillés  en  novembre  et  en  mars, 
quelques-uns  à  ces  deux  époques,  les  premiers 
pour  avoir  une  floraison  précoce,  les  autres  pour 
fleurir  plus  tard. 

Le  sol  dans  lequel  réussissent  les  Rosiers  et 
employé  généralement  en  Angleterre  se  com- 
pose lie  deux  parties  de  terre  grasse  de  gazon, 
brisée  mais  non  tamisée  :  deux  parties  de  fumier 
(balayage  de  rues  recueilli  pendant  une  saison, 
ou  ilébris  de  couche  chaude  pas  trop  ilécom- 
posée)  ;  une  partie  de  sable.  Ce  compost  mis  en 
tas  en  automne  est  retourné  deux  ou  trois  fois  en 
hiver  et  légèrement  saupoudré  de  chaux  récem- 
ment éteinte  pour  tuer  les  vers  et  les  pucerons. 
C'est  là   la  terre  en  usage  pour  la  masse;  pour 
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IPsRosieisàracines délicates,  les  Thés  et  les  Roses 
de  Chine,  on  peut  y  ajouter  une  partie  de  terreau 
lie  feuilles  ou  de  tourbe. 

Après  la  mise  en  pots,  les  plantes  sei'ont 
remisées  dans  une  bâche  froide,  arrosées  et  om- 
brées si  le  soleil  brille,  pendant  8  à  10  jours. 
Elles  formeront  bientôt  des  racines  nouvelles  et 
fibreuses  et  souffriront  à  peine  de  leur  rempotage. 
II  serait  bon  que  toutes  les  qualités  délicates 
fussent  déposées  dans  une  bâche  pendant  l'hiver, 
sinon  on  les  placerait  au  pied  d'un  mur.  au  nord, 
avec  un  aln-i-toit  de  I^'oug-éres,  de  branches  do 
Hêtre  garnies  de  feuilles  ou  de  toute  autre  espèce 
d'abri  que  l'on  pourra  aisément  inventer,  de  façon 
à  préser\er  les  racines  contre  la  pluie  et  la  gelée. 
Il  est  prouvé  que  les  pluies  d'automne  font 
autant  de  mal  aux  Rosiers  délicats  que  la  gelée 
en  hiver. 

Au  milieu  do  novembre,  on  pourra  tailler  pour 
obtenir  la  floraison  de  bonne  heure.  Les  sujets 
ayant  été  précédemment  éclaircis,  il  n'y  a  plus 
qu'à  raccourcir  les  rameaux  conservés.  Il  est 
difficile  de  donner  des  règles  précises  pour  la 
taille  de  laquelle  dépend  non  seulement  le  port 
de  l'arbuste  mais  aussi  en  grande  partie  la  per- 
fection des  fleurs.  Pour  tailler  les  Rosiers  avec 
certitude  de  succès,  il  faut  connaître  le  caractère 
de  chaque  variété  sur  laquelle  on  opère,  car  les 
Roses  d'un  même  groupe  réclament  des  diffé- 
rences de  taille.  La  meilleure  indication  que 
l'on  puisse  donner  est  l'étude  de  la  fai;on  de  pous- 
ser chaque  de  variété. 

Parmi  les  hybrides  de  Chine,  deux  Roses 
anciennes  et  toujours  favorites,  Charles  Lnwson 
et  ChcnndoJlé.^  deux  variétés  vigoureuses,  don- 
nent souvent  le  désagrément  de  ne  point  les  voir 
fleurir.  Ces  insuccès  proviennent  le  plus  souvent 
de  la  méthode  suivie  pour  la  taille.  Ces  KosU'rs 
et  d'autres  de  végétation  identique  doivent 
être  bien  éclaircis  et  les  rameaux  réserves 
pour  la  floraison  taillés  long.  D'autres  Rosiers 
du  même  groupe,  qui  poussent  plus  faiblement, 
doivent  être  taillés  court,  ainsi  la  Comtesse 
Lacéptkle,  Rose  magnifique  et  bien  connue.  Les 
variétés  de  croissance  intermédiaire  seront  sou- 
mises à  une  taille  en  proportion.  Les  groupes  des 
Roses  de  Provins  et  de  mousseuses  seront  taillés 
plus  court  que  les  hybrides  de  Chine.  Pour  les 
Roses  d'automne,  il  n'y  a  pas  beaucoup  à  crain- 
dre pour  la  taille,  tôt  ou  tard  elles  fleuriront. 

Les  Rosiers  de  Chine, les  Thés,  francs  de  pied, 
seront  taillés  court  pour  les  forcer  à  pousser  de 
dessous  terre  des  rejetons  qui  seront  bien  plus 
forts  que  ceux  qui  pousseraient  au-dessus,  ils 
fleuriront  bien  plus  beaux  en  été  et  en  automne. 
Une  prescription  à  avoir  sans  cesse  présente  à 
l'esprit  :  les  Rosiers  en  pots  doivent  être  taillés 
plus  court  que  ceux  de  pleine  terre.  Une  saifon, 
je  taillai  de  court  les  branches  de  Rosiers  rem- 
potés à  l'automne,   mousseux  et  provins,  de  2  à 


4  yeux.  Ces  plantes,  après  la  taille  pour  éclaircir 
et  la  taille  pour  raccourcir,  jiaraissaient  nues  à 
la  première  vue,  il  semblait  à  beaucoup  qu'il  y 
avait  eu  excès  de  taille.  Mais  en  considérant  que 
chacune  des  branches  conservées  donnerait  nais- 
sance à  deux,  trois  ou  quatre  rameaux  nouveaux, 
que  les  sujets  n'étaient  pas  en  pleine  terre  mais 
en  pots,  il  était  évident  qu'il  n'y  a\'ait  pas  lieu 
de  s'inquiéter,  et  le  développement  nouveau  ainsi 
que  la  pleine  floraison  qui  s'ensuivit  me  donnè- 
rent raison.  Lorsqu'il  s'agit  de  '  vigoureuses 
variétés  d'iiybrides  de  Chine  ou  d'hybrides  perpé- 
tuel les,  je  ne  laisse  pas  plus  do  six  yeux  sur 
la  branche,  et  bien  qu'opérant  sur  des  sujets 
jeunes  et  par  conséquent  petits,  la  floraison,  tant 
par  le  volume  des  lioses  que  par  leur  abondance, 
est  tout  ce  qu'on  peu  désirer. 

A  la  fin  de  mars,  si  on  ne  peutdisposer  déplace 
dans  une  bâche  ou  dans  une  .serre,  les  variétés 
plus  délicates  seront  enterrées  avec  leurs  pots, 
au  dehors,  dans  une  situation  abritée.  Les 
Rosiers  qui  n'auraient  pas  été  rabattus,  parce 
qu'on  leg,gvait  conservés  pour  floraison  d'hiver, 
seront  maintenant  taillés.  Qu'on  soit  d'ailleurs 
bien  assuré  que  les  Rosiers  qui  pourront  être 
tenus  en  bâche  durant  le  printemps  fleuriront 
plus  tôt,  les  fleurs  auront  une  perfection  plus 
grande  et  le  feuillage  sera  de  beauté  complète. 

C'est  une  excellente  méthode,  en  disposant  les 
pots  de  les  faire  reposer  sur  des  gamelles  à  semis 
ou  sur  des  pots  à  fleurs  renversés,  on  obtient 
ainsi  un  drainage  sûr,  on  empêche  les  racines  de 
passer  par  le  fond  pour  aller  s'enraciner  en 
dehors,  on  prévient  l'entrée  des  vers. 

Les  pots  doivent  être  placés  de  fa(:on  que  les 
plantes  ne  se  touchent  pas  quand  elles  ont  acquis 
leur  développement.  Quand  le  rangement  est 
terminé,  il  est  utile  de  recouvrir  légèrement  la 
surface  avec  le  fumier  pourri  d'une  couche  chaude. 
Certains  amateurs  remplissent  les  intervalles  des 
pots  presque  jusqu'aux  bords  avec  de  la  sciure  ou 
des  cendres,  c'est  un  usage  fort  bon  pour  la  sai- 
son pluvieuse.  Nous  n'approuvons  pas  de  laisser 
l'extérieur  des  pots    entièrement  exposé  à  l'air. 

L'arrosage  doit  être  abondant  pendant  la  saison 
de  la  végétation  et  delà  floraison.  L'eau  conte- 
nant du  guano  est  un  excellent  engrais  pour  les 
liosiers  en  pots,  on  en  fera  usage  avec  précau- 
tion, ilouze  grammes  pour  un  litre  d'eau  suffisent 
Si,  par  la  nature  du  sol,  l'état  diî  la  température, 
les  Rosiers  demandent  plusieurs  arrosages,  ces 
arrosages  intermédiaires  se  feront  à  l'eau  pure. 

Dès  que  la  végétation  commence,  et  sans  ja- 
mais se  relâcher,  on  doit  visiter  très  soigneuse- 
ment les  Rosiers  pour  détruire  les  pucerons,  les 
chenilles,  qui  vont  de  branche  en  branche,  man- 
geant les  bourgeons  à  mesure  qu'ils  paraissent, 
détruisant  tout  espoir  de  floraison.  Quelques-uns 
de  ces  rongeurs  sont  minces  au  point  de  ressem- 
bler à  un  "fil  ;  on  ne  s'aperçoit  de  leur  présence 
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que  par  leurs  ravages.  Un  canif  finement  affilé, 
une  grosse  aiguille,  voilà  les  meilleurs  instru- 
ments pour  les  délniire.  Les  pucerons  ailés,  les 
moucherons  verts,  sont  une  véritable  peste:  pour 
s'en  délivrer,  il  faut  rentrer  les  plantes  dans  la 
serre  pour  un  certain  temps,  les  enfermer  dans 
une  sorte  de  lit  de  toile  humide  ou  huilée  et  enfu- 
mer avec  le  tabac  brûlé. 

Quand  les  branches  commencent  à  se  montrer, 
si  deux  ou  trois  sont  trop  voisines,  retranchez  les 
moins  fortes  ou  celles  qui  pi-endraient  une  direc- 
tion moins  fa^•orable.  Les  branches  qui  sont  en 
disposition  de  s'emporter  sans  se  mettre  à  bouton 
seront  pincées  ou  même  supprimées  si  on  n'en  a 
pas  besoin  pour  former  une  tète,  car  elles  s'appro- 
jn'ient  la  sève  qui  devrait  aller  aux  branches  à 
fleurs,  en  outre  qu'elles  sont  contraires  à  un  bon 
port.  Toute  branche  à  fleur  qui  p\-end  une  direc- 
tion mauvaise  doit  être  pincée;  le  développement 
des  fleurs  centrales  sera  augmenté  par  le  retran- 
chement opéré  de  bonne  heure  des  petits  rameaux 
à  fleurs  environnants. 

La  figure  n"  1  montre  une  plante  arrivée  à  la 
fin  de  sa  seconde  année. Les  lignes  d'intersection 


X'  1. 

indiquent  comment  le  Rosier  doit  être  taillé. 
L'éclaircissement  a  été  remplacé  par  l'éborgne- 
ment  pendant  l'époque  de  la  pousse,  .aussitôt 
après  la  taille,  les  branches  doivent  être  amenées 
dans  la  position  la  plus  horizontale  possible  sans 
les  violenter,  et  demeureront  ainsi  jusqu'à  ce  que 
les  yeux  aient  atteint  un  demi-pouce;  alors  on 


peut  laisser  la  plante  revenir  à  sa  forme  naturelle. 
Nous  obtiendrons  ainsi  dans  la  saison  une  plante 
recommandable,mais  ce  ne  sera  pas  encore  la  per- 
fection :  il  nous  faut  une  année  en  plus. 

La  figure  n"  2  représente  une  pyramiile  com- 
mençant sa  troisième  année  et  après  la  taille.  Le 


X"  2. 

Rosiei'  a  pris  une  forme  aisée  et  gracieuse;  ses 
branches,  son  feuillage,  se  montrent  à  son  avan- 
tage et  donnent  un  libre  accès  aux  bénignes  in- 
lluences  du  soleil  et  de  l'air. 

Lorsqu'il  s'agit  de  Rosiers  greffes  ou  écusson- 
nés,  tout  drageon,  toute  pousse  du  sauvageon 
doivent  être  impitoyablement  détruits. 

Ayez  soin  de  tenir  toujours  la  surface  de  la 
terre  bien  ouverte  et  pénétrable  à  l'air. 

A  mesure  que  les  Rosiers  poussent,  les  jeunes 
rameaux,  les  fleurs  demandent  l'appui  des  tuteurs. 
Sans  doute,  les  variétés  de  bon  port,  qui  soutien- 
nent avec  grâce  leurs  fleurs,  ne  gagnent  rien  à 
être  contrariées  dans  leur  façon  de  pousser;  mais 
lors(jue  les  fleurs  ne  se  montrent  pas  à  leur  avan- 
tage ou  que  les  branches  s'entremêlent,  les  su- 
jets gagneront  beaucoup,  en  réalité  comme  en 
apparence,  en  dirigeant  les  branches  inférieures 
vers  les  bords  du  pot  où  on  placera  un  appui  en 
iil  d'archal  tournantà  la  partie  supérieure  iln  pot; 
les  branches  supérieures  seront  rattachées  à  un 
cerceau  disposé  avec  grâce  autour  d'un  tuteur 
central.  On  obtiendra  ainsi  une  forme  des  plus 
gracieuses.  Si  le  sujet  est  fort,  on  emploiera 
plusieurs  cerceaux  sur  lesquels  viendront  s'atta- 
cher les  branches  avec  une  position  un  peu  inclinée. 
Cette  méthode,  que  j'appellerai  circulaire,  est  la 
plus  naturelle  ;  mais,  s'il  s'agit  de  produire  un 
olfet  spécial  pour  une  exposition,  par  exemple, 
où  les  fleurs  ne  peuvent  être  vues  que  d'un  coté, 
on  dressera  les  rameaux  tout  d'une  face.  C'est  ce 
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qu'on  appelle  se  montrer  Ju  beau  cùti>,  et  ce  se- 
rait paiiait  si  on  pouvait  dissimuler  le  derrière 
de  la  plante  et  se  borner  à  des  demi-Rosiers,  pour 
ainsi  dire,  au  lieu  de  Kosiers  complets.  Notre 
l'orme  favorite  pour  la  plupart  des  \  ariétés  est  Ip 
pyramide. 


N"  3. 

Mais  il  y  a  des  variétés  naines  pour  lesquelles 
la  forme  pyramidale  ne  saurait  convenir;  il  faut 
les  cultiver  en  buissons-boules.  La  troisième  fi- 
gure montrera  mieux  le  mo^'en  d'y  arriver  que 
ne  le  ferait  la  répétition  des  instructions  qui 
précèdent. 

On  doit  les  rabattre  de  deux  à  quatre  yeux  de 
façon  à  conserver  à  la  plante  un  bon  port  et  à 
faire  développer  les  branches  à  fleurs. 

Les  branches  ayant  rarement  plus  de  quelques 
pouces  do  longueur  et  les  yeux  se  trouvant  i-e- 
marquablement  proches  les  uns  des  autres,  le 
Kosier,  ainsi  conduit,  demeurera  de  proportions 
basses  et  buissonneuses. 

Le  rempotage  peut  se  faire  en  n'importe  quelle 
saison  et  lorsque  les  racines  ont  rempli  le  pot. 
Pendant  les  mois  d'été,  nous  examinons  un  à  un 
nos  Rosiers, et  tout  arbuste  qui  nous  parait  pous- 
ser vigoureusement  est  alors  mis  dans  un  pot 
plus  grand.  Mais  c'est  du  rempotage  général  que 
nous  voulons  parler.  Tous  les  Rosiers  doivent 
être  rempotés  au  moins  une  fois  par  an. et  le  meil- 
leur moment  est  peut-être  septembre.  Une  bonne 
portion  de  "ancienne  terre  sera  retirée,  tous  les 
sauvageons  seront  soigneusement  retranchés,  on 
enlèvera  les  vers,  et  lesRosiers  seront  placés  dans 
un  pot  de  plus  grande  dimension,  s'il  en  est 
besoin. 

Fraises  et  Melons.  —  Le  BaUelin  hor- 
ticulc  et  agricole  île  Liège  a  publié  la  petite 
note  gastronomique  suivante  : 

En  1808,  le  poète  gastronome  Ch.  Monselet 
recevait  d'un  ami  la  lettre  suivante  : 


«  Prends  un  Melon  de  CavaiUon  (\'aucluse). 
Défie-toi  de  Cantaloup  ! 

((  Fais,  avec  un  couteau  de  vermeil,  une 
incision  circulaire  autour  de  la  queue.  Celte 
ouverture  pratiquée,  enlève  avec  une  cuillère 
d'argent  la  graine  intérieure,  en  ayant  soin  de 
ne  pas  attaquer  la  puljje  ;  puis,  ce'  premier  de- 
voir accompli,  avec  tout  le  respect  qu'exige  un 
sacerdoce,  introduis  dans  le  ventre  de  ton  ami 
deux  cuillerées  d'e.xcellent  sucre  raffiné  ;  sur  ce 
lit  douillet,  pose  une  couche  de  petites  fraises 
alpesti'os,  délicates  et  parfumées,  et  procède 
ainsi  par  couches  alternatives  jusqu'à  ce  que  tou 
Melon  soil  rempli. 

(i  Prends  alors  une  bouteille  de  bordeaux 
irréprochable  et  verse-la-lui  dans  les  flancs,  de 
façon  à  combler  les  vides  laissés  par  le  sucre  et 
les  fraises.  Cela  fait,  rebouche  le  Melon  hermé- 
tiquement avec  la  partie  enlevée;  porte-le  dans 
une  cave  bien  fraîche  et  laisse-le  mariner  pon- 
dant vingt-quatre  heures. 

«  Ce  temps  expiré,  l'heure  solennelle  sera 
venue.  Verse  dans  un  compotier  le  contenu  de 
ton  Cavaillonnais  —  et  tu  m'en  diras  des  nou- 
velles. 

«  Quant  au  Melon  lui-même,  ne  le  déshonore 
pas  en  le  prostituant  à  la  bouche  impie  de  ton 
domestique.  Ofïre-le  à  quoique  tiède  ami. 

«  Sur  ce,  je  te  serre  la  main  et  prie  Pieu 
qu'il  te  conserve  en  ton  opulente  santé. 

«  A  loi  de  cœur  et  d'estomac.   » 

Monselet  répondit  :  «  Ah  !  mon  ami  I  Ah  1 
quel  délice  !  Quelle  vertu  !  Je  me  suis  cru  au 
ciel.  Je  suis  bien  resté  cinq  minutes  en  extase, 
contemplant  le  corps  vide  d'ambroisie.  C'est 
suprême, et  je  recommencerai  avant  huit  jours.» 

Avec  Monselet,  je  recommande  aux  gourmets 
cette  fantaisie  gastronomique. 

Les  peupliers  du  Canada  les  plus  con- 
nus sont  le  lioucje  et  le  Blanc. 

Us  se  distinguent,  dit  M.  Lesure.  déjà  en  pépi- 
nière; car  le  premier  a  l'écorce  du  jeune  bois 
de  teinte  plus  foncée,  il  a  aussi  le  port  plus 
élancé,  et  sa  feuillaison  est  d'une  bonne  quinzaine 
plus  tardive. 

Cette  distinction  est  d'une  importance  infini- 
ment plus  considérable  qu'on  ne  semble  le  croire; 
en  voici  les  raisons  :  Le  Canada  rouge  prospère 
spécialement  en  terrain  sans  excès  d'humidité  :  il 
y  gagne  communément  2  francs  chaque  année  : 
même,  nous  ^a^■ons  vu  produire  3  francs  et 
da\antage.  Mais  en  sol  trop  inondé,  c'est  autre 
chose  ;  il  y  souffre  de  misères  diverses  jusqu'à 
ce  qu'un  rude  hiver  l'endommage  définitivement. 
Or,  celle  situation  en  sol  pourri  d'humidité  est 
précisément  la  plus  favorable  au  Canada  hlanc. 
lequel  s'y  comporte  le  mieux  du  monde,  prenant 
une  futaie  très  franche  et  très  hauie  ;  tandis 
qu'en    terre   plutôt    sèche,    il    est    au    contraire 


60 


LYON-HORTICOLE 


rebelle,  il  se  refuse  à  s'élancer,  il   reste  torhi, 
noueux  et  devient  souvent  la  proie  des  vers. 

Croirait-on  que  des  différences  si  essentielles 
sont  à  peine  remarquées  de  la  plupart  des  plan- 
teurs? Rien  n'est  plus  vrai  pourtant,  on  plante 
soit  le  Ciiiiac/a  ronge,  soit  le  blanc,  soit  un 
mélange  de  ces  deux  variétés  au  petit  bonheur, 
sans  discernement,  et  c'est  fort  regrettable. 

Par  sélection  dans  différents  semis,  sans  doute, 
on  a  l'égénéré  les  peupliers  du  Canada. 

Il  existe,  depuis  une  douzaine  d'années,  je 
pense,  un  peuplier  ràgcncrc  que  nous  appelle- 
rions volontiers  janne,  et  que  tous  les  arbori- 
culteurs adoptent  ou  adopteront  après  un  premier 
essai. 

Son  écorce  est  moins  paie  que  celle  du  Canada 
blanc;  sa  feuillaison  est  de  quelques  jours  plus 
tardive;  sa  flèche  domine  toujours  sans  aucune 
intervention  de  l'arboriculteur,  et  elle  se  couvre 
de  bourgeons  anticipes  constituant  un  des  prin- 
cipaux et  lies  plus  jolis  caractères  de  la  sous- 
variété;  enfin,  la  santé  est  nettement  supérieure, 
nous  pouvons  l'affirmer  après  des  expériences 
concluantes  plusieurs  fois  renouvelées. 

(Notes  de  Belgique.) 


Veuve  Jean  J.\cquier  et  Fils,  horticulteurs 
marchands-grainiers,  <S,  quai  des  Célestins,  à 
Lyon.  Catalogue  général  des  graines  potagères, 
fourragères  et  de  fleurs.  Ognons  à  fleurs,  l-'rais 
siers,  Rosiei's,  Plantes  vivaces.  Arbres  fruitiers. 

—  Broch.  in-8o  illustrée  de  3G  pp. 

De  Reydellet,  iiBourg-les-Yalence  (Itrùme). 
Catalogue  de  la  collection  de  Chrysanthèmes, 
cultivées  dans  l'Etablissement,  comprenant  les 
nouveautés  obtO'Uies  par  M.  do  Reydellet  et  par 
les  principaux  se;r,eurs.  Les  variétés  de  l'obten- 
teur,  certifiées  ou  r  commandées  pour  1901  sont 
les  suivantes  '  Viiie  de  Valence,  Fernande  For- 
luné,  M"'  Isabelle  Rivoire,  Docteur  Tournai! e, 
Gloire  du  Mans.  M""-'  M  irie  Crozat,  Marmontel, 
M.  Olivier. 

V.  Lemoine  et  Fils,  horticulteurs,  rue  du 
Montet,  131,  à  Nancy.  Catalogue  des  plantes 
nouvelles  obtenues  pai-  rétablissement  dans  les 
genres  suivants  :  .\butilon.  Bégonia,  Fuchsia, 
Pelargonium,  Pentstemon,  Pétunias,  Anémone 
Japonica,    Heuchera   et  Thalictrum    sulfurum. 

—  Broch.  iu-8"  de  1(5  pp. 

Agenda  des  Horticulteurs  pour  l'année 
moi.  par  Ci.  Silvestre,  secrétaire,  général  de  la 
Société  de  viticulture  de  Lyon,  avec  la  collabo- 
ration de  MM.  Edouard  André,  G.  Bellair,  C. 
Lavenir,  A.  Magnien,  F.  Moral,  S.  Mottet, 
Noël,  J.  Ponthus,  Viviand-Morcl  et  Zacoha- 
re'A'icz.  En  vente  chez  l'auteur,  auBois-d'Oingt  : 


prix  :  édition  ordinaire,  toile  soie,  1  fr.  26  : 
édition  de  luxe,  mouton,  2  francs  ;  par  la  poste, 
2.5  centimes  en  sus  ;  éililion  de  bureau,  2  fr.  .50 
par  la  poste,  3  fr.  25. 
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ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 

La  prochaine  Assemblée  générale  a  été 
fixée  au  DIMANCHE  17  FEVRIER  1901,  à 
2  HEURES. 

AVIS.  —  MM.  les  Membres  titulaires  sont 
priés  de  se  souvenir  que  les  cotisations  doivent 
être  adressées  à  M.  J.  PERRAUD,  horticul- 
teur, place  des  Terreaux,  21,  à  Lyon,  trésorier 
de  l'Association  horticole  lyonnaise. 

Bibliothèque.  —  La  Bibliothèque  de 
l'Association  horticole  est  installée  place 
d'Albon,  1,  à  l'entresol. 

—  Les  Membres  de  l'Association  horticole 
lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement: 
la  Liste  générale  des  Membres  et,  sur  leur  de- 
mande, les  Statuts  de  la  Société,  une  Carte  d'entrée 
permanente  aux  Expositions  tenues  par  l'Associa- 
tion et  le  Journal  Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association,  à  Villeurbanne  (Rhône). 


DEMANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

AVIS.  —  Les  demandes  et  les  oftrea  d'emplois  sont 
Insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demandé 
avant  les  10  ou  25  de  chaque  mois. 

—  Horticulteur,  connaissant  spécialement  la 
culture  florale,  demande  place  de  jardinier-chef 
dans  maison  bourgeoise.  —  Bureau  du  Journal. 

—  On  demande  un  jeune  ménage  ayant  déjà 
été  en  service,  le  mari  jardinier.^  la  femme  cuisi- 
nière. Bureau  du  journal  D.  H. 

—  Jeune  homme,  19  ans,  initié  à  l'horticul- 
ture, demande  place  comme  second  jardinier  dans 
maison  bourgeoise.  Ecrire  à  M.  Berlhillot,  jar- 
dinier de  la  Manécanterie,  à  Claveisolles,  par 
Lamure-sur-Azergues  (Rhône). 

—  Vn  bon  jardinier  marié,  la  femme  pouvant 
ti'uir  la  basse-cour,  demande  place  en  maison 
bourgeoise. —  S'ad.  au  Bureau  du  Journal.  J.  D. 

—  On  demande  un  ménage  pour  une  exploi- 
tation maraîchère. —  S'adresser,  Hydrothérapie, 
quai  de  Serin,  G'J,  Lyon. 

Lk  Gérant  :  V.  VIVIAND-MOREL. 

3171-5  —  Lyon.  —  Imp.  du  Salut  Public, 
71,  rue  Molière,  71. 
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SoMMAiRi;  uiî  LA  Chroniquiî:  Taillt;  trop  court.  —  Jardiniers  et  jai-clinii 
mes.  —  La  prcniirTe  herliorisatioii  du  XX=  siècle. 


.  —  Chacu 


u  Sun  uietu'i'. 


Victi- 


Taillé  trop  court  !  Compagnons  de  la 
bêche  et  de  l'arrosoir,  Clievaliers  de  la 
serpette  et  otHciers  du  g-rertbir.  0,  mes 
frères  salut  ! 

Soyez  fiers  ! 

Soyons  fiers  i  Car  notre  métier  est  bien 
difficile  —  presqu'autant  que  celui  du  lu-i- 
gadier  et  de  sou  gendarme.  Il  est  vrai  qu'il 
gagne  très  peu  et  nourrit  mal  son  maître, 
mais  en  revanche,  considérez,  je  vous 
pvïe, le  Parfait  Jardiniei';  n'est-il  pas  qua- 
lifié de  sarautoid'nr/iste'>.  (saluez, compa- 
gnons !). 

Et  la  gloire  n'est  pas  une  balançoire. 

On  vous  décoi'e  du  Mérite  agricole  et, 
si  vous  êtes  «  de  Paris  »,  on  voit  souvent 
rougir  votre  boutonnière.  Mais  en  provin- 
ce, comme  disait  le  vieil  Alighieri.  lascia/e 
ogni  speransa;  bornez-vous  au  vertijoi- 
roau  et  à  tailler  suivant  les  régies  chères 
à  Hardy  et  .41exis  Lepêre. 

C'est  un  métier  bien  diiUcile de  faire 

porter  des  fruits  aux  arljres  taillés  ! 

Et  je  le  prouve. 

Il  n'y  a  pas  très  longtemps,  un  amateur 
m'invita  à  inspecter  ses  pyramides  fraî- 
chement arrangées.  Je  n'aime  pas  bien  ce 
genre  d'inspection  ;  cependant  je  me  ren- 
dis à  son  invitation. 

«  Que  pensez-vous  de  cette  taille,  me 
dit-il,  en  me  mettant  en  face  d'un  certain 
poirier.  » 

—  C'est  taillé  court  ! 

—  Est-ce  taillé  trop  court  >. 

—  Ta  <lépeiid.  El  que  vous  a  dit  le  tail- 
leur d'arbres,  en  abattant  ces  branches. 

—  Il  m'a  dit  que  celui  qui  avait  taillé 
l'an  dernier  était  «  un  imbécile  »,  n'y  en- 
tendant rien  du  tout. 


—  Ah  !  il  vous  a  dit  ça? 

—  Oui.  Mais  il  faut  que  j'ajoute  que 
celui  de  l'an  dernier  av.iit  aussi  traité 
d'âne  son  prédécesseur. 

—  De  telle  sorte  que  vos  arl)res  ont 
toujours  été  taillés  par  des  inihcciles  ou 
/fps  dnesi' 

—  Hélas  ! 

Pour  être  taillées  court,  ses  iiyramides 
étaient  taillées  court.  Nettoyées,  expur- 
gées, revues  et  corrigées,  mais  non  aug- 
mentées, avec  quelques  modifications,  peu 
importantes,  on  aurait  pu  en  faire  do  bons 
porte-bouteilles. 

—  Il  a  prétendu  qu'il  voulait  renou- 
veler, mes  arbres  ;  qu'ilsétaient  rogneux, 
chaneroux,  épuiséset  presque  bonsàmettre 
au  fou. 

—  Ah  !  Il  vous  a  encore  dit  ça? 

—  Oui  ! 

—  Peut-être  a-t-il  raison  ! 

—  Voyons,  a-t-il,  ou  n'a-t-il  pas  raison? 

—  Que  sais-je  ?  dirait  Montaigne. 


Jardiniers  et  Jardin /ers  f —  Il  y  a  des 
jardiniers  qui  se  disent  jardiniers  nuiis 
(jui,  dans  le  fond,  sont  aussi  peu  jardiniers 
que  possible. 

Quelques-uns  sont  fort  habiles  à  vallon- 
ner  les  petites  pelouses  des  tout  petits 
jardins  anglais  ;  d'autres  n'ont  pas  leurs 
pareils  pour  cultiver  les  pensées  anglaises 
et  les  Pélargu  à  grandes  fleurs;  on  sait 
qu'il  y  a  d'habiles  primeuristes,  forceurs 
de  lilas,  cultivateurs  de  bruyères,  etc.; 
Machin,  avait  le  monopole  de  phisieurs 
spécialités.  Mais  j'en  ai  peu  connu  qui 
savaient  tout  le  métier. 
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C'était  «  dans  le  temps  »  tout  ça  !  Cha- 
cun restait  à  sa  place,  et  les  cordoimiers 
Gux-mèmes  mettaient  en  pratique  le  pro- 
verbe latin  :  ne,  sutor,  supra  creindam 
(cordonnier,  pas  plus  haut  que  la  chaussu- 
re). Un  de  mes  patrons,  habile  cultivateur 
d'Azalées,  envoyait  chercher  un  spécia- 
liste pour  tailler  ses  poiriers  en  espalier; 
il  se  bornait  à  lui  donner  un  coup  de  main 
pour  dépalisser  et  repalisser  à  la  loque,  et 
se  serait  bien  gardé  de  tailler  lui-même. 

Chacun  son  métier.  — A  cette  époque 
peu  reculée,  on  lisait  sur  les  enseignes  de 
nos  confrères  des  libellés  dans  le  genre  de 
ceux-ci  :  Jean  Ixe,  tailleur  d'arbres  : 
Pierre  Igrec,  jardinier-fleuriste. 

Les  horticulteurs  «  tout  court  »  étaient 
rares,  ce  vocable  étant  plutôt  de  création 
récente.  Aujourd'hui  ils  sont  légion,  mais 
les  tailleurs  d'arbres  qu'on  voyait  un  peu 
partout,  se  raréfient  de  plus  en  plus. 

En  ce  temps-là,  le  massacre  des  inno- 
cents, je  veux  parler  des  arbres,  se  perpé- 
traient déjà  un  peu,  mais  combien  moins 
qu'à  présent.  J'ai  pour  ma  part  quelques 
victimes  à  me  reprocher  :  dards  abattus, 
brindilles  jetées  à  terre,  bourses  taillées  à 
l'écu  et  branches  de  prolongement,  allon- 
gées en  queue  de  billard. 

Pauvres  dards,  pauvres  brindilles. 

Victiines.   —  Je  pensais  à  toutes  mes 
victimes  l'autre  jour,   en  aiguisant  mon 
sécateur,  père  de  l'ulcère,  sur  le  point  de 
s'abattre  tac,  tac,  sur  plusieurs  pyramides 
de  formes  plutôt  suspectes  ;et  je  médisais: 
«  Peut-être  n'es-tu  aussi  qu'un  imbécile, 
une  ganache,  un  âne,  indigne  de  manier 
la  serpette  ?  Et  tes  professeurs  n'avaient 
que  trop  raison  de  te  traiter  de  fruits  secs 
de  l'arboriculture.  J'ai  connu  Hoïbrenk, 
l'homme   aux  branches  recourbées;   Du- 
breuil  m'a  donné  des  leçons  ;  j'ai  lu  Har- 
dy, Laquintynie,  de  Bavay,  Puvis  (pas  de 
Chavanes),  etun  grand  nombre  d'auteurs 
vieux,  mais  distingués.  Elève  de  Muzard, 


je  devrais  en  savoir  long.  Eh  bien  !  mes 
amis,  je  vous  assure  que  j'ai  mis  20  ans 
pour  obtenir  des  fruits  sur  un  Beurré  su- 
perfin.  L'arbre  dont  je  vous  parle,  a 
d'abord  été  taillé  un  peu  court,  mais  cela 
ne  saurait  justifier  une  aussi  longue  stéri- 
lité, attendu  que  dards  et  brindilles 
restaient  dards  et  brindilles  sans  se  trans- 
former en  boutons  à  fruits  :  Ils  et  Elles 
s'allongeaient  de  deux  millimètres  par  an; 
et  c'était  tout. 

0  mes  professeurs!  Alors,  élève  res- 
pectueux de  Muzard, d'Hardy  et  d'une  quan- 
tité d'autres  tailleurs  d'arbres,  seigneurs 
de  moindre  importance,  j'ai  couvert  mes 
maîtres  chers  et  vénérés;  et  j'ai  accusé. 
1"  une  petite  maison;  2°  l'argile  du  ter- 
rain et  le  carbonate  de  chaux  ;  3»  un 
Tilleul  et  un  Tulipier,  comme  les  coupa- 
bles de  la  stérilité  de  ce  beurré  un  peu  trop 
superfin.  Et  je  crois  l)ien  ne  pas  trop  me 
tromper.  Ces  boucs  émissaires  peuvent 
être  fourrés  au  bloc.  Ce  sont  eux,  ces 
pelés,  ces  galeux,  les  auteurs  de  tout  le  mal. 

Quoiqu'on  disent  les  pomologues,  le  Poi- 
rier n'est  peut-être  pas  aussi  ubiquisto  que 
cela,  et  il  conviendrait  de  ne  pas  toujours 
mettre  sa  stérilité  sur  le  dos  du  tailleur 
d'arbres.  J'ai  connu  d'aimables chicotiers, 
d'excellents  fagotiers  et  des  l)illardiers  de 
valeur  qui  récoltaient  de  fort  beaux  fruits 
sur  les  arbres  qu'ils  chicotaient  ou  fago- 
taient. En  revanche,  j'ai  vu  de  très  habiles 
praticiens  obtenir  de  bien  maigres  récol- 
tes sur  des  pyramides  admirablement 
formées. 

Un  arbre  qui  ne  pousse  pas  dans  un  ter- 
rain parfaitement  équilibré  pour  produire 
du  fruit,  aura  beau  être  taillé  suivant  tou- 
tes les  règles  de  l'art,  il  n'en  deviendra 
guère  plus  fertile. 

Qu'on  le  sache  bien,  la  taille  appaur rit 
la  végétation.  On  doit  bien  se  souvenir  de 
cette  axiome  do  physiologie  horticole,  et 
dans  les  sols  ou  les  arbres  taillés  demeu- 


LYOX-HORTICOLE 


G3 


ront  peu  fertiles,  il  convient  de  les  amen- 
der vigoureusement  par  des  apports  il  en- 
grais :  fumiers  consommés,  scories  de 
déphosplioratioo,  cendres  de  lessives  etc., 
ou  engrais  chimiques  conune  fumure  sup- 
plémentaire. 

Il  n'y  a  qu'un  cas  où  le  tailleui' cl' arbres 
doit  être  mis  en  cause  :  c'est  lorsque  les 
sujets  qu'il  '<  travaille  »  sont  exhubérants 
de  vigueur,  ruisselants 
de  santé  et  produisent 
plus  de  baguettes  que 
de  poires. 

En  face  de  ce  pro- 
blème, il  doit  ouvrir 
l'œil  et  s'il  ne  peut  pas 
pincer  une  fois,  deux 
fois,  trois  fois  en  été, 
il  faut  qu'il  allonge  fer- 
me les  prolongements, 
dut-il,  pour  cela,  se 
faire  traiter  de  Ijillar- 
dier  par  les  élèves  de 
l'abbé  Lefèvre. 

Considérez, cette  py- 
ramide, à  rameaux  tor- 
tueux, à  brindilles  ra- 
bougries, à  dards  min- 
ces, à  prolongements 
courts  et  effilés,  cette 
pyramide  qui  sue  la 
misère  physiologique 
par  tous  les  pores,  et 
avant  de  vous  abattre 
sur  elle,  le  sécateur  à 
la  main,  demandez  lui 
(demandez  à  l'Hamadrj'adequi  vit  eu  ses 
tissus)  pourquoi  elle  est  si  maigre  et  si  ché- 
tive.  Si  cette  pyramide  veut  bien  vous  ré- 
poudre par  la  voix  de  Dodone,  elle  vous 
dira  :  Tu  me  fais  mourir  de  faim,  depuis 
plus  àf^  dix  ans  !  Mes  racines  sont  faillies 
parceque  mes  feuilles  sont  mal  constituées; 
elles  ne  peuvent  pas  se  défendre  contre  les 
larves  des  coléoptères.  Tu  écrases  chaque 


année  mes  rameaux  de  ton  sécateur.  Je 
suis  couverte  d'ulcères,  rongée  de  chan- 
cres, envahie  de  tavelure:  j'ai  l'anthrac- 
nose,  la  chlorose  et  l'ériuose.et  tu  penses, 
mon  petit  jardinier,  qu'il  suffit  pour  me 
guérir  de  tout  cela,  de  continuer,  comme 
le  nègre  du  maréchal.  Ah  I  non  ce  traite- 
ment, tu  sais,  ne  vaut  rien  et  |tu  me  con- 
duis à  la  mort.  Laisse  là  ton  sécateur  pour 
cette  année  ;  apporte- 
moi  de  l'engrais;  gué- 
ris-moi des  cryptoga- 
mes qui  me  rongent  et 
nous  verrons  arpès. 


ÇS  G. 


Pumr.  M"""  DU  Puis 


La  pi  ■eni  ière  herbo- 
risation dnXX<^  siècle. 
—  C'est  à  Marseille, 
mon  bon,  qu'elle  a  eu 
lieu  —  Paris,  pends- 
toi  !  Lyon,  noie-toi:  — 
«  Cette  herborisation 
avait  cela  de  piquant 
que.  sans  compter  que 
se  faisant  au  coeur  de 
l'hiver,  elle  se  trouvait 
incontestablement  la 
première  d'une  année 
et  la  première  d'un  siè- 
i-le,  puisqu'elle  avait 
lieu  aux  premiers 
rayons  du  nuitin  le  1"' 
janvier  1901.  Les  deux 
Ijotanistes  qui  herbo- 
risèrent ce  jour- là, 
étaient  MM.  K.  et  L., 
(lisez  MM.  KiefferetLegrez).  Ils  ont  trou- 
vé 47  plantes  en  fleurs,  parmi  celles  des 
climats  méridionaux  qui  prolongent  très 
tard  leur  floraison  d'automne,  quand  les 
gelées  ne  viennent  pas  les  surprendre. 

M.  Kietier,  dont  les  botanistes  lyonnais 
s'honorent  d'être  l'ami,  a  habité  longtemps 
notre  ville  ;  on  lui  doit  de  très  remarqua- 
bles observations  sur  la  fécondation  des 
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plantes  dichogames  et  pseudd-dio'iViui'S. 
M.  Legrez,  botaniste  ériidit,  a  mis  tout 
son  savoir  au  service  de  l'histoire  de  la 
Ix^tanique  en  Provence.     ViVLkxn-Mor.Er,. 


La  proposition  de  fusion  faite  par  un  certain 
nombre  de  membres  des  deux  Sociétés  d'horticul- 
lure  lyonnaise  ayant  soulevé  une  certaine  agita- 
lion  dans  les  milieux  intéressés,  le  Lyo>i  Horti- 
cole croit  devoir,  pour  apaiser  les  esprits  et  ren- 
seif^'ner  les  personnes  éloignées  ou  n'a3'ant  pu 
venir  à  la  séance,  que  cette  proposition  de  fusion 
a  été  rejetée  par  17"2  voix  contre  10"2. 

Exposition  internationale  d'Horti- 
cultui'e  à  Genève.  —  Cette  Ex[iosition  or- 
ganisée par  lu  Société  d'horticulture  de  Genève 
se  tiendra  du  1  au  1]  septembre  prochain.  Les 
tlemandes  de  prendre  part  aux  Concours  devront 
être  adressées  au  plus  tard  le  ~5  juillet  prochain 
à  M.  Henri  Duboule,  secrétaire  général,  Itî.  rue 
de  la  Poterie  à  Genève. 

Les  prix  Est.ella  (l'un  de  i.'iUO   francs  et 


l'autre  de  000  francs )  seront  décernés  cette 
année.  Ils  peuvent  être  obtenus,  quelle  que  soit 
la  nationalité  des  exposants,  pour  des  plantes  eii 
ffciirs  et  en  vases,  et  exceptionnellement  aussi 
pour  un  lot  de  Coni/?rcs  tout  à  fait  hors  lif/ne, 
contenant  une  ou  plusieurs  plantes  de  valeur, 
très  récemment  introduites  en  Europe,  et  garan- 
ties être  tout  à  fait  rustiques.  Celui  de  (iOO  francs 
est  réservé  à  Vinduxtric  Iiorticolc. 

Mérite  agricole.  —  Nous  apprenons  avec 
un  très  \if  plaisir  la  nomination  dans  l'ordre  du 
mérite  agricole  deM.  Joseph  Perraud.  professeur 
spécial  d'agriculture  à  ^'illefranche.  qui  a  bien 
voulu,  ;i  plusieurs  reprises,  faire  devant  l'Asso- 
ciation horticole,  d'intéressantes  conférences. 

A  l'occasion  de  l'Exposition  universelle  M.  le 
Ministre  de  l'instructiijn  publique  et  das  beaux- 
arts,  a  nommé  officiers  d'académie,  MM.  Silves- 
tre  Claude,  secrétaire  général  de  l'Union  du  Sud- 
Est  des  syndicats  agricoles,  M.  Burelle,  prési- 
dent de  la  Société  régionale  delà  Société  de  viti- 
culture de  Lyon. 

Nous  félicitons  nos  distingués  confrères  des 
nominations  dont  ils  viennent  d'être  l'objet. 


-A.ssooia,-Lion    liortioole    lyonnsLise 

Procès-verbal    de   l'Assemblée   générale  du     Samedi   19  Janvier  1901,  tenue    au   Palais 

du  Commerce  à  Lyon. 


Présidence  de  M.  Comte,  vice-président. 

La  séance  est  ouverte  à  2  h.  1/2. 

l^e  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu 
et  adopté. 

Correspondance.  —  M.  le  Secrétaire  dépouil- 
le la  correspondance  reçue,  laquelle  comprend  les 
pièces  suivantes  : 

—  Lettre  de  la  Préfecture  du  Khi'me.  nous 
faisant  connaître  que,  par  une  circulaire  du  19 
décembre  1900,  M.  le  Ministre  de  l'agriculture, 
l'informe  qu'un  concours  spécial  de  vins,  cidres, 
poirés  et  eaux-de-vie  sera  annexé  au  concours 
général  agricole  qui  aura  lieu  à  Paris  du  1  au 
12  mars  prochain. 

Les  déclarations  des  exposants  devrdut  par- 
\onir  le  12  janvier,  au  plus  tard,  à  la  Préfecture 
du  Khone. 

—  Lettres  de  MM.  H.  Coj-bin,  J.-B.  .Jouteur 
fils  et  Jean  Lambert,  remerciant  leurs  collègues 
de  les  avoir  élu  membres  de  différentes  commis- 
sions. 

—  Lettres  de  MM.  Grillât  et  Et.  Schmitt,  re- 
merciant également  leurs  collègues  de  le.;  avoir 
élu  membres  des  commissions  d'Exposition  et  des 
visites,  mais  déclarant  ne  pouvoir  accepter  les 
fonctions  qui  leur  ont  été  confiées. 

—  Lettre  du  Ministère  de  l'instruction  publi- 
que et  des  beaux-arts,  nous  informant  que  le  39'^ 


Congrès  des  sociétés  savantes  s'ouvrira  à  Nancy, 
le  mardi  9  avril  prochain. 

—  Lettre  signée  de  plus  de  10  membres  de  la 
société  demandant  la  mise  à  l'ordre  du  jour  de  la 
plus  prochaine  Assemblée  générale  des  questions 
suivantes  : 

1°  Y-a-t-il  lieu  de  faire  la  fusion  des  deux  so- 
ciétés horticoles  lyonnaises  ; 

2'J  Dans  le  cas  de  l'affirmative,  nomination  de 
trois  délégués  chargés  de  s'entendre  avec  un 
nombre  égal  de  délégués  de  l'autre  société. 

—  Programme  des  IG-ô»  et  1()U<'  expositions 
horticoles  qui  auront  lieu  à  Gand  du  2S  au  30 
avril  1901  et  du  lo  au  12  novembre  de  la  mémo 
année. 

—  Liste  des  délégués  aux  expositions  de  19(ll, 
communiquée  par  le  Conseil  : 

MM.  Jusseaud  Jean,  Laroche  Ch.,  Lavenir, 
L.  ^'oraz  (n'ayant  pas  fonctionné  en  1899),  et 
MM.  Heurriir  Jean.  Biossy,  Brevet,  Carme, 
Perraud  Louis,  Ponthus. 

Délégués  spécialistes  (Rosiéristes):  MM.  Croi- 
bier,  Dubreuil,  Guillot  Pierre,  Pernet  fils, 
Pierre  Bernais. 

Cliri/santhémistes  :  MM.  Beney,  Dunand, 
Verne,  Molin,  Rozain. 

Arboriculture  :  MM.  Barret,  Danjoux,  Cl. 
Jacquier  fils,  Laperrière. 
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MiM.    M('lral,   l'oa- 


Conff>y''s  pomoloffi'jiie 
thiis,  Jacquet. 

Prâsc ululions  et  admis:- ions.  —  Dix  camli- 
ilatssont  présentés  pour  faire  partie  de  la  Société 
au  titre  de  membres  titulaires. 

L'Assemblée  admet  les  candidats  présentés  à 
la  précédente  séance.  —  En  conséquence,  M   le 


Mastier.  docteur  ;ï  lOcully  (lUn'iue),  présenti' 
par  MM.  B.  Comte  et  Vivianil-Morel. 

—  Pradel  Baptiste,  janl.  chez  Mme  Delle- 
vaux,  "29(1,  cours  Gambelta  prolongé,  Lyon- 
Monplaisir,  pr.  p.  MM.  Lapreslo  et  Lavenir. 

—  Kay,  horticulteur  à  Tassin-la-Demi-Lune 
(Khone),  présenté  par  MM.  Laperrière  et  Vi- 
viand-Morel. 


..<;5-i^-»,2^ 


AvANT-PlJCHE  KorOE 

Fruits  et  fleurs  de  grandeur  iialurel'.o 

{d'après  un  drssin  de  Duhamel;. 

Président  proclame  membres  titulaires  tle  rA.s- 
sociation  horticole  lyonnaise.  MM.  : 

Andrieux  Georges,  directeur  de  la  Belle 
•Jardinière,  62,  rue  de  la  République.  Lyon, 
pré.sentépar  MM.  ,Jean  Lambert  et  B.  Comte. 

—  Chassot  Louis,  diplômé,  méd.  d'or  de  l'Kco- 
le  nationale  d'horticulture  de  Versailles,  chez 
M.  B.  Perrier,  pépiniériste,  à  Quincieux  (Rh.), 
présenté  par  MM.  F.  Morel  et  B.  IVrrier. 

—  Cordara  J.,  épicier-Jroguiste  à  Ecully 
(Rh.),  pr.  p.  MM.  J.  Lambert  et  J.  Laperrière. 

—  Fanjat  Joanny,  jard.  chez  Mlle  Tournier, 
Bargeont  à  la  Battie,  Vienne,  (Isère)  présenté 
par  MM.   Gaspard  Salignat  et  François  Fanjat. 

—  Faureau  Eugène,  jard.  chez  M.  Jaubert, 
à  KcuUy  (Rhône),  présenté  par  MM.  .leau  Lam- 
bert et  Viviand  Morel. 

—  FayoUe  Joannès,  prop.  à  Ecully,  et  phar- 
macien, 50,  rue  de  la  Pyramide,  Lyon-Vaise, 
pr.  p.  MM.  .Jean  Lambert  et  Viviand-Morel. 

—  Lapresie  Vincent,  fils  aine,  p('piniériste  à 
Cliasselay  (Rhône),  présenté  par  MM.  ^■iviand- 
Morel  etJ.  Métrai. 

—  Marin  Claude,  jard.  chez  M.  Jaubert  à 
Ecully  (Rhône),  présenté  par  MM,  Jean  Lam- 
bert et  Viviand-Morel, 


AVANT-PÈCHE   ROUGR, 

Rameau  i  fruit,  réduit  au  tiers  de  sa  grandeur 

(d'après  un  dessin  de  Duliamcl). 

E-i-iimen  de  apports.  —  Sont  déposés  sur  le 
Imreau  les  produits  suivants  : 

—  Par  MM.  Ruitton  et  Rivière,  horticulteurs, 
7.S,  rue  Coste,  à  Cuire-les-Lyon  : 

1"  Une  nombreuse  et  remarquable  collection 
de  fruits  bien  conservés.  Dan.s  le  nombre  quel- 
ques variétés  méritent  d'être  signalées  aux  ama- 
teurs de  bons  fruits  d'hiver. 

Ce  sont  parmi  les  Poires  :  Bucliessc  d'iiiccr, 
Lieidcmutt  Poidevin,  Doi/ennc  Defai/s,  La 
Sa-ur  Grégoire,  Rcmi/  Chatenay,  Aubcrtliicr. 
Notaire  Lepin,    Le  Leetier,  Bergamote  Boa- 
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ranil ;  l'arnii  les  Pommes  :  Calvilh-  Favquet, 
Belle  (le  Boskopp.  Candile  >Sinojje,  Pic  /.Y, 
Gloria  Miaidi.  Reinette  Titus,  Ratr.hoxry, 
Iloinrer,  Lord  Berlii/,  Frémi/,  Bnimlei/s  See- 
dliiiff.  etc. 

•2°  Une  Poire  do  semis;  présentée  sous  le  nnm 
<]e  Belle  à  Cuire.  L'arbre  est  vigoureux,  à 
rameaux  érigés,  le  feuillage  est  large  d'un  beau 
vert  brillant;  la  culture  à  pleài  lui  convient, 
néanmoins,  on  pourra  le  conduire  sous  les  diver- 
ses formes  soumises  à  la  taiile.  Très  fertile, 
fruit  de  lionne  grosseur,  résistant  bien  aux  vents 
d'automne,  très  bon  cuit,  se  conservant  facilement 
jus(|u"en  mars,  telles  sont  les  recommandations 
du  pn^sentateur  en  faveur  de  cette  nouveauté. 

—  Par  M.  Eugène  Cbaiiuis,  jardinier  chez 
M.  Schultz,  à  St-R:,imbert  (Rhône). 

1"  Un  lot,  important  pour  la  saison,  delieaux 
et  bons  légumes.  On  remarque  :  Chou  Milan  à 
pied  court  —  Cardon  Puvis  —  Cardon  de  Tours 
—  Poireau  de  Nimes,  plusieurs  variétés  de  Na- 
vets -;—  Courgeolive  —  Céleri-Rave —  Géant  de 
Prague,  plusieurs  variétés  de  Choux  —  Chico- 
n'^e  frisée  de  Ruffec  —  Pomme  de  terre  Flocon 
do  neige  —  Panais  rond  hàtif  —  Carotte  demi- 
longue  nantaise  ;  etc. 

2"  Cinq  potées  de  Cinéraires  hybrides  à  gran- 
des fleurs,  bien  variées  de  nuances. 

3"  Cinq  plantes  de  Primevères  dont  trois  P.  de 
la  Chine  et  deux  P.  obconica.  Toutes  ces  plantes 
sont  en  bon  é'tat  de  floraison,  de  culture  irrépro- 
chable. 

—  Par  MM.  Garde  frères,  horticulteurs  à 
Collonges  (Rhône). 

Quelques  échantillons  de  Cerens  choisis  parmi 
la  nombreuse  collection  que  possèdent  les  présen- 
tateurs de  ces  .sortes  de  plantes.  Nous  notons  : 
Cerens  :  piiyi.oiiil'erits,  Palmeri,  maryinatus, 
Dycliii.  eupliorliiûides,  Diimortieri.  La  culture 
ainsi  que  la  force  des  sujets  présentés  ne  laissent 
rien  à  désirer. 

—  Par  M.  Large,  Pierre,  horticulteur  à  Albi- 
gny  (Rhône). 

Quarante-quatre  variétés  de  pommes  de  terre, 
collection  composée  spécialement  des  sortes  cul- 
tivées dans  le  potager.  Les  variétés  Veriiiillo/i- 
«e,  Parisienne,  La  Cuivrée,  Clarence,  T  iclor, 
ChaumcUe,  Cuisinière,  Aubergine,  Asperge, 
sont  les  plus  remarquables. 

Trois  commissions  sont  nommées  pour  appré- 
cier et  récompenser  ces  divers  apports. 

Sont  désignés  :  Pour  les  Légumes,  :  MM. 
Ant.  Ferret,  Ray  et  Jean  Lambert. 

Pour  les  fruits  :  MM.  Gaillard,  .Jusseaud, 
Bonnamour  et  Falconnet. 

Pour  les  fleurs   :   MM.  Liabaud. 
Beurrier  et  Beney. 

Ces,  Commissions    font    les    proposilions 
récompenses  suivantes,  en  accordant  : 


Bouquet. 


A  MM.  Ruitton  et  Rivière,  pour  leurs  fruits 
une  prime  de  1"  classe. 

A  M.  Chapuis  pour  ses  Légumes,  prime  de  1'' 
classe:  pour  ses  Primevères,  prime  de  P'' classe; 
pour  ces  Cinéraires,  prime  de  P"  clas.se. 

A  M.  Garde,  pour  ses  Cactées,  une  prime  de 2"cl. 

A  M.  Large,  inscription  au  Procès- Verbal. 

LWssemblée  ratifie  ces  propositions  par  un 
vote. 

Coinpte  rendu  des  Travaux  de  la  Société 
en  J.'XJO.  ■ —  M.  le  Secrétaire  donne  lecture 
d'un  longet  très  intéressant  rapport  rédigé  d'une 
façon  claire  et  très  exacte.  Tous  les  travaux  réa- 
lisés par  notre  Association  pendant  l'annéi'  (jui 
vient  de  s'écouler  sont  signalés  dans  ce  rapport. 
Pas  le  moindre  petit  détail  n'a  été  oublié  par 
notre  Secrétaire  général,  aussi  l'Assemblée  lui 
en  exprime  toute  sa  satisfaction  par  de  nombreux 
applaudissements. 

Compte  rendu  financier.  —  M.  Cousançat, 
rapporteur  de  la  Commission  de  contrôle  est  in- 
vité par  M.  le  Président  à  communiquer  à 
r.\ssemblée  la  situation  financière  de  notre  Asso- 
ciation. Un  rapport  bien  détaillé  où  sont  inscrits 
d'un  côté  les  recettes  de  l'autre  les  dépenses,  est 
lu  à  l'.Vssemblée.  Les  chift'res  vérifiés  par  la 
Commission  de  contrôle  sont  rigoureusement 
exacts.  Les  conclusions  de  ce  rapport  imliquent 
que  notre  .Association,  tout  en  poursuivant  son 
but  dans  un  sens  plutôt  généreux,  sait  se  main- 
tenir au  rang  élevé  qu'elle  a  su  acquérir  par  une 
administration  sage  et  raisonnée. 

M.  Cousançat  soumet  en  même  temps  un  pro- 
jet de  budget    provisionnel  pour  l'exercice  lyOL 

M.  le  Président,  avant  le  vote  du  budget,  in- 
vite les  membres  jirésents  qui  auraient  des  obser- 
vations à  soumettre  relatives  au  rapport  financier 
et  au  budget  provisionnel,  à  lui  demander  la  pa- 
role. 

Aucune  observation  n'étant  présentée,  les  com- 
ptes de  M.  le  Trésorier  ainsi  que  le  budget  pro- 
\  isionnel  pour  1901  sont  approuvés  par  l'Assem- 
blée. 

Le  rapport  annuel  ainsi  que  le  compte  rendu 
financier  seront  insérés  dans  la  prochaine  liste  des 
membres  en  voie  de  publication. 

M.  Ferilinand  Gaillard  propose  de  voter  des 
remerciements  au  bureau  et  au  conseil  pour  la 
bonne  administration  et  l'emploi  judicieux  qu'il 
a  su  faire  di>s  finances  de  l'Association.  L'.Assem- 
blée,  par  un  vote  à  peu  prés  unanime,  s'associe  à 
la  proposition  de  M.  (Gaillard. 

Election  de  la  Commission  de  contrôle.  — 
M.  le  Président  demande  à  l'Assemblée  si  per- 
sonne ne  s'oppose  au  renouvellement  des  pouvoirs 
de  cette  commission  par  un  vote  à  main  levée. 

Aucune  objection  n'étant  présentée  la  Commis- 
sion de  contrôle  est  ré('lue  dans  ses  fonctions  pour 
l'année  PJOl. 
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Vu  l'heure  avancée,  la  question  horticole  à 
traiter  inscrite  à  Ponlre  du  jour  est  renvoj'ée  à 
une  autre  réunion. 

.\vant  (le  lever  la  séance,  M.  le  Président  di'- 
clare  que  la  proposition  relative  à  la  fusion  des 
deux  Sociétés  horticoles  lyonnai.ses,  signée  par 
plu.s  (le  vingt-cinq  membres  titulaires,  dont  il  a 
été  donné  lecture  à  la  correspondance,  sera  in- 
scrite à  l'ordre  du  jour  de  la  prochaine  .assemblée. 

M.  F.  Gaillaril  demande  que  cette  proposition 
soit  d'abord  étudiée  par  le  conseil. 


Plusieurs  memltres  font  remarquer  avec  raison 
(|ue  toute  question  soumise  à  l'ordre  du  jourdqit 
être  régulièrement  examinée  par  le  conseil  avant 
de  venir  devant  r.\ssemblée  générale  ;  celle-ci, 
vu  son  importance,  méritera  certainement  de  sa 
part  une  étude  aussi  sérieuse  qu'approfondie. 

La  séance  est  levée  à  4  heures  l/"2. 

Le  Sécrétai rc-ndj ain t, 
C.  Lavexiu. 


POIRE  DE  MADAME  DU  PUIS 


Cette  voriété  qui  parait  do  plus  en  plus 
recoininandable  à  mesure  qu'elle  est  plus 


1S7N. 


Elle  est  née  en 


eoniuie,  date  déjà  d( 
Belgique  d'un  semis 
de  Passe  Colinar. 
Son  obtenteur,  M. 
Daras  de  Nag-hin, 
d'Anvei's,  ceftlfiait 
en  1 88(5  à  la  Société 

pomologique  de 
France  que,  selon 
son  estimation,  ce 
gain  constituait  une 
variété  hors  ligne  et 
bonne  pour  le  com- 
merce, grâce  aux 
qualités  de  l'arbre 
et  du  fruit. 

Depuis  cette  épo- 
que les  apprécia- 
tions favorables  se 
sont  succédé  nom- 
breuses et  d'origi- 
nes dittérentes.  M. 
Jamin,  de  Paris: 
M.  Ch.  Baltet,  de 
Troyes;  la  Commis- 
sion des  Etudes,  de 
Lyon,  s'accordent 
dans  l'éloge  du  fruit 
et  de  l'arbre. 

A  Lyon,  particu- 
lièrement, la  poire 
Madame  duPaisw 
été  appréciée  le  0 
janvier  188G,  le  U 
mars  1891, les  13  no- 
vembre et  ISdéceinbre  1807;  et  il  semble 
que  chaque  l'ois  l'opinion  lui  soit  devenue 
plus  favorable. 


Sedcm  remarquable 

Seîuin  spectabile  Boroau. 

(Soaimité  fleurie  réduite  au  tiers  de  sa  grandeur 


Voici  comment  elle  s'est  montrée  dans 
nos  cultures. 

FiuTiT  moyeu  ou  uu  peu  au-dessus  de  la 
moyenne,  ovoïdepy- 
riforme,  uni.  (La  fi- 
gure, page  63,  est 
un  peu  trop  réduite). 

PÉDo.vcuLE  droit, 
souvent  renflé  et 
charnu  à  sa  base, 
inséré  dans  une  ca- 
vité peu  profonde. 

Œil  petit,  à  sépa- 
les dressés,  inséré 
dans  une  cavité  lar- 
ge et  peu  profonde. 

Peai'  légèrement 
rugueuse,  jaune  ver- 
dàtre  ,  largement 
plaquée  de  fauve  et 
pointillée  de  gris. 

Chair  blanc  jau- 
nâtre, très  fine,  fon- 
dante, très  juteuse, 
sucrée, peu  acidulée, 
agréablement  par- 
fumée, délicieuse. 

Qualité  très  bon- 
ne.   Les    apprécia- 
tions   ont   toujours 
été  de  plus  en  plus 
élogieuses.  D'abord 
qualifiée:  assez  bon- 
ne en  janvier  1886. 
puis  bonne,  presque 
très  bonne  en  mars 
1891,    puis    encore 
bonne  ou  très  bonne  en  novembre  1897,  en- 
fin, très  bonne  en  décembre  de  la  même 
aimée.  (Voir  Pomologie  franraisc.) 
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Maturité  novembre  à  mars,  l'époque  l;i 
plus  ordinaire  parait  être  décembre-jan- 
vier. 

AuHKK  de  vigueur  moyenne,  de  fertilité 
abondante  et  constante,  rameaux  arqués, 
Si"is  à  reflets  rougeàtres  chez  les  jeunes, 
gris  foncé  sur  le  bois  de  2  ans,  lenticellcs 


petites  peu  apparentes,  très  espacées, 
yeux  très  gros,  saillants,  très  détaciiés  du 
rameau,  coussinet  fortement  accentué. 

Culture;  se  comporte  très  bien  sur  Co- 
gnassier, de  conduite  facile,  co  qui  le  fait 
apprécier  pour  toutes  sortes  de  formes. 

F.    MoRF.L. 


CULTURE  INDUSTRIELLE  ET  PRIVÉE  DES  ARBRES  FRUITIERS 

RÉSUMÉ  de  la  CONFÉRENCE   FAETE  AU   SYNDICAT  HORTICOLE  LYONNAIS,  le  2  FÉVRIER  1901 


L'exposition  universelle  de  1000  nous  a 
montré  quel  effort  était  fait  par  l'étran- 
ger pour  le  développement  des  cultures 
fruitières. 

La  Crimée,  le  Canada  et  leTyrol,  jiar 
leurs  apports  nomljreux  et  vai'iés,  nous 
prouvèrent  que  dans  un  avenir  peu  éloi- 
gné, ces  pays  seraient  capables  de  nous 
faire  une  concurrence  sérieuse  sur  les 
marchés  étrangers. 

Concurrence  d'autant  plus  facile,  que 
leur  situation  économique  est  meilleure 
que  la  nôtre, au  point  de  vue  du  prix  du  ter- 
rain,de  lamain-d'u'uvre  et  des  transports. 

Mais  elle  ne  s'appliquera  qu'aux  fruits 
de  deuxième  et  troisième  catégories,  la 
première  catégorie,  ou  fruits  de  choix,  ne 
pouvant  être,  foiu'nie  que  par  la  France, 
.grâce  à  nos  procédés  de  culture  ignorés  à 
l'étranger. 

La  vie  d'un  arbre  peut-être  divisée  en 
périodes  :  pendant  sou  jeune  âge  il  ne 
porte  que  des  ramifications  à  bois,  peu  où 
point  de  Ijoutons  à  fruit,  la  taille  et  le  pin- 
cement n'ont  d'autre  but  que  la  formation 
de  sa  charpente  et  l'établissement  des 
coursonues  ;  c'est  la  première  période  où 
période  de  végétation. 

L'arbre  étant  en  bonne  voie  de  forma- 
tion, et  ayant  une  partie  de  ses  courson- 
nes  établies,  produit  des  ramifications 
fruitières  en  petite  quantité, au  déljut,poui- 
augmenter  ensuite  ;  les  ramifications  à 
bois  sont  moins  nombreuses  :  c'(;st  la  se- 
conde période  ou  période  de  mise  à  fruit. 

Puis,  sa  charpente  complétée,  il  produit 
de  rares  ramifications  à  bois,  au  contraire 
beaucoup  de  ramifications  fruitières,  dards, 
boutons  à  fieurs,  lambourdes,  bourses  : 
c'est  la  troisième  période  ou  péi'iode  do 
fructification,  ou  encore  apogée  do  l'ai-bro. 

luifiu  quelques  coursonues  d'abord  dis- 


paraissent, ime  branche  périt,  et  l'arbre 
meurt,  c'est  la  période  de  décrépitude. 

11  faudra  donc  s'attacher  à  arriver  au 
plus  vite  à  cette  période  de  fructification 
ou  apogée  de  l'arbre,  par  une  forme  ra- 
pide à  établir,  et  le  maintenir  le  plus  long- 
temps possible  dans  cette  période  par  des 
soins  et  un  traitement  raisonnes. 

La  forme  dite  à  haute  tige,  qui  seule  est 
usitée  à  l'étranger,  est  la  moins  avanta- 
geuse pour  la  production  des  fruits  de  pre- 
nner  choix  ;  l'air  et  la  lumière  y  pénètrent 
difficilement  et  les  soins  àdoiuier  sont  né- 
gligés en  raison  même  de  leur  difliculté. 

Les  fruits  ne  peuvent  être  qu'en  partie 
cueillis  à  la  main,  l'autre  partie  est  récol- 
tée en  secouant  l'arbre,  condition  des  plus 
mauvaises  pour  la  conservation  et  l'expé- 
dition. 

Cette  forme  ne  peut  être  admise  comme 
forme  de  production  que  pour  la  consom- 
mation locale. 

La  pyramide,  la  quenouille  et  le  fuseau 
sont  d'iieurcuses  modifications  à  la  précé- 
dente. Ici,  par  la  taille  et  les  puicements, 
on  est  parvenu  à  obtenir  des  fruits  de 
choix  en  assez  grande  quantité. 

Certains  inconvénients  cependant  sont 
encore  à  signaler  :  pour  la  pyramide,  la 
distance  de  plantation,  nécessaire  pour 
l'aération  et  l'éclairement.  occasionne  une 
perte  sensible  de  terrain  :  le  fuseau, inoins 
encombrant,  planté  plus  serré,  économise 
le  terrain,  mais  offre  peu  de  résistance 
aux  vents,  de  plus  sa  base  reçoit  peu  d'air 
et  de  lumière. 

Enfin,  inconvénient  général,  l'établisse- 
ment lente  do  ces  formes  ne  permet  pas 
d'atteindre  rai)idement  le  but  proposé,  do 
jilus  la  hauteur  qu'elles  atteignent  néces- 
site, pour  les  soins  divers,  l'emploi  d'é- 
chelles encombrantes  et  dont  le  prix  de 
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revient  est  ù  considérer  :  le  jardiuiei- 
obligé  de  faire  la  taille  doit,  en  plus  des 
connaissances  techniriues,  être  un  pai'Ciit 
acrobate. 

Dans  les  formes  plates,  en  contre-espa- 
liers, taules  les  coursoinies,  quelle  que  soit 
leur  position,  reçoivent  la  même  quantité 
de  hiniiére  et  de  chaleur,  les  branches  do 
charpente,  palissées  à  ()i",;^0  pour  le  poi- 


La  pierre  (  1)  des  paires,  due  le  plus  sou- 
vent au  manque  de  chaleur  ou  à  un  excès 
d'humidité,  sera  évitée  où  amoindrie  ;  la 
tavelure  sera,  en  partie  sinon  totalement, 
eiH'ayée  par  les  soins  faciles  à  apporter 
en  temps  voulu. 

Enlin,  on  arrivera  très  vite  à  l'apogée 
derar])re,vule  petit  nombre  de  branches  à 
obtenir. 


Lavande  .v.  feuilles  étroites 

Lavande  cultivée 
Lavande  kemelle  des  Anciens 


f  i2>'/«2-"->" 


Lavande  a  larges  feuilles 

LaVANDIC    MALE    DES    ANCIENS 


rier,  et  0"',.50  pour  le  pécher,  forment  une 
muraille  de  verdure  toujours  éclairée, 
quelle  que  soit  l'heure  de  la  journée,  et 
susceptible  d'emmagasiner  la  chaleur  so- 
laire :  par  suite,  la  quantité  do  chaleur 
dont  profite  l'arbre,  et  par  conséquent  le 
fruit,  est  beaucoup  plus  grande,  le  refroi- 
dissement nocturne  plus  lent,  l'air  circule 
librement  entre  les  lignes,  la  taille  et  les 
pincements  sont  plus  faciles  à  exécuter, 
ainsi  que  les  soins  divers,  sulfatage,  chau- 
lage,  etc. 


C'est  donc  à  ces  formes  plates  qu'on 
devra  s'adresser  pour  la  production  rapide 
et  soutenue  des  fruits  de  choix  qui  nous 
intéressent,  tant  au  point  de  vue  commei- 
cial  qu'au  point  de  vue  privé 

Les  formes  sont  nombreuses;  les  meil- 
leures seront  les  plus  simples  :  le  cordon 
oblique,  le  cordon  horizontal.  1'  U  simple, 
r  U  double  et  la  palmette  à  4.  branches. 


(1)  (1ii  niiiiimc  ainsi  Ifs  ciiiuTéticinfi  pierreuses  qui 
existent  sunvent  autoni'  du  en'ur  des  poires. 
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Quant  aux  palinettes  à  3  et  •">  Itranches, 
elles  sont  à  proscrire,  l'axe  central  em- 
portant la  sève  au  détriment  des  branches 
latérales. 

Il  existe  aussi  des  palmettes  à  G.  8,  10 
branches,  la  formation  en  est  très  lente, 
et  pour  cette  cause,  elles  doivent  être 
abandonnées  ;  il  en  est  de  même  des  pal- 
mettes obliques  ou  horizontales. 

Voyons  l'installation  à  donner  à  ces 
contre-espaliers 

Tendre  4  lignes  de  fil  de  fer  superpo- 
sées et  distantes  d'environ  ()"'(S0.  fixées 
aux  extrémités  à  un  arc-boutant  en  fer  à 
T  ou  un  pieu  d'acacia  sulfaté  et  goudronné. 

Les  lignes  seront  soutenues  tous  les 
8  mètres  par  un  fer  à  T  ou  un  pieu  d'aca- 
cia, puis  ou  lattera  pour  le  palissage  des 
branches  charpentiéres,  ces  lattes  seront 
espacées  de  On'80  pour  le  Poirier  et  O^I^o 
pour  le  Pécher. 

La  plantation  est  faite  comme  contre 
un  mur.  le  pied  un  peu  en  avant  de  la  li- 
gne, la  grefi'e  à  quelques  centimètres  au- 
dessus  du  sol  et  le  dos  en  avant  :  quant  à 
la  distance,  elle  varie  suivant  la  forme 
adoptée  ;  pour  le  cordon  oblique  0"HjO 
(Poirier  et  Pécher);  pour  les  palmettes 
de  Poirier,  à  autant  de  fois  0"'.'Î0  qu'il  y 
aura  de  branches  de  charpente,  et  à  au- 
tant de  fois  0'"r)0  qu'il  y  aura  de  branches 
charpentiéres  pour  le  Pécher. 

La  distance  à  observer,  entre  les  lignes, 
sera-  égale  à  la  hauteur  des  contre-espa- 
liers, cette  dernière  est  en  moyenne  de 
3  mètres  ;  quant  à  la  direction  à  donner  à 
ces  lignes  elle  sera  S.-E.  N.-O. 

Le  cordon  obI/(/He  est  la  forme  la  plus 
rapide  à  établir,  sa  charpente  se  compo- 
sant d'une  seule  branche.  On  plante  à 
l'automne  ou  au  printemps,  un  sujet  d'un 
ou  deux  ans,  rabattu  sur  un  œil  en  avant 
aux  2/3  ou  3/1  de  sa  longueur  suivant  sa 
force. 

Au  moment  de  la  végétation,  on  lui 
donne  sa  direction  oblique  en  lui  conser- 
vant un  pied  droit  de  OmlO  à  0"^\r>. 

Pendant  le  cours  de  la  végétation,  pin- 
cer chaque  ramification  à  3  où  4  feuilles 
et  palisser  le  prolongement  ;  à  l'automne 
suivant,  tailler  ce  dernier  à  la  1/2  ou  au 
3/4  suivant  sa  vigueur,  et  ainsi  chaque 
année  jusqu'à  complète  formation. 

Cette  forme  est  très  avantageuse  à  tous 


les  points  de  vue,  le  seul  inconvénient  à 
signaler  est  cette  distance  de  0"'tjO  entre 
chaque  branche,  alors  que  dans  la  forme 
suivante,  dont  la  plantation  se  fait  à  égale 
distance  (pour  le  Poirier)  l'écartement 
entre  les  branches  charpentiéres  n'est  que 
O'SO,  il  y  a  donc  dans  cette  forme  une 
perte  de  moitié  de  surface  productive. 

LT  simple  s'obtient  en  rabattant  le 
jeune  sujet  sur  2  yeux  latéraux  situés  à 
0'"30  ou  0"'3.!)  du  sol  pour  le  Poirier,  et 
0"'45  à  Oi'ÔO  pour  le  Pécher,  ou  mieux  en- 
core, surtout  pour  cette  dernière  essence, 
conserver  un  ou  deux  yeux  quelle  que  soit 
leur  position  au-dessus  des  2  latéraux 
choisis.  Ces  deux  yeux  supplémentaires 
seront  éloignés  de  suite  et  les  ramifica- 
tions auxquelles  ils  pourront  donner  nais- 
sance seront  pincées  sévèrement  pendant 
le  cours  de  la  végétation. 

Cet  onglet  ainsi  conservé,  empêchera 
le  dessèchement  toujours  à  craindre  et  si 
nuisible  aux  jeunes  branches  charpen- 
tiéres ;  ces  dernières  seront  palissées 
oliliquement,  il  sera  urgent  de  veiller  à 
leur  développement  pour  éviter  une  difte- 
rence  de  croissance.  Dans  ce  cas,  donner 
une  direction  se  rapprochant  de  la  verti- 
cale à  la  branche  faible  et  palisser  presque 
horizontalement  la  liranche  forte  pour  ré- 
tablir l'équilibre. 

A  l'automne  suivant,  les  deux  branches 
obtenues  sont  taillées  aux  deux  tiers  de 
leur  longueur  et  palissées  d'abord  hori- 
zontalement, puis  coudées  et  palissées 
verticalement. 

Toutefois,  il  vaudrait  mieux  tailler  à  la 
demi-longueur  si  les  branches  étaient 
faibles,  sans  cette  précaution,  la  dénuda- 
tion  de  la  hase  serait  à  craindre. 

Chaque  année,  tailler  le  prolongement 
aux  deux  tiers  ou  à  la  demi,  jusqu'à  com- 
plète formation. 

Cette  forme,  très  rapide  comme  on  le 
voit,  s'emploie  pour  les  Poiriers  pou  vi- 
goureux, les  Pommiers  ('((Irille  blduc.  qui 
réclament  souvent  l'abri  du  mur  et  surtout 
pour  le  pécher. 

Yi'ÏT  double,  la  première  année,  a  la 
même  foi-mation  que  l'U  simple;  à  l'au- 
tomne s\nvant,  la  coudure  est  faite  de 
telle  fac'on  que  la  partie  palissée  vertica- 
lement soit  exactement  au  milieu  des  deux 
lattes  destinées  aux   branches  charpen- 
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tièros;  choisir  au-dessus  do  cotte  roiultirc 
doux  yeux  latéraux  qui,  dDimant  iiaissauco 
à  deux  rameaux,  formeront  lo  double  V 
l'année  suivante. 

Ces  quatre  branches  obtenues,  il  n'y 
aura  plus  (]u';i  appliquer  lo  traitement  prc- 
cédcnt  jusqu'à  complète  formation. 

Cette  tonne  est  très  gracieuse,  très  or- 
nementale, et  a  la  qualité  d'être  formée 
dès  la  deuxième  année  de  plantation  ;  de 
plus,  toutes  les  branches  étant  prises  à  un 
mémo  niveau,  la  sève  se  répai'tit  égale- 
ment dans  tous  les  me:ril)i'es  ;  la  taille  dos 
prolongements  se  fera  à  un  seul  niveau,  il 
n'en  sera  pas  de  même  pour  la  forme  sui- 
A-ante  : 

La  jinlmelfe  à  4  Ijranches  verticales  est 
la  seule  à  préconiser.  Pour  sa  formation, 
planter  un  jeune  scion  d'im  an,  leral)attre 
sur  trois  yeux  dont  deux  latéraux  et  un  en 
avant,  placés  de  O^HO  à  (Jm4.5  ou  (i'"4.~>  à 
(»"i50  du  sol  suivant  l'essence. 

Pendant  le  cours  de  la  végétation,  pa- 
lisser les  deux  branches  latérales  oblique- 
ment en  se  rapprochant  de  la  verticale,  et 
lo  prolongement  faisant  suite  à  l'axe  : 
toutefois,  s'il  poussait  au  détriment  dos 
autres,  il  faiuliait  lui  donner  une  direction 
oblique  se  rapprochant  de  l'horizontale 
pour  favoriser  les  branches  latérales. 

L'aimée  suivante,  si  les  branches  laté- 
rales ainsi  obtenues  sont  suffisamment 
vigoureuses  pour  être  palissées,  coudées 
et  avoir  une  partie  verticale  de  0^^'^~)  à 
(i"'30,  on  peut  pi-endre  la  deuxième  série 
sur  le  prolongement. 

Pour  cela,  choisira  la  même  distance 
que  précédeumient  deuxycux  latéraux  sans 
prolongement,  tailler  au-dessus  ;  les  ra- 
meaux obtenus  donneront  l'année  suivante 
la  deuxième  et  dernière  série. 

Les  branches  charpentières  de  l'année 
précédente  seront  taillées  aux  deux  tiers 
ou  la  moitié  de  leur  pousse  de  l'année  : 
quant  à  la  deuxième  série  elle  sera 
taillée  aussi  court  que  possible  pour  fa- 
voriser la  base,  la  taille  ici  ne  devra 
donc  pas  se  faire  au  même  niveau,  comme 
dans  la  forme  précédente  ;  sans  cette  pré- 
caution la  deuxième  série  pousserait  tou- 
jours au  détriment  de  la  première. 

Il  faut  souvent,  dans  cette  forme,  appli- 
quer la  taille  dite  de  renforcement  :  lors- 
que la  base  n'a  pas  la  vigueur  suffisante 


la  première  aiméo,  au  lieu  de  prendre  une 
deuxième  série,  le  prolongement  est  ra- 
battu sm-  l'empâtement  ou  sur  le  premier 
d'il  en  avant  à  sa  base,  de  cette  façon  la 
végétation  de  la  base  se  trouve  favorisée 
et  la  formation  est  retardée  d'une  année. 

Un  autre  procédé,  très  employé  pour 
obtenir  cette  deuxième  séi'ie,  consiste  â 
pincer  en  été  le  prolong-ement  à  la  hauteur 
voulue,  un  prompt  bourgeon  ou  bourgeon 
anticipé,  se  développe  portant  à  sa  base 
doux  ou  trois  yeux. 

A  l'automne  suivant,  ilsufiit  de  rabat- 
tre ce  prompt-bourgeon  sur  l'empâtement, 
on  conserve  deux  yeux  dont  il  vient  d'être 
pai'lé,  qui  formeront  l'année  suivante  la 
deuxième  série. 

Les  cordons  ]iori:oulanj-  s'emploient 
pour  le  pommier  et  quelques  variétés  de 
poirier  peu  vigoureuses,  c'est  avec  cette 
forme  que  sont  obtenues  les  pommes  de 
choix. 

Je  ne  parlerai  pas  du  cordon  simple  si 
répandu  dans  nos  cultures,  le  ctudon  tri- 
ple sur  3  rangs  de  plantation  seul  denumde 
à  être  décrit. 

Le  premier  cordon  se  plante  à  1  mètre 
du  mur,  sa  hauteur  sera  de  0>"9(»  ;  à  0"'40 
de  ce  premier  cordon  et  en  avant  se  plante 
lo  deuxième  cordon  dont  la  hauteur  sera 
do  0"'70,  enfin,  à  S^^Ude  ce  dernier,  tou- 
jours en  avant,  le  troisième  cordon,  dont 
la  hauteur  sei'a  de  O^ôO. 

On  aura  ainsi  un  plan  incliné  sur  lequel 
les  rayons  solaires  toml)eront  perpendicu- 
lairement, condition  la  plus  avantageuse 
pour  que  l'arbre,  et  par  suite  le  fruit,  pro- 
fitent mieux  de  cette  chaleur  solaire. 

Les  fruits  obtenus  sont  de  toute  beauté, 
l'avantage  retiré  de  cotte  plantation  est 
lo  grand  nombre  d'arbres  plantés  en  un 
espace  restreint,  la  production  est  poussée 
au  maximum  pour  une  surface  donnée  de 
terrain. 

La  liste  des  variétés  à  cultiver  on  jardin 
particulier  serait  trop  longue  à  développer 
ici,  seules  ;  les  variétés  de  culture  indus- 
trielle peuvent  être  énumérées. 

Poires  :  Bon  chrétien  William's,  Du- 
chesse d'Angouléme,  Bourré  Diel.  Beurré 
Six,  Beurré  d'Hardenpont  ou  d'Areuborg, 
Doyenné  d'hiver  et  Passe  Crassane. 

Pommes  :  Reinette  du  Canada.  Calville 
blanc. 
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Ces  quelques  variétés  sont  les  seules  de- 
mandées comme  fruits  de  choix  à  la  halle 
de  Paris  ;  il  est  bien  entendu  que,  })Our  la 


culture  privée,  cette  liste  pourra  de  beau- 
coup être  augmentée. 

L.  Chasset. 


CHOUX  CABUS  DE  BRUNSVICK  AMÉLIORÉ  A  PIED  LILLIPUT 

SA  CULTURE   PRINTANlÈRE,   MOYEN   DE   L'HIVERNER 


De  toutes  les  variétés  de  choux  cabus 
actuellement  connues,  celle-ci  est,  on  peut 
le  dire  sans  forfanterie,  le  )icc  plus  ul- 
tra de  la  famille,  tant  par  la  finesse  de  ses 
feuilles,  le  peu  de  développement  de  ses 
entes,  que  par  la  forme  mignonne  de  son 
pied. 

D'autre  part,  comme  produit  de  con- 
sommation, on  peut  dire  simplement  qu'il 
est  exquis. 

Si  l'on  ajoute  ;i  cela  que.  malgré  sou 
étonnante  précocité,  sa  pomme  atteint  fa- 
cilemenllepoidsdequatre  kilos  et  quelque 
fois  plus,  on  sera  sufîlsamment  édifié  sm' 
le  réel  mérite  de  cette  variété  d'élite. 

Une  autre  particularité  de  valeur  qu'il 
possède  encore,  quand  il  est  franc  d'espèce, 
c'est  qu'à  l'époque  de  la  maturité  de  sa 
pomme,  il  ne  grossit  plus,  et,  par  consé- 
quent, n'est  pas  sujet  à  casser,  quahté  très 
appréciable  en  grande  culture. 

Qui  ne  sait  en  effet,  quel  désastre  occa- 
sionne la  casse  dans  une  grande  culture  de 
choux  quand,  pour  une  cause  ou  pour  une 
autre,  ils  ne  sont  pas  cueillis  à  point  i 
Dans  la  belle  saison,  on  peut  le  planter  de- 
puis mai  jusqu'en  juillet,  mais  le  moyen 
le  plus  pratique,  en  tant  que  revenu,  c'est 
de  le  semer  sous  châssis  eu  novembre,  le 
repiquer  en  pépinière  (sous  châssis  égale- 
ment) commencementde  mars,  etlc  mettre 
en  place  au  L")  avril. 

Planté  à  cette  époque,  on  le  récolte  en 
juillet  parfaiiement  mur.  dans  un  moment 
où  les  choux  cabus  sont  toujours  rares,  et 
par  suite,  sont  d'une  vente  facile  et  très 
lucrative. 

Inutile  de  dire  qu'il  faut  préserver  les 
semis  des  fortes  gelées  qui  ne  manquent 
pas  de  se  produire  dans  cette  saison,  et 
que  d'autre  part,  les  jeunes  plants  de- 
mandent des  soinsjournalierspour  donner 
des  sujets  vigoureux  et  trapus,  et  d'autant 
plus  étoffés,  qu'on  leui-  aura  donné  de  l'es- 
pace, de  l'air  et  de  la  lumière. 

Le  repiquage  a  iii)\u-  principal  Ijut,  de 


leur  faire  émettre  mie  (puintité  de  radi- 
celles qu'il  faut  bien  se  garder  de  leur  en- 
lever au  moment  de  leur  mise  en  place.  On 
prendra  donc  les  plus  grands  soins  pour 
les  lever  en  petites  mottes,  afin  de  ne  pas 
détériorer  leur  chevelu.  D'autre  part,  et 
c'est  là  une  cmidition  essentielle  d'une 
bonne  réussite,  il  ne  faut  pas  procéder  à 
la  mise  en  place  si  la  terre  ne  possède  pas 
une  chaleur  intérieure  d'au  moins  huit  de- 
grés centigrades.  Au-dessous  de  cette  tem- 
pérature, ils  souffriraient  énormément  pour 
faire  leur  reprise,  et  par  suite,  n'attein- 
draient jamais  un  aussi  gros  volume. 

Les  terrains  d'alluvion,  c'est-à-dire  les 
terres  argilo-siliceuses  et  friables,  sont 
celles  qui  lui  convienne  le  mieux,  surtout 
celles  ou  la  silice  estenlégerexcès. Comme 
toutes  les  crucifères,  le  choux  est  avide  de 
potasse  et  d'azote,  mais,  si  l'on  veut  obte- 
nir des  pommes  moins  sujettes  à  la  pour- 
riture, on  peut  adjoindre  auxdeux  éléments 
ci-dessus,  cinq  pour  cent  d'acide  phospho- 
rique.  "Voici  la  méthode  que  j'emploie  de- 
puis fort  longtemps  avec  un  succès  qui  ne 
s'est  jamais  démenti. 

Dans  un  terrain  déffuicé  à  quarante 
cciitiuiétres  et  bien  etfi'ité,  j'applique  une 
funun-e  de  fumier  de  ferme  de  ::f(l.t)UOkilns 
à  l'hectare,  j'enfouis  celui-ci  par  un  labou- 
rage de  viûgt-ciuq  centimètres,  puis  avant 
de  donner  un  hersage  convenable,  j'épeuds 
à  la  volée,  7(tn  kilos  d'engrais  chiurnpie 
composé  ainsi  : 


Azote.  . 
Potasse . 
Acifli'  pliii 


...     7  0,  0. 

8  0  0. 

;plioi'ii]MC.     .5  0  0. 


.T'enfouis  à  la  herse,  puis  je  donne  un 
coup  de  rouleau.  Après  ces  travaux  et  cette 
fumure,  il  ne  reste  plus  qu'à  mettre  en 
place  à  6.5  centimètres  en  tous  sens. 

Au  moment  même  où  les  plants  com- 
mencent à  émettre  les  premières  feuilles, 
je  donne  à  chaque  sujet  un  demi-litre 
d'engrais  liquide  (vidanges),  puis  le  len- 
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(loinaiu,  un  sérieux  roiipde  ratissoire  si  le 
temps  est  au  beau.  Un  mois  après,  si  les 
mauvaises  herbes  font  leur  apparition  à 
nouveau,  un  autre  ratissage  est  indispen- 
sal)le,  etiiuis...  c'est  lout.  La  ivcolto  est 
ordinairement  certaine. 

Comme  tous  les  autres  produits  maraî- 
chers, les  Choux  sont  sujets  à  la  vei-mine; 
les  plus  dangereux  sont  la  clieiiille  et  le 
pouillon  lani.yère.  Ce  dernier  est  facilement 
atteint  par  la  nicotine  en  pulvérisation  ; 
quant  à.  la  chenille,  le  moyen  le  plus  jira- 


tique,  c'est  d'anéantir  les  (cufs  avant  leur 
éclosion. 

Il  reste  bien  entendu  que  si  la  séche- 
resse se  fait  sentir,  quelques  copieux  ar- 
rosages seront  très  a\antag'eux,  mais  dans 
les  terrains  qui  ne  sont  pas  exploilé's  pour 
cela,  les  Choux  se  tireront  toujours  d'af- 
faire, à  condition  de  tenir  le  terrain  meu- 
ble superficiellement  par  de  fréquents  ra- 
tissages, 

J.  Champin, 

aerjcullour  i  l'ierro-Bénite, 


MACÉDOINE  D'OBSERVATIONS  HORTICOLES 

Sur  les  Fleurs,  les  Fruits  et  les  Légumes. 


Pour  avoir  les  pommes  de  terre  fari- 
neuses.— «Il  y  a,  iiarait-il,  un  moyen  facile  de 
reiulre  les  pommes  de  terre  farineuses.  Chacun  sait 
que  ce  qui  les  reni.1  grasses  est  presque  toujours  un 
excès  irhumiililé.  Il  suffira  démettre,  une  huitaine 
lie  jours,  (.lans  un  endroit  très  sec  et  très  chaud,  à 
jiroximité  du  foyer,  par  exemple,  les  pommes  de 
terre  qui  doivent  entrer  dans  l'alimentation.  Xn 
bout  de  ce  temps,  on  pourra  s'en  servir  :  elles 
seront  devenues  farineuses  et  meilleures.» 

Il  en  est  dos  pommes  déterre  comme  de  beau- 
coup d'autres  produits  végétaux  :  comme  des 
fruits  par  exemple,  qu'on  ne  doit  consommer 
(|u';i  bonne  (époque  si  on  veut  les  goûter  avec  tou- 
tes leurs  qualités. 

No  mangez  pas  en  juillet  la  Duchesse  d'An- 
goulème,  le  Clergeau  etc.,  attendez  novembre. 

Ne  faites  pas  frire  trop  tôt,  les  Pommes  de 
terre  tardives,  ni  trop  tard  les  Pommes  de  terre 
précoces. 

Quand  elles  montrent  leurs  yeux,  méfiez- 
vous  en. 

Destruction  de  la  Cochenille  des 
Orangers.  —  A  la  suite  de  la  présentation 
iruiie  branche  de  Bigaradier  chinois,  M.  le  I)'' 
Trabut  a  ilit  que  ce  Bigaradier  est  particulière- 
ment attaque  par  deux  cochenilles,  le  Parlatoria 
:i:yjihi  et  le  l'itrlalorla  Pcrgandi. 

La  branche  présentée  avait  été  coupée  sur  un 
sujet  couvert  de  cochenilles  au  printemps  dernier, 
deux  pulvérisations  au  savon  de  colophane,  dont 
voici  la  formule,  ont  complètement  détruit  ces 
parasites  : 

Colophsne ....         2  kilos 

Simde  caustique  pour  savonnerie. .  .^00  gr. 

Huile  de  baleine ?M  — 

Huile  lourde 20)  — 

Eau lÛÛ  litres 

Il  semble  probable  que  celte  pré'paration  réus- 
sirait aussi  a  détruire  les  cochenilles  qui  s'atta- 
(juent  aux  orangers  et  aux  citronniers. 


Jtts  de  tabac  et  pétrole.  —  M.  Sfeffen-Blonde, 
horticulteur,  à  Dijon,  a  signalé  une  recette  pour 
détruire  les  cochenilles  qui  attaquent  les  plantes 
cultivées  en  .serre  chaude,  telles  que  :  Lpiphyl- 
lum,  Bouvardia,  Coleus,  etc.  Cette  recette  est  la 
suivante  : 

Jus  de  tabac,  1  litn^  à  11"  ; 

Eau  10  litres  ; 

Pi''trole,  1  "/o  du  mélange  total,  soit  la  onziè- 
me [lartie  d'un  litre. 

On  emploie  le  liquide  ainsi  préparé  en  bassi- 
nage. 

M.  Steffen-Blonde  indique  le  même  mélange  (en 
mettant  1/1  de  litre  de  pétrole  au  lieu  du  onzième) 
pour  détruire  en  été,  le  puceron  lanigère. 

Rempotages.  —  Qui  dit  rempotage  dit 
presque  plantation.  Quand  on  empote,  on  plante 
en  pot  ;  ces  opérations  ont  donc  une  certaine 
analogie.  Seulement  un  arbre,  une  fois  planté 
l'est  pour  longtemps,  tandis  qu'une  plante  en 
pot,  ayant  une  nourriture  limitée,  demande  à 
être  rempotée  assez  fréquemment.  Généralement 
les  plantations  se  font  en  automne  et  au  prin- 
temps, après  la  chute  des  feuilles  et  avant  leur 
pousse.  Pour  les  rempotages,  doit-on  agir  de  la 
même  manière  i  La  question  n'est  pas  facile  à 
résoudre  parce  que  beaucoup  de  genres  fleuris- 
sent précisément  au  moment  où  il  faudrait  les 
rempoter.  Ôr,  comme  dans  les  rempotages  on  est 
la  plupart  du  temps  obligé  de  couper  dos  racines, 
on  paralyserait  la  floraison  si  on  rempotait  les 
espèces  avant  qu'elles  aient  fleuri.  Comme,  après 
tout,  on  cultive  les  plantes  d'orneruent  pour  jouir 
de  leur  floraison,  il  est  clair  qu'on  doit  éviter  tout 
ce  qui  pourrait  la  contrarier.  En  règle  générale, 
il  faut  donc  rempoter  les  plantes  florales,  telles 
que  les  Camélias.  .\zalées,  Ericas,  Lauriers  Tin, 
Khododendrums,  Kalmias,  etc.,  quand  la  florai- 
son est  terminée.  Il  y  a  même  quelques-uns  de 
ces  genres  qui  gagnent  à  être  rcmpoti'S,  seule- 
ment quand  la  p(jusse  est  faite.  Tous  les  genres 
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qui  fleurissent  en  été  préfèrent  être  rempotés  en 
iV'vrierou  mars.  On  commence  toujours  par  ceux 
;i  feuilles  caduques  et  on  continue  par  les  plus 
précoces  à  feuilles  persistantes. 

Choix  des  semences  de  pommes  de 
terre.  —  Les  cultivateurs  bien  avisés  sont  ceux 
qui  ne  se  bornent  pas.  après  la  récolte  des  pommes 
(le  terre,  à  faire  un  choix  des  plus  jolies  semences 
et  de  les  conserver  suivant  les  règles  de  l'art, 
mais  qui  poussent  cette  sélection  beaucoup  plus 
loin  en  ne  conservant  que  des  tubercules  récoltés 
sur  des  pieds  très  productifs.  On  sait,  en  effet, 
que  certains  sujets  donnent  des  récoltes  plutôt 
faibles,  tandis  que  d'autres  en  produisent  d'abon- 
dantes. C'est  sur  les  pieds  qui  donnent  beaucoup 
de  pommes  de  terre  qu'il  faut,  quand  on  le  peut, 
choisir  les  tubercules  destinés  à  la  plantation. 

Quand  on  a  fait  sa  ré.-olte  de  semence  il  con- 
vient de  laisser  bien  essuyer  les  tubercules  et  de 
les  laisser  pendant   quelques  jours  verdir  à  l'air. 

Les  vers  blancs  et  la  fin  de  l'hiver.  — 

On  sait  que  le  spécifique  qui  a  donné  les  meil- 
leurs résultats  pour  détruire  les  vers  blancs  est 
sulfure  de  carbone.  Il  agit  très  efficacement  dans 
tous  les  sols  qui  ne  sont  ni  trop  sableux,  ni  trop 
compact. 

M.  Yermorel,  de  ViUefranche.  recommande  le 
milieu  de  février  comme  étant  le  meilleur  mo- 
ment pour  le  sulfurage,  et  comme  maximum  de 
dosage,  28  grammes  par  mètre  carré,  .soit  "280  ki- 
los à  l'hectare  en  pratiquant  un  trou  tous  les  0"'50 
en  tous  sens,  à  7  grammes  par  trou  :  la  dose  mi- 
nimum est  de  20  grammes  par  mèti'e  carré. 

Dans  les  jardins,  les  pépinières,  les  vignes,  le 
pal  doit  être  préféré  à  la  charrue  sulfureuse  ;  avec 
le  pal  on  peut,  aussitôt  l'opération  faite,  boucher 
les  trous,  l'évaporation  se  fait  moins  vite,  et  le 
sulfure  atteint  bien  mieux  les  larves. 

Le  pal  pour  le  sulfurage  du  printemps  devra 
être  enfoncé  profondément  de  30  à  3.j  centimè- 
tres et  même  -10.  C'est,  fait  observer  judicieuse- 
ment M.  Yermorel,  dans  sa  notice,  pour  les  jeunes 
vignes,  le  mois  de  février  qui  est  le  meilleur 
moment  pour  traiter  avec  le  sulfure  do  carbone  ; 
plus  tard,  quand  les  vers  sont  remontés  à  la  sur- 
face du  sol,  les  ('vaporations  du  sulfure  les  attei- 
gnent peu  ou  pas. 

Il  est  surtout  nécessaire  de  sulfurer  Vannée  qui 
suit  celle  où  les  hannetons  ont  été  très  abon- 
dants, car  les  vers  blancs  nés  l'année  précédente 
vont  commencer  à  commettre  de  sérieux  ilégats. 

Eloigner  les  vers  blancs.  —  On  assure 
que  la  naphtaline  dissoute  dans  le  pétrole  et  mé- 
langée à  du  tan  ou  de  la  sciure  de  bois  a  produit 
de  bons  résultats  pour  éloigner  les  hannetons  des 
cultures  et  les  empêcher  d'y  pondre  leurs  larves. 

I^a  naphtaline  en  petits  cristaux  dont  le  prix 
de  revient  est  de  35  à  10  francs  les  100  kilos,  à 


la  dose  de  six  à  dix  kilos  mélangés  à  environ  cent 
kilos  de  terre  très  meuble  ou  du  sable  île  rivière 
et  semés  dans  les  champs  que  l'on  veut  préserver 
comme  on  sème  le  blé,  a  également  été  vantée 
pour  le  même  usage. 

Le  traitement  se  fait  trois  fois  à  dix  jours 
d'intervalle  et  dans  des  sols  qui  étaient  empestés 
par  les  vers  blancs.  On  n'en  a  pas  trouvé  un  seul. 

Influence  du  badigeonnage  des  plaies 
de  taille  sur  le  départ  de  la  végétation 
de  la  Vigne.  —  Nous  avons  l'année  dernière, 
dit  M.  le  docteur  Trabut,  relaté  les  expériences 
très  intéressantes  de  M.  Galen  sur  la  fumure  par 
les  plaies  de  taille. 

Le  procédé  consiste  à  badigeonner  les  plaies 
de  taille  avec  une  solution  fertilisante  très  con- 
centrée :  les  produits  déposés  sur  les  plaies  .se 
diffusent  dans  la  plante  et  y  enrichissent  la  sève. 
Ce  procédé  a  la  plus  grande  analogie  avec  le  trai- 
tement Rassiguier  de  la  chlorose,  par  application 
de  sulfate  de  fer  sur  les  plaies  de  taille. 

L'expérience  ne  s'est  pas  encore  pt-ononcée  d'une 
manière  certaine  sur  les  avantages  de  cette  fu- 
mure très  économique.  Mais  cette  année  nous  se- 
rons mieux  renseignés,  de  nombreux  ceps  ayant 
été  traités  un  peu  partout  par  la  solution  fertili- 
sante. 

Dès  maintenant,  un  fait  se  dégage,  c'est  que 
cette  opération  n'est  pas  sans  efl'et  ;  les  ceps  trai- 
tés se  sont  tous  réveillés  deux  à  trois  semaines 
plus  tôt.  Ceci  est  un  grand  inconvénient.  Dans 
beaucoup  de  vignobles,  on  cherche  plutôt  à  retar- 
der le  départ  de  la  végétation, 

M.  Paul  constatait  dans  l'ilérault,  le  20  février, 
sur  une  pousse  d'.U'amon,  l'apparition  de  jeunes 
grappes.  Les  autres  cépages  courants  traités 
avaient  aussi  de  longues  bourres  déjà  brûlées  par 
le  froid. 

Le  même  phénomène  s'est  produit  à  l'Ecole  de 
Montpellier,  d'après  les  observations  faites  par 
M.  Degrully. 

Le  procédé  de  Gallen  a  donc  une  action  incon- 
testable sur  le  départ  de  la  végétation.  Cette 
excitation  de  la  végétation  pourra-t-elle  être  uti- 
lisée en  Algérie,  dans  les  stations  privilégiées,  pour 
obtenir  les  Raisins  précoces  vingt  jours  plus  tôt? 
Cette  question  ne  peut  être  résolue  par  la  logique, 
il  faut  expérimenter;  il  est  déjà  un  peu  tard,  ce- 
pendant on  pourrait  avoir  recours  àdes  injections 
par  le  procédé  Berget. 

Le  liquide  employé  pour  ces  badigeonnages  est 
composé  de  la  manière  suivante  : 

Nitrate  d'ammoniaijue  4,5()  gr. 
Phosphate  de  potasse  130  gr. 
lîau 1   litre. 

Il  est  appli(jué  immédiatement  après  la  section 
de  sarment.  Cette  excitation  de  la  végétation 
par  de  très  petites  doses  de  sel  fertilisant  ne  peut 
pas  être  comparée  à   une  simple  fumure  ;   cette 
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injection  il"une  solution  minérale  ilireetement 
ilans  l'orjianismc  végétal  a  quelque  analogie  avec 
les  injections  de  sérum  artificiel  chez  les  ani- 
maux ;  le  végétal  réagit. 

Le  réveil  de  la  végétation,  plus  précoce,  est 
;iussi  plus  intense.  M.  Paul  fait  remarquer  que 
presque  tous  les  yeux  ont  poussé  doubles  et  1rs 
deux  tiourres  sont  égales  de  longueur  et  de  dé\e- 
|op[n'nient. 

Les  Avant-Pêches.  —  Les  Avant-Pèches, 
(jui  étaient  toutes  petites,  semblent  avoir  disparu 
des  collections  fruitières,  et  quand  nous  voudrons 
les  ravoir  il  faudra  retourner  dans  les  montagnes 
de  la  Perse. 

La  famille  des  Amsden  les  a  remplacées.  Du 
reste,  si  on  doit  détruire  les  vieux  fruits,  il  faut 
avouer  que  ceux-ci  n'ont  pas  \olé  leur  sort.  Kn 
effet,  dès  1.510,  Charles  Estienne  faisait  mention 
des  .1  riinl-J'fsches.  L'A  vant-l^escltcr.  disait-il, 
plus  tard,  est  une  esjjèce  de  Pécher  portant  fruit 
pins  menu,  et  qui  devance  en  naissance  et  matu- 
rité, celui  du  Pêcher,  dont  ledit  nom  lui  est  don- 
né, appelé /■*t'«r7jtv(/t'  Troycs...  Il  vient  de  nojjnu 
ou  de  plante. 

Il  est  bien  difficile  aujourd'hui  de  tirer  au  clair 


celte  question  des  .\\anl-Péches,  on  ne  trouve 
plus  guère  en  ell'etdans  les  vergerscespetitsfruits 
si  intéressants  et  les  Pomologues  modernes,  ne 
paraissent  que  très  peu  documentés  à  leur  ('gard. 

Il  y  a  eu  :  Vxivant-Pèrhe  l>laiii:he(Q\\.  tlslien- 
ne),  VAranl-I'éc/ie  Jaune  et  V Avant-I'èchc 
rouge  et  plusieurs  autres. 

Il  serait  intéressant  de  savoir  si  les  américains, 
souvent  beaucoup  mieux  inspirés  que  les  français, 
ne  se  sont  pas  servis  de  V Avant-Pêche  rouge 
pour  obtenir  leur  célèbre  Anisden  qui  a  révolu- 
tionné la  culture  du  Pécher.  Je  n'en  serais  pas 
autrement  étonné,  car  cette  sorte  printannière  pos- 
sède la  précocité  de  l'A  urt»<-/'cV7(c,  et  hélas!  aussi, 
son  adhi'rence  au  noyau. 

Quand  les  semeurs  de  fruits  entreront  réso- 
lument dans  la  voie  de  l'hybridation,  ils  auront 
vite  appris  que  certaines  races  végétales  mépri- 
sées, inférieures  lorsqu'elles  sont  livrées  à  elles- 
mêmes,  sont  susceptibles  d'infuser, par  le  maria- 
ge, des  qualités  exceptionnelles,  spéciales,  aux 
grandes  races  cultivées. 

Il  n'est  donc  pas  inutile,  au  point  de  vue  hor- 
ticole, d'appeler  l'attention  des  hybridateurs  sur 
ce  sujet,  et  c'est  à  leur  intention  que  nous  avons 
fait  graver  les  images  (page  (w). 


SUR  LA  GERMINATION  ET  LE  CHAULAGE 


PAR  F.-V.   RASPAIL 


Dès  l'instant  qu'on  met  en  contact  la 
semence  avec  l'eau  à  l'état  liquide  ou  à 
celui  de  vapeur  humide,  on  peut  dii-e  que 
la  gennination  commence,  si,  par  le  mot 
de  .tiormi nation,  on  entend  l'ensemble  des 
(Maborations  qui  concourent  à  réveiller  la 
végétation,  dans  l'embryon  qu'emprison- 
nent les  enveloppes  de  la  graine.  L'eau 
pénétre  par  le  l/ile  chez  les  semences  dont 
le  test,  o\i  plutôt  le  péricarpe,  est  rési- 
neux, ou  d'une  épaisseur  ligneuse  considé- 
nible  ;  elle  est  absorbée  par  toute  la  sur- 
face de  l'enveloppe  corticale  chez  les 
autres;  et  dans  l'un  comme  dans  l'autre 
i-as.elle  pénétre  dansl'enveloppe  suivante, 
non  seulement  par  son  point  d'atlache, 
mais  encore  par  to\ite  sa  périphérie.  Mais 
cette  imbibition  est  plus  lente  ou  plus  ra- 
pide, et  par  conséquent  les  signes  exté- 
rieurs de  la  germiiuition  seront  plus  ou 
moins  tardifs,  selon  que  les  tissus  externes 
ou  internes  sont  plus  ou  moins  perméables, 
que  le  périsperme,  ou  l'organe  qui  en  tient 
lieu,  est  plus  ou  moins  desséché,  que  la 
graine  a  été  cueillie  plus  ou  moins  mûre, 


et  qu'elle  est  d'une  date  plus  ou  moins  ré- 
cente. 

La  précocité  de  la  germination  n'indique 
nullement  la  supériorité  des  qiuilités  d'une 
graine  ;  souvent  même  elle  est  le  résultat 
d'une  maturité  incomplète,  et  par  consé- 
quent, le  présage  d'une  moins  heureuse 
végétation. 

L'eau,  l'air,  les  sels,  ayant  pénétré  dans 
l'intérieur  des  organes,  la  germination 
peut  encore  s'effectuer  plus  ou  moins  len- 
tement, selon  que  les  tissus  et  les  sucs 
seront  plus  ou  moins  tardifs  à  fermenter, 
et  selon  que  les  produits  do  la  fermenta- 
tion seront  plus  ou  moins  abondants,  en- 
fin, selon  que  la  chaleur  sera  plus  ou  moins 
favorable  à  la  végétation  souterraine. 
Mais  la  germination  n'en  commencera  pas 
moins  chez  toutes  les  graines,  dès  l'ins- 
tant qu'on  les  aura  déposées  également 
dans  le  milieu  qui  leur  convient;  et  les  ex- 
pi'essions  dont  nous  nous  servons  habi  - 
tuellement,  pour  noter  les  dates  des  ger- 
minations, ne  doivent  être  considérées  que 
comme  servant  à  indiquer  l'époque  plus  ou 
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moins  ai-liitrairo  à  laquelle  la  gcrminatimi 
doiiue  au  dehors  des  signes  de  son  élabo- 
ration intestine.  Ainsi  les  graines  que  nous 
disons  r/^j -mer  mi  bout  d'un  an,  sont  des 
^VAiwQ^  (\m  (lermaient  depuis  un  an,  qui 
végétaient  sous  leurs  enveloppes,  à  l'insu 
de  l'observateur,  nuiis  d'une  manière  to\ite 
spéciale,  toute  préparatoire  :  au  bout  d'un 
an,  la  somme  de  ces  préparations  est  de- 
venue appréciable. 

Inpuence  des  oxydes,  et  des  sels  sur 
la  germination.  —  L'influence  de  ces 
substances  n'est  pas  autre  que  celle  qu'el- 
les exercent  sur  la  végétation  en  général. 
Les  unes  fournissent  des  bases  terreuses 
ou  ammoniacales  à  l'organisation  des  tis- 
sus naissants;  les  autres  désorganisent  les 
tissus,  en  paralysant  leur  développement 
ultérieur,  en  leur  soutirant  ces  bases,  ou 
en  s'oxygénant  aux  dépens  des  tissus 
mêmes. 

Cependant  quelques-imes  de  ces  der- 
nières, employées  avec  certaines  précau- 
tions, agissent  sur  la  graine  comme  des 
préservatifs;  elles  préviennent  et  semblent 
conjurer,  dès  l'époque  de  la  germination, 
les  maladies  qui  menacent  la  plante  pins 
âgée  ;  elles  purifient,  pour  ainsi  dire,  la 
graine  qu'on  a  tenue  un  seul  instant  im- 
mergée dans  leurs  solutions  aqueuses  : 
cette  immersion  prend  le  nom  de  c/uni- 
toi7e  c'est-à-dire  immersion  dans  la  chaux. 

De  temps  immémorial,  les  agriculteurs 
ont  reconnu  que  l'on  pouvait  préserver  les 
froments  de  la  carie  et  du  ravage  de  cer- 
tains insectes  parasites  des  tissus,  en  im- 


mergeant   les    semences  dans  certaines 
préparations  :   seize  livres  de  chaux  dé- 
layées dans  deux  cents  litres  d'eau  sufli- 
sent  ])i)m'  chai'ler  soixante  boisseaux  de 
froment    ou   autres  céréales  ;  une   forte 
savwnre  peut  remplacer  la  chaux  ;  quel- 
ques  agriculteurs   soumettent  la  graine 
aux  deux  procédés  successivement.  D'au- 
tres  cliaident    avec    des    solutions,    ou 
d'arsenic,  ou  d'alun,  ou  de  salpêtre,  ou  de 
potasse,  oudesuie,  on  de  vitriol  bleu  (sulfate 
de  cuivre).  Trois  onces  de  sulfate  de  cui- 
vre,   dissoutes   dans  douze  litres   d'eau, 
peuvent  servir  à  cluuiler  un  hectolitre  de 
semences  ;  on  remue  les  graines,  qui  sont 
surmontées  de  cinq  à  six  pouces  d'eau  ; 
on  a  soin  d'enlever  tout  ce  qui  surnage  ; 
une  demi-heure  après,  on  jette  les  semen- 
ces sur  un  panier,  pour  les  laisser  égout- 
ter  ;  on  les  lave  ensuite  dans  l'eau  pure, 
et  on  fait  sécher  la  semence  sans  l'inter- 
médiaire de  la  chaux  ;  elle  peut  ainsi  se 
conserver  sans  danger    d'être    attaquée 
par  les    insectes,    jusqu'à    l'époque    des 
semailles.  Enfin,  on  prétend  avoir  essayé 
avec  succès  la  macération  de  la  semence, 
pendant  douze  heures,  dans  l'eau  de  fon- 
taine aiguisée,  par  chaque  litre  d'eau,  de 
<juatorzo"  à  quinze  gouttes  d'eau  saturée 
de  chlore;  on  expose  le  tout  au  soleil,  sous 
une  cloche  de  verre,  ou  sous  un  châssis  de 
papier  huilé  ;  on  divise  ensuite  les  graines 
avec  du  sable  ou  de  la  sciure  de  bois  ;  on 
sème,  et  l'on  jette  le  restant  de  la  sau- 
mure sur  la  terre  qui  recouvre  les  grains. 

F.  V.  Raspail. 


SEDUM  REMARQUABLE  (SEDUM  SPECTABILE  BUREAU) 


Sous  le  nom  latin  \\q,  Sednm  (Ôrpin  en 
français),  les  anciens  confond:iient  plu- 
sieurs sortes  de  plantes  qu'on  a  classé  de- 
puis dans  d'autres  gem-es;  mais,en  revan- 
che, ils  avaient  séparé  de  leurs  sedums  des 
espèces  que  les  botanistes  modernes  y  ont 
réintégrées  depuis. 

C'est  ainsi  que  notre  7/er/;/'  ii  la  cou- 
2mre,  qu'on  appelle  encore  :  Feuille  grasse, 
Herbe-anx-Charpentiers,  Reprise,  Herbe 
delà  Saint-Jean,  etc.,  appartenait  au  gen- 
re Telephinm.  Linné  a  démoli  ce  genre  et 
s'est  servi  du  nom  qui  le  désignait  pour 
l'appliquer  à  une  de  ces  espèces  de  Sedum 


laquelle,  pour  cotte  cause,  s'appelle  au- 
jourd'hui 5.  Telepliiiun.  Elle  correspond 
au  Telepliiiun  iiiajitsde  G.  Bauhin. 

C'est  an  groupe  des  anciens  Telephinm 
qu'appartient  la  belle  espèce  figurée  page 
()7,  et  dont  on  fait  un  si  grand  cas  dans  les 
cultiH-os  où  elle  a  pénétré  bien  souvent  sous 
un  nom  erroné. 

Le  S.  spectahi/c  (Sedum  remarquable) 
a  Ijien  l'allure  des  sortes  à  grandes  feuilles 
qui  vivent  à  l'état  sauvage  en  l-^urope, 
mais  il  en  est  distinct  par  (jnelques  carac- 
tères organographiiiues  ou  physiologiques. 

On  l'indique  comme  habitant  le  Japon. 
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Cette  plante  peut  reiuliv  des  services 
très  appréciables  au  jardinier  qui  se 
trut<i-e)-ii/f  pi'is  au  dépoiUTu,  soit  pour 
planter  un  massif,  soit  pour  border  une 
plate-bande .  En  effet .  depuis  le  mois 
de  mai  jusqu'au  mois  d'aoùl,  on  peut  en 
couper  tous  les  rameaux  et  les  planter 
purement  et  simplenient  dans  n'importe 
quel  endroit.  Ils  ne  flétrissent  pas,  s'eni'a- 
cinent  très  bien  et  fieurissent  seulement 
avec  quelques  jours  de  retard  sur  l'époque 
normale  de  leur  floraison.  On  cultive  en  pot 
.sur  une  très  grande  échelle,  le  S.  specta- 
bile  qui  se  prête  admirablement  du  reste 
à  ce  genre  de  culture.  Si  la  fleur  était  d'un 
rouge  un  peu  plus  vif,  ce  serait  bien,  en 


effet,  une  des  plus  belles  parmi  les  plus 
rustiques  de  nos  plantes  vivaces. 

Je  ne  l'ai  jamais  vu  donner  de  bonnes 
graines  dans  ce  pays,  sans  cela  on  aurait 
peut-être  pu  obtenir  des  vai-iéti's  présen- 
tant d'autres  coloris.  Si  on  pouvait  la  fé- 
conder avec  quelques  sortes  de  6'.  Faba- 
rin,  on  arriverait  vite  probablement  au 
résultat  désiré. 

On  vend  dans  les  établissements  sous  le 
nom  de  Se/lu  m  spectabilc  fol.  rafietjatis 
un  sedum  panaché  qui  n'appartient  certai- 
nement pas  à  cette  espèce.  C'est  une  sorte 
quelconque  de  Sedum  Telephittm  dont  la 
panachure  n'est  du  reste  pas  bien  fixée. 

J.-J.   KlVOD. 


UNE  FÊTE  AU  SECRÉTAIRE  GÉNÉRAL  DE  L'ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 


Tous  les  lecteurs  du  Jj/on-llorticole, 
tous  les  confrères  de  son  rédacteur  en  chef, 
tous  les  amis  de  l'horticulture,  appren- 
dront avec  joie  que  la  souscription  ouverte 
pour  offrir  un  objet  d'artàM.  Viviand-Mo- 
rel,  et  la  fête  do'.niée  à  cette  occasion, ont 
eu  un  égal  succès.  —  La  souscription  a 
dépassé  1,000  francs,  et  le  banquet  a  réuni 
150  convives,  auxquels  s'étaient  joints,  en 
qualité  d'invités,  les  membres  de  la  presse 
lyonnaise.  Un  grand  nombre  de  sociétai- 
res, à  qui  la  distance  n'a  pas  permis  d'as- 
sister à  la  fête,  ont  tenu  à  s'y  associer  néan- 
moins.—M.  Dutailly,notreprésidentd'hon- 
neur,  ami  personnel  de  M.  Vivand-Morel, 
a  exprimé  ses  regrets  d'être  retenu  dans  la 
Haute-Marne  par  des  engagements  anté- 
rieurs, et  envoyé  ses  plus  chaudes  et  sympa- 
thiques félicitations.  MM.  Charles  Molin, 
Abel  Gorreetc,  ont  fait  de  même  — M.  le 
baron  Lombard  de  Buftières,  membre  à 
vie  de  notre  société,  a  joint  aux  siennes 
im  panier  des  meilleurs  vins  de  sa  cave.  — 
L'admirable  désintéressement,  le  dévoue- 
ment passionné  et  que  rien  n'a  pu  lasser 
ni  décourager  chez  notre  secrétaire  géné- 
ral pour  l'Association  horticole  lyonnaise, 
ont  été  célébi'és  avec  une  autorité  sans 
égal'?  par notreéminent président,  M.  Fleu- 
ry-Kavarin.  M.  Garnot  a  tenu  à  joindre 
son  témoignage  à  celui  du  président  et 
fait  resssortir  les  services  considérables 
rendus  par  M.  Viviand-Morel,  non  seule- 
ment à  l'horticulture   Ivomiaise,   mais  a 


l'horticulture  toute  entière,  avec  un  zèle, 
une  abnégation,  un  détachement  de  toute 
préoccupation  personnelle  qvi'on  peut  re- 
gretter de  trouver  si  rarement  réunis.  Eu 
terminant,  M.  Garnot  remercie  la  presse 
lyonnaise  d'avoir  accepté  l'invitation  du 
Comité  et  de  s'être  associé  à  cette  fête  de 
la  famille  horticole;  il  a  ensuite  levé  sa 
coupe  aux  souscripteurs  absents  qui  ont 
contribué  aux  succès  de  cettte  fête  sans 
pouvoir  en  profiter. 

En  remerciant  d'une  voix  énnie,  son 
président  et  ses  collègues,  noti'e  ami,  qui 
est  un  botaniste  non  encore  converti  au 
transformisme,  a  confessé  que,  pourtant^ 
il  s'est  senti  ébranlé  ce  soir  dans  ses  con- 
victions, en  voyant  qu'un  lièvre,  lancé  en 
décembre  par  M .  Gaillard,  président  fonda- 
teur de  l'Association  horticole  lyoïmaise, 
avait  pu  revenir  au  gite  le  17  février  sous 
la  foi'me  d'un  magnifique  bronze  d'art  (1). 

Les  auditeurs  ont  montré  pai'  leurs 
applaudissements  qu'ils  goûtaient,  après 
tant  d'autres  choses  succulentes,  cet  à 
propos  plein  d'esprit  et  d'humour. 

Le  Président  du  Comité,  M.  Ferdinand 
Gaillard,  après  s'être  associé  aux  éloges 
adressés  par  les  précédents  orateurs  à 
M.  Viviand-Morel,  a   porté   a    santé    du 


(1)  Ce  bronze  représente  la  Fée  des  trophée?.  —  Il 
se  dressait  sur  la  table  d'honneur  en  l'ace  du  héros 
<le  la  fête,  et  semblait  lui  oll'rir  ses  palmes  et  ses 
coui'cmnes. 
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Président  de  l'Associât  ion  horticole,  M. 
Fleury-Kavariii ;  il  l'a  vivoment  remercié 
d'avoir  bleu  voulu  honorer  par  sa  présence 
et  ses  discours,  un  collaljorateur  dévoué 
comme  le  Secrétaire  générale  de  la  société 
qu'il  préside. 

La  presse  lyonnaise  a  remercié  et  félici- 
té à  son  tour,  et  c'est  notre  excellent  col- 
lègue M.  Nicolas  qui  a  porté  la  parole  en 
son  nom.  lia  félicité  le  Comité  d'avoir 
songé  à  faire  participer  la  presse  quoti- 
dienne aux  témoignages  de  reconnaissan- 
ce et  de  sympathie  rendu  à  un  de  leur 
(îonfrère  horticole  ;  il  a  ensuite  rappelé  le 
temps  heureux  où  il  était  le  collaborateur 
de  M.  Viviand-Morel  au  secrétariat.  — 
Puis  au  milieu  de  l'entrain,  de  la  gaieté, 
de  la  bonne  hmiieur  qui  ne  cessèrent  pas 
un  seul  instant  de  régner,  les  convives 
se  répandirent  en  monologues,  et  des 
épanchements  en  chansons  pour  fêter  phis 
familièrement,  à  ce  moment  l'ami  que 
chacun  de  nous  retrouve  dans  notre  dé- 
voué Secrétaire  général.  — 

M.  David,  dans  le  but  de  donner  à  cette 
fête  inoubliable,  un  lendemain  que  nous 
espérons  devoir  être  accompagné  de  plu- 
sieurs autres,  a  donné  rendez-vous  à  tous 
les  amis  de  M.  Viviand-Morel  et  de  l'horti- 
culture pour  le  17  février  de  chaque  année. 


Et  ce  jour  sera  ainsi  placé  désormais  sous 
l'invocation  d'un  rival  de  St-Fiacre. 

Le  Comllc  r/c  la  fctc   ]'ivii(ird-Mo)\7. 


Le  secrétaire  général  de  l'Association 
horticole  lyonnaise  serait  le  dernier  des 
ingrats  s'il  n'adressait  pas,  ici  même  ses 
remerciments  les  plus  vifs  et  les  plus  sin- 
cères à  toutes  les  personnes  qui  ont  pris 
part  à  la  souscription  pour  l'achat  d'un 
objet  d'art,  que  quelques-uns  do  ses  amis 
ont  ouverte  pour  le  récompenser  de  ses 
longs  services. 

Il  a  été  profondément  touché  de  cette 
marque  de  sympathie  que  tant  de  collègues 
et  d'amateurs  de  l'horticulture  lui  ont 
témoigné  en  cette  occasion  exceptionnelle  : 
il  leur  en  gardera  une  profonde  reconnais- 
sance. 

Il  adresse  des  remerciments  tout  parti- 
culiers à  M.  Ferdinand  (Uiillard,  le  pro- 
moteur de  la  souscription,  et  à  ses  amis 
bien  chers  les  membres  du  Comité,  MM. 
B.  Comte,  Th.  David,  A.  Pitrat,  Ch.  Mo- 
lin,  Beney,  Brevet,  Cl.  Jusseaud,  Cl.  La- 
venir,  J.  Métrai,  F.  Morelet  J.  M.  Rochet, 
pour  toute  la  peine  qu'ils  ont  pris  à  cette 
occasion.  Viviand-Morel. 


L'ASPIC  ET  LA  LAVANDE 


l'n  reptile  et  une  plante  aromatique  se 
disputent  l'honneur  d'être  désignés  sous 
l'appellation  d'Aspic.  Le  serpent  dont  les 
anciens  ont  parlé  sous  ce  nom  est  fila  je 
{Coluber  Haje).  Linné  a  nommé  Coluber 
(tspis  une  espèce  voisine  de  la  vipère  com- 
mune qui  vit  dans  quelques  parties  de  la 
France,oùonhiidonnele  nom  d'aspic.  L'as- 
pic, (plante  des  anciens)  désigne  aussi  nos 
deux  lavandes  (1),  mais, hélas  !  cesdeuxes- 
pècessontbieu  embrouillées  au  point  de  vue 
taxinomique,  et  elles  ont  passé  de  vilains 
qnartsd'heure  au  coarsde  leur  existence  bo- 
tanique. En  effet,  on  les  désignait,  au  choix 
suivant  les  pays,  sous  les  sulsstantifs  variés 
que  voici:  Spic,  Aspic,  Xa)-/!,  (l),  Faux- 
Nai'd  Lavande.  Pour  montrer  par  quelles 
vicissitudes  a  passé,  à  travers  les  siècles, 

(1)  11  ne  désigne  pas  la  Lavandula  Stoxhas  (jue 
l'un  désignait  sous  le  imm  de  Htœchas  pupurea  G.  B. 


l'état-civil  des  lavandes,  et  arriver  jusqu'à 
nous,  je  vais  rapporter  quelques-uns  des 
vocables  sous  lesquels  les  Pères  de  la  bota- 
nique les  ont  désignées. 

Jérôme  Bock,  que  l'on  nomme  aussi  le 
Bouc  et  Ti-ar/KS  (mot  grec,  qui  signifie 
Bouc),  appelait  la  Lavande  à  large  feuille, 
Spica  Xai'diis  (lerinanica :  Matthiole. 
AYfy(/«.s//rf^/('a;ValeriusCordus,  jeune  bo- 
taniste allemand,  dont  lafiu  prématurée  et 
nuilheureuse  afïligea  le  monde  savant  (en 
1544),  la  désignait  sous  celui  de  Grande 
Lavande  (Art  rrt  »(/»/«  /»/?/'w};Camerarius, 
Lavande  infile  etc.,  etc. 


(Il  Nard  est,  suivant  M.  de  Theis,  dérivé  du  eel- 
tique  ar  qui  signifie  odeur,  i)arfum.  De  ce  mot  les 
français  ont  l'ait  nard,  les  latins  nardus.  Ce  mot 
ar  est  le  radical  de  phisieurs  autres  imi  expriment 
des  choses  odorantes  eoninie  aroma<<'.  On  leretripuvc 
dans  narine,  organe  de  Tudorat,  etc. 
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Gaspard  Bauhin,  en  1571,  mit  les  choses 
au  point  et  désigna,  longtemps  avant  l'in- 
vention de  la  nomenclatiiro  l)inominale, 
nos  deux  Lavandes  sous  les  noms  suivants: 
1"  Lavande  à  large  feuille,  2"  Lavande  à 
feuille  étroite.  Il  n'y  avait  rien  de  plus  clair 
et  de  plus  exact  que  cette  manière  de  voir. 

Survint  Linné,  le  grand  démarqueur  de 
linge  botanique,  qui  raya  ces  deux  noms 
de  ses  papiers  spéciI1(iues  et  réunit  les  deux 
Lavandes  de  Gaspard  Bauhiu  sous  le  nom 
de  Lavande  Spic  (Laranclnlasjiica)  et  fit 
uue  variété  de  la  Lavande  à  feuille  étroite 
si  commune  daus  les  cultures. 

De  Caudolle  (Pyrame)  accepta  d'abord 
l'héritage  de  Linné,  mais,  réflexion  faite, 
il  le  rejeta  ijuelques  années  plus  tard,  con- 
serva le  Larniidula  sp/ca  L.  (Lavande  à 
large  feuille  de  Bauhin)ethiventa  la  vraie 
Lavande(LfU"rturf»/rtrera),  invention  dont 
le  besoin  ne  se  faisait  nullement  sentir, 
puisque  cette  espèce  était  ancieunemeut 
connue  sous  un  vocable  très  expressif  (La- 
vande à  feuille  étroite). 

Ne  pensez  pas  cependant,  amis  lecteurs 
que  les  Lavandes  fussent  assez  démar- 
quées, embrouillées  et  embarlificotées.  car 
vous  ne  connaîtriez  guère  les  botanistes, 
amateurs  du  Nobis. 

Villars  reprit  la  variété  B  de  Lavande 
Aspic  de  Linné  reconstruisit  l'espèce  Bau- 
hinienne  {Larandnla  lati folio)  à  laquelle 
il  eut  le  soin  de  donner  son  nom... 

N'est-ce  pas  très  beau  la  botanique  et 
très  humain  ?  Otez-vous  de  là  que  je  m'y 
mette,  a  dit  Linné  à  tous  les  anciens...  et 
plus  vite  que  ça... 

En  l'ésumé,  tel  un  grimoire  de  chàt- 
fourré,  les  Lavandes  sont  bien  confuses, 
et  pour  les  remettre  d'aplomb  et  les  tirer 
au  clair,  regardez  les  images  qui  repré- 
sentent les  deux  types  si  bien  déterminés 
par  ce  parpaillot  de  Gaspard,  et  rappelez- 
vous  de  ceci  : 

La  Lavande  à  large  feuille,  de  "Villars 
(puisque  Bauchin  est  rayé  des  papiers 
botaniques)  gèle  assez  facilement  et  on 
ne  la  cultive  pas  dans  les  jardins  de  nos 
pays.  C'était  la  Lavande  mâle. 

La  Lavande  à  feuille  étroite  est  la  La- 
vande Aspic  de  Linné,  et  la  vraie  Lavande 
de  de  CandoUe.  Elle  se  cultive  pour  en 
extraire  l'essence  et  ne  gèle  pas  dans  les 
jardins.  Alc.  Nasiek. 


Installation  d'une  cressonnière. —  Le 

cresson  est  une  plante  aijuatiqiie  aimant  les  eaux 
vives  et  claires.  On  pourra  toujours  en  obtenir 
aisément  quand  on  disposera  du  moindre  filet 
d'eau.  Voici  comment  on  doit  installer  une  cres- 
sonnière : 

On  ouvre  une  fosse  large  de  3  ou  1  mètres, 
d'une  longueur  variant  avec  l'importance  de  la 
culture  ou  la  disposition  du  sol,  et  d'une  profon- 
deur de  30  à  10  centimètres  environ,  horizontale 
ou  avec  une  faible  pente.  L'eau  doit  entrer  par 
un  bout  et  sortir  par  l'autre.  Le  fond  de  ces  fos- 
ses ayant  été  bêché  et  bien  fumé  avec  du  fumier 
gras  décomposé,  on  piquera  au  plantoir  de  belles 
tiges  de  cresson,  à  10  ou  15  centimètres  les  unes 
des  autres,  puis  on  submergera  la  cressonnière  : 
et,  quelques  semaines  après,  on  commencera  la 
récolte  qui  se  fait  pendant  toute  l'année  dans  les 
fossés  où  l'eau  est  assez  courante  pour  ne  pas  ge- 
ler. Si  elle  est  susceptible  de  geler,  il  faut  sub- 
merger complètement  le  cresson  pendant  les 
grands  froids,  pour  le  mettre  à  l'abri  de  la  gelée. 

Une  cressonnière  dure  plusieurs  années,  mais 
il  est  préférable  de  la  renouveler  tous  les  ans,  et 
d'engraisser  le  terrain  chaque  fois. 

Quand  on  a  été  obligé  de  l'établir  sur  un  sol 
en  pente,  l'eau  coulant  trop  rapidement  arrache 
parfois  les  tiges  que  l'on  vient  de  planter.  Dans 
ce  cas,  au  lieu  de  les  piquer  au  plantoir,  on  les 
pose  simplement  sur  le  sol  et  on  les  fixe  avec  des 
pierres  posées  dessus.  Cette  façon  de  planter  le 
cresson  de  fontaine  réussit  toujours  très  bien  dans 
l'un  et  l'autre  cas. 

Enfin  il  est  possible  de  cultiver  le  cresson  dans 
un  baquet  de  bonne  terre  tenue  à  une  exposition 
fraîche,  à  condition  de  renouveler  l'eau  très  fré- 
quemment pour  qu'elle  reste  constamment  pure 
et  claire.  {Agriculture  jiutinitalc.) 

Anciens  Œillets  remontants  lyon- 
nais. —  Les  anciens  catalogues  d'horti- 
culture sont  plutôt  rares,  comme  les  tim- 
bres-poste du  reste.  Je  viens  de  trouver 
celui  de  1847  do  MM.  Etienne  Armand, 
horticulteurs  à  Ecully,  qui  contient  la  liste 
defiŒilletsremonta>its  nouveaux  obtenus 
par  échange  de  M.  Lacèue. 

Nous  la  publions  à  titre  de  document 
sur  les  Œillets. 

Achille,  écarlate  clair. 

Atim.  rose  tendre  fortement  riibaiié  rouge  vif. 

Blanche  de  Castille.bl. délicatement  lavé  rose  frais. 

Duchesse  d'<-^rléans,  blanc  strié  et  rubané  violet 
amaranthe. 

.îeanne  d'Arc,  blanc  délicatement  moucheté  de 
violet  lilacé. 

Atalante,  ronge  veriiiiUonné,  granité  de  bl.  rosé. 

Belle  Zora,  blanc  fortement  granité  et  flamme 
pourpre  carminé. 

Cupidon,  rose  tendre  nuancé. 
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Cupiclon,  rose   foncé. 

Floriaii,  saunioii  rul)an(-  ot  stiit-  pourpre  violet. 

1,1  Bayadèrc,  blanc  pur  maculé  de  rose  vif. 

La  Vierge,  blanc  pur. 

La  Sirène,  bl.  llaminé  et  à  aigrette    rose  carmin. 

L'Etna,  rose  sombre  strié  roug-e-^cenat. 

Le  Gange,  jauiie-ehaniois  llanimé  de  muge 
pourpre. 

L";  Zépliir,  pourpre  violet  très  riche. 

Madame  Lacène,  1)1.  de  lait  bigarré  de  carmin  vif. 

Ma  Pensée,  Idane  llammé  de  rose  lilacé. 

Minos,  superbe  écarlate  feu. 

Rose-et-Blanclic,  blanc  satiné  nuancé  rose. 

Titus,  rouge-g;enat  foncé. 

Uranie  rouge  clair. 

Le  Chinois," jaune  nankin  mêlé  di-  chtome,  strié 
<Je  rouge,  de  '  violet,  de  bronze,  de  pourpie  et 
d'écarlate. 

Léonide. 

Le    Suave,  blanc  rosé  fortejneni,  flammé  carmin. 

Madame  Sayr, blanc  légèrement  strié  lilas. 

iSLadame  PéVicot,  blanc  fortement  ruViané  et  stiic 
pourpre  violacé. 

Marquise  de  Bellxvuf,  blanc  liseré  et  strié 
pourpre. 

Mont-Blanc,  blanc  carné. 

Sultan  Saladin,  carné  strié  cramoisi. 

Tom-Pouce  (le  général),  rouge  sombre  strié  pour- 
pre violacé. 

Elles  so  font  rares  les  Variétés  encore 
e.xistaiitos  do  cette  liste,  cependant  Atim 
est  encore  fréquemment  cultivé. 


Biiu.^NT,  horticulteur  à  Poitiers  (\"ienno),  ca- 
talogue des  plantes  nouvelles  pour  1901,  culti- 
vées dans  l'établissement,  dans  les  genres  sui- 
vants :  Pelargoniums  zonales.  (Cannas,  Chrysan- 
thèmes, Héliotropes,  Lantanas.  Pétunias,  Ver- 
veines, etc.  Broch.  in-8°  de  "20  pages. 

Bai.tkt  frères,  pépiniériste  à  Troyes  (,Vubo), 
catalogue  comprenant  l'énumération  et  la  des- 
cription des  nouveaux  poiriers  obtenus  et  mis 
au  commerce  par  l'établissement  (Poirier  minis- 
tre Viger,  professeur  Opoix  et  P.  Foukouba  ;  ce 
dernier  est  un  hybride  des  sortes  japonaises  et 
européennes).  Arbres  et  arbustes  divers.  Broch. 
in-8"  de  S  pages. 

Et.  Scu.vuïT,  horticulteur  à  Lyon.  —  Cata- 
logue des  plantes  pour  massifs  et  autres,  culti- 
vées dans  l'établissement  :  Bégonias,  Géraniums, 
Coleus,  Primula,  Amaryllis  Horibunda.  plantes 
de  serre  chaude,  plantes  vivaces.  Dahlias,  ('ro- 
tons en  collfx'tion,  (Eillets.  Caladinm  à  feuillage 
coloré,  etc.,  broch.,  in-8"  de  "28  pages. 

Simon  DiiL.^OX,  horticulteur  à  Saint-Martin- 
du-Touch.  près  Toulouse.  —  Catalogue  des 
Chrysanthèmes  nouveaux  obtenus  dans  l'établis- 
sement. Variétés  certihées  :   Délice  des  jardins, 


Ruban  chinois,  .Madame  Viger,  Madame  Rosa 
Délaux.  René  de  Selves,  Minisire  .Jean  DujjuIs, 
Madame  Paul  Cabaret,  etc.  Verveines,  Dahlias. 
Canna  etc.  Broch.  in-8"  de  1(1  pages. 
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ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 

La  prochaine  Assemblée  générale  a  été 
fixée  au  SAMEDI  I  6  M  A  R  S  1901,  à 
2  HEURES. 

A"VIS.  —  MM.  les  Membres  titulaires  sont 
priés  de  se  souvenir  que  les  cotisations  doivent 
être  adressées  à  M.  J.  PERRAUD,  horticul- 
teur, place  des  Terreaux,  "21,  à  Lyon,  trésorier 
de  l'Association  horticole  lyonnaise. 

Bibliothèque.  —  La  Bibliothèque  de 
l'Association  liorticole  est  installée  place 
d'Albon,  1,  à  l'entresol. 

—  Les  Membres  de  l'Association  horticole 
lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et.  sur  leur  de- 
mande, les  Statuts  de  la  Société,  une  Carte  d'entrée 
permanente  aux  Expositions  tenues  par  r.\ssocia- 
tion  et  le  Journal  Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  r  Association,  à  Villeurbanne  (RhôneJ. 

DEMANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

AVIS.  —  Les  demandes  et  les  offres  d'etnplois  sont 
Insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demandé 
avant  les  10  ou  25  de  chaque  mois. 

—  Horticulteur,  connaissant  spécialement  la 
culture  florale,  ilemande  place  de  jai'dinier-chef 
dans  maison  bourgeoise.  —  Bureau  du  Journal. 

—  (jn  demande  un  jeune  ménage  ayant  déjà 
été  en  service,  le  mari  jardinier,  la  femme  cuisi- 
nière. Bureau  du  journal  D.  il. 

—  On  demande  un  premier  garçon, célibataire, 
connaissant  toutes  les  branches  de  l'horticulture. 
— •  S'adresser  à  M.  Mignard-Bourgeon,  àChalou- 
sur-Saone  (  Saone-et-Loire). 

—  Ln  bon  jardinier  marié,  la  femme  pouvant 
tenir  la  basse-cour,  demande  place  en  maison 
bourgeoise. —  S"ad.  au  Bureau  ilu  Journal.  J.  D. 

—  ()ii  demande  un  ménage  pour  une  exploi- 
tation maraîchère. —  .S'adresser,  Hydrothérapie, 
quai  de  Serin,  ()!•,  Lyon. 

—  On  demanil(>,  pour  maison  liourgeoise.  envi- 
rcins  lie  Lyon,  un  jardinier  célibataire  sachant 
ronduire.  —  Bureau  du  jimmal. 

Lb  Gbra-vt  :  V.  VIVIAND-MOREL. 

.SIS  11'  —  Lyon.  —  Imp.  du  Salut  Public, 
71,  rue  Molière,  71. 
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SoMilAiRiî  DE  LA  CHRONIQUE;  l'oup  eiiibarasser  un  candidat, 
l'n  grand  coupable  !  —  Prairie  envaliic  par  la  bruyère, 
dcjiic  français! 


—   La  germination  et  les  familles  végétales. — 
—  P.iire  Président  Drouai-d.    —    Parlez-nous 


Pour  embarrassci'  un  candiilat.  — 
Quand  je  tiens  à  emban-asser  un  candidat 
aux  diplômes  de  jardinier,  jelui  parle  ainsi  : 
«  Mou  jeune  ami  je  vais  vous  interroger 
sur  le  B  A  Ba  du  métier,  en  commem-ant 
par  le  commencement.  Ditos-mui  à  quelle 
époque  il  faut  semer  les  Primevères  de 
Chine  '. 

—  Aupriulemps  ! 

—  Qu'appelez-vous  printemps  ? 

—  Par  là,  au  mois  d'avril. 

—  Ne  les  semez- vous  qu'en  avril  l 

—  lll 

—  Si  vous  les  semiez  en  juin,  qu'arrive- 
rait-il? 

Le  candidat  n'ayant  jamais  travaillé 
chez  Lapipe,  qui  vendait,  sur  le  Quai,  des 
Primevères  chinoises,  constellées  de  lirurs 
écartâtes,  trois  fi'ancs  pièce,  n'est  pas  très 
sûr  de  son  affaire.  Il  balbutie,  s'avance, 
se  retire  et  finit  par  déclarer  qu'il  n'avait 
jamais  cultivé  la  Primevère.  Alors  je  hii 
dis  ceci:  «Vous  n'êtes  pas  tenu  de  tout 
conuaitrc,  mais  je  vouscngaye  quand  vous 
n'aurez  pas  étudié  une  question  à  vous 
borner  à  dire  de  ceci,  à  vos  examina- 
teurs :  Messieurs,  je  ne  vous  cache  pas  que 
les  différents  patrons  chez  lesquels  j'ai 
tra\aillé  ne  cultivaient  pas  la  plante  dont 
vous  me  parlez;  le  peu  que  je  sais,  sur  ce 
sujet,  il  vaut  mieux  que  je  le  taise.  Mais 
si  j'avais  à  m'en  occuper  plus  tard,  je  con- 
sulterais un  spécialiste  ou  un  bon  traité  de 
culture  qui  me  renseignerait. 

A\oir  du  «  chien  »  et  de  «  l'aplomb  », 
c'est  quelque  chose,  mais  ce  n'est  pas  tout. 
Celui  qui  ne  sait  pas  et  veut  pas  en  conve- 


nir, conmiet    de  ces  bourdes  monumen- 
tales. Exemple  : 

Dans  ipiclle  serre  njctlrez-Ndusle  Cortj- 
(lalis  cava^ 

Réponse  :  en  serre  chaude  !  C'est  une 
plinile  lie  pleine  terre. 

Je  me  souviens  que  M.  Comte,  cultiva- 
lein-  d'Orchidées,  donna  dans  un  examen 
une  liste  des  espèces  les  j)lus  remarqua- 
bles de  cette  famille,  en  priant  le  candidat 
d'indiquer  1>  genre  de  serre  qui  convenait 
à  chacune  d'elles.  Ce  jeune  honune,  fort 
habile  dans  beaucoiq)  d'aiilres  cultures, 
fourra  en  serre  froide  les  Vamla,  et  les 
Ma-sdccalia  en  serre  chaude;  nous  en 
fûmes  tout  interloqués  car  il  avait  répondu 
très  bien  sur  une  foule  d'aulres  sujets. 

J'ai  emliarrassé  fortement  un  de  mes 
amis  en  lui  posant  une  question  bien  sim- 
ple. Je  l'avais  préveim  (pie  je  lui  tendais 
un  piège. 

A  quelle  famille  apparlienenni  les  Pen- 
sées ? 

—  Aux  Violariécs  : 

Quel  est  leur  nom  latin  >. 

Viola  tricolor,  en  fram-ais  Violette 
tricolore. 

Très  bien  !  Et  la  violette  odorante,  celle 
dont  on  fait  des  bouquets,  hi  timide  Vio- 
lette combien  met-elle  de  temps  pour 
geriuer  l 

C'est  là  où  je  l'attendais.  «  Tu  as  beau 
avoir  du  «  chien  »,  pensais-je,  je  vais  te 
montrer  le  chiendent  de  l'afi'nire. 

l'^t,  avec  aplomb,  il  me  répondit  au 
hasni'd  :  «  Un  mois  ». 

Tu  en  as  beaucoup  semé  des  Violettes  { 

Oui.  j'ai  semé  des  Pensées  bien  souvent. 
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Je  te  parle  des  \'iol<'llcs  :  Viola  odo- 
rat a. 

Je  iTeii  ai  jamais  senié. 

Eh!  bien  pouniuoi  répoiids-lu  qu'elles 
metteiil  nu  mois  à  germer; 

1 1  l 

Yasuupeu  éludier  ton  affaire.  Si  lu  crois 
(ju'oii  va  te  «  coller  »  un  diplôme  pour  te 
moquer  de  tes  examinateurs,  tu  peux  «  te 
fouiller  ». 

Mais  je  ne  me  moque  pas... 

Ah  !  tu  ne  te  moqnes  pas  !  Tu  réponds 
aux  questions  que  tu  ne  connais  pas. 

Je  raisonnais  i)ar  analogie. 

C'est  bien,  va  t'asseoir  et  ne  raisonne 
phis  par  analogie. 

La  Ger  minai  ion  et  les  familles  vci  lé- 
tales. Il  faut  se  méfier  des  familles  ;  il 
faut  se  méfier  des  genres,  voire  des  espèces 
quand  on  raisonne  par  analogie,  surtout 
lorsqu'il  s'agit  de  germination.  Exemples  : 
les  Pensées  et  les  "Violettes  :  les  premières 
germent  en  15  jours  ;  les  autres  mettent 
neuf  mois  ;  elles  sont  du  même  genre  ce- 
pendant, mais  d'ime  autre  section.  Les 
rosiers  de  nos  pays  mettent  six  mois  à, 
germer,  ceux  de  l'Inde  deux  mois,  et  le 
Polyantha,  un  mois. On  pourrait  citer  cent 
cas  pareils.  Cependant,  il  y  a  quelques  fa- 
milles, telle  celle  des  gramhiées,  dont  les 
genres  et  les  espèces  ont  beaucoup  de 
points  de  contact  considérés  au  point  de 
vuegerminatif. 

Dans  le  même  genre,  il  y  a  des  espèces 
qui  germent  très  bien  à  5»  ou  G°  de  chaleur, 
tandis  que  d'autres  en  demandent  davan- 
tage. Dans  le  même  genre,  il  y  a  des 
espèces  qui  germent  à  toute  époque  et 
d'autres  qui  eut  une  époque  déterminée 
pour  germer.  Jeunes  candidats,  méfiez- 
vous  de  l'analogie... 


Un  ijratid  coiqxihle!  On  trouve  toujours 
des  avoc;ats  pour  défendre  les  plus  grands 
criminels  !  chacun  sait  ça.  Mais  voici  notre 


ami  et  collaborateur  M.  Ant.  Ferret,  qui 
prouve,  dans  la  petite  Histoire  d'un 
Aspidistra,  (pi'il  publie  plus  loin,  que 
celte  pitié  pour  les  assassins  s'étend  jus- 
qu'au règne  minéral  lui-même  :  Il  défend 
le  pot  verni  !  la  porcelaine  !  !  et  toute  la 
céramique  horticole  d'ornement  du  mémo 
coup  en  nous  montrant  un  Aspidistra  (pa- 
naché encore  !)  qui  du  haut  de  ses  soixante 
fouilles  contemple,  connue  de  simples  py- 
ramides il'Egypte,  mais  en  les  narguant, 
tous  ceux  qui  ont  condamné  les  pots  vernis. 

Cet  Aspidistra  se  paye  «  notre  tète  », 
confrères,  comme  disent  certaines  gens. 

Faudrait  voir,  cependant... 

Cette,  connnent  dirai-je,  plante  «  spé- 
ciale »  m'a  toujours  paru  intermédiaire 
entre  les  minéraux  et  les  végétaux.  Je  la 
crois  en  zinc,  mais  en  un  zinc  qui  pousse, 
et  brûle  avec  diffficulté.  On  me  dirait  que 
comme  le  roi  des  métaux  (c'est  de  l'or 
qu'il  s'agit),  qu'elle  est  verte  par  trans- 
parence que  cela  ne  m'étonnerait  pas  outre 
mesure  :  On  en  a  tant  vu  ! 

Sachez  donc,  gens  de  Paris  et  vous  aussi, 
peuple  de  la  Guil',  de  Ghaponost  et  de  Brin- 
das,  apprenez,  dis-je,  qu'on  savait  déjà 
que  l'Aspidistra  (1),  supportait  15  degrés 
de  froid,  45"  de  chaleur,  la  sécheresse  de  la 
Haute- Egypte,  l'humidité  des  marais.  Pon- 
tins  —  Typographes  ne  dites  pas  Pantin  — 
et  sa  Malaria,  mais  que  tout  cela  n'était 
rien  en  face  de  cette  affirmation  culturale. 
L'.l.sp/c^/s^ra pousse,  ô  comble,  et  devient 
beau  dans  les  pots  vernis! 


Prairie  encaltie  xtar  la  bruyère.  — 
11  est  regrettable  que  M.  G.  Heuzé  ne  soit 

(1)  Nous  avons  prouvé  autrefois,  que  l'Aspidistra 
ne  gelait  pas  aux  plus  basses  températures,  puis- 
qu'un sujet  a  passé  cinq  hivers  rigoureux  au  cime- 
tière (le  I^uyassc  où  nous  l'avions  planté. 

Poussant  plus  loin  notre  expérience,  nous  en  avons 
cultivé  un  comme  plante  aquatique  et  le  sujet  n'est 
pas  mort.  l'eut-ètre  que  l'eau  est  très  agréalile  à 
r.\spiclistra.  11  n'aime  pas  bien  être  souvent  rem- 
poté. Les  limaces  et  les  escargots  en  sont  friands. 
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pas  un  botaniste  géologue,  comme  les 
docteurs  Saint-Lager  et  Contejean,  car  il 
aurait  sans  doute  varié  un  peu  les  conseils 
qu'il  vient  donner  à  un  de  ses  correspon- 
dants, par  l'Hiterniédiairo  du  Journal 
d'agriculture  pratique,  Il  s'agissait  de 
faire  disparaître  les|  bruyères  d'iuio  prai- 
rie naturelle. 

M.  G.  Heuzé  propose  de  : 

Réunir  sur  un  point  de   la   prairie  et  prrs  de 
son  entrée,  toutes  les  curures  de  roules,  de  /osscs, 


Lorsque  la  j)iuie  aura  fortement  détrempé  le 
gazon  lie  la  prairie,  on  chargera  un  ou  deux  ou- 
vriers d\(rrachcr  avec  la  main  les  plus  forts 
pirds  de  bruyère,  ceux  qui  pourraient  nuire  à 
l'action  de  la  faux.  Ce  travail  est  simple  et  d'une 
exécution  facile  et  prompte.  Il  de\ra  être  prati- 
qué en  décembre  ou  janvier. 

Au  commencement  de  février,  aussitôt  que  le 
temps  le  permettra,  on  répandra  sur  le  compost 
;JO'J  à  100  kilos  de  scories  do  dàpliosphoratiou 
et  100  kilos  de  nitrate  de  soude  et  on  mélan- 
gera de  nouveau  toutes  les  matières  qu'on  aura 
réunies.  Ce  dernier  travail  terminera  la  prépa- 
ration du  compost. 


POLYGONUM    CAPITATLM    HaMILTON. 


à\''taiigs.  lYahrearoir.  les  gacoiis  dcliu^hcs, 
par  les  cantonniers,  des  cendres  de  bols,  de  la 
suie,  de  la  charrce,  des  marcs  de  raisin,  etc., 
en  un  mot,  toutes  les  substances  végétales  et 
animales,  qui  peuvent  entrer  dans  la  formation 
des  composts.  Toutes  ces  matières  seront  bien 
mêlées  les  unes  aux  autres,  à  l'aide  la  bêche  ou 
mieux  de  la  pelle  en  fer.  On  pourra,  si  les  cir- 
constances le  permettent,  les  arroser  avec  du 
purin  ou  des  eaux  vannes. 

Ce  premier  mélange  terminé,  on  ajoutera  au 
compost  un  tiers  environ  de  son  volume  de 
fumier  en  grande  partie  décomposé  et  on  brasse- 
ra de  nouveau  et  avec  soin  le  mélange  terreux. 


l'a  hectare  de  prairie  exige,  pour  être  bien 
ré'géuéré,  de  20  à  30  mètres  cubes  de  compost, 
préparé  comme  il  dit  ci-dessus  et  contenant  de 
11.500  à  8.000  kilos  de  fumier»  l'ctat  de  beurre 
noir. 

C'est  en  février  ou  au  commencement  de  mars, 
au  plus  tard  qu'on  répand  les  engrais  dsns  les 
prairies. 

Si  M.  G.  Heuzé,  qui  n'est  ptis  le  pre- 
mier venu,  tant  s'en  faut,  avait  lu  Baruch, 
pardon,  je  veux  dire  les  docteurs  Conte- 
jean et  Saint-Lager,  il  aurait  sans  doute 
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modifié  le  compost  dont  il  indique  l'usage, 
suivant  la  formule,  comme  un  remède  con- 
tre la  bruyère. 

Voici  pourquoi  : 

M.  Contejean  lui  aurait  dit  :  la  luiiyèrc 
(Calluna)  fuit  la  chaux  et  les  terrains  qui 
en  contiennent  sous  forme  de  carbonate 
calcique.  M.  Saiut-Lager  eût  ajouté  «pour 
sur  »  que  la  chaux  carbonatée  repousse 
énerg'iquementce  petit  arbuscule. 

Et  M.  G.  lleuzé  moditinnt  sa  mixture 
eût  fait  entrer  la  fille  du  calcium  dans  sa 
composition  ;  car  cette  fille  est  une  bonne 
fille,  qui  ne  coûte  pas  cher  quand  elle 
est  pure  et  qu'on  a  pour  rien,  quand  l'aci- 
de carbonique  l'a  contaminée  et  qu'on 
l'appelle  pierre  à  chaux,  pierre  à  bâtir, 
craie,  etc.  11  est  vrai  que  l'azote  et  ses 
composés  sont  aussi  des  ennemis  de  la 
bruyère,  de  telle  sorte  que  le  compost  in- 
diqué par  M.  Heuzé  deviendrait  une  vé- 
ritable panacée  s'il  y  ajoutait  du  calcaire. 
Ainsi  soit-il  ! 

I'oi/-e  Pi-ésii'ieiit  Drouar-d.  —  Ce  très 
Ijon  fruit  que  nous  avons  dégusté  récem- 
ment, semble,  comme  cela  arrive  souvent, 
comporter  plusieurs  formes  très  différen- 
tes l'une  de  l'autre,  si  toutefois  il  n'existe 
pas  plusieurs  variétés  distinctes  qui  cir- 
culent sous  le  même  nom  dans  les  collec- 
tions. La  figure  que  nous  en  donnons  a 
été  fidèlement  reproduite  par  le  dessina- 
teur d'après  un  fruit  présenté  par  M.  Dan- 
joux,  sur  le  Bureau  de  l'Association 
horticole  lyonnaise  et  qui  paraît,  pour  les 
autres  caractères,  assez  bien  se  rapporter 
à  la  diagnoso  qu'en  donnent  les  pnmolo- 
gues  qui  ont  traité  de  cette  sorte.  La 
silhouette  de  la  Poire  publiée  par  le  cata- 
logue descriptif  des  fruits  adoptés  par  le 
Congrès  poniologiquo  n'a  aucun  rappoit 
avec  celle  que  nous  donnons  ici.  Il  est 
vrai  que  le  rédacteur  de  ce  catalogue 
laisse  entendre  que  ce  fruit  0''<>>^  <"'  assez 


gros  est  parfois  orolde,  le  plus  souvent 
t/irbiné  ventruon  obtus. 

La  Poire  Président  Drouard  est  d'ori- 
gine plutôt  récente.  André  Leroy  ne  la 
figure  pas  dans  son  Dictionnaire  (1869), 
ni  De  Mortillet  dans  son  livre  sur  le 
Poirier.  Le  catalogue  du  Congrès  pomo- 
logique  dit  que  c'est  un  fruit  de  hasard, 
trouvé  aux  environs  de  Pont-de-Cé  (Maine- 
et-Loire),  par  M.  Olivier,  jardinier  au 
Jardin  fruitier  d'Angers.  Ce  fruit  est 
excellent,  très  beau,  et  l'arbre  serait  en 
même  temps  que  fertile  d'une  bonne 
vigueur. 

Parlez-nous  doue  firuiraisf  0  c'est 
bien  facile,  répondis-jo  à  un  amateur,  à 
qui  je  venais  de  montrer  une  herbe  jolie, 
que  la  misère  des  temps  et  la  science 
de  ses  baptistes  ont  condamné  à  s'appeler 
Poh/r/oiium  capitatuui.Yonsy  tenez  bien 
à  ce  que  je  traduise  cette  appellation  bi- 
nominale  ? 

Oui,  j'y  tiens. 

Polygonuiii  veut-dire  beaucoup  de  ge- 
noux ;  vapltatum  signifie  tête.  Vous 
voyez  Ijien  que  si  la  traduction  est  exacte 
le  nom  traduit  est  grotesque  :  beaucoupde 
genoux  à  tète,  ne  serait  pas  reçu  même 
dans  le  monde  où  l'on  s'emuiie.  On  ne  s'ap- 
pelle pas  comme  ça  ! 

Ce  genre  Polygonum est  étonnant:  com- 
me feu  Bastien,  il  a  des  bottes  (en  latin 
on  les  appelle  ocrea),  ce  sont  ses  stipules 
soudées  en  gaine  (bien  connues  de  tous  les 
botanistes),  beaucoup  de  genoux,  ainsi 
qu'il  vient  d'être  dit,  plusieurs  tètes  ;  il 
est  noué  et  renoué,  tordu  et  bistnrdu,  que 
sais-je  quoi,  encore  ! 

On  appelle  ses  espèces  :  Crépinette,  Traî- 
nasse, Bistorte,  Sarazin,  Blé  noir,  Persi- 
(•aire,Monte-au-ciel;onlesappelleencore... 

Pardon,  dit  l'amateur,  j'en  ai  assez. 
Revenons  à  notre  petite  affaire.  Je  crois 
qu'il  s'agit  d\\  Poli/f/onatum  capitafu»i. 
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Je  dois  cette  espèce  rare  à  Madame  et  à 
Monsieur  Daigremont,  si  obligeants  en- 
vers les  amateurs  des  espèces  plutôt  l)ota- 
niques  que  véritablemeut  ornementales, 
dites  à  grand  fla-fla  ou  tralala.  Les  plantes 
ne  peuvent  pas  être  toutes  rutilantes  com- 
me les  Zouales  ou  flamboyantes  comme 
les  Glaïeuls  et  les  Cannas.  Chacun  fait  ce 
qu'il  peut  ;  et  les  humbles  fleurettes  des 
présont  leur  rôle  à  jouer  connno  les  Lis  que 
ne  filent  ni  ne  tis- 
sent leurs  robesd'o  r- 
gent. 

Notre  petite  plante 
tapisse  le  sol  de  ses 
innomljrables  tiges 
radicantes  et  se  cou- 
vre d'une  masse  de 
petites  tètes    roses 

fort  agréables  à 
voir  ;  c'est  un  vérita- 
ble gazon  de  feuilles 
vertes,  maculées  de 
brun  duquel  émer- 
gent de  gracieux 
pompons  fleuris. 

Cette  espèce  est, 
dit-on.  originaire  du 
Nord  des  Indes  ;  je 
ne  la  crois  pas  rusti- 
que, mais  une  bâche 
ou  une  orangerie 
suffit  pour  l'hiver- 
ner. Elle  se  multi- 
plie avec  une  extrême  rapidité. 

Le  genre  est  l'iche  en  espèce,  sans  comp- 
ter leBaldschuniiicum  qui  se  vendencore 
fort  cher,  étant  de  multiplication  plutôt 
difficile.  Une  espèce  fort  répandue  le  P. 
convoi rulas,  a  causé  (il  a  quelques  an- 
nées) à  la  Compagnie  lyonnaise  des  tram- 
ways un  préjudice  de  00.000  francs.  Les 
avoines  qu'elle  avait  achetées  contenaient. 
d'une  manière  fort  appréciable  des  graines, 
triangulaires  de  cette  espèce,  lesquelles 


perforaient  les  intestins  de  ses  chevau.x, 
et  produisaient  des  inflammations  dont  ils 
périssaient  en  grand  nombre.  Nous  osons 
espérer  que  celle  que  nous  présentons  au- 
jourd'hui à  nos  lecteurs  ne  sera  pas  aussi 
dangereuse  pour  la  race  chevaline. 

Madame  veure  Pellei  est  décédée  récem- 
ment en  son  domicile  do  Lyon-Monplaisir, 
mettant  en  deuil  la  famille  Chavagnon 
bien  connue  des  hor. 
ticulteurs  de  notre 
ville.  M.  Pellet, dont 
elle  avait  été  la  com- 
pagne dévouée  pen- 
dant de  longues  an- 
nées, était  un  des 
plus  habiles  cultiva- 
teurs d'Œilletsdela 
régi(Ui  lyonnaise. 
Nous  adressons  à  sa 
famille  l'expression 
de  nos  sentiments  de 
condoléance. 

Mai'iH  1",^  mars,  une 
grande  allluence 
d'horticulteurs  ac- 
compagnait le  con- 
voi fmièbix'  (le  M"«' 
T.  Schniift. l'épouse 
de  cet  habile  et  très 
aimé  horticulteur 
établi  à  Lyon  depuis 
Nous  adressons 
aussi  à  M.  T.  Schmitt,  à  son  flls,  M.  Et. 
Schmitt,  et  à  toute  sa  famille,  l'expres- 
sion de  nos  sentiments  de  condoléance. 

Erratum.  —  Il  s'est  glissé  une  erreur  typo- 
grupliique  i.l;ins  l'article  de  M.  Cliasset,  intitulé  : 
Ctdluye  industrielle  et,  privée  des  Arbres  frui- 
tiers, page  71,  "2"  colonne,  31"  ligne,  lire  :  enfin 
à  <V'^40  de  ce  dernier,  au  lieu  tle  :  enfin  à  V"dO 
de  ce  dernier.  Nous  conseillons  à  nos  leceurs 
de  faire  eux-mêmes  cette  correction  dans  le  fas- 
cicule qu'ils  ont  i-eçu. 


Poire  Président  Droiard. 

près   d'un    demi  sièck 
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iSI.  K.  A.  à  L.  —  En  effet,  on  oublie  trop 
souvent,  quand  on  s'adresse  aux  ji(<i-sonnes  peu 
initiées  aux  termes,  relativement  nouveaux  dans 
les  cultures,  de  leur  expliquer  la  valeur  exacte 
de  ces  ternies.  UA^olc,  comme  vous  le  savez,  est 
un  gaz  qui  entre  avec  l'oxygène  dans  la  compo- 
sition de  l'air;  mais  lorsqu'il  s'agit  d'engrais 
chimiques  ou  naturels  (fumier,  terreau,  débris 
végétaux  ou  animaux)  sous  le  nom  d'Azote,  on 
comprend  des  corps  variés  dans  lesquels  ce  gaz 
entre  en  combinaison.  Tous  les  nitrates  ou  mieux 
azotates  en  contiennent  :  le  nitrate  de  soude  en 
contient,  le  nitrate  de  potasse  ou  salpêtre  en  con- 
tient aussi.  Ce  qu'on  appelle  ammoniaque  (alcali 
volatil  est  un  composé  d'hydrogène  et  d'azote).  Le 
sulfate  d'ammoniaque  est  un  sel  employé  comme 
engrais  à  cause  de  son  azote  (il  dose  "25  "/o  d'azote). 
Quand  il  est  question  d'azote  comme  engrais, 
il  faut  bien  se  pénétrer  du  fait  suivant  :  ou  il 
est  immédiatement  assimilable  par  les  plantes, 
dans  ce  cas  on  l'appelle  azote  nitrique;  ou  il  a 
besoin  de  subir  une  transformation  pour  être  ab- 
sorbé, dans  ce  cas  il  est  dit  azote  organique. 

L'azote  nitrique  se  trouve  dans  les  nitrates; 
l'azote  organique  dans  la  cornaille,  les  tourteaux, 
le  sang  desséché,  le  fumier,  les  terreaux,  etc. 

Il  faut  toujours  se  souvenir  que  \'(i:ote  nitri- 
que est  dangereux  lorsque  le  sel  soluble  (ni- 
trate de  soude,  par  exemple)  qui  le  contient,  est 
donné  aux  plantes  à  une  dose  dépassant  deux 
grammes  par  litre  d'eau. 

L'azote  agit  sur  la  végétation  à  la  manière 
d'un  excitant  ;  il  favorise  surtout  la  croissance 
<les  feuilles  et  du  bois. 

Si  le  compost  contient  des  terreaux,  de  la  cor- 
naille, de  la  terre  de  bruyère,  il  ne  faut  pas  trop 
aser  d'azote  nitrique;  une  fois  ou  deux  seule- 
lement,  pour  donner  un  «  coup  de  fouet  »  à  la 
végétation. 

Pour  les  hortensias,  /7s  craignent  le  ealeaire. 
Il  leur  faut  de  la  terre  de  bruyère  ou  une  terre 
granitique.  N.  d.  I.  K. 


Nous  avons  reçu  de  notre  ccllèguc  et 
ami,  M.  Félix  Sahut,  horticultein-delVIont- 
pellier,  inie  lettre  particuliéfe,  de  laquelle 
nous  extrayons  les  passages  suivants,  qui 
intéresseront  certainement  ceux  de  nos 
lecteurs  qui  s'occupent  d'arboriculture. 


Le  Magnolia  Alexandrina,  figurée  ré- 
cemment par  la  Revue  d'Horticulture  belge  et 
étrangère,  est  signalé  par  notre  confrère,  M. 
Fréd  Bur\piiich  père,  comme  une  des  plus  belles 
variétés  du  Magnoli'x  Yidan  (1),  espèce   japo- 

(I)  Le  Magnolia  Yulan  est  aussi  connu  sous  le 
nom  de  M.  toiifipicK  i  Salisti. 


Montpellier,  12  février  lUOl. 


«  J'ai  toujours  soutenu,  comme  vous, 
que  la  taille,  de  même  que  le  greffage, 
est  une  cause  d'affaiblissement  pour  le 
sujet.  J'ai  ajouté  même  que  la  taille,  telle 
qu'on  la  pratique  souvent,  est  une  opéra- 
tion barljare,  contre  nature,  et  en  opposi- 
tion avec  la  liberté  d'allure  de  l'arbre  qui 
y  est  soumis.  Elle  n'a  pour  excuse,  et  mê- 
me pas  toujours,  que  la  nécessité  culturale 
obligeant  à  faire  venir  côte  à  côte,  dans 
un  espace  déterminé,  un  nombre  do  végé- 
taux arborescents  aussi  grand  que  possi- 
ble. Je  dois  ajouter  nnoautir  raison  tout 
aussi  valable,  celle  de  placer  les  fruits 
dans  de  meilleures  conditions  pour  acquérir 
totites  leurs  qualités  et  résister  jdus  effica- 
cement à  l'action  du  vent. 

«  Un  journal  italien  :  //  Cultirtito)'e, 
rappelait  ces  jours  derniers  ce  que  j'avais 
dit  il  y  a  26  ans,  quand  je  visitais  les  vi- 
gnobles si  cui'ieux  de  la  Toscane,  et  des 
anciens  duchés  de  Parme  et  de  Modèae 
qui  sont  cultivés  en  grande  arborescence, 
au  lieu  d'être  taillés  court  comme  lesont  la 
plupart  de  nos  vignobles  français.  J'avais 
pressenti  que  ces  vignobles  se  défendraient 
mieux,  et  même  qu'ils  résisteraient  à  peu 
])rês  cnmpli'lcment  aux  atteintes  du  phyl- 
loxéra, quand  ils  seraient  attaqués.  Le  fait 
s'est  exactement  vérifié  et  l'auteur  de  l'ar- 
ticle semblait  presque  m'attribuer  le  don 
do  prophétie,  alors  que  je  n'avais  fait  là 
qu'une  remarque  très  simple,  basée  sur 
une  observation,  que  vous  avez  faite  vous 
même  dans  votre  intéressante  brochure  : 
elle  repose  sur  ce  fait,  que  la  taille  est 
une  cause  d'affaiblissement  pour  le  sujet 
qui  y  est  soumis.  N'est-il  pas  facile  de 
comprendre  que  cet  affaiblissement  rend 
la  vigne  moins  armée  pour  se  défendre  que 
chez  les  pieds  des  vignoldes  conduits  en 
grande  arborescence,  dont  la  charpente 
souterraine  est  tout  autrement  forte,  le 
développement  des  racines  correspondant 
toujours  à  celui  de  la  charpente  aérienne.  » 

I^'élix  Sauut. 


naise  compte  tant  de  liellcs  sortes,  l^ne  qua- 
lité précieuse  du  JSf.  Ale.randrina,  au  moins 
pour  les  jardins  d  i  climat  moyen  de  la  l'^rance 
et  des  autres  pays  à  gelées  printanières,  est  d'être 
jilus  tardive  que  ses  congénères.  L'auteur  n'in- 
dique pas  l'origine  de  ce  Magnolia. 
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HISTOIRE  D'UN  ASPIDISTRA  VARIEGATA 


Dans  la  maison  où  je  suis  occujx' connue 
jardinier,  il  existe  un  vase  en  porcelaine 
d'une  certaine  capacité,  tombeau  de  beau- 
coup de  plantes  que  l'on  mettait  là-dedans 
pour  garnitures  d'appartements.  Quand  on 
les  retirait  les  pauvres,  c'était  pour  aller 
au  terreau  rejoindre  leurs  devancières,  car 
comme  tout  vase  de  ce  genre,  il  conservait 
l'humidité,  n'ayant  pas  d'écoulement  pour 
l'eau.  Ce  fabricant  de  martyrs,  j'aurai 
voulu  souvent  qu'il  se  cassa,  car  le  con- 
naissant depuis  prés  de  vingt  ans,  il  ne  pos- 
sède, je  crois,  pas  une  fêlure.  Un  jour,  un 
valet  de  chambre  cognât  dedans  un  bel  As- 
pklistra  vai-iendta,  qu'il  avait  dépoté, 
remplissant  le  dit  vase  avec  du  terreau  ; 
j'acceptai  philosophiquement  ce  sacrifice, 
car  je  ne  doutai  pas  qu'il  fut  bien  malade 
au  bout  d'un  certain  temps.  11  se  maintint 
pourtant,  maison  prenant  cette  teintetei-ne 
qui  n'annonçait  pas  la  santé,  on  le  laissa 
remettre  de  son  émotion  et  au  bout  de  six 
mois,  il  revint  à  son  état  normal  et  conti- 
nua de  végéter.  Mais  le  plus  bizarre  de 
l'afïîiire  c'est  qu'il  prospéra  par  la  suite  et 
devint  une  superbe  plante  émettant  des 
feuilles  sans  discontinuer,  et  depuis  plus 


de  douze  années  qu'il  est  dans  le  vase  en 
question,  il  n'a  d'autres  soins  que  les  arro- 
sages quand  il  a  soif,  ou  l)ien  on  le  sort 
dehors  les  jours  de  pluie,  et  quand  il  y  a 
surabondance  d'eau,  on  l'écoulé  par  dessus 
bord  en  penchant  le  vase.  UAspidiatra 
en  question  ne  souffre  pas  de  cette  humi- 
dité stagnante.  11  lui  est  cependant  arrivé, 
l'année  dernière,  un  accident,  on  l'oublia 
dehors  un  jour  de  pluie,  il  reçut  une  insola- 
tion qui  coûta  l'ablation  d'une  vingtaine 
de  belles  feuilles,  il  lui  en  reste  environ 
soixante,  ce  qui  n'est  pas  à  dédaigner. 

Il  ne  ressort  pas  de  tout  ceci  que  c'est 
une  culture  à  adopter,  mais  voici  le  fait, 
ÏAsp/d/st/'a  peut  vivre  et  prospérer  où 
nombre  de  plantes  périclitent  et  meurent. 

An  t.  Feuret. 

Nous  remercions  M.  Ant.  Ferret  de  sa 
communication ,  elle  confirme  par  une  preu- 
ve de  plus  l'étonnante  ubiquité  culturale  de 
l'Aspidistra,  qui  ne  craint  ni  les  grands 
froids,  ni  les  fortes  chaleurs,  ni  la  séche- 
resse, ni  l'humidité.  J'en  ai  cultivé  un  su- 
jet, six  mois  durant,  comme  plante  aqua- 
tique. Il  n'aime  pas  trop  à  être  i-emiioté. 

N.  d.  1.  K. 


PROCÉDÉ  RAPIDE  DE  MULTIPLICATION  DES  BOUVARDIAS  (i) 


Au  moment  où  l'on  nniltiplie les  7>*r,i?^<v/r- 
(Jia,  je.  viens  vous  signaler  une  méthode. 
qui,  je  crois,  n'est  pas  assez  connue,  et  que 
j'ai  vu  employer  chez  un  horticulteur  de 
Vienne  (Autriche). 

Voici  comment  M.  Matznetter  opère  : 
Au luoisde  février,  on  prendtous  les  Boit- 
vardid  qui  ont  passé  l'hiver  en  serre,  on 
les  dépote  et  on  coupe  toutes  les  plus  gros- 
ses racines  près  du  collet,  ne  laissant  aux 
plantes  que  le  petit  chevelu  ;  ces  racines 
sont  recoupées  encore  par  petits  liouts  de 
()"i03  ou  0"i01  et  semées  pour  ainsi  dire 
comme  des  graines  sur  de  la  sciure  de  bois 
pure,  disposée  à  cet  effet  simplement  sur 
une  tablette  de  la  serre  à  multiplication 
Pour  enterrer  un  peu  les  racines,  on  les 
tasse  légèrement  avec  une  petite  planche, 
qui  unit  en  même  temps  la  sciure  et  on  bas- 


(1)  Le  Petit  Jardin. 


sine  fréquemment,  en  les  tenant  toujours 
couvertes  de  plaques  de  verre  disposées  à 
plat  sur  la  sciure.  Ces  plaques  de  verre  doi- 
vent rester  jusqu'à  ce  que  les  yeux,  se  dé- 
veloppant, les  soulèvent.  Alors,  on  les  l'e- 
tire,  puis  on  prend  de  la  terre  excessive- 
ment fmf^.  mélangée  de  'Zl'-'>  de  terreau  de 
couche,  et  de  l/;5  de  terre  franche,  très  sa- 
bleuse, qu'on  répand  sur  environ  0"'005 
d'épaisseur  par  dessus  ces  jeunes  pousses 
déjà  longues  de  0"'01.  Puis,  au  moyen  de 
petits  piquets,  on  replace  les  verres  à  en- 
viron 0"'04  au-dessus  des  Bom-ardia. 
Cette  petite  couche  de  terre  sert  à  faciliter 
l'émission  des  racines. 

Quand  les  jeune? /io?<w«?v('/rt  atteignent 
0n'04  à  0"'05  de  longueur,  on  les  découvre 
tout  à  fait,  et  on  répand  dessus  encore  une 
nouvelle  couche  de  terre  de  0'"01  d'épais- 
seur environ. 

Plus  tard,  quand  les  boutures  ont  atteint 
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U"'10  de  Idiigiieur,  (m  dispose  une  couche, 
aussi  chaude  que  possible  et,  dans  un  mé- 
lange par  paiiics  égales  de  terreau  de  cou- 
ches et  de  terre  franche  sableuse,  on  plan- 
te les  Bourardia  que  l'on  asoind'ond)rer 
pour  les  protéger  contie  le  soleil.  Ou  les 
laisse  sur  cette  couche  pendant  six  semai- 
nes environ,  puis  on  les  traite  ensuite  coin- 
MH'  plantes  adultes. 


Par  ce  procédé,  onéléveces  plantes  plus 
vite  que  par  le  bouturage  ;  mais  il  faut  ajou- 
ter que  ce  procédé  n'est  pas  applicable  au 
Bourardia  corymbiflora. 

Quant  aux  plantes  auxquelles  on  a  sup- 
primé les  grosses  racines,  il  n'y  a  plus  qu'à 
les  mettre  en  végétation  par  les  procédés 
ordinaires. 

V.  Legk.\s. 


LES  KAKIS  DU  JAPON 

DIOSPYROS  KAKI   L.   FILS.  —  PLAQUEIVIINIER  DU  JAPON 


Connaissez- VOUS  les  kakis  ?  Beaucoup 
d'entre-Vdus  répondront  non,  j'en  suis  sûr. 
Eh  bien,  quand  vous  les  connaîtrez, 
mesdames,  vous  regretterez,  de  n'avoir 
pas  plus  tôt  fait  leur  connaissance.  Mieux 
vaut  tard  que  jamais,  n'est-il  pas  vrai? 
Cependant,  n'ayez  pas  trop  de  regrets  ; 
car  les  diospyros. pardon,  les  Kakis  (c'est 
plus  élégant  et  plus  facile  à  dire)  sont 
d'introduction  relativement  récente.  Ce 
sont  les  fruits  d'un  arbre  du  même  nom, 
originaire  du  Japon,  très  décoratif  et  pas- 
sablement rustique.  Un  froid  de  15°  cent., 
s'il  ne  persiste  pas,  le  laisse  souvent  in- 
tact. Néaimioins,  sous  le  climat  de  Paris, 
on  devra  planter,  comme  cela  se  pratique 
pour  les  tiguiei'sdans  les  angles  des  murs 
ou  en  espalier  à  une  exposition  chaude. 

La  plantation  doit  se  faire  à  l'automne, 
dans  n'importe  quel  terrain,  quoique  un 
sol  calcaire  soit  de  beaucoup  préférable. 
Après  avoir  fait  suljir  aux  racines  l'opéra- 
tion du  praliuage,  on  peut  planter  ces 
arbres  en  quinconces,  en  observant  entre 
eux  une  distance  de  5  mètres  au  ma- 
ximum en  toussens.On  fera  dans  les  trous 
ini  apport  de  terre  végétale,  amendée 
avec  des  engrais  composés  non  fermentes- 
cibles  qui  hâteront  la  reprise  en  favorisant 
considérai)lement  l'émission  du  chevelu. 
La  reproduction  se  fait  par  semis  ou  par 
grettage  sur  fi-a.nc  ou  sur  [ilaqueminier 
d'Italie. 

Les  fruits,  gros  comme  de  belles  oi-an- 
ges,  très  estimés  des  Japonais,  nnu-issent. 
communément  vers  la  mi-novembre.  Leur, 
coloris  toujours  très  vif  varie  du  jaune 
safran  au  l'ouge  éclatant.  Un  duvet  délicat, 
comparalile  à  celui  de  la  pèche  recouvir 
lapeautivs  fine:  la  chair  juteuse  a  une 


saveur  bien  particulière  et  la  consistance 
et  la  couleur  d'un  abricot.  Les  fruits  très 
toniques  s'apprêtent  avec  des  œufs  ;  on  en 
fait  aussi  des  compotes  et  une  confiture 
délicieuse.  Mûrs  à  point,  ils  constituent 
en  raison  de  leurs  propriétés  franchement 
astringentes  un  remède  sûr  et  agréable 
pour  les  malades  atteints  de  dyssenterie, 
même  ancienne.  La  pulpe,  vierge  de 
noyaux  et  de  pépins,  se  mange  avec  la 
cuillère  à  café  en  creusant  l'intérieur  jus- 
qu'à l'écorce. 

A  l'instar  des  fruits  des  Alkekenges, 
les  Kakis  peuvent  servir  eu  outre  à  la 
décoration  des  tables  et  des  cheminées. 

Indépendamment  de  la  question  de  rap- 
port, ces  arbres  sont  très  remarquables 
au  point  de  vue  de  l'ornementation  avec 
lein-s  belles  feuilles  luisantes  qui  prennent 
à  l'automne  une  superbe  teinte  pourpre, 
joignant  ainsi  l'utile  à  l'agréable.  Lors- 
qu'elles tombenl',  laissant  à  nu  les  fruits 
send)lables  à  des  pommes  d'or,  l'eftet  dé- 
cm-atif  est  au-dessus  de  toute  idée. 

On  distingue  plusieurs  variétés  de  Ka- 
kis ;  nous  ne  citerons  ici  que  les  plus  bel- 
les et  les  meilleures  : 

('ovoiiaria  :  fruit  en  forme  de  petite  to- 
mate, d'une  teinte  abricotée,  très  parfumé 
et  reconnu  connne  le  meilleur  de  tous  les 
Kakis. 

Costa  la  :  fruit  très  gros,  rouge,  côtelé, 
luisant,  de  la  grosseui' d'une  orange,  mais 
de  coideur  i»lus  vive,  très  fertile. 

Guibasc/ti:  TSyn.  Balandilni),  fruit  très 
gros,  aplati,  l'ichement  coloré,  précoce, 
très  bon. 

IlatcJiia  :  fruit  très  gros,  rond,  l'ouge 
vif,  à  chair  Ijien  sucrée,  le  plus  beau  et 
l'un  des  meilleurs. 
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Jal:ui(iiii-K(ilii  :  (Sj'ii,  Iin/cii/ettr  Du- 
pont), fruit  très  beau,  rouge  vermillon, 
nplati  au  soiiunot,  très  lion,  arliro  pyra- 
midal. 

KunliuKi'OKiiia  :  fruit  gros, un  peu  allon- 
gé, à  ombilic  saillant,  bien  coloré  de  jau- 
ne, ombré  rouge  ;  c'est  le  moins  astrin- 
gent de  toutes  les  \ariétés  précoces. 

Mdzeli :  un  des  plus  estimés  au  Japon. 
Fruit  très  gros  attéctant  la  forme  d'une 
orange  dont  il  a  aussi  à  pou  près  la  cou- 
leur, très  fertile. 

Dans  son  pays  d'origine,  le  bois  du 
Diospyros  fournit  l'ébène  du  commerce  si 
employée  pour  la  confection  des  meubles 
et  constructions  de  luxe.  Exploité  en 
France  sur  une  vaste  échelle,  il  fournirait 
à  notre  industrie  une  matière  première 
d'un  prix  plus  abordable. 

Les  Kakis  sont  déj;ï  fort  répandus  dans 
le  midi  ;  ce  n'est  pas  assez,  on  doit  tia- 
vailler  activement  aies  introduire  partout 
où  leur  culture  est  possible  et  s'attacher  à 
faire  connaître  leurs  précieuses  qualités. 
Je  compte  sur  mes  aimaljles  lectrices  pour 
mener  à  bien  cette  o-uvre  de  diffusion. 
Henry  x\ktigue.\ave. 

I>a:A.K-COTT.A.C3-E! 

Chacun  sait  qu'on  a[ipi'lir'  marcottago  uni'  opé- 
ration qui  a  pour  but  de  faire  émettie  di-s  racines 

'■>-^     if, 


MrLTH'MCATION    DES    ARBRIÎS    l'AR   MARCOTTliS 

Fig-.  19. 

A.  Grosse  souche  (Taune,  garnie  de  rafinos  qu'elle  jette  tians 

le  tcrtain. 

B.  Jets  que  cette  souche  a  produits. 

C.  Ligne  ponctuée  qui  destine  de  quelle  épaisseur  de  terre  il 

[aut  couvrir  celte  couche. 
0.  Nouvelles  racines  que  les  jets  enterrés  ont  produites. 
E.  Marcottes  enracinées  et  en  état  d'être  replantées. 

Fig.  20, 

A.  Tronc  d'un  tilleul  abattu  presque  rez-de-lerre. 

B,  C,  1),  E.  Voir  l'explication  fig.  19. 


à  il<'S  rtun.'tiux  non  déltichés  il'afhivs  ou  (l'tir- 
Ijustes,  \i)ii'e  lie  simples  plantes  vivaces.  La 
intircolle  est  une  branche  louant  à  l'arbre  et 
eouchci>  en  leire  ou,  si  elle  n'est  pas  couchée 
on  terre,  comme  c'est  le  cas  jwtif  les  marcottes 
tiériennes,  elle  est  enloui-éo  dans  un  espaci! 
déterminé  de  mousse  ou  de  terreau,  disposé  en 
poupée.   En  Champagne  et  à  Genève 

1 


forme 


Fig.  21  et  :i2. 

In  iiquant  comment  on  peut  tirerdes  Loulures 
d'arbres  qui  ont  peu  de  grosseur  : 
A.  Platane. 

ti.  Jets  i]ue  cette  tige  a  produits. 
i'.  Fosee  creusée  pour  y  renverser  la  tige, 
tt.  Branches  qu'on  a  recourliées,  avant  de  remplir 
la  fosse,  pour  que  l'extrémité  puisse  sftrtir  de 
teire 

Fig.  2.3. 

Arbre  dont  on  a  tiré  hors  de  terre,  une  do5  racines; 
elle  laii  voir  coinment  les  surjeoiis  ou  les  dra- 
geons sortent  déterre  : 

A.  Tronc  de  l'arlire. 

B-  Racine  tiiée  (le  terre. 

C.    Surjcons  qui  s'élèvent  des  racines. 

et  dans  quelques  autres  pays  ou  écrit  }nar- 
r/otte;  1(^5  italiens  disent  inargotta'.  c'est  un 
diminutit'  du  latin  mergns^  provin,  de  mer<je- 
rci\  plonger,  parce  qu'on  enfonce  le  marcotte  en 


Fi.-.  2'.). 

A.  Tronc  d'ormeau. 

B.  Mur   traversé   par  les  racines 

dp  rormeau. 

C.  Racine-^  ayant  produit  des  sur- 

jeons  D. 

terre.  Le  marcottage  a  beaucoup  dimiiiu»"'  d^im- 
portance  depuis  que  le  bouturage  lui  a  été  subs- 
titué ilans  un  grautl  uomltre  de  cas  ;  mais,  pour 
quelques  genres,  c'est  encore  le  principal  moyen 
de  multiplication  qu'on  emploie  ;  du  reste  même 
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cjiKUiil  un  arlire  ou  un  arlnislo  s'enracine  très  liii-n 
par  le  bouturage  il  arrive  que  l'on  gagne  encon> 
à  les  marcotter,  parce  qu'on  obtient  plus  rapide- 
ment (les  sujc^ts  lie  force  supérieure. 

Ou  emploie  aussi  le  mot  couchage,  au  lieu 
et  place  de  marcottage. 

On  peut  établir  deux  grandes  divisions  di'  mar- 
cottage. Dans  la  première,  on  classe  toutes  les 
plantes  qu'il  suffit  de  coucher  s»r  le  sol  ou  (/«y/? 
le  sol.  ou  encore  simplement  de  butter  les  l'a- 
meaux  avec  de  la  terre  pour  faire  développer  des 
racines.  Dans  la  deuxième  division  se  trouvent 
toutes  les  plantes  dont  les  rameaux  ont  besoin 
d'èlre  incisés  ou  tordus  avant  d'être  enterrés, 
pour  pouvoir  émettre  des  racines. 

Les  marcottes  peuvent  se  faire  en  pot.  en  pa- 
nier ou  purement  et  simplement  en  pleine  lerre. 

Dans  certains  cas  de  multijilication  desarlirrs 


par  marcotte,  l'important  est  de  faire  développer 
des  rameaux  1res  près  du  sol.  On  j  parvient  en 
ralialtant  les  tiges  de  façon  à  obtenir  des  souches, 
comme  le  représentent  les  figures  19,  '20  et  21 .  Ces 
souches  étant  ensuite  Initiées  de  terre  ou  cou- 
cliées,  présentent  Tannée  suivante  de  nombreux 
rameaux  enracinés  qui  constituent  autant  de 
marcottes  qu'il  suffit  de  détacher  et  de  planter, 
f  lorsqu'on  tire  hors  de  terre  les  racines  de  cer- 
tains arbres  il  n'est  pas  rare  de  voir  dévelop[ier 
des  rejets  (fig.  23),  que  l'on  peut  ensuite  détacher 
et  planter  en  pépinière  (21,  25  et  26).  Duhamel 
dans  son  traité  tles  arbres  (auquel  nous  avons 
emprunté  ces  figures),  montre  (fig.  29)  un 
Ormeau  planté  hors  de  son  parc,  dont  les  racines 
ont  traversé  son  muret  proiiuit  des  surjeons  qui 
ont  pu  ensuite  être  plantés  en  pépinière. 

1).  IIamkl. 


LE  MELONS  ET  SES  VARIÉTÉS  DANS  LES  CULTURES 


Do  tous  les  légumes-fruits  que  Dame 
Nature  a  mis  si  largement  à  la  disposition 
de  notre  pauvre  humanité,  uu  des  plus 
appréciés  et  des  plus  estimés  est,  sans 
doute,  celui  qui  va  faire  l'objet  de  cet 
article.  En  effet,  je  ne  crois  pas  qu'il  en 
existe  un  autre  qui  soit  plus  recherché  de 
tout  le  monde.  Riches  et  pauvres  se  font 
un  i)laisir  de  mordre  à  belles  dents  dans 
sa  cliair  parfumée. 

Originaire  de  l'Asie  méridionale,  le  me- 
lon fut  peu  à  peu  transporté  dans  diverses 
contrées  et  dans  maints  pays,  mais  en  tout 
cas,  il  resta  l'apanage  des  contrées 
chaudes  ou,  tout  au  moins,  des  climats 
bien  tempérés.  Sans  doute,  avec  les  soins 
dont  on  l'entoure  dans  divers  endroits,  on 
le  força  à  végéter  sous  un  climat  peu 
convenable  à  sa  nature  et  à  ses  besoins  de 
chaleur,  mais,  malgré  cela,  il  restera  tou- 
jours I'IkMc  préféré  des  pays  du  soleil. 

Naturellement,  au  milieu  détentes  ses 
pérégrinations,  il  s'est  modifié  souvent  de 
forme  et  de  couleur  mais,  en  tout  cas, 
toutes  ses  modifications  n'ont  concouru 
qu'à  un  seul  et  mémo  but,  son  amélini-a- 
tion. 

Le  temps  n'est  pas  encore  bien  loin  do 
nous  011,  en  fait  que  de  grande  culture,  on 
ne  connaissait  presque  que  la  variété  dite 
<v  de  Cavaillon  »  qui  n'était  rien  moins  que 
coriace  et  plus  ou  moins  indigeste. 

Depuis  cette  époque  qui  ne  date  guère 
que  de  vingt-cimi   à  trente   ans,  que  de 


progrès  réalisés  !...  Des  semeurs  intelli- 
gents et  infatigables  ont,  à  force  de  sélec- 
tions et  d'hybridations,  fixé  des  variétés 
qui  resteront  le  ncc  plus  extra  du  genre, 
soit  par  leur  précocité  ou  leur  volume,  soit 
par  leur  finesse  de  chair  et  leur  parfum 
succulent. 

Peu  à  peu,  la  culture  du  melon  s'est 
grandement  propagée  dans  plusieurs  com- 
immes  dos  environs  de  Lyon,  oi'i  il  s'en 
cultive  maintenant  des  quantités  prodi- 
gieuses. 

Naturellement .  son  mode  de  culture 
n'est  pas  partout  le  même.  Ici,  on  le  cul- 
tive hâtivement  sur  couche  chaude,  tel 
qu'à  Chalon  et  St-Jean-des-Vignes,  etc.  ; 
là,  on  le  plante  sur  couche  sourde,  tel  qu'à 
Pierre-Bénite  (laquelle  commune  a  tou- 
jours gardé  le  monopole  de  la  qualité)  ; 
ailleurs,  soit  à  Décines,  Villeurbanne,  etc., 
(in  se  contente  de  le  mettre  on  place  en 
pleine  terre,  abrité  par  des  sillons  de  sei- 
gle ;  en  résumé,  toutes  ces  diflTérentos  ma- 
nières do  le  cultiver  n'ont  d'autre  but  que 
do  l'amener  à  maturité  à  diverses  époques. 
Les  couches  chaudes  le  mt'irissent  géné- 
ralement en  mai  et  juin,  les  couches  sour- 
des en  juin-juillet,  et  la  pleine  terre  en 
aoiit,  septembre  et  octobre.  Comme  on  le 
voit,  on  peut,  grâce  aux  soins  voulus,  con- 
sonnner  ce  iirécieux  légume-fruit  pondant 
cinq  mois  de  l'année. 

D'autre  part,  certaines  contrées  de  la 
Provence  en  cultivent  d'énormes  quanti- 
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tés,  mais  comme  le  climat  de  cette  pai'tio 
de  la  Franco  est  favorisé  d'une  plus  grande 
somme  de  chaleur  que  les  environs  du 
Lyonnais,  on  ne  le  cultive  qu'en  pleine 
terre,  ce  qui  n'empêche  pas  de  le  récolter 
en  juin  et  juillet.  Malheureusement,  son 
exportation  l'oblige  à  être  ontre-cuoilli.  ce 
qui  lui  enlève  la  inoitiéde  sa  valeur  ;  aussi, 
en  véritaljles  gourmets,  les  Lyonnais  ont- 
ils  une  préférence  marquée  pour  ceux 
d'origine  locale-,  surtout  ceux  de  prove- 
nance de  Pierre-Bénite,  où  cette  culture 
l'orme  une  vérital)le  spécialité,  tant  par 
rapport  à  la  qualité  qu'en  égard  à  son  re- 
venu considérable.  Dans  cette  localité,  le 
melon  n'est,  à  peu  de  chose  près,  cultivé 
que  sous  verres,  et  grâce  aux  soins  de  tous 
les  jours  et  aux  fumures  Ijien  comprises 
qu'on  lui  donne,  on  arrive  à  produire  avec 
rapidité  une  quantité  prodigieuse  de  ces 
légumes-fruits. 

Quatre  variétés  seulement  se  partagent 
en  quantités  inégales  la  totalité  de  cette 
culture  locale.  Celle  qui  tient  la  première 
place,  comme  qualité  et  comme  précocité, 
est  la  variété  «  Cantaloup  Prescot  à  fond 
blanc  ».  lixcessivement  hâtive  et  fructifè- 
re, cette  excellente  variété  serait  la  pré- 
férée de  tous  les  maraîchers  si  sa  plante 
était  moins  délicate  au  contact  des  mala- 
dies cryptogamiques,  ce  qui  la  fait  délais- 
ser par  beaucoup,  et  pourtant,  elle  est  vi- 
goureuse et  d'une  fertilité  telle  qu'aucune 
autre  variété  ne  peut  lui  être  comparée. 
Son  fruit  de  grosseur  moyenne  «  deux  ki- 
los »  est  à  côtes  bien  tranchées,  de  forme 
un  peu  aplatie,  mais  bien  rondes,  sa  chair 
bien  rouge,  extra-fine,  fondante,  juteuse, 
sucrée  et  supérieurement  parfumée,  satis- 
fait les  palais  des  plus  difficiles  gourmets 
Malheureusement,  la  chimie  agricole  n'a 
pas  encore  trouvé  le  remède  efficace  pour 
préserver  le  feriillage  de  cette  bonne  plante 
des  atteintes  du  blanchet ,  les  dilutions 
cupriques  ne  la  préservant  pas  toujours, 
on  se  reporte  sur  des  autres  \-ariétés,  très 
bonnes  assurément,  mais  qui  ne  la  valent 
pas  sous  bien  des  rapports.  En  résimié,  le 
Cantaloup  Prescot  ne  se  cultive  localement 
'que  sur  une  étendue  très  limitée. 

En  seconde  ligne,  vient  la  variété  «  Po- 
che Cantaloup  de  Pierre-Bénite  ».  Celle-ci 
par  exemple  tient  la  plus  large  place.  Elle 
se  cultive  sous  forme  de  deux  exemplaires_ 


L'un  et  l'aure  se  ressemblent  par  la  taille 
et  la  fiirme,  mais  non  par  la  contexturede 
leur  surface.  L'un  a  son  fruit  légèrement 
brodé,  est  beaucoup  plus  hâtif,  mais  en 
retour,  il  est  moins  bon,  car  il  a  la  chair 
peu  épaisse  et  de  qualité  ordinaire,  tandis 
((ue  l'autre,  quoiqu'un  peu  moins  précoce, 
a  son  écorce  lisse,  sa  forme  est  un  peu  plus 
bombée,  et  sa  chair,  toujours  bien  rouge, 
est  épaisse,  fine,  fondante,  bien  juteuse 
et  sucrée  supérieurement.  C'est  celle-ci 
qui  absorbe  la  plus  grande  partie  des  cul- 
tures locales. 

Cette  variété  vigoureuse  et  fructifère, 
donne  en  moyenne,  de  ti-ois  à  quatre  fruits 
par  plante,  du  poids,  d'ailleurs  très  varia- 
ble, d'un  kilo  et  demi.  «  L'année  1900, 
a  été  une  année  exceptionnelle  pour  le  vo- 
lume, 00  "lo,  des  fruits  ont  atteint  et 
dépassé  le  poids  de  deux  kilos.  » 

La  troisième  variété  qui  se  cultive  aussi 
sur  une  étendue  considérable,  est  le  canta- 
loup muscat  le  petit.  Issu  d'une  d'une  hy- 
bridation entre  le  noir  des  carmes  dont 
elle  a  conservé  la  couleur,  et  le  cantaloup 
de  Bellegarde  dont  elle  a  gardé  la  forme  ; 
cette  excellente  variété  donne  des  fruits 
exquis,  à  chair  rouge  intense,  très  épaisse, 
sucrée,  demi-fine  et  d'un  goût  musqué 
très  prononcé.  Eu  raison  de  son  parfum, 
certains  consommateurs  le  recherchent 
comme  d'autres  le  délaissent,  mais  en 
somme,  commeculture.c'estuneexcellente 
variété,  très  vigoureuse  et  fructifère,  elle 
se  subdivise  en  deux  exemplaires  de  même 
forme  et  de  même  couleur.  L'un  atteint  le 
poids  de  deux  kilos  et  demi,  tandis  que 
l'autre  reste,  en  moyenne,  bien  au-dessous 
du  kilo  C'est  une  variété  de  pleine  sai- 
son, parce  qu'elle  demande  pour  végé- 
ter, une  plus  grande  sonune  de  chaleur. 
En  résumé,  variété  de  grand  rendement. 
I^a  quatrième  variété  cultivée,  mais  sur 
une  espace  restreint,  est  le  cantaloup 
proprement  dit.  C'est  pourtant  celle-ci 
qui  dominait  il  y  a  vingt  ans  dans  la  loca- 
lité, et,  hâtons-nous  de  le  dire,  bien  supé- 
rieui'o  à  toutes  les  variétés  connues,  mais 
voilà,  à  Lyon,  les  goûts  ont  changé.  A  part 
quelques  amateurs  du  beau  et  du  bon,  le 
cantaloup,  dans  ses  différentes  formes, 
n'entre  plus  sur  les  tables  ménagères.  On 
le  trouve  trop  volumineux,  et  pourtant. 
comme  finesse  de  chair,  c'est  sansconteste 
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possible,  le  iicc  plus  extra.  Malgré  cela, 
il  est  et  restera  le  complément  indispcn- 
salilc  d'une  table  bien  servie.  Sou  volume 
qui  atteint,  pour  certains  d'entre  eux,  le 
poids  énorme  de  dix  à  onze  kilos,  n'em- 
pêche pas  sa  chair  d'être  d'une  succulence 
et  d'une  finesse  sans  égale.  Sa  variété 
«  Cantaloup  gloii-e  de  Pierre-Béuite  »  qui 
est  encore  peu  répandue,  puisque  l'ob- 
tenteur  ne  l'a  jamais  mis  au  commerce, 
mais  seulement  remis  à  quelques  col- 
lègues »  restera  longtemps  encore  et 
peut-être  touj(.)urs,  la  gloire  des  cultu- 
res niolonniêres.  De  forme  ronde  et  un 
peu  bombée,  largement  couronné  et  a 
côtes  franchementsaillanteset  rugueuses, 
ce  cantaloup  réunit  toutes  les  perfections, 
soit  de  culture,  soit  de  conf;ommation.  Sa 
plante  est  d'une  vigueur  exceptionnelle  ; 
son  feuillage  érigé  et  abondant,  cache  ses 
fruits  pendant  tout  leur  premier  âge, 
d'une  rusticité  exemplaire  il  supporte  faci- 
lemontles  intempéries  duprintemps.  D'au- 
tres part,  son  fruit  est  solide,  sa  chair 
très  épaisse  ne  l'empêche  pas  d'avoir  une 
écorce  de  grande  résistance  ;  c'est  un  me- 
lon d'exportation  par  excellence,  et  sur- 
tout, soit  par  sa  forme,  soit  par  sa  cou- 
leui'  appétissante  à  sa  complète  maturité, 
c'est  un  surtout  de  table  qui  n'a  jamais 
été  atteint. 

Chalon  et  ses  environs,  cultivent  en 
grande  quantité,  une  variété  de  cantaloup 
spéciale  à  la  localité,  qui  a  du  reste  pris 
son  nom,  sous  la  dénomination  de  «  Can- 
taloup chalonnais,  son  \olume  est  souvent 
énorme,  mais  sa  chaii-  est  moins  fine  que 
la  variété  ci-dessus.  Dans  cette  localité, 
on  ne  cultive  qu'en  vue  de  l'exportation, 


et  toujours  sur  couche  chaude,  Villem-ban- 
110  et  Dêcines  font  indistinctement  le  can- 
taloup ordinaire  et  le  cantaloup  poche  de 
Pierre-Bénite.  Quelques  cultivateurs  plan- 
tent des  cantaloups  muscats,  nuiis,  le 
peu  de  soins  qu'ils  apportent  à  la  récolte 
de  leurs  graines,  dégénère  rapidement 
les  variétés,  si  bien  que  dans  leurs  lots 
de  melons,  l'on  ne  peut  plus  distinguer 
à  quelles  familles  ils  appartiennent.  Quoi- 
que faite  sur  de  grandes  espaces,  la  cultu- 
re melonnière  dans  ces  localités  n'est 
apprécialjle  que  pour  la  quantité  seule- 
ment. 

Quelques  autres  localités  de  la  Inuilieue 
lyonnaise  cultivent  également  le  melon, 
mais  en  surface  restreinte.  Dans  celles-ci, 
on  y  fait  entrer  Oullins,  Saint-Genis- 
Laval,  Irigny,  Saiut-Cyr  au  Mont-d'Or, 
Bron  et  Vénissieux.  En  dehors  de  la  ré- 
gion lyonnaise,  il  y  a  Auxonne  et  ses  en- 
virons qui  en  récoltent  des  quantités  énor- 
mes. D'autre  part  le  département  de  Vau- 
cluse  est  celui  qui  en  fournit  le  plus  à 
l'exportation.  La  Drênie  nous  en  fournit 
aussi  passablement,  mais  dans  toutes  ces, 
régions,  la  culture  se  fait  en  pleine  terre, 
et  par  conséquent,  nn  peu  à  la  grâce  de 
Dieu  et  à  la  clémence  de  la  température. 

Quoiqu'il  en  soit,  c'est  une  culture  don- 
nant des  revenus  supérieurs  quand  elle  est 
bien  comprise,  et  pour  ceux  qui  savent 
lui  donner  les  soins  nécessaires,  elle  est 
rémunératrice.  Dans  nn  prochain  article, 
j'éntunérerai  les  multiples  variétés  con- 
nues, tant  sous  le  rapport  des  qualités  et 
du  revenu,  que  sous  celui  d'amateur. 

J.  Ch.\mpin, 

agriculteur  à  rierre-Bénile. 


A  PROPOS   D'UN  ARRÊTÉ  PRÉFECTORAL  RELATIF  AUX   PLANTES  ALPINES 

(CAUSERIE) 


C'est  fiai, mesamis, c'est  fini!  plus  de  boite 
verte  ;  pas  le  plus  petitoutil  ;  pas  le  moindre 
couteau;  pas  même  un  maigre  cahier  de 
papier  gris  !  Ils  sont  finis,  pour  nous,  ces 
jours  de  fête  !  \' oyez-vous,  entre  deux 
rochers,  cette  ombre  qui  fuit  et  se  cache  ; 
Arrêtez,  c'est  un  contrebandier;  ce  paquet 
qu'il  dissinuile  renferme,  la  chose  est  cer- 
taine... des  cigares,  des  allumettes  ?  Non, 
un  simple  Itraconnier,  alors,  emportant  le 
cadavre  de  quelque  malheureuse  perdrix, 


qui  tout  à  l'heure,  encore,  chantait,  au 
clair  soleil  de  juin,  sa  joyeuse  chanson  ? 
Non,  mille  fois  non;  le  crime  est  plus 
grave,  et  le  coupable,  mon  front  rougit  de 
honte,  c'est  vous,  c'est  moi.  c'est  nous  ! 

Voilà  comanent  la  chose  s'est  faite  : 
l'âme  en  peine,  nous  allions  au  travers  dos 
prairies,  parmi  les  rocs,  voulant  au  moins 
la  voir,  cette  t)lanche  étoile  des  glaciers, 
qui  dit-on  porte  bonheur;  mais  nous  avions 
trop  présumé  de  nos  forces,  et  à  la  vue  du 
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pur  Edelweiss,  les  yeux  brillaiils,  le  cœur 
battant,  le  geste  a  été  plus  prompt  que  la 
pensée;  la  main  déjà  s'est  emparée  do  la 
[>lanle.  Ce  qui  aggrave  tout  c'est  que  nous 
savions  tivs  bien  que  ce  que  nous  faisions 
là  était  mal,  que  c'était  un  crime,  et  qu'un 
ai'rèté  nouveau  nous  dit  :  Regarde,  c'est 
déjà  beaucoup,  mais  ne  touche  pas.  p]t 
c'est,  vous  l'avez  deviné,  cette  précieuse 
petite  plante  que  nous  dérobons  prudem- 
ment aux  yeux...  Aux  yeux  de  qui,  au  fait  '. 

A  chaque  colonie  d'Edelweiss,  un  gar- 
de... montagnard,  serait-il  attaché?  ("est 
qu'elles  sont  nombreuses  les  jolies  étoiles 
des  glaciers:  Et  qu'elle  est  vaste  la  mon- 
tagne !  Il  en  faudra  un  personnel  ! 

Puis  une  chose  m'inquiète;  j'ai  peur. en 
vous  disant  cela,  de  les  dépoétiser  un  peu 
nos  idéales  plantes  alpines.  Mais,  vous  le 
savez  sans  doute,  les  doigts  roses  des  pro- 
meneuses et  les  savantes  mains  des  bota- 
nistes ne  sont  pas  seuls  à  les  cueillir  ;  il  y 
a  encore...,  que  voulez-vous,  il  faut  bien 
que  je  le  dise,  les  bestiaux  qui,  pour  un 
autre  usage,  les  aiment  aussi  les  Edel- 
weiss. Une  large  langue  humide  se  pro- 
mène, ramasse,  engloutit  en  une  seconde, 
fleurs  et  racines;  de  quoi  satisfaire  l'appé- 
tit moins  vorace  de  trois  ou  quatre  bota- 
nistes; ça  ne  traîne  pas,  allez  ! 

Il  y  a  certain  lac,  dans  certain  dépar- 
tement, que  je  ne  vous  nommerai  pas. 
pour  ne  pas  vous  entraîner  à  mal,  où  la 
plante  en  question  forme  le  fond  de  la  végé- 
tation. Là,  il  faut  aljsolument  ruser  avec 
CCS  dames  à  poil  pour  faire  avant  elles  la 
récolte  désirée.  Que  dira  le  garde  devant 
cette  consommation  inusitée,  et  devant  ce 
genre  de  délinquantes?  Enfin,  c'est  son 
affaire  : 

Quant  à.  nous,  las  des  tentations  que 
nous  offrent  sans  cesse  ces  sommets  élevés 
nous  redescendons  dans  la  vallée;  un 
taillis  se  présente,  au  pied  de  la  montagne, 
abritant  une  multitude  de  petitesfleurs  roses 
odorantes,  à  la  corolle  gracieu.sement  ren- 
versée, au  suave  parfum,  qui  viennent, 
hélas,  réveiller  notre  abominable  passion 
assoupie  ;  vite  une  touffe  (elles  sont  quel- 
quefois si  dures  à  arracher  qu'un  seul  pied 
représente  déjà  un  joli  travail). 

Tout  àcoupla  statue  da«('i)mmandeur». 
ou  du  garde  (c'est  la  même  chose)  ou  bien 
«  la  tète  de  Méduse  »  si  vous  aimez  mieux, 


se  dresse  devant  nous  et,  en  guise  de 
richesse  botanique,  nous  rapportons  un  joli 
procès-verbal. 

C'est  alors,  cher  Directeur.  q\ie  nous 
risquons  «  la  paille  humide  des  cachots  », 
et  c'est  bien  fait,  car,  nous  le  savions,  un 
décret  botanicide  (passez-moi  ce  mot  que 
m'airache  l'horreur  de  notre  silualinn) 
nous  interdit  ce  larcin. 

Mais,  j'y  pense,  toutes  les  fleurs  et  les 
plantes  de  la  montagne  seraient-elles 
prohibées,  ou  seules  quelques  espèces 
jouiront-elles  de  cette  protection...  tuté- 
hiire  ?  Il  faudra  faire  en  ce  cas  un  cours 
nouveau  et  spécial  destiné  à  faire  connai- 
ti'e,  à  ceux  qui  les  ignorent,  les  innonibra- 
Ijles  variétés  de  plantes  alpines,  ou  se  voir 
refuser  le  droit,  très  prosaïque,  je  le  veux 
bien  de  prendre.,  une  salade  de  pissenlits; 
impossible  aussi,  sans  avoir  approfondi  les 
mystères  du  régne  végétal  de  cueillir  un 
bouquet  du  mystique  myosotis.  Voilà  qui 
va  compliq\ier  les  promenades  ! 

Quand  le  nouvel  édit  aura  porter  le  déses- 
poir dans  le  ca^ur  inniK-ent  du  botaniste, 
cela  empechera-t-il  les  actes  de  vanda- 
lisme dont  nous  avons  été  témoins  tant  de 
fois  l  Cela  empèchera-t-il,  par  exemple,  ce 
promeneur  désœuvré  (ces  gens  là  sont 
terribles),  de  faucher  avec  sa  canne  toute 
une  touffe  de  Gentianes,  arrachant,  muti- 
lant ces  jolies  fleurs,  dont  il  ne  sait  même 
pas  comprendre  le  doux  sourire.  Et  cette 
belle  touffe  de  Daphné  Cneorum  !  Cela 
empéchera-t-il  qu'une  jeunepersonne,  plus 
soucieuse  d'un  caprice  passager  (jue  de  la 
conservation  de  cette  rare  espèce,  ne  la 
coupe,  tranchant  en  une  minute  le  bouquet 
parfumé;  détruisant,  sans  profit  aucun, 
l'u'uvre  de  tant  d'années  î 

Vous  ou  moi  l'aurions  laissée  (pas  la 
jeune  personne,  la  touffe)  jugeant,  à  son 
développement,  que  la  reprise  en  était  im- 
possible.Quelleloi, quel  arrétéempécheront 
cela?  Elst-  ce  nous  qui  connnett  rions  pareille 
profanation  >.  Le  Ijotaniste  n'est-il  pas.  au 
contraire,  le  plus  soucieux  do  la  propaga- 
tion de  l'espèce  qui  représente  pour  lui 
toute  une  science  ?  Ce  serait  vraiemcnt 
tuer  sa  poule  aux  nnifs  d'oi-. 

Tout  au  plus  pourra-t-on  interdire  la 
vente  dans  les  villes  d'eau  de  ces  jolis 
produits  de  la  nature  ;  mais,  là  encore, 
cette  mesure  de  rigueur  portera  préjudice 
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Le  niontasînard.  hélas,  n'est  pas  riche  ;  et 
s'il  détruit  quelques  pieds  de  Cyelaineu 
pour  les  vendre  à  l'oisif,  sera-t'-il  bien 
condamnable  '.  L'Kdelweiss  qu'il  aura  été 
prendre  sur  les  cimes,  au  prix  do  quelles 
fatigues  (Cette  plante  ne  vivant  qu'au-des- 
sus de  "J.OOO  mètres)  qui  donc  le  blâmera 
de  chercher  à  le  convertir  en  un  morceau 
de  pain  destiné  à  la  marmaille  nombreuse 
qui  l'attend  dans  le  chalet  misérable  là- 
haut.  ? 

Quanta  nous,  nous  dira-t-on.  il  nous 
restera  la  facilité  do  semer  ces  jolies 
planics.  Mais,  est-ce  bien  le  seul  jtlaisir 
Je  les  posséder  qui  nous  les  fait  cueillir  ; 
Non;  je  crois  que  ce  que  nous  revoyons 
dans  la  fleur  d'argent  ce  sont  les  mille 
souvenii^s  qn'elle  évoque,  le  merveilleux 
paysage  où  nous  l'avons  trouvée.  Elle 
était  si  tentante  au  milieu  de  l'herbe 
épaisse  qui  formait  un  moelleux  tapis  :  le 
soleil  brillait  et  le  ciel  avait  la  teinte  du 
beau  lac  qui,  tout  en  bas,  à  nos  pieds, 
dormait  paisible.  Eh  bien  !  c'est  l'heure 
pleine  de  repos  moral  et  de  calme  inou- 
blialjle  que  nous  voulons  revivre.  Ils  sont 


si  courts,  ces  bons  instants,  et  si  vite  en- 
volés !  Avons  nous  été  criminels  d'en  gar- 
der un  vivant  souvenir  i  Quand  nous  la 
verrons,  amie  fidèle,  refleurir  dans  la 
plaine,  n'oublierons-nons  pas,  en  rêvant 
devant  elle,  combien  l'humanité  est  une 
triste  et  décevante  chose  ?  Mais,  allez 
donc  dire  cela  au  profane  !  il  ne  couqjreii- 
dra  jamais,  lui,  coque  nous  dit  une  fleur, 
coml)ien  elle  nous  console. 

Mais  rassurons-nous  ;  il  existe  des  con- 
trées bénies  où  la  nature  a  été  si  prodigue 
que  les  prairies  semblent  d'innnenses 
écrins  ;  où  chaque  année,  d'innombrables 
Edelweiss  fleurissent  et  se  ressèment. 
Là,  loin  des  centres  habités,  nous  pour- 
rons récolter  à  notre  aise,  sans  crainte  de 
destruction  ;  car  la  nature,  fée  bicMifai- 
sante,  aura  vite  remplacé  nos  légers  lar- 
cins. 

xVlors  dans  l'immensité  de  la  montagne, 
tous  frères  par  nos  goûts  et  notre  admi- 
ration pour  les  chefs-d'u'uvre  delà  Pi'ovi- 
dence,  nous  pourrons  dire:  lil)erté.  égalité, 
fraternité  ! 

J.  Datgret. 


NOTES  ET  INFORMATIONS  HORTICOLES 


'V''  Congrès  des  Rosiéristes  français. 

—  Ainsi  que  nous  l'avons  annoncé,  en  décembre 
ilernier,  un  Congrès  organisé  par  la  Société 
française  des  Rosiéristes,  avec  le  t)ienveillant 
concours  de  la  Société  d'agriculture,  d'horticul- 
ture etc.,  de  Nice  s'ouvrira  dans  cette  \ilie,  le 
mardi  9  avril  prochain.  Il  sera  présidé  parM.Vi- 
ger,  sénateur,  ancien  ministre  de  l'Agriculture, 
et  coïncidera  avec  une  importante  e.xposition 
d'horticulture  annexée  au  Concours  régional. 

Les  Compagnies  de  chemins  de  fer  ont  accordé 
un  tarif  de  faveur  au  profit  des  Congressistes. 

Les  questions  à  l'ordre  du  jour  du  Congrès 
sont  les  suivantes  : 

1"  De  la  classilîcatioii  ; 

2°  De  la  synonymie  ; 

3»  De  l'emploi  des  engrais  pour  la  culture  du  ro- 
sier :  A.  jiour  la  culture  forcée  ;  B.  pour  la  culture 
eu  plein  air  ; 

1"  Différentes  manières  de  Ijouturer  le  rosier  ; 

5"  De  l'hybridité  ; 

•i"  De  Tinfluence  du  sujet  porte-g-reffe  sur  le 
grelfon  ; 

7"  Du  (liniorphisnie  et  des  variétés  dues  à  cette 
cause  ; 

S°  Les  plus  belles  roses  à  cultiver  sur  le  littoral 
de  la  Méditerranée  ;  leiu'  cultnre  eu  plein  air  et 
sous  verre  ; 


'.I'  Quels  sont  les  meilleurs  sujets  pour  grell'er  les 
rosiers  dans  le  midi  delà  France; 

10"  Moyens  curatifs  nouveaux  ou  récemment  dé- 
couvertspour  lailestruction  des  maladies  des  rosiers; 

11"  De  l'appréciation  des  roses  nouvelles  ; 

li°  l'étude  des  espèces  botaniques  du  genre  Rosa 
nouvellement  introduites  ; 

13°  .\doption  des  meilleures  variétés  de  rosiers 
Bengale  soumises  au  Congrès  de  Paris  ; 

1 1"  Ktude  des  meilleures  variétés  de  rosiers  lie 
Bourbon. 

IjCS  personnes  qui  désireraient  traiter  une  ou 
plusieurs  de  ces  questions  sont  priées  d'en  avLser 
le  Secrétaire  général,  et  de  lui  faire  parvenir 
leurs  manuscrits  avant  le  31  mars,  tiélai  de 
rigueur. 

Cyperus  Papyrus.  —  Parmi  les  Cyperus, 
on  les  appelle  souchets  en  français. emplovi'S  dans 
la  culture  d'ornement,  le  C.  Pdpt/rus  est  un  des 
plus  recommandahles. 

On  en  peut  faire  dans  l'été  des  massifs  d'une 
grande  beauté,  ou  en  isoler  les  sujets  par  petibs 
groupes  sur  les  pelouses.  Leur  culture  n'offre  au- 
cune difficulté.  On  les  plante  fin  mai,  ou  dans  la 
première  quinzaine  de  juin.  Si  on  a  soin  de  les 
planter  dans  de  bonne  terre  bien  fumée  et  de  les 
arroser  souvent  dans  l'été  ils  se  développent  vi- 
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gouivusemciil .  A  rnutomne.on  en  arrache  les  touf- 
fes et  on  les  hiverne  clans  une  serre  tempérée. 

Le  Ci/perus  Papiynis  (Piipi/riis  Ai/li/jUD- 
*7<w(^élait  une  plantecélèbre  chez  les  anciens. Les 
K^îvpliens  ilu  temps  dos  Pharaons  consommaient 
la  iécule  contenue  dans  ses  rhizomes  et  fabri- 
(|uaieiil  ilu  papier  avec  la  moelle  de  ses  tiges.  ()n 


calcicole  des  Pyrénc'es.  des  Alpes,  du  l>auphiné. 
du  Mont  \'entoux,  du  Haut  Jura.  Elle  manque  à 
l'Auvergne. 

Ses  fleurs  sont  en  ombelles,  comme  on  peut 
le  voir  dans  la  ligure  ci-contre  i-t  sa  corolle  blan- 
che ou  rosée,  à  gorg(>  purpurine  ou  jaunâtre. 

Ses  feuilles  sont  disposées  en  rosette  sur  le  sol. 
(Jn  la  nailtipiii'  facilement  par  division  et  par 
semis.  Il  faut  drainer,  s'il  ne  l'est  pas  sutfi- 
samment,  l'emplacement  qu'on  lui  destine. 

Précautions  à  prendre  pour  les  se- 
mis de  pleine  terre.  —  Si  vous  ou^  rez  un 
livre  d'horticulture  à  l'article  Sl'du'x,  vous  y 
trouverez  généralement  les  indications  suivantes: 
((  Le  semis  se  fait  en  ligne,  à  la  volée  ou  en  po- 
quet  ».  Avecla  ligne,  on  perd  moins  de  graines; 
on  éclaircit  et  on  sarcle  plus  facilement.  Le  po- 
quetest  particulier  àquelquesplantesspéciales  qui 
demandent  un  grand  écartement,  ou  aiment  à  se 
soulenir  muluellement.  Quant  à  la  volée,  elleest 
surtout  recommandée  pour  le  semis  en  contre- 
plantation. 


CïPERus  Papyrus 

trouve  sous  le  bras  di'  la  plupart  îles  momies  une 
petite  botte  de  Papyrus,  ce  qui  indiquait  parait- 
il  l'antiquité  de  la  race  de  celui  chez  lequel  on 
la  plaçait. 

Androsace  villosa.  —  Parmi  les  plantes 
des  Alpes  que  leur  petitestature  recommande  aux 
soins  de  l'amateur  de  rocailles,  il  faut  placer  la 
plupart  des.Androsaces,  espèces  modestes  et  char- 
mantes, qui  ne  demandent  pour  croître  et  pros- 
pérer qu'à  ni^  pas  être  placées  dans  le  voisinage  des 
sortes  envahissantes  qui  étouffent  les  faibles  va- 
riétésde  leurs  innombraldes  rameaux  radicants... 

Elles  sont  nombreuses  les  .\ndrosaces  et  quel- 
ques-unes de  culture  plutôt  difficile.  Il  n'en  est 
pas  de  même  pour  \' Androsace  villosa  espèce 


AxDROS.vCE  V1LL0S.\  L.  (Androsace  velue 


Quand  vous  sèmerez  en  pleine  terre,  méfiez- 
vous  des  massifs  d'arbustes,  des  contre-espaliers, 
des  haies ,  des  bonlures  de  buis  ou  autres. 
Méflez-vous  des  courtilliéres ,  des  altises.  des 
limaces  et  d'une  quantité  d'autres  petites  bètes 
qui  vivent  «les  jeunes  plantes  et  les  anéantissent 
en  grand  nombre. 

Il  faut  se  souvenir,  qu'en  deliors  des  ennemis 
qui  mettent  à  mal  les  semis  quand  les  graines 
ont  germé,  qu'il  y  a  des  causes  naturelles  qui 
empêchent  leur  germination.  Ces  causes  sont  les 
suivantes  : 

l'^  Les  graines  sont  trop  enterrées.  Dans  ce 
cas,  elles  ne  reçoivent  pas  assez  d'air,  agent 
essentiel  de  toute  germination.  C'est  surtout  dans 
les  sols  où  domine  l'argile  (terrains  gras),  qu'il 
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y  ;i  lieu  de  se  méfier  du  défaut  en  question.  On 
gagne,  dans  ces  sols,  à  recouvrir  le  semis  d'un 
compost  formé  de  terreau,  de  sable,  de  balayures, 
etc.,  qui  permette  à  l'air  d'arriver  facilement 
sur  les  graines  ; 

•2°  Les  graines  sont  souvent  semées  trop  tôt  : 
surviennent  quelques  jours  de  beau  temps,  elles 
germent,  les  cotylédons  sortent  de  terre,  et,.., 
la  bise,  le  froid,  la  pluie  succèdent  aux  premiers 
beaux  jours,  et  les  jeunes  plants  périssent  en 
grand  nombre.  Sauf  dans  les  endroits  abrités,  il 
ne  faut  pas  hasarder  trop  tôt  sa  semence,  à 
moins  qu'il  ne  s'agissent  de  plantes  robustes,  sur 
lesquelles  on  a  acquis,  par  la  pratique,  ce  qu'il 
convient  de  faire  ; 

3°  Quidles  que  soient  les  graines  qu'on  sème, 
il  faut  savoir  que  l'iiujnidité  est  aussi  un  agent 
essentiel  de  la  germination.  Les  arrosements 
sont  donc  commandés  jusqu'au  moment  où  les 
plantes  se  montrent; 

Quand  vous  sèmerez  une  plante  quelconque, 
si  vous  n'êtes  pas  bien  renseigné  sur  ses  habitu- 
des, ne  craignez  pas  de  consulter  un  confrère  jilus 
habile  que  vous,  ou  un  Bon  Jardinier,  ou  un 
livre  quelconque  traitant  de  la  culture  des  plantes. 

Café  de  fJf/ues.  —  La  chicorée  n'a  qu'à 
bien  se  tenir  car  elle  est  menacée  dans 
son  existence  de  faux  café  jjar  un  autre 
faux  café  tiré  des  figues.  Je  n'invente  rien. 
Il  paraît  que  dans  certains  pays,  notam- 
ment en  Autriche,  la  consommation  du 
café  de  figues  a  pris  une  extension  consi- 
dérable. 

Les  Algériens  jubilent. 


Les  cultivateurs  du  Nord  qui  produisent 
la  chicorée  sont  inquiets. 

Voici,  d'après  M.  Ch.  Gauthier,  comment 
on  prépare  ce  nouveau  café  : 

Pour  obtenir  le  café  de  figues,  on  prend  des 
figues  bien  sèches,  on  les  torréfie,  puis  on  les  ré- 
duit en  poudre.  Celte  poudre  présente  un  aspect 
analogue  à  celui  du  café  moidu  ou  delachicorée. 
Comme  succédané  du  café,  eUe  est  bien  sujiérieurc 
à  la  chicorée  qui  n'est  en  définitif  qu'un  amer  et 
un  colorant.  Le  café  de  figues  incorporé  au  caf& 
ordinaire  lui  donne  un  moi'lleux,  un  velouté  très 
apprécié  des  consommateurs. 

11  se  suffit  d'ailleurs  à  lui-même  et  on  fait 
avec  le  café  de  figues  tout  seul  un  excellent  breu- 
vage très  capable  de  remplacer  le  café  et  très 
apprécié  dans  les  classes  pauvres  à  cause  de  son 
bas  prix. 

On  sait  que  le  café  est  horriblement  cher  -.aussi 
les  industriels  de  la  falsification  et  de  la  sophisti- 
cation se  sont  donné  carrière. 

Falsifier  le  café  est  un  jeu  d'enfant  ;  une  pou- 
dre brune  quelconque  formée  de  fèves,  orge  ou 
glands  grillés,  mélangée  au  café  et  à  la  chicorée 
constitue  un  café  qui  figure  sur  les  tables  les  plus 
aristocratiques,  mais  on  ne  s'est  pas  contenté  de 
cela  et  on  a  créé  des  usines  pour  faire  des  cafés 
en  grains;  une  pat  o  brune  dont  la  composition 
est  secrète  et  des  moules  à  forme  de  grains  de 
café  ;  telles  sont  les  bases  de  la  fabrication. 

Le  café  de  figues,  lui  ne  se  cache  pas  :  il  s'an- 
nonce comme  café  de  figues  pur  ou  mélangé  au 
véritable  café.  Peut-être  viendra-t-il  un  temps  où 
on  falsifiera  le  café  de  figues  ;  mais  pour  le  mo- 
ment, il  n'en  est  pas  question. 


LE  RAIFORT  CHAMPÊTRE  AMÉLIORE  DE  L'ARDÊCHE  ET  SA  CULTURE 


S'il  est  une  culture  intéressante  parmi  les  cul- 
tures fourragères  d'automne,  c'est  bien  certaine- 
ment celle  du  Raifort  cha:nipètre  amélioré  de  l'Ar- 
dèche. 

Ce  raifort  qui  n'est  autre  chose  qu'un  gros  ra- 
dis d'hiver (lùqjhniius  sa/ivus)  et  non  commeon 
pourrait  le  croire  une  sélection  du  vrai  raifort 
sauvage  [Cnclilearia  armoracia)  a  définitive- 
ment conquis,  dans  les  cultures  de  deuxième 
saison,  une  place  prépondi'ranle,  tant  par  la 
robusticité  de  la  plante  que  pour  la  qualité  et  la 
quantité  du  fourrage  produit. 

Comme  aspect  général,  c'est  une  plante  à  ra- 
cine charnue  de  forme  allongée,  régulière,  à 
chair  blanche,  peu  sucrée,  d'une  saveur  acidulée, 
la  partie  hors  de  terre  légèrement  teintée  de 
rose  ;  le  feuillage,  surtout  dans  la  variété  dile 
améliorée,  large,  luisant  et  entièrement  étalé  en 
forme  de  rosette. 

Quelle  est  l'origine  de  cette  variété  ?  Il  est 
assez  difficile  de  le  préciser,  mais  d'après  les  ren- 


seignements qui  nous  sont  parvenus  et  qui  nous 
paraissent  dignes  de  foi,  l'obtention  de  cette  va- 
riété serait  due  à  un  cultivateur  de  Romans  qui 
l'aurait  cultivée  tout  d'abord  et  cédée  ensuite  à 
divcîses  maisons  de  graines.  Quoiqu'il  en  soit, et 
c'est  là  le  point  capital,  la  variété  obtenue  a  sur 
la  variété  primitive,  d'origine  méridionale,  cet 
avantage  incontestable  de  ne  pas  monter  à  graine 
et  de  donner  par  suite  des  racines  saines,  non 
desséchées,  pouvant  être  utilisées  pour  le  bétail 
avec  la  plus  grande  facilité. 

Quand  l'espèce  est  franche  et  c'est  sur  ce  point 
que  nous  reviendrons  tout  à  l'heure,  le  produit 
est  énorme,  chaque  racine  pouvant  atteindre  et 
sans  difficultés,  le  poids  de  "2  à  3  kilos.  Dans  nos 
régions  de  la  Haute-Ardéche  en  terre  de  qualité 
médiocre,  nous  obtenons  souvent  des  rendements 
de  (1.000  kilos  à  l'hectare. 

La  culture  est  des  plus  simples.  Dès  la  fin 
juillet  ou  la  mi-juillet  au  plus  tôt,  on  laboure 
sans   aucune  fumure,  le   terrain  ilans   lequel  on 
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désire  eiïectuor  la  culture,  on  herse  et  on  sème  à 
la  volée  à  raison  de  5  à  (i  kilos  par  hectare.  On 
herse  de  nouveau  pour  enterrer  légèrement  les 
semences.  Voici  en  quelques  lii^nes  toute  la  cul- 
ture à  donner. 

Nous  avons  fait  n^marquer  tout  à  l'heure,  que 
les  racines  étaient  consommées  avec  la  plus 
grande  facilité  par  le  bétail,  quand  l'espèce  était 
franche,  c'est-à-dire,  quand  elle  ne  montait  pas  à 
graine  après  le  semis.  C'est  en  effet  sur  ce  point 
que  nous  allons  particulièrement  attirer  l'atten- 
tion du  lecteur,  car  c'est  la  condition  expresse 
d'une  bonne  réussite. 

Il  est  clair,  en  effet,  que  si  la  plante  après  le 
semis  à  une  tendance  à  produire  des  graines,  les 
éléments  nutritifs  qui  y  sont  contenus  seront 
sinon  annihilés,  du  moins  diminués  dans  des 
proportions  énormes  et  la  plante  perdra  ainsi 
par  là,  la  plus  grande  partie  des  qualités  qui  la 
font  rechercher. 

A  chaque  instant,  nous  avons  à  répondre  à 
différentes  personnes  qui  nous  demandent  s'il  est 
possible  de  reconnaître  à  première  vue  la  valeur 
culturale  de  la  graine  d'un  lot  de  Raifort  amélioré, 
à  ceci,  nous  répondrons;  prenez  cette  semence 
dans  lies  maisons  sérieuses,  connues,  où  la  cul- 
ture aura  été  effectuée  d'une  façon  normale  et 
complète. 

Il  est  indispensable  en  effet,  que  les  racines 
destinées  à  produire  les  semences,  soient  semées 
dès  le  mois  tie  septembre  et  hivernées.  Celle-ci, 
sont  ensuite  replantées  aux  printemps  suivant 
dans  les  champs   où  elles  produiront  la  graine. 

On  nous  dit,  quelquefois,  qu'il  est  préférable  de 
repiquer  de  petits  plants  en  automne  et  de  les 
hiverner.  Selon  nous,  la  racine  étant  peu  déve- 
loppée, il  s'ensuit  d'ores  et  déjà  une  dégénéres- 
cence caractéristique  qui  ne  peut  que  s'accentuer 
avec  le  temps. 

Le  semis  de  printemps  qui  s'effectue  dans  l'.\n- 
jou  et  la  Touraine  à  l'instar  des  radis,  est  encore 
plus  préjudiciable  à  la  pureté'  de  l'espèce,  et  c'est 
dans  cette  faron  de  procéder,  qu'il  faut  cliercher 


ia  cause  de  nombreux  insuccès,  occasionnés  par 
des  semences  ainsi  obtenues,  livrées  par  des  pro- 
ducteurs peu  consciencieux. 

Il  ne  faut  pas  oublier  en  effet,  que  le  raifort  est 
un  radis  d'hiver,  une  plante  bisannuelle  et  que 
la  production  de  la  graine  ne  doit  donc  a\oir  lieu 
que  pendant  l'année  qui  aura  suivi  le  semis  ;  à 
ce  propos,  qu'il  nous  soit  permis  de  constater  le 
fait  suivant  qui  a  bien  son  importance  dans  la 
culture  des  graines. 

pourquoi,  remarque  qui  nous  est  faite  à  cha- 
(jue  instant  et  qui  nous  est  confirmée  par  la  visite 
des  cultures  potagères  de  notre  région,  pourquoi 
disons-nous,  les  espèces  et  principalement  les 
variétés  dites  bisannuelles  n'ont-elles  plus  la 
pureté  qu'elles  possédaient  autrefois  au  temps  de 
leur  obtention.  Il  nous  est  facile  de  répondre. 
La  culture  intensive  donnée  aux  cultures  de 
graines  pendant  ces  dernières  années,  en  dimi- 
nuant dans  des  proportions  démesurées  le  laps  de 
temps  nécessaire  à  la  formation  de  la  racine, 
pomme,  etc.,  a  fait  dégénérer  d'une  façon  lente 
mais  continuelle  les  espèces  cultivées. 

Comment  en  effet,  ont  été  obtenues  la  plupart 
de  nos  espèces  potagères  ou  fourragères  cultivées  ? 
Par  une  sélection  constante  opérée  dans  le  choix 
des  racines,  le  volume  des  pommes,  etc.  Il  est 
donc  évident  que  si  nous  destinons  à  produire  des 
semences  des  plants  chétifs,  n'ayant  pas  encore 
atteint  le  développement  complet  et  caractéristi- 
que de  leur  variété,  nous  aurons  peut  être  par  là 
diminué  nos  frais  de  culture,  augmenté  la  quantité 
degrainesproduites,mais  nousaurons  détruit  peuà 
peu  le  premier  travail,  la  première  sélect  ion  opérée. 

Il  importe  donc  beaucoup  dt-  sélectionner  nos 
porte-graines,  et  de  leur  donner  une  culture  com- 
plète, nous  aurons  ainsi  contribué  à  donner  à  la 
culture  des  graines  française  la  place  qu'elle  doit 
occuper,  dans  la  statistique  de  production  des 
diverses  nations,  tant  par  la  diversité  de  son  cli- 
mat et  de  son  sol  que  par  l'intelligence  de  ses 
travailleurs.  Vériliiac  Louis. 

Aniinnay,  le  21  février  l'.lOl 


L'ANNÉE  1900  ET  LE   RÉSULTAT  DE  LA  RÉCOLTE  DES  FRUITS  ET  DU  VIN 


L'année  1000,  cette  année  fin  de  siècle,  mérite 
d'être  signalée  par  son  abondance  extraordinaire 
des  fruits  de  toutes  sortes  et  sa  gi-and(>  quantité 
de  vin.  Une  pareille  prodigalité  n'arrive  pas  sou- 
vent ;  il  en  est  résulté  pour  le  cultivateur  surtout 
un  déboire  et  une  gène  assez  sensibles  pour  les  af- 
faires. La  grande  quantité  de  produits  a  causé  le 
besoin  de  beaucoup  de  main-d'ceuvre  pour  en  ef- 
fectuer la  récolte,  ensuite  cette  surabondance  a 
au  moins  nuit  à  la  bonne  qualité  des  fruits  et  du 
vin,  il  en  est  ri'^sulté  une  vente  très  difficile  et  à 
vil  prix.  Dans  l)ien  des  localités  de  la  Fran<-e, 
les  viMidanges  ont  coûté,  avec  l'achat  qu'il  a 
fallu  faire  des  tonneaux,  qui  se  sont  vendus  fort 


chers,  pour  loger  les  vins,  autant  et  peut-être 
davantage  que  le  vigneron  en  retirera  à  la  vente, 
car  la  qualité  des  vins  est  en  partie  très  mau- 
vaise, soit  que  les  ceps  fussent  trop  chargés  de 
récolte,  soit  que  les  pluies  et  le  mauvais  temps, 
qui  ont  persis;é  pendant  tout  le  temps  de  la  récolte 
(lu  raisin  en  aient  été  la  cause;  les  vins  sont  d'une 
vente  difficile,  ils  s'éclaircissent  mal,  certains 
tnudresou  tonneaux  ne  s'éclaircissent  pas  du  tout 
il  y  en  a  même  qui  sont  aussi  troubles  que  lors- 
qu'on les  a  ivtirés  du  pri'ssoir.  La  plus  grande 
partie  des  vins,  surtout  ceux  provenant  des  sols 
argileux  et  plats,  si>nt  très  pauvres  en  alcool  et 
eu  tanin  ;    beaucoup  de  vignerons  les  font  distil- 
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ler,  ils  en  brùlont,  disent-ils,  la  moitié  pour  bo- 
nifier le  reste  :  ce  sacrifice  est  coûteux  et  li'un 
intérêt  incertain.  Le  résultat  pour  le  plus  ^raGil 
nombre  est  donc  la  fiène.  sinon  la  misère  surtout 
pour  ceux,  et  ils  sont  malheureusement  trop  nom- 
breux, qui  n'avaient  pas  d'économies,  car  nonob- 
stant la  grande  abondance,  le  cultivateur  est  obli- 
gé de  vivre  en  partie  sur  les  économies  des  années 
précédentes. 

Voilà  à  peu  prés  la  situation  pour  la  vigne  et 
ceux  qui  s'en  occupent.  Pour  les  fruits,  la  situa- 
tion n'est  pas  plus  belle,  les  trois  quarts  se  sont 
gâtés  faute  d'acheteurs.  Faut-il  attribuer  la  mé- 
vente des  fruits  à  la  trop  grande  quantité  ?  C'est 
sans  doute  une  des  causes,  mais  la  principale, 
c'est  surtout  le  manque  de  qualité  et  la  tendance 
qu'ils  avaient  à  se  gâter.  Beaucoup  détruits  de  la 
récolte  1900  sont  loin  d'avoir  leur  valeur  et  leur 
bonté  ordiiuiire,  ils  sont  en  partie  froids  et  plu- 
tôt médiocres  qu'appétissanis  et  sapides,  pour  ré- 
sumer, ils  ne  font  pas  envie  comme  il  arrive  dans 
les  années  où  leurs  qualités  sont  meilleures  ;  c'est 
surtout  de  là  que  ilépend  la  granile  cause  de  la 
difficulté  lie  la  vente  et  le  peu  de  cas  qu'on  en 
fait,  il  s'en  consomme  peu  malgré  la  grande  abon- 
da]ice. 

Tout  s'enchaine,  le  bon  marché  îles  fruits  en- 
traine la  crise  de  la  vente  de  l'arbre,  les  fruits 
ayant  peu  fait  de  i-ajiport,  on  plante  peu  d'arbres 
fruitiers.  Faut-il  en  conclure  qu'on  est  bien  ins- 
piré de  ralentir  ainsi  les  plantations  !  Cei'tainc- 
ment  non  ! 

Produisons  !  Produisons  !  dit  \s  sage,  la  terre 
ne  produira  jamais  trop,  et  ne  jetons  pas  le  man- 
che après  la  cognée,  les  années  se  suivent  mais  se 
resssemblent  peu  :  si  on  a  trop  planté  des  pêchers 
ces  dernières  années,  par  exemple  (ce  que  je  ne 
crois  pas),  il  faut  attribuer  plutôt  la  trop  grande 
abondance  de  produits  à  la  fécondité  exception- 
nelle de  l'aruiée  qu'à  la  trop  grande  quantité  d'ar- 
bres. Lais.sez  faire,  amis  lecteurs,  on  peut  déjà 
prévoir  que  les  fruits  seront  moins  abondants  cette 
année  et  que,  par  conséquent,  la  vente  en  sera 
meilleure.  Si  parfois  on  s'est  trop  avancé  de  ce 
côté,  si  on  pense  avoir  trop  planté  des  pêchers, 
tournons  un  peu  l'aviron,  dirigeons  nos  planta- 
tions sur  un  antre  point,  le  champ  est  vaste,  il  en 
reste  encore  pour  se  retourjior. 

En  faisant  une  tournée  sur  les  marchés  de  Lyon 
et  devant  les  étalages  des  marchands  de  fruits, on 
s'aperçoit  bien  vite  qu'en  fin  février  ces  marchés 
et  ces  magasins  sont  très  peu  encombrés  de  beaux 
fruits;  cependant  la  pojnologie  n'est  pas  à  court 
de  fournir  pour  cette  époque  île  belles  poires  et  de 
Ijonnes  et  belles  pommes  qui  certainement  pour- 
raient rivaliseï-  en  bonté  et  en  apparences  variées 
avec  les  oranges  et  les  mandarines.  C'est  surtout 
de  ce  côté  qu'il  faudrait  nous  diriger,  planter  de 
Ijeaux  et  bons  fruits  d'hiver.  Les  variétés  existent 
assez  nombreuses,  il  s'agitde  les  planter  en  grand 


m"me  dans  le  luit  de  l'exportation.  A  cette  épo- 
que de  l'année,  les  emballinirs  sont  peu  occupés, 
le  froid  l(>s  engourdit,  ils  ne  demanderaient  pas 
mieux  que  les  producteurs  leur  procurent  du  tra 
vail  en  leur  amenant  de  grandes  quantités  de 
fruits  depuis  janvier  jusqu'à  la  maturité  des  frai- 
ses. Il  y  a  l)eaucoup  à  faire  en  ce  sens  et  on  peut 
être  certain  que  l'époque  est  encore  éloignée  avant 
que  ces  fruits  ne  soient  cultivés  en  trop  grande 
quantité.  Qu'avons-nous  à  craindre  ?  le  climat  et 
les  terrains  des  environs  de  Lyon  ne  sont-ils  pas 
très  favorables  à  la  culture  du  poirier  et  du  pom- 
mier. La  difficulté  n'existe  que  dans  le  choix  des 
variétés  à  cultiver. 

Je  vais  tâcher  d'en  citer  quelques  variétés,  elles 
ne  me  viennent  pas  toutes  à  la  mémoire, nos  princi- 
paux pépiniéristes  Lyonnais  en  sont  bien  fournis. 
Lyon  étant  un  centre  importantdes  mieux  assor- 
tis eu  variétés  fruitières. 

Pour  les  poires  tardives  mûrissant  à  partir  du 
mois  de  janvier,  on  peut  planter:  Doyenné  d'hi- 
ver, Mme  Ballet,  Le  Lectier,  Président  Drouanl, 
Orpheline  d'Enghien,  Bonne  ileMalines,  Notaire 
Lepin,  Broom  Park,  Olivier  de  Serres,  etc. 

On  peut  encore  ajouter  à  cette  liste  quelques 
poires  à  cuire,  ce  sont,  en  partie,  celles  qui  se 
conservent  le  plus  tard,  il  y  en  a  dans  cette  caté- 
gorie qu'on  peut  consei-ver  jusqu'en  juin,  à  cette 
é[)oque  et  même  depuis  le  commencement  d'avril, 
les  bons  fruits  de  dessert  sont  rares,  alors  on  tape 
sur  les  fruits  à  cuire,  c'est  encoi'e  bien  pri'd'érable 
aux  figues,  me  disait  une  bonne  ménagère.  Dans 
les  jolies  et  bonnes  jioires  à  cuire,  se  conservant 
très  tard,  la  quantité  des  variétés  est  restreinte. 
11  y  a  l'ancienne  poire  Catillac  qui  a  de  la  peine 
à  atteindre  le  mois  d'avril,  pour  qu'elle  soit  bonne 
il  faut  lui  additionner  du  sucre  et  du  vin.  La 
Duchesse  de  Moucliy,  que  je  cultive  et  qui,  je 
crois,  est  trop  peu  cultivée  ailleurs,  se  conserve 
bien  plus  longtemps  sans  se  flétrir,  ni  noircir  au 
toucher,  on  la  conserve  jusqu'en  juin,  quelques- 
unes  deviennent  fondantes  (c'est  le  plus  petit  nom- 
bre), celles-ci  sont  bonnes  à  manger  crues,  ce  se- 
l'aient  dommage  de  les  faire  cuire,  les  autres  qui 
restent  craquantes  sont  excellentes  cuites,  même 
sans  condiments,  l'arbre  est  promptement  et  con- 
stamment fertile,  gn>fïé  sur  cognassier  il  se  prête 
à  toutes  les  formes  taillées,  je  vous  assure  que  .ses 
fruits  font  toujours  grand  plaisir.  Il  y  en  encore 
Directeur  Alphan  et  certainement  d'autres  varié- 
tés qui  ne  me  viennent  pas  à  la  mémoire  et  d'au- 
tres que  je  ne  connais  pas,  mais  avec  celles-là,  on 
peut  déjà  faire  quelque  chose  en  attendant  mieux, 
nos  semeurs  [)omologues  ne  sont-ils  pas  toujours 
à  la  recherche,  ne  font-ils  pas  tous  leurs  ellorts 
pour  ai'river  au  mieux,  idiaque  année  ne  dotent- 
t-ils  pas  la  pomologiede  bons  fruits  nouveaux? 

Pour  les  pommes,  le  choix  des  variétés  est 
aussi  grand  que  jiour  les  poires,  il  n'j'  a,  comme 
on  dit.  que  l'embarras  du  choix.  Il  y  a  les  liei- 
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nettes  Ju  Caïunla  et  les  Reinettes  il"ADj;leterre  qn' 
se  ressemblent  tellement,  qui'  la  plupart  îles  po- 
moln-iues  les  eont'onilent  en  les  prenant  l'une  pour 
l'autri'.  on  ilit  (ju'il  existe  surtout  une  différenee 
dans  la  végétation  de  l'arbre,  ce  que  je  n'ai  ja- 
mais eu  l'oecasion  de  contrôler.  Ci-s  deux  bonnes 
pommes  sont  les  plus  estimées,  elles  se  conser- 
vent jusqu'en  avril  et  même  plus  tard;  ensuite, 
il  y  a  les  Calvilles  rouges  et  blanches,  bien  con- 
nues et  bien  appréciées  sur  les  marchés  ;  la  Cal- 
ville blanche  surtout  est  estimée  des  gourmets, 
comme  étant  la  meilleure  des  pommes.  Les  pom- 
mes Calville  se  conservent  jusqu'en  mai,  il  est 
inutile  de  dire  qu'elles  sont  très  bonnes  cuites  et 
crues.  11  y  en  a  beaucoup  d'autres  variétés,  aussi 
belles  et  ci'rtainement  bien  bonnes  aussi  ;  il  laut 
surtout  s'attacher  à  la  culture  des  variétés  de  belle 
apparence  et  de  bonne  qualité,  ne  craignant  pas 
la  manipulation  et  le  transport.  Il  y  en  a  qui  se 
ciinservent  très  bien  au  fruitier,  mais  aussitôt 
qu'on  les  expose  à  l'air,  quand  arrive  le  mois  de 
mars,  elles  se  noircissent  et  ensuite  ne  tardent 
pas  à  se  gâter.  Dans  la  banlieue  de  Lyon  il  existe 
plusieurs  variétés  de  pommes  locales  qui  se  con- 
servent très  tard  sans  aucune  altération.  Telles 
sont  la  pomme  Cusset  très  estimée  et  très  culti- 
vée en  plein  vent,  si  on  la  cultivait  greffée  sur 
paradis,  je  suis  persuadé  qu'on  aurait  là  une  ti-ès 
belle  et  bonne  pomme  qui  se  conserverait  très 
tard  et  pourrait  même  figurer  avec  honneur  pour 
orner  les  desserts  en  avril  et  même  en  mai. 

La  pomme  Saint-Didier  est  dans  le  même  cas, 
l'arbre  n'a  jamais  été  cultivé  qu'en  haute  tige  où 
elle  y  vient  un  peu  à  la  gràci'  de  Dieu,  mais, 
chers  amis,  greffez-la  sur  paradis  et  cultivez-la 
en  buissons  ou  en  cordons  et  vous  m'en  direz  des 
nouvelles,  c'est  à  ne  plus  la  reconnaître,  sa  gros- 
seur aura  doublé,  la  qualité  de  sa  chair  et  la  cou- 
leur de  sa  peau  auront  suivi  le  même  chemin. Il  en 
serait  de  même  pour  une  foule  d'autres  variétés. 
La  petite  pomme  d'Api  rose  n'est-elle  pas  très 
recherchée,  au  point  qu'il  n'y  en  a  jamais  pour 
satisfaire  toutes  les  demandes,  aussi  on  la  voit 
se  vendre  souvent  à  des  prix  fabuleux. 

Hé  bien  !  espérons  qu'il  y  aura  encore  de  beaux 
jours. 

D.  L.\MIiKRT. 

Fleurs  et  Plantes  lumineuses.  —  Cha- 
cun sait  que  certains  insectes  sont  lumineux.  On 
sait  moins  que  certaines  fleurs  et  plantes  pro- 
duisent des  lueurs  phosphorescentes.  C'est  Linné 
qui,  le  premier,  a  signalé  ce  fait  étrange.  Il 
observa  le  fait  sur  un  pied  de  Capucine  com- 
mune. Un  naturaliste  suédois,  Haagren.  fit  des 
observations  suivies  sur  les  plantes  lumineuses  et 
put  constater  que  la  phosphorescence  se  produi- 
sait après  les  journées  de  soleil  et  cessait  par  les 
temps  pluvieux.  Les  lueurs  se  produisaient  sur- 
tout dans  les  mois  de  juillet  et  d'août  et  appa- 


raissaient une  demi-heure  après  le  coucher  du 
soleil  pour  s'évanouir  à  l'aurore.  Il  examina  les 
fleurs  au  microscope,  afin  de  voir  si  le  phéno- 
mène n'était  pas  du  à  la  présence  d'insectes.  Il 
constata  qu'il  n'en  était  rien.  Les  feuilles  de  la 
Capucine  peuvent  être  lumineuses,  et  le  phéno- 
mène persiste,  même  après  qu'on  a  séparé  la 
feuille  de  la  plante  mère.  La  Fraxinelle  l'emporte 
en  intensité  lumineuse  sur  les  autres  plantes  de 
nos  jardins. 

Dans  les  pays  tropicaux,  nombre  de  plantes 
sont  lumineuses.  Le  Lis  de  marais,  qui  pousse 
en  abondance  dans  les  marigots  de  l'.Afrique,  est 
un  des  types  les  plus  parfaits  de  végétaux  phos- 
phorescents. Au  Brésil,  une  sorte  de  gazon  que 
les  habitants  appellent  Kliiis-Khus  brille  d'un  vif 
éclat,  et  les  chevaux  et  autres  animaux  en  train 
de  brouter  cette  herbe,  s'arrêtent  surpris  et  épou- 
vantés. Une  certaine  Vigne-vierge,  nommée  dans 
le  pays  ci/po,  laisse  tomber  une  sève  lumineuse 
comme  des  larmes  de  feu  le  long  de  la  tige. 

Certaines  Fougères,  des  Mousses,  des  Cham- 
pignons, sont  également  phosphorescents.  Aux 
environs  de  Dresde  se  trouvent  des  mines  de 
charbon  où  pullule  un  agaric  lumineux  qui  ta- 
pisse les  bois  des  puits  et  des  galeries.  En  France, 
un  agaric  lumineux  couvre  souvent  les  troncs  des 
Oliviers. 

D'après  des  expérii-nces  de  plusieurs  botanistes, 
la  phosphorescence  de  ces  Champignons  disparait 
dans  le  vide  ou  bien  si  on  les  met  dans  une  en- 
ceinte ne  renfermant  que  des  gaz  irrespirables. 
On  en  a  conclu  que  la  lumière  émise  était  due  à 
une  combustion  lente  d'une  substance  particulière 
existant  dans  les  tissus  de  la  plante  (Ij. 

Conservation  des  tuteurs  et  des  écha- 
las.  —  En  dehors  du  sulfatage,  bien  connu  de 
tout  le  monde,  voici  un  procédé  simple  et  facile 
à  employer  pour  conserver  les  échalas,  dont  les 
vignerons  et  les  horticulteurs  font  une  grande 
consommation  et  dont  le  renouvellement  occa- 
sionne une  forte  dépense  ;  il  va  sans  dire  qu'on 
peut  conserver,  au  moyen  de  ce  procédé,  toutes 
les  boiseries,  charpentes,  etc. 

On  mêle  ensemble  \{)  parties  de  craie,  50  de 
résine,  1  d'huile  de  lin  ;  on  fait  fondre  le  tout 
dans  une  marmite  de  fer  ou  de  fonte,  on  ajoute 
une  partie  d'oxyde  de  cuivre  natif  qu'on  y  mêle 
intimement  ;  après  quoi  on  ajoute  a\-ec  précau- 
tion, et  en  remuajit  le  tout,  une  partie  d'acide 
sulfurique. 

Ce  mastic  est  appliqué  à  chaud  sur  le  bois  au 
moj-en  d'une  forte  brosse  ;  lorsqu'il  est  sec,  il 
constitue  un  vernis  aussi  dur  que  la  pierre  et 
imperméable  à  l'humidité. 


(1;  Le  Correspondant  médical. 
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Culturede  l'Igname  de  Farges.  — M.  Vé- 

i)i;il  :i  Cn.siH-sl^^iMiie-el-Ois.')  s'ofcupo  de  la  cul- 
turc'ae  cette  nouvelle  csin'cc  crigiuime  (  iJioscorcri 
Fnrgcsi  Franchel)  rustique  sous  le  climat  de  Pa- 
ris et  dont  le  tubercule  est  sphérique.  La  fameuse 
lo-name  de  la  Chine,  dont  on  a  tant  parle  autrefois, 
avait  le  défaut  d'avoir  des  tubercules  enfoncés  a 
un  mètre  de  profondeur  dans  le  sol,  et  qui  en  ren- 
dait la  culture  impossible  au  point  de  \ue  économi- 
,|ue.  D'après  M.  Yéniat,  l'Igiiamo  de  Farges  pro- 
duirait après  la  deuxième  année  de  culture,  une 
récolte  qui  ne  serait  pas  inférieure  à  3  kilos  par 
mètre  carré  de  plantation. 

F  Croussk,  hortiL'ulleur,  17,  rue  du  I-aubourg 
Stanislas  à  Nancv  (iVIeurthe-et  Mosellei.  —  Ca- 
talogue comprenant  Ténumération  et  la  descrip- 
tion^ruiu^  collection  générale  de  Bégonias  tubé- 
reux  à  tieurs  doubles.  Nouveautés  pour  lUOl. 
Cannas,  Pivoines  en  arbre  et  Pivoines  herbacées, 
broch.  in-8»  de  "28  pages. 

André  Ciiarmkt,  successeur  de  Hoste,  horti- 
culteur, rue  des  Dalhias,  10,  Lyon-Montplaisir. 

—  Extrait  du  catalogue  général  comprenant  les 
Dalhias  cactus  nouveaux  pour  l'JOl,  obtenus 
dans  Télabissement  ou  d'autres  provenances, 
Chrysanthèmes  nouveaux,  importations.  Broch. 
écrite  en  -1  langues. 

Ketticn-  frères,  rosiéristes  à  Luxembourg 
(Grand-Duché).  —  Catalogue  spécial  des  nou- 
veautés de  rosiers  pour  l'JOl,  obtenues  par  les 
dillV-renls  semeurs  français  et  étrangers.  Broch. 
iu-8'  de  10  pages. 

DuTRiE  frères,  horticulteurs  à  Steenwerck 
(Nord).  —  Catalogue  des  Plantes  cultivées  dans 
l'établissement  :  sortes  nouvelles  :  Bégonia. 
Fuchsia,  Géranium  zonale,  Lantana,  Pelargo- 
nium,  Chrysanthèmes,  Plantes  à  feuillage,  etc., 
etc.  Broch.  in-S»  de  32  pages. 

Georges  Couderc,  viiiculteur  à  Aubenas(Ar- 
dèche).  —  Catalogue  des  Hyljrides,  porte-gretles, 
ou  producteurs  directs  nouveaux  ou  ancien  obte- 
tenus  dans  ses  cultures,  comprenant  une  notice 
et  des  renseignements  sur  les  vignes  franco-amé- 
ricaines. Feuille  in-l". 

Aiit.  Boi\xiiFOUS,Glirysanthèmiste  à  Moissac 

—  Catalogue  spécial  aux  Chrysanthèmes,  nou- 
veaux obtenus  pour  1901.  obtenus  par  lui, '29 
variétés  énuméréej  et  décrites  parmi  losquelle.s 
plusieurs  sont  certifiées  ou  recommandées. 
Nouveautés  du  même  semeur,  pour  1900.  Broch. 
16  pages. 

Fratelli  Ingegnoli,  horticulteurs,  à  Milan 
(Italie).  —  Catalogue  général  illustré  des  graines, 
plantes,  arbres  et  arbustes  cultivés  dans  l'établis- 
sement. Légumes,  fleurs,  plantes  nouvelles  di- 
verses. Broch.  in-l^de  112  pages.  Cette  brochure 
contient  deux  poires  nouvelles  :  P.  Re  Umberto 
et  liegia  Marghorita. 


liOuis  Lacroix,  horticulteur  à  Toulouse.  — 
Catalogue  des  nouveautés  pour  1901  obtenues 
dans  l'élablissemcnt  ;  Chrysanthèmes  :  1 1  varié- 
tés. Broch.  de  10  pages. 


ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 

La  prochaine  Assemblée  générale  a  été 
fixée  au  SAMEDI  16  MARS  190!,  à 
2  HEURES. 

AVIS.  —  MM.  les  Membres  titulaires  sont 
priés  de  se  souvenir  que  les  cotisations  doivent 
être  adressées  à  M.  J.  PERRAUD,  horticul- 
teur, place  des  Terreaux,  21,  à  Lyon,  trésorier 
de  l'Association  horticole  lyonnaise. 

Bibliothèque.  —  La  Bibliothèqtie  de 
l'Association  hofticolo  est  installée  place 
d'Albon,  1,  à  l'entresol. 

—  Les  Membres  de  l'Association  horticole 
lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et,  sur  leur  de- 
mande, les  Statuts  de  la  Société,  une  Carte  d'entrée 
permanente  aux  Expositions  tenues  par  l'Associa- 
tion et  le  Journal  Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association,  à  'Villeurbanne  (Rhôaej. 


DEMANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

AVIS.  —  Les  demandes  et  les  offres  d  emplois  sont 
insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demandé 
avant  les  10  ou  26  de  chaque  mois. 

—  Horticulteur,  connaissant  spécialement  la 
culture  florale,  demande  place  de  jardinier-chef 
dans  maison  bourgeoise.  —  Bureau  du  Journal. 

—  On  demande  un  jardinier  célibataire,  de 
23  à  2.5  ans,  sachant  conduire.  —  Bureau  du 
journal  D.  H. 

—  Jardinier-chef  marié,  connaissant  toute 
l'horticulture  (serre  chaude,  orchidées,  etc.,  pleine 
terre,  etc.)  demande  place  en  maison  bourgeoise. 
—  Bureau  du  journal  E.  C. 

—  Un  établissement  d'horticulture,  à  Lyon, 
demande  un  a[i[in'iiti  jardinier.  —  lUavau  du 
journal. 

—  Un  bon  jardinier  marié,  la  femme  pouvant 
tenir  la  basse-cour,  demande  place  en  maison 
bourgeoise. —  S'ad.  au  Bureau  du  Journal.  J.  D. 

Lb  Gérant  :  V.  VIVIAND-MOREL. 

^.'jOOl  —  Lyon.  —  Imp.  du  Salut  Pcbuc, 
71,  rue  Molière,  7L 
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CHRONIQUE      HORTICOLE 


SoiM.MAiiiE  DR  LA  CiiKOMyii;  :  Lt's  Haros  dans  le  sac  !  —  Genre,  i!i|)écc,  variété!  ■ 
patois,  vieux  latin.  —  Navets.  —  Huit  manières  de  rempoter  une  plante.  - 
botanique  à   prii|)cis  d'un  arliuste  des  nia(|uis  de  la  Corse. 


Vieu.\  français,  vieux 
Les  Intermédiaires  en 


Les  Rares  (hois  le  sac!  —  L'Hurti- 
tnilliire  et  la  Botanique  qui  ile.sceiKleut  île 
(leu.v  cousins,  très  vieu.x.  oiuployés  jadis 
à  la  coustruction  do  la  Tour  de  Babel,  ne 
l)euvent  pas  afrivei"  à  se  mettre  d'aceord. 

Si  l'Horticulture  parle  une  langue  un 
peu  «  province  »  la  Botanique  s'exprime 
e'i  latin  de  cuisine  ou  en  ,grec  de  Bëotie. 
et  combine  l'ilhos  et  le  pathos,  que  s'en 
est  \raiiuent  rigolo.  On  rencontre,  i-hez 
les  disciples  d'icelle,  des  citoyens  tri's 
savants  qui  vous  prouvent  judicieusement 
qu'il  ne  faut  pas  dire  cuin-e,  mais  cuirre 
et  écrire  bouillie  cuprique. 

C'est  trèsdrùlo.  Cela  me  fait  quelquefois 
rire  comme  une  petite  baleine,  à  qui  un 
cachalot  raconterait  des  histoires  amu- 
santes, à  l'usage  du  dauphin. 

Ce  qui  m'amène  à  «  chroniquer  »  sur  ce 
sujet,  c'est  un  jardinier,  fraîchement 
diplômé  et  avide  de  s'instruire  sur  les 
Races,  les  Xavefs,  les  Clioiix-i-ares.  les 
Raiforts,  etc.  lequel  m'a  posé  des  ques- 
tions, un  peu  embarrassantçs  sur  le  mo- 
ment, je  l'avoue. 

Il  m'a  demandé  ce  que  c'était  que  la 
Navette  des  serins  et  la  Rave  de  campagne 
Je  lui  ai  répondu,  sans  lui  répondre,  que 
ces  plantes  n'appartenaient,  ni  au  même 
geiu'e,  ni  à  la  même  espèce,  et  que  les 
raves  comptaient  beaucoup  de  variétés. 
J'ai  étudié  ce  sujet  dans  le  temps,  ajou- 
tais-je,  mais  je  l'ai  un  peu  oublié. 

Tachez  do  retrouver  vos  études,  me  dit- 
il.  C'est  poui'quoi.  amis  lecteurs,  je  vais 
aaJounVliiii  lui  rpiitettre ses  l'ares  flans 


SUD  sac,  à  mon  jardinier  (liplAnié.  .Vinsi  le 
veut  nii  vieux'  proverbe. 

Genre,  h'sjjèce,  ^'aJ^it^tc/  —  C'est  ég(\\, 
toute  réflexion  faite,  je  ne  me  vois  pas  bien 
à  mon  atf'aire  a^ec  ces  gros  navets,  ces 
petites  raves,cetteRabioule et  des  Tiu-neps 
en  masse  sur  les  Ijras. 

J'ai  bicMi  envie  de  dire,  à  mon  jardinier, 
que  je  me  moque  de  sa  Navette  des  Serins 
comme  d'une  guigne,  et  qu'il  peut  en  faire 
des  choux  et  des  raves,  xoir  des  navets, 
si  cela  lui  est  agréable. 

Longtemps  avant  (ju'il  eût  son  diplôme, 
un  curieux  comme  lui,  ampiel  j'avais  dit 
que  la  Rave  n'était  pas  du  même  genre 
que  le  Navet,  m'avait  tapé  de  plusieurs 
questions  plutôt  indiscrètes. 

Les  voici,  ces  questions  : 

Qu'ent(mdez-vous  par  genre,  cspî'ce. 
race  et  rariété.  et  sur  quoi  basez-vous 
les  (lisiiiiclions  entre  ces  termes  diffé- 
rents ; 

—  C'est  selon.  11  y  a  des  cas  où  la  for- 
me du  fruit  suffit  pour  établir  un  genre: 
par  exemple  le  poirier  et  le  pommier  sont 
deux  ,wnres  (pour  les  jardiniers),  le  fruil 
les  distingue.  Mais  il  y  a  de  nombreux 
exemples  oi'i  des  ditïérences  énormes  entre 
les  fruits  ne  servent  absolument  à  rien. 
Pour  l'espèce,  c'est  l;i  même  chose  dans 
certains  cas.  tels  caractères  sont  dits  spé- 
cifi(jues. tandis  quechez  d'autres  ils  ne  sont 
considéi'r's  que  conimi"  des  carai-têres  de 
variétés. 

—  Toul  cela  ne  me  parait  pa^  clair,  et 
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j'aime  mieux  vous  po.^ei-  quelques  ques- 
tions. 
Posez  mon  ami,  posez. 

—  Le  poireau  est-ce  un  genre  ou  \me 

espèce  ? 

C'est  une  espèce  n'en  doutez  pas,  et 

une  bonne,   tout   méi'ite  culinaire    mis  à 

part. 

—  L'ognon,  l'ail,  1  echalotte,  la  ciboule, 
sont-ils  où  sont  elles  des  espèces? 

_  Parfaitement,  autant  d'espèces  du 
genre  Ail.  Aussi  pour  parler  correctement 
devriez- vous  dire  :  Ail  ognon,  Ail  echa- 
lotte, etc.  C'est  Linné  qui  l'a  dit,  et 
c'était  un  grand  génie;  nous  devons  le 
croire.  Dans  le  temps  où  la  botanique  était 
dans  l'enfance,  un  certain  Tournefort, 
très  savant,  dit-on,  avait  fait  des  genres 
de  tout  cela,  mais  il  n'était  pas  un  grand 
génie,  car  Linné  qui  vint  après,  les  eut 
bientôt  mis  de  côté. 

Les, jardiniers  ont  conservé  les  noms  de 
ce  Tournefort  ;  pour  nous,  l'Echalotte  est 
un  gem-e,  l'Ognon  un  autre  genre,  ainsi 
que  le  Poireau,et  il  ne  nous  arrive  jamais 
d'appeler  Ail  aucun  de  ces  précieux  légu- 
mes, si  ce  n'est  celui  connu  sous  ce  dernier 

nom.  .  , 

—  Votre  science  est  rudimentaire  voila 

tout. 

—  D'accord,  Monsieur,  mais  enfin  quel 
profit  y  a-t-il  à  ce  que  le  Poireau  soit  une 
espèce  au  lieu  d'être  un  genre. 

—  Comment  vous  ne  comprenez  pas 
l'utilité  d'avoir  eleux  noms  et  de  pouvoir 
dire  :  Allium  porrum,  onhicii ail  ognon, 
et  au  besoin  d'y  ajouter  le  nom  de  la  race 
et  celui  de  la  variété  comme  par  exemple 
ail  ognon  lilat  de  madère  blanc. 

—  Je  comprends  et  je  ne  comprends  pas, 
c'est  selon.  Mais  dites-moi  je  vous  prie,  à 
quels  genres  et  espèces  appartiennent  les 
raves  ou  navets,  les  rutabaga,  les  choux- 
raves,  les  choux-navets  et  les  radis? 

—  Suivez  bien  mon  raisonnement. 


.\llez,  je  lui  marche  dessus. 

Alors  ne  l'écrasez  pas  et  je  com- 


mence. 


Vieux  français,  vieu.r  patois,  vieux- 
latin.  —  Ce  qui  rend  les  raves  dures  à 
digérer,  pardon,  je  veux  dire  difficiles  ;i 
faire  connaître,  c'est  qu'ici  on  les  appelle 
d'une  manière  et  ailleurs  d'une  autre  ma- 
nière, de  plusieurs  autres  manières  :  Pi- 
cards, Normands,  Champenois,  Bourgui- 
gnons, Gascons, '.Comtois,  etc.,  etc.,  con- 
naissent bien  d'autres  navets  que  nous. 

Ne  vous  faites  donc  pas  d'illusions,  jeune 
homme,  sur  la  langue  française.  Nous 
parlons  encore  comme  au  temps  des  vieilles 
provinces,  même  à  Paris,  et  l'unification 
des  navets  n'est  pas  prête  à  se  faire. 

Kadis,  rave,  rabioule,  raifort,  navet,  etc. , 
sontdes  mots  qui,  à  l'origine,  avaient  à  peu 
près  le  même  sens  :  ils  signifient  racine. 
Les  Anglais  disent  radish,  les  Allemands 
radies,  les  Italiens  ravanello,  les  Espa- 
gnols rabanito,  les  Portugais  rabao. 

Radis  commence  à  se  franciser  un  peu  ; 
cependant  ici,  à  Lyon,  on  dit  encore  com- 
munément Petite-Rave  pour  radis.  La 
Rave  de  Vienne  est 


^M^ 


liiBis  (Petites  raves.) 


un  radis  et  le  Rai- 
fort champêtre  un 
autre  radis.  On  a  les 
radis  d'été,  les  radis 
d'hiver  et  les  radis 
de  printemps;  les 
radis  ronds,  les  radis 
longs,  les  radis  ro- 
ses, les  radis  jaunes, 
les  radis  blancs,  etc. 
Il  ne  manque  pas  de 
radis,  comme  vous 
voyez.  Eh  bien!  tous 
ces  radis  appartien- 
nent au  même  genre. 


le  genre  Raphanus.   Ses  fruits  (siliques) 
ventrus,  toruleux.  subéreux,  dont  les  oi- 
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seaux  sont  friands,  distinguent  facilement 
les  radis,  petites  raves,  ra\  enelles,  raifort 
champêtre,  des  navets,  choux-navets, 
choux-raves,  etc.,  dont  les  siliques  sont 
fort  différentes. 

Navets!  —  Des  navets,  des  navets,  à  six 
blancs  les  gros  paquets,  est  le  refrain 
d'une  chanson  des  rues  qui  fut  populaire 
autrefois.  Navet  vient  du  latin  )iapns{\) 
(du  celtique  nap  ou  nai-).  Les  Anglo- 
Saxons  ont  fait  «a^^>i.  Le  i'»r;/ej(Kles  Anglais 
vient  de  tiu-ii  (rond)  et  )iep  (navet). 

La  Navette,  dit  Littré  : 

1°  Nom  donné  à  la  variété  oléifère  du  chou 
navet,  appelé  vulgairement  navet;  la  }j,raiiii' 
fournit  l'huile  grasse  connue  sous  le  nom  d'huile 
de  navette.  î^égumes  de  loules  sortes  où  sonl 
compris  pois,  fé\es,  graines  de  lin.  pois  chiehcs, 
vesces,  lentilles,  chenevis,  navettes,  séné,  mil  ou 
millet,  panis,  pik\y,  blé  de  Turquii^  et  autres 
semblables  grains  et  légumes...  Tarif,  18  .sep- 
tembre IGOl.  Jj'huile  tirée  de  la  navette,  qui  est 
une  espèce  de  navet  sauvage...  se  nomme  ralielte 
ou  huile  de  navette,  Dict.  des  arts  et  inrtie/s, 
huilier.  Comme  le  colza,  la  navette  appartient  à 
!a  famille  des  crucifères  :  elle  ditïère  par  ses 
feuilles  radicales  d'un  vert  prononcé,  rudes  au 
toucher,  et  par  ses  siliques  dressées  contre  les 
tiges...  on  distingue  trois  sortes  de  na\ettes  ;  la 
navette  d'hiver  (/ji'asslca  iiapiisolel/era,  DC); 
la  navette  d'été  quarantaine  Çlr/asslea  prcei'ox, 
DC);  la  navette  dauphinoise,  ravette  ou  rab(>tle 
(hrasslca  râpa  oleifera,  DC),  (lii-ardin  et  l)u- 
bivuil,  Traité  clcn)cntah-c  d\i(jrii:-altiirc,  t.  n, 
p.  107  ; 

"2"  Huile  qu'on  tire  de  la  na\ette; 

o"  Navette  d'été,  nom  vulgaire  du  chou  pré- 
coce, appelé  aussi  quarantaine  ; 

1"  Grosse  navette,  le  colza. 

Remarque.  — Quoiqu'on  dise  huile  de  navette, 
la  graine  ne  porte  pas  le  nom  de  navette  :  c'est 
ainsi  qu'on  appelle  huile  de  lin,  l'huile  tirée  de  la 
g'rain(^  de  lin  (Legonrant). 

Histoire  xx\«  siiorLE. —  Plus  grands  sont  les 
iiaveaux  que  les  navets.,,  s'en  voient  de  grands, 
lie  petits,  de  blancs,  de  noirs,  de  gris,  de  jaunes... 
lie  la  semence  de  toutes  sortes  de  naveaux  se  tire 


(1)  Napus  est  un  dimimitif  de  Napeluf.  La  ten- 
dance de  changer  lep  en  b  on  en  p  se  trouve  de  ti-ès 
bonne  heure  dans  la  création  des  mots  français  Xa- 
viel,  naveaux,  naviaux,  navai,  navia  sont  des  noms 
anciens  du  navet,  et  ils  ont  encore  co\u's  dans  cer- 
tains patois. 


de  l'huile,  mais  plus  facilement  et  plus  abon- 
damment d'une  particulière  espèce  ditte  navete 
que  d'aucune  autre.  Le  nuuiage  de  ceste  huile  de 
navete  est  très  profitable.  (O.  de  Serres,  •529.) 

EïYMOLOCiE.  —  Navet  ;  Kerry,  uabe'J,', 
nahin. 

Ici,  à  Lyon,  on  désigne  une  partie  des 
navets,  sous  l'appelalion  de  7?«i'es(Ravc) 
deMonplaisir,  Rave  de  la  Guillotière,  etc. 
quelques-uns  seulement,  généralement  ;i 
peau  noire,  restent  navets.  Los  navets  se 
présentent  sous  la  forme  ronde,  iiii-loiigiic 


X  A  vers  i;r  Raves. 

ou  longue;  ilss'enl'oncenten  terre  ou  «  bou- 
lent »  surlerre;  il  y  en  a  peau  blanche, 
rose,  jaune  ou  noire.  Les  plus  renommés 
sont  les  Navets  de  Meaux,  d'Alsace,  des 
Vertus,  du  Palatinaf .  du  Limousin,  etc. 

Ce  qui  complique  singulièrement  le  pro- 
blème de  linguisliquo  horticole  et  agricole 
posé  par  cette  bande  de  raves,  do  radis,  do 
naviaux  et  de  rutabaga,  c'est  le  latin  des 
botanistes.  Jugez-en. 

Brassica  Rapit.  L.  —  11  faudrait  mais  il 
ne  faut  pas  traduire  ces  deux  noms  latins 
par  chou-rave,  mais  par  Navette  et  quel- 
(piefoispar  Rare,  Nariiclie,  Nariclte. 
Brassica  S((piis  L.  —  Ne  pas  traduire  non 
plus  cet  te  appellation  par  Chou-Navet,  com- 
me ou  devrait  littéralement  la  traduire, 
mais  par  Navet  etliave. 

Brassica  caulo  râpa  D.  C.  Traduire  par 
vhon-race  sur  terre,  quand  leur  tige  est 
renflée  au-dessus  de  terre  et  par  cliou-ua- 
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rpf,  chon-vave  enterre,  Rp/nbnf/(f.qn;m(\ 
leur  [•aciiic  est  renflée  en  terre  n  la  façon 
(les  navets. 


Giiou-Rave  sur  tf.rre.  (Boiile  de  Siam). 

Le  Brassica  Râpa  a  les  feuilles  non 
ch;irnues,  les  radicales  plus  ou  moins  poi- 
liu's,  hérissées,  hispides  et  les  siliiiucs 
dressées. 

\.o Brassica  Najjusdlcs  feuillesglahres 
cl  les  siliques  divergentes. 

La  Navette  des  Serins  ?  c'est  la  moutarde 


noms  de  plantes:  Betterave.  Celeri-rave 
Chou-ra\(",  raiponce  ou  raponce.  Ils(^dit 
en  latin  râpa,  en  provençal  et  en  espagnol 


Ciiolx-Uave  en  Tiop.Rii.   (Ii'utabava). 

raba,   patois  divers  :  renve,   rêve,  rabe. 
rabidule.  rova,  etc. 


Hait  uiaiiil-i'esde  reiitpnferuiieplante. 
—  Les  Américains  sont  des  gens  prati- 
quesetilsinslruisent  par  l'image  mieux  que 
ne  saurait  le  faire  le  simple  exposé  techni- 
que d'une  opération  horticole. 


Fis.  1. 


Fiii-.  2. 


Fi-,  .-i. 


Fig-.  4. 


Fi-.  .5. 


Fia-,  (i 


Fis-. 


lies  champs. 

Le  Navet  du  Diable,  est  formé  par  la 
lîryone  dioïque,  on  l'appelle  aussi  navet 
galant.  Je  ne  sais  pas  trop  pourquoi. 

Le  mot  )'ai-p  se  trouve  dans  plusieurs 


Fia-.  «. 


l'ig-. 


Ij'Ahierican  f/ardeii  a  publié  une  uo- 
t<'siu-le  rempotage,  accompagnée  des  figu- 
res ci-jointes,  qui  fait  bien  comprendre  les 
nuuùércs  vicieusesderempoter.  Lafigin'e  I 
montre  une  plante  qui  eut  été  bien  empo- 
tée si  l'empoteur  avait  laissé  un  petit  es- 
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pace  loi-inanL  cuvette  p(Jiir  l'arrosage,  com- 
me dans  la  figure  5. 

Les  images  ip  2  et  3  montrent  deux  plan- 
tes trop  enterrées  ;  la  première  ayant  au 
surplus  une  cuvette  d"arrosage  plutôt  trop 
grande,  la  seconde  nenayantpointdu  tout. 

Les  figures  4  et  7  représentent  des  indi- 
vidus placés  trop  do  côté  d;ms  le  pot.  La 
figure  0  montre  un  sujet  pas  assez  enterré  ; 
le  u"  '.I  est  trop  au  fond  du  pot  et  le  ii"  n 
(wprime  cette  idée  qui  no  viendrait  à  per- 
sonne do  rempoter 
une  plante  la  tête 
en  l)as. 


LesIntennécUai- 
res  en  botanique  à 
pi'opos  (l'iiu  arbus- 
te des  maquis  de  la 
Corse. —  Darwin  et 
SOS  disciples  aiment 
fort  les  espèces  in- 
termédiaires qui  ai- 
dent à  justifier  leur 
doctrine;  les  parti- 
sansdu  juste  milieu, 
le  centre,  les  libé- 
l'aux.enunmot.sont 
aussi  pour  leur  main- 
tien.Quant  aux  bota- 
nistes deTEcole  Jor- 
danienne, les  Pulvé- 
risateurs des  genres 
linnéens,  les  bota- 
nistes à  petites  es- 
pèces, ils  haussent 
les  épaules  quand 
on  leui'  parle  de  ce  mythe  :  qu'est-ce  que 
c'est  queça,  les  espèces  intermédiaires  ; 

Dans  l'ordre  social,  l'intermédiaire  est 
appelé  à  disparaître  en  vertu  d'une  dure  loi 
dura  lex  (ayons  l'air  de  connaître  le  la- 
tin). En  botanique  le  temps  viendra  ou  leui- 
sort,  peu  digne  d'envie,  sera  de  disparaî- 
tre aussi. 


PHYLL1RE\    ANGlSriFOLlA    1;T    MEDIA 
(Formes  diverses). 


Que  si  d'aventure,  vous  me  demandiez  ce 
qu'on  entend  par  intermédiaire  en  botani- 
que, je  vous  répondrais  :  ce  sont  les  plantes 
qui  figurent  dans  les  grimoires  ai)pelés  du 
nom  poétique  de  Flore,  sous  le  vocable  I)«- 
ler-iiiedia .  Si  cela  ne  \i)us  sullll  pas.  ima- 
ginez un  géant,  un  nain  et  un  citoyen  de 
taille  ordinaire.  Ce  dernier  sera  V intermé- 
dia du  géant  et  du  nain.  Au  sui-plus,  voilà 
un  tilleul  à  larges  feuilles,  un  antre  à  peti- 
tes feuilles  et  un  troisième  à  feuilles  ni 
grandes  ni  petites. 
Ce  dernier  devient 
Ipso  facto  Vinter- 
media  des  deux  au- 
ii-es.  Les  intermé- 
diaires sont  quelque- 
fois Ijaptisés  Jiybri- 
d{i:r'oxi  ])ourvarier 

les  termes;  mais 
c'estloutun.Si  vous 
aviez  le  temps, mais 
je    vous    \-ois    très 
pressé,  je  vous  éuu- 
mérerais  une  kyriel- 
le de  Sa  ne  ta  inter- 
niedia  auprès  de  la- 
quelle  les    litanies 
des  saints  du  calen- 
drier ne  seraient  que 
delà  liibine.  Ces/»- 
terinedia,(\\\A\\A  on 
ne   les  baptise  pas 
In/hridd.    on     sort 
inter  de  leiu'  nom 
et  on  les  qualifie  sim- 
l)lement  de  média. 
C'est  le  cas  pom-  l'arbuste  des  maquis 
chers  à  Colomba,  je  veux  parler  des  Pltyl- 
lirea.  Les  connaissez -vous;  Ce   sont   de 
beaux  arbustes  dont  je  vais  vcuis  dire  deux 
mots.  Peut-être  n'étes-vous  pas  bien  ren- 
seignés non  plus  sur  les  Maquis  de  la  Corse  ; 
si  cela  était,  je  vous  dirais  donc  que  les  Ma- 
quis ou  Makis  sont  des  bois  ou  fourré  sd'ar 
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brisseaux  très  épais,  quelquefois  si  épais  et 
si  touffus,  que  les  mouflons  eux-nièiiiesii'y 
peuvent  pénétrer.  C'est  du  moins  ce  qu'af- 
firme un  certain  Mateo  Falcone.  Maquis, 
comme  vous  le  pensez-bien,  vient  d'un  mot 
italien  macchia,  qui  signifie  broussaille. 
Les  maquis  sont  formés  de  Myrtes,  de  Pis- 
tachiers, de  Lentisques,  de  Lauriers  Tin,  de 
Phyllirea,  de  Calycotomes,  etc. 

Les  PJnjUirea  appartiennent  à  la  famil- 
le des  Oliviers  (Oléacés).  Ce  sont  des  ar- 
bustes à  feuilles  persistantes  qui  habitent 
la  région  des  Oliviers,  de  Nice  à  Perpignan, 
les  Iles  de  la  Méditerranée,  l'Espagne,  le 
Portugal,  l'Italie  et  les  autres  contrées  mé- 
ridionales de  l'Europe.  Malgré  cela  ils  sont 
généralement  assez  résistants  au  froid  et 
Je  les  ai  toujours  vu  i-epousser,  au  moins 
de  la  base,  après  les  hivers  les  plus  rigou- 
reux. Ils  sont  plus  l'ustiques  que  les  Myr- 
(hes,  les  Lauriers  Tins,  les  Pistachiers,  les 


Romai'ins,  les  Alateriies,  les  Calycotomes 
et  autres  arbustes  à  maquis.  Ils  poussent 
pluslenlementet  c'est  probablement  à  cette 
cause  qu'il  faut  attribuer  leur  rusticité  sous 
nos  climats. 

Une  particularité  curieuse  réside  dans 
le  polymorphisme  de  leur  feuillage,  et  ou 
trouvetous  les  intermédiaires entreles  trois 
espèces  principales  :  nngustifoUa,  média 
et  latifolia.  J'ai  semé  bien  souvent  des 
graines  des  deux  premières  qui  ont  tou- 
joui's  donné  des  individus  extrêmement  va- 
riés. Entre  les  angustifolia  et  les  média, 
oa  peut  trouver  tous  les  passages,  depuis 
les  sujets  à  feuilles  purement  linéaires,  li- 
néaires lancéolées  et  ovales.  Vous  pourrez, 
du  reste  vous  faire  une  idée  de  cette  varia- 
tion en  jetant  im  coup  d'œil  sur  l'image 
(page  105)  qui  en  représente  cinq  individus 
différents. 

V.   \'lVIA.ND-M0REI,. 


-A.ssoGia,-Lion   laorticole    lyonna-ise 

Procès-verbal    de  l'Assemblée  générale  du  Dimanche  17  Février  1901,  tenue   au   Palais 

du  Commerce,  à  Lyon. 


Présidence  de  M.  Fleury-Ravarin. 

La  séauce  est  ouverte  à  2  heures  1/1. 

Monsieur  Ferdinand  Gaillard  prend  la  pai-ole 
et  remercie  M.  Fleury-Ravarin  d'avoir  bien  voulu 
venir  présider  la  tête  d'aujourd'hui,  qui  a  pour  but 
de  remettre  à  notre  Secrétaire  général  Tob  jet  d'art 
(|ue  les  membres  de  l'association  lui  ont  offert  par 
souscription. 

11  fait  l'historique  des  Expositions  d'horticul- 
ture et  de  la  création  des  Sociétés  horticoles  à 
I.iyon.  Il  montre  de  quels  progrès  les  fruits  et 
les  fleurs  sont  redevables  aux  horticulteurs  lyon- 
nais et  combien  les  Roses,  les  Œillets,  le.s  Cannas 
et  tant  d'autres  plantes  leur  doivent  d'améliora- 
tion. Il  rappelle  le  rôle  de  M.  Viviand-Morel  qui 
est  secrétaire  de  l'association  depuis 22 anset  dont 
il  est  fier  d'avoir  été  un  des  fondateurs.  Il  mon- 
tre notre  collègue,  dévoué  à  sa  tâche,  alliant  la 
science  à  la  pratique  et  menant  de  pair  le  travail 
manuel  et  la  plume  du  vulgarisateur.  Il  est  heu- 
reux du  succès  de  sa  proposition  qui  est  un  encou- 
ragement pour  les  jeunes  gens  à  suivre  la  voie  si 
bien  marquée  par  notre  secrétaire. 

M.  Viviand-Morel  remercie  M.  Ferdinand 
Gaillard,  doven  des  horticulteurs  et  des  viticul- 


teurs de  la  région  lyonnaise,  des  paroles  trop 
élogieuses  qu'il  vient  de  prononcer.  Il  remercie 
également  les  membres  du  comité  et  les  person- 
nes qui  ont  bien  voulu  souscrire  à  l'achat  de  cet 
objet  d'art.  Il  savait  bien,  dit-il,  que  nous  ne 
laisserions  pas  notre  programme  en  souflfrance  : 
vous  avez  inscrit  depui.s  longtemps  les  récom- 
penses aux  bons  et  ajieiens  .serviteurs  de  l'horti- 
culture et  vous  vous  êtes  dit  :  nous  avons  ici  un 
collègue  qui  nous  sert  depuis  plus  de  22  ans.  et 
nous  ferons  bien  de  mettre  nos  principes  en  har- 
monie avec  notre  programme  en  lui  accordant 
une  récompense.  Cette  récompense  que  vous  m'ac- 
cordez, ajoute-t-il.  elle  est  trop  belle,  trop  grande 
pour  mon  mérite,  carsi  j"ai  pu  fairequelque chose 
pendant  22  ans,  je  le  dois  surtout  à  vos  bons  con- 
seils et  à  la  direction  que  vous  avez  su  imprimer 
à  vos  travaux.  Encore  une  fois.  Messieurs,  merci. 
M.  Fleury-Ravarin  se  fait  l'interprète  de  l'hor- 
ticulture lyonnaise,  en  s'associant,  en  tant  que 
président,  aux  paroles  qu'a  prononcées  M.  Gail- 
lard. Le  souvenir  que  \  ous  olfrez  aujourd'hui  à 
votre  secrétaire,  restera  gravé  dans  sa  mémoin^ 
comme  l'expression  île  la  gratitude  que  l'horti- 
culture lyonnaise  lui  doit  (Applaudissements). 
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M.  le  président  désigne  les  personnes  chargées 
de  l'examen  des  apports.  (1) 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  dernière  assemblée  générale  qui  est  adopté 
sans  modification. 

Correspondance.  —  Elle  Comprend  les  pièces 
suivantes  : 

1"  Lettre  de  la  Préfecture  du  Rhône,  accom- 
pagnant l'envoi  de  deux  affiches  relatives  à  la  te- 
nue des  Concours  régionaux  qui  se  tiendront  en 
l'.IOl  :  à  Nice,  du  30  mars  au  8  avril  ;  à  Mon- 
tauban,  du  18  au  '21  mai  ;  à  Chàteauroux,  du 
'Ib  mai  au  2  juin  ;  à  Bpinal,  du  8  au  IG  juin  ;  à 
Nantes,  du  '22  au  30  juin. 

2"  Une  lettre  accompagnant  l'envoi  d'un  pro- 
gramme d'un  Concours  d'horticulture  organisé 
il  Chàteauroux  à  l'occasion  du  centenaire  de  sa 
fondation  par  la  Société  d'Agriculture  de  l'Indre 
l't  du  Concours  régional  tenu  dans  cette  ville. 
I^'Exposilion  s'ouvrira  le  30  mai.  Les  demandes 
doivent  être  adressées  avant  le  30  mars,  au  pré- 
sident de  la  Société,  10,  rue  Neuve  des  Marchés, 
à  Chàteauroux. 

3°  Programme  de  la  32'^  Exposition  interna- 
tionale d'horticulture,  qui  aura  lieu  à  Genève, 
du  4  au  11  septembre  prochain. 

1°  Procès-verbaux  sommaires  du  Congrès  d'ar- 
boriculture et  de  pomologie,  tenu  à  Paris  du  13 
au  1-5  septembre  1000,  par  M.  Alfred  Nomblot. 
Brochure  de  32  pages. 

5"  Circulaire  de  la  Société  française  des  rosié- 
ristes,  nous  informant  qu'elle  tiendra  son  Y«  Con- 
grès à  Nice,  le  mardi  0  avril  prochain,  lequel  sera 
présidé  parM.  Viger.  Ce  Congrès  coïncidera  avec 
la  tenue  du  Concours  régional  et  d'une  Exposi- 
tion d'horticulture. 

0»  D'un  certain  nombre  de  lettres  émanant  de 
membres  de  la  Société  et  concernant  le  projet 
de  fusion  porté  à  l'ordre  du  jour  de  l'Assemblée. 
Les  unes  préconisent  la  fusion,  les  autres  y  sont 
contraires.  Le  vote  par  correspondance  n'étant 
pas  admis,  il  n'est  pas  donné  lecture  de  ces  lettres 
qui  sont  seulement  signalées  par  le  Secrétaire. 

Présentations.  —  Quinze  candidats  au  titre 
de  membre  titulaire  sont  présentés  pour  faire 
partie  de  l'Association. 

Admissions.  —  Aucune  réclamation  n'aj'ant 
été  faite  sur  les  candidats  présentés  à  l'Assemblée 
lie  janvier,  M.  le  Président  les  proclame  membres 
de  la  Société.  Ce  sont  MM  : 

—  Berthier  Philibert,  jard.  chez  M.  Bizot  de 

(1)  Ce  sont  : 

Pour  les  Fruits  :  MM.  Magat,  Louis  Falconnet 
rt  Laperpière. 

Poiiv  les  Légumes  :  MM.  Bouoharlat,  Favre  et 
.Joan  Lambert. 

Pour  les  Fleurs:  MM.  Cousançat,  .Jean  .lusseaiid 
et  Carme. 


la  Source,  à  Ecully  (Rhône),  présenté  par  MM. 
Berthier  J.  C.  et  C.  \'ignat. 

—  Dury  Marc,  jard.  chez  M.  Laperrière,  ro- 
siériste  à  Cliampagne-au-M'-d'Or  (Rhône),  p.  p. 
MM.  Laperrière  et  Dury. 

—  Fouillet,  jard.  chez  M'""  la  Prin'^«  de  Croy- 
Solre.  chat,  de  Dree,  par  La  Clayette  (Saône-et- 
Loire),  p.  p.  MM.  Guiehard  et  Beney. 

—  Garampon  Jules,  jard.  chez  M.  Roman,  à 
St-Didier-au-Mont-d'Or  (Rhône),  p.  p.  MM.  Vi- 
viand-Morel  et  Lavenir. 

—  .Jurie,  vitic.  à  Millery  (Rhône),  p.  p.  .MM. 
Gaillard  et  Viviand-Morel. 

—  Lazat  Stéphane,  jard.  chez  M""  Rival,  à 
Civrieux  (Ain),  p.  p.  MM.  Fray  et  Nazet  fils. 

—  Michel  Jacques,  jard.  chez  M.  Cabaud, 
montée  de  la  Fournache,  1,  Ste-Foy-les-Lyon, 
p.  p.  MM.  Beurrier  J.  et  Charreton. 

—  Ronzières-Descourt,  prop.  à  Charbonnières, 
(Rhône),  p.  p.  MM.  Brevet  et  Beney. 

—  Saulnier  Claude,  jard.  chez  M.  Mathieu 
Combet,  horticulteur  à  Limonest  (Rhône),  p.  p. 
MM.  Mathieu  Combet  et  Viviand-Morel. 

Examen  des  apports.  —  Sont  iléposés,  sur  le 
bureau,  les  produits  suivants  : 

—  Par  M.  Louis  Normand,  horticulteur  à  la 
Côte-Saint-André  (Isère)  : 

Plusieurs  spécimens  d'une  belle  Pomme  obte- 
nue de  semis  dans  ses  cultures  depuis  une  hui- 
taine d'années,  sur  laquelle  il  donne  les  rensei- 
gnements suivants  :  Fruit  de  belle  grosseur , 
se  conservant  facilement  jusqu'en  avril -mai. 
Arbre  très  vigoureux,  d'une  fertilité  soutenue, 
le  pied  mère  aj'ant  produit  .ses  premiers  fruits 
dès  la  troisième  année  de  plantation. 

M.  Normand  appelle  l'attention  de  la  Commis- 
sion sur  ce  fruit  qu'il  étudie  depuis  plusieurs 
années  :  il  estime  que  ce  sera  une  variété  appelée 
à  prendre  rang  parmi  les  meilleures  et  les  plus 
productives.  La  facilité  avec  laquelle  on  la  con- 
serve tout  l'hiver  engagera  les  producteurs  de 
pommes  à  la  cultiver  en  grand  pour  l'approvi- 
sionnement des  marchés.  Classée  par  son  obten- 
teur  dans  la  série  des  Reinettes,  il  émet  le  désir 
de  Ja  voir  propager  sous  le  nom  de  Reinette 
Normand. 

La  Commission  reconnaît  ce  fruit  de  pre- 
mière qualité  :  elle  lui  décerne,  avec  un  certificat 
de  mérite,  une  médaille  d'argent. 

—  Par  M.  Danjoux,  pépiniériste  à  Neuville- 
sur-Saône  (Rliône)  : 

Des  fruits,  très  bien  conservés,  de  la  Poire 
Madame  Ballet,  variété  réunissant  les  princi- 
pales qualités  que  l'on  est  en  droit  d'exiger  d'un 
bon  fruit  :  grosseur,  bonté,  fertilité  et  bonne 
conservation. 

-  Par  M.  Pierre  Large,  horticulteur  à  Albi- 
gny  (Rhône)  : 

i»  Vingt  variétés  de  Pommes  choisies  parmi 
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ci'lles  qui  iloivpnt  composeï'  les  meilleurs ilessiTls 
on  cette  saison.  Nous  remarquons  :  Belle  de 
PoK toise.  Calville  Lagraiiye,  Jae(jnes  Lebel, 
Reinette  hante  l>ont<^.  Calville  iTa/donuie. 
Belle  L'Lower,  Keinetle  du  Canada. 

2°  Un  lot  (le  Pommes  de  tei-re  composé  de  plu- 
sieurs vai'iétés  en  tubercules  de  bonne  grosseur 
saines  et  bien  conservées. 

—  Par  M.  Jean  Métras .  jardinier  chez 
M.  Roule,  à  Sainl-Rambert-nie-Barbe  (Rhône)  : 

1"  Vn  lot  très  important  de  beaux  Légumes, 
en  spécimens  bien  cultivés  et  choisis  parmi  les 
sortes  les  plus  avantageuses  comme  production 
et  qualité.  Nous  notons  plusieurs  variétés  de 
Clioux.  Chicorées,  Céleris,  Carottes,  Cardons. 
Navels.  Ponimes  de  terre.  Scorsonères,  Courges 
baleines  et  Courges  olives,  en  très  beaux  exem- 
plaires. 

2"  Plusieurs  potées  bien  fleuries  de  l'rimevères 
de  la  Chine,  et  P.  obconica  ainsi  que  plusieurs 
Cinéraires  (le  nuances  variées. 

Tous  ces  produits  sont  examinés  par  les  trois 
Commissions  désignées  plus  haut:  celles-ci  leur 
accordent  les  r('rompenses  suivantes  : 

A  M.  Normand ,  pour  sa  Pomme  Reinette 
Normand,  un  certificat  de  mérite  et  une  médaille 
d'argent  ; 

A  M.  Danjoux,  pour  ses  Poires  J/""  Ballet, 
une  prime  de  2''  classe; 

A  M.  Large,  pour  ses  Pommas,  jirime  de 
1"  classe;  pour  ses  Ponimes  de  terre,  une  prime 
de  2"  classe  ; 

A  M.  Métras,  pour  ses  L(''gumes,  prime  de 
P'o  classe;  pour  ses  Primevères,  prime  de 
2e  classe. 

LWssembli'c  approuve  par  un  vote  les  décisions 
des  Commissions. 


L'ordre  du  Jour  appelle  la  discussion  sur  les 
propositions  suivantes  : 

1°  Y-a-t-il  lieu  de  faire  la  fusion  des  deux 
sociétés  horticoles  lyonnaises  .' 

2"  Dans  le  cas  de  l'afTirmative,  nomination  de 
trois  délégués  chargés  de  s'entendre  avec  un 
nombre  égal  de  dél(''gnés  de  l'autre  société  pour 
étudier  et  prendre  toutes  les  mesures  pour  mener 
à  bien  la  fusion  sous  une  présidence  neutre. 

M.  le  président,  prend  la  parole  et  dit  qu'il 
espère  que,  dans  celle  très  importante  question, 
qui  a  un  peu  passionné  les  esprits,  la  discussion 
devra  s'engager  avec  calme,  et  il  fait,  pour  cela, 
appel  à  la  bonne  volonté  et  à  l'esprit  de  concilia- 
tion (le  ses  collègues. 

Le  Bureau  s'est  trouvé  un  peu  embarrassi'. 
lorsqu'il  a  été  saisi  de  ce  projet  de  fusion,  tel 
qu'il  est  libellé  à  l'ordre  du  jour.  Ce  projet  de 
fusion  est  un  peu  vaguement  défini  et  appelle  des 
commentaires. 

On  peut  la  concevoir  de  deux  façons  :  nous 
sommes  en    présence  de  deux  S(iciétés  qui  ont 


chacune  leur  existence  propre,  leur  titre  spécial, 
leur  personnel  spécial,  leur  capital  spécial.  Kh 
bien  il  y  a  une  première  manière  de  faire  la  fu- 
sion :  c'est  qu'une  des  sociétés  disparaisse  et 
transfère  à  l'autre  et  son  personnel  et  son  capital  : 
c'est  l'absorption  de  Tune  des  .sociétés  par  l'autre. 

Voilà  un  système  de  fusion,  une  combinaison. 

Il  y  en  a  une  autre  :  c'est  celle  qui  consisterait 
à  faire  disparaître  les  deux  sociétés,  qui  se  ihssou- 
draient  l'une  et  l'autre,  et  à  créer  à  la  place  des 
deux  autres,  une  société  nouvelle,  sous  un  titre 
nouveau,  qui  recueillerait  en  quelque  sorte  et  le 
personnel  et  les  capitaux  des  deux  autres.  Le 
Bureau  a  pensé,  en  portantcette  question  à  l'ordre 
du  jour  de  l'assemblée  générale,  de  demander  aux 
personnes  qui  ont  pris  l'initiative  de  ce  projet, 
comment  elles  entemlent  le  système  de  fusion 
qu'elles  proposent.  Il  donnera  donc  la  parole  à 
ceux  d'entre  vous  qui  voudront  bien  nous  fournir 
quelques  explications  préalables. 

M.  Louis  Lille  prend  la  parole  et  dit  que  loin 
de  vouloir  amener  la  désunion  parmi  les  membres 
de  l'Association  horticole  lyonnaise,  le  projet  de 
fusion  est  une  (cuvre  des  plus  sérieuses,  mûrie 
dans  une  réunion  de  plus  de  (iO  personnes  appar- 
tenant à  la  l'ois  aux  deux  sociétés,  qui  ont  re- 
connu que  les  inconv('nients  de  lacoéxistancedes 
deux  sociétés  était  pri''judiciabie  aux  intérêts  de 
l'horticulture  lyonnaise.  La  fusion  assurerait  la 
création  d'une  grande  et  belle  société  d'horticul- 
ture qui  serait  puissante  par  le  nombre  de  ses 
adhérents,  par  celui  de  ses  ressources,  appelée  à 
rivaliser  avec  les  plus  grandes  sociétés  de  France, 
même  avec  la  Société  nationale  de  Paris.  Que 
faut-il  pour  cela  ?  Faire  une  fusion  sincère  et 
loyale.  C'est  celle  que  nous  vous  proposons  (Aji- 
plaudisseinents). 

M.  Et.  Schmitt.  dit  que  M.  Louis  Lille  ne  nous 
a  pas  expliqué  de  quelle  manière  il  comprenait  la 
fusion.  M.  le  président,  a  posé  la  question  d'une 
manière  très  précise  et  il  n'y  a  pas  été  répondu. 

M.  Ant.  Rivoire  dit  que  les  intentions  de  nos 
collègues  qui  demandent  la  fusion  sont  très  sim- 
ples :  c'est  d'arriver  à  faire  à  Lyon  une  seule  so- 
ciété qui  soit  puissante,  qui  ait  beaucoup  de  res- 
sources, de  façon  à  faire  beaucoupdechnses. Quant 
aux  moyens  à  employer,  ce  sera  l'atïaire  de  la 
Commission  que  vous  nommerez,  si  vous  décidez 
de  prendre  en  considération  la  proposition  qui 
vous  est  soumise.  La  tache  de  cette  conmiission 
sera  de  rechercher  le  moyen  qui  entraînera  \c 
moins  d'inconvénients,  et  qui  ménagera  l'amour- 
proprc  des  sociétés.  La  question  est  donc  très  sim- 
ple. Nous  vous  demandons  de  voter  oui,  il  y  a 
lieu  de  faire  la  fusion,  non  pas  pour  la  voter  d'une 
manière  définitive,  puisqu'il  faut  certaines  con- 
ditions non  remplies  aujourd'hui,  mais  pour  mar- 
quer votre  intention  (ie  faire  l'union  entre  les 
horticulteurs  et  de  permettre  d'étudier  cette  ques- 
tion si  grosse  d'intéréis. 
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M.  Gérard  demaiule  la  parole.  Je  ne  représente 
ici  personne,  dit-il.  je  parle  en  mon  nom  person- 
nel. Al.  le  pri'sident  a  indiqué  deux  .snlnticms  :  je 
erois  iju'il  y  en  a  une  tmisième  qui  peut  nous 
réunir.  Lorsqu'on  contracte  mariage,  l'homme  et 
la  l'enime  ne  disparaissent  pas  ;  ils  ne  se  fondent 
point  ensemble;  ils  sont  unis  sous  un  même  nom  ; 
réunissons  les  deux  sociétés  en  une  société  nou- 
velle en  quelque  sorte,  mais  ayant  un  litre  com- 
mun. Il  cite  l'exemple  de  deux  sociétés  :  T.^sso- 
ciation  française  pour  l'avancement  des  sciences 
et  r.issociation  scientifique  de  France  qui  se  sont 
l'usionné'es,  en  conservant  chacune  leur  nom.  Si 
vous  voulez  vous  unir,  ce  serait  là  un  troisième 
procédé  qui  n'a  pas  encore  été  indiqué.  Au  point 
de  vue  légal,  il  y  a  un  décret  du  Ministre  du 
ciimmerce  qui  consacre  le  fait  accnmpli. 

M.  Fleury-Ravarin,  fait  observfr  que  la  solu- 
tion de  la  question  signalée  par  M.  Gérard,  ren- 
tre bien  dans  une  de  celles  qu'il  a  indiquées  au 
début  de  la  discussion,  car  elle  consiste  dans 
l'absorption  des  deux  sociétés  par  une  nouvelle. 

M.  Ant.  Rivoire,  dit  que  le  procédé  de  fusion, 
mentionné  par  ?.'.  Gérard  permettrait  de  trouver 
un  terrain  d'entente  qui  conserverait  leur  titre 
aux  deux  sociétés.  Il  est  persuadé  que  la  fusion 
est  utile,  car  nous  arriverons  à  un  état  de  mé- 
iliocrité  qui  paralysera  aussi  bien  l'une  (jue  l'au- 
tre des  deux  sociétés,  et  qui  amoindrira  l'horti- 
culture lyonnaise. 

M.  Ferdinand  Gaillard,  dit(jue  le  mot  de  fu- 
sion est  un  petit  blâme  indirect  adi'essé  aux  fon- 
dateurs de  r,\ssociation  horticole  lyonnaise.  C'est 
très  beau  la  fusion,  mais  il  faut  prévoir  si  cette 
fusion  durera  longtemps  et  si  elle  sera  avanta- 
ijeuse.  Il  fait  l'historique  abrégé  de  la  création 
des  Sociétés  d'horticulture  à  Lyon.  C'est  à  la 
.suite  d'une  injure  faite  en  pleine  assemblée  à  un 
di'S  membres  de  la  Société  d'horticulture  prati- 
<|ue  qu'a  été  fondée  l'Association  horticole  lyon- 
naise, laquelle  a  fait  des  progrès  marqués,  et  il 
est  fier  d'avoir  aidé  à  sa  fondation.  I^llo  est  puis- 
sante et  ne  demande  pas  mieux  que  tous  les  hor- 
liculteurs  s'unissent  à  elle,  mais  quant  à  démolir 
le  titre  de  la  Société  nous  ne  pouvons  pas  le  faire. 

M.  Philippe  Rivoire  dit,  puisque  la  ques- 
tion est  posée  sur  ce  terrain,  qu'un  grand  nom- 
lu'e  de  jeunes  gens  n'ont  pas  à  épouser  les  que- 
relles des  vieux,  et  ce  n'est  pas  parce  qu'un  pré- 
sident n'a  pas  l'ait  son  devoir  en  1S72,  qu'il  ne 
faut  rien  faire  ;  avec  un  président  comme  M. Fleury- 
Ravarin,  jamais  les  faits  cités  par  M.  Gaillard 
ne  se  renouvelleront  et  il  n'y  aura  jamais  lieu  à 
ime  scission  nouvelle. 

M.  Et.  Schmitt  :  Je  ne  suis  pas  du  tout  éi-lairé 
et  je  ne  sais  pas  ce  qu'on  entend  par  fusion.  On 
vient  de  nous  dire  qu'on  a  l'intention  de  conser- 
ver le  Président  de  la  Société,  e«s  Messieurs  ont 
tl.)nc  (■tuilié  un  projet.    Je    les  prie  de  le   faiiv 


connaître  pour  que  le  vote  ait   lieu  en  connais- 
sance de  cause. 

M.  Ant.  Rivoire  :  Il  y  a  des  projets,  il  n'y 
en  a  pas  qu'un.  Ils  ne  sont  pas  à  l'ordre  du  jour 
c'est  seulement  la  question  de  principe  qui  est 
posée.  Ces  projets  seront  soumis  en  temps  et 
lieu  à  la  Commission  qui  les  examinera  et  fera 
un  rapport  :  lequel  sera  discuté  plus  tard.  On 
doit  examiner  ces  projets,  quitte  à  les  rejeter 
ou  à  les  adopter  suivant  les  cas  qui  se  présen- 
teront. 

M.  Et.  Schmitt,  répète  qu'il  ne  sait  toujours 
pas  ce  que  c'est  que  la  fusion.  Ceux  qui  la  de- 
mandent ont  signé,  autrefois  une  circulaire  dans 
laquelle  ils  disaient  qu'ils  avaient  été  et  qu'ils 
serai(Mit  toujours  tout  pour  l'Association  horti- 
cole lyonnaise  et  tout  pour  l'PIorticulture  lyon- 
naise, et  aujounl'hui  ils  proposent  (l'ajoindre 
une  autre  Société  à  l'Association  et  de  pai'tag<'r 
leurs  préférences  entre  les  deux. 

M.  A.  Rivoire  répond  que  la  devise  des  pei'- 
sonnes  qui  ont  signé  la  circulaire  dont  parle 
M.  .Schmitt  est  toujours  tout  pour  r.\fsociatioii 
horticole  lyonnaise  et  tout  pour  l'horticulture 
Ivonnaise,  nous  sommes  plus  que  jamais,  dans 
le  parti  de  l'Association  horticole  lyonnaise,  et 
c'est  justement  là  que  réside  notre  projet.  Vous 
ne  connaissez  pas  nos  intentions,  attendu  qu'on 
ne  nous  a  jamais  demandé  à  les  connaître,  mais 
nous  les  communiquerons  à  la  Commission  (jue 
vous  nommerez. 

M.  F.  Morel,  répond  qu'il  a  été  abouché  avec 
M.  Rivoire  et  qu'il  lui  a  demandé  des  renseigne- 
ments et  lies  indications  tout  amicales  et  les  a 
soumises  aune  Commission  libre  de  membres  de 
l'Asîocinlion,  et  ce  qui  a  fait  échouer  le  projet 
d'entente  c'est  l'altération  du  titre  île  la  Sociétt'. 

M.  Rivoire  répond,  que  M.  Francisque  Morel 
était  partisan  de  la  fusion,  mais  que  ses  amis  ne 
l'étaient  pas  et  il  aurait  voulu  pouvoir  servir  de 
trait-d'union  entre  les  deux  comités,  et  il  est 
venu  lui  demander  quels  étaient  nos  projets, 
mais  comme  il  n'avait  aucun  mandat,  il  n'a  pas 
dit  tout  ce  qu'il  savait.  \  un  moment  M.  Morel 
aurait  dit  :  »  .\ccepteriez-vous  le  titre  d'.\ssocia- 
tion  d'horticulture  lyonnaise  ». 

M.  Morel  fait  observer  que  c'est  M.  l'Ii. 
Rivoire  qui  a  fait  cette  proposition. 

M.  -K.  Rivoire  persiste  dans  son  ilire  et  d(Vlar(> 
que  M.  Morel  se  trompe. 

Ce  dernier  proteste  et  fait  appel  à  la  nn^moire 
de  M.  Ph.  Rivoire. 

.\  ce  propos.  M.  F.  Morel  rappelle  dans  quelle 
condition  a  eu  lieu  l'entrevue,  et  ce  qui  y  a  été 
dit:  il  fait  appel  au  souvenir  de  M.  Ph.  Rivoire 
pour  préciser  ce  point  de  la  discussion. 

M.  le  Président  fait  remarquer  que  la  discus- 
sion s'écarte  de  son  sujet. 

M.  Ant.  Morel  :  On  prend  à  partie  ceux  qui 
se  sont  mis  en  avant  pour  la  fusion  :  c'est  cepen- 
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dant  à  M.  Rivoiro  que  nous  devons  les  diplômes 
de  jardinier. 

M.  Gérard  :  ()n  tient  au  titre,  j'ai  proposé  un 
nom  mixte  :  Association  horticole  lyonnaise  lu- 
sionnée  avec  la  Société  d'horticulture  pratique 
du  Khone. 

M.  Paul  Garnot  pense  qu'il  faut  en  revenir 
aux  principes.  On  a  indiqué  trois  procédés  de 
lusion,  qu'il  rappelle  aux  membres  présents,  les 
deux  premiers  indiqués  par  M.  le  Président,  et 
le  troisième  signalé  par  M.  Gérard,  nous  taisant 
connaître  ce  qui  s'est  passé  à  Paris  entre  deux 
sociétés.  M.  Garnot  après  avoir  très  clairement 
expliqué  à  nouveau  les  systèmes  de  fusion  sus- 
ceptibles d'être  proposés,  dit  qu'aujourd'hui  ce 
n'est  qu'à  titre  consultatif  que  le  vote  peut  avoir 
lieu,  étant  donné  la  teneur  de  l'article  23  des  Sta- 
tuts. 11  résume  ainsi  :  Ou  bien  la  fusion  \eut 
dire  disparition  îles  deux  sociétés  ;  ou  les  deux 
sociétés  eo  existantes  jio  mettent  en  relation  par 
les  bureaux. 

M.  (iéraril  dit  que  si  nous  demandons  une  mo- 
dification, ce  n'est  pas  pour  que  les  choses  res- 
tent dans  le  même  état  et  que  deux  sociétés  vivent 
séparées  et  unies  seulement  par  les  bureaux. 

M.  le  Président,  avant  de  passer  au  vote,  ex- 
plique avec  une  rare  clarté,  la  question  de  droit 
juridique  et  il  dit  que  pour  lui  il  n'j'  a  que  deux 


combinaisons  possibles  :  Absorption  d'une  des 
deux  sociétés  par  l'autre,  la  société  absorbée 
apporte  son  patrimoine  en  dot  et  son  personnel 
à  l'autre  société.  Voilà  une  première  manière  de 
voir  la  fusion.  La  seconde  consiste  à  faire  dispa- 
raître les  deux  sociétés  et  en  reconstituer  une 
nouvelle  sous  un  nom  nouveau.  La  question  est 
donc  très  claire  et  il  est  bien  entendu  que  le  vote 
qui  doit  avoir  lieu  ne  touche  pas  le  fond  uième 
de  la  proposition,  il  s'agit  seulement  de  décider 
s'il  convient  de  prendre  en  considération  le  pro- 
jet, sauf  à  le  taire  examiner  par  vos  bureaux  et 
sauf  ensuite  à  vous  le  proposer  définitivement, 
après  enquête  et  étude,  dans  une  Assemblée  spé- 
ciale. En  ce  moment  la  question  est  : 

Y  a-t-il  lien  de  faire  In  fusion  (fc!>  deux 
Sociétés  horticoles  Jyornialses? 

On  procède  au  vote  : 

Oui 102 

Non 172 

La  proposition  n'est  pas  adoptée. 
De  nombreux  applaudissements  accueillnit  la 
proclamation  du  scrutin. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  Secrétaire  adjoint, 
C.  La  VENIR. 


NOTES  ET  INFORMATIONS  HORTICOLES 


—  Nous  avons  appris  avec  plaisir  la  nomina- 
tion comme  Officier  d'Académie  de  notre  collè- 
gue M.  J.  Allemand,  directeur  des  jardins  et  des 
promenades  de  la  ville  de  Grenoble.  Cette  dis- 
tinction lui  a  été  accordée  comme  professeur  à 
l'école  ^  aucanson.  Nous  lui  adressons  nos  féli- 
citations. 

Exposition  d'Horticulture  à  Mar- 
seille. —  La  Société  d'Horticulture  et  de  Bota- 
nique des  Bouclies-du-Rhone,  dont  le  siège  est 
établi,  f),  place  du  Lycée  (précédemment  rue 
'l'hubaneau,  52),  à  Marseille,  a  l'honneur  de  por- 
ter à  votre  connaissance  qu'elle  n'organise  au- 
cune exposition  florale  pour  le  mois  de  mai  pro- 
chain et  qu'elle  n'a  rien  de  commun  avec  une 
exposition  industrielle  et  horticole  qui  est  annon- 
cée, comme  devant  avoir  lieu  à  Marseille,  vers  la 
dite  époque. 

Une  Exposition  d'Horticulture,  de  Viti- 
culture et  de  Sylviculture  aura  lieu  à  Troyes. 
dans  le  jardin  du  Rocher,  du  samedi  25  mai  au 
mardi  28  mai  lilOl.  Elle  est  organisée  par  la 
Société  Horticole,  \'igneronne  et  Forestière  de 
l'Aube. 

Une  Exposition  spéciale  de  fruits  et  légu- 
mes, fruits  et  légumes  pour  conserves,  conser- 
ves de  fruits  et  légumes,  emballages  de  fleurs, 
fruits  et    légumes  :  plantes  en     pots.    Bégonias 


lubéreux,  Phlùx,  Sauges,  Violettes,  Cannas, 
(Killets  ;  fleurs  coupées.  Glaïeuls,  Cannas,  Mon- 
tljri'lias,  Dahlias.  Œillets,  Asters,  et  toutes 
plantes  vivaces  à  floraison  automnale,  propres  à 
la  confection  de  gerbes  et  bouquets,  garnitures 
de  table,  sera  ouverte  les  11,  15  etlli  septembre 
mol,  àEpernay. 

(Cette  Exposition  coïncidera  avec  la  Foire  et 
la  Fête  d'Epernay). 

Les  demandes  doivent  être  adressées  avant  le 
l"  août  1901  au  secrétaire  général  de  la  Société 
d'Horticulture  d'p]pernay. 

Marcottage  du   cognassier.    —    Lo 

innrcotttige  du  cogtiassiei-.  pont  obtenir 
des  sujets  à  greffer  le  poirier,  celui  des 
pdiDiniers  paradis  et  douciii,  de  quelques 
priMiiers,  se  fait  eu  butte  ou  C(^pée,  comino 
le  représente  la  figure  ci-coutre.  Ou  coupe 
les  sujets  qu'on  désire  marcotter  rez  do 
terre  :  il  se  développe  alors  des  rameaux 
plus  (lu  moins  nombreux  que  l'on  butte,  eir 
en  l'orme  de  taupinière,  avec  de  la  terre. 
On  opère  ce  battage  quand  les  sci(Uis  ont 
atteint  une  certaine  longueur,  dans  le  cours 
de  Tété.  On  peut  aussi  ne  butter  que  la 
deuxième  année  Fi  les  rnmenux  sont  trop 
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fiiiblps  pour  faii'c  do  l)(iiis  siijots  ;  dans  co 
cas  lo  buttag-o  so  lait  an  pi-iMtoni|)S  avant 
la  pousso.  Il  os(  iinpoi-tani  i>(Hii'l(>  Cogiias- 


Marcottu  d'un  Cognassier 

(La  ligne  ponctuée  indique  la  hauteur  du  sol  qui  a  recouvert 
les  cinq  rameaux  enracinés). 

sier  do  ne  inai'cottoi-  quo  dos  variétés  ^"i- 
goiiroiises,  s'onraoinant  bien.  Certaines 
variétés  sont  abâtardies,  il  faut  éviter  de 
s'en  sor\  ir  pour  gi'otïor  le  Poirioi'. 

Androsace  sarmentosa.  —  Cette  espèce 
n'est  pas  française,  on  la  dit  originaii-c  de 
l'Himalaya,  oi'i  elle  habite  les  régions  alpines 
lUi  Népaul.  C'est  dans  tous  les  cas  une  charmante 
plante  de  rocaille  qu'on  peut  reconunander  à 
toutes  les  personnels  qui  possèdent  un  rocher 
dans  leur  jai'din.  Ses  liges  sont  slolonifères,  nues 
et  terminées  par  une  rosette  de  feuilles  velues, 
argentées.  Ses  fleurs  roses  sont  disposées  en  om- 
belles. Elle  est  plus  robuste  que  beaucoup  des 
espèces  d'Europe.  On  la  multiplie  par  éclat  ou 
par  bouture. 

Traitement  préventif  de  la  cloque 
du  Pêcher.  —  «  Dans  cette  aftection, 
comme  dans  toutes  celles  d'origine  cryp- 
togamique,  il  faut  agir  préventivement  ; 
la  lutte  devient  pénible,  sinon  impossible. 


si  l'on  attend  que  le  mal  soit  déclaré  pour 
le  combattre. 

Longtemps  la  cause  de  cette  affection 
est  restée  inconnue,  on  supposait  qu'elle 
était  due  aux  intempéries  Les  études 
scientifiques  ayant  démontré  qu'elle  était 
l'eft'et  d'un  cryptogame  ayant  assez  d'ana- 
logie avec  celui  qui  occasionne  les  nou- 
velles maladies  de  la  vigne,  on  a  pensé 
que  les  ti'aitements  cuivriques  devraient 
être  efflcaces. 

Les  premiers  essais  n'ont  pas  réussi 
parce  qu'on  les  prntiqitait  tardivement  ; 
ils  étaient  alors  sans  effet  sur  le  mal  et 
préjudiciables  aux  arbres  dont  les  feuilles 
se  détachaient  quelques  jours  nj^rès. 

La  pratique  a  démontré  qu'il  {iûVMi  opé- 
rer au  départ  de  la  i'é(iétalion 


Andros.vce  sarmentosa 

En  février  ou  mars,  suivant  que  la  sai- 
son est  plus  ou  moins  précoce,  au  moment 
où  les  premières  fleurs  vont  s'épanouir,  on 
fera  une  application  de  bouillie  bordelaise 
il  2  0/0.  Si  l'on  dispose  d'un  pidvérisateur, 
l'opération  est  rapide  :  sans  se  préoccuper 
de  la  perte  du  liquide  on  devra  mouiller 
complètement  les  arbres,  rameaux,  bran- 
ches et  troncs;  après  l'opération  les  arbres 
seront  bleus  et  la  cloque  les  épargnera . 

L'année  passée  la  bouillie  ayant  fait  de- 
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faut  dans  une  plantation  de  22  rangées  de 
6  arbres,  la  dernière  rest  a  sans  traitement, 
ces  sixpèchers  furent  seuls  atteints  j>ar la 
maladie. 

Cette  expérience  involuulaire  m'a  dé- 
montré, une  fois  de  plus,  l'efficacité  d'un 
traitement  que  tous  les  cultivateurs  sou- 
cieux de  la  sauté  de  leurs  ai'bres  ne  de- 
vraient jias  négliger.  » 

Cette  note,  dont  nous  avons  vérifié  plu- 
sieurs fois  l'exactitude,  a  été  publiée  par 
M.  Louis  Granier,  dans  le  JouduiI  de  la 
Société  (Vliorticiiltm-e  et  de  botanique 
i/es  Boiic/ies-(tt'.-Rli'i/ie. 


Les  pommes   de  terres   sulfatées.  — 

En  AUi-mayne.  on  a  apjiliijiu-  axcc  succès,  pour 
la  pommo  île  terre  ilestinée  à  être  plantée,  le 
procéilo  lie  sulfatage  en  usage  pour  le  blé  de  se- 
mence. Les  tubercules  ont  élé  plongés  pendant 
vingt-  quatre  heures  dans  une  solution  cui\riqui' 
à  2  0/0  de  sulfate  de  cuivre,  ils  ont  séjoui-né 
ensuite  vingt-quatre  lieures  dans  l'eau  et  ont  éti' 
exposés  à  l'air  jusqu'au  moment  de  la  plantât  ion, 
c'est-à-dire  cinq  semaines  après. 

Ijes  résultats  ont  été  satisfaisants  au  point  d<- 
vue  de  la  lésistance  aux  maladies,  de  l'abondance 
de  la  production  l't  de  la  riclu^sse  en  fécule. 


LES  CALCÉOLAIRES 


Le  mot  Calcéolaire  tire  son  origine  du 
mot  latmcalceolus  qui  veut  dire  pantoufle, 
allusion  à  la  fortne  de  la  corolle  du  plus 
grand  nombre  des  espèces. 

La  variété  la  plus  cultivée  pour  la  déco- 
ration des  plate-bandes  et  des  massifs  en 
été  est  celle  ;i  fleurs  jaunes  :  le  Triomphe 
de  Versailles.  Cette  plante  rustique,  vi- 
goureuse, fleurit  abondammentde  juin  aux 
gelées.  Sa  multiplication  et  son  hivernage 
sont  choses  aisées  de  peu  de  frais.  A  l'ap- 
proche du  froid,  en  novembre,  bouturer 
l'extrémité  des  plantes  qui  ne  sont  pas  à 
fleurs.  Faire  les  boutures  de  la  manière  or- 
dinaire, longues  de  six  à  huit  centimètres, 
couper  sous  les  nieiids.  supprimer  les  feuil- 
les sur  la  moitié  de  la  hauteur  ;  repiquer 
les  boutures  par  dix  ou  douze  dans  des  pots 
de  six  à  sept  centimètres,  dans  un  mélange 
à  parties  égales  de  terreau  bien  consommé 
et  de  sable  flii,  le  tout  mélangé.  Au  fond 
des  pots,  mettre  un  centimètre  de  gravier 
ou  de  tessons  concassés  de  la  grosseur  d'un 
pois,  pour  bien  drainer.  Les  boutures  doi- 
vent être  enterrées  de  deux  centimètres,  en 
les  serrant  sans  meurtrir  les  tiges;  en  finis- 
sant un  copieux  arrosage  pour  tasser  la 
terre.  Placer  les  boutures  sous  châssis  à 
froid,  les  préserver  des  gelées,  les  tenir 
près  du  verre,  souvent  il  peut  y  avoir  mi 
degré  de  froid  sans  que  les  l)0iitures  en 
sourt'rent.  Ordinairement  jusqu'à  la  fin  de 
janvier,  elles  no  reçoivent  ni  eau  ni  atictin 
autre  soin  que  de  couvrir  les  chassisdepail- 
lassons  pendant  le  froid,  il  ne  faut  cepen- 
dant pas  laisser  dessécher  les  boutures,  car 
si  elles  flétrissent,  elles  ont  beaucoup  de 


peine  à  se  relever,  et  leur  reprise  est  retar- 
dée. Dans  le  courant  de  février  ou  même 
avant,  les  plantes  sont  assez  em-acinées 
pour  être  rempotées  dans  des  pots  de  sejit 
à  huit  centimètres,  dans  un  mélange  de  ter- 
reau de  couche  bien  consommé,  avec  un 
quart  ou  un  cinquième  de  sable.  Les  jeunes 
plantes  ne  doivent  pas  être  plus  enterrées 
(ju'à  l'état  de  boutures.  Si  elles  le  sont  trop, 
les  racines  sont  obligées  de  remonter,  ce 
quiest  contre  nature,  et  lesplantes  uepros- 
pèrent  pas  comme  elles  le  devraient.  Ar- 
roser légèrement  et  placer  les  pots  sous 
châssis  à  froid,  jamais  sur  iNDuche,  près  du 
jour  et  omlirer  dans  les  heures  de  trop 
grand  SI  ileil.  Dès  que  la  reprise  est  assurée, 
pincer  les  tiges  à  trois  ou  quatre  nceuds. 
Pour  faire  ramifier  les  plantes,  il  faut  les 
espacer,  pour  leur  permettre  de  s'élargir, 
et  toujours  les  tenir  près  du  jour.  En  mars 
et  en  avril,  chercher  un  endroit  uti  peu  au 
nord,  sans  ombre,  avec  beaucoup  de  lu- 
mière. Mis  en  massif  à  la  fin  de  mai,  les 
calcéolaircs  fleurissent  en  juin.  Les  placer 
à  mi-itmlu'e.  sans  qu'ils  aient  le  soleil,  de 
onze  hi'urcs  à  trois  heures,  avec  sol  léger 
tenu  humide  par  des  arrosages  pendant  les 
sécheresses.  Avec  ces  soins,  on  peut  être 
assuréd'avoirdes  plantes  fleinùes  jusqu'aux 
gelées.  Réserver  quelques  plantes  en  pots 
pour  remplacer  celles  (pii  pourraient  pc''- 
rir  subitement,  ce  (piiseprésente  souvent. 
De  grands  massifs  ou  des  plate-bandes 
de  calcéolaircs  jaunes,  bordés  d'agora- 
tunis  bleus,  deux  coulem's  qui  s'harmoni- 
sent et  font  mutuellement  ressortir  leurs 
avantages,  sont  d'un  effet  ravissant. 
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Si  les  calci'ulaires  aiment  la  lui-oinbre, 
il  faut  se  nieller  dune  ombre  entière  ;  j'en 
avais  un  massif  planté  sous  des  prunit'is 
de  Pissard,  formant  une  voùle  ;  les  plantes 
ont  à  peine  fleuri,  c^i•lles  sur  les  bords  ont 
fleuri,  d'autant  plusqu'ellesavaientdejour. 


Les  amateurs  de  jaune  peuvent  sans  crain- 
te de  regret,  cultiver  les  calcéolaires  ;  leur 
satisfaction  sera  grande,  car  la  variété 
Triomphe  de  Versailles  ne  peut  être  com- 
p;née;i  aucune  autre.  P.  Tilliek. 

Mars  l'JOl.  —  Aniphion  [Hautc-Hatoie 


EMPLOI  DES  INSECTICIDES  EN  AMÉRIQUE  i') 


aK  ■■'•  'fl'fn   T.   K,i 


LA    LLTTE   CONTEE   LES   CRYPTOGAMES   ET    LES   INSECTES 

Dessin  comique  représentant  ;  1"  deux  ouvriers,  dont  rua  est  assis»,  préparant  les  drogues  pour  composer  la  mixture  ;  2o  un 
Chinois  t>rassant  la  sutdit'^  dans  un  cuvier  ;  3°  deux  pompiers  appuyant  Je  toutes  leurs   forces  sur  le  piston  d'une  pompe  dont 

'   >  coton,  pousse  avec  vigueur   une  serintjue   qu'un  iKmrireois  a 
boutonnière,  contempla  la  scène. 

Kmployer  iiiéiiie  quaiititéque  le  précèdent, 
et  ajouter  1  kilo  de  chaux  vive. 

^'eri  de  Schell".  Arsénitede  cuivre.  Le 
moins  coûteux.  Même  mode  d'emploi  que 
le  vert  de  Paris.  Donne  d'excellents  résul- 
tats. 

Les  autres  composés  arsenicaux  ont 
donné  de  moins  bons  résultats. 

Dans  la  deuxième  catégorie,  poisons 
agissant  par  contact,  nous  avons  à  citer: 

Le  pétrole  brut.  N'applitjuer  que  par  un 
l)eau  temps  chaud,  quand  les  plantes  sont 
sèches  et  pendant  la  périotle  du  repos, 
avec  un  pulvérisateur. 

Eiitulsioii  eau  et  pétrole.  Faire  cette 
émulsiou  à  20  pour  cent  d'eau  pour  dé- 
truire les  poux  collants. 

Une  autre  émulsiou  excellente  se  pré- 
pare en  faisant  bouillir  250  grammes  de 
savon  d'huile  de  baleinedans-1  litres  d'eau  ; 
DU  ajoute  ensuite  0  litres  de  pétrole.  Il  se 
formeuneémulsion  crémeuse  que  l'on  étend 
de  10  à  20  parties  deaii.  S'emploie  avec 
le  pulvérisateur.  Détruit  bien  les  larves. 

Solution  de  mcon.  Faire  dissoudre 
•■")00  grammes  de  savon  noir  dans  50  litres 
d'eau.  Traitement  de  propreté,  mais  assez 
faillie. 

Solution  de  lessiee.  Rien  ne  nettoie 
mieux  les  arbres  que  les  solutions  de  les- 
sive de  potasse.  On  fait  disparaître  tous  les 
lesd'ufs  et  toutes  les  formes  sous  les- 
quelles les  insectes  passent  l'hiver.  Cette 


deux  militaires  tiennt^nl  k  jet;  4**  un  homm-*,  coitTe  d'un  ooHiicld^ 
Je  la  peine  à  retenir.  Un  int;énieur,  monocle  à  Tipil,  camélia  il  hi 

La  Station  de  recherches  de  l'Etat  de 
Virginie  (Etats-Unis)  s'est  occupée  tout 
particulièrement  depuis  quelques  années 
de  la  question  du  développement  de  l'ar- 
boriculture fruitière  et  en  particulier  de 
la  culture  des  pommiers. 

On  ne  saurait  trop  admirer  l'esprit  pra- 
tique qui  dirige  ces  études.  Nous  ne  pour- 
rions donner  ici  un  compte  rendu  coniplel 
du  volume  de  125  pages  environ  que  nous 
venons  de  parcourir  avec  intérêt. 

La  première  partie  traite  de  la  nature 
et  de  l'utilisation  des  insecticides,  question 
encore  peu  étudiée  et  mal  connue. 

On  divise  les  insecticides  en  trois  gran- 
des sortes  : 

1"  Les  poisons  absordés  diins  la  nourri- 
ture ; 

2°  Les  poisons  agissaiil  par  le  simple 
contact  ; 

'.\'  Les  poisons  agissant  simpleineiil  sur 
l'appareil  respiratoire  des  insectes. 

Dans  la  première  catégorie,  ce  sont  les 
matières  arsenicales  qui  tiennent  la  place 
la  plus  importante.  Citons  : 

T^e  Vert  de  Pui  is.  Acéto-arsénile  de 
cuivre.  Emploi  :  500  grammes  pour  900  li- 
tres d'eau. 

Pourpre  de  Londres.  (Sous-produit  des 
manufacturesd'aniline.)Arséuitedechaux. 


(.1)  Btilletin  (le  la  Suciété  (l"liiii-ticiiltiire  clo  Seiiii' 
et-Oise. 
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lessive  de  potasse  doit  marquer  trois  de- 
grés Ba\inié. 

Sulfate  de  cuivre.  Faire  dissoudre 
1  kilo  dans  2'^ï->  litres  d'eau.  Employer  en 
hi\er  au  pulvérisateur. 

Poisons  agissant  sur  l'appareil  respii-a- 
toire  : 

Poudre  de  Pyrèthre.  Employée  à  l'état 
sec,  diluée  avec  trois  fois  son  poids  de 
chaux,  avec  un  soufflet  à  soufrage. 

Fumée  de  tabac.  Ne  peut  être  employée 
que  pour  les  serres,  en  faisant  brûler  sans 
flamme  des  feuilles  et  des  côtes  de  tabac. 

Vapeurs  de  nicotine.  Présente  moins 
de  danger  que  la  méthode  précédente.  Le 
feuillage  des  plantes  doit  être  sec.  Le  meil- 
leur procédé  consiste  à  laisser  tomber  un 
morceau  de  fer  rouge  dans  un  récipient 
contenant  de  la  nicotine  pure  ;  plus  la  pro- 
duction de  vapeur  est  rapide,  plus  l'etii- 
cacitéest  certaine. 

Sulfure  de  carljone.  La  vapeur  es(  un 
poison  et  est  explosible.  Utilisation  en 
vapeur  très  dangereuse. 

Acide  cyanhydriqne.  Ce  gaz  est  un 
poison  mortel  ;  on  doit  le  manipuler  avec 
une  prudence  extrême. 

Pour  le  préparer,  mélangerai)  grammes 
de  cyanure  de  potassium  avec  'i5  grammes 
d'acide  sulfurique  et  100  grammes  d'eau. 
Ceci  suffit  pour  traiter  ."iO  mètres  cubes. 

Toute  vie  animale  est  détruite  par  ce 
ti'aitenient  extrêmement  puissant,  mais 
dangereux. 

Un  très  grand  nombre  d'expériences 
d'application  ont  été  entreprises  sur  le 
I)or\ii)hora  de  la  pomme  de  terre.  Les 
essais  sur  le  feuillage  étaient  notés  1 1  jours 
après  le  traitement.  Voici  les  résultats  les 
plus  avantageux  : 

Le  pourpre  de  Paris  détruit  les  insectes 
sans  bn'der  les  feuilles. 

Le  vert  de  Paris  de  même. 

Lesauti'cs  sont  sensiblement  inférieurs. 

Ces  indications  pourront  être  utiles  aux 
arboriculteurs  qui,  jusqu'à  pi-ésent  en 
France,  ne  se  préoccupent  peut-être  pas 
assez  de  l'entretitMi  et  de  la  propreté  des 
troncs  et  de  la  chai-pente  de  leui-s  arbres. 
Il  y  aura  lieu  d'essayer  les  traitements 
aux  arséniates,  mais  il  faut  que  leur  atten- 
tion soit  particulièi-ement  attirée  sur  des 
composés  agissant  à  la  fois  sur  les  végé- 
taux et  sur  les  insectes.  On  doit,  à  notre 


avis,  attacher  une  grande  importance  au 
lavage  avec  des  lessives  faibles  de  potasse, 
puis,  en  deuxième  traitement  au  pulvéri- 
sateur, employer  un  mélange  de  sels  de 
cuivre  combinés  avec  du  foie  de  soufre 
(sulfure  de  potassium)  et  des  arséniates. 
Ceci  pour  la  période  d'hiver. 

La  première  de  toutes  les  conditions 
pour  avoir  un  verger  produisant  réguliè- 
rement, c'est  de  se  défendre  contre  les 
insectes  ;  pour  cela,  nous  donnons  exacte- 
ment les  détails  et  le  coût  d'une  opération 
complète  faite  dans  un  vieux  verger  où 
les  arbres,  après  quelques  campagnes,  ont 
été  absolument  nettoyés  et  transformés, 
le  résultat  étant  des  plus  notables  : 

Lepremiertraitementeut  lieule  17  mars. 
Arbres  au  repos.  Traitement  du  sulfate  de 
cuivre  faible.  Dépense,  15  centimes  par 
arbre. 

Le  deuxième  traitement  le  22  avril.  Au 
moment  de  l'ouverture  des  boutons.  Em- 
ploi de  bouillie  Ijordelaise.  Dépense,  30 cen- 
times par  arbre. 

Le  troisième  traitement  le  12  mai.  Après 
la  fécondation,  pulvérisation  à  la  bouillie 
bordelaise  à  laquelle  on  avait  ajouté  250 
grammes  de  vert  Schcele  pour  225  litres 
de  bouillie.  Coût,  40  centimes  par  arbre. 

Les  lavages  avec  la  lessive  doivent  être 
faits  en  février-mars. 

Le  pétrole  pur.  pour  le  traitement  d'hi- 
ver, donne  los  meilleurs  résultats,  puis 
vient  le  savcn  noir. 

Le  mélange  de  bouillie  bordelaise  et 
d'arsénite  de  cuivre  détruit  les  maladies 
cryptogamiques  suivantes  : 

Le  (Tiji)niospa)-an(iiuin  macrapus,  la 
tache  noire  de  la  feuille  ;  Plu/llosticfa 
j«';'?')m,  le  roulementdes  feuilles  du  pêcher; 
Exoascus  deforinans,  la  tachedela feuille 
(Septorin  cerasina)  et  la  pourriture  noii'e 
des  fruits.  Pour  les  insectes,  on  empoisonne 
sûrement  le  Clisiocniupa  americana.  la 
mouche  qui  pique  les  boutons (T?»i(?/orc/Yr 
ocellana),  Y Ampepte)-yx  et  le  Conotra- 
chelus  nénuphar. 

Nous  nous  sommes  étendus  assez  lon- 
guement sur  cette  question  de  la  propreté 
des  arbres  fruitiers  ou  de  la  défense  contre 
les  parasites  et  les  maladies  cryptoga- 
miques parce  qu'à  notre  avis,  ces  prin- 
cipes sont  par  trop  négligés  dans  les 
exploitations  de  nos  environs. 
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Un  grand  nombre  d'indications  inté- 
ressantes sont  données  pour  la  plantation 
des  vergers  de  pommiers  et  sur  les  dis- 
lances à  observer  lors  de  la  plantation. 
Le  système  conseillé  consiste  à  planter  eu 
quinconces  en  doublant  le  n(»ml)re  d'arbres 
qui  doivent  finalement  constituer  le  verger 


définitif  ;  il  n'y  a  pas  ainsi  do  place  perdue 
dans  les  premières  années.  On  conseille 
do  planter  17")  à  180  arbres  par  hectare, 
quantité  largement  sutîisante  à  partir  de 
15  années  de  plantation. 

Georges  Truffaut. 


NAVET  DE  MILAN,  BLANC,  PLAT,  FEUILLE  ENTIÈRE  ET  A  COLLET  ROSE 


Depuis  une  quarantaine  d'années,  Ja 
culture  des  navets  a  pris,  dans  la  région 
lyonnaise,  une  extension  de  plus  en  plus 
considérable.  En  effet,  est- il  un  légume 
dans  la  culture  maraichére,  qui  mérite 
mieux  que  ceux-ci,  d'être  cultivé  sur  une 
grande  échelle  ?  D'autre  part  en  esl-il 
quelques  autres  qui  soient  de  meilleure 
venue  >  En  est  il  d'autres,  d'ailleurs,  qui 
se  récoltent  plus  rapidement?  En  somme,  si 
l'on  tient  compte  de  la  valeur  de  son  re- 
venu possible,  et  de  son  active  végétation, 
le  navet,  surtout  la  variété  ci-dessus,  on 
est  forcé  de  convenir  qu'il  tient,  dans  les 
cultures  de  printemps,  un  rang  fort  élevé. 

Au  reste  ce  qui  confirme  le  mieux  cette 
appréciation,  c'est  l'énorme  surface  deter- 
l'ain  C(Uisacrée,  chcv,  la  majeure  partie  des 
maraîchers,  au  développement  do  cette 
culture. 

L'exportati(Ui  en  absorbe  des  quantités 
colossales  ;  naturellcMneut  parce  q\ie  l'é- 
tranger ne  peut  pas  en  cueillir  en  même 
temps  que  la  région  lyonnaise. 

Or,  quels  sont  les  travaux  et  soins  néces- 
saii'os  à  donner  pour  obtenir  une  grosso 
production  ;  C'est  ce  que  je  vais  énumérer, 
pour  mettre  à  la  portée  de  tous  les  inter- 
lessés,  même  de  ceux  qui  ne  cultivent  que 
dans  l'enfance  de  l'art,  toutes  les  connais- 
sances utiles.  Bien  que  faisant  partie  delà 
grande  fannllo  des  ci'uciféres,  le  navet  ne 
demandent  pas  autant  d'éléments  mitrilifs 
(pie  certaines  d'entre  elles.  L'acide  phos- 
phorique  et  la  potasse  sont  deux  aliments 
à  lui  donner  sans  parcimonie.  L'azote,  il  lui 
eu  faut,  mais  peu,  et  cela  justement,  parce 
qu'il  pousse  trop  au  feuillage.  Un  excès  de 
matières  azotées  dans  la  culture  des  na- 
vets, peut  retarder  la  formation  de  la  pom- 
me d'une  quinzaine  de  jours.  Un  pareil  re- 
tanl  est  gros  de  conséquence  au  printemps. 

Or,  le  résultat  de  mes  longues  expérien- 
ces m'a   prouvé  <jue  les  ('déments  fertili- 


sants nécessaires  à  la  Ijomie végétation  du 
navet,  était  ceux-ci  : 

Azote  i!  0/0,  acide  phosphorique  8  0/0, 
potasse  fi  0/0,  humus  7  à  8  0/0. 

Si  l'on  ajoute  à  cela  un  labour  deO.Sr»  à, 
0,40  de  profondeur,  on  aura  réunis,  pour 
la  bonne  réussite  de  cette  c\dture,  tous  les 
éléments  utiles. 

Maintenant  voilà  pour  l'indispensable, 
mais  ce  n'est  pas  tout. 

Dctouslesproduitsmaraîchers,  il  en  est 
peu,  connue  je  l'ai  dit  plus  haut,  qui  fruc- 
tifient si  rapidement,  mais  il  n'en  est  guère 
non  plus  qui  demandent  autant  d'eau. 
Quand  on  cultive  spécialement  pour  la 
vente,  il  s'agit  d'avoir  beau,  l)on  et  sur- 
tout hàtif,  n'est-ce  pas  ?  Eh  bien  !  pour 
avoir  beau  en  nature  de  navet,  il  s'agit 
d'obtenir  rapidement  un  gros  volume  et 
surtout  d'avoir  blanc.  Avoir  blanc,  tout 
est  là!  La  bonté  etla  précocité  ne  sont,  ou 
plutôt,  suivent  toujours  régulièrement  la 
blancheur.  Or,  que  faut-il  faii'e  pour  oljte- 
nir  tout  cela  !  "Tout  simplement  éclaircir 
les  jeunes  plants  à  quinze  centimètres  en 
tout  sens,  lorsqu'ils  sont  assez  forts,  et  en- 
suite les  tenir  arrosés  de  telle  sorte,  (pie 
la  surface  du  sol  soit  toujours  hunu^ctée. 

D'autre  part,  le  navet  d(^  printemps  ne 
seplait  pas  dans  toutes  espèces  de  terrains. 
Là  où  il  réussit  le  mieux,  c'est  dans  les 
jardins  surchargés  de  fumier  de  ville, 
c'est-à-dire  en  terrain  excessivement  \m- 
reux  et  délié. 

Semés  en  mars  «  en  ligne  pour  la  com- 
modité de  l'éclaircissage»  les  navets  se 
récoltent  en  mai  ;  c'est-à-dire  combien  est 
gi'ande  la  rapidité  de  leur  végétation. 
Bien  entendu,  pour  arriver  hâtivement,  il 
ne  faut  semer  que  le  navet  doMilan,  Itlanc 
plat  à  collet  rose  ;  c'est  d'ailleurs  celui 
(pii  est  le  plus  recherché  pour  l'exporta- 
tioii,  et  à  peu  près  le  seul  que  l'on  puisse 
vendre  aussi  petit. 
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Son  feuillage  n "étant  pas  de  très  grand 
volume,  il  n'est  pas  rare  de  lui  voir 
former  su  pomme  à  la  prise  de  su  huitième 
louille.  C'est  un  a\antage  réel  sur  certai- 
nes autres  variétés,  car  on  y  trouve  une 
grosse  économie  de  temps  poui-  la  uiise  en 
boites. 


Habituellement,  sur  les  semis  de  navets 
on  sème  abondamment  des  radis  rouges 
hâtifs,  qui  sont  cueillis  avant  l'éclaircissa- 
ge,  et  donnent  bien  souvent,  un  supplé- 
ment de  revenu  très  appré(.*ial)le. 

J.  Champin', 

agriculteur  à  l'ierro-Hénite. 


POIS  SERPETTE  NAIN  (VRAI)  GRAINS  VERTS  ET  RIDÉS 


Bien  que  depuis  peu  d'années  au  com- 
merce, cette  admirable  variété  de  pois,  a 
vite  trouvé  son  chemin  de  Damas.  De 
qualité  vi'aiment  supérieure  comme  con- 
sommation, elle  a  pris  une  des  premières 
places  dans  la  culture,  par  l'apport  à  sa 
grande  et  abondante  fructification.  De 
race  absolument  naine,  elle  peut  parf;iitc- 
ment  être  cultivée  subsidiairenieut,  et 
malgré  cela  donnei'  une  grosse  récolte. 
L'essentiel  est  de  ne  pas  mettre  en  terre 
trop  tôt,  car,  comme  toutes  les  variétés 
dé  pois  à  grains  verts  et  ridés,  elle  craint 
la  pourriture,  qui  n'a  du  reste  jamais  lieu 
si  la  terre  n'est  pas  trop  fi-oide. 

Sans  doute,  ce  n'est  pas  une  variété 
hâtive,  «  tous  les  pois  serpettes  quelle 
qu'en  soit  l'espèce  ne  le  sont  pas  »  mais 
elle  possède,  sui'  ses  congénères  à  grains 
blancs,  une  bien  précieuse  qualité,  c'est 
celle  de  donner  des  grains  toujours  fins  et 
l)ien  tendres,  et  par  dessus  tout,  d'un  goût 
très  délicat. 

D'autre  part,  je  ne  sache  jias  une  autre 
variété  de  poisnainsqui  puisse  domier  une 
pareille  quantité  de  produit.  En  ertét,  la 
généralité  de  ceux  ci-dessus,  ne  donnent 
qu'une  seule  tige,  tandis  que  celle-là,  si  on 
la  sème  assez  rlair  «  vingt  centimètres  en 
toussons»  branche  beaucoup  sans  aucun 
soins  ni  travail  quelcoiu]ue.Kllea  une  telle 
susceptibilité  de  tallage,  qu'il  n'est  pas 
rai'o  de  compter  six  à  sept  tiges  érigées 
sur  le  même  pied. 

Or,  comme  à  chaque  aisselle  de   feuille 


La  colle  du  Figuier  de  Barbarie.    — 

.M  G.  (lo  MarnctTr  iVrit  ilo  .hijuy  (Képuliliijui- 
.Argentine)  au  «Journal  irAf;rioiilture  pratique  n  : 

La  variété  «  Opnufin  viilyaris  »  à  épines  ou 
il  aiguillons  servant  à  former  des  haies  impéné- 
Iraljles  et  dont  le  fruit,  appelé  ici  ligues  de  bar- 
barie, est  comestible,  rend  d(!  très  grands  ser- 
vices à  un  autre  point  de  vue. 

Les  feuilles  ou  raquettes  remplacent  la  colle 
dans  le  badigeonnage  des  habilations. 


il  sort  une  fleur,  c'est  donc  en  moyenne 
une  récolte  quadruple  que  cette  variété 
donne  comparati\  ornent  aux  autres  varié- 
tés naines.  Dans  les  terrains  secs  et  lé- 
gers, ou  peutla semer  courantfévrier,  mais 
dans  les  terrains  argileux  et  compacts,  on 
ne  doit  la  mettre  eu  terre  qu'en  mars. 

Comme  tous  les  farineux,  elle  ne  de- 
mande pas  une  grande  quantité  de  fu- 
mures a/.otées.  mais  en  i-evanche,  elle  est 
avide  de  potasse  et  surtout  d'acide  phos- 
phorique. 

En  culture  subsidiaire,  elle  fait  assez 
bon  ménage  avec  les  laitues  d'hiver  de 
diverses  espèces,  mais  celles  qui  lui  sont 
préférables,  sont  certainement  celles  de 
variétés  très  hâtives.  Quand  ces  dernières 
sont  enlevées,  on  donne  à  cette  plantation 
intercalaire,  un  bon  binage  au  piochon,  si 
le  temps  est  trop  au  sec,  on  mouille  suffi- 
sannnent.  et  l'on  a  plus  qu'à  attendre  le 
moment  de  la  récolte  qui  arrive  ordinaire- 
ment courant  mai. 

Naturellement,  la  méthode  réellement 
pratique  est  de  les  semer  seuls  dans  uu 
terrain  bien  préparé.  Il  va  de  soi  que  le 
produit  est  autrement  considérable  mais, 
en  somme,  quel  que  soit  le  mode  de  cul- 
ture appliqué,  c'est,  et  ce  sera  toujours 
une  variété  reconunandable. 

Connue  tous  les  pois  en  général,  ceux-ci 
craignent  les  maladies  cryptogainiques, 
aussi  quelques  légers  soufrages  de  temps 
en  temps,  loui'  seront  d'une  grande  utilité. 

J.  CUAMl'I.N. 


Il  sutiit  de  découper  ces  feuilles  en  morceaux 
de  •")  à  (i  centimètres  de  long,  et  de  laisser  trem- 
per ceux-ci  pendant  une  douzaine  il'heuros  dans 
l'eau  qui  servira  à  faire  le  lait  de  chaux  du  badi- 
geonnage. 

Ici.  dans  le  nord  de  la  République  .Argentine. 
surtout  à  la  campagne,  de  même  qu'en  Bolivie 
et  partout  où  se  rencontre  le  figuier  de  Barba- 
rie, on  ne  blanchit  pas  autrement  les  habitations 
et  le  svstème  est  excellent  et  durable. 
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LE  FIGUIER 

SA  CULTURE  EN  BOURGOGNE  ET  DANS  LE  CENTRE   DE  LA  FRANCE  (I) 


Lo  Figuier  (F/cks  carica)  croît  sponta- 
iiénioiit  dans  tnutloniidi  de  l'Europe,  ainsi 
qu'eu  Algérie.  Sou  aire  de  culture  s'étend 
entre  le  .'iO"  et  le  35'=  degré  de  latitude. 

Ses  fruits  entrent  pour  une  grande  jiart 
dans  l'aliineutatidu  des  habitants  des  con- 
trées méridionales  et  font  l'objet,  étant 
séchés,  d'un  important  commerce  avec  le 
nord. 

Les  principales  variétés  cultivables  dans 
notre  climat  sont  : 

La  Blanquette  (synonyme  :  figue  blan- 
che, figue  d'Argenteuil)  :  fruit  rond  très 
légèremeut  cùtelé.  Pédoncule  court.  Chair 
jaunâtre. 

Bourjassotte  :  fruit  violet  noir,  pédon- 
cule long,  chair  rougeàtre,  très  bonne. 

Dauphine  (violette)  :  violette  intérieu- 
rement et  extérieurement.  Pédoncule 
moyen.  Demande  à  être  mangée  bien  mûre. 

Ces  trois  variétés  sont  les  plus  produc- 
tives. 

Madeleine (i)lanclie, longue):  fi'uil  l)lauc. 
allongé.  Chair  un  peu  rosée. 

Longue  de  Provence  :  fruit  violacé,  gros, 
liyriforme.  Chair  violacée  jaune,  très 
lionne. 

Mode  DE  végétatiu.x  et  de  fui ctifica- 
Tio.x.  —  Dans  les  régions  où  la  tempéra- 
ture ne  descend  pas  au-dessous  de  10"  de 
chaleur,  la  végétation  du  figuier  est  sou- 
tenue; mais  au  fur  et  à  mesure  que  l'on 
remonte  \ ers  le  nord,  les  feuilles  tomltent 
et  la  végétation  subit  un  temps  d'arrêt. 

L'arbre  est  d'une  rusticité  remarquable 
par  ses  racines  ;  il  n'eu  est  pas  de  luème 
de  ses  tiges  qui  craignent  énormément  les 
grands  froids  ;  aussi  emploie-t-on  souvent 
cette  rusticité  et  la  facilité  des  racines  à 
émetti'e  de  nouveaux  bourgeons  pour  re- 
faire des  tiges,  lorsque,  après  un  hi\ei- 
rigoureux,  celles-ci  se  trouvent  d(''truiles 
par  la  gelée. 

Toutes  les  variétés  de  figuiers  tendent 
à  donner  deux  récoltes  par  année.  Les  pre- 
miers fruits,  appelés  figues  fleurs,  mûris- 
sent de  juillet  en  septembre,  suivanl  la 


(1)  Bul'.etiii    de  la  Société  d'horticidlinc   de    lit 
Ctitc-d'Or. 


variété,  le  sol  et  l'exposition  à  laipielle  les 
arbres  sont  placés.  Ces  fruits  ne  sont  (|ue 
les  figues  d'automne  de  l'année  précédente 
arrêtées  dans  leur  accroissement  par  les 
fi'oids  et  continuant  leur  évolution  avec  la 
chaleur  du  printemps. 

Ces  fruits  se  trouvent  donc  placés  sur 
les  rameaux  de  l'aimée  précédente. 

La  seconde  récolte,  qui  n'ariive  qu'ex- 
ceptionnellement à  maturité  dans  notre 
n'-gion.  prend  le  nom  de  ligue  d'automne 
ou  regain. 

Ces  fruits  naissent  sur  les  bouigeonsdc 
l'année. 

Sol.  —  Tous  les  sols  lui  conviennent,  à 
la  condition  de  ne  pas  être  imperméables; 
les  seules  façons  de  culture  que  le  figuier 
réclame  sont  quelques  binages  en  été  et 
des  .'irrosemeuts,  si  le  sol  manque  de  fraî- 
cheur. 

Pla.\t.\.tio.\-. —  L'on  emploie  do  préfé- 
rence des  marcottes  en  panier  ou  eu  che- 
\-elée;  l'époque  la  plus  favorable  est  le 
courant  de  mars,  alors  que  les  fortes  gelées 
ne  sont  plus  à  craindre. 

La  plantation  s'opère  dans  des  trous  de 
1  mètre  de  diamètre  sur  50  centimètres  de 
profondeur.  La  marcotte  est  placée  au  cen- 
tre du  trou,  les  racines  établies  à  droite  et 
à  gauche,  puis  recouverte  de25  centimètres 
de  terre,  de  façon  que,  l'opération  termi- 
née, il  reste  un  bassin  de  2.")  à  30  centimè- 
tres en  contre-bas  du  niveau  du  sol. 

Les  plants  seront  placés  en  échiquier  à 
3  ou  4  mètres  les  unsdes  autres  suivant  le 
mode  de  cou\ertui'e  employée  pendant 
l'hiver. 

Citetuke.  —  Les  figues  d'automne  n'ar- 
rivant pas  à  maturité,  l'on  conçoit  facile- 
ment que  tous  les  efforts  du  cultivateur 
devront  se  diriger  vers  un  même  but  : 
l'aljondance  et  la  maturité  des  figues  fleurs. 

Avec  certaines  variétés  telles  que  la 
Dauphine  et  la  Blanquette  et  par  des  années 
chaud(>s,  les  arbres  étant  placés  à  l'abri 
des  vents  nord  et  est,  l'on  pourra  obtenir 
mu'  bonne  récolte  sans  autres  soins  que 
ceux  d'enlever  le  bois  mort,  les  ranu'aux 
gourmands  et  ceux  qui  sont  trop  faibles 
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(ces  productions  ne  fructifiant  pas).  Une 
simple  toile  ou  un  paillasson  suffiront  à  les 
abriter  pendant  l'hiver. 

Il  n'en  est  pas  de  même  avec  k'S  autres 
variétés,  ou  lorsque  la  plantation  est  éta- 
blie en  plein  carré  sans  aucun  al)ri  natm-el. 
Placés  dans  ces  conditions,  ces  arbres  se- 
ront cultivés  en  cépée  à  4  ou  5  branches 
mères  (^t  il  sera  alors  indispensable  de  les 
abriter  sérieusement  pendant  l'hiver. 

Plusieurs  méthodes  sont  employées  pour 
arriver  à  ce  résultat.  A  Argenteuil,  oii  la 
culture  du  figuier  est  intensive,  l'on  prati- 
que autour  des  pieds  des  rigoles  de  20  cen- 
timètres de  profondeur  et  d'une  largeur 
suffisante  pour  pouvoir  contenir  plusieurs 
l)ranches  mères  et  leurs  rameaux.  Ces 
branches  sont  alors  abaissées  et  mainte- 
nues au  fond  de  la  rigole  à  l'aide  de  forts 
crochets,  puis  recouvertes  de  terre  dispo- 
sée en  ados,  de  façon  à  é^  iter  autant  que 
possible  l'humidité. 

Ce  procédé  pourra  être  employé  dans 
notre  i-égion  toutes  les  fois  que  la  disposi- 
tion de  la  plantation  le  permettra. 

Lorsque  le  nombre  de  cépées  ne  sera 
pas  trop  considérable,  ou  que  l'espace  l'é- 
servé  entre  les  pieds  sera  trop  restreint, 
l'on  poui-ra  tout  simplement  réunir  toutes 
les  branches  mères  en  faisceau  en  les  atta- 
chant avec  de  la  paille,  l'on  remplira  en- 
suite l'intérieur  du  faisceauavec  de  menues 
pailles  ou  des  feuilles  bien  sèches.  L'on 
l'ecouvre  ensuite  le  tout  d'un  capuchon  do 
paille  neuve  de  5  centimètres  d'épaisseur 
cl  un  fort  bultagede  terre  appliqué  autour 
du  pied  du  capuchon  complétera  la  cou- 
verture. Quel  que  soit  l'abri  adopté,  l'épo- 
que où  on  l'enlèvera  aura  presque  toujours 
une  influence  marquée  sur  la  fructification. 
Enlevé  trop  tôt,  les  gelées  tardives  peu- 
vent anéantir  la  récolte,  enlevé  trop  tard, 
il  nuit  à  la  Ijoinie  venue  ainsi  qu'à  la  par- 
faite maturité  des  fruits. 

L'époque  la  plus  favorable  pour  enlever 
les  abris  sera  (suivant  la  température)  vers 
la  deuxième  quinzaine  de  mars. 

Taille.  —  La  taille  du  figuier  a  pour 
but  : 

1"^  De  favoriser  le  développement  des 
jeunes  i-ameaux  fruitiers  le  plus  près  pos- 
sible de  la  branche  mère  ; 

2"  De  maintenir,  d'après  ce  principe,  la 


cépée  dans  ses  proportions  les  plus  res- 
treintes sans  nuii'e  à  la  quantité  de  fruits; 

3°  De  favoriser  la  beauté  des  fruits,  en 
répartissant  à  peu  près  également  la  sève 
dans  toutes  les  productions. 

Ce  n'est  que  la  quatrième  ou  cinquième 
année  après  sa  plantation  que  le  figuier 
commencera  à  fructifier. 

La  troisième  année  l'on  coupera  toutes 
les  In-anches  rez  de  terre  pour  favoriser  la 
formation  de  la  cépée,  et  l'on  ne  laissera 
subsister  que  les  quatre  ou  cinq  bourgeons 
nécessaires  à  sa  formation. 

La  quatrième  année  l'on  se  contentera 
d'enlever  les  rejetsqui  se  seront  développés 
à  nouveîui. 

La  cinquième  année,  la  cépée  sera  cons- 
tituée, et  les  branches  mères  porteront  des 
ramifications  qui  seront  les  rameaux  à 
fruits. 

Ces  rameaux  à  fruits  porteront  piesijue 
toujours  uu  certain  nombre  de  figues  fleurs 
dans  un  état  de  végétation  plus  ou  moins 
avancée.  Ils  seront  laissés  dans  toute  leur 
longueur,  sauf  ceux  situés  vers  la  partie 
supérieure  de  la  branche  mère  qui  seront 
taillés  aux  deux  tiers  ou  aux  trois  quarts 
de  leur  longueur,  suivant  leur  force,  de 
manière  à  leur  enlever  leur  supériorité  sur 
les  rameaux  inférieurs. 

Le  bois  du  figuier  étant  spongieux  et  la 
moelle  très  abondante  dans  les  jeunes  ra- 
meaux, il  conviendra  d'opérer  ces  tailles  à 
20  ou  2.-)  millimètres  au-dessus  du  dernier 
bouton  conservé. 

Le  rameau  terminal  de  la  branche  mère 
sera  taillé  d'après  les  mêmes  principes 
que  ci-dessus,  mais  simplement  dans  le  cas 
où  son  trop  grand  allongement  laisserait 
supposer  que  les  boutons  de  la  base  ne  se 
développant  pas  laissent  sulisister  detro]» 
grands  vides  sur  la  liranche. 

Lorsque  les  l^ranches  mères  atteindront 
une  trop  grande  hauteur,  elles  seront  ra- 
valées sur  un  rameau  fruitier  disposé  à  les 
continuer,  ou  bien  elles  seront  complète- 
ment remplacées  en  choisissant  dans  les 
nombreux  rejets  naissant  annuelleineni  du 
pied  de  la  cépée. 

Toutes  ces  coupes  seront  soigneusement 
recouvertes  de  mastic  à  grelïer  dès  qu'elles 
atteindront  20  millimètres  de  diamètre. 

Vers  le  mois  de  septembre  et  après  la 
récolte  des  figues  fleurs,  on  procède  au 
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nettoyage  qui  consiste  en  l'eiiléveinent  du 
bois  mort,  des  bourgeons  inutiles  et  des 
rameaux  ayant  fructifié,  C(>s  derniers  à 
environ  ^Omilliuiètres  au-dessus  du  bour- 
geon de  remplacement. 

Ebouugeon.nemeint.  — Dès  que  les  jeunes 
figues  ont  atteint  la  grosseur  d'une  noi- 
sette, supprimer  (s'il  y  a  lieu)  ave<'  le  pouce 
les  bourgeons  à  bois  accompagnant  les 
jeunes  figues,  et  ne  laisser  subsister  (pie 
celui  qui  se  trouve  le  plus  près  delà  In-an- 
che  mère,  favoriser  au  besoin  révolution 
de  ce  bourgeon  à  l'aide  de  deux  légers 
crans  eu  chevron  au-dessus  de  lui,  ainsi 
que  le  boui'geon  tei-minal. 

Cette  opération  ne  se  pratiquera  que  sur 
les  figuiers  à  fruits  blancs. 

PiiNÇAGE.  — Vers  le  mois  de  juin,  dès 
(pie  les  bourgeons  terminaux  ont  atteint 
leur  quatrième  ou  cinquième  feuille,  les 
pincer  au-dessus  de  la  troisième,  sauf  les 
l)ourgeons  terminaux,  laissés  dans  leur 
entier  pour  fournir  les  prolongements. 

Les  bourgeons  accompagnant  les  jeunes 
figues,  chez  les  figuiers  à  fruits  violets, 
seront  pinces  au-dessus  de  leur  deuxième 
feuille. 

Taille  pak  si:rrE  de  .non  fuuctificatio.n. 
—  Dans  le  cas  où,  au  printemps,  par  suite 
lie  gelée  ou  de  coulure,  la  récolte  serait 
anéantie,  on  taille  tous  les  rameaux  soit 
terminaux,  soit  latéraux,  sur  le  bouton  à 
))ois  le  plus  rapproché  de  la  branche  mère. 

Cette  opération  fait  sortir  un  grand 
nombre  de  bourgeons;  l'on  en  profitera 
pour  garnir  les  vides,  et  un  ébourgeonne- 
ment  sérieux  supprimera  tous  ceux  de  ces 
bourgeons  qui  seraient  inutiles.  Les  ra- 
meaux fruitiers  devant  être  espacés  de  ."50 
à  40  centimètres. 

Appuèter  les  figues.  —  Un  utile  pro- 
cédé pour  hâter  la  période  de  maturation 
des  fruits  consiste  à  piquer  le  centre  de 
l'œil  de  la  figue  avec  une  paille  fine  ou 
une  grosse  aiguille  trempée  dans  l'huile 
d'olive,  ou  bien  encore  de  serrer  légère- 
ment et  dans  tous  les  sens,  autour  de  l'o-il 
de  la  jeune  figue.  Ces  deux  procédés  se 
pratiquent  lorsque  la  figue  a  atteint  son 
complet  développement  et  ont  pour  but 
l'introduction  de  l'air  à  l'intérieurdu  fruit. 

E.  Dailleux, 

Conservateur  de  l'Jicole  d'arboriculture  de  Larrey. 


Les  Halles  de  Paris 

Les  Halles  exoi-cent  iiiio  inHiience  coiisiilorable 
sur  la  vie  du  I^arisien.  Là  se  réunit  tout  ce  qui 
sei-t  à  ralimentation  de  la  grande  ville.  Nous 
n'entreprendrons  pas  de  les  décrire,  mais  nou.s 
tenons  à  rappeler  que  les  fleurs  y  trouvent  aussi 
leur  place,  plus  modeste,  discrète  il  est  vrai,  si 
on  la  compare  à  celle  occupée  parles  objets  appe- 
lés non  à  charmer,  mais  à  nourrir  le  peuple  pa- 
risien. Qu'il  nous  soit  permis  de  citer  ici  les 
vers  d'un  chansonnier,  Victor  Meusv,  qui  eut 
son  heure  de  célébrité  au  temps  du  cabaret  du 
Chat  Noir,  à  l'aris  : 


Ames  virginales 
Etant  matinales, 
Vous  pouvez  aux  Halles 
Régaler  vos  yeux. 
C'est  à  l'heure  brève 
Où  la  nuit  s'achève. 
Dès  (|uc  jour  erève 
Son  manteau  lirunicux. 


Maifre  du  bitume. 
L'intrigant  légume 
Encombre  et  parfume 
Le  sol  trop  glissant. 
Et  chaque  marchande 
A  sa  plate-bande 
Qu'elle  recommande. 
Aux  pieds  du  passant. 

Est-ce  une  baguette 
De  fée  en  goguette 
Qui,  prompte  et  muette, 
Vient  tout  arranger? 
Etrange  campagne, 
Pays  (le  Cocagne 
Dont  chaque  montag-i:e 
Est  bonne  à  manger  ! 

Succulentes  choses 
Aux  jardins  éeloses. 
Des  mamelons  roses 
De  mignons  radis  ; 
Et,  sur  les  estrades, 
Des  monts  de  salades  ; 
Pour  les  gens  malades 
C'est  le  Paradis. 


Poireaux,  herbes  fines, 
Tomates  sanguines, 
Brunes  aubergines 
A  peau  de  satin. 
Potiron  énorme, 
Majesté  difforme. 
Attendant  sous  l'orme 
Son  royal  destfn. 
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Los  flumx,  les  carottes, 
Los  navels  on  boites 
Gardent  dans  les  liciltos 
La  fralclioiir  dos  ohanips. 
Au  loin,  la  \olaillo. 
Ventre  dans  la  paille, 
S'onliardit  et  liiaillo 
Des  appols  toiiclianis. 

Vrai  jardin  ilo  Floi-o, 
Cliai|no  jour  l'aurore, 
loi,  voit  éolore 
Des  fleurs  à  l'oison. 
Frais   lilas  on  branche. 
Aubépine  blanolie. 
Jasmin  ou  pervenclio. 
Suivant  la  saiso:;. 

CVr.t  à  l'heure  brève 
Où  la  unit  s'achève. 
Dès  que  le  jour  orèvo 
Son  manteau  lirumeux. 
Ames  vir};;iiialfs. 
Ltant  matinales. 
Vous  pouvez  aux  Halles 
Régaler  vos  yeux. 
(Extrait   de   la    lïecuc  de  riiorticutiiir,'  bt'iijr  cl 
élrangère.) 

Tamarix  germanica,  L.  esl.  d'après 
Palhis,  une  espèce  ihuil  les  t'euilles  fcnit  office  de 
thé  chez  les  habitants  de  la  Sibéi-le.  Tamari.r 
f/al/icK,  L.  Cet  arbrisseau,  que  l'on  cultive  dans 
le.s  jardins,  de  même  que  la  plupart  ou  la  presque 
totalité  de  ses  coiip-nères,  pour  réléiiauee  et  la 
finesse  du  feuillage  imbriqué  et  prescjue  celacé 
qui  cai-actéri.se  les  tainari.'c,  i>st  iiidii>èiie  de  quel- 
ques contrées  de  r.\llomagMe,  des  montasnos  du 
niirdile  la  Fraïu'e.  du  Danemarck,  lio  la  Sibérie. 
Bartliolin  rajjporte  qu'en  Danemarck  ses  feuilles 
font  office  de  houblon  dans  la  préparation  de  la 
bière.  On  cite  une  variété  du  (jallica  qui  produil . 
dit-on,  dans  le  Korasan,  une  espèce  de  manne 
que  l'on  doit  à  la  piqi'ire  du  cocous  mannijKt- 
riis  :  de  là  le  nom  de  ttnn((ri.c  maitnil'cni  que 
lui  donnent  quelques  auteurs.  Cet  arbrisseau  esl 
appelé  par  les  naturels  tarfa.  aile.  Il  est  proba- 
ble que  l'exsudation  appelée  athel  par  quelques 
auteurs  est  l'atledes  Arabes.  La  maimo  du  mont 
Sinai,  qui  est  appelée  4'c'ri7//,s<rt,  est  mangée  par 
les  naturels,  étendue  sur  des  tranches  de  [lain. 
(Je  serait  là.  il'après  Seetzen.  cité  dans  la  Céo- 
graphie  de  Maltebrun,  Vflmanu  ifcs  Ilcbrcit.r 
ou  maiiiic  (les  Israélites.  Il  parait  qu'il  no  faut 
pas  confondre  ce  produit  a\ec  la  manne  que  les 
Caloyers  du  mont  Sinai  vendent  sur  les  marchés 
du  Caire  el  qu(^  Belon  confond  lui-même  avec  le 
miel  de  cèdre  d'Hippuci'atcAv.  rosée  du  Lilxtii. 
lies  Grecs,  et  le  léréniahii) . 

BIB  LIO  <3- J?l.A.I>  ÎÎIE 

SouPERT  ET  NOTTING,  rosiéfistes  à  Luximu- 
bourg  (Grand-Duché).  —  Catalogue  sp(''cial  aux 


Rosiers  nouveau.x  mis  au  commerce  eu  lt'O0-l',>()l 
par  les  différents  semeurs  de  Roses  français  ou 
étrangeis.  brochure  de  31  pages. 

Roz.\ix-Boi;tiiARLAT,  horticulteur  à  Cuire-les- 
Lyon.  —  Catalogue  général  des  nouveautés  et 
<les  phinti'S  de  Collections,  spécialités  de  l'établis- 
sement, dans  les  genres  Pelargonium,  Fuchsia. 
Héliotropes,  Abutilons,  Véroniques.  Cannas. 
Dahlias.  Chrysanthèmes,  etc.  Brochure  deT'i  p. 

ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 

La  prochaine  Assemblée  générale  a  été 
fixée  au  DIMANCHE  21  AVRIL  1901,  à 
2  HEURES. 

A'VIS.  —  MM.  les  Membres  titulaires  sont 
priés  de  se  souvenir  que  les  cotisations  doivent 
être  adressées  à  M.  J.  PERRAtlD,  horticul- 
teur, place  des  Terreaux,  21,  à  Lyon,  trésorier 
de  l'Association  horticole  lyonnaise. 

Bibliothèque.  —  La  Bibliothèque  de 
l'Association  hoi'ticole  est  installée  place 
(l'Alhon,  1,  à  l'eiiti'esol. 

—  Les  Membres  de  l'Association  horticole 
lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et,  sur  leur  de- 
mande, les  Statuts  de  la  Société,  une  Carte  d'entrée 
permanente  aux  Expositions  tenues  par  l'Associa- 
tion et  le  Journal  Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association,  à  Villeurbanne  (Rhône). 


DEMANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

AVIS.  —  Les  demandes  et  tes  offres  d'emplois  sont 
Insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  rôpéLées 
qu'autant  que  les  Intéressés  en  feront  la  demandé 
avant  les  lO  on  26  de  chaque  mois. 

— •  (_>n  demande  un  jardinier  célibataire,  de 
i'S  à  '25  ans.  sachant  conduire.  —  Bureau  du 
journal  D.  H. 

—  Jardiniei'-chef  marié,  connaissant  toute 
l'horticulture  (serre chaude,  orchidées,  etc.,  pleine 
terre,  etc.)  demande  place  en  maison  bourgeoise. 
—  Bureau  du  journal  E.  C. 

—  Un  bon  jardinier  marié,  la  femme  ])ouvaiit 
tenir  la  basse-cour,  demande  place  en  maison 
bourgeoise. —  S'ad.  au  Bureau  du  .Journal.  J.  I). 

—  On  demande  j)our  l'Italie  (l'adoue).  un  bon 
greti'eur  de  vignes.  Vov'age  payé.  Bureau  du 
journal. 


Lb  Gérant  :  V.  YIVIAND-MOREL. 

3523t)  —  Lton.  —  Imp.  du  Salut  Public, 
71,  rue  Molière,  71. 
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SoMMAiP.n  Dic  LA  CiiiiONiQi  K  :  Histoire  du    nom  d'iui  pnrfiini.  —  Tiilip' 
lies  mots  en  hnrticultuce.  —  lùigrais  chimiques  et  naturels. 

►♦«♦^ 


et    li.j 


ijm|iiin. 


I.'ia'luenee 


Histoire  du  noin  d'uu  parfum. —  Jo 
tiens  raiiecdole de  feu  111011  ami  Verlot.  Un 
gi'iuul  iiai'l'iiiiii'iu'  dr  Paris,  demanda,  il  y 
queliiues  années,  à  un  aide  naturaliste  du 
Muséum  de  lui  trouver  un  nom  joli,  chic, 
copurchic.  afin  débaptiser  un  i)arfum  qu'il 
venait  de  composer  en  mélangeant  des 
essences  diverses.  Le  parfumeur  trouva 
Corijlopsis,  qui  lui  fut  présenté,  un  sub- 
stantif, absolument  idoine  à  titiller  le  pa- 
villon des  oreilles  des  amateurs  de  par- 
fums nouveaux. 


ColïYLOrSIS    SPICATA 

Et  Corylopsis  fut  adopté,  avec  du  Ju- 
pon comme  nom  de  baptême.  Mais  en  fait 
de  Corjiopsis,  il  y  en  avait  à  peu  près  au- 
tant dans  ce  parfum  chic  ou  copurchic, 
que  dans  le  blanc  de  mon  œil. 

Je  vous  le  présente  ce  Corylopjsis.  C'est 
un  arbuste  qui  n'a   rien  de  flamboyant, 


mais  qui  est  curieux  tout  de  même  lUvcc 
sou  allure  de  noisetier  (Corylas).  Ses 
fleurs  en  grappes  pendantes,  jaune  pâle, 
d'une  odeur  agréable,  mais  faible,  s'épa- 
nouissant  avant  la  pousse  des  feuilles,  de 
très  bonne  heure  au  printemps.  Il  appar- 
tient à  une  famille  qu'on  appelle  Hama- 
mélidées  dont  le  représentant  le  plus  ré- 
pandu dans  les  cultures  et  Yllainarnelis 
rli'fiinica. 

Quoique  ori.uiiiaires  du  Japon  les  Cory- 
lopsis sont  rustiques  sous  nos  climats. 


Tulij^eset  Rose  Fomp>ori.  —  Nicolas 
lîergeon,  peintre-dessinateur  lyonnais,  a 
sans  doute  été  herboriser  à  St-Genis-La- 
val  (Rhône),  où  nous  allions  autrefois  ré- 
colter la  Tulipe  de  Ch.  de  l'Ecluse  (Tuli- 
pa  Clusiajia)  si  commune  dans  la  région 
méditerranéenne,  mais  si  rare  aux  environs 
de  Lyon.  Elle  est  du  reste  fort  remarqua- 
ble, cette  tulipe,  avec  la  teinte  d'argent 
de  l'intérieur  de  sa  corolle  (périauthe  pour 
les  botanistes),  ses  pétales  roses  sur  le  dos 
etblancssurles  bords.  Puisuii  petit  airpoin- 
tu,  une  forme  spéciale  qui  la  distingue  à 
première  vue, de  ses  sœurs  sauvages, laSyl- 
vestrc,  l'Œil-de-Soleil;  voire  des  cultivées: 
Tulipe  de  Gesner,  Tulipe  odorante:  la  Tur- 
que, la  Persane  et  toute  hi  lyre  des  Tuli- 
pes des  gros  bourgeois  de  Haarlem  et  des 
fous  tulipiers  de  la  Hollande.  Vous  la  re- 
conuaitrez  facilement  dans  le  dessin  ci- 
contre.  C'est  elle  qui  est  placée  entre  une 
Kose  pompon  et  une  Tulipe  de  Gesner. 
montrant  ainsi,  à  tout  un  chacun,  que  l'a- 
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iiaclironi^iiK'  en  iieiiiliire  rlail  ciiCDre  de 
mise  il  n'y  a  pas  fort  longtemps... 

Connaissez-vous  Gesner  ?  Pas  l'auteur 
de  ces  petites  machines,  qu'on  appelle  des 
Idylles,  ni  l'orienlaliste,  l'autre,  Coiu-ad. 
le  naturaliste,  celui  qui  est  né  en  1515,  à 
Zurich,  le  Linné  de  son  temps.  Eh  !  bien 
c'est  à  ce  savant  qu'on  a  dédié  cette  fa- 
meuse tulipe,  la  mère  dit-on,  de  toutes  les 
tulipes  de  jardin.  C'est  elle  qui  est  seule, 
il  droite,  dans  le  dessin,  avec  ses  tiannnes 
et  ses  stries  ardoisées,  son  air  mastoc  et 
ses  pétales  obtus.  Elles  sont  bien  tomliécs 
dans  le  marasme  les  Tulipes  de  Gesner! 
On  a  beau  les  débaptiser  de  temps  à  autre 
et  les  présenter  sous  un  autre  nom,  ça  ne 
mord  plus  :  les  Hollandais  du  XV II"  siècle 
sont  morts  et  bien  morts.  On  cultive  en- 
core beaucoup  les  tulipes,  mais  les  tulipes 
précoces  qui  se  forcent  admiraldement, 
dont  le  père  est  un  Duc  —  de  Thol  —  et 
la  mère  une  princesse  de  haut  vol. 

La  Rose  Pompon,  la  Dijounaise,  le  Petit 
Saint-François,  le  Petit-Chalons,  le  Pom- 
pon des  Dames,  et  là,  sur  le  tableau,  entre 
la  Tulipe  de  l'Ecluse  et  des  fleurs  de  Pom- 
mier. Ce  qui  constitue  l'anachronisme  de 
cette  gerbe  de  fleur,  c'est  surtout  cette  pe- 
tite miguoime  rose  qui  n'est  pas  encore 
fleurie,  quand  la  tulipe  est  passée  depuis 
longtemps.  Berjon  dessinait  les  espèces  en 
leur  temps  et  les  groupait  ensuite  en  des 
assemblages  charmants  destinés àflgurer, 
plus  ou  moins  arrangées,  sur  quelques-unes 
de  ces  belles  pièces  de  soie  qui  ont  rendu 
célèbres  les  tisseurs  lyonnais. 

L'iupaence  des  mots  en  iKD'lici'Uai'e. 
—  Le  professeur  Bineau,  rinventeur  de 
l'Iodhydrure  d'azote,  faisait,  ce  jour-là,  à 
La  Martinière,  sa  leçon  de  chimie  sur  les 
méialloides. 

—  Comment  s'appelle,  la  combinaison 
du  Potassium  et  de  l'Oxygène?  C'est  à 
vous,  dit-il. que  je  m'adresse,  brigadier n» 3. 


—  La  Potasse  ! 

—  Brigadier  w  4,  dites-moi  le  nom  de 
l'oxyde  formé  par  le  sodium. 

—La  Soude  : 

—  Et  \ous,  cin([-sept,  là-bas.  connncnl 
appelez-vous  le  pi'oduil  de  la  condiiiiaisnn 
de  l'oxygène  et  du  cdlcinm  '. 

Cinq-sept  ou  5-7  (I)  —  on  s'appelle 
connne  cela  à  la  Martinière  — ,  hésite, 
cherche  et  ne  parait  rien  trouver.  Vn 
camarade  lui  soufïie  :  calcie  :  et  lui,  à  haute 
voix,  répète  calcie.  Ce  fut  un  éclat  de  rire 
dans  toute  la  salle,  qui  gagna  jusqu'au 
professeur  lui-même. 

—  C'est  très  drôle,  me  disaii  un  jour 
mom  ami  Ixe,  à  qui  je  rappelais  cette  anec- 
dote de  notre  jeune  temps. 

Qu'est-ce  que  cela  a  de  tant  drùle.  en 
résumé?  Rien.  L'ignorance  des  mots,  de 
leur  valeur,  inonde  les  populations.  Vas 
demander  à  Coppée,  de  l'Académie,  s'il 
sait  ce  que  c'est  que  de  gobter  des  meules 
de  cham]iignons,  et  tu  re\  iendi-as  me  par- 
ler. Le  homard,  cardinal  des  mers,  et  l'é- 
crevisse,  petit  poisson  rouge  qui  marche  à 
reculons,  définitions  qui  courront  le  dic- 
tionnaire, m'a-t-on-dit,  nous  ont  habitué  a 
l)ien  d'autres  calcies. 

...  En  résumé  la  Calcie  de  notre  cama- 
rade, n'était  ni  plus  ni  moinsque  la  cJiaux, 
bien  comme  des  maçons. 

Ce  qui  m'amène  sur  ce  sujet  —  et  c'est 
bien  fait  pour  moi  —  ce  sont  des  repro- 
ches amers  que  j'ai  reçus  par  la  poste. 

. . .  Vous  nous  parlez  d'azote  :  il  faut  tant 
d'azote  par  ci,  cette  plante  n'aime  pas  l'a- 
zote par  là.  En  voici  une  qui  veut  de  la 
potasse,  de  l'acide  phosphorique  ;  puis  il  y 
a  les  calcicoles,  les  silicoles,  les  halophi- 
les,leskaliphilesetpeut-ètrelesmorticoles. 


(1)  Le  brin-adicr  est  le  premier  de  la  table,  les 
autres  élèves  iirennent  le  numéro  de  la  table  et  celui 
(le  la  plaee  qu'ils  y  occupent.  kmf\  5-7  est  le  cin- 
quième de  la  7«  table. 


LYON-HOUTICOI.K 


123 


Vous  nous  parlez  hébreu,  kalmouek  ou 
basque,  sachez  rela,  monsieur  le  janlinier. 
Tachez  de  mettre  les  points  sur  les  /,  si 
vous  voulez  que  l'on  vous  comprenne. 
Rappelez-vous  que  nous  sommes  ici  pour 
apprendre  les  éléments  de  l'horticulture 
et  non  le  jardinag-e  Irauscendant,  etc. 
Reproches  justes  et  mérités. 
L'azoteparaissant 
surtout  intéresser 
mon  correspondant, 
je  vais  en  parler  un 
peu  ;  dire  ce  que  je 
sais  sur  son  compte. 


Eiujrdis  chiiiii- 
queset  nafui-els. — 
Ce  qui  rend,  à  mon 
humble  avis,  la  thé- 
orie des  engrais  plus 
difficile  à  compren- 
dre que  leschapitres 
les  plus  ardus  de  la 

liotanique,  c'est 
qu'on  ne  voit  pas  la 
plupart  des  corps 
simples  qui  entrent 
dans  leur  composi- 
tion. Si  je  vous  mon- 
tre un  Camélia  ou 
une  Renoncule,  vous 
pouvez  voir  et  tou- 
cher ces  deux  plan- 
tes. Il  n'en  est  plus 
de  même  si  je  vous 
présente  l'azote.  Je 
vous  dis  :  voici  de 
l'azote,  et  vous  ne  voyez  rien  du  tout  : 
cest  lui  gaz  incolore.  Ceci, c'est  du  salpê- 
tre :  il  contient  de  l'azote  ;  cela  c'est  du 
nitrate  de  soude,  c'est  encore  un  com- 
posé d'azote  ;  l'annnoniaque  encore  de 
lazote  ;  du  fumier,  de  l'azote  ;  du  sang-,  de 
Tazote  ;  tourteaux,  peaux,  poils,  plumes, 
etc.,  azote. 


TLLirES, 


L'azote  est  un  peu  partout,  comme  vous 
voyez,  et  cependant  il  se  vend  fort  cher, 
parce  qu'il  y  a  azote  et  azote,  comme  il  y 
a  fagot  et  fagot. 

Pour  être  absorbé  et  assimilé  par  les 
plantes  il  faut  qu'il  se  présente  sous  une 
forme  particulière.  Il  y  a  ce  qu'on  appelle 
Vdzote  nifi-iqup  i\m  est  absorbé  et  as- 
similé de  suite; 
Vazute  arniiioiiid- 
cdt^.  qui  ne  tarde  pas 
à  l'être  non  plus  puis 
l'azote  oi-f/atiifjue 
qui  a  besoin  de  su- 
bir à  l'air  ou  dans  le 
sol  une  préparation, 
une    décomposition 

pour  pénétrer  à 
l'état  d'aliment  dans 
les  tissus  des  plan- 
tes. Revenons,  dit 
Boileau,  à  ce  qui  se 
f^,  conçoit  bien,  afin  de 
l'énoncer  claire- 
meiil . 

Je  coni  prends 
maintenant  que  l'a- 
zote n'est  pas  aussi 
facile  à  saisir  qu'il 
en  a  l'air;  c'est  un 
mot  mal  construit  ! 
Du  moins  Lilti'é  l'af- 
firme, je  m'en  rap- 
porte à  lui.  Azote 
vient  du  grec  et  il  a 
la  prétention  de  si- 
gnifier srtu-s"  tf^'e, par- 
ce qu'il  est  impropre  à  entretenir  la  vie.  H 
paraît  que  cette  étymologie  est  fausse. 
Grand  bien  lui  fasse,  c'est  un  peu  tard 
pour  le  reliaptiser. 

Azote,  dit  ce  grammairien,  1"  s.  m. 
Terme  de  chimie.  Corps  simple,  gazeux, 
partie  non  respirable  de  l'air  atmosphé- 
riipie.  2"  Adj.  gaz  azote. 


lîosES  Pompons  et  Fleurs  de  Pommiers 

(Dessinées  par  Nicolas  Berjon). 
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Azoto  est  le  père  d'azoté,  d'azoteux, 
d'azotate,  d'azotique,  d'azotite.d'azoture. 
(Ne  pas  confondre  azoth  avec  un  li,  et 
azote  sans  //  ;  le  premier  est  un  ternie 
d'alchimie,  prétendue  matière  première 
des  métaux). 

Tout  cela  ne  serait  rien,  si  l'azoten'avait 
pas  un  sj-nonyme  plus  vieux  que  lui  dans 
la  personne  du  nitre,  un  des  composés  de 
la  poudre  à  canon. 

Et  le  nitre  irascible,  irrité  par  les  feux, 
Ebranle  au  loin  et,  la  terre  et  les  cifux. 

C'est  ce  nitre  qui  a  aidé  à  composer  le 
mol  nitrate  (nitrate  de  potasse  (salpêtre) 
nitrate  de  soude,  etc.).  Il  est  absolument 
synonyme  d'azotate;  il  est  même  plus  que 
synonyme  parce  qu'on  l'emploie  de  préfé- 
rence à  son  confrère. 

Il  faudra  donc  bienAOus  rappeler,  mon- 
sieur, quand  on  écrira  nitrate,  qu'il  s'agit 
d'azotate  (1)  et  par  conséquent  d'azote. 

L'azote,  c'est  grand  dieu  Jupiter  de  la 
végétation,  le  Beus  ex-mac/iina  des  en- 
grais chimiques. 

C'est  un  gaillard  qu'il  faut  connaître  et 
siu'toift  s'en  nu'/ier.  Je  vous  dirai  pour- 
quoi plus  loin. 

Quand  ou  prononcera  devant  vous  les 
mots  suivants  : 

Sang  desséché,  poil  de  chien,  chiffon 
de  laine,  tiges  de  bottes,  vieille  peau,  pou- 
drette,  purin,  fumier  de  lapin  ou  de  cheval, 
fumier  quelconque,  en  un  mot,  cornaille, 
colle  forte,  tourteaux,  débris  d'animaux 
ou  de  végétaux,  etc.,  traduisez-moi  tout 
(■a  par  tczote  et  laissez  dire  les  critiques 
qui  viendront  vous  chanter  en  sourdine 
qu'il  y  cl  encore  autre  chose  là-dedans.  H  aus- 

(1)  Les  mots  terminés  en  ate  désignent  en  fhiniie 
lies  sels  produits  par  la  comlMnaisun  d'un  acide  ter- 
miné en  irjiie  avec  un  corps  simple.  Azotate  de  po- 
tasse, sulfate  de  potasse,  chlorate  de  potasse,  car- 
Ixinate  de  potasse,  azotate  de  soude,  sulfate  de  chaux, 
phosphate  de  potasse,  etc.,  etc.,  sont  des  produits 
du  iuari;ige  des  acides  aj-otique,  sulfuiiipie,  chlo- 
ri()Ui',  carljonicpie,  pliosphorinue  avec  la  potasse, 
la  soutle  et  la  ciiaux. 


sez  les  épaules  et  répétez  azote,  azote, 
azote.  Laissez  couper  en  quatre  les  poils 
aux  plus  malins.  Tenez-vous  en  à  l'azote, 
et  (]uand  vous  serez  bien  pénétré  du  rolo 
que  joue  ce  corps  simple  dans  la  végéta- 
tion en  général  et  dans  les  engrais  en  par- 
ticulier, vous  le  proclamerez  le  lioi  des 
aliments.  Plus  tard,  vous  apprendrez 
quels  services  lui  rendent  le  potassium,  le 
phosphore  et  la  chaux. 

C'est  pour  ça,  que  je  lâche  de  vous  l'in- 
culquer fortement.  On  peut  ignorer  ses 
voisins  dans  une  certaine  mesure,  mais  lui 
faut  le  connaître. 

Azote  oriianique,  nitriqae  et  ammo- 
niacal. —  L'azote  qu'on  appelle  otya- 
;#/7»e  est  celui  qui  se  trouve  à  l'état  de 
combinaison  dans  les  matières  végétales 
ou  animales  en  décomposition  dans  le  fu- 
mier, le  terreau,  l'humus,  etc.  C'est  à  lui 
qu'il  faut  s'adresser  quand  on  veut  fumer 
«  longuement  et  lentement  »  une  foule  de 
plantes  cultivées. 

L'azote  organique  estl'àme  du  fimiier. 
h'azote  nitrique  est  fourni  par  les  sal- 
pêtres, c'est-à-dire  parles  niti-ates  de  po- 
tasse et  de  soude.  Méfiez-vous  des  doses 
de  cet  azote.  Il  briile  les  racines  dès  qu'il 
dépasse  ime  certaine  teneur.  N'allez  pas 
au-dessus  de  2  grammes  par  litre  d'eau  si 
\ous  l'employez  comme  engrais  liquide. 
Même  remarque  pour  l'azote  ammoniacal 
lequel  est  produit  par  les  sels  d'ammo- 
niaque, sulfate  et  autres. 

Il  faut  se  méfier  de  l'azote  nitrique  et  de 
l'azote  ammoniacal  en  excès,  non  seule- 
ment parce  qu'ils  brûlent  et  désorganisent 
les  racines,  mais  aussi,  lorsqu'on  en  pro- 
longe l'emploi,  parce  qu'il  pousse  à  l'hyper- 
trophie du  feuillage  au  détriment  des  fleurs 
et  des  fruits.  Il  faut  toujours  en  modérer 
l'usage,  et  savoir  s'arrêter  quand  il  faut. 
Si  la  végétation  d'une  plante  boude,  vite 
un  peu  d'azote,  purin,  vidange,  salpêtre. 
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etc.  La  voihï  partie,  arrètcz-on  reniplui. 
Coiitiauez  plus  tard  et  anvtez-veusà  nou- 
veau. 

Me  suis-je  bien  fait  compreudreMe  n'en 
crois  rien.  La.  chimie  sans  opération  est 
dure  à  s'assimiler,  ce  qui  se  conçoit  bien, 
s'énonce  clairement  a  dit  Boileau. 

Mais  Boileau  est  un  poète. 


Fiie  Exiiosltioii  Jioi-ale  très  remarqua- 
ble a  eu  lieu  à  Nice,  pendant  les  l'êtes  qui 
ont  été  données  au  président  de  la  Répu- 
blique :  nous  en  rendrons  compte  prochai- 
nement. 

V.  Vivia:>d-Mokel. 


MACÉDOINES  D'OBSERVATIONS  HORTICOLES 

SUR  LES  FLEURS,  LES  FRUITS  ET  LES  LÉGUMES 


De  l'éborgnage  des  arbres  fruitiers. 

—  Parmi  les  divers  moj-ens  qui  peuvent  être 
employés  pour  la  formation  et  la  conduite  des 
arljivs  fruitiers,  l'éborijnage  est  celui  qui  est  le 
moins  jiratiqué,  et  cependant  c'est  de  tous  leplus 
favoraide  pour  la  forme  à  ilonner  aux  arbres, 
pour  leur  marche  régulière  et  leur  équilibre  : 
c'est,  en  même  temps,  celui  qui  occasionne  le 
moins  de  perturbation  ilans  la  végétation  et  qui 
exige  le  moins  d'assujettissement  pour  le  jar- 
dinier. 

Le  jardinier  qui  ne  pratique  pas  rél)ort;natro 
est  astreint  à  une  surveillan<'e  constante  iiendant 
l'été,  pour  pincer  et  émonder  les  pousses  inutiles. 
feux  qui  ne  peuvent  pratiquer  cette  surveillance, 
sont  forcés,  lors  de  la  taille  d'été  et  de  celle  du 
printemps  suivant,  de  faire  des  amputations  nui- 
sibles et  qui  ne  réparent  presque  jamais  les  dé- 
sordres produits  par  une  végétation  livrée  à  elle- 
même. 

.Vu  lieu  de  supprimer  les  branches  mal  pla- 
cé.'s,  mieux  vaut  obtenir,  par  l'éborgnage,  de  les 
faire  venir  où  on  veut  les  avoir,  ce  qui  est  le  plus 
rationnel.  Or,  pour  cela,  il  suffit  d'arracher  tous 
les  yeux  mal  placés;  la  sève  qui  leur  était  desti- 
née se  l'épartira  sur  tous  ceux  que  l'on  aura  con- 
servé. 

Influence  de  la  grosseur  du  plant  dans 
la   culture  de   la  pomme    de   terre.    — 

Des  i'xpéricn<'rs  faiti's  à  l'hùgen  (Haviêre)  m  vue 
d'étudier  l'influence  de  la  grosseur  des  pommes 
de  terre  de  semence  sur  les  rendements  ont 
donné  les  résultats  suivants  : 


l'oids  de 

la  semence 

gr- 

Tout  petlls  fuliercules.  22.3 

Petits  lid)ercules  .  .  .  520 
TuljLM'Cules    moyenne 

gi-osseur 1.080 

Très  gros  tubercules  .  3  Û~.J 
Très    gros     fuberculfs 

coupés  par  moitié.  l.tiTO 


Reiulpments 
nets 
Kondements    semeiico 
à  iléduire 
gr- 


bruts 
gr- 

8.808 
9.250 

lO.OOO 
11.. 500 


I  .  i  !■) 

8.730 

8  020 
8.425 


Laissant  <le  coté  le  dernier  essai,  ce  sont  les 
tubercules  de  moyenne  grosseur  qui  l'emportent. 
Toutefois  les  gros  tubercules  coupés  en  deux  ont 
donné  un  rendement  bien  supérieur  aux  tuber- 
cules de  moyenne  grosseur.  Cela  parait,  du  reste, 
<  onforme  à  la  théorie. 

Maladie  des  feuilles  du   Fraisier.  — 

C'est  une  iles  maladies  du  fraisier  qui  peut  avoir 
des  conséquences  graves  quand  elle  sévit  avec 
intensité  sur  îles  variétés  un  peu  délicates  ou 
cultivées  dans  des  conditions  plutôt  défavorables. 
Elle  est  caractérisée  tout  il'abord  par  rapparition 
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l'euille  de  Fraisier  marquée  de  taclics  produite  par 

un  cryptogame, 

le  Itmnularia  Tulasneil^iiKuvio. 

de  taches  brunes  assez  nombreuses,  souvent  rap- 
prochées et  confluentes.  virant  au  rouge  brun 
avec  l'âge,  puis  palissant  de  plus  pour  passer  au 
blanc  et  en  définilive  disparaître  après  avoir  per- 
foré les  places  qu'elles  occupaient. 

Cette  maladie  est  produite  par  un  champignon 
parasite  que  Saccardo  a  baptisé  liam/'laria 
Tiddsnci.  p]lle  est  contagieuse  ;  une  fois  les 
]dantes  attaquées  il  est  difficile  de  les  guérir, 
mais  on  peut  s'en  garantir  en  traitant  préventi- 
vement les  fraisiers  qui  en  sont  habituellement 
atteints  au  moyen  du  foie  de  soufre  (sulfnre  de 
potassiiun)  employé  en  bassinage,  à  la  dose  de 
•500  grammes  dans  100  litres  d'eau  et  2  kilos  de 
savon  noir.  Il  faut  faire  le  mélange  à  chaud.  Le 
fnie  de  soufre  n'est  actif  qu'à  l'état  frais. 
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Une  autre  iiKilailic  îles  fraisiers,  surtoul  ceux 
nies  forcei-ies,est  produite  ^M-VO/diitiii  frayai-iœ. 
On  a,  en  eiïet,  remarqué  que  )a  fertilit  '  îles  frai- 
siers forcés  était  très  irrégulière  et  variait  beau- 
coup avec  les  années.  Les  coniiitions  dans  les- 
quelles s'opère  le  forçage  des  fi'aises  étant  tou- 
jours à  peu  près  les  mêmes,  on  cherchait  l'expli- 
cation (le  leur  stérilité  relative  dans  la  variation 
<les  phénomènes  météorologiques,  par  exemple 
«.lans  le  manque  d'Insolation. 

Le  docteur  Harz  ayant  été  chargé  de  recher- 
chsr  les  causes  de  stérilité,  relative  d'aliord, 
complète  ensuite  dos  forceries  du  potager  royal 
<le  Munich,  remarqua  que  tous  les  fraisiers  for- 
cés avaient  été  envahis  par  un  blanc  spécial, 
c'est-à-dire  par  un  champignon  j)arasite  anali^gue 
à  l'oïdium  de  la  vigne,  mais  constituant  suivant 
lui  une  espèce  nouvelle  à  laquelle  il  a  donné  le 
nom  iVOïdinm  frac/nriu'.  Ce  parasite  abondait 
à  la  face  inférieure  des  feuilles  ;  il  se  développait 
aussi  sur  les  pétioles,  sur  les  pédoncules  et  jus- 
que sur  la  partie  de  la  fleur  destinée  à  former  le 
fruit. 

Ls  savant  allemand  a  conseillé,  pour  rendre  la 
fertilité  aux  fraisiers  forcés,  d'aérer  le  plus  pos- 
sible les  bâches  et  les  serres  dans  lesquelles  se 
faisait  cette  culture.  Ce  traitement  n'a  pas  lardé 
;ï  conjure]'  le  fléau  et  a  produit  un  excellent 
effet. 

Le  soufre  aurait  pu  être  essayé. 

Fumure  de  l'asperge.  —  L'asperge  est 
une  plante  vorace  ilont  les  souches  s'épuisent  fa- 
cilement par  la  cueillette  des  jeunes  tiges  blan- 
chies :  il  faut  donc  qu'elle  trouve  à  sa  dispositiiin. 
aussitôt  qu'on  cesse  la  récolte  —  au  1-5  juin  — 
<le  la  nourriture  suffisante  pour  développer  des 
pousses  aériennes  vigoureuses  et  se  refaire,  se 
^•uérir  si  l'on  veut,  pwur  pouvoir,  l'année  sui- 
vante, ilonner  une  ample  moisson  de  produits. 

Il  faudrait,  fait  remarquer  M.  Oscar  Detrez 
dans  «  L'.Vmateur  des  .Jardins  )),  appliquer  une 
partie  des  engrais  aussitôt  qu'on  a  terminé  la 
cueillette,  des  engrais  pulvérulents  facilement 
assimilables,  ou  bien  de  copieux  arrosements 
«l'engrais  liquides,  ou  bien  encore  des  engrais 
chimiques  à  base  d'azote. 

Si  donc  il  convient,  comme  chacun  sait,  de 
fumer  Taspergerie  au  printemps,  il  convient  sur- 
tout de  la  fumer  a\ant  le  1-5  juin,  immédiate- 
ment après  la  cueillette  des  derniers  turions. 

Voici  une  bonne  formule  de  cet  engrais  : 

Au  printemps,  on  répand  à  la  surface  de  la 
culture .5  kilogr.  de  superphosphate  et  i  kilogr. 
<ie  Kaïnite,  qu'on  enfouit  peu  profondément  par 
un  bêchage  à  la  fourche,  et  aussitôt  qu'on  cesse 
la  coupe,  au  1.5  juin  par  conséquent,  on  répand 
2  1/2  kilogr.  de  nitrate  de  soude  qu'on  enterre 
par  un  coup  de  râteau.  Quatre  semaines  après  on 


ré[)ète  cette  même  application  de  nitrate,  suivie 
de  la  même  opération  du  râteau. 

La  Kaïnite.  qui  est  d'un  usage  fréquent  dans 
le  Nord,  peut  être  remplacée  par  des  cendres  de 
lessives  ou  du  chlorure  de   potassium. 

Inciser  les  arbres  en  long.  —  On  sait 
que  les  incisions  faites  aux  arbres  dans  le  sens 
de  la  longueur,  surtout  aux  arbres  à  pépins,  ont 
été  recommandées  dans  certains  cas. 

A]ipliqu(''es  jiartiellement  aux   branches  faibles 


SiLEMC  Ar.MKRiA   'Silène  à  Ijuuqucts). 
[KéJuile  au  i]uart  de  sa  t;raiijeurj. 

d'un  arlire,  elles  les  font  grossir —  ce  qui  est  facile 
à  démontrer  expérimentalement. 

Ap]diquée  à  toutes  les  branches  du  même  arbre, 
(dies  n'exercent  aucune  action  surle  gmssissement 
susdit. 

Voici  p)ourquoi  :  'i'oule  lésion  artifudelie  ou 
accidentelle  des  végidaux  devient  un  centre  de 
création  et  d'organisation  de  lissas  tcpin-dlc/irs 
qui  se  créent  et  s'orfftiniseiit  aux  dépens  du 
végétal  tout  entier.  Celte  organisation  de  nou- 
veaux tissus  ne  profile  qu'au  voisinage  des  par- 
lies  lésées.  On  comprend  pourquoi  si  les  inci- 
sions étaient  trop  nombreuses,  chaque  incision 
ne   profiterait  que  des  matières    ]dasli(|ues  accu- 
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mulc'rs  ilaiis  scHi  voisinaf;i'  —  l'iir  il  uo  t':iut  pas 
pcnlii'  lie  vue  que  rincisioii  elle-même  ne  pro- 
iluil  rien  — et  en  fin  île  compte  l'arbre  n'aurait  à 
son  actif  qu'un  f;ranil  nomlireilecicatrices  en  plus. 

Appliquée  aux  bram'lies  faibles,  celles-ci  pro- 
fitent lie  la  richesse  îles  brandies  fortes. 

On  l'emploie  aussi  pour  lompre  certaines 
écorces  vieilles  et  eiulurcies.  11  ne  faut  jias  en 
abuser. 

Silène  Armeria.  —  On  a  lait,  pendant 
longtemps,  au  Parc  de  la  Téte-d'Or,  à  Lyon,  de 
très  beaux  massifs  avec  le  Silène  Armeria;  il 
semble,  depuis  quelques  années,  qu'on  y  a  re- 
noncé.   Comme   massifs   de    deuxième  plan,   ils 


étaient  superbes,  et  les  amateurs  avaient  forte- 
ment envie  de  traverser  l(s  pelouses  pour  aller 
s'assurer  de  prés  avec  quelle  espèce  on  obtenait 
d'aussi  beaux  effets  de  coloration  rouge. 

Le  Silow  Armerid  est  une  plante  annuelle, 
à  cheval  sin-  deux  ans,  et  c'est  probablement  à 
cette  particularité  qu'elle  doit  son  abandon  rela- 
tif, ("est  une  espèce  glabre  et  glauque  comme  un 
(Killet,  qui  s'élève  de  '.20  centimètres  à  50  centi- 
mètres de  hauteur  et  qui  produit  de  nombreux 
corymbes  de  fieurs  élégantes  d'une  belle  couleur 
rose.  On  la  cultive  aussi  à  fleur  blanche.  Semée 
au  printemps,  elle  est  moins  belle  et  fleurit 
quelquefois  avec  peine.  On  l'appelle  souvent 
Silène  à  bouquets  et  Allrape-viouches. 


ROHDEÂ  DU  JAPON 


Une  très  jolie  hei'be  oi-neineiitalo  est  le 
Rolidea  du  Japo)i.  Cette  plante,  pcti  (uil- 
tivée  est  plus  rustique  qu'on  ne  le  croit  gé- 
né'ialenient,  est  très  propre  à  la  décora- 
tion des  appartenncnts,  des  roeailles,  etc.  ; 
elle  petit  être  emploj'ée  connue  l'Aspidis- 
tra  dont  elle  nedifiere  que  par  ses  feuilles 
toutes  radicales,  oblongues,  lancéolées. 
Cette  plante  no  doit  être  recherchée  que 
pour  son  feuillage  ;  ses  fieurs  sont  vertes 
et  sans  charme. 

Leur  culture  est  la  même  que  que  celle 
de  l'Aspidistra,  la  multiplicalion  se  fait 
par  la  division  des  touffes,  de  préférence 
au  printemps. 

L'an  passé,  à  la  fin  de  l'été,  j'avais 
un  Rohdea  ayant  souftert  du  volsiiuige 
d'une  lampe  à  pétrole  ;  étant  fort  mal- 
traité, je  renonçai  à  le  refaire,  il  fut 
abandonné  en  pleine  terre,  dans  itn  mas- 
sif de  jeunes  arbustes.  Au  mois  de  janvier 
je  le  déplaçai,  ayant  un  changement  à  ap- 
porter au  massif  ot'i  il  se  trouvait.  Il 
n'avait  pas  sotiffert,  le  froid  ne  s'étant  pas 
encore  fait  sentir.  Mon  Rohdea  fut  mis 
dans  une  plate-bande.  Kn  février,  l'hiver 
retardataire  se  fit  sentir  rignuretisement, 
le  thermomètre  descendit  Ici  à  douze  de- 
grés centigrade  au-dessous  de  zéro.  Je 
croyais  trouver  le  Kodhea  absolument 
mort  au  mois  de  mars.  Quelle  ne  fut  pas 
ma  surprise  do  le  trouver,  feuillage  et  ra- 
cines en  parfait  état.  A  l'heure  actuelle,  il 
me  fait  une  belle  plante  de  pleine  terre  pour 
garnir  les  rochers,  les  sous-bois,  en  un 
mot  partout  où  l'on  veut  voir  une  plante  à 


fetiillage  persistant.  Depuis  longtemps.  j'a,i 
remarqtié  que  les  plantes,  originaires  du 
Japon,  sont  rarement  rustiques  sous  notre 
climat,  mais  il  faut  faire  exception  aux 
bords  du  lac  Léman  oi'i  elles  supportent 
vaillamment  l'hiver.  Je  crois  que,  là  où  la 
température  est  moins  clémente,  les  hivers 
plus  rigoureux  ,  quelques  feuilles  ati- 
tourde  la  plante  ou  des  branches  de  sapin 
lui  seraient  un  abri  suffisant  contre  la 
froidure. 


iMian.  mars  l'.IOl . 


P.    TlI.LlER 


—  Nous  ne  pouvons  que  confirmer  les 
remarques  intéressantes  que  vient  de  pu- 
blier notre  collaborateur  M.  Tillier  sur  le 
Roltdea  Japonicn.  Depuis  fort  longtemps 
nonsen  avons  abandonné  un  pied  eu  pleine 
terre,  à  l'ombre,  où  il  a  supporté  les  hivers 
les  plus  rigoureux  (15  à  17"  sous  zéro). 
Cette  plante  appartient  aux  Liliacées;  elle 
a  tin  peu  l'aspect  d'un  .-\spidistra  réduit  de 
stature,  mais  elle  n'appartient  pas  à  la 
même  famille.  On  la  trouve  souvent  culti- 
vée sous  le  nom  à'Oro»t/iti)t  japoiiicmu. 
Thunb.  Les  Orontium  vrais  sont  des  .4roi- 
dées.  Elle  a  un  synonyme  sous  le  nom  de 
Teli-agipie'^-AW^h.  Quelques  personnes  or- 
thographient le  Rohdea.  delà  manière  sui- 
vante: 7i'//oc?(^(^;  c'est  tiiic  erreur.  La  plante 
a  été  dédiée  à  Michel  Rodhe,  médecin  et 
botaniste  à  Brème. 

N.   D.    I..   R. 
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CÉLERI-RAVE  OU  NAVET  GÉANT  DE  PRAGUES 


Do  toutes  les  variétés  de  céleri -rave, 
celle  ci-dessus,  est  sans  contredit  la  plus 
vigoureuse  et  la  plus  rustique.  C'est  aussi 
celle  qui  atteint  le  plus  gros  volume.  Sa 
racine  en  se  dé\eloppant,  prend  toujours 
la  forme  sphérique  un  peu  allongée,  mais 
ce  qu'elle  a  d'appréciable,  c'est  surtout  sa 
ponune  énorme  et  exempte  de  ladicelles 
sur  la  plus  gi-ande  partie  de  sa  surface. 

La  consommation  do  ce  délicieux  lé- 
gume-racine a  une  tendance  soutenue  à 
augmenter.  Nos  cuisiniers  lyonnais  qui 
savent  nous  le  présenter  sous  ditlérentes 
formes,  ont  réussi  à  nous  le  faire  consom- 
mer comme  apprêt  de  haut  goût,  et  il  n'y 
aurait  rien  d'étomiant  à  ce  que  cet  excel- 
lent légume,  prenne,  dans  les  cultui-es 
maraîchères,  une  extension  considérable. 

Sa  culture,  en  résumé,  n'a  rien  de  dif- 
ficile; il  ne  demande  pour  atteindre  le 
summum  de  sa  production,  que  de  l'air, 
de  la  lumière,  beaucoup  d'engrais,  et  une 
énorme  quantité  d'eau  lorsqu'il  a  atteint 
une  certaine  force.  De  toutes  les  variétés 
de  légumes  innombrables  qui  se  cultivent 
dans  les  jardins,  je  n'en  connais  aucune 
qui  puisse  lui  être  comparée  conmie  ab- 
sorbant d'humidité.  Aussi,  sa  culture  n'est- 
elle  réellement  pratique  que  dans  les  ter- 
rains frais  et  profonds,  où  dans  ceux  qui 
disposent  d'une  grande  quantité  d'eau  fa- 
cilement répandable.  Le  meilleur  moyen 
d'économiser  l'ouvrage,  c'est  de  le  tenir 
sous  couverture  d'un  fort  paillis. 

D'autre  part,  c(uiime  le  céleri  est  avide 
d'engrais,  si  on  veut  l'obtenir  de  gros  vo- 
lume, il  faudra  au  préalalile,  défoncer  le 
terrain  coin-enablement  et  le  fumer  forte- 


ment. On  pourra  donc  lui  donner  six  pom- 
cent  d'azote,  huit  pour  cent  d'acide  phos- 
phorique,  et  six  au  moins  de  potasse.  De 
plus,  quand  les  jeunes  plants  auront  sutli- 
samment  jeté  des  feuilles,  on  leur  don- 
nera l'engrais  liquide  (vidanges)  de  temps 
en  temps. 

Chaque  fois  que  les  feuilles  seront  souil- 
lées par  l'épandage  des  engi'ais  liquides, 
on  aura  grand  soin  de  les  arroser  immé- 
diatement, car  sans  cela,  les  feuilles  at- 
teintes seraient  tôt  brûlées  et  la  végéta- 
tion de  la  plante  en  serait  gravement 
atteinte.  Avec  les  soins  ci-dessus,  il  n'est 
pas  rare  d'obtenir  des  pommes-racine  d'un 
kilo  et  quelquefois  plus,  mais  pour  cela, 
il  est  indispensable  de  ne  pas  planter  trop 
épais,  ce  qui  est  malheureusement  très 
fréquent  chez  les  maraîchers.  Le  céleri 
doit  se  planter  en  carré  à  angles  droits,  h 
mie  distance  de  vingt-cinq  centimètres  en 
tous  sens.  Comnie  la  reprise  de  ce  légume 
est  assez  lente,  et  qu'il  ne  végète  abon- 
damment qu'à  une  température  do  vingt- 
cinq  degrés,  on  peut  intercaler  une  récolle 
de  salade  dans  ses  entredeux,  qui  sera  le- 
vée bien  avant  le  développement  du  céleri. 

Pratiquement,  pour  avoir  de  gros  céleris- 
raves,  il  faut  les  semer  sur  couche  fin  fé- 
\rier,  mars  et  lorsqu'ils  ont  jeté  quatre 
feuilles,  les  repiquer  en  pépinière  pour  les 
forcer  encore  à  végéter  plus  vite. 

Etant  très  sujets  aux  maladies  crypto- 
ganiques,  il  est  indispensable  de  leur  don- 
ner de  temps  à  auti-es  des  légers  traite- 
ments cuivriques. 

J.  CliA^^'I^■. 

iifrriculteur  ti  Pierr'-liéJiilo. 


CULTURE  FORCÉE  ET  RETARDÉE  DE  LA  VIGNE  EN  POTS 

Résumé  d'une  Conférence  faite  au  Syndicat  horticole  lyonnais,  le  26  Janvier  1901. 


La  culture  forcée  de  la  vigne  en  cep 
nécessitant  une  installation  coûteuse,  il 
est  préférable,  pour  l'amateur  disposant 
deserres,  de  lui  substituer  la  culture  forcée 
en  pots,  qu'il  pourra  faire  concuremment 
avec  les  plantes  de  serre  ;  il  obtiendra  ainsi 
une  très  belle  production  sans  augmenter 
ses  dépenses. 

Dans  la  région  i)arisicnne,  cette  culture 
est  faite  au  point  de  vue  commercial,  et 


elle  est  très  rémunératrice  ;  une  vigne,  por- 
tant 4  à  5  grappes,  peut  atteindre  le  prix 
de  "M  francs  en  première  saison. 

Le  jeune  cep  est  obtenu  par  la  lii;)uture 
dite  anglaise,  ou  bouture  semée,  ou  bou- 
ture à  un  œil. 

Du  15  janvier  au  1"  février,  sejiarcr 
chaque  bourgeon  d'un  sarment  en  lui  con- 
servant 2  à  3  centimètres  de  Ijois,  décor- 
tiquer de  chaque  côté  de  l'd'il  et  dessous  ; 
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cette  dècorticatiou  apourlnit  de  favoriser 
rémission  des  racines. 

Repiquer  ces  boutures  d'yeux  olilique- 
uient,  de  façon  que  l'extréniité  supérieure 
du  bourgeon  affleiu-e  à  la  surf-ace  du  sol, 
en  terrines  bien  drainées  contenant  un  mé- 
lange de  '-^/A  de  sable  et  1/4  de  terreau  ; 
placer  ensuite  ces  terrines  sur  couche 
chaude. 

Bassiner  fréquemment  à  l'eau  tiède  pour 
favoriser     l'émis- 
sion des  racines  et 
le  développement 
du  bourgeon. 

Dès  que  le  ra- 
meau a  0"'05  ou 
0"'0(>  de  longueur, 
l'empoter  en  godet 
de  10,  Itien  drainé, 
contenant  un  mé- 
lange de  terre 
franche ,  terreau 
et  sable  par  tiers; 
puis  replacer  les 
plantessur couche. 

Rempoter  succ- 
sesivement  enpots 
de  12.  puis  de  1<), 
en  donnant  un  sol 
de  plus  en  plus 
substantiel;  aérer 
le  plus  possible 
pouréviterl'étiole- 
ment,  bassiner  fré- 
quemment pour 
empêcher  le  dur- 
cissement du  jeu- 
ne sarment. 

Kn  avril,  mai, 
domier  un  dernier 
empotage  en  pots 
de  22  cent.,  tuteu- 
rer  et  mettre  en  serre,  ou  sous  châssis  en 
cotïres  profonds,  recouvrir  les  pots  de  fu- 
mier d'étable  ;  arroser  fréquemment  en 
alternant  les  arrosages  à  l'engrais  avec 
«■eux  à  l'eau  pure  ;  les  arrosages  à  l'engrais 
seront  toujours  à  dose  légère  pour  é\iter 
l'accident  appelé  vulgairement  brûlure  des 
racines,  accident  dû  à  ce  que  le  liquide  mis 
à  la  disposition  des  racines  a  une  densité 
supérieure  à  celle  du  liquide  contenu  dans 
les  cellules  des  radicelles. 

Le  meilleur  engrais,  à  cet  effet,  est  le 


Vigne  clltivée  e.n  tôt. 
(J"apré5  nii  Jestin  du  Gardner^s  Chronicle). 


purin  mélangé  aux  matières  fécales  à  l'/lO 
d'eau. 

Continuer  les  bassinages  et  l'aéraliiui, 
pincer  tous  les  prompts  bourgeons  ou  bour- 
geons anticipés  à  une  feuille  ;  ne  couper 
rextrémité  du  cep  qu'à  1'"  où  l"'.-)0  de  lon- 
gueur 

En  juillet,  août,  enle\  er  les  châssis  si  on 
a  opéré  à  l'aide  de  coffres  profonds  où  en 
serres  à  châssis  mobiles,  aérer  nuit  et  jour 

si  on  a  palissé  les 
jeunessarnientsen 
serre  non  démon - 

taille,   bassiner 
aussi  souvent  que 
la  température 
l'exi.yera ,      conti- 
luier  les  arrosages 
à  l'engrais. 

En  seplembre. 
cesser  les  bassina- 
ges et  les  arrosa- 
ges, aérer  le  plus 
possible  en  serre, 
favoriser  par  tous 
les  moyens  possi- 
bles l'aoûtement 
du  sarment. 

Au  1''''  novem- 
bre mettre  lejeunc 
cep  ainsi  oljtenu 
en  pots  de  0'"30 
ou  0'"35  de  diamè- 
tre, en  terre  très 
substancielle  com- 
posée Lie  2/3  de  de 
terre  franche  et 
1/3  de  terreau;  le 
tailler  à  0'"80  de 
longueur  environ, 
puis  le  palisser  en 
spirale  autour  do 
4  tuteurs  équidistants piqués  dans  le  pot  et 
l'éunis  au  sommet  par  un  cercle  de  fil  de  fer. 
La  plante  est  ainsi  prête  au  fon-age. 
Son  obtention  parait  au  premier  abord 
assez  difficultueuse,  il  n'en  n'est  rien,  car 
cette  culture  peut  se  faire  concurremment 
avec  celle  des  diverses  plantes  exigeant  à 
peu  près  les  mêmes  soins  ;  la  chaleur,  l(^s 
bassinages  et  l'aération  ne  sont-ils  pas  au- 
tant de  facteurs  nécessaires  à  la  multipli- 
cation des  diverses  plantes  employées  à 
l'ornementation  des  jardins. 
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Puis  eu  mai,  juin,  lorsque  loul  le  maté- 
riel est  libre  on  peut  l'utiliser  pour  l'édu- 
cation des  joines  ceps. 

Enfin,  comme  nous  allons  le  voir,  pour 
le  forçage  la  serre  tempérée  au  dél)ut  sem 
seule  utilisée,  puis  ensuite  la  serre  chaude 
à  partir  delà  floraison  jusqu'à  la  maturité. 
Principes  (jénéraux  du  forçane.  La 
plante  a  besoin  de  repos  pour  être  soumise 
au  forçage,  sans  ce  repos  le  rameau  s'aoûte 
mal,  les  bourgeons  qu'il  produit  sont 
grêles  et  stériles,  témoins  les  essais  nom- 
l)reux  et  toujours  infructueux,  faits  en 
Belgique  pour  commencer  le  furcago  en 
août,  en  pleine  végétation. 

La  teurpératui-e  sera  varial.)lo  sui\ant 
les  époques,  elle  sera  en  générale  1/4  plus 
basse  la  nuit  que  le  jour. 

Pendant  la  période  dite  de  Ijonrgeoiuic- 
ment,  ou  première  phase  du  forçage,  du- 
rant de  S  à  10  jours,  elle  sera  de  10  à  \'^ 
degrés,  pendant  la  période  de  foliaison 
faisant  suite  à  la  précédente  elle  augmen- 
tera progressivement,  partant  de  12  degrés 
pour  arriver  à  20  degrés  au  (rontième 
jour  du  forçage. 

Ensuite,  arrive  la  période  de  floraison 
pendant  laquelle  une  température  diurne 
de  20  à  25°  devra  être  donnée,  cette  tem- 
pérature pourra  augmenter  sans  inconvé- 
nient Sdus  l'influence  de  la  chaleur  solaire 
sans  toutefois  dépasser  35\ 

Enfin,  50  jours  environ  après  la  fécon- 
dation, commence  la  période  de  veraison,  à 
cette  époque  les  grains  deviennent  trans- 
parents (en  langage  commun,  on  dit  plu- 
tôt que  le  raisin  commence  à  tourner)  la 
température  sera  abaissée  et  variera  en- 
tre 15o  et  17"  jusqu'à  la  maturité. 

L'eau  joue  un  grand  rôle  dans  l'air  à  l'é- 
tat de  vapeur  et  dans  le  sol,  la  quantité  à 
donner  va  en  augmentant,  du  bourgeon- 
nement à  la  floi'aison  ;  les  bassinages  se- 
ront fréquents  au  début  pour  favoriser  le 
bourgeonnement,  ils  diminueront  dès  que 
la  grappe  sera  bien  développée,  et  seront 
suspendus  pendant  la  floraison  ;  l'humidi- 
té, à  cette  époque,  empêcherait  ladissémi- 
nation  du  pollen  en  faisant  agglomérer  les 
grains  entre  eux  et.  par  suite,  nuirait  à  la 
fécondation. 

Ces  bassinages  seront  repi-isai>rès  la  fé- 
condation et  seront  d'autant  plus  fréquents 
que  l'état  hygrométrique  de  l'air  l'exigera  ; 


dans  les  jours  courts,  bassiner  de  préfé- 
rence le  matin,  puis  la  chaleur  augmentant, 
Ijassiner  2  à  4  fois  par  jour,  et  cela  jus- 
qu'à la  veraison. 

A  cette  dernière  époque,  éviter  toute  hu- 
midité qui  pourrait  amener  la  moisissure 
des  grappes. 

Les  arfosaf/es  seront  raisonnes;  un  excès 
d'hiuuidilé  dans  le  sol  serait  des  plus  luii- 
sibles. 

L'aéra  t/oii  ,elle  aussi,  doit  variersuivant 
la  température  extérieure,  elle  sera  nulle 
pendant  la  période  de  bourgeonnement  et 
au  contraire  très  favorable  dès  que  le  jeune 
bourgeon  émet  des  feuilles:  l'air  durcit  les 
tisi-us,  évite  l'étiolement,  il  est  un  agent 
indispensable  à  la  fécondation  ;  de  plus  les 
fruits  obtenus  avec  son  concours  sont  de 
meilleure  qualité. 

Le  faire  pénétrer  par  petite  quantité  et 
progressivement.,  en  le  faisant  passer  sur 
les  tuyaux  de  chaufl'age  pour  éviter  un  brus- 
que refroidissement. 

Après  l'aération,  s'il  y  a  un  trop  grand 
abaissementde  température,  forcer  un  peu 
le  chauftàge. 

La  liiiiiii'reesi  un  agent  on  ne  peut  plus 
important  lors  du  développement  des  or- 
ganes foliacés,  c'est  sous  son  influence  que 
se  fait  l'assimilation  du  carlione  par  la  fonc- 
tion chlorophyllienne. 

Cette  lumière  est  de  plus  eu  plus  néces- 
saire au  fur  et  à  mesure  qu'on  approche 
de  la  maturité,  il  faudra  donc  découvrir  tôt 
et  couvrir  tard,  au  besoin  augmenter  un 
jieu  le  chauflage  pour  éviter  un  aliaisse- 
nient  de  température. 

La  clialeur  est  le  point  capital,  elle 
peut  être  produite  par  le  chauflage  à  la  fu- 
mée, à  l'air  chaud  ou  au  termosijjhon  ;  le 
premier  est  le  plus  employé  en  Belgique 
où  le  conibustilMe  est  bon  marché  ;  il  est 
entendu  qu'avec  ce  mode  de  chaufl'age,  le 
l)lus  aride  de  tous,  les  bassinages  seront 
plus  fréquents. 

Soins  divers.  Tous  les  bourgeons  fi'uc- 
tifères  seront  pinces  à  une  ou  deux  feuilles 
au-dessus  de  la  grai)pe,  ceux  stériles  se- 
ront supprimés. 

Il  y  aura  lieu.aussi  de  pratiquer  l'échiir- 
cie  des  grappes,  c'est-à-dire  ne  laisser 
qir'une  grappe  par  bom-geon.  Quant  au  ci- 
si-letiient,  il  consiste  à  supprimer  le  tiers  et 
inênio  la  moitié  des  grains,  pour  que  ceux 
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conservés  puissent  atteindre  leur  maxi- 
mum de  grosseur  :  on  évite  aussi,  par  eette 
opération,  la  moisissure  des  grappes,  acci- 
dent très  fréquent  lorsqu'elles  sont  trop 
sei'rées. 

Ce  cisèlenu'ut  peut  se  faire  lorsque  les 
grains  ont  la  grosseur  d'un  petit  pois. 

Epoques  du  foi-rage.  Le  forçage  de  iii-e- 
i«/ô-e  éi)oque  commence  du  10  au  1.")  no- 
vomlire,  les  autres  suivront  de moisenmois 
jusqu'en  mars. 

Pour  les  trois  premières  époques,  il  fau- 
dra ly-")  jours  pour  arriver  à  la  maturité, 
quant  aux  suivantes,  1<?0  jours  sufîiront. 

Les  variétés  les  plus  recommandables 
sont  : 

Black  alicante,  Boudalès,  Gradiska, 
Frankental,  Foster's  White  Seedling, 
Chasselas  (divers).  Muscat  d'Alexandrie, 
Schaous,  Syrian,  Lady  Downes  Seedling. 

Culture  retardée  :  Cette  culture  pré- 
sente un  certain  avantage  en  ce  qu'elle 
n'exige  pas  de  serre  chaude  comme  la  pré- 
cédente, elle  est  donc  à  la  portée  d'un  plus 
grand  nombre  d'amateurs  ne  disposant  que 
d'une  serre  tempérée. 

A  proprement  parler,  la  végétation  n'est 
pas  retardée,  on  emploie  dans  cette  cultu- 
re des  variétés  ne  fructifiant  pas  sous  no- 
tre climat  et  qui  arrivent  à  maturité  en 
serre. 

Le  jeune  cep  est  obtenu  conm.e  précé- 
denunent.  en  novembre,  il  sera  rempoté, 
tutcuré  et  palissé. 

Puis  toutes  les  plantes  seront  reunies  en 


planche,  le  pot  complètement  recouvertde 
terre,  avant  les  grands  froids,  il  sera  bon 
de  recouvrir  le  sol  de  feuilles  sèches. 

En  mars,  ces  ceps  seront  rentrés  en 
serre  tempérée  et  soumis  aux  bassinages 
poiu'  favoriser  le  bourgeoiniemeut.  puis 
tous  les  soins  précédents  seront  applica- 
bles ici,  le  chauffage  sera  surtout  utile 
pendant  la  foliaison  et  la  floraison  par  un. 
temps  brumeux. 

En  juillet,  les  reps  seront  replacés  en. 
planches,  en  enfouissant  les  pots  et  en  re- 
couvrant le  sol  d'un  bon  paillis.  Arroser  et 
bassiner  suivant  le  besoin  pendant  tout 
l'été,  rentrer  les  plantes  en  septemln'o  en 
serre. 

A  l'automne,  il  sera  nécessaire  de  chauf- 
fer pour  éviter  la  moisissure  des  grappes,, 
surtout  pendant  la  nuit  où  les  brouillards 
seraient  des  plus  nuisibles,  toutefois  cette 
température  n'excédera  pas  10  à  12". 

On  pourra  ainsi  conserver  les  grappes 
sur  le  cep  jusqu'en  janvier-février,  cette 
culture  remplacera  donc  avantageusement 
la  première  période  de  la  culture  forcée 
nécessitant  de  plus  grands  soins  et  la  serre 
chaude. 

Les  variétés  se  prêtant  le  mieux  à  la  cul- 
ture retardée  sont  : 

Black  alicante  ,  Boudalès.  Gradiska, 
Foster's White  Seedling,  Schaous,  Syrian. 

Le  Black  alicante  est  certes  le  plus 
recommandable  par  sa  longue  conserva- 
tion sur  le  cep. 

L.  Cn.\ssET. 


SEVRAGE  PRÉPARATOIRE  ET  OBLIGATOIRE 

A   LA  SORTIE   DES   PLANTES   HIVERNÉES  EN   SERRE  OU   EN  ORANGERIE 


Il  y  a  tout  de  même.  Madame,  quelque- 
fois, dans  le  monde  où  nous  sommes,  des 
choses  à  renverser  un  cavalier  vissé  sur  sa 
mouture;  à  démonter  un  Lannes,  un  Mu- 
rat,  un  Lassalle  chargeant  à  la  tète  de 
ses  escadrons;  inutile  de  vous  dire  les- 
quelles. Dans  le  monde  végétal  (quand  cela 
ne  serait  que  pour  montrer  l'imité  de  vue 
du  Créateur),  il  y  a  des  faits  non  moins 
renversants,  non  moins  étonnants  pour  le 
jardinier  candide  qui  croit  que  2  et  2 
font  4. 

Paul-Louis  Courrier,  faisant  la  guerre 
dans  les  Calalires,  n'était  pas  très  sur  du 
résultat  de  cette  addition.  C'était  prudent 


el  sage.  On  ne  sait  jamais  au  juste  si  ce^ 
qu'on  croit  vrai  est  bien  vrai.  Le  monde  se 
«  mange  le  nez  »  depuis  40  siècles  pour 
prouver  aux  populations  du  Danube  bleu, 
ainsi  qu'à  celles  du  Guadalquivir  ou  du 
Mançanarès,  que  la  ligne  droite  est  le  plus 
courti  chemin  d'un  point  à  un  autre. 

Les  géomètres  n'en  reviennent  pas. 

Naifs,  les  géomètres  ! 

Et,  je  le  prouve  par  un  raisonnement 
aussi  géométrique  qu'horticole. 

"Voici  une  plante  des  Savanes  du  Mexi- 
que ou  des  rochers  du  Texas,  q\ii  habite  à 
l'état  sauvage,  les  endroits  arides  où  le 
soleil  lui  tanne  la  peau,  je  veux  dire  l'épi- 
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derme,  c'est-;ï-iliro  l'écorce,  qui  est  en  ré- 
sumé la  peau  des  plantes. 

En  voici  une  autre,  plante  des  Maquis 
ou  des  Garrigues  du  Midi,  mon  bon.  Elle 
a  entendu  chanter  les  cigales  au  soleil  de 
Messidor,  et  ses  feuilles  ont  senti  souvent 
les  âpres  morçures  du  mistral  ou  du  si- 
roco.  Elle  est  aguerrie,  cette  robuste  fille 
de  la  campagne  marseillaise. 

En  voici  encore  une  autre,  enfant  de  la 
montagne 

Au  fait,  eu  voici  assez  pour  la  démons- 
tration que  je  veux  faire.  Je  prends  deux 
plantes  très  robustes,  ne  craignant  pas  le 
soleil  mais  craignant  le  froid.  Par  exemple 
un  Cactus  et  un  Laurier  Tin.  Ce  sont  ces 
deux  espèces  qui  m'onl  appris  à  me  méfier 
de  la  ligue  droite,  de  '2  et  2  font  4  et  au- 
tres théorèmes  arithmétiques  ou  géomé- 
triques, et hélas,  au  surplus  de  mon 

propre  individu.  C'est  navrant.  Aussi, 
maintenant,  je  ne  m'étonne  plus  de  grand 
chose,  iiil  admirari,  et  ceux  qui  disent 
qu'il  n'y  a  rien  de  nouveau  sous  le  soleil. 
ne  sont  pas  bien  surs  deleuraflfaire.  Voici 
pourquoi  :  le  Cactus,  la  plante  grasse,  les 
mamelles  de  chatte,  l'Orpin  qui  croît  sur 
les  murailles  et  plusieurs  autres  espèces 
craignant  en  temps  ordinaire  l'humidité 
à  l'égal  des  plus  mauvaises  choses,  s'en 
régalent  ou  s'en  réjouissent  quand  elles 
sont  toutes  petites  ;  et  les  semis  de  ces 
ù'érophiles  ou  Injdrophobes  réussissent 
admirablement  en  pot  baignant  le  pied 
dans  Veau.  Dites  maintenant  qu'elles 
oraignent  l'humidité  ! 

Prenez,  maintenant,  ce  Cactus  ou  ce 
Laurier  Tin,  enfant  du  soleil  brûlant  des 
coteaux  rôtis,  et,  comme  ils  craignent  le 
froid,  vous  aurez  eu  soin  de  les  rentrer 
dans  une  serre  plus  ou  moins  tempérée. 
Avril  arrive,  le  beau  temps  se  montre,  il 
fait  très  chaud  dans  la  serre  ;  il  fait  même 
trop  chaud.  Le  lendemain,  il  fait  encore 
plus  chaud.  Alors  vous  vous  dites  ceci  : 
«  Si  je  sortais  mes  plantes».  Et  vous  voilà 
sortant  les  plantes,  mettant  suivant  les 
règles  de  la,  géographie  botanique.  Cactus 
et  Laurier  Tin  en  plein  soleil.  Ça  m'est 
arrivé  au  début  de  ma  carrière  de  jardi- 
nier. Savez-vous  ce  qui  m'est  advenu  de 
cette  pratique  horticole?  Mes  plantes  des 
terrains  secs  et  arides,  mes  espèces  amies 
du  soleil  et  des  vents  l)riilants,  ont  hrulé 


au  soleil.  Elles  ont  eu  leur  peau  détruite 
par  place  et  leurs  feuilles  grillées  par-ci 
par  là. 

J'ai  fait  cette  Ecole  deux  fois. 

De  cette  longue  homélie,  amateurs  de 
jardin,  jeunes  jardiniers  et  apprentis  hor- 
ticulteurs, il  faut  tirer  l'enseignement  sui- 
vant : 

Quand  le  moment  sera  venu  de  sortir 
vos  plantes  de  serre,  rappelez-vous  qu'il 
ne  faut  jamais  les  mettre  de  suite  en  plein 
air,  je  veux  dire  au  soleil.  Choisissez  un 
nuir  au  nord,  un  sous-bois,  un  abri  quel- 
conque; faites  en  un,  si  vous  n'en  avez 
pas,  avec  des  ramures  de  Ijruyères,  de 
paille  tissée  clair,  etc.  Bassinez-en  le  feuil- 
lage quelquefois,  et  lorsqu'elles  seront  re- 
\'enues  dans  un  état  normal  vous  pourrez 
les  mettre  à  la  place  où  elles  vont  définiti- 
vement. 

Plus  les  plantes  auront  resté  longtemps 
en  serre  ou  en  orangerie,  plus  longtemps 
il  faudra  les  tenir  abritées.  Quand  les 
orangeries  sont  mal  éclairées,  c'est  encore 
pire,  car  les  espèces  se  vident  de  leur 
«  graisse  hiveriuile  »,  si  j'ose  m'exprimer 
ainsi,  comme  de  simples  marmottes,  et  il 
faut  les  nourrir  lentement,  et  les  ren- 
graisser  petit  à  petit. 

L'encombrement  des  serres  et  des  oran- 
geries, force  bien  souvent  de  sortir  un 
peu  trop  tôt  certaines  espèces  robustes  : 
Rhododendrons,  Azalées,  Grenadiers,  Lau- 
riers-roses, Arbustes  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, etc.  Malgré  qu'elles  soient  robustes, 
n'hésitez  pas  à  les  traiter  comme  il  vient 
d'être  dit. 

Tri's  impo)-tant  «  observer.  —  Si  les 
plantes  de  serre  résistent  assez  bien  aux 
intempéries  d'avril  a\ec  leurs  feuilles  de 
l'année  précédente,  il  n'en  est  plus  de 
même  si  elles  ont  commencé  à  pousser.  II 
importe  donc  de  les  traiter  de  telle  façon 
qu'elle  ne  poussent  pas.  Si  elles  menaçaient 
de  pousser  avant  leur  sortie  habituelle,  il 
vaudrait  mieux  les  sortir  un  peu  plus  tôt 
et  les  abriter  avec  des  paillassons  le  cas 
échéant. 

Il  ne  faut  pas  sortir  desserres  les  plan- 
tes fleuries  avant  que  les  fleurs  \\v  soient 
passées. 

Les  plantes  taillées  gagneront  à  rester 
quelque  temps  de  plus  en  serre  jusqu'à  ce 
qu'elles  donnent  des  signes  manifestes  de 
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nouvelle  pousse.  Les  plantes  fraîchement 
rempotées  sont  dans  le  même  cas  ;  il  vaut 
mieux  ne  les  sortir  ([ue  lorsque  les  nou- 
velles l'acines  se  sont  déjà  un  peu  dévelop- 
pées. Il  y  a  des  espèces  auxquelles  il  faut 


laisser  faire  leui'  nouvelle  pousse  en  serre 
et  ne  les  sortir  que  lorscpio  celle-ci  est 
aoùtée.  Les  Camélias  sont  du  nombre. 

V.   VlVIANn-MoKEL. 


NOUVELLES  REMARQUES  SUR  L'INFLUENCE  DE  LA  LUNE  SUR  LES  PLANTES 


Voilà  des  années  déjà  qu'on  nous  parle  du  mi- 
robolant projet  d'aller,  là-haut,  saisir  la  Lune 
dans  sa  course  sereine,  non  avec  la  main,  toute- 
fois, mais  avec  une  lunette  gigantesque,  et  de  la 
rapprocher  de  nous  à...  un  mètre. 

I^aissons  cette  innocente  espérance  aux  rêveurs 
d'impossible,  ne  cherchons  pas  même  ce  que  les 
progrès  de  l'optique,  de  la  mécanique  et  de  l'art 
du  verrier  pourraient  faire  légitimement  atten- 
dre de  leurs  efforts  combinés,  car  divers  obser- 
vatoires, rivalisant  de  science  et  de  dépenses, 
leur  ont  déjà  demandé  ou  leur  demandent  en  ce 
moment  tout  ce  qu'ils  peuvent  donner  de  netteté 
et  de  puissance  aux  instruments  les  plus  capables 
de  résoudre  encore  quelques  énigmes  du  ciel. 

I^aissons  ces  savants  regarder,  étudier,  mesu- 
rer, peser  et  photographier  notre  satellite  ;  se 
demander  le  pourquoi  et  le  comment  de  ses  hau- 
tes montagnes,  de  ses  cirques,  de  ses  crevasses, 
de  sa  persistance  à  nous  dérober  son  autre  face. 
Qu'ils  nous  disent  sa  distance,  qu'ils  discutent 
sur  la  cause  de  ses  taches,  son  manque  d'eau  et 
d'atmosphère,  le  froid  qui  l'étreint  aussitôt  que 
les  rayons  solaires  ne  le  brûlent  plus,  tout  cela, 
au  fond,  n'a  qu'un  maigre  intérêt  pour  nous. 

Ce  qui  nous  importe  autrement,  c'est  desavoir 
si  cette  belle  voisine  qui  nous  regarde  d'en  haut 
avec  tant  de  persistance,  tantôt  plus  ou  moins 
voilée,  tantôt  sans  voile  aucun,  ne  s'occuperait 
pas  quelque  peu  de  ce  qui  se  passe  ici-bas.  De  nos 
affaires  civiles  ou  politiques?  Oh!  non  :  elle  n'en 
a  cure:  mais,  comme  le  prétendent  nos  hommes 
des  champs,  nos  jardiniers  et  forestiers  qui  ont 
hérité  de  l'expérience  de  leurs  pères,  sans  trop  la 
comprendre  toutefois,  ne  s'amuserait-elle  pas  à 
faire  lever  les  graines  et  à  voir  pousser  l'herbe  ? 

Autrement  dit  :  la  Lune  a-t-eîle  une  influence 
réelle  et  marquée  sur  la  végétation  de  la  Terre? 

Si  je  consulte  nos  campagnards,  ils  me  répon- 
dent :  oui,  sans  hésiter.  Même  ils  la  font  énor- 
me, rangeant  sous  son  magique  empire  bien  des 
effets  dans  lesquels  elle  n'a  assurément  rieu  à 
voir. 

Si  je  m'adresse  aux  savants,  ils  me  rient  au 
nez.  l'our  peu,  ils  me  traiteraient  de  naïf  et  d'es- 
prit faible,  de  crédule  paysan.  J'ouvre  les  traités 
île  cosmographie,  et  j'y  apprends  que  les  lunati- 
ques seuls  croient  à  une  action  de  la  lune.  Je  par- 
cours les  comptes  rendus  des  stations  agricoles 
d'enseignement  supérieur,  et  j'y  lis  les  résul- 
tats négatifs  de  maintes  expériences  dites  rigou- 


reuses et  prolongées.  Toute  la  science  prend  en 
pitié  l'agriculteur,  ses  vieux  proverbes  et  ses 
pratiques  journalières. 

Qui  a  raison  ?  Qui  se  trompe  ?  C'est  ce  que  je 
vais  essayer  de  démontrer.  J'espère  le  faire  avec 
telle  clarté,  avec  de  telles  pièces  à  conviction  et 
des  documents  si  irrécusables,  qu'il  ne  restera 
plus  ombre  de  doute  pour  le  lecteur. 

Laissant  de  côté  des  l'aisonnements  qui  ne 
s'appuient  que  sur  des  observations  lointaines 
c|ue  nous  ne  pouvons  contrôler,  j'arriverai  direc- 
tement aux  faits  que  nous  avons  sous  les  yeux  et 
que  chacun  peut  examiner  à  son  aise. 

Si,  me  disais-je,  à  une  époque  quelconque  de 
son  évolution  périodique,  la  Lune  a  une  influence 
tant  soit  peu  marquée  sur  la  germination  et  la 
végétation,  il  y  aura,  à  chaque  lunaison,  une 
reprise  et  un  ralentissement  relatif  de  cette  vé- 
gétation ;  et,  s'il  se  produit  ainsi  des  alternan- 
ces, tout  ce  qui  pousse,  les  bois  durs,  comme  les 
racines  charnues,  doit  en  garder  la  trace  et 
l'enregistrer. 

J'en  étais  là  de  mon  raisonnement  plein  de  lo- 
gique, quand  un  acciilent  fortuit  me  permit  d'en 
faire  une  première  application.  Une  violente 
bourrasque  venait  d'abattre  une  forte  branche 
d'un  figuier  dont  la  croissance  avait  été  rapide,  et 
un  long  éclat  laissait  voir  de  tdanches  stries  lon- 
gitudinales dont  le  parallélisme  et  la  disposition 
m'intriguèrent  tout  d'abord. 

Tranchant  le  bois  dans  le  sens  des  fibres  et 
d'un  rayon,  puis  perpendiculairement  à  leur  axe, 
je  commence  par  constater  une  distance  moyenne 
de  11  millimètres  entre  les  deux  lignes,  faibles 
et  peu  marquées,  du  reste,  qui  déterminent  net- 
tement pourtant  la  croissance  d'une  année.  Puis, 
entre  ces  points  extrêmes,  je  puis  percevoir  une 
douzaine  de  zones  ou  de  divisions  parfaitement 
nettes,  con.stituées  chacune  par  une  succession 
de  fibres  plus  blanches  et  plus  lâches  à  des  fibres 
plus  denses  et  plus  colorées  :  au  point  que,  si  je 
ne  voyais  en  même  temps  les  zones  annuelles,  je 
devrais  me  croire  en  face  d'un  bois  ayant  mis 
dix  à  douze  ans  à  atteindre  cette  épaisseur  (1). 

Je  remarque,  en  outre,  que  les  zones  les  plus 
larges  sont  celles  qui  correspondent  aux  mois  de 
mars,  avril  et  mai,  et  qu'il  y  a  indication  d'une 


(1)  Je  tiens  de  ce  bois  à  la  dispcisitioii  de  ceu.'C 
qui  voudraient  constater  l'existence  de  ci-s  zones 
de  leurs  propres  yeux. 
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reprise  d'activité  vers  septembre.  Deux,  trois  et, 
quelquefois,  quatre  lunaisons,  correspondant  à 
l'hiver  et  à  l'arrêt  plus  ou  moins  complet  de 
toute  végétation,  n'ont  laissé  qu'une  zone  plus 
brune  qui  parait  unique  d'abord,  mais  que  l'exa- 
men à  la  loupe  décompose  en  autant  de  divi- 
sions qu'il  a  fallu  de  lunaisons  pour  la  former. 
Cette  zone  plus  accentuée  nous  démontre  que  les 
fibi'es  colorées  et  plus  denses  correspondent,  au 
repos  de  la  sève  et  les  libres  larges  et  blanches  à 
la  périoile  d'activité. 

Voilà  que  déjà,  et  spontanément,  j'ai  attribué 
à  l'influence  lunaire  la  formation  de  ces  étranges 
zones.  C'est  que,  même  en  bien  réfléchissant,  il 
est  absolument  impossible  d'imaginer  une  autre 
cause  constante  capable  de  produire  cette  dou- 
zaine d'alternances  que  j'ai  .sous  les  yeux.  Elle 
seule  peut  m'en  donner  l'explication. 

C'était  trop  peu  d'une  essence.  Armé  d'une 
loupe,  j'ai  examiné  successivement  du  chêne  blanc 
et  du  chêne  vert  ou  yeuse.  J'ai  parfaitement  re- 
trouvé chez  ces  deux  bois  durs  les  mêmes  alter- 
nances, surtout  dans  les  zones  annuelles  plus 
larges  qui  entourent  leur  petite  moelle  et  dont  la 
croissance  plus  rapide  a  été  plus  sensible  aussi  à 
l'action  lunaire.  L'oranger,  le  citronnier,  le  buis 
même,  et  d'autres  encore  m'ont  offert  également 
la  trace  indiscutable  des  lunaisons.  Des  jeune.s 
pousses  de  l'année  de  troène,  de  tamaris,  d'osier, 
ne  m'ont  offert  qu'une  masse  homogène  ;  et  une 
brandie  de  jujubier  n'a  révélé  des  zones  que  dans 
le  ligneux  mal  formé  encore  de  l'année  courante. 
Il  faut  bien  quelques  exceptions. 

Je  passe  ensuite  à  des  racines  à  croissance 
rapide.  Une  carotte  me  laisse  voir  une  ti'ace  assez 
faible,  mais  réelle,  des  trois  lunaisons  qui  l'ont 
amenée  à  son  état  actuel.  Un  panais  en  accuse 
six,  et  une  betterave  —  qui  ne  s'est  demandé, 
comme  moi,  maintes  fois,  d'où  provenaient  les 
bigarrures  de  sa  chair  !  —  une  betterave  rouge 
m'étale  sept  zones  larges.claires,  on  ne  peut  plus 
tranchées  et  nettes,  qui  me  disent  qu'elle  a  sept 
à  huit  mois  d'existence.  Et  c'était  bien  là  son 
âge  réel . 

Inutile  de  poursuivre  ma  vérification.  Les  faits 
étaient  et  sont  encore  là,  nombreux,  sous  notre 
main,  indiscutables  ;  et  l'on  ne  saurait  leur 
trouver  une  autre  cause.  La  Lune  elle-même  a 
apposé  son  parafe  à  chacune  de  ses  révolutions, 
et  tous  peuvent  le  voir  de  leurs  yeux.  Toutes  les 
prétendues  oljservations,  toutes  les  théories, 
comme  tous  les  ricanements,  n'ont  plus  qu'à 
s'incliner. 

J'avais  bien  observé  déjà  une  certaine  périodi- 
cité dans  la  floraison  de  quelques  cactées,  surtout 
dans  celle  îles  myriostigmées  qui  étalent  leurs 
fleurs  toutes  en  même  temps,  avec  de  bien  faibles 
divergences  parfois,  chaque  mois  d'été.  J'avais 
aussi  ét(''  frappé  par  celle  de  l'amaryllis  rose  — 
Zeplii/riinllics  rosca  —  lançant,  pardessus  son 


gracieux  feuillage,  des  masses  de  coupes  purpu- 
rines aux  mêmes  époques.  J'avais  bien  attribué 
ces  floraisons  mensuelles  à  une  influence  lunaire, 
mais  sans  m'y  arrêter  davantage  et  sans  noter  le 
moment.  Il  n'y  aura  désormais  qu'une  observa- 
tion pl.ts  rigoureuse  à  faire  pour  ajouter,  je  crois, 
une  nouvelle  preuve  aux  pn'cédentes. 

La  Lune  a  donc  une  influence  certaine,  indé- 
niable, maisalternati\e,  sur  la  végétation.  Quelle 
peut  être  la  cause  de  cette  alternance,  et  comment 
s'exerce  son  action  '.  C'est  ce  qu'il  nous  faut 
rechercher. 

L'influence  lunaire  sur  la  végétation  ne  peut 
provenir  que  de  la  lumière  du  soleil  qu'elle  nous 
renvoie,  ou  de  son  attraction  propre,  ou  des  deux 
ensemble. 

Considérons  d'abord  son  attraction. 

Chaque  jour,  par  suite  de  notre  propre  rota- 
tion, notre  satellite  faisant  une  fois  le  tour  com- 
plet de  la  Terre,  avec  une  même  masse  dont  une 
moitié  est  constamment  éclairée  et  échauffée  par 
un  même  soleil,  la  force  attractive  propre  reste- 
rait constante  d'un  bouta  l'autre  de  la  lunaison  si 
aucune  modification  n'intervenait. 

Mais,  la  Lune  qui  s'est  rapprochée  de  nous  à 
son  périgée,  s'éloigne  ensuite  jusqu'à  son  apogée. 
Ces  deux  points  constituant  une  différence  de 
distance  de  plus  d'un  septième  du  plus  grand  éloi- 
gnement,  il  en  résulte  que  l'attraction  de  l'astre 
variera  elle-même  en  raison  inverse  du  carré  de 
cette  difl'érence. 

En  outre,  à  chacune  de  ses  révolutions,  la 
Lune  arrive  une  fois  en  conjonction,  et  son 
attraction  propre  se  coml)ine  alors  avec  celle  du 
soleil.  La  résultante  de  ces  deux  forces  va  en 
augmentant  depuis  le  commencement  du  dernier 
quartic'r  jusqu'à  la  nouvelle  Lune,  pour  décroitre 
ensuite  progressivement  jusqu'à  la  fin  du  crois- 
sant, au  premier  quartier.  Les  deux  forces,  ces- 
sant alors  d'agir  de  concert,  commencent  à 
s'exercer  en  sens  contraire,  arrivent  à  leur  maxi- 
mum d'annulation  avec  la  pleine  Lune  et  dimi- 
nuent incessamment  leur  antagonisme  jusqu'au 
troisième  quartier. 

Les  alternances  causées  par  le  périgée  et  l'apo- 
gée peuvent,  évidemment,  selon  leur  époque, 
s'unir  à  cette  dernière  et  principale  force  et  la 
modifier  un  peu. 

D'autre  part,  la  Lune  est  soumise  à  des  vai'ia- 
tions  d'éclairement  qui  sont  exactement  l'opposé 
de  celles  de  l'attraction.  C'est  quand  celle-ci  est 
à  son  maximum  que  la  Lune  est  nouvelle  et 
obscure  ;  et  c'est  quand  elle  est  pleine  que  l'at- 
traction est  le  plus  faible. 

Ces  deux  facteurs  ne  peuvent  donc  agir  de  con- 
cert. S'ils  ne  sont  pas  antagonistes,  ils  restent 
du  moins  distincts  ;  et,  s'il  y  a  un  etl'et  produit 
à  chaque  lunaison,  ce  sera  à  l'un  ou  à  l'autre  qu'il 
faudra  l'attribuer,  à  moins  que  les  etfets  soient 
niull  iples  et  se  rattachent  aux  deux  causes  à  la  fois. 
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Voyons  qu'elle  peul  (''tre  rinHiieiii;e  de  chacun 
d'eux. 

La  quantité  de  lumière  solaire  que  la  Lune 
nous  renvoie  est  si  faible,  si  dépourvue  d'énergie 
actinique  et  chimique  que  si,  par  suite  d'une 
longue  pose,  elle  peut  bien  donner  de  belles  ima- 
ges photographiques,  elle  n"a  montré  aucune 
action  sensible  sur  la  formation  de  la  chlorophylle 
des  végétaux  et  sur  celle  de  leur  amidon. De  plus. 
soumise  à  une  expérimentation  rigoureuse  avec 
les  instruments  les  plus  sensibles,  cette  lumière 
n'a  guère  donné  trace  de  chaleur. 

En  outre,  elle  est  si  variable  par  suite  de  l'état 
de  l'atmosphère  et  tie  la  position  qu'occupe  l'astre 
sur  son  orbite  qui  tantôt  l'élève  presque  à  noire 
zénith  et  tantôt  le  rabaisse  à  quelques  degrés  à 
peine  sur  l'horizon,  que  nous  ne  saurions  lui 
attribuer  les  etl'ets  constants  (jue  nous  relevons. 
Sans  proclamer  l'impuissance  absolue  et  la  nul- 
lité de  ce  facteur,  nous  devons  donc  en  recher- 
cher un  autre  plus  énergique  et  plus  constant. 

L'attraction  remplirait-elle  mieux  les  condi- 
tions voulues  ? 

Elle  a,  d'abord,  une  puissance  considérable 
que  personne  ne  s'avise  de  nier  ou  de  contester. 
Chacun  sait  que  c'est  elle  qui,  combinée  avec 
l'attraction  solaire,  —  mais  elle  surtout,  à  cause 
de  la  proximité  de  l'astre  —  cause  les  mouve- 
ments périodiques  imprimés  deux  fois  par  jour 
à  nos  mers  et  à  nos  océans  et  connus  sous  le  nom 
de  marées,  ainsi  que  les  mascarets  qui  en  sont 
la  suite.  Personne  n'ignore,  encore,  que  ces  phé- 
nomèmes  acquièrent  toute  leur  ampleur  et.  par- 
fois, toute  leur  violence  à  la  conjonction  de  la 
Lune. 

Peu  importe  à  cette  puissance  que  l'atmosphère 
soit  limpide  ou  nuageuse,  calme  ou  agitée.  Ln 
vent  im[iétueux  peut  bien  lui  adjoindre  sa  propre 
force  et  accentuer  une  marée:  ou,  agissant  en 
sens  opposé,  la  contrarier  ou  la  retarder,  mais  il 
ne  saurait  Tempècher.  Elle  est  de  plus,  si  cons- 
tante que  l'astronomie  peut  la  soumettre  à  des 
calculs  rigoureux  et  prédire  avec  certitude  l'am- 
plitude de  ces  grands  mouvements  des  eaux  et 
leur  moment  précis  pour  chaque  point  de  nos 
côtes. 

Pourquoi  cette  puissance  ne  produirait-elle 
point  aussi  un  tlux  d'énergie  magnétique  ou  élec- 
trique capable  de  tionner  à  tout  ce  qui  végète  une 
vigoureuse  impulsion  ?  De  récentes  expériences, 
nombreuses  et  prolongées,  viennent  de  démon- 
trer que  l'électricité,  sous  toutes  ses  formes,  peut 
grandement  hâter  et,  surtout,  améliorer  une 
récolte  :  or,  qu'est-ce  qu'un  faible  Géomaguétî- 
fèrc  ou  toute  autre  combinaison  de  fils,  de  tiges 
et  do  pointes  de  fer  à  coté  de  l'attraction  colossale 
et  prolongée  d'un  grand  astre  '. 

Enfin,  l'observation  directe  confirme  ces  déduc- 
tions —  «  Chaque  mois,  dans  les  contrées  équa- 
toriales,  on  peut  constater  une  nouvelle  poussée 


de  sève  correspondant  invariablement  avec  la 
nouvelle  Lune  et  s'arrètant  non  moins  invaria- 
blement penilant  le  décours  de  notre  satellite  » 
—  Boussenard.  Revue  scientifique.  t20  jan- 
vier 1S.S3  —  .  Or,  si  la  Lune  a  une  action  si  mar- 
quée sur  la  végétation  tnqîicale,  au  moment  de 
la  conjonction,  elle  en  aura  une  aussi  dans  nos 
régions,  atténuée  tant  qu'on  voudra,  mais  réelle 
et  certaine.  Il  faut  la  rejeter  partout  ou  l'admet- 
tre partout,  avec  les  modifications  d'intensité  qui 
ne  proviennent  point  de  cet  astre  mais  des  lati- 
tudes, des  saisons  et  des  climats  terrestres.  C'est 
de  toute  rigueur.  Et  si  celte  reprise  d'activité 
se  produit  à  la  nouvelle  Lune,  il  est  bien  évident 
que  c'est  à  son  attraction  plus  intense  alors  qu'il 
faut  l'attribuer. 

Quelles  conclusions  pratiques  pouvons-nous 
tirer  de  ces  données,  non  pour  la  culture  qui 
traverse  plusieurs  lunaisons,  mais  pour  les  semis, 
les  repiquages  et  la  coupe  des  bois  ? 

Prendre  garde  à  l'âge  de  la  Lune  pour  faire  un 
semis  est  un  acte  plein  de  sagesse,  car.  toutes 
choses  égales  d'ailleurs,  il  n'est  point  indifférent 
pour  une  plante  quelconque  de  recevoir  une  vigou- 
reuse impulsion  au  moment  de  sa  levée,  qui  se 
ferait  bien  quand  même,  mais  plus  lente  et  plus 
défectueuse.  Quand  faut-il  donc  semer? 

Si  toutes  les  graines  mettaient  le  même 
temps  à  germer,  on  pourrait  établir  une  époque 
fixe  comme  la  plus  favorable,  mais  rien  n'est 
variable  comme  le  temps  que  demande  chaque 
espèce  pour  lever.  Il  en  est  qui  le  font  en  21  heu- 
res, d'autres  exigent  plusieurs  jours,  des  semaines, 
un  ou  plusieurs  mois. 

Sans  nous  occuper  de  celb>s-ci  qui  subiront 
l'influence  de  lunaisons  multiples  et  sauront  bien 
venir  seules  au  meilleur  moment,  parlons  de  celles 
(jui  lèvent  en  peu  de  jours  et  dont  l'homme  peut 
régler  la  germination.  —  Ayant  sous  les  yeux 
un  tableau  du  nuDtbre  de  jours  quedemande 
chaque  espèce  pour  lever,  Vagriculteur  c  evra 
semer  sa  graine  plus  ou  moins  tôt  pour  que 
cette  levée  coïncide  avec  les  premiers  Jours 
du  dernier  quartier.  —  C'est  en  eflet  le  mo- 
ment où  l'attraction  lunaire  reprend  son  activité 
qui  va  grandir  jusqu'à  la  nouvelle  Lune  et  dé- 
croître ensuite.  Ainsi,  comme  exemple,  si  une 
graine  demande  huit  jours,  c'est  aussitôt  après  la 
pleine  Lune  qu'il  faut  la  semer. 

Ri:piyr.\Gi;s.  —  Les  repiquages  auront  une 
reprise  plu?  assurée  s'ils  se  font  à  cette  même 
époque  du  dernier  quartier. 

Covi'K  DES  HOis.  —  Les  bois  destinés  à  la 
construction  ou  à  la  menuiserie,  qui  sont  les 
seuls  dont  la  conservation  nous  intéresse,  sont 
plus  ou  moins  sujets  à  la  vermoulure  selon  la 
quantité  d'amidon  qu'ils  contiennent  lors  île  leur 
abatage.  Or  la  formation  de  l'amidon,  ilans  l'aubier 
surtout,  tenant  plus  à  l'action  de  la    lumière  .so- 
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laire  qu'à  celle  d'un  plus  graml  travail  île  la  sève, 
cette  substance  ne  disparait  jioint  par  les  alter- 
nances lunaires,  mais  elle  est  pourtant  en  quan- 
tité plus  faible  pendant  les  arrêts  relatifs  de  la 
végétation.  C'est  donc  au  moment  où  cet  arrêt  a 
produit  tout  son  effet,  à  la  fin  du  troisième  quar- 
tier ou  au  commencement  du  quatrième,  qu'il 
faut  procéder  à  cet  abatage,  en  choisissant,  de 
plus,  les  époques  où  il  y  a  comme  une  suspension 
dans  les  mouvements  de  la  sève.  Ces  époques 
sont  celles  qui  correspondent  aux  mois  de  Juin, 
Juillet  et  Août,  pendant  l'été,  et  Novembre,  Dé- 
cembre et  Janvier,  dans  la  saison  froide. 

Ce  qui  serait  encore  plus  utile  à  la  conserva- 
tion de  ces  bois,  ce  serait  de  revenir,  en  même 
temps,  à  la  sage  pratique  de  nos  pères.  Non 
seulement  ilsohoisissaienl  avec  soin  des  arbres  de 
belle  v<^nue.  élagués,  disposés  longuement,  et  les 
abattaient  au  moment  jugé  le  plus  opportun, 
mais  aussitôt  après  les  avoir  débités  selon  les 
besoins  et  la  destination,  ils  se  hâtaient  de  les 
plonger  dans  une  pièce  d'eau  suffisante  pour  les 
couvrir  constamment . 

Ainsi  traités,  les  bois  ne  fendent  jamais  et  ne 
perdent  point  leur  valeur  de  ce  chef.  Leur  sève, 
l'amidon,  diverses  substances  fermentescibles  sor- 
tent par  endosmose  et  cèilent  la  place  à  de  l'eau 
naturelle.  Au  bout  d'un  temps  plus  ou  mois  long, 
selon  l'épaisseur  et  le  volume  des  pièces,  temps 
qui  peut  s'étendre  à  un  an  ou  même  deux,  on  les 
retire,  on  les  lave  soigneusement  et  on  les  remise 
à  l'ombre  pour  qu'ils  opèrent  leur  dessiccation  le 
plus  lentement  possible.  Elle  ne  tarde  pas,  du 
reste;  car  débarassés  de  leur  eau  de  combinaison, 
ils  ont  vite  évaporé  l'eau  d'absorption. 

C'est  ainsi  qu'ont  été  traitiis  les  bois  de  cer- 
taines charpentes  qui  ont  traversé  des  siècles  et 
font  rêver  les  archéologues  de  variétés  de  chêne 
qui  auraient  disparu  ;  c'est  ainsi  qu'ont  été  prépa- 
rés les  matériaux  de  ces  vieux  meubles  qui  nous 
étonnent  par  leur  conservation  et  le  peu  de  mou- 
vement de  leurs  diverses  pièces. 

IsFLViCN-CES  DIVERSES.—  Après  ce  qui  précède, 
nous  ne  serons  aucunement  étonnés  qu'on  attri- 
bue à  la  Lune,  non  sans  quelque  raison,  bien  des 
effets  dans  lesquels  or.  ne  s'attendait  guère  à  la 
rencontrer.  Ainsi  : 

Les  bègues  se  plaignent  di^  sentir  s'aggraver 
leur  difficulté  d'articuler  quand  vient  la  nouvelle 
Lune:  par  suite,  sans  doute,  d'un  peu  plus  de  vita- 
lité et  de  la  précipitation  qui  en  résulte  pour  eux. 

Des  médecins  auraient  constaté,  en  certaines 
maladies,  des  recrudescences  et  des  rémissions 
lie  lièvre  correspondant  aux  alternances  lunaires. 

Des  tics  nerveux,  des  malaises  chroniques  subi- 
raient ces  mêmes  alternances. 

La  barbe  et  les  cheveux  pousseraient  plus  acti- 
vement versiaconjonction.  Pourquoi  pas  '.  N'est- 
ce  point,  au  fond,  une  véritable  végétation? 


I^es  explosions  de  grisou  dans  les  houillères 
ont  été  constatées  plus  fréquentes  alors.  Il  est 
vrai  que  d'autres  veulent  les  rattacher  à  l'appari- 
tion des  taches  du  soleil  qui  sont  la  manifestation 
d'une  plus  grande  acti\ilé  dans  cet  astre  et,  par 
là-mènie,  d'une  plus  IVu'te  action  magnétique  et 
attractive;  mais  c'est  corroborer  l'elîet  de  l'at- 
traction lunaire. 

J'en  laisse,  sans  doute,  et  de  bien  étranges.  En 
finissant,  je  rapporte  simplement  ce  fait  :  tous 
nos  pêcheurs  de  rivières  ont  grand  soin  de  ne 
jamais  caler  leurs  filets  ou  engins  de  pèche  à 
maille  la  nuit,  quand  la  lune  tourne.  Sinon, 
disent-ils,  leurs  filets  pourrissent  bientôt  imman- 
quablement. L'expérience,  faite  volontairement, 
l'aurait  démontré.  Ici,  j'avoue  ne  point  compren- 
dre les  désastreux  efïets  d'une  ou  deux  nuits  de 
nouvelle  Lune.  Si  le  fait  existe,  il  faut  lui  cher- 
cher une  autre  cause,  au  moins  auxiliaire. 

Pronostic  du  temps  d'apiucs  laixne.  —  Il 
ne  sera  pas  sans  intérêt  pour  le  lecteur  de  dire 
encore  un  mot  sur  cette  prévision  du  temps  pour 
une  lunaison. 

Cet  astre  peut-il  avoir  une  influence  sur  l'état 
atmosphérique,  sur  le  vent  et  la  pluie  ?  Théori- 
quement, il  faut  répondre  non,  car  on  ne  voit  pas 
pourquoi  ses  effets  pourraient  varier  d'une  lunai- 
son à  l'autre.  Les  observatoires,  les  bureaux  mé- 
téorologiques répondent  aussi  non. 

Pratiquement,  pourtant,  il  n'en  est  point  ainsi. 
Fort  d'une  observation  prolongée  pendant  près  de 
quarante  ans  et  provoquée  par  les  dires  d'autres 
observateurs  sérieux,  je  crois  pouvoir  affirmer 
qu'on  peut  prunoaliquer  avec  grande  probahi- 
litcle  temps  qu'il  fera  pendant  une  lunaison. 

Une  règle  liien  connue  en  Espagne,  souvent 
rééditée  avec  quelques  modifications,  contrôlée  et 
mise  en  pratique  par  des  hommes  de  valeur,  entri; 
autres,  par  le  maréchal  Hugeaud  qui  s'en  servait, 
pour  déterminer  ses  expéditions  en  Afrique,  est 
ainsi  conçue  :  Le  temps  se  comporte  onze  fois 
sur  douze  pendant  toute  la  durée  de  la  Lune 
comme  il  s'est  comporté  le  cinquième  Jour  de 
cette  Lune,  si  le  sixième  Jo?ir  le  temps  est  resté 
le  même  quhiu  cinquième  ;  et  neuf  fois  sur 
dou:e  comme  le  quatrième,  si  le  sixièmejour 
ressemble  au  qiiatrièuic . 

En  résumé  :  si  le  4,  5  et  (i  de  la  Lune  vous 
avez  un  temps  constant,  vous  aurez  très  probable- 
ment ce  même  temps  pendant  la  plus  grande  par- 
tie de  la  lunaison.  S'il  varie  pendant  ces  mêmes 
jours,  on  ne  peut  rien  j)réjuger. 

Pour  pronostiquer  avec  probabilité,  il  ne  faut 
pas  tenir  compte  des  trois  premiers  jours:  il  ne 
faut  pas  non  plus,  ne  considérer  que  le  seul  point 
que  l'on  habite,  mais  le  temps  général. 

Il  est  donc  évident,  par  tout  ce  que  nous  venons 
dire,  que  notre  satellite  n'est  aucunement  indif- 
férent à  ce  qui  se  passe  chez  nous  et  qu'il  a  une 
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action  physique  manifeste  sur  tout  ce  qui  peut 
subir  une  inlluerice  attractive  ou  magnétique.  Non 
seulement  la  masse  ignée  en  fusion  au  sein  de  la 
terre,  comme  les  flots  qui  remplissent  les  océans  à 
leur  surface,  lui  obéissent  en  suivant  ses  propres 
mouvements,  mais  les  vents  et  les  pluies,  le  sang 
et  la  sève,  les  plantes  et  les  animaux,  les  mala- 


dies et  les  caractères  sont  plus  ou  moins  ses  sujets. 
Nous  devions  le  prévoir  avant  toute  démons- 
tration, car  les  astres  exercent  les  uns  sur  les  au-- 
très  une  action  mutuelle  considérable,  et  nous 
savons  que  tout  se  tient  dans  l'u'uvre  de  Dieu  qui 
a  tout  fait  avec  nombre,  poids  et  mesure. 

J.-M.  BF.fîiiix. 


NOTES  ET  INFORMATIONS  HORTICOLES 


Une  Exposition  de  Chrysanthèmes, 

plaiit''s.  fleurs,  fruits  et  légumes,  aura  lieu  à 
^Montpellier,  les  31  octobre,  l*-'.  2  et  o  novembre 
1901 .  Elle  est  organisée  par  l'Association  langue- 
docienne d'horticulture  pratique. 

Ri:GLEMi:NT  : 

Art.  4.  —  Les  personnes  qui  voudront  iiren- 
dre  part  à  cette  exposition  devront  adresser  avant 
le  1-3  octobre  1901  (leriKi'  de  rigueur  absolu) 
au  secri'taire  général  de  l'Association,  11.  rue  Du- 
rand, à  Montpellier,  une  demande  écrite  d'admis- 
sion, dont  un  modèle  sera  adressé  à  quiconque  le 
réclamera. 

Une    Exposition  de    Chrysanthèmes 

et  de  plantes  de  toutes  espèces  à  feuillages  et  à 
fleurs,  légumes,  fruits,  raisins,  vignes  greflees 
et  porte-grefl'es,  produits  industriels  se  ratta- 
chant à  l'horticulture,  aura  lieu  à  Angouléme, 
ilu  7  au  10  novembre  inclus  1901  :  elle  est  orga- 
nisée par  la  Société  d'Horticulture  et  de"\'iticul- 
ture  de  la  Charente. 

Peuvent  prendre  part  à  l'Exposition  tous  les 
amateurs  et  horticulteurs  sans  exception. 

Les  exposants  ne  faisant  pas  partie  de  la  So- 
ciété paieront  un  droit  de  placage  de  1  franc  par 
mètre  carré,  sans  que  ce  droit  puisse  être  supé- 
rieur à  dis  francs  pour  n'importe  quelle  surface 
occupée. 

Les  demandes  d'admission  devront  être  adres- 
sées à  M.  Léopold  Brondel,  président  de  la 
Société,  villa  des  Tilleuls  à  .4ngouléme,  ou  à 
M.  Grenet.  secrétaire  générai  de  la  Société,  à 
l'orphelinat  agricole  d'.\ngoulême,  avant  le 
20  octobre  1931,  terme  de  rigueur. 

La  Société  d'Horticulture  de  la  Gi- 
ronde tiendra,  du  8  au  17  novembre  1901, 
terrasse  du  jardin  public,  à  Bordeaux,  une  Expo- 
sition d'Horticulture.  A  cette  occasion,  le  Congrès 
de  la  Société  française  des  Chrysanthémistes 
aura  lieu  du  8  au  10  novembre  1901.  dans  la 
même  ville. 

Société  des  viticulteurs  de  France.  — 

La  Société  des  viticulteurs  de  France  et  d'ampé- 

lographie,  réunie  en  session  générale  annuelle  : 

Proteste  contre  les  théories  et  les  publications 

de  certains  médecins  qui  —  oubliant   les  tradi- 


tions séculaires  île  la  race  française  —  décon- 
seillent la  consommation  du  vin  sous  prétexte 
d'anti-alcoolisme.  C'est  le  contraire  qui  est  vrai: 
il  est  reconnu  que  l'usage  du  vin  naturel  est  le- 
vrai  préservatif  contre  l'alcoolisme:  les  travaux 
de  Claude  des  Vosges,  de  Lannelongue  et  de  tous 
les  savants  sans  parti  pris  l'ont  péremptoirement 
démontré. 

La  Société  rappelle,  à  cette  occasion,  le  remar- 
quable rapport  présenté  au  Congrès  international 
de  viticulture  par  :\I.  le  docteur  Charrin.  Ellle 
félicite  les  médecins  de  la  Faculté  de  .\li:>iitpellier 
qui  ont,  dans  une  manifestation  publique,  pro- 
testé contre  ces  tendances  et  préconisé  au  con- 
traire l'usage  du  vin. 

Elle  signale  la  campagne  anti-française  orga- 
nisée par  les  importateurs  de  thé,  qui.  pour  en- 
riebir  îles  nations  rivales,  travaillent  à  ruiner  la 
viticulture  française. 

Elle  invite  les  savants  et  les  méilecins  de  la 
France  entière  à  favoriser  l'accroissement  de  la 
consommation  du  vin  et  des  autres  boissons  hy- 
giéniques: —  incontestablement  le  moyen  le  plus 
fffirace  d'enrayer  l'alcoolisme. 

Elle  décide  d'accorder  le  Gi'and  Dipli'ime  il'hon- 
neur  de  la  Société  à  M.  le  docteur  E.  Mauriac, 
de  Bordeaux,  inspecteur  général  de  la  salubrité, 
lauréat  de  l'Institut  pour  son  beau  livre  :  La 
drfciise  du  vin  et  la  litlU:  contre  l'alcoolisnie. 

—  Le  Bureau  du  Syndicat  des  Horticulteurs  de 
la  Région  lyonnaise  est  composé,  pour  l'année 
1901,  des  horticulteurs  suivants  : 
MM.  Rivoire  (Antoine),  président  honoraire,  dé- 
légué à  l'Union  des  Chambres  syndicales: 
Jacquier  (Claude),  fils,  président: 
Rozain  (.Joseph),  vice-président  ; 
Combet  (.-Viithelme),  secrétaire  ; 
Grilfon  (.Jean-Claude),  trésorier  : 
Membres  :   MM.  Beurrier  (Jean)  :   —  Carme 
(Claudel  :  —  Combet  (Régis)  ;  —  Dervieux(Frau- 
cisque)  ;   Gamon  fAndré)  ;  Genest-Barge  :   — 
Morel  (Antoine)  :  —  Musset  (Michel)  ;  —  Lille 
(Louis)  :  Perraud  (Louis). 


—  M.  Battanchon.  dans  le  Progrès  Agricole, 
se  demande  si  les  canons  grélifuges  ne  pourraient 
pas  aussi  bien  combattre  la  gelée  et  il  penche 
pour  l'affirmation. 
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Puisque,  ilil-il,  les  gelées  blanches  se  proJui- 
«ent  toujours  par  un  temps  calme,  il  n'y  a  qu'à 
agiter,  à  ébranler  Tair  à  coups  Je  canon. 

Et  cela  parait  tout  rationnel.  En  avant  donc 
les  canons,  les  canons  de  la  paix  I 

—  Le  maire  de  la  ville  de  Bordeaux  informe  ses 
ailministrés  que  la  saccharine  a^unt  été  reconnue 
nuisible  pour  la  santé  des  consommateurs,  son 
emploi  a  o;é  formellement  interdit  dans  la  con- 


fection des  boissons  gazeuses  li\rées  au  public. 

Les  industriels  sont  prévenus  que  des  poursui- 
tes sévères  seront  exercées  contre  ceux  qui  en- 
freindraient cette  prohibition,  et  que  l'autorisa- 
tion de  fabriquer  et  de  v<>ndre  leur  sera  immi^- 
diatement  retirée,  le  cas  échéant. 

La  saccharine  est  un  produit  qui  a  la  saveur 
du  sucre  mais  qui  n'en  a  ni  les  qualités  bienfai- 
santes —  au  contraire  —  ni  la  composition. 


EMPLOI  DU  SULFURE  DE  CARBONE 

CONTRE     LES     VERS    BLANCS      ET     LES     CO  U  RT I LLI È  RES 


Nous  e.Ktrayons  d'une  brochure  do  M. 
V.  Verinorel.  de  Villefi-auche,  l'clative  à 
remploi  du  sulfure  de  carbone  en  horticul- 
tui'e,  lespassages  suivants  qui  nous  parais- 
sent de  nature  à  éclairer  les  personnes  qui 
veulent  user  de  cet  excellent  remède  con- 
tre les  parasites  du  sol.  Elles  y  trouveront 
•trutiles  renseignements  de  pratique. 

Pratique  des  traitements.  —  Pour 
faire  un  excellent  traitement,  il  faudrait 
pouvoir  proportionner  le  dosage  à  l'épais- 
seur de  la  couche  \égétale  et  à  la  perméa- 
bilité du  sol. 

Dans  la  pratique,  aujourd'hui,  on  sait 
•qu'on  obtient  de  bons  résultats  avecles  trai- 
tements à.":iO  gi'ammes  de  sulfure  de  car- 
bone par  mètre  carré  (300  kilog.  à  l'hec- 
tare), mis  en  une  ou  deux  fois  sans  endom- 
mager nullement  les  plantes  ou  arbres.  On 
sait  que  cette  dose  peut  être  considérable- 
ment augmentée,  sur  les  sols  nus,  sans 
danger  pour  les  semis  ou  plantations  qui 
suivront. 

La  diffusion  du  sulfui-e  de  carbone  dans 
le  sol  se  fait  d'autant  mieux  que  le  nombre 
de  trous  est  plus  grand  et  que  les  vapeurs 
ont  moins  de  chemin  à  parcourir. 

Le.  liquide  toxique  est  injecté  au  fond  du 
trou  percé  par  le  pal.  et  cela  en  quantité 
toujours  exactement  dosée,  quels  que  soient 
la  résistance  du  terrain  et  son  état  de  tas- 
sement. 

Dosage  du  paL  — La  quantité  de  li- 
quide, chassée  par  l'orifice  d'injection  à 
chaque  coup  de  piston,  dépend  de  la  lon- 
gueur de  la  course  qu'on  doinie  à  ce  dernier 
organe.Endiminuantladescentedu  piston, 
on  réduit  la  dose. 

On  obtient  bien  facilement  ce  réstdtat  en 
enfilant  sur  la  tige  du  piston,  au-dessous  du 


bouton  de  poussée,  des  rondelles  ou  ba- 
gues de  cuivre  d'une  hauteur  appropriée. 

Sans  aucune  rondelle,  l'instrument,  tel 
qu'il  est  construit  pour  l'emploi  du  sulfure 
de  carbone,  débite  10  grannnes  de  ce  pro- 
duit par  coup  de  piston.  La  hauteur  des 
rondelles  ou  bagues  de  dosage  est  calculée 
pour  que  chacune  d'elles  représente  un 
gramme. 

En  enfilant  une  rondelle  surlatigedupis- 
ton,  on  diminue  donc  la  dose  totale  d'un 
gramme  et  chaque  coup  de  piston  ne  pou- 
ne  plus  que  0  grammes. 

Plus  ils  sont  multipliés,  moins  la  dose  est 
forte  sur  chaque  point,  moins  on  a  à  redou- 
ter les  accidents  qui  peuvent  se  produire 
dans  les  terrains  compacts.  Mais,  connne 
la  main-d'œuvre  augmente a\ec le  nombre 
de  trous,  on  cherche  à  les  réduire,  parfois 
trop,  sans  se  douter  qu'en  rendant  la  répar- 
tition des  vapeurs plusdifticile.ons'expose, 
pour  l'éaliser  une  petite  économie,  à  perdre 
le  bénéfice  du  sulfurage.  Queleterrain,  trop 
léger,  laisse  perdre  le  sulfure  dans  l'air 
avantj  qti'il  se  soit  répandu  dans  le  sol.  que 
la  terre  trop  compacte  ne  pcrmettepas  aux 
différentes  aires  de  dispersions  de  se  re- 
joindre, on  obtient  ce  déplorable  résultat. 

Aussi,  sauf  dans  les  terrains  exception- 
nellement favorables  à  l'action  du  sulfure, 
il  ne  faut  jcunaia  faire  moins  de  2().(t00 
trous  à  l'hectare,  et  40.000  ou  plus  si  l'on 
peut.  S'il  y  a  inconvénient  à  les  réduire,  il 
n'y  en  a  aucun  à  les  augmenter. 

Dans  les  terres  argileuses,  il  convient  de 
les  multipliei'  dans  de  larges  proportions, 
tandis  que,  dans  celles  très  perméables,  on 
peut  réduire  sans  grand  inconvénient  le 
nombre  des  trous  à  ::i5.000  à  l'hectare. 

Le  traitement  doit  s'appliquer  à  la  sur- 
face tout  entière,  à  chaque  mètre  carré, 
sans  se  préoccuper  des  plantes  qu'il  peut 
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contenu-,  ufin  que  lesvapeurs  toxiques  agis- 
sent sur  toutes  les  racines. 

11  faut  seulement  choisir  une  disposition 
de  trous  aussi  uniforme  que  possible,  en 
évitant  qu'il  y  eu  ait  trop  près  des  souches. 
On  s'écarte  ordinairement  de  'M  à  30  cen- 
timètres du  pied  des  plantes,  pour  éviter 
de  blesser  les  g'rosses  racines,  en  enfonçant 
le  pal. 

L'ouvrier  doit  également  s'attacher  à 
enfoncer  le  pal  assez  profondément,  25  à 
30  centimètres,  suivant  la  facilité  de  péné- 
tration dans  le  sol.  Il  faut  aussi  qu'il  l'in- 
troduise verticalement  pour  avoir  une  ré- 
partition uniforme. 

Si  le  terrain  s'oppose  à  la  pénétration, 
on  se  sert  de  l'avant-pal,  sorte  de  barre  en 
acier  très  pointue,  .garnie  de  deux  manet- 
tes et  d'une  pédale  pour  l'enfoncer. 

Nous  avons  dit,  ailleurs,  qu'il  fallaitbou- 
cher  le  trou  sitôt  le  pal  retiré.  Les  barres 
à  boucher  préférables  sont  celles  termi- 
née par  une  masse  en  fonte  ou  acier  en 
forme  de  poire. 

11  faut  boucher  d'autant  mieux  que  les 
trous  sont  moins  profonds. 

Influences  du  terrain.  —  Terrains 
favoriibles.  —  Les  terrains  perméables, 
profonds  et  Inen  secs,  sont  les  plus  favo- 
rables :  l'humidité  est  le  plus  grand  obsta- 
cle à  la  réussite.  11  faut,  nous  le  répétons 
encore,  traiter  toute  la  vigne  et  non  pas 
seulement  les  taches. 

Terrains  où  le   sulfure  ne   réussit 

pas.  —  Dans  les  terres  argileuses,  peu 
perméables,  goutteuses,  le  sulfure  réussit 
mal.  Tout  le  sulfure  injecté  reste  dans  le 
trou  du  pal  comme  dans  un  pot  :  l'eau 
recouvre  le  sulfure  et  l'empêche  de  s'éva- 
porer; on  a,  dans  ces  conditions,  retrouvé 
du  sulfure  intact  après  deux  mois. 

Pour  ces  terrains,  il  faut  éviter  avec  le 
plus  grand  soin  de  traiter  quand  ils  sont 
détrempés  par  les  pluies,  les  plantes  pour- 
raient souftVir  du  contact  prolongé  du  sul- 
fure liquide  sur  les  i-acines.  Pour  les 
terrains  argileux,  il  convient  de  traiter  au 
mois  de  février,  par  un  temps  sec,  après 
que  le  tei'rain  a  été  ameubli  par  les  gelées 
d'hiver,  ou  mieux  encore  en  plein  été,  fin 
juin  ou  pendant  le  mois  de  juillet,  en  dimi- 
nuant la  dose,  comme  nous  l'avons  expli- 
qué, et  en  multipliant  les  trous  d'injection 


de  façon  à  favoriser  la  diffusion  dans  le 
sol.  En  opérant  ainsi,  le  sulfure  donne  en- 
core de  bons  résultats,  sauf  dans  les  ter- 
rains composés  d'argile  grise  ou  plastique 
presque  pure. 

Le  sulfure  ne  réussit  pas  non  plus  dans 
les  sols  dont  la  profondeur  est  moindre 
que  "i.")  à  30  centimètres  et  dont  le  sous-sol 
est  imperméable. 

Comment  doit-on   sulfurer?  —  En 

pratique  iKjrticnle ,  nous  i/duscilluns  de 
faire  les  trous  d'injection  à  0'"50  les  uns 
des  autres.  On  peut  se  servir  pour  cela 
d'un  cordeau  portant  des  nœuds  espacés 
de  .50  en  .50  centimètres,  le  cordeau  étant 
reporte  lui-même  de  50  centimètres  cha- 
que fois.  Pour  le  déplacer  moins  souvent, 
on  peut  donner  un  trou  de  pal  vers  le  nœud 
et  deux  coups  en  face  du  nœ'ud,  l'un  à 
droite  et  l'autre  à  gauche,  à  0"C)0  du  cor- 
deau. Avec  cette  façon  de  faire,  le  cordeau 
est  ensuite  déplacé  de  l'"50  chaque  fois. 
Avec  les  trous  ainsi  distants  de  0"i.50, 
on  a  4  trous  par  mètre  carré,  soit  40.000 
trous  à  l'hectare.  On  a  donc  : 

Si  le  pal  est  réglé  à  (>  gr. ,  24  gr.  par  mètiv  carré. 

—  7     _     98  _ 

—  8-32  — 

—  il     —     3(5  _ 

—  10     —     40  — 

ce  qui  fait  240,  280,  320,  3G0ou40Okilogs 
à  l'hectare. 

Si  on  voulait  obtenir  davantage,  il  suf- 
firait d'appuj^er  deux  fois,  sur  la  tète  du 
piston,  pour  douliler  la  quantité  et  distri- 
buer respectivement,  48,  .56,  (34,  72  et 
80  grammes  de  sulfure  par  mètre  carré. 

Conclusions.  —  Les  horticulteurs  ont 
en  mains,  avec  les  sulfurages,  \m  procédé 
indiscutable  de  défense  contre  les  insectes 
souterrains. 

L'efficacité  du  sulfure  peut  être  compa- 
rée à  celle  du  tabac,  contre  les  insectes 
aériens,  dans  les  serres. 

Son  action  est  encore  comparable  à  celle 
du  soufre  contre  l'oïdium  de  la  vigne  et 
du  rosier,  du  sulfate  de  cuivre  contre  le 
mildiou  de  la  vigne  et  la  tavelure  des 
arbres  fruitiers.  —  Elle  est  aussi  démon- 
trée, aussi  évidente  :  c'est  pour  cela  que 
nous  pensons  que  le  sulfure  de  carbonne 
est  appelé  à  rendre  de  grands  services  à 
l'horticulture  lorsque  son  emploi  sera  jilus 
généralisé. 
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Graines  de  Melon!  Trouvé  dans  un 
bouquin  horticole,  publié  il  y  a  cent  ans  : 

Le  yrai  moyen  de  se  procurer  de  la  bonne 
gruine,  est  de  consacrer  quelques  Melons  sur  la 
couche  qu'on  croira  être  les  meilleurs,  les  y 
laisser  jusqu'à  parfaite  maturité,  même  passée, 
et  l'exposer  au  soleil  jusqu'à  ce  qu"il  pourisse.  On 
en  retire  alors  la  graine,  on  la  lave,  et  on  la  fait 
sécher  à  l'ombre;  on  la  serre  ensuite  dans  un 
endroit  bien  sec,  et  elle  peut  se  garder  pendant 
huit  ou  neuf  ans.  La  graine  d'un  ;\Ielon  qui  a 
été  mangé,  n'est  pas  ordinairement  si  l)onni>,  par 
la  raison  que  souvent  elle  n'est  pas  assez  mûre, 
ou  que  le  îlelon  a  été  rafraîchi  avant  que  d'être 
mangé. 

Qu'y  a-t-il  de  fondé  dans  celle  assertion  ? 

Je  n'en  sais  rien  ;  ni  vous  non  plus,  n'est- 
ce  pas  >.  Cependant  il  y  a  telles  petites 
choses  dans  la  nature  qui  produisent  de  si 
grands  elïets  qu'on  est  mal  venu  à  rétor- 
quer sans  vérification  les  théories  même 
scabreuses  qui  n'ont  pas  été  vérifiées. 


Carme  flls,  horticulteur,  -16,  rue  St-Maurice, 
à  Lyon-^Nfonplaisir.  —  Catalogue  des  Œillets  re- 
montants lyonnais  et  des  Cannas  florifères  cul- 
tivés en  collection  dans  l'établissement.  Collection 
de  belles  et  nombreuses  variétés,  fiantes  diverses, 
forcées  et  autres.  Deux  nouveautés  d'CElillets 
pour  1VU)1,  obtenues  dans  l'établissement  sont 
mentionnées  dans  ce  catalogue  sous  les  noms  de 
Madame  Marie  Hcraud  et  de  /.  B.  Siino/i. 
Brochure  in-8"  de  16  pages. 

Rivoniic  père  et  fils,  hort.  niarch.-grainiei-s, 
16,  rue  d'.\lgérie  à  Lyon.  —  Catalogue  spécial 
aux  plantes  pour  massifs  ou  eu  collection  :  Géra- 
niums, Dahlias,  Chrysanthèmes,  Coleus,  etc. 
Brochure  de  1"2  pages. 

André  CiiARMET,  horticulteur,  rue  des  Dahlias, 
Lyon-Monplaisir.  —  Catalogue  général  des  va- 
riétés nouvelles  et  plus  anciennes  sélectionnées 
dans  les  genres  Fuchsias,  Dahlias,  Chrysan- 
thèmes, Pelargonium,  Lantanas,  Véroniques, 
Cannas,  etc.  Brochure  in-S"  illustrée  de  88  p., 
écrite  en  trois  langues. 

Jean  Beurrier,  horticulteur,  a\enue  des 
Ponts,  307,  Lyon.  • —  Catalogue  des  (P^illets  re- 
montants lyonnais  (une  variété  nouvelle  :  Colonel 
Marchand)  et  en  collection  générale,  Cannas,  Pe- 
largonium à  grandes  fleurs,  Chrysanthèmes,  etc. 
Brochure  in-8"  de  3"2  pages. 

(1)  BitUeliii  de  la  Suc.  d'hort.  de  Scine-et-Oise. 


y.  Le.moine,  horticulteur  à  Nancy.  —  Cata- 
logue général  des  plantes  cultivées""  dans  l'éta- 
blissement. Espèces  nouvelles  dans  les  genres  : 
Bégonias.  Bauhinia,  Hidalgoa,  Pelargonium, 
Delphinium.  Hibiscus,  Lonicera:  espèces  diverses 
plus  anciennes.  Brochure  de  91  pages. 

GlaIeuls  Madame  Casimir  Perier.  —  Cette 
nouvelle  variété,  fleurissant  sur  toutes  les  faces. 
donne  des  fleurs  très  grandes,  d'un  blanc  pur; 
son  épis  très  fort,  sans  être  compact,  produit  un 
etïet  remarcjuable. 

Il  est  mis  actuellement  au  commerce  par 
l'oblenteur,  M.  Moreau.  la  Garenne  de  Gueux, 
par  lieims  (Marne). 

ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 
La  prochaine  Assemblée  générale  a  été 
fixée  au   DIMANCHE  21    AVRIL    1901,    à 
2  HEURES. 

A'VIS.  —  MM.  les  Membres  titulaires  sont 
priés  de  se  souvenir  que  les  cotisations  doivent 
être  adressées  à  M.  J.  PERRAUD,  horticul- 
teur, place  des  Terreaux,  21,  à  Lyon,  trésorier 
de  l'Association  horticole  lyonnaise. 

Bibliothèque.  —  La  Bibliothèque  de 
l'Association  horticole  est  installée  place 
d'Albon,  1,  à  l'entresol. 

—  Les  Membres  de  l'Association  horticole 
lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et.  sur  leur  de- 
mande, les  Statuts  de  la  Société,  une  Carte  d'entrée 
permanente  aux  Expositions  tenues  par  l'Associa- 
tion et  le  Journal  Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association,  à  Villeurbanne  (Rhône). 


DEMANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

AVIS.  —  Les  demandes  et  les  ollres  d  emplois  sont 
insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demandé 
avant  les  lO  ou  25  de  chaque  mois. 

—  Ou  demande  un  jardinier  célibataire,  de 
23  à  2-5  ans,  sachant  conduire.  —  Bureau  du 
journal  D.  H. 

—  Jardinier-chef  marié,  connaissant  toute 
l'horticulture  (serre chaude,  orchidées, etc.,  pleine 
terre,  etc.)  demande  place  en  maison  bourgeoise. 
—  Bureau  du  journal  E.  C. 

—  Un  bon  jardinier  marié,  la  femme  pouvant 
tenir  la  basse-cour,  demande  place  en  maison 
bourgeoise. —  S'ad.  au  Bureau  du  Journal.  J.  D. 

Le  Gérant  :  V.  VIVIAND-MOREL. 

35368  —  Lton.  —  Imp.  du  Salut  Public, 
71,  rue  Molière,  71. 
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Sdmmaike  i)i;  la  Chronique;  De  Lyon  à  Xice.  —  Cuncours  agricole.  —  L'exposition  florale.  —  L'Œillet  ! 

Les  Roses.  —  La  Primevère  de  Chine.  —  Macédoine.  —  Agaves!  —  Menton.  —  Castcllar.  Sur  le 

chemin  de  .Sainte-Agnès. 


De  Lyo)i  a  Nice. —  Eiipai-tanldeLyon, 
à  onze  heures  du  soir,  quand  je  vais  dans 
le  Midi,  j'ai  pour  liahitudo  de  dormir  jus- 
i\\\iy  Marseille.  Jen'y  parvienspasdesuite: 
«  J'en  grille  plusieurs  et  je  baille  cous- 
ciencieuseinent  ».  J'implore  Morphée  avec 
iusistauce,  lequel,  en  dieu  bien  élevé,  m'en- 
voie quelques-unes  des  tètes  de  pavots  qui 
ont  illustré  Tarquin  l'Ancien.  Marseille  ! 
Massillia  !  Salut  !  Vingt,  minutes  d'arrêt, 
café  au  lait  :  quatre-vingt  centimes  ;  on  en 
aurait  autant  pour  trois  sous,  rue  du  Fer- 
à-Moulin.  C'est  le  commerce:  Vive  Mer- 
cure !  il  a  des  ailes,  c'est  pour  voler,  et 
un  caducé  pour  chanter  aux  réclamants  : 
Va-t-en  voir  s'ils  viennent  Jean,  va-t-en 
voir  s'ils  viennent  !  Mercure  est  un  vieux 
dieu  qu'on  chôme  toujours.  Les  autres 
sont  morts,  mais  lui,  frétillant  comme  au 
temps  où  Jupiter  dirigeait  letonnerre  dans 
l'Olympe,  continue  son  Bédit  gonimerce. 

On  réintègre  le  \vagon  et  guigne  le  pay- 
sage. Très  eu  retard,  la  campagne  mar- 
seillaise. Les  cerisiers  précoces  du  Luc 
commencent  à  habiller  de  mousseline  blan- 
che leurs  rameaux  dévêtus.  Les  oliviers, 
gris  comme  des  polonais,  donnent  un  air 
triste,  telle  une  couiplainte  monotone  de 
Fualdès,  aux  champs  qui  courent  devant 
nous.  Heureusement  qu'ils  fournissent  de 
Ijonne  huile  à  Mistral  et  à  Mireille,  meil- 
leure que  celle  d'arachide,  de  coton  et  au- 
tres denrées  falsificatrices.  Gris,  tortueux, 
déshabillés,  les  tiguiers  passent,  tristes 
aussi,  devant  nous  ;  ils  filent,  ils  filent. 
Je  les  laisse  filer.  Une  note  gaie  est  donnée 
entre  deux  stations,  par  leprintaunierlris 
d'Hyères  (Iris  olbiensis),  bien  voisin  de 


l'Iris  itaUen.  mais  très  beau  sur  les  talus 
avec  ses  brillantes  corolles  jaunes,  bleues 
ou  \"iolettes. 

Routinier  comme  quiconque,  on  conti- 
nue à  ne  pas  planter,  ces  beaux  Iris  dans 
les  jardins  où  ils  fleurissent  trois  semaines 
au  moins  avant  ce  que  nous  appelons  Iris 
(jeriiHiAiica,  ainsi  nommés  par  ce  que  les 
neuf-dixièmes  d'entre  eux  n'ont  rien  de 
geruianique.  La  campagne  est  toute  blan- 
che de  Roquettes.  Dans  le  Midi,  mon  bon! 
la  Roquette  est  blanche.  Celle  de  Paris, 
qui  a  donné  son  nom  à  une  place  et  à  une 
prison  est  jaune. 

Et  des  types  à  rouflaquettes, 
A  la  Roquette. 

Lajauneest  dite  Diplotaxistenuifolia; 
la  blanche,  Dip/o taxis  eimcoldes. 

Près  de  Fréjus,  où  il  y  a  un  épiscopat, 
on  voit  apparaître  le  Pin  parasol,  un  des 
arbres  verts  qui  se  coiffe  autrement  que 
ses  congénères  ;  plus  connu  sous  le  nom 
de  Pin  Pignon  (Pi mis  Pinea),  il  produit 
une  amande  recherchée  qui  a  la  saveur 
des  noisettes.  En  Italie,  on  eu  fait  du  nou- 
gat et  ou  la  sert  sur  les  tables.  A  midi, 
nous  descendons,  M.  Ch.  Moliu  et  moi,  à 
Nizza,  en  français  Nice,  où  nous  devons, 
connue  jurés,  juger  les  produits  du  pays 
et,  comme  congressistes,  assister  au  Con- 
grès organisé  par  la  Société  française  des 
rosiéristes, 

Carrière,  me  disait,  il  y  a  plus  de  vingt 

ans,  un  jour  que  j'avais  été  le  voir  au 

Muséum  :  «  Vous  croyez  donc  encore  aux 

!  Congrès?  ■».   Quand  on  est  jeune,  il  faut 

I  croire  à  quelque  chose  et  mémo  qiuuid  on 
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est  vieux,  il  convient  de  ne  pas  se  l'aire 
nihiliste  en  plein.  (Ji'i  en  serions-nous, 
bone  Deits,  si  on  ne  croyait  plus  à  rien. 
Je  crois  d'autant  plus  aux  Congrès,  que 
celui  des  rosiéristes  français,  qui  vient  de 
se  tenir  à  Nice,  m'a  fait  gagner  43  francs, 
tout  en  me  permettant  de  serrer  la  main 
à  d'excellents  confrères.  Un  Congrès  est, 
comme  une  Exposition,  un  lieu  de  rendez- 
vous  d'horticulteurs,  et  les  horticulteurs, 
qui  sont  de  bous  enfants,  aiment  à  frater- 
niser ensemble.  Nous  avons  eu  là  le  plai- 
sir de  serrer  la  main  à  nos  confrères  et 
amis:  MM.  r>ruant  et  G.  Viaud,  de  Poi- 
tiers ;  Léon  Simon,  de  Nancy;  L.  Che- 
nault.  Desfossés,  Gouchault,  Vigneron, 
d'Orléans  ;  Aymard,  Roussel,  de  Montpel- 
lier ;  Reboul,  de  Montélimar  :  Pinguet- 
Guindon,  de  Tours  ;  Clément  et  Paul 
Nabonnand,  du  Golfe  Juan;  Montel,  de 
Marseille;  J.  Grec,  d'Antibes;  Mayer, 
Lambert,  de  Nice  ;  Piedoye  et  Arbost,  de 
Thiers  ;  Roux,  de  Carcassonne  ;  Thureau, 
de  St-Honoré-les-Bains  ;  Garic,  de  Maza- 
met;  Girardin,  de  Cette,  etc.  Puis,  nous 
étions  un  bon  nombre  de  lyonnais  :  MM. 
Croiliier,  Pierre  Guillot,  Gamon,  Griffon, 
Molin,  A.  Rivoire,  Octave  Meyran.  C'est 
M.  L.  Chenault  qui  a  présidé  le  Congrès 
avec  un  tact  particulier  et  une  science  des 
Roses  qui  lui  a  permis  de  parler  avec 
autorité  sur  toutes  questions  posées.  La 
médaille  d'or  du  Congrès  a  été  attribuée  à 
M.  Gravei'oau,  le  grand  amateur  et  col- 
lectioiuieur  de  l'Hay. 

Concours  agi'icole.  —  Le  Concours 
agricole,  qui  compte  cependant  au  moins 
deux  douzaines  de  vaches  grasses,  est 
plutôt  maigre  !  Cela  se  comprend  du 
reste,  les  Alpes-Maritimes  n'étant  pas  un 
pays  d'éle\age.  L'horticulture  n'y  était 
pas  richement  représentée  :  elle  s'est  rat- 
trappée  aux  branches  de  l'Exposition,  il 
est  vrai,   et   s'y  est  cramponnée  solide- 


ment. Très  remarquable  cependant  lu 
collection  d'Oranges,  de  Citrons,  de  Ber- 
gamottes,  de  Cédrats,  de  Lumies,  etc., 
exi)Osée  par  M.  Mari,  le  lauréat  de  la 
Prime  d'honneur  de  l'horticulture  du 
Concours.  Il  y  avait  dans  son  lot  des 
représentants  nombreux,  utiles  ou  cu- 
rieux, des  genres  Oranger,  Bigaradier, 
Bergamottier,  Limctticr,  Limonier.  Cé- 
di'atier.  Pompoléon,Lumieet  plusieurs  au- 
tres aurantiacées.  M.  Mari  est  d'autantplus 
méritant  de  conserver  la  belle  collection 
qui  a  servi  à  Risso  et  Poiteau  à  rédiger  leur 
Histoire  naturelle  des  Orangers,  qu'un 
bon  nombre  de  ces  arbres  n'offrent  dans 
nos  pays  qu'un  intérêt  de  pure  curiosité, 
et  qu'il  les  cultive  par  pur  amour  de  l'art. 
Le  Syndicat  d'Hyères  montrait  un  échantil- 
lon des  cultures  de  la  région:  Légumes 
variés,  pois,  laitues,  artichauts,  chico- 
rées, fraises,  violettes,  etc.  Celui  de  Cabbé 
Koquebrune  des  oranges  et  des  citrons. 
Celui  de  Saint-Laurent-du-Var,  des  Pois 
de  Bandol,  des  chicorées,  des  laitues,  des 
poireaux  monstrueux. 

L'exposition  florale.  —  Très  bien  orga- 
nisée cette  exposition  !  Elle  se  tient  dans 
un  square,  où  s'élève  la  statue  de  Masséna. 
le  héros  du  siège  de  Gènes,  de  Rivoli. 
d'Essling,  \' En fnnt  chéri  de  la  Vicloire, 
connne  l'appelait  Bonaparte.  Ce  square 
est  fort  beau;  M.  Lambert,  le  directeur  des 
pépinières  de  la  ville  de  Nice,  l'a  orné 
d'Œillets  superbes,  de  Cyclamens,  d'Ané- 
mones, de  Pensées,  de  Renoncules,  do 
Pâquerettes,  à'Ionopsidium  et  déplantes 
vertes  d'une  culture  remarquable.  Il  y  a 
des  tentes  organisées  d'une  manière  élé- 
gante par  M.  Bied  ;  l'une  d'elles  qui  con- 
tient des  Orchidées  et  d'autres  sortes  fri- 
leuses est  chauffée  par  les  appareils  do 
notre  collègue  M.  Brevet,  de  Lyon  ;  chauf- 
fée la  nuit,  s'entend. 

Le  jury  a  eu  forte  besogne  et  a  dû  faire, 
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Narcisse  hybride 

Xarcîssus  P^entlo,  var.  bîcûlop  X  Narcîssus  poeticus 
var.  oniatus. 


comme  toujours,  des  mécontents;  car, 
bien  souvent,  il  y  a  des  lots  d'une  valeur 
égale  et.  si  les  ej'-(i'quo  ne  se  mulUplieut 
pas.  les  cou-  r 

currents  avec 
beaucoup  de 
raison  se  trou- 
vent lésés. 

Lejur\- était 
présidé  par  M. 
Martinct.avec 
M.  Oranger,  de 
Toulon  comme 
rapporteur.  Il 
était  composé 
do  MM.  G(is, 
Molin,  Philip- 
pe de  Viiino- 
rin.Deslossés. 
A.  Rivoire. 
Piuguet-Guin- 
don,  Opoix, 
Pelage  de  Coniac,  LéonCheiuiult,  Arbost. 
Dallé.  Debrie-Lachaume,  Girardiu,  Ka- 
daelli  et  peut-être  de  plusieurs  autres  con- 
frères, diiiii  j'ai  oublié  les  noms. 


Narcisse  hybride 
N.ircissus  p'ieticus  recurvus  X  Nnrcissus  Pseuilo-Marcissus 


Narcisse  hybride 
(Xarcissus  ceniuns  X  trianJrus 

L'duUet!  —  h'ŒiWei^  C'est  la  gloire 
(lu  pays  :  D'Antibes  à  Nice,  c'est  par  cen- 
taines do  mille  qu'on  le  plante  —  pour  en 

couper  les 
fleurs.  Il  y  en 
a  partout  dans 
l'Exposition  . 
pour  la  plus 
grandejoiedes 
j'eux  :  on  en 
voit  en  pots 
énormes ,  qui 
n'ont  qu'une 
peur,  largo, 
large,  large  à 
n'en  plus  finir, 
à  tiges  effilées 
et  fluettes. 

Que  pensez- 
vous  de  c:tte 
culture   en 
pots,  médit  un 


membre  du  jury? 

Je  n'en  dis  rien,  mais  je  n'en  pense  pas 
moins  ! 

A  Lyon,  où  on  a   de    très  jolis   u'illets 
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nains,  je  crois  que  si  on  présentait  ainsi 
ces  variétés  sarmenteuses  et  flexueuses, 
on  serait  mal  venu  à  se  plaindre  du  qua- 
trième prix.  Seulement  le  but  poursuivi 
par  les  horticulteurs  du  Midi  est  tout  diffé- 
rent du  nôtre  :  ils  vendent  V Œillet  en 
fleur  coupée  et  peu  leur  importe  que  les 
tiges  s'allongent  si  les  fleurs  sont  belles  et 
grandes. 

Et  pour  être  belles  et  grandes,  elles  sont 
l)elles  et  grandes  ;  il  y  en  a  même  de  trop 
belles  et  de  trop  grandes,  à  la  corolle  opu- 
lente, bombée,  puissante,  si  bombée  et  si 
puissante  qu'elles  en  font  craquer  leur 
corset  vert,  je  veux  parler  du  calyce,  qui 
maintenait  en  place  leurs  innombrables 
béquillons.  On  voit  alors  ceux-ci  s'étaler 
sans  grâce  et  s'épandre  nombreux  à  gau- 
che et  à  droite,  sans  tenue,  comme  des 
béquillons  mal  élevés. 

Signe  des  temps  :  On  vend  ses  gros  cre- 
vards  4  francs  la  douzaine,  pendant  que 
de  dignes  œillets  pleins  de  grâce  et  de  fi- 
nesse, moulés  au  tour,  se  donnent  à  ■vil 
prix.  Il  y  aura  toujours  des  chercheurs  de 
moutons  à  cinq  pattes  et  de  veaux  à  deux 
têtes:  Du  reste,  n'est  pas  mouton  à  cinq 
pattes  qui  veut,  ni  œillet  crevard  ou  à 
cartes  non  plus,  surtout  quand  on  mesure 
de  \2  à  14  centimètres  de  diamètre. 

J'imagine  volontiers  que  ces  œillets 
géants  sont  des  métis  des  Œillets  remon- 
tants lyonnais  avec  les  variétés  d'Œillets 
de  bois,  à  fleurs  déjà  très  grandes  et  à  ra- 
meaux flexueux  et  allongés  dont  on  voit 
encore  des  représentants  sur  les  fenêtres 
dans  les  campagnes  et  sur  le  «  marché  aux 
flt'urs  >^  sur  le  quai,  à  Paris.  Si  ce  n'était 
pas  si  long  à  expliquer  je  vous  dirais  sur 
quelles  preuves  je  base  mon  assertion. 

M.  Fulconis,  d'Antibes,  se  souvient 
d'avoir  cultivé  les  Œillets  à  Lyon;  il  a 
conservé  à  la  race  qu'il  a  créée  cette  pure- 
té de  forme,  cette  perfection  dans  la  tenue 
qui  caractérise  l'Œillet  lyonnais,  dont  il  a 


eu  le  bon  esprit  d'agrandir  les  fleurs;  les 
\ariétés  :  Gardénia  blanc,  Angèle  /«c- 
(/;*«>;•  (énorme  rouge  ponceau  et  ardoisé) 
Rosa  Cliatain,  Don  Pedro  d'Alcan tara, 
Jeanne  Ilevry,  Pierre  Uiffaut  sont  des 
sortes  de  toute  lieauté  exposées  par  lui. 

M.  E.  Perrin,  l'initiateur,  m'u-t-on  dit, 
de  la  culture  des  Œillets  à  Nice,  expose 
uu  lot  absolument  remarqualjle  par  le 
nonil)re,  le  choix  et  la  beauté  des  variétés 
qu'il  présente.  Les  fleurs  coupées  sont 
vraiment  belles  à  Nice;  d'abord  parce 
qu'elles  sont  naturellement  belles  par 
elles-mêmes,  et,  ensuite,  parce  qu'elles  se 
groupent  nombreuses  et  élèvent  leur 
beauté  à  la  troisième  puissance.  M.  Per- 
rin ayant  beaucoupd'Œillets,  expose  beau- 
coup d'Œillets,  et  obtient  beaucoup  d'effet 
que  Ijoaucoup  de  monde  admire.  Ces 
l)eaucoups  ne  sont  pas  de  trop. 

Le  voisin,  sur  la  table  d'exposition,  je 
veux  dire  la  banquette,  M.  Giniello  Fran- 
çois, n'a.  pas  autant  de  variétés  que 
M.  Perrin,  il  n'en  montre  qu'une  seule, 
sous  le  nom  de  Duc  de  Rivoli,  à  fleurs 
jaiuio  canari,  semé,  dilué,  taché,  bariolé 
d(-  rose  chair  de  nymphe,  mais  il  les  expo- 
se sous  la  forme  de  cinq  gerbes  plantu- 
reuses autour  desquelles  papillomient 
90  petits  satellites  de  3  à  -5  fleurs.  Il 
paraît  que  cette  sorte  est  Aigoureuse  et 
très  florifère. 

Ça  fait  im  effet  bœnf\  me  dit  quelqu'un 
Je  pense  qu'il  veut  dire  un  gros  effet;  il 
il  parle  argot,  ce  quelqu'un. 

M.  Carriat  a  au  moins  00.000  pieds 
d'Œillets  à  Antibes,  et  il  montre  bien  qu'il 
enlend  leur  culture  à  merveille.  Son  expo- 
sition est.  très  réussie,  très  belle  avec  ses 
lignes  obliques  de  variétés  de  choix  et  ses 
semis  dont  quelques-uns  sont  n'inar(|ua- 
bles  :  j'ai  noté  parmi  ceux  qui  m'ont  paru 
les  plus  beaux  :  Z?f(roHne  de  Iloffjnann, 
Soleil  du  Caj},  Monboron,  La  Badine, 
Hélène  Guillot,  Princesse  Alice,  Profes- 
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seu)-  Belle,  Duchesse  Oh/a  {\2  cent,  de 
diamètre)  Madame  Mavtichon,  Prési- 
dent Loubet,  etc. 

M.  Octave  Giiiicllo  a  do  nombreux  et 
beaux  semis,  qui  font  honneur  à  son  habi- 
leté. Le  jury,  avec  les  semis  d'Œillets, 
était  embarassé.  ;Que  devait-il  primer  : 
toutes  les  variétés  exposées  ou  seulement 
les  plus  belles  de  chaque  lot,  ou  seule- 
ment encore  celles  qui  sont  vraiment  nou- 
velles ?  Il  serait,  à  mon  avis,  préférable 
de  ne  présenter  comme  semis  à  juger,  que 


me  conséquence  do  cette  manière  de  pro- 
céder, l'abandon  par  les  amateurs  des  col- 
lections sans  fixité,  qui  se  renou\ellcu( 
trop  souvent. 

M.  Louis  Teissère  nous  montre  des 
Œillets  fort  beaux,  entre  autres  deux  sor- 
tes dédiées  à  A«î?a  Massêna  d'Essling  et 
à  Rose  Ney  d'Elcldngen,  deux  descen- 
dantes de  la  noblesse  du  premier  empire, 
dont  les  glorieux  représentants  étaient 
leurs  propres  aïeux,  au  dire  du  maréchal 
Lcfcvbro. 


Narcisse  hybride 
Narcissus  pseudo  var.  X  N.  Jorii|uîIla. 


Narcisse  hybride 

NarciSîUS  Pseudo-Narcissas  var.  Emperor  X  Narcissus  trîandrus. 


le  dessus  du  panier  de  quelques  plantes 
exceptionnelles,  plus  belles  que  celles  qui 
(existent,  reconnues  Araiment  méritantes 
par  leur  obtenteur,  soit,  d'abord,  par  la 
beauté  de  leur  fleur  (ce  qui  est  loin  d'être 
tout  ce  qu'on  demande  à  un  Œillet)  soit 
par  la  vigueur  et  la  résistance  de  la  race 
aux  maladies  :  soit  enfin  par  une  foule  d'au- 
tres caractères  physiologiques  trop  longs 
à  énumérer  ici . 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  observation  a 
surtout  pour  but  de  mettre  en  garde  les 
horticulteurs  contre  l'abus  de  la  produc- 
tion à  jet  contiim  des  variétés  nouvelles 
souvent  inférieures  aux  anciennes,  et,  com- 


Un  Œillet,  étonnant  de  grosseur,  qui 
pouvait  rivaliser  avec  les  plus  gros  de  l'ex- 
position, était  admirablement  présenté 
par  M.  Félix  Ardisson,de  Villefranche-sur- 
Mer.  Dédié  à  M.  Almondo,  cette  sorte 
ponceau  ne  mesurait  pas  moins  de  12  cen- 
timètres de  diamètre.  Il  y  en  avait  des 
gerbes  de  20  à  30  fleurs,  espacées  et  enca- 
drées d'ai'tres  variétés  remarquables,  sur 
un  fond  d'Asperge  à  feuille  aiguë  qui  atté- 
nuait l'air  fruste  du  gradin. 

Un  autre  Œillet  d'une  dimension  insolite 
était  exposé  en  pot  par  M.  Cariés,  jardi- 
nier de  M.  Gamlxird.  C'était  bien  le  plus 
gros  Œillet  de  l'exposition  (mesurant  12  à 
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LlecntiinètresdcdiaiiiùLi-c),  riiiipeluiit  par 
la  disposition  de  ses  teintes  jaune  paille  et 
rose  de  Chine  entremêlées  notre  Œillet 
Jean  Sislcy.  C'est  un  Œillet  à  carte,  cre- 
vard  naturellement,  qui  placé,  à  la  bouton- 
nière, tait  l'effet  d'un  gros  Camélia. 

Il  il  été  dédié  au  célèbre  peintre  anima- 
lier Rosa  Bonheur. 

J'oublie  certainement  des  Œillets,  je 
veux  (lire  des  exposants  d'Œillets. 


Les  Roses. —  Les  Roses  ne  sont  pas  re- 
l>résentées  en  aussi  grand  nombre  que  les 
Œillets,  mais  en  revanche,  il  y  en  a  un  loi 
d'une  grande  beauté,  exposé  par  M.  Mari: 
des  gerbes  somptueuses,  avec  des  tiges  de 
50  centimètres  de  long  et  des  fleurs  j)lan- 
tureuses  comme  les  flamandes  de  Rubens. 

Pai'mi  les  plus  belles,  je  citerai  Clio, 
dans  les  tons  pâles  ;  Général  Jacquemi- 
not  et  Eugène  Appert,  dans  les  veloutées 
rembrunies,  Paul  Neyron  et  Anna  de 
Diesbach,  grosses  roses;  Mer\eille  de 
Lyon,  Maréchal  Niel,  Gabriel  Luizet, 
William  Allen  Richardson  et  cette  curieu- 
se japonaise,  ce  Polyantha  non  remon- 
tant, qui  flamboie  dans  les  jardins  en 
thyrses  innombrables  et  répond  au  petit 
nom  anglais  de  Crimson  Rambler.  Je  le 
crois  synonyme  de  Salioura-llara. 

M.  Lambert  fils,  en  avait  aussi  de  bien 
belles,  un  peu  haut  placées. 

La  Primevère  de  Chine.  —  M.  Guil- 
laud,  qui  a  été  longtemps  le  jardinier- 
chef  de  la  Villa  des  Palmiers,  est  aujour- 
d'hui horticulteur  à  Nice  :  c'est  un  cultiva- 
teur et  un  heureux  semeur  de  Primevèi'es 
de  Chine.  On  lui  doit  notamment  une  cer- 
taine variété  encore  peu  répandue  qu'il  a 
désigné  sous  h-  uom  d'Etincelante.  C'est  le 
plus  beau  pourpre  foncé  velouté  connu 
dans  le  genre.  Il  expose  du  reste  une  col- 
lection complète  de  ces  belles  Primevères 
chinoises,    qu'il  cultive  pour  la  graine. 


Très  remarqués  aussi  ses  très  larges,  très 
beaux  et  très  gris  Iris  de  la  Susiane  (Iris 
Susiana).  lien  expose  en  nombre  considé- 
raljle.  Cette  fleur  bizarre  produit  ainsi 
groupée,  lui  effet  curieux.  Son  Œillet  Le 
Mont-Blanc  est  fort  remarquable. 

Macédoine.  —  MM.  Besson  frères  ex- 
posent un  nombre  considéi-able  d'espèces 
(Ui  de  variétés  d'arbres  ou  d'arbustes  de  la 
Nouvelli'-Hollande,  ou  d'autres  pays,  gé- 
néralement à  feuilles  persistantes,  que  j'ai 
revues  avec  plaisir.  Elles  fureut  autrefois 
la  gloire  des  serres  tempérées  et  des  Oran- 
geries. Leui-  règne  s'est  terminé  vers  1 SC"). 
La  République  des  Palmiers  et  des  Dra- 
cœnas  a  été  proclamée  à  leur  place.  Les 
larges  frondes,  palmées  en  pied  de  canard, 
ou  pennées  comme  les  Phienix  africains, 
ont  remplacé  les  tant  jolis  arbustes  à 
fleurs  mignonnes  qui  constellaient  les 
serres  au  printemps.  Les  serres,  comme 
les  salons  du  Monde  où  l'on  s'ennuie,  sont 
devenues  ennuyeuses  à  leur  tour. 

Je  commence  à  en  avoir  «  soupe  »  de 
leurs  feuilles  me  disait  le  Petit  Chose, 
critique  d'art  et  esthète  de  profession,  en 
contemi>laiit  trente-deux  Dracœuas  indi- 
risa  boiteux  et  plusieurs  Pothos,  plutôt 
télégraphiques.  Calchas  disait,  dans  une 
pièce  célèbre  :  «  Trop  de  fleurs».  Si  le  grand 
augure  de  Jupiter  revenait  aux  Célestius, 
il  pourrait  \arier  son  exclamation  et  dire: 
«  trop  de  feuilles  ». 

J'ai  revu  dans  les  plantes  de  MM.  Bes- 
son les  arbres  blancs  et  noii's,  les  Mela- 
teuca,  les  Polygalas,  qui  donnent  beau- 
coup de  lait;  les  Brachysema:  les  Acacias 
variés;  le  Dapluié  Dauphin;  les  Ericas; 
les  Eucalyptus;  l)eaucoup  de  plantes  gi-im- 
l»antes  ;  le  Lierre  à  fruits  rouges  ;  le  Feijoa 
Selloviana,  l'arbre  fruitier  nouveau;  le 
délicat  Leucadeudron  argenté  et  une 
foule  d'autres  espèces  qui  servent  aux 
plantations  du  littoral. 
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A<i(ires!  —  Si  j'a\;iis  de  1 
Mobilier,  j'irais  habiter  un  e 
\v\\\  (lu  Midi  oii  je  liàtirais 
je  l)ai»tisei"iis  villa  des  Aga- 
ves. J'en  iiieltrais  pai'tuut  : 
pas  de  murs  :  des  haies  eu 
Semelle  du  Pape  :  ça  pré- 
serve du  f(Mi  ;  des  Aloès  ca- 
ballius  et  succotrins,  des 
McIdiis  (  Kchiiiocactes),  etc. 
M.  Ilanibury  serait  bieiilùl 
«  coulé  »  avec  sa  Morfo/a 
el  sou  Pallaciuo  Orenzo,  oii, 
en  résumé,  il  n'a  rien  de  trè> 
rare  eu  Cactus.  C'est  M. 
Musso ,  de  Nice,  qui  esl 
l'i'Xposaut  du  genre  «  Plan- 
tes grasses  »  ;  succulentes 
plantes,  disent  les  Anglais. 
Très  liieu  présentées,  ces 
esjiéces  !  C'est  un  hm'li- 
cultcur  qui  a  «  du  goût  ». 
Pas  une  feuille  tachée,  bii- 


a  K(Mile  et  du 
ndroil  rocaii- 
une  \iiia  (|ue 


A    OAFFOOIL    VARIATION 


MoNSTRL'OSITU 

iiE  Xakcissl's  Pseudo-N'.\ecissus 

(Variété  à  crêtes) 


N.  Pseudo-Narcisse 

à  lleur  double 

séc  OU  endommagée  comnu"  ou  eu  voit 
tant  aux  ])laiitcs  difficiles  à  remuer  — 
sans  se  piquer.  Il  a  des  plantes  peu  com- 
munes :  A{/i(ve  ('oiifide- 
ranti ,  iipplaïuita  .  ChUt- 
peiisis,  feiv.r,  Schidiiieva'. 
(probablement  un  hybride  de 
lilifera).  etc.,  et  des  Aloès 
d'Uambury.  des  Opuntia 
horrida,  c^lc. 

M.  Bouteilly  est  l'cxpi;- 
sant  qui  a  obtenu  le  prix 
d'honneur  de  l'exposition 
pour  l'ensemble  de  ses  lots. 
Il  avait,  comme  peurs  oii- 
n'ées,  im  bijou  de  chapeau 
de  femme,  orné  de  Narcisses 
des  poètes,  qui  était  un  vrai 
poème.  On  ne  saurait  être 
ni  plus  simple  ni  mieux  ins- 
piré comme  artiste.  Ses 
corbeilles  et  ses  gerbes 
étaient  belles  aussi.  M.  Sa- 
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viiiia  avait  surtout  uuc  corbeille  ou  gorlic 
d'uiio  magniliijue  «  oiivoléc  ».  Ne  parlons 
pas  de  cette  erreur  contre  l'harmonie  des 
couleurs  qu'on  remarque  dans  une  gerbe 
voisine.  M.  Boutcilly  a  de  nombreuses 
plantes  de  serre  chaude  :  Aro'idées,  Cy- 
cadées,  Broméliacées,  Fougères,  etc., 
d'une  culture  ii'réprochable. 

M.  Orechia  a  des  Cyclamens  irrépro- 
chables aussi  et  en  grand  nombre,  puis  des 
Jachithes  avec  des  hampes  «  fournies  »et 
des  Tulipes  flamboyantes. 

M.  Boutteau  a  un  lot  d'ensemble  qui 
lui  vaut  une  médaille  d'or  bien  méritée. 

M.  Lombard  nous  montre  toute  une 
série  de  plantes  renuirquables  :  Azalées 
superbes  en  fleurs,  Amaryllis  hybrides. 
Cannas  en  pots,  Hortensia  Otaska,  etc.. 
qui  méritent  des  félicitations  et  font  hon- 
neur à  ses  talents. 

M.  Couston  a  toute  une  collection  d'Or- 
chidées fleuries  d'une  grande  beauté. 

MM.  Nabonnand gagnent  une  niéd.  d'or 
ainsi  que  M.  Curau, pour  leur  lot  d'ensemble. 

Je  m'apercjois  que  le  numéro  tout  entier 
du  Lijon-Hovticole  passerait  à  rémuné- 
ration, même  simple,  même  sèche,  même 
nue  «  comme  les  murs  d'une  église,  ou  le 
discours  d'un  académicien  »,  et...  poiu' 
cette  cause,  je  me  «tire  des  pieds»  ou  j(-  me 
défile  à  l'anglaise,  ce  qui  est  tout  un.  On 
parle  comme  ça  maintenant.  Où  es-tu 
Vaugclas?  Du  reste,  pour  contenter  tout 
le  monde  et  son  père,  je  vous  ren\oie  au 
Palmarès  qui  est  publié  plus  loin. 

Menton.  —  Lisez  Meutone,  si  vous  êtes 
Italien.  Nous  allâmes  donc  à  Menton, 
M.  Molin  et  votre  serviteur,  serrer  la 
main  de  notre  excellent  ami,  M.  At)cl 
Gorre,  un  parisien  établi  dans  une  char- 
mante villa,  nouvellement  plantée  do  tou- 
tes sortes  de  plantes  rares  et  d'arbustes 
recherchés  dans  ce  pays  merveilleux  où  la 
brise  est  plus  douce  et  l'oiseau  plus  léger. 


ainsi  que  le  chante  la  signorina  Mignon 
au  dénommé  Wilhem  Meister,  dans  un 
opéra  plus  ou  moins  comique,  plutôt 
moins.  Cettte  année,  hélas  !  la  brise  n'a 
pas  été  très  douce.  Cela  arrive  trois  fois 
en  27  au  s,  au  dire  d'un  météorologiste  très 
distingué,  M.  Bonnet  de  Malherbe.  Cet 
hiver  a  même  été  plus  rigoureux  que  les 
autres,  et  nous  en  avons  eu  la  preuve 
donnée  par  beaucoup  de  plantes  que  le 
froid  a  touchées  de  son  aile  glacée  :  les  ci- 
tronniers ont  particulièrement  souffert 
dans  quelques  endroits. 

M .  Abel  Gorre  nous  a  reçu  avec  cette  ur- 
banité du  cceur  qu'il  partage  avec  sa  digne 
et  charmante  compagne.  Il  nous  a  fait  les 
honneurs  de  son  jardin  et  de  sa  laljle  et 
Madame  Abel  a  bien  voulu,  au  dîner,  nous 
faire  une  excellente  salade  qui  m'a  permis 
d'herboriser  dans  le  saladier  et  d'instruire 
sur  la  botanique  les  quinze  convives  qui 
y  en  ont  goûté.  Il  y  avait  des  herbes  bien 
variées  et  très  bonnes  dans  cette  salade. 
Je  recommande  surtout  aux  amateurs  le 
Laitron  potager  {Sonch us  oleracetis)com- 
me  particulièrement  idoine  à  titiller  les 
papilles  linguales  et  palatales  du  plus 
ditlieile  des  jardiniers  en  chef.  La  laitue 
de  chanoine  ou  laitue  d'agneau  était  aussi 
appétissante  qu'un  certain  Seviola  œtnen- 
sis  que  j'ai  failli  prendre  pour  un  groin 
d'âne  ou  ime  croustelline  :  Tliriuvia  tu- 
berosa.  Comme  attrape,  le  Peigne  de 
Vénus  jouait  au  petit  cerfeuil.  Je  n'ai  pas 
coupé  dans  le  pont  de  ce  faux  cerfeuil.  Il 
ne  faut  pas  trop  jouer  avec  les  ombellifè- 
res,  famille  qui  renferme  sous  le  nom  de 
ciguë,  l'assassin  de  Socrate,  philosophe 
très  ancien,  et  d'une  foule  d'autres  person- 
nes qui  professaient  une  philosophie  moins 
haute  et  moins  relevée  que  celle  de  ce 
sage  de  la  Grèce. 

Castellar.  —  Nous  voulions,  avec  M. 
Molin,  aller  à  Sainte-Agnès, village  sur  un 
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petit  col,  qui  se  coufoud  presque  avec  lu 
muraille  de  roehers  aigus  qui  le  domine, 
et  de  là.  atteindre  le  mont  Baudou,  ou 
Aiguille  de  Menton,  qui  s'élève  à  1 .1^1  i-l  mè- 
tres d'altitude.  Hélas  !  on  fait  de  service 
de  voitures,  il  n'y  eu  a  pas  ;  il  faut  se  lior- 
nor  aux  ânes  et  aux  mulets,  lesquels  ne 
paraissent  pas  plaire  à  mon  camarade. 
Pour  lui  être  agréable,  nous  changeons 
d'itinéraire,  et.  avec  un  «  sapin  »,  nous 
allons  jusqu'à  Caslellar  jouir  d'un  beau 
panorama  et  -  récolter  quehiues  plantes 
sauvages.  J'arrache  le  Scu-otJtammis 
jiDiceiis  (vulgairement  Genêt  d'Espagne) 
ce  bel  arbuste  à  rameaux  ressemblant  à 
des  joncs,  à  grandes  et  belles  fleurs  jau- 
nes, que  nous  trouvons  à  l'état  sauvage 
au  mont  Cindre.  près  de  Lyon  ;  le  Coria- 
ri(t  mijrtifolia,  plus  connu  sous  les  noms 
de  Redoul  et  de  Corroyére.  11  sert  à  tein- 
dre en  noir;  ses  fruits,  qui  sont  vénéneux, 
empoisonnent  les  imprudents  qui  en  man- 
gent. Ou  falsifiait  jadis  le  Séné  avec  ses 
feuilles.  Ceux  qui  se  passaient  autrefois  la 
Casse  en  échange  du  Séné  auraient  fait 
un  marché  de  dupes  en  acceptant  un  pui- 
gatif  ainsi  falsifié.  Le  Nombril  de  Vénus. 
Uiiihiliciis,  n'est  pas  rare  dans  les  ro- 
chers. La  Calépine  de  Corvin  est  en  fleur 
dans  les  champs  ;  la  "\'éronique  Cymba- 
laire  pousse  un  peu  partout.  Il  y  a  des 
anémones  eji  abondance,  mais  pou  fleu- 
ries. Ce  qui  ne  manque  pas,  ce  sont  les 
oliviers,  nous  en  traversons  une  véritable 
forêt.  11  n'y  a  rien  à  «  grignoter  »  sous 
leur  ombrage  pour  un  botaniste. 

Et  nous  revenons  diner.  Course  agréa- 
ble de  touriste,  récolte  maigre  eu  fait  do 
plantes. 

Sur  le  cliemin  de  Sfu'ute-Af/urs.l — 
Après  diner  nous  nous  engageons  dans  le 
chemin  muletier  qui  conduit  à  Sainte- 
Agnès,  en  compagnie  de  M'^e  et  de  M'"' Abel 
Gorre,  et  nous  arrivons,  en  herborisant. 


sur  un  cap  qui  domine  la  mer  in)mensc  ; 
j'ai  bien  envie  de  crier  TJialasw  !  tha- 
/a.s-srt.' comme  les  dix  mille  Grecs,  conduits 
par  Xénophon,  lorsqu'ils  aperçurent  les 
rivages  de  la  mer  Noire;  mais,  toute  ré- 
flexion faite,  je  ne  crie  rien  dutoiil,  je  me 
borne  à  admirer  le  superbe  panorama  qui 
s'ortre  à  nos  yeux  «  éblouis  ».  Puis  je 
tombe,  je  m'abats  sin-  une  colonie  de  Séné 
des  Provençaux,  je  veux  parler  de  cet  ar- 
buscule  méridional  qu'on  appelle  le  Globu- 
laria  Alijptuii  ou,  mieux,  la  Globulaire 
Turbilh  ;  ce  malheureux  sous-arbrisseau 
a  été  calomnié  au  temps  de  la  Ligue,  car 
on  le  désignait  sous  le  nom  de  herha  cel 
frutex  terrihilh!  Terribills!  Terrible  ! 
ce  nom-là  donne  froid  dans  le  dos.  Cepen- 
dant Clusius,  qui  l'avait  vu  employer  en 
Portugal  sous  le  nom  de  Corojtillas  de 
fi-ayles  (petite  couronne  des  frères),  et 
Garidel,  qui  avait  observé  que  les  paysans 
provençaux  s'en  servaient,  assurèrent 
qu'elle  n'avait  rien  do  terrible,  au  con- 
traire, puisqu'elle  guérissait  de  la  tiévi'o 
et  purgeait  modérément. 

Je  donne  le  conseil  à  M.  Gorre  d'en  ar- 
racher quelques  indi^•idus  pour  les  planter 
dans  son  jardin.  Pour  ma  part,  comme  je 
le  vois  varié  dans  cette  petite  station,  j'en 
récolte  plusieurs  sujets  différents,  entre 
autres  un  particulier  à  bois  noir,  que  je 
baptise  incontinent  Yar.  inehinoxylov, 
simple  histoire  do  montrer  que  je  connais 
le  grec  comme  feu  Gail,  dont  l'ignorance 
était  célèbre. 

Tout  à  coté  de  cette  globulaire,  une  es- 
pèce de  liane  hérissée  me  fait  pstt,  pstt  ; 
mais  comme  je  n'ai  pas  l'air  d'entendre  et 
que  je  lui  tourne  le  dos,,  la  voici  qui  me 
pose  le  grappin  dessus,  parement  et  sim- 
plement et  me  retient  de  ses  aiguillons 
crochus.  Afin  de  ne  pas  laisser  mon  man- 
teau, comme  un  simple  Joseph,  à  cette 
madame  Putiphar,  je  me  dégage  douce- 
ment de  son  agrippante  étreinte,  et  d'un 
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biin  coup  de  pioche  je  l'an-aclie  et  la  met 
dans  ma  boite.  Cette  petite  effrontée  s'ap- 
pelle la  signorina  Salsaparilla  —  ça  c'est 
de  l'italien;  en  français  on  la  dit  Salspa- 
reille  et,  ou  botanique,  Smila.r  aspera. 
Aspera,  asper  :  fipre,  pointu,  piquant. 

Un  vallon  sjileudide  est  hal)i]Ié  de  ver- 
dure, de  vraie  verdure,  car  dans  le  Midi: 
depuis  quon  y  a  introduit  les  Eucalyptus 
au  feuillage  glauque,  les  Acacias  aux 
blanches  phyllodes,  les  Palmiers  en  zinc 
oxydé,  le  paysage  a  pris  un  «  air  gi'isàtre  » 
qui  produit  une  impression  de  tristesse 
indéfinissable.  Heureusement  leCaroul)ier 
est  là!  Sans  le  (-aroubier,  qui  est  vert  lui; 
sans  le  vert  gazon,  qui  est  vert  aussi  ;  sans 
quelques  autres  verdures,  verdurons,  \er- 
durettes,  je  crois  qu'il  serait  préféraljle 
d'aller  se  noyer  que  d'être  obligé  de  con- 
tomplor,  sa  vie  durant,  ces  jardins  d'as- 
pect triste  et  lamentable.  C'est  pourquoi 
ce  vallon  aux  frondaisons  vivement  colo- 
rées, ce  vallon  tout  plein  d'Arbousiers,  de 
Myrtes,  de  Lentisques  aux  verts  intenses 
et  brillants  [me  remplit  l'àme  de  joie.  La 
grande  Bruyère  arborescente  lance  ses 
fusées  de  perles,  ses  panicules  Idauches, 
qui  émergent,  comme  des  étendards,  de 
ses  sombres  mais  gais  fourrés.  Je  fais 
remarquer  à  M.  Gorrt"  coml^ien  serait  at- 


trayante une  l)oi'dure  de  ces  Ericas,  qui 
présentent  des  sujets  tondus  (taillés  par 
quelques  marchands  de  fleurs),  d'une  ver- 
dure blonde  connue  un  Saule  pleureur  au 
sortir  de  l'hiver.  Il  partage  ma  manière 
de  Voir,  (^t  peut-être  essaiera-t-il  d'en 
planter.  Je  récolte  beaucoup  de  plantes 
dans  ce  vallon.  M.  Gorre.  qui  herborise 
plus  bas,  ra])p(jrte  deux  Oi-chidées  :  Li- 
inoilo)'um  aboriivuiii,  qui  a  des  allures 
de  turion  d'Asperge,  et  L'epluilaiitliera 
ensifolid,  qu'il  veut  bien  rnettre  dans  ma 
Ijoite,  lai|uelle,  du  reste,  commence  à  être 
pleine.  11  se  fait  tard,  et  comme  nous 
sommes  loin,  nous  cheminons,  pour  ren- 
trer -àw  logis,  par  le  sentier  à  mulet,  eu 
nous  arrêtant  sur  les  hauteurs  pour  con- 
templer le  merveilleux  spectacle  que  pré- 
sente Menton  en  amphithéâtre,  vêtu  de 
citronniers,  un  pied  dans  l'eau. 

Avec  mon  camarade,  M.  Molin,  après 
souper,  nous  présentons  nos  amitiés  et 
nos  remerciements  à  nos  hôtes  pour  la 
ctjrdiale  réception  qu'ils  ont  faite  à  leurs 
amis,  et  nous  réintégrons  Nice,  non  sans 
peine,  car  le  préposé  aux  Ijillets  de  che- 
min de  fer  refusait  de  nous  laisser  partir, 
voire  le  chef  de  gare.  Grâce  à  un  truc,  à 
nous  connu,  nous  partons  tout  de  niême. 

"V.    VlVIA.\n-M0KEL. 


Dans  son  numéro  du  25  mars  dernier, 
Vllorticiiltiii'e  Xourp/le,  oi'gaue  de  la 
Société  d'Horticulture  pratique  du  Rhône, 
reproduit  en  tête  de  ses  colonnes,  une 
allocution  de  son  Président  qui  constitue 
un  véritable  réquisitoire  contre  l'Associa- 
tion Horticole  Lyonnaise. 

Nous  n'entreprendrons  pas  de  réfuter 
les  allégations  fantaisistes,  inexactes  et 
surtout  peu  bienveillantes  du  plaidoyer 
présidentiel.  Cela  est  sans  importance,  et 
nos  visées  sont  plus  hautes.  D'ailleurs,  il 
est  d'usage  d'accorder  vingt-quatre  heures 
(et  l'on  ne  se  plaindra  pas  que  nous  ne 
fassions  large  et  bonne  mesure)  aux 
condaumés  pour  maudire  leurs  juges. 


Ce  que  nous  voulons,  c'est  protester  con- 
tre l'insolite  et  inqualifiable  procédé  dont 
la  Société  d'Horticulture  Pratique  a  usé. 
à  l'égard  de  l'Association  lIortict)le,  par 
l'organe  de  sou  Président  et  de  son  jouriud. 

Si  les  membres  de  Sociétés  différentes, 
voire  d'une  même  Société,  ont  le  droit  de 
manifester  individuellement  leurs  sym- 
pathies ou  leurs  antipathies,  il  est  de 
règle  que  les  Sociétés,  celles  du  moins  qui 
ont  le  souci  de  leur  renom,  s'abstiennent 
officiellement  de  toute  manifestation  hos- 
tile. Elles  ne  sauraient  se  départir  de 
cette  réserve  sans  vouloir,  par  le  fait 
même,  se  mettre  sur  im  pied  d'inimitié 
envers  la  Société  visée. 
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Si  c'est  le  but  poursuivi  par  la  Société 
d'Hoiticulture  pratique  du  Khùne,  nous 
déclarons  hautement  réprouver  de  pareils 
as'issenieuts  et  nous  nous  refuserons  tou- 
jours à  la  suivre  sur  ce  terrain. 

Uniquement  préoccupés  de  la  dignité 
de  notre  Association  et  de  celle  de  tous 
nos  collègues,  nous  nous  bornerons  à  dé- 
plorer un  tel  avcMiglement,   et  nous  con- 


tinuerons, sans  nous  écarter  jamais  de 
notre  modération  habituelle,  à  faire  appel, 
auprès  de  tous,  à  l'esprit  d'union  et  de 
concorde,  qui,  seul,  peut  assurer  la  pros- 
périté de  l'Horticulture  Lyonnaise. 
Ceci  dit  une  fciis  pour  toutes. 

Le  Conseil  d' Administration 
de  l'Association  Horticole  Lyonnaise. 


-A.ssooia.tion   li-ortioole    lyonna-ise 

Procès-verbal    de    l'Assemblée    générale    du    Samedi    16    Mars    1901,  tenue    au    Palais 

du  Commerce,  à  Lyon. 


Présidence  île  M.  C.  .JtssEAi;D,  vice-prési- 
dent. 

La  séance  est  ouverte  à  3  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  (>st 
lu  et  adopte. 

Currcsjioiahince.  —  ^L  le  Secrétaire  dé- 
pouille la  corresponilance  reçue,  laquelle  com- 
prend les  pièces  suivantes  : 

—  1"  Lettre  de  la  Préfe<'turedu  Rhône,  accom- 
pagnant l'envoi  d'une  atliche  relative  au  Con- 
cours général  d'animaux  repiodui-tcurs  auquel 
sera  annexée  une  Exposition  d'instruments,  de 
machines  agricoles,  qui  aura  lieu  à  Paris,  du 
"29  avril  au  7  mai. 

—  -l"  Lettres  de  MM.  Cl.  Jacquier  fils  et 
Ferdinand  Ray,  s'excusant  de  ne  pas  pouvoir 
remplir  les  fonctions  il'Kxaminateur  concernant 
les  diplômes  de  jardinier. 

—  t^ogranmies  et  Règlements  des  Exposi- 
tions qui  auront  lieu  en  1901  à  Bordeaux  et  à 
Angouléme. 

Ije  l^ecrétaire  donne  connaissance  des  Résultais 
des  Examens  tendant  à  conférer  les  diplômes  de 
jardiniers,  déjà  publiés  par  la  Presse  locale. 

Présentations.  — ■  Dix  candidats  sont  pré- 
sentés pour  faire  partie  de  l'Association  horii- 
cole  Lyonnaise  eonime  membres  titulaires. 

Admissions.  —  Aucune  réclamation  n'ayant 
été  faite  sur  les  candidats  présentés  à  l'Assem- 
blée générale  de  février,  M.  le  Président  pro- 
clame l'admission  comme  membres  de  la  Société 
de  MM.  : 

—  Bel,  Pierre,  successeur  de  Bertrand,  hor- 
ticulteur-pépiniériste. 57.  chemin  de  ^'énissieux, 
au  Grand-Trou.  Lvon-Guillotière,  présenté  par 
M.M.  Bertrand  et  j".  Métra!. 

—  Bouvet,  horticulteur,  78,  rue  Neuve-des- 
('haiq)ennes,  ^'illeurbanne  (Rhône),  présenté 
par  MM.  J.  Métrai  et  Bret  Joseph. 

—  Brissaud  François,  représentant  de  la 
Société  des  Marbriers,  rue  Saint-Pothin,  (iO, 
Lyon-Croix-Rousse,  présenté  par  MM.  Rivière, 
Benoit  et  Stiugue. 


—  (^'loutier.  J..  2,  rue  des  Forces,  Lyon, 
présenté  par  MM.  Beney  et  Brevet. 

—  Converset,  horticulteur  à  Beaume-les- 
Dames  (I)oubs),  présenté  par  M^L  Beney  et 
\'iviand-Morel. 

—  Cottet  Jean,  chef-jardinier,  chez  Mme 
Calliat,  à  Collonges-au-^!ont-d'Or(Rhône),  pré- 
senté par  MM.  Et.  Schmitt  et  S.  Noreck. 

—  Fournier,  Armand,  jardinier  chez  M.  Fray- 
don,  à  la  Tour,  Ij'hôpital-le-Grand  par  Sury-le- 
Comtal  (Loire),  présenté  par  MM.  Guil'aumy  et 
Viviand-Morel. 

—  Gentil  François,  fabricant  de  carreaux 
comprimés,  en  ciment,  restaurant  à  Givors-Canal 
(Rhône),  présenté  par  MM.  Antoine  Bu'uf  et 
^'iviand-Morel. 

—  Goupillion  (Eugène),  jardinier  chezM.  La- 
rue,  château  de  Rocfroid.  à  Saint- Georges-de- 
Reneins  (Rhône\  présenté  par  MM.  I^apresle 
jeune  et  Pradel  (Baptiste). 

—  (uisty  (Claude),  jardinier  chez  M.  Saint- 
Olive,  à  Saint- i)idier-au -Mont-d'Or  (Rhône), 
présenté  par  MM.  Laperriére  et  Viviand-Morel. 

—  Gu^'ot  (  Louis I,  constructeur,  9,  rue  Robert. 
I^you,  présenté  par  MM.  Viviand-Morel  et 
I^avenir. 

—  Piney  Guillaume,  jardinier  chez  M.  Pétré, 
à  Collonges-au-Mont-d'Or  (Rhône),  présenté 
par  Rossiaud  Auguste  et  Ray  Ferdinand. 

—  Thévenet.  115,  rue  Vendôme,  Lyon,  pré- 
senté par  MM.  Ch.  Molin  et  L.  Voraz. 

—  ThoUot  Jean-Marie,  horticulteur  à  Mon- 
trond  Geyser  (Loire),  pp.  par  MM.  Francisque 
Blanc  et   Viviand-Morel. 

—  Vei-dellet  Guillaume,  janlinier  chez  M. 
Pommier,  à  Moiitluel  (Ain),  pp.  par  M>L  Mille 
Toussaint  et  Viviand-Morel. 

Examen  des  appo7-ts.  —  Sur  le  bureau  ont 
été  déposés  les  produits  suivants  : 

—  Par  M.  Clievallier,  jardinier  chez  M.  Fer- 
rier,  rueChazière.  n"21.  à  Lyon  : 

Un  spécimen,  en  pot,  de  Bégonia  issu  d'un 
semis  de  B.  Seniperflorens.  La  plante  de  ce  gain 
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remarquable  est  très  vigoureuse;  son  magnifique 
feuillage  est  d'un  beau  vert  foncé,  très  lirillant  : 
ses  fleurs,  de  grandes  dimensions,  sont  excessi- 
vement abondantes  jusqu'à  l'arrière-saison  et 
offrent  une  grande  résistance  aux  intempéries. 
.\u  dire  du  présentateur,  cette  plante,  très  rus- 
tique, est  <l'une  culture  facile  en  tous  lieux.  En 
somme,  ce  bégonia,  dénommé  Chevallier-Ré- 
(jnler,  sera  des  plus  précieux  pour  l'ornemen ta- 
lion des  massifs. 

—  Par  M.  Cimetière,  jardinier  chez  M.  le 
baron  Lombard  de  Buffières,  château  de  Champ- 
grenon,  près  Màcon  (Saône-et-Loire)  : 

1''  Un  lot  de  fleurs  coupées  diverses,  notam- 
ment de  :  Hoya  carnosa,  Libonia  hicarnata, 
L.  fforihunda.^  Saxifraga  crassij'olia,  Béyo- 
iiias  variés,  Jasmin ,  CaIycaiithus,Ant]uirium 
Schcr:erianum.  A.  magn'ificum,  etc..  etc. 

2"  Un  spécimen,  en  pot,  d'un  semis  A^Aucuha 
Japo)iica  Iricolor  femina,  âgé  de  trois  aos, 
fort  beau,  présentant  comme  particularité  sur  les 
feuilles  une  panachure  constante  et  régulière. 
Cette  variété  d'aucuba  fera  un  très  Isel  arbrisseau 
qui  assurément  sera  recherché  pour  l'ornementa- 
tion des  jardins. 

—  Par  M.  André  Charmet,  horticulteur,  10. 
rue  des  Dahlias,  Lyon-Monpiaisir  : 

Un  semis  de  Pélargonium  zouale  double  à 
fleurs  rose,  nuancées  de  blanc  et  à  feuillage  fort 
joli,  dénommé  :  Minerve. 

—  Par  MM.  Garde  frères,  horticulteurs  à  Col- 
longes  (Rhône)  : 

Un  lot  d'Echinocactus  tout  à  fait  remarquable 
par  le  choix  et  la  Ijeauté  des  variétés  le  compo- 
sant. Citons,  parmi  les  plus  belles  :  E.  Pfers- 
dorffl.  h.  inyriostigma,  E.  P/ci/Jeri,  E.  hij- 
'pogonus.  E.  cornigerus  ffavispiiius,  etc.,  etc. 

—  Par  M.  Large  Pierre,  horticulteur  à  Albi- 
gny  (Rhône)  : 

1»  Un  lot  de  pommes  de  ferre  en  variétés  tar- 
dives. 

2°  Un  lot  lie  poires  d'hiver. 

Trois  commissions  sont  désignées  pour  juger 
ces  apports.  Elles  se  composent  de  : 

Pour  les  fruits  :  MM.  Jusseaud,  Falconnet  et 
Laperrière. 

Po/(r  les  fleurs  :  MM.  Jean  Lambert,  Abrial 
et  Viviand-Morel. 

Po/ir  les  /ègiiit/es  :  :\IM.  Verne.  Ferret  et 
Lille. 

Après  examen  des  produits,  ces  commissions 


proposent    l'attribution    des    récompenses    sui- 
vantes : 

A  M.  Chevallier,  pour  son  bégonia  :  Clwcal- 
Uer-Kégriicr,  un  certificat  de  1'"'=  classe. 

A  M.  Cimetière,  un  certificat  de  lr=  classe, 
pour  son  auculja  de  semis  et  une  prime  de  P" 
classe  pour  ses  fleurs  coupées. 

.A  M.  A.  Charmet,  un  certificat  de  1''^  classe, 
pour  son  Pélargonium  zonale  Minerve. 

A  MM.  Garde  frères,  une  prime  de  P"  classe 
avec  félicitations,  pour  leurs  cactées. 

A  M.  I^arge,  une  prime  de  3«  classe,  pour  son 
lot  de  pommes  de  terre. 

L'assemblée  vote  la  ratification  de  ces  propo- 
sitions. 

M.  Yiviand-Morel  fait  quelques  observations 
intéressantes  sur  les  plantes  et  arbustes  pré- 
sentés, notamment  sur  les  cactées  de  MM.  Garde. 

Nomination  d'un  memhre  de  la  commis- 
sion  des  visites  d'' établissement  et  d'un  mem- 
bre de  celle  d''organisation  des  expositions.  — 
A  l'unanimité,  M.  Molin  est  nommé  membre  de 
la  commission  des  visites,  en  remplacement  de 
M.  Schmilt  fils,  et  M.  Laperrière  de  celle  d'orga- 
nisation des  expositions,  en  remplacement  de 
M.  Grillet,  tous  deux  non  acceptants. 

Radiation  pour  défaut  de  paiement  de  la 
cotisation  de  iOOO.  —  L'assemblée,  conformé- 
ment aux  prescriptions  de  l'article  S  du  règle- 
ment intérieur,  prononce  la  radiation  de  qua- 
torze sociétaires,  qui  n'ont  pas  acquitté  leur  coti- 
sation dans  le  délai  a'ouIu  après  avertissements 
d'usage.  Ce  sont  MM.  : 

Bernus  Jean,  manufacturier  à  Lyon  ;  Bouvier, 
imprimeur  à  Lyon:  Cevey  Charles,  jardinier  â 
EcuU}-;  Dentant,  à  Genève;  l)esbottes  Jean,  jar- 
dinier chez  M"'e  Meft'e,  à  Miribel  ;  Dumas  (Mai- 
son Dumas  et  Forgeot,  industriels  à  Lyon)  ; 
Fond  Mai'ius,  à  Condrieu:  Forêt  Simon,  jardi- 
nier au  château  de  Ressans ;  Mangini  Félix, 
à  Lyon  :  Pierrotet  Claudius,  fabricant  de  pompes 
à  Lyon  :  Ravier  Claude,  jardinier  à  Moras 
(Drôme)  :  Renaud,  coutelier  à  Lyon  ;  Triboulet 
Antoine,  horticulteur  à  Oullins  ;  Vuillermet 
François,  à  Poligny. 

Après  avoir  fixé  l'ordre  ilu  joui-  de  lajirochaine 
assemblée  générale,  M.  le  Président  lève  la 
séance  à  h  heures. 

Le  Secrclaii-e-adj oin l, 

J.  PONTIIUS. 


NOUVEAU  PROCÉDÉ  POUR  LA  CONSERVATION  DES  CANNAS  EN  HIVER 


Depuis  (|ii'oii  a  iiniéliofé  les  Cannas  et 
qu'on  en  a  fait  des  plantes  d'ornemenl  de 
premier  ordre,  aussi  remarquables  ptir  la 
beauté  de  leurs  grandes  fleurs  que  parleur 
fcuilla.e'o  ample,  d'allure  tropicale,  il  sem- 


ble qu'\m  grand  nombre  îles  variétés  mm- 
velles  sont  de  conservation  plus  difficile 
que  les  anciens  tj^pcs  à  fleurs  petites  et  se 
produisant  tardivement . 

Si  l'on  possède  une  serre  cliautiee,  mè- 
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iiic  siiiipk'iueiil  triiipéivc,  la  ctniservatiuii 
clos  Cannas  florifères  n'offre  pas  de  (lilli- 
ciiltés.  Il  n'en  est  plus  de  même  si  le  maté- 
riel horticole  se  b(jrno  à  des  bâches  froi- 
des ou  à  une  Orangerie.  Rentrés  dans  ces 
locaux,  les  rhizomes  pomrissent  en  partie 
et  il  est  rare  que  le  printemps  les  retrouve 
tous  en  bon  état. 

On  a  indiqué  beaucoup  de  procédés  de 
conservation  des  Cannas,  depuis  celui  qui 
consiste  à  les  traiter  eu  plantes  vivai\'S 
c'est-à-dire  à  les  laisser  en  pleine  terre  et 
à  recouvrir  la  place  où  ils  sont  de  feuilles 
ou  de  litière.  Ce  procédé  est  peu  recom- 
mandable,  d'abord  parce  qu'il  ne  réussit 
pas  toujours,  ni  partout  et  que  les  plantes 
ainsi  traitées,  quand  elles  repoussent  en 
nuissif,  sont  moins  belles  de  végétation 
que  celles  qu'on  remet  chaque  année  en 
pleine  terre  bien  labourée  et  bien  fumée. 

J'use,  d(^puis  quelques  années,  d'un  pro- 
cédé de  conservation  des  Cannas  qui  me 
réussit  bien  et  comme  il  pourrait  rendre 
service  à  quelques-uns  de  nos  collègues, 
qui  n'ont  pas  de  serre  chaude  à  leur  ser- 
vice, je  vais  faire  connaître  coimnent  il 
faut  procéder  : 

Faire  une  couche  de  feuilles  fiècJies, 
d'environ  60  centimètres  d'épaisseur,  sur 
laquelle  on  placera,  ;'i  toiit-sc-touche,  les 
Cannas  à  conserver.  En  déposant  les 
rhizomes,  il  fa\it  avoir  soin  de  laisser  uu 


rel)oi-d,  formant  bourrelet,  d'environ 
(jû  centimètres  de  hu'geur.  On  mettra  par 
dessus  les  Cannas,  ainsi  placés,  une  cou- 
che de  feuilles  sèches  de  80  centimètres 
d'épaisseur,  que  l'on  eidévera  autour  du 
15  mars,  pour  permetii'e  de  bien  nettoyer 
les  plantes:  on  les  recouvre  ensuite  jus- 
qu'au hr  avril.  A  cette  époque  on  ain-a 
des  plantes  poussées  de  10  centimètres  de 
longueur,  que  l'on  poiu'ra.  après  unedivi- 
sion  bien  soignée,  mettre  en  place  au  mi- 
lieu de  mai,  en  ayant  soin  de  choisir  pour 
effectuer  cette  opération  un  temps  sombre. 

Depuis  plusieurs  années  j'emploie  cette 
méthode  qui  me  donne  toute  satisfaction, 
et  je  ne  puis  que  conseiller  à  mes  confrè- 
res qui  ne  sont  pas  outillés  pour  consei-x cr 
autrement  ces  belles  plantes,  de  vérifier, 
eux-mêmes,  combien  mon  procédé  est  pra- 
tique. Il  peut  être  comparé  à  un  ensi- 
lage, dont  le  silos  est  formé  de  feuilles 
sèches,  qui.  réuidt  en  un  tas  épais,  domient 
une  légère  chaleur,  empêchant  le  froid  et 
l'humidité  de  pénétrer  jusqu'aux  rhizomes. 

Donc,  quand  l'automne  sera  venu,  je 
leur  conseille  de  faire  provision  de  feuilles 
sèches  et.  ne  fût-ce  qii'à  titre  d'essai,  de 
placer  quelques-unes  des  variétés  délicates 
de  ce  beau  genre  dans  les  feuilles  arran- 
gées comme  je  l'ai  dit  plus  haut. 
Jean  Lambert, 

Jardinier  ciiez  M.  Jauljerl,  à  Kcullv. 


CAUSERIE  SUR  QUELQUES  NARCISSES 


Depuis  le  21  mars,  c'est  convenu,  nous 
sommes  au  printemps.  S'il  est  un  mot 
charmant,  c'est  bien  celui-là;  plein  de 
fraîcheur,  de  jeunesse,  d'espoir!  L'air  est 
tiède,  les  bom-geons  éclatent;  les  fletn-s 
épanouissent,  et,  si  la  pluie  tempère  un 
moment  les  rayons  du  soleil,  c'est  une  de 
ces  ondées  délicieuses  qui  développe  de  la 
terre  un  parfum  capiteux  ;  les...  mais  je 
pourrais  ainsi  vous  énumérer  ces  innom- 
lu'ables  délices  ;  votre  patience  se  lasserait 
bien  avant  que  j'ai  terminée;  et  cela  ne 
changerait  rien  à  ce  qui  est.  Que  se  passe- 
t-il,  mou  Dieu  !  que  se  passe-t-il  !  Comment 
reprocher  aux  femmes  leurs  caprices, 
puisque  le  temps,  ce  vénérable  vieillard, 
ne  sait  lui-même  ce  qu'il  \c\\t.  Nous  voici 
en  avril,  etpartouton  ne  voit  que  feuilles 
mortes  qui  tourbillonnent  sous  une  bise 
glacée  que  revendiquerait  Janvier. 


Il  est  vrai  que  lorsque  ces  lignes  tom- 
beront sens  vos  yeux  indulgents,  chers 
lecteurs.  Avril  aura  peut-être  retrouvé 
ses  plus  doux  sourires.  Mais,  en  attendant 
ce  moment  béni,  la  promenade  au  jardin 
ne  peut  guère  se  faire  qu'au  pas  de  course: 
on  y  constatera,  d'ailleurs,  que  la  végéta- 
tion est  absolument  dans  le  même  état 
qu'il  y  a  un  mois  ;  et  la  seule  ressource 
que  nous  aurons  sera  de  pénétrer  dans  la 
serre  froide,  où  nous  attendra  une  vraie 
compensation,  si,  comme  la  prévoyante 
cigale,  nous  avons  eu  soin  de  rentrer 
«  avant  que  la  bise  fut  venue  »  les  char- 
mantes plantes  bulbeuses  qui  ne  s'épa- 
nouiront qu'un  peu  plus  tard  dehors  ser- 
vant de  repas  aux  premières  abeilles. 

Je  voudrais  vous  parler  d'abord  d'un 
groupe  peu  répandu  de  Narcisses,  faisant 
partie  de  la  section  Corbularia  ;  et  si  les 
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narcisses  oi-ilinaires  se  rencontrent  à  peu 
près  dans  tous  les  jardins,  leurs  mig-uons 
frères  de  sei're  froide  ne  sont  que  peu  cou- 
nus.  Tous  nous  viennent  de  pays  méridio- 
naux :  la  serre  froide  leur  sera  donc  meil- 
leure que  le  châssis. 

Le  Narrissus  Ciusiii  Algérie),  est  le  plus 
joli.  On  le  rencontre  rarement  dans  les 
cultures;  et,  si  notre  très  aimable  direc- 
teur ne  nous  en  avait  oflfert  des  ognons, 
nous  l'ignorerions  probablement.  C'est  une 
petite  plante  de  1::* 
à  15  centimètres  en- 
viron, dont  l'ample 
corolle  blanche  est 
en  forme  d'enton- 
noir (si  ce  terme 
prosaïque  peut  s'ap- 
pliquer à  pareil  bi- 
jou). Il  dégage  un 
parfum  délicatet  son 
feuillage  ténu  res- 
semble pluti')t  à  de 
l'herlieou  à  un  joue 
mignon. 

Le  Nnrcissiis 
Biclbocodiiim  (Vm- 
ropo  méridionale) 
est,  si  je  ne  crai- 
gnais de  donner  à 
ma  phrase  une  cons- 
truction un  peu... 
normande ,  tout  à 
faitseniblahloet  en- 
tièrement ditlérent; 
car  si  la  forme  est 
presque  identique, 
la  couleur  de  la  co- 
rolle et  des  petits 
sépales  qui  l'entoure 
est  jaune  brillant. 
Leurs  petits  ognons 
mis  dans  une  ter- 
rine carrée  de  0'»30  centimètres,  une 
fois  en  fleur,  forment  un  bouquet  char- 
mant. C'est  bien  le  plus  pur  assemblage 
de  l'or  et  do  l'argent,  qui,  en  prenant  "la 
forme  gracieuse  de  la  fleur,  s'idéalise, 
n'étantpluslemisérablemétaldevantlequel 
tout  s'ett'ace  aujourd'hui.  A  côté  se  trouve  un 
petit  exemplaire  du  A'arc/ssus  tvianilrvs. 
Ce  n'est  plus  l'ample  fleur  unique,  maisun 
bouquet  penché  de  petites  fleurs  d'un  blanc 
jaunâtre;  le  feuillage  est  un  peu  plus  largo 
mais  la  plante  est  encore  une  miniature. 


Narcissds  Clusii 

(Dessiné  d'après  nature  par  Mlle  Anna  Daigrel 


Le  Xcrcissiis  cyclnmoieus  (Portugal), 
est  uiiesingulièrepetitefleur,  dont  les  longs 
pétales  relevés  sont  jaunescommelacorolle. 
A  côté  de  ces  variétés  délicates,  s'épa- 
nouissent aussi  dans  la  serre  les  Scilla  si- 
hirica  d'un  bleu  intense;  plantes  trop  con- 
nues pour  qu'il  faille  les  décrire;  puis 
aussi  les  Tritlein  unifiora  (Liliacées).  Ce 
sont  de  jolies  étoiles  blanches  qui  dégagent 
un  léger  parfum;  il  en  existe  une  variété 
dont  chaque  division  est  coupée  d'une  raie 
«.  foncée    et   dont    la 

lif^\  pointe  se  teinte  d'un 

llJL'/7~  ijleu  délicat. 

Le  Tritleia  est 
une  plante  1res  rus- 
tique, qui  peut,  de- 
hors, former  des 
bordures  se  cou- 
vrant d'une  multi- 
tude de  fleurs.  A  co- 
té, se  trouvent  en- 
core deux  ])otées 
d'anémones  :  l'une 
est  bleue  de  lin,  sa 
sceur  blanc  pur.  Ce 
sont  des  anémones 
des  Apennins.  La 
culture  en  est  aussi 
très  simple  :  n'im- 
porte quelle  place 
leur  convient;  elles 
préfèrent  un  terrain 
un  peu  léger.  Mais 
la  floraison  ayant 
lieu  au  mois  de  juin, 
elles  passent  pres- 
que inaperçues  au 
milieu  de  la  profu- 
sionde  fleurs ijui  s'é- 
panouissent alors, 
tandis  que.  mainte- 
nant, leurs  corolles 
gracieuses  se  remarquent  mieux,  et  pren- 
nent à  l'air  de  la.  serre  une  finesse  extréiiio. 
Quantauxperce-neige  GalanfJnts  x ira- 
Us,  Elvesii,  //.'rrr/a',  etc.,  ils  sont  défleuris 
à  présent.  Eux  aussi  ont  été  admirés;  et 
toutes  ces  clochettes  minuscules  si  fine- 
ment attachées  à  leur  tige  ténue,  je  les  ai- 
mais, car  elles  me  semblaient  sonner  l'al- 
léluia joyeux  du  printemps.  Hélas  !  elles 
m'ont  trompé,  les  voih'i  fanées  et  l'air 
est  toujoiii's  glacé. 

Pourquoi  chers  lecteurs,  vous  ai-je  parlé 
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Xaucissus  CYCLAMEN'EUS 
(Itessiné  d'iipréï  nature  par  MU'-  Anna  I>aîgret,i 

aujourd'hui  de  ces  quelques  fleurs  ?  C'est 
que  ce  matin,  je  les  ai  trou\ées  si  ffuiches 
qu'il  me  semble  presque,  eu  vous  les  décri- 
vant, vous  faire  partager  mon  plaisir.  Fls- 
sayez  cet  automne  de  retirer  (juelques  bul- 
bes; ce  premier  printemps  de  la  serre  vous 
donnera  la  patience  d'attendre  le  tardif 
prinle.iips  du  jardin,  et,  en  respirant  le 


NaRCISSUS   TP.IAXDRl-S   ALDUS 
(llessiiiô  d'après  nature  par  Mlle  Anna  Iiaigret) 

parfum  suave  des  narcisses,  vous  oublierez, 
je  l'espère,  qu'un  tapis  de  0»'::?0  centimètres 
de  neige  recouvre  tout  le  jardin,  mettant 
sur  les  arljres  un  vaporeux  voile  de  tulle, 
dont  certes,  comme  moi,  vous  vous  passe- 
riez l)ien. 

J.  Daigkkt. 
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DES  HYBRIDES  DE  NARCISSE 


Nos  voisins  les  Anglais  sont  des  grands 
amateurs  de  Narcisses  :  ils  en  cultivent 
des  espèces  nombreuses,  sans  compter 
des  variétés  plus  nombreuses  encore.  En 
France,  on  se  borne  généralement  à  plan- 
ter les  sortes  les  plus  ornementales  et  on 
délaisse  les  autres. 

Les  Narcisses  offrent  cependant  à  l'a- 
mateur un  intérêt  de  premier  ordre,  non 
seulement  par  leur  beauté  et  la  durée  de 
leur  floraison  (qui  commence  en  automne, 
avec  le  Narcisse  tardif,  Narcissus  sero- 
tinus.  et  se  prolonge  presque  jusqu'en 
juin,  avec  les  races  montagnardes  de  quel- 
ques espèces),  mais  aussi  par  la  variété 
de  ses  formes  et  les  curieuses  combinai- 
sons que  l'hyljridation  et  le  métissage  ont 
produit  dans  le  genre. 

J'ai  le  bonheur  de  connaître  un  peu  ces 
belles  plantes  et  de  m'y  intéresser,  car 
j'en  ai  cultivé  beaucoup  dans  le  jardin 
d'Alexis  Jordan,  qui  en  a  possédé  une  très 
belle  collection,  dont  le  grand  hi\er  do 
1879-80  a  malheureusement  fort  réduit  les 
individus.  Cette  collection  se  composait, 
pour  le  plus  grand  nombre,  d'espèces  de 
races,  de  variétés  récoltées  à  l'état  sau- 
vage, dans  les  stations  naturelles  où  elles 
habitent.  Il  y  avait  là  des  plantes  de 
France,  d'Espagne,  de  Portugal,  de  Cor- 
se, d'Italie,  de  Grèce,  etc.  Celles  de 
France,  appa)'tenant  au  môme  type, 
m'ont  fait  connaîti'e  certaines  particula- 
rités remarqualjles,  concernant  le  poly- 
morphisme de  ce  que  Linné  appelait  des 
espèces;  elles  m'ont  montré  que  ce  n'était 
pas  dans  les  livres  actuels  qu'on  pouvait 
bien  connaître  leur  biologie  et  que  les 
petites  espèces  locales,  les  races  physio- 
logiques, comme  les  désignait  Alphonse 
de  Caiidolle,  étaient  à  peu  peu  près  lettre 
morte  pour  nos  botanistes  actuels.  Mais 
la  science  de  «  chic»  passera  et  il  viendra 
une  heure  où,  si  on  veut  connaître  «  ce 
qui  est  ».  il  faudra  se  donner  la  peine 
d'étudier  les  plantes  sur  le  vif  et  non  sur 
des  échantillons  d'herbier,  qui  ne  peuvent 
fournir  que  des  à  peu  près  insuffisants  à 
l'étude. 

La  comiaissance  des  Narcisses  ne  peut 
Ijîen  se  faire  qu'en  cultivant  le  même  type 
liniiécn,  récolté  dans  un  grand  nombre  de 


stations  naturelles.  Par  ce  moyen  on  ap- 
prend à  distinguer  des  formes  très  curieu- 
ses, la  plupart  du  temps  méconnues  des 
botanistes  et  des  cultivateurs  ;  on  se  rend 
mieux  compte  de  la  variabilité  de  certains 
caractères  donnés  comme  spécifiques  du 
type  ;  en  un  mot,  on  en  apprend  sérieuse- 
ment à  lire  dans  le  livre  que  la  nature  a 
écrit  pour  ceux  qui  veulent  s'instruire  sur 
les  formes  des  êtres 

Les  Narcisses  comprennent  comme  il  a 
déjà  été  dit  des  types  ou  espèces,  compo- 
sés de  sons-espèces,  do  races,  de  variétés 
et  de  variations.  Les  unes  et  les  autres 
vivent  à  l'état  sauvage  ou  sont  cultivées 
dans  les  jardins.  Dans  les  jardins  on 
trouve  encore  des  Hybrides  naturels  (1) 
ou  créés  artificiellement,  dont  quelques- 
uns  sont  fort  curieux. 

Pour  faciliter  l'étude  du  genre  Narcisse 
on  a  classé  les  espèces  en  quelques  grands 
groujies.  basés  sur  la  grandeur  de  la  cou- 
ronne ou  tube  campanule  qui  se  trouve  à 
la  gorge  de  la  corolle  (périgone).  En  sui- 
vant cette  classification,  on  a  formé  les 
groupes  suivants  : 

L'  Espèces  à  grande  couronne  (Mar/ni- 
co)-onati)  comprenant  les  Nnrcissus  Biil- 
bocodium  et  Psenflo-Naj-c/ssiis. 

Une  vingtaine  do  formes  composent  ce 
groupe. 

2°  Espèces  à  couronne  moyenne  (.l/tv//o- 
coronati).  renfermant  les  A'.  Cdlatlihins, 
Iriaudi'us,  lucorninn-cdjilis,  odonis.Jiiii- 
cifoJiiis  et  leurs  formes  diverses. 

3°  Espèces  à  petite  couronne  (Parri- 
corouati),  qui  comprennent  les  N.  Ta- 
zetta  ,  Jonquitla  ,  serotinus.  poeticns  , 
etc.,  etc. 

Viennent  ensuite  les  hybrides,  qui  étant 
souvent  le  produit  du  cruisement  d'espèces 
très  distinctes,  appartiennent  quelquefois 
à  des  sections  différentes. 

Nous  donnons  quelques  figures  de  Nar- 
cisses hybrides  publiées  par  le  Gardner's 


(1)  Les  auteurs  ilc;  la  Flore  de  France,  Grenier 
et  Godron,  signalent  comme  hybrides  naturels  les 
suivants  :  Naicisstis  I'scttdo-Xnrcissiis')(^poi'licus 
{\.  Bt'ri  ardi  :y.  Tau-ttay.poclicus.VhiaienTA  per- 
sonnes autorisées  pensent  aussi  que  le  Xarrissus 
hiflorux  est  probablement  aussi  un  hybride  de  N. 
poeticns  vt  de  .V.  Tazetta. 
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clironkJe,  pages  145;  elles  montreront  aux 
personnes  qui  s'intéressent  à  cette  question 
les  changements  apportés  à  la  forme  de 
la  couronne  par  le  croisement  d'une  espèce 
par  une  autre  espèce. 

Le  ]<!avcis.sus  Pseudo-Narcissus ,  si 
commun  dans  tous  les  jardins  et  dans  les 
bois  d'ime  partie  de  la  France,  bien  connu 
sous  les  noms  vulgaires  de  :  Aiaut,  Fleur 
de  coucou,  Chaudron,  Porillon,  Narcisse 
jaune,  Narcisse  sauvage,  Faux-Narcisse, 
etc.,  a  été  croisé  par  le  Narcisse  des  poètes 
ÇKarcissus  poet icus),  vulgairement  Jean- 
nette ;  par  la  Jonquille  {N.  Jo)i(piiUa),  par 
le  Nco'cissus  triandrus ;  parle  N.  Ta- 
zelta  et  par  plusieurs  autres.  La  couronne 
a  diminué  de  grandeur  dans  tous  les  cas. 


N.\RCISSUS  TRI.iNDRUS  VAR.    PCLCHELLIS 
Réduit  à  moitié  grandeur  d'après  la  figure  du  lîfirdifi-'s  C/iroiiir/i\ 


Le  Narcisse  des  poètes  (A'.  Poeticus) 
croisé  par  le  Faux-Narcisse  {N.  Pseiido- 
Xa)-cissi(s)nA  vu  que  très  peu  augmenter 
la  grandeur  de  sa  couronne. 

LeiV.  cermms cvoisèpav  X.  h-iandmis, 
figuré  page  14-3,  conserve  son  allure  pen- 
chée et  a  augmenté  la  grandeur  de  sa 
couronne. 

Le  Xarcissus  gvacilis  des  cultures  est 
un  hybride  de  N.  juncifolius  et  de  N. 
Taz.etta. 

M.  Georges  Coutagne  a  bien  voulu  me 
donner  à  cultiver  un  hybride  artificiel  de 
Narcisse,  qu'il  a  créé  à  Roussel,  lequel  a 
des  fleurs  ressemblant  beaucoup  à  celles 
du  Xai'cissus  gracilis  mais  qui  en  diffère 
par  les  feuilles.  C'est  le  produit  du  croise- 
ment du  XarcissHS  iMeticus  par  la  Jon- 
quille. 

Quand  les  espèces  très  tranchées  d'un 
genre  peuvent  s'hybriderà  l'état  sauvage, 
à  plus  forte  raison  les  espèces  voisines,  les 
races  peuvent-elles  se  métisser  quand  on 
les  réunit  ensemble  dans  les  jardins.  C'est 
ce  qui  est  arrivé  aux  Narcisses,  qui 
comptent  dans  les  collections  anglaises, 
rien  que  dans  les  groupes  Ajax  (Xarcis- 
SHS  Pseitdo-Xarcissus)  et  Queltia  (Xar- 
cissHs  incoiuparabilis),  un  nombre  très 
considérable  de  variétés  nommées,  plus  ou 
moins  ornementales. 

Les  monstruosités  se  montrent  aussi 
lia  us  ce  genre  et  les  fleurs  doubles  y  sont 
représentées  par  de  nombreux  sujets 
appartenant  aux  Xarcissu.s  inconipara- 
bllis  ,  Pseudo-Xnrcissns,  odoi'us  .  Jon- 
quilla,  Tazetta  Qipoeticns. 

V.  V.-M. 


NOTES  ET  INFORMATIONS  HORTICOLES 


—  Parmi  les  horticulteurs  ou  amateur.s 
d'horticulture  qui  ont  été  dernièrement  l'objet 
de  distinctions  spéciales,  nous  signalons  avec 
plaisir  celles  de  MM.  Félix  Sahut,  de  Montpel- 
lier, et  J.  Nicolas,  de  Lyon,  qui  ont  été  nom- 
més officiers  de  l'Instruction  publique,  ainsi  que 
celles  de  MM.  Gouverne,  maire  de  Saint-Cyr  : 
René-I-^douard  .\ndré,  de  Paris:  I^emoine  fils, 
de  Nancy,  qui  ont  reçu  le  titre  d'officier  d'Aca- 
démie. Félicitations  à  nos  collègues. 

Exposition  à  Bourg  (Ain).  —  Une  ex- 

positi'>n  de  légumes,  fruits,  fleurs,  arbustes  et 
d'objets  d'art  ou  d'industrie  horticoles,  aura  lieu 
à  Bourg,  dans  la  salle  des  fêtes  de  laGrenetteet 


ses  annexes,  les  samedi  14,  dimanche  \o  et  lundi 
16  septembre  1901,  à  l'occasion  du  cinquantième 
anniversaire  de  la  fondation  de  la  Société  et 
coïncidant  avec  la  4'2"'=  session  du  Congrès  pomo- 
logique. 

Tous  les  horticulteurs,  jardiniers  de  profes- 
sion, amateurs,  jardiniers  d'amateurs  ou  d'éta- 
blissements publics  de  la  France  ou  de  l'Etran- 
ger sont  invités  à,  prendre  part  à  ce  concours. 

Adresser  les  demandes  au  secrétaire  de  la  com- 
mission à  Bourg  (Ain),  avant  le  1.5  aoiit. 

Exposition  d'Horticulture  à  Orléans. 

—  La  Société  d'horticulture  d'Orléans  et  du  Loi- 
ret ouvre  une  Exposition  générale  et    interna- 
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nationale  lies  produits  de  l'iiorticullure  et  des 
instruments  se  ruttacliaut  au  jardinuye^  qui 
aura  lieu  du  X  au  10  juin  1901. 

Tous  les  horticulteurs,  janliniers,  instituteurs 
et  amateurs  d'horticulture,  français  et  étrangers, 
sont  invités  à  apporter  à  cette  exposition  des 
plantes  d'agrément  en  fleurs,  des  plantes  rares  et 
précieuses,  des  fleurs  coupées,  des  légumes  et 
des  ouvrages  nouveaux  sur  l'horticulture. 

Les  demandes  devront  être  adressées  le  20  mai 
au  plus  tard,  à  M.  Eugène  Delaire,  secrétaire 
gi'iiéral,  rue  d'Avignon,  7,  à  Orléans. 

Palmarès  de  l'Exposition  florale 
tenue  à  Nice  du  6  au  9  avril  1901. 

l'.UX   ij'honxeur. 
M.  Routeilly,  pour  l'onsemlile  de  son  exposition. 

CR.WD  PRIX 

(Grande  médaille  d'or).  —  M. VI.  Besson  frères, 
Lambert  lils  et  Tassin,  pour  l'ensemble  de  leur  ex- 
position. 

MICIl.ULLES    d'oK 

MM.  Savona,  pour  ses  corbeilles  et  g-erbes  de 
fleurs  ;  M.  Bouteilly,  pour  ses  corbeilles  et  gerbes 
de  fleurs  ;  Bouteilly,  aroidées,  tillandsia  et  cycas  ; 
Conston,  orchidées  ;  Orccliia,  pour  ses  cyclamens  : 
Lambert  lils,  ses  azalées  variées  ;  Bouteilly,  orchi- 
dées ;  .^rdisson,  œillets  de  semis  inédits  ;  Gnillaiid, 
primevères  ;  Bouteilly,  crotons  ;  Perrin,  (eillets, 
pour  ses  primeurs  :  Cariés,  œillet  inédit  ;  B.  Periin, 
œillet  inédit  :  (tirehia,  jacinthes  et  tulipes  ;  Besson 
frères,  collection  d'aurantiacées  ;  Nabonnand,  ponr 
leur  lot  d'ensemble;  Bouttau,  lot  d'ensemble  ;  Musso, 
plantes  grasses  :  Besson  frères,  plantes  à  feuillage, 
ornemental  ;  Gnran,  lot  d'ensemble  ;  Lamba,  plans 
de  jardins. 

GRANDES  MliD.MLLES   DE  VERMEIL 

Société  des  Amis  des  Arbnfs,  pour  ses  travaux 
de  reboisement  ;  .MM.  Bouteilly,  fougères  ;  Carriat, 
irillets  inédits  ;  Tassin,  caladinnis  et  gloxinias  ; 
Besson,  acalyoha,  ruellia,  etc.  ;  Girard,  plans  de 
jardins  ;  Bouteilly,  acalypha,  ruellia  ;  Garriat, 
u'illets  ;  François  Gimello,  irillets  inédits  ;  Bouteilly, 
travaux  en  fleurs  montées  ;  Lambert  Antoine,  cycas 
et  araucarias  ;  I?iasini,  pour  ses  bambous  ;  Perret, 
jioteries  artistirpies  ;  Bellandon,  rocailles  ;  Garlès 
cyelamrns  ;  Bouteilly  azalées  ;  Caries,  Tropeolum. 

MKD.MLLES    DR    VERMEIL 

M.M.  Ramoin,  cinéraires  ;  Bouttau,  cinéraires; 
Bouteilly,  crotons  ;  Bouteilly,  cycas  ;  Teisserre. 
U'illets  inédits  ;  Merle,  irillets  ;  Lambert  Antoine, 
asparagus  ;  Tassin,  azalées  ;  Tassin,  rhododen- 
drons ;  Carreau,  clivias  ;  Pin  frères,  outillage  hor- 
ticole ;  Tassin,  azalées  ;  Tassin,  lilas  ;  Ijéo  Bi'un, 
anémones  et  renoncules  ;  Lambert  iils,  rosiers  ; 
Lambert  hls,  clivias  ;  Besson  frères,  cycas  et  cli- 
vias ;  Lambert  lils,  fougères  ;  Lambert  iils,  anémo- 
nes ;  I^ambert  hls,  persica  à  ileurs  doubles,  I^am- 
bert  hls,  pour  ses  cannas. 

GRANDES  MEDAILLES  d'aRGEN'T 

.\1M.  Guillaud.  gir-oflées  rt  réséda;  Bi'unel,  anémo- 
nes et  renoncules:  Bouteilly,  palmiers:  tirechia, 
ixias  ;  (Irechia,  narc'sses  ;   Anfossi,  baimières;  Fri- 


son, vannerie  artistique  ;  Tassin,  cinéraires  ;  Tassin, 
cycas  et  brahea  ;  Lambert  fds,  anthurium  ;  Tassin, 
jacinthe  et  tulipe  ;  Carriat,  sa  galanthe  à  feuillage 
ornemental;  Lambert  fils,  hortensias;  Curreau, 
anémones:  Caries,  cinéraires. 

MÉDAILLES  d'aRGEXT 

MM.  Bi-uncl,  anémones,  renoncules  ;  Tassin,  glo- 
xinias ;  Revaillot,  serre  économique  ;  Thibaut  frères, 
Lambert,  plans  de  jardins  ;  Lambert  hls,  philoden- 
drons; Savona,  Ifeurs  ouvragées:  Oiechia,  lilium  ; 
Orechia,  muscaris  et  triteleya  ;  Brunid,  narcisses  et 
jacinthes  Tassin,  clivias  ;  Besson,  pour  leur  fedjoa  ; 
Hamoin  calcéolaires  ;  Galetia,  photog-raphies  de 
])lanti's  ;  Dut'our,  camélias  :  Bouteilly,  muguets  ; 
Bouteilly,  cyclamens;  Lambert  lils,  aralias  ;  Bou- 
teilly, travaux  en  fleurs  non  montées:  Bouteilly, 
araucarias;  Bouteilly,  clivias  ;  Tassin,  rosiers  ;  Mer- 
lino,  travaux  en  cimimt  ;  Sardo  et  [iayniond,  instru- 
ments lioi'ticoles  :  Allô,  serres  en  bois;  Fachinetto 
et  Bensa,  kiosque  de  jai'din. 

MÉDAILLES  DE  UKOXZE 

MM.  Blasi,  vannerie  artistique;  Bizzozero,  tra- 
vaux en  ciment  ;  Bavastro,  travaux  en  ciment  : 
Ciappello,  travaux  en  ciment. 

HORS    CONCOURS 

Objet  d'ai't  :  M.  Van  tien  Daele,  jardinier  de  la  So- 
ciété des  Bains  de  Mer  de  .^hJnaco. 

Olijet  d'art  ;  M.  Lambert  François,  directeur  des 
pépiniè]-es  de  la  Ville  de  Nice. 

JMplôine  d'honneur:  M.  Garacli,  chef  des  cultui-es 
des  pépinières  de  la  ville  de  Xice. 

COLLABORATEURS 

Médaille  d'or  :  M.  André  Martin,  hoi't  à  Xice. 

Grande  médaille  d'argent,  M.  .Vi-mand  Gaétan, 
jardinier  à  la  Vii-torine. 

Grande  méilaille  d'argent:  M.  Fossat  l)nminii(ue, 
jardinier  chez  M.^L  Besson. 

Médaille  d'argent  :  M.  Guillin,  jardiniers  chez 
M.  Bouteilly. 

EXPOSANTS  HORS  CONCOURS 

Diplômes  d'honneur  avec  félicitations  du  jury  : 
M.M.   Antoine   Mari,    Lombart,   Fuleonis,  Oi-tave 
Gimello,  Martinet. 

Le  Céleri-Rave.  —  Etant  essentiellement 
un  légume  d'hiver,  on  ne  le  sème  généralement 
qu'une  fois  en  mars,  sur  couche,  dans  les  mêmes 
cùnditions  que  les  céleris  a  cotes  :  cependant,  si 
l'on  tenait  t'i  avoir  plus  longtemps  des  Jeunes 
plants  disponibles  pour  la  culture  de  succession, 
ou  qu'on  voudrait  n'utiliser  que  des  racines 
n'ayant  pas  atteint  un  trop  gros  dé\eloppenie:it, 
toujours  les  meilleures,  on  pourrait  faire  un 
semis  restreint  en  février  et  un   autre   en  avril. 

Lorsque  les  plants  ont  deux  ou  trois  feuilles, 
on  les  repique  à  petite  dislance  sur  le  terreau 
d'une  vieille  couche  ou  sur  plate-bande  terretiu- 
tée,  pour  leur  faire  développer  un  bon  chevelu. 

Comme  le  céleri-rave  n'a  pas  besoin  de  but- 
tage,  on  fera  la  plantation  à  plat  en  laissant, 
entre  les  plants,  un  intervalle  de  0"'30  ;'i  0"'5() 
suivant  les  variétés  employi''es  et  le  développe- 
ment que  l'on   désire   leur  laisser  prendre  ;  on 
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arrose  copieuseinont  poiulant  l'été  à  l'eau  claire 
et  à  l'engrais  liquide. 

Afin  d'avoir  des  pommes  bien  lisses  et  bien 
iM'o-ulières,  on  retranche  les  rejets  et  les  racines 
latérales  qui  auraient  pu  se  développer  à  la  sur- 
l'ace  du  sol. 

La  récolte  peut  être  commencée  dès  que  les 
lioules  ont  atteint  la  moitié  de  leur  f;-rosseur  : 
c'est  même  alors  qu'elles  ont  le  plus  de  qualité  : 
arrivées  à  leur  complet  dévelo])pement,  elles  sont 
ordinairement  fîlandreu.ses  et  de  qualité  mé- 
diocre. 

lliccrnaye.  —  On  les  con.serve  facilement, 
après  avoir  coupé  les  feuilles,  soit  en  jauge  au 
jardin,  en  les  abritant  convenablement,  soit  de 
préléi'ence  dans  du  sable  ou  de  la  terre  sèche  dans 
une  cave  ou  autre  lieu  à  l'abri  des  pluies  ou  des 
gelées.  On  peut  aussi  leur  laisser  quelques  feuil- 
les du  centre  et  les  replanter  cote  à  côte  dans 
une  cave  à  légumes  ou  dans  une  bâche  ;  on 
jouira  ainsi  de  ce  précieux  légume  très  tard 
après  l'biver  C.  Culot. 

Formation  du  tubercule  du  Céleri- 
Rave.  —  l'our  former  son  tubercule,  dit  le 
Bulletin,  (le  la  S.  H.  iVIlle-et-  Vilaine,  leCéleri- 
Ravea  besoin  de  beaucoup  d'eau.  Il  ne  faut  donc 
pas  négliger  les  arrosages  en  temps  opportun. 

Une  pratique  e.xcellente,  conseillée  par  les 
horticulteurs  allemands,  appliquée  avec  un 
plein  succès  au  Jardin  des  Plantes  de  Rennes, 
est  la  suivante  : 


Quand  le  tubercule  a  atteint  1  à  0  centimètres 
de  diamètre,  on  le  déchausse  et  on  coupe  tout 
autour  les  radicelles,  jusqu'à  une  profondeur  de 
4  à  5  centimètres.  Avec  un  couteau,  on  coupe 
les  basses  feuilles,  mais  on  ne  les  (irradie  pas, 
ce  qui  produirait  des  plaies  nuisibles. 

Un  mois  plus  tard,  on  renouvelle  la  même 
opération  pour  les  feuilles  extérieures,  qu'elles 
soient  fanées  ou  non. 

Au  lieu  d'atteindre  la  taille  de  (>  à  7  centimè- 
tres de  diamètre,  les  tubercules  ainsi  traités 
acquièrent  jusqu'à  18  centimètres  de  grosseur. 

C'est  ainsi  que  sont  obtenus  les  magnifiques 
tubercules  vendus  à  la  criée  municipale  de 
Rennes. 

La  conservation  du  Céleri-Rave  est  facile.  On 
arrache  les  tubercules  en  novembre  ou  décembre, 
suivant  la  température.  On  fait  leur  toilette, 
c'est-à-dire  on  coupe  les  feuilles  et  les  petites 
racines,  et  on  les  entasse  en  les  mélangeant  Je 
sable  sec;  bien  entendu  ils  doivent  être  placés  à 
la  cave  ou  dans  tout  autre  endroit  à  l'abri  des 
gelées. 

On  pourrait  encore  laisser  la  rosette  de  feuilles 
aux  tubercules  et  les  planter  dans  le  sable  par 
rangées,  et  simplement  les  enlever  avec  la  motte 
et  les  déposer  à  la  cave  ou  au  cellier. 

11  y  a  pour  le  jardinier  ou  l'amateur  tout 
avantage  à  conserver  le  Céleri-Rave  jusqu'en 
février-mars,  où  les  autres  légumes  se  font 
rares. 


LES  IXIAS  :  LEUR  CULTURE 


Les  ixias  iic  sont  pas  des  plantes  mo- 
dernes ;  api'ès  avoir  longtemps  constitué 
la  principale  garnittire  estivtde  de  nos 
parterres,  elles  ont  subi  le  sort  inévita- 
ble de  toute  chose  longtemps  admirée. 
D'un  commun  accord,  jardiniers  et  ama- 
teurs ont  abandonné  les  ixias,  tant  il  est 
vrai  qu'en  toute  chose  : 

Il  nous  faut  du  nouveau,  n'en  fut-il  plus  au  monde  ! 

même  en  fait  de  jardinage. 

Les  ixias  n'en  restent  pas  moins  pour 
cela  de  charmantes  iridées  bulbeuses,  ori- 
ginaires du  Cap  et  d'une  élégance  remar- 
quable. 

Leurs  rameaux  légers  supportés  par  des 
tiges  dressées  portent  des  fleurs  à  pétales 
réguliers,  d'où  leur  nom  (allusion  à  la  roue 
d'Ixion). 

Us  se  prêtent  admiraljlemeiit  à  la  com- 
position des  bouquets  où  ils  produisent 
toujours  un  effet  des  plus  heureux. 


Les  fleurs  aux  coloris  les  plus  vifs  et  les 
plus  variés,  se  conservent  fort  longtemps 
dans  l'eau  et  les  boutons  continuent  à  s'y 
développer  en  s'épanouissant  à  leur  tour. 

Une  bonne  terre  légère,  fumée  de  l'an- 
née précédente  convient  parfaitement  à  ces 
iridées  qui  comme  les  glaïeuls  redoutent  les 
engrais  frais.  Dès  le  mois  d'octobre,  jus- 
que vers  la  mi-novembre  on  petit  faire  la 
plantation  des  bulbes  qu'on  enterre  à  une 
profondeur  de  10  centimètres  en  observant 
entre  elles  une  distance  de  15  à  20  centi- 
mètres. 

Ainsi  cultivés  dans  le  Centre  et  dans 
le  Nord,  les  ixias  doivent  être  protégés 
de  la  gelée  qui  leur  est  funeste.  A  cet  elïet, 
on  les  recouvre  de  châssis  ou  bien  on 
étend  sur  la  terre  une  couche  de  litière  ou 
de  feuilles  sèches.  En  avril,  lorsqu'arri- 
vent  les  beaux  jours,  on  enlève  les  abris, 
on  Inné,  on  sarcle  et  la  végétation  se  trou- 
ve ainsi  activée.   Quelques  arrosages  à 
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l'engrais  liquide  donnent  à  la  floraison 
inio  grande  vigueur  qui  s'a(?cuscra  par  des 
fleurs  plus  grandes  et  un  coloris  plus  vif. 
Traités  de  la  sorte,  les  ixias  fleurissent 
en  avril-mai. 

Dans  les  contrées  où  la  culture  en  pleine 
terre  nécessite  une  couverture  en  hiver, 
on  préfère  la  culture  on  pots  qui  permet 
d'obtenir  une  floraison  plus  hàtivc  et 
procure  l'avantage  d'utiliser  ces  char- 
mantes plantes  dans  l'ornementation  des 
tables  et  des  salons. 

Afin  d'obtenir  des  plantes  bien  fournies, 
on  met  généralement  5  à  0  bulbes  dans  un 
pot  bien  drainé  et  rempli  d'un  mélange  de 
terre  légère,  de  bruyère  et  de  terreau. 

Les  pots  disposés  sur  des  tablettes  de 
la  serre  froide,  seront  assez  éloignés  du 
verre  afin  de  permettre  aux  pousses  de  se 
développer  librement. 

Tous  les  dix  jours  on  arrosera  avec 
du  purin  fortement  allongé  d'eau.  Enfin 
vers  les  premiers  jours  de  février,  on  mul- 
tipliera les  arrosages  et  on  donnera  plus 
de  chaleur. 

La  floraison  a  lieu  en  fevrior-mars  et 
dure  un  peu  plus  d'un  mois.  Les  rameaux 
trop  faibles  seront  tu tourés  soigneusement . 
Après  ce  temps.on  laissera  jaunir  les  tiges; 
peu  de  jours  après  on  retirera  les  bulbes 
qu'on  mettra  à  st-cher  à  l'ombre  après  en 
avoir  séparé  les  cayeux.  Puis  on  les  con- 
servera en  lieu  sec  jusqu'à  l'époque  delà 
plantation  suivante. 

La  cultiu-o  si  simple  de  ces  plantes  bul- 
beuses vaut,  à  mon  humble  avis,  la  peine 
d'être  tentée  partout  où  l'on  dispose  d'un 
petit  coin  do  terre. 

Henry  Artigi:e.\ave. 


Bruant,  horticulteur,  boulevarJ  Saint-Cy- 
prien,  à  Poitiers.  Catalogue  général  des  plantes 
florales  cultivées  dans  l'établissement.  Plantes 
rares  et  nouvelles  dans  les  genres  Canna,  Rosier, 
Acalypba,  Bégonias,  Eremurus,  Diantluis,  Dah- 
lias, etc.  —  Brochure  illustrée  de  168  pages. 


ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 

La  prochaine  Assemblée  générale  a  été 
fixée  au  SAMEDI  18  MAI  1901,  à 
2  HEURES. 

Avis  aux  Membres  titulaires  de 
l'Association  horticole  lyonnaise.  — 

Le  trésorier  de  l'Association  a  l'honneur 
d'informer  MM.  les  sociétaires  qui  n'ont 
pas  soldé  le  montant  de  leur  cotisatiun  de 
l'amiée  courante,  qu'd  leur  fera  présenter 
très  prochainement  par  la  poste  (à  partir 
du  5  mai)  une  quittance  de  li  francs, 
montant  de  la  cotisation  susdite,  à  la- 
quelle il  les  prie  de  bien  vouloir  réserver 
Ijon  accueil. 

Bibliothèque.  —  La  Bibliothèque  de 
l'Association  horticole  est  installée  place 
d'xVlbon,  1,  à  l'entresol. 

—  Les  Membres  de  l'Association  horticole 
lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et.  sur  leur  de- 
mande, les  Statuts  de  la  Société,  une  Carte  d'entrée 
permanente  aux  Expositions  tenues  par  l'Associa- 
tion et  le  Journal  Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association,  à  Villeurbanne  (Rhône). 


DEMANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

AVIS.  —  Les  demandes  et  les  offres  d'emplois  sont 
insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demandé 
avant  les  lO  ou  26  de  chaque  mois. 

—  On  demande  un  jardinier  célibataire,  de 
"23  à  2o  ans.  sachant  conduire.  —  Bureau  du 
journal  L).  H. 

—  .Jardinier-chef  marié,  connaissant  toute 
l'horticulture  (  serre  chaude,  orchidées,  etc. ,  pleine 
terre,  etc.)  demande  place  en  maison  bourgeoise. 

—  Bureau  du  journal  E.  C. 

—  Un  bon  jardinier  marié,  la  femme  pouvant 
tenir  la  basse-cour,  demande  place  en  maison 
bourgeoise. —  S'ad.  au  Bureau  du  Journal.  J.  D. 

—  Un  bon  jardinier  marié,  àgédo  37  ans,  bonnes 
références,  demande  place,   maison    bourgeoise. 

—  Bureau  du  journal.  Pierre  X. 

Le  Gérant  :  V.  VIVIAND-MOREL. 

.35110  —  Lyon.  —  Imp.  du  Salut  Public, 
71,  rue  Molière,  7L 
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SoMMAii'.i;  DR  LA  Ciiuo.NiQiE:  \.a  Vrillr  (lo  \\  \iL?;nc.  rAcculôniit^  des  sciences  et  les  grappes  de  raisin. 
De  la  forme  des  Dahlias  Cactus  ou  les  égarenients  d'une  ligule.  —  Une  histoire  de  noyer. 
Maxime  Cornu. 


La  Vrille  de  la  rifine,  V Académie  des 
sciences  et  les  fjrajtpes  de  raisin.  —  On 
se  souvient  que  l'an  dernier  rAcadémie 
dos  sciences,  par  l'organe  de  M.  Woiff, 
savant  astronome  de  cette  illustre  com- 
pagnie,  avait  menacé  les  honnêtes  vigne- 
rons du  beau  pays  de  France  à'iinerécolit- 
tion  dans  la  culture  de  la  Vigne. 

Il  s'agissait  de  faire  couler  des  flots  de 
vin  du  bois  tortu.  En  qualité  d'astronome, 
qui  ne  veut  pas  se  jeter  dans  un  puits, 
M.  Woltf  déclara  qu'il  connaisait  bien 
Sirius  ou  le  Grand  Chien,  Vénus  ou  Ura- 
nus,  voire  l'annean  de  Saturne,  mais  qu'il 
u'enlendait  rien  à  la  culture  de  la  vigne, 
et,  qu'en  conséquence,  l'illustre  compa- 
gnie voulût  bien  nonuner  nne  commission 
de  savants  qualifiés  pour  en  connaître. 

Faisant  droit  à  la  réclamation  de  l'as- 
tronomie, l'Académie,  qui  est,  en  ré- 
sumé, une  bonne  fille,  désigna  pour  com- 
poser la  susdite  commission  ses  savants 
les  plus  renomn)és  :  Miintz.  Bonnier,  Gui- 
gnard,  van  Tieghem. 

Voici  le  moment  où  cette  commission 
va  pouvoir  entrer  en  fonctions  et  exami- 
ner si  le  mémoire  qu'on  lui  a  soumis  mé- 
rite d'être  pris  en  considération. 

Il  s'agit  là  plus  ni  moins  de  transformer 
en  grappes  de  raisin  toutes  les  crilles 
de  la  vigne! 

L'inventeur  de  la  méthode  transforma- 
tiic(%  le  révolutionnaire  de  la  culture  de 
la  vigne,  s'appelle  M.  Molinié,  de  Lavaur. 

On  a,  comme  toujours,  quand  on  voit 
quelqu'un  qui  menace  de  prendre  la  Lune 
avec  les  dents,  daubé  sur  l'inventeur.  On 
lui  a  fait  remarquer  d'abord  que  ce  n'était 


pas  le  tout  d'avoir  beaucoup  de  raisins, 
qu'il  fallait  surtout  les  nourrir,  leur  don- 
ner du  sucre  et  du  tannin  et  même  de  l'a- 
cide tartrique.  L'art  de  charger  la  vigne 
est  connu,  ainsi  que  celui  de  l'éreinter, 
depuis  fort  longtemps. 

D'autres  l'ont  accuséd'enfoncer  les  por- 
tes ouvertes  à  deux  battants,  en  lui  disant 
qu'il  y  avait  longtemps  que  son  procédé 
courrait  les  rues. 

Sept  ans  avant  la  présentation  du  mé- 
moire en  question  à  l'Académie,  M.  Gau- 
thier-Lalande,  de  Castclnau  (Médoc),  un 
des  membres  de  la  Société  d'agriculture 
de  la  Gironde,  avait  su  apprécier  le  rôle 
luiisible  que  joue  la  vrille  dans  la  fructifi- 
cation. Il  faisait  remarquer  qu'en  coupant 
de  bonne  heure  les  susdites  vrilles,  les 
grappes  étaient  moins  sujet  tes  il  la  coulure. 

11  y  a  mieux,  M.  Gauthier-Lalande, 
parlait  de  fructifier  la  vrille  en  suppi-i- 
maul  une  de  ses  cornes  (celle  qui  porte  à 
son  point  de  jonction  une  petite  excrois- 
sance ou  folli(jle)  d'enlever  les  autres  vril- 
les et  de  conserver  l'extrémité  de  la  corne 
conservée.  Cette  fructification  de  la  vrille 
ne  réussit  pas  toujours  très  bien  sur  tous 
les  cépages,  ni  sur  les  sarments  qui  ont 
déjà  des  grappes  bien  formées. 

Il  paraît  que  sur  les  chasselas  cette 
opération  donne  de  bons  résultats. 

A  titre  de  curiosité,  nous  conseillons 
aux  personnes  qui  ont  des  vignes  de  faire 
quelques  essais  analogues  à  ceux  dont 
l'Académie  doit  prochainement  vérifier 
les  résultats. 

Quelque  chose  d'autrement  sérieux  que 
le  pincement   des  vrilles,  c'est  une  prati- 
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que  que  je  vousrccomuiaudc  d'essayer  au 
inonient  de  la  floraison  de  la  vigne.  Elle  a 
été  signalée  par  M.  Glady,  et  j'en  ai  fait 
usage  avec  succès  sur  les  treilles  vigou- 
reuses. 

Dès  que  la  floraison  aura  commencé  dans  le 
vignoble,  qu'elle  sera  sur  le  point  d'arriver  à  son 
complet  épanouissement,  le  vigneron,  muni  de 
sa  serpette  ou  de  son  sécateur,  de^-ra  couper  l'ex- 
trémité de  tous  les  sarments,  à  deux,  à  trois  ou 
quatre  bourgeons  au-dessus  de  la  dernière  grappe, 
selon  la  longueur  de  la  pousse  et  l'éloignement 
des  yeux  ;  car  il  suffit  de  tailler  au-dessus  de 
deux"  bourgeons  les  espèces  qui  ont  les  yeux  très 
espacés. 

Quant  aux  sarments  grêles,  faibles,  peu  vi- 
goureux, on  se  bornera  à  en  pincer  les  extrémités. 

Cette  taille  a  pour  but  d'arrêter  immédiatement 
la  sève,  qui,  de  l'extrémité,  est  momentanément 
refoulée  à  son  point  de  départ  ;  elle  reste  quelques 
jours  stationnaire  dans  les  parties  inférieures  dont 
les  sarments  sont  chargés  de  grappes,  et  leur 
donne  une  force  particulière  qui  aide  puissam- 
ment à  la  formation  du  fruit  qu'elle  maintient 
sans  coulure. 

La  sève  remonte  avec  force  au  bout  de  peu 
Je  jours,  attirée  par  les  yeux  latents  conservés 
au-dessus  des  raisins  ;  ces  yeux  se  développent 
bientôt  ;  mais  ces  nouvelles  pousses  de  la  vigne 
n'ont  plus  la  fougue  des  premières;  la  sève  a  été 
dépensée  par  les  grappes  qu'elle  a  favorisées  et 
fait  grossir  ;  les  nouveaux  sarments  n'acquièrent 
que  le  développement  suffisant  pour  ombrer  les 
raisins  de  leur  feuillage  et  les  protéger  contre  les 
rayons  ardents  du  soleil  d'été 

Un  autre  moyen  d'empêcher,  ou  d'en- 
rayer fortement  la  coulure  des  raisins, 
lorsque  les  grappes  sont  bien  formées, 
c'est  de  procéder  à  leur  fécondation  arti- 
ficielle, de  leur  donner  un  petit  coup  de 
main,  suri  oui  lorsqu'il  s'agit  de  vignes 
habituellement  coulardes,  pour  qu'elles 
puissent  mener  à  bien  ce  travail  essentiel 
de  la  fructification;  quelques  praticiens  se 
bornent  à  passer  légèrement  sur  les  rai- 
sins en  pleine  floraison  une  houppe  de 
laine  qui  a  pour  but  de  répandre  la  pous- 
sière fécondante  sur  les  organes  (pistils) 
constitués  pour  la  recevoir  et  assurer  la 
fécondation.  On  peutatissi,  pour  cerlaines 
variétés  généralement  coulardes,  dans 
buelques  contrées,  mais  qui  produisent  de 


beaux  raisins,  procéder  à  la  pollinisation, 
en  promenant  sur  les  grappes,  au  moment 
de  la  floraison,  d'autres  grappes  en  fleurs 
de  variétés  très  fertiles.  Cette  pollinisation 
artiflcielle  commence  à  être  employée 
dans  la  culture  des  beaux  raisins  de  table. 

De  la  forme  des  Daldias  Cactus  oh  les 
égarements  (Tune  lif/itle.  —  Avant  de 
nous  embarquer  ensemble,  amis  lecteurs, 
dans  cette  ténébreuse  histoire  des  égare- 
ments d'une  ligule,  il  serait  peut-être  bon 
d'agir  comme  les  gars  de  Falaise,  savoir  : 
prendre  une  lanterne,  nantie  d'une  chan- 
delle que  nous  n'oublierons  pas  d'allumer. 

Campons  bien  nos  sujets. 

On  va  nous  demandei-  :  «  Qu'est-ce  que 
c'est  que  ça  une  ligule?  ('a  existe  donc  !  Si 
ça  existait,  ça  se  saurait  !  » 

Il  faut  s'attendre  à  tout,  puisqu'on  vient 
de  s'assurer  que  sur  cent  jeunes  soldats 
prussiens,  interrogés  avec  soin  par  un 
caporal,  plus  de  quatre-vingt  n'avaient 
jamais  entendu  parler  de  Bismarck  ! 

Elle  est  raide  celle-là,  me  dit  Chose.  Pas 
si  raide  que  ça  !  50  «/o  des  Français  actuels, 
ne  savent  rien  de  Napoléon.  Les  Vieux  de 
la  Vieille  étant  morts,  on  ne  raconte  plus 
son  histoire  sous  le  chaume  ;  le  bien  long- 
temps de  Béranger  est  mort  aussi... 

Avocat,  il  s'agit  d'une  Ligule,  je  crois; 
si  vous  vouliez,  maître  Orto,  vous  nous 
diriez  ce  que  \"ous  pensez  de  cette  demoi- 
selle. 

Les  demoiselles,  mou  président,  se  dé- 
nomment Libellules  et  non  pas  Ligules  ! 

Ah  !  continuez,  maître  Orto,  et  hàtez- 
vous  ! 

Ligule  !  c'est  connue  qui  dirait  une  pe- 
tite langue,  une  languette.  Les  botanistes 
emploient  ce  substantif  dans  plusieurs 
cas  :  les  feuilles  des  graminées  ont  des 
ligules,  les  demi-fleurons  des  composées 
sont  des  ligules. 

Ligule  signifie  donc  petite  langue. 
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Maintenant,  vous  savez,  les  jai'diuicrs 
traitent  volontiers  de  pétales  ces  petits 
appendices.  Le  tout  est  de  s'entendre. 

Les  lig-ules  des  Dahlias  se  sont  livrées, 
à  travers  des  âges  relativement  peu  recu- 
lés, à  toutes  sortes  de  métamorphoses,  en- 
traîiumt  leurs  voisins,  les  fleurons,  dans 
leurs  cascades,  de  telle  sorte  qu'aux 
Dalhias  mexicains  de  forme  normale  ont 
succédé  les  gros  pompons  que  vous  con- 
naissez. 

L'homme  est  surtout  un  être  qui  s'en- 
nuie ferme.  Je  crois  que  c'est  ce  qui  le  dis- 
tingue particulièrement  de  ses  voisins  les 
animaux.  S'ennuyant  ferme,  il  fait  ce  qu'il 
peut  pour  varier  ses  distractions.  On  le 
voit  chantant  d'abord  la  gloire  du  Dahlia 
simple,  puis  il  le  proscrit  bientôt. 

En  possession  du  double,  il  le  trouve 
trop  gros  et  invente  le  tout  petit  lilliputien. 
Après,  il  rappelle  le  simple  de  l'exil.  Main- 
tenant, son  Dahlia  favori  est  le  Dahlia 
Cactus;  c'est  le  Daliliaàla  mode,  le  Dahlia 
esthétique  par  excellence,  a^■cc  des  nuan- 
ces nouvelles,  fraîches  comme  l'aurore  au 
teint  de  rose. 

Les  Dahlias  Cactus  n'ontrien  d'épineux, 
comme  semblerait  l'indiquer  l'étymologie 
du  moi.  On  leur  a  donné  ce  qualificatif 
parce  que  le  premier  indi\idu  introduit 
dans  les  cultures,  sous  le  nom  d'Etoi/e  du 
diable,  avait  une  couleur  flamboyante  et 
des  ligules  lancéolées  comme  celles  du 
Cactus  speciosliisimus,  actuellement  pas- 
sé il  l'état  de  cierge.  C'était  un  grand  dia- 
ble de  Dahlia,  s'ëlevant  à  perte  de  Aue, 
fleurissant  haut  et  tard.  En  se  mariant 
avec  ses  congénères,  il  est  venu  àrescipis- 
cence;ila  produit  des  enfants  merveil- 
leux, gracieux,  élégants,  l)rillammcnt 
colorés,  que  personne  ne  saurait  se  passer 
d'avoir  dans  son  jardin.  Notre  collègue  et 
ami,  M.  André  Charmet,  le  successeur  de 
lloste,  a  bien  voulu  nous  prêter  les  clichés 
de  quelques-unes  des  plus  l)elles  variétés 


des  Dahlias  Cactus  actuels  qu'il  cultive. 

Veuillez  jeter  un  coup  d'ceil  sur  la  varié- 
té Countess  of  Lonsdale  (Usez  Comtesse 
de  Lonsdale),  avec  ses  ligules  rayonnan- 
tes, repliées  en  demi-tubes  subulés,  d'un 
beau  rose  crevette,  teinté  lilas  saumoné, 
et  vous  serez  en  présence  d'une  des  plus 
jolies  sortes. 

LoyaUy  est  d'un  lieau  rouge  corail. Etre 
d'un  rouge  corail  ne  signifierait  rien;  mai's 
regardez  la  forme  de  ses  ligules  coudées 
et  repliées  et  vous  avouerez  que  cette  dis- 
position étrange  pour  un  Dahlia  est  l)ien 
faite  pour  tenter  l'amateur.  Propre» /for, 
étrange  aussi,  avec  son  air  fourchu  et  tri- 
denté,  est  de  couleur  nouvelle  chez  les  Dah- 
lias, carmin  clair  brillant,  du  plus  vif  éclat. 

MrsJ.-J.  C}'oice,  avec  son  allure chry- 
santhémique  est  d'un  jaune  pur.Cette  sor- 
te passe  pour  un  modèle  d'artiste.  On  la 
dit  une  des  plus  remarquables  do  la  série 
des  Dahlias  Cactus  de  l'JOO. 

Avec  les  Dahlias  Cactus,  le  genre  a  pris 
un  nouvel  essort,  un  regain  de  popularité. 
Des  nuances  nouvelles  sur  des  fleurs  gra- 
cieuses de  dessin,  élégantes  de  forme,  per-. 
mettent  de  composer  des  gerbes  de  fleurs 
d'une  grande  beauté. 

On  continue  toujours  à  cultiver  les  beaux 
Dahlias  de  forme  ancienne.  Quand  il  no 
s'agit  pas  de  les  traiter  connue  produc- 
teurs de  fleurs  coupées,  mais  simplement 
en  plantes  d'ornement  pour  l'automne,  ils 
sont  dignes  aussi  de  tous  les  sulfrages. 


Une  Jiistoire  de  iioj/er.  —  Types  ! 
attention  :  n'imprimez  pas  nnj/é  :  il  s'agit 
d'un  arbre...  (i)uand  mourut  le  dernier  des 
Gi'acques,  il  prit  de  la  poussière  et  la  jeta 
au  ciel,  —  De  cette  poussière  naquit  Ma- 
rins... (1) 

—  Quel  rapport  Monsieur, Mariuspeut-il 
bien  avoir  avec  un  noyer? 

(1)  Mirabeau.  Discours  aux  éleeteiirs  d'Âix. 
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—  Très  mince,  Monsieur,très  niiiice  ;  elle 
•est  très  tirée  par  les  cheveux,  la  citation. 
Je  la  place  ici  pour  démontrer  qu'il  est 
quelquefois  permis,  à  propos  de  bottes,  de 
conter  (les  histoires  arrivéesaux  Romains 
■depuis  des  siècles.  La  mienne  est  moins 
vieille  :  elle  n'a  guère  que  70  ans  !  à  peine 
l'âge  d'un  beau  vieillard,  et,  comme,  en 
résumé,  elle  me  doit  deux  heures  perdues 
à  bouquiner,  quai  de  l'Hôpital,  il  faut 
fju'elle  me  les  paye  en  copie,  citation  ;  c'est 
tout  un. 

Je  feuilletais  dernièrement  les  bou- 
quins d'une  boite  à  cinq  sous,  lorsque 
je  mis  la  main  sur  un  volume  des  An- 
nales de  la  Société  linnéenne  de  Lyon, 
année  1835.  A  la  page  25,  j'y  trouvais  la 
petite  histoire  que  voici,  laquelle  prouve 
que  chez  les  noix  on  peut  très  bien  avoir 
la  peau  noire  et  conserver  la  chair  blanche. 

M.  Hénon,  ancien  maire  de  Lyon,  un 
des  cinq,  sous  le  second  empire,  s'était 
occupé  du  genre  noyer,  et  avait  particuliè- 
rement attiré  l'attention  des  pépiniéristes 
sur  deux  variétés  : 

«  La  première  est  désignée  par  lui  sous 
le  nom  de  noyer  à  fruits  panachés  Juglaiis 
régla,  fructn  variegato.  Elle  a  été  dé- 
crite dans  les  mémoires  de  la  Société  d'a- 
griculture du  Rhône,  année  1833-1834. 

«  La  seconde  variété,  que  M.  Hénon 
nomme  Juglaiis  reg/a,  fi'nctu.  nigro,  est 
remarqual)le  par  la  couleur  noire  du  peri- 
sperme  de  la  noix.  Plusieurs  années  d'ob- 
servations ont  démontré  que  cette  couleur 
noire  était  normale  et  que,  malgré  cette 
apparence,  les  noix  étaient  parfaitement 
saines.  Le  noyer  d'où  elles  provenaient, 
existait  à  Fontaines  (Rhône).  M.  Hénon 
rapporte  sui-  ce  noyer  une  anecdote  que 
nous  ne  craindrons  pas  de  consigner  ici 
pour  servira  l'expérience  des  naturalistes 
dans  leurs  rapports  obligés  avec  les  habi- 
tants de  la  campagne. 

«  Lepropriétairedcce noyer, cultivateur 


ignorant  et  intéressé,  voyant  le  Directeur 
de  la  pépinière  venir  à  plusieurs  reprises 
lui  acheter  quelques  noix,  et  témoin  de 
l'attention  avec  laquelle  il  les  examinait, 
s'imagina  qu'elles  devaient  avoir  un  mé- 
rite rare  et  particulier.  H  espéra  donc  que 
le  noyer  deviendrait  pour  lui  la  poule  aux 
œufs  d'or.  Le  prix  qu'on  lui  donnait  de  ses 
noix  ne  répondant  point  à  sa  cupidité,  il 
prétendit  vendre  le  noyer  à  M.  Hénon,  qui 
ne  put  s'empêcher  de  rire  du  prix  exorbi- 
tant que  le  rustre  demandait  de  son  arbre; 
celui-ci  piqué  de  l'insouciance  de  l'ache- 
teur, et  dans  son  dépit  de  voir  ses  espé- 
rances trompées,  prit  un  beau  jour  sa  ha- 
che et  abattit  l'arln'e.  M.  Hénon  fut  bien- 
tôt consolé  de  cette  perte,  en  s'assurant 
que  cette  même  variété  n'était  pas  rare 
danslesenvironsduBois-d'Oingt  (Rhône).» 


Maxime  Coinin. —  La  Ijotanique  appli- 
quée à  l'horticulture  vient  de  perdre  un  de 
ses  savants  les  plus  distingués,  en  la  per- 
sonne de  M.  Maxime  Cornu,  professeur 
de  culture  au  Muséum  d'histoire  naturelle 
de  Paris,  décédé  presque  subitement,  à 
l'âge  de  57  ans.  H  s'était  voué  d'une  ma- 
nière toute  particulière  à  l'étude  des 
plantes  exotiques  susceptibles  d'enricliir 
nos  colo'nics  ou  d'aider  à  l'ornementation 
de  nos  jardins.  Ses  études  des  maladies 
cryptogamiques  avaient  attiré  l'attention 
sur  ses  hautes  capacités  scientifiques.  Ses 
obsèques  ont  eu  lieu  au  milieu  d'une  grande 
atîlueuce  d'amis,  d'élèves  et  de  savants 
qui  ont  prononcé  sur  sa  tombe  des  allocu- 
tions émues,  rappelant  la  carrière,  si  bien 
remplie,  de  ce  travailleur  tle  la  Science. 

V.  ViVIAND-MoUEL. 
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CONCOURS  MENSUELS  CREES  PAR  L'ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 

EN    -1  90-I 


Article  pREmER.  —  L'Association  hor- 
ticole Il  voté,  au  coui-s  de  sa  séance  teuuo 
le  21  avril,  une  série  de  concours  qui  au- 
ront lieu  aux  séancesde  juin,  juillet,  août, 
septenil)re,  octobre  et  novembre  de  lapré- 
sente  aiuiée. 

Art.  2.  —  Ils  se  tiendront  au  Palais  du 
commerce  et  sont  réservés  aux  membres 
de  la  Société. 

Art.  3.  —  Les  amateurs  et  leurs  jar- 
diniers concourront  séparément. 

Art.  4.  —  Dans  chaque  genre  le  même 
exposant  ne  pourra  premlre  part  qu'à  un 
un  seul  concours. 

Art.  5.  —  Les  produits  devront  être 
complètement  installés  à  2  heures  très 
précises. 

Les  apports  habituels  seront  installés 
à  la  même  heure. 

Art.  ().—  Le  jury  sera  désigné  à  chaque 
Assemldée  générale  pour  le  concoui-s  sui- 
vant. Il  comprendra  cinq  membres  par 
section.  II  entrera  en  fonctions  à  2  heures. 
Il  ne  devra  pas  élever  la  valeur  des  ré- 
compenses prévue  au  programme. 

11  y  aura  trois  prix  par  concours.  Le 
premier  seul  est  indiqué  au  présent  pro- 
gramme. La  valeur  des  deuxième  et  troi- 
sième prix  sera  celle  des  médailles  d'un 
calibre  inférieur  ou  d'un  métal  différent 
décelai  du  premier  prix. 

Art.  7.  —  Pendant  la  vacation  du  jury 
aucun  exposant  ou  sociétaire  ne  devra  se 
trouver  dans  la  salle  des  délil)érations. 

Art.  8.  —  Aucun  des  produits  ne  de- 
vra élro  enlevé  avant  la  fin  de  la  séance. 

Art.  t).  —  Les  demandes  de  prendre 
part  aux  dits  concours  devront  être  adres- 
sées au  secrétaire  général  de  la  Société, 
a  Lyon-Villeurbanne,  huit  jours  avant  la 
tenue  des  Assemblées  générales. 

PROGRAMME 

Concours  du  Dimanche  16  Juin. 

25  var.  de  Roses,  nouveautés  des  quatre  der- 
nières années;  gr.  méd.  de  vermeil. 

25  vav.  des  plus  belles  Roses  dans  tous  les 
genres;  méd.  d'argent. 

25  var.  de  Fraises  des  deussortes:  méd.  d'argent. 

12  var.  des  meilleures  Cerises  et  bigarreaux, 
méd.  d'arï^ent. 


Concours  du  Samedi  20  Juillet. 

25  variétés  des  meilleures  plantes  vivaces  ea 
fleurs  coupées:  méd.  d'argent. 

15  var.  d'Orcliidées  fleuries  en  pots  ou  en 
caisse;  gr.  méd.  de  vermeil, 

25  var.  détruits  de  la  saison,  mûrs,  méd.  d'ar- 
gent. 

Concours  du  Dimanche  19  Août. 

25  var.  de  Géranium  peltatum.  en  pots  :  l""" 
prix,  méd.  de  vermeil. 

25  var.  de  (Géraniums  zonales,  simple  ou  dou- 
bles, en  pots,  l"'  prix,  méd.  de  vermeil. 

25  var.  nommées  simples  ou  doubles  de  Bégo- 
nias bulbeux,  en  pots  :  l"'  prix,  gr.  méd.  d'ar- 
gent. 

25  var.  de  Pèches  et  de  Brugnons  :  1"  prix, 
gr.  méd.  il'argent. 

25  var.  de  Poires,  Pommes,  Prunes  et  .abri- 
cots à  maturité  :  l"  prix,  gr.  méd.  d'argent. 

Concours  du  Samedi   15  Septembre. 

15  var.  de  Cannas  en  pots  :  P'  pi'ix,  gr.  méd. 
d'argent. 

25  var,  de  Dalhias,  en  fleurs  coupées  :  P" 
prix,  méd.  d'argent. 

25  var.  de  Plantes  fleuries  de  serre,  en  pots  : 
P''  prix,  gr.  méd.  de  vermeil. 

25  var.  de  Raisins  de  table  :  1'^''  prix,  méd. 
d'argent. 

25  var.  de  Raisins  de  cuve  :  1"  prix,  méd. 
d'argent. 

Concours  du  Dimanche  21  Octobre. 

12  var.  lie  Bouvardias  fleuris,  eu  pots  :  P'"' 
prix,  gr.  méd.  d'argent. 

25  var.  d'Œillets  fleuris,  en  pots  :  l"  prix, 
gr.  méd.  d'argent. 

25  var.  de  Chrysanthèmes  précoces  en  fleurs 
coupées  :  P'  prix,  méd.  d'argent. 

25  var.  de  Poires  en  maturité  :  P"'  prix,  méd. 
d'argent. 

25  var.  de  Pommes  en  maturité  :  1"  prix,  méd. 
d'argent. 

Concours  du  Samedi  17  Novembre. 

25  var.  de  Chrysanthèmes  à  grandes  fleurs, 
cultivées  en  pots,  ayant  un  minimum  détruis  à 
cinq  fleurs  :  l'^''  prix.  gr.  méd.  vermeil. 

12  var.  de  Chrysanthèmes,  cultivées  en  pots, 
ilemi-grandes  fleurs,  ayant  un  minimum  de  huit 
à  dix  fleurs  :  1"  prix,  méd.  de  vermeil. 

G  \ar.  de  Chrysanthèmes,  en  pots  cultivés  ei» 
en  arbre  (standards),  avec  un  minimum  de  vingt 
branches  :  P'  prix,  gr.  méd.  d'argent. 

G  var.  de  Chrysanthèmes,  spécimens  cultivés 
en  pots,  avec  un  minimum  de  quinze  fleurs  : 
pr  prix,  gr.  méd.  d'argent. 
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25  var.  Chrysanthèmes  en  fleurs  coupées,  cul- 
tivés à  la  grande  fleur  :  l"  prix.  méd.  d'argent. 

12  Cyclamens  fleuris,  belle  culture  :  l'"''  prix, 
gr.  méd.  d'argent. 

Culture    maraîchère.   —    Un  concours  de 


25  espèces  de  légumes  représentées,  au  maximum 
par  trois  variétés  de  chaque  espèce:  !<"■  prix,  gr. 
méd.  de  vermeil.  Il  pourra  être  présenté  au  choix 
de  l'exposant  aux  séances  d'août,  septembre,  oc- 
tobre et  noveniljre. 


L'AGAPANTHE  CULTIVÉE  EN  PLEINE  TERRE 


L'Agapaiithe  en  (j\\\he\\et<( .[(/ii.jHint/t ks 
unibellatus),  est  origiuaiiv  du  Cap.  La 
beauté  de  ses  fleurs  bleues,  leur  longue 
durée,  l'époque  de  leur  floraison  en  juin, 
juillet  et  août,  le  peu  de  soins  qu'elle 
l'érlame  devraient  la  faire  répandre  plus 
qu'elle  ne  l'est  géné- 
ralement. Elle  est 
considérée  comme 
plante  ne  supportant 
pas  la  pleine  terre  et 
longue  à  être  multi- 
pliée. 11  y  a  plusieurs 
variétés  d'Agapaii- 
the,  toutes  également 
rustiques,  pouvant 
passer  l'hiver  en  plei- 
ne terre,  moyennant 
quelques  précautions 
à  l'appi'oche  des 
froids.  Il  faut  réunir 
les  feuilles  et  les  at- 
tacher ensuite ,  ra- 
nuisser  des  feuilles 
sèches  autour  de  la 
plante,  en  butte  co- 
nique, jusqu'à  la  hau- 
teur des  feuilles. 
Pour  les  maintenir 
contre  le  vent,  piquer 
quelques  branches  en 
terre  et  les  réunir 
par  un  lien  au-dessus 
de  la  plante,  en  ayant  bien  soin  de  ne 
ne  pas  couvrir  le  cœur.  Ne  plus  s'occuper 
alors  de  l'Agapanthe  avant  la  lin  des  ge- 
lées c'est-à-dire  dans  le  courant  de  mars 
où  l'on  retire  feuilles  et  branchages. 

Les  fleurs  de  l'Agapanthe  sont  suppoi'- 
lées  par  une  tige  ou  hampe  très  rigide, 
sortant  du  centre  de  la  plus  forte  souclie. 
Cette  tige  atteint  de  0  m.  75  à  1  mètre  de 
hauteur,  elle  supporte  une  ombelle  qui 
peut  suivant  la  force  de  la  plante,  donner 
<-eiit  à  cent-vingt  fleurs,  chaque  fleur  est 
portée  par  un  pédicelle  rayonnant  d'un 
point  comimm.Safleurestd'un  fort  joli  bleu 
t(Midre  légèrement  veiné  de  même  nuance 


.\c.APANTni-:  EX  OMUiaLi;  (Agapaiithiis  umbellatus 


un  peu  plus  foncée.  Les  fruits  de  l'aga- 
pantlie  nuirissent  parfaitenu^iit  et  sonl  pro- 
pres à  la  reproduction.  Mais  ce  mode  de 
multiplication  est  peu  ulilisable  à  cause 
de  sa  lenteur.  Il  faut  plusieurs  années  pour 
que  les  plantes  de  semis  puissent  fleurir, 
six  ans  et  même  da- 
vantage. Le  meilleur 
moyen  est  la  division 
des  souches  qui  s'exé- 
cute de  préférence  en 
avril,  comme  toutes 
les  plantes  à  grosses 
racines,  l'agapanthe 
craint  les  dérange- 
ments. Souvent  il  m'a 
été  donné  de  voir  qua- 
tre à  cinq  t  iges  à  fle\n'S 
sur  la  même  plante, 
ce  qui  est  d'un  ravis- 
sant eftet,  les  feuilles 
sont  d'un  beau  vert, 
propre  et  luisant. 

Les  tiges  florales 
ne  demandent  aucun 
soutien  ;  leur  rigidité 
leur  permet  de  sup- 
porter leurs  nombreu- 
ses fleui's.  L'agapan- 
the peut  être  réimie 
en  massifs  ou  mélan- 
gée dans  les  plate- 
liandes  à  d'autres 
plantes. 

On  peut  hiverner  cette  plante  en  la 
relevant  à  l'automne  et  en  la  mettant 
sous  châssis  ou  oi'angerie  ou  dans  tout 
tout  emplacement  à  l'abri  de  la  gelée  et  de 
l'humidité,  mais  cela  nuit  beaucoup  à 
leur  développement  et  parla  même  à  leur 
floraison.  L'arrachage,  le  transport,  la 
replantation  demandent  plus  de  travail  que 
de  la  laisser  en  pleine  terre,  garantie  par 
une  couverture  de  feuilles  qui  assure  sa 
conservation  et  donne  un  bien  meilleur 
résultat. 

Aiujihioii,  avil  1901. 

P.     TiLLIER. 
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SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  DES  ROSIÉRISTES.  —  CONGRÈS  DE  NICE 


Le  \'""  Congrès  de  celte  société  s'est 
tenu  à  Nice,  le  mardi  9  avril,  dans  la  salle 
des  Fêtes  du  Palais  de  l'Agriculture, 
inmiguré  la  veille  même,  par  M.  le  prési- 
dent Loubet.  Après  avoir  souhaité  la  bien- 
venue aux  congressistes.  M.  Magnan.sc- 
ci-étaire  de  la  société  d'horticulture  de 
Nice,  remplaçant  M.  Mari,  empêché, 
installe  le  bureau  du  Congrès  qui  est  ainsi 
composé  :  Président,  M.  Léon  Chenault. 
<rOriéans;  vice-présidents  :  MM.  Roussel, 
de  Montpellier,  et  Léon  Simon,  de  Nancy; 
secrétaire  général,  M.  Meyran.  de  Lyon; 
secrétaire,  M.  Lamba,  de  Nice. 

Nous  ne  pouvons  que  signaler  ici  les 
principaux  mémoires  présentés  au  Congrès 
et  qui  ont  donné  lieu  à  d'intéressantes  dis- 
cussions. Au  surplus,  ils  seront  publiés 
sous  peu,  dans  le  journal  de  la  société,  et 
envoyé  à  tous  ses  membres. 

M.  P.  Guillot  a  continué  ses  études  sur 
la  classification,  par  le  groupe  des  Noi- 
settes. M.  Polysu  avait  envoyé  im  mé- 
moire, sur  l'emploi  des  engrais  dans  la 
culture  du  rosier.  M.    Mviand-Morel  a 


présenté  un  travail  très  documenté  sur  les 
ditï'érentes  manières  de  bouturer  le  rosier. 
M.  Charles  Albert  a  traité  la  question,  tou- 
jours à  l'étude,  de  l'influence  du  sujet 
porte-grefte  sur  legreff'on.  M. M.  Koussel. 
de  Monipellier,  et  J.  Clrec.  d'.Vntiljes.  ont 
examiné  quels  étaient  les  meilleurs  sujets 
pour  greffer  les  rosiers  dans  le  Midi  de  la 
France.  Enfin  MM.  Ant.  Mari  et  J.  Lamba 
nous  font  connaître  les  plus  belles  roses 
j    cultiver  sur  le  littoral  et  leur  culture. 

Le  Congrès  adopte  ensuite  un  ('ertain 
nombre  de  Rosiers  Bengale,  en  maintient 
d'autres  à  l'étude  et  décide  d'étudier.  l'an 
prochain,  les  Ile  Bouljon. 

La  médaille  du  Congrès  a  été  attribuée 
à  l'unanimité,  à  M.  Gravereaux.  le  créa- 
teur Ijicn  connu  de  la  roseraie  de  l'Hay. 

Nous  rappellerons  que  la  cotisation 
annuelle  do  la  Société  française  des  Ro- 
siéristes  est  seulement  de  ">  francs.  Pour 
tous  renseignements,  s'adresser  au  secré- 
taire général.  M.  Meyran,  59,  grande  rue 
delà  Croix-Rousse,  à  Lyon. 


MACÉDOINE  D'OBSERVATIONS  HORTICOLES 

SUR  LES  FLEURS,  LES  FRUETS  ET  LES  LÉGUMES 


Bouturage  des  vieux  rameaux  de 
Ficus  elastica.  —  Nous  avuns  \  u  ilcniièiv- 
meiit  cliez  M.  Kt.  Si;hniitt.  liorticultour  à  Lyon, 
un  curieux  exemple  île  liouturage  ilu  J'icKs  elas- 
tica. plus  connu  sous  le  nom  de  Ficns,  louf 
court,  ou,  ilu  gi'anil  public,  sous  celui  de  caout- 
chouc. Un  fort  rameau  âgé  de  deux  ans.  une  som- 
mité ramifiée,  comprenant  trois  ou  quatre  bou- 
tures latérales  et  une  partie  de  vieux  bois  a  été 
posée  purement  et  simplement  sur  la  banquette 
d'une  serre  à  multiplication  très  humide  à  la 
suite  de  bassinâmes  fréquents.  Ce  Ficus  s'y  est 
iMiraciné  d'une  façon  merveilleuse. 

Nous  signalons  ce  fait  à  titre  de  curiosité  pour 
montrer  que  la  qualité  d'un  compost  ni'  saurait 
avoir  une  gramle  influence  sur  la  production  des 
premières  racines  dans  le  bouturage  :  que  le  sa- 
ble, la  terre  de  bruyère,  la  tannée,  la  sciure  de 
lie  bois,  etc.,  sont  également  propres  à  la  multi- 
plication ;  que  le  meilleur,  à  mon  avis,  est  celui 
qui  ne  contient  aucun  germe,  ferment,  crypto- 
game, baccille,  susceptibles  d'altérer  le  tissu  des 
boutures. 

Quant  à  la  multiplication  habituelle  des  Ficus, 
elle  est  très  simple.  Le  plus  difficile  est  d'avoir 
assez  de  belles  et  bonnes  boutures.  On  commence 
:i  bouturer  de  très  bonne    heure    en   décembre. 


janvier,  afin  lie  pouvoir  olitenir,  dans  la  même 
saison,  de  beaux  jets  garnis  de  feuilles  grandes 
et  vigoureuses. 

On  fait  deux  sortes  de  Ixiutures,  savoir  : 
l"-  Koutures  de  tètes  (ce  sont  celles  qu'on  prend 
au  sommeilles  rameaux)  ou  boutui'Cs  de  pointés: 
2"  Boutures  de  tige  feuillée.  dites  boutures  de 
feuilles.faites  avec  la  partie  ilu  rameau  située  près 
de  celle  qui  a  servi  à  faire  les  boutures  de  tète. 
Chaque  bouture  est  plantée  séparément  dans  un 
petit  pot;  les  feuilles  très  grandes  sont   repliées, 
c'est-à-dire  enroulées  en  forme  de  cornet  et  main- 
tenues verticalement  au  besoin,  à  l'aide  d'un  tu- 
teur. Avant  de  planter  les  boutures,  on  doit  lais- 
ser écouler  le  suc  laiteux  (latex)  qui  sort  par  la 
coupe   et  laver     la    surface     de   celle-ci.    Une 
température  de  '2.5'' à  30»  centigrades  active  beau- 
coup la  reprise  de  ces  boutures. 

Plantation  hâtive  des  vieux  tuber- 
cules de  Dahlia. —  l'i'  M.  .Iules  Hurvenich, 
dans  la  Rcrue  de  rhordrulturc  heUjc.  à  propos 
de  la  floraison  des  Dahlias  : 

(I  Fréquemment ,  les  t)ahlias  s'emportent  en  une 
multitude  de  pousses  trop  vigoureuses,  qui  non 
seulement  déplaisent  par  leur  hauteur,  mais  sur- 
tout parune  floraison  peu  abondante  et  peu  fertile. 
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«  Cet  inconvciiiont  peut  être  attribué  à  une 
lies  causes  suivantes,  qu'il  est  facile  Llexiter  : 

((  1"  Un  terrain  trop  riche  en  vialièrcs 
azotées  et  trop  paitvrc  en  engrais  mlncrau.v. 
Los  substances  azotées,  telles  que  lefumier  frais, 
l'aboiiilance  de  purin,  de  t^uano.  de  nitrates  ou  de 
sels  ammoniacaux,  ont  surtout  leur  influence  sur 
la  part  le  herbacée  et  feuillue  des  végétaux;  les 
(Migrais  minéraux,  au  contraire,  contribuent  sur- 
tout à  la  formation  des  boutons  et  des  fleurs  :  ils 
provoquent  une  floraison  à  la  fois  précoce  et 
abondante. 

((  Nous  conseillerons,  en  conséquence,  de  plan- 
ter les  tubercules  dans  de  la  terre  ordinaire  de  jar- 
din, mélangée  de  terreau  de  fumier  bien  décom- 
posé dans  les  jardins  sablonneux  et  pauvres  :  on  ad- 
ditionnera du  terreau  usé  dans  les  terrains  riches. 

((  Enfouissons  aussi,  en  faisant  le  lalwur 
avant  l'hiver,  50  grammes  de  superphosphate  de 
chaux  et  2.5  grammes  de  chlorure  de  potassium 
par  mètre  carré. 

((  2"  La  plantation  trop  précoce.  Celle-ci  a 
également  pour  elfet  de  produire  une  végétation 
trop  luxuriante,  parce  que  les  plantes  étant  déjà 
fortement  enracinées  à  Tépoque  des  grandies  cha- 
leurs, n'en  souffrent  guère  et  continuent  à  pous- 
ser sans  interruption.  Les  Dahlias  plantés  tard, 
au  contraire,  n'ont  pas  encore  pris  complètement 
possession  de  leur  terre  en  plein  été  :  la  végéta- 
tion se  ralentit  et  les  boutons  ne  tardent  pas  à 
se  montrer. 

«  I^'expérience  nous  a,  du  reste,  démontré  que 
la  plantation  faite  en  mai-juin  donne,  au  point 
de  vue  do  !a  floraison,  des  résultats  infiniment 
supérieurs  à  ceux  obtenus  avec  des  Dahlias  mis  en 
place  en  avril. 

((  La  culture  clés  rieillcs  jilaiHes.  On  a 
remarqué  qu'à  mesure  que  les  tubercules  devien- 
nent plus  âgés,  les  plantes  se  développent,  d'an- 
née en  année,  plus  en  hauteur,  et  que  la  floraison 
s'en  ressent  très  sensiblement.  Les  fleurs,  du 
reste,  deviennent  plus  petites.  Aussi  conseillons- 
nous  de  renouveler  les  Dahlias  au  liout  de  trois 
ou  quatre  années  de  culture. 

«  S'il  s'agit  de  plantes  cultivées  en  collection. 
que  l'on  tient  à  conserver,  on  procédera  par  bou- 
turage de  jeunes  pousses  cueillies  sur  des  tuber- 
cules forcés  en  févrii-r-mars.  Si,  au  contraire,  on 
netient  pas  aux  noms,  mais  à  une  floraison  avant 
tout  très  variée,  pour  les  Dahlias  à  fleurs  sim- 
ples, par  exemple,  on  aura  recours  au  semis  de 
graines  achetées  ou  récollées  l'année  précédente 
sur  l'élite  des  variétés  qu'on  aura  cultivées.  » 

Pommiers  et  autres  arbres  nouvel- 
lement plantés.  —  Niius  souscrivons  entiè- 
rement aux  conseils  suivants  donnés  par  M. 
Truelle,  dans  le  Cidre  et  le  Poiré,  aux  pro- 
priétaires qui  ont  planté'  récemment  des  arlires 
cet  hiver. 


1»  Le  tronc  des  jeunes  arbres  devra  être  pro- 
tégé par  des  armures  spéciales,  dans  le  but  de 
les  mettre  à  l'abri  de  la  dent  et  de  la  corne  des 
animaux;  toutefois,  les  armures  devront  être 
telles  que  l'air  circule  tout  autour  sans  que, pour 
cela,répiderme  puisse  être  lésé.  Les  broussailles 
les  épines  et  les  plantes  appelées  vulgairement 
joncs  marins,  seront  prohibées  comme  consti- 
tuant des  refuges  pour  les  insectes  et  empêchant 
la  surveillance. 

2"  On  veillera  à  faire  disparaître  le  plus  rapi- 
dement possible  les  gourmands  qui  pourraient 
pousser  et  dont  l'action  est  si  contraire  à  la  vi- 
gueur de  la  greffe. 

3°  On  arrosera,  en  temps  opportun,  la  surface 
du  trou  où  s'étendent  les  racines  avec  des  engrais 
li(]uides,  et,  au  bout  de  quelques  années,  il  sera 
utile  de  rendre  la  terre  plus  meuble.  Les  racines 
trouveront  par  ce  travail  un  terrain  mieux  pré- 
paré, et  il  en  résultera  pour  l'arbre  une  nouvelle 
vigueur. 

-1°  Dans  le  cas  où  les  mousses  et  les  lichens 
envahiraient  le  tronc  et  les  branches  de  l'arbre, 
ce  qui  arrive  surtout  dans  les  terrains  humides 
on  aura  la  précaution  de  les  enlever  sans  endom- 
mager l'épiderme.  Une  bonne  mesure  peut  y 
obvier  quand  les  arbres  sont  jeunes  :  c'est  de  ba- 
digeonner d'un  lait  de  chaux  le  tronc  et  les  bran- 
ches les  plus  importantes. 

5°  On  s'occupera,  ce  qui  ne  laisse  pas  d'être 
une  opération  très  importante,  de  la  formation 
delà  tête  des  arbres;  je  suis  d'avis  qu'il  y  a  lieu 
dans  beaucoup  de  cas  d'intervenir,  à  la  condi- 
tion expresse  de  ne  pas  aller  trop  à  l'encontre  de 
la  nature.  11  y  a  encore  là  une  affaire  de  tact  que 
la  pratique  est  plus  apte  à  résoudre  que  la  théo- 
rie ;  cependant. d'une  façon  générale,  il  est  indis- 
pensable d'obtenir  des  têtes  d'arbres  dans  les- 
i|uelles  l'air  circule  partout  sans  que  pour  cela  les 
branches  ileviennent  trop  rares  et  s'affaissent  sous 
'j  poids  lies  fruits  dans  les  années  d'abondance. 

Les  engrais  pour  fraisiers.  —  Est-il 
piissible  d'accroitre  les  rendements  d'une  fraise- 
rie  et  de  prolonger  sa  durée  par  une  fumure  aux 
engrais  chimiques?  Telle  est  la  question  que  s'est 
posée  M.  Con(lon  et  il  l'a  i-ésolue  dans  une  série 
fort  intéressante  d'expériences  en  plein  champ. 
IjCS  résultats  que  nous  allons  rapporter  sont  de 
nature  à  convaincre  les  plus  incrédules. 

-Vu  mois  de  mars,  on  a  répandu  en  couver- 
ture la  fumure  suivante  par  are:  nitrate  de  .souile, 
7  kilos  :  superphosphate,  3  kilos  :  chlorure  de 
potassium,  1  kilos  :  représentant  une  dépense  de 
moins  de  3  francs  par  are.  Voici  la  quantité"  de 
fraises  à  l'are  : 

I,c  carré  témoin  a  fourni  .      1-17  kilos 
Le  carré  fumé    à    l'engrais 

clumique A)3     — 

I. 'excédent  est  de    .     .    .        ()()  kilos 
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soit  près  de  50  p.  100,  ot  tous  comptes  faits, 
l'opération  se  solde  par  un  l)énélice  de  30  francs 
par  are  ;  3.000  francs  par  hectare.  N'est-ce  pas 
là  un  beau  résultat  1 

Dans  un  autre  essai,  ranuoe  suivante,  la  même 
l'ormuh^  d'engrais  a  fait  passer  la  récolte  de 
175  kilos  à  o-2ti  kilos,  soit  un  excédent  de  151 
kilos  ;  presque  le  double. 

La  récolte  de  cette  année  était  plus  considé- 
rable, car  la  fraise  est  très  sensible  aux  inlhien- 
ces  climatériques  :  mais,  par  contre,  le  prix  de 
vente  était  bien  inférieur,  et  en  résumé,  le  béné- 
fice s'est  trouvé  être  le  même,  30  francs  par  are. 

Ces  chiffres  sont  tout  à  fait  significatifs  ;  ils 
montrent  quel  grand  avantage  le  cultivateur  de 
fraises  peut  tirer  de  l'emploi  des  engrais  chimi- 
ques pour  compléter  la  fumure  du  fumier  de 
ferme  donnée  au  début. 

L'horticulteur  et  le  maraîcher  ont  tort  de  res- 
ter indifférents  aux  méthodes  nouvelles,  qui  ont 
rendu  de  si  grands  services  à  leurs  confrères  les 
agriculteurs.  (LaClu-nnù/ue  hortirole.) 

Valeur  compai'ée  du  nitrate  de  soude 
et  du  sulfate   d'ammoniaque   comme 
engrais,  par  M.  K.   \\'arington,  traduction 
deM.E.  Demoussy.  (1). —  Voici  les  conclu- 
sions pratiques,  dans   les   Annales  agronomi- 
ques, de  cet  important  mémoire  : 

1°  Sur  un  sol  privé  de  calcaire,  rejeter  le  sul- 
fate d'ammoniaque:  le  nitrate  est  préférable; 

■2°  Sur  un  sol  riche  en  calcaire,  ne  pas  mettre 
les  sels  ammoniacaux  en  couverture,  mais  les 
enterrer  à  la  charrue  ou  à  la  herse. 

.3»  Il  est  d'ailleurs  toujours  préférable  d'enfouir 
le  sulfate  d'ammoniaque  :  il  convient  alors  très  bien 
au  Blé  de  printemps  et  aux  Pommes  de  terre; 

4°  Les  sels  ammoniacaux,  n'étant  utilisaliles 
pour  les  plantes  qu'après  leur  transformation  en 


nitrates,    ne  donnei'ont  de  bons  effets  que  dans 
une  terre  humide; 

5°  Pour  l'application  en  couverture  et  sur  des 
plantes  déjà  en  végétation  active,  employer  le 
nitrate  : 

G"  Le  sulfate  d'ammoniaque  agit  beaucoup  plus 
lentement  que  le  nitrate,  surtout  dans  les  sols 
pauvres  en  calcaire,  ou  en  présence  d'engrais  or- 
ganiques; 

7"  Le  caractère  de  la  saison  détermine  fré- 
quemment la  supériorité  de  l'un  ou  de  l'autre 
engrais.  En  saison  sèche,  le  nitrate  donne  tou- 
jours le  meilleur  résultat  ;  dans  un  été  humide, 
c'est  fréquemment  l'ammoniaquequi  a  l'avantage: 

8"  La  supériorité  du  nitrate  de  soude  es)  (lui> 
en  partie  à  la  soude  qu'il  renferme  et  qui  mobi- 
lise une  fraction  île  la  potasse  du  sol  ; 

9''  Avec  la  sulfate  d'ammoniaque,  il  est  plus 
utile  d'ajouter  des  engrais  minéraux  que  lorsqu'on 
emploie  le  nitrate  ; 

10"  Pour  10  séries  d'expériences  sur  les  céréales 
en  grande  culture,  les  sels  ammoniacaux  rendent 
les  93  centièmes  do  ce  que  rend  le  nitrate  pour 
le  grain,  et  les  79  centièmes  seulement  pour  la 
liaille.  La  qualiti'  du  grain  est  un  peu  meilleure 
dans  le  cas  de  l'ammoniaque  qui'  dans  le  cas  du 
nitrate  ; 

11"  Sur  les  prairies,  l'effet  de  l'ammoniaque 
est  les  85  et  88  centièmes  de  celui  du  nitrate; 

12o  Les  Pommes  de  terre  profitent  aussi  bien 
de  l'ammoniaque  que  du  nitrate  (en  présence  d'en- 
grais minéraux)  ; 

13i  Le  rendement  en  Betteraves  fourragèi'es, 
à  Rothamsted,  est  représenté  par  76  lorsqu'on 
emploie  les  sels  ammoniacaux,  100  étant  le  ren- 
dement du  nitrate  :  mais  si  l'on  considère  la 
quantité  de  sucre  produite,  le  rapport  est  de  82 
à  100: 

14"  Les  Navets,  sous  un  climat  humide,  béné- 
ficient autant  d'un  engrais  que  do  l'autre. 


ENGRAIS  POUR  PLANTES  EN  POTS 


Voici  le  moment  de  faire  [jonsser  les 
plantes  activement  en  leur  dotniant  un  peu 
d'engfais  liquide.  11  faut  savoir  que,  sauf 
exception,  ces  sortes  d'engi'ais  ne  s'em- 
ploient que  lorsque  les  plantes  poussent 
sous  l'influence  de  la  chaleur  et  de  l'humi- 
dité. 

Voici  quelques  préceptes  à  suivre  à  ce 
propos  : 

11  ne  faut  jamais  doimer  de  l'engrais  li- 
quide :"i  une  plante  en  repos. 

Il  faut  très  peu  en  donner  à  luie  plante 
qui  commence  à  pousser. 

(1)  Bulletin  de  la  Sociétc  d'iio}  l.  de  Seliie-et-Oise. 


Il  ne  faut  pas  en  donner  non  plus,  ou 
très  peu,  aux  plantes  de  serre  froide  et 
même  de  serre  chaude  de  septembre  à 
avril. 

Les  plantes  qui  forment  des  touftes  on 
des  rosettes  étalées  sur  le  sol  recevront 
surtout  de  l'engrais  au  moment  de  la  for- 
mation des  touft'cs  ou  des  rosettes,  on  leur 
en  donnera  très  peu  au  moment  de  la 
rtiu'aison. 

Il  y  a  des  engrais  chimiques  très  sohi- 
blesdont  il  convient  de  ne  jamais  dépas- 
ser les  doses  indiquées  ;  hal)ituellement  il 
ne  faut  pas  mettre  plus  de  "J  à  :<  grammes 
ptir  litre  d'eau  des  engrais  sus-indiqués. 
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11  couvicMit  de  rester  plutôt  tovijours  en 
dcrà  dos  doses  signalées. 

Voici  la  composition  d'un  engrais  très 
solublc^  qui  a  été  donnée,  d'après  les  n-- 
cherchcs  de  MM.  Grandeau  et  ^^'a,^■ner. 
cnnime  un  des  meilleurs  pour  les  plantes 
cultivées  en  pots  et  qui  a  donné  de  bons 
résultats  sur  des  Rosiers.  Fuchsias,  Gé- 
raniums. Ricins,  Calias.  Coleus,  Palmiers, 
Héliotropes,  Camélias,  Azalées,  Gloxinias. 
etc.  : 

l'iiospliatc  il'animoniaque.    ...     25  0  0 

Nitrate  de  potasse -15    — 

Niti'ate  (rammuiiiaijue 30    — 

Ces  quantités  sont  indiquées  en  poids. 

On  a  aussi  faitronnaitreun  autre  moyen 
d'employer  l'engrais  susdit. 

«  Voici  les  règles  pratiques  de  son  em- 
ploi en  poudre  : 

«  Suivant  la  grandeur  du  pot  et,  par 
suite,  sa  contenance  moyenne  en  terre, on 
<'mploiei-a  une  dose  correspondant  à  peu 
près  aux  indications  du  tableau  suivant  : 


Diamètre  du  pot  4  la 

Poids  approximatif 

Po'.d 

sdeTengrais 

partie  supérieure 

de  la  terre  contenue 

mesurée  en  deflans 

10     cent  ^ 

300  gr. 

Oj-rô 

12.5  — 

600    — 

1   0 

15      - 

1200   — 

2  0 

20      — 

24C0   — 

4.0 

21      — 

.5000   -- 

8  0 

«  On  saupoudre  la  surface  de  la  terre 
avec  le  mélange  d'engrais  réduit  en  pou- 
dre et  l'on  arrose  immédiatement  après, 
mais  lentement  et  avec  précaution,  sans 
que  l'eau  passe  par  dessus  les  bords  du 
vase.  Il  faut  employer  assez  d'eau  pour 
dissoudre  tout  le  sel*  tléposé  qui  doit  im- 
prégner la  terre. 

«  Pour  les  plantes  ornementales  à 
croi.ssance  lente,  palmiers,  etc..  qui  ne 
rei;oivent  que  peu  de  lumière  et  suppor- 
tent une  atmosphère  peu  renouvelée,  on 
ne  doit  appliquer  cette  fumure  qu'à  de 
longs  intervalles,  tous  les  deux  mois,  i)ar 
(exemple. 

«  Au  contraire,  p()ur  les  plantes  à  crois- 
sance rapide,  fuchsias,  géraniums,  rosiers, 
héliotropes,  etc.,  on  fumera  chaque 
trois  .semaines  ou  iin  mois. 

«  C'est  siu'tout  au  i)rintemps  et  en  été, 
durant  l'activité  île  la  végétation  que  l'on 
emploiera  la  fimiure.  On  la  supprimera 


pendant  l'automne  et  l'hivei-  pour  l'appli- 
quer seulement  en  mars.  ^> 

Voici  quelques  foruudes  d'eiigrais  li- 
quides qui  nous  ont  donné  de  très  bmis 
résultats  dans  la  culture  des  chrysanthè- 
mes et  de  beaucoup  d'autres  plantes  d'or- 
nement. 

Matières  des  fosses  non  inondées  lOO  litres 

Salpêtre 1  kilo 

Hi-phospliate  de  clianx 2     » 

l'^ui 5C0  litres 

Faire  dissoudre  le  nitrate  et  le  bi-phos- 
phate  de  chaux  dans  l'eau  avant  de  mé- 
langer. Employer  cet  engrais  à  raison 
d'un  litre  par  plante,  entre  detix  arrose- 
ments  à  l'eaii.  Agiter  avant  l'emploi. 

Fumier  do  ferme .50  Idlos 

Carbonate  de  potasse 1      » 

Bi-phos|diate  de  chanx 2     » 

i:aii 500  litj-es 

Mettre  le  fumier  de  ferme  dans  un  sac 
de  toile  claire  et  faire  tremper  dans  l'eau 
l)endantiS  jours,  avant  d'user  de  cette  dis- 
solution. 

Fumier  de  poule  ou  de  pig-eon   .  10  Uilos 

dans  .500  litres  d'eau. 

Faire  tremper  ce  fumier  dans  l'eau  pen- 
dant S  jours. 

Sang  desséché .5  kilos 

Carijonate  de  potasse 1      > 

Superphosphate  d"os,  soluble  dans 

l'eau 5     » 

lîau .500  litres 

Emploi  :  1  litre  par  plante  entre  deux 
ai'rosages  à  l'eau. 

Nitr'ate  de  potasse .500  g-r. 

Sui)erpliosphate  d'os 100     » 

Sulfate  de  magnésie 100     » 

Eau 100  litres 

Même  dose  qu'au  précèdent. 

Les  horticulteurs  anglais  reconnnan- 
dent  pour  les  rempotages  le  mélange  sui- 
v;int  à  la  dose  de  0  grammes  par  demi- 
kilo  de  terre. 

Nitrate  de  potasse 1   partie 

Phosphate  de  soude 2 

Sulfate  de  fer 0     1/4 

Magnésie  (sel  d'Kpsom) 2 

Superphosph.ate  de  chaux    ...  3 

Ou  l)ien  la  composition  ci-dessous. 

Kaïnitr .'^  iiarties 

Sulfate  de   fer 0      1/1 

Supeiphosphate  de  chaux   ...  3 

Nitrate  de  soude 1 

Aie.  N'asiek. 
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LA  CULTURE  DU  ROMARIN  EN  POT 


Le  Roiiiaiiii  esi  un  arbuste  de  la  famille 
dos  Labiées  qui  croit  à  l'état  sauvage  dans 
le  midi  de  l'Europe,  sur  les  collines  et  au 
bord  de  la  mer  parmi  les  rochers.  On  le 
cultive  aussi  dans  les  jardins  où  il  gèle 
ijuand  les  hivers  sont  longs  et  rigoureux  : 
mais  comme  il  est  de  multiplication  aisée 
et  qu'il  pousse  vigonreusemeut,  il  devient 
très  facile  de  remplacer  les  sujets  qui 
sont  gelés  par  les  froids  excessifs. 

On  peut, par  le  moyeu 
du  bouturage  ou  du  se- 
inis,  en  faire  de  très 
jolies  potées  qui  fleu- 
rissent en  mars-avril 
et  seraient  i)eut-ètre 
susceptibles  de  se  ven- 
dre sur  les  marchés 
aux  fleurs,  car,  ainsi 
présentés,  ces  arbustes 
sont  fort  jolis.  Si  on 
veutjeteruncoupd'(eil 
sur  l'image  ci-contre 
qui  l'eprésente  un  très 
jeune  Romarin  (âgé  de 
9  mois),  on  pourra  s'a- 
ssurer du  bien  fondé 
de  cette  assertion. 

Les  boutures  ont  été 
faites  en  janvier,  sous 
cloche,  dans  une  serre 
non  chaufléc  ;  elles  ont 
éniis  des  racines  en 
mars.  A  cette  époque, 
elles  ont  été  empotées 
en  godets  de  2  pouces 
1/2  où  elles  sont  res- 
tées jusqu'en  juin  ;  puis 
rempotées  à  nouveau 
en  4  pouces  1/2.  En  oc- 
tobre,   elles   formaient  «""'^'oen  pot  Je  quatre  pouceset 

de  jolies  touffes  conunecelle  qui  est  figurée. 
Rentrées  en  serre  froide  en  décembre,  le 
plus  grand  nombre  se  couvre  de  boutons  à 
fleur.  En  fait  de  culture,  elles  ont  été  placées 
en  plein  soleil  et  arrosées  de  temps  à  autre. 
Quelques-unes,  plus  trapues,  ont  eu  deux 
pincements.  Le  plus  grand  nombre  n'en  a 
reçu  qu'un  ;  on  s'est  borné  à  supprimer  le 
sommet  de  la  bouture. 

Cultivés  en  pots,  les  Romarins  ne  sont 
jolis  que  pendant  deux   ou  trois  ans  au 


Romarin  agi';  diî  9  mois, 


plus.  Arrivés  à  cet  âge,  ils  se  dénudent  et 
deviennent  disgracieux.  Il  faut,  ou  les  je- 
ter, ou  les  mettre  en  pleine  ten-e  dans  un 
sol  sain  et  plutôt  aride. 

On  peut  aussi  multi]ilier  1(>  Romarin  par 
semis,  mais  les  sujets  ainsi  obtenus  fleu- 
rissent moins  vite  que  ceux  qui  sontélevés 
de  luiutui'e. 

Cet  arbuste  comprend  des  formes  assez 
différentes  les  unes  des  autres,  po\u'  le  port 
de  la  plante,  la  rusticité 
et  la  couleur  des  fleurs. 
Celles-ci  sont  d'un  bleu 
lilacéplus  ou  moins  vif. 
Il  y  en  a  de  blanches. 
Le  suljstantif  Romarin 
est  composé  des  mots  : 

(Ros,  rorts.  rosée). 
Rosée  de  mer,  comme 
l'ont  écrit  quelques  au- 
teurs, d'après  Ovide. 
Les  grecs  l'appelaient 
Libanotis,  encens.  Le 
Romarin  à  Vodeur  de 
V encens,  dit  Pline. 
Liv.  24,  chap.  1 1. 

l'ar  la  distillation  du 
l\t>s)H(irin  ils  o/fîcutaUs 
on  obtient  une  essence  lim- 
pide ayant  l'odeur  carac- 
téristique lie  la  plante,  qui 
est  plus  aromatique  qu'a- 
sréable  (1).  50  kilogr. 
d'herlies  fraîches  donnent 
environ  1  kilogr.  d'essen- 
ce. On  sVn  sert  beaucoup 
dans  la  parfumerie,  sur- 
tout combinée  avec  d'au- 
tres essences  pour  parfu- 
mer le  savon.  Elle  entre 
nécessairement    dans     la 

réduitauriuait  lie  sa  grandeur  composition     de     l'eau     de 

Cologne,  et  fait  la  base  d'une  préparation  autrefois 

célèbre,  «  l'eau  de  Hongrie.  »  dont  voici  'a  recette  : 

Eau  de  IIuii;;ric. 

l'^sjii  it-ilf-viii  roftillé  4  litres  .50 

Kssenf.fi  (le  romarin  île  Hongrie      'M  grammes. 

—  d'pcorce  de  citron  2S         — 

—  de  mélisse  28         — 
• —       (le  iiientlie  8         — 

lîsprit  do  ror.es  5(5  centilitres, 

lixtrait  de  fleurs  d'oranger  50         — 

(1)  Le  romarin  do  continent  donne  une  esser.ce  dont  Po- 
dfiur  est  loute  dinéreniede  celle  de  ^cs^cnoB  tir^'c  du  romariu 
an;:lais. 
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Ainsi  préparée,  l'eau  de  HuDgrie  se  met  en  fla- 
cons pour  la  vente,  de  la  même  manière  que  Feau 
de  Cologne.  Elle  doit,  dit-on,  son  nom  à  une  rei- 
ne de  Hongrie  qui,  suivant  une  tradition,  obtint 
de  merveilleux  effets  d'un  bain  de  romarin  à  l'âge 
de  soixante-quinze  ans.  Il  n'est  pas  douteux  que 
les  ecclésiastiques,  les  orateurs,  quand  ils  parlent 
pendant  quelque  temps,  se  trouveraient  très  bien 
de  parfumer  leur  mouchoir  a\cc  de  l'eau  de  Hon- 
grie. Le  romarin  qu'elle  contient  réveille  et  for- 
tifie l'esprit  :  il  suffit  d'en  respirer  les  vapeurs 
stimulantes  en  s'essuyant  de  temps  en  temps  le 
visage  avec  un  mouchoir  sur  lequel  on  en  averse 
quelques  gouttes.  Shakspeare  nous  donne  le  mot 
de  l'énigme,  et,  grâce  à  lui,  nous  savons  com- 
ment il  se  fait  que  les  parfums  qui  contiennent 
du  romarin  passent  pour  si  rafraichiissants. 

[Jj'essence  de  romarin  est  formée  par  le  mé- 
lange d'un  hydrocarbure  avec  une  essence  oxy- 
génée. L'acide  sulfurique  la  dissout  en  produisant 
un  acide  particulier.]  ("2). 

Donner  du  romarin  est  une  locution  po- 
pulaire que  M.  Du  Bois-iMéiy  a  expliquée 
dans  son  Glossaire  du  XVIe  siècle.  «  Dmi- 
ncr  du  romarin,  dit-il,  signifie  refuser  ; 
en  parlant  d'une  femme  refuser  une  de- 
mande en  mariage.  —  L'usage  étant  très 
probablement  dans  certaines  provinces  de 
faire  connaître  tacitement  à  un  prétendant 
qu'il  était  éconduit  en  lui  envoyant  un  bou- 
quet de  romafin. 

Dans  quelques  localités  du  pays  romand 
et  notamment  à  Genève,  on  entend  dire 
parfois  dans  les  conversations  féminines, 
à  propos  d'un  célibataire  qu'on  soupçonne 
avoir  eu  plus  d'une  déception  de  ce  genre  : 
il  a  reçu  bien  des  paniers  !  Selon  nous, 
cette  locution  surannée,  que  se  transmet- 
tent encore  les  jeunes  filles,  doit  s'enten- 
dre de  «  paniers  de  fleurs  ».  Ce  serait  une 
dernière  réminiscence  de  l'antique  usage 
que  nous  signalons.  » 

L'auteurde  la  chanson  de  .Marlborough 
prend  le  Roinarin  pour  un  arbre. 

A  l'entour  de  sa  tombe 
Romarins  l'on  planta. 
Sur  la  ])his  haute  branche 
Le  Rossig'uol  chanta. 

«  Le  Romarin,  dit  un  vieu.x  médecin, 
préser\e  la  maison  de  contagion  si  on  on 
brûle  dedans.  » 

Il  est  encore  tenu  aujourd'iiui  en  bonne 
estime  par  les  herboristes. 

Les  anciens  en  tressaient  des  couronnes 

(2)  Des  odeurs  et  des  parfiiiiis,  par  .\.  Piesse. 


dont  ils  se  couvraient  la  tète  à  certaines 
fêtes. 

Dans  l'Europe  méridionale,  on  l'attache 
encore  dans  la  ciievelure  de  la  mariée.  On 
s'en  sert  aussi  poiu-  aspergei-  d'eau  bénite 
le  cercueil.  On  le  plante  communément  sur 
les  toiTibes. 

Suspendu  sous  le  porche  de  la  demeure, 
il  apportait  autrefois  la  bonne  chance  au 
ménage  et  écartait  les  voleurs.  De  plus  il 
avait  le  pouvoir  de  rendre  la  jeunesse  aux 
personnes  âgées.  Pour  cela,  il  suffisait 
d'écraser  six  livres  de  Romarin  dans  un 
mortier,  do  les  jeter  dans  une  baignoire  et 
de  s'y  bai.uner  trois  fois  par  jour.  Dans  le 
Midi  il  y  a  des  localités  où  on  en  met  dans 
la  main  des  morts,  et  la  superstition  veut 
qu'il  continue  d'y  végéter.  Le  romarin  est 
célèbre  dans  les  chants  provençaux. 

M.  Docandolle  assure  que  le  miel  blanc 
manque  aux  environs  de  .\arbonne  quand 
quelque  accident  l'empêche  de  fleurir,  ob- 
servation déjà  faite  aux  Baléares  par  M. 
Biot. 

pj-opi'iéfés  médiciniiles. — Sans  remon- 
tei'  jusqu'à  l'époque  de  Paracelse,  où  le 
Romarin  guérissait  d'une  foule  de  mala- 
dies, ni  arriver  jusqu'à  nos  jours,  la  gloire 
des  microbes  et  des  ptomaïnes,  où  on  ne 
croit  plus  guère  qu'à  l'arsenic  et  au  mer- 
cure, mais  très  peu  au  Romarin,  rappelons 
ce  qu'en  pensait  un  médecin  qui  fut  célè- 
bre au  siècle  avant-dernier,  sous  le  nom 
de  Pierre-Jean-Baptiste  Chomel,  docteur- 
régent,  doyen  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris  et  conseiller-médecin  du  Roi  vers 
l'année  178:?. 

Voici  comment  s'exprimait  cette  gran- 
de célébrité  à  propos  de  notre  petit  ar- 
buste : 

ROM.\RIN. 

Rosmarinus  Iiorlensis  angustiore  folio  C. 
B.  317.  Rosmarinus  coronarius  fruticosus, 
sive  nobilior  angustiore  folio.  I.  B.  tom.  ij. 
pag.  25.  Rosmarinion  coronarium.  Dod.  272. 
[jihanotis  coronaria.  Cord.  Hgssopus  Hcbrwo- 
nim.  quibusdam.  Casia  nigra,  Theoph. 

Le  Romarin  croit  naturellement  en  Provence 
et  dans  les  pays  chauds  ;  on  l'élève  dans  nos  jar- 
dins :  ses  fleurs  et  ses  feuilles  sont  d'usage.  L'eau 
de  la  reine  de  Hongrie,  si  fameuse,  est  tirée  par 
la  distillation  des  fleurs  de  cette  plante,  mises  en 
digestion  dans  l'eau-de-vie  ;  quelques-uns  y  ajou- 
tent les  jeunes  feuilles  pour  la  rendre  plus  forte. 
Personne  n'ignore  les  propriétés  de  l'eau  de  la 
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reine  de  Hongrie  qu'on  emploie  si  universelle- 
ment dans  les  défaillances,  dans  les  étourdisse- 
ments  et  dans  les  vertiges,  dans  les  vapeurs  hys- 
tériques et  hypocondriaques  :  on  en  prend  inté- 
rieurement deux  ou  trois  gros  (c"est  environ  une 
cuillerée)  dans  un  verre  d'eau  :  extérieurement  on 
en  frotte  les  tempes,  le  nez  et  les  parties  nerveu- 
ses et  musculeusps  affaiblies  ou  affligées  des  dou- 
lears  de  rhumatisme.  Pour  les  contusions,  les 
blessures  et  les  humeurs  froides,  le  mal  de  dents, 
la  gangrène  même,  on  emploie  cette  eau  avec 
succès.  Les  fleurs  du  Romarin  qu'on  appelle  an- 
t/ios,  c'est-à-dire  fleurs  par  excellence,  n'ont  pas 
ici  l'odeur  et  la  vertu  de  celles  qu'on  recueille  en 
Provence  et  en  Languedoc.  Les  feuilles  du  Roma- 
rin bouillies  dans  le  vin,  fortifient  les  nerfs  et 
les  jointures  :  le  vin  aromatique,  dont  les  chirur- 
giens se  servent  si  utilement  en  fomentation  pour 
dissiper  l'enfîure  qui  survient  aux  plaies,  est  fait 
avec  les  feuilles  de  Romarin,  de  thym,  de  sauge, 
etc.  L'eau  où  les  feuilles  et  les  Heurs  de  Romarin 
ont  macéré  pendant  la  nuit,  est  bonne  pour 
la  jaunisse  et  les  Heurs-blanches,  pour  le  relâ- 
chement  de   la  matrice  en  injection  ;  et,  prise 


intérieurement,  elle  fortifie  la  mémoire  et  la 
vue. 

Les  feuilles  pa-ises  en  infusion,  à  la  manière  du 
thé  ou  autrement,  pendant  un  temps  considéra- 
ble, sont  utiles  dans  les  écrouelles,  suivant  Ett- 
muller. 

Borel  prétend  que  les  fîeurs  ou  les  feuilles  cui- 
tes dans  le  vin,  étant  passées  (il  faut  y  mêler  un 
peu  de  miel  et  les  prendre  en  boisson  en  se  met- 
tant au  lit),  sont  un  excellent  remède  pour  les 
asthmatiques. 

M.  de  Saint-Jacques,  fameux  médecin  de  la 
faculté  de  Paris,  donnait  avec  succès,  dans  les 
fièvres  tierces,  quatre  à  cinq  gouttes  d'essence  de 
Romarin  dans  une  liqueur  convenable.  Simon 
Pauli  rapporte  ce  fait  comme  l'ayant  vu  pratiquer 
dans  l'hôpital  de  la  Charité  de  Paris. 

On  fait  avec  les  feuilles  le  miel  appelé  antho- 
sdt  qui  se  donne  à  une  once  ou  deux  dans  les  va- 
peurs et  dans  la  colique  venteuse.  Les  fleurs  de 
Romarin  entrent  dans  le  sirop  de  st;«ehas,  dans 
l'opiat  de  Saloraon  et  dans  l'orviétan  :  l'huile 
essentielle  est  emplo3-ée  dans  le  baume  apoplec- 
tique. Chomel. 


A  PROPOS  DES  VARIÉTÉS  DE  POIRES  OBTENUES  PAR  LE  SURGREFFAGE 

A  la  fin  lie  déceinbi'c  ISOî-i.  le  BnUetin 
(le  la  Société  centrale  d'Iioi-tictilture  de 


Xdiicy  a  fait  connaîti'c  quelques  variétés 
de  poires,  que  M.  Millot  croit  avoir  gagué 
par  le  surçireffage  (1). 

On  a  géuéralernent  accepté  les  asser- 
tions de  M.  Millot  que  sous  bénéfice  d'in- 
ventaire; et  encore,  il  parait  probable, 
qu'après  inventaire,  sou  bénéfice  sera  nul. 
Il  ne  fait  pas  bon  s'insurger  contre  les 
vérités  plus  ou  moins  révélées  :  M.  Millut 
a  surtout  rencontré  des  incrédules,  et  cela 
n'a  rien  d'élonnant.  Il  ferait  beau  voir  le 
premier  arboriculteur  vemi  venir,  comme 
ça,  sans  crier  gare,  démolir  les  fondements 
de  la  science ,  mi  i)en  cagve  j'en  con- 
viens, qu'on  appelle  la  Pomologie. 

...  C'est  parce  que  cette  science  est 
encore  un  peu  vague  —  qu'elle  n'est  encore 
qu'une  demi-science  —  que  je  tiens,  en 
paladin  généreux,  à  me  mettre  avec  les 
faibles,  c'est-à-dire  avec  ceux  qui  pensent 
que  le  surgretfage  n'est  peut-être  pas  im 
facteur  de  variabilité  d'aussi  mince  impor- 
tance que  quelques-uns  semblent  le  croire. 

Auparavant,  donnons  la  parole  à  Millot, 
conseiller  à  la  Cour,  qui  avait  communi- 

1)  On  entend  par  surgrefîage  une  opération  qui 
consiste  à  greffer  une  variété  de  fruits  sur  un  arl)rc 
(]ui  a  déjà  été  greffé  lui-mrme. 


que  la  petite  note  ci-dessous  accompagnant 
les  variétés  de  poires  exposées  par  lui  et 
seml)lant  prouver  le  bien  fondé  de  ses 
déclarations  : 

On  accepte  comme  une  vérité  incontestée  et  in- 
contestable que.  par  l'opération  du  gri'ffage,  le 
sujet  porte-grefle  ne  modifie  jamais,  en  quoi  que 
ce  soit,  les  caractères  de  la  variété  greffée,  et  l'on 
enseigne  que.  dans  la  culture  des  Poiriers,  les 
branches  qui  naissent  de  la  greffe  reproduisent 
identiquement  la  même  Poire  que  celle  de  l'arbre 
dont  a  été  détaché  le  greffon. 

Des  faits  constatés  par  l'expérience  sontvenus, 
qui  tendent,  s'ils  se  confirment,  à  infirmer  cette 
assertion. 

J'avais,  en  1882,  sur  un  vieux  tronc  de  Bon 
C/ifclicncr/iicer.  d'un  diamètre  de  lOcentimètres 
environ,  greffé  en  fente  du  beurré  gris.  La  grefl'e 
s'étant  développée  normalement,  j'ai  récolté,  la 
première  année  de  production,  deux  beurrés  gris 
semblables  à  ceux  de  l'arbre  qui  avait  fourni  les 
greft'ons.  Mais,  les  années  suivantes,  les  fruits  se 
modifièrent  :  ils  prirent  une  forme  allongée  qui 
rappelait  un  i)eu  celle  du  Bo»  Chrétien,  et  leur 
peau  se  couvrit  en  certains  endroits  de  taches  et 
rayures  fauves  de  la  nuance  de  la  peau  du  Heurré 
gris.  La  chair  était  blanche,  juteuse.  Le  bois,  les 
feuilles,  les  boutons  à  fruits  différaient  également 
du  bouton  A  fruit,  des  feuilles  et  du  bois  de  la 
Poire,  tant  du  greffon  que  du  porte-greffe. 

Constatés  en  188T,  ces  caractères  n'ont  pas 
varié  depuis.  Aussi  ai-je  donné  à  cette  Poire  le 
nom  de  Jicllc  de  Beaumont.   parce  qu'il  m'a 
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semblé  que  j'étais  là  on  présence  d'une  variété 
nouvelle. 

Elle  mûrit  en  novembre. 

La  Belle  de  Hoaumont  a  été  ii'refïée  sur  plu- 
sieurs sujets,  en  écusson,  et  aucune  modification 
nouvelle  ne  s'est  produite.  La  variété  a  donc 
quelque  chance  d'être  fixée  définiti\emont. 

\'ers  la  même  époque,  j'avais  également  greffé 
delà  Passe  Crassane  sur  une  branche  d'un  vieux 
Beurré  d'Arenberg  et  j'ai  récolté  des  fruits  à 
l'orme  arrondie  comme  les  Passe  Crassave.  D'un 
autre  côté,  j'avais  planté  des  Poires  do  Cnrê 
(sur  Cognassier),  pour  servir  de  porte-greffe  à 
iXci  Passe  Crassane,  lesquelles,  greffées  directe- 
ment sur  Cognassier,  ne  poussent  pas  avec  une 
vigueur  suflisante,  dans  notre  région  du  moins. 

Je  greffai  ces  sujets  préparés  (Poires  de  Curé) 
avec  les  écussons  de  rameaux  coupés  sur  les 
branches  de  Passe  Crassane  et  de  Beurrés 
d'Arenberg  indiquées  plus  haut.  Les  greffes  se 
développèrent  avec  une  certaine  vigueur.  Insen- 
siblement les  branches,  les  rameaux  latéraux,  les 
feuilles  et  les  boutons  à  fruits  se  transformèrent  ; 
et  le  fruit  récolté  en  LH8D  difl'érait  essentielle- 
ment de  la  Passe  Crassane,  bien  qu'il  la  rappe- 
lât un  peu  par  sa  forme  arrondie  et  sa  couleur. 
Depuis,  ces  caractères  s'étant  bien  maintenus,  je 
lui  ai  donné  le  nom  de  Marquise  de  Maiibcc. 

Elle  se  mange  d'avril  à  juin. 

AUTRES    TR.\NSFORMATIONS 

L'n  Saint-Germain  d'/iii-er,  greifé  en  écusson 
sur  un  fort  sujet,  s'est  également  modifié  dans 
des  conditions  analogues.  Il  a  reçu  le  nom  do 
Saint-Germain  dn  Jars. 

Deii  Do//en né  d' hiver,  greffés  sur  franc,  ayant 
rer-u  la  forme  de  palmette  en  double  U,  c'est-à- 
dire  quatre  branches  verticales,  ne  donnaient  que 
des  fruits  Uiveleux  et  de  mauvaise  qualité.  J'en 
grelfai  plusieurs  en  fente,  avec  d'autres  espèces, 
à  la  base  de  leurs  quatre  branches.  L'une  reçut 
une  greffe  de  Bonne  de  Malines.  l'autre  une 
de  Madame  Trei/re.  Us  se  transformèrent  tous 
deux,  et  les  fruits  de  cette  année  1898  sont  tout 
ililîérents  de  ceux  des  arln-es  auxquels  appartient 
le  greffon.  Ils  ont  reçu  le  nom  de  Bonne  du  Clos 
(transformation  de  Bonne  de  Malines),  et  Poire 
lie  Grève  (transformation  de  Madame  Treyve). 

Ces  fruits  viennent  à  maturité  en  novembre. 

Les  autres  arbres  greffes  dans  les  mêmes  con- 
ditions ne  paraissent  pas  présenter  de  modifica- 
tions quant  à  présent. 

Ces  modifications  signalées  persisteront-elles  ? 
On  ne  saurait  encore  l'affirmer,  parce  que  c'est 
le  temps  seul  qui  peut  répondre  à  la  question. 
Mais  il  semble  bien  que  l'on  est  en  présence  de 
variétés  nouvelles,  car  il  n'est  point  admissible 
que  le  bois,  les  fouilles  et  le  bouton  à  fruits  ((ui 
diffèrent  si  essentiellement  aujourd'hui  du  bouton 
à  fruits,  des  feuilles  et  du  bois  de  l'arbre  qui  a 


fourni  le  greffon,  reprennent  altérieurement  la 
forme  et  l'aspect  de  la  variété  à  laquelle  ce 
greffon  appartenait. 

Pourquoi  en  serait-il  autrement  et  qu'est-ce 
que  cette  donnée  a  t\p  contraire  à  la  nature  ? 

On  ne  le  voit  pas  :  lorsqu'un  écusson  est  placé 
surun  sujet,  de  petite  dimension,  la  sève  du  sujet 
est  trop  peu  abondante  pour  avoir  de  l'influence 
sur  le  greffon.  Il  y  a  équililiro  de  force  entre  le 
grett'on  et  le  sujet. 

.Mais  lorsque  le  greffon  est  mis  sur  un  sujet 
très  gros  et  très  vigoureux,  l'équilibre  est  rompu. 
L'afHuence  de  la  sève  du  sujet  l'emporte  et  on 
peut  bien  admettre  qu'elle  influe  sur  le  greffon 
au  point  d'en  modifier  la  nature,  puisque,  après 
tout,  ce  greffon  est  un  tout  petit  rameau,  ou 
même  ne  porte  qu'un  'oil  comme  dans  la  greffe 
en  écusson. 

Ces  espèces  nouvelles  ont  été  présentées  uni- 
quement pour  soumettre  la  question  do  la  trans- 
formation des  espèces  par  le  greffage  à  l'examen 
des  personnes  compétentes.  Millot. 

Il  est  difficile  de  nier  un  fait.  Un  fait 
est  un  fait  ;  il  reste  seulement  a  en  véri- 
fier l'exactitude  quand  il  paraît  contraire 
aux  données  de  la  science  et  de  la  prati- 
que habituelle. 

Les  variétés  de  poiriei'  iie  se  rep)V(lni- 
se)it ixis  exactement  jMr  le  seuils.  Au- 
cun semeur  ne  viendra  contredire  cette 
assertion.  Croisés  et  surcroisés  entre  eux 
depuis  des  siècles,  ils  obéisetit  à  la  loi  do 
la  variabilité  indéfinie  dans  la  limite  de 
leur  espèce,  La  graine,  le  pépin  du  poirier, 
est  donc  incapable  de  reproduire  l'individu 
dont  il  est  issu;  et,  déjà,  on  peut  se 
demander  si  la  substance,  le  protoplasma 
qui  produit  ce  pépin,  u'eng-endre  pas,  en 
vertu  de  la  mémo  loi,  des  cellules,  des 
fibres,  des  tissus,  participant  aussi  du 
même  principe  do  variabilité  dont  est 
afTectée  la  graine. 

Un  pourrait  objecter  que  la  varialulitc 
du  pépin  a  pour  cause  la  fécondation  croi- 
sée avec  d'autres  variétés,  et  qu'on  se 
trouve  en  présence  d'un  métissage  bien 
caractérisé.  Cette  objection  n'aurait  pas 
de  valeur,  attendu  que  fécondé,  par  lui- 
même,  le  poirier  n'en  donne  pas  moitis 
des  produits  variés  par  le  Semis. 

A  un  fait  certain  :  celui  de  la  reproduc- 
fioit  luthitiielle  des  variétés  par  la  greffe, 
un  autre  fait  non  moins  certain,  est  celui 
de  la  production  accidentelle  sur  un 
arbre,  tai  arbuste  ou  une  plante  heriiacée, 
de  rameaux,  de  fleurs  ou  de  fruits  diffé- 
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reuts  de  ceux  qu'il  produit  aormalement. 
On  n'a  que  l'embarras  du  choix  pour  citer 
des  exemples,  car  le  nombre  des  variétés 
produites  par  le  dimorphismc,  le  dichro'is- 
aie,  par  les  sports  en  un  mot,  sont  très 
nombreuses  :  les  Œillets,  Azalées,  Rhodo- 
dendrons, Pélargouium,  Evouymus,  etc., 
en  fournissent  de  nombreux  exemples. 

Si  la  culture  intensive  passe,  à  bon 
droit,  avec  les  métissages,  pour  le  fadeur 
le  plus  important  de  l'ébranlement  physio- 
logique des  plantes  cultivées,  on  ne  doit 
pas  être  très  éloigné  de  penser  que  le 
surgreffage  peut  bien  constituer,  lui  aussi, 
un  principe  très  favorable  à  la  dissociation 
des  éléments  qui  forment  les  variétés  indi- 
viduelles, résultat  de  combinaisons  très 
peu  stables,  qui  s'ébranlent,  se  désunissent 


partiellement,  pour  former  d'autres  va- 
riétés. 

Les  praticiens  savent  très  bien  sélec- 
tionner les  rameaux  fertiles,  ou  plus  vi- 
goureux qui  se  produisent  chez  certaines 
plantes  cultivées  pour  que  le  fait  do  la 
production  sur  une  môme  vigne,  ou  sur  un 
même  arbre,  puisse  èlre  contesté  par  eux. 

Il  serait  donc  bon  do  vérifier  si  les  faits 
mentionnés  par  M.  Millot,  ont  bien  l'im- 
portance qu'il  leur  attribue  et,  dans  le  cas 
alïirmatif,  s'assurer  par  la  suite  dans 
quelle  limite  le  surgreffage  pourrait  aidera 
produire  de  très  bonnes  poires  précoces  ou 
tardives,  de  grande  fertilité,  de  conserva- 
tion facile,  de  telle  sorte  que  le  commun  des 
mortels  puisse  en  déguster  quelques  unes 
pour  Pâques.  V.  Viviand-Mokel. 


NOTES  ET  INFORMATIONS  HORTICOLES 


La  Chenille  et  le  Sureau. —  Depuis  dos 
années  nous  employons  un  remède  d'une  simpli- 
cité rare,  pour  détruire  les  chenilles,  et  qui  nous 
a  parfaitement  réussi  jusqu'à  ce  jour,  le  voici  : 

Lorsque  le  sureau  a  développé  des  pousses 
d'environ  .50  à  60  centimètres,  nous  en  coupons 
une  bonne  brassée  que  nous  déposons  dans  une 
cuve  renfermant  deux  seaux  d'eau.  Après  avoir 
replacé  le  couvercle,  nous  faisons  bouillir  le  tout 
pendant  20  minutes  et  obtenons  ainsi  un  jus 
presque  noir  auquel  nous  ajoutons  encore  deux 
seaux  d'eau  froide  pour  allonger  et  refroidir  le 
brouet.  Au  moyen  de  l'arrosoir  à  pommeau,  nous 
aspergeons  convenal)lement  les  plantes  atteintes 
par  les  chenilles  et...  la  chasse  est  finie.  Peu 
après,  nous  trouvons  les  bestioles  détachées  des 
feuilles,  teintes  en  brun  et  raidies  par  la  mort. 

Le  liquide  ainsi  obtenu  ne  brûle  nullement  les 
plantes,  ne  leur  communique  aucune  saveur 
désagréable,  prévient  ou  guérit  le  mal  et.  qui 
mieux  est,  ne  conte  rien.  K.  Hottv. 

Cette  recette  mériterait  il'ètre  essayée,  car  si 
elle  détruit  les  chenilles  il  est  probable  qu'elle 
détruirait  les  pucerons. 

La  Pomme  de   terre  Magyar  Kincs. 

—  Les  journaux  agricoles  un',  jiublié.  Tiumee 
dernière,  les  résultats  obtenus  à  la  Station  agro- 
nomique de  Gembloux,  par  M.  Peterman,  dans 
les  nombreuses  expériences  faites  avec  les  meil- 
leures variétés  de  pommes  de  terre. 

Comme  conclusion  de  ces  expériences,  M.  Pe- 
terman a  constatéquela  pomme  de  terre  Muf/i/ar 
Kiiws  avait  donné  : 

1°  Le  rendement  le  plus  élevé  en  poids  ; 

2"  La  richesse  la  plus  élevée  en  fécule: 

3°  Le  rendement  le  plus  édevé  en  fécule. 


C'est  donc  bien  la  meilleure  et  lu  plus  produc- 
tive de  toutes  les  variétés  essayées  à  (Tcmbloux. 

Exposition    d'horticulture  à  Nîmes. 

—  Celte  exposition  à  laquelle  les  horticulteurs  (.le 
l'^rance  et  d'Alsace-Lorraine  ont  le  droit  de  pren- 
dre part,  comprend  les  fleurs,  fruits,  légumes 
de  la  saison,  les  plantes,  arbres,  etc.  Elle  se 
tiendra  du  27  septembre  au  7  octobre  1901. 
Adresser  les  demandes  au  Secrétaire  général  de 
la  Société  d'horticulture  du  Gard,  rue  Notre- 
Dame,  21,  à  Nimes,  avant  le  10  septembre. 

Exposition   d'horticulture  à  Nancy. 

—  Elle  aura  lieu  du  11  au  17  septemin-o  1901. 
Les  demandes  devront  être  parvenues  au 
Président  de  la  Société  centrale  d'IiurticuUure 
de  XaiiC)/,  avant  le  lô  août. 

Société  régionale  de  'Viticulture  de 
Lyon.  —  Dans  sa  dernière  assemblée,  la 
Société  régionale  de  viticulture  de  Lyon  a 
reçu  communication  d'un  rapport  de  M.  le  D"" 
G randclément  sur  les  observations  faites  en  1900 
[lar  la  Commission  des  hj'brides  de  cette  impor- 
tante association.  Un  congrès  des  hybrides  se 
tiendra  à  Lj^on,  à  l'aulomne  prochain,  sous  le 
patronage  de  la  Société  de  viticulture  et  sous  la 
présidence  de  M.  Gaillard,  en  même  temps  que 
le  Congrès  international  de  tir  contre  la  grêle, 
dont  le  progi'amme  s'élabore  actuellement. 

Les  laitues  montées.  —  Le  (iardcn  Ma- 
[jaziu  fait  connaître  à  ceux  qui  l'ignorent,  que 
les  pétioles  et  les  nervures  médianes  des  feuilles  des 
laitues  montées,  pelés,  cuits  à  l'eau,  valent  — 
bien  accomodés  à  la    sauce  blanche  —    le  plus 
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ilélirat  îles  choux-fleuvs.  Cette  propriété  culi- 
naire iloit  être  rapprochée  de  celle  de  la  LaitHe 
asperge. 

Les  matières  métalliques  dissoates 
dans  l'eau,  absorbées   par  les  racines. 

—  M.  Deiiux,  professeur  adjoint  à  la  Faciilti'  des 
sciences  de  Bordeaux,  dans  une  communication  à 
l'Académie  des  Sciences,  montre  que  Torganisrae 
végétal  peut  condenser  dans  ses  cellules  les  mé- 
taux qui  se  trouvent  extrêmement  dilués  dans  le 
liquide  où  puisent  ses  racines.  11  faut  moins 
d'un  milligramme  par  hectolitre  pour  empoison- 
ner une  racine,  et  la  racine  draine,  pour  ainsi 
dire,  le  métal  et  le  condense  dans  les  membranes, 
le  protoplasma  et  le  noyau  de  ses  cellules.  Ainsi 
1  milligramme  de  cuivre  dans  100  litres  d'eau 
se  montre  très  actif  sur  le  végétal. 

L'alcool  dans    l'alimentation.    —  M. 

Chauveau  a  récemment  montré  que  l'alcool 
n'était  que  fort  peu  utilisé  par  l'organisme  pour 
la  production  du  travail  musculaire.  Poursui- 
vant ses  études,  il  recherche  aujourd'hui  si  l'in- 
fluence de  cette  matière  n'est  pas  nuisible,  quant 
à  la  production  de  ce  travail  et  quant  à  l'entre- 
tien du  sujet. 

Et  se  basant  sur  les  chiffres  obtenus  avec  un 
chien  nourri  d'abord  avec  de  la  viande  crue  et 
du  sucre,  puis  avec  de  la  viande  crue,  du  sucre 
et  de  l'alcool,  il  arrive  à  cette  conclusion  que 
lorsque  le  chien  n'absorbe  pas  d'alcool,  il  fournit 
facilement  le  travail  qu'on  lui  impose  et  il  en- 
graisse. Au  contraire,  lorsqu'il  rentre  de  l'alcool 
dans  son  alimentation,  il  ne  peut  plus  travailler 
aussi  énergiquement  (déficit  :  2"2  0/0),  et  il  n'en- 
graisse pas;  on  constate  même  un  peu  d'amai- 
grissement. 

Ainsi,  avis  aux  alcooliques,  leur  boisson  favo- 
rite diminue  la  somme  de  travail  qu'ils  sont  sus- 
ceptibles de  fournir:  elle  empêche,  d'autre  part, 
l'organisme  d'emmagasiner, sous  forme  de  graisse, 
cette  réserve  d'énergie  qu'on  trouve  chez  tous  les 
inilividus  en  bonne  santé.  Et  l'absorption  de  l'al- 
cool par  les  travailleurs,  en  si  petite  quantité  que 
ce  soit,  leur  est,  à  tous  les  points  de  vue,  ((  fran- 
chement défavorable  >). 

La  Culture  des  Pommes  de  terre 
nouvelles  dans   le  Lot-et-Garonne.  — 

La  Compagnie  des  chemins  de  fer  d'Orlc'ans  ]iro- 
posant  d'abaisser  à  28  fr.  la  tonne  de  pommes  de 
terre  nouvelles  qui  payait  autrefois  108  fr.  d'A- 
gen  ù  Paris,  il  parait  probable  que  ce  nouveau 
tarif,  dit  M.  Jules  Cels,  dans  le  Progrès  Agri- 
cole de  Lot-et-Garonne,  va  faire  généraliser  sa 
culture  dans  ce  département. 

Les  Pommes  de  terre,  toutes  vendues  comme 
Pommes  de  terre  nouvelles  proviennent  : 


1°  d'Algérie  (Alger,  Mostaganem). 

2"  d'Espagne  (Matoro). 

3"  des  Bouches-du-Rhône  (Barbentane)  et  de 
Vaucluse  (Cavaillon). 

■i"  de  Bretagne  ( Pal mpol,  Roscorn,  Saint-Pol- 
de-Lé(in),  et  de  l'ouest,  (t'herbourg,  Cancale, 
Saint-Malô,  Barfieur). 

IJ Algérie  commence  à  expédier  fin  décembre 
mais  toujours  très  régulièrement  à  partir  des 
premiers  jours  de  janvier  jusque  vers  le  1-5  mai. 
Ces  pommes  de  terrre  arrivent  emballées  dans 
des  barils  de  100  à  120  kil.  Le  transport  coûte 
de  Marseille  à  Paris  33  fr.  la  tonne  (barème  C. 
du  P.  V.  3)  mais  il  y  a  cette  condition  qu'on 
n'expédie  pas  moins  d'une  tonne.  Le  fret  qui  est 
très  variable,  vient  encore  grever  les  frais  de 
transport. 

Ij' Espagne  expédie  à  partir  du  mois  d'avril 
jusqu'au  mois  de  juin,  les  pommes  de  terre  arri- 
vent dans  des  mannes  d'osier  qui  pèsent  de  70  à 
80  kil.  Le  tarif  qu'on  leur  applique  est  le  tarif 
commun  202  à  38  fr.  la  tonne  ;  mais  les  expédi- 
tions ne  doivent  pas  comporter  moins  de  .^i  ton- 
nes. A  ces  frais  de  transport  doivent  s'ajouter 
quelques  frais  pour  le  passage  à  la  douane,  mais 
ces  frais  doivent  être  à  peu  près  atténués  par  le 
change. 

Les  Boiiclies-dn-Rhône  et  la  T  ancluse  en- 
voient leurs  produits  en  même  temps  que  l'Espa- 
gne. Ces  pommes  de  terre  sont  emballées  dans 
des  paniers  de  18  à  2.o  kil.  ou  bien  dans  des  sacs. 
Les  expéditions  dans  des  paniers  sont  taxées  au 
prix  de  GO  fr.  .50  la  tonne  (P.  V.  3  et  4«  série) 
pourvu  que  l'expédition  soit  d'au  moins  50  kil.  ; 
les  expéditions  dans  des  sacs  ne  coûtent  que 
30  fr.  20  la  tonne  mais  il  est  nécessaire  que 
l'expédition  soit  d'au  moins  une  tonne. 

La  Bretagne  ne  commence  ses  expéditions 
que  dans  la  seconde  quinzaine  de  mai  pour  les 
terminer  vers  le  \b  juin.  Les  expéditions  se  font 
dans  des  paniers  dits  choux-fleurs  pesant  de  30 
à  40  kil.  ou  bien  dans  des  mannes  d'osier  analo- 
gues à  celles  qui  servent  pour  les  pommes  de 
tei're  d'Espagne  et  pesant  de  70  à  80  kil.  Le  ta- 
rif de  la  tonne  est  80  fr.  •'jO  pour  une  expédition 
de.50  kil.  ;  (10  fr.pour  une  expédition  de  100  kil.  ; 
51  fr.  35  pour  une  expéditiini  de  .500  kil.  et 
•13  fr.  85  pour  une  expédition  de  5.000  kil. 

J'arrive  maintenant  aux  prix  de  vente.  Les 
cours  sont  très  variables  selon  l'importance  de 
l'arrivage  et  selon  la  température  de  la  saison  : 

En  février  on  les  vend  de  50  à  70  fr.  les  100  kil. 
En  mars  »  de  10  à  90  fr.  » 

En  avril  »  de  35  à  100  fr.         » 

En  mai  »  de  25  à  (iO  fr.  » 

Vers  le  7  juin  les  pommes  de  terre  de  la  ban- 
lieue de  Paris  commencent  à  arriver  et  les  couis 
tombent  à  20  fr.  et  au-dessous. 
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Le  Poirier  Kieffer  (1).  —  En  Algérie, 
dans  la  ivtïiiin  de  r<Jraiiger,  il  est  assez  difficile 
d'obtenir  des  l*oiros  saines  et  en  abondance  ;  les 
seules  races  précoces  donnent  quelques  produits 
et  encore  dans  des  conditions  spécialement  fa- 
vorables. 

Les  Américains,  en  Floride,  ont  éprouvé  la 
même  difficulté  et  l'ont  résolue  en  propageant 
un  nouveau  type  de  Poirier  obtenu  par  hybrida- 
tion du  Pyrus  sincnsis,  l'espèce  plus  méridio- 
nale que  le  /'.  communis. 

Ces  Poiriers  hybrides  sont  aujourd'hui  très  ré- 
pandus et  connus  sous  les  noms  de  Poirier 
Kielfer  et  Poirier  Le  Conte. 

Ces  arbres  ont  été  heureusement  introduits  en 
Europe  avant  l'interdiction  générale  qui  frappe 
les  plantes  américaines,  et  plusieurs  pépiniéristes 
les  multiplient. 

En  France,  les  bonnes  races  de  Poires  sont 
nombreuses  pour  que  l'on  puisse  faire  une  place 
importante  aux  nouveaux  Poiriers  américains. 
Mais  je  pense  que  nous  pouvons,  en  Algérie,  ré- 
server quelques  vergers  aux  Poiriers  Kiefïer  et 
Le  Conte. 

Ayant  depuis  quelques  années  ces  arbres  à  la 
station  botanique  deRouïba.  j'ai  pu  constater  que 
leur  végétation  était  très  bonne,  qu'ils  ne  parais- 
saient atteints  d'aucune  maladie,  et  enfin  cette 
année  quelques  fruits  du  Poirier  Kieffer  ont  pris 
un  beau  développement  sur  un  tout  jeune  sujet. 

La  Ivoire  Kieffer  est  grosse,  d'une  bonne  forme 
ventrue  rappelant  le  Coing,  peau  rugueuse  jaune, 
lavée  de  vermillon.  La  chair  blanche  doit  être 
juteuse  et  fondante  si  la  maliirilé  est  complète; 
à  ce  moment  seulement,  ce  fruit  prend  un  goût 
agréable  d'ananas  et  de  coing,  très  différent  en 
cela  de  toutes  les  Poires  connues. 

Avant  ce  degré  avancé  de  maturité,  cette  Poire 
est  aqueuse,  sans  goût,  et  ne  peut  être  mangée 
que  cuite. 

Les  Poires  Kieffer  récoltées  à  la  station,  à  la 
fin  de  septembre,  étaient  saines;  elles  ont  été 
conservées  trois  semaines  sur  un  meuble,  avant 
d'être  assez  tendres  pour  être  mangées. 

La  maturation  marche  de  la  périphérie  au 
centre.  11  ne  faut  pas  considérer  comme  suffisani- 
ment  mûr  un  fruit  qui  est  simplement  un  peu 
tendre  sous  le  doigt. 

Le  Poirier  Kieffer  ne  se  multiplie  pas  très 
bien  par  greffe  sur  Goignassier  ni  sur  Poirier 
franc;  il  faut  le  greffer  sur  Pyrus  sinensis, 
porte-greffe  qui  nous  manque  encore.  Mais  le 
Poirier  Le  Conte  prend  de  bouture  et  peut  four- 
nir un  porte-greffe  pour  le  Kieffer. 

Si  on  greffait  sur  Coignassier.  il  faudrait  en- 
terrer la  greffe  pour  essayer  d'obtenir  l'affran- 
chissement du  greffon,    ^^^^^-l 

Pour  le  moment,   dans  le  [but  de  multiplier 

(1)  Revue  horticole  de  l'Algérie. 


cette  intéressante  Poire,  les  pépiniéristes  algé- 
riens feraient  bien  de  bouturer  le  i^e  Conte, 

Le  Service  botanique  mettra  cette  année  à  la 
disposition  de  la  Société  d'horticulture  des  greffons 
de  Kielfer  et  des  boutures  de  Le  Conte. 

!)'■   TK.'iBUT. 

Le  Prix  de  quelques  graines  potagè- 
res au  XIV'  siècle.  —  Los  comptes  de  l'Ar- 
genterie des  Ruis  lie  l'ranco, publiés  par  M.  Douét 
d'Arcq,  mentionnent  une  fourniture  de  grains  et 
de  plantes  potagères  pour  l'usage  de  la  maison 
du  roi  Jean  dit  le  lion,  qui  n'est  pas  sans  intérêt. 

On  sait  que  ce  roi  fut  fait  prisonnier  par  les 
Anglais  à  la  bataille  de  Poitiers  et  retenu  à  Lon- 
dres pendant  une  année.  C'est  au  moment  de  ce 
séjour  forcé  en  Angleterre  que  le  Journal  de  la 
dépense  du  roi  Jean,  du  l^^  juillet  13.59  au 
8  juillet  1300,  relate  un  achat  de  semences  des- 
tinées au  jardin  de  l'hôtel  habité  par  la  suite 
royale  : 

«  Mardy  xxviii<;  jour  d'avril  (13(50). 

«  Maistre  Gilles  les  mareschal,  pour  plusieurs 
semences  de  herbes  semées  au  jardin  de  l'ostel 
où  les  genz  du  Roy  sont  herbergiez  à  Londres, 
("est  assavoir  : 

((  1  livres  d'oignonète  (Oignon)  2  sols  —  4  li- 
vres de  porète  (Poireau)  2<S  deniers  —  1  galon 
(mesure  anglaise)  de  perrecil  18  deniers  — S  po- 
tiaux  (bottes)  de  chos  (Choux)  10  deniers  —  1 
potel  (botte)  d'arraché  (Arroche)  4  deniers  — 
demi  galon  de  bourraches  12  deniers  —  demie 
livre  de  létues  12  deniers  —  galon  et  demi  de 
bètes  10  deniers  —  Ysope  G  deniers  —  pourpre 
(Pourpier),  sonçie,  crecon  orlenois(  Cresson  alé- 
nois),  langue  de  buef  (Buglosse)et  plusieurs  au- 
tres 10  deniers.  —  Pour  le  tout  11  sols  (envi- 
ron lô  francs  de  notre  monnaie). 

«  Pour  les  ouvriers  qui  ont  laboré  ledit  jardin 
22  sols  )i. 

Parmi  ces  plantes  potagères,  plusieurs  sont 
aujourd'hui  plus  ou  moins  délaissées  :  l'Arroche 
et  le  Pourpier.  D'autre  part,  les  feuilles  de 
Bourrache,  de  Buglosse  (Anchiisa  italica)  et  de 
Souci,  très  rechei'chées  autrefois  pour  les  potages 
aux  herbes,  sont  remplacées  avantageusement 
par  l'Oseille. 

(Journal  delà  Société  nationale  d'Horti- 
cultiire  de  l'ranee). 


Un  arbre  d'avenir  pour  l'Algérie  :  le 
Faux-Pistachier.  —  Traversant,  il  y  a  quel- 
ques jours,  le  coquet  village  de  Dély-Ibrahim, 
nous  y  avons  remarqué  le  beau  développement 
pris  par  le  Sehinus  terebintliifolia,  appelé 
communément  Faux-Pistachier,  dont  une  cen- 
taine de  sujets  ont  été  plantés  en  bordure  des 
avenues  il  y  a  deux  ans. 

Le  Scltinus  terebiutJiifolia  est  originaire  de 
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l'Etat  de  Minas  (Brésil),  il  est  aussi  rustique 
que  le  5.  Molle  dont  on  connaît  la  résistance  à 
la  sécheresse,  mais  il  s'en  dislingue  par  un 
feuillage  plus  ample  et  une  charpente  plus  régu- 
lière, caractères  qui  en  font  un  arbre  d'alignement 
précieux  pour  les  villes. 

11  y  a  5  ou  G  ans,  M.  le  I)'  Trabut  remarqua 
dans  les  rues  de  Tunis,  la  vigueur  et  l'élégance 
de  ce  nouveau  Sch/juis;  des  graines  furent 
rapportées  et  distribuées  par  le  Service  botanique 
aux  pépiniéristes  et  horticulteurs,  la  Société 
d'Horticulture  qui  venait  d"étre  fonilée,  participa 
à  cette  distribution  et  contribua  à  dis.séminer 
cet  arbre  dans  beaucoup  de  jardins. 

Le  semis  fait  en  pleine  terre  donne  au  bout 
d'un  an  des  plants  de  0,80  centimètres  à  1  mètre  ; 
ceux-ci  mis  en  pépinière  et  irrigués  peuvent 
former  des  arbres  bons  à  mettre  en  place  deux 
ans  après.  A  une  végétation  rapide  permettant 
de  former  un  arbre  d'alignement  eu  3  ans,  se 
joint  un  autre  avantage  dont  nous  avons  été 
étonnés  :  c'est  la  facilité  avec  laquelle  il  peut  se 
transplantera  racines  nues,  supprimant  ainsi  les 
inconvénients  d'une  motte  à  faire  et  à  transpor- 
ter, inconvénients  qui  augmentent  généralement 
le  prix  d'un  arbre  du  double  de  sa  valeur. 

Le  Faux-1'istachier  étant  dioïque,  les  pieds 
femelles  prennent  un  joli  aspect  dès  le  mois  de 
novembre  de  leur  troisième  année,  époque  où  les 
graines  fertiles  disposées  en  panicules  serrés  ont 
un  coloris  rouge  vif. 

Les  prochaines  plantations  qui  vont  transfor- 
mer en  jardins  ombreux  et  fleuris  quelques 
emplacements  où  autrefois  existaient  les  fortifi- 
cations d'Alger,  vont  permettre  d'utiliser  les 
beaux  sujets  de  cette  essence  que  la  Ville  cultive 
à  sa  pépinière  municipale  de  l'Harrach.  Nous  ne 
pensons  pas  qu'aucun  autre  arbre  d'alignement 
ait  plus  de  rusticité  que  le  Schinus  terchintlii- 
folia  pour  réussir  dans  les  terrains  schisteux 
qui  ne  sont  pas  de  première  qualité,  où  seront 
créés  les  jardins  projetés  (1). 


B.  CoMTR,  horticulteur.  47,  rue  de  Bourgogne  à 
Lyon.  —  Catalogue  général  des  plantes  de  sei-re 
chaude,  serre  tempérée,  serre  froide  et  de  pU'in  ai]- 
cultivées  dans  rétaljlissement.  Collections  générales 
et  spécialités  en  collection:  Bégonias,  Broméliaet's, 
Caladium,  Draccena,  Croton,  l''ougères,  Orcliidées, 
Marantacée?, Palmiers, Dahlias,  Fuchsias, Géranium, 
etc.,  I-'lante.s  pour  massifs.  Br-ochiiru   de  .52   pag<-s. 

A  Marchand,  hortirnlteur,  à  Poitiers  (Vienne).  — 
Catalogne  des  plantes  spéciales  à  l'ornement  estival 
des  jardins  —  nouvi'autés,  plantes  de  serre  et  d'ap- 
partement, cultivées  dans  l'établissement.  Brochnie 
de  12  nages. 


(1)  lîecuc  horticole  de  VMijcrie. 


ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 

La  prochaine  Assemblée  générale  a  été 
fixée  au  SAMEDI  18  MAI  1901,  à 
2  HEURES. 

Avis  aux  Membres  titulaires  de 
l'Association  horticole  lyonnaise.  — 

Le  tivsui-ier  de  rAssu<-ialinii  a  riiiumeiir 
d'iiifoniier  MM.  les  sociétaifcs  qui  n'ont 
pas  soldé  le  iiiontaiit  de  leur  cotisation  de 
l'année  coufante,  qu'il  leur  fei'a  présenter 
très  prodiaiiiement  par  la  poste  (à  partir 
du  5  mai)  une  quittance  de  l'.:*  francs, 
moulant  de  la  cotisation  susdite,  à  la- 
(luello  il  les  prie  de  bien  vouloir  réser\er 
bon  accueil. 

Bibliothèque.  —  La  Bibliothèque  de 
l'Association  horticole  est  installée  place 
d'Albon,  1,  à  l'entresol. 

—  Les  Membres  de  l'.^ssociation  horticole 
lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et.  sur  leur  de- 
mande, les  Statuts  de  la  Société,  une  Carte  d'entrée 
permanente  aux  Expositions  tenues  par  l'Associa- 
tion et  le  Journal  Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association,  à  Villeurbanne  (Rhône). 


DEMANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

AVIS.  —  Les  demandes  et  les  offres  d'emplois  sont 
Insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demandé 
avant  les  lO  ou  25  de  chaque  mois. 

—  On  domaiule  [inur  i-ultiii'e  fruitière. environs 
del^yon,  un  jardinier  célibataire,  de'2-'5à  30  ans, 
sachant  conduire.  Bonnes  références.  —  Bureau 
du  journal  M.  T. 

—  Un  bon  jardinier  marié  (31  ans),  la  femme 
cuisinière,  demandeplace  en  maison  bourgeoise  M. 

—  Un  bon  jardinier,  célibataire,  âgé  de  2~  ans, 
demande  place  en  maison  bourgeoise.  F.  ^L 

Bureau  ilu  .Tournai. 

—  Un  bon  jardinier  marié,  la  femme  pouvant 
tenir  la  basse-cour,  demande  place  en  maison 
bourgeoise. —  S'ad.  au  Bureau  du  .Journal.  J.D. 

—  Un  bon  jardinior  marié,  àgéde  37  ans.  bonnes 
références,  demande  place,  maison  bourgeoise. 
—  Bureau  du  journal.  Pierre  N. 

Le  Gérant  :  V.  VIVIAND-MOREL. 

35593  —  Lton.  —  Imp.  du  Salut  Public, 
71,  rue  Molière,  71. 
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Sommaire  de  la  Chronique;   I^s  poires  calebassées  sont-elles  des  poires  ou  des  galles  pirifomies  "? 

Gueule  de  lion  et  Grand  Mufle  de  veau?  —  I.a  semelle  du  Pape  contre  les  incendies. Hélène... 

Les  orages  et  la  grêle  à  Lyon. 


Les  poires  calebassées  sont-elles  des 
poires  ou  des  galles piri formes  '.  —  Je  pose 
cette  question  aux  entomologistes.  Elle 
vaut,  scientifiquement. la  peine detfe tirée 
au  clair  !  Je  poserai  une  deuxième  question 
aux  mêmes  savants,  à  propos  des  Cécido- 
myies  du  poirier,  tipules  r/allicoles.  espé- 
cesdepetitetaille  en  passe  de  réduire  à  rien, 
dans  certain  jardins,  la  récolte  des  poires, 
engénéral,  etcelles  de  quelques  variétés  en 
particulier. 

Dans  mou  jardin,  j"ai  un  superbe  poirier 
de  la  variété  Epargne  (Beau  présent  d'Ar- 
tois, poire  Courge,  etc.),  chargé  d'autant 
de  petites  poires  sphériques  qu'il  a  produit 
de  boutons  à  fleurs.  C'est  merveilleux. 

—  Si  elles  tiennent  toutes,  ces  poires, elles 
vont  rester  bien  petites,  me  dit  mon  voi- 
sin :  je  n'en  ai  pas  autant  que  vous,  ajoute- 
t-il. 

—  Vous  avez  de  la  rliance  : 

—  Comment  ça,  de  la  chance  ?  Expliquez- 
vous,  je  vous  prie? 

—  Vos  poires  ne  sont  pas  calebassées  ? 

—  Qu'est-ce  que  c'est  ça,  calebassées  '. 

—  Qui  ont  la  forme  d'une  calebasse,  nom 
du  fruit  de  plusieurscucurbitacées,  maison 
particulier  du  baobab.  Le  Lagenaria  cul- 
garis,  qui  produit  la  gourde  du  pèlerin, 
porte,  pour  cette  cause,  lenomdeCalebas- 
sier.  On  vide  les  calebasses  et  elles  ser- 
vent d'outrés  pour  y  loger  les  liquides. 

Les  poires  oalebassées  ont  une  forme 
sphérique:  elles  grossissent  très  vite,  noir- 
cissent et  tombent  à  terre.  Ce  ne  sont  pas 
des  poires,  mais  des  galles,  et  j'ai  comme 
uue  vague  idée  qu'au''une  d'elles  n'a  été 


fécondée.  Si  on  ou\  re  ces  fausses  poires, 
on  voit,  dans  leur  intérieur,  une  fouie  de  pe- 
tites larves  d'un  blanc  jaunâtre  qui  se  nou- 
rissent  de  la  substanci"  dont  elles  provo- 
quent le  développement. 

Ces  larves  sont  le  premier  état  d'une  pe- 
tite mouche  dont  l'adulte  ne  dépasse  pas 
1  millim.  1/2.  Il  paraît  en  avril  et  pond  ses 
œufs  dans  \esbourgeonsàflei(7-sdu  poirier. 

La  question  queje  voudrais  voir  résolue 
par  les  entomologistes  est  celle-ci:  Est-ce 
dans  les  bourgeons  (Ijoutons)  à  fleurs  (jue 
la  cécidomyie  du  poirier  pond  ses  ceufs.  ou 
bien  atlent-elleque  les  fleurs  soient  écloses  ? 

Question  importante,  comme  vous  allez 
voir. 

On  conseille  comme  moyen  de  destruc- 
tion de  cet  insecte  de  ramasser  a\ec  soin 
les  poires  calebassées  et  deles  brûler,  avant 
que  les  larves  se  soient  enfoncées  dans  le 
sol .  C'est  très  bien .  Mais  danscertainescon- 
ditions,  notamment  dans  les^ergers  plan- 
tés dans  les  prairies,  le  ramassage  n'est 
pas  facile.  Si  les  cécidomyies  pondent  dans 
le  bouton  d  fleur  ne  serait-il  pas  plus  com- 
mode de  sulfater  ou  de  passer  au  jus  de 
taijac  et  au  savon  noir  mêlés,  tous  les  bou- 
tons à  fleurs  des  poiriers. 

Quoi  qu'il  eu  soit,  la  cécidomyie  noire, 
cause  un  préjudice considérableà  certaines 
variétés,  et  il  serait  intéressant  de  pousser 
un  peu  plus  loin  les  moyens  connus  de  des- 
truction de  cette  tipulc  gallicole. 

Gueule  de  lion  et  Grand  Mupe  de  veau! 
—  C'est  tout  un  :  Le  Mufleau,  la  Gueide  de 
loup  et  la  Pantûulk',  c'est  kif-kif;  j'en- 
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tends  parler  du  Muflier,  que  les  aucieus 
appelaient  Antirrlnuon. 

Apulée,  l'homme  à  V Ane  d'or,  le  quali- 
fiait de  Tète  de  chien  (Cynocépltah'). 
«  Les  magiciens  tiennent  qu'en  se  frottant 
à  ce  Mufle,  on  semble  être  plus  beau,  et 
que  si  on  porte  cette  herbe  attachée  au 
bras,  il  n'y  a  poison  ni  mauvais  In'euvage 
qui  puisse  nuiie  à  la  personne  ». 

Ce  propos  dcThéophraste  a  été  propagé 
par  le  «  Grand  Albert  ». 

Maintenant  que  vous  connaissez  les 
vertus  aussi  mirifiques  que  magiques  du 
Muflier,  je  me  permets  de  rappeler  à  vos 
souvenirs  le  nom  botaniqvie  de  ce  végétal 
vagabond  :  savoir  Antirrhumm  nwjus 
qui  n'est,  en  résumé,  que  la  traducti-'u  de 
mufle  ;  semblable  à  uu  mufle.  «  Vas  donc, 
eh  !  mufle  !  » 

J'ai  dit  végétal  vagabond,  car  bon  nom- 
bre de  ses  stations  botaniques  sont  artifi- 
cielles. On  le  voit,  au  Sud,  jusqu'en  Algérie, 
et  il  remonte  au  nord  dans  la  Gothie,  s'étend 
au  couchant  j  usqu'en  Port  ugal  et  en  Orient, 
il  habite  la  Russie  moyenne. 

Il  est  dans  tous  les  janlius....  bien  te- 
nus ;  contre  toutes  les  murailles  qui  se  res- 
pectent et  aux  Falaises  de  Sainte-Adresse 
et  de  Douvres 

Dans  les  jardins,  il  y  en  a  de  jolis  et  de 
laids.  J'ai  déjà  dit  qu'Alphonse  Karr,  grand 
amateur  de  mufliers,  m'avait  accusé  de  lui 
en  avoir  fourni  de  très  laids.  On  fait  ce  qu'on 
peut  :  jen'étais  pas  dedans.  Le  colonel  Juflé 
—  rompez  !  —  en  avait  une  belle  bordure 
au  camp  de  Sathonay  et  il  m'en  vantait  les 
inéritesen  la  mineur, un  jourquej'étaisalli'' 
voir  ses  «  Oreilles  d'ours  »  et  ses  pensées. 

L'an  passé,  un  de  mes  amis.  M.  Beney, 
me  fit  don  d'un  polit  paquet  de  graines  de 
muflier,  qui  me  donnèrent  un  grand  uom- 
bi'c  d'individus  nains,  très  variés  et  fort  jo- 
lis. Je  crois  qu'il  est  connu,  ce  muflier,  sous 
le  nom  de  Tom  Pouce.  Tom  Pouce  est  sy- 
nonyme de  petit,  nain,  râblé,  trapu,  etc.  Le 


(léi'aniuni  Tom  Pouce  a  été  célèbre  en  son 

temps  : 

Le  Général  Tom  Pouce 
Mciiitait   à   la  Croix-Rousse. 

Ou  m'a  dit  (ju'il  était  né  en  Angleterre; 
il  est  mort,  je  ne  sais  trop  où. 

Le  muflier  Tom  Pouce  a  peut-être  un  au- 
tre nom,  mais  il  est  fort  joli  et  semé  au 
printemps,  sur  couche  tiède,  il  fleurit  dès 
le  mois  de  juillet.  On  en  peut  tirer  un  bon 
parti  dans  l'oriiemenlation  des  jardins,  at- 
tendu (jne  sa,  floraison  se  prolonge  long- 
temps et  qu'il  peut,  au  besoin,  être  privé 
d'ari'osage. 

Contre  les  falaises,  le  grand  nuiflier,  gé- 
néralen)ent  rouge,  semble  peu  varier  de  co- 
li  iris  ;  mais  les  graines  semées  dans  les  jar- 
(liiis,  ne  reproduisent  pas  la  couleur  étin- 
ci'lante  sous  laquelle  il  se  montre  habituel- 
lement. Telle  la  Giroflée  jaune  des  murail- 
les, qui  se  teint  et  se  barriole  de  pourpre 
brûlé,  quand  on  la  sème  en  plein  jardin. 

Il  y  a,  dans  le  Midi  de  la  Fi'auce,  un  Mu- 
flier jaune,  que  j'ai  toujours  vu  invariable- 
ment jaune,  dans  toutes  les  stations  natu- 
relles où  je  l'ai  trouvé  en  herborisant.  Se- 
mé, resenié,  il  est  resté  invariablement 
jaune. 

Et  vous,  les  malins!  dites-moi,  je  vous 
prie,  pourquoi  il  ne  varie  pas,  ce  muflier 
jaiuie  ;  Est-ce  parce  qu'on  l'appelle  Latifo- 
lluinJ  II  ressemble  cependant  beaucoup  à 
son  frère  le  Majns,  qui  cascade  à  couleur 
([ueveux-lu;  (pu  se  panache  et  montre  son 
mufle  sous  tant  d'aspects  divers. 

Tu  ne  réponds  rien.  Voltaire  l 

El  toi.  Muflier»  ^6'/ec/e  »(o;'/,  très  peu  or- 
nemental Muflier,  herbe  grêle  des  champs 
cultivés  ou  incultes.  Et  loi,  A)ilirrhi)i<))i 
Oroiitiiim,  vil  Muflier,  petite  gueule  de 
lion,  je  te  salue  malgré  ton  peu  d'éclat. 
Grâce  à  toi,  petite  herbe  à  lapin,  j'ai  fait 
pousser  bien  des  petits  cris  de  terreur  au.\; 
jeunes  filles  et  aux  dames,  en  leur  disant 
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simplement  ceci,  au  cours  de  uos  excur- 
sions :  «  Voj'cz  donc.  Madame,  cette  jolie 
Tète  de  Mort  !  » 


c'est  une  figure,  ma 


Julie  Tète  de  Mort 
sœur,  un  peu  hardie. 
J'en  conviens. 

Ce  Muflier  passe 
pour  vénéneux. 

Un  ^Muflier  char- 
mant, qu'on  voit  en 
touffes  rameuses 
suspendues  aux  ro- 
chers pyrénéens  est 
\'A  II  tirrJiinnin 
Asarina,  avec  ses 
feuilles  en  cœur  et 
crénelées. 

Craint  le  calcaire 
et  l'humidité  sta- 
gnante. .\utrefois. 
certains  Mufliers 
avaient  des  éperons; 
ces  éperons  les  ont 
fait  extraire  de  leur 
genre  ancien  el  ils 
sont  de\enus  des 
Linaires  par  la  vertu 
d(>  Jussieu  (  Ber- 
nard). 


La  semelle  da 
Pape  contre  les  in- 
cendies. —  Voici  où 
on  en  arri\  e  quand 
on  baptise  de  noms 
vulgaires  les  plan- 
tes même  exotiques  ! 
La  semelle  du  pape, 
par  exemple. 
Objet  combustible, 
decombustion  lente, 
j'en  conviens,  est  en  passe  d'arrèler  les 
incendies  des  forêts  d'Algérie  ou  de  l'Es- 
terel.  Connaissez-vous  la  semelle  du  pape  '. 
Et  la  Cardasse  ?  Et  la  Raquette  ?  Et  le 


MrtLlKR    TOM   POL'LI-, 
t S't/iif/iif'^  fîni'ttlf  tiv  f/rniulfitr  nntitrt'U'-j 


Nopal  ?  Et  la  femme  du  Zouave  ?  Je  vois 
bien  que  non.  Autrefois  c'était  un  Cactus, 
plus  tard  un  Figuier  de  Harbarie,  aujour- 
d'hui c'est  un  (Jpuiitia. 

Eh  !   bien.    Mes- 
sieurs,   la  Semelle 
du  pape,  y  Opuntia 
est  en  passe  de  ré- 
duire à  rieu  le  rôle 
des  sapeurs-pom- 
]iii'rs  des  forêts  ci- 
ilessus  citées.  Sous 
les  auspices  du  Mi- 
nistère do  la  guerre, 
des  expériences  ont 
été    faites   par   M. 
Robert  Rolland  Gos- 
selin,  délégué  de  la 
société  d'acclimata- 
tion, lesquelles  ont 
donné  des  l'ésultats 
tréssatisfaisantsqui 
permettent    d'espé- 
rer qu'à   l'aide   de 
bonnes  haies  de 
Semelle  du  pape 
(Opimtia)on  pourra, 
sinon  éteindre,  tout 
au  moins  localiser 
les  incendies  de 
broussailles  qui  font 
tant  de  dégâts  cha- 
que aimée  dans  le 
midi.  Les  expérien- 
ces en  question  ont 
eu  lieu  à  la  Colline 
de  la  Paix,   par 
Villefranche-sur- 
Mer  (Alpes-Mariti- 
mes). 


Jiélhie,  si  on  en  croit  une  fable  scan- 
daleuse, était  fille  d'un  cygne  (Jupiter) 
et  de  Léda,  femme  d'un  nommé  Tyndare, 
roi  de  Sparte.   C'était  aussi  la  sœur  de 
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Clyteinnestre,  de  Castor  et  de  Pollvix. 
Cette  princesse  a  beaucoup  fait  parler 
d'elle;  beaucoup  trop.chacun  sait  ça  :  Paris 
(rien  de  notre  capitale),  le  siège  de  Troie, 
Ménélas,  hélas!  tragédie,  comédie,  opéra 
buffa,  etc.,  nous  la  représentent  comme 
une  des  plus  belles  victimes  de  \a Fatalité 
qui,  de  cascade  en  cascade,...  \ eus  savez 
le  reste.  Or,  je  me  suis  demandé  si  1  la  wort  h , 
célèbre  botaniste  anglais,  qui  s'est  beau- 
coup occupé  des  Nai'cisses,  avait  mis  de  la 
malice  en  désignant  sous  le  nom  sous-gé- 
nérique û'Helena  plusieurs  espèces (??)qiiî 
me  paraissent  purement  et  simplement 
être  des  Injbrides,  entre  autres  ceux  qu'on 
désigne  sous  le  nom  de  X  r/raci/is  et  de 
tenuior.  Bâtards,  hyln-ides,  métis  quar- 
terons, mamelucks,  etc.,  tout  ra  se  tient. 

Linné  se  permettait  quelquefois  des 
plaisanteries  de  ce  genre.  Exemples  : 

Le  genre  Dalbergia,  créé  par  lui,  appar- 
tient à  la  famille  des  Légumineuses,  dont 
une  sorte,  \q Dalbergia  melanojiijloii.  qui 
croît  au  Sénégal,  est  presque  aussi  noire 
qu3  le  véritable  Bois  d'Ebène.  Or,  le  gem'e 
fut  dédié  à  Nicolas  Dalberg,  chirurgien 
originaire  du  roi  de  Suède.  (On  a  de  lui  un 
ouvrage  intitulé  :  Métamorphose  des 
Jetantes.)  11  appela  une  espèce  Dalber- 
gia lancifolia,  allusion  à  la  lancette  du 
chirurgien,  et  une  autre  JJaJbei'f/ia  nio- 
iietaria,  (sa  gousse  à  la  forme  d'une 
pièce  de  monnaie)  désigne  l'opulence  d"un 
autre  Dalberg  (Ch.-Gust.)  qui  a  publié  un 
Voi/arje  ii  la  Guijaiie  hollandaise.  C'est, 
du  moins,  ce  qu'affirme  Alexandre  de  Theis 
à  qui  nous  empruntons  ces  petites  histoires. 

Le  genre  Brotr alla,  dédié  à  Jean  Bro- 
v\i\\  suédois,  avec  qui  Linné  avait  rompu 
toutes  relations,  après  avoir  été  en  excel- 
lents ternies  avec  lui,  n'avait  d'abord 
qu'une  espèce,  le  Broiralia  americana. 
Par  la  suite,  Linné  établit  trois  autres  espè- 
ces du  même  genre  auxquelles  il  donna 
les  noms  suivants  :  elata  (exprime  l'idée 


élevée  de  leurs  premiers  rapports),  demis- 
sa  en  signifie  l'abaissement  et  alienata, 
marque  les  caractères  incertains  de  l;i, 
plante,  en  même  temps  qu'il  devient  une 
épigrannne  contre  Brodai. 

Le  Ma/ioiiin  Gloria.  —  Tout  le  monde  con- 
naît, dit  M.  G.  TriilFaut,  le  Mahonia.  ce  joli 
arbu.ste  si  recherché  par  les  fleuristes  en  quête 
de  verdure.  Les  fruits,  d'un  beau  violet  noir 
velouté,  sont  en  maturité  complète  au  mois 
d'août  ;  ils  ont  une  saveur  assez  douce,  quoique 
astringente,  et  on  les  préconise  pour  faire  des 
confitures,  à  l'instar  des  baies  du  Berberis 
ihdcis. 

Ces  fruits  contiennent  en  outre  une  assez 
forte  proportion  d'alcool  qui,  bien  préparé,  a 
tout  à  fait  l'odeur  et  la  finesse  de  goût  de  l'al- 
cool de  vin. 

Ce  n'est  pas  tout  :  Les  pépins  du  Maho,iia, 
torréfiés  et  brûlés  de  la  même  façon  que  le  Café, 
procurent  par  leur  infusion  à  chaud  une  liqueur 
dont  la  saveur  et  l'oileur  offrent  la  plus  grande 
similitude  avec  le  breuvage  qu'adorait  Voltaire, 

Pille  possède,  parait-il,  les  mêmes  qualités 
hygiéniques,  c'est-à-dire  qu'elle  est  tonique,  ex- 
citante, et  qu'elle  éloigne  le  sommeil. 

Le  Mahonia  peut  donc  fournir  à  la  fois  le 
café  et  le  petit  verre.  Tout  le  monde  ne  le  con- 
naît pas  sous  ce  jour  nouveau  (1). 

On  ne  saura  jamais  exactement  le  nom- 
bre de  succédanés  proposés  pour  rempla- 
cer le  Café  d'Arabie.  Les  Papillonacées  y 
ont  passé  en  grand  nombre  et  le  Lupin  est 
le  roi  du  genre  ;  la  reine  est  une  Astra- 
gale en  hameçon.  L'Orge  grillé  a  eu  pres- 
que autant  de  succès  que  le  Gland  doux 
d'Espagne  ou  la  Chicorée  à  grosse  racine; 
mais,  au  dire  d'vm  grand  chimiste,  c'est 
une  Iridée  qui  tient  le  record  de  l'imita- 
tion :  nous  voulons  parler  des  fruits  de 
r/r/.s-  pseudacorus,  presque  aussi  bon 
que  le  Café  natif  de  Malabar,  sans  cepen- 
dant valoir  le  Rio-Nunez  ou  le  Cazengo. 
Quant  au  «  Petit  verre  »,  depuis  que  la 
chimie  le  retire  par  millions  d'hectolitres 
des  vieux  chiffons,  des  tiges  de  bottes  et 
du  bois  marmenteau  ou  des  betteraves, 
on  peut  négliger  les  fruits  du  Mahonia 
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sans  crainte  de  la  liausse  des  alcools  amy- 
liqiies  et  éihyliqiios. 

Un  membre  de  la  famille  des  Maho- 
nias,  le  mallieareux  Berheris  rulgcnis, 
a  été  condamné  par  la  Chambre  des  dé- 
putés, par  le  Sénat  et  par  feii  le  président 
Carnot,  ;ï  disparaître  delà  circulation,  à 
être  ai'raché  et  jeté   an  feu  \mwv  attentat 


AxriRpaiiNL'M  MAji;s 
Variété  ancienne  île  j;ranile  taille  réduite  au  tiers  de  sa  grandeur 

cont)'e  le  blé.  On  l'accuse  de  loger  un 
cryptogame  du  nom  d\Ecidium,  lequel 
se  change  en  Uredo  en  se  semant  sur  le 
père  du  pain.  Le  Berberis  vulgaire, nommé 
aussi  Vinettier  parce  que  ses  baies  fer- 
mentées  peuvent  faire  une  sorte  de  petit 
vin  ou  piquette,  produit  un  suc  avec  le- 
quel on  fabrique  un  sirop  assez  agréable  ; 
on  fait  aussi  avec  le  fruit  des  gelées,  une 


sorte  de  rob  ;  on  le  confit  au  sucre  pour  la 
table..  Il  produit  de  l'acide  malique...  Il 
produit  do  l'acide  citrique....  il,  il,  etc. 

Dans  le  Nord,  il  remplace  le  Citrou. 

Dii-e  que  tant  de  qualités  n'ont  pas  ob- 
tenu la  grâce  de  leur  auteur  devant  les 
Pères  Conscrits  ! 


AxTiiiP.iiiM'M  Orontr-m  (Muflier  à  tète  de  mort) 

Les  oraçies  et  la  (/râle  à  Lyon.  —  Un 
orage,  d'une  intensité  incroyable,  éclatait 
mardi  soir,  21  mai, sur  Lyon  ;  il  acauséde 
de  graves  dégâts.  La  grêle  s'est  abattue 
sur  tous  les  Brotteaux  où  les  arbres  des 
promenades  out  été  hachés.  Au  Parc  delà 
Tèfe-d'Or,  les  arbres  et  les  arl)ustes  out 
beaucoup  souft'ert.  Un  grand  nombre  de 
vitres  des  serres  ont  été  brisées. 
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Aux  Chorpennes,  les  jardins  ont  été  ra- 
vagés, cerises,  poires  et  pommes  jon- 
chaient le  sol.  11  110  restait  aucune  fouille 
après  l'orag'o  aux  vignes  en  espalier.  Les 
serres  non  abritées  ont  souttcrt,  et  tandis 
que  1  "orage  s'acharnait  sur  les  Brotteaux. 
il  ne  tombait  pas  une  goutte  d'eau  à  Vaulx- 
en-Velin.  à  Miribel.  à  Montluel,  etc. 

A  Saiiit-Priest,  Brou,  à  l'Asile  départe- 
mental d'aliénés,  dans  le  haut  do  Moiiplai- 
sir  et  de  Mnntchat,  tout  est  ravagé  ;  les 
jardins  ont  été  fauchés  pendant  un  quart 
d'heure  par  une  grêle  énorme. 

Les  gréions  nombreux,  seri'és,  poussés 
presque  horizontalement   par  la  violence 


de  l'ouragan,  hachaient  plantes  et  arbres 
avec  une  fureur  inouïe;  cela  a  duré  vingt 
minutes.  Après  le  passage  du  fléau,  à  Vil- 
leurbanne, sauf  dans  les  parties  abritées 
par  des  murs  du  nord,  ou  par  d'autres 
obstacles,  toute  la  récolte  était  détruite. 
Pas  une  feuille  aux  vignes;  pommes  de 
terre,  salades,  choux,  etc..  tout  était  haché 
comme  chair  à  pâté.  Spectacle  navrant, 
tableau  de  désolation,  image  de  la  niine 
de  laboi-ieux  cultivateurs,  qui  ont  vu  le 
fruit  do  leur  travail  du  printemps  anéanti 
en  un  clin  d'œil.  Heureusement  qu'une 
grande  partie  de  Monplaisir,  Vaise.etc.  a 
été  épargnée.  ^'IVIA^■D-MoREr.. 


-A.ssocia,-tion    Daortioole    lyonnaise 

Procès-verbal    de    l'Assemblée    générale    du   Dimanche  21   Avril    ISOI,  tenue   au   Palais 

du  Commerce,  é  Lyon. 


Présidence  Je  M.  FLECRY-RAVAinx,  prési- 
dent. 

La  séance  est  ouverte  à  3  heures. 

Le  procé--verbal  de  la  réunion  précédente  est 
lu  et  adopté. 

Correspondance.  —  M.  le  Secrétaire  général 
commuDique  la  correspondance  qui  comprend  les 
pièces  suivantes  : 

—  Lettre  de  M.  Léon  Riboud  s'excusantde  ne 
pouvoir  l'aire  la  conférence  qu'il  avait  promise  : 
l'état  de  sa  santé'  ne  le  lui  permettant  pas  encore. 

—  Lettre  de  la  Préfecture  du  lihône  accom- 
pagnant l'envoi  d'une  affiche  relative  au  Con- 
cours général  agricole  qui  .se  tiendra  à  Paris  du 
'29  avril  au  7  mai  IHOI.  Cette  affiche  indique 
que  les  intéressés  peuvent  réclamer  des  program- 
mes du  dit  concours  au  Ministère  de  l'Agricul- 
ture, ainsi  que  dans  toutes  les  préfectures  et 
sous-préfectures. 

—  Circulaire  de  la  Société  pomologique  de 
t^-ance,  relative  à  la  géographie  pomologi(jue  du 
territoire  français,  mentionnant  une  ])remiérc 
ébauche  du  travail  de  M.  Félix  SahuI  sur  les  n''- 
gious  fruitières  de  la  France,  travail  dont  le 
Congrès  de  Genève  l'avait  prié  de  s'occuper. 

—  Lettre  de  M.  Ant.  F'erret  demandant,  au 
nom  de  beaucoup  de  ses  collègues,  une  nindifii-a- 
tion  à  l'article  -A  du  Règlement  intérieur  de 
r.\ssociation,  relatif  aux  récompenses  accordées 
pour  bons  et  anciens  services.  La  question  sou- 
levée par  notre  collègue  étant  portée  à  l'ordre  du 
jour  de  la  présente  séance, on  trouvera  plus  loin  le 
résultat  de  la  discussion   qui  a  eu  lieu  à  ce  pro- 


pos et  la  suite  que  l'Assemblée  a  donné  à  cette 
liroposition. 

—  Jjettre  de  M.  Barbier,  propriétaire  à  F'ran- 
cheville,  relative  aux  résultats  des  derniers  exa- 
mens tendant  à  conférer  les  Diplômes  d'Arliori- 
culture,  de  F^loriculture  et  de  Culture  marai- 
chère  aux  jardiniers  qui  en  ont  fait  la  demande. 
M.  liai'bier  a  été  surpris  du  petit  nombre  de 
candidats  provenant  de  la  région  lyonnaise,  et  il 
pense  qu'il  y  aurait  peut-être  lieu  di'  rechercher 
les  moyens  propres  à  attirer  un  plus  grand 
nombre  de  jeunes  gens  à  rechercher  ces  diplômes. 
Il  aimerait  à  voir  donner  plus  de  solennité  à 
leur  distribution,  et  il  pense  que  les  études  pré- 
paratoires aux  examens  seraient  sigulièrement 
facilitées  par  la  rédaction  d'un  Manuel  corres- 
pondant aux  questions  du  Programme,  lequel, 
rédigé  d'une  façon  simple  et  claire  permettrait 
aux  élèves  aspirants  aux  diplômes,  d'acquérir 
promptement  les  connaissances  théoriques  néces- 
saires. 

I>'impression  et  la  rédaction  d'un  Manuel  tel 
que  le  demande  M.  Barbier,  devant  entraîner 
une  forte  dépen.se,  le  Conseil  étudiera  cette  ques- 
tion et  verra,  s'il  y  a  lieu,  d'y  donner  une  suite 
favorable. 

Prcsentdtioiis  et  admissions.  —  Plusieurs 
candidats  sont  |irésentés  pour  faire  partie  de 
notre  Association. 

L'Assemblée  vote  ensuite  l'admission  des  can- 
didats présentés  à  la  dernière  réunion.  l'In  consé- 
quence, M.  le  Président  proclame  membres  titu- 
laires de  l'Association  horticole  Ij'oiuiaise,  MM.  : 
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—  C'horbut  (Antoine),  jarilinier  chez  M'"'^Brot. 
11,  chemin  des  Contreljandiers.  Lyon-Vaise,  pré- 
senté par  MM.  Laperrière  et  Jean  Lambert. 

—  Clauzel,  jardinier,  à  .Saint -Laurent-de-t'lia- 
mousset  (Rhône),  présenté  par  M.M.  Benev  et 
Cloutier. 

—  Colin  (Paul),  horticulteur,  place  du  'l'rans- 
marcbement,  Besançon  (Doubs),  présenté  par 
MM.  Molière  et  Cl.  Lavenir. 

—  Duchemin,  imprimeur,  grande  rue  dp  \'aisf. 
42,  Lyon,  présenté  par  MM.  Piti'at  et  \'iviand- 
MoreL 

■ —  Dubot  (Ant.).  jardinier-chef,  chez  M.  le 
comte  d'Ortan,  à  Audoux,  par  Dompierre-les- 
Ormes  (Saône-et-Loire),  présenté  par  MM.  Jean 
Lambert  et  Laperrière. 

—  Dubreuil  (Jean-Marie), 
jardinier-chef,  chez  M"'"  la 
marquise  de  la  Guiche,  châ- 
teau de  Chaumont,  par  Saint- 
Bonnet -de- Joux  (Saône-et- 
Loire),  présenté  par  MM.  F. 
Corbin  et  Viviand-Morei. 

—  Nazet  (Pierre),  jardi- 
nier chez  M.  Roux,  à  Neu- 
villesur-Saône  (Rhône),  pré- 
senté par  MM.  H.  Corbin  et 
Viviand-Morel. 

—  Perret  (Paul),  jardinier 
chez  M""'  Bégon,  à  Honnand. 
p.  St-Genis-Laval  (Rhône), 
présenté  par  MM.  Beney  et 
Mandaroux. 

—  Tissot  (J.-C),  Officier 
du  Mérite  agricole  (quincail- 
lerie), 31.  rue  du  Bourdon- 
nais, l'aris,  présenté  par  ^LM. 
Mviand-Morel  et  Cl.  Lavenii'. 

Examen  des  aj)ports.  — 
Sont  déposés  sur  le  bureau 
les  produits  suivants  : 

Par    MM.    Garde    frères, 
horticulteurs   à  Col  longes 
(Rhône). 

Plusieurs  beaux  spécimens  (ÏEchinopsis  ap- 
partenant ans  variétés  suivantes  :  E.  Duxalti, 
E.  Irioiiijt/iitns  fiure  pleno,  E.  npiciilata,  E. 
Miilleri,  E.  Lagcnnani,  E.  Rholandi,  E. 
Ei/ricsi,  E.  tephracantha,  E.  Rholandi  spc- 
ciusa,  E.  Sehikendentzii,  E.  iiiuUiple.r,  E. 
nuiltlph'x  r:arlegata.  E.  Fischeri.. 

— ■  Par  M.  Molin,  marchand-grainier.  S, 
place  Bellecour,  Lyon. 

Une  magnifique  gerbe  de  fleurs  d'oeillets,  va- 
riété Rosa  Bonheur.  Ce  superbe  œillet  est  une 
lies  dernières  nouveautés  :  à  en  juger  par  les 
fleurs  présentées,  on  peut,  sans  exagération,  lui 
prédire  un  grand  succès  pour  la  fleur  coupée. 

—  Par  M.  Lambert  Dominique,  horticulteur. 
à  Marcilly-d'.\zergues,  Rhône. 


MrrLiini  pa.nachi'; 


Quelques  fruits  de  quatrième  saison,  bien  con- 
servés :  poire  Duclicsse  de  MoHchij,  bonne  crue, 
très  bonne  cuite,  se  conserve  facilement  jusqu'en 
juin:  Ihnjcnné  i?(;t'^  la  consommai  ion  de  cette 
variété  peut  se  prolonger  jusqu'en  avril-mai, 
l'arbre  est  d'une  l'erl  il  ité  abondante:  pomme  .SV(i«^ 
Didier,  se  conserve  jusqu'à  fin  mai,  réussit  et 
vient  très  belle  greffée  sur  P.  Paradis.  Cette 
pomme  est  recommandée  par  le  présentateur 
comme  un  bon  fruit,  bien  coloré,  de  conserva- 
lion  facile.  On  peul  aussi  la  cultiver  en  haute 
tige,  elle  est  dans  ce  dernier  cas  d'une  très  grande 
fertilité. 

—  Par  M.  Cimetière,  jardinier  chez  M.  le 
baron  Lombard  de  Bufhères,  <-h;iteau  de  Champ- 
grenon.  près  Màcon  (Saône-et-Loire). 

1"  Une  collection  de  tiges 
coupées  d'arbustes  fleuris  de 
serre  et  de  pleine  terre.  Cer- 
taines espèces  devenues  rares 
dans  les  cultures  indiquent 
bien  que  les  collections  ilu 
château  de  Champgrenon  sont 
entre  bonnes  mains  : 

•J"  Quelques  Narets  et  Cé- 
leris rares  forment  le  com- 
plément de  l'apport  de  M.  Ci- 
metière. 

—  Par  M.  Mattray,  jar- 
dinier, chez  M.  le  comte  de 
Varax,  château  de  la  Duchère, 
à  r^yon-Vaise.  Une  nombreuse 
collection  de  fleurs  de  Ca- 
mélias. Nous  notons  les  va- 
riétés suivantes  :  Fimùria/a. 
Alha  plena,  Madona.  Ma- 
ria Dorothea,  Campbelli, 
Redolphie,  Aarora  nova, 
Bononiaaa,  Aspasia.  Ca- 
therine Blondi,  .Tubilc,  re- 
t indata,  de  la  Reine,  etc.. 
etc.  Bien  rares  sont  aujour- 
d'hui les  amateurs  de  Camé- 
lias, la  collection  du  château 
de  la  Duchère  a  toujours  été  l'objet  des  plus 
grands  soins  de  la  part  de  son  propriétaire  et  les 
belles  fleurs  pi-ésentées  aujourd'hui  montrent 
que  le  jardinier  sait  la  maintenir  en  bon  état. 

—  Par  M.  Eugène  Chapuis,  jardinier  chez 
M.  Schultz,  à  Saint-Ramberl-l'Ile-Barbe.  Une 
caisse  de  fleurs  de  pensées  anglaises,  à  très 
grandes  fleurs  variées,  toutes  largement  maculées 
de  nuances  les  plus  bizarres. 

—  Par  M.  Métras,  jardinier  chez  RL  Roule, 
;i  Saint-Rambert-1 'Ile-Barbe. 

Une  caisse  <le  fleurs  de  pensées  anglaises.  La 
grandeur  des  fleurs  ainsi  que  la  variation  des 
nuances,  sont  tout  aussi  remarquables  que  dans 
l'apport  précédent. 

—  Par  M.  Large,   horticulteur    à    Aibigny 
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(Khi'me).  Qiu'liiues  rameaux  fleuris  d'arbuste-.;  df 
pleine  terre  :  Kibcs  (rorch/riaiwiii,  IHIjcs  at:- 
reiini,  Ccnnus  Sicbo'dii.  Spireu  piiinifoliii  fi. 
pleno,  Ci/doni(is \aviés  et  Po;»»i/f?'i'à  fleurs, etc. 

—  Par  M.  Duchamp,  horticulteur,  roule  de 
Yénissieux,  58,  à  Lyon. 

1"  Plusieurs  potées  de  Pélargoniums  à  grandes 
fleurs.  Admirablement  cultivées,  les  plantes  sont 
trapues,  d'un  beau  feuillage  vert  foncé,  les  fleurs 
sont  grandes,  variées  de  nuances.^  portées  sur  des 
tiges  fermes  juste  au-dessus  du  feuillage: 

2"  Un  l'i'largonium  à  grande  fleur  nouveau, 
obtenu  par  accident  fixé  de  la  variété  Enchan- 
teress.  Cette  nouvelle  variété  est  dédiée  à  M.  Xi- 
colas  Chevalier.  La  Commission  lui  décerne  un 
certificat  de  mérite. 

Tous  ces  beaux  Pélargoniums  ont  fait  l'admi- 
ration des  nombreux  membres  présents  à  la 
séance  et  des  éloges  ont  été  adressés  au  présen- 
tateur par  notre  Secrétaire  général. 

—  Par  M.  Perrin  Benoit,  jardinier  à  Char- 
bonnières-les-Bains  (Rhône). 

Un  chou  de  Milan,  curieusement  panaché.  Si 
sa  multiplication  est  facile  on  pourra  avantageu- 
sement l'utiliser  comme  plante  d'ornement. 

Trois  Commissions  sont  nommées  pour  juger 
ces  divers  apports. 

Sont  désignés  : 

Pour  les  f'ndts  :  MM.  Falconnet,  Ferret  et 
Verne  ; 

Pour  les  /lei/rs  :  MM.  .Jusseaud  (Jean): 
Lambert  (Jeanj  et  Cousancat  ; 

Pour  les  lèffiniies:  MM.  Ballandras,  Clia- 
puis  et  Dury. 

Ces  commissions  font  les  propositions  de  rc'- 
compenses  suivantes,  lesquelles  accordent  : 

A  M.  Garde,  pour  ses  cactées,  une  prime  de  l''^' 
classe. 

A  M.  Molin  (l'CKillet  L'osa  Bonlieiir).  primo 
de  1"^  classe. 

A  M.  Lambert  Dominique  (fruits),  prime  de 
3«  classe. 

A  M.  Cimetière  (fleurs  coupées),  prime  de  "2'' 
classe  (légumes),  prime  de  3"^  classe. 

A  M.  Mattray  (Camélias),  prime  de  "i»  classe; 
(]iensées),  [irime  de  .3'-"  classe. 

A  M.  C'hapuis  (pensées),  prime  de  2=  classe. 

A  M.  L;irge  (fleurs coupées),  primedeoi' classe. 

.\  M.  Ducham[)  (Pélargoniums),  belle  culture, 
médaille  d'argent  et  pour  son  Pelargonium  Xi'ivy- 
las  Chevalier,  un  certificat  de  mérite. 


A  M.  Perrin  (Choux  panaché),  pi-ime  de  2>-' 
classe. 

L'.\ssemblée  après  avoir  entendu  la  lecture  de 
ces  propositions  les  ratifie  par  un  vote. 

Modification  proposée  à  Varticle  .51  du 
Nèffleineut  intérieur.  —  Sur  la  proposition  de 
M.  Antoine  Feri'et,  appuyée  par  plusieurs  de  ses 
collègues:  le  Conseil,  dans  sa  dernière  réunion,  a 
décide  de  modifier  l'article  51  du  Règlement.  M. 
Ferret,  demande  que  l'Association  Horticole 
puisse  le  cas  échéant  décerner,  à  l'avenir,  deux 
médailles  aux  anciens  et  bons  serviteurs  qui  n'au- 
raient pas  obtenu  nue  médaille  d'or. 

Rien  ne  serait  changé  à  la  durée  des  services 
exigés  pour  les  l'écompenses  déjà  inscrites,  toute- 
fois un  intervalle  de  sept  ans  sera  nécessaire  en- 
tre la  première  et  la  deuxième  demande. 

Après  quelques  observations  présentées  par 
MM.  Dury  et  Ballandras  la  modification,  déjà 
ajîprouvéepar  le  Conseil  est  votée  par  r.\ssemblée. 

M.  Large  fait  remarquer  qu'un  stage  de  cinq 
ans  de  présence  à  la  société  est  exigé  pour  avoir 
droit  aux  deux  plus  hautes  récompenses.  Il  pro- 
pose qu'un  stage  de  trois  ans  soit  appliqui'.  dans 
les  mêmes  conditions,  pour  l'obtention  des  ileus 
dernières  récompenses.  L'Assemblée  se  range  à 
cet  avis,  en  votant  l'amendement  jiroposé  par  M. 
I^arge. 

M.  le  Secrétaire  général  donne  lecture  d'un 
projet  de  création  de  concours  en  séance,  aux 
Assemblées  générales  de  juin,  juillet,  août,  seji- 
tembre,  octobre  et  novembre  de  la  présente  an- 
née. Notre  Association  n'ayant  point  décidé  d'ex- 
position pour  cette  année,  le  Conseil  a  reconnu 
l'utilité  d'organiser  ces  divers  concours.  Le  rè- 
glement concernant  leur  organisation  et  leur 
fonctionnement,  sera  envoyé  à  tous  les  membres 
de  la  société  en  temps  utile. 

Aucune  question  horticole  n'étant  inscrite  à 
l'ordre  du  jour,  M.  Vi\iand-Morel  fait  un  compte 
rendu  sommaire  d'un  voyage  qu'il  vient  défaire 
à  Nice,  où  il  était  appelé  comme  membre  du 
Jury  d'une  exposition  horticole  organisée  à  l'oc- 
casion d'un  concours  régional  agricole. 

Le  Lyon-Horticole  du  30  axril  dernier  a  re- 
produit en  entier  le  Palmarès  de  cette  exposi- 
tion et  les  remarques  citées  devant  l'Assemblée 
par  notre  secrétaire  général. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  Secrétaire  adjoint, 

C.    L.WKNIK. 


MACÉDOINE  D'OBSERVATIONS  HORTICOLES 

SUR    LES    FLEURS,     LES     FRUITS    ET    LES     LÉGUMES 


Le  soufrage.  —  A  quel  moment  de  la  jnur- 
née  est-il  préférable  de  soufrer' 

La  question  a  déjà  été  traitée  liiea  des  lois,  et 
les  opinions  sont  partagées  là-dessus,  selon  les 
points  de  vue  auxquels  chacun  s'est  placé. 


Il  faut  scinder  cette  question  :  esl-il  préférable 
de  soufrer  à  sec.  quand  la  rosée  a  disparu,  ou 
bien  de  fort  bonne  heuiv.  ])ar  la  rosée  ?  .\  quel 
moment  de  la  journée  le  soufrage  est-il  le  plus 
l'flicace  l 
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Sur  le  premier  point,  il  semble  d'ivliui'il  que 
rimmiilité  facilitant  l'ailhérence  du  soul'iv  aux 
feuilles,  la  pi-alique  du  soufraiie.  quand  celles-ci 
sont  mouillées,  serait  plus  reconimaiulable.  IV 
serait  exact  si  le  soufre  agissait  mécaniquement, 
e'esl-à-dire  faisait  obstacle  au  développement  de 
roidium  ;  à  ce  titre,  toute  matière  pulvomleiite 
remplii'ait  le  même  office.  Mais  le  soufre  est  sur- 
tout un  corps  asphyxiant,  il  se  transforme  sous 
l'effet  de  la  chaleur  en  acide  sulfureux. 

C'est  donc  au  moment  où  l'action  du  soufre 
sera  le  plus  efficace,  au  moment  où  l'acide  sulfu- 
reux se  dégagera  le  plus  rapidement,  qu'il  con- 
vient de  soufrer,  c'est-à-dire  par  un  chaud  soleil. 
A  ce  moment,  d'ailleurs,  les  spores  du  champi- 
gnon ont  plus  d'activité  et  sont,  par  conséquent, 
plus  susceptibles  d'être  détruits.  I^e  soir,  les 
spores  résistent  d'autant  mieux  aux  émanations 
sulfureuses,  que  ces  émanations  se  forment  plus 
lentement  et  ont,  par  conséquent,  moins  d'énergie. 

Donc  soufrez  à  sec,  et  dans  le  milieu  île  la 
journée,  toutes  les  fois  que  vous  le  pouvez. 

Le  conseil  s'applique  aussi  bien  à  la  vii^ne 
qu'aux  autres  végétaux  auxquels  on  devra  appli- 
quer le  même  traitement. 

(Le  Moniteur  d'' Horticulture.) 

Toiles  et  claies  à  ombrer.  —  Attachiez 
les  toiles  à  ombrei- entre  des  lattes  peu  épaisses 
accolées  deux  à  deux  et  disposées  transversale- 
ment de  deux  en  deux  ou  de  trois  en  trois  mètres. 
Ces  lattes  sont  fort  commodes  pour  enrouler  et 
dérouler  la  toile  ;  elles  la  rendent  très  facilement 
maniable,  la  maintiennent  étalée  et  lui  permet- 
tent de  mieux  résister  aux  vents. 

On  peut  aisément  faire  de  bonnes  claies  à  om- 
brer, au  moyen  d'un  cadre  de  bois  de  la  dimen- 
sion do  deux  châssis,  sur  le(j(uel  on  étend,  dans 
le  sens  de  la  largeur,  de  la  paille  de  seigle,  des 
tiges  de  roseau  {Arundo phrag mites  et  Ariim/o 
Donax),  des  baguettes  fines  et  régulières,  des 
brins  de  genêt,  etc.  Ces  matériaux  étalés  régu- 
lièrement et  plus  ou  moins  clairs  suivant  les 
besoins,  sont  maintenus  par  un  second  cadre 
cloué  sur  le  premier.  Des  lattes  de  0"',04  de  lar- 
geur sur  0'",  01. j  d'épaisseur  sont  bien  sufTisaiites. 
il  faut  de  la  paille  de  belle  qualité,  longue,  ferme 
et  bien  striée  ou  des  baguettes,  brins,  etc..  suffi- 
samment longs  et  droits. 

Au  lieu  de  maintenir  les  matériaux  de  la  claie 
au  moyen  île  cadres,  on  peut  en  composer  des 
sortes  de  paillassons  à  claire-voie,  en  ayant  soin, 
pour  les  baguettes  sur  lesquelles  la  ficelle  pour- 
rait glisser,  de  faire,  à  chaque  nœud,  deux 
passes  au  lieu  d'une  autour  de  la  chaîne.  Suivant 
que  l'on  veut  avoir  des  claies  plus  ou  moins  ser- 
i-ées  ou  plus  ou  moins  claires,  on  met  les  petites 
pincées  de  paille  ou  les  brins  l'un  contre  l'autre, 
ou  bien  on  les  sépare  à  l'aide  d'un  ou  deux  nu^uds 
faits  sur  la  chaîne,  sans  prendre  de    roseaux    de 


paille  ou  de  baguettes.  Ou  obtient  ainsi  des 
claies,  s'enroulant  sur  elles-mêmes  et  fort  com- 
modes. 

(Bull.  Soriélê  dllort.   du  Loiret.) 

Tomates  en  cordons.  —  La  1  omaie  est 
une  plante  très  vigoureuse  et,  ce  au  point  que  sa 
\égétation  luxuriante  et  rapide  cause  de  l'em- 
barras à  bien  des  jardiniers. 

Quand  on  lui  laisse  un  peu  de  liberté,  elle  est 
envahissante  et  tardive  à  se  mettre  en  fi-uit.  Les 
tailles  à  outrance  pour  enlever  les  nombreuses 
pousses  inutiles  qu'elle  émet  en  quelques  jours  ne 
sont  qu'un  moyen  très  aléatoire  pour  réparer  le 
mal. 

Un  mode  de  traitement  que  nous  recomman- 
dons à  tous  ceux  qui  veulent  simplifier  la  culture, 
c'est  de  conduire,  les  plantes  en  cordon  vertical 
simple  le  long  d'un  échalas,  d'un  mur  ou  d'un 
treillage. 

Il  y  a  deux  ans,  nous  avons  admiréau  potager 
royal  à  Tervueren,  qui  se  trouve  sous  l'habile 
direction  de  notre  ami  et  collègue  .M.  L.  Tho- 
mas, une  véritable  treille  de  tomates  cultivées 
sous  verre  et  conduites  en  simple  cordon  vei"- 
tical.  Les  plantes  s'étendaient  sur  une  hauteur 
de  2  mètres  environ  et  étaient  couvertes  de  la 
base  au  sommet  de  beaux  fruits  régulièrement 
dé-\eloppi''S.  Depuis,  nous  avons  appliqué  le  systè- 
me avec  pleine  réussite  sous  un  simple  abri  vitré. 

On  plante  les  tomates  à  10  centimètres  de  dis- 
tance et  on  ne  les  éeime  pas.  Au  fur  et  à  mesure 
qu'elles  s'allongent,  on  les  palisse  et  on  en- 
lève soigneusement  tous  les  bourgeons  qui  font 
leur  apparition  à  l'aisselle  des  feuilles  :  cette  opé- 
ration de  la  plus  grande  importance  dans  la  cul- 
ture des  tomates  doit  être  plutôt  un  éborgnage 
qu'un  ébourgeonnemeut. 

Traité  de  cette   façon,  chaque  sarment-mère 
atteint  facilement  la  hauteur  de  2  mètres  et  se 
trouve  réduit  à  ne  porter  que   les  feuilles  et    les 
fruits,  sans  ramification  d'aucune  espèce. 
(Bulletin  dArhoricultnre). 

Fréd.  BuRvEMCii  père. 

Têtes  d'Artichauts.  —  Nous  avons  déjà 
signalé  le  procédé  employé  par  quelques  amateurs 
d'horticulture  pour  faire  grossir  le  fond  des  tètes 
trArtichauts,  sans  vérifier  nous-même,  ce  qu'il 
pouvait  avoir  de  fondé.  Le  jardinier  de  l'école 
normale  de  Rennes  ayant  fait  cette  vérification, 
il  est  bon  de  la  mentionner  ici. 

«  Depuis  quelques  années,  nous  avons  entre- 
pris, à  l'école  normale  d'instituteurs  do  Rennes, 
une  série  d'expériences  sur  la  culture  de  diffé- 
rents légumes  dans  le  jardin  de  l'école,  et  nous 
avons  pu  obtenir  quelques  résultats,  notamment 
sur  les  Artichauts.  Pour  obtenir  un  grand  déve- 
loppement du  fond  de  l'Artichaut,  il  suflSt  de 
faire,  aussitôt  la    tête  formée,  et  ce  à   quelques 
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centimètres   au-dessous    d'où    celle-ci  s'attache, 


une  incision  dans  la  tige  et 


introduire    une 


petite  clavette  en  bois:  au  bout  d'une  quinzaine, 
l'Artichaut  a  acquis  un  grand  développement,  il 
est  gonflé  de  sève  et  peut  alors  èti-e  coupé. 

«Nousavonsaussi, pour  faire  blanchir  et  grossir 
les  Artichauts,  pratiqué  de  la  façon  suivante  : 

«  Quand  les  tètes  ont  acquis  la  moitié  de  leur 
développement  (et  cela  doit  se  faire  surtout  pour 
des  Artichauts  devant  être  consommés  cuits),  on 
recouvre  les  tètes  d'Artichauts  avec  une  toile 
d'emballage,  puis  on  protège  cette  toile  par  un 
paillon.  Au  bout  de  trois  semaines,  l'Artichaut 
a  acquis  la  grosseur  et  la  blancheur  désirables. 

((  11  faut  bien  se  gariler  d'opérer  sur  des  tètes 
trop  grosses,  car  elles  fleuriraient  et  durciraient. 
Quant  aux  trop  jeunes,  elles  blanchiraient  au 
détriment  de  leur  développement.  » 

Bégonia   Gloire   de   Lorraine.  —  Le 

Journal  de  la  Société  ncUionalc  d'horticulture 
de  France  donnait,  il  y  a  quelque  temps,  à  pro- 
pos de  Bégonias  Gloire  d(^  Lorraine,  présentés 
par  M.  Page,  et  dont  tout  le  monde  admirait  la 
s:'conde  floraison,  l'excellente  note  suivante,  dans 
laquelle  le  présentateur  indiquait  le  mode  de 
traitement  qu'il  leur  a  fait  subir  : 

(I  La  floraison  du  Bégonia  Gloire  de  Lorraine 
commence  fin  octobre  et  ne  s'arrête  que  fin  mars. 
Elle  dure  donc  cinq  mois.  Pendant  toute  cette 
période,  les  plantes  sont  tenues  en  serre  bien 
aérée,  à  une  température  de  10  à  12  tiegrés. 

((  Mais  la  plante  n'est  réellement  belle  que  ilu- 


rant  les  deux  nu  1  rois  jin^miers  mois;  elle  s'épuise 
ensuite:  les  tiges  florales  s'att'aissent,et  les  fleurs 
perdent  leur  frais  coloris. 

«  On  peut  cependant  avoir,  jusqu'au  mois 
d'avril,  des  Bégonias  Gloire  de  Lorraine  fraî- 
chement fleuris.  Voici  comment  on  doit  procéder  : 

«  On  met  en  serre  chaude  les  plantes  que  l'on 
veut  traiter:  on  en  supprime  foutes  lessommilés 
florales,  et  l'on  pince  rextri'>mité  de  leurs  bran- 
ches pour  favoriser  le  développcmient  de  no\ivelles 
pousses.  Au  bout  de  quelques  jours,  des  bour- 
geons sortent  à  l'aisselle  des  feuilles,  et  ces  jeunes 
pousses  se  garnissent  bientôt  de  boutons  à  fleurs. 
(Quatre  à  cinq  semaines  après,  les  plantes  sont 
mises  à  nouveau  dans  la  serre  froiile,  où  elles 
fleurissent  sans  étioiement,  ce  qui  est  indispen- 
sable. 

«  Nous  avons  procéilé  ainsi,  dans  le  courant 
de  décembre,  sur  quelques  plantes  qui  avaient 
servi  dans  des  garnitures  d'appartement,  d'où 
elles  étaient  sorties  flétries.  Aj'ant  obtenu  un 
plein  succès,  nous  avons  fait  subir  la  même 
opération,  vers  le  15  janvier,  à  150  Bégonias 
dont  la  floraison  commençait  à  s'épuiser,  et  ces 
plantes  sont  actuellement  dans  toute  leur  beauté. 

«  Le  Bégonia  Gloire  de  Lorraine  a  sa  répu- 
tation faite  <-omme  plante  merveilleusr  pour  la 
décoration  hivi'rnaledes  serres, des  appartements, 
et  pour  les  garnitures  de  tables  ;  mais  la  culture 
n'en  étant  pas  encore  très  connue,  nous  avons  cru 
intéresser  les  horticulteurs,  et  surtout  les  janli- 
uiers,  en  leur  signalant  nos  observations  sur  la 
floraison  de  cette  charmante  plante.  » 


DE  LA  MULTIPLICATION  INTENSIVE  DU  FRAISIER 

PAR  LES  PROCÉDÉS  DU  MARCOTTAGE  ET  DU  BOUTURAGE  DU  FRAISIER  (1) 


Il  y  a  souvent  utilité,  etinrinotii-goiice, 
d'accéléi'er  la  imiltiplicatioii  du  Fraisier, 
par  exemple  : 

1»  Quand  un  semis  adonné  iia  individu 
caractérisé,  qui  semble  promettre  un  gain 
intéressant  ; 

2"  Quand  une  variété  nouvelle  est  cotée 
à  des  prix  élevés  ; 

3°  Quand  le  ver  blanc,  en  quelques  jours, 
anéantit  non  seulement  la  récolte,  mais 
presque  toute  la  plantation  :  ce  qui  nous 
est  arrivé  il  y  a  quelques  années  ; 

4°  Pour  les  herticulteurs  qui  multiplient 
le  Fraisier  exclusivement  pour  la  ventedu 
plant.  Ces  spécialistes  ont  tout  intérêt  à 
pruduire  le  plus  grand  nombre  d'individus, 
de  la  meilleure  qualité,  avec  un  minimum 


(1  !  Journal  delà  Société  nationale  d'Iiorticullure 
de  France. 


de  frais,  en  un  mtit,  à  adopter  un  procédé 
vraiment  industriel  : 

•>  Dans  la  gi'ande  cultiu-e,  où  la  planta- 
tion d'un  liectare  de  Fraisiers  demande 
6:;^. 500  sujets,  si  l'on  plante  à  40  centim.  — 
81  .e.'il ,  si  on  plante  à  35  ;  —  1 1 1 . 1 1 1  su- 
jets par  un  espacement  de  30,  qui  est  la 
moyenne  poiu-  la  variété  quatre-saisons. 
Dans  ce  dernier  cas,  le  cuitivatetu'  devra 
débourser  {au  prix  de  65  francs  le  mille, 
prix  actuel)  la  somme  fabuleuse  de 
7.2:^2  t'r.  21  poui-  la  plantation  de  chaque 
hectare.  S'il  veut  mettre  en  place  du  I>oc- 
lenfMoi'i're,  avec  intervalle  de  4(t  centi- 
mètres, il  de\'ra  payer  (à  100  francs  le 
mille)  6.250  francs.  Mais  si.  ce  qui  est  son 
intérêt,  il  ne  veut  mettre  en  place  que  du 
planton  mottes,  celui  que  le  conitnerce  li- 
vre pour  être  chaulïé.  il  devra,  le  payer 
500  francs  le  mille,  soit,  pour  62.500  su- 
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jots,  un  débours  de  31. :.C)0  francs,  ce  ipii 
serait  insensé. 

Dans  ce  dernier  cas  surtout,  il  y  a  non 
seulement  grand  intérêt  mais  oblig-ation 
absolue  de  produire  soi-même  du  plant. 
Par  les  procédés  que  nous  allons  décrire, 
il  suffit  delà  possession  ou  de  l'achat  île 
quelques  centaines  de  pieds  multiplica- 
tion. 

Voici  comment  nous  opérons:  d'aliord 
par  le  marcottar/e. 

§  l»"''.  Du  marcottdf/e  en  iiieine  terre 
du  Fraisier.  —  Supposons  quenousayons 
affaire  à  un  seul  pied  de  Fraisier.  —  Au 
commencement  de  mai,  dés  qu'un  premier 
tilet  présente  sou  nœud  terminal,  avec  ro- 
settes de  feuilles,  nous  creusons,  à  partir 
du  pied-mére,  une  rigole  profonde  de  7  à 
8  centimètres  ;  nous  y  abaissons  à  angle 
obtus  le  filet  dés  son  émergence  de  la  more, 
l'y  couchons  et  l'y  recouvrons  de  la  terre 
extraite.  La  rosette  est  relevée,  à  l'angle 
obtus  aussi,  au  niveau  de  la  surface  du  sol 
contre  laquelle  on  l'appuie  fortement,  de 
manière  que  sa  base  ou  talon  y  soit  im- 
mergée d'un  demi-centimétre  seulement. 
II  n'y  aplusqu'à  arroserau  goulot  sur  cette 
rosette,  pour  la  faire  bien  adhérer  au  sol, 
et  tasser  un  peu  celle-ci.  Le  filet  propre- 
ment dit  est  ainsi  mis  à  l'abri  de  toutes  les 
intempéries  et  de  tous  les  accidents  : 
étant  complètement  enterré,  il  neperdi)ar 
évaporation  aucune  partie  de  la  sève  qu'il 
reçoit  de  la  mère.  Le  nœud  lui-même  est 
mis  en  contact  parfait  avec  une  terre  fine, 
humide  et  bien  tassée;  conditions  indispen- 
sables pour  son  enracinement,  mais  condi- 
tions qui  ne  se  réalisent  dans  la  nature, 
étant  livré  à  lui-même,  qu'après  quelques 
semaines,  (juelquefoisaprèsplusieurs  mois. 

Dès  le  troisième  jour  après  l'opération, 
la  rosette  de  feuilles  a  souvent  doublé 
d'ampleur  et,  au  bout  d'une  douzaine  de 
jours,  elle  est  devenue  plant  enraciné  :  elle 
pourrait  déjà  partir  pour  la  planche  des 
repiquages  et  y  faire  bonne  figure. 

A  ce  moment,  cette  première  rosette 
enracinée  présente  déjà  un  petit  filet  nais- 
sant qui  est  le  prolongement  du  filet  pri- 
maire dont  elle  était  née  et,  après  quel- 
ques jours,  ce  nouveau  filet  et  sa  rosette 
terminale  sont  marcottés  de  la  même  fa- 
çon que  ci-dessus.  On  opère  de  même  pour 
les  nouvelli's  rosettes  qui  se  présentent 


successivement  sur  le  prolongement  de 
notre  filet.  Celui-ci  peut  eu  donner  de  G  à 
8,  et  même  plus. 

Les7  ou  Sautres filets 7jri»irt»'e,s-,c'est- 
à-dire  ceux  qui  viennent  à  émerger  direc- 
tement du  pied-mére  comme  le  précédent, 
sont  marcottés  de  la  même  façon  que  ce 
dernier,  à  mesure  que  se  présentent  des 
rosettes.  Avec  ces  7  ou  8  filets  primaires, 
nous  avons  aussi  7  ou  8  lignes  de  plants, 
s'éloignant,  comme  des  rayons,  de  la  mère 
])rise  comme  centre.  Supposons  7  rosettes 
enracinées  sur  chaque  filet:  pour  7  filets 
nous  aurons  déjà  4*J  plants. 

Ce  n'est  pas  tout. 

Les  premières  rosettes,  les  premières 
nées  sur  chaque  filet  primaire,  celles  enfin 
qui  se  sont  enracinées  les  premières  près 
de  la  mère,  ne  tardent  pas  à  émettre  elles- 
mêmes  àe^bourgeons anticipés,  sous  for- 
mes de  filets  avec  rosettes  ;  nous  les  mar- 
cottons aussi  ainsi  que  leurs  prolonge- 
ments, entre  les  7  ou  8  rayons  primitifs. 
Les  premières  rosettes  em-acinées  arrivent 
ainsi  presque  toutes  à  jouer  le  rôle  de 
pieds-mères  de  seconde  génération. 

Supposons  maintenant  qu'au  lieu  d'un 
seul  pied-mère  nous  en  ayons  planté  plu- 
sieurs sur  une  même  ligne  ;  notre  planta- 
tion, au  bout  de  quelques  semaines,  appa- 
raîtra comme  un  petit  pré  où  il  sera  de- 
venu impossible  de  marcotter  davantage, 
faute  (Je  place.  La  multiplication  ne  cesse 
pas  pour  cela,  mais,  dès  lors,  il  faudra 
s'adresser  au  procédé  du  iiouturage. 

%2.  Bu  bnuturar/e  du  Fraisier.  — 
Dés(u-mais,  tout  filet  naissant  sur  la  plan- 
ciie  du  marcottage  sera  sectionné  raz  le 
plant  qui  lui  a  donné  naissance,  dès  que  la 
rosette  qui  le  termine  possédera  deux 
feuilles  bien  apparentes.  On  ouvre  au  pied 
d'un  mur,  au  nord  de  celui-ci,  une  tran- 
chée profonde  de  25  à  30  centimètres  : 
la  face  de  l'angle  la  plus  rapprochée 
du  mur  s'en  éloignera  sous  une  incli- 
naison de  45  degrés.  On  appuie  les  filets 
sur  cette  face,  de  façon  que  les  rosettes 
efileurent  le  sol  sur  une  même  ligne  pa- 
rallèle au  luur,  l'extrémité  sectionnée  du 
filet  plongeant  vers  le  fond  de  la  rigole. 
La  terre  ayant  été  remise  en  place,  il  faut 
bien  tasser  le  talon  de  chaque  l'osette  sur 
le  sol  et  l'arroser  légèrement .  Les  jours 
suivants,  à  mesure  que  l'on  coupera   do 
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iiriuvcaux  Hlei8  sur  la  plam-lu'  de  inarciU- 
tage  (ce  qui  fortifie  le  planf),  ou  conti- 
1  niera  à  bouturer  sur  le  prolongcinenf  de 
la  luèuie  ligue.  Celle-ci  s'étend  ainsi  jus- 
<iu'au  moment  où  on  jugera  à  propos  d'ex- 
traire les  plants  marcottés  pour  les  sou- 
ineitre  à  un  premier  repiquage  en  pépi- 
nière (15  juillet)  ou  pour  les  mettre  en 
place,  du  1.")  scplcMubre  au  lô  octobre.  A 
ce  nioiiienl  seulement  cessera  la  mnltipli- 
oation. 

Je  dois  dire  que  le  liouturagene  m'a  pas 
réussi  aussi  bien  que  le  marcottage.  Le 
succès  de  ce  dernier  procédé  étant  tou- 
jours assuré,  le  bouturage  no  m'a  donné 
«les  résultats  que  dans  la  proportion  de 
-55  .p.  100.  Le  plan  demande,  en  outre  .plus 
de  temps  pour  être  amené  à  point;  il  est 
moins  vigoureux  aussi.  Il  serait  peut-être 
préférable,  au  lieu  de  planter  chaque  ro- 
sette avec  s(ui  filet,  de  la  sevrer  de  relui- 
<'i  pour  la  ri'[)i(jnt"r;'i  l'éloutteesous  cloche 
ombrée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  a\ec  les  deux  procé- 
dés réunis,  chaque  pied-mère  peut  donner 
plusieurs  centaines  de  plantes  dans  une 
saison.  Dans  les  premières  semaines,  la 
multiplication  se  fait  suivant  une  pro- 
gression arithmétique  :  mais  elle  ue  tarde 
pasàatteindre  la  progression  géométrique. 

Soins  gèiiéraxx  dans  le  mnrcottaf/e 
<hi.  Fraisier.  —  Les  soins  pré/iminaires 
<-onsisteut  daiisunlaboiu'  profonde!  luiter- 
veautage  généreux  de  la  planche  à  multi- 
plication. Celle-c-i  doit-être  tracée  sur  2 
mètres  de  large.  Les  pieds-mères,  sur  une 
seule  ligne,  y  seront  plantés  à  2  mètres 
de  distance,  de  préférence  à  l'automue 
précédent  (15  septembre  ,  afin  qu'ils  aient 
le  temps  de  bien  prendre  possession  du 
sol.  On  utilisera  des  plantes  levées  on 
motte  et  ayant  subi  deux  repiquages.  Si 
l'on  voulait  une  multiplication  plus  inten- 
sive encore,  il  y  aurait  avantage  à  repi- 
quer l'année  précédeute,  dans  di'S  pots  de 
plus  ou  plus  grands,  jusqu'au  diamètre 
de  18  à  :^0  centimètres.  En  leur  faisant 
passer  la  seconde  moitié  de  l'hiver  sous 
<'hàssis  à  froid,  pour  hâter  le  départ  de  la 
végétation,  on  pourrait  gagner  de  trois 
semaines  ;'i  im  mois,  ce  qui  n'est  pas  à  dé- 
daigner, si  l'on  songe  que  la  multiplica- 
tion finit  par  se  faire  suivant  la  progres- 
sion géométri(pie. 


Cotnmesoins  concomilar/s  uu  bon  pail- 
lis  de  fumier,  très  court  serait  bien  utile 
s'il  ne  gênait  l'opération  du  marcottage 
qui,  sans  lui.  se  fait  très  rapidement, 
en  un  tour  de  main,  d'où  la  nécessité  de 
bassiner  presque  chaque  soir.  Binages 
fréquents  avec  une  spatule  étroite.  En  an- 
nées de  vers  blancs,  plantation  de  Laitues 
de  chaque  coté  de  la  planche.  Chaque 
quinzaine,  un  arrosage  à  fond  avec  du  p\i- 
rin  coupé  de  quatre  ou  cinq  fois  son  vo- 
lume d'eau  ;  à  défaut  de  purin,  tout  autre 
engrais  organique  ou  même  miiuMal.  mais 
à  dominante  d'azote  nitrique,  de  préfé- 
rence aux  engrais  minéraux  non  azotés. 
Ces  derniers  sont  des  alimetits  de  choix 
pour  le  Fraisier  au  moment  de  sa  floraison 
(M  de  sa  fructitication.  Mais  la  imiltipli- 
catioii  a  pour  objectif  immédiat  de  faire 
lies  [liantes,  non  Anfrait. 

Indications  secondaires  du  mirrcol- 
ti'ije  du  Fraisier.  —  Outre  les  cinq  indi- 
cations principales  énoncées  en  tète  de 
cette  note,  le  procédé  du  marcottage  peut 
être  utilisé  à  un  point  do  vue  autre  que  la 
multiplication  et  recevoir  d'autres  appli- 
cations. Nous  l'avons  imaginé  et  mis  à 
exécution  l'année  dernière,  18U8,  sur  la 
variété  remontante  à  gros  fruits  Saiut- 
Josepli.  Avant  d'être  extraits  de  la  plan- 
che à  nuiltiplication,  beaucoup  de  i)lants 
portaient  fleurs  et  fruits,  et  j'aurais  pu 
ceuillir  jusqu'aux  gelées  si  je  n'avais  pré- 
féré mettre  en  place  les  plus  beaux  plants 
et  loger  les  autres  en  pépinière.  Aux 
amateurs  qui  voudraient  utiliser  les  fruits 
de  la  planche  de  nudtiplicati(Ui.  je  recom- 
manderai de  ne  pas  marcotter  à  outrance, 
autrement  ce  serait  nuire  au  volume  du 
fruit  et  à  la  vigueur  du  plant. 

On  pourrait  agir  de  même  pour  les  qua- 
tre-saisons.en  deuxième  année  surtout. qui 
est  généralement  la  dernièr(>.  Le  marcot- 
tage, en  avançant  la  reprise  et  la  vigueur 
du  plant,  avancerait  sa  fructification  d'ar- 
rière-saison, soit  qu'il  fût  transporté  sur 
des  planches  nouvelles,  soit  qu'on  le  lai- 
sàt  à  demeure. 

Je  pens(^que  le  marcottage  serait  avan- 
tageux aussi  pour  d'autres  variétés  à  gros 
fruit,  non  remontantes,  mais  produisant, 
comme  le  Fraisier  des  quatre-saisons,  du 
fruit  à  l'autonine  sur  les  rosettes  non  sé- 
parées du  pied-mère  et  enracinées.  On  as- 
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surernil  probabloinentcette  deuxième  fruc- 
tification on  lifitaiit  renraciiiomciit  du 
jeuno  plant  IVuclifiTe. 

De  quelques  avantages  des  procédés 
ci-dessns.  —  La  lïKMhodc  de  multiplica- 
tion naturelle  sur  les  champs  de  culture 
(lu  Fraisier  n'est  pas  à  reconuiiander. 
Vouloir  cueillir  du  plant  et  du  fruit  sur 
les  mêmes  pieds,  sur  le  même  terrain, 
c'est  appauvrir  plantes  et  sol,  en  com- 
promettant la  récolte  suivante.  Aussi  com- 
nience-t-on  à  multipli(>r  sur  planches  spé- 
ciales où  l'on  concentre  les  pas  et  dé- 
marches, les  engrais  spéciaux  et  les  fa- 
çons favorables  à  l'enfance  des  sujets. 
Le  siu-veillance  des  plantes  et  des  travaux 
est  facile  et  s'exerce  d'un  seul  coup  d'œil. 
Nos  procédés  réunissent  ces  avantages 
Jusqu'au  maximiun.  En  donnant  du  ])lant 
en  foule,  ils  réduisent  la  surface  cultivée 
et  les  frais  au  miiumuin. 

J'insisterai  sur  la  hàlireté  du  plant, 
laquelle  pourra  modifier  les  procédés  de 


grande  culturo  du  Fraisier.  l)\i  plant  en- 
raciné de  très  bonne  heui-e,  repiqué  deux 
fois  et  mis  en  place  en  fortes  mottes  vers 
le  1^0  on  le  "J.")  septembre,  produira  dès 
l'année  suivante  une  récolte  abondante, 
surtout  eu  gros  fruits.  Tandis  qu'avec  le 
plant  Aenu  naturellement  ou  à  peine  fa- 
vorisé par  l'art,  il  est  rec(jmmaiidé.  par 
tous  les  auteurs,  de  supprimer  les  fieuis 
pendant  l'année  qui  suit  la  plantation, 
pour  avoir  une  récolte  la  seconde  année, 
résultat  souvent  aléatoire. 

Contrairement  à  ce  qu'inie  théorie  su- 
perficielle pourrait  faire  croire,  le  plan 
issu  du  marcottage  est  excessivement  vi- 
goureux. Il  se  lève  facilement  en  mottes 
grâce  au  tassement  continu  du  sol  par  des 
arrosements  et  autres  lai-ons  culturales. 
Plus  on  avance  dans  le  marcottage,  et 
plus  vite  s'enracinent  les  nouveaux  vernis: 
ceux-ci  paraissent  recevoir  les  sèves  réu- 
nies de  tous  leurs  aînés. 

D''  Ch.  Gaze  a  m. 


FAUT-IL  COUPER  LES  OREILLES  AU  MELON  ? 


Los  oreilles  du  melon;  Ce  sont  les  coij'- 
lédons,  c'est-à-dire  les  toutes  premières 
feuilles.  Il  y  a  des  jardiniers  qui  coupent 
ces  oreilles  et  d'autres  qui  les  conservent. 
Ceux  qui  les  coupent  s'écrient  :  Il  faut  bien 
se  garder  de  laisser  ces  appendices  aux 
melons  :  Ceux  qui  les  conservent  disent  : 
Gardez-vous  bien  de  couper  les  oreilles 
aux  melons,  elles  lui  sont  absolument 
utiles. 

1"  Ctdtivaleur.  —  Mai.s  qu;uiJ  les  soins  et 
la  (-•lialeur  ne  lui  manquent  pas,  le  melon  va  trè.s 
vite,  aussi  preml-il  déjà  ses  quatre  feuilles.  .Je 
m'empresse  île  le  pincer,  mais  pas  avec  les  ongles; 
je  prenils  un  greffoir  ou  un  canif  bien  tranchant 
el  lui  ('oupe  la  tête  au-dessus  des  deux  premières 
feuilles,  c'est-à-dire  celles  qui  se  trouvent  au- 
dessus  des  votyléûona  ;  Je  siijijjriiiie  éffalcmetit 
ces  derniers,  ainsi  que  les  yeux  qui  s'y  Irou- 
cent  attacliés :  car  il  est  nécessaire  que  li>  pieil 
soit  dégarni  et  exempt  de  confusion,  pour  que 
l'air  et  la  lumière  puissent  v  pénétrer  avec  faci- 
lité. 

-ï'""  Cultivateur.  —  Lorsque  le  melon  prend 
sa  quatrième  feuille,  je  m'empresse  de  le  pincer, 
mais  je  me  garde  bien  de  supprimer  les  cotylé- 
dons, comme  quelques  jardiniers  inexpérimentés 
le  pratiquent  journrllemi'nt  sans  bien  savoir  pour- 
quoi, simplement  parce  qu'ils  l'ont  entendu  dire.. 


Un  autre  vous  dira  : 

Après  avoir  pincé  le  melon,  je  saupoudre  la 
plaie  avec  de  la  cendre  pulvérisée  ! 

Il  est  inutile,  répond  son  voisin,  quand  on  a 
pincé  le  melon,  la  première  fois,  de  saupouilrcr 
la  plaie  avec  di>  la  cendre  ou  du  charbon.  C'est 
une  pratique  absolument  inutile. 

Je  n'ai  pas  une  expérience  suffisante  sur 
l'utilité  des  oreilles  du  melon,  mais  en 
règle  générale  il  ne  me  paraît  pas  utile 
d'en  opérer  la  suppression,  attendu  que 
ces  deux  organes  sont  au  début  do  la  vé- 
gétation les  mamelles  nourricières  do  la 
plante.  Il  est  vrai  qu'à  la  quatrième  feuille, 
quand  on  opère  la  première  taille,  ces  ma- 
melles sont  taries,  ou  à  peu  près,  et  que  leur 
suppression  ne  tire  pas  à  grande  consé- 
quence. C'est  pourquoi  on  rencontre  des 
partisans  des  deux  manières  de  procéder. 
Mais  il  nous  parait  qu'il  est  préférable  de 
laisser  les  oreilles  tranquilles. 

Voici,  du  reste,  à  titre  do  travaux  d'ac- 
tualité, comment  on  opère  la  taille  du 
melon. 

Taille  du  melon.  —  Quand  les  jeunes  plants 
ont  4  ou  .5  feuilles,  les  fouilles  cotylédonaires 
non  comprises,  on  pince  sur  3  feuilles.  .\  lais- 
selle  de  chacune  de  ces  feuilles  nait  un  bourgeon 


194 


LYON-HORTICOLE 


OU  liras.  Ces  trois  bras  forment  la  charpoiite  Je 
la  plante.  Parfois  ils  donnent  directement  nais- 
sance à  des  fruits  ;  dans  ce  cas,  ce  sont  les  meil- 
leurs. Le  plus  souvent  cepenilant  ce  n'est  pas 
directement  sur  les  bras  que  les  fruits  se  mon- 
trent, mais  sur  des  bourgeons  issus  de  ces  bras. 

On  sait  que  les  fleurs  mâles  sortent  quelques 
jours  avant  les  fleurs  femelles.  Les  cultivateurs 
appi'llent  les  premières  les  mauvaises  fleurs,  il 
faut  néanmoins  bien  se  garder  de  les  supprimer, 
car  elles  sont  utiles  pour  la  fécondation  des  fleurs 
femelles. 

Les  fleurs  ft>melles  sont  facilement  reeonnais- 
sables  à  simple  vue  :  elles  portent  à  leur  base  un 
renflement  qui  n'est  autre  chose  que  l'ovaire. 

Quand  la  fécondation  de  la  fleur  femelle  est 
assurée,  ce  qui  est  quand  on  voit  grossir  le  jeune 
fruit,  on  procède  à  la  taille,  lorsque  le  fruit  a  la 
grosseur  d'un  œuf  de  pigeon.  Cette  taille  s'opère 


en  pinçant  la  tige  qui  porto  le  jeune  melon  un 
peu  au-dessous  de  la  première  feuille  qui  se 
trouve  immédiatement  au-dessus  du  fruit  à  con- 
server. 

11  faut  avoir  soin  de  passer  tous  les  S  jours 
environ  dans  la  plantation  pour  supprimer  toutes 
les  pousses  inutiles,  c'est-à-dire  celles  qui  ne 
portent  pas  de  fruits.  Il  faut  pourtant  prendre 
garde  de  trop  éclaircir. 

On  ne  doit  laisser  que  2  ou  3  melons  par  pied, 
ce  qui  fait  que  nous  aurons  l  à  (i  fruits  par  touHe. 
Si  on  en  laissait  ilavantage  ils  ne  seraient  pas 
beaux. 

Quand  les  bras  s'allongent  trop,  on  peut  })iacer 
leurs  extrémités  :  seulement  il  faut  avoir  soin  de 
supprimer  les  nouveaux  fruits  au  fur  et  à  mesure 
qu'ils  se  forment. 

Séb.   Gkyphic. 


DE   L'INFLUENCE   DE   LA   TEMPÉRATURE   DU   SOL 

SUR  LE  DÉVELOPPEMENT  DES  PLANTES 


Ce  n'est  pas  aux  jai-diniers  qu'il  faut 
apprendre  combien  les  couches  sont  utiles 
dans  la  culture  des  plantes. 

Qui  dit  couche,  dit  chaleur. 

Et  cependant,  c'est  aux  professionnels 
du  jardinage  qu'il  faut  enseiguer  qu'il  y  a 
chaleur  et  chaleur  ;  que  celle-ci  se  mesure 
par  degrés  inscrits  sur  un  petit  instrument, 
désig-né  sous  le  nom  de  thermomètre  ;  que 
chaque  espèce  a  besoin  d'un  certain  nombre 
do  degrés  pour  entrer  eu  végétation  ;  qu'il 
lui  en  faut  un  plus  grand  nombre  pour  se 
développer  avec  vigueur  ;  mais  comme  il  y 
a  tine  fin  à  tout,  il  arrive  un  moment  oi'i,  si 
latempératuredépasse  une  certaine  limite, 
la  végétation  se  ralentit  et.  à  un  degré  qui 
est  rarement  supérieur  à  B::^"  centigrades, 
elle  semble  presque  cesser. 

Lindley  a  insisté auprèsdeshorticulteurs 
anglais,  pendant  de  longues  aimées,  pour 
leur  faire  comprendre  que  chaque  espèce 
c,\ïge,nHtoiirde  ses  racines,  uuo  quantité 
déterminée  de  chaleur.  Il  n'y  est  pas  par- 
venu. La  science  du  jardinier  s'est  bornée 
à  entretenir  tme  température  t/nelcoïKjite 
autoin-  dos  racines  des  plantes,  soit  au 
mi  lyen  des  couches  de  fumier,  ou  de  tannée, 
ou  de  conduits  d'eau  cliaude,  sans  se  préoc- 
cuper autrement  du  degré  qui  convient  à 
chaque  espèce. 

De  là,  tant  de  mécomptes  dans  les  cul- 
tures de  plantes  de  serre.  Les  spécialistes 
doivent  une  partie  de  knirs  succès  précisé- 


ment à  l'observation  fidèle  des  prescriptions 
de  la  science  sur  ce  sujet. 

Le  degré  de  chaleur  réclamé  par  les  racines 
d'une  plante  quelconque  est  précisément  celui  que 
la  nature  lui  fournit  dans  les  contrées  où  elle  croit 
spontanément.  Ce  degré  n'est  pas  invariable;  il 
s'élève  ou  s'abaisse  avec  les  saisons,  présentant  son 
minimum  au  moment  où  la  végétation  commence, 
puis  s'uccroissant  insensiblement  et  atteignant 
son  point  le  plus  haut  à  l'époque  de  la  maturation 
du  fruit.  La  chaleur  géothermique  est -elle  trop 
basse  pour  le  point  où  est  arrivée  la  végétation  : 
cette  dernière  s'arrête  jusqu'à  ce  que  la  tempéra- 
ture du  sol  soit  redevenue  normale. 

Il  scraittrop  long  d'énumérer  les  espèces 
que  l'on  sèmesur  couche  très  chaude,  qu'il 
faudrait  semer  sur  couche  tiède,  et  rice- 
cersa.  Une  température  exagérée  paralyse 
la  germination  des  graines  et  au  besoin  la 
suspend  complètement.  ASOocentignides, 
l'orge  ne  germe  plus. 

Les  boutures  d"œillets  s'enracinent 
mieux  à  une  température  de  12"  à  1.5°  cen- 
tigrades qu'à  celle  de  25'. 

Les  verveines  hybrides  semées  sur 
couche  tiède,  l'>à  15»  lèvent  plus  réguliè- 
rement que  sur  une  couche  à  melon. 

Certaines  floraisons  de  plantes  ne  s'ob- 
tiennent qu'en  soumettant  celles-ci  à  des 
températures  déterminées. 

Le  Xelamlilioii  Intcuiii  passe  pour  ne  fleurir 
qu'avec  une  extrême  difliculté  ilans  ce  pays  :  si  j'ai 
été  plus  heureux  que  mes  devanciers,  je  rattril)ue 
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à  la  i-irconstance  dont  je  vais  parler.  J'avais  Jus- 
qu'ici cultivé  cette  plante  comme  l'espèce  d'Orient 
(le  -Y.  speciosinn),  convaincu  qu'étant  originaire 
des  parties  les  plus  cliaudes  île  l'Amérique  septen- 
trionale, elle  devait  s'accommoiler  du  même  trai- 
tement. Les  pots  dans  lesquels  ji'  les  avais  plan- 
tées avaient  été  mis  dans  un  bassin  dont  l'eau  était 
maintenue  à  une  température  ('JW')!  et  les  deux 
espèces  poussaient  avec  vigueur,  mais  celle  d'Amé- 
rique refusait  toujours  de  fleurir.  Pour  une  raison 
que  je  n'ai  pas  à  indiquer  ici,  il  arriva  un  jour 
que  mon  jardinier  ferma  en  partie  le  tuyau  (jui 
conduisait  l'eau  chaude  sous  le  bassin, et  que,  pai' 
suite,  la  température  générale  de  ce  dernier 
s'abaissa  nie  21  à  •24°  centigr.).  Dans  cette  nou- 
velle coihWtion.lo  Xl'Ik  moi  II  »i  s2)e('iosi(m  poussa 
une  multitude  de  hampes  dont  pas  une  ne  put 
épanouir  sa  fleur,  tandis  que  deux  échantillons 
sur  trois  de  l'espèce  américaine  fleurissaient  par- 
faitement et  mù''issaient  leurs  graines.  A  partir 


de  ce  moment,  on  augmenta  la  i-haleunle  l'aqua- 
rium, et  le  Nelombo  d'Orient  reprit  le  tiessus  et 
fleurit  à  son  tour  abondamment.  .Te  ne  doute  pas 
que,  de  même  que  plusieurs  autres  plantes  aqua- 
t  iques  de  r.\mérique  septentrionale,  telles  que  les 
B//(/ropcUis,  les  Xt/i)ip/iti'a  et  d'autres  encore, 
qui  croissent  en  plein  air  dans  ce  pays  et  quel- 
quefois y  fleurissent  dans  les  l'iés  chauds,  le 
iVelombo  à  tleurs  jaunes  ne  soit  assez  rustique 
pour  passer  l'hiver  hors  de  la  serre,  à  la  condition 
liiutefois  que  l'eau  où  il  sera  mis  ne  gèle  qu'à  la 
surface  et  que  ses  racines  se  trouvent  abritées 
contre  le  froid  :  mais  j'ai  peu  d'espoir  qu'il  puisse 
fb'urir  sans  autr(>  chaleur  (jue  celle  du  soleil.  Mou 
opinion,  au  surplus,  ne  s'applique  qu'au  pays  que 
j'habite  (le  Lancashire),  et  qui  est  situé  sous  le 
Tyi'!  degré  de  latitude,  et  non  aux  comtés  du  sud 
et  lie  l'est,  où  les  étés  sont  un  peu  ])lus  chauds. 

K.-L.  F.\XTis. 


UNE  CLÉMATITE  NOUVELLE  POUR  LES  JARDINS 


.\u  mois  de  décembre  l.SDX 
Aubert  envoyait  à  M.  Maxime  Corim,  professeur 
de  culture  au  Muséum 
d'Iiistoire  naturelle  de 
Paris,  des  graines  de 
diverses  plantes,  récol- 
tées par  lui  dans  les 
eu\irons  de  Ta-tsien- 
lou  (Sutchueu).  région 
de  la  Chine  occidentale 
où  d'intéressantes  dé- 
couvertes botaniques 
ont  été  faites  dans  ces 
dernières  années. 

Ces  graines,  confiées 
aux  bons  soins  de  M. 
L.  Henry,  chef  des  cul- 
tures de  plein  air  au 
Muséum,  germèrent 
presque  toutes,  et,  dès 
le  IG  octobre  1S99, 
l'une  des  plantes  ainsi 
obtenues  commença  à 
fleurir. 

L'étude  des  échan- 
tillons qui  me  furent 
communiqués,  en  vue 
de  la  détermination  de 
cette  plante,  me  permit 
de  reconnaître  en  elle 
le  Clemiitis  Biichu- 
iilana  DC.,  qui  n'a 
sans  iloute  pas  encore 


].._■    CLKMATIS    IliCIIAMAXA      1- 

le  K.  P.  Georges  |   vrage    d'Horticulture  n'eu 


vrage 

cependant  connu  des 


Dessii 


Clematis.  Buelianiana. 

de  M.  J.  Bois,  tiré  da  Journal  de  la  Société  Nationale 
dliorticulture  (lïécluit  i\  mnitié  grandeur). 


lit   mention.   Il  est 
l)otaiiistes  depuis  de  nom- 
breuses années  et  figure 
dans  les  herbiei'sàl'état 

d'échantillons  dessé- 
chés. 

Le  C.  Uurhaniana 
a  été  décrit,  pour  la 
première  lois  en  1X18, 
par  De  CandoUe,  dans 
son  Rcgnl  vegelabilis 
systeiaa  iinturalc.\o\. 
1,  p.  1 10.  d'après  des 
échantillons  récoltés  au 
Népaul  par  Buchanan, 
plus  connu  sous  le  nom 
de  Hamiiton,  qui  a  con- 
Iriljué  dans  une  large 
mesure  à  faire  connaî- 
tre la  flore  de  l'Inde 
par  un  séjour  de  plus 
de  vingt  années  dans 
cette  ri'gion. 

Hooker  et  'i'homp- 
son,  dans  leur  Flora 
nidica  vol.  1,  p.  10, 
donnent  comme  aire  de 
dispersion  géographi- 
que de  cette  plante 
toutes  les  parties  tem- 
pérées de  la  région  de 
î'Himalava  comprises 
entre    1.500   et  3.000 


été  introduit    dans   les  jardins,  car  aucun  ou- 

(1)  Journal  de  la  Société  Xationale  iV Horticul- 
ture. 


mètres  d'altitude  :  Punjab,  Himalaya,  Garhwal, 
Kumaon,  Nr'paul,  Sikkim,  les  monts  Khasia. 

Le  C.  Bnclianiaiia  est  une  espèce  des  plus 
remarquables  par  son    extrême  variabilité.  On 
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observe  en  eltet,  parmi  les  planti'S  qui  s'y  ratta- 
chent d'une  manière  indiscutable  par  la  forme  des 
feuilles,  des  fleurs  et  des  fruits,  des  ditlërences 
telles,  au  point  de  vue  du  revêtement  de  ces  or- 
ganes, qu'on  serait  tenté  au  premier  abord  de 
considérer  comme  des  espèces  distinctes,  ainsi 
que  l'avait  fait  d'ailleurs  le  I)''  Wallich,  de  sim- 
ples variations  montrant  tous  les  intermédiaires 
entre  l'état  presque  glabre  et  la  villosité  la  plus 
accentuée. 

Le  C.  Buchani(t)i(t  appartient  au  même  grou- 
pe que  les  C.  grevUeflora,  connata  et  aciimi- 
nata.  Comme  eux,  il  présente  des  fleurs  en  for- 
me de  cloche,  c'est-à-dire  à  sépales  tlressés  au 
moment  de  l'anthèse  et  révoîutés  au  sommet. 

Hookcr  et  'l'hompson  {loc.  cit.)  divisent  cette 
espèce  en  trois  variétés  qui  correspondent  aux 
trois  espèces  créées  par  \\'allicli  : 

a)  ;-M(/()Srt  (C.Buchaniana"\\'all.  cat.  n"  1677). 
—  Feuilles  très  larges,  obtusiuscules,  rugueu- 
ses, veinées-réticulées,  à  face  intérieure  couverte 
d'un  épais  tomentum  blanc  ;  tiges  tomenteuses. 

b)  vitifotia  (C.  vitifolia  Wall.  cat.  n'  1()7(')). 
Feuilles  moins  grandes,  légèrement  pubescentes 
ou  glabres  ;  tiges  pubescentes. 

c)  torU/osii  (C.  tortuosa  Wal.  cat.  n°  l(>7.">). 
^-  Feuilles  glabrescentes,  soyeuses  seulement  sur 
les  nervures  ou  très  glabr.es.  Tiges  revêtues  de 
poils  épars,  fauves. 

D'après  Hooker  et  Thompson,  la  variété  a  se- 
rait très  répandue  dans  la  région  himalayenne 
occidentale,  tandis  que  les  variétés  i  et  c  seraient 
propres  aux  régions  himalayennes  orientales  et 
aux  monts  Khasia. 

M.  Franchet  a  donné  le  nom  de  trullifera  à 
une  curieuse  variété  récoltée  au  Yunnan  par 
l'abbé  Delavay,  caractérisée  par  les  pétioles  très 
largement  dilatés  à  la  base.  Il  en  existe  de  nom- 
breux échantillons  à  l'herbier  du  Muséum. 

La  plante  du  K.  P.  Georges  Aubert  appartient 
à  la  variété  h  (vitifolia).  Dans  nos  cultures,  ses 
tiges  n'ont  pas  jusqu'à  ce  jour  dépassé  "i  mètres 
de  hauteur.  Ses  rameaux  sont  grêles,  anguleux, 
finement  pubescents. 

Les  feuilles  mesurent  L'S  à  "20  centimètres  de 
longueur  ;  elles  ont  7  folioles,  dont  une  termi- 
nale et  G  autres  disposées  par  paires  espacées  sur 
le  pétiole  conimun  qui  est  souvent  cirriforme 
dans  la  jeunesse.  Les  folioles  sont  portées  par 
des  pétiolules  ayant  environ  o  centimètres  de 
longueur  dans  les  feuilles  adultes;  leur  limbe  est 
ovale-lancéolé,  de  4  à  ti  centimètres  de  longueur 
sur  I  à  •")  centimètres  de  largeur,  trilobé,  coi-di- 
formo  à  la  base,  bordé  de  dents  espacées,  irrégu- 


lières, aiguës  ;  il  est  parcouru  par  de  nombreuses 
nervures  réticulées  :  en  creux  sur  la  face  supé- 
rieure, qui  est  presque  glabre,  saillantes  à  la  face 
inférieure,  qui  est  un  peu  plus  pubescejite,  prin- 
cipalement sur  les  nervures. 

L'inflorescence  est  une  grappe  composée  (pa- 
nicule)  de  .S  à  10  centimètres  de  longueur  :  elle 
porte  de  nombreuses  fleurs  qui  mesurent  de  1  cen- 
timètre et  demi  à  "2  centimètres  de  longueur  et 
Sont  il  une  couleur  jaune  verdàtre  pâle  ;  ces  fleurs 
exilaient  une  odeur  très  suave. 

Les  sépales  sont  linéaires-oblongs,  dressés,  ré- 
voîutés au  sommet,  à  partie  extérieure  relevée  di> 
Cotes  très  apparentes  et  couverte  d'une  pubes- 
cence  fine  et  serrée.  Les  étamines  ont  les  filets 
couverts  de  longs  poils  jaunâtres.  Les  styles  sont 
plus  longs  que  les  étamines  et  revêtus  de  poils 
blancs,  soyeux,  appliqués. 

A  la  maturité,  les  achaines  sont  ovales,  velus- 
soyeux,  surmontés  des  styles  longuement  accrus 
dont  l'ensemble  constitue  une  houppe  élégante 
rappelant  celle  de  notre  Clématite  des  haies  (C. 
Vitalba). 

Cette  Clématite  est  remarqualde  pai-  son  feuil- 
lage (.l'un  agréable  aspect  ;  ses  nombreuses  fleur.; 
qui,  sans  être  d'un  vif  éclat,  sont  néanmoins 
assez  ornementales,  s'épanouissent  en  une  saison 
on  les  autres  fleurs  commencent  à  ilisparaitre  des 
jardins,  et  surtout,  embaument  l'air  d'un  déli- 
cieux parfum  rappelant  celui  de  la  fleur  d'Oran- 
ger ;  au  Muséum,  la  floraison  dure  du  mois  de 
septembre  jusqu'aux  premières  gelées. 

(\>tte  intéressante  espèce  a  figuré  sur  le  Cata- 
logue lies  plantes  vivantes  offertes,  en  août  1900, 
aux  établissements  scientifiques  correspondants 
du  Muséum.  Elle  mérite  de  prendre  place  dans 
les  jardins,  surtout  dans  les  régions  à  climat 
moins  rigoureux  que  celui  de  Paris  ;  la  floraison 
y  sera  sans  doute  de  plus  longue  durée. 

On  la  mult  iplie  facilement  par  le  bouturage  des 
ramrauxdemi-ligneux.  en  juillet-août, sous  cloche 
ou  sous  châssis,  soità  l'ombre,  soit  en  plein  soleil. 

Les  fruits  qui  se  sont  développés  au  Mu.séum 
ontété,  jusqu'à  présent,  détruits  par  le  froid  avant 
d'avoir  atteint  leur  complète  maturité. 

Par  mesure  de  prudence,  les  plantes  ont  été 
légèrement  abritées  avec  de  la  paille  et  une  cou- 
verture de  feuilles  pendant  l'hiver  :  mais  il  est 
[)r()l)able  que  cette  précaution  est  inutile  et  que 
les  tiges  lignifiées  résistent  au  froid,  au  moins 
dans  leur  part  ie  inférieure,  comme  c'est  le  cas  pour 
certaines  espèces  du  même  genre  et  notamment  pour 
un  bon  nombre  de  variétés  horticoles  ilu  groupe 
des  Clématites  à  iïrandi's  fleurs.         D.  Bois. 


LA  VARIABILITÉ  DES  PLANTES  SUIVANT  LA  NATURE  DES  SEMENCES 


Do  nombreuses  expériences  ont  été  fui- 
tes, tant  av(>c  des  graines  de  plantes  cul- 
tivées qu'avec  des  gfainesd'ossenccs  fores- 


tières, pour  élabliflasupérloritédessonieii- 
ces  lom'des  au  point  de  vue  do  la  vigueur 
des  sujets  qui  eu  proviennent.  Citons l'ex- 
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périence  suivante  de  M.  Grandeuu,  exécutée 
avec  de  l'avoine. 

On  a  procédé  avec  deux:  échantillons 
d'une  même  avoine  de  densité  ditié- 
rento  ;  réchantillon  d'avoine  lourde  pesant 
1  gr.  :f  14  et  celui  d'avoine  légère  0  gr.  'J13. 
La  culture  des  deux  avoines  a  été  effectuée 
dans  deux  parcelles  de  terrain  contigués 
et  ayant  reçu  la  même  funmre.  On  a  em- 
ployé à  l'are,  1  kil.  'Z  de  chacune  clés  se- 
mences. La  levée  a  eu  lieu  le  même  jour 
dans  les  deux  parcelles,  les  deux  avoines 
se  sont  développées  d'une  façon  normale 
et  régulière;  le  tallage  s'est  bien  fait; 
cependant  .dès  le  débiit.la  parcelle  à  avoine 
légère  aparu  moinsbien  garnie  que  l'autre. 

Le  8  août  on  a  fait  la  moisson  à  la  fau- 
cille; le  19  août  on  a  pesé  les  gerbes  et 
battu  à  la  machine.  Après  vannage,  l'avoi- 
ne a  été  pesée.  Les  rendements  ont  été  les 
suivants,  à  l'are  :  l'avoine  lourde  a  donné 
en  grains,  pailles  et  balles,  81  .G  kilos,  tan- 
dis que  l'avoine  légère  n'a  donné  que 
74. -1  kilos  ;  donc  la  dilïérence  à  l'hectare 
est  en  faveur  de  l'avoine  lourde  de  260  kilos 
de  grains  et  3G9  kilos  de  paille,  ce  qui,  au 
cours  moyen  actuel,  donne  en  faveur  de 
l'emploi  de  la  semence  lourde  un  bénéfice 
total  de  ."')7  francs;  ce  bénéfice  e?t  assuré- 
nient  à  prendre  en  sérieuse  considération. 

«  11  est  reconnu,  dit  Kaspail,  que,  par 
les  semis,  nous  donnons  naissance  à  une 
foule  de  variétés  inconstantes,  que  nous 
ne  retrouvons  jamais  dans  les  lieux  où  l'es- 
pèce naît  spontanément.  11  est  très  proba- 
ble, à  mes  yeux,  que  cela  tient  à  ce  que 
nousne  semons  pas  avec  les  mêmes  circons- 
tances que  la  nature;  et  la  diftèrence  qui 
exerce  sur  les  produits  une  telle  influence, 
réside  moins  dans  la  nature  du  sol  et  dans 
le  mode  de  cultui'O,  que  dans  les  circons- 
tances inhérentes  ;i  la  structure  même  du 
fruit  ;  la  nature  sème,  sous  ce  rapport, 
autrement  que  nous.  Ainsi  la  poire  qui 
tombe  do  l'arbre  sauvage,  et  s'enfouit 
tout  entière  dans  le  sol  que  le  hasard  lui 
a  préparé,  accompagne  la  graine  qu'elle 
recèle  d'un  péricarpe  périspermatique,qui 
ne  cesse  de  se  modifier,  de  se  décomposer, 
de  s'élaborer,  au  profit  de  la  germination, 
de  reproduire  enfin,  autour  de  l'embryon, 
toutes  les  circonstances  dont  l'individu  d'où 
elle  provient  avait  subi  les  influences  con 
servatrices  de  l'espèce.  Nous,  au  contraire, 


nous  confions  au  sol  les  pépins  seuls  et 
sans  leur  innnenso  péricarpe  charnu;  ou 
bien  la  poire  tout  entière,  mais  cueillie  ou 
trop  tôt  ou  trop  tard,  et  dont  la  maturation 
esitoutartifieielle.  11  n'est  pas  surprenant 
qu'en  modifiant  la  cause  dans  des  limites 
aussi  variables  et  aussi  étendues,  on  mo- 
difie à  l'infini  les  eff'ets  de  la  végétation; 
aussi,  tantôt  ces  modifications  se  repor- 
tent sur  la  forme,  tantôt  sur  la  taille,  tan- 
tôt sur  les  feuilles,  tantôt  sur  les  liges, 
tantôt  sur  les  fruits  que  nous  rendons- 
ainsi  plus  savoureux,  et  en  même  temps 
])lus  stéi'ik'S.  phis  gros,  et  en  même  temps 
moins  consistants  et  moins  juteux  ;  résul- 
tats dont,  un  jour,  sans  doute,  le  mode 
d'expérimentation  que  nous  venons  d'indi- 
quer donnera infailliblementla  loi.  pourvu 
(pi'on  n'onl)lie  jamais  d'évaluer  simultané- 
m(Mil  rinfiurnce  qu'est  dans  le  casd'exer- 
cei' à  son  toin-,  et  la  nature  du  sol,  etl'ex- 
l)()sition,  etl'hybridité,  et  enfin  toute  autre 
circonstance  végétative. 

Car  il  faut  établir  en  principe  que  la 
culture  n'opère  pas  comme  im  être  de 
raison,  comme  une  force  occulte,  mais 
seulement  comme  im  procédé  différent  de 
celui  do  la  nature.  L'homme,  en  se  civili- 
sant, modifie  ses  organes,  et  partant  il 
faut  qu'il  modifie  parallèlement  les  pro- 
duits qu'il  a  besoin  d'élal>orer.  La  natui'e 
a  suffisamment  pourvu  aux  besoins  de 
l'homme  sau\  âge  ;  la  culture  n'aura  jamais 
terminé  sa  tàclie,  la  civilisation  n'ayant 
l)oint  de  terme  pour  la  sienne.  Nous  appe- 
lons ^>é'r/'ec'//o»»ei»p/7.s-,  celles  des  modi- 
fications imprimées  par  la  culture,  qui  se 
trouvent  plus  en  harmonie  avec  les  médi- 
cations que  font  subir  à  nos  organes  les 
])i-ogrès  do  la  civilisation. 

Il  \\Q  paraît  pas  douteux,  en  règle  géné- 
rale, que  la  constitution  plus  ou  moins 
pai'faite  de  la  graine  puisse  fournir  des 
individus  plus  ou  moins  dittërents  parleur 
taille  ou  leur  vigueur.  D'autre  part,  sans 
qu'on  sache  bien  pourquoi,  il  se  prépare 
quelquefois  dans  l'embryon  même,  des 
individus  qui  seront  des  monstres  ou  des 
prodiges  pour  leurs  congénères. La  science 
n'a  pas  encore  pu  bien  expliquer  ce  phéno- 
mène. On  pourrait  peut-être  l'attribuer  à 
la.  fécondation  des  ovules  par  un  pollen  de 
formation  incomplète  ou  par  un  arrêt  dans 
le  développement  des  susdits  ovules,   ou 
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encore  par  une  hypei'tropliie  produite  à  la 
suite  de  la  non  fécondation  do  leurs  voi- 
sins. Sous  ce  rapport  les  liypothéscs  à 
émettre  sont  nombivuses. 

Mais  il  ne  faut  pas  eonfondi-e  les  espèces 
qui  se  reproduisent  généraleinenl  do  grai- 
nes sans  variations  importantes  avec  cellc|s 
qui  donnent  par  le  semis  autant  de  varié- 


tés que  d'individus,  connue  c"est  le  cas 
pour  le  Poiiier  dont  i)arle  Raspail.  Il  est 
probable  quecette  variabilité  qui  s'exerce 
aussi  bien  chez  les  individus  sauvages  que 
chez  les  variétés  cultivées  tient  au  métis- 
sage produit  dans  le  temps  entre  les  races 
sauvages.  Gua.n.  Kasp.  V. 


VARIETES 


LES  BOUQUETIÈRES  EN  BOUTIQUE  A  PARIS  EN  1842 


.Jadis  les  bouquetières  se promenaieni  par  la  ville 
avec  un  éveiitaire  devant  elles:  leurs  bouquets 
l'taient  amoncelés  ilessus:  elles  en  tenaient  quel- 
ques-uns à  la  main,  et  allaient  ainsi  offrir  leur 
mari'hanclise  aux  passants. 

Quand  la  bouquetière  était  jolie,  on  se  laissail 
tenter  par  ses  yeux  autant  que  par  ses  fleurs;  tout 
s'enchaine  dans  la  vie,  et  une  chose  fait  souvent 
passer  l'autre. 

Plus  tard  les  bouquetières,  mieux  fournies,  éta- 
laient aux  coins  des  rues  et  des  boulevards  :  nous 
en  avons  encore  comme  cela.  Mais  ce  que  nous 
avons  de  plus,  ce  sont  des  boutiques  tort  jolies, 
fort  élégantes,  où  l'on  vend  des  fleurs  naturelles. 

Nous  avions  déjà,  il  est  vrai,  au  Palais-Royal, 
derrière  le  Théàtre-l-'rançais,  l'élalilissement  de 
\a  wlèhre  inadeinoiscUc  Prérot,  qui  forme  au- 
jourd'hui une  espèce,  de  Iwutique;  nous  di^ons 
espèce,  parce  que  l'espace  est  si  petit  que  trois  per- 
sonnes peuvent  à  peine  3'  acheter  en  même  tenqis; 
mais  cet  établissement  est  connu  trop  avantageu- 
sement, il  a  unetrop  belle  clienlèlepour  avoir  be- 
soin de  se  mettre  en  frais. 

IjCS  nouvelles  boutiques  de  bouquets  sont  fort 
bien  parées  le  jour  et  très  brillantes  le  soir:  la 
lumière  du  gaz  ilonne  aux  fleurs  un  éclat  presque 
magique.  Kappelez-vous  que  rien  n'est  si  joli 
qu'un  jardin,  qu'un  parterre  illuminé,  et  vous 
aurez  uni>  idée  de  ce  que  c'est  qu'une  boutique  île 
fleurs  naturelles  éclairée  par  le  gaz. 

On  remarque  principalement  lesno\ivelles  liou- 
tiques  de  fleurs  de  la  rue  Neuve-^'ivienne,  du 
passage  des  Panoramas,  de  la  rue  Saint-Honoré. 
.Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  que  les  bou(jue- 
tières  en  boutiques  n'ont  rien  de  commun  avec 
ces  marchandes  de  bouquets  qui  se  promènent  dans 
les  rues  avec  un  éventaire.  Ces  dernières  sont  or- 
dinairement coiffées  avec  un  bonnet  ou  un  simple 
fichu  de  couleur,  et  leur  langage  ressemble  à 
leur /)?«/Ha^t':  mais  la  bouquetière  en  magasin 
est  une  demoiselle  de  comptoir,  aussi  bien  coilfée 
qu'une  modiste,  aussi  bien  mise  qu'une  lingère, 
et  s'exprimantavec  autant  de  goût  qu'une  parfu- 
meuse. 

Ce  changement   dans   le  personnid  île  la  mar- 


(diaiiile  i!-1ait  indispensable  pour  ces  nouveaux 
(■'tahlissements  :  s'il  se  fait  à  Paris  une  grande 
ce)nsomniation  de  bouquels,  ce  sont  les  petites- 
maitresses,  les  artistes,  les  lions,  les  dandys  qui 
en  absorbent  la  plus  grande  partie. 

Vous  ne  verrez  point  d'ouvriers,  tle  grisettes, 
d'hommes  du  peuple  entrer  chez  les  bouquetières 
en  boutique:  ceux-là  s'adressei-ont  à  la  marchande 
en  plein  vent,  quand  ils  auront  par  hasard  une 
galanterie  à  faire  ou  une  fête  à  souhaiter.  Car  ce 
qu'ils  veulent  alors,  ce  n'est  point  un  élégant 
cactus  ou  une  simple  rose  mousseuse  :  il  leur 
faut  un  bouquet  bien  gros,  bien  serré,  qui  tienne 
beaucoup  de  place  et  que  l'on  voie  de  loin. 

Chez  la  bouquetière  en  boutique  vous  rencon- 
trerez des  jeunes  gens  fort  élégants,  des  membres 
du  Jockey-Glub,  des  gants  jaunes  eniin.  puis  de 
ces  dames  toutes  mignonnes,  toutes  parfumées, 
toutes  vaporeuses,  dont  le  teint  est  pâli  par  le 
fréquent  usage  des  fleurs. 

Mais,  en  général,  les  hommes  achètent  plus  de 
bouquets  que  les  dames,  et  la  chose  est  toute 
simple  :  les  dames  savent  bien  que  ces  messieui's 
n'achèteront  des  fleurs  que  pour  les  leur  donner. 

Nous  ne  connaissons  pas  le  langage  des  fleurs, 
comme  dans  l'Orient  :  mais,  sans  savoir  faire  un 
sclam,  nous  savons  fort  bien  ce  que  signifie 
l'envoi  d'un  bouquet. 

C'est  presque  toujours  par  là  qu'un  homme 
fait  connaitre  à  une  femme  qu'il  est  épris  de  ses 
charmes.  Loi'squ'on  n'est  pas  encore  bien  a^"ancé 
dans  les  bonnes  grâces  d'une  dame,  et  que  l'on 
craint  d'être  imprudent,  on  en\oie  un  bouquet 
sous  le  voile  de  l'anonyme.  Les  dames  ne  l'cfusent 
presque  jamais  ces  sortes  do  présents:  elles  pré- 
tendent qu'un  Ijouquet  est  sans  consc(jtience... 
et  il  est  très  rare  que  la  conséquence  ne  vienne 
pas  à  la  suite  du  bouquet. 

C'est  avec  des  bouquets  que  l'on  témoigne  à 
une  actrice,  à  une  danseuse,  tout  le  plaisir  que 
fait  éprouver  son  talent.  Souvent  les  fleurs 
volent  de  toutes  les  parties  de  la  salle, pour  venir 
tomber  aux  pieds  de  celle  que  l'on  encense... 
t'ne  pluie  de  fleurs  est  bien  douce  à  recevoir  ;  les 
artistes  adorent  ces  orages. 
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Maisù  Paris,  où  l'on  tire  parti  '\c  tout,  il  s'est 
foriuù  aussi  ili's  entreprises  de  jotmirs  île  liou- 
quets 

Ainsi  une  actrice  veut  obtenir  un  triomphe 
comme  une  île  ses  camarades,  qu'elle  croit  Ijieii 
au  dessous  tl'elle  pour  le  talent.  Si  elle  n'a  pas 
pas  un  protecteur,  un  bienfaiteur  assez  riche 
pour  lui  décerner  les  honneurs  des  liouquels,  elle 
se  décide  à  en  l'aire  elle-même  les  frais.  C'est  une 
petite  dépense  que  l'on  peut  bien  se  permettre 
une  fois  par  hasard. 

L'actrice  envoie  sa  mère  chez  l'entrepreneur 
do  bouquets  :  une  actrice  doit  toujours  avoir  une 
mère...  Quandelle  n'en  n'a  pas,  elle  en  loue  une. 
c'est-à-dire  qu'elle  donne  ce  titre  à  une  vieille 
femme  qui  se  chargera  d'en  remplir  l'emploi, 
moyennant  le  logement,  la  nourriture  à  discré- 
tion, et  tous  les  petits  bénéfices  qu'elle  pourra  se 
procurer. 

La  mère  de  l'actrice  va  donc  chez  l'entrepreneur 
de  bouquets,  et  lui  dit  : 

—  Ma  fille  est  superbe  dans  le  dernier  rôle 
qu'elle  vient  de  créer.  Elle  etîace  tout  ce  qu'on  a 
vu  de  plus  beau  au  théâtre...  C'est  ravissant, 
c'est  étourdissant...  mais  le  public  est  si  jobard  ! 
Quand  on  ne  lui  crie  pas  aux  oreilles  que  l'on  a 
du  talent,  quand  on  ne  se  fait  pas  inuiisscr,  en- 
fin, il  est  quelquefois  des  années  sans  s'aperce- 
voir que  l'on  joue  bien...  Il  serait  même  assez 
béte  pour  vous  siffier,  si  on  le  laissait  faire  !  Ma- 
demoiselle .\..  .  qui  joue  comme  une  seringue, 
vient  d'être  assommée  de  bouquets  !  On  sait  bien 
d'où  cela  vient!...  un  petit  avoué  qui  mange  son 
étude  pour  elle  I...  Enfin  c'est  égal,  ma  fille  ne 
peut  pas  rester  en  arrière.  Je  veux  lui  faire  !a 
galanterie  d'une  pluie  de  fleurs.  . .  ce  soir,  après 
son  troisième  acte..,  qu'est-ce  que  cela  me  coû- 
tera 1 

—  En  voulez-vous  beaucoup  ? 

—  Dam  !  je  veux  que  ce  soit  bien  nourri...  que 
cela  parte  de  tous  les  points  de  la  salle...  des 
avant-scènes  surtout...  c'est  bon  genre, et  ça  fait 
enrager  les  autres. 

—  Alors  il  vous  faut  bien  trente  bouquets  ? 

—  Va  pour  trente  bouquets  1  ma  fille  en  mé- 
riterait bien  trois  mille,  mais  trente  ce  sera  assez. 
Combien  cela  coùtera-t-il  '. 

—  Cinquante  francs. 

—  Fichtre  1  voilà  une  pluie  un  peu  chère  : 
c'est  à  plus  de  trente  sous  le  bouquet. 

—  Les  fleurs  sont  chères.  Bailleurs  est-ce  qu'il 
ne  faut  pas  payer  le  monde  que  j'emploie...  mais 
les  bouquets  seront  beaux. 

—  Pas  de  trognons  de  choux  dedans,  surtout, 
comme  on  a  fait  piour  notre  seconde  amoureuse, 
qui  en  a  reçu  un  dans  l'œil,  qu'elle  a  manqué 
d'être  borgne...  C'était  une  galanterie  d'un  Titi 
des  troisièmes. 

—  Soyez  tranquille,  les  bouquets  seront  beaux 
et  bien  garnis. 


—  A  la  biinne  heure...  Vu  donc  pour  cincpiante 
francs.  .Je  ferai  des  économies  sur  autre  chose... 
je  retrancherai  un  sou  de  mou  à  notre  chat.  Ce 
polisson-là  nous  ruine  avec  son  mou.  Trente  bou- 
tiuets,  c'est  entendu,  et  que  ce  soit  bien  jeté. 
D'ailleurs  votre  monde  doit  en  avoir  l'habitude. 

—  Vous  serez  cont<'nte. 

—  Je  l'espère  !  Si  je  n'étais  pas.  contente  pour 
cinquante  francs.  Justes  dieux  !  j'aurais  pu  ache- 
ter deux  pâtés  de  foie  gras  avec  ca.  Enfin,  si  ça 
pousse  ma  fille,  ces  cinquante  francs-là  feront  des 
petits. 

L'entrepreneur  de  pluie  de  fleurs  se  fait  payer 
d'avance  :  c'est  une  précaution  qui  n'est  jamais 
inutile.  La  mère  de  l'actrice  s'en  retourne  an- 
noncer à  sa  tille  qu'elle  aura  le  soir  un  triomphe 
magnifique,  et  on  attend  av(^c  impatiejice  ce  mo- 
ment . 

11  arrive  enfin  :  la  pièci^  est  jouée  ;  l'actrice 
a  l'té  fort  mauvaise,  mais  cela  est  fort  indittérent 
à  l'entrepreneur  de  pluie  :  il  fait  lancer  la  sienne 
par  ses  gens  ;  les  bouquets  partent  de  divers 
points  de  la  salle,  mais  surtout  du  paradis,  et 
viennent  tomber  aux  pieils  ou  sur  le  nez  de 
l'actrice;  celle-ci  s'incline  d'un  air  confus;  le 
public  rit,  la  toile  tombe,  et  les  autres  actrices 
sont  vexées. 

Malheureusement,  la  mère  de  celle  qui  vient 
d'olilrnir  ce  triomphe  en  détruit  bientôt  tout 
l'ell'et  :  elle  arrive  sur  le  théâtre  avec  une  énorme 
cabas,  comme  pour  ramasser  les  bouquets  que 
l'on  vient  de  jeter  à  sa  fille,  mais  en  efl'et  dans 
le  but  de  les  compter,  et  pour  s'assurer  si  elle 
en  a  bien  eu  pour  ses  cinquante  francs. 

Après  avoir  ramassé  tout  ce  qui  était  sur  le 
théâtre,  cette  dame  va  fureter  dans  tous  les  coins, 
dans  les  coulisses...  et  jusque  dans  le  trou  du 
souffleur;  elle  frappe  du  pied  avec  colère;  enfin 
ne  pouvant  plus  se  contenir,  elle  s'écrie  : 

—  Je  suis  volée  !...  le  gredin!...  j'avais  com- 
mandé trente  bouquets,  je  n'en  trouve  que  vingt- 
quatre...  Il  m'en  manque  six  1  mais  ça  ne  se  pas- 
sera pas  comme  ça  ! 

On  doit  juger  si  cette  sortie  fait  rire  les  autres 
actrices,  et  si  l'on  plaisante  alors  sur  la  pluie  de 
fleurs  que  la  camarade  vient  de  recevoir!... 

Mais  celles  qui  font  le  plus  de  plaisanteries  sur 
cette  aventure  ne  se  gêneront  jias  pour  se  faire 
ainsi  arroser  de  fleurs,  seulement  elles  recom- 
manderont à  leur  mère  de  ne  pas  aller  faire  le 
compte  des  bouquets  après  leur  triomphe. 

Les  pluies  de  fleurs,  au  théâtre,  ne  sont  jws 
toujours  de  commande;  celles  qui  s'exécutent 
spontanément,  et  par  le  vrai  public,  forment  un 
coup  d'œil  ravissant,  .-klors  vous  voyez  toutes  les 
dames  détacher  le  bouquet  qui  pare  leur  ceinture, 
et  le  lancer  avec  enthousiasme  sur  la  scène. 

C'est  vous  dire  que  pour  aller  dans  nos  pre- 
miers tliéâtres.  il  faut  à  nos  dames  un  bouquet  ; 
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il  leur  en  l'aut  un  aussi  pour  aller  eu  soUV-e,  au 
concert,  et  il  est  inJispeusable  pour  le  bal. 

Los  liâmes  font,  à  Paris,  une  énorme  consom- 
mation (.le  bouquets,  et,  ce  qu'il  y  a  de  singulier, 
c'est  que  ces  liâmes  en  achètent  fort  peu,  et  que 
leurs  maris  n'eu  achètent  jamais. 

I».  i>r.  K. 

De  l'influence  des  abris  nocturnes 
sur  la  production  végétale  il).  —  Il  est 
notoire  qu'on  peut  ralentir  notablement  le  refroi- 
dissement (les  plantes  par  rayonnement  en  leur 
cachant  le  ciel  en  partie  ou  en  totalité,  soit  en  les 
plaidant  dans  le  voisinage  d'un  mur,  soit  en  dis- 
posant, au-dessus  d'elles,  des  écrans  divers,  tels 
que  paillasons,  claies,  toiles,  etc. 

Les  horticulteurs  mettent  depuis  longtemps  ce 
fait  à  profit  pour  prot(^ger  leurs  cultures  contre 
les  gelées  blanches.  Est-iîe  là  l'unique  avantage 
des  abris  nocturm^s  ?  I^v'ent rave  qu'ils  apportent 
au  refroidissement  ne  peut-elle  parvenir,  avec  le 
temps,  à  inti'resser,  d'une  manière  sensible,  la 
croissance  des  plantes? 

.J'ai  cherché  à  m'en  assurer  par  l'emploi  con- 
tinu d'une  couche  de  paillassons  disposés  hori- 
zontalement sur  des  piquets  pendant  la  nuit,  à 
une  dizaine  de  centimètres  au-dessus  des  plantes. 
Bien  entendu,  je  me  suis  adressé  aux  végétaux 
les  plus  susceptibles  de  résister  aux  gelées  qui 
pourraient  survenir   aux  cours  des  expériences. 

Ces  expériences  ont  été  poursuivies  dans  les 
jardins  de  l'Ecole  nationale  d'horticulture  de 
Versailles. 

La  première  a  porté  sur  des  choux  d'York 
et  a  duré  du  2  mars  au  '21  juin  1897.  Pendant 
tout  le  mois  de  mars,  choux  abrités  la  nuit  et 
choux  constamment  à  découvert  sont  demeurés 
semblabhîs  :  mais,  dans  le  courant  d'avril,  les 
premiers  ont  pris  peu  à  peu  le  dessus  et  la  diffé- 
rence a  atteint  finalement  des  proportions  inespé- 
rées. 

Voicid'ailleurs  les  rendements  obtenus  àl'are: 

Parcelle    abritée 1 .  103  kilijgr.  4 

Parcelle  nun  abritée   ....         '••'JO       —      0 

Dilléreiice.    .    .  203  kilugr.  4 

L'abri  nocturne  a  diinc  favorisé  le  dévelop- 
pement des  choux  dans  une  très  large  mesure. 
Au  cours  de  cette  expérience,  on  a  observé,  à 
différentes  reprises,  la  température  des  feuilles 
externes  des  plantes,  pour  avoir  une  idée  du 
degré  d'efficacité  de  l'abri  employé  :  le  7  mars, 
par  exemple,  à  cinq  heures  du  matin,  par  ciel 
limpide,  elle  fut  de  5»2  sous  les  paillassons,  et 
de  2"3  sur  la  parcelle  à  découvert,  soit  une  dill'é- 
rence  de  2°!l. 

D'autres  essais  semblables,  entrepris  avec  dif- 
férentes plantes  cultivées  ont  fourni  les  résultats 
suivants. 

(1)  Agriculture  nouvelle. 


ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 

La  prochaine  Assemblée  générale  a  été 
fixée  au  DIMANCHE  16  JUIN  1901,  à 
2  HEURES. 

A'VIS.  —  MM.  les  Membres  titulaires  sont 
priés  de  se  souvenir  que  les  cotisations  doivent 
être  adressées  à  M.  J.  PERRAUD,  horticul- 
teur, place  des  Terreaux,  21,  à  Lyon,  trésorier 
de  l'Association  horticole  lyonnaise. 

Bibliothèque.  —  I^a  Bibliothèque  de 
l'Assocititioii  horticole  est  installée  place 
d'Albon,  1,  à  r entresol. 

—  Les  Membres  de  l'Association  horticole 
lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et.  sur  leur  de- 
mande, les  Statuts  de  la  Société,  une  Carte  d'entrée 
permanente  aux  Expositions  tenues  par  l'Associa- 
tion et  le  Journal  Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association,  à  Villeurbanne  (Rhône). 


DEMANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

AVIS.  —  Les  demandes  et  les  offres  d'emplois  sont 
insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demandé 
avant  les  10  ou  25  de  chaque  mois. 

— -  On  demande  pour  culture  fruitière,  environs 
(Icfjyon,  un  jardinier  célibataire,  de  25  à  30  ans, 
sachant  conduire,  lionnes  références.  —  Pureau 
du  journal  .M.  T. 

—  Un  bon  jardinier  marié  (34  ans),  la  femme 
cuisinière,  demandeplace  en  maison  bourgeoise  M. 

—  Un  bon  jardinier,  célibataire,  âgé  de  27  ans, 
demande  place  en  maison  bourgeoise.  F.  M. 

Bureau  du  .Tournai. 

—  Un  bon  jardinier  marié,  la  femme  pouvant 
tenir  la  basse-cour,  demande  place  en  maison 
bourgeoise. —  S'ad.  au  Bureau  du  Journal.  J.  D. 

—  Un  bon  jardinier  marié,  âgé  de  37  ans.  bonnes 
références,  demande  place,  maison  bourgeoise. 
—  Bureau  du  journal.  Pierre  N. 

Bon  jardinier  célibataire,  20  ans,  désire  place 
en  maison  bourgeoise.  H.  J. 

—  Ménage  2(S  ans,  sans  enfants,  demande 
place  jardinier,  pouvant  faire  le  cocher,  femme 
cuisinière.  — .Vdress.  bureau  du   journal,  (\.  C. 

—  On  demande  pour  un  château,  près  du  Puy 
(Ilte-Loire),  un  jardinier  marié,  maitre-valet, 
régisseur.  —  S'adress.  à  M.  Lavenir.  chez  M. 
F.  Morel,  pépiniériste,  33,  rue  du  Souvenir,  à 
Lyon- Valse. 

Le  Gérant  :  V.  VIVI  AND -MOREL. 

35726  —  Lton.  —  Irap.  du  Salut  Public, 
71,  rue  Molière,  71. 
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Sommaire  di;  l.\  Chiioniqle:  A  la  reclierche  d'une  plaiitf  rai-c.  —  Sur  la  route  de  Saint-Jeau-d'Avellanc. 
—  Avis  aux  paysagistes  !  -  l,e  Calvaire  va  commencer  I  —  Saxifrage  métamoridiosée.  —  «  Au  rendez- 
vous  (les  chasseurs  ». 


.4  l(t  recherche  d'une  i)lanlf>  l'are.  — 
Le  luiuli  do  Pentecôte,  nous  étions,  mon 
ami  J.  Méti'al  et  moi,  dans  le  fond  d'im 
ravin,  au  beau  milieu  d'iui  ruisseau  ga- 
zouiileur  etcascadeur,  dont  le  lit,  formé  de 
cailloux  pointus,  m'eiitraii  dans  les  pieds. 

Kt  je  pensais.  Madame,  à  Alexandre  Du- 
mas tils,  qui,  dans  les  rues  de  Cordoue, 
faisait  des  bonds,  sur  les  pavés  de  la  rue, 
comuio  \\\\  chai  qui  passerait  sur  un  bra- 
sier. 

«  Que  diable  av(>/-vous.  lui  ilisait  un 
nommé  Ferez,  qui,  ludiitué  à  tous  ces 
petits  clochers  qui  forment  le  pavage  de 
la  ville,  n'en  rece\  ait  plus  la  inoindre  at- 
teinte. 

—  J'ai  que  votre  ville  m'entre  dans  les 
pieds,  disait  Alexandre,  et  que  je  me 
pave  à  l'envers. 

—  Ce  fut  Abdérame  11,  répondit  l'autre, 
qui.  dans  le  ix""  siècle,  eut  le  promiei"  l'idée 
de  faire  paver  Cordoue.  » 

Ce  n'est  certainement  pas  Abdérame  II 
qui  fit  paver  le  ruisseau  de  Matafossan, 
mais  si  quelques-uns  des  cailloux  de  son  lit 
sont  ovoïdes,  hémisphériques,  octaédri- 
ques,  carrés,  etc..  la  plupart  sont  surtout 
pointus,  anguk'ux.  ou  dolabriformes  ; 
c'est-à-dire  de  consistance  dure  et  de 
forme  désagréable. 

Ah  !  IVIadame,  nous  en  avons  Ijien  passé, 
repassé  et  contrepassé  de  ces  gués:  et, 
personnellement,  ma  chaussure  un  peu 
molle,  excellente  pour  les  trottoirs  ou  les 
routes  nationales  bien  entretenues,  m'a 
fait  sentir  de  dures  échantillons  des  an- 
ciens âges  géologiques,  principalement  de 


gros  cailloux  roules,  apportés  dans  l'en- 
droit même  par  les  anciens  glaciers.  Talé 
sous  la  plante,  meurtri  à  l'orteil  gauche, 
écorché  à  droite,  de  temps  à  autre,  une 
petite  cascade  passait  par-dessus  tout  et 
teiuiit  mes  extrémités  à  l'état  humide  et 
frais. 

11  faut  bien  souffrir  un  peu  poiu'  la 
science!  Nous  allions  à  la  recherche  de 
cette  fameuse  et  rare  saxifi'age  chan- 
geante (Saxifraga  rantabilia)... 

Mais  n'anticipons  pas.  Faisons  un  peu, 
en  passant,  de  botanique  appliquée  à  l'hor- 
ticulture. 

Sur  la-  roii/e  de  Snint-.Jeirn-d'Arcl- 
1(1  lie.  —  Nous  quittons,  avec  M.  Métrai, 
le  Pont-de-Bean voisin,  où  résident  mes 
enfants,  ;'i  huit  heures  du  matin  et  nous 
iiiius  dirigeons  \ers  la  comlie  de  Mata- 
fossan, au  «  Rendez-vous  des  Chasseurs  », 
petite  atdîcrge  que  notre  ami  .NisiusKoux 
nous  a  indiquée  comme  point  de  repaire. 

Qu'est-ce  que  c'est  que  ça.  une  combe  l 

Faudrait  voir! 

Combe  est  un  mot  d'origine  incertaine. 
Pour  les  bourguignons,  il  signifie  vallée 
étroite,  les  provençaux  disent  combn; 
dans  le  dialecte  anglais  coi/ib  signifie  un 
vallon.  On  le  trouve  déjà,  dit  Littré,  dans 
mi  texte  latin  du  vir-  siècle,  co  nme  nom 
géographique. 

Pour  une  vallée  étroite,  la  cond)e  de 
Malafossan  est  une  vallée  étroite,  et  si. 
comme  Jean-Jacques  Rousseau,  dans  une 
tuitre  combe,  nous  n'y  avons  pas  trouvé 
une  manufacture  de  bas,  en  revanche, 
nous  y  avons  vu  tme  scierie,  un  moulin,  un 
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cul-de-sac,  inie  jolie cnscadeel.  au  surplus. 
Il  phuilerai'c  on  abonilauce. 

La  route,  ou  plulùt  le  chemin  de  gi'ande 
communication,  qui  mène  à  Saint-Jean- 
d'Avcllano,  ombragée  de  peupliers  et 
d'aulnes,  et  bordée  do  grandes  prairies 
marécageuses,  pleines  d'orchidées.  Deux 
ruisseaux,  calmes  et  tranquilles'roulent 
vnio  eau  limpide  comme  un  pur  cristal  et 
baignent  le  pied  des  arbres. 

A 11  is  a  ux  paysagistes  \ — On  m'a  souvent 
demandé  :  «  Qu'est-ce  que  je  pourrais  bien 
mettre  dans  un  endroit  très  humide  l  » 

—  Plantez-y  des  Saules,  do  la  Verne 
(Alnits  i/liitiiiosa),  des  peu]iliers,  que 
sais-je  quoi  encoi'e.  Je  n'aurais  pas  osé 
y  recommander  des  Cerisiers.  11  yen  avait 
de  superbes,  cependant,  sur  cette  route, 
baignant  le  pied  dans  l'eau,  entremêlés, 
d'Aunes  hhmchCdves  (Alnus  incana)  et  de 
Boules  de  neigo  (Viburiiuiii  Opiihis). 

Sans  être  un  botaniste  renforcé,  on  peut 
s'instruire  eu  se  promenant,  dans  l'art  de 
planter  les  jardins  :  il  suttit  de  remarquer 
les  associations  végétales  qu'on  rencon- 
tre en  chemin. 

Nous  notons,  dans  un  endroit  frais,  une 
bordure  superbe  de  Polystic  des  marais 
{Polysticnm  HieUjpteris),  remarquable 
par  la  beauté  de  ses  grandes  feuilles 
(frondes)  d'un  beau  vert  spécial.  Dans 
son  \o\iimi\gQ,\'Aiinez-})wi  (Myosotis  des 
marais),  entremêlé  de  Véronique  Becca- 
Itungue,  de  Prèle  Queue  de  Cheval,  et 
de  quelques  autres  humbles  fleurettes,  for- 
maient une  macédoine  charmante. 

Nous  entrons  dans  le  pré  ;  les  Orchidées 
nous  tendent  leurs  casques,  et  si  le  Singe 
(0.  siiitia)  y  était,  il  nous  ouvrirait  ses 
(|uatre  bras.  Le  Singe  n'y  est  pas.  Il  re- 
cherche les  collines  plus  sèches.  Le  Bouf- 
fon y  abonde  (0.  Mario):  celui  à  fleui-s 
espacées  (0.  laxipora),  si  remarquable- 
ment   ciileré  avec   son    tablier  replié,    y 


est  aussi  commun  que  le  Maseida  et  le 
Latifolia.  Le  Cousin  n'y  est  pas  rare  non 
phH,  ni  le  Maculé,  ni  plusieurs  autres. 
J'en  fais  une  petite  provision. 

Quand  vous  arracherez  des  Orchidées, 
jeunes  débutants,  méfiez-vous  de  casser 
un  des  deux  tubercules.  L'ancien,  qui  a 
joué  son  r(jle,  flasque  et  vide  comme  un 
citron  dont  on  aurait  pressé  le  jus,  ne 
sert  plus  à  «  grand  chose  »  :  mais  soignez 
le  jeune,  car,  sans  sa  présence.  l'Orchi- 
dée que  vous  avez  arrachée  est  «  rasée 
du  bal  ». 

Et  vous,  horticulteurs  novices  en  la 
culture  des  Orchidées  terrestres,  n'oubliez 
jamais  qu'il  jie  faut  pas  réunir  ensemble 
toutes  les  espèces,  mais  qu'il  convient  de 
mettre  à  parties  Hygrophiles  (an.ics  des 
terrains  frais)  et  les  Xérophiles  (amies 
des  terrains  secs;. 

Ai-je  assez  l'air  de  "connaître  le  giec. 
dites,  o  Thurmann  ? 

Xe  nous  laissons  pas  tuer,  ]ihysiciens. 
par  les  chimistes.  11  faut  réagir.  Réagis- 
sons. La  réaction  lève  la.  tète  ! 

Le  Calraife  ra  counnencer  1  —  Il  est 
dix  heures  du  matin.  Une  auberge,  dont 
l'enseigne  est  un  peu  haute,  est  prise,  par 
nous,  pour  celle  dont  le  titre  est  «  Au 
rendez-vous  des  chasseurs  !  »  L'église  est 
à  deux  pas.  Fâcheuse  méprise  !  Nous  en- 
trons nous  rafraîchir,  car  il  fait  chaud. 
p]t  nous  ressortons.  Métrai  me  dit.  je 
crois,  qu'il  faut  passer  là.  Là,  il  y  a 
un  cimetière  !  rencontre  de  mauvaise 
augure.  Nous  contournons  le  cimetière  et 
nous  descendons  dans  le  ra\in,  chercliaiit 
un  gué.  On  trouve  un  gué,  et  on  traverse 
le  ruisseau.  Un  peu  plus  loin,  les  vorgines 
et  les  broussailles  nous  barrent  le  chemin. 
On  retrouve  un  gué  et  on  retraverse  le 
ruisseau.  De  gué  en  gué,  pendant  une 
heure,  nous  traversons  et  retraversons  le 
ruisseau.  .U'rivés.  je  ne  sais  trop  où.  \in 
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altl lient  du  susdit  ruisseau,  se  présente  à 
nous.  L'allluent  parait  aussi  important 
que  le  ruisseau  lui-même,  et  nous  tenons 
conseil  afin  de  décider  s'il  ne  serait  pas 
préférable  de  suivre  l'affluent,  quand,  o 
licureuso  rencontre,  im  habitant  du  pays 
se  dirige  de  notre  côté. 


—  Très  bien.  11  est  loin,  ce  pi'é'cipice  ? 

—  A  deux  kilomètres. 

—  Merci,  Monsieui-  : 

—  Un  précipice,  me  dis-je,  c'est  là. 

—  Vous  croyez  ?  me  dit  M.  Métrai. 

—  J'en  suis  sûr.  Je  connais  les  stations, 
allez! 


KiLvriA  FoRSTEKiANA  (tlu  -Jardin  botanicjiie  do  Sidney 
(D'après  un  dessin  du  (i'inhu'r's  f.'/iraiiiclct 

—  Pardon!  Monsieur,  la  Combo  de  Ma- 
lafossan,  s'il  vo\is  plait  ? 

—  La  Combe  ?  Connaît  pas. 

—  En  suivant  ce  ruisseau,  où  cela  nous 
mène-t-il  '. 

—  A  un  précipice  ! 


Je  n'en  étais  pas  aussi  sûr  que  ça,  mais 
comme  le  flair  du  botaniste  n'est  pas  une 
lialancnire  il  faui  quelquefois  se  laisser 
inspirer  par  lui. 

Et  nous  repassons  gués  sur  gués.  Mé- 
trai médit  quand  les  pierres  sur  Icsquel- 
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les  ]c  pose  les  pieds,  ruuk'iit  ;  «  Faites 
attention  de  ne  pas  troublerreau  ! 

Tout  à  coup,  je  mets  la  main  sur  la  sa- 
xifrage faux  Aïzou.  et  je  m'écrie:  nous 
non  sommes  pas  loin  :  Voici  son  frère  — 
ou  sa  sœur  —  ou  son  cousin. 

Il  est  bien  menu,  me  dit  Métrai,  qui 
arrache  des  Fougères. 

Et  puis  voici  la  Grassotte  :  Pingiitcnla 
milgaris  et  VAsplenium  virkle,  etc,  etc. 

On  continue  à  repasser  les  gués,  jus- 
qu'au bout  de  la  Combe,  qui  est  fermée 
par  une  falaise  du  haut  do  hiquclle  une  su- 
perbe cascade  jette  un  torrent  d'eau. 

Enfin,  nous  mettons  la  main  sur  l'objet 
de  nos  recherches,  qui  vit  lu ,  en  cumpagnie 
de  sa  voisine  et  de  nombreux  bâtards  dont 
quelques-uns  me  paraissent  des  Mestissos 
ou  des  Castissos  du  règne  végétal. 

Saxifrane  métamorphosée.  —  Cette 
ii&\\ivA^Q{Saxifraga  mu  fa  ta  L.).  a  d'a- 
bord été  observée  par  Hartmann.  La  sin- 
gularité de  sa  structure  lui  avait  domié  à 
penser  qu'elle  était  le  produit  <Ui  croise- 
ment de  la  saxifrage  Cotylédon  et  de  la 
S.  Aïzoon.  C'est  pour  cette  cause  que  Linné, 
la  baptisa  du  nom  spécifique  qu'elle  porte 
aujourd'hui.  Lapeyrouse  dit  l'avoir  vue  à 
la  Piquette  d'Endrellis,  prèsBarrèges,  Gre- 
nier et  Godron  (Fi.  de  France  t.  1..  p.  656) 
mettent  un  pointde  doute  à  la  suite  del'indi- 
cationdecethabitat;  ilsen  placer.t  un  autre 
à  la  localité  où  nous  venons  de  la  cueillir. 

Elle  a  été  découverte  à  la  Combe  de  Ma- 
lafossan,  par  notre  collègue,  M.  l'abbé 
Boulu.  eu  1845.  A  cette  époque,  il  était 
professeur  dans  un  collège,  au  Pont-de- 
Beauvoisin.  Eu  menant  les  élèves  à  la  pro- 
menade aux  environs,  un  des  surveillants 
s'égara  et  en  cherchant  son  chemin,  trou- 
va à  l'extrémité  de  la  Combe,  où  nous  ve- 
nons de  la  inunllir  nous-mêmes  cette  fa- 
meuse saxifrage  (juc  l'abbé  Boulu  déter- 
mina et  fit  cdinuiitre  au  mimde  suNant. 


Cette  espèce  est  sinloul  rurieuse  par  la 
couleur  de  ses  fleiu's,  très  grandes,  d'un 
beau  jaune  safran.  Lorsqu'elle  n'est  pas 
fleurie,  on  la  prendrait  pour  une  de  ces 
nombreuses  espèces  à  feuilles  cartilagi- 
neuses, notamment  poui'  la  saxifrage  éle- 
vée (S.  (dtissima). 

Cette  sorte,  très  rare  en  France,  serait 
plus  commune  dans  l'Europe  orientale. 

A  la  Combe  do  Malafossau.elles'liyljride 
avec  la  saxifrage  P"aux-A'i/.oon  et  pi-ésente 
de  nombreux  intermédiaires  entre  ces  deux 
espèces  distinctes.  J'en  fais  provision  pour 
cultiver  ce  grand  seiii'ueur  et  sesl)à(ards... 

Il  est  près  de  2  heures.  Ce  que  nous 
nous  sommes  mis  dans  le  coco,  le  matin, 
a  eu  le  temps  de  descendre  :  nos  estomacs 
ci-ienl  famine  ;  nos  gosiers  sont  secs 
comme  It'sdélaissésdel'Ainen plein  juillet, 
et  c'est  avec  plaisir,  mais  non  sans  appré- 
hension, que  nous  quittons  la  Combe  à  la 
Saxifrage,  car,  il  faut  passer  et  repasser 
sur  les  caillons  roulés  du  ruisseau.  Mon 
pantalon  neuf  est  dans  un  triste  étal,  mes 
souliers  ne  sont  plus  noirs  ;  ils  sont  pas- 
sés au  rouge  fauve  ;  mais  comme  nous  ne 
remportonspasde veste,  ces  inconvénients 
nous  paraissent  plutôi  gais. 

«  Au  roidez-roi's  des  cliasseins  »  où 
nous  arrivons  pour  diner.  la  cuisinière 
nous  offre  du  saucission,  nue  omelette  et 
du  fromage  :  vin  à  discrétion.  Le  saucisson 
est  en  Ijois;  nous  mangeons  ce  bois;  le 
vin  à  quelque  analogie  avec  celui  de  Su- 
resne  ou  d'Argenleuil  :  les  gosiers  que 
nous  avons,  nous  le  font  prendre  pour  du 
lîeauno  ou  du  Pomard. 

(  t  faim  !  faim  bien  heureuse  ;  o  soif  sans 
pai'eille  :  o  dent  longue  1  véritable  défense, 
vous  nous  fîtes  trouver,  en  cette  auberge, 
la  ri\ale  do  Trompelle,  le  coi'don  I)leu.  le 
plus  !)l('u  des  cord(Mis  Ijlous  de  France  et 
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ftus  Si oCrifu't  : 
ros  HncfêlonuttL, . 


DAlTilill     (PlIŒNIX     DACTYLIFliRA) 
fD'apros  unetcr.ivuredu  XV'  siècle) 


Chamœrops  HUJUlIS? 
(D'après  une  gravure  du  XVI'  siéoli) 


de  Navarre.  L'oinelelte 
surtout  méritait  un  pre- 
iiiior  prix. 

. . .  Et  nous  rriulr- 
groiis  le  Pout  do-lîeau- 
voisiu,  où  les  gones  de 
l'endroit  tapent  à  tour  do 
bras  sur  des  grosses  cais- 
ses et  des  tambours  :  C'est 
la  fête  du  pays. 

Je  préfère  encore  la. 
Combe  do  Malafossan. 

Il  ne  faudrait  pas  pen- 
ser, amis  lecteurs,  que 
nous  n'avons  trouvé,  en 
notre  excursion,  que  des 
Orchis.  J'ai  montré  à  mon 
camarade  la  Bugle  et  la 
Sanicle,  l'Ilerbo  du  vent 
et  le  Rhinanllie. 

La  Bugle  était  dans  un 


^nlma.   miner  ■>>ulaar'lsJjfinofa- 


ClIAMcKROP.S  Ill'MILIS 
(t)'après  une  très  ancienne  gravure) 


pré.  la  Sanicle  dans  un 
bois,  et  l'herbe  du  vent 
dans  les  moissons.  Quant 
au  Rhinanthe,  il  s'occu- 
pait consciencieusement 
de  son  rôle  de  parasite. 

Qui  a  la  Biigic  et  la  Sanicle, 
Fait  aux  chirurgiens  la  nique  ! 

Ces  vers,  (?)  peu  re- 
commandables,  ont  été 
commis  par  les  poètes  de 
mirlitons  de  l'Ecole  de 
Salerne,  afin  de  marquer 
la  grande  estime  en  la- 
quelle les  médecins  Tant 
Pis  ou  Tant  Mieux  te- 
naient ces  deux  simples 
comme  bonjour.  La  Bu- 
gle (lig.  p.  SOOj  èt:iit  aus- 
si désignée  sons  le  mini 
de  Petite  Consoude.  la 
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grande  étaiil,  coiiiiao  chacun  suit,  uno 
Borraginée  désignée  sous  l'appellation  de 
SijiuphytaDi  Consolida.  On  la  dit  Coti- 
aoude  parce  qu'on  lui  oclroyait  la  pro- 
priété de  .•couder  les  plaies  des  vaisseaux 
sanguins.  Aujourd'hui  elle  est  dans  le  lac. 

Sic  transit  gloria  Biiguln.'. 

On  l'emploie  encore,  la  malheureuse  ! 
en  mosaïcuUure.  quand  elle  est  panachée. 
Elle  est  nuisil)le  au  pré  :  les  moutons  et  les 
chèvres  la  broutent  ;  les  chevaux;  la  négli- 
gent. 

Pauvre  Bugle  ! 

Quand  à  la  Sanicle,  ancienne  panacée, 
(Sanicula  dérive  du  verbe  Scuiare  gnénr) 
universelle  —  tout  arrive  —  elle  est  au- 
jourd'hui à  peine  connue,  tout  en  étant 
restée  cependant  une  des  principales  espè- 
ces des  vulnéraires  suisses,  ou  Faltrank, 
sortes  de  farrago  dont  l'infusion  est  d'un 
\tsage  ^•ulgaire  dans  les  chutes. 

L'Herbe-du-Vent  !  Qui  est-ce  qui  connaît 
l'IIerbe-du-Vent  ? 


Silence  sur  toute  la  ligne. 

("a  existe,  cependant,  et,  Madame,  on 
vous  en  a  vendu  quelquefois,  car  c'est  une 
graminée  d'une  élégance  rare  avec  la- 
quelle, quand  elle  est  sèche,  on  compose 
des  gerbes  économiques,  en  la  mêlant  aux 
Amourettes  (Brizes),Serrafaiquesetautres 
linaigrettes.  L'Herbe-du-Vent  (page  "iOT) 
s'appelle  Agrostis  Spica  venti. 

Quant  au  Rhinanthe  (flg.  p.  207),  Mont- 
maur  le  parasite  n'était  qu'un  bien  petit 
garçon  à  côté  de  lui.  Montmaur  ne  dînait 
pas  toujours  au  mémo  endroit,  tantlis  (]ue 
les  Rhinanthes  appliquent  leurs  racines 
aux  racines  des  plantes  voisines  et  les  tè- 
tent à  sève  que  veux-tu.  Ils  sont  plusieurs 
frères  Rhinanthes,  sans  compter  celui  à 
crête  de  coq  {RhinajiUms  Ci'isfa  gnl/i). 
Quand  vous  les  verrez  dans  les  prés  avec 
leurs  fleurs  jaunes,  ne  craignez  pas  de  les 
empêcher  de  grainer,  car  ils  donnent  un 
foin  très  mauvais  en  vivant  aux  dépens 
des  meilleures  herbes. 

V.  ViVIA.XD-MoREL. 


JEAN-BAPTISTE  PERRIER 


Un  pépiniériste  et  pomologue  de  ta- 
lent, J.-B.  Perrier,  vient  de  mourir  su- 
bitenient  à  Quincieux(Rhùno),  au  milieu 
de  ses  arbres  qu'il  aiuuiit  tant  et  qu'il 
connaissait  si  bien  :  La  mort  l'a  surpris  à 
l'improviste  et  il  est  tombé  frappé  comme 
un  soldat  sur  le  champ  de  Ijataille  ou  un 
marin  sur  son  vaisseau. 

J.-B.  Perrier  était  âgé  de  72  ans.  Il 
faisait  partie  de  cette  brillante  pléiade 
d'horticulteurs Ij'onnais  qui, chaque  année, 
hélas  !  s'en  \a  par  de  là  le  tombeau,  et 
ditnl  l'expérience  e(  le  savoir  ont  été  une 
gloire  pour  la  Pomologio  française. 

Rien  n'est  plus  difficile  que  la  conntiis- 
sance  tles  fruits,  et  Perrier  pouvait  être 
cité  comme  un  des  plus  habiles  dans  cette 
science;  son  savoir  étendu  sur  les  soins  à 
donner  aux  arljres,  sur  leur  direction,  sur 
leur  taille,  en  faisait  un  des  plus  réputés 
maîtres  de  notre  région  que  l'on  consul- 
tait toujours  avec  profit. 

J.-B.  Perrier  était  entré,  en  1854,  com- 


me chef  de  culture  dans  la.  Maison  F. 
Morel  et  fils,  à  Vaise.  et  il  y  resta  jusqu'en 
1872,  époque  àlaquelle  il  établit,  d'accord 
avec  celte  maison,  dont  il  devint  le  co- 
associé, les  importantes  pépinières  de 
Quincieux.à  la  gare  de  Quincieux-Trévoux, 
et  les  rendit  des  plus  prospères. 

Pendant  la  longue  période  de  temps 
qu'il  resta  à  Vaise, il  a, avec  cet  habile  pé- 
piniériste qu'était  son  patron.  M, F,  Mtn-el. 
formé  bien  des  élèves  instruits,  d'excel- 
lents jardiniers,  comme  on  n'en  forme 
plus  guère  aujoiuxl'hui.  Sa  vie  fut  un  mo- 
dèle de  loyauté,  d'activité  et  d'amour 
désintéressé  de  l'horticulture.  Après  sa 
famille,  ses  arbres  ont  été  sa  plus  grande 
joie  et  ses  cultures  son  plus  grand  souci. 
Il  a  amélioré  et  perfectionné  sur  un  grand 
.1  nomlire  de  points  la  qualité  des  arijres  et 
des  fruits,  et  ce  journal  a  e\i  i>lusieurs  fois 
à  signaler  quelques-unes  des  améli(ual  ions 
et  les  procédés  de  culture  qu'il  avait  in- 
novés. 
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La  doul(Mir  de  sa  l'amillo  est  grandn  et 
ses  iimnlircMix  amis  iiarini  lesquels  nous 
aimions  ;i  nous  compler,  y  pi'ennent  une 
part  très  vive;  tous  ceux  qui  ont  conini 
cet  homme  de  bien,  ce  travailleur  labo- 
rieux et  serviable.  si  brusquemment  enlevé 
à  leur  atfoction,  ressentiront  vivement 
une  telle  perte. 

Nous  adressons  à  la  tamille  de  M.  J.-B. 
Perrier,  l'expression  de  nos  sentiments 
de  condohkmces:  nous  les  adressons  aussi 
à  M.  F.  Morel  qui  perd  en  lui  un  ami 
précieux  el   \m  fidèle  collaborai eur. 

VlV!A,NI)-Mor.El,. 


Nicolas  Accarie.  —  La  tombe  de  J.-B. 
Perrier  était  àpcine  recouverte,  que  nous 
recevions  la  nouvelle  de  la.' mort  de  M. 
X.  Accarie,  décédé  eu  son  domicile  des 
Charpemiès,  le  o  juin,  u  l'ùge  de  71   ans. 


.\.  Accarie  avait  d'al)oi-détéun  tréshabih! 
jardiniei',  d'un  .août  sur  et  d'un  savoir 
élendu.  Très  h,-d)ile  dans  l'ai'l  de  cons- 
(ruii'c  les  rocailles  artificielles,  il  avait 
un  p(>u  abandonné  le  jardinag-e,  auquel 
il  revenait  souvent,  du  reste,  [jour  se  con- 
sacrer à  la  construction  des  pièces  d'eau, 
rochei's,  chaumières  et  autres  travaux  en 
ciment.  L'Associ;ition  horticole  lyonnaise 
l'avait  nommé  conseiller,  membre  des 
commissions  d'exposition,  et  dans  chacun 
des  postes  où  ses  collègues  l'avaient  élu, 
ses  conseils  étaient  écoutés  comme  ceux 
d'un  confrère  expérimenté.  Il  reçut  plu- 
sieurs récompenses  à  la  suite  de  visites  de 
travaux  qu'il  avait  exécutés.  L'Associa- 
tion horticole  lyonnaise  perd  en  lui  un  de 
s(>s  plus  anciens  associés.  Nous  adressons 
à  sa  famille  l'expression  de  nos  senti- 
ments de  condoléances.  V.-M. 


LES  NOUVELLES  MIGNARDISES  DE  M.  DUCHAMP 


L'hybridation  des  plantes,  c'est-à-dire  le 
croisement  des  espèces  entre  elles  est  une 
source  inépuisul)le  de  production  de  varié- 
tés nouvelles  :    M. 
Duchamp,    caissier 
à  la  Caisse  d'Epar- 
gne de  Vienne,  qui 
s'occupe  d'horticul- 
ture   en    amateur, 
vient de  prouver une 
fois  de  plus  le  bien 
fondé  de  cette  asser- 
tion. 

En  efïet ,  après 
tant  d'antres  se- 
meurs, après  Aléga- 
tière  qui  a  travaillé 
pendant  si  long- 
temps les  Mignar- 
dises remontantes, 
il  s'attaque  lui-même 
à  ce  genre  si  popu- 
laire dans  les  jar- 
dins, nuxrchant  à  la 
découverte  de  sor- 
tes nouvelles. 

Il  y  avait  bien 
peu  de  chance  pour 
lui  de  sortir  de  «  ce 
qui  est  connu  »  s'il 
s'était  l)orné  à  semer 
purement  et  simple- 


ment des  graines 
vées  dans  les  jardii 
lente  idée  d'opérer 


Liî  UiuNANTiii-:  r.T  l'Hiîrbk  dc  Vk.nt 
(Rliinanthi'S    glabra    et    Agrostis    Spica-venlî) 


de  Mignardises  culti- 
is,  mais  il  a  eu  l'excel- 
des  ci'<:)isements  entre 
la  Mignardise  blan- 
che, à  fleurs  doubles 
si  répandu  dans  les 
cultures  lyonnaises 
sous  le  nom  d 'Œillet 
Cotton,  et  VŒillet 
(jreiicuUii.  Ce  croi- 
sement lui  a  procuré 
quelquesgainsd'une 
valeur  ornementale 
indiscutal)le.  car,  en 
dehors  de  la  beauté 
des  fleurs,  elles  pos- 
sèdent des  caractè- 
res de  véiiélationGi 
de  tenue  (pii  les  fe- 
ront rechercher  des 
peuristes,  des  bou- 
quetières, et  do  tous 
les  cultivateurs  qui 
s'adonnent  à  la  cul- 
ture des  «  Fleurs 
coupées.  » 

Les  gains  de  M. 
Duchamp,  ne  sont  ni 
des  Mignardises 
d'Ecosse,  ni  des  Mi- 
gnardises anglaises' 
ni  des  Mignardises 
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remoiitaiites  :  ou  poun-ait  les  désigner 
sous  le  nom  tic  Mignardises  à  tiges  de 
fer,  comme  on  l'a  fait  pour  cerlains  (oil- 
leis  remontants,  car  les  fleurs  sont  portées 
par  des  tiges  l'aides  et  dressées,  quoique 
généralement  longues  pour  la  plupart. 
Les  fleurs  en  sont  grandes  et  de  coloris 
variés. 

M.  Duchamp  a  voulu  soumettre  à  ses 
collègues  de  l'Association  horticole  lyon- 
naise ses  gains  les  plus  remarquables,  et 
comme  quelques-uns  d'entre  eu.\  devaient 
fleurir  entre  la  tenue  i\c  deux  Assemblées 
générales,  il  a  demandé  qu'une  Commission 
fût  chargée  de  les  juger. 

Cette  Comuiission,  composée  de  M  M .  Ko- 
chet,  Beney,  Ch.  Molin,  Ant.  Ferret  et  Vi- 
viand-Morel,  s'est  réunie  le  samedi  25  mai 
dernier,  salle  do  la  Bibli(  ithèque.  où  M .  Du- 
chauip  lui  a  souuiis  de  nombreuses  fleurs 
des  quatre  variétés  suivantes  : 

M.  A  ntoine  Seguin .  Œillet  très  double, 
s'ou\rant  bien,  (non  crevard)  à  pétales 
nombreux,  déchiquetés,  laciniés  jusqu'au 
tiers  de  leur  grandeur,  imbriqués  très  ré- 
gulièrement de  couleur  l'ose  pâle,  lavé  de 


blanc,  boime  tenue  :  tiges  raides  :  fleurs  éri- 
gées. 

(jéant  rieiiHois.  Cette  variété  se  fait 
rensarquer  parla  longueur  et  la  fern.eté  de 
ses  tiges  florales,  par  la  couleur  l'Ose  vio- 
let de  ses  fleurs,  imbriquées  seulement 
dans  les  rangs  extérieurs  et  forirant  don:e 
plunioux  au  centre. 

yip/ietos  ou  Toiu'billon  déneige,  est  une 
sorte  à  fleur  d"un  blanc  pur,  qui  se  distin- 
gue des  autres  de  la  série,  par  sa  taille  ph;- 
tôl  naine.  Il  est  très  double,  très  flmbrié- 
déchiqueté. 

Madame  Fr(inci^(ine  I)nrlu{iiiii.\-^v\r- 
té'  blanc  pur,  d'une  belle  tenue,  pétales  fln- 
briés,  imbriqués  régulièreirent  d'une  du- 
p'icature  moins  intense  mais  plus  parfaite 
que  celle  de  la  variété  précédente. 

La  Commission  reconnaissant  le  mérite 
des  quatre  variétés  précédentes,  tant  par 
la  tenue  des  plantes,  l'époque  de  leur  flo- 
raison que  la  beauté  des  fleurs,  leui'  attri- 
bue à  chacune  vni  Cei'liflcat  de  Mérite  de 
!'■''  classe,  lesquels  s'additionneront  avec 
ceux  que  le  n  én:e  sen  eur  aurait  obtenu 
en  séance.  la  Commission. 


LE  FROID  ET  LA  CONSERVATION  DES  FRUITS 


La  conservation  des  fruits  par  le  froid 
est  aujourtl'hui  chose  fort  comnnine  et 
grâce  à  laquelle  il  est  permis  aux  consom- 
mateurs de  manger  en  tout  temps  des 
fruits  frais,  soit  qu'ils  aient  été  récoltés  et 
cousei'vés  sur  place,  soit  qu'ils  vieiment. 
et  quelquefois  de  fort  loin,  par  des  bateaux- 
glacières.  C'est  ainsi  qu'à  Londres  on 
reçoit  couramment  en  hiver,  du  moins  en 
ces  dernières  années,  des  Raisins,  des 
Pèches  et  des  Abricots  venant  du  Cap  et 
conservés  dans  des  glacières  pendant  la 
traversée. 

Tous  les  fruits  ne  se  conservent  pas  à  la 
même  températuri'  ni  dans  les  mêmes 
modes  d'endjallages  et  c'est  en  partie  pour 
éviter  aux  exportateurs  le  retour  des  mé- 
comptes (]ui  se  manifestèrent  lors  desjire- 
miers  envois,  qu'on  a  entrepris,  à  Dartfort 
(Angleterre),  une  série  d'expériences  con- 
duit(>s  très  soigneusement,  et  ayant  pour 
but  de  déterminer  quels  sont,  pour  certains 
fruits,  les  meilleurs  moyens  de  ctuiserx  a- 

(1)  Af/ricitlturc  luodcrne. 


tion  ainsi  que  la  durée  maximum  de  cette 
conservation. 

Les  essais  conduits  très  méthodique- 
ment, ont  porté  sur  quatre  sortes  àv  fruits  : 
Fraises,  Groseilles-Cassis,  Groseilles  et 
Cerises. 

On  disposait,  à  cet  efl'et,  de  douze  cham- 
bres (trois  poui'  chaque  espèce  de  fruits) 
maintenues,  au  moyen  de  mélanges  léfri- 
gérants  liquides,  à  des  températures  diffé- 
rentes variant  de  —  3"  5  à  +  b°  5  C. 

Dans  chaque  chambre,  les  fruits  dispo- 
sés sur  des  claies,  furent  répartis  en  trois 
lots  égaux:  le  premier  exposé  à  l'air  libre, 
le  deuxième  entouré  de  ouate  et  le  troisiè- 
me enveloppé  de  ]iapier  imperméal)le. 

Les  enveloppes  de  ouate  et  p;ipier  iinjier- 
méable  avaient  pour  but  d'ompécherréva- 
poratioude  l'eau  des  fruits,  ce  qui  entraîne 
des  pertes  de  poids  fort  sensibles. 

Dans  ces  chambres,  en  elfet.  l'air  au 
contact  des  parois  froides  devient  plus 
dense  à  la  périphérie  qu'au  centre  de  la 
pièce,  il  descentl  donc  jusqu'au  niveau  du 
plancher  et  provoque  ainsi  des   mouve- 
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l'Ajugarep'ans) 

iiieiil  S  asceiidantsderair  dos  autrrs  parties 
de  la  pièce.  Ces  CDuraiits  d'air  roiistants, 
quoique  faibles,  ne  laissent  pas,  eu  passant, 
sur  les  fruits,  d'enlever  de  leur  huuiidité, 
("t  c'est  pour  parer  à  cet  ineouvéuient 
qu'on  a  essayé  l'interposition  de  matières 
isolantes  telles  que  le  papier  imperméa- 
lile  ou  l'ouate. 

Au  cours  de  l'expérieuce,  les  fruits 
furent  visités  plusieurs  fois  et  leur  état  de 
conservation  soigiieuseinent  noté.  Nous 
nentreroQs  pas  dans  le  détail  des  opéra- 
tions pour  tous  ces  fruits,  nuiis  seulement 
pour  les  Fraises,  nous  bornant  pour  les 
autres  à  donner  les  conclusions  de  l'opé- 
rateur. 

Fraises.  —  Les  fraises  furent  mises  le 
S  juillet  dans  trois  chambres  froides  dont 
les  températures  étaient,  pour  la  première 
-}- ~>o  ~>  C.  la  deuxième -)- "J"  2  C.  et  la 
troisième  —  1"  C. 

Au  cours  d'une  pi'emière  \  isite  faite  le 
23  juillet  (deux  semaines  après  le  commen- 
cement de  l'essai),  on  fit  les  constatations 
suivantes  : 

Dans  la  première  chambre,  toutes  les 
Fraises  étaient  blettes;  celles  enveloppées 
de  papier  imperméable.  \ui  peu  moins  ce- 
pendant. Dans  la  chambre  n"  J  les  Fraises 
exposées  à  l'air  étaient  un  peu  blettes;  le 
lot  enveloppé  d'ouate  avait  conservé  son 
.iioùt:  mais  seules  les  Fraises  enveloppées 
de  papiei'  imperméable  (:5'"lot)  étaient  bien 
conservées. 

Dans  la  chambre  'S.  l'effet  de  la  tempé- 


rature ( —  1"  C.)  s'était  fait 
sentir.  Les  Fraises  du  lot  ex- 
posé à  l'air  étaient  fades  de 
goût,  et  celles  des  autres  lots 
bien  conservées,  mais  leur 
chair  était  plus  ferme  que 
nature. 

Lors  d'une  deuxième  visite 
faite  une  semaine  plus  tard, 
ou    trouva   les    Fraises   des 
chambres  1  et  2  entièrement 
gâtées.  Dans  la  chamlM-e  3, 
au  contraire,  les  Fraises  ex- 
posées à  l'air  étaient  fades, 
un  peu  blettes,  mais  encore 
nutngeables  ;  celles  envelop- 
pées de  papier  saines  mais 
fades;  seules,  les  Fraises  en- 
tom'ées  de  ouate  avaient  con- 
servé leurs  qualités  et  étaient  excellentes. 
De  l'ensemble  de  ces  expériences  on  peut 
conclure  que  : 

Les  Fraises  peuvent  se  conserver  trois 
semaines  au  moins  à  une  température  de 
—  1"C.,  à  la  condition  de  les  entourer 
d'ouate  ou,  si  elles  sont  en  boîte,  de  recou- 


S.vNiCLE  d'Ecropi; 

(Sanicula  curûpea) 
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vrir  la  surface  exposée  à  l'air  d'une  nu 
plusieurs  feuilles  de  cette  matière. 

Les  Cerises  hivcni  mises  dans  des  cham- 
bres dont  les  températures  étaient  respec- 
tivement de  -f  5»  5  C,  +  2"  2  C,  —  ^  C. 

Au  Ijout  de  trois  semaines  les  Cerises 
de  la  première  chambre  étaient  coiuplèle- 
ment  gâtées,  celles  des  deuxième  et  troi- 
sième chambres,  mangeables  et  fades. 
sauf  celles  entourées  d'ouate  qui  étaient 
parfaitement  conservées. 

Les  Gi-oseiUes  l'our/es  ont  donné  lieu 
aux  observations  suivantes  : 

1°  La  température  la  plus  convena))le 
varie  entre  0"  C,  et  +  2°  2  C,  car  les 
fruits  traités  à  cette  température  se  con- 
servèrent très  bien  pendant  près  de  six 
semaines  et  purent  rester  IG  heures  de 
suite  exposés  à  la  température  extérieure 
sans  rien  perdre  de  leur  fraîcheur. 

2  Contrairement  à  ce  que  nous  axoua 
vu  jusqu'ici,  ce  furent  les  groseilles  enve- 
loppées de  papier  imperméable  qui  se  con- 
servèrent le  mieux. 

Les  Grnse il' es-Cassis,  mises  dans  des 
chambres  dont  les  températures  étaient 
de-f  2"2C.,  1°  C,  —  o■^5C.,  se  maintin- 
rent très  bien  pendant  les  dix  premiers 
joui's,  après  quoi  toutes,  sans  distinction. 
se  ridèrent.  Une  partie  des  fruits  fut  enle- 
vée après  3  semaines,  une  autre  4  semai- 
nes. Ils  étaient  ridés  et  invendables,  mais 
après  quelques  heures  d'exposition  en  plein 


air,  à  la  température  ncu'uiale.  ils  repri- 
rent leur  fraîcheur  natm-elle  et  il  eût  été 
facile  de  les  vendre  comme  fruits  frais, 
principalement  ceux  qui,  pendant  le  séjour 
dans  les  chambres  froides,  étaient  en  boîtes 
et  recou\erts  d'ouate. 

En  résiuné.  on  voit  que  dans  des  condi- 
tions convenables  et  en  enveloppant  les 
fruits  de  papier  imperméable  ou  d'ouate, 
selon  les  cas,  on  peut  conserveries  Fraises 
pendant  trois  semaines,  les  Cerises  pen- 
dant un  mois,  les  Groseilles  rouges  pen- 
dant six  semaines,  les  Groseilles-Cassis 
pendant  dix  joui's. 

Nous  devons  ajouter  qu'il  est  important 
lorsqu'on  fait  usage  de  ce  procédé  de  con- 
servation de  placer  les  fruits  dans  les 
chambres  froides  avant  qu'ils  aient  atteint 
leur  maturité  complète;  de  n'introduire 
que  des  fruits  sains,  et  d'exclure  ceux  qui 
sont  gâtés,  attaqués  pai'  les  insectes  ou  les 
oiseaux  ;  de  veiller  à  la  bomie  terme  des 
chambres,  à  ce  qu'on  y  introduise  jamais 
ni  poussière,  ni  déchets  et  de  conduire  les 
appareils  réfrigérants  de  façon  à  avoir  une 
températiu'e  constante. 

Un  tel  procédé  de  conservation  n'est 
évidemment  pas  à  la  portée  des  particu- 
liers, mais  en  dehors  des  importateurs  il 
pourrait,  croyons-nous,  et  réemployé  avec 
succès  dans  les  halles  et  marchés  publics. 
et  au  besoin  même,  par  les  syndicats  de 
producteurs.  P.  Géré. 


SOUFRAGE,  SULFATAGE  ET  FLORAISON 


Les  revues  agricoles  et  viticoles  reroi- 
veut  souvent  de  leurs  lecteui-s  des  lettres 
demandant  s'il  faut  soufrer  et  sulfater  en 
même  temps  les  vignes  ]  s'il  faut  sulfater 
avant  de  soufrer  ou  inversement,  ou  encoi'e 
s'il  faut  sulfater  ou  soufrer  au  moment  de 
de  la  floraison.  Ce  sont  là  autant  de  ques- 
tions importantes,  et  il  n'est  pas  superflu. 
après  les  r(''ponses  que  nous  avons  faites 
maintes  fois  à  nos  lecteurs,  de  connaître 
l'appréciation  d'un  professeur  très  au  cou- 
rant de  ces  questions.  M.  Chauzit,  i)rofcs- 
seur  dépai-temental  d'agriculture  etdirci-- 
teurdu  lal)oraloire  de  chimie  du  Gai'd,  ré- 
pond, dans  la  revue  de  viticulture,  de  la 
manièi'e  suivante  à  la  première  question  : 

Il  ne  faut  pas  soufrei'  et  sulfater  en  mènw 
temps.  Si,  en  offct.  on  jette  du  soufre,  dit-il.  s'.ir 


lies  souches  encore  mouillées  par  les  bouillies, 
on  pratique  un  mauvais  soufrage.  Le  soufre  ne 
se  répand  pas  régulièrement,  il  reste  en  gru- 
meaux, sur  les  feuilles  de  vignes.  Quelques  per- 
sonnes pensent  que  c'est  là  un  avantiige.  Le  sou- 
fre, disent-elles,  adhère  mieux  alors  et  reste  sur 
les  souches  au  lieu  de  tomber  sur  le  sol.  Il  fau- 
drait, dans  ce  cas,  généraliser  et  dire  que  les 
soufrages  doivent  être  appliqués  surtout  quand 
les  souches  sont  couvertes  de  rosée.  Tel  n'est 
pas  notre  sentiment.  Le  soufre,  pour  agir  efli- 
cacement  doit  être  répandu  sous  une  forme  très 
divisée  et  atteindre  toutes  les  parties  du  vi'gétal. 
Avec  des  surfaces  sèches  et  de  bons  instruments, 
cette  division  est  obtenue  :  avec  des  souches 
mouillées  et  des  outils  imparfaits  le  soufre  se 
trou'^e  déposé  en  petits  paquets.  Et  alors,  ou 
il  brûle  au  lieu  de  guérir,  ou  bien  il  guérit 
partiellement  la  vigneau  lieu  de  la  recous'rir  d'un 
manteau  protecteur. 
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Mais,  si  ou  projette  ilu  soufre  sur  des  viijiU'S 
encore  humides  du  fait  du  sulfatage,  un  autre 
inconvénient  peut  se  produire.  Le  soufre  se  mé- 
lange à  la  bouillie  et  forme  ensuite  sous  l'acl  ion 
de  la  chaleur,  du  sulfure  de  cuivre,  corps  insolu- 
ble et  inactif.  On  a  ainsi  réduit  l'efïicacito  du 
traitement  cuivrique  en  même  temps  que  celle  du 
soufrage.  Par  conséquent,  le  soufrage  et  le  sul- 
fatage sont  deux  opérations  bien  distinctes  :  il 
importe,  par  suite,  de  les  appliquer  séparément 
et  à  plusieurs  jours  d'intervalle. 

La  Mineuse  du  Céleri.  —  Les  pkuilà- 
liniis  de  ciMeri  soafîVeiit  souvent  beaucoup 
d'une  altératiiiu  qui,  dans  certaines  loca- 
lités, détei'mine  la  destruction  complète 
de  ce  légunie.  Cette  redoutable  altération 
est  due.  a  une  petite  mouche  noire 
semljlable  aux  mouches  de  nos  maisons  ; 
les  entomologistes  donnent  à  cet  insecte 
le  nom  de  TepJiritis  Onopordinis.  Cette 
mouche  dépose  ses  cents  dans  les  feuilles 
du  céleri,  et  ses  larves  vivent  ensuite  de 
la  substance  de  ces  feuilles,  sur  lesquelles 
elles  déterminent  la  formation  de  grosses 
ampoules  ou  pustules.  Elles  vivent  dans 
ces  pustules  qui  deviennent  plus  grosses 
peu  à  peu.  Lorsque  ces  larves  sont  âgées 
d'environ  un  mois,  les  ampoules  se  désor- 
ganisent ;  l'insecte  tombe  alors  à  terre  où 
il  passe  à  l'état  de  chrysalide,  et  où  il 
reste  jusqu'au  printemps  suivant,  époque 
à  laquelle  il  devient  insecte  parfait.  Le 
Tephritis  Onopordinis  commence  à  pon- 
dre au  mois  de  juin,  et  il  continue  jusqu'à 
l'automne.  —  Quant  au  moyen  préventif, 
il  faut  éloigner  cette  moui'he  des  pieds  de 
céleri,  et  on  y  parvient  en  mouillant  ceux- 
ci  avec  un  liquide  formé  d'un  seau  d'eau 
de  savon  à  laquelle  on  ajoute  une  poignée 
de  chaux  une  poignée  de  fleur  de  soufre  et 
la  même  quantité  de  suie. 

Destruction  des  guêpes  par  le  sul- 
fure de  carbone.  —  Le  procédé  sui\  ani 
a  été  indiqué  par  M.  Gaston  MontforI  ;  il 
consiste  à  introduire  à  l'intérieur  du  guê- 
pier, le  soir,  après  la  rentrée  des  guêpes, 
une  boulette  de  coton  itnbibée  de  sulfure 
de  carbone,  et  à  fermer  l'eut  réo  avec  im 
peu  de  terre. 

Cinq  minutes  après,  foules  les  guêpes 
sont  mortes  et  on  peut  recueillir  le  nid  de 
papier  en  très  bon  étal,  si  l'on  est  collec- 
tionneur. 

3  gr.  42  de  sulfure  de  carl)one  donnent 


un  litrede  vapeursqui,  mélangéesùTT  litres 
d'air,  sont  encore  des  plus  toxiques.  Or, 
la  cavité  des  plus  grands  guêpiers  atteint 
à  peine  le  volume  de  20  litres,  dont  la  moi- 
tié, au  moins,  est  occupée  parle  nid  de  pa- 
pier et  par  ses  haltitants.  ("'est  donc  à  10 
litres  d'air  qu'il  faul  mêler  les  vapeurs  in- 
secticides. 

Cette  quantité  de  vapeur  est  de  13  cen- 
tilitres et  on  l'obtient  par  4 1  centigrammes 
do  sulfure  de  carlione. 

L'opérati(jn  ne  re\ient  pas  ù  .")  centimes. 

Les  fraisiers   stériles.  —  M.  Alfred 

Trille,  directeur  de  l'important  établisse- 
ment de  viticulture  et  de  forcerie  de  Bas- 
Oha,  écrit  ce  qui  suit  : 

«  Dans  beaucoup  de  petits  jardins,  on 
voit  la  moitié,  si  ce  n'est  pas  les  trois 
qiun-ts,  des  fraisiers  qui  ne  portent  pas  do 
fruits.  La  raison  en  est  que  beaucoup  de 
persoimes  ignorent  qu'un  fraisier  stérile 
restera  toujours  stérile.  Pendant  sept  ans, 
j'ai  cultivé,  pour  expérience,  des  stolons 
d'un  fraisier  stérile,  et  je  n'ai  jamais  pu 
en  obtenir  des  fruits,  tout  en  leur  dotmant 
plus  de  soins  qu'aux  aulres.  Les  j(-unes 
stolons  de  ces  fraisiers  sont  toujours  plus 
beaux  et  plus  forts  que  ceux  des  plantes 
fertiles,  et  on  les  prend  pour  la  reproduc- 
tion. An  bout  de  queUpies  années,  il  ne 
reste  plus  dans  le  jardin  que  des  plants  ne 
produisant  que  des  feuilles.  » 

Il  y  a,  en  effet,  des  fraisiers  dioïques 
par  avortement,  c'est-à-dire  qui  portent 
des  fleurs  incapables  de  se  féconder  elles- 
mêmes,  et  qui,  pour  cette  cause,  restent 
stériles.  Il  faut  détruire  avec  soin  les 
pieds,  ainsi  que  leurs  stolons,  de  ces  frai- 
siers coulards. 

Rusticité  des  Centaurea  candidis- 
sima.  —  Al.  Labarre,  chef  de  cultuii'  au 
Parc  de  Marlagne,  écrit  :  «  Je  viens  vous 
faire  part  d'un  fait  que  j'ai  pu  observer  et 
qui  me  parait  assez  digne  de  remarque,  à 
propos  de  la  rusticité  des  Centaiireaccoi- 
didissima.  L'année  dernière,  j'avais  plan- 
té, sur  une  petite  plate-bande,  au  midi, 
abritée  des  vents  du  nord,  une  vingtaine 
de  Centaurea, ont  replantés  de  iSa/t^rnsp^eu- 
deiis  et  bordées  de  Lobtdia  erinus.  Sur 
20  Centaurea,  11  sont  admirablement  re- 
poussées, les  0  autres  sont  desséchées.» 
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LE  CISELAGE  DE  LA  VIGNE 


Lorsque  j'ai  lu  l'ai-ticle  traitant  du 
mo^'eii  de  traiisfoniier  les  \  rilles  de  la  vi- 
gne eu  raisins,  j'ai  été  effrayé  du  surcroît 
de  travail  occasionné  par  cette  découverte 
;i  celui  qui  s'y  livrerait. 

Depuis  do  lon.nnos  années  je  cultive  la 
vigne  sous  verre  pour  obtenir  du  raisin  de 
table.  J'opère  nia  taille  généralement  à 
deux  yeux.  Comme  je  ne  cultive  pas  la  vi- 
gne pour  le  bois,  aussitôt  les  raisins  for- 
més, si  le  bois  le  plus  mal  placé  a  les  plus 
belles  grappes,  je  le  laisse  se  développer 
et  je  le  pince  à  une  ou  deux  feuilles  au- 
dessus  du  raisin.  Je  laisse  croître  la  tige 
qui  doit  fournir  mon  bois  de  remplacement 
de  manière  à  la  laisser  se  développer  sans 
nuii'c  aux  voisines  ;  elle  est  pincée  (piand 
elle  couvre  la  place  qu'elle  doit  occuper. 
Les  extrémités  pincées  font  développer  les 
yeux,  il  faut  veiller  à  ne  pas  les  casser  sur 
les  branches  charpentièrcs,  sinon  cela  fe- 
rait croître  les  yeux  se  trouvant  à  l'inter- 
section des  feuilles,  mais  bien  pincer  la 
branche  au-dessus  de  la  première  feuille 
et  ainsi  pendant  tout  le  cours  de  la  végé- 
tation. Les  yeux  de  la  liranche  charpen- 
tière  étant  cassés,  il  se  développerait  du 
raisin  qui  nuirait  à  la  future  récolte,  en 
absorl)ant  toute  la  nourriture. 

J'ai  dit  que-  de  deux  coursonnes,  si  la 
mieux  placée  pour  la  future  récolte  a  de 
beaux  fruits,  il  faut  supprimer  l'autre  sans 
s'occuper  si  elle  a  ou  n'a  pas  de  raisins. 
La  branche  conservée  doit  avoir  au  moins 
une  belle  grappe,  si  elle  on  a  deux,  je  re- 
tranche la  plus  faible  si  la  plante  n'est 
pas  d'une  vigueur  extraordinaire  ;  la  grap- 
pe est  ciselée  aussitôt  après  la  floraison 
et  dès  que  les  graines  peuvent  bien  être  dis- 
tinguées. Il  faut  supprimer  soixante  pour 
cent  de  ces  graines.  Plus  d'une  personne 
ixyant  vu  faire  celte  opération  et  le  sol  de 
la  serre  jonché  de  graines  sacrifiées,  était 
scandalisée  et  regardait  les  grappes  dé- 
garnies ne  conservant  plus  (jue  quelques 
graines  trop  éloignées  semblant  pro- 
mettre* d'affreuses  grappes  ;  quelques  se- 
maines plus  tard,  toutes  les  graines  se 
trouvent  rapprochées.  Le  ciselage  doit 
être  fait  soigneusement  et  sévèrement  et 
je  puis  dire  qu'il  reste  toujours  trop  de 
graines. 


Je  tentai,  il  y  a  trois  ans,  de  convainci'o 
les  incrédules  à  ce  sujet.  J'avais  deux 
pieds  de  vignes  voisins,  de  mémo  vi- 
gueur, ils  appartenaient  à  la  variété  si 
jirolifique,  le  Chasselas  rose  do  Falloux. 
Les  pieds  avaient,  l'un  (|uatre-vingt-douzo 
grappes,  l'autre  quati-c-vingt-r'juq.  Celui 
de  quatre-\'ingt-douzc  fut  laissé  avec  toutes 
ses  grappes,  au  second,  je  ne  laissai  que 
\'ingt-deux  grappes  qui  furent  ciselées, 
connue  je  le  dis  plus  haut.  Les  grappes 
grossirent  et  mûrirent  côte  à  côte.  Les 
deux  ceps  à  la  récolte  donnèrent  le  même 
poids  de  fruits,  à  un  demi-kilogramme  près  ; 
quelle  différence  dans  la  beauté  des  fruits. 
Ceux  ayant  été  ciselés  valaient  plus  du 
double  pour  la  vente.  Au  seul  point  de  vue 
du  vin,  les  grappes  éclaircies  en  auraient 
fourni  une  plus  grande  quantité,  car  les 
pépins,  les  peaux,  sont  inutiles  et  chargent 
les  vignes.  Tout  le  monde  aurait  intérêt  à 
ciseler,  non  seulement  le  raisin  de  table, 
mais  encore  à  éclaircir  judicieusement  les 
petites  grappes  lorsqu'on  fait  l'eftèuillage 
du  raisin  destiné  au  vin.  Il  ne  faut  pas  at- 
ieudre,  soit  pour  supprimer  ou  ciseler,  que 
le  raisin  soit  gros,  mais  le  faire  dès  que 
la  graine  a  la  grosseur  d'un(>  graine  de 
radis,  retarder,  c'est  faire  nourrir,  à  la. 
plante,  des  fruits  inutiles  qui  vivent  au 
détriment  des  autres. 

La  transformation  dos  vrilles  en  fruits 
pourrait  être  de  quelque  utilitc''  pour  cci'- 
laines  vai'iélés  de  lignes  se  mettant  dilli- 
cilenient  à  fruit,  mais  elle  ne  saurait  être 
d'un  autre  emploi.  Surcharger  les  ceps 
de  trop  de  fi'uits,  nuit  à  la  qualité  de  la 
récolte,  je  dirai  même  qu'un  rendement 
trop  fort  épuiserait  la  plante.  En  tout  cas, 
au  grand  nombre  s'opposerait  la  qualité. 

Il  faudrait  pouvoir  ciseler  les  grappes 
des  vignobles,  retirer  les  grappes  trop 
petites;  mais  quelle  dépense  occasionne- 
rait ce  surci'oit  de  travail  ?  Cette  seule 
raison  le  rend  impraticable.  Eu  tous  cas, 
que  ceux  qui  cultivent  le  raisin  pour  la  table 
ne  craignent  pas  de  supprimer  les  petites 
grappes,  d'éclaircir  les  autres  par  un  bon 
ciselage.  De  l)eaux  raisins  ne  tr(m\ent-ils 
pas  plus  facilement  la  vente  à  uu  prix  su- 
périeur ; 

P.  Tii.i,n:i;. 
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LA  VENTE  DES  FRUITS 


Les  syndicats  apricolos  do  noire  ivKinn 
cherchent  en  ce  nioniciil  à  taciUlcr  par 
(les  moyens  pi-atii|ues,  la  vente  des  fruits 
de  leurs  adhérents.  Cette  question  inté- 
ressant bon  nombre  des  membres  de  notre 
association,  nous  croyons  devoir  publier 
la  circulaire  que  viennent  de  lancer  les 
promoteurs  d'mie  «  Société  coopérative 
syndicale  des  jiroducteurs  agricoles  de  ki 
vallée  du  Rhône.  »■ 

MoNsnccR  ET  Cher  Collègue, 

La  Commission  instituée  à  l'Union  du  Sud- 
Est  pour  Tétude  des  moyens  propres  à  faeiliter 
récoulement  des  produits  agricoles,  a  tenu  de 
nombreuses  séances  et  a  pu  réunir  des  dossiers 
intéressants  sur  les  marchés  français  et  étran- 
gers, les  questions  de  transports,  etc...  Elle  pour- 
suit ses  travaux  avec  ardeur  ;  mais  elle  pense 
qu'il  est  temps  de  passer  de  la  théorie  à  la  pra- 
tique et  de  faire  un  premier  essai. 

Son  président  a,  pour  cela,  réuni  !e  dimanche 
2  juin,  à  Chanas,  les  présidents  de  plusieurs 
syndicats  producteurs  et,  après  une  longue  et 
sérieuse  étude,  il  a  été  décidé  de  créer  une  coopé- 
rative de  production  dont  le  but  sera  triple  : 

A.  —  Oiganiser  sur  certains  points  des  ate- 
liers deiriago  et  d'emballage  pour  envoyer  sur  les 
marchés  des  fruits  bien  présentés,  cequi  en  faci- 
lite la  vente,  et  aussi  et  surtout  surveiller  cette 
vente. 

B.  —  Rechercher  de  nouxi-aux  d('li()urli(''S  sur 
les  marchés  étrangers. 

C.  • —  Organiser  la  transformation  des  fruits, 
en  cas  de  trop  grande  abondance,  par  les  procé- 
dés de  séchage  et  d'évaporalion  ou  la  conserva- 
tion dans  les  sirops,  de  manière  à  moins  encom- 
iu'er  le  marché  des  grandes  villes  et  à  utiliser  des 
fruits  dont  la  valeur  réelle  peut  difîicilement  sup- 
porter les  frais  de  la  vente  loin  du  lieu  de  pro- 
duction . 

En  outre  de  ce  triple  objet  matériel,  la  Société 
devra,  pour  ainsi  tlire.  faire  Téducatior.  ilu  produc- 
teur, c'est-à-dire  lui  indique)'  le  genre  de  fruits 
préférés  sur  les  marchés  les  plus  importants  et, 
au  besoin,  lui  en  procurer  les  greffons:  elle  s'ef- 
forcera de  régulai-iser  la  production,  c'est-à-dire 
de  A-ulgariser  des  variétés  ne  mûrissant  pas  à  la 
même  époque:  en  un  mot.  elle  aura  pour  but  de 
mettre  le  producteur  à  même  de  tirer  de  ses  ver- 
gers le  maximum  de  rendement  possible,  grâce  à 
une  sélection  de  qualités  et  de  variétés,  permet- 
tant de  livrer  pendant  jdnsieurs  semaines  de 
bedux  fruits,  a\\  lieu  d'inonder  de  fruits  plus  ou 
moins  beaux  et  pendant  rjnehjues  Jonrs  seale- 
ment  les  marchés  européens. 

Le  producteur  isolé  peut-il  se  procurer  tous  ces 


avantages^  Nous  ne  le  croyons  pas,  et  l'idée  syn- 
dicale est  assez  avancée  dans  nos  régions  pour 
que  tous,  vous  compreniez  l'importance  de  cette 
nouvelle  application  de  la  mutualité. 

Isolés,  vous  êtes  des  concurrents  les  uns  pour 
les  autres  :  unis,  vous  centuplerez  vos  forces  et 
apporterez  à  vos  voisins,  amis  et  camarades  un 
I  concours  dont  vous  profiterez  vous-mêmes . 

Ce  sont  ces  idées  qui,  développées  par  les  dé- 
légués des  Syndicats  de  Tournon,  Tain,  les  lies 
Koussillon,  Anaonay  et  plusieurs  autres,  ont 
amené  la  réunion  à  établir  les  bases  de  la  société 
et  un  projet  de  statuts  à  soumettre  à  l'assem- 
blée générale  constitutive. 

Nous  croyons  devoir  vous  donni'r  connaissance 
des  principaux  articles,  ou  du  moins,  vous  en 
présenter  un  rapide  exposé. 

Son  Ind  :  Nous  ^•ous  l'avons  défini  plus  haut. 
Il  est  inutile  d'y  revenir. 

Son  capital  :  Il  sera  constitué  par  400  parts 
de  ■.2.'3  fr.  entièrement  versés,  les  porteurs  de 
paris  ti^ctant  pas  engagés  au  delà  du  montant 
de  leur  souscription. 

Adininlstralion  :  Un  conseil  de  (j  à  :20  mem- 
bres et  un  gérant  salarié  assureront  le  service. 

Inventaire  :  Les  frais  généraux  payés  et  un 
intérêt  de  4  0/0  servi  aux  parts,   le  bénéfice  sera 
réparti  de  la  manière  suivante  : 
20  0/0  à  la  réser\-e  ; 

'20  0/0  au  directeur-gérant  pour  l'intéresser 
à  kl  bonne  gestion: 

(iO  0/0  aux  ^■endeurs  porteurs  de  parts,  non 
suivant  leur  nombre  de  parts,  mais  au  prorata 
du  montant  de  leurs  opérations. 

Cette  fondation  étant  essentiellement  syndi- 
cale, ne  seront  admis  à  être  porteurs  de  parts 
que  les  membres  des  syndicats  de  l'Union  du 
Sud-Est  ;  mais  pour  que  cette  œuvre  de  mutua- 
lité soit  plus  large  et  plus  générale,  tout  mem- 
bre des  dits  syndical  s  pourra  vendre  ses  fruits  et 
légumes  et  tous  autres  produits  par  l'intermé- 
diaire de  la  société  en  payant  un  droit  d'entrée 
de  2  francs,  qui  reste  sa  pi'opriété:  mais  cette 
seconde  catégorie  de  vendeurs  n'aura  ni  voix  à 
l'assemblée  générale,  ni  aucun  droit  à  la  répar- 
tition du  trop  pei'çu. 

Il  est  juste,  en  effet,  que  ne  l'isquant  aucune 
perte,  ils  n'aient  droit  à  aucun  bénéfice,  car  il 
peut  y  avoir  des  pertes,  toute  affaire  luimaine 
ayant  des  aléa,  mais  les  probabilités  (nous  dirions 
les  certitudes  si  nous  voulions  lancer  une  affaire 
financière)  sont  pour  des  avantages  sérieux  com- 
me prix  de  vente  et  des  trop  perçus  importants 
après  le  payement  des  frais  et  intérêts. 

Cet  intérêt  fixé  à  4  0/0,  comme  seule  rémuné- 
ration du  capital,  et  les  bénéfices  attribues  aux 
opéi'ations  effectuées  par  les  sociétaires,  et  non 
aux    parts  elle-mêmes,    font  bien  de  la  société 
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projetée  une  œuvre  de  mutualité  et  uneopéi'ation 
essentiellement  syndicale 

Sur  quoi  la  réunion  du  2  juin  s'est-elle  ap- 
puyée pour  estimer  que  l'opération  est  bonne  et 
que  ce  service  doit  être  mis  à  la  portée  de  tous  '. 

Se  basant  sur  5  ateliers  ou  bureaux  faisant 
chacun  l.OOOkilogs  par  jour  pendant  trois  mois, 
)ious  arrivons  à  150.000  kg.,  et  cette  quantité 
doit  être  facilement  dépassée. 

De  l'opinion  de  plusieurs  expéditeurs  compé- 
tents, on  obtient  au  moins  o  francs  net  de  plus 
par  100  Ivg.  en  vendant  actiiellemeiH  à  Paris, 
qu'en  cédant  aux  commissionnaires  au  lieu  de 
production. 

C'est  donc  un  produit  brut  de.     22. -500  fi-ancs 

Les  frais  de  gestion,  direction 
des  b  ateliers,  intérêts,  etc.. 
arrivent   à IS.-dOO  francs 


Resterait  bénélice  net  .    .        S). 000  francs 
qui  permettrait  la  répartition  suivante  : 
20  0/0  à  la  réserve   ....      1.800 
20  0/0  à  la  direction   .    .    .      1.800 
60  0/0  aux  producteurs  .    .     .5.400 
L'assembléi.'  générale  des  porteurs  de  parts  dé- 
cidera le  mode  à  adopter,  soit  acheter  ferme  aux 
risques  de  la  Société,  soit  vendre  pour  le  compte 
des  producteurs,  sous  déduction  d'une  commission 
à  fixer,  soit  1.20  par  100  kg,  sur  les  4-50.000  kg. 
livrés. 

Le  porteur  de  part  aurait  donc  son  intérêt  à 
4  0/0  sur  le  capital  avancé  et  un  boni  supplémen- 
taire de  1.20  par  100  kg.  sur  ses  expéditions  en 
supposant  même  que  tous  les  expéditeurs  pren- 
nent part  à  la  répartition  de  10  0/0  sur  le  mon- 
tant de  chaque  vente. 

Si  vous  croyez  qu'il  est  bon  île  nous  ai  1er  les 


uns  les  autres  pour  la  défense  de  nos  intérêts 
matériels,  si  vous  jugez  utile  de  faire  nos  affaires 
par  nous-mêmes  et  par  nos  délégués,  veuillez 
nous  adresser  immédiatement  votre  bulletin  de 
souscri])tion  par  l'intermédiaire  du  pii'sident  ou 
du  secrétaire  de  votre  Syndicat. 

Une  part  suffit  pour  être  membre  de  la  So- 
ciété :  mais  ceux  qui  verront  en  elle  une  n'uvre 
sociale,  ceux  qui  penseront  comme  nous,  que 
nous  devons  agir  rajndemevt  et  sans  hésitation 
voudront,  nous  en  sommes  persuadés,  apporter 
un  concours  un  peu  plus  important  à  la  Coopé- 
l'âtive  nouvelle  des  producteurs. 

Dés  que  le  capital  sera  souscrit  (et  nous  comp- 
tons sur  vous  pour  recruter  des  associés  et  aussi 
des  adhérents  si  quelques-uns  hésitent  à  s'enga- 
ger jusqu'à  une  somme  de  2-5  francs),  une  assem- 
blée générale  sera  convoquée  pour  constituer  la 
société  et  nommer  le  conseil  d'administration. 

Si  hi  souscription  est  rapidement  close,  ce  qui 
peut  se  faire  en  8  ou  10  jours,  grâce  à  la  bonne 
volonté  de  chacun,  nous  pourrions  être  à  même 
de  fonctionner  dans  un  très  bref  délai  et  même 
de  commencer  nos  services  dès  la  seconde  quin- 
zaine de  ce  mois,  pour  la  saison  des  pèches. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  et  cher  Collègue, 
l'assurance  de  nos  sentiments  les  plus  cordiale- 
ment déA'oués. 

Le  Comité  D'ORG.-iXisATioN. 

Lyon,  le  7  Juin  1001. 

11  est  ;i  remarquer  que  le  bénéfice  de 
celte  cr(''atioii  est  réservé  aux  syndicats 
de  l'Union  du  Sud-IM.  Mais  le  Syndicat 
horticole  lyonnais  faisant  partie  de  cette 
Union,  bon  nombre  de  nos  collègues  pour- 
ront en  profiler. 


NOTES  ET  INFORMATIONS  HORTICOLES 


Destruction  des   souris  en  Suisse.  — 

A  la  suite  d'hivers  assez  doux,  les  souris  des 
champs  se  sont  tellement  multipliées,  ces  der- 
nières années  dans  différentes  localités  de  la 
Suisse,  et  notamment  dans  plusieurs  communes 
du  canton  <le  Zurich,  que  les  moyens  ordinaires 
de  défense  ont  été  absolument  insufiisants  pour 
arrêter  leurs  i-avages. 

Parmi  les  différents  moyens  mis  en  pratiipu- 
pour  comliat  tre  ce  véritable  fléau,  on  a  eu  recours 
de  préférence  à  l'avoine  saccharino-slrychinisée 
qui,  d'après  de  nombreuses  expériences,  parais- 
sait être  le  procédé  le  meilleur  et  le  plus  simple. 
Son  action  est,  en  effet,  extrêmement  rapide, 
puisqu'au  bout  de  vingt  à  trente  minutes  après 
l'avoir  réparti,  on  peut  voir  des  souris  mortes 
sur  le  terrain. 

Pour  faire  la  pr.'paration,  on  emploie  de  l'a- 
voine mondée  (gruau)  que  l'on  soumet  préalable- 


ment à  la  vapeur  surchauffée,  ce  qui  transforme 
alors  l'amidon  en  dextrine.  Ensuite,  les  grains 
attendris  sont  plongés  dans  une  solution  de 
strychnine  fortement  culorée  en  rouge,,  puis  su- 
crés avec  la  saccharine  pour  masquer  le  gimt  amer 
du  poison,  et  enfin  séchés, 

L'ap[ilication  de  l'avoine-poison  ne  se  fait  pas 
simplement  à  la  main:  ce  serait  en  effet  un  tra- 
vail long  et  pénible,  car  il  faut  se  baisser  cons- 
tamment. Mais  on  a  recours  à  un  instrument 
spécial,  appelé  communément  ((  fusil  à  souris  n. 
La  partie  importante  de  cet  instrument  est  la 
soupape  qui,  à  chaque  pression  ou  rotation  d'un 
levier,  laisse  tomber  un  certain  nombre  de 
grains  empoisonnés  :  six,  huit,  dix.  Dans  le 
haut,  se  trouve  un  réservoir  conique  destiné  à 
recevoir  une  provision  d'avoine. 

Munis  de  cet  appareil,  les  cultivateurs,  mis 
en   ligne,   s'avancent  régulièrement    de  façon  à 
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répandre  le  grain  sur  le  territoire  au  préalable 
ilélimité.  11  n'est  cependant  pas  nécessaire  de  dé- 
poser du  poison  dans  tous  les  trous  de  souris,  il 
suffit  d'en  déposer  dans  les  principales  entrées. 
Le  canon  du  fusil  est  introduit  dans  le  trou, 
on  exerce  une  pression  ou  rotation  et  le  travail 
est  fait. 

Les  rapports  des  communes  qui  ont  mis  en  jira- 
tique  ce  système,  en  parlent  d'une  façon  très 
favorable  et  constatent  que  c'est  le  moyen  le  meil- 
leur et  le  plus  efficace  qui  a  été  employé  jusqu'à 
présent  [lour  la  destruction  des  souris. 

Un  poirier  à  signaler  aux  monta- 
gnards alpins  et  aux  directeurs  des 
jardins  de  Champrousse  et  du  Lau- 
taret.  —  C'est  le  Poirier  Dyl-a-frouz 
(lu  Ferfilinna.  Le  professeur  Gariiiteh- 
Gariiitski.  directeur  de  la  station  agrorio- 
inique  du  Tiirkestan.  a  euvoyé  à  la  Société 
impériale  d'horticulture  de  Saint-Péters- 
bourg, des  Poires  provenant  d'une  variété 
de  Poirier  qui  pousse  et  fructifie  dans  des 
conditions  peu  ordinaires.  Ce  Poirier, 
appelé  «  Dyl-a-Frouz  »,  est  cultivé  sur  les 
hauts  plateaux  d'isfara,  près  Kokand, 
jusqu'à  l'altitude  de  3. 500  pieds;  il  y  tombe 
de  la  neige  régulièrement  dès  le  mois 
d'octobre,  quelquefois  dès  fin  septembre  : 
l'hiver  dure  de  qtiatre  mois  et  demi  à  cinq 
mois  ;  le  froid  atteint  facilement  —  ^ô  de- 
grés centigrades  sans  que  le  Poirier  en 
question  en  soutire.  Les  habitants  propa- 
gent le  «  Dyl-a-frouz  »  simplement  par 
semis  ;  ils  obtiennent  ainsi  des  Poires  de 
la  grosseur  d'un  gros  œuf  de  poule.  En 
greftani  le  «  Dyl-a-frouz  »  sur  lui-même,  on 
recueille  des  fruits  beaucoup  plus  gros, 
plus  juteux  et  d'un  goût  plus  fin. 

D'ailleia-s,  cette  poire  ne  réussit  que  sur 
les  hauts  plateaux  et  dans  la  montagne 
ou  l'été  n'est  pas  très  chaud  ;  dans  la 
plaine  où  l'été  est,  au  contraire, très  chaud, 
l'arbre  ne  produit  pas  de  fruits  ou  n'en 
produit  que  de  très  petits. 

(Jour.  soc.  nat.  6'horL). 

Rose  à  forcer.  —  M.  Jupeau,  hi>rti- 
culteur-rosiériste,  au  Kremlin -Bicétre 
(Seine),  a  présenté,  à  la  séance  du21  mars 
dernier,  sur  le  Bureau  de  la  S.  N.  H.  F.  : 
deux  Rosiers  Soleil  d'or,  sur  tiges,  en 
pots  et  soumis  à  la  culture  forcée.  Cette 
présentation  a  été  faite  dans  le  but  de 
montrer  que  le  Rosier  Soleil  d'or,  hybride 
des  Rosa  lutea  et  de  l'hybride  remontant 


Antoine  Duther,  est  une  plante  qui  se 
prête  facilement  à  la  culture  forcée.  Les 
Rosiers  présentés  ont  été  soumis  à  une 
température  moyenne  de  10  à  1"-:?  degrés 
centigrades  et  ont  fleuri  au  bout  de  moins 
de  six  semaines.  Forcée  en  pleine  terre, 
cette  variété  donnera  certainement  d'ex- 
cellents résultats  ;  M.  Jupeaii  ajoute 
qu'elle  constituera  une  plante  de  marché 
par  excellence. 

C'est  la  première  fois  que  la  Rose  Soleil 
d'or  est  présentée  conune  plante  forcée. 

Kentia  Forsteriana.  —  Le  genre  Kentia. 
de  la  famille  des  Palmiers,  fournit  à  i'hcrticul- 
ture  d'ornement  les  espèces  les  plus  remar- 
quables et  les  plus  robustes  parmi  c;lles  qu'on 
emploie  pour  la  décoration  des  appartements  : 
Les  Kentia  Behnoriana.  Forsteriana  et  Can- 
terlniryana  sont  surtout  l'objet  d'une  culture 
étendue.  Celle-ci  est,  du  reste,  des  plus  faciles  : 
car  ces  espèces  ne  réclament  qu'une  température 
modérée  et,  dans  les  serres,  on  peut  éviter  de 
les  placer  sur  la  couche  de  tannée,  car  elles  se 
contentent  de  la  simple  banquette.  Elles  se  com- 
portent bien  les  unes  les  autres  dans  les  appar- 
tements et  les  salons  où  elles  sont  recherchées 
pour  leur  élégance  svelte  et  gracieuse.  Parmi 
tous  les  Kentias,  celui  de  Forster  jouit  d'une 
vogue  qui  lui  ont  valu  sa  croissance  rapide  et 
son  tempérament  robuste. 

Tous  ces  beaux  palmiers  sont  originaires  de 
l'Australie  et  ont  été  introduits  il  y  a  quelques 
années  dans  les  cultures. 

Nous  publions  la  figure  d'un  de  ces  Kentias. 
le  A',  iorsteriana,  d'après  la  photographie 
d'un  sujet  fleuri  et  planté  au  janlin  botanique  de 
Sidney.  Les  jeunes  sujets  de  cultures  n'ont  pas 
les  frondes  garnies  de  pinnules  jusqu'à  la  base, 
tant  s'en  faut,  mais  celles-ci  n'en  sont  que  plus 
élégantes. 

Le  premier  diplôme  d'honneur  de 
la  Société  Nationale  d'Horticulture  de 
France.  —  La  Société  Nationale  d'Horticul- 
ture ayant  décidé  que  désormais,  elle  mettrait  à 
la  disposition  des  Sociétés  et  en  faveur  de  l'ex- 
posant le  plus  méritant,  un  diplôme  d'honneur 
qui  serait  porté  par  son  délégué  aux  expositions 
dans  les  départements  qui  lui  auraient  demandé 
un  représentant  au  .Jury,  la  mise  à  exécution  <le 
cette  délibération  a  commencé  le  '2b  mai  à  l'égard 
de  la  Société  horticole,  vigneronne  et  forestière 
de  l'Aube,  une  des  plus  importantes  de  France. 

.^  l'unanimité,  le  Jury  a  décerné  cette  haute 
distinction  à  M.Charles  Baltet,  horticulteur  à 
Troyes.  Son  exposition  comprenait  de  remar- 
quables collections  d'arbres  et  d'arbustes  à  feuil- 
lage ou  à  fleurs,  de  conifères,  de  plants  de  pépi- 
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nière.  de  polargoniums,  coleiis,  pétunias,  bégo- 
nias, clématites,  de  végétaux  rares  ou  inédits, 
etc.  Il  avait  obtenu  le  Grand  Prix  d'honneur, 
objet  d'art  et  une  prime  de  150  francs  qui  sont 
veiius  s'ajouter  au  diplôme  de  la  Société  Natio- 
nale d'Hoi'ticuliure  de  France. 

Navet  du  diable  (Bryone  dioïque).---Nous 
voyons  presque  pai-tout,  autour  des  haies,  ce 
végétal,  dont  la  racine  féculente,  d'une  grosseur 
considérai)le  (comme  le  bras  ou  la  cuisse  d'un 
homme),  et  d'une  configuration  fusiforme,  est 
constituée  par  une  matière  (diarnueet  succulente 
d'un  blanc  jaunâtre,  à  peu  près  analogue  à  celui 
de  certains  navets,  ce  qui  lui  a  valu,  avec  sa  for- 
me, le  nom  de  navet  du  diable.  Une  odeur  nau- 
séeuse la  distingue  dans  son  élat  de  fraîcheur: 
mais,  desséchée,  elle  ne  conserve  nullement  ce 
caractère.  Récoltée  en  automne,  cette  racine, 
qui  se  trouvait  gorgée  au  printemps  d'un  suc 
amer  et  fortement  purgatif,  est  deveiuie  beaucoup 
moins  succulente  sans  avoir  perdu  cette  amertu- 
me et  cette  propriété  drastique  qui  raccomi)a- 
gnent  jusqu'à  un  certain  point  dans  son  état  de 
dessiccation. 

Prise  dans  son  état  d'intégrité,  cette  racine 
prosente  des  propriétés  médicales  qui  la  faisaient 
rechercher  des  anciens  comme  agent  thérapeuti- 
que ;  mais  dépouillée, à  l'aide  de  lavages  réitérés, 
de  ses  parties  fibreuses  comme  du  princii»^  acre 
et  amer  qui  peut  la  rendre  recomniandable  smis 
ce  rapport,  elle  ne  constitue  plus  qu'une  fécule 
alimentaire  qui,  dans  des  temps  île  disette,  peut 
très  bien  être  mise  à  profit,  d'autant  plus  que  le 
végétal  qui  la  j-ecèle  est  commun  dans  nos  con- 
trées et  peut  on  foui'nir  des  quantiti'S  considé- 
rables. 

On  a  remarqué,  depuis  longtemps,  que  la  plu- 
part des  végétaux  grimpants  pouvaient  fournira 
nos  besoins  leurs  jeunes  pousses  comme  substan- 
ces alimentaires.  Cette  remarque  peut  s'étendre 
jusqu'à  la  bryone,  ses  sommités  tendres  ayant  été' 
trouvées  aussi  mangeables  par  Darwin,  que  les 
turions  d'asperges.  11  faut  encore  dire  que  Bosc 
a  trouvé  le  moyen  de  se  sustenter  pendant  quel- 
que temps,  à  l'époque  di'  la  révolution  de  93. 
avec  de  la  racine  de  bi-yom;  convenablement 
approprii'e.  "       l'^M-  Mouchon. 

Le  rôle  de  l'humus  dans  les  terres.— 
«  L'humus  a  une  influence  prépondérante  sur  la 
fertilité  des  terres  :  il  rend  le  sol  plus  meuble, 
plus  facile  à  travailler  ;  il  donne  de  la  cohésion 
aux  terres  légères,  les  sols  lourds  deviennent 
plus  perméables  à  l'eau  et  à  l'air.  D'où  un 
grand  pouvoir  absorbant  pour  l'eau,  il  reste 
beaucoup  d'eau  :  la  quantité  de  terre  drainée  par  le 
sol  devient  plus  faible.  Il  abandonne  de  la  chaleur 
et  atténue  les  températures  extrêmes  du  sol.  Par 
sa  décomposition  graduelle,  il  livre  des  éléments 
nutritifs   à   la  végétation.  11  retient  les  engrais. 


empêche  leur  déperdilii;>n  dans  le  sous-sol  :  c'est 
surtout  important  pour  les  engrais  azotés. 

«On  peut  aflfirmer  que  la  présence  d'une  quan- 
tité donnée  d'humus  est  requise  pour  l'obtention 
de  fortes  récoltes. 

«C'est  dans  les  sols  pourvus  d'humus  que  les  en- 
grais chimiques  donnent  les  meilleurs  résultats. 

Ce  rôle  multiple  de  l'humus  démontre  la 
grande  utilité,  la  nécessité  du  fumier  d'étable;  il 
n'a  pas  perdu  l'importance  que  lui  attribuaient 
les  anciens.  C'est  le  fumier  d'cHable  qui  par  sa 
ilécomposition,  livre  l'humus  aux  terres.  Là.  où 
le  fumier  d'étable  est  produit  en  trop  faible  quan- 
tité, on  y  supplée  par  des  fumures  vertes  (lupin). 
Les  céréales,  les  légumineuses  laissent  beaucoup 
de  résidus  organiques  sur  le  sol.  par  les  racines, 
les  chaumes,  etc.,  ces  restes  concourent,  comme 
le  fumier  d'étable,  à  la  formation  d'humus  ;  il 
n'en  est  pas  do  même  dans  la  culture  des  plantes 
racines:  Dans  les  fermes  où  celles-ci  sont  culti- 
vées sur  une  grande  échelle,  il  faut  surtout  veil- 
ler à  ce  que  la  teneur  du  sol  en  humus  ne  devienne 
trop  faible.  » 

Lt  voilà  pourquoi,  les  terreaux  de  fumier, 
d'herbe  sèche,  de  feuille.  île  paille  ;  voilà  pour- 
quoi le  loam.  la  terre  de  bruyère  rendent  de  si 
grands  services  en  horticulture. 

Origine  du  substantif  Doyenné,  appli- 
qué aux  poires.  —  «  André  Leroy  »  (1),  à 
l'ai-licle  l'iiires  Duyenné,  adoptée  sous  le  nom  de 
Doi/cnnc  hlaiic.  nous  apprend  que  cette  Poire 
était  connue  du  temps  des  Romains  qui  l'appe- 
laient Semenliniim  (des  semailles). 

Un  auteur  italien,  Agostino  Gallo.  lui  donna, 
en  Lô-'îU,  le  nom  Ghiacciuola  ou  Poire  De  petite 
glace.  Nicolas  de  Bonnefonds.  en  1(J28,  la  cita 
sous  le  nom  de  Giacciola  di  Borna  ou  Petite 
Xei(/c.  Le  même  auteur  établit,  en  1GÔ2,  l'iden- 
tité parfaite  entre  cotte  Poire  et  le  Beurré  Blanc 
ou  Sninl-Michel.  cultivé  en  France  à  col t? épo- 
que. En  1600,  dom  Claude  Saint-Eiienno  l'appela 
la  ûoi/eniie  îles  Poires,  en  la  citant  comme  la 
meilleure  el  en  même  temps  la  plus  ancienne  des 
Poires  cultivées.  Enfin,  en  Uuh.  Morlet  confirma 
cette  appellation  en  lui  attribuant  \('W)mi.\(^  Beurré 
lilanc.  ou  A  coiirle  i/aene,  dit  communément 
Boi/einic,  Be  Saint-Michel,  Poire  de  Nei,(/eim 
Boiihe  Ente. 

On  voit  donc  que  la  Poire  dont  il  est  question 
ici,  fut  dénommée  floye«»,rparcequ'elleétait  con- 
sidérée comme  la  plus  ancienne  des  Poires,  c'est- 
à-dire  leur  doyenne. 

11  ne  faut  pas  croire  qui>  les  diverses  variétés 
de  Poires  auxquelK'S  nous  ajipliquons  ce  mot  de 
Doyenné  soient  issues  du  Boyennc  blanc.  Le 
sens  du  mot  a  dévié  de  son  étymologie  première 
et  s'applique  aujourd'hui  à  la  forme  du  fruit. 


(1)    Dirt.    l'OiilIlloniqll,-. 
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Cuttr  l'orme  est  décrite  dans  la  classilicatioii  des 
Poires  que  C.-F.  AVillermoz,  secrétaire  général, 
proposa  au  Congrès  pomologique  de  Rouen,  en 
l.S(i3.  Elle  est  ainsi  conçue: 

ii<^  Groupk.  —  Doyenne  ou  Doli/brnie  (im'mo 
de  tonneau). 

Fruit  ovoïde,  paraissant  plus  haut  que  large, 
oljtus  à  ses  deux  extrémités,  rarement  très  irré- 
gulier. Pédicelle  court,  parfois  légèrement  im- 
planté dans  l'axe  du  fruit,  au  milieu  d'une  cou- 
ronne formée  par  un  petit  liourrelet  peu  saillant, 
parfois  plac(''  (lans  une  cavité  assez  profomle,  irré- 
gularisée ])ar  des  plis  qui  se  prolongent  en  bossi% 
comme  dans  le  Doi/enné  d'hiver.  (Eil  ordinaire- 
ment placé  dans  une  cavité  moins  profonde  que 
celle  des  Bon-Chrèllen  et  des  Colmar;  on  ob- 
serve aussi  que  les  bosselures  sont  moins  pronon- 
cées. Pépins  plutôt  moyens  que  petits  ou  gros. 
variables  dans  leur  forme,  placés  au  centre  du 
fruit,  c'est-à-dire  aussi  éloignés  du  pédicelle  que 
de  i'cvil.  Exemples  : 


Doijenii:}  blanc. 
Dojicnnè  roui:. 
Doyenné  d'kicer. 
Doyenné  Bonssoch. 


Doyenné  de  jaillel. 
Des   Urbanistes. 
Nec plus  ultra  Meiiris. 
Fondante  lin   Panisel  (1). 


Les    vieilles    icônes   de  Palmier.  — 

Remarquez,  amis  lecteurs,  les  dessins  de  Pal- 
miers ligures  page  20-5  de  ce  recueil  1  Ne  di- 
rait-on pas  quelques  espèces  fossiles  de  l'époque 
crétacée  !  Celui  qui  est  étiqueté  Palina  major 
Brasiliensis,  ne  ressemble-t-il  pas  au  célèbre 
Latanites  Maximiliaiii,  conservé  au  Muséum 
d'histoire  naturelle  de  Padoue  ?  Et  le  Pahna 
spatha  fraclns,  etc.,  ne  soupçonnez-vous  pas 
qu'il  ait  servi  de  modèle  à  l'empreinte  de  la  mon- 


naie de  Carthage  '.  A  moins  (ce  qui  parait  plus 
probable),  que  le  dessinateur,  n'ayant  jamais  vu 
de  palmiers,  se  soit  inspiré  de  la  monnaie  elle- 
même  pour  le  représenter.  Il  faut,  en  effet,  re- 
marquer que  les  l)otanistes  de  la  Renaissance, 
entre  autres  Dodonée.  n'avaient  jamais  vu  de- 
Dattier  et  que  le  premier  sujet  qu'ils  observèrent 
fut  le  Chamœrojis  humilis.  le  Palmier  naiu 
d'Afrique,  la  terreur  des  colons  algériens. 

Nous  lisons  dans  tin  joiu-u.-il  ([iKitidien 

Des  essais  de  plantatiims  d'arOres  fruitiers 
le  long  des  routes  de  l'Etat  ont  été  effectués  par 
le  gouvernemeût  depuis  plusieurs  années.  En 
Allemagne  et  dans  le  C.rand-I)uché  de  Luxem- 
bourg semb  ables  plantations  ont  ilonné  d'excel- 
lents résultats.  Il  n'en  est  pas  de  même  cheznous. 
Le  gouvernemiMit  a  même  décidé  de  renoncer  à 
ses  infructueuses  tentatives,  «  ces  plantations 
n'étant  pas  respectées  par  nos  populations.  » 

Il  n'y  a  pas  de  mal  que  cette  question  soit  en- 
fin bili'ée  du  répertoire  de  certains  publicistes  et 
orateurs  horticoles. 

Si  le  motif  allégué  par  le  (îouvcrnement  n'était 
pas  sutïisant  il  y  en  a  un  autre  au  moins  aussi 
plausible  :  11  existe  assez  de  bons  terrains,  bien 
situés  ;  pour  planter  des  arbres  fruitiers  sans 
qu'il  soit  besoin  d'en  aller  placer  sur  les  accote- 
ments des  routes. 

Si  legouveruemeiil  se  inel  cultivateur 
il  faudfu  que  le  cultivateur  se  mette  gou- 
vernement. Chacun  son  métier  les  vaches 
seront  bien  gardées.  A-t-ou assez  crierais 
dernier,  de  la  mévente  des  fruits'? 


LES  DIFFÉRENTES  MANIÈRES  DE  BOUTURER  LES  ROSIERS 

(IMémoira  présenté  au  Congrès  de  la  Société  Française  des  Rosiéristes  tenu  à  IMioe  en  1901) 


Les  auteurs 
anciens  qui  ont 
traité,  assez 
succiiitement 
du  reste,  de  la 
culture  du  ro- 
sier, indiquent 
qu'on  multiplie 
cet  arljuste  de 
bouture,  de  marcotte,  de  drageons,  et 
par  la  greffe.  Ils  n'insistent  pas  beaucoup 
sur  le  boutiu-age.  Miller,  l'auteur  du  Dic- 
tionnaire des  Jardiniers,  en  particulier, 
après  avoir  signalé  la  biiuturesaiisdire  com- 
ment on  la  faisait  de  son  temps  ajoute  : 

(1)  Bulletin  Société  Horticole  du  Loiret. 


«  Les  plantes  que  l'on  multiplie  par  mar- 
cottes sont  moins  sujettes  à  pousser  des  re- 
jetons que  celles  qu'on  prend  au  pied  des- 
vieilles plantes  ;  ce  qui  doit  les  faire  préfé- 
rer, parce  qu'on  peut  les  contenir  dans  un 
plus  petit  espace  et  qu'elles  fleurissent  plus, 
abondamment  ». 

Il  faut  arriver  à  notre  époque  pour  trou- 
ver les  procédés  do  bouturage  du  rosier 
expliqués  clairement  dans  les  périodiques 
horticoles. 

Le  pius  grand  nombre  des  variétés  émet- 
tent assez  facilement  des  racines  :  cepen- 
dant certaines  sortes  à  bois  dur,  comme  les 
Centfeuilles,  les  Mousseux  et  qtielques  Hy- 
brides, ne  nous  ont  jamais  donné  beiiucoup 
de  satisfaction,  sous  le  rapport  de  la  reprise. 
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Les  boutures  peuvent  se  faire  à  l'état 
herbacé  ou  à  l'état  ligneux  Elles  s'enra- 
cinent bien  dans  les  deux  cas. 

Les  boutures  herbacées  doivent  toujoui's 
conserver  une  partie  de  leurs  feuilles. 

Les  boutures  lig-iieuses  se  font  avec  feuil- 
les ou  sans  feuilles,  cela  dépend  des  espè- 
ces et  de  la  saison  où  on  opère. 

Un  bon  nombre  de  variétés  ne  s'enraci- 
nent bien  que  si  elles  sont  bouturées  avec 
une  partie  de  leurs  feuilles.  Il  est  bon,  né- 
cessaire niènie.de  connaître  les  variétés  en 
question  ou  tout  au  moins  les  races  ou  sec- 
tions auxquelles  elles  appartiennent. 

En  règle  générale,  tous  les  rosiers  qui 
conservent  longtemps  leurs  feuilles  à  l'ar- 
rière-saison,  celles  qui  sont  presque  à  feuil- 
les persistantes,  telles  que  les  sortes  clas- 
sées dans  les  Tliés.,  Benç/ales,  Ile-Bour- 
bon,  Polijantlia,  Semppi'virens,  Baiths, 
Noisette,  ou  leurs  dérivés  demandent  à 
être  bouturées  avec  feuilles.  Les  Hybrides 
remontants  peuvent  également  être  boutu- 
rés avec  feuilles,  mais  ils  réussissent  fort 
bien  autrement. 

Les  boutures  avec  feuilles  se  font  à  l'é- 
toulïé  ;  les  boutures  sans  feuilles  peuvent 
se  faire  en  plein  air. 

Nous  allons  passer  en  revue  les  princi- 
pales manières  d'opérer. 

Boutures  herba- 
cées. —  Ces  sortes  de 
boutures  se  font  ra- 
rement et  seulement 
dans  quelques  établis- 
sements d'horticultu- 
re. On  rentre,  en  fé- 
vrier, les  rosiers  cul- 
tuts  eu  pots,  dans  une  serre  tempérée  et 
lors(iue  les  bourgeons  ont  atteint  une  lon- 
gueur sutlisante  (de  5  à  7  centimètres)  on 
les  détache  du  pied-mère  en  les  éclatant. 
On  aftVanchit  le  talon  avec  un  greffoir  et 
on  enlève  quelques  feuilles  delà  base  ;  puis 
on  plante  ces  boutui-es  dans  de  petits  go- 
dets ;  on  les  place  ensuite  sous  cloche  dans 
une  serre  à  multiplication,  dont  la  chaleur 
de  fond  aura  de  15  à  20  degrés  centigra- 
des. On  leur  donnerales  mêmes  soins  qu'aux 
boutures  des  autres  piaules  :  arrosage. sur- 
veillance des  cloches  pour  ùter  les  moisis- 
sures, ombrage,  etc.  Les  boutures  mettent 
de  30  à  40  jours  pour  s'enraciner.  On  les 


sèvre  en  donnant  graduellement  de  l'air 
aux  cloches,  après  quoi  on  les  découvre  et 
on  les  rempote  dans  des  pots  de  calibre  plus 
grand.  On  les  place  ensuite  sous  châssis, 
jusqu'en  mai.  A  cette  période  de  l'année, 
on  peutlesmettreenpleineterre  bien  amen- 
dée où  elles  prospèrent  avec  vigueur  et  fleu- 
rissent dans  le  cours  de  la  belle  saison. 

Le  bouturage  herbacé  des  rosiers  avait 
surtout  sa  raison  d'être  autrefois,  pour  mul- 
tiplier rapidement  les  roses  nouvelles.  Il  a 
été  bien  abandonné  depuis  que  la  greffe 
forcée  et  même  la  greffe  sur  collet  d'églan- 
tier, ont  permis  d'aller  encore  plus  vite  et 
d'obtenir  un  plus  grand  nombre  de  sujets. 

Boutures  aoûtées.  —  De  tous  les  systè- 
mes de  bouturage  recommandés  pour  mul- 
tiplier le  rosier,  le  meilleur  est  celui  qui 
consiste  à  employer  des  boutures  aoûtées, 
garnies  de  feuilles.  Ces  boutures  sont  bon- 
nes à  prendre,  en  plein  air,  aussitôt  la  flo- 
raison des  roses  terminés,  c'est-à-dire  de 
Juin  à  )iore>iibre  ;  ce  qui  permet  de  couper 
plusieursfoisdesbouturessurleniêmepied- 
mère.  A  partir  de  juin,  la  température  est 
suffisante  à  l'air  libre  pour  qu'on  puisse  se 
passer  de  couche  et  de  serre. 

Quelques  praticiens  commencent  seule- 
ment à  bouturer  les  rosiers  en  septemljre, 
qui  est  en  effet  un  des  meilleurs  moments 
de  l'année  et  surtout  celui  où  les  boutures 
peuvent  être  faites  par  les  ouvriers  les 
moins  habiles.  Mais  avec  quelques  précau- 
tions et  en  sachant  ehosir  les  rameaux  à 
bouturer,  on  gagne  à  connnencer  la  nnil- 
tiplication  en  juin.  C'est  du  reste  ainsi  que 
nous  pratiquons  depuis  fort  longtemps  pour 
multiplier  quelques  variétés  de  rosiers  thés 
et  surtout  rancienne  mais  toujours  deman- 
dée Souren/r  rie  ta  Matmaison. 

Chou:  des  boutures.  —  Les  rameaux 
des  rosiers  sont  bons  à  bouturer  dès  que  le 
bouton  de  la  rose  est  prêta  s'épanouir  ;  ce 
moment  peut  se  prolonger  plus  ou  moins 
longtemps;  et  varie  comme  durée  avec  la 
fertilité  du  sol,  avec  son  humidité  et  aussi 
avec  les  variétés  de  roses.  Tant  que  les 
yeux  qui  avoisinent  les  roses  ne  se  déve- 
loppent pas  ;i  ))ois,  le  rameau  qui  porte  les 
roses  est  bon  à  bouturer.  Mais  lorsque  ces 
yeux  s'allongent  pour  former  d'autres  ra- 
meaux, c'estun  signe  précurseur;!  peu  près 
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oortain  qu'il  n'est  plus  Ijoii  à  bouturer,  sauf 
exceptiôu  :  il  couviciit  ali^rs  de  laisser  les 
bourgeons  se  déveloi)per  et  attendre  qu'ils 
soient  eux  mêmes  bons  à  bouturer. 

Manière  cTopérer.  —  M.  Charles  Giosile- 
niange,  dans  un  article  intitulé  Culture  dit 
Ifdsicr  franc  de  pied,  et  publié  dans  le  Bulle- 
tin do  la  Société  des  anciens  élèves  de  l'Ecole  de 
Versailles,  a  résumé  d'une  façon  très  clain^  les 
ilifl'érentes  opérations  du  bouturatie.  C'est  parmi 
nombre  d'articles  sur  ce  sujet  un  des  plus  recom- 
mandables.  Nous  le  l'apportons  ici  en  le  faisant 
suivre  de  notes,  lorsque  nous  ne  sommes  pas  com- 
plètement d'accord  avec  l'auteur. 

Sol  et  einplaee»ient.  —  Le  sol  que  j'emploie 
pour  bouturer  le  Rosier  est  de  nature  siliceuse  l't 
comprend  :  2/3  sable  fin  de  rivière,  légèrenKMit 
terreux,  1/3  terre  de  bruyère  de  Fontainebleau, 
mélangée  par  moitié  avec  du  terreau  de  couche 
bien  décomposé  (1). 

L'endroit  où  j'étalilis  ma  planche  à  bouture  se 
trouve  entre  des  haies  de  Biota  orientalis  ayant 
une  hauteur  de  '2"'.'3(),  et  distantes  les  unes  des 
autres  de  i^SO.  Grâce  à  cet  écartement.  je  puis 
donner  à  la  planche  l"'.jOde  largeur,  et  la  garnir 
de  trois  rangées  de  cloches  a3-ant  un  jeu  facile  de 
O^O.D  dans  tous  les  sens.  Un  sentier  de  0'".50  est 
réservé  de  chaque  coté  et  me  permet  de  visiter 
librement  les  cloches,  d'ombrer  et  d'aérer  selon 
les  besoins  (2). 

Le  moment  venu  pour  bouturer,  je  prépare  la 
planche  de  la  manière  suivante  :  je  fais  une  ex- 
cavation régulière,  profonde  de  20  centimètres. 
,Te  limite  les  bords  avec  des  planches  en  sapui  de 
1  mètres  de  long  sur  20  centimètres  de  largeur, 
celles-ci' maintenues,  de  distance  en  distance,  au 
moyen  de  petits  piquets.  Ce  cadre  ainsi  préparé, 
j'y  conduis  successivement  le  sable,  le  terreau  et 
la  terre  de  bruyère  ;  je  brasse  ensuite  le  tout 
aussi  intimement  que  possible  ;  avec  le  râteau, 
la  planche  est  régulièrement  nivelée  pour  rece- 
\o\T,  à  l'aide  du  cordeau,  les  trois  rangées  de 
cloches. 

Epoque  du  Bouturar/e.  —  Je  n'entends 
décrire  ici  que  le  bouturage  du  Rosier  à  froid 
sous  cloches.  Or,  pour  ce  procédé,  on  peut  dire 
d'une  manière  générale,  que  l'époque  préférable 
est  celle  comprise  depuis  le  \ô  septembre  jusqu'à 

(1)  La  nature  du  sol  n"a  qu'une  importance  très 
relative  sur  rémission  des  racines.  Le  meilleur  com- 
post à  employer  est  celui  qui  entoure  exactement  les 
liciutiu-es  et  qui  laisse  filtrer  l'eau  des  arrosements. 
Le  sable  pur  contenant  un  peu  d'argile,  est  très 
l'ecommandable.  La  terre  de  bruyère  et  le  terreau 
de  couche,  n'ont  qu'une  utilité  très  contestable. 

(2)  Notre  installation  préférée  est  celle  d'une 
plate-bande  allant  de  l'Est  à  l'Ouest,  abritée  par  un 
mur  (J'ai  garantit  les  cloches  des  rayons  du  soleil. 


la  fin  d'octobre  et  même  pai-fois  jusqu'à  la  pre- 
mière quinzaine  de  novembre  (1  ). 

Choix  des  rameaux.  —  Le  choix  des  rameaux 
est  ici  d'une  importance  capitale  cl  doit  reposer 
sur  les  remarques  suivantes  : 

Tous  les  rameaux  d'un  Rosier  ne  sont  pas 
également  propres  au  bouturage  ;  il  ne  doivent 
être  ni  trop  gros  ni  trop  grêles  :  c'est  à  ceux  qui 
tiennent  le  milieu,  entre  ces  deux  extrêmes,  qu'il 
convient  de  donner  la  préférence  comme  plus 
disposés  que  les  autres  à  s'enraciner.  11  est  à 
remarquer  aussi  que  la  bouture  à  talon  offre  plus 
de  chances  de  réussite  que  la  bouture  simple  ;  de 
plus,  à  sa  base  il  existe  toujours  un  certain 
nombre  de  rides  et  d'yeux  latents  qui  plus  tard 
donneront  naissance  à  de  vigoureux  bourg(>ons(2). 

Bouturage.  —  Je  donne  donc  la  préférence 
aux  bouturi's  à  talon.  Je  les  coupe  à  quatre  yeux  : 
leur  longueur  dépend  de  la  distance  des  yeux  sur 
le  rameau,  distance  qui  varie  sensiblement  sui- 
vant les  variétés.  Les  deux  yeux  de  la  base 
doivent  être  enterrés,  les  deux  autres  restent  hors 
de  terre  et  sont  munis  d'une  partie  de  leur 
feuille;  une  paire  de  folioles  est  sufiisante.  Il 
arrive  parfois  qu'à  la  suite  d'une  extrême  séche- 
resse les  pieds-mères  ont  perdu  la  plus  grande 
partie  de  leurs  feuilles  :  dans  ce  cas,  les  boutures 
faites  sans  feuilles  et  à  la  même  longueur  réussis- 
sent tout  aussi  bien. 

Repiquage.  —  Les  boutures  sont  coupées  sé- 
parément par  variétés  et  bien  étiquetées. 

.^vant  de  les  mettre  en  place,  il  est  urgent  de 
plomber  fortement  le  sol,  c'est-à-dire  de  le  fouler 
pour  qu'il  puisse  adhérer  intimement  à  la  base 
des  boutures,  puis  de  le  niveler  finement,  pour  y 
reproduire  l'empreinte  exacte  de  la  cloche.  Ces 
précautions  prises,  on  procède  au  repiquage  des 
boutures.  On  se  sert,  comme  plantoir,  d'un 
petit  bâton  de  la  grosseur  du  doigt.  Les  bou- 
tures sont  ensuite  mises  en  place  en  lignes  et 
enfoncées  en  terre  de  2  centimètres  et  demi  à 
3  centimètres  et  à  la  distance  de  2  à  3  centimètres 
les  unes  des  autres.  Il  est  important  de  bien 
presser  la  terre  autour  de  la  base  de  chaque  bou- 
ture. Le  repiquage  des  boutures  doit  être  immé- 
diatement suivi  d'un  arrosage  abondant  :  le 
succès  de  l'opération  en  dépend.  Les  cloches  sont 
alors  placées  sur  le  tout  et  tenues  constamment 
clo.ses  pour  étouffer  les  boutures,  c'est-à-dire  les 
soustraii'e  le  plus  possible  au  contact  de  l'air  et 
empêcher  leur  bois  de  se  rider  en  se  desséchant 
par  évaporation.  Tout  rameau  dont  l'écorce  se 
ride  peut  être  considéré  comme  perdu. 

Soins  ultérieurs.    —  A  la  fia  de  septembre, 

(1)  Nous  bouturons  aussitôt  que  la  floraison  des 

lîoses  est  passée  et  jus<ju'an  moment  où  les  gelées 
n'ont  pas  encore  altéré  le  feuillage  des  Rosiers. 

r^l  Cette  assertion  n'est  juste  que  pour  les  Rosiers 
bvbrides  remontants  fV.  M.}. 
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les  rayons  solauvs  sont  suffisamment  forts  pour 
noccssitor  l'omljrat;e  complet  des  cloches  (1).  A 
cette  époque,  c'est-à-dire  pour  les  premières  bou- 
tures faites,  on  ombrera  pendant  une  quinzaine 
de  jours  à  l'aide  de  paillassons:  ensuite  on  se 
servira  de  claies  jusqu'au  moment  où  il  ne  sera 
plus  nécessairr  d'duilirer,  c'est-à-dire  vers  la  lin 
d'octobre. 

Visiter  de  temps  à  autre  les  boutures  :  s'assu- 
rer si  les  moisissures  et  la  pourriture  ne  font 
point  de  ravages  ;  enlever  les  feuilles  tombées  et 
les  végétations  verdàtres  qui  auraient  pu  se  dé- 
velopper sur  le  sol. 

Quand  le  froid  commence  à  s'accentuer,  vers 
la  lin  de  novembre  ou  le  commencement  de  dé- 
cembre, il  est  prudent  d'envelopper  les  cloches 
de  litière  sèche,  en  n'en  laissant  à  découvert  que 
le  sommet,  qui,  pendant  la  nuit,  peut  être  recou- 
vert de  paillassons.  L'hiver,  quand  il  dégèle, 
donner  le  plus  de  lumière  possilile. 

Vers  la  deuxième  quinzaine  de  février,  quand 
la  température  devient  plus  douce,  enlever  com- 
plètement la  litière  mise  autour  des  cloches  :  vi- 
siter à  nouveau  les  boutures,  puis  aérer  si  le 
soleil  donne. 

Dans  la  dernière  quinzaine  de  mars,  les  bou- 
tures sont  enracinées  et  commencent  à  pousseï-;  on 
peut,  à  cette  époque,  enlever  complètement  les 
cloch(^s  pendant  le  jour  et  les  remettre  la  nuit 
si  on  le  juge  nécessaire. 

Telle  est,  pour  le  Rosier,  l'opération  du  1)0U- 
turage  propi'ement  dit.  Il  me  reste  à  parler  du 
procédé  que  j'emploie  après  la  reprise  îles  bou- 
tures. 

Période  transitoire.  —  Dans  la  première 
quinzaine  d'avril,  au  lieu  de  le\er  les  boutures 
et  de  les  repiquer  immédiatement  à  demeure  en 
pleine  terre,  je  leur  fait  suljir  une  période  tran- 
sitoire en  les  empotant  dans  des  godets  de  7  cen- 
timètres et  demi  de  diamètre,  placés  à  l'étoulfi'c 
souschàisis  pendant  l.j  à  18  jours. 

Ce  procédé  qui,  à  première  vue,  peut  sembler 
d'une  utilité  secondaire,  est  cependant  plus  cfli- 
cace  qu'on  ne  pourrait  le  sujjposer.  Il  permet 
d'obtenir  des  sujets  vigoureux  et  suHisamment 
forts  pour  être  li\ri''S  au  commerce  dès  la  première 
année. 

Donc,  au  commencement  d'avril,  les  boutures 
sont  mises  en  godets  de  7  centimètres  et  demi, 
séparément  par  variété.  La  terre  employée  pour 
cet  empolage  est  d'une  nature  analogue  à  cri  le 
de  la  planche  à  ))outures,  quoique  cependant  un 
peu  plus  suljstanlielle. 

(1)  Le  raisonnemi'iit  de  l'auteur  est  très  juste; 
mais  il  iicMis  est  arrivé  de  faire  «bouture»  de  tout 
bo's  et  de  réussir  ipielijuefois  avec  des  bois  parais- 
sant trop  gros  ou  trop  gi'êles.  Quand  on  veut  biuiu- 
coup  do  boutiwes  et  qu'on  a  peu  de  Rosiers,  on  no 
craint  rien  tle  hasarder  des  boutures  suspectas. 


Les  godets  soQt  placés  près  à  près  sous  châssis 
sur  couchi>  tiède  et  maintenus  à  l'étoufTée  envi- 
ron cinq  ou  six  jours.  Au  bout  de  ce  tem])S, 
l'émission  des  racines  ne  tarde  point  à  se  produire 
autour  des  godets,  on  peut  commencer  à  aérer 
jirogri^ssivement  jusqu'à  la  fin  d'avril,  époque  à 
laquelle  il  faudra  retirer  complèti'ment  les 
châssis. 

(A  siiicre)  Viviam>-M()Ri;i,. 

ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 
La  prochaine  Assemblée  générale  a  été 
fixée    au     DIMANCHE    Irï    JUIN     1901,    à 
2  HEURES 

M.  J.  PERRAUD.  professeur  de  viticul- 
ture à  Villefranehe.  fera  à  1  heures,  à  l'issue  de 
l'Assemblée  générale  une  conférence  sur  la  ma- 
ladie des  arbres  fruitiers. 

Bibliothèque.  —  La  Bibliothèque  de 

l'Associatiou  hoi'ticolo  est  installée  phice 
d'Albon,  1,  à  l'euti-esol. 

• —  Les  Membres  de  l'Association  horticole 
lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et,  sur  leur  de- 
mande, les  Statuts  de  la  Société,  une  Carte  d'entrée 
permanente  aux  Expositions  tenues  par  l'Associa- 
lion  et  le  Journal  Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association,  à  Villeurbanne  (Rhône). 


DEMANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

AVIS.  —  Les  demandes  et  les  offres  d  emplois  sont 
Insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adresséta 
au  rédacteur  du  journal  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demandé 
avant  les  lO  ou  26  de  chaque  mois. 

—  On  demande  pour  culture  fruitière,  environs 
deljvon.  un  jardinier  célibataire,  de"25à  ol)  ans. 
sachant  conduire.  Bonnes  références.  —  lUireau 
du  journal  M.  'V. 

—  Un  bon  jardinier  marié,  la  femme  pou\aiit 
tenir  la  basse-cour,  ilemande  place  en  maison 
bourgeoise. —  S'ad.  au  Bureau  du  Journal.  J.D. 

—  Un  bon  jardinier  marié,  âgé  de  .■]7  ans.  l)onnes 
références,  (iemande  place,  maison  boiirge<Mse. 
—  Bureau  du  journal.  Pierre  N. 

—  On  demande  pour  un  château,  près  du  l'uy 
(  iïte-Loire),  un  jardinier  marié,  maitre-valet, 
régisseur.  —  S'adress.  à  M.  Lavenir.  chez  M. 
F.  Morel,  pépiniériste,  33,  rue  du  Souvenir,  à 
Lyon-Vaise. 

Le  Gérant  :  V.  VIVI  AND -MOREL. 

.'^S'.KIS  —  Lton.  —  Imp.  du  Salut  Public, 
71,  rue  Molière,  71. 
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Sommaire  m;  la  Chuoniqi  i;  :  Les  [liantes  ilistinguées...  et  ohères.  —  Le  Fusain  d'Eumpe.  —  Ce 
imprimé  I  —  ^L  Pai'anilier. 


ni  est 


Les 2:>J(iiifes  dhtingitées...  et  chères.  — 
Quand  j'étais  appi'enti  j;irdinier,  «  je  tai- 
sais Bellccour  »,  le  matin.... 

Belleeour  —  pour  les  gens  qui  ne  con- 
naissent pas  Lyon  —  est  une  grande  place 
publique,  où  l'on  \a  voir  passer  les  revues 
de  soldats,  ou  les  soldats  en  revue.  Au 
milieu  il  y  a  un  superbe  «  cheval  de  l)ron- 
ze  »,  sur  lequel  Louis  XIV  se  tient  très 
bien  —  sans  étriers  ;  il  est  habillé  en  em- 
pereur romain.  Comme  ce  roi  est  un  réac- 
tionnaire avant  la  lettre,  de  temps  à  auire 
le  lion  populaire  veut  le  jeter  à  bas.  On 
sauve  régidièrement  Louis  XIV  en  écri- 
vant sur  la  statue  :  «  Chef-d'ceuvre  du 
célèbre  statuait'e  lyonnais  Lemot.  » 

Louis  XIV  est  entouré  de  caisses  d'oran- 
gers... 

A  Belleeour,  il  y  a  des  marromiiers  qui 
sont  très  beaux  ati  printemps,  mais  dont 
un  bon  nombre  d'individus  perdent  leurs 
feuilles  au  mois  d'aoï'it.  On  a  nommé  des 
commissions  horticoles  pour  auscvdter  les 
malades.  Les  uns  disaient  «  ces  arlires  crè- 
vent do  faim  ».  Les  autres  répondaient  : 
«  Non  ;  ils  crèvent  de  soif.  »  On  a,  pour 
contenter  les  commissions,  donné  à  man- 
ger aux  uns  et  fourni  à  boire  aux  autres. 

Il  paraît  résulter  des  essais  en  question 
(pièces  marronniers  crèvent  plutôt  de  soif. 

A  Marseille,  mon  bon,  il  y  a  longtemps 
(|ue  l'on  sait  ça  ;  et  les  platanes  des  allées 
de  Meylan,  arrosés  en  dessous,  sont  vert 
poireau. 

A  Belleeour,  il  y  a  encore  des  jardins, 
très  étroits,  vallonnés  à  la  Barillet-Des- 
champs.  tellement  vallonnés  qu'ils  en  sont 
ridicules.  Et  puis  il  y  a  un   marché  aux 


fleurs  —  celui  que  «  je  faisais  »  étant  ap- 
prenti. 

Vous  ne  savez  peut-être  pas  ce  que 
c'était  de  «  Faire  Belleeour  »  i 

Belleeour  commençait  montée  de  la 
Boucle,  no  1.  Là,  mon  vénérable  patron 
d'apprentissage,  M.  Liabaud,  pour  me  faire 
entrer  le  métier  dans  la  této,  me  chargeait 
sur  icelle,  une  balle  —  parisiens,  lisez 
manne  —  de  fleurs.  Avec  ça  sur  le  chef,  on 
montait  la  grand'rue,  on  descendait  la 
grand'cote  et  on  arrivait  à  Belleeour  à 
G  heures  du  matin.  Puis,  avec  une  grande 
brouette,  on  allait  chercher,  dans  une  cour, 
où  elles  y  étaient  rentrées  tous  les  soirs, 
les  plantes  qu'on  n'avait  pas  vendues  la 
veille.  Et  on  installait  la  nuirchandise.... 

Si  j'arrivais  à  mes  plantes  distinguées 
et  chères  ;  qu'en  pensez-vous,  amis  et  pa- 
tients lecteurs  l 

—  «  Vous  ne  feriez  peut-être  pas  mal  !  » 

Eh  !  Itieu  j'y  arrive. 

Un  jour  que  la  «  bourgeoise  »  était  ar- 
rivée et  m'avait  dit  :  «  Tu  peux  t'en  aller  », 
je  guignais  une  grande  et  belle  dame,  frus- 
quée,  je  ne  vous  dis  que  ça,  et  exhalant  une 
odeur  agréable  d'opoponax  ou  de  peau 
d'Espagne,  peut-être  de  corylopsis  ou  de 
pat-chou-li,  je  ne  me  rappelle  pas  l)ien. 

Cette  belle  dame,  je  la  suivais  discrète- 
ment, en  philosophe,  cherchant  —  o  ciu-io- 
sité  humaine  —  à  savoir  ce  qu'elle  voulait 
acheter  :  elle  avait  passée  devant  Grégoire 
—  il  est  mort;  c'est  le  nom  d'un  horticul- 
tem-;  —  contrepassé  Garin  — il  vit  tou- 
jours, heureusement  ;  —  et  arrivée  devant 
Lapeute  —  mort  aussi  —  elle  marchandti 
nue  jolie  potée  de  Lnhelia  Ei-inus.  admira- 
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blement  fleurie,  superbe  avec  ses  myriades 
de  corolles  lapis-Iazuli. 

—  Combien  cette  plante.  Monsieur  ? 

—  Madame,  c'est  douze  sous!  Comme 
elle  s'en  allait,  Lapeute  ajouta  :  «  Je  vous 
la  laisserai  à  dix  sous.  » 

Elle  continua  son  chemin. 

Et  je  la  suivais  de  plus  belle,  de  plus  en 
plus  discrètement.  Elle  passe  Liabaud, 
Goood  et  je  ne  sais  plus  qui,  puis  arrivée 
vers  Joly.  elle  aperçoit  une  autre  petite 
plante,  fort  belle  aussi,  toute  constellée  de 
perles  roses,  petites  baies  fichées  sur  une 
verdure  moussue,  trapue  comme  celle  d'un 
Serpollet.  Au  demeurant,  mignature  re- 
marquable, qui  pouvait  lutter  avec  la  Lo- 
bélie  refusée  plus  haut. 

—  Combien  cette  plante,  dit-elle  ( 

—  C'est  12  francs,  madame  ! 

—  Faites-là  porter  à  cette  adresse  ! 
Et  elle  paya  sans  marc-hander. 

Et  je  réintégrais  la  moulée  de  la  Boucle, 
réfléchissant  à  la  morale  de  l'histoire.  Et 
je  me  disais  :  si  Lapeute  avait  compté  sa 
Lobélie  10  francs,  elle  était  vendue.  Cette 
dame  cherchait  une  petite  plante,  jolie  et 
distinguée.  Pour  être  jolie,  il  sullit  d'être 
j'jlie;  mais  pour  être  distinguée,  c'est  une 
autre  affaire.  Rien  ne  caractérise,  à  pre- 
mière vu?,  une  plante  «  distinguée  »,  et 
les  lis  candides,  qui  ne  filent  ni  ne  tissent 
leurs  blanches  chlamydcs,  ne  se  vendeul 
que  deux  sous.  La  distinction  se  mesure  à 
la  rareté  souvent,  à  la  nouveauté,  quelque- 
fois, mais  toujours  au  nombre  de  pesetas, 
inaravédis,  francs,  florins,  dollars  et  autres 
roubles  qu'il  faut  dépenser  poiu*  les  avoir. 

Et  tous,  humbles  mortels,  chacun,  tant 
que  nous  sommes,  nous  nous  laissons  re- 
faire, quelquefois,  parles  vendeurs  «  psy- 
chologues »  :  iu')us  coupons  dans  les  jionls 
des  objets  «  distingués  ». 

Ainsi  va  le  monde. 

Voici,    du   reste,    l'image  du   Xrj-tern. 


depressci,  dont  il  est  question  ici.  C'est  une 
espèce  charmante  de  la  famille  des  Ru- 
biacées. 


Nbrtkra   i>i;rRHss.\ 

Lp  Fnsiiiii  (l'Exrnpe.  —  «  Tout  le 
monde  connaît,  tout  au  moins  de  nom,  les 
plantesque  les  jardiniers  appellent  Fusains 
et  qui  leur  servent  à  faire  des  massifs  et 
des  bosquets. 

«  L'une  d'elles,  le  Fusain  du  Japon, 
est  celle  que  l'on  voit  dans  pres(iue  tous 
nos  parcs  et  jardins  ;  elle  ne  sert  guère  que 
de  plante  d'ornement. 

«  Une  autre,  le  «  Fusain  d"lùu-ope  », 
est  employée  à  préparer  un  charbon  dont 
se  servent  les  dessinateurs. 

«  Il  paraît  que  ce  n'est  pas  tout  et  que 
ces  arbustes  méritent  encore  de  fixer  l'at- 
tention pour  une  autre  raison. 

«  M.  Guigiuird,  le  savant  directeur  de 
l'Ecole  de  pharmacie  de  Paris,  présente  à 
l'Académie  un  travail  dans  lequel  un  de  ses 
préparateurs,  M.  Col,  constate  que  les 
Fusains  renferment  dans  leur  écorce  un 
produit  analogue  au  caoutchouc  et  à  la 
,^utta,-pori'lia!... 

»  Cette  suljstance.  dont  il  met  "n  échau- 
lillun  sous  les  yeux  de  l'Académie,  existe 
dit-il,  en  assez  forte  proportion  dans  les 
écorces  parvenues  à  un  certain  âge  ;  elles 
peuvent  alors  eu  fournir  jusqu'à  10  0/0  de 
leur  poids  sec.  Elle  est  contenue  dans  des 
cellules  laticifères  analogues  à  celles  que 
l'on  observe  dans  les  plantes  à  caoutchouc 
et,  à  gutta-pei-cha, 

«  Eu  cassant  une  écorce  de  fusain,  ou 
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apei'i;oit  irailloiirs,  ;i  l'd'il  nu,  les  fils  l'or- 
nu's  par  elle.  Toutelïiis,  c'est  seulciiieiil 
vers  la  dixième  année  que  les  rameaux 
aériens  eu  contieuncul  une  proportion  no- 
1  aille. 

«  Il  est  assez  étonnant  que  la  présence 
dans  les  fusains  de  cotte  substance  ait 
échappé  jusqu'ici  à  l'observation.  Sans 
rien  préjuger  de  l'utilité  qu'elle  peutott'rir 


J'extrais  cette  nouvelle  d'un  journal 
quotidien  grand  format. 

Je  laisse  de  côté  la  (piestion  de  savoir 
si  ce  serait  vraiment  un  bienfait  2'onr 
not)-e  iix/a.str/e  que  nous  puissions  notis- 
niémes  produire  le  caoutchouc.  Le  jour  où 
nous  produirions  tout,  nous  n'achèterions 
plus  rien  aux  étrangers.  Les  étrangers 
n'ayant  point    d'argent    ])our  nous  payer 


Dion  hdulic  (tie  la  sei-re  aux  Palmiers  ilo  Kcw) 
(DViprés  un  dessin  ilu  fîarthi'.'r's  f:/tr<jn/'/ri 


et  des  applications  nombreuses  qu'elle 
est  susceptible  de  recevoir,  le  fait  qui  vient 
d'être  signalé  n'en  pi-ésente  pas  moins  un 
réel  intérêt. 

'<  Quel  bienfait  pour  noti'e  industrie  si, 
pour  les  grosses  applications  tout  au 
moins,  de  jour  en  jour  plus  nomlireuses, 
elle  pou\ait  être  affranchie  de  ce  lourd 
tribut  qu'elle  paye  au  commerce  étranger!» 


nous  laisseraient  nos  vins,  nos  soieries  et 
nos  petits  couteaux  de  Châtellerault,  sur 
les  bras... 

Voire,  dirait  Bastiat  ! 

Arrivons  au  Fusain,  dont  le  Journal 
quotidien  laisse  un  peu  l'histoire  dans 
l'ondtre.  Ce  carré  de  pupier  ne  dit  pas 
qu'on  l'apiiellc  Bon  nef  de  prCire.  Oubli 
impardonnable,  car  nombre  de  gens  ne 
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connaissent  cet  arbuste  que  sous  ce 
nom  là. 

Son  fruit  est  rouge  ;  mais  il  y  eu  a  une 
\  ariété  d'un  blanc  pur. 

Il  reprend  admirablement  de  bouture  et 
peut  servir  àgretter  en  tète  les  belles  \a- 
riétés  de  fusain  du  Japon. 

Ses  feuilles  sont  vénéneuses.  Vomitives 
et  purgatives  elles  font  mourir  les  bestiaux. 

Ses  fruits  ont  un  goût  acre  et  nauseux  et 
sont  purgatifs.  On  assure  que  mis  en  pou- 
dre, ils  tuent  la  vermine.  Ces  graines  peu- 
vent fournir  de  l'huile  à  bi-ùler. 

Son  bois  est  dangereux  et  \  omitif. 

Ce  qui  est  imprimé  I  —  «  Ta  doit  être 
vrai,  puisque  c'est  imprimé  »,  me  disait 
dernièrement  un  amateur  d'horticulture, 
et  il  ajoutait  : 

Ainsi,  j'ai  lu  ilaiis  un  dictiounaire  d'iiistoire 
naturelle  estimé  «  ijur  l'Acantlie  épineuse  a  des 
'■  fleurs  absolumeiit  semblables  à  celles  de  l'Aean- 
«thebrancursine  (1),  mais  les  feuilles  de  la  pre- 
((  miére  sunt  pennatilldes,trés  aiguës  et  chargées 
«  d'i^pines,  tandis  que  celles  de  la  seconde  .sont 
«  sinueuses,  obtuses  et  inermes.  U une  provient 
«  indvbilablcinent.  de  Vautre,  sans  pouvoir  dé- 
<(  terminer  laquelle  des  deux  est  la  mère.  //  est 
«  à  présumer  </ue  le  père  appartient  an  genre 
a  Cardans  (.'.'.' J» 


—  Pur  Yorick  ! 

—  Que  dites-vous  >. 

—  Je  pense  à  Ti-istain  Shandy,  à  Yorick 
et  à  mon  oncle  Tobie.... 

—  Quel  rapport,  cela  a-t-il  avec  le  gen- 
re Carchius. 

—  C'est  imprimé  aussi.  Du  reste  avant 
la  publication  do  votie  dictionnaire,  un  sa- 
vant illustre,  Linné,  en  avait  imprimé  de 
tout  aussi  fortes.  Il  avait  dit,  ce  grand  Sué- 
dois, que  le  Datisque  était  le  produit  du 
Chanvre  etdu  Késéda,  que  la"Villarsie  sem- 
blait être  la  fille  du  Menyanthe  et  du  Né- 
nuphar et...  tutti  qutniti. 

Lisez  Cardan  ;  lisez  le  Petit  Albert  ;  li- 
sez Baruch....  ils  sont  imprimés  aussi. 

M.  Parandier.  —  La  Société  de  viticulture 
et  d'horticulture  d'Arbois  vient  de  faire  une 
perte  cruelle.  Son  vénéré  président  d'honneur. 
M.  Parandier,  inspecteur  général  des  ponts  et 
chaussée.s  de  l''"  classe  en  retraite,  commandeur 
de  la  Légion  d'honneur,  est  mort  à  Arliois,  ven- 
dredi :21  mai  dei-nier.  dans  sa  9H«  année.  11  était 
le  doyen  ilo  l'Ecole  polytechnique  et  du  Corps  des 
ingénieurs.  C'est  en  18.58  qu'il  a  organisé  la 
Société  d'Arbois;  il  en  est  resté  président  jus- 
qu'en 1<S96,  époque  où  son  grand  âge  l'a  oblig(' 
à  donner  sa  démission.  Il  a  publié  un  grand 
nombre  de  notices  et  de  brochures  agricoles. 

'VlVI.\.\D-MoiiEL. 


JLssooia-tioii.   Inortioole    lyorirLaise 


Procès-verbal     de 


l'Assemblée     générale    du    Samedi    18    Mal    1901,    tenue    au    Palais 
du  Commerce,  à  Lyon. 


Pi-ésidence  de  M.  P.  Garnod.  vice-président. 

La  séance  est  ouverte  à  3  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est 
lu  et  adopté. 

Correspondance.  —  Lettre  de  M.Ch.  Doive, 
horticulteur  au  Moulin  d'Albon.  à  N'alence, 
accompagnant  l'envoi  de  fleurs  de  Pâquerettes 
(Bellis  pereniiis),  variété  dite  Mère  de  famille, 
obtenue  par  lui  ilans  ses  cultures. 

—  Lettre  de  M.  Reverdy,  amateur  d'horticul- 
ture, donnant  des  renseignements  sur  une  Poire 
nouvelle  de  Semis,  dont  il  est  l'oblenteurel  qu'il 
a  dénommée  Comtesse  du  Garât.  L'excellenli' 
qualité  de  cette  poire  qui  se  conserve  souvent  jus- 

(1)  L'une  est  de  la  famille  des  Acanthacîcs  ;  l'au- 
tre (le  colle  des  Ombellifère^. 


qu'en  juin,   mérite  qu'elle  soit  propagée  et  étu- 
diée avec  soin. 

—  Lettre  de  M.  Perraud,  professeur  de  viti- 
culture, à  VillelVanche  (Rhône)  en  réponse  à  la 
demande  que  nous  luiavonsadressée  de  nous  faire 
une  conférence  horticole  à  l'issue  de  l'Assemblée 
d'avril,  M.  I*erraud,  qui  était  en  vo^-age  à  la 
réception  de  notre  lettre,  nous  informe  qu'il  se 
met  à  la  disposition  de  notre  société  pour  la  con- 
férence demandée. 

—  Lettre  de  M.  le  Président  de  la  Société 
d'horticulture  pratique  de  l'Ain  nous  informant 
(|ue  pour  célébrer  le  cinquantième  annitersaire 
de  sa  fondation,  elle  a  tli'cidé  l'organisation  d'une 
Exposition  d'horticulture  qui  aura  lieu  du  11  au 
It)  septembre  à  Hourg  (.\\\\).  La  demande  d'un 
ilélégué,  pour  faire  partie  du  jury  de  cette  Expo- 
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silioii,  nx'oit  iiiio  siiiti>  faxoralile  de  la  jiarl  île 
l'Assemblée,  qui  désifiiie  M.  Jean  Jiisseautl,  pour 
la  représenler.  Des  exemplaires  du  Programme 
des  Concours  sont  mis  à  la  disposition  des  socié- 
taires. 

Prcscnlations  et  adinissloiis.  —  Plusieurs 
candidats  sont  présentés  pour  l'aire  partie  de  no- 
ire association. 

L'Assemblée  vole  ensuite  l'admission  de  MM.  : 

—  Benoit  .Jarry,  entrepreneur  à  Saint-Cyr- 
au-Mont-d'Or,  présenté  par  MM.  Laroche  et 
.ithenoud. 

—  Oliarles  liroicliot,  jardinier,  chez  M""'Cré- 
linon.iST,  grande-rue  de  Cuire,  à  Caluire  (Rhône), 
présenté  par  MAL  Francisque  Blanc  et  Lavenir. 

Exaiiictt  des  ap- 
ports. —  Sur  le  bu- 
n-au  sont  déposés  les 
produits  suivants  : 

—  Par  MM.  F. 
Morel  et  fils,  horti- 
culteurs-paysagistes. 
;:i3,  rue  du  .Souvenir, 
à  Lyon-Vaise  : 

1"  Deux  exemplai- 
res, cultivés  en  pot, 
de  clématite  Ville  de 

Lyon,  garnis  de 
Heurs  a\ancées  de 
quinze  jours  seule- 
ment, en  bâche .  A 
1  air  libre,  les  plan- 
tes fieurisseut  ordi- 
nairement fin  mai  ou 
commencement  de 
juin  comme  la  plu- 
part des  Clem.  pa- 
ïens, Florida  et  la- 
nuginosa.  

Cette  nouveauté,  à 
en  juger  par  les  deux 
plantes  présentées, 
aura  le  grand  avan- 
tage de  pouNoir  ser- 
vir à  l'approvision- 
nement des  marchés 
aux  fleurs  ;  son  beau 
coloris  rouge,  sa  précocité  et  la  liurée  de  sa  flo- 
raison permettront  aux  fleuristes  en  magasin 
d'en  tirer  profit. 

2»  Un  exemplaire  de  VUnirnuni  pdieatioii, 
sorte  de  boule  de  neige  ayant  des  fleurs  plus 
petites  mais  beaucoup  plus  nombreuses  que  dans 
le  r.  (Jpulns  slerilis.  Son  port  est  plus  régu- 
lier et  l'arbuste  tout  aussi  rustique.  Originaire 
du  Japon,  le  Tiljnrnuni  plicalnin  est  un  des 
plus  beaux  arbustes  d'ornement.  Il  mérite,  à  ce 
litre,  d'être  sérieusement  recommandé. 

—  -  Par  M.  Eugène  Chapuis,  jardinier  chez 
M.  Schullz,  à  Saint-Rambert-l'Ile-Barbe. 


1"  Une  collection  de  belles  roses,  cueillies  sur 
les  variétéos  :  Beauté  de  V Europe,  Rère  d'Or, 
3/ine  Bcrard,  Gloire  de  Dijon,  Etoile  de  Lyon, 
Belle  Lyonnaise,  Maréchal  Niel,  etc. 

2"  Un  lot  se  composant  de  dix-sept  espèces  de 
légumes,  en  beaux  échantillons. 

3'  Un  lot  de  calcéo'.nires  remarquablement 
belles,  qui  ont  été  fort  admirées  par  les  sociétai- 
res présents. 

—  Par  M.Jean  Métras,  jardinier  chez  .M.  Roule 
à  Saint-Rambert-l'Ile-Barbe  (Rhône). 

Un  lot  composé  de  vingt-trois  espèces  et  va- 
riétés de  légumes,  tels  que  :  asperges,  chicorées 
variées,    choux  variés,  laitues  variées,  ognons. 


persils,  bettes,  etc.,  etc. 


TOM.VTE-AIUERCIIMÎ 

(réduit  au  tiers 


(Solanuin  texanum) 
de  son  diamètre) 


La  beauté  des  spécimens 
présentés  témoigne  de 
l'intelligente  habileté 
culturale  de  M.  Mé- 
tras. 

—  Par  M.  Antoine 
Bernadin ,     horticul- 
teur-pépiniériste à 
Couzon  (Rhône). 

1"  Une  corbeille 
contenant     plusieurs 

exemplaires    d'une 
pomme  de  semis  dé- 
nommée: Bernadin, 
issue   du    pommier 
Cusset. 

Ce  fruit  a  été  très 
apprécié  par  son  fort 
\oluine,  sî  belle  co- 
loration rouge,  son 
goi'it  agréable  et  son 
parfait  état  de  con- 
servation. 

-Au  dire  du  présen- 
tateur,   le  pied-mère 

est   d'une    fertilité 
grande   et  soutenue. 
Comme  le  Cusset,  il 
commence  à  végéter 
fort    tard  ,    avantage 

des  plus   précieux 
pour  les  pays  sujets 
aux    gelées    printan- 


nières. 

2"  Une  collection  de  pommes  fort  bien  conser- 
vées, telles  que  :  Ueinelle  du  Canada,  Calville 
blane,  Cusset,  etc. 

—  Par  MM.  Garde  frères,  horticulteurs  à 
Collonges  (Rhône). 

Un  remarquable  lot  de  cactées  comprenant 
dans  les  Mamiliaria,  les  variétés  suivantes  : 
Wildiana,  riridis,  Lapaixi,  polyredra,  etc. 
et  dans  les  Phj'llocactus  en  fleurs,  crenalus, 
eleguns,  Edioarsi,  etc. 

—  Par  M.  Pierre  Large,  horliculteur  à  Albi- 
gny  (Rhône)- 
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l"  Un  lot  (le  dix-sept  variétés  de  fruits,  poires 
et  pommes  à  matiu-ité  tardive. 

'2"  Un  lot  d'arbustes  rameaux  fleuris  compre- 
nant notamment  :  Wcigelia  variés,  CruUegiis, 
Sjiirœa,   Vibarnum,  Deutzia,  etc. 

—  Par  M.  Antoine  Ferret,  jardinier  chez 
M.  Giraud  à  St-Kambert-rUe-Barbe  (Rhnne). 

Une  caisse  de  fleurs  de  pensées  à  grandes  fleurs, 
largement  maculées  et  de  nuances  les  plus  bizarres. 

Par  M.  Sanciaume  (Isidore),  horticulteur  à 
Albigny  (Rhône  i. 

Trois  variétés  de  pensées  à  grandes  fleurs,  bien 
distinctes  et,  comme  dans  l'apport  précédent,  liés 
remarquables  comme  grandeur  de  l'orme  et  varia- 
tion de  coloris. 

Par  M.  F.  Duchamp,  caissierà  la  Caisse  d'Epar- 
gne de  Vienne  (Isère). 

Trois  variétés  d'œillets  mignardise,  savoir: 

Rose  d'avril,  rose  tendre,  légèrement  lavé  de 
blanc  au  centre.  Sa  précocité  est  remarquable,  il 
devance  d'environ  dis  jours  la  floraison  de  l'ieil- 
let  Coton. 

Planté  à  bonne  exposition  il  peut  fleurir,  sous 
le  climat  de  Lyon,  du  'lo  au  30  avril. 

P(fyu7/y«,  fleur  petite,  finement  tlentelée,  légè- 
rement teintée  de  rose,  avec  tache  très  foncée  au 
centre.  Peut  faire  de  jolies  bordures  à  condition 
toutefois  de  le  rabattre  une  fois  ou  deux  de 
juin  à  septembre. 

Mignon,  légèrement  rosé  et  violacé,  devient 
blanc  mat  sous  l'action  des  rayons  solaires. 

Ces  trois  CFlillets  sont  issus  d'une  mignardise 
hybride  deTadllet  Coton 

L'CEillet  Mignon  est  le  plus  précoce  des  0. 
mignardises  tout  en  étant  celui  qui  fleurit  le  der- 
nier, car  il  est  mi-remontant  ;  mais  ctte  qualité 
est  en  même  temps  un  défaut,  car  sa  tenue 
laisse  à  désirer. 

—  Par  M.  Charles  Dorée,  horticulteur  à  Hourg- 
les- Valence  (Drome). 

Deux  pâquerettes  de  semis  de  nuance  rose,  à 
fleurs  prolifères. 

—  Par  M.  Ch.  Molin.  horticulteur,  marchand- 
grainier,  S,  place  Bellecour.  à  Lyon. 

lo  Deux  magnifiques  spécimens  à''Erciii'.!rtis  : 
E.  Jii/ini(/aictis  et  E.  rohiislits  Ehcesiauns. 

"2"  Un  hortensia  dénommé  :  Jeanne  iPArc  dont 
la  régularité  de  la  fleur  et  son  éclatante  blan- 
cheur sont  remarquables. 

.3°  Un  exemplaire  magnifique,  en  pol.  de  Bou- 
gain  villea  glahra  Sanderiana. 

Cet  arbi'issoau,  dédié  au  célèbre  navigateur 
français  Bougainville,  produitle  pluscurieux  effet 
lorsque  ses  fleurs  tubuleuses  accompagnées  d'une 
grande  et  belle  bractée  foliacée  colorée,  et  dispo- 
sées par  trois  en  bouquet  au  sommet  de  ped(Mi- 
cules  auxiliaires,  sont  en  pleine  floraison. 

—  Par  M.  Cimetière,  jardinier,  chez  M.  le  baron 
Lombard  de  Buflières,  château  de  Champgrennn. 
près  Màcon  (Saone-et-Loiri'). 


l''n  lot  intéressant  de  fleurs  coup.^es  en  :  Tuli- 
pes,  Giroflées,  Pensées,  Abutilons.  Cereus,  etc. 

Par  M.  Viviaml-Morel,  au  nom  de  M.  Reverdy, 
13,  rue  des  .Vrchers,  à  Lyon. 

Une  poire  de  semis  dénommée  .•  Comtesse  du 
(  'larret,  reconnue  bonne,  après  dégustation,  et  par- 
faitement conservée.  En  raison  desamàtui-ité,  très 
tardive;  cette  nouvelle  variété  méritera  défigurer 
dans  la  collection  des  amateurs. 

Pour  terminer  M.  Ticon,  chez  M.  Gaisman 
à  Caluire.  nous  fait  admirer,  en  renonçant  à  toute 
récompense,  une  plante  d'épinard  Monstrueux 
de  Viroflay  de  dimensions  tout  à  fait  extraor- 
dinaires. 

Trois  commissions  sont  nommées  pour  juger 
ces  divers  apports. 

Sont  désignés  : 

Pour  les  fruits:  MM.  Brevet,  Chevalliei-,  Fal- 
connet,  liichaux  et  Darmeray. 

Pour  les  fleurs:  MM.  Ciindre,  .Vbrial,  A'erne 
et  Laperrière. 

Pour  les  légumes:  M.M.  l'aM-e.  .\iit.  Ferret 
et  Lambert. 

Après  un  examen  attentif  des  produits  présentés, 
ces  commissions  proposent  l'attribution  des  récom- 
penses suixantes: 

A  MM.  F.  Morel  et  fils  (Clématite  Ville  de 
Li/on),  rappel  de  médaille  d'or  ;  Mburnum 
prime  de  '2«  classe. 

A  M.  Eug.  Chapuis  (roses)  prime  de  P'^  classe: 
(légumes),  prime  de  2«  classe:  (Calcéolaires). 
médaille  d'ai-gent. 

A  M.  J.  Métras  (légumes),  jiriniede  perlasse. 

A  M.  A.  Bernadin  (pomme  de  semis  :  Berna- 
dln),  certificat  de  pe  tdasse  et  grande  médaille 
d'argent  avec  félicitations.  La  commission  se 
réserve  toutefois  de  voir  le  pied-mère  eu  pleine 
proiluclion  courant  octobre  prochain;  (punîmes), 
prime  de  de  2«  classe. 

A  MM.  Garde  frères  (Mamillai-ia  et  l'Iiyllo- 
cactus).  médaille  d'argent. 

.\  M.  P.  Large  (fruits),  prime  de  'l'-  classe, 
(rameaux  d'arbustes),  prime  de  "2-  classe. 

A  .M.  \.  Feri'et  (pensées),  prime  de  2''  classe: 

.\  M.  Sanciaume  (pensées),  prime  de  2'' classe. 

A  M.  Duchamp  (œillets  mignardises),  ceriificat 
de  X""  classe  (var.  Mignon). 

.\  M.  Charles  Dorée  (pâquerettes),  iiiscriptidu 
au  proces-verbal. 

A  M.  Ch.  Molin  (ensemble  de  son  apport). 
Médaille  d'argent. 

A  M.  Cimetière  (fleurs  coupées),  prime  do 3=  cl. 

A  M.  Reverdy  (poire  de  semis  :  Coiutesse  du 
Garret),  cei'liiicat  de  p";  clas.se. 

L'assemblée  ratifie,  par  un  \ii1e.  ces  propo- 
sitions de  récompense. 

M.  Viviand-Morel  prend  la  parole  pour  signa- 
ler les  dégâts  causés  aux  fruits  de  certaines 
variétés  de  poiriers  par  les  Cccidomgcs  du  Poi- 
rier. 
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Les  poires  atteintes  sont  calcbassées  et  ont 
une  forme  siihériqiie  :  elles  grossissent  très  vite, 
noircissent  et  tombent  à  terre. 

Un  échange  d'observations  très  intéressantes  a 
lieu,  à  ce  propos,  entre  M.  Viviand-i^îon'l  et 
M.  Nicolas.  Ce  dernier  préconisant  comme  moyen 
de  (lestriietion,  des  binages  répétés  au  pied  des 
arbres  atteints. 

Sur  la  proposiliiin  du  Conseil  d'administration 
r.-^sseniblée,  vote  l'envoi  d'un  délégué  à  l'exposi- 
tion de  Bourg  (Ainj,  à  choisir,  par  ordre  d'ins- 
cription, sur  le  tableau  dressi''  chaque  anm'M'  à  ce 
sujet. 

M.  Viviand-Morol  donne  des  renseignenii'nts 
simples,  clîiirs  et  précis  sur  la  façon  de  cultiver 
en  pot,  des  nouvelles  varii''tés  de  Lilas  dimbles, 
par  le  greffage. 


C'est  avec  des  applaudissements  que  les  socié- 
taires remercient  notre  sympathique  secrétaire 
général  de  son  intéressante  communication. 

M.  le  Président  rappelle  qu'il  y  a  lieu  de  dési- 
gner les  membres  du  Jury  devant  juger  les  con- 
cours de  juin.  L'.Assemblée  laisse  au  Conseil 
d'administration  le  soin  de  désigner  les  socié- 
taires devant  composer  le  jury. 

I/Assemblée  arrête  l'ordre  du  jour  de  la  pi'o- 
chaîne  réunion  et  expi'ime  le  désir  de  demander 
à  M.  l'erraud,  de  Villefranche.  de  vouloir  bien 
donner  une  conférence  lors  de  la  prochaine  Assem- 
blée générale. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est 
levée  à  cinq  hetires. 

Le  Sccfctalre-adjoint, 

J.  PONTIIUS. 


LE  COMMERCE  DES  ENGRAIS 


Nous  in\itons  les  personnes  qui  achè- 
tent des  engrais  composés,  à  méditer  la 
note  suivante  publiée  par  M.  Rouault  dans 
le  Sud-Est. 

«  .T'ai  reçu,  il  y  a  quelque  temps,  un  en- 
grais complet  vendu  18  fr.  les  100  kilogr., 
moins  V  fr.  de  port,  soit  IG  fr.  nets,  d'a- 
près un  bidletiii  de  vente  ainsi  libellé  : 

«  lùu/rais  pour  toutes  cultures.  —  Dosaç/c  r/aranti. 

«  Viandes  et  matières  azotées  35  à  40  % 

«  Azote  orgaiiii(ue 2  à    3  °/„ 

«  Snper|)lios[iliatc 14  à  IG  % 

«  .\cide  phusplioriquc.    ...  4  à    •")  "/o 

«  Potasse 2  à    3  7o 

Cetie  simple  rédaction  suggère  déjà  quel- 
ques réflexions  peu  engageantes  près  do 
l'acheteur  avisé  :  35  à  40  »/„  de  viandes  et 
matières  azotées  ne  titrant  que  2  à  3  «/„  d'a- 
zote, c'est  bien  peu.  D'autre  part,  14»/ode 
superphosphate  pour  4  "/"  d'acide  phospho- 
rique,  c'est  l)eaucoup,  car  il  faudrait  du  su- 
perphosphate au  titre  minitimm  de  28  "jo 
d'acide  phosphorique,  ce  qui  ne  se  voit 
jamais. 

linfin,  en  supposant  réels  les  noiribres 
annoncés,  le  dit  engrais  vaudrait  au  maxi- 
uMuii  de  (3  fr.  GO  à  0  fr.  50  au  lieu  IG  fr.  : 
joli  l)énéflce  évidemment. 

On  pourrait,  d'après  cela,  admettre  que 
les  dosages  garantis  sont  exacts,  au  moins 
les  plus  bas,  ce  qui,  je  le  répète,  accuserait 
une  valeur  réelle  de  G  fr.  GO. 


Or,  après  analyse,  j'ai  trouvé  : 

Az.ite 1.13  V,, 

Acide     plmspliorique     soiiible 

dans  le  citrate traces. 

Acide  phosphorique  total.    .    .  iJ.tM   "/o 

Potasse 1.81  7„ 

Chaux 10.03  "/„ 

Connnecomplémeut,  j'ai  constatéque  les 
tnatières  organiques  étaient  surtout  des  sar- 
ments de  vignes  imparfaitement  broyés  et 
quelques  déchets  de  laine. 

Enfin,  puisque  l'acide  phosphorique  so- 
luble  dtnis  le  citrate  est  à  l'état  de  traces. 
le  dit  engrais  ne  contient  donc  pas  du  su- 
perphosphate, mais  simplement  du  phos- 
phate. 

Sa  valeur  t-ée/le  n'est  alors  que  de  4  fr. 
eiin'roti  les  100  kilogrammes. 

Voilà  donc  un  engrais  vendu  IG  francs, 
qui  ne  contient  que  pour  4  francs  de  ma- 
tières premières  ! 

On  a  dit  et  redit  aux  acheteurs  de  se  mé- 
fier de  la  réclame;  quelques  philanthropes 
proposeraient  pour  un  peu,  de  tout  soumet- 
tre à.  ï annlyi^o  jjfétttaljle. 

Peine  perdue.  La  réclame  grandit  et  sa 
puissance  croissante  a  raison  de  toutes  les 
résistances.  Et,  chose  cin-ieuse,  plus  elle  esl 
lourde,  plus  elle  semble  naïve,  mieux  elle 
amorce. 

Une  machine,  un  instrument,  ne  sont  ja- 
mais offerts  sans  adjectifs  pompeux  :  cx- 
celsior,  éclair,  rapide,  foudroyant,  sélect, 
idéal,  merveilleux ! 

ROUAULÏ. 
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L'Asparagus  Sprengeri  lut  introduite 
de  Natal,  en  1800, et  dédiée  à  M.  Sprenger. 
Au  point  de  vue  botanique,  elle  est  voisine 
des  A.  falcatus  et  sarinentosus. 

La  simplicité  de  sa  culture,  la  rapidité 
de  sa  végétation  et  sa  grande  solidité  jus- 
tifient la  faveur  dont  elle  jouit.  Son  feuil- 
lage léger,  d'un  beau  vert  clair,  se  con- 
serve frais  pendant  très  longtemps  une 
fois  coupé  ,  et  peut  être  utilisé  dans  la 
confection  des  bouquets,  ainsi  q\ie  dans 
toute  autre  décoration  florale. 

Cultivée  en  paniers,  elle  forme  de  char- 
mantes suspensions,  et  ce  n'est  réellement 
qu'à  ce  dernier  emploi  qu'elle  peut  être 
jugée  à  sa  valeur;  ses  branches  l'etombent 
naturellement  ;  elles  atteignent  un  mètre, 
quchpiefuis  plus,  de  longueur,  et  suppor- 
tent parfaitement  la  sécheresse;  elle  peut 
résister  très  longtemps  dans  les  apparte- 
ments, et  les  petites  fleurs  blanches  dont 
elle  se  couvre  en  été.  ne  font  qu'en  aug- 
incnfer  l'élégance. 

U Asiiaragus  Sprengeri  se  multiplie  à 
volonté  par  la  division  des  touffes,  et  cette 
méthode,  très  simple,  paraît  être  la  plus 
rapide.  Le  semis  est  également  très  em- 
ployé; les  graines  sont  mises  en  terrines, 
dans  une  terre  légère,  et  placées  dans  l'en- 
droit le  plus  chaud  de  la  serre  ,  où  la 
germination  ne  se  fera  pas  attendre  très 
longtemps.  Le  repiquage  se  fait  en  petits 
godets,  et  les  jeunes  plantes  sont  mainte- 
nues dans  la  serre  à  multiplication  jus- 
qu'au deuxième  renqjotage. 


Bien  que  cette  plante  se  conserve  par- 
faitement en  serre  froide,  c'est  une  Ijonne 
serre  tempérée  qui  paraît  le  mieux  conve- 
nir à  sa  culture,  et  ce  n'est  qu'en  ce  der- 
nier lieu  qu'elle  acquiert  son  entier  déve- 
loppement. Pour  les  rempotages,  il  est 
utile  d'employer  un  mélange  fertile,  com- 
prenant, en  parties  égales  :  loam  fibreux 
et  terre  de  bruyère  additionnés  d'un  peu  de 
sable  ;  un  bon  drainage  est  indispensable. 

Lorsque  l'on  a  des  plantes  en  pots  de  1? 
à  14  centimètres,  étant  dans  de  bonnes 
conditions,  on  peut  alors  procéder  à  la 
mise  en  paniers,  en  employant  le  même 
compost  que  celui  précité  ;  mais  il  est  re- 
commandable  d'y  mélanger  un  peu  de 
suie,  car.  tout  en  stimulant  la  végétation, 
cetengraisdonneàla  plante  un  aspect  beau- 
coup plus  brillant.  La  suie  est  également 
employée  avec  succès  pour  les  arrosages. 

Vu  le  peu  de  soins  que  cette  plante  ré- 
clame, elle  a  l'avantage  d'être  très  rému- 
nératrice, et  l'on  ne  peut  hésiter  un  ins- 
tant à  en  reconmiander  la  culture,  la 
vulgarisation  et  l'emploi.  J.  C. 

Raphiolepis  indica  X  R    Ovata.  —  Un 

hybride  très  intéressant  du  Rapliiolcpis  indica 
X  R.  ocata  a  été  présenté  par  M.  Chauchoy, 
jardinier  à  Hussein-Dey,  sur  le  bureau  de  la 
Société  d'horticulture  d'Alger;  les  feuilles  et  les 
fleurs  sont  plus  grandes  que  dans  le  R.  indica, 
les  inflorescences  en  corymbes  terminaux  se  dé- 
tachent mieux  du  feuillage.  Ce  Raphiolepis 
hybride,  semé  il  y  a  sept  ans,  fleurit  depuis  deux 
ans;  c'est  un  arbuste  à  multiplier  par  gretîe  eu 
fonte  sur  coignassier  et  sur  néflier  du  .Japon. 


NOTE  PRATIQUE  POUR  L'EMBALLAGE  ET  L'EXPÉDITION 


DES  FRUITS,  PRIMEURS  ET  LÉGUMES  DEST 

Jusqu'à  présent,  bien  peu  d'agriculteurs 
ont  su  tirer,  de  la  vente  de  leurs  fruits, 
de  leurs  primeurs  et  de  leurs  légumes, 
tout  le  parti  qu'ils  en  pourraient  obtenir. 

A  part  quelques  rares  propriétaires  qui 
ont  appris  à  envoyer  directement  leurs 
produits  sur  le  marché  des  grandes  villes 
et  qui  continuent,  parce  qu'ils  y  trouvent 
un  sérieux  avantage,  la  plupart  vendent 
les  leurs  aux  expéditeurs  sédentaires  ou 
passagers,  de  leur  région,  qui  les  leur 
achètent  à  prix  réduit,  les  trient,  les  em- 
ballent et  les  expédient  en  réalisant  un 
bénéfice  parfois  très  important. 

Il  n'est  pas  difficile  de  supprimer  ces 


INES  AUX   MARCHES   DES  GRANDES   VILLES 

intermédiaires  toujours  onéreux,  et  nous 
croyons  utile  de  donner  aux  propriétaires 
qui  seraient  disposés  à  s'occuper  eux- 
mêmes  de  l'expédition  de  leurs  produits, 
quelques  conseils  pratiques  que  nous  de- 
vons à  l'obligeance  de  M.  Boutin,  direc- 
teur de  Y  Union  agricole  de  France,  dont 
le  siège  est,  HO,  rue  des  Halles,  à  Pa- 
ris (T). 

Nous  allons,  d'abord,  passer  successive- 
ment en  revue  la  natin-e  des  emballages 
adoptés  par  l'usage  et  la  manière  de  pro- 
céder à  leur  emploi. 

1 1  i  M.  1).  La  Provence  agricole. 
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Description  et  Contenance  des  Emballages  les  plus  usités. 


DKSIGNATION    | 

rst.ELI.F. 

(li's  cmljallagcs 


Fi  iRME 


l';niicT  dr  8^  I   Rocliiii^'iilairo,    oou- 
(iisior).        I     vcrcle  i)lat. 


l'aiiiiTclp  l'-Ji* 


l'anicr(lcl«i' 
(osier). 


Hcctnngulairo,    fou- 
vcivlf  plat. 


KcL'iangiilairu,    fuu- 
vercle  plat. 


l'anier(le25i< 
(osior). 


l'aiiii'rs 

cliouxtiinirs 

(osier). 


Corbeille 

carrée  (osier) 

l'elile. 


Roetangiilaire,    cou- 
vercle plat. 


Keclaiiyiilaire  plus 
larjj'c  du  haut  que 
(lu  bas,  couvercle 
bombe. 


Reclaiiffulaire,    cou- 
vercle bombe. 


Corlieille 

carri'C  (osier) 

(ii'amle. 


Tortues 
(osier). 


Rectangulaire,    cou- 
vercle bombe. 


Uvale  plus  large  du 
haut  cpio  du  bas, 
couvercle  très  bom- 
bé ayaut  uue  con- 
te n  a  n  c  e  p  r  e  s  q  u  c 
égale  à  la  tortue. 


1)1MKN.SI(J.\.S 

INTKRIKVRES 


PulUS      NATIRE  DES  PRObllTS 

moyens    auiquols    Ils    sont   affotlés. 


Longueur  Il.:i2 

Largeur  (l.-iO 

Prolondeur      0,15 


Longui'ur  (1,39 

Largeur  IK2'j 

l'roVondeur       ll.'iO 


.  Loutrueur  ll.'i".! 

Largeur  (I.2.S 

Profondeur       (l.-.>-.' 


Loni,'ocur  II. ■->■.! 

Largeur  0.:;;', 

Prolondeur       ll.'iO 


Abricots 

Cerises  et  Raisins 
Pommes  de  terre. 


\VM\ 


POIDS   PdlDS 

NE'r  DE 

du  produit    remballage 


couteou 


contenu 


51<5(I0 


Pêches  et  Abricots T*     » 

Cerises,  Raisins,  Prunes, 

Amandes 1  8i<.)(X} 

Poires  et  Pomim:'S i   Sk     » 

Tomates  et   Pommes  d' 

terre 

Haricots  et  Petits  Pois 


OI<.jOO 

fik     » 


7  k     „ 


Sk.jllO 


Klk      .. 
ilk.lOd 


Uk      » 


•Ji'ôt.K) 


Pèches  et  Abricots lll'ÔOO 

Cerises,  Raisins.  Prunes. 

Amandes.  Asperges..  ISi^ôÛO 

Poires  et  Pommes 12l<500 

Tomates   et  Pommes  de 

terre lUl'ôOO 

Haricots   et  Petits  Pois,  j  10''     » 


1";^ 


Poires  et  Pommes, 
l'runes,  Amandes  et  As-, 

perges lO"    » 

Tomates  et  Pommes  de 

terre '■><)"     » 

Haricots  et  Petits  P(>is..|l:îl<     » 


Longueur  D.ô'J-O.-iv! 
Largeur  U,4(J-0.:K 
Profondeur       0..'>ll 


3l<KtH) 


Poires  et  Pommes kiOkgljO 

Pommes  de  terre ISCWI"! 


Piments 


illlWIII) 


Haricots  cl  Petits  Pois.. |2(|k-)(lil 


l^ongueiir  ll.-i      i 

Lar^'eur  lt."2ll     [  i)Kiin) 

Profond. Mir      O.ir-I     i 


Pèches,  Abricots,  Figues 


Raisins,  Ceris 


»     » 

':îKm 


Longueur  il.-.".l 

Largeur  u.--'-' 

Profnii.leiir       11.11 


Ui'/MO 


Pèidies,  Abricots,  Figues,   akHdll 


Longueur    ri,:}i;-0,-2(3| 
Largeur        O.I'.IMI.OO;    IkliH) 
Profoncb'ur       O.H     ■ 

l 


I   Uvale   plus  large  ilu'  ,,,-.)n-!cl   'i'' 

.,,       ,    .    ,;     haul.iuedubas,cou-     -^"fî'>"<"-       ■'.':'"  -t'  p  fruib 
B,ll,„s(osie,0.(      vercle  plat. en  gril-     J-;;^-,„,/'-;|^;;-'3k3,J 


Raisins.  Cerises 


Pèches,  Abricots 

Raisins,  Cerises,  Prunes. 


Pèches,   Abricot^.. 

Cerises.  Raisins 

Pommes   île    terre.    To- 
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(';i<4oo 

VkOUO 


Cageot  à  frai- 
ses (bois),  à 
clai  revoie. 

à  li  fleins 
(osier). 


lage  ou  en  latte. 


Carrée. 


Corbcilh'  ovale  à 
anse,  plus  large  du 
haut  que  du  bas. 


P-I*g"i»-     Haricots.:: 


Longueur 

Largeur 

Profondeur 


il.i'iii 

(i.iii;    1  fjk 
ll.-W     i 


Longueur     0.lii-il.'.!'2 


Largeur 


O.I'.l-O.l:! 


Profondeur      (1.14 


le  Hein 

Uk-i")(l 


Frais 


■dinairt 


2Gk5Û0 
IGkôfX) 


a'2k500 


14k 


ICik 
l.-ik 


1>      ,, 
12k.-)0(J 


■2l  |k        i) 

2:ik     » 

16k      » 


34k 

'lOk 

•i-h 

>'lk 


2k.')(JI) 
3k      » 


3k.'iOII 
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7k."l()(J 
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Description  et  Contenance  des  Emballages  les  plus  usités  (su! te). 


DÉSIGNATION 

l  SUEl.LE 

(li's  nnballaji's 

i 

Fnlt.MK 

DIMF.NSIONS 

INTÉRIKIRKS 

l'DiDS 

moyens 

NAllRE  DES  PRODlTfS 

auxquels    ils    sonl    afrcclfs. 

POIDS 

(lu  prodiill 

COIlIcill] 

l'OIDis 

DE 

reiiiliallage 

CClIlIPJIU 

Cufrcot  à  frai- 
sas  (Ijois).  :ï 
ilaircvou'. 

j     ;t  'i  flcins 
(osipr). 

lîi'.-iangiilaire. 

Corl-ill,.      ovali-      a 
anso.  plus  larj;c  ilii 
liant  i]Uf'  <ln    lias. 

i.iiii,i;u"ni-           ll.îi; 
I.tr^fnr              ll.'ifi 
l'iiirondiMir       ll.-i:! 

I,onf;nonr      0.:i:l-(l.-J2 
Larjfi-nr         II.I'.MI.IM 
l'roriindenr       ll.l'i 

',k     „ 

!.■   tii'iii 
llk-iôfl 

Kraisos  ordinaires 

l.-,k  „ 

il  II-    ,. 

•i.Sk     „ 

''afi'pot  ;i  rai- 
sins (l)ois).  à 
churcvoio. 

a   'i  riein-i 

(..Mr.,-). 

Ui'.-iani^iilaii-r. 

Curlic-iUr     c-arrcu     a 
ans.',  (lins  lariic  dn 
linni  c|ni'  dn  i.as. 

l.iinniicur          (I.SII 
l.arjfcnr             ().,">« 
l'rolondcnr      {\.->-> 

LiMiijniair      ll.:[.VH.-^.") 
l.ar;,'onr         ll.i-J-ll.l:! 
l'rcdVindcnr       0,17 

."iCrfHI 

•i;k    „ 
•.'lk;iiii 

If  flrin 
(iKiCKI 

1  Cageot  à  rai- 
sins (l)ois).  a 
'■laii'evoif. 

a  :>  rtêiiis 
(osier). 

Iv-.'ian.^nlairi'. 

('(irli''ilir     carn''-     a 
ansf.  jiliis    lari;r  iln 
hani  ijnr  lias. 

I.ûnpjuenr          U.S.') 
I.ar^'our             (l.'il 
l'i(d'imdenr       11,^2 

l.dnguour     (Lo,""!-!  ).';*.") 
l.aificnr         ll,L'-,;-ll,l:; 
l'iuliinilcur       11.17 

le  Hein 
(IMIOO 

(<ap:.'tlofn  lidis 
a  rlairiMnir. 

Ri'iMan.ynlairf.     i-cin- 
vr-rcle  liois. 

Divcr^os   ;,'randi'nrs 

jiunr  i.allrs, 
1,    l.  iHi  :î  ran.ii's. 

1   l'inniin-s  et  l'uirr^ 

Soins  à  prendre  pour  l'embaKage  en  général. 

Avant  de  donner  (luclques  détails  sur  la 
nature  des  emljalla.^es  adoptés  par  l'usage 
pour  le  transport  des  fruits,  des  primeurs 
et  des  légumes  sui\-ant  leur  espèce  et  leur 
provenanei',  il  imp()rletle  rappeler  les  pré- 
cautions à.  prendre  pour  que  les  expéditions 
arrivent  en  bon  état  et  se  présentent  dans 
les  conditions  de  vente  les  plus  favorables. 

Il  est  indispensable  tout  d'alinrd  de  trier 
les  produits  par  sorte  et  par  grosseur  et 
de  ne  mettre  dans  un  même  panier  que 
des  fruits  absolument  semblables  et  de 
maturité  égale.  Il  ne  faut  jamais  expédier 
des  fruits  ou  des  primeurs  trop  mûrs  :  les 
lenteurs  du  transport  et  la  tré]iidatioii  des 
vagons  les  exposeraient  à  parvenir  à  des- 
tination dans  un  état  qui  ne  permettrait 
])!us  la  veille  à  des  prix  rémunérateurs. 

Il  ne  faut  .jamais  expédier  à  Paris  de 
produits  de  qualité  inférieure,  ils  sont 
Cdinplétemeiit  délaissés.  Il  est  donc  inutile 
de  recommander  réliminatiou  de  tous  les 
friiits  de  qualité  inférieure  et  de  tous  ceux 
qui  ne  sont  pas  absolument  sains  :  les  pre- 


miers auraient  à  supporter  des  frais  de 
transport  hors  de  proportion  avec  leur 
valeur,  et  les  seconds  parviendraient  cer- 
tainement à  destination  en  mauvais  état. 

Il  faut  se  bien  garder  de  pratiquer  le 
faixlage.  Instruits  par  Texpérience,  les 
acheteurs  ne  se  laissent  pas  prendre  à 
cette  supercherie.  Ils  vérifieiit  si  les 
couches  inférieures  sont  conformes  à 
celles  du  dessus,  et,  en  cas  de  dissem- 
blance, la  marchandise  suint  une  énorme 
dépréciation. 

Les  expéditeurs  de  métier  en  ont  fait 
l'expérience  à  leui-s  dépens  ;  ils  ont  pris 
maintenant  l'habitude  de  désigner,  par  un. 
deux  ou  trois  bouchons  de  paille  attachés 
au  couvercle,  la  qualité  ordinaire,  supé- 
rieure ou  extra  du  produit  qui  s'y  trouve 
contenu . 

L'embaUaf/e  et  Vari-lmar/e  nécessitent 
des  soins  tout  particuliers,  afin  d'éviter 
le  tassement  occasionné  [larla  trépidation 
des  wagons  et  par  les  secousses  résultant 
des  diverses  manipulations  qu'ont  à  subir 
les  colis  :  aussi  les  fruits  doivent-ils,  pour 
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la  plupart  (les  mo.yens  et  les  gros  du 
luoiiisj.  être  serrés  à  la  main  l'un  contre 
l'autre  pour  enipècher  le  déplacement  en 
cours  de  route  et  les  meurtrissures  qui 
pourraient  en  résulter. 

('.race  à  l'emploi  de  la  libre  de  bois,  qui 
se  généralise  do  plus  en  plus,  les  fruits  les 
plus  beaux  et  les  jilus  délicats  peuvent 
voyager  maintenant  dans  d'excellentes 
conditions. 

Voici  la  manière  de  procéder  : 

On  choisit  la  corlicille  carrée,  le  panier, 
la  tortue,  le  billot  ou  la  cagette,  etc.,  dont  on 
veut  se  servir.  On  élend  sur  le  tond  une 
petite  couche  de  fibre  de  bois  formant 
matelas.  On  prend  deux  feuilles  de  papier 
paille,  puis  deux  feuilles  de  papier  blanc 
glacé  pour  garnir  le  fond  et  les  (piatro 
cotés  du  panier,  on  le  remplit  suivant  les 
indications  précédentes,  puis  on  ramène 
les  feuilles  qui  se  croisent  sur  le  dessus, 
et  l'on  recouvre  le  tout  d'une  couche  de 
fibre  de  bois  qui  permet  de  comprimer  le 
coiivercle  avant  de  l'attacher  et  d'obtenir 
ainsi  un  emballage  parfait  formant  un  tout 
bien  maintenu. 

Il  est  également  très  important  de  n'em- 
ployer que  des  emballages  atiectés  par 
l'usage  aux  proveiumces  des  divers  pays 
et  portant  leur  cachet  d'origine. 

Modes   d'Expédition. 

Les  denrées  délicates,  telles  que  fruits, 
primeurs,  légumes,  volailles,  gibiers,  etc., 
doivent  toujours  être  expédiées  par  grande 
vitesse,  au  tarif  G.  Y.,  n»  14,  ou  au  tarif 
des  denrées. 

Pour  celles  qui  peuvent  supporter  un 
plus  long  voyage,  il  y  a  avantage  à  l'é- 
clamer  le  tarif  spécial  de  i^etite  vitesse. 

Nous  croyons  devoir  appeler,  d'une  fa- 
çon toute  spéciale,  l'attention  des  expédi- 
teurs sur  le  choix  du  train  auquel  ils  de- 
vront remettre  leurs  envois,  afin  que  ceux- 
ci  arrivent  à  Paris  pendant  la  nuit  pour 
être  livrés  aux  Halles  entre  4  et  5  heures 
du  matin,  à  l'ouverture  du  marché.  Les 
nuirchandises  arrivant  en  retard,  alors 
que  la  plupart  des  acheleurs  ont  fait  leurs 
approvisionnements,  sont  exposées  soit  à 
une  vente  fortement  en  baisse,  soit  à  une 
resserre  désavantageuse. 

X  ce  propos,  nous  rappellerons  que, 
d'après  les  règlements  des  chemins  de  fer. 


les  denrées  destinées  aux  Halles  de  Paris 
doivent  être  remises  à  la  gare  t)-ois  heures- 
au  moins  avant  le  départ  du  train,  et 
qu'il  est  toujours  important  de  mentionner 
l'heure  de  la  remise  sur  la  feuille  de  dé- 
claration, afin  de  pouvoir  formuler  une 
réclamation  eu  cas  de  retard. 

Nous  ajouterons  que,  pour  les  denrées 
des  Halles,  le  minimum  de  poids  imposé 
par  les  Compagnies  de  chemins  de  fer 
varie,  suivant  les  tarifs,  de  40  à  .50  kilos, 
c'est-à-dire  que  toute  quantité  inférieure 
paie  pour  ce  [loids. 

On  peut  expédier  aussi  par  colis  postaux: 
de  -"i  à  .")  et  10  kilos,  lorsqu'il  s'agit  de  pe- 
tites quantités. 

Délail  des  emballages  suivant  la  nature 
des  produits. 

Fraisks.  —  Les  fraises  de  quatre  saisons 
du  Var  s'expédient  dans  de  petites  cor- 
beilles plates  en  osier  arrimées  sur  deux: 
ou  trois  rangs  de  dix,  dans  des  cageots  eu 
osier  contenant  ainsi  :.^0  ou  30  corbeilles  r 
quelques  feuilles  de  fraises  sur  le  fruit, 
\iiie  feuille  de  papier  de  soie  dans  le  foncf 
et  sur  le  dessus,  constituent  tout  l'embal- 
lage. 

Pour  les  fraises  de  Vaucluse,  on  emploie 
des  cageots  en  bois  contenant  4  ou  Gfleins. 
Le  flein  à  fraises  est  une  corbeille  ovale 
dont  l'anse  s'emboite  entre  les  traverses- 
de  la  couverture  du  cageot.  Le  fond  du 
flein  reçoit  une  petite  couche  de  fibre  de 
bois  puis  une  petite  feuille  de  papier  de 
soie  sur  laquelle  les  fraises  sont  arrimées- 
de  façon  à  ce  que  la  couche  supérieure 
dépasse  quelque  peu  les  bords  de  la  cor- 
beille. Un  papier  glacé  de  couleur  claire, 
pouvant  au  liosdin  indiquer  le  nom  dupro- 
pri(''taire,  recouvre  le  fi-uit  pour  le  protéger 
contre  la  poussière  et  les  intempéries  et 
vient  s'attacher  autour  du  rebord  du  flein. 

Cerises.  — Au  début  de  la  saison,  quand 
elles  sont  encore  rares,  les  cerises  du  Var 
s'expédient  en  corbeilles  carrées,  puis  en 
paniers  de  8  kilos  et  12  kilos,  alors  que  la 
cueillette  devient  plus  abondante. 

Pour  les  cerises  de  choix,  on  prend  le 
soin  de  \c» piquer,  c'est-à-dire  de  mettre  de 
coté  les  plus  belles,  et,  une  fois  le  panier 
rempli  et  bien  tassé  moins  l'épaisseur 
d'une  couche  de  cerises,  on  les  prend  et 
on  les  arrime  une  à  une,  en  les  serrant  bien 
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les  unes  contre  les  autres  et  eu  faisant 
rentrer  les  queues  dans  l'intérieur  du  pa- 
nier :  lorsqu'on  l'ouvre  et  qu'on  écarte 
successivement  la  libre  de  bois  et  le  papier, 
l'emljalUige  produit  un  fort  joli  effet  qui 
plait  beaucoup  aux  acheieurs. 

Prunes.  —  Les  mûmes  emballages  ser- 
vant aux  cerises  sont  utilisés  pour  les 
prunes  :  on  doit,  en  les  emballant,  ne  tou- 
cher que  très  légèrement  aux  fruits  do 
choix  pour  ne  pas  leur  enlever  leur  fioir 
(léger  duvet  qui  les  recouvre)  et  qui  est 
très  recherché  par  les  acheteurs. 

Abricots.  —  Au  début  de  la  récolte  on 
emploie  les  corbeilles  carrées  et  les  pa- 
niers de  8  kilos  et  de  12  kilos.  Pour  le 
beau  fruit,  le  Var  prend  soin  de  faire  l'em- 
ballage en  couches  isolées  par  une  épais- 
seur de  fibres  de  bois  entre  deux  feuilles 
de  papier  glacé. 

Pour  les  fruits  extra  on  peut  employer 
de  la  rognure  de  papier  ou  de  la  fibre  de 
bois  très  fine,  que  l'on  met  entre  les  fruits 
pour  éviter  qu'ils  se  meurtrissent. 

Pour  les  fruits  ordinaires  et  en  pleine 
saison,  les  Bouches-du-Rhùne,  le  Vaucluse 
et  le  Gard  expédient  en  billots  avec  cou- 
ches préservatrices. 

PÈCHES.  —  Les  observations  relatives 
aux  pèches  sont  les  mêmes  que  celles  con- 
cernant les  abricots. 

Perpignan  a  la  spécialité  des  pèches  de 
choix  pour  les  liquoristes  :  elles  doivent 
être  emballées  avec  le  plus  grand  soin 
pour  arriver  absolument  intactes. 

Raisins.  —  Le  Var,  les  Pyrénées-Orien- 
tales, l'Hérault  et  le  Gard  ont  l'habitude 
de  la  corbeille  carrée  et  des  paniers  de 

8  et  de  12  kilos. 

Ces  deux  derniers  départements  ainsi 
que  le  Lot-et-Garonne  et  le  Tarn-et-Ga- 
ronue  commencent  à  employer  beaucoup 
le  cageot  en  Ijois  à  l  ou  3  fleins:  cesfleins 
au  lieu  d'être  ovales  comme  pour  les  frai- 
ses, sont  rectangulaires  :  le  raisin  s'y 
comporte  très  bien  et  doit  être  recouvert 
d'une  feuille  do  papier  glacé  de  couleur 
généralement  rose. 

On  envoie  aussi  du  raisin  en  caisses, 
mais  les  acheteurs  n'aiment  pas  en  géné- 
ral ce  mode  d'emballage. 


Pommes.  —  Les  pommes  s'expédient  en 
paniers  de  1::^  kilos,  de  18  kilos,  de  2.''i 
kilos,  en  paniers  à  choux,  en  cagettes  et 
en  caisses  ;  pour  les  qualités  do  choix  il 
est  prudent  de  les  séparer  en  couches 
reposant  sur  un  matelas  de  fibre  de  bois. 

Les  pommes  extra  peuvent  être  avanta- 
geusement enveloppées  de  papier  de  soie, 
à  la  condition  de  ne  pas  recouvrir  la  partie 
supérieure  du  fruit. 

Poires.  —  Mêmes  observations  que 
pour  les  ponnncs. 

ToM.\TEs.  —  Les  tomates  s'expédient 
en  paniers  de  18  kilos,  de  2r>  kilos,  eu 
billots  ;  les  couches  doivent  être  garnies 
de  fibre  de  bois. 

Pommes  de  terre.  — •  Les  paniers  de 
1"-:!  kilos,  de  18  kilos,  de  2^)  kilos,  les  pa- 
niers à  choux  et  les  billots  servent,  suivant 
la  saison,  à  l'emballage  des  pommes  do 
terre  nouvelles  :  une  double  feuille  do 
papier  suffit  à  la  garniture  du  panier. 

Les  acheteurs  aiment  bien  trouver  sur 
les  pommes  de  terre  nouvelles  quelques 
fanes  qui  entretiennent  la  fraîcheur. 

Asperges.  —  Pour  l'expédition  des  as- 
perges, on  utilise  les  paniers  de  18  kilos, 
de  25  kilos,  les  paniers  à  choux  et  les 

cagettes. 

On  en  fait  des  bottes  variant  entre  7  à 
800  grammes  et  1  kilo  à  1  kilo  500,  rete- 
nues par  deux  liens,  soit  d'osier  dédoublé, 
soit  de  raphia. 

Petits  pois.  —  Les  Bouches-du-Khone 
et  le  Var  emploient  les  paniers  de  25  kilos 
et  les  paniers  à  choux. 

Les  petits  pois  mange-tout  voyagent 
en  paniers  de  25  kilos,  ou  en  paniers  à 
choux,  sans  garniture  de  papier. 

Haricots.  —  Les  haricots  du  Var  et  des 
Bouehes-du-Rhone  s'eml)allent  en  paniers 
de  18  kilos,  de  25  kilos,  en  paniers  à 
choux  et  en  billots. 

Marrons.  —  Les  mai'rons  arrivent  au 
début  de  la  saison  en  sacs  perdus  pesant  ; 
les  petits  20  kilos  et  les  grands  45  à 
.50  kilos. 

Po.MMEs  de  terre.  —  Los  pommos  de 
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teiTc  sont  livrées  généraiemeat  en  sacs 
pesant  brut  51  kilos. 

Pour  terminer,  voici  les  prix  des  acces- 
soires utilisés  pour  l'einljallage  des  fruits, 
primeurs  et  légumes. 
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L'IF  COMMUN  ET  SES  VARIÉTÉS 


l'^t  ne  plante  point  l'if 
auprès  do  ta  maison. 

(VlRGlLF.) 

(  )n  a  dit  lieaucoup  de  mal  de  l'If.  Ga- 
lion lui  règle  son  compte  en  pou  de  mots  : 
L'If  est  d'une  faculté  venimeuse!  Les 
anciens  auteurs,  du  reste,  s'accordent  as- 
sez a\ec  les  mo- 
dernes pour  re-  .»  , 
ciiimaitre  en  cet 
ar1)re  vert  un  to- 
xique dangereux 
pourlesanimaux. 
11  y  en  a  qui  es- 
timent que  le  mot 
ancien  de  taxi- 
cu)H,  que  main- 
tenant on  appelle 
toxicum,  poi- 
son, est  venu  du 
mot  Taxus  qui 
signifie  if.  On  a 
trouvé,  dit  Cor- 
narius,  par  expé- 
rience (?0<iae  l'if 
perd  son  venin 
si  l'on  fiche  dans 
son  bois  un  clou 
<Iebro)i:e.«T>ioii- 
coride  dit  que  les 
oiseaux  qui  man- 
gent du  fruit  de 
l'if  d'Italie  de- 
viennent noirs  : 
et  si  les  hommes 
en  mangent  ils 
ont  flux  de  ventre.  A  Narbonne,  il  est  si 
mortel  que  si  quelqu'un  dort  dessous,  ou 
s'assied  en  son  oml)re,  il  en  est  malade  et 
plus  souvent  en  meurt .  » 

L'if  (TaxHs  baccatd  L.)  est  dioïque, 
c'est-à  dire  qu'il  possède  des  fleurs  mâles 


If  commlx  (Taxus  liaccata) 

A  ramule  flurilére.  —  B  ramule  froctilt-ie.  —  C  cluilon  mâle.  — 
D  anthère  vue  en  dessus.  —  E  anthère  vue  de  [irolil.  —  F  yains 
de  (lùUen.  —  G  lleur  femelle.  —  //  jeune  truit.  —  /  fruit  parlait.  — 
Jciope  verticale  d'une  capsule.  —  A' coupe  verticale  d'un  ovaire. 


et  des  fleurs  femelles  portées  par  des  ar- 
bres différents.  Les  fleurs  sont  formées 
d'écaillés  imbriquées.  Les  mâles  ont  de 
huit  à  dix  étamines  dont  les  filets  sont 
réunis  en  colonne.  Les  étaniiiu^s  sont  dis- 
posées en  cercle  et  s'ouvrent  en  dessous. 
Les  fleurs  femelles  ont  des  écailles  persis- 
tantes, petites, 
formant  un  ré- 
ceptacle orljicu- 
Jairé.  L'tivule  est 
ovoïde;  la  graine 
dressée  .  entou- 
rée d'une  cupule 
chai'nue,  rouge, 
de  la  grosseur 
d'une  petite  ce- 
rise .  Le  Taxus 
baccata,  L.  (If), 
est  un  arbre  de 
dix  â  quinze  mè- 
tres de  haut,  dont 
le  tronc  est  re- 
couvert d'une 
écorce  brune  se 
détachant  par 
plaques.  Ses  ra- 
meaux nombreux 
portent  des  feuil- 
les planes,  li- 
néaires, aiguës, 
d'un  vert  sombre 
uniforme.  L'If 
qui  habite  les 
luontagnes  de  la 
Suisse,  Lie  la  Sa- 
voie, la  Provence,  etc.,  croît  lentement 
et  peut  vivre  une  longue  suite  de  siècles. 
L'Angleterre,  dit-on,  en  possède  qui  sont 
contemporains  de  Jules  César  et  parmi 
lesquels  on  cite  celui  de  Fortingal.  en 
Ecosse,  qui  n'a  pas  moins  de  cinquante- 
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deux  pieds  de  cireonféreiice.  Son  bois, 
l'ougeàti'o,  dur,  pesaut,  compact,  facile 
à  travailler,  peut  recevoir  un  beau  poli 
et  prend  trùs  bien  le  noir.  On  utilise  cette 
dernière  qualité,  qui  lui  permet  d'imiter 
l'ébène,  pour  la  fabrication  d'objets  de 
fantaisie,  tels  que  des  vases,  des  taba- 
tières, des  étuis,  etc,  etc.  En  général,  l'If 
convient  pour  tous  les  ouvrages  qui  exi- 
gent de  la  force  et  de  la  durée. 

L'aspect  triste  et  mélancolique  de  cet 
arbre,  la  teinte  perpétuelle  et  monotone 
de  son  feuillage,  lui  valurent  chez  les  an- 
ciens, qui  en  peuplaient  les  rivages  du 
Styx  et  de  l'Achéron,  le  droit  d'être  asso- 
cié au  Cyprès  dans  les  cérémonies  fmié- 
bres. 

Les  feuilles  de  l'If  sont  réputées  véné- 
neuses et  malfaisantes  pour  les  animaux. 
Kay  rapporte  que  des  jardiniers,  occupés 
à  tondre  un  If  très-toulïu  dans  le  jardin 
de  Pise,  ne  pouvaient  continuer  cette  l)e- 
sogno  plus  d  une  demi-heure,  sans  éprou- 
ver de  violents  maux  de  tète. 

D'après  le  jésuite  Schott.sil'on  en  plon- 
ge des  rameaux  dans  de  l'eau  dormante, 
ils  assoupissent  le  poisson  qui  se  laisse 
prendre  sans  difficulté. 

Les  fruits  ne  sont  dangereux  ni  pour 
l'homme,  ni  pour  les  animaux.  Les  aman- 
des sont  employées  pour  la  nourriture  et 
l'engrais  de  la  volaille.  Par  expression, 
elles  pourraient  doimer  une  assez  bonne 
huile.  L'If  se  prête  avec  une  docilité  ex- 
cessive à  toutes  les  formes  que  le  ciseau 
veut  lui  faire  prendre,  et,  à  une  autre 
époque,  les  parcs  et  les  jardins  étaient 
remplis  de  ces  arbres,  taillés  en  pyrami- 
des, en  obélisques,  en  vases,  etc..  comme 
on  peut  le  voir  encore  aujourd'hui,  dans 
lieaucoup  de  jardins. 

Les  variétés  horticoles  de  l'If  sont  as- 
sez nombreuses,  et  cela  se  conçoit  très 
bien  étant  donné  que  cet  arbre  est  dioique 
et  que  sa  fécondation  a  toujours  lieu  par 
croisement.  Les  races  locales,  les  indi- 
vidus di'formés,  les  variétés  tératologi- 
(|ues,  etc.,  constituent  autant  de  causes 
de  productions  des  vai'iétés. 

Une  des  sortes  les  plus  curieuses  est 
comme  sous  le  nom  de  Taxas  hyhevn ira . 
Ilook,  ou  encore  de  Tnxus  faslir/iata , 
Limil.  et  Gord.,  dont  on  ne  connaît  dans 
les  cultures  que  des  individus   femelles. 


l'allé  nous  a  domié  le  plus  grand  nombi-e 
des  variétés  connues  dans  les  jardins.  L'ar- 
bre planté  dans  le  voisinage  d'une  collec- 
tion de  Taxus  avait  été  fécondé  par  les 
variétés  de  cette  collection.  Aucunsujet,  ce 
pendant,  ne  ressemblait  à  celui  qui  avait 
donné  les  graines.  Il  serait  intéressant  de 
savoir  si  le  Taxus  liybernica,  qu'on  dit 
croître  spontanément  en  Irlande,  y  est 
très  commun,  et  si  surtout  le  pied  mâle 
y  existe.  Il  nous  parait  peu  probable  que 
cette  forme  soit  commune  dans  son  pays 
d'origine, car  lespépiniéristes  anglais  nous 
l'auraient  sans  doute  fait  connaître,  à 
cause  de  l'intérêt  qu'elle  ott're  comme  ar- 
buste d'ornement  et  de  la  difficulté  qu'on 
éprouve  à  la  multiplier  autrement  que  par 
la  greffe. 

Les  vari(''tés  que  l'on  trouve  le  plus  fré- 
quemment dans  les  jardins  sont  les  sui- 
vantes : 

If  à  fruits  jaiiDes.  {T.bacciitn  fruetu 
luteo),  qui  ne  présente  guère  d'autres  dif- 
férences avec  l'If  comnnm  que  la  couleui" 
du  fruit. 

//■  dressé  (T.  buccata  ei-ecfa).  N(jus 
l'avons  obtenu  dans  un. semis  de  T.  Injber- 
iiicn.  Elle  ne  paraît  pas  se  distinguer  de 
la  variété  vendue  par  les  pépiniéristes 
sous  ce  nom. 

If]tori:.n)ital.  (  T.  baccatuliorizontalis) 
Ilort,  oljtenupar  Bertin  ;  cette  sorte  est 
renn^rquable  par  ses  branches  étalées  ho- 
rizontales. 

//'  à  i-aïueuux pe)idaiits.  {T.  baccafu 
peiululd).  ('omnie  en  Angleterre  sous  le 
nom  de  T.  haceata  DocastoitH .  cette  va- 
riété est  fort  élégante,  ses  branches  sont 
horizontales  mais  réfléchies  à  leur  extré- 
mité. 

If  Plinditidal.  (  T.  baccahi  pi/rniuidu- 
lis),  variété  issue  du  T.  In/beriticu,  cu- 
rieuse par  son  port  et  sa  \igueur.  En  se- 
mant le  T  Jiybernica  on  l'obtient  fré- 
quemment, ainsi  que  des  variétés  plus  ou 
moins  pyi'amidales. 

If  )i(iui.{T.  bacata iKDia.  T.  O'icokles), 
variétés  voisines,  à  feuilles  plus  petites 
que  dans  les  autres  variétés  et  formant 
généralement  des  arbustes  cœspiteux, 
buissonneux.  Nous  les  avons  ol)tenues 
en  semant  le  T.  liybernica. 

If  à  rnyneauxr(ipi»-ocJiés.  (  T.  baccata 
(idpressa)  Hort  Aariété  de  petite  taille,  à 
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rameaux  uombreux  et  à  i-aniules  rappro- 
chés, très  raïuitiée. 

Plusieurs  variétés  à  feuilles  panachées 
existeul  dans  les  cultures. 

Ou  multiplie  les  variétés  d'If  en  les 
firelTant  sur  sujets  issus  de  semis,  préala- 
blement mis  eu  godets.  Ou  grelTe  en  pla- 
cage, à  l'étouti'é,  en  fé\'rier  ou  en  septem- 
bre. Comme  grettons,  il  faut  prendre  les 
sommités;  au  besoin  on  ététe le  sujet  pour 
avoir  un  plus  grand  nombre  de  greti'ons. 
Les  branches  hitérales  bouturées  peuvent 
au  besoin  servir  de  sujet.  Les  graines 
sont  lentes  à  germer;  elles  mettent  sou- 
vent près  de  deux  ans  pour  lever.  On  les 
stratifié  en  pots  et  on  les  sème  la  deuxiè- 
me année.  G.  Rivot. 


LesMonilia  du  Cerisier,  du  Pommier 
et  du  Poirier.  —  I>e  célèbiv  mycolofiisto 
M.  M.-I..  Vorônuiii  ;i  communiqué  à  rAc;ailémie 
dos  sciences  de  Saint-P('tersbourfr  une  belle  étude 
sur  ces  Cryptogames  qui  causent  depuis  un  cer- 
tain temjis  d'énormes  dégâts  d;ins  les  vergers  de 
diirérents  pays. 

M.  Voroninn  a  observé  ces  ennemis  des  arbres 
fruitiers  pendant  trois  années  consécutives,  d'une 
part  dans  son  laboratoire,  d'autre  part,  dans  un 
verger  en  t^iniande.  Il  reproche  à  Franck,  Kriiger, 
Aderhold  qui  l'ont  précédé  dans  cette  élude, 
d'avoir  confondu  deux  espèces  de  Monilia  :  le 
M.  cinerca  Bon.  et  le  M.  frnctigena  Fers,  ; 
or,  la  distinction  est  d'une  réelle  importance 
pratique  car  le  M.  cinerea  est  seul  coupable  du 
terrible  ilépérissement  épidémique  observé  sur 
les  Cerisiers,  tandis  que  le  M.  frucliyena  s'at- 
taque aux  Pommiers  et  aux  Poiriers. 

La  contamination  des  Cerisiers  s'opère  inva- 
riabb'ment  au  printemps,  à  l'époque  de  la  flo- 
raison, par  la  voie  du  stigmate  ;  la  matière  vis- 
queuse sécrétée  par  ce  dernier  fait  immédiate- 
ment germer  les  spores  qui  s'y  sont  posées  ;  le 
tube  émis  par  la  spore  s'enfonce  dans  le  style  ; 
de  là  le  mycélium  se  répand  dans  toutes  les  par- 
ties de  la  fleur  ;  de  la  fleur  il  passe  dans  le  pé- 
docule  floral,  puis  dans  les  tissus  dès  jeunes 
rameaux,  enfin  dans  les  pétioles  et  les  limbes 
des  feuilles.  Dès  qu'un  organe  est  infesté  il  se 
fane,  brunit  et  ne  tarde  pas  à  périr.  Dès  les  pre- 
mières phases  de  la  maladie,  de  minuscules 
coussinets  blanchâtres,  amas  de  mycélium,  se 
forment  dans  les  pédoncules  floraux,  sous  l'épi- 
derme,  de  préférence  à  proximité  du  point  d'at- 
tache de  la  fleur.  Ces  coussinets  ne  tardent  pas 
à  produire  les  fructifications  caractéristiques  des 
MoniUa  :  filaments  dichotomiques  en  chapelets 
dont  les  grains  (qui  sont  les  spores)  se  dissocient 
et  s'en  vont  contaminer  de  nouvelles  fleurs.  En 
Finlande,  il  n'y  a  de  production  de  spores  qu'au 


printemps,  du  moins  ordinairement  ;  il  n'y  a 
[loint  de  srconde  fructification  du  Champignon 
dans  le  courant  de  l'été.  .Mais,  à  l'approche  de 
l'automne,  des  sclérotes  se  forment  dans  le  pa- 
renchyme des  organes  tués  par  le  Champignon, 
de  préférence  dans  les  pétioles  et  les  liourgeons. 
Ce  sont  les  organes  hivernants  du  Champignon. 
Au  printemps  ils  produis<'nl  la  fructification 
di'crite  plus  haut,  et  le  cycle  de  développement 
recommence  comme  l'année  d'avant. 

Le  M.  fïucligcna  a  été  observé  par  M.  Vo- 
roninn sur  les  Pommiers  ;  il  ri'atlaquc  que  les 
l'ommes.  D'ailleurs,  le  mycélium  du  Champi- 
gnon ne  peut  percer  l'épiderme  fort  dense  de  la 
Pomme  :  il  y  pénètre  exclusivi'ment  à  la  faveur 
de  solutions  de  continuité,  déchirures,  piqûres 
d'insectes,  etc.  Kntré  ainsi  par  un  point  quel- 
conque, le  mycélium  pousse  des  ramifications  en 
tous  sens  dans  la  chair  de  la  Pomme  et  ne  tarde 
pas  à  former  une  petite  tache  brune,  arrondie  et 
nettement  marquée  ;  la  tache  grandit  si  vite  que, 
parfois,  il  suflil  de  quelques  jours  pour  que  la 
brunissure  envahisse  la  Pomme  tout  entière, 
lintre  temps  la  surface  infestée  se  couvre  de 
pustules  blanches  qui  sont  les  organes  sporifères  : 
ces  pustules  se  disposent  en  cercles  concentriques 
d'une  grande  régularité  ;  lorsque  les  spores  ont 
atteint  leur  maturité,  les  pustules  prennent  une 
coloration  jaune. 

Itans  la  suilc.il  se  forme  des  pustules  non  spo- 
rifères où  le  mycélium  s'enchevêtre  en  scléi'otes. 
D'autres  fois,  ce  sont  des  croûtes  sclérotiques 
qui  se  forment  sous  la  peau  de  la  Pomme.planes 
et  noires,  tantôt  groupées  en  ilols,  tantôt  con- 
fluentes,  de  sorte  que  la  Pomme  tout  entière 
devient  absolument  noire. 

La  connaissance  de  la  biologie  du  Champignon 
ne  suffit  pas  à  l'horticulteur  ;  mais  c'est  toujours 
par  là  qu'il  faut  bien  commencer. 

(yealink  1.  11.  0.,  SadavodsUa,  îSQQjH"  6). 
J OUI  II.  Soc.  nat.  d'hort.  de  France. 

Tomate-Aubergine.  —  On  vend  quelque- 
fois sous  ce  nom  une  Morelle  qui  n'est  ni  une 
tomate  ni  une  aubergine  :  c'est  le  Solanum 
texanuni  (figure  page  "22.5),  plante  curieuse, 
intéressante  mais  non  comestible.  Elle  a  les 
feuilles  assez  semblables  à  celles  des  aubergines 
et  un  fi-uit  qui  a  la  forme  et  la  couleur  des 
tomates,  mais  tl'un  rouge  plus  étincelant,  tirant 
sur  le  minium.  Il  olfre  cette  particularité  de  se 
conserver  fort  longtemps,  avec  son  coloris,  sur 
les  meubles  et  les  cheminées,  dans  les  salons  et 
jieut,  pour  cette  cause,  prendre  place  à  côté  des 
bibelots  d'ornement. 

Il  faut  semer  cette  espèce  en  février-mars,  sur 
couche-mère,  la  repiquer  en  godet  et  la  passer 
sur  couche  ordinaire  jusqu'en  mai.  A  cette 
époque  on  la  met  en  pleine  terre,  en  plein  soleil, 
dans  une  plate-bande.  Elle  mûrit  ses  fruits  en 
automne. 
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NOTES  ET  INFORMATIONS  HORTICOLES 


Dion  edule.  —  Cetto  Ijelle  cycaJéo  a  été 
importée  du  .Mi-xique  en  Europe  il  y  a  un  peu 
plus  d'un  ilenii-siècle.  Un  individu  màle  a  fleuri 
dans  les  serres  de  ^'an-Houtte,  en  1855,  et  a  été 
décrit  par  M.  Sclieidweiler,  prol'esseur  de  bota- 
nique à  l'Institut  horticole  de  Gand.  Le  cône  an- 
tbérifère  de  ce  Dioji  cdulc  s'élevait  du  sommet 
du  stipe,  porté  sur  un  pédoncule  de  8  centimètres 
et  mesurait  11  centimètres  de  hauteur,  sur 
7  centimètres  de  diamètre  ;  sa  forme  était  celle 
d'un  ovoïde  oblong,  arrondi  à  ses  deux  extrémi- 
tés, presque  seml)lable  à  celui  d'un  cône  de  cèdre. 
Les  graines  du  Dion  edulc,  assez  grosses,  à  peu 
prés  du  volume  d'une  châtaigne,  sont  comesti- 
bles. Les  indigènes  les  broient  et  en  préparent 
une  sorte  de  fécule  qui  rappelle  celle  du  Maran- 
ta  indien  plus  connue  sous  le  nom  d'Arrow-root. 
La  moelle  de  sa  tige  fournit  aussi  une  fécule 
alimentaire. 

Les  frondes  (feuilles)  du  Dion  edule  sont 
longues  de  1  à  2  mètres,  pennées,  distiques  : 
elles  se  développent  en  verticilles  au  sommet  des 
troncs  et  produisent  un  effet  remarquable  dans 
les  serres  chaudes. 

Multiplication  des  Ceanothus.    —   Le 

procède  le  plus  simple  pour  la  multiplication  des 
Ceanotlius,^'il\A  bouture  herbacée.  La  marcotte, 
le  semis  et  la  greffe  s'emploient  moins  fréquem- 
ment. 

Les  boutures  réussissent  très  bien,  faites  en 
juin-juillet,  avec  des  bourgeons  herbacés  choisis 
sur  le  pied-mère,  parmi  les  plus  grêles  et  les  plus 
courts,  et  pris  sur  le  talon  autant  qu'il  sera  pos- 
sible ;  ces  boutures  sont  ensuite  mises  sépa- 
rément dans  des  godets  remplis  déterre  sableuse 
et  placées  sous  des  cloches  à  l'ombre  d'un  mur 
ou  d'un  arbre  :  si  l'ombrage  naturel  n'était  pas 
assez  complet,  on  étendrait  sur  les  cloches  pemlant 
le  jour,  des  toiles  d'emballage,  car  une  des  con- 
ditions essentielles  de  la  reprise  est  que  les  rayons 
du  soleil  ne  viennent  pas  dans  les  premiers  jours, 
faire  faner  les  boutures,  lesquelles  un  fois  ridées, 
ne  peuvent  reprendre  leur  état  normal  qu'avec 
de  grandes  diliicultt-s  :  au  bout  de  deux  mois, 
elles  sont  généralement  reprises  ;  on  les  rem- 
pote alors  dans  des  godets  plus  grands,  puis  on 
enterre  ces  derniers  dansune  bâche  où  ils  devront 
rester  jusqu'au  printemps,  car  bien  que  les  Cca- 
notlius  ne  craignent  pas  le  froid,  les  jeunes  bou- 
tures se  trouveront  bien  d'avoir  un  abri,  soit  une 
bâche  ou  à  d(-faul  de  la  litière  ou  des   feuilles. 

(C.  Lavkmu) 

Avocatier.  —  Connu  sous  le  nom  de  Persca 

(jratissiiiKi,  cette  Laurinée,  originaire  de  l'Amé- 
rique du  sud,  a  été  naturalisée  dans  l'Inde,  à  l'ile 
Bourbon,  aux  .\ntilles,  etc.,  où  elle  est  cultivée 
pour  ses    fruits,  qui,  sans  être  bien  savoureux, 


n'en  sont  pas  moins  estimés  des  naturels  des 
différents  pays  où  elle  végète.  Ces  fruits,  que  l'on 
récolte  deux  fois  en  l'année,  ont  à  peu  près  la  con- 
figuration et  la  grosseur  des  poires  dites  de  St- 
Gerraain.  Pourvus  d'une  chair  épaisse  que  recou- 
vre une  espèce  d'écorce  verte,  lisse  et  forte,  quoi- 
que mince,  les  fruits  de  l'avociitier.  qui  sont  con- 
nus sous  le  nom  Acpoire  d'avocat,  sont  fondants, 
aqueux,  gras  au  toucher  et  camme  butyreux  ; 
d'une  couleur  \erd;itre  à  la  surface  et  lilanchàtre 


Lairuck  avocat  (Pei-sea  gratissiiiia) 

1  ranicau  de  tleur  deiiii-grantlenr.  —  2  tleur  îsulée.  —  3  Heur 
vuu  de  dos.  —  i  élamine  operculée,  a  étaniines  rudîmeu- 
taires.  —  5  [luit  duiit  on  a  enlevé  la  moitié  du  péricarpe, 
a  tuniqui^d:-  la  foraine,  b  leuille  cotytédonaire  de  IV'mbryon. 

à  l'intérieur,  d'un  goût  de  noisette  assez  fade,  qui 
ne  plait  guère  aux  Européens,  s'il  n'est  relevé  par 
un  aromate,  du  sucre,  du  ta(fia,otc.  Au  centre  de 
cette  matière  charnue  est  un  noyau  oi'biculaiiv,  de 
la  grosseur  d'une  petite  bille  de  billard,  rugueux  à 
l'extérieur  ;  puis  viennent  les  amandes  que  renfer- 
ment trois  cloisons  dont  la  séparation  ne  s'opère 
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qu'uiK'OU  lieux  heures  après  la  cueillette. Rien  de  dé- 
létère lie  réside  dans  ces  amandes,  bien  qu'elles  re- 
cèlent un  suc  qui  laisse  des  traces  indélébiles  sur 
le  liiifie,  ce  qui  le  rend  propre  à  le  marquer.  C'est 
principalement  au  dessert  que  le  fruit  de  ce  lau- 
rier fif^ure  sur  les  tables.  La  culture  en  a  fait  plu- 
sieurs variétés  qui  présentent  îles  diUérences  très 
sensibles,  autant  sous  le  rapport  du  goût  et  de 
l'odeur,  que  sous  celui  de  la  fornu%  de  la  grosseur 
et  de  la  contexture.  Les  uns  et  les  autres  offrent 
cette  singularité,  qu'ils  sont  dépourvus  de  la  sa- 
veur chaule  et  aromatique  qui  caractérise  les 
Laurinées  en  général. 

Telleest  avec  la  configuration  pMrticulièi'eilece 
fruit ,  la  cause  du  démemlDrement  que  les  botanistes 
Cid'rtneret  Plumier  ont  fait  subir  au  genre  Lau- 
rus,  ])iiur  en  constituer  un  sous  le  nom  de  Perxcj 
ffriditisiiiKi,  de  Gœrtner  lils,  ap2)liquée  au  L.  l'er- 
sca. 

Renoncule  des  glaciers.  —  C'est  à  titre 
di'  curiosité  cjue  nous  publions  l'image  ci-dessous 
qui  représente,  plutôt  pauvrement,  une  assez 
remarquable  photographie  d'un  échantillon  iV/ier- 
iiier  d'une  variété  de  la  Renoncule  des  i;la<'iers. 


Uencincule    in;s    Glaciers 

I  ror.  n  ffiiilU'tltfl'.rilInift 

Pliûtogravure  d'après  la  photosrapliie  d'un  ëcliaiitillon 

d'herbier. 


Sai'o.nairk  oi'Fici.NALi;  (Saj'uii;u-ia  uiricinalis) 
(vulgairement  SavonniLTe). 

qui  a  paru  dans  le  Bulletin  des  trai'nii.r  de  la 
Société  Ijotanii/tie  de  Genève 

La  photographie  elle-même  est  assez  remar- 
quable, non  réduite  et  tirée  sur  papier  spécial, 
elle  représente  assez  bien  l'échantillon  sec  que  le 
botaniste  a  voulu  faire  connaître. 

En  botanique  systématique,  on  cherche  à  pu- 
blier des  ouvrages  à  «  figures  »  à  la  portée  des 
bourses  modestes,  mais  malgré  la  substitution 
ilu  lithographe  ou  du  photographe  au  graveur, 
on  n'y  est  pas  encore  parvenu.  M.  Cusin  est 
celui  qui  a  le  plus  approché  de  la  réussite  en  pu- 
bliant son  Herbier  de  la  Flore  /'rai/raise. 

La  Renoncule  des  glaciers  est  d'une  culture 
difficile  sous  le  ciel  de  Lyon.  On  la  maintient  en 
végétation  pendant  plusieurs  années,  mais  elle 
n'a  jamais  fleuri  dans  nos  cultures. 

Saponaire  officinale.  —  Plusieurs  plantes 
possèdent  les  propriétés  du  savon,  entre  autres 
celles  qui  ont  donné  leur  nom  à  la  famille  des 
Sapindacées.  Quelques  Sapindus  ont,  en  effet, 
une  écorce  qui  présente  la  faculté  de  blanchir  le 
linge.  Le  Sapindiis  saponarius  L.,  vulgaire- 
ment savonnier,  arbre  à  savon,  est  bien  connu 
aux  .Vntilles.  Les  chimistes  ont  isolé  le  principe 
(jui  imite  le  savon  dans  ces  végétaux  et  lui  ont 
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•lionne  le  nom  de  Saponino.  11  existe  dans  lu  Sa- 
ponaire et  ilans  toutes  les  plantes  «  blanchis- 
santes ». 

La  Saponaire  officinale  vit  à  Tétat  sauvap'  en 
nos  pays,  et  on  la  cultive  comme  plante  d'oi- 
nement  dans  les  jardins,  au  muins  les  variétés  à 
Heurs  doubles,  et  souvent  celles  à  l'euillcs  pa- 
nachées. Les  Saponaires  sont  traçantes,  elles  ont 
bientôt  envahi  les  plates-l)andes  où  elles  sont 
plantées.  Ce  sont  de  ces  sortes  qu'on  hésite  à 
.introduire dans  l(>s cultures,  caril  est  plus  ilidicik' 
<le  s"en  défaire  que  de  s'en  monter.  Cependant, 
dans  les  jardins  un  peu  f;rands,  et  surtout  si  on 
veut  employer  la  décoction  de  ses  feuilles  et  de 
ses  racines  à  nettoyer  les  étoffes  délicates  dont  les 
savons  ordinaires  altèrent  les  couleurs,  on  pourra 
lui  consacrer  un  carré  ou  quelques  jilates-bandes. 

Sa  tige  s'élève  à  .50  ou  60  centimètres  :  ses 
ieuilles  sont  glabres,  ovale-allongé,  entières, 
sessiles,   mawjuées  de  trois  nervures;  ses  fleurs, 


en  panicule,  ont  un  calice  tronqué  cylindrique,  un 
peu  vésiculeux,  à  cinq  dents  aiguës;  sa  corole  a 
cinq  pétales  roses  assez  grands.  Du  reste,  il  y  a 
des  \ariétés  à  coloris  plus  ou  moins  foncés. 

La  Saponaire  est  une  jdante  méilicinale  qui  a 
joui  d'une  grande  répulntion.  On  lui  a  accordé 
les  propriétés  du  savon  et  on  l'a  regardée  comme 
dépurative,  fondante.  diurtUique,  apéritive  et 
sudorifique.  r-^lie  a  été  employée a\ec  succès  dans 
les  engorgements  des  viscères  abdominaux,  sur- 
tout dans  ceux  du  foie,  de  l'intestin,  de  l'esto- 
mac, dans  les  affections  lymphatiques  des  glandes, 
les  maladies  de  la  peau,  etc.,  l'ictère,  la  cachexie, 
la  goutte,  le  i-humatisme. 

Les  anciens  usaient  de  la  Saponaire  pour  pré- 
parer les  étoffes  à  la  teinture,  probaijlement 
l'iimme  mordant,  ou  mieux  pour  enlever  les 
suints  et  autres  matières  grasses  qui  empêchent 
les  couleurs  de  péniHrer  les  libres  destinées  à  être 
tîintes. 


LES  DIFFÉRENTES  MANIÈRES  DE  BOUTURER  LES  ROSIERS  ^smtc) 

(Mémoire  présenté  au  Congrès  de  la  Société  Française  des  Rosiéristes  tenu  a  Nice  en  1901) 


Boi(titi'(u/e  d' /tirer 
tirec  feuilles.  — •  Il 
lions  est  airivé,  à  plu- 
sieurs l'éprises,  de  bou- 
turer des  rosiers  Sou- 
>:eiiii'delii.Mal))iaison 
ou  plein  hiver,  (avant 
toutefois  que  les  g-elées 
n'aient  altéré  leurs  feuilles)  et  en  plein 
air,  sous  cloclie.  contre  un  mur,  au  nord. 
La  réussite  a  toujours  été  très  bonne. 
L'émission  des  racines  est  longue  à  se  faire 
(environ  trois  mois  ;i  quatre  mois)  mais  elle 
se  fait  régulièrement  et  ce  (lu'ily  a  de  plus 
intéressant,  c'est  que  les  boutures  sans  ta- 
lon reprennent  bien  et  qu'avec  certains  ra- 
meaux gourmands  ou  peutfairequatrc,cinq 
et  même  six  boutures.  Quand  il  ne  fait  pas 
trop  froid,  on  ne  couvre  pas  les  eloches  ; 
dans  le  cas  contraire  on  les  garnit  de  feuil- 
les et  de  litière  eulaissantseulemcntlesom- 
inet  découvert,  sauf  si  la  température  de- 
venait excessive  (l'i  à  15^  sous  zéro),  alors 
on  les  couvre  complètement.  Quant  aux 
autres  opérations  (pii  suivent  la  reprise  des 
boutures,  elles  sont  les  mêmes  que  celles 
indiquées  par  M.  Grosdemange.  On  ne  sau- 
rait mieux  dire  et  exprimer  d'une  façon  plus 
claire  la  manière  do  bouturer  les  rosiers  à 
l'autonuie.  Dans  certains  cas,  lorqiie  les 
■•boutures  sontàpeu  près  siire  de  la  reprise, 


on  peut, surtout  si  on  dispose  d'un  emplace- 
ment assez  grand,  bouturer  en  godets  et 
supprimer  ainsi  une  «  ÎM-on  >j  celle  du  rem- 
potage. 

Un  procédé  excellent  que  nous  avons  em- 
ployé dans  le  but  de  simplifier  encore  les 
manipulations  réclamés  par  le  Itouturage 
avec  rempotage,  est  le  suivant  : 

En  plein  jardin,  on  laboure^  une  plate- 
bande  allant  de  l'est  à  l'ouest.  Un  la  creuse 
légèrement  au  râteau  (environ  5  centimè- 
tres) en  ramenant  une  partie  de  la  terre  sur 
les  sentiers.  Dans  la  partie  creuse  de  cette 
plate-bande,  on  apporte  du  sable  pour  y  pi- 
quer les  boutures  et  on  la  recouvre  de  pe- 
tits cadres  de  sapin,  d'environ  ::^0  centi- 
mètres de  hauteur  et  mesurant  comme  su- 
perficie .jO  centini.  de  longueur  sur  'AO  de 
largeur.  C'est  dans  ces  cadres  qu'on  plante 
les  boutures,  après  quoi  on  recouvre  d'une 
feuille  de  verre.  Il  faut,  bien  entendu,  om- 
brer les  boutures  ainsi  faites,  soit,  si  le  per- 
sonnel ne  manque  pas,  avec  des  paillas- 
sons que  l'on  met  tous  les  matins  et  que  l'on 
sort  tous  les  soirs  ;  soit,  ce  qui  est  mieux, 
eu  construisant  un  abri  artificiel  avec  de 
légers  paillassons,  ou  encore  en  faisant 
grimper  des  haricots  et  des  volubilis  après 
des  rames. 

L'écoiiomiede  cette  manière  d'opérer  con- 
siste à  supprimer  les  rempotages.  Lorsque 
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les  liout lires  sont  enracinées  on  enlève  les 
l'euiiles  de  verre  et  les  petits  cadres,  puis 
lés  abris  et  on  laisse  pousser  les  rosiers  en 
plein  jardin.  Cela  fait  du  plant, que  l'on  ar- 
rache seulement  lorsque  les  racines  sont  li- 
gnifiées. 

Bouture  arec  entaille,  dite  honlarc 
iiiarcotfe.  —  La  bouture  se  faitd'abordavec 
feuilles,  de  la  manière  habituelle.  Ceci  dit, 
on  pratique  aussi  au  talon  de  la  bouture  sus- 
dite, à  environ  trois  millimètres  delà  cou- 
pe, une  entaille  longitudinale,  de  bas  en 
Itaut,  d'environ  trois  centimètres  de  lon- 
g'ueur.  Cette  entaille  soulève  un  lambeau 
d'écorce  et  de  bois  de  deux  à  trois  millimè- 
tres d'épaisseur,  qui  ne  tient  plus  à  la  bou- 
ture que  par  sa  partie  supérieure.  En  un 
mot,  supposez  que  vous  venez  de  faire  une 
marcotte  ordinaire  avec  incision  et  qu'au 
lieu  de  la  laisser  attenante  à  la  plante  vous 
la  traitiez  comme  une  simple  bouture,  et 
vous  aurez  l'idée  du  système.  J'emploie 
cette  méthode  pour  les  arbustes  et  les  plan- 
tes difficiles  à  la  reprise.  Elle  réussit  admi- 
rablement [lour  le  rosiei'. 

Ceux  qui  marcottent  beaucoup  do  plan- 
tes savent  tous  que  les  racines  se  dévelop- 
pent plus  vite  sur  la  partie  de  l'entaille  qui 
est  soulevée  et  ne  tient  plus  à  la  tige  mar- 
cottée que  parla  partie  supérieure.  Eh  Inen, 
dans  la  bouture  marcottée  le  résultat  est  le 
même,  les  racines  apparaissent  toujours 
plus  vite  et  en  plus  grand  nombre  sur  la 
partie  du  bois  qui  a  été  soulevée, quesur  le 
talon.  Les  bo\itures  obtenues  par  ce  moyen 
sont  aussi  plus  vigoureuses  que  celles  qui 
sont  faites  par  le  procédé  ordinaire,  car  le 
liourrelet  souvent  assez  fort  qui  précède 
l'émission  des  racines  met  un  ralentisse- 
ment à  la  circulation  des  liquides  nourri- 
ciers. 

Boutures  pi-éalaMeDient  incisées.  — 
Les  variétés  de  reprise  difficile  peuvent 
être  préparées  avant  d'être  bouturées,  par 
des  cassements  partiels  ou  des  incisions 
comme  l'indique  M.  C.  Potrat, dans  le  pas- 
sage ci -dessous. 

Fin  lie  mai  et  courant  de  juin,  un  pince  1rs  ra- 
meaux des  espèces  que  Ton  veut  multiplier:  il  en 
i-ésulte  forcément  que  de  ce  pincement  les  bi-anches 
émettent  une  quantité  plus  ou  moins  grande  de 
liranches  secondaires  que  Ton  incise  toutes  au-des- 
sous de  la  i-amification  par  un  cran  ;  cette  incision 


cherche  à  se  cicatriser  et  ;i  se  refermer  par  un 
amas  de  cambium  qui,  une  fois  le  rameau  complè- 
tement détaché,  affecte  sur  la  partie  incisée  un 
<-ommencement  de  bourrelet,  ce  qui  Tavance d'au- 
tant plus  pour  sa  reprise. 

I>es  boutures  provenant  de  ram(>aux  ainsi  Irai- 
ti'S  et  qui  sont  repiquées  comme  nous  l'avons  écril 
ci-dessus  (le  commencement  de  bourrelet  de  sui- 
te diiiis  le  sol)  donnent  un  pour  cent  I  rès  surpre- 
nant, allant  parfois  jusqu'à  SO  et  même  90. 

Boutures  la  tête  en  bas.  —  Je  n'ose 
pas  trop  médire  des  procédés  bizarres  de 
multiphcation,  car  j'en  ai  moi-même  in- 
venté au  moins  deux,  que  je  ferai  comuiî- 
Ire  plus  loin  ;  ils  avaient  p(jur  but  d'éviter 
la  pciurriture,  comme  celui  q>ie  je  rapporte 
ci-dessous  et  qui  est  dû  à  M.  ('.  Potrat, 
qui  l'a  publié  dans  la  Semaine  liorticole. 

((  On  peut  opérer  depuis  la  première  quinzaine 
de  juillet  jusqu'aux  environs  du  10  S(>ptembre. 

i(  Les  boutures  sont  délaché(>s  avec  ou  sans 
talon:  mais,  au  lieu  de  les  trancher  imminliate- 
ment  au-dessus  du  troisième  leil,  on  prend  au 
contraire  le  soin  de  conjei  ver  tout  le  méri- 
thalle  placé  au-dessus  en  ne  sectionnant 
/jii''au-dessous  du.  quatrième  iril.  La  partie 
conservée  prend  le  nom  d'onc/lel. 

«  I^es  boutures  ainsi  préparées  sont  repiqucVs 
sous  des  cloches,  de  préférence  aux  châssis  qui, 
ici,  ne  sont  pas  très  pratiques. 

«  On  choisit  un  terrain  ombrapj  exposé  au 
nord  :  le  cas  échéant,  on  ombre  les  cloches  pen- 
dant le  jour,  avec  îles  paillassons. 

((  Le  sol  doit,  autant  que  possible,  èlre  un 
peu  léger;  le  plus  souvent,  on  le  compose  soi- 
même  par  des  apports  île  sable  de  rivière,  de 
terre  de  bruyère  mélangée  de  terreau  de  couche, 
à  peu  près  en  parties  égales,  et  on  recouvre  le 
tout  de  5  k  ~  centimètres  de  sable  de  rivière  pur 
et  lavé. 

«  L'emplacement  étant  choisi  et  le  sol  préparé, 
il  ne  reste  plus  qu'à  marquer  le  siège  des  clo- 
ches et  à  piquer  des  boutures.  Ce  travail  doit 
être  fait  tout  à  l'inverse  de  la  loi  naturelle  ap- 
pliquée aux  repiquages  :  c^est  ^mr  la  tête  que 
les  boutures  sont  repiquées.  En  effet,  on  enfonce 
les  boutures  dans  le  sol  la  tète  en  bas,  jusqu'à 
ce  que  le  mérithalle  ou  onglet  con.servé  soit 
complètement  enterré  et  que  le  troisième  cjeil  de 
la  dite  bouture  affleure  le  sol. 

«  Ijorsqud'empreintede  la  cloche  est  remplie, 
on  liassine  légèrement,  on  place  les  cloches  et 
tout  est  dit  pour  le  moment. 

«  Cependant,  sachons-le  bien,  il  ri'sle  dans  hi 
suite  uu  second  travail  à  effectuer. 

«  A  })riori,  on  croirait,  ou  peu  s'en  faut,  que 
le  bourrelet  et  les  racines  vont  se  former  et  être 
émis  au  Iwut  de  l'extrémité  enfoncée  en  t(^rre:  il 
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n'en  est  rion  :  si  on  suit  pas  à  pas  la  marche 
prog-ressive  de  reprise,  on  verra  petit  à  petit  les 
talons  et  les  extrémités  des  boutures,  qui  sont 
alors  à  l'air  libre  sous  la  cloche,  prendre  une 
teinte  blanchâtre  annulaire  et  comme  mucilagi- 
neuse.  entre  l'éeorce  et  le  bois.  C'est  le  cambium, 
autrement  dit  la  zone  génératrice,  qui  fait  son 
action  et  s'étale  petit  à  petit  sur  toute  la  surface 
de  la  section  pour  former  le  bourrelet.  Cette  for- 
mation a  lieu  dans  les  douze  ou  quinze  jours  qui 
suivent  le  l'epiquag'e. 

«  C'est  alors  que  doit  se  faire  le  second  travail 
consistant  à  déclocher.  pour  passer  en  revue  les 
boutures.  A  cet  effet,  on  arrache  les  boutures 
une  à  une  et  on  supprime  en  même  temps,  à 
l'aide  il'un  sécateur,  tous  les  onglets  de  celles-ci, 
que  l'on  a  repiquées  en  terre  au  ras  du  troisième 
(Bil.  Toutes  celles  qui  sont  bien  bourreletées_  ou 
qui  offrent  chances  de  succès  sont  mises  de  côté  ; 
les  autres,  ainsi  que  les  onglets  supprimés,  sont 
jetées.  Il  ne  reste  plus  maintenant  qu'à  remuer 
légèrement  la  partie  supérieure  du  sol  et  à  re- 
planter sous  les  mêmes  cloches  les  boutures  que 
l'on  a  mises  de  côté,  en  les  i-epiquant,  cette  fois, 
le  l)oui'relet  en  terre. 


(A  suivre) 
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Catalogui;  dus  plantks  contenues  dans  le 
.Jardin  botanique  de  la  Unnéa,  à  Bourg-St-Pierrc 
(Valais),  par  M.  Henry  Correvon.  Broch.  in-8"  de 
tiO  pages,  avec  un  plan  et  des  gravures  représentant 
des  rocailles  diverses.  Ce  catalogue  présente  un 
attrait  particulier  aux  [lersonnes  qui  s'intéressent  à 
la  culture  des  plantes  alpines  et  à  la  Flore  des  hautes 
montagnes.  M.  Correvon  a  noté  à  la  suite  d'un  grand 
nombre  de  plantes  énumérées  par  lui  des  remarques 
très  instructives. 

On  pourrait  peut-être  signaler  à  l'auteur  une 
étude  qu'il  serait  intéressante  à  faire  dan";  ce  jardin. 
Cette  étude  la  voici  :V  Anémone  PulsatillaL.  qu'il 
signale  comme  fleurissant  bien  et  se  ressemant  aux 
alentours  à  la  Linnéaestune  espèce  très  polymorphe, 
composés  de  races  :  A.  propera  (Décines)  A.  amœ- 
na  (Dijon)  A.  nigella,  A.  montana,  etc.)  qui  habi- 
tent des  pays  différents  et  souvent  à  des  altitudes 
variées.  Dr,  il  serait  curieux  de  s'assurer  par  exem- 
ple si  r.l«e)i!0(!^  ruhra  Ijamk  (des  bords  du  Rhône 
aux  environs  de  Lyon)  se  comporterait  à  la  Linnéa 
comme  VA.  montana  récoltée  sur  les  montagnes 
des  environs  de  Gap. 

RivoiRE  père  et  iils,  hortieulteurs-grainiers,  rue 
d'Algérie,  à  Lyon. —  Catalogue  des  espèces  à  semer 
en  été  et  en  automne  ;  plants  de  Primevères,  et  de 
et  de  Cinéraires,  etc.  Bmcli.  in-8"  de  V>  pages. 

A.  Marchand,  horticulteur  à  Poitiers  Vienne). — 
Catalogue  des  plantes  deserres  et  de  ])lein  air,  cul- 
tivées dans  l'étalilissement.  Broch.  in-S»  de  8  pages. 


ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 

La  prochaine  Assemblée  générale  a  été 
fixée  au  SAMEDI  20  JUILLET  1901,  à 
2  HEURES. 

A'VIS.  — ■  MM.  les  Membres  titulaires  sont 
priés  de  se  souvenir  que  les  cotisations  doivent 
être  adressées  à  M.  J.  PERRAUD,  horticul- 
teur, place  des  Terreaux,  21,  à  Lyon,  trésorier 
de  l'Association  horticole  h'onnaise. 

Bibliothèque.  —  La  Bibliothèque  de 
l'Associatioit  horticole  est  installée  place 
d'Albon,  1,  à  l'eutfesol. 

—  Les  Membres  de  l'Association  horticole 
lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et.  sur  leur  de- 
mande, les  Statuts  de  la  Société,  une  Carte  d'entrée 
permanente  aux  Expositions  tenues  par  l'Associa- 
tion et  le  Journal  Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association,  à  Villeurbanne  (Rhône). 


DEMANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

AVIS.  —  Les  demandes  et  les  offres  d'emplois  sont 
Insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demandé 
avant  les  10  ou  25  de  chaque  mois. 

—  On  demande  pour  culture  fruitière,  envi  mus 
de  Ijvon,  un  jardinier  célibataire,  de  '2ôii  .30  ans, 
sachant  conduire.  Bonnes  références.  —  Bureau 
du  journal  M.  T. 

—  Un  bon  jardinier  marié,  la  femme  pouvant 
tenir  la  basse-cour,  tiemande  place,  en  maison 
bourgeoise. —  S'ad.  au  Bureau  du  Jtnii'nal.  J.  D. 

—  Unbonjardiniermarié,àgéde.']7aiis.  bonnes 
références,  demande  place,  maison  bourgeoise. 
—  Bureau  du  journal.  Pierre  N. 

—  On  demande  pour  un  château,  prés  du  Puy 
(Hte-Loire),  un  jardinier  marié,  maitre-^•alet, 
régisseur.  —  S'adress.  à  M.  Lavenir,  chez  M. 
F.  Morel,  .33,  rue  du  Souvenir,  à  Lyon-Vaise. 

—  Etablissement  horticole  de  l'Est  demande 
bon  chef  de  culture  connaissant  spécialement  la 
multiplication  et  la  culture  des  plantes  de  mar- 
ché. Inutile  de  se  présenter  sans  sérieuses  réfé- 
rence. —  S'adresser  au  bureau  du  journal. 

—  On  demande  jardinier  marié  sans  enfant, 
sachant  conduire  un  eheva',  la  femme  cuisi- 
nière, —  Bureau  du  journal. 

Le  Gbrant  :  V.  VIVIAND-MOREL. 

Hô'.IT'.i  —  Lton.  —  Imp.  du  Salut  Public, 
71,  rue  Molière,  11. 
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Sommaire  di;  la  Chroniqlk  :  Excmim'hm  à  Hauteville.  —  Vingt-six  nns  api  es.  —  La  Grande  Gentiane,  )a 
Petite  et  la  Moyenne.  —  Le  Vély. —  Dîner  à  la  Ferme. —  La  Chapelle  de  Mazières.  —  Lamaick  et 
les  K\cursi(ins. 


Ext'ui'sion  à  Hauteville. —  Il  est  onze 
heures  du  soir  et  Jupiter  brille  h  l'horizon 
d'un  éclat  fulgurant.  Nous  approchons 
dllauteville,  chef-lieu  de  canton  do  l'ar- 
rondissement de  Belley,  dont  vous  avez, 
sans  doute,  entendu  parler,  depuis  qu'on  y 
a  créé  un  saimtorium. 

Nous  sommes  dans  une  voiture. 

Pour  «  tuer  le  temps  »,  dans  cette  voi- 
ture, nous  parlons  du  smuiidi'inm.  Un 
monsieur,  du  pays,  prétend  qu'il  faut  dire 
sanatoria.  Le  D'  Gillot,  d'Autun,  préfére- 
rait Y àûlecixi  sanatoii-e.  Mais,  entre  nous, 
l'important  est  d'éviter  avec  soin  d'aller 
prendre  pension  dans  l'établissement. 

J'ai  dit  que  nousétionsdans  une  voiture  ; 
c'est  une  erreur  :  Nous  étions  dans  deux 
voitures.  Le  renseignement  ainsi  présenté 
n 'est  même  pas  complet  :  MM.  F.  Morcl, 
de  Lyiin-Vaiso,  et  M.  William  Robinson, 
dlrccteui'  du  Gcn'den,  venu  exprès  do 
Londres  pour  prendre  part  à  notre  excur- 
sion, étaient  dans  les  bras  de  Morphée. 
MM.  Cl.  La  venir,  Ch.  LafRncur  et  Tho- 
rion,  courageux  marcheurs,  montaient  à 
pied  do  Tenay  à  Hauteville,  d'où  nous  de- 
vions partir  à  six  heures  du  matin,  cher- 
cher du  sphagnum  (fig.  p.  24r),  pour  em- 
poter les  orchidées,  la  Benoite  hybride, 
la  Berce  des  Alpes,  la  Linaigrette  coiffée  à 
la  Ninon,  un  bon  dîner  à  la  montagne, 
de  beaux  points  de  vue  dans  les  forêts  de 
sapins  et  une  foule  d'autres  choses  excel- 
lentes qu'il  serait  trop  long  d'énumérer. 

La  caravane,  après  un  déjeuner  som- 
maire, se  met  en  marche  à  sept  heures  du 
matiiL  Elle  est  composée  de  MM.  William 
Rnlniison,   F.  Morel,    D--   Gillot,  Octave 


Meyran,  Lavenir,  LafHneur,  Torion, 
1  Guillin,  Brunard,  votre  serviteur,  de 
I  M'""-  Mejran,  et  de  M'i>-^  Herard,  .\hessard 
'  et  Renard. 

Vingt-sLvans  après  ! —  M.  le  D'Gillot 
n'est  pas  revenu  à  Hauteville  depuis  vingt- 
six  ans  ;  il  y  vient  chercher  vingt  parts  de 
la  Berce  des  Alpes  et,  en  sa  qualité  de  mé- 
decin, visiter  le  sanatoria.  Votre  serviteur 
connaît  Hauteville  comme  sa  poche  :  il 
y  est  presque  né  ;  aussi,  le  galet  de  la  Ro- 
ehetteothi cascade  de  CJiarahotte  n'ont 
pas  de  secrets  pour  lui.  Avec  son  ami 
Tracol,  en  1860,  il  y  a  cherché  l'hydre 
de  l'anarchie,  sans  pouvoir  mettre  la  main 
dessus,  même  avec  l'aide  d'un  brigadier 
de  gendarmerie.  M.  Ernest  Faivre.  profes- 
seur à  la  Faculté  des  sciences  de  Lyon,  y 
faisait  des  mots  ou  les  rééditait,  entr'au- 
tres  celui-ci  :  Montrant  à  ses  élèves  la 
grande  Gentiane,  il  disait  :  «  Messieurs, 
qui  est-ce  qui  veut  voir  dos  gens  si  ânes 
(gentianes)  ?  C'en  est  plein  ici  !  » 

Et  on  se  regardait  pour  voir  les  gens  si 
ânes. 

Il  ajoutait  :  «  Il  y  en  a  de  grandes,  de 
petites  et  de  moyennes.  » 

Les  grandes  se  nomment  Geidiana 
lutea,  grande  gentiane  jaune  ;  les  petites, 
gentianes  sans  tiges,  Gent/ana  acaidis  ; 
les  moyennes,  gentianes  croisettes,  Gen- 
tiana  cruciata. 

Je  suis  revenu  à  Hauteville,  il  y  a  qua- 
I  orzeans,  à  l'époque  du  général  Boulanger, 
avec  mon  ami  Octave  ^leyran,  M .  Grenier, 
lui  receveur  d'enregistrement  et  sa  fille. 

11  va   vingt -six  ans,  c'était  la  Société 
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botanique  de  France  qui  y  faisait  une  ex- 
cursion; aujourd'hui c "est  la  Société  bota- 
nique de  Lyon  qui  patauge  dans  les  marais 
du  Vély,  où  il  y  a  de  tant  Ixui  spha,enuni. 


La  GraïKle  (ientidite,  la  Pelife  et  la 
Moyenne.  —  Les  gens  de  chez  nous.  — 
c'est  à  proprement  parler  les  montagnards 
du  Jura  —  entourent  les  livres  de  beurre 
de  ses  feuilles  glabres,  épaisses  et 
blondes  comme  Vénus  Astarté,  fille  de 
l'onde  anière,  qui,  dit-on,  fécondait  le 
inonde  en  tordant  ses  cheveux. 

Les  distillateurs  tirent  une  affreuse  eau- 
de-vie  de  ses  racines.  Cette  eau-de-vie 
guérit  de  tous  les  maux,  sans  compter  les 
autres.  Il  y  a  de  très  honnêtes  gens  qui  la 
coupent  en  petit  «taillons»,  la  racine 
s'entend,  la  font  macérer  dans  l'eau,  et 
boivent  cet  te  macération,  amère  comme  du 
chicotin,  en  levant  les  yeux  au  ciel  avec 
béatitude. 

Grand  bien  leur  fasse  ! 

«  Les  anciens  botanistes,  tels  que  Pline. 
Dioscoride,  etc.,  rapportent  la  découverte 
des  vertus  de  la  gentiane  à  (Jentius,  roi 
d'Illyrie,  qui  vivait  environ  150  ans  avant 
J.-C.  Elle  a  conservé  jusqu'à  nos  jours  le 
nom  de  ce  souverain,  appliqué  particuliè- 
rement à  la  grande  gentiane  ou  gentiane 
jaune,  assez  bien  mentionn(''o  dans  les 
auteurs  cités  plus  haut . 

Dés  que  le  voyageur  est  arri  vi''  au  pied  des 
montagnes  sous-alpines,  qu'après  environ 
>me  heure  d'ascension  il  pénétre  dans  les 
forêts,  ou  qu'il  parcourt  les  prés  secs,  la 
(rent iane jaune  (pAgc2i~)  s'offre  partout 
à  ses  regards  :  elle  occupe  le  premier  plan 
de  ce  riche  tableau  qui  va  se  dé\  elopper 
avec  un  luxe  imposant.  Cette  superbe  plante 
s'élève  avec  majesté  à  la  hauteur  de  quatre 
on  cinq  pieds  el  plus,  sur  ime  tige  droite. 
simple,  garnie  de  larges  feuilles  ovales, 
d'un  vert-cendré.  Les  fleurs  sont  nom- 
lireuscs.  axilaii'cs.  A'orticilir'es  :  la  cornjlo 


jaune,  partagée  profondément  en  cinq  ou 
huit  segments  aigus.  Cette  plante  croît 
dans  toutes  les  montagnes  alpines,  jusque 
dans  le  Nord  :  elle  occupe  de  très  grands 
espaces,  et  s'élève  jusqu'à  la  hauteur  do 
l.SOO  mètres,  plus  fréquente  dans  les  sols 
calcaires  que  dans  les  montagnes  graniti- 
ques. Elle  fleurit  dans  le  mois  de  juin. 

Sa  racine  est  un  amer  très  puissant, 
qu'on  administre  dans  les  fièvres  intermit- 
tentes, pourvu  qu'il  n'y  ait  ni  inflamma- 
tion, ni  vive  irritation  gastrique.  Prise 
avec  modération,  elle  est  tonique,  stoma- 
chique, vermifuge.  En  Suisse,  ai)rès  avoir 
fait  macérer  cette  racine  dans  l'eau  pen- 
dant quelque  temps,  on  la  soumet  à  la 
distillation,  et  on  en  retire  un  alcool  d'un 
grand  usage.  Dans  les  environs  de  Genève. 
les  feuilles  ser\ent  à  transporter  les  fro- 
mages appelés  céracées.  Cette  gentiane 
est  respectée  des  bestiaux  qui  craignent 
son  amertume.  Les  autres  espèces  jouis- 
sent, dans  leur  racine,  mais  à  un  degré 
inférieur,  des  mêmes  propriétés  (1)  ». 

La  Gentiane acanle  (fig.  p.  245) est  cette 
petite  espèce  que  l'on  cultive,  en  bordure, 
dans  quelques  jardins.  Elle  n'est  pas  de 
culture  aisée.  Voici  pourquoi  :  d'abord, 
c'est  une  plante  qui  n'aime  pas  être  déran- 
gée et  on  l'arrache  généralement  en  con- 
tre-saison. Ensuite,  il  y  a  Gentiane  acaule 
et  Gentiane  acaule.  On  en  a  fait  trois  petites 
csiièces  ;  mettons  races,  auxquelles  on  a 
donné  les  noms  de  Gentiane  de  Koch,  G. 
des  Alpes  et  G.  de  Clusius.  La  Gentiane  de 
Kock est  celle dontla cultureoffrele moins 
de  difficultés.  Elle  est  abondante  à  Haute- 
ville.  La  Moyenne,  plus  connue  sous  le  nom 
de  Croisette  (G.  Cvuclata)  (fig.  p.  247)  est 
moins  belle  que  ses  cousines,  mais  elle  est 
aussi  de  culture  plus  facile.  E(  puis,  vous 
savez,  on  prétend  qu'elle  guérit  delà  peste 
et  de  la  morsure  des  chiens  enragés. 

(Il  Piiirot,  Ilistuire  ilfs  jjlantex. 
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Le  Vchj.  —  Moiitrs  ù  llaulcx  illc  en  \  ni- 
lurc  et  au  clair  de  lune,  nous  avons  iiéces- 
saii'eiiient«  raté»,  au  Iroisquarts,  les  beaux 
et  iiitiui'esques  points  de  vue  que  présente 
la  vallée  profonde  et  touimenlée  de  l'Al- 
Ijarine  et  la  foule  des  espèces  intéressan- 
tes qu'on  reaconti'e  le  long-  de  la  route 
ou  sur  les  bords  du  torrent.  Il  y  a  i)ar  là. 
quelques  saules  hybrides  intéressants  ;  puis 
le  Cytise  dos  Alpes,  très  proche  parent  du 
Faux-ébénierf'6'//^/-s'».s-Laii/rr»  H //;j.  se  trou- 
ve sur  le  bord  do  la  route  en  beaux  exem- 
plaires. Ce  n'esl  pas  le  moment  de  discii- 


j'en  ciuiviens  ;  mais  que  \oulez-vous,  iiut 
le  monde  ne  peut  pas  s'appeler  Virgile. 

Mais  si  nous  n'avons  rien  récolté  en  che- 
min, nous  nous  dédouimageons  largement 
dans  les  Ijois  qui  mènent  au  Véiy.  Ils  sont 
pleins  de  (rei'ai)iiiin  siilvalicKui,  de  Lis 
Martagon,  de  Miliit/n  effusuiK,  d'Orobe 
printanier  et  d'une  foule  d'autres  belles  es- 
pèces. La  prairie  est  couverte  de  Narcisses 
des  poètes  et  de  Trolles  d'Europe.  Les  Or- 
chidées y  forment  un  vrai  l^ataillon  :  Ni- 
gritelle;  O/x/it.s:  uiaci'lata.  uiascula,  lu- 
Hfvliii,  (onopeK,  bifolia,  viridls,  cdhida, 


A    l'OlRES    CALEliASsi:ES.    —    B    l'oiRlit-  .NÛJ;''I.>  LES. 


ter  do  Cytises  ;  je  rappellerai  seulement 
qu'Aristomaqueet  Démocrite,  Golumelle  et 
Vari'Ou,  Virgile  et  tutti  quanti  ont  dit  du 
biendeces  arbustes  qui  avaient  la  réputa- 
tion de  foui'uii'  beaucoup  de  lait  aux  trou- 
peaux. 

l.i-  laitagi',  à  tes  yeux,  est-il  il'iiii  plus  grand  iirix. 
Engraisse  tes  troupeaux  de  Ci/dses  fleuris  : 
Sème  d'un  sel  piquant,  l'herbage  qu'où  leur  donne  : 
11  répand  dans  leur  lait  un  suc  qui  l'assaisonne. 

Cette  traduction  d'un  passage  des  Geor- 

giques  par  Delille  n'est  jias  très  bi'illaute. 


Listeixi  ocata.  Les  fleurs  béchicpies  (Ati- 
tennaria  dioïca)  (fig.  p.  245)  y  sont  nom- 
breuses. 

Dans  la  partie  la  plus  humide,  le  5p//((- 
///«'i' ///.avec  lequel  onempote  les  Orchidées, 
abonde.  .Mon  camarade  M.  Luveuir,  en  ra- 
masse une  boime  quantité.  La.  Rosée  du  So- 
leil (Drosera  rotundifolia)  (fig.  p.  245)  vit 
dans  ce  sphagnum  où  elle  so  porte  à  mer- 
veille. On  sait  qu'on  a  accusé  cette  plante 
d'être  une  •<■  mangeuse  de  chair  »,  soit  car- 
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nivore.Lavéritéélautuueiiersouneidùalê. 
mais  sacrée  pour  moi,  je  dois  déclarer  que 
les  Drosoras  que  j'ai  examinés  au  Vély.  ne 
iiuiiiereaient  aucuuc  \  iande,  pas  le  moindre 
iiiseele  ne  se  trouvaient  sur  leiu-s  feuilles. 
Peut-être  avaient-ils  lort.  ces  Droseras, 
de  ne  pas  mang-er  de  viande,  car.  sans  qu'ils 
le  sachent,  les  malheureux  portent  im  pré- 
judice à  la  science,  en  passe  de  faire  fail- 
lite, dirait  M.  Erunetière. 

M.  Ernest  Faivre.  pour  peindre  la  Li- 
naigrelte  des  Alpes  lEriop/Kirnin  alpi- 
nuni).  plante  assez  rare  ailleurs,  mais 
aboudaute  au  Vély.  disait  à  ses  élèves  : 
Elle  a  des  cheveux  d'argent,  frisés  et 
coupés  à  la  Ninon. 

C'est  bien  rà  ou  qm'Ljue  chose  d'appro- 
chant. 

La  partie  supérieure  du  vallon,  celle  où 
al)Onde  le  Sphagmun.  est  toute  complantée 
de  maigres  Bouleaux,  de  Saides  cendrés, 
de  Bruyère  counr.une  et  quelquefois  de 
Rose  des  Alpes,  eu  fleurs,  du  carmin  le 
plus  vif.  L'Airelle  des  marais  y  est  très 
répandue.  Par  ei,  par  là  la  Grassette  vul- 
gaire et  celle  à  grandes  fleurs  nous  mon- 
trent leurs  corolles  lie  de  vin  et  leurs 
feuilles  viscjucuses.  Puis,  les  Carex  ne 
sont  pas  rares  et  quelques-uns  sout  inté- 
ressants. 

Ih'iier  à  la  ferme  du  Vélij.  —  Il  est 
ouzo  heures  du  matin.  Si  nos  boites  sont 
pleines,  nos  estomacs  sont  vides.  Il  s'agit 
de  vider  les  premières  dans  les  cartables 
et  do  remplir  les  seronds  d'une  nourriture 
ab'Uidante.  Nous  descendons  vei'sia  ferme 
(lu  Vély,  où  l'hôtelier  doit  uous  monter  à 
dîner.  MM.  F.  More!.  William  Kolnnsou, 
Oh.  Ladiueur,  Cl.  Lavenir  et  votre  servi- 
teur, admirent  en  passant  la  belle  ordon- 
nance des  plantations  du  parc  naturel  qui 
s'oflre  à  lein's  regards.  Celui  qui  a  dissé- 
miné, groupé,  assemV)ié,  rapproché,  écarté 
ou  isolé  ces  beaux  sapins  dans  ces  vallons 


mai'écageux  est  décidément  un  grand  ar- 
chitecte paysagiste.  C'est  là-haut ((u'il  faul 
aller  prendre  des  leçons  dans  l'art  d'as- 
semljler  les  arbres. 

La  ferme  est  abandminéeà  sunnialheu- 
reux  sort.  La  foudre  en  a  crevé  le  toit 
d'ardoises,  et  le  temps,  ce  grand  maitre. 
aura  bientôt  raison  du  reste,  si  le  pro- 
priétaire n'y  met  bon  ordre. 

M.  le  docteur  (iillot,  qui  a  récolté  ses 
vingt  parts  (Xlici-acleum  alpimun,  les 
met  en  herbier.  On  installe  la  table,  et 
mon  camarade,  M.  Lavenir,  tire  de  sa 
poche  une  toute  petite  bouteille  d'artemi- 
sia  et  nous  nous  mettons  en  devoir,  comme 
disait  je  ne  sais  plus  quel  capitaine  de 
l'armée  d'Afrique,  d'étoufl'er  quelques  per- 
roquets. Celui  que  me  sert  M.  Morel  est 
bien  pâle  :  on  dirait  de  l'eau.  Ce  n'est  pas 
à  titre  d'apéritif  que  nous  prenons  ces 
maigres  absinthes,  mais  simplement  pour 
étaucher  notre  soif  qui  est  ardente. 

Avec  ça.  notre  dîner  n'arrive  pas.  MM. 
Meyran  et  F,  Moi'el  \'(Mit,  chacun  de  leur 
côté,  à  sa  recherche,  à  travers  les  bois. 
Ils  ont  à  peine  disparu  dans  la  forêt  que 
le  diner  apparaît  dans  une  voiture. 

Ensuite,  c'est  eux  qui,  ne  trouvant  pas 
le  diner  dans  les  bois,  n'arrivent  plus. 

C'est  toujiuu's  comme  ça  que  les  choses 
se  passent,  disent  ces  dames,  qui.,  voyant 
la  nappe  mise  sur  l'herbe,  toute  couverte 
de  nourriture  aléchante,  ont  grande  envie 
de  diner. 

Enfin  M.  Octa\e  Meyran  émerge  à  tra- 
vers les  sapins:  niais  M.  F.  Morel  reste 
invisible. 

On  l'attend  cin(i  minutes,  dix  nniuites, 
un  quart  d'heure.  Mettons-nous  à  table,  ça 
le  fera  venir.  Et  ça  le  fait  venir. 

Ah!  quel  Ijon  dîner  sur  l'herbe,  mes 
amis,  à  l'ombre  d'un  tilleul,  dans  un  pré 
fleiu'i  avec  une  ceinture  d'heureux  sapins, 
liravant  l'hiver  et  l'orage,  et  qui.  pour  le 
moment,  nous  enclosent  de  leur  sombre 
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verdure.  Ou  at- 
taque le  saucis- 
son avec  vigueur. 
Très  bon  ce  sau- 
cisson. Lejanibon 
suit.  Délicieux  ce 
jambon.  Puis  un 
g-igot.  Fameux  ce 
gigot.  Arrive  un 
pâté  froid.  Suc- 
culent le  pâté. 
Deux  poulets  suc- 
cèdent au  pâté. 
Rôtis  à  point  ces 
poulets.  Les  lé- 
gumes manquent. 
Plaignons  les  vé- 
gétariens .  Ce 
n'est  pas  fini  :  il 
y  a  des  cerises 
améliorées  :  ce 
sont des  guignes: 
puis  du  fromage 
et  de  la  pâtisse- 
rie... 

Vive  la  botani- 
que !  Elle  a  du 
bon. 

Nous  fîmes 
quatorze  bon  dî- 
ners, c'est  sûr. 
Mais  Mines.  le 
chien  de  l'in-^ti- 
tuteur  que  nous 
rencontrâmes  au 
Vély,  fit,  lui.  un 
vrai  festin  de 
Balthazar.  une 
orgie  de  Sarda- 
napale  composée 
de  peaux  de  sau- 
cisson, de  gras 
de  jamljon,  d'os 
de  poulet,  etc.  Jamais  de  mémoire  de 
caniche.  Minos  n'avait  si  bien  diné. 


DrOSKRA    P.OTL'MiIl'OLIA 

(liossolis  à  feuilles   rondes) 


AXTKNX.VKI.V     mOiCA 
(Pied-ile-chat'j 


La  Chapelle 
de  Mazirres.  — 
Le  dinor  Unit,  ça 
va  mieux.  M. 
Guillin  photogra- 
phie groupes  et 
paysages,  puiski 
Chapelle  de  Ma- 
ziéres ,  puis  la 
A'ierge  noire 
avec  sa  source, 
puis  des  éclair- 
cies,  des  groupes 
d'ai'brcs,  des 
gens  du  pays. 
Mesdemoiselles 
Abbessard  et  Ee- 
nard  prennent 
aussi  nombre  de 
points  de  vue. 

Nous  allons  à 
la  reclierclie  de 
la  Benoîte  Hybri- 
de {Geiirn  inter- 
medium)  dont 
nous  trouvons 
seulement  quel- 
ques rares  exem- 

l/'nc  (les  espèces  servant  à  empoter   plairCS.    MaiS    si 

cette  Benoîte  est 
peu  connnune,  en 
revanche  sa  mè- 
re, la  Benoîte  des 
rivages ,  pullule 
au  bord  des  ruis- 
seaux. 

Après  avoir  dî- 
né, il  ne  faut  pas 
compter  sur  une 
brillante  récolte. 
On  regarde  les 
fleurs,  niaisonles 
laisse  à  la  terre 
qui  k'S  noiurit.  Eu  revanche,  comme  il  ne 
faut  pas  se  baisser,  on  admire  le  paysage 


Sphagnim 

.spéces  servant  -- 
les  Orchidées. 


GlC.NTIAXlî  ACAULE 
fCi.  acaolis) 
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■.ilisiiluiin'iit  luorvcilleiix  qui  se  di'roiile. 
toujours  nouveau,  à  tous  les  touniauls  du 
chemin.  M.W.  Robinson,  qui  a  vu  les  fo- 
rêts (le  la  Californie,  trouve  celle  que 
nous  traversons  au  moins  aussi  remaniua- 
ble  que  les  plus  belles  de  ce  pays... 

Nous  arrivons  à  5  heures  du  soir  ;'i 
Haul(nillc  après  avoir  jeté  un  coup  d'<ril, 
en  passant,  sur  les  bâtiments  sracieux  du 
Sanatorium,  ou  du  Sanatoria,  ou  du  Sana- 
toire,  au  choix. 

A  6  heures,  on  se  remet  à  table  —  on 
^  it  bien  dans  ce  pays  —  et  à  7  heures, 
une  voiture  nous  ramène  à  Tenay.  A  10 
heures  10,  nous  étions  à  Lyon.  En  résumé 
course  instructive,  nourrissante  et  a.^i'é- 
able. 

lAimarcli  et  les  excursions.  —  «  Les 
excursions  botaniques,  disait  Lainarck, 
sont  de  la  plus  grande  utilité  pour  le  bota- 
niste, »  et  j'ajouterai  pour  l'horticulteur, 
parce  qu'elles  lui  oftVent  l'occasion  de  voir 
les  plantes  dans  le  lieu  même  où  la  nature 
les  a  placées,  qu'il  les  y  voit  daus  leur 
véritable  port,  ayant  tous  leurs  caractères 
propres,  et  surtout  situées  chacune  conve- 
nablement à  leur  nature.  «  Cette  situation 
particulière  qu'ont  les  plantes  dans  leur 
lieu  natal,  ne  peut  être  connue  de  ceux  qui 
ne  les  ont  vues  que  dans  les  jardins  ;  et, 
dans  ce  cas,  l'on  peut  dire  (lue  ces  person- 
nes n'ont  vu  les  plantes  qu'avec  les  altéra- 
tions ou  les  chang-ements  plus  ou  moins 
considérables  que  la  culture  produil  en 
elles  ;  et  quoique  ces  personnes  aient  pu 
(jbserver  les  caractères  essentiels  de  ces 
plantes,  parce  que  la  culture  ne  les  peut 
poini  changer,  malgré  cela  elles  no  peu- 
vent les  connaître  complélemcut.  puis- 
qu'elles ne  lesonl  point  vues  daus  leur  vé- 
ritable manière  d'être,  c'est-à-dire  dans 
l'état  qui  leur  est  naturel. 

Les  excursions  botaniques  que  l'un  fait 
àlacampague  dans  le  pays  que  l'on  habile. 


surtout  loi-squ'nn  les  fait  dans  des  lieux 
iiii-ultes,  abaudnnnés  lui  peu  fréquentés, 
des  bois  uKintueux,  pierreux,  traversés 
de  grandes  ravines,  etc.,  nous  donnent  eu 
quelque  sorte  une  idée  en  petit  des  courses 
botaniques  que  l'on  peut  faire  lorsque  l'on 
voyage  dans  les  pays  les  plus  éloignés. 
Ce  ne  sont  pas  les  mêmes  plantes  que  l'un 
voit  dans  ces  doux  circonstances  :  mais 
les  plantes  qu'on  observe  dans  ces  cas, 
sont  dans  des  situations  à  peu  près  ana- 
logues. 

Pour  un  Ijotauislo  uu  un  jardinier  qui 
aime  véritablement  les  plantes,  ainsi  que 
les  autres  objets  d'histoire  naliu'olle,  ces 
excursions  ofîVent  un  des  plaisirs  les  plus 
piquants  que  la  Ijotanique  puisse  procurer, 
celui  de  pouvoir  contempler  réellemenl  la 
nature,  d'observer  ses  productions  dans 
les  lieux  propres  à  nous  les  montrer  com- 
me elles  sont  effectivement  ;  celui  enfin 
d'acquérir  des  idées  justes  des  objets  qui 
se  présentent  de  tous  cotés  à  nos  ol)serva- 
lions.  Outre  ces  avantages,  dont  le  natu- 
raliste et  le  philosophe  font  le  plus  grand 
cas,  les  courses  botaniques  dont  nous  par- 
lons, ont  encore  celui  d'être  très  utiles  à 
la  santé.  Elles  fortifient  nos  organes,  nous 
habituent  insensiblement  à  supporter  les 
changements  de  température  de  l'air  sans 
en  être  inconunodés  ;  en  un  mot,  elles  nous 
donnent  de  la  vi.uueur.  de  l'appétit  et  du 
sommeil.  » 

Ainsi-soit-il.  Vivia.\d-Morel. 

Destruction  de  l'Altise.  —  Le  l^rétel 
du  Rhéne,  (Ullcierde  la  Légion  d'honneur, 
a  l'honneur  de  prier  MM.  les  maires  des 
communes,  sur  le  territoire  desquelles 
l'altise  a  fait  son  apparition,  de  vouloir 
bien  faire  immédialeuu'ut  publier  et  affi- 
cher un  avis  rei)roduisant  les  procédés 
ci-aprês,  conseillés  par  M.  le  Ministre  de 
l'Agriculture,  en  vue  de  combattre  cet  in- 
secte : 

Parmi  los  iiisecticiilcs.  cêliii  qui  .semble  avoir 
iloiiiié  les  meilleurs  ré.sultats,  est  rémubion  Ki- 
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l''V, 

jxHrolc-savoii.  à  l;i 

tlllSl'  1 

■•  1  "/,  d 

■   prtrolc. 

soit, 

pour  loi»  litres  il'. 

■au.  1 

litre  lie 

pétrole  l'I 

.■")()() 

fîi'ammes  de  savon. 

Tout 

à  fait  iiiofîeiisi\c  | 

jwmi 

la  vigne,  cette  oinulsion    parait 

mortelle 

pnlir 

l'altise. 

liA  Grande  Gkntiam-.  (Gcntiana  liitea) 
'  Fouille  et  ll'Urs  r'Joit  'S 

Comme  remède  insectit'ufie,  qui  chasse  l'altis.> 
sans  la  tuer,  on  a  employé  avec  succès  des  bouil- 
lies cupriques adilitioiinées  de  100  à  3f)0grammi'S 

d'aloès. 

On    ne    doit    pas    négliger    de    di-truire    une 


!.;rand('  quantité  d'insectes  en  les  recueillant,  dans 
un  entonnoir  à  attises,  le  matin,  lorsqu'ils  sont 
engourdis  par  la  rosée.  .\  l'automne,  on  doit 
placer  dans  les  vignes  des  abris  de  paille  ou 
d'iierbes,  que  l'on  lirùl"  lorsque  les  altises  sont 


Gentiane  Croisette  (Geiitiana  Cruciata) 

venues  s'y  réfugier  contre  les  premiers  froids. 

//  est  rappelé  que  l'emploi  de  V arsenic  et 
de  tous  composes  â  base  arsenicale  est  abso- 
liniient  interdit  dans  les  traitements  contre 
raltlsc. 
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A  PROPOS  DES  POIRES  CALEBASSÉES 

Far   IiA.   1-i.   COXJDK/'X' 

Dii'i'iii'itr  th-'  l'Ecole  horticole  et  pnifcssionnctlc  'lu  Plessis-Piqiirt  iSeinei  il). 


Nous  avons  déjà  attiré  rattciilion  ilc 
nos  lecteurs  sur  les  Poires  calcbassécs, 
dont  le  dé\eloppenieut  semble^  prendre, 
d'année  en  année, plus  dïmportance.Nous 
avons  remarqué,  comme  ]\I.  Coudry,  Tau- 
teur  de  l'article  que  nous  reproduisons  ci- 
dessous,  que  la  recommandation  de  ra- 
masser les  poires  calebassées  à  terre  était 
illusoire  et  qu'ilfallait  lesrécolter  sur  l'ar- 
bre avant  que  les  larves  en  soient  sorties. 
Nous  avons  fait  dessiner  des  poires  cale- 
bassées et  des  poires  normales  afin  que 
nos  lecteurs,  qui  ne  les  connaîtraieni  pas, 
iniissentapprendreà  lesdistinguer(p.  v"  i'-i). 


Après  l'épanouissemeiit  des  b.iurgeoiis  llorUé- 
res,  certaines  Poires  prennent  en  quelques  jours 
un  iléveloppcmcnt  considérafile  ;  on  les  dit  Poi- 
res citlebansées.  Ce  grossissement  anormal  est 
dû  à  la  présence,  dans  les  fruits,  de  nombreuses 
larves  d'un  diptère.  la  cécydomyie  noire. 

Les  fruits  attaqués,  dont  le  nombre  varie  sui- 
vant les  années,  tombent,  et  les  larves  qu'ils 
contiennent  encore  s'enfoncent  dans  le  sol.  s'y 
engourdissent,  puis  se  transforment  en  nym])hes 
au  printemps  suivant,  et  vers  la  fin  d'avril  ap[ia- 
raissent  à  l'état  adulte. 

.J'indiquerai  plus  loin  de  quelle  manière  l'in- 
secte parfait  dépose  ses  reufs  dans  le  bourgeon 
florifère. 

Certains  arlxu'iculteurs  conseillent,  pour  la 
destruction  de  la  cécydomyie  uoire,  de  ramasser 
avec  soin  tous  les  fruits  calebasses  tomliés,  de 
les  écraser  et  de  les  brûler  ensuite  afin  de  détruire 
le  plus  grand  nombre  possible  de  larves  qui  se 
seraient  transformées  en  insectes  parfaits  au  prin- 
temps lie  l'année  suiuinte. 

C'est  à  mon  avis  un  des  moyens  les  plus  efli- 
caces  pour  se  débarrasser  de  cet  insecte. 

Je  l'emploie  depuis  deux  ans,  et  il  m'a  doiuK: 
de  bons  résultats.  Seulement,  à  l'encoiitre  de  ces 
arboriculteurs  qui  conseillent  de  ramasser  tous 
les  fruits  calebasses  tombés,  je  les  fais  détacher 
de  l'arbre  dès  que  leur  grosseur  ne  perniet  plus 
de  les  confondre  avec  les  fruits  sains. 

Si  on  attend  trop  tard,  les  larves,  arrivées  à 
leur  entier  développement,  quittent  le  fruit  a\anl 
que  celui-ci  tombe  et  gagnent  la  terre. 

Ne  pouvant  descendre  le  long  des  branches  de 
l'arbre,  puisqu'elles  n'ont  pas  de  pattes,  elles  se 
recourbent  en  arc  pour  se  lancer  dans  l'espace  à 
une  certaine  distance. 

(1)  Journal  de  la  >'ioc.  Nat.  d'Hort.  de  France. 


Imi  1897,  nous  eûmes  quelques  fruils  cale- 
l)assés  :  en  1898,  nous  en  eûmes  davantage,  et 
en  1899,  notre  récolte  fut  gravement  compro- 
mise. Il  fallut  agir  énergiquoment  pour  que  le 
mal  ne  devint  plus  grand  l'année  suivante.  Je 
fis  enlever  en  temps  opportun  tous  les  fruits 
calebasses  et  je  les  fis  jeter  dans  le  foyer  de  nos 
serres  après  les  avoir  pesés. 

Nous  recueillimes  iô  kilogrammes  de  fruils 
calebasses,  ce  qui  représente  '2b  à  2().000  Poires  ; 
il  y  avait  en  moyenne  720  fruits  par  kilogramme. 

Certaines  variétés  avaient  perdu  tous  leurs 
fruits,  ■  et  pour  me  permettre  de  lutter  l'année 
suivante  dans  la  mesure  du  possible  contre  une 
nouvelle  invasion  de  cet  insecte,  je  notai  les  va- 
rii''tés  qui  avaient  le  plus  souffert.  Je  plaçai  le 
Beurre  inafjnifique  en  tète  de  ma  liste;  puis 
venaient  ensuite,  et  dans  l'ordre  où  l'insecte 
a\ait  semblé  exercer  ses  préférences  : 

Beurre  d'Amanlis,  Triomphe  de  Jodoigne, 
l'asse-Crctssaite,  Beurré  Si.r,  Beurré  Dtimont, 
Doi/enné  du  Comice,  Duchesse  d\Angoulème. 
Louise-Bonne- dWvratiches. 

I/anaée  suivante,  c'est-à-dire  au  printemps 
1900,  j'eus  encore  des  fruits  calel.iassés  ;  mais  je 
ine  plais  à  constater  cependant  que  j'en  eus  bien 
moins  qu'en  1899.  Je  recueillis  '.\Q  kilog.  400  de 
fruits  piqués,  et,  à  raison  de  4.'30  fruits  au  kilo- 
gramme, cela  fait  environ  14.000  fruils  calebas- 
ses. 

Le  tableau  suivant  donne  le  résultat  de  mes 
observations  au  printemps  de  1900. 
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Que  faut-il  conclure  de  là  !  Que  le  Beurré 
magnifigtie,\ii  Triomphe  de  Jodoigne.  la  Ptis- 
sc-Crassane,  la  Doijenné  Boussorh.    le  Beurré 
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d' Allia, ilis,  etc.,  sont  tout  spécialement  recher- 
«.■Iws  pai"  le  cécyilomyie  noire  ?  Assurément  non. 
Il  est  plus  exact  de  dire,  et  je  le  prouverai  dans 
un  instant,  cjue  l'épanouissement  des  bourgeons 
tiorifères  de  ces  variétés  coïncide  exactement 
avec  la  période  de  vie  de  Tinsecle  parfait. 

Les  observations  que  j'ai  faites  au  prinlemiis 
de  IsyO  semblent  le  démontrer  sutlisamment. 
Les  variétés  qui  ont  eu  le  plus  à  subir  des  rava- 
ges se  trouvaient  en  LS'Ji)  et  en  1000  dans  un 
état  d'avancement  de  floraison  à  peu  près  identi- 
que. 

Les  variétés  à  floraison  précoce  et  celles  à  flo- 
raison tardive  n'ont  pas  eu  de  fruits  calebassé's. 
par  la  raison  que  dans  les  premières  les  bour- 
geons florifères  étaient  tous  épanouis  el  que  dans 
les  deuxièmes  les  bourgeons  étaient  encore  recou- 
verts d'enveloppes  dures,  coriaces,  que  la  cécydo- 
mye  noire  femelle  ne  pouvait  percer  avec  sa  ta- 
rière pour  y  déposer  ses  œux. 

Pour  apprécier  le  degré  de  floraison,  j'ai  coté 
de  0  à  "20.  La  note  de  20  était  donné  à  l'épanouis- 
sement comnlet  de  toutes  les  fleurs,  et  la  note  15 
à  l'ouverture  des  inflorescences. 

Pour  chaque  variété,  des  notes  ont  été  données 
et  la  moyenne  indique  d'une  façon  aussi  précise 
que  possible  l'état  d'avancement  de  la  floraison 
de  la  variété. 

Voici,  au  surplus,  le  résultat  de  mes  observa- 
tions faites  le  mercredi  2!*  mars  1S99. 

CONTRiE-ESPALlERS.  —  NOTES  DK  FLORAISO.X 

l*'  Doyenne  d'Alcuron 10 

■1"  Marie  Gaise   ...    * 18,25 

:?'>  Beurre  de  Nagltin 17 

I"  Olivier  de  Serres >   ,,. 

r,      ■  ':      10 

Zoe k 

5"  Duchesse  d' Angoiiléiue j 

Madame  Favre }  15 

Passe-Crassane ) 

()"  Louise-Bonne ll,o 

7"  Fondante  du  Panisel 11.2 

S"  Général  Totlleben 

Beurré  Lebrun  

Beurre  Six.    ,    . }  li 

Conseiller  à  la  Cour 

Inondante  des  bois 

0'  Beurré  (VAmanlis 11 


10''    Triouipliede  Jodoijjne  .... 

Bergamote  Espéren 

Soldat  laboureur  ' 

Nec  plus  Meuris 

11"  Beurré  magni/ii/ue 12,^5 

12"  Beurré  Bachelier 12,S0 

13"  Beurré  GiUanl 12,3 

11°  Doyenné  Boussocb 12 

15'i  Beurré  DumoiU \\.y'> 

10"  Beurré  Hardy 11,5 

17"  Doyenné  du  Comice 

Colmar  d^Arenberg 

Nouveau  Poiteau 11 

Beurré  Ranee 

Clapp''s  Favourile 

IN"  Bon-Chrétien    William.    .  .        •    •    i 

Bernamotte   d'été /    , 

■  I  (  ) 

Beurre  Picquery \ 

William  Duchesse  d'Angouléine   ! 

Fondante  de  Noël 0 

Ce  tableau  nous  mnntre  que  les  variétés  sui- 
vantes. Beurré  magnifique.  Trioutphe  de  Jo- 
doigne.  Pusse-Crassane,  Doyenné  Boussoch. 
Beurré  d'Amanlis,  etc.,  sujettes  aux  dégâts  de 
la  cécydoynie  noire,  ont,  au  25  mars,  une  fleu- 
raison  cotée  de  10  à  15.  En  d'autres  ternies,  elles 
possèdent  des  bourgeons  florifères  peu  avancés 
mais  suffisamment  assez,  cependant,  pour  que 
la  femelle  de  l'insecte  puis.se  y  déposer,  au  moj'en 
de  sa  tarière,  ses  œufs,  desquels  sortiri)nt  au 
bout  de  quelques  jours  lies  larves  qui  pénétreront 
dans  les  ovaires  des  fleurs  du  corymbe.  Les  pe- 
liies  poires  au  lieu  de  s'allonger,  deviendront 
globuleuses,  noirciront  et  tomberont. 

Pour  empêcher  le  mal  de  se  propager,  il  faut: 

1"  Entourer  l'arbre,  le  soir,  d'une  gaze  ou 
d'une  toile,  car  l'adulte  ne  voltige  que  le  soir  et 
peuilant  la  nuit. 

2"  Détruire  les  larves  en  ramassant  et  brûlant 
les  fruits  calebasses  quand  ils  sont  encore  pleins 
de  larves  : 

3»  Faire  choix,  pour  le  jardin  fruitier,  d'un 
terrain  dont  l'exposition  avance  ou  retarde  la  flo- 
l'aison  des  arbres. 

De  tous  ces  procédés,  c'est  incontestablement 
le  deuxième  qui  est  le  plus  pratique  et  celui  qui 
doit  donner  les  meilleurs  résultats. 


LE  BEGONIA  DISCOLOR 


Le  Bégouia  discolor,  réputé  comme  ré- 
sistant aux  rigueurs  du  froid,  eu  hiver, 
m'a  fait  une  désagréalde  surprise.  J'espé- 
rais liiveruer  uue  plate-baudo  de  ces  bégo- 
nias, faisant  bordure  de  l)ois,  contenant 
environ  douze  cents  plantes.  J'attendais 
de  les  voir  repousser  à  la  fin  d'a\  ril,  mais 
j'ai  été  déçu  dans  mon  attente;  deux  cents 


à  peu  prés  résistèrent  et  poussèrent  vigou- 
reux. Des  bulbilles  de  bégonias,  tombés 
dans  les  ])(irdures  de  lierre  qui  les  cernent, 
ont  poussé  en  grand  nombre  :  jamais, 
malgré  le  froid  parfois  rigoureux,  ces  bé- 
gonias n'ont  manqtié  d'apparaître.  Je  sup- 
pose que  le  lierre  leur  fait  \m  abri  assez 
épais  pour  les  garantir. 
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Les  Bégonias  discoloi-  iio  sauraient, 
roiiinie  les  Bos'onias  tubéreux.  se  iiuilti- 
plier  par  la  division  de  leurs  bulbes.  Ils 
n'é.iiiet.tent  ordinairement  qu'une  tige:  si 
ellccsl  cassée,  il  ne  s'en  reforme  pas  d'au- 
ti'C.ot  la  plante  est  perdue.  Dans  les  cultu- 
res, les  vieilles  bulbes  sont  remplacées  par 
celles  qui  se  forment  exactement  au-dessus 
des  autres.  La.  tige,  aussitôt  sortie,  com- 
incnco  à  former  une  partie  renflée  qui 
montre  à  son  début  de  petites  pointes  qui 
sont  ses  futures  racines.  Ces  bégonias 
sont  fortement  fixés  au  sol.  La  tige  n'a 
qu'une  face,  c'est-à-dire  qu'en  plantant  les 
ieunes  plantes,  il  faut  tourner  la  pointe 
d(?s  fouilles  du  côté  où  l'on  veut  obtenir 
loui'  effet  :  feuilles  et  fleurs  se  dirigent  du 
même  côté. 

J'engage  les  amateurs  de  cette  variété 
de  bégonia,  qui  désirent  la  multiplier,  à 
se  servir  des  bulbilles  qui  naissent  à  l'ais- 
selle des  feuilles  en  fin  septembre  et  au 
commencement  d'octobre.  Ces  bulbilles, 
l'année  où  elles  sont  semées,  si  elles  sont 
bien  traitées,  font  des  plantes  aussi  fortes 
que  celles  obtenues  par  vieux  bulbes.  Les 
graines  demandent  beaucoup  de  soins  et 
de  travail.  Les  bulbilles  destinées  à  la  dé- 
coration de  l'année  doivent  être  mises,  à 
la  fin  de  février  et  mars,  en  petite  caisse 
ou  en  terrine,  en  veillant  à  mettre  leur 
poi-tie  pointue  dirigée  en  haut,  d'ailleurs 
leur  forme  en  pain  de  sucre  indique  que  la 
partie  la  plus  large  doit  leur  servir  de 
base.  Elles  sont  placées  dans  la  caisse  ou 
la  terrine,  à  un  centimètre  de  distance  en 
tous  sens,  en  les  enterrant  de  toute  leur 
hanlour,  defaron  à  ce  que  leur  pointe  soit 


à  ftenr  de  terre.  Arroser  et  placer  sur  cou- 
che tiède.  Après  quinze  ou  vingt  jours, 
suivant  la  température,  l'on  verra  appa- 
raître un  nombre  égal  de  tiges  à  celui  des 
Iiulbilles  plantées.  Ces  jeunes  plantes  de- 
mandent à  être  préservées  des  grands 
rayons  du  soleil.  Les  tenir  bassinées. 
Aussitôt  qu'elles  se  gênent,  les  rempoter 
dans  de  petits  pots  de  sept  à  huit  centi- 
mètres dans  un  compost  de  terreau  de 
couche,  de  terre  de  jardiir.  de  sable,  dans 
les  prop(u-lions  suivantes,  par  exemple  : 
trois  brouettes  de  terreau,  une  de  terres 
franche,  une  de  sable,  et  mélanger  soi- 
gneusement le  tout.  Tenir  les  bégonias 
ombrés  pendant  le  jour  :  quand  la  chaleur 
le  permet,  les  aérer  et  leur  donner  de  l'air 
progressivement  pour  les  habituer.  A  la 
lin  de  juin,  ces  plantes  sont  propres  à  la 
mise  à  demeure.  Les  plantes  en  sous  bois, 
en  bordure  d'arbustes,  de  massifs  d'ar- 
bres, dans  tout  lieu  où  ils  n'auront  pas  le 
soleil  de  10  heures  à  3  ou  4  heures  Les 
tenir  au  frais  par  de  copieux  arrosages. 
Quelques  bassinages.  La  fioraison  a  lieu 
de  septembre  à  la  fin  d'octobre.  Chaque 
plante  donne  deux  ou  trois  grappes  de 
rieurs  supportées  par  des  tiges  rigides. 
Elles  sont  du  plus  bel  effet,  d'un  rose  bril- 
lant, et  se  présentent  bien.  Ces  fleurs 
trouvent  leur  emploi  dans  les  bouquets  et 
la  décoration  des  appartements.  Les  liges 
qui  sont  annuelles  tombent  aux  premiers 
froids.  Après  avoir  perdu  leurs  feuilles, 
les  bulbilles  tombent  au  moindre  heurt  : 
c'est  le  moment  d'en  faire  la  récolte. 

P.   TlLLIER. 
Ampliicm,  juin  lÙOO. 


UNE  POMME  TARDIVE  TRÈS  REMARQUABLE 


POMME     BERNARDIN 


Les  mendjres  présents  à  la  réunion  de 
l'Assemblée  générale  de  l'Association 
horticole  lyonnaise,  tenue  le  18  mai  der- 
nier, au  Palais  du  Commerce,  ont  eu  le 
plaisir  d'admirer  une  corbeille  bondée 
d'une  pomme  absolument  remarquable 
par  l'éclat  de  son  coloris,  sa  grosseur  bien 
au-dessus  de  la  moyenne  et  son  bel  état 
de  conservation. 

Les  pomologues  qui  l'ont  dégustée  l'ont 
t)Tiuvée  excellente  et  d'un  août  agréa- 
ble. 

Cette  pomme,  obtenue  par  ;\I.  Bernar- 


din, horticulteur,  à  Couzon  (Rhône),  est 
issue  de  la  Pomme  Ciisset  (1),  variété 
d'origine  lyonnaise,  et  adoptée  par  le  Con- 
grès pomologique  à  cause  de  sa  floraison 


(I)  Le  Pommier  Ciisset,  a  été  ti-ouvé  il  y  a  un 
siècle,  dans  une  haie,  à  Poleymieux  'Rhône:,  par 
le  cultivateur  dont  il  porte  le  nom.  Il  est  extrême- 
ment répandu  dans  les  environs  de  Lyon,  où  ses 
arbres  atteif^nent  des  dimensions  considérables  et 
ddunent  d'abondantes  récoltes.  C'est  un  des  pom- 
mii-rs  les  plus  fertiles  et  les  plus  vigoureux  de  la 
région,  (piand  il  est  planté  en  bon  terrain,  à  l'abi'i 
du   vent   du  Midi. 
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tardive,  de  sa  fertilité  soutenue  et  de  ses 
fruits  de  longue  garde. 

M .  Bernardin  a  bien  voulu  nous  remettre 
plusieurs  de  ses  pommes,  dont  l'une  a  été 
dessinée  et  gravée (fig'. ci-dessous), et  dont 
les  autres  ont  été  dégustées  à  plusieurs 
l'éprises  :  Le  18  juin,  elles  étaient  toujours 
extrêmement  belles,  mais  leur  bonne  qua- 
lité s'était   sensiblement  atténuée,  et  il 


La  Pomme  Bernardin,  ou  plutôt  le  pom- 
mier qui  produit  cette  pomme,  a  conservé 
le  cdraclère  phijsiolofiique  du  Pommier 
Cusset  :  il  fleurit  en  effol.  comme  cette 
curieuse  et  belle  pomme  lyonnaise,  un 
mois  plus  tard  que  tous  les  autres  pom- 
miers cultivés,  et  ses  fruits  échappent 
ainsi  aux  gelées  tardives  qui  surprennent 
quelquefois  les  sortes  plu'^ hâtives.  D'après 


■  '-O'-eJ^ià. 


l'OMMi:  Br.RNAr.DiN' 


rouleiir  rini<;-p  pourpre  fuiiré  liriliant) 
(Matupîtc  avril-mai 


semble,  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire, 
que  la  fin  de  mai  marque  bien  l'époque 
extrême  ou  la  pomme  Bernardin,  peut  en- 
core être  dégustée  avec  plaisir. 


M.  Bernardin,  son  pommier  et  d'une  fer- 
tilité grande  et  soutenue. 

Ce  sera  une  excellente  acquisition  pour 
les  vergers.  Vivia.nd-Morel. 


LES  ANDROSACES 


Avez-vous  remarqué,  chers  lecteurs, 
quelle  singulière  chose  que  le  goût  de  cha- 
cun \  Et  comme  parfois  on  est  peu  consé- 
quent avec  soi-même.  Si  vous  vous  êtes 
promené  dans  une  fête  foraine  vous  avez 
eu,  c'est  probable,  l'occasion  de  voir  sor- 
tir de  l'antre  mystérieux  de  la  «  femme 
colosse  »  un  pulilic  nombreux,  sur  la  phy- 
sionomie duquel  vous  avez  pu  lire  un  sen- 
timent très  éloigné  en  génér;d  de  l'admi- 
ration. 


Alors  pour(|uoi  celui-là  iiiênie  qui  a  été... 
étonné  de  ce  spectacle  hors  nature,  s'ex- 
tasie-t-il  devant  une  fleur  de  chrysanthème 
grosse  comme  une  laitue;  Ou  devant  une 
dahlia  parvenu  à  la  taille  d'un  chou  l  Mon- 
trez lui  uuAzalea  tellement  surchargé  de 
fleurs  que  l'on  ne  perçoit  qu'une  masse 
compacte  d'une  teinte  souvent  si  violente 
qu'elle  fatigue  par  son  éclat;  aucun  mot 
ne  sera  suffisant  pour  peindre  son  admi- 
ration. Pourtant,  tout  comme  la  «  femme 
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géante,  »  ces  fleurs  sont  des  ai)oinalies. 
Mettez  lui  ensuite,  à  cet  amateur,  devant 
les  yeuK  une  de  ces  mignonnes  plantes  des 
hauts  sommets,  dont  la  teinte  fine  et  l'en- 
semble délicat  sont  d'une  harmonie  par- 
faite, il  vous  regardera,  l'air  ahuri,  pour 
voir  si  vous  ne  vous  moquez  pas  de 
lui,  à  moins  que  dans  le  fond  de  son  cteur 
ne  sommeille  l'ànie  du  botaniste,  du  poète! 

Car  la  flore  alpine  off're  aux  yeux  des 
merveilles  sans  nomijre. 

Dès  la  base  delà  montagne  déjà  les  Trol- 
liiis  bordent  d'une  ceinture  d'or  les  ruis- 
seaux qui  accourent  gaiement  d'en  haut; 
les  Adenostyles  roses, les  Mulgedium  bleus, 
les  Renoncules  blanches,  mettent  sous  les 
tailllisleursnotes  variées  rappela  nt ,  vague- 
ment adoucies,  les  couleurs  de  notre  cher 
drapeau. 

On  monte  toujours,  au  milieu  d'une  jon- 
chée prodigieuse  de  fleurs  ;  puis  la  flore, 
devenant  plus  naine,  nous  otïre  les  "Viola 
variées,  les  Gentianes  ;  enfin  l'herbe  se  fait 
si  rare  qu'elle  semble  un  épais  «  Aubusson  » , 
s'émaille  de  Draba,  du  pur  Edelweiss,  et 
des  petites  étoiles  roses  ou  Idanches  des 
Androsaces. 

Plus  haut  encore,  vers  3.(100  mètres,  la 
paroi  rocheuse  parait  de  loin  tout  à  fait  nue 
et  aride;  mais,  là  même,  une  main  prodigue 
a  répandu  des  trésors,  et  ce  sont  encore 
des  Androsaces  qui  donnent  la  vie  à  ces 
grandsmursabruiits.  ymettant  un  sourire, 
comme  pour  familiarise!-  l'homme  à  ces 
sommets  effrayants,  otlui  en  rendrel'accès 
désirable. 

Vraiment,  parmi  ce  vaste  bouquet,  je  ne 
sais  auquel  m'arrèter.  lequel  vous  présen- 
ter. Les  .Androsaces  pourtant  me  tentent 
particulièrement,  peut-é(  re parce  que  l'ex- 
trènie  délicatesse  île  leur  acclimatation 
offre  un  intérêt  passionnant. 

Elles  sonti^eu  nombreuses,  ci  forment  un 
groupe  bien  distinct  dans  la  famille  des 
Primuhicées.  Elles  se  séparent  en  deux 
sections  différentes  tant  par  l'attitude  de 
leur  liabitat  que  par  certains  caractères 
qu'il  n'est  pas  besoin  d'être  botaniste  pour 
reconnaître.  Un  troisième  groupe  se  ratta- 
che encore  à  ces  deux  premiers:  ce  sont 
les  Androsaces  qui  nous  viennent  de  1111- 
malaj-a,  et  qui  diffèrent  de  nos  indigènes 
par  leur  poi-t,  et  surtout  par  Icm-  riisti.àt('' 
plus  grande. 


Mais  occupons-no\isd'aljord  de  celles  qui 
se  rencontrent  un  peu  de  j)artout  dans  les 
Alpes  et  les  Pyrénées,  à  une  altitude  mo- 
yenne de  2.500  mètres.  Ce  sont,  je  vous  l'ai 
dit,  de  toutes  petites  plantes,  aux  feuilles 
presque  linéaii'es,  réunies  en  une  rosette, 
d'où  sort  au  moment  de  la  floraison,  une 
tige  couronnée  par  une  ombelle  rose  ou 
Ijlanche. 

Les  variétés  que  l'on  rencontre  sont  : 

L'Aiuli'osace  cnfiiea,  d'un  rose  char- 
mant; l'Aiidrosace  obtusifoUa  :  les  An- 
di'u.snces  CIiitiiKi'Jd.KDic  et  lactea  dontles 
feuilles,  bien  mignonnes  encore,  sont 
pourtant  un  pou  plus  larges,  et  dont  les 
fleurs  sont  blanches  ;  VAndrosace  villosa 
et  YAiidro.s(iceaj-acJuioidea,imx rosettes 
un  peu  laineuses  et  aux  fleurs  blanches 
aussi.  Eniin  dans  les  Pyrénées  se  trouve 
VAndi-osace  Laggeri,  d'un  rose  très  vif, 
bien  différente  des  autres  par  ses  feuilles 
plus  flnes  et  tout  à  fait  ténues. 

A  présent,  il  nous  faut  monter  encore, 
et  là  où  nous  ne  pensons  plus  rien  récol- 
ter, nous  aurons  au  contraire  des  mer- 
veilles de  grâce. appartenant  au  ":''■  groupe. 
Une  toufl'e  semblable  à  de  la  mousse  gri- 
sâtre, se  i/ache  frileuse  dans  une  fente  de 
rocher  ;  comment  la  frêle  racine  peut  elle 
s'alimenter  dans  cette  imperceptible  fis- 
sui'e  ?  Vers  la  fin  de  juillet,  (le  printemps 
des  cimes  neigeuses),  une  multitude  de 
fleurs  sortent  du  milieu  de  minuscules  ro- 
settes; ici  l'inflorescence  n'est  plus  une 
ombelle,  mais  une  fleur,  acaule.  piquée 
sur  la  plante. 

Trois  variétés  particulièrement  char- 
mantes sont  l'apanage  des  murailles  éle- 
vés de  nos  Alpes  :  L'Aiidrosace  lieltPtica 
qui  (est-ce  une  divine  précaution  de  la 
Nature  qui  veut  la  protéger  l)  se  confond 
avec  le  roc.  où  elle  se  pelotonne:  VAndro- 
mce piibcscens,  peut-être  plus  jolie  enco- 
re; ÏA/idro-sace  imbricala  dont  l'ensem- 
ble se  compose  de  i)etites  étoiles  argen- 
tées, ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
à'air/entea.  Des  fleurs  blanches  s'épa- 
nouissent sur  ces  délicieux  coussinets 
(pi'elles  recouvrent  entièrement.  L,es  deux 
premières  variétés  sont,  avec  beaucoup  de 
patience,  possibles  à  déraciner,  parce 
qu'il  s'en  trouve  qui,  plus  complaisantes, 
se  sont  fixées  dans  une  petite  anfractuosité 
où  un  peu  de  terre  peimet  l'ai'rachage  en 
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(lebi)iiiies  roiiditinns.  Quant  kViiiibricula. 
il  faut  y  renoncer;  c'est  (Uir.j'en  conviens, 
niais  que  vouIoz-aous.  il  faudrait  presque 
de  la  dynamite  pour  l'extirper  de  ce  gra- 
nit inaccessible.  Mieux  vaut  la  laisser  à 
son  soniniet,  à  son  air  pur,  à  son  clair 
soleil;  heureux  déjà  de  l'avoir  contemplée 
et  d'y  pouvoir  songer  de  loin.  Rien  ne 
nous  empêchera,  en  revanche,  de  récolter 
quelques  toutt'es  A'  Ai  al  rosace  glacial  is 
dont  les  fleurs,  d'un  rose  di''licieux,  s'épa- 
nouissent abondamment  entre  les  pierres 
et  le  sable  du  col. 

Lc^  Andro.'iacc.'i  llausmanni  et  Wal- 
feniana  qui  ont,  elles  aussi,  les  fleurs 
roses,  fonteucDre  partie  de  ce  groupe  nn- 
gnon,  il  fleurs  isolées,  fixées  sur  une  toute 
petite  rosette.  Je  ne  puis  malheureuse- 
ment parler  de  leur  station  d'origine,  ne 
les  ayant  jamais  rencontrées  dans  nos  ex- 
cursions botaniques . 

Le  tr(jisiéme  et  dernier  groupe  est  très 
différent,  et,  quoique  les  plantes  qui  le 
composent  viennent  de  loin,  leur  culture 
est  beaucoup  plus  facile  ;  certains  esprits 
mal  fait  leur  reprochent  même  d'être  par- 
fois un  peu  encombrantes.  Leurs  feuilles, 
malgré  tout  se  réunissent  encore  pour 
former  des  rosettes,  mais  plus  amples,  qui 
souvent  donnent  naissance  à  des  rejets 
lesquels,  tout  connue  chez  de  vulgaires 
fraisiers,  deviennent  de  jeunes  plantes  ; 
c'est  de  là  que  provient  alors  un  certain 
encombrement. 

Les  fleurs  rappellent  tout  à  fait  celles  du 
premier  groupe,  et  présentent  de  jolies 
oniljelles,  plus  amples  et  plus  fournies, 
voilà  tout.  La  plus  importante  de  ces  \'a- 
riétés  indiennes  est  l'Androsace  foliosa. 
Nous  avons  ici  de  vraies  feuilles  et  non 
plus  ces  organes,  presque  filiformes,  qui 
composent  la  partie  foliacée  Ae  VAndi-o- 
sace  cai-nea,  par  exemple.  De  leur  réu- 
nion s'élance  une  hampe  couronnée  de 
fleurs  blanches  cerclées  do  jaune. 

L'Androsace saniicntosa  a  un  feuillage 
vert  grisâtre  qui  s'éclaire  de  fleurs  d'un 
l'ose  vif.  C'est  à  celle-là  surtout  que  s'a- 
dresse le  reproche,  dont  je  vous  parlais 
tout  à  l'heure,  d'étoufl'er  un  peu  ses  voisi- 
nes ;  mais  elle  se  couvre  d'une  si  grande 
profusion  d'ombelles  brillantes  que  l'on  no 
peut  guère  se  plaindre  ;  et  puis,  en  toute 
sincérité,  n'y  a-t-il  que  les  plantes   qui 


cherchent  à  garder  pour  elles  seules  l'air 
et  le  soleil  ? 

Moins  encombrante,  mais  charmante 
encore,  est  YAndi-osace  lainu/inosa,  dont 
les  feuilles  semblent  recouvertes  d'un  du- 
vet d'argent  ;  fleurs  roses.  Deux  pi-oches 
parentes;  les  Aiub-osaces  ocnlota  et 
(liuinhy  sont  des  hybrides  naturels  de 
\ And)-osace  lanuginosa  à  laquelle  elles 
ressemblent;  fleurs  blanches.  Hybride 
aussi,  je  crois,  Y Androsace  semperri- 
roides  ;  je  ne  sais,  par  exemple,  quels  en 
sent  les  parents.  Elle  aune  vague  ressem- 
blance avec  une  saxifrage  incrustée,  du 
milieu  sort  une  hampe  de  flem's  ro.se  vif, 
et  do  nombreux  rejets  qui  propagent  cette 
jolie  xariété. 

Il  faut  à  présent  abonlei-  un  sujet  très 
emliarrassant  :  celui  de  la  culture  de  ces 
délicieux  bijoux  alpins. 

Le  dernier  groupe  se  tire  à  peu  près 
d'art'aire  avec  l'ombre  et  l'humidité  ;  la 
première  section  peut  encore,  avec  beau- 
coup de  soins  vivre  quelque  temps  dans 
une  niche  de  rocaille.  Quant  aux  Andro- 
saces  des  hauts  sommets,  elles  sont  ex- 
traordinairement  capricieuses.  Nous  n'a- 
vons jamais  eu  de  résultats  satisfaisants, 
si  ce  n'est,  depuis  que  nous  les  cultivons 
avec  le  système  que  nous  a  conseillé  un 
de  nos  amis,  et  que  j'ai  eu  le  plaisir  de 
vous  décrire  dans  notre  charmant  journal 
(numéro  du  31  octobre  1S08).  Kiennepeut 
donner  une  idée  des  résultats  obtenus  de- 
puis. 

'L'Androsace  Iielretica  arrive  à  former 
de  superbes  touftes,  et  l'Androsace  pii- 
besceiis  se  ressème  d'elle-même.  Mais  si 
vous  ne  pouvez  en  organiser  la  culture 
avec  ces  soins  spéciaux,  peu  compliqués 
du  reste,  je  doute  fort  que  vous  puissiez 
conserver  les  Androsaces  des  deux  pre- 
miers groupes.  Seules  celles  du  troisième 
montrent,  dans  une  rocaille  ordinaire, 
leui-s  brillantes  petites  fleurs  ;  ce  qui  ne 
veut  pas  dire  qu'elles  ne  seront  pas  beau- 
coup plus  belles  en  compagnies  de  nos  fra- 
giles indigènes. 

Quant  à  la  multiplication  de  celle  de  la 
deuxième  série,  je  ne  vous  engage  pas, 
si  vous  possédez  une  touffe  compacte  d'Au- 
drosace  pabescens  ou  d'Aucb-osace  Itel- 
relica.  à  chercher  à  la  sectionner  ;  si  elle 
fleurit,  et  porte  graines,  semez-les  ;  mais 
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ne  touche/  pas  au  picd-nière.  T,es  autres, 
telle  que  la  cdnipa.  par  exemple.  p("u- 
veut  à  la  risiueur  être  dédoublées,  à  l'au- 
tomne. Celles  du  troisième  groupe,  plus 
aci'omodantes  se  chargent  elles  mêmes  de 
leur  multiplication,  par  les  rejets  nom- 
breux qu'elles  envoient  de  tous  côtés. 

Si  vous  désirez  voir  ces  jolies  primula- 
cèes  dans  toute  leur  beauté,  organisez  \\\\ 
«  tonneau  »  selon  notre  application  ;  puis 


d'époque  est  propice)  allez  les  chercher 
dans  leurs  prairies  alpines,  plus  haut,  dans 
leurs  rochers  farouches,  ^■ous  les  trouve- 
rez peut-être;  mais  ce  que  vous  rapporte- 
rez sùi-ement.  ce  sera  le  souvenir  de  cour- 
ses délicieuses,  où,  montant  les  cols  pour 
redescendre  l'autre  versanl.  vous  vivrez 
quelques  jom-s  qui  vous  sembleront  au  re- 
tour de  beaux  rêves  dorés. 

J.  Daigret. 


VARIÉTÉS  DE  NÈFLES  DU  JAPON 


Le  Néflier  ilu  .lapon  {Eriobotrya  Japonica). 
iutroihiit  on  .^liïérie,  il  y  a  quarante  ans.  par  ia 
jiépiniére  du  jj^ouvernement,  est  un  arbre  Iruitier 
lies  plus  rustiques,  donnant  de  bons  proiluits 
dans  toute  la  zone  située  entre  la  mer  et  les  hauts 
plateaux. 

La  Nèfle  du  Japon  est.  parmi  les  fruits  réeol- 
tés  en  Algérie,  un  des  plus  appréeiés  par  sa 
saveur  acidulée  et  légèrement  parfumée  :  pendant 
les  mois  d"avril-mai-juin.  on  en  voit  à  pou  prés 
sur  toutes  les  tables. 

Depuis  huit  ans,  la  Société  d'horticulture 
d".\lgor,  préoccupée  de  développer  l'arboriculture 
fruitière,  organise,  chaque  année,  des  concours 
de  Nèfles  dans  le  but  de  rechercher  des  variétés 
a  fruits  gros  et  savoureux,  ignorées  dans  lesjar- 
ilins:  car  le  Néflier  du  .Japon  a  été  exclusivement 
mult  iplié,  jusqu'en  ces  dernières  années,  au  moyen 
de  pépins  donnant,  généralement,  sauf  de  rares 
exceptions,  des  produits  inférieurs. 

Aujourd'hui,  la  pratique  du  greffage  en  écus- 
son  du  Néflier  du  .lapon  ,  vulgarisée  dans  les 
concours  de  greffage  organisés  par  la  Société 
d'horticulture,  est  connue  et  s'est  rapidement 
[iropagée,  si  on  en  juge  par  les  quantités  de  ra- 
nioaux-greU'ons  distribués  cette  année. 

Le  dernier  concours  de  Nèfles  du  .Japon,  qui 
eût  lieu  à  Mustapha,  le  Vl  mai  dernier,  avait 
pour  but  lie  terminer  une  classification  des  meil- 
leures variétés,  commencée  il  y  a  trois  ans.  J.e 
jury,  chargé  de  la  dégustation  et  du  classement. 
avait  à  tenir  compte,  non  seulement  de  la  gros- 
seur du  fruit  et  do  la  saveur  de  la  chair,  mais 
encore  de  l'épaisseur  de  la  peau  facilitant  un  long 
voyage,  permettant  l'exportation  de  ce  fruit  sur 
les  marchés  européens  et  particulièrement  sur 
celui  de  Paris,  où  les  envois  de  cette  année  ont 
été  bien  a(>préciés. 

Voici  les  douze  meilleures  variétés,  classées 
par  ordre  de  mérite,  reconnues  dignes  d'èti'e  re- 
commandées :  elles  no  tarderont  pas.  du  reste, 
•A  être  répandues  :  car.  pendant  le  mois  de  juin, 
la  Société  d'horticulture  d'Alger  a  distribué  gra- 
tuitement 403  rameaux-greffons  jx)uvant  donner 
.'5  ou  4.Ù0U  écnssons,   que  les  propriétaires  dos 


variétés  primées  a\ aient  bien  voulu   mettre  à  sa 
disposition  : 

Nèfle  Téleml y  précoce. —  Gros  fruit  allongé, 
peau  épaisse  colorée,  chair  jaune  foncé,  saveur 
parfumée  exquise  ;  supporterait  l'expédition. 

Nèfle  BrimeJ.  —  Gros  fruit  rond  allongé, 
peau  épaisse  duveteuse,  chair  jaune  clair,  saveur 
douce  parfumée  ;  bonne  qualité  pour  ^•oyager. 

Nèfle  Gelos.  —  Gros  fruit  ovale  allongé,  peau 
épaisse  peu  colorée,  chair  juteuse,  douce  ;  beau 
fruit,  peut  voyager. 

Nèfle  Don  Carlos.  —  Gros  fruit  do  belle 
apparence,  rond  allongé,  peau  épaisse,  chair 
jaune,  saveur  douce  :  supporterait  de  longs  voya- 
ges. 

Nèfle  Itithcrt.  —  Fruit  ovale  allongé,  peau 
mince,  chair  juteuse,  saveur  donce:  joli  fruit, 
mais  peu  ferme. 

Nèfle  5ca?(r.  —  I-"ruit  ronil,  poau  épaisse  co- 
lorée, chair  jaune  :  bonne  qualité  pour  expédier. 

Nèfle  Saint  Michel  lonç;.  —  Fruit  on  forme 
do  poire,  peau  fine  jaune  pàlo.  chair  blanclio 
jiarfuméo.  peu  de  pépins. 

Nèfle  Mercadal.  —  Fruit  en  forme  de  poire, 
chair  blanche  juteuse,  pépins  nombreux  et 
petits. 

Nèfle  Me/}'rc.  —  Variété  issue  de  Snii/t-Mi- 
chel  long,  fruit  rond  moyen,  peau  épaisse  colo- 
rée, saveur  sucrée,  pai  fumée:  Iwnne  pour  l'ex- 
pédition. 

Nèfle  Dauphin.  —  Variété  issue  de  Sainl- 
Michcl  long,  beau  fruit  allongé  en  forme  de 
poire,  chair  ferme,  acidulée,  juteuse,  peu  de 
pépins. 

Nèfle  Amiot.  —  l'ruil  ovale  allongé,  poau 
épaisse  jaune  clair,  chair  blanche,  saveur  acide, 
beau  fruit  pour  l'expédition. 

Nèfle  A)i-ouct.  —  Fruit  moyen,  rond  allongé, 
peau  fine  colorée,  chair  juteuse,  saveur  douce 
parfumée,  excellente  pour  le  marché, 

S.  H.  d'Aloi:r. 
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L'ART  DE  DÉTRUIRE  LES  MAUVAISES  HERBES 


Nous  avons  Ijieii  n'iclé,  sarclé,  biné  et 
rùlissé  au  cours  de  notre  existence  de  jar- 
dinier. Nous  avons  commencé  par  arra- 
cher la  roi'tiUc,  dans  les  pépinières,  excel- 
lente herbe  dont  Jeainiot  Lapin  est  très 
friand.  Nous  avons  continué  par  le  L;d- 
troa  et  fini  par  le  Séneçon.  Après  quoi 
on  nous  a  mis  un  piochon  entre  les  mains. . . 

Nous  disons  bien  pujcltoii  et  à  dessein 
(c'est  un  mut  qui  n'est  pas  dans  le  diction- 
naire), comme  nous  avons  écrit  rortillc, 
plus  haut,  avec  la  même  intention  ;  pio- 
chon et  vo)'tille  sont  des  vocables  tout 
à  fait  prorince.  L'un  est  un  outil  plus 
connu  sous  le  nom  de  serfouette  et  l'au- 
tre une  plante  sous  celui  do  mauvaise 
herbe. 

Mauvaises  herbes.  —  Il  serait  peut- 
être  bon,  avant  d'aller  i)lus  loin,  de  savoir 
de  quoi  il  s'agil.  C'est  bientôt  dit  mau- 
vaise Iierhe,  qu'est-ce  cela  une  mauvaise 
herbe  ? 

Nous  vous  le  dirons  tout  à  l'heure.  Pour 
le  moment,  notre  cullaburateur.  feu  le 
Chevalier  de  Lamarck,  va  vous  expliquer 
ce  que  c'est  qu'une  herbe  tout  court. 

Voici  : 

Herbes,  {/es)  Ilcrba'.  —  Ou  nomme  ainsi  les 
plantes  ou  qui  n'ont  point  do  tige,  ou  dont  les 
tiges  sont  herbacées  et  non  ligueuses.  Toutes  les 
plantes  qui  composent  le  Kègne  végétal  sont  dis- 
tinguées en  hcrlh-s  ou  plantes  à  tige  ou  hampe 
hei'iiacée,  et  en  plantes  ligneuses,  telles  que  les 
sous-arbrisseaux,  les  arbrisseaux  et  les  arbres. 

Les  herbes  ont  les  tiges  ou  les  hampes  moins 
fermes,  moins  dures  et  moins  compactes  que 
celles  des  sous-arbrisseaux,  des  arbrisseaux  et 
des  arbres  :  et  les  tiges  ou  hampes  dont  elles 
sont  munies,  ne  subsistent  pas  plus  de  deux  an- 
nées ;  elles  ne  durent  même  qu'une  seule  année 
dans  le  plus  grand  nombre  de  ces  plantes.  En 
général,  ces  plantes  sont  plus  basses  que  les  plan- 
tes ligneuses  ;  néanmoins,  outre  que  les  arbustes 
et  les  sous-arijrisseaux  sont  des  plantes  ligneu- 
ses qui  ne  s'élèvent  pas  plus  que  les  herbes  or- 
dinaires, on  connaît  de  véritables  herbes,  telles 
que  quelques  férules,  quelques  Hélianthes,  etc., 
ijui  s'élèvent  à  plus  de  dix  pieds  de  hauteur, 
c'est-à-dire  à  la  hauteur  onlinaire  des  arbrisseaux 
moyens,  et  par  conséquent  à  une  hauteur  jilus 
grande  que  celle  des  herbes  en  général. 

On  distingue  deux  sortes  d'Aeries,  savoir:  les 
herbes  annuelles  et  les  herbes  vivaces.  Les 
premières  périssent  entièrement  (racine  et  tige) 


au  bout  de  l'année  ;  elles  ne  se  reproduisent  et 
ne  se  multijilient  que  par  leurs  graines.  Les  se- 
condent perdent,  à  la  vérité,  leurs  liges  tous  les 
ans,  de  manière  qu'elles  en  sont  dépourvues  pen- 
dant la  mauvaise  saison  ;  mais  leur  racine,  qui 
ne  périt  pas  lau  moins  pendant  un  certain  nom- 
bre d'auuées),  en  repousse  de  nouvelles  au  prin- 
tenqis.  Elles  se  multiplient  par  leurs  graines  et 
par  leurs  racines,  que  l'on  peut  diviser,  ou  qui 
produisent  des  cayeux.  Quant  aux  plantes  li- 
gneuses, ni  leurs  racines,  ni  leurs  liges  ne  pé- 
rissent, soit  tous  les  ans,  soit  même  tous  les  deux 
ans,  et  on  jieut  les  multiplier  en  général  par 
leurs  graini's,  jjar  leurs  racines  lor.;qu'elles  four- 
nissent des  dragons,  par  boutures,  par  marcotte, 
et  par  la  greffe. 

lye  mot  herbe  était  autrefois  un  nom  généri- 
que appliqué  à  un  grand  nombre  de  plantes  di- 
verses, plantes  que  l'on  distinguait  ensuite  au 
moyen  d'une  épithète  ou  d'un  adjectif,  ou  enfin 
d'une  périphrase  que  l'on  joignait  à  ce  nom. 
Voilà  pounpioi  dans  l'usage  vulgaire,  et  dans 
quantité  d'ouvrages  qui  traitent  des  jilantes,  mais 
iloul  leurs  Auteurs  ne  sont  pas  Botanistes,  les 
plantes  portent  cette  mauvaise  sorte  de  noms, 
savoir  : 

Herbe  aux  ânes Onagre. 

Herbe  cachée Clandestine  à  fL  droites. 

Herbe  aux  Charpentiers  Ac-hillée-millefeuille. 

Herbe  aux  chats Chataire  commune. 

Herbe  aux  cuillers Cranson  officinal. 

Herbe  aux  Magiciennes  Circée  pubescente. 
Herbe  à  l'épervier  ....  l'orcelle  radiqueuse. 

Herbe  à  éternuer Vchilb-e  sternutatoire. 

Herbe  aux  gueux Clématite  des  haies. 

Herbe  à  jaunir Réséda  jaunissant. 

Heri)e  maure Réséda  jaune. 

Herljé  à  l'esquinancie. .  .\spérule  rubéole. 

Herbe  musquée Moscatelline. 

Herbe  à  pauvre  homme.  Gratiole  officinale. 

Herbe  aux  perles (Iremil. 

Herbe  aux  poux Dauphinellestaphisaigre 

Herbe  aux  mites Molène  blattaire. 

Herbe  aux  poumons. .  .  l'ulnnniaire  officinale. 

Herbe  aux  puces l'Iantain  pucier. 

Herbe  à  la  Reine Nicotiane  à  gr.  feuilles. 

flerbe  à  Robert   (  'leranion  robertin. 

Iferbe  du  siège Scropliulaire  aquatique. 

Herbe  Sle-Harbe Roquette  barbarée. 

Herbe  St-Christophe  . .  Actée  à  épi. 
Herbe  aux  teigneux  . . .  Tussilage  pé'tasite. 

Herbe  au  vent \nénione  pulsatile. 

Herbe  aux  verrues  ....  tiéliotrope  commun. 
Herbe  aux  vipères  ....  Vipérine. 

Notre  collaborateur  a  oublié  de  vous 
dire  que  cela  irait  encore  bien  si  un  nom, 
un  seul  nom   vulgaire  correspondait  par- 
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tout,  en  France  seulement,  aune  espèce 
(Irtorniinée.  Tenez,  pour  ne  parler  que  de 
rilerbe-anx-Charpentiers,  ce  nom  s'appli- 
que, suivant  les  provinces,  à  plusieurs  sor- 
tes très  disliuctes;  ou  a.  en  etîet,  désigné 
par  ce  substantif  cinq  ou  six  genres  de 
plantes  fort  ditférents. 

Il  y  a  autre  chose,  maintenant  :  la  mé- 
mo herbe  peut,  suivant  les  provinces,  por- 
ter dos  noms  distincts.  Exemple  :  Les 
sanrt'H,  russes,  ravenelles,  moutarde 
sauvage,  Jolies,  Xavette  des  Serins, 
Rosse,  Sendre,  etc..  désignent  générale- 
ment la  moutarde  des  champs  (Siuapis 
arvensis). 

La  ror^/^/^dont  nous  avons  dit  deux  mots 
plushaut,  n'est  autre,  dans  le  lyonnais,  que 
le  Liseron  des  champs.  On  l'appelle  encore  : 
Liseret,  Liset,  Lisette,  Vrillée.  Viou\ elle, 
Bédille,  Clochette  des  blés.etc. 

Nous  irions  loin,  couime  vous  voyez,  si 
ù-propos  de  mauvaises  herbes,  nous  vou- 
lions entrer  dans  le  sanctuaire  de  leur 
nomenclature  picarde,  champenoise,  pa- 
risienne, normande,  provençale,  berri- 
chone,  lyonnaise,  etc..  Vous  permettrez 
donc,  amis  lecteurs,  qui'  nous  glissions 
sur  ce  chapitre,  du  reste  intéressant,  des 
noms  patois  que  nous  a  laissé  le  moyen- 

àge. 

Au  fond,  ou  sait  bien  de  quoi  il  s'agit  ; 
et,  quand,  dans  vos  allées,  il  pousse  des 
herbes  quelconques,  pour  vous,  ce  sont 
des  mauvaises  herljes.  Une  allée  n'étant 
pas  faite  pour  avoir  de  l'herbe,  celles  qui 
s'y  développent  doiv(3nt  en  sortir  bonnes 
où  mauvaises.  Bonnes,  an-achez-les  avec 
soin  ;  mauvaises,  jetez-les  en  tas  au  ter- 
reau ou  au  feu.  On  a  vu,  et  on  voit  encore 
tous  les  jours,  en  Amérique,  ou  quelques- 
unes  de  nos  bomies  plantes  cultivées,  de- 
venues adventives,  les  cultivateurs  gémir 
sur  leur  introduction. 

Con»aissa)/ce  biologique  des  mauvai- 
ses herbes.  —  Vous  ne  serez  jamais  un 
l)on  ilestructeur  de  mauvaises  herbes,  si 
vous  ne  coimaissez  pas  leur  biologie,  c'est- 
à-dii-e  leur  manière  de  vivre  et  surtout 
les  moyens  qu'elles  emploient  pour  se  re- 
produire :  l'époque  de  leur  sémination, 
celle  de  leur  germination,  etc.  Nous  avons 
publié,  dans  celte  revue,  une  note  dans 
laquelle  nous  appelions  l'attention  des 
jardiniers  sur  certaines  pratiques  vicieu- 


ses qu'ils  éviteraient  bien  souvent  s'ils 
comudssaient  mieux  certaines  herbes  très 
connnunes  et  surtout  difficiles  à  détruire. 
Voici  cette  note,  qui  mérite,  malgré  son 
allure  humoristique,  d'être  mise  à  profit. 

L>i(  rdtissage  ccomnnique  des  allées  on  de 
l'ùi/liie/ice  (lu  Palurin  annuel  et  du  iirneçoii 
dat.s  les  Jardins.  —  Ce  titre  est  un  peu  lonj;;  ! 
CcpeiiiUuit  je  ne  choi-che  pas  à  le  raccourcir.  Je 
tâche  d'attirer  l'attention  des  pouvoirs  publics  et 
des  jardiniers  sur  ce  sujet  important:  plus  tard, 
je  réclamerai  à  grands  cris,  à  cris  de  paon,  une 
récompens(>  honnête,  quelque  chose  comme  une 
Médaille  do  bronze  ou  une  Mention  honorable 
pour  la  découverte  importante  que  je  viens  de 
taire. 

Il  faut  que  je  vous  la  narre,  cette  découverte, 
Messieurs,  afin  que  je  n"ai  pas  Pair  de  solliciter 
une  mention  pour  rien  du  tout. 

La  voici  : 

1"  J'ai  ajouté  un  élément  nouveau  à  la  séiin- 
nalioH  îKiltirelle  ! 

N'est-ce  donc  rien,  cela  ? 

2°  J'ai  découvert  un  collaborateur  à  ce  vieux 
dieu  d'EoIe  et  à  son  ami  Borée  qui  représen- 
taient la  Bi'ise,  le  Vent  et  la  Bise  au  temps  fa- 
buleux où  Jupiter  régnait  dans  l'Olympe: 

3"  Et  je  prouverai  qu'un  râteau  est  un  outil 
désastreux  dont  il  y  a  lieu  de  se  méfier  à  l'occa- 
sion. 

Connaissez-vous  le  Paturel  annuel  ?  C'est  une 
graminée,  comme  tous  les  paturins,  c'est-à-dire 
les  Poa;  les  plantes  les  plus  communes  de  toutes 
les  plantes,  celles  qui  forment  la  base  de  la  nour- 
riture des  bestiaux  et  constituent  le  fond  des 
principales  prairies.  Le  I^aturin  annuel  est  le 
plus  humble  des  Paturins,  et  il  semble  plutôt 
avoir  été  inventé  pour  «  embêter  »  les  jardiniers 
que  pour  autre  chose. 

11  pullule  dans  les  allées  I 

Il  y  en  a  que  c'est  une  vraie  liénédiction  ! 

Et  plus  vous  le  raclez,  plus  il  revient. 

Vous  allez  voir  le  rôle  du  râteau  en  cetti' 
a  lia  ire  : 

I.,e  Paturin  annuel  —  ajoutez-y  le  Mouron 
pour  les  petits  oiseaux,  les  Céraisles,  les  Séne- 
çons vulgaires,  lee  petites  Véroniques,  etc.,  — 
sont  à  peine  fleuris,  et  ils  fleurissent  presque  au.s- 
sitôt  qu'ils  sortent  de  terre,  que  leurs  graines 
sont  à  maturité. 

Survient  le  jardinier  avec  son  rùete  (ici  on  dit 
un  racle)  ou  sa  nUissoire.  ou  sa  serfouette,  etc., 
qui  ratisse  l'allée  et  coupe  les  Paturins  par  la 
racine. 

Très  bien  1 

Oui,  mais  deux  heures  après. ou  le  lendemain, 
le  même  jardinier  se  présente  avec  son  râteau, 
et.  comme  s'il  cherchait  à  le  faire  exprès,  tire  les 
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hcrl)i's  en  avant,  les  repousse  on  arrière  et  leur 
fait  l'aire  la  navette  en  long,  en  large  et  en  tra- 
vers (l'un  bout  lie  l'allée  à  l'autre  bout. 

Très  mauvaise  opération  I 

En  agissant  ainsi,  il  a  semé  du  Paturin.  ilu 
Mourron,  des  Cëraistos,  etc  ,  dans  toute  l'allée. 
11  n'avait  que  quelques  herbes  au  printemps,  aux 
premières  pluies  d'automne  il  aura  un  petit  pré. 

Il  est  préférable  do  ramasser  à  la  main  foutes 
ces  mauvaises  herbes;  toute  cetli'  râtissicc  à 
gr((tiics  qui  infeste  les  allées,  que  de  les  tirer  au 
râteau. 

Les  iiiau\;iisos  hei'br.s  étant  une  des 
jilaies  de  rhorticultiii'e,  je  m'étonne  qu'on 
n'apprenne  pas  aux  apprentis  jardiniei'sà 
les  connaili'e  aussi  bien  que  les  Fuclisias 
et  les  Gei-anium;  eai'  ce  n'est  pas  une 
pctiteaft'aii'e  de  tenir  «  propres  »  les  nom- 


breuses allées  des  jai-dins.  ("est  d'abord 
assez  pénible,  et.  ensuite,  très  fastidieux. 
Au  surplus,  le  teDips  que  l'on  passe  à 
racler,  on  est  obligé,  bien  souvent,  de  le 
prendre  à  des  opérations  autrement  utiles 
aux  plantes.  La  propreté  des  allées  étanl 
indispensable  dans  les  jardins  bien  tenus, 
les  praticiens  «  à  l'œil  »  coulent  plutôt 
sur  le  reste  :  les  bourgeois  ne  connaissant 
pas  le  lin  du  fin  des  cultures.  Paraître 
d'abord!...  N'ayez  pas  de  chemise  sur  lo 
dos,  si  cela  vous  est  agréable,  mais  n'ou- 
bliez pas  vos  gants,  ni  de  cirer  vos  bottes. 
et  surtout  de  passer  la  ràtissoire  où  il  faut. 
Passons. 


(A  sidri-e) 


xVlc.  Nasiek  et  C'' 


NOTES  ET  INFORMATIONS  HORTICOLES 


L'éclairage  à  ralcool.  —  Les  aiqilica- 
tions  de  l'alcool  à  l'éelairage  ont  été,  jeudi,  à  la 
Société  des  Agriculteurs  île  France.  l'occasion 
d'une  réunion  exceptionnelle. 

Hes  lampes,  toutes  françaises,  qui  avaient  été 
jilmtométréi'S  au  laboratoire  de  la  Société,  alimen- 
tées avec  des  alcools  purs  ou  carbures  ont  été 
exposées  dans  la  grande  salle  des  séances  et  suc- 
cessivement mises  en  services  par  leurs  construc- 
teurs. 

Il  résulte  des  expériences  faites  qu'à  l'heure 
actuelle  les  lampes  à  incandescence  à  l'alcool  pré- 
sentent à  l'emploi  une  importante  économie  sur 
les  lampes  à  pétrole  à  mèches  et  sont  comme  les 
lampes  à  flamme  libre,  d'un  usage  absolument 
pratique. 

Les  auditeurs,  au  nombre  de  plus  de  100,  ont 
chaudement  applaudi  M.  le  marquis  de  Vogui'. 
lo  nouvel  acadi'micien,  qui  présidait  la  séance  et 
les  conclusions  du  rapjiort  présenté. 

Ecole  pratique  d'agriculture  d'E- 
cully.  —  Les  examens  d'ailmission  et  le  con- 
cours pour  l'attribution  des  bourses  à  l'Ecole 
pratique  d'agriculture  d'EcuUy  (Rhône),  auront 
lieu  au  siège  de  l'établissement  le  5  octobre  l'.Mil, 
à  8  heures  du  matin. 

Les  demandes  d'inscriptions  seront  reçues 
jusqu'au  L'''  octobre.  Les  demandes  de  bourijes, 
avec  les  pièces  qui  les  accompagnent,  doivent 
parvenir  au  Directeur  avant  le  15  aovit. 

Le  but  de  l'Ecole  est  de  donner  une  solide  ins- 
truction théoriqui'  et  pratique  aux  fils  des  culti- 
vateurs, vignerons,  liorticulteurs. 

L'enseignement  dure  trois  ans. 

Les  conditions  d'admission  et  lo  programme 
des  cours  sont  envoyés  à  toute  personne  qui  en 
fait  la  demande  au  Directeur  de  l'Ecole,  ;i 
Ecullv. 


Exposition  de  fruits,  primeurs  et 
plantes  industrielles  à  Alger.  —  La  So- 
ciété d'horticulture  d'Alger  organise  une  deuxième 
exposition  de  fruits,  jirimeurs  et  plantes  indus- 
trielles, elle  aura  lieu  au  Palais  Cimsulaire 
d'Alger,  les  vendredi  !),  samedi  10  et  dimanche 
11  janvier  lOOi. 

Le  programme  des  concours  contient  13  sec- 
tions, comprenant  :  l'«  section  :  Oranges  et 
congénères  :  5«  section  :  Fruits  exotiques  ou  de 
primeurs  ;  H"  section  :  Conserves,  Olives  d'Al- 
gérie :  4"  section  :  Fruits  secs  récoltés  en  Algé- 
rie ;  3"  section  :  Produits  divers;  6"  section  : 
Primeurs  et  légumes  ;  7<=  section  :  Emballages; 
8'  section  :  Fruits  oléagineux  ;  5»  section  : 
Plantes  textiles  ;  10"  section  :  Plantes  à  parfum  : 
I  i«  section  :  Plantes  médicinales  :  J2^^  sectio7i  : 
Plantes  mellifères  :  y.3>-'  section  :  Produits  di- 
vers utilisables  dans  l'industrie. 

Des  récompenses,  consistant  en  objets  d'art, 
diplômes  et  médailles  seront  mises  à  la  disposi- 
tion du  jury. 

Le  pi'ogramme  des  concours  et  le  règlement 
de  l'exposition  seront  envoyés  à  toute  personne 
qui  en  fera  la  demande  au  secrétaire  de  la  So- 
ciété d'horticulture  d'Alger:  M.  Porcher,  rue 
Hfiraee-Vernet,  ^lustaj-.ha-Alger. 

Les  grandes  réunions  viticoles  de 
Lyon.  —  Conf/7-rs  de  défense  contre  la  grêle. 
CûtHjrès  de  Vhybridntion  de  la  vigne.  — 
Nous  sommes  heureux  d'annoncer  à  nos  lecteurs 
que  la  Société  régionale  de  viticulture  de  Lyon 
organise,  pour  le  courant  de  no\'embre,  de 
grandes  réunions  auxquelles  elle  convie  tous  les 
viticulteurs  de  France  et  de  lE'tranger. 

Le  plus  important,  le  troisième  Congrès  intei- 
national  de  défense  contre  la  grêle,  se  tiendra 
siius  la  présidence  de   M.  le  Ministre  de  l'Agri- 
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oulluiv.  La  nomeuuté  autant  que  l'intérêt  de  la 
ijuesticni,  le  nombre  et  la  qualité  des  savants  et 
prati<'ii'DS  tranchais  et  étrangers  qui  ont  accepté 
(l'y  prendre  part  assurent  à  ces  j;Tandes  assises 
lin  succès  considérable  ;  ses  conclusions  sont 
attendues  avec  impatience  par  la  France  vitiode. 
D'un  ordre  plus  spécial,  le  Congrès  de  Thy- 
bridation  de  la  vigne  sera  très  attent  ivement  sui\i 
par  ceux,  et  ils  soni  nombreux,  qui  voient  dans  les 
nouveaux  cépages  l'avenir  de  la  viticulture.  Il 
sera  pré'sidé  par  'SI.  \'iala,  inspecteur  général  de 
la  viticulture. 


Les  deux  Congrès  se  tiendront  siniultanénieiit 
à  l'Hôtel  de  Ville  de  Lyon. 

Les  Com[iagnies  do  chemins  de  fer  ayant 
accordé  une  réduction  de  .50  "/o  en  laveur  îles 
congressistes,  les  hôtels  et  restaurants  de  Lyon 
ayant  promis  des  conditions  de  faveur,  il  im- 
porte que  le  Comité  d'organisation  ait  au  plus 
tôt  les  adhésions.  Nous  prions  donc  instamment 
nos  lecteurs  de  demander  règlement  et  pro- 
gramme au  Secrétaire  général  du  Congrès, 
M.  C.  SiLVESTRE,  au  Bois-d'Oingt  (Rhône). 


LES  DIFFÉRENTES  MANIÈRES  DE  BOUTURER  LES  ROSIERS  (Suit.) 

(IVIémoire  présenté  au  Congrès  de  la  Société  Française  des  Rosiéristes  tenu  à   Nice  en  1901)    Il 


Bout  lires 
couchées  sur 
le  sol.  —  Ces 
Ijouturespour- 
raieiii    être 
classées  avec 
celles  que  l'on 
plante   d'a- 
Ijord    la   tcte 
en    bas.    et 
qu'on  repique  ensuite  normalement  quand 
elles  ont  émis  lebourrelet,  signe  précurseur 
de  l'apparition  des  radicelles  :  j'en  dois  la 
connaissance  au  «  hasard  ».  N'ayant  pas 
eu  le  temps  de  repiquer  toutes  les  boutures 
que  j'avais  faites  un  samedi  soir,  je  les 
plaçai  pèle-mèle  sous  plusieurs  cloches  où 
elles  restèrent  jusqu'au  lundi  matin.   Les 
voyant  en  très  bon  état,  je  poussai  l'expé- 
rience  plus   loin   pour  une   cinquantaine 
d'entre  elles,  et  elles   restèrent   plus  de 
trois  semaincîs  sous   cloches,   sans   être 
p'antées  ;   elles  formèrent  des  bourrelets 
et  je   les  plantai  ensuite  verticalement, 
sauf  cinq  d'entre  elles  qui  ne  furent  pas 
dérangées  de  la  position  horizontale  sous 
la  cloche  et  y  prirent  racines  comme  les 
autres.  11  est  justede  dire  que  ces  boutu- 
res feuillées  furent  bassinées  de  temps  à 
autre  connue  si  elles  avaient  été  plantées 
selon  la  manière  habituelle. 

M.  Mortinicr  Scholz  a  fait  connaître, 
&ànsVllltistris/e  (nirien  Zeitung,  un  pro- 
cédé de  multiplication  des  rosiers  francs 
de  pieds  qui  consiste  à  coucher  les  bran- 
ches sur  le  sol,  pendant  l'hiver,  et  à  les  rc- 
couvrii'do  feuilles.  Au  printemps, en  avril, 
quelques-uns  des  rameaux  se  sont  enraci- 

(])  Vnir  I.iiou-Horlicolc,  pages  :^17  et  23S. 


nés;  il  sutlit  alors  de  les  sevrer  pour  i-n 
obtenir  des  francs  de  pieds.  Ce  procédé 
semble  avoir  été  vérifié  par  M.  L.  Von 
Nagy.  Il  rentre  dans  la  catégorie  des 
marcottes. 

Boutiu-es  des  somm/'fés  florales.  —  Le 
Bulletin  horticole  et  agricole  de  Liège 
a  publié,  sous  la  signature  de  M.  Henri  Fié- 
mal,  un  procédé  que  son  auteur  déclare 
excellent  puisqu'il  lepratiquedepuis  ISans. 
C'est,  dans  tous  les  cas.  un  procédé  qui  mé- 
rite d'être  rapporté  ici. 

Le  moment  étant  arrivé  de  multiplier  la  reine 
des  fleurs,  je  pense  que  ses  adorateui's  me  sauront 
gré  de  leur  décrire  le  mode  de  procédé  que  je  pra- 
tique depuis  1.5  ans. 

Tous  les  ouvrages  que  j'ai  lus  concernant  le 
bouturage  du  rosier,  préconisent  l'emploi  de  la 
cloche,  du  châssis,  etc.  .Te  procède  plus  simple- 
ment et  la  réussite  est  toujours  complète  :  voici  : 

Je  fais  les  boutures  avec  le  dessous  de  la  ham- 
pe de  la  rose  ;  je  lui  donne  une  longueur  dans  la- 
quelle sont  compris  trois  ou  quatre  yeux  ;  je  taille 
horizontalement  à  -5  millimètres  en-tlessous  de 
l'xil  ;  j'enlève  la  feuille  de  celui-ci,  mais  en  lais- 
sant subsister  le  pétiole  ;  je  fais  deux  incisions 
longitudinales  d'un  centimètre  de  longueur,  dans 
l'écorce  aux  côtés  de  l'icil  ;  je  coupe  la  moitié  des 
autres  feuilles:  je  taille  obliquement  à  un  centi- 
mètre au-dessus  de  l'œil  du  haut  de  la  bouture, 
et  puis  je  mets  celle-ci  dans  l'eau  on  elle  doit  res- 
ter 3  ou  1  jours. 

Le  terrain  à  employer  pour  la  plantation  des 
boutures  ne  doit  pas  être  argileux,  ni  trop  sablon- 
neux ;  il  doit  être  bien  damé  avant  la  plantation 
et  situé  où  le  soleil  domine  le  plus. 

Avant  de  jilanter  les  boutures  qui  seront  en- 
foncées d'un  centimètre  dans  la  terre,  celle-ci  se- 
ra copieusement  arrosée. 

Lorsque  les  boutures  seront  mises  en  place,  on 
passera  encore  avec  l'arrosoir. 

Pendant  les  8  ou  10  jours  qui  sui\ent  la  plan- 
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talion,  il  importe  de  tenir  la  terre  très  humide  en 
l'arrosant  aussi  souvent  qu'il  y  a  nécessité,  jus- 
qu'au moment  où  le  bourrelet  se  forme,  duquel 
émergent  hientôt  les  radicelles. 

Il  va  de  soi  que  les  arrosements  sont  continués 
selon  les  besoins  et  à  mesure  que  les  plants  gran- 
dissent ;  il  est  même  utile  de  leur  donner  un  peu 
d'engrais  liquide. 

,I"ai  été  ameni'  à  Ijoutiirer  le  rosier  comme  il  est 
expliqué  ci-dessus,  par  pur  hasard  :  une  rose,  la 
Perle  des  jardi/ts.  restée  quelques  jours  dans  un 
vase,  avait  un  léger  bourrelet.  Cette  constatation 
fut  un  guide  pour  moi,  et  dés  ce  jour,  je  mis  dans 
un  bassin  placé  dans  une  serre,  toutes  les  boutu- 
res de  rosiers. 

Afin  de  prévenir  chacun,  je  crois  devoir  ajou- 
terque.  généralement,  les  boutures  qui  sont  faites 
ici,  proviennent  de  rosiers  cultivés  en  serre. 

Je  crois  encore  utile  de  dire  que  la  rose  Maré- 
chal Xiel  reprend  très  facilement,  mais  qu'il  est 
pn'tV'rable  de  l'éeussonner  sur  églantier. 

Bouture  des  yeux.  —  Le  Gardners 
Magazine,  cet  excellent  recueil  anglais,  a 
fait  connaître  le  procédé  suivant  que  nous 
rapportons  parce  que  nous  avons  \'érifié 
qu'il  donnait  souvent  une  bonne  réussite  ; 
il  est  peu  emploj'é,  mais  il  peutcependatit 
rendre  des  services  dans  des  cas  particu- 
liers. 

«  Dans  des  terrines  peu  profondes,  disposez  sur 
un  drainage  de  tessons  broj'és  un  compost  formé 
de  terreau  de  feuilles  et  de  .sable  blanc,  et.  sur  ce 
compost,  étendez  une  couche  de  sable  pur  d'une 
épaisseur  de  dmis  ùnitimélres.  Choisissez  les  ra- 
meaux garnis  d'yeux,  comme  s'il  s'agissait  d'écu.s- 
sonner  ;  de  même  que  pour  cette  opération,  cou- 
pez les  yeux  bien  constitués,  comme  s'ils  devaient 
être  utilisés  en  écusson,  seulement  n'en  enlevez 
pas  le  bois  et  laissez  la  feuille  intacte.  Alors  plan- 
tez vos  écussons  de  façon  que  l'œil  soit  au-ilessus 
et  que  l'écorce  se  trouve  entièrement  couverte  : 
quand  la  terrine  est  bien  remplie,  les  feuilles  se 
touchant,  se  superposant  même,  donnez  par-des- 
sus un  léger  bassinage  et  recouvrez  le  tout  d'une 
cloche.  Les  yeux  ainsi  traités  s'enracinent  facile- 
ment. Aussitôt  que  le  bourrelet  commencera  à 
émettre  de  petites  racines  blanches,  procéiiez  l'em- 
potage  dans  des  godets:  on  peut  même  empoter 
aussitôt  que  le  liourrelet  est  bien  marqué  et  ferme. 
Les  jeunes  plantes  ne  doivent  pas  être  dérangées 
aussi  longtemps  que  les  parois  de  leurs  petits  pots 
ne  sont  pas  tapissées  de  racines  :  alors  empotez 
pour  hiverner  sous  châssis, si  la  saison  est  avancée, 
ou  bien  opérez  la  plantation  sur  une  plate-bande 
à  bonne  exposition,  où  les  petites  plantes  pour- 
ront être  facilement  protégées  pendant  le  froid  ri- 
goureux. Ce  procédé  est  très  recommandable,  il 
est  peu  coûteux  et  des  plus  expéditifs.  » 


Bonluraz/e  des  Roses  de  Shii'az  et  de 
Kasa)d/rJi.  —  ^M.  J.-F.  Cirossen  à  Sainpe- 
feropol(Criinée)  a  faitconnaitre(l  )le  moyen 
eniployé  en  Orien.t  pour  la  multiplication 
des  rosiers  de  Shira/,  et  de  Kasanlyck,  dont 
on  se  sert  dans  la  culture  industrielle  de  cet 
arbuste  poiu'  l'obtention  de  l'essence  de  ro- 
se. \'oici  comment  les  orientaux  opèrent  : 

La  culture  des  roses  en  Orient  est  très  simple: 
en  automne,  après  avoir  labouré  le  terrain  à  .50 
centimètres  de  profondeur,  on  fait  des  petites  ri- 
goles de  10  centimètres  de  profondeur  et  à  1  m.  -50 
do  distance:  dans  ces  dernières,  l'on  couche  des 
rameaux  de  40  à -50  centimètres  de  longueur,  puis 
on  couvre  le  tout  avec  de  la  terre  :  au  printemps, 
chaque  leil  ou  bourgeon  se  développe,  et  au  bout 
de  trois  ou  quatr(.'  ans  chaque  raie  forme  une  haie. 
Pendant  l'été  on  n'a  qu'à  faire  un  léger  labour 
pour  d(''truir('  les  mauvaises  hei-ljes  :  les  rosiers 
n'ont  absolument  pas  besoin  d'être  taillés. 

Boutures  en  plein  soleil.  —  Le  procédé 
suivant,  très  peu  pratique  à  notre  avis,  a 
été  signalé  autrefois.  Des  bassinages  aussi 
fréquents  demanderaient  un  ou  vrier  en  per- 
manence, sauf  le  cas  où  on  aurait,  des  mil- 
liers de  boutures,  le  jeu  n'en  vatidrait  pas 
la  chandelle. 

Les  boutures,  préparées  à  la  manière  ordinai- 
re, sont  faites  vers  le  lô  août,  sous  châssis,  en 
plein  soleil.  Les  châssis  sont  maintenus  altsolu- 
ment  fermés.  Ne  pas  donner  d'air,  cl  surtout 
ne  pas  ombrer,  mais  bassiner  fréquemment 
et  plus  ou  moins  selon  l'intensité  de  la  chaleur 
solaire.  l'ar  les  journées  chaudes  et  claires. les  bas- 
sinages doivent  être  répétés  tous  les  quarts  d'heure 
environ. 

On  peut  opérer  à  froid;  mais  il  est  préféi'able 
de  faire  une  couche  sounle,  épaissse  de  0'"30,  soit 
avec  des  feuilles,  soit  du  fumier  recuit.  Par  des- 
sus cette  couche,  on  étend  un  bon  drainage  com- 
posé de  fascines  ou  mieux  encore  de  racines  et  dé- 
chets ou  terre  de  bruyère.  Le  tout  étant  réguliè- 
rement comprimé,  de  façon  à  ne  laisser  sous  le 
verrt>  qu'un  espace  libre  de  0  "'  "25.  on  dispose  sur 
une  épaisseur  île  0  '"  10  la  terre  préparée  pour  le 
bouturage  et  comprenant  i,  3  de  sable  fin  de  rivière 
et  1/3  de  terre  dr  bruyère  additionnée  de  terreau, 
on  foule  et  on  nivelle  le  sol,  puis  on  ajoute  0  '"  0.") 
de  sable  de  rivière  lavé.  C'est  dans  ce  sable  que 
sont  repiquées  les  boutures. 

Bou  tni-af/edes  racinesde  rosiers.  —  On 
sait  que  les  racines  de  quelques  essences 
d'arbres  ou  d'arbustes  sont  susceptibles  de 
produire  des  bourgeons  qui  peuvent  servir 

(1)  Journal  des  Roses,  1891. 
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à  les  multiplier.  Les  Ormeaux,  les  Acacias, 
les  Allantes,  etc.,  sont  dans  ce  cas.  Quel- 
quefois les  Rosiers  peuvent  se  multiplier 
de  la  même  manière.  Nous  avons  obtenu 
avec  des  racines  de  vieux  pieds  de  Rosiers 
de  la  section  des  Ile-Bourbon  de  très  bon- 
nes boutures  en  opérant  delà  manière  sui- 
vante :  Choisir  des  pieds  de  trois,  quatre 
ou  cinq  ans  (il  est  bien  entendu  qu'il  faut 
des  francs  de  pied),  et  au  mois  d'octobre 
les  tailler  rez-de-terre.  Le  bois  qui  est  bon, 
on  peut  en  faire  des  boutures,  sous  cloches 
et  au  nord.  Au  printemps,  vers  la  première 
quinzaine  de  mars,  arracher  avec  soin  les 
souches  do  rosiers  taillés  et  en  couper  les 
racines  par  fragments  de  5  centimètres. 
Ne  prendre  que  celles  qui  ont  au  moins 
4  millimètres  de  diamètre.  Cette  opération 
terminée,  préparer  contre  un  mur.  au  noi'd, 
un  cottre  dans  lequel  on  met  un  lit  d'eu\i- 
ron  10  centimètre  de  sable  de  rivière  fin  ; 
ce  lit  est  porté  par  le  sol  préalablement 
bêché  et  fumé  copieusement.  Etendre  sur 
ce  lit  de  sable  les  tronçons  de  racines,  en 
ayant  soin  de  mêler  les  plus  gros  et  les 
pltis  petits. 

Lorsque  les  racines  sont  arrangées,  on 
les  recouvi'od'un  nouveau  lit  desabled'en- 
virou  4  centimètres  d'épaisseur,  et  on 
arrose  copieusement  une  première  fois; 
puis  on  place  un  châssis  sur  le  coffre  afin 
que  les  grandes  pluies  n'inondent  pas  les 
racines  ainsi  préparées. 

Vers  la  première  quinzaine  de  mai  on 
\o\i  apparaître  les  jeunes  rameaux  de  ro- 
siers, c'est  le  moment  de  sortir  le  châssis. 
Successivement  de  nouveaux  rameaux  se 
développent  jusque  vers  la  première  quin- 
zaine de  juillet. 

Sur  lOo  tronçons  de  racines,  nous  avons 
obtenu  une  année  65  rameaux  racines, 
mesurant  '■>()  centimètres  de  longueur,  et 
une  deuxième  fois  70  0/0. 

Le  mélange  des  tronçons  de  différentes 
grosseurs  a  pour  liut,  comme  la  reprise 
n'est  pas  générale,  d'espacer  plus  réguliè- 
rement les  meilleurs,  c'est-à-dire  les  plus 
gros. 

Comme  on  le  voit,  ce  procédé  est  bon  à 
employer  toutes  les  fois  qu'ayant  de  vieux 
rosiers  on  voudrait  les  remplacer  par  d'au- 
tres, dans  ce  cas  on  fera  bien  de  traiter 
les  racines  de  la  manière  que  J'indique. 
(A  miirrc)  Vivi\xr>-MonK[.. 


ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 

La  prochaine  Assemblée  générale  a  été 
fixée  au  SAMEDI  20  JUILLET  1901,  à 
2  HEURES. 

AVIS.  —  MM.  les  Membres  titulaires  sont 
priés  de  se  souvenir  que  les  cotisations  doivent 
être  adressées  à  M.  J.  PERRAUD,  horticul- 
teur, place  des  Terreaux,  21.  à  Lyon,  trésorier 
de  l'Association  horticole  lyonnaise. 

Bibliothèque.  —  La  Bibliothèque  de 
l'Association  horticole  est  installée  place 
d'Albon,  1,  à  l'entresol. 

—  Les  Membres  de  l'Association  horticole 
lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et,  sur  leur  de- 
mande, les  Statuts  de  la  Société,  une  Carte  d'entrée 
permanente  aux  Expositions  tenues  par  l'Associa- 
tion et  le  Journal  Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association,  à  Villeurbanne  (Rhône). 


DEMANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

AVIS.  —  Les  demandes  et  les  oflres  d'emplois  sont 
Insérées  gratuitement.  EUes  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demandé 
avant  les  lO  ou  25  de  chaque  mois. 

—  In  jiiL'dinier  âgé  de  20  ans  ilcuiaiide  placi' 
dans  un  étalilissement  ou  dans  une  maison  bour- 
geoise. —  Bureau  du  journal. 

—  l'n  bon  jardinier  marié,  la  femme  pouvant 
tenir  la  basse-cour,  demande  place  en  maison 
bourgeoise. —  S'ad.  au  Bureau  du  Journal.  J.D. 

—  Unbon  jardinier  marié,  àgi-deoT  ans.  bonnes 
références,  demande  place,  maison  Iwurgeoise. 
—  Bureau  du  journal.  Pierre  N. 

—  On  demande  pour  un  château,  près  du  Puy 
(  llte-Loire).  un  jardinier  marié,  maitre-valet, 
régisseur.  —  S'adress.  à  M.  Lavenir,  chez  M, 
F.  Morel,  3o.  rue  du  Souvenir,  à  Lyon-Vaise. 

—  Etablissement  horticole  de  l'Est  demande 
bon  chef  de  culture  connaissant  spécialement  la 
multiplication  et  la  culture  des  plantes  do  mar- 
ché. Inutile  de  se  présenter  sans  sérieuses  réfé- 
rence. — ■  S'adresser  au  l)ureau  du  journal. 

—  On  demande  jardinier  marié  sans  enfant, 
.sachant  comkiire  un  clieva'.  la  femme  cuisi- 
nière. —  Bureau  du  journal. 

■ — .lardinier  marié,  .'ji  ans,  pnuvant  faire  le 
cocher,  demande  place  en  maison  bourgeoisi'. 

—  Janlinier  de  19  ans,  désire  place  comme 
second  en  maison  Ijourgeoise.  Pourrait  tenir 
petite  villa.  S'adresser  pour  renseignements 
ciiez  M.  F.  Marchand,  hoi-ticulteur,  '2iW,  rue 
Paul-Bert,  Lyon-Ouillotière. 

Le  Gérant  :  V.  VIVIAWD-MOREL. 

3iil(i2  —  Lyon.  —  Imp.  du  Salut  Public, 
71,  rue  Molière,  7L 
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Sommaire  de  la  Chro.nmqie  :  De  rhabillage  et  de  l'habillement.. .  des  arbres.  —  Amélioré!  —  Le  melon 
est  polygame  1  —  Xouvelles  Cactées  rustiques.  —  Uéiicit  de  50.000  francs  à  l'exposition  de  mai  1901, 
à  Paiis. 


De  lliabUlage  et  de  Iliabilleuient ... 
des(ti-bi-es.  — Certains  termes  techniques 
sont  souvent,  en  horticulture,  détournés 
de  leur  sens  grammatical  habituel.  Un 
exemple  très  curieux  est  fom'ni  par  le 
verbe  habiller.  Habillé,  aujourd'hui,  signi- 
fie surtout  :  «  Qui  est  couvert  d'un  vête- 
ment ».  On  dit  bien  :  hu  habillé  de  soie, 
en  parlant  du  porc;  mais,  dans  ce  cas, 
habillé  est  pris  substantivement.  Habiller, 
terme  d'horticulture ,  signifierait  plutôt 
déshabiller,  puisqu'il  s'agit,  dans  l'opéra- 
tion de  l'habillage,  de  retrancher  des  bran- 
ches et  des  racines. 

Habillage  est  aussi  un  terme  de  cuisine 
et  un  terme  de  boucherie. 

Je  ne  pense  pas  qu'il  soit  permis  d'em- 
ployer le  mot  habillement  comme  l'a  fait 
feu  Picard,  au  passage  suivant  de  son 
Traité  de  culture  intensive  du  Rosier  : 

Il  est  absolument  nécessaire  pour  la  réussitcî 
de  la  culture  intensive,  de  choisir  des  sujets  bien 
portants  (n'importe  l'âge),  bien  aoùtés,  conserver 
toutes  les  racines,  même  les  plus  petites,  en  pro- 
cédant à  Tarrachage  :  ceci  est  indispensable. 
Eviter  avec  soin  les  lésions  sur  le  végétal,  soit 
dans  ses  branches,  soit  dans  ses  racines;  ensuite 
procédera  l'habillement,  ainsi  nommé  en  terme 
d'horticulture,  ce  qui  consiste  à  retrancher  les 
branches  et  racines  mortes  du  végétal  en  les  éli- 
minant soigneusement,  jusqu'à  là  partie  vive; 
car,  si  on  lais.se  les  parties  mortes  sur  le  végétal, 
il  se  forme  un  ferment  putrescible,  capable  de 
lui  communiquer  une  des  nombreuses  maladies 
qui  l'allVctent,  par  suite  des  lois  de  décomposi- 
tion qui  régissent  la  nature,  en  donnant  nais- 
sance à  des  végétaux  cryptogamiques  :  ou  autre- 
ment, ces  parties  sèches  peuvent  encore  créer  un 
trouble  dans  le  végétal  par  l'absorition  de  la 
sève  :  car  les  parties  sèches  sont  toujours  avides 
d'humidité. 

On  arrive  même  quelquefois  —  je  l'ai 

vu  —  do  prendre  le  verbe  horticole  ha- 


biller dans  le  sens  de  vêtement.  Un  pépi- 
niériste avait  envoyé  un  de  ses  ouvriers 
planter  un  poirier-tige  et  lui  avait  re- 
commandé de  bien  l'halilUer.  Le  jardinier 
empailla  soigneusement  l'arbre,  mais  no 
retrancha  aucune  racine.  A  quelque  temps 
de  là,  le  patron  vit  l'arbre  empaillé  et  dit 
à  son  jardinier  :  «  Je  t'avais  bien  dit  d'ha- 
biller cet  arbre,  mais  je  ne  t'ai  pas  parlé 
de  l'empailler.  » 
Tète  du  jardinier  : 

A  mélioré! — Cet  adjectif  est  générale- 
ment très  bien  reçu  en  horticulture.  Je 
connais  cependant  un  amateur  qui  était 
furieitx  contre  son  marchand  de  graines, 
parce  que  celui-ci  lui  avait  vendu  du  Pis- 
senlit amélioré.  Quelle  cochonnerie,  disait- 
il,  on  a  pas  idée  de  ça.  Ce  n'est  plus  du 
pissenlit:  il  a  des  feuilles  larges  comme 
celle  d'une  laitue  romaine  :  J'aime  le  pis- 
senlit qu'on  trouve  dans  les  prés,  parce 
qu'il  est  petit  et  de  très  bonne  qualité. 

Je  lui  fit  remarquer  qu'on  trouvait  plu- 
sieurs sortes  de  pissenlit  dans  les  prés  et 
qu'en  latin  on  les  appelait  Taraxacurn, 
à  Lyon  Dent-de-liou,  à  St-Etienne  (Loire), 
Baraban,  etque  Nisierdu  Puitspelu  avait 
savamment  prouvé  que  le  chemin  de  Ba- 
raban, à  '\"illeurbanne,  tirait  son  nom  de 
cette  plante  à  salade,  mais  que  le  meilleur 
était  le  Taraxacuui  iialustre,  à  feuilles 
lisses  et  glabres.  Et  j'ajoutais:  «  Si  vous 
voidiez  connaître  d'autres  noms  vulgaires 
au  pissenlit,  je  vous  rappellerais  qu'on  le 
désigne  encore  ainsi  :  Chopine,  Cochel , 
Couronne  de  moine.  Laitue  de  chien, 
Liondeut,  Salade  de  taupe,  etc.» 
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Quand  les  gouvernements  sont  à  peu 
prèssùrs  qu'un  remède  pour  combattre  un 
insecte  très  nuisible  à  l'agricultm-e,  est 
presque  impossible  à  trouver,  ils  offrent 
des  prix  d'une  valeur  très  élevée  aux  cher- 
cheurs. C'est  ce  que  vient  de  faire  le  gou- 
vernement italien  ,  si  on  en  croit  l'in- 
formation suivante  : 

Prix  à  V  inventeur  d'' H  a  remède  pour  com- 
haltre  la  mouclie  de  VOlivier.  —  I^e  gouveiiie- 
meiit  vient  de  décider  qu'un  prix  de  lO.OOO  t'i-ancs 
serait  accordé  à  la  personne  qui  trouverait  un 
remède  efficace  pour  combattre  la  mouche  des 
Oliviers  {Mosca  olearia).  Le  conseil  de  la  pro- 
vince de  Bari,  de  son  coté,  a  voté  un  prix  de 
50.000  francs. 

Le  musée  commercial  de  Turin  fournit  les 
renseignements  qui  lui  sont  demandés  à  ce  sujet. 

Le  gouvernement  français  avait  offert 
trois  cent  mille  francs  à  celui  qui  trou- 
verait un  moj^en,  pratique  aussi,  pour 
détruire  le  phylloxéra. 

Et  Petit-Bonhomme-vit  encore. 


Le  iiieloii  estpolt/f/aiiie  /  —  La  Poly^a- 
miechez  losplantesn'aquedelointains  rap- 
ports grammaticaux  avec  ce  qu'on  appelle 
la  polygamie  chez  les  peuples  dont  Maho- 
met est  le  prophète.  Chez  les  plantes  po- 
lygames eu  général,  surtout  chez  le  me- 
lon, ce  serait  plutôt  les  dames  qui  au- 
raient phisieurs  maris... 

■Vous  voyez  que  ce  n'est  pas  tout  à  fait 
chez  les  melons  comme  chez  les  turcs. 

«  Vous  dites  que  le  melon  est  poly- 
game, cependant  bon  nombre  d'auteurs  le 
dise  monoïque. 

—  Je  le  sais.  Monsieur,  et  moi-même, 
je  l'ai  cru  pendant  longtemps,  sur  la  foi 
des  livres,  pauvres  diables  sur  lesquels  on 
écrit  tout  ce  que  l'on  veut,  sans  qu'ils  re- 
gimbent. 

—  «  Nous  vous  croyons.  » 

Je  n'oserais  pas  prétendre  que  tous  les 
melons  sont  polygames,  mais  ce  que  je 
puis  assm-er  c'est  que  trois  variétés  de 


Cantaloups  :  Noir  d'Alger,  de  Bellegarde, 
Petit  de  Pierre-Bénite,  que  je  cultive  cette 
année,  le  sont  assurément. 

Avant  d'aller  plus  loin,  expliquons  ce 
qu'on  entend  par  polygamie.  L(jrsque  les 
fleurs  d'une  plante  ont  leurs  étamines (or- 
gane mâle)  et  leurs  pistils  (organe  femelle) 
réunis  dans  une  même  enveloppe  florale, 
on  les  nomme  fleurs  Jiennaplirodites. 
Quand,  sur  la  même  jilaiite,  les  étami- 
nes sont  logées  dans  un  fleur  et  les  pistils 
dans  nue  autre  fleur,  on  appelle  ces  plati- 
tes  rjio/ioiques.  Silesûeav^  mâles  (celles 
qui  ont  les  étamines)  et  les  fleurs  femelles 
(celles  qui  ont  les  pistils)  sont  portées  par 
des  individus  différents,  les  plantes  sont 
dites  dioiques.  Maintenant,  on  appelle 
]àa\\{q'^  polijgairies  celles  qui  ont,  stir  le 
même  pied,  des  Ûcnvs  /lej'iuaplirodi tes  et 
des  fleurs  rudlesow  femelles. 

Toutes  les  fleurs  des  melons  que  j'ai 
examinées  cet  te  année  ne  m'ont  présenté 
que  des  fleurs  mâles  et  des  fleui's  herma- 
phrodites. 

Il  faudra  suivre  l'examen  un  peu  plus 
longuement,  car  il  m'a  paru  que  les  fleurs 
màlesdu  melon  n'avaient  peut-être  pas  l'u- 
tilité qu'on  se  plaît  à  leur  attribuer.  Qui 
sait,  même,  si  elles  ne  leur  sont  pas  nui- 
sibles! Il  y  aurait  là  d'intéressantes  ex- 
périences scientifiques  à  faire,  lesquelles 
se  traduiraient  peut-être  par  d'utiles  ren- 
seigneuicnls  relatifs  à  la  cnlturedescucur- 
bitacées.  Amen. 


Nouvelles  Cactées  rustiques.  —  On  no 
peut  pas  dire  qu'il  n'y  ait  pas  de  Cactées 
rustiques,  car  pour  y  en  avoir  il  y  en  a, 
et  de  jolies  :  J'en  cultive  au  moins  trois 
que  je  pourrais  nommer  et  décrire.  Mais, 
c'est  dans  les  Cactées,  comme  dans  les 
Brigands  d'Offenbach,  où  il  y  a  des 
gens  qui  sont  Espagnols  et  d'autres  qui  ne 
sont  pas  P'spagnols,  tout  en  se  disant 
Espagnols. 
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Au  surplus,  quelques  unoii  sont  rustiques 
ou  ne  sont  pas  rustiques,  à  volonté  : 

On  peut   les  classer  parmi  les  sortes 
qui  gèlent  ! 

(  )n  peut  les  classer  aussi  dans  le  nombre 
de  celles  qui  ne  gèlent  pas. 

Et,  ù  comble  !  dans  le  tas  de  celles  qui 
gèlent  sans  geler. 

Je  vous  demande  un  pou,  comme  beau- 
coup semblent  le  croire,  s'il  est  aussi  difll- 
cile  que  cela  de  contenter  tout  le  monde 
et  son  père,  ou  de 
ménager  la  chèvre 
et  le  chou  avec  les 
Cactées. 

Les  Cactées?  ce 
sont  les  plantes 
grasses  françaises, 
ou  les  succulentes 
anglaises,  Alphonse 
Karr  les  appelait 
des  «  Melons  »!  Il 
m'écrivait  un  jour  : 

«  Mes  Melons  à 
fleurs  blanches, 
pour  que  je  les  mette 
eu  place,  avant  de 
me  mettre  en  voya- 
ge.» 

Trois  jours  après: 

«  Les  Melons  n'ar- 
rivent pas  !  » 

Les  Cactées,  au  moins  un  certain  nom- 
bre de  celles  qu'on  a  annoncé  comme  rus- 
tiques, ne  sont  rustiques  que  lorsqu'elles 
poussent  très  peu  et  de  bonne  heure,  si 
elles  durcissent  leurs  tissus  en  août-sep- 
tembre. Si  elles  poussent  vigoureusement 
et  tard,  elles  gèlent  en  hiver. 

Voici  la  liste  des  nouvelles  sortes 
annoncées  par  M.  Purpus  dans  Die  Gar- 
tenirelt  et  publiées  par  le  Journal  de  la- 
Société  nationale  d'Horticulture. 

■    Toutes  ces  plantes  proviennent  des  sierras  de 
Californie,  de  la  Nevada,  de  l'Utah,etc..  Quelles 


se  rencoiilrenl  eiUro  2.000  et  2.700  mètres  d'é- 
lévation.  Ce  soiU  :  Optintlii  hasihiris  Eng.  et 
Bigel.,  de    ( -alifornie ;  O.  pulcheU,,  Eng-.,  de 
Nevada;  O.  Misso/iria/sis  var. 


rutah. 


et 
tias. 


Poire  Comtusse  du  Garât  (lieveii 

(Maturité  Mai-Juin) 


a 

trich<)])hura,  de 
ou  11  monte  jusqu'à  2.700  mètres  ;  O.  his- 
tnana  Eng.  et  Big.,  voisin  de  VO.  ursina 
^\  ehb.  également  de  l'Utah  :  O.  toHispina  Eng. 
Big.,  de  la  même  région.  Voilà  pour  les  Opun- 
s.  Les  autres  genres  sont  représentés  par  : 
Echinoccreus  mojuvcnsis  Rump.,  de  l'Ari/.ona, 
de  la  Nevada,  de  Californie  ;  Mamillaria  radivs'a 
var.  Arizonlca  Eng.,  des  monts  Charleston, 
dans  la  Nevada  où  il  croit  en  société  du  Pin  us 
monuphijUa  :  Eehinocactus  paclu/aitcislrus 
Eng.  et  Big.,  de  Cali- 
fornie et  de  la  Nevada; 
E.  Whipplei  var.  spi- 
vosiur,  recueilli  par 
M.  Purpus  dans  les 
montagnes  de  l'Utah, 
par  2.500  mètres  d'al- 
liludo;  E.  Simpsonii 
Eng.,  qui  par  ses  ca- 
ractères ressemble  au- 
tant à  un  Mamillaria 
qu'à  un  Echinocactus. 
également  de  l'Utah. 

On  peut  encore  cul- 
tiver de  la  même  façon 
les  0/ju//liii  arOures- 
<\-iis  Eng.,  Mamilla- 
ria rndiosa  var.  Nco- 
■inexicana,  M.  JHa- 
liensis  Hild.,  Echino- 
cercus  virid'fiurus 
Eng.,  E.  Phœniceus 
Eng.  et  sa  variété 
inennis,  ainsi  que  le 
Mamillaria  Purptisi 
Schum,,  découvert  par 
>)  M.    Purpus,   au  Colo- 

rado. 

On  a  déjà  signalé,  il  y  a  longtemps,  les 
espèces  dont  les  lumis  suivent  comme  rus- 
tiques : 

Cereus  :  viridiflorus,  Fendleri,  gonacan- 
thus,  ph<cniceus,  conoïdeus,  paucispinus. 

lichinocactus:  Simpsoni,  hyptiacanthus. 
Blankii. 

Mamillaria  :  Nuttali  var.  cœspitosa, 
vivipara. 

Opuntia:  intormedia,  clavaroïdes,  hu- 
milis,  brachyantha,  camauchica,  arbo- 
rescens,  Missouriensis,  vulgaris,  Rafines- 
quei. 
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Déficit  de  50.000  francs  à  l'expositio)i 
de  mai  1901,  a  Paris.  —  Nous  lisons  dans 
le  Moniteur  d'horticuKure,  l'infornui- 
tion  suivante  : 

La  Ville  de  Paris  et  le  Commissariat  de  l'Ex- 
position ne  s'étant  pas  encore  mis  d'accord  sur 
la  situation  des  Grandes  serres  de  l'exposition, 
dont  le  maintien  est  encore  problématique,  on  ne 
peut  prévoir  où  se  tiendra  l'exposition  des  chry- 
santhèmes ;  on  parle  lîien  des  Palais  des  Champs 
Elysées,  mais...  le  grand,  est  bien  vaste  et  le 
petit...  bien  mal  disposé  pour  une  exposition 
horticole. 

Pour  l'exposition  de  mai  le  grand  serait  Ti- 
déal,  mais...  les  Beaux-Arts  en  disposent,  néan- 
moins les  grandies  serres  tiennent  la  corde  pour 
novembre. 

En  dernière  heure  on  nous  annonce  que 
M.  Th.  Yillard  aurait  résigné  ses  fontions  de 
président  de  la  Commission  des  expositions  ;  cette 
décision  fait  le  plus  grand  honneur  à  celui  qui 
l'a  prise,  en  même  temps  que  le  plus  grand  plai- 
sir à  ceux  qui  l'enregistrent,  M.  Villard  ne 
comptant  pas  au  nombre  des  fonctionnaires  sym- 
pathiques de  la  Société. 

Cette  démission  ne  sera  définitive  qu'après  rè- 
glement complet  des  comptes  de  l'exposition  de 
1901,  dont  le  déficit  s'élèvera  cette  année  à  la 
somme  d'environ  50.000  i'r.     - 

L'exposition  tenue  ii  Paris,  cette  année, 
en  mai  dernier  a  siilji,  le  jour  de  son  ou- 
verture, l'assaut  formidable  d'un  violent 
orage  avec  accompagnement  de  trombe 
d'eau  et  d'inondation  à  la  clef.   On  peut 


donc,  jusqu'à  un  certain  point,  mettre  sur 
le  compte  des  éléments  furieux,  unepartie 
du  déficit  causé  à  la  caisse  de  la  Société 
par  cette  exposition  de  printemps.  Mais  le 
mauvais  temps  n'est  certainement  pas  le 
seid  coupable  en  cette  occurence. 

Après  les  vaches  grasses,  surviennent 
les  vaches  maigres  ;  c'est  dans  l'ordre  na- 
turel. 

Nous  avons  eonim  à  Lyon  les  unes  et 
les  autres  et  pour  nous,  les  maigres 
étaient  presque  devenues  enragées. 

N'oublions  pas  que  le  monde  se  trans- 
forme et  que  les  expositions  après  avoir 
attiré  à  elles  le  bon  peuple  l)adaud  de 
Paris,  ont  vu  celui-ci  lui  préférer  la  bi- 
cyclette les  automobiles  et  la  campagne  ! 

A  Lyon,  on  leur  préfère  les  concours  do 
boules  :  Lyon  est  la  proie  du  jeu  de  boules, 
de  sa  l)anlieue  et  du  canal  de  Jonage  bon- 
dé de  pécheurs  à  la  ligne. 

Les  temps  sont  proches,  mes  frères,  où 
les  expositions  d'horticulture  devront  se 
contenter,  comme  visiteurs,  des  personnes 
qui  aiment  les  plantes,  les  fleurs  et  les  jar- 
dins ;  quant  aux  autres,  elles  joueront  en- 
core longtemps  aux  Ijoules,  pécheront  à 
la  ligne,  ou  iront  prendre  le  frais  au  vallon 
de  la  Cadette.  Viviand-Morel. 


J^ssoGia-tion   tLortioole    lyonna^ise 

Procès-verbal    de    l'Assemblée    générale    du    Dimanche    16    Jiln    ISOI,    tenue   au   Palais 

du  Commerce,  à  Lyon. 


Présidence  de  M.  P.  Garnod,  vice-président. 

La  séance  est  ouverte  à  3  heures  l/"2. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est 
lu  et  adopté. 

Correspondance.  —  M.  le  secrétaire  général, 
communique  la  correspondance  reçue,  laquelle 
comprend  les  pièces  suivantes. . 

—  îiettre  do  M.  Jean  Jusseaud,  acceptant  de 
représenter  la  Société  dans  le  Jury  de  l'exposi- 
tion que  la  Société  d'horticulture  de  l'Ain,  orga- 
nise, pour  être  tenue  à  Bourg  en  septembre  pro- 
chain. 

—  Lettre  de  M.  Auguste  Guillaud,  rosiériste 
;iGrand-Lcmps(lsère),    nous   informant   qu'il 


présentera  sur  le  bureau  une  variété  de  Rose  thé 
qu'il  a  mise  au  commerce  en  1900,  sous  le  nom 
di>  M'""  .Auguste  Guillaud.  C'est  un  semis  issu 
du  croisement  des  variétés  :  Princesse  de  Sagan 
et  de  Souvenir  duD''  Passot.  Son  coloris  est  rou- 
ge pourpre  amai'ante  foncé.  Elle  ne  brûle  pas  au 
soleil.  Sa  floraison  qui  est  précoce  et  abondante 
se  continue  jusqu'aux  gelées.  Bonne  variété  pour 
massifs  unicolores. 

—  Lettre  de  M.  Valette,  fraisiériste  à  Chapo- 
nost,  accompagnant  l'envoi  d'un  déplantoir  dou- 
ble ou  simpie  à  volonté,  avec  lequel  on  peut  faci- 
lement enlever  les  plantes  en  motte  pour  les  empo- 
ter, lesmettr?  en  panier  ou  les  mettre  en  place  di- 
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recU'iiK'iit.à  volonté. Ce  déplantoir  a  été  fabriqué 
jiarM.'riiouliou,  industriel  il  S;iint-('hamond(  Loi- 
re) M.  Valette,  qui  eu  a  fourni  le  modèle,  en  expli- 
que le  fonctionnement.  Il  est  composé  de  deux 
bêches  cintrées  qui,  après  avoir  été  enfoncées 
dans  le  sol,  peuvent  serrer  la  motte  de  la  plante 
au  moyeu  d'un  simple  écartement  des  manches 
de  l'instrument. 

M.  V^alette  avait  en  outre  envoyé  un  modèle  de 
semis  à  la  carie,  qui  consiste  à  conserver  les 
jjjraines  entre  deux  feuilles  de  papier  très  minces, 
préalablement  enduitesde  colle  forte.  Les  graines 
fines,  emprisonnées  dans  cette  double  fouille,  peu- 
vent être  sem('>es  de  suite  ou  se  conserver  beau- 
coup plus  longtemps  que  si  elles  restent  en  sac. 
Pour  le  semis  il  suffit  de  poserle  papier,  où  sont 
collées  les  graines,  sur  le  sol,  le  recouvrir  d'un 
peu  de  terreau  et  de  tenir  au  frais  le  semis. 

M.  Valette,  demande  la  nomination  il'une 
commission  spéciale  jwur  visiter  ses  cultures  de 


Montrond-Geyser   (Loire),    présenté    pai-  MM. 
I-'rancisque  Blanc  et  G.  Lavenir. 

—  Eli'antin  (Adrien),  libraire,  8,  place  Belle- 
cour,  Lyon,  présenté  par  M.  Ch.  Molin  et  Louis 
Voraz . 

Concours  mensuels  organises  par  l'Associa- 
tion Horticole  Lyonnaise.  Mois  de  Juin, 

IIEMBES    DM  JURY. 

Fruits  :  MM.  Falconnet,  Lavenir,  Brevet  et 
Rey. 

Praises  :  MM.  Chevalier,  Gay,  Beney,  J. 
Jusseaud  et  Voraz. 

Fleurs  .'MM.  Blanc,  F.  Oindre,  SangouarJ 
et  Antoine  Ferret. 

Roses  :  MM.  Bonnaire,  Pelletier,  Dubreuil 
et  Viviand-Morel. 

Il  est  juste  de  dire  que  M.  Dubreuil,  étant  au 
nomljre  des  présentateurs,  s'est  retiré  au  moment 
de  l'examen  de  son  apport. 


Hardy  cacti  (Cactées  rustiques) 
1  Opuntia  arenaria.  2  Opuntia  fragilis.  3  Opuntia  polyacanlha.  4  Opuntia  mesaoantha.  5  Opuntia  pbœcantlia  majur 

(l'holographie  île  Mechans'Mouthly) 


F'raisiers,  Cette  commission  est  composée  de 
MM.  F.  Gaillard,  A.  Laroche,  Verne,  Ballandras 
et  Ant.  Ferret. 

Présentations  el  admissions.  —  Plusieurs 
candidats  sont  présentés  pour  faire  partie  de 
l'Association, 

Sont  admis  et  proclamés  membres  titulaires 
de  l'Association  Horticole  Lyonnaise  les  candiiluts 
présentés  à  la  réunion  précédente. 

Ce  sont  MM.  : 

—  Guillaud  (Auguste),  horticulteur-rosiériste 
au  Gi-and-Lemps  (Isère),  présenté  par  MM. 
Perraud  et  V.    Viviand-Morel. 

—  Nossicrate  (Marins),  jardinier  chez  M. 
Edouard  AUegret,  château  du  Scey  à  Moirand, 
l)résenté  par  M.  Odet  (maison  Odet  et  Drevet) 
et  Viviand-Morel. 

—  M.  Clémencin  (Jean-Marie),  jardinier  chez 
M.  Daniel  Dorian,    à   Saint-André-I&-Puy    par 


Roses  coupées,  vingt-cinq  des  plus  belles  varié- 
tés dans  tous  les  genres  ; 

Médaille  d'argent  :  M.  Mattray,  jardinier 
chez  M.  le  Comte  de  Varax,  château  de  la  Duchè- 
re,  à  Lyon-Vaise. 

Médaille  d'argent  :  M.  Simon  Noël,  jardi- 
nier, chez  M.  Besson,  villa  des  Charmilles,  à 
Vernaison  (Rhône). 

Médailles  de  Ijron^e  :  M.  Perrin  Benoit,  jar- 
dinier, buffet  de  la  gare,  à  Charbonnières-les- 
Bains  (Rhône). 

F'raises,  vingt-cinq  variétés  des  deux  sortes  : 

Médaille  d'argent  :  M.  Valette,  propriétaire 
à  Chaponost  (Rhône). 

Les  variétés  de  Fraises  présentées  par  M .  ^'a- 
lette  sont  :  Pauline  Jacob,  Lucien-Valelte, 
M"";  Menu,  Edouard  André,  Souvenir  de  mes 
quatre-vingts  ans,  Eugène  Chaudier,  Pierre 
Valette,  Sulpice  Barbe. 
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■  Ces  variétés  sont  des  obtentions  (le  M.  Valette. 

Nous  notons  encore  :  Docteur  Jloog,  Saint- 
Antoine  de  Pacloue,  Compétitor,  Le  Cç-ar, 
Helvélia,  Saxon ia,  Italia,  Reine  des  Hâtives, 
Vin(/t-mai,  AOel  Carrière.  Sir  Joseph  l'ax- 
ton.  Préciosa. 

M.  Valette,  présente  en  outre  des  Fraises  de 
semis. 

Le  .Jury  déclare  ne  pouvoir  les  apprécier  con- 
venablement, il  engage  M  Valette  à  les  sou- 
mettre au  jugement  d'une  commission  qui  visi- 
terait ses  Fraisiers  sur  place,  et  les  récompen- 
cerait  selon  leur  mérite  réel. 

Cerises  et  Bigarreaux,  douze  des  meilleures 
variétés. 

Médaille  d'Argent  :  M.  Antoine  Ferret, 
jardinier  chez  M.  Giraud,  à  Saint-Rambert-l'Ile- 
Barbe . 

Kramen  des  apports.  —  Sont  présentés 
comme  apports  les  produits  suivants  : 

—  Par  'SI.  Molin,  marchand-grainier,  place 
Bellecour,  S,  Lyon. 

1"  Une  caisse  de  fleurs  de  Pétunias,  remar- 
quables par  leur  grandeur  et  leur  coloration  ; 

■2°  Des  fleurs  coupées  des  six  plus  jolies  va- 
riétés de  Gaillardes  vivaces.  plantes  des  plus  utiles 
pour  la  garniture  des  plates-bandes.  Les  Gaillar- 
des vivaces  sont  des  plantes  précieuses  pour  les 
personnes  qui  font  une  consommation  journa- 
lière de  fleurs  coupées  ;  en  gerbe,  elles  produi- 
sent beaucoup  d'elfet,  tout  en  conservant  leur 
fraîcheur  pendant  plusieurs  jours; 

3°  Des  cosses  de  Pois,  variété  Athlète,  et  des 
Pois  gourmands  géants  violet,  var.  Délicatesse, 
nouveauté  à  recommander. 

Par  M.  F.  Dubreuil,   rosiériste,   route  de 

Grenoble,  à  Monpiaisir. 

Une  gerbe  d'une  jolie  Rose,  obtenue  de  semis 
dans  ses  cultures,  appartenant  à  la  section  R. 
Bengale.  Cette  nouveauté  sera  prochainement 
mise  au  commerce  sous  le  nom  tie  Baronne 
Piston.  La  description  suivante  nous  a  été  four- 
nie par  l'obtenteur. 

«Arbusteextrèmement  florifère,  ramifié,  ài'euil- 
lage  d'un  beau  vert.  Fleurs  nombreuses,  se  suc- 
cédant jusqu'aux  gelées  ;  de  moyenne  grandeur, 
en  forme  de  coupe  parfaite  et  régulière,  semi- 
double,  à  pétales  grands,  lâchement  imbriqués 
incarnat  très  clair  ;  couleur  coquette,  claire  et 
séduisante. 

L'abondance  de  floraison  de  cette  variété,  son 
coloris  si  frais  et  si  distinct,  la  feront  rechercher 
pour  la  plantation  des  massifs.  » 

La  Commission  a  été  unanime  à  accorder  à 
cette  nouveauté  un  certificat  démérite. 

■  Par   M.     Jean    Métras,     jardinier    chez 

M.  Roule,  à  Saint-I\ambert. 

1»  Une  collection  de  Cerises,  Bigarreaux  et 
quelques  variétés  de  Fraises.  Les  Bigarreaux  les 


plus  remarquables  sont  :  B.  Gra?id.  B.  A'oir, 
B.  RevercJion,  B.  Valpargis.  B.  de  Montau- 
hati,  B.  Court  picou,  B.  Napoléon,  Cerise 
anglaise  hcitire. 

2"  Vingt-sept  variétés  de  Roses  coupées,  les 
plus  belles  sont:  Catherine  Mcrniet,  Caroline 
Tcstuud,  Maman  Cochet,  Claude  Jaeijuet, 
Elisa  Bocll,  Colonel  Jt/ffe,  M""  Iloste,  Prin- 
cesse de  May,  Jean  Duclicr,  Louis  Van 
Houtte,  M"'"  Georges  Bruant. 

—  Par  M.  Amédée  Pitrat,  pépiniérite,  à  Lyon- 
Vaise. 

Deux  variétés  de  Bigarreaux  de  très  bonne 
qualité,  B.  Coiirt-picou  et  B.  Valpurgis. 

Ce  dernier  surtout,  quoique  depuis  longtemps 
dans  les  cultures  est  encore  peu  répandu.  Très 
productif,  de  couleur  rouge  sombre,  jus  carmin 
foncé  à  saveur  vineuse  et  relevée,  chair  ferme  et 
délicate,  le  B,  Valpurgis.  tout  en  étant  un  bon 
fruit  d'amateur  est  tout  indiqué  comme  un  des 
meilleurs  pour  la  culture  commerciale, 

—  Par  MM.  Garde  frères,  horticulteurs  à 
CoUonges. 

1°  Douze  pots  A''Ecliinocereus  en  12  variétés 
ou  espèces  différentes.  Nous  relevons  les  noms 
suivants:  E,  Salm-Dichyanus,  E.  polyacan- 
thas,  E.  eneacanthus,  E,  Gultieri,  E.  stra- 
mineus,  E.  stramineus  major.  E.  U.chri, 
E.  papillosus,  E.  tuberculatux,  E.  subiner- 
niis.E.  Englielmani.  E.  rigidispinus. 

2'-' Vingt-sept  variétés  de  Roses  en  fleurs  cou- 
piVs  :  dans  le  nombre  nous  remarquons:  Souve- 
nir de  Victor  Hugo,  Bengale  Le  Vésuve,  La 
Favorite,  Eugène  Fursf,  Elisu  Baril.  Gloire 
Lgonnuise.  Her  Majestg,  Abel  Grand.  Ba- 
ronne Berge,  Clément  Xabo/niand,  Alfred 
Colomb,  Coquette  des  Blanches,  Souvenir  de 
Catherine  Guillot,  Capitaine  Christg. 

—  Par  M,  Eugène  Chapuis,  jardinier  chez 
M.  Schultz,  à  Saint-Rambert. 

1°  Une  collection  île  Bigarreaux  et  Cerises. 

Dans  les  premiers  nous  notons  les  sortes  sui- 
vantes :  B.  Reverchon.  B.  Co)nmun.  B.  Court- 
picou,  B.  Grand,  B.  de  Montuuban,  les  cerises 
Anglaise  et  Montmorency. 

2"  Les  variétés  de  Roses  suivantes  :  (i.  Ka- 
bonnand,  Louis  Van  Houlte,  Maman  Cochet, 
Xavier  Olibo,  Victor  Hugo,  Professeur  Ga- 
niviat,  Augusta  Victoria,  Baronne  de  liots- 
child,  Marie  Van  Houtte,  Atigustine  Gui- 
noiseau,  Paul  Neyron,  Beauté  inconstante, 
La  France  de  i8S9,  etc. 

—  Par  M.  P.  Large,  horticulteur  à  .\lbigny 
(Rhône). 

1"  Douze  variétés  de  Cerises  et  Bigarreaux 
choisies  parmi  les  recommandables. 

2"  Vingt-cinq  variélés  de  Roses  en  fieurs  cou- 
j)ées  où  nous  retrouvons  la  plupart  de  celles  que 
nous  venons  de  citer  dans  les  lots  précédents. 
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—  Par  M.  Jusseaiid  aine,  hortic-tilli'ui-  à  Siiiiite- 
Foy-les-Lyoïi  (Khone)  : 

Quelques  fruits  d'un  Bigarreau  curieusement 
striés  sur  toute  leur  surface.  Cette  ■variété  est 
présentée  sous  le  nom  de  B.  marbré.  Quelques 
catalogues  la  mentionnent  aussi  sous  le  nom  de 
Guigne  viarhrée. 

La  Commission  la  reconnaît  de  bonne  qualité 
comme  fruit  d'amateur  :  elle  ne  mérite  réelle- 
ment d'être  recommandée  que  par  la  curiosité  de 
sa  panachure. 


Des  fleurs  coupées  d'une  Rose  Thé  obtenue  de 
semis  dans  son  établissement,  mise  au  commerce 
depuis  l'année  dernière  sous  le  nom  deR.  Madame 
Auguste  Guillaud. 

Cette  nouveauté  a  été  obtenue  par  le  croise- 
ment de  la  Rose  Princesse  de  Sagan  et  de 
Souvenir  du  Docteur  Passât.  Arbuste  vigou- 
reux, à  rameaux  flexibles;  fleur  moyenne  de  forme 
curieuse,  coloris  rouge  pourpre  amarante  foncé, 
ne  brûlant  pas  au  soleil.  Cette  variéti',  par  sa 
floraison  précoce  et  soutenue  pendant  toute   la 


Nklombo  a  rLiii'R  DLANCiiK  (Nclumliiuiii  speciusum,  fldie  albu) 

(Itessiii  du   tiiti'ihii-r's  f.'f/rnnir/t'}. 


—  Par  M.   .Vntoine  f^arocbe,  jardinier  chez  | 
Clial)rières,  à  (;)ullins  (lîhône)  : 

Des  Poires  bien  conservées,  qu'il  présente  pour 
en  connaître  la  variété. 

La  Commission,  appuyée  par  l'opinion  de  plu- 
sieurs pomologues  présents  à  la  séance,  reconnaît 
la  variété  Broom  tark,  fruit  moyen  assez  bon, 
de  conservation  facile  jusqu'en  avril-mai,  et 
même  plus  tardivement,  ainsi  que  le  prouvent 
les  échantillons  présentés  aujourd'liui. 

—  Par  M.  Guillaud.  horticulteur-rosiéristeau 
Grand-Lemps  (Isère)  : 


belle  saison,  la  régularité  de  sa  végétation,  est 
spécialement  recommandée  par  le  présentateur 
jiour  la  plantation  des  corbeilles  de  Rosiers  d'une 
même  nuance. 

Les  membres  ilu  jury  désignés  pour  les  con- 
cours jugent  en  même  temps  les  apports  sur  le 
Bureau.  Ils  proposent  d'accorder  : 

A  M.  Molin,  une  prime  de  l'"  classe  pour 
l'ensemble  de  ses  fleurs. 

A  M.  Dubreuil,  pour  sa  Rose  nouvelle  Ba- 
ronne Pist07i,  un  certificat  de  1™  classe. 

.S.  M.  Métras,  pour  ses  Roses,  une  prime  de 
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1"  classe:  pour  ses  Cerises,  une  prime  Je  1'" 
classe. 

A  M.  Pilrat,  pour  ses  Ceiûses,  une  iiriinc  de 
2»  classe. 

A  M.  Cianle.  pour  ses  Cactées,  une  [irime  di- 
1'°  classe  ;  pour  ses  Roses,  une  prime  de  2'^elasse. 

A  ]\I.  Chapuis,  pour  ses  Cerises,  une  prime 
(le  l"  classe  :  pour  ses  Roses,  une  prime  de 
i™  classe. 

A  M.  Large,  pour  ses  Cerises,  une  prime  do 
1"  clas.se  :  poui-  ses  Roses,  une  prime  de  2^  classe. 

A  M.  Ant.  Laroche,  pour  sa  Poire,  prime  de 
2"  classe. 

A  M.  (niiliaud.  pour  sa  Rose  nouvelle,  une 
prime  de  l"  classe. 

Inscription  au  procès-verbal  des  apports  non 
primés. 

L'Assemblée  ratifie  par  un  vote  toutes  ces  pro- 
positions. 

M.  Pitaval  demanile  la  parole  pour  indiquer 
un  moyen  de  prolonger  la  floraison  des  Gl//<-ii/cs. 
Pour  obtenir  ce  résultat,  M.  Pitaval  conseille  de 
tailler,  après  la  première  floraison,  les  bourgeons 
qui  se  sont  déjà  développés.  Cette  taille,  faite 
assez  courte,  provoquera  la  formation  de  nou- 
velles tiges  qui  fleuriront  au  milieu  de  l'été.  Cette 
seconde  floraison,  sans  être  aussi  abondante  qu3 
la  première,  donne  un  regain  de  beauté  à  ces 
arbustes  pendant  la  belle  saison  ;  les  grappes 
isolées  au  milieu  de  la  masse  de  verdure  produi- 
sent un  ett'et  charmant. 

M.  Ferdinand  Gaillard,  viticulteur  à  Briguais, 
qui  a  essayé  cette  année  la  bouillie  bordelaise 
pour  combattre  la  cloque  du  pécher,  signale  ce 


remède  comme  il'une  efficacité  certaine.  Mais  il 
faut  opérer  avant  la  floraison  et  la  foliai.son. 

Cuii/'érencc  sur  les  maladies  des  arhrcs 
fniilicrs.  —  M.  J.  Perraud,  professeur  de  viti- 
culture à  Villefranche,  a  fait,  sur  notre  demande, 
à  l'issue  de  la  réunion,  une  bien  intéressante 
conférence  sur  les  diverses  maladies  des  arbres 
fruitiers  et  les  remèdes  à  appliquer  pour  en  atté- 
imer  les  atteintes. 

Devant  un  nombreux  auditoire  qu'avait  attiré 
l'intérêt  tout  particulier  du  sujet,  M.  Perraud, 
a\ec  une  précision  et  une  clarté  indiscutables,  a 
démontré  que  la  plupart  des  maladies  pourraient 
êlre  évitées  par  des  traitements  appliqués  préven- 
ti\ement.  tandis  qu'au  contraire  le  mal  devient 
presque  irréparable  s'il  n'a  pas  été  enrayé  dans 
sa  marche  au  début  de  son  apparition. 

L'assistance  a  écoulé  le  sympathique  confé- 
rencier avec  beaucoup  d'attention  et  les  nombreux 
applaudissements  qui  ont  souligné  la  fin  de  sa 
communication  lui  ont  bien  prouvé  jusqu'à  quel 
point  le  sujet  choisi  l'avait  intéressée. 

A  son  tour,  M.  le  Président  remercie  M.  Per- 
raud de  l'empressement  avec  lequel  il  a  toujours 
accueilli  nos  invitations  ;  au  nom  de  l'Associa- 
tion Horticole  Lyonnaise,  il  lui  en  exprime  toute 
sa  reconnaissance. 

L'.\ssemblée  désigne  les  membres  du  jury  de- 
vant fonctionner  aux  concours  de  la  l'éunion  de 
juillet. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  1/2. 

Le  Secrétaire  adjoint, 
C.  Lavenir. 


VISITE  DES  CULTURES  DE  M.  VALETTE  A  CHAPONOST 


La  culluir  du  ffaisier  étant  une  source 
de  revenus  dans  le  Lyonnais,  tant  à  cau- 
se de  l'expédition  do  ses  fruits,  que  par  la 
grande  consomiiiatinn  qu'en  peut  l'aire 
une  cité  populeuse  comme  Lyon,  il  est 
utile  qu'on  s'occiipe  sérieusement  de  son 
amélioration,  soit  par  la  sélection  et 
l'étude  des  variétés  existantes,  K)it  par 
le  semis,  pour  li'ouverdes  variétés  aux 
qualités  supérieures. 

Par  la  fécondation  artificielle,  tm  ob- 
tient quelquefois  de  bons  résultats  ;  c'est 
à  quoi  se  livre  M.  Valette,  le  fraisiériste 
bien  comiu  de  Chaponost  ;  sa  ténacité  et 
ses  gains  l'ont  mis  au  premier  rang  des 
semeurs  de  ce  genre.  La  localité  où  il 
cultive  est  ini  des  centres  les  plus  réputés 
pour  cette  culture,  le  terrain  est  très  fa- 
vorable au  fraisier  et  le  grand  air,  qui  est 


une  des  conditions  essentielles  de  la  réus- 
site de  celte  plante,  y  est  à  profusion. 

Sur  la  demande  de  M.  Valette,  l'As- 
semblée  générale  du  10  juin  dernier  nom- 
mait une  commission  composée  de  MM. 
Gaillard,  Ballandras,  Laroche  Ant.,  Ver- 
ne et  Ferret  Ant.  Celle-ci  se  rendait  le  :?Û 
juin  chez  lui.  .\prés  une  très  amicale  ré- 
ception, M.  Valette  montrait  ses  semis 
de  fraisier,  ceux-ci  choisis  judicieuse- 
ment parmi  les  i)lantes  trapues,  au  port 
très  érigéjCt  en  même  temps  très  fructi- 
fè!'es;  les  fruits  irréprochables  de  f(U'me, 
de  grosseur  et  de  goût. 

Les  variétés  reconnues  méritantes  par 
la  commission  ont  été  ainsi  nommées  par 
l'obtenteur  : 

Madnmp  Blanc,  Pierre  Barbe,  Ma- 
dame   CoHvJioad,      Toulhieax    Jeune, 
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Chuide  Verxe,  Monsieur  Bandoia.  (1). 

Parmi  les  obtentions  que  M.  Val("tfe 
a  livrées  au  commerce  et  qui  ont  fait  sulli- 
samment  leurs  preuves,  et  dont  la  com- 
mission a  pu  apprécier  les  mérites  quoi- 
que la  fructification  fut  déjà  avancée, 
on  peut  citer  :  Edoum-d  Anilré,  Soure- 
nirde  mes  80  ans,  CoiiiDiaudant  Gros, 
Secrétaire  Nicolas,  Etu/i'iie  (Jhodier, 
Pierre  Pitiol,  Madame  Henri  Menu, 
Pauline  Jacob,  Monseigneur  Manoury, 
Lucien  Valette. 

Sa  nombreuse  collection  qui  se  compose 
déplus  de  deux  cents  variétés  est  très  in- 
téressante ;  pour  en  citer  quelques-unes  : 
Abel  Carrière,  Sltarpless,  Xoble,  Peu: 
VanZuidyijlt,A  dniiral Dundas,Suli)ice 


Barbe,  Calijpso,  Edouard  Lefo)-t,  Gloire 
de  Li/on,  Sir  Joseph  Pu.vton,  Xinic/ie. 
FnDiçois-JosepJi  11,  Cochstoonib,  Cornet, 
Avenir,  Auguste  Nicaise,  Duc  of  Edim- 
burg,  etc.,  etc., 

Pour  cette  étude  de  nombreuses  varié- 
tés de  fraisiers  et  de  nouveaux  semis, 
M.  Valette  trouvera  très  certainement 
un  précieux  collaborateur  dans  son 
intelligent  chef  de  culture,  M.  Blanc. 

Comme  la  commission  a  à  s'occuper 
plus  spécialement  des  semis,  elle  j)ropose 
d'accorder,  pour  ceux-ci,  à  M.  Valette, 
une  médaille  de  vermeil  (1). 

Pour  la  Commission, 
Le  rapporteur:  Ant.  Ferret 


NÉLOMBO  A  FLEUR  BLANCHE 


De  toutes  les  plantes  qui  ornent  la  sur- 
face des  eaux,  c'est  une  des  plus  remarqua- 
bles par  la  grandeur  et  la  beauté  de  ses 
fleurs  d'un  rose  pourpre,  quelquefois  pres- 
que blanches,  d'une  odeur  très-agréaV)le. 
Ses  racines  sont  grosses, charnues, fistuleu- 
ses  ;  chacun  de  leurs  nœuds  produit  de 
longs  pétioles  soutenant  une  grande  feuille 
oml)iliquée,  en  forme  de  bouclier,  d'envi- 
ron deux  pieds  de  diamètre.  Ses  fleurs 
renferment  dans  leur  centre  un  gros  ré- 
ceptacle charnu,  turbiné,  tronqué  à  son 
sommet,  percé  à  sa  face  supérieure  d'un 
g-rand  nombre  d'alvéoles,  dans  chacun 
desquels  est  placé  un  ovaire  surmonté 
d'un  style  et  d'un  stigmate.  Ces  ovaires 
se  convertissent  en  autant  de  noix  indé- 
liiscentes,  monospermes,  de  la  grosseur 
d'une  petite  noisette,  à  demi  enfoncées 
dans  le  réceptacle,  qui  tient  lieu  de  péri- 
carpe. 

Cette  Ijelle  plante  s'est  attirée  l'atten- 
tion de  tous  les  peuples  chez  lesquels  elle 
croît.  On  la  trouve  représentée,  avec  ses 
fleurs  pourpres,  sur  les  papiers  à  tapisse- 
rie qui  nous  viennent  de  la  Chine.  Les 
Egyptiens  l'ont  presque  divinisée,  et  l'ont 
placée  sur  lapkipart  de  leurs  moniunents. 


(1)  La  Commission  accorde  à  chacune  de  ces  va- 
riétés nn  cci-tilicat  de  première  classe, dont  la  valeur 
se  confondra  avec  la  médaille  de  vermeil  à  décer- 
ner à  M.  Valette. 


Je  vais  rapporter  ce  qu'en  dit  M.  Delille, 
d'après  des  observations  faites  en  Egypte, 
conjointement  avec  M.  Savigny,  dans 
cette  mémorable  expédition  qui  a  enrichi 
les  sciences  et  les  arts  de  découvertes  pré- 
cieuses. 

Le  Lis  du  Xil  {yymphd'a  nelumbo, 
Linn.)  semblable  à  une  belle  rose,  est 
mentionné  dans  Hérodote,  qui  le  nomme 
Fère  d'Egypte,  et  Athénée,  Lotus  rose. 
Théophra'ste  (1)  lui  donne  le  nom  ûofcve. 
«  Cette  fève,  dit-il,  croit  dans  les  marais 
et  dans  les  étangs.  Sa  tige  (le  pétiole  et 
le  pédoncule)  a  quatre  coudées  de  long  : 
elle  est  de  la  grosseur  du  doigt,  et  res- 
semble à  un  roseau  qui  n'a  point  de  noeuds. 
Le  fruit  qu'elle  porte  ressemble  à  un  guê- 
pier, et  contient  jusqu'à  trente  fèves  un 
peu  saillantes,  placées  chacune  dans  une 
loge  séparée.  La  fleur  est  deux  fois  plus 
grande  que  celle  du  pavot  (probablement 
le  pavot  d'Orient)  et  toute  rose.  Le  fruit 
s'élève  au-dessvis  de  l'eau  :  les  feuilles 
sont  grandes,  et  ressemblent  au  chapeau 
thessalien.  Lorsqu'on  ouvre  une  fève,  on 
voit  au-dedans  un  petit  corps  plié  sur  lui- 
même,  duquel  naît  la  feuille.  Sa  racine 
est  plus  épaisse  que  celle  d'un  fort  roseau, 
et  a  des  cloisons  comme  la  tige  :  elle  sert 
de  nourriture  à  ceux  qui  haoitentprès  des 


(1)  ïheophr.,  Hist.  plant.,  lib.  i,  cap.  10. 
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marais,  011  elle  ci'oît  spoiitaiiéinent  et  on 
abondance  :  on  la  sème  aussi  dans  le  li- 
mon, en  lui  taisant  un  lit  de  paille,  pour 
qu'elle  ne  pourrisse  pas.  » 

Co  lis  rose  du  Nil,  ou  fève  d'Egypte, 
sculpté  dans  les  ornements  et  dans  les 
taljleaux  sMiihdliques  des  temples  égyp- 
tiens, ne  croit  plus  que  cultivée  en  Egypte: 
elle  serait  inconnue  des  naturalistes,  s'ils 
ne  l'avaient  découverte  dans  l'Inde.  Son 
fruit,  que  les  Grecs  ont  comparé  à  un  guê- 
pier, y  l'ossemble  parfaitement  :  ils  l'ont 
appelé  ciborion  (  1  j.sans  doute  à  cause  de 
sa  ressemblance  avec  une  coupe  :  il  a  la 
forme  d'une  pomme  d'arrosoir;  il  est 
aplati  à  sa  partie  supérieure,  dans  laquel- 
le sont  pratiquées  depuis  quinze  jusqu'à 
trente  fossettes,  qui  contiennent  un  pareil 
nombre  de  graines  de  la  grosseur  d'une 
noisette,  et  un  peu  saillantes.  La  plumule, 
<iui  est  le  rudiment  des  feuilles,  se  trouve 
en  effet  nuilée  au  milieu  delà  graine,  com- 
me le  dit  'riieophi'aste. 

Les  sculptures  anciennes  n'instruisent 
pas  moins  sur  cette  plante,  que  les  récits 
dos  historiens.  Le  lotus  rose,  ou  fève 
d'Egypte,  est  très  fidèlement  représenté 
sur  lu  mosaïque  de  Palestrine,  dont  le 
savant  Barthélémy  a  donné  l'explica- 
lidii.  Les  fruits,  les  fleurs  et  les  feuil- 
les de  cette  plante  sont  très  ressemblants  : 
ils  flottent  à  la  sui-face  de  l'eau,  sur  im 


lac  qui  portent. plusieurs  barques  durant 
une  fête. 

Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  la 
valeur  des  espèces  de  Nélombos.  On  en 
admet  généralement  deux  :  les  Xeltnu- 
biiim  speciosi'iii  et  hiteum.  Ilonker  et 
Lemaire  ne  font  qu'une  variété  du  .Y.  /«- 
/e?n/(,  trouvant  les  caractères  qui  séparent 
les  deux  sortes  de  trop  minime  importance. 
Cependant,  au  point  de  vue  de  la  culture, 
les  doux  plantes  se  comportent  différem- 
ment. Quoique  le  N.  luteum  demande 
moins  de  chaleur  que  le  N.  speciosuut 
pour  fleurir,  il  semble  qu'il  soit  plus  déli- 
cat que  ce  dernier,  car  il  est  toujours  resté 
plus  rare  dans  les  jardins  de  nos  pays. 

La  multiplication  des  Nélombos  se  fait 
très  bien  par  le  semis  et  avec  quelques 
soins  par  la  séparation  des  stolons.  C'est 
la  partie  re»//ee  des  stolons  qui  peut  seule 
reproduire  la  plante.  En  mai,  on  empote 
ces  stolons  dans  des  pots  qu'on  place  dans 
un  bassin  :  on  enfonce  ceux-ci  à  cinq  ou 
six  centimètres  de  la  surface  ;  quand  les 
feuilles  poussent,  on  les  descend  à  vingt 
centimètres.  Quand  ils  sont  bien  dévelop- 
pés on  les  met  même  en  pleine  terre, 
dans  le  bassin.  On  peut,  au  besoin,  les  cul- 
tiver en  tonneau  qu'on  remplit  à  moitié 
de  terre  bien  amendée  et  à  moitié  d'eau. 

Louis  Lal.\nde. 


POIRE  TARDIVE 

Comtesse    du.    ca-ar-at    (K/S-verdy) 


Monsieur  Keveidy,  amateur  d'horticul- 
ture à  Lyon,  membre  titulaire  de  l'Asso- 
ciation horticole  lyonnaise,  nous  a  fait 
remettre  une  poire  tardive  que  nous  avons 
dégustée  dans  les  premiers  jours  de  mai 
de  la  présente  année.  Nous  avons  trouvé 
celte  poire  de  lionne  qualité  pour  la  saison 
et  d'une  conservation  parfaite.  Soumise  à 
un  examen  d'une  commission,  celle-ci  lui 
a  décerné  un  certificat  de  mérite  de 
1":  classe  (Assemblée  générale  du  18  mai 
1001,  ]jioii-IIorticnh\  1001,  p.  L^-,'(i). 

Nous  avons  demandé  quelques  rensei- 
gitements  à  M.  Reverdy  sur  la  poire  qu'il 

(1)  Dioscorid.,  lil).  2,  ca]).  99. 


nous  avait  remise,  et  il  a  bien  miuIu  nous 
les  donnei'  dans  la  lettre  que  voici  : 

Lyon,  le  s  Mai  1901. 
Monsieur  Vivi.\nd-Morel, 

En  réponse  à  votre  lettre  du  7  courant.  Jo 
viens  vous  ilonner  les  renseignements  que  vous 
me  (leniani.lez,  concernant  lu  Poire  île  semis  dunt 
M.  Charles  Molin.  vous  a  fait  remettra  de  ma 
part,  cinq  échantillons. 

Ces  échantillons  ont  été  cueillis  le  "iS  octobre 
dernier,  sur  des  arbres  dont  les  sujets  porte- 
grefl'es,  étaient  des  cofiiiassiers,  j'en  ai  en  ce 
moment  trois  ou  quatre  dans  ma  propriété  du 
Garât, à  St-Germain-au-Mont-d'Or,  où  je  possède 
encore  le  pied-mère. 

Je  crois  que  le  pépin  que  j'avais  semé  vers 
l'année    1883,   à   Villeurbanne   provenait  d'une 


LYON-HORTICOLE 


poire  beurrée  d'Aremliert^.dont  la  fleur  aurait  été 
fécoiulée  par  le  pollen  d'un  poirier  cjui  existe  en- 
core, mais  dont  j'ignore  le  nom.  Ma  poire  a  la 
fine^fe  de  grain  de  la  première  et  certain  par- 
fum que  j'ai  retrouvé  ce  me  semble  dans  le  fruit 
du  poirier  fécondateur. 

La  variété  me  parait  fertile  ;  sur  deux  arbres 
greffes  il  y  a  quatre  ou  cinq  ans,  j'ai  récolté 
douze  à  quatorze  poires  sur  chaque,  ils  paraissent 
assez  vigoureux. 

J'ai  nommé  cette  poire  :  Comtesse  du  Garât. 

Je  vous  avais  présenté  déjà  deux  échantillons 
lie  la  dite  poire,  à  l'Assemblée  de  l'Association 
qui  a  eu  lieu  le  Ki  mai  ISUfl  au  Palais  de  la 
lîiiurse,  vous  en  aviez  fait  mention  dans  un 
numéro  du  Journal  Horticole.  Ces  échantillons 
vous  les  aviez  jugé  mal  conservés,  mais  vous 
m'aviez  engagé  fortement  à  faire  gretîer  cette 
variété,  frappé  que  vous  aviez  été  à  cette  époque 
de  leur  finesse  de  chair  et  de  leur  parfum. 

J'ai  cru  remarquer  depuis,  qu'il  fallait  cueillir 
le  fruit  le  plus  tard  possible  pour  le  bien  con- 
server, j'en  ai  mangé  l'année  dernière  le  l<"juin. 

Si  par  hasard  les  échantillons  qui  vous  restent 
ne  s'étaient  pas  conservés  pour  l'Assemblée  du 


Travaux  d'août.  —  Cultures  pota- 
gères. —  Pleine  teiTe.  —  Ou  eoiitiuiie 
de  semer  et  planter  tout  ce  qui  peut  encore 
être  récolté  dans  l'année.  —  On  sème 
p(jur  l'année  suivante,  de  l'oignon  blanc, 
du  poireau,  des  salsifis,  des  scorso- 
nères, de  la  laitue  passion,  des  choux 
d'York  et  pain  de  sucre,  qu'on  replante 
sur  cotière  en  pleine  terre  ;  des  épinards, 
cerfeuil  et  navets  pour  la  consommation 
de  l'hiver,  et  des  carottes  pour  le  prin- 
temps. —  C'est  le  mois  des  mouillures, 
binages  et  sarclages;  les  concombres 
et  cornichons  surtout  réclament  de 
fréquents  arrosements,  mais  les  choux- 
fleurs,  le  céleri,  le  cardon  on  exigent  "da- 
vantage encore.  On  lie  les  chicorées  et 
scaroles,  on  empaille  les  cardons  et  céleri 
selon  le  besoin.  —  On  fait  des  plants  de 
fraisiers  quatre  saisons  pour  remplacer 
ceux  qui  ont  plus  de  deux  ans.  —  On  re- 
plante en  bordure  l'oseille,  la  lavande, 
l'hyssope,  le  thym,  l'estragon,  qu'il  faudra 
prendre  soin  d'arrosoi'  souvent. —  Le  mois 
d'août  est  l'époque  ordinaire  de  la  matu- 
rité des  oigiKjns,  qui  cependant  se  retar- 
de quelquefois  jusqu'en  septembre.  —  On 
épluche  les  carrés  d'artichauts  et  on  sup- 
prime toutes  les  tiges  inutiles  et  qui  ont 
fourni  leur  tète. 


IS  courant,  vous  voudriez  bien  me  prévenir  deux 
jours  avant,  et  je  pourrai  peut-être  vous  en  l'aire 
parvenir  deux  ou  trois  que  je  possèile  encore,  si 
à  ce  moment  ils  sont  encore  en  bon  état. 

En  attendant  de  pouvoir  domior  luic 
description  coinplète  de  l'arbre  qui  produit 
la  Poire  comtesse  du  Carat,  nous  publions 
une  figure  très  exacte  représentant  ce 
fruit  de  grosseur  naturelle.  VA  nous  ajou- 
terons que  cette  poire  paraît  se  conserver 
avec  une  extrême  facilité,  à  la  condition 
de  la  tenir  dans  un  bon  fruitier  (dans  les 
appartements  elle  se  ride)  ;  elle  ne  pourrit 
pas  et  semble  avoir  nn  épiderme  résistant 
aux  maladies  cryptogamiques. 

Sa  chair  est  fine,  fondante  et  exhale  un 
arôme  sid  f/eneris.  qui  rappelle  légère- 
ment l'odeur  du  miel,  surtout  quelques 
jours  avant  sa  complète  maturité.  Sa 
grosseur  est  moyenne  et  sa  forme  turbi- 
née,  courte  et  ventrue,  rappelle  un  peu 
celle  du  Beurré  Sterkmans.  V.  M. 


Jardin  fruitier  et  pépinières.  —  C'est 
à  cette  époque  qu'on  reconnait  les  bons 
effets  de  l'ébourgeonnemenl  à  o'il  pous- 
sant. S'il  a  été  fait  avec  soin,  peu  de  sup- 
pressions deviennent  nécessaires. On  achè- 
ve de  palisser  complètement  les  pousses 
de  l'année,  en  laissant  néanmoins  en  liber- 
té toutes  celles  qui  ont  besoin  de  se  déve- 
lopper encore;  on  pince  ou  on  gène,  par 
un  palissage  serré,  les  bourgeons  dont 
la  force  menacerait  de  rompre  l'équilibre. 
—  On  découvre  successivement  les  fruits 
à  noyau  pour  achever  leur  maturité  et  leur 
faire  prendre  couleur,  mais  surtout  en  ne 
supprimant  que  les  feuilles  qui  ne  peuvent 
pas  être  conservées.  —  On  grefte  en  écus- 
son  à  œil  dormant  toutes  les  espèces  frui- 
tières et  toutes  celles  d'arbres  et  arbustes 
d'ornement  en  état  de  l'être,  en  com- 
mençant par  celles  dont  la  végétation  a  le 
moins  d'activité,  et  remettant  au  mois  de 
septembre  celles  qui  poussent  encore 
trop  vigoureusement. 

Jardins  d'agrément.  —  Ti-araux  de 
jt/eiiie  terre.  —  On  continue  de  garnir 
les  plates-bandes  de  plantes  annuelles 
d'automne  que  l'on  repique  en  mottes  sur 
toutes  les  places  vides.  —  On  achève,  les 
premiers  jours  du  mois,  le  marcottage  des 
œillets,  s'il  n'a  pu  être  terminé  on  juillet. 
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—  Danslecouiant  dinnois,onsévrelesmar- 
cottosà  iiH'sure  qu'elles  sont  enracinéos. 

—  On  sème  d(>s  quarantaines  pour  les  re- 
piquer sous  châssis,  où  elles  passeront 
l'hivor  ;  et  en  place,  pied  d'alouette, 
thlaspi.  coquelicots,  pavots,  bleuets,  etc. 

Bâches,  orangerie,  serres  tempérée 
et  chaude.  —  Les  plantes  do  serres  te- 
nues dehors  coiitinui-nt  ;ï  recevoir  les 
soins  précédemment  indiqués.  On  s'occu- 
pera, vers  la  fia  d'août,  du  rempotage  de 
toutes  celles  qui  en  ont  besoin,  afin  qu'el- 
les aient  le  temps  de  reprendre  avant  la 


rentrée.  Ce  sont  principalement  celles 
dont  les  pots  ont  été  enterrés  et  chez  qui 
les  racines  ont  pénétré  dans  la  terre  au 
travers  du  trou  du  fond.  Il  faut  raccour- 
cir ces  racines  en  rempotant,  et  lorsque 
la  suppression  est  importante,  on  taille 
aussi  les  branches  pour  maintenir  l'équili- 
bre entre  les  unes  et  les  autres.  —  On 
tient  Lil'onilire  les  plantes  rempotées.  — 
On  visite  les  Ijoutures  et  marcottes  faites 
le  mois  précédent,  et  on  empote  et  rentre 
en  serre  toutes  celles  qui  sont  enracinées. 


LA  CARDAMINE  A  FEUILLE  D'ASARUM 


Les  Cardamines  sont  des  plantes  de  la 
famille  des  Crucifères  que  l'on  substitue 
souvent,  dansles  salades,  aucresson  de  fon- 
taine dont  elles  ont  à  peu  près  la  saveur 
et  les  propriétés.  L'espèce  qui  se  mange 
ici  sous  le  nom  de  Cresson  des  vignes  est 
la  Cardamineliirsute:celles  désignées  sous 
les  noms  de  ('.  Lnpatiens  et  de  silra- 
tica  peuvent  lui  être  substituées  san.3 
crainte. 

Lecoq  était  enthousiasmé  par  le  specta- 
cle présenté  parla  Cardamine  des  prés,  en 
fleurs. 

Si  vous  sortez  le  mat  in  [wur  parcourir  les  frai- 
cbes  prairies  des  montagne.s,  une  fleur  charmante, 
dit-il,  attire  votre  attention.  C'est  la  Cardamine 
p7-atcnsis.  L'astre  du  jour  n'a  pas  encore  paru 
et  SOS  fiours  à  demi-pencbées  ont  resserré  leurs 
pétales  pour  passer  la  nuit.  Le  soleil,  que  vous 
attendiez  comme  elle,  ne  parait  pas,  et  la  pluie 
qui  descend  des  nues  vient,  humecter  la  terre  et 
vous  cacher  l'azur  du  ciel.  La  cardamine  s'incline 
encore.  Ses  pédoncules  permet teiU  à  la  fleur  de 
prendre  la  position  cjui  lui  convient,  et,  tournée 
vers  la  terre,  l'eau  glisse  sur  ses  pétales  lilacés. 
Quand  le  soleil  renaît  et  perce  les  nues,  la  car- 
damine ouvre  sa  fleur  et  redresse  ses  bouquets, 
et  ce  charmant  spectacle  sa  répète  tous  les  soirs 
et  tous  les  matins,  chaque  fois  que  Tatmo  sjjhère 
.se  couvre  et  s'épure,  jusqu'à  ce  qu'enfin  l'ovaire 
fécondé  refuse  tous  ces  soins  et  survit  à  la  comlle 
flétrie.  Alors  la  silique  s'allonge  et  reste  sessile  ; 
puis  elle  s'ouvre  en  roulant  .ses  valves,  ses  grai- 
nes tombent  et  la  plante  qui  a  figuré  dans  le  cer- 
cle brillant  des  productions  vernales,  disparait  des 
prairies  et  des  clairières  des  bois.  — Ses  feuilles 
inférieures  sont  profondément  découpées,  à  lobesar- 
rondis  et  un  ])eu  anguleu.x.  Ces  lobes  (|ui  paraissent 
être  de  véritables  folioles  tombent  dans  le  temps 


de  l'aecroissement  de  la  tige,  de  S3rte  que  souvent 
il  ne  reste  que  le  lobe  terminal  et  un  autre  à 
côté.  î^es  feuilles  caulinaires  sont  très  étroites. 
—  Quelquefois,  vers  le  milieu  de  l'automne,  de 


Cardamine  asaru'olia 
(Cardamine  à  feuilles  d'Asai'um) 
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nouvelles  feuilles  se  montrent  au  moyen  i.lesi|uelles 
elle  se  reproduit  encore.  De  la  nervure  du  milieu 
ou  delà  base  des  lobes  de  ces  feuilles  naissent  de 
petits  tubercules  qui  s'enracinent,  et  la  plante 
mère  épuisée  se  repose,  etne  donne  pas  ses  fleurs 
au  printemps  qui  succède  à  cette  épreuve  de  sa 
fécondité.  —  Dans  les  hautes  montagnes,  la  belle 
nuance  lilas  de  ses  fleurs  augmente  d'intensité, 
les  fle'irs  elles-mêmes  sont  plus  grandes  et  la 
plante  est  encore  embellie  par  la  station.  Là,  si 
lies  prairies  ont  été  labourées  et  abandonnées  à 
elles-mêmes,  après  une  culture  momentanée,  il 
est  impossible  de  rien  voir  de  plus  beau  et  déplus 
frais  que  ses  toutïes  réunies  à  tiges  courtes  et  à 
grandes  fleurs.  Tantôt  elles  s'inclinent  et  semblent 
donnir,  tantôt  elles  se  dressent  et  montrent  d'ad- 
mirables bouquets  composés  déplus  tie  50  fleurs. 
Quand  cette  plante,  au  lieu  d'être  disséminée,  est 
réunie  en  larges  touffes  comme  dans  les  prairies, 
elle  est  sans  contreilit.  un  des  plus  beaux  orne- 
ments du  printemps  dans  les  montagnes,  surtout 
si  le  ton  lilas  de  sa  corolle  contraste  avec  le  jaune 
paie  du  Primida  eJalior,  qui  offre  au  même 
ton,  sa  nuance  complémentaire. 

Une  espèce  de  Cai'daiBine,  tfùs  fai'e  en 


France,  est  celle  dont  on  peut  voir  la  ûgwve 
ci-contre.  On  la  désig-ne  sous  le  nom  de 
Cardamine  asavifoUa  parce  que  ses 
feuilles  réniforincs  rappellent  celles  du 
cabaret  d'Europe  (Afan-um  enropeuui), 
vomitif  célèbre  avant  la  découverte  de 
l'Ipéca.  Ses  fleurs  sont  en  grappes  com- 
posés corymbiformes.  Ses  feuilles  sont  lui- 
santes, un  peu  épaisses,  pétiolées,  palma- 
tiuervées.  toutes  réuiformes  sinuées  ou  si- 
nuées  crénelées.  Sa  souche  est  grcle  nou- 
euse, écailleuso  et  émet  des  stolons  et  des 
tigesdresséesouascendantes,  feuillées.  Ses 
fleurs  sont  blanches.  Toute  la  plante  peut 
se  manger  en  salade.  On  ne  trouvait  autre- 
fois cette  espèce  en  France,  dans  les  Alpes, 
que  dans  la  Vallée  de  l'Arche,  jusqu'au 
Lac  du  Lauzannier.  Depuis  l'annexion  du 
Comté  de  Nice  à  la  France,  on  peut  la  récol- 
ter dans  la  Vallée  de  la  Vésubie,  notam- 
ment à  St-Martin-de- Vésubie  où  nous 
l'avons  récoltée  nous-mêmes. 


CONSEILS  AUX  HYBRIDATEURS 

POUR     OBTENIR     D'AUTRES     RACES     DE      PENSÉES 


Je  ne  veux  pas  médire  des  Pensées 
actuellement  cultivées  dans  les  jardins  ! 
On  a  des  races  remarquables,  des  variétés 
superbes,  des  masques  insensés,  dos  cou- 
leurs nouvelles,  des  formes  bizarres  ;  on 
a  les  Trimardeau,  les  Bugnot,  les  Anglai- 
ses, les  Boucharlat,  les  Parisiennes,  les 
Cassier,  et  une  foule  d'autres,  toutes  plus 
belles  les  unes  que  les  autres.  Je  ne  pense 
pas  que  l'on  arrive  à  obtenir  beaucoup 
mieux  que  ce  que  l'on  possède  depuis  vingt 
ans.  C'est  à  grand  renfort  de  sélection  et 
de  soins  particuliers  qu'on  maintient  les 
races  connues  ou  qu'on  eu  crée  d'autres 
intermédiaires,  mais  décelant  bien  leur 
parenté. 

Peut-être  pourrait-on  essayer  de  pro- 
duire autre  chose  de  très  difl'érent  de  nos 
Pensées  actuelles  —  ce  qiti  n'empêcherait 
nullement  de  poursuivre  leur  amélioration 
ou  tout  au  moins  de  maintenir  parallèle- 
ment à  l'état  de  pureté  les  belles  races  des 
jardins. 

Je  suis  étonné  que  M.  Lemoine,  de 
Nancy,  le  créateur  de  tant  d'hybrides 
nouveaux,  n'ait  pas  encore  eu  l'idée  de 


prendre  le  pollen  des  Pensées  pom'  en  fé" 
couder  quelques-uns  des  remarquables 
types  qui  appartiennent  à  la  même  section. 
Une  Pensée  franchement  vivace,  touffue, 
cospiteuse,  à  bordia-e,  ne  serait-elle  pas 
très  bien  reçue  ? 

Poser  la  question,  c'est  la  résoudre. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  remarques,  afin 
d'induire  en  tentation  leshybridateurs, nous 
avons  fait  reproduire  une  fleur  de  Pensée 
(Viola  ti'icolov),  avec  les  détails  organo- 
graphiques  dessinés  par  Ed.  Spach. 

Il  faut  bien  se  souvenir,  quand  on  veut 
tenter  des  hyljridations  nouvelles,  que 
les  espèces  d'un  même  genre  ne  sont 
pas  toutes  susceptibles  de  s'unir  entre 
elles;  qu'il  faut  qu'elles  aient,  dans  la  plu- 
part des  cas,  au  moins  des  ccn-actèi-es 
communs  de  sect/un. 

Ainsi  les  Pensées,  qui  sont  des  Viola, 
ne  semblent  pas  pouvoir  se  marier  avec  les 
A'iolettes  odorantes  ou  la  A'iolette  biflore 
jaune  de  nos  pays,  lesquelles  sont  aussi 
des  Viola,  cependant. 

Viola,  genre,  ne  prouve  rien,  dans  ce 
cas;  c'est  un  genre  purement  artificiel. 
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Mais  nous  sommes  persuadés  que  toutes 
les  Violettes  de  la  section  Mnenu'on,  ci 
elles  sont  assez  nombreuses,  pourraient 
èti'c  fécondées  avec  succès  par  le  pollen  de 
nos  Pensées  de  jardins. 

Voici,  à  titre  de  document,  cequeLecoq 
dit  des  Violettes,  dans  son  livre  intitulé  : 
De  la  Fécondation  naturelle  et  artifi- 
cielle  des  végétaux 
et  de  r Hybridation. 

Famille  des  Vio- 
lariées. —  Gknre  \\o- 
i.KTTE.  —  Viola.  —  Ce 
genre  offre  de  très  gran- 
des différences  dans  la 
forme  du  stigmate  qui, 
tantôt  est  pointu  et  cour- 
bé en  forme  de  bec,  com- 
me dans  la  violette  odo- 
rante, tantôt  bilobé  com- 
me dans  le  bi/fom,  ou 
creusé  en  entonnoir  com- 
me dans  les  pensées.  Les 
étamines,  au  nombre  de 
cinq,  presque  adhérentes 
entre  elles,  sont  collées 
contre  le  pistil,  et  leurs 
anthères  sont  terminées 
par  deux  petites  lamelles 
brunes  qui  forment  une' 
sorte  de  couronne  autour 
du  stigmate.  Ce  dernier 
est  apte  avant  les  étami- 
nes, en  sorte  que  l'on 
pourrait  pratiquer  la  fé- 
condation artificielle 
sansenlever  ces  organes; 
c'est  peut-être  ainsi  na- 
turellement que  se  sont 
formées  toutes  ces  espè- 
ces ou  variétés  voisines 
du  canina  et  celles  de 
la  section  des  pensées. 
C'est  peut-être  aus.si  à 
des  croisements  que  sont 
dues  les  nombreuses  va- 
riétés de  Valtaica.  Si 
ces  croisements  ne  sont 
pas  possibles  entre  les 
espèces  de  cette  division, 
ils  ont  eu  lieu  au  moins 
entre  les  variétés  obte- 
nues par  la  culture,  et  il 
est  peu  d'espèce  qui  ait 
proiluit  autant  de  varia- 
tions que  la  pensée  ordi- 
naire. C'est  du  reste  une 
de  ces  plantes  que  Ion 
pourrait     appeler    chan- 


ViOLETTE  TRicoLORi;  (Pensée.  Mneniione  élégante) 
Pessin  et  Légende  vYYA.  Spach  (1) 

A.  Rameau  florifère  (grand,  nat.).  —  B.  Fleur _  dépouillée 
d'une  partie  des  sépales  et  de»*  péfalej^,  pour  faire  voir  les 
étamines  et  le  style  :  a,  a,  partie  inférieure  des  2  pétales 
supérieurs  ;  b,  b,  bord  des  2  sépales  latéraux  ;  e,  c,  appen- 
dices l>asilaires  des  2  sépales  inférieurs  :  la  partie  sup<;'rienre 
de  ces  sépales  a  été  couitée  en  d  ;  e,  e,  appendices  Itasi- 
laires  des  antiières  des2  étamines  iiiiiirieures; /",  fossette  du 
stigmate.  — C.  Une  des  trois  élimines  supérieures,  vue  an- 
térieurement, avant  Tanthèse.  —  D.  Id.,  en  déhiscence.  — 
Id.,    vue   postérieurement.  —  F.  Coupe    verticale   {l'une 


géantes,  car  on  trouve,  sur  le  même  pied,  des 
fleurs  entièrement  différentes,  aussi,  les  plus 
belles  variétés  obtenues  sont-elles  dues  au  hasard, 
on  ne  prend  pas  la  peine  tle  fécoiuler  une  plante 
qui  donne  d'elle-même  de  si  admirables  chan- 
gements, et  qui  n'attend  même  pas  que  Ton  pren- 
ne la  peine  de  semer  ses  graines  pour  les  pro- 
duire. 

Il  faut  surtout  re- 
tenir, de  cette  note, 
pour  ce  qui  nous  oc- 
cupe, le  passage  sui- 
vant :  Le  stigmate 
est  apte  a  éti  -e  fécon- 
dé avant  ([ne  les  éta- 
mines aient  répan- 
du leur  pollen,  ce 
qui  signifie  que  les 
violettes  sont  des  di- 
chogames  protéro- 
gynes  ou  ont  des 
fleurs  dont  les  orga- 
nes sexuels  ue  se  dé- 
veloppent pas  simul- 
tanémout  et  dont  le 
stigmate  est  prêt  le 
premier. 

Les  Pensées  sont, 
comme  nous  l'avons 
dit,  des  descendants 
d'hybrides.  Leurs  as- 
cendants paternels 
ou  maternels  appar- 
tiennent aux  espèces 
de  la  section  Mela- 
nium  D  C  ou  Mne- 
mioti  Spach. 

On  aurait  donc  des 
chances  de  succès 
pour  obtenir  de  beaux 
hybrides,  en  prentuit 
le  pollen  tles  Pensées 
de  jardins  et  en  fé- 
conder une  des  espè- 


E.  Id.,    vue   postérieurement.  —  F.  Coupe    verticale   <i'une 

fleur  dans  sa  position  naturelle  :  a,  a,  les  deux  sépales  laté-  CeS  SUivailteS  '. 
Taux  ;  b.  appendice  basilaire  de  l'un  cie  ces  sépales  ;  c.  l'un 
des  sépales  inférieurs:  c,  c,  appendices  i>asilaire  de  ce  mê- 
me sépale  :  d,  parti'-  inférieure  de  Tun  des  2  pétales  supé- 
rieurs ;  e,  partie  inférieure  lie  l'un  des  2  pc'tales  fatéraui  : 
f,  moitié  de  la  partie  inférieure  du  pétale  inférieur  ;  /',/'. 
éperon  de  ce  pétale  ;  g.  a,>pendice  liasilaire  de  Pjne  des  2  an- 
thères inférieures  ;  II,  ;inlti<'rfî  de  la  même  étamine  ;  i,  stig- 
mate. —  G.  Coupe  transversale  d'un  ovaire,  et  plan  symétri- 
que des  sépales  relativctneiit  aux  placentiires  :  a,  éperon  du 
pétale  inférieur.  —  il.  l'ne  c;ipsule  accompagnée  nu  calice 
(grand,  nat.).  —  I.  Id.,  coupée  transversalement.  —  .1.  Id., 
en  déhiscence.  —  K.  Une  graine,  grossie;  a,  chalaze  ;  0, 
raphé;  c,  caroncule.  —  L.  Coupe  longitudinale  d'une  graine; 
a,  périsperme  ;  c.  embryon. 


(1)  Les  Vi-(]ètaux phanâropames. 


Viola  cornuta,sn- 
detica.  lutea,  calca- 
rata,  saxalilis  al- 
taica,  etc.,  ou  encore 
une  des  nombreuses 
formes  vivaces  du 
Viola  trirolor,  com- 
me le  ]'iola  rotlio- 
magensis  de  la  Nor- 
mandie, par  exemple. 
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11  faut  avoir  vu  dans  les  luontagues, 
surtout  eu  Ligui'ie,  ou  dans  les  AIpes-Ma- 
ritiuies,  à  Notre-Dauio  de  Feuestre,  ces 


les  belles  bordures  de  ViohL  voDiutd  pour 
être  pris  de  l'envie  de  chercher  à  obtenir 
quelques  plantes  nouvelles  en  infusant  aux 


Viola  lutea  Siirni 
V.  gi'anJiflora  ViU.  —  V.  sudetica  Wild.  —V.  tricolor  Balbis. 


brillants  tapis  de  Viola  calcarata  et  ses 
nombreuses  formes:  V.  Zoysii,  g j-andi (lo- 
va, etc.  ;  il  faut  avoir  vu  dans  les  jardins 


espèces  vivaces  le  pollen  île  nos  remar- 
quables pensées  de  jardin. 

Séb.  Gkyphe. 
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L'ART  DE  DÉTRUIRE  LES  MAUVAISES  HERBES  (suite)  (1) 


Epoques  diverses  de  sêminafioii  et  de 
genni nation  des  mauraises  herbes.  — 
Les  mauvaises  herbes,  coinme  les  bonnes 
plantes  du  reste,  ont  trois  époques  diver- 
ses pour  germer,  savoir  :  en  mars-avril  ; 
en  mai-juin  et  eu  septembre-octobre.  Sauf 
exception,  ce  sont  des  espèces  différentes 
qui  germent  en  ces  saisons  variées.  Les 
plantes  sauvages  qui  germent  à  l'automne, 
sont,  pour  le  plus  grand  nombre,  inaptes 
à  germer  au  printemps;  et  vice-vei-sd. 
Celles  qui  se  montrent  en  juin-juillet,  telles 
que  :  le  Pourpier  potager  {l'ortulacca 
oleracea),  les  Amarantes,  les  Ansérines, 
les  Euphorbes,  les  Setaria,\e?, Panicuni . 
Ercuirostis,  etc.,  ne  se  montrent  ni  au 
printemps,  ni  à  l'automne  :  ce  sont,  pour 
la  plupart,  des  espèces  adventives,  origi- 
naires de  climats  plus  chauds  que  le  notre 
et  qui,  pour  cette  cause,  ne  lèvent  que 
lorsque  la  température  extérieure  est  suffi- 
samment élevée.  Il  y  a  encore  une  autre 
classe  de  mauvaises  herbes  (c'est  la  plus 
difficile  à  détruire),  renfermant  les  sortes 
ubiquistes  quand  à  leur  époque  de  germi- 
nation, c'est-à-dire  fleurissant,  grainantet 
se  semant  pendant  presque  toute  l'année, 
comme  le  Paturin  annuel,  le  Séneçon  vul- 
gaire, le  Laitron  potager,  la  Bourse-à- 
pasteur  et  plusieurs  autres. 

On  comprendra  très  bien,  qu'à  ces  trois 
époques  de  germination  des  mauvaises 
herbes,  correspondent  autant  d'époques  de 
sarclage  ou  de  ratissage  des  allées. 

Le  ratissage  ou  l'arrachage  des  mau- 
vaises herbes  dans  les  allées,  doit  toujours 
se  faire  avant  la  maturité  des  graines  de 
ces  herbes.  Cette  reconnnandation  est  de 
la  dernière  importance.  En  effet,  si  on 
attend  que  la  sémination  naturelle  se  soit 
opérée,  il  suHira  de  quelques  pieds  de  mou- 
rons, de  Séneçon,  ou  de  Bourse-à-paste\u- 
pour  infester  tout  un  jardin.  Dans  tous  les 
cas,  si  on  se  laissait  surprendre  par  l'épo- 
que de  maturité  des  dites  graines,  il  con- 
viendrait d'arracher  les  herbes  à  la  main, 
de  les  mettre  dans  un  récipient  quelconque 
et  de  les  brûler;  nous  disons  brûler, 

(I)  Voir  Li/on-Horlicole,  A,  1901,  page  2.Ï5. 


parce  que  c'est  le  moyen  le  plus  rationnel 
pour  détruire  leurs  graines. 

Quand  les  graines  des  mauvaises  herbes 
sont  inùres,  si  on  se  sert  de  la  ràtissoire 
pour  nettoyer  les  allées,  il  importe  beau- 
c(jup  de  ratisser  t  rés  peu  profond  et  d'en- 
lever de  suite,  avant  qu'elle  soit  sèche,  la 
ràtissure  au  râteau.  On  doit  ratisser  peu 
profond,  pour  que  les  graines  mures  tom- 
bées à  terre  puissent  toutes  germer  en  une 
seule  fois ,  et  ne  pas  ensemencer  le  sol 
pour  plusieurs  années.  L'enlèvement  de  la 
ràtissure,  avant  que  les  herbes  qui  la 
composent  soient  sèches,  a  pour  but  d'évi- 
ter la  sémination  naturelle  qui  se  fait  plus 
difficilement  à  l'état  frais. 

Quand  les  allées  ne  sont  pas  sablées, 
il  faut  attendre  le  lendemain  d'un  jour  de 
pluie  pour  ratisser,  car  l'opération  se  fait 
alors  avec  une  extrême  rapidité.  S'il  ne 
pleut  pas,  on  gagne  encore  à  arroser  les 
dites  allées  avant  d'y  passer  la  ràtissoire. 

En  septembre  après  quelques  jours  de 
pluie,  les  herbes  poussent  en  foule,  on 
attend  que  le  plus  grand  noml^re  soient 
levées  et  on  ratisse  aussitôt  que  le  sol  est 
essuyé. 

En  hiver,  lorsqu'on  a  des  herbes  dans 
les  grandes  allées,  où  on  passe  peu  sou- 
vent, on  ratisse  et  on  fait  des  tas  de  la 
ràtissure.  Ces  tas  composés  de  sable  ou 
de  terre  et  d'herljes  sont  démolis  au  prin- 
temps et  étendus  dans  les  allées  ;  les  her- 
bes ont  blanchi,  jauni  et,  mises  à  l'air, 
elles  périssent.  On  les  enlève  ensuite  au 
râteau. 

La  Nature,  dans  le  but  de  faciliter  la 
reproduction  des  espèces,  les  a  doué  de 
facultés  reproductrices  généralement  très 
développées  chez  les  «  mauvaises  herbes». 
C'est  ainsi  que  certaines  sortes  fleurissent 
à  peine  sorties  de  terre  et  mûrissent  leurs 
graines  à  peine  fleuries  :  C'est  siu'toutdes 
espèces  qui  se  comportent  ainsi  qu'il  faut 
se  méfier,  car  si  on  ne  les  détruit  pas 
quand  elles  sont  très  jeunes,  on  est  assu- 
ré qu'elles  laisseront  quelques-unes  de  leurs 
graines  sur  le  sol  qui  les  reproduiront  sou- 
vent 15  jours  plus  tard. 

Nous  engageons  vivement   les  jeunes 
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jardiniers  à  étudier  les  mauvaises  herbes 
des  jardins  afin  de  distinguer  celles  qui 
demandent  à  être  détruites  dés  leur  appa- 
rition, de  celles  qui  peuvent  attendre  plus 
longtemps.  Il  y  a  une  utilité  plus  grande 
qu'on  ne  le  pense  généralement  à  faire 
cette  distinction,  et  on  eu  conviendra  si 
on  veut  l)ien  se  souvenir  que  les  herbes 
sauvages  dont  les  graines  sont  mûres  ne 
valent  rien  pour  faire  ces  excellents  ter- 
reaux de  jardins,  préférables  pour  le  rem- 
potage do  certaines  espèces  aux  meilleui's 
teri'eaux  de  fumier. 

Parmi  les  espèces  de  nos  régions  dont 
il  faut  surtout  se  débarasser  lorsqu'elles 
sont  très  jeunes,  nous  citerons  :  Paturin 
annuel  {Poa  aiinua),  Séneçon  vulgaire 
{Senecio  vulgaris),  Mourons  divers  (Ana- 
(lalis,  Stellaria,  Veroiiica),  Laitron  "^o- 
t[\gev  (Sotic/nts  oleraceits),  Pourpier  po- 
tager {Porttilaeca  oleracea).  Amarante 
sylvestre,  Mercuriale  annuelle  etc. 

Plantes  vivaces.  —  Quelques  plantes 
vivaces  sont  de  destruction  difficile,  cha- 
cun sait  ça.  Les  chiens-dents,  les  liserons, 
qui  sont  do  plusieurs  sortes,  sans  compter 
beaucoup  d'autres  espèces  rampantes, 
traçantes,  pivotantes  ou  bulbeuses,  de- 
mandent souvent  plusieurs  années  pour 
être  détruites.  Le  racle  et  laràtissoireout 
de  la  peine  à  en  arriver  à  bout.  Cepen- 
dant si  on  persiste,  dès  qu'on  les  aperçoit, 
à  en  couper  les  feuilles  et  les  tiges,  et 
qu'on  recommence  l'opération  aussitôt 
qu'elles  se  montrent  à  nouveau  et  autant 
de  fois  que  cela  est  nécessaire,  on  finit  par 
les  épuiser  et  elles  périssent  «  à  la  lon- 
gue ».  Mais  il  est  préférable^  de  se  servir 
du  trident  pour  arracher  les  rhizomes  (ra- 
cines) aussi  profondément  qu'on  peut  et 
autant  de  fois  que  cela  est  nécessaire. 

Destruction  des  mauvaises  Jterbes par 
les  produits  chimiques.  —  De  tout  temps 
on  s'est  occupé  de  rechercher  des  produits 
chimiques  qui  détruiraient  les  mauvaises 
herijes  dans  les  cours  ou  les  allées  et  sur- 
tout qui  les  empêcheraient  de  repousser. 
Depuis  deux  ans  ces  recherches  se  sont 
multipliées  et  semblent  donner  des  résul- 
tats appréciables.  Les  journaux  et  les  re- 
vues horticoles  ou  agricoles  ont  publié 
nombre  d'articles  sur  ce  sujet  :  Nous 
allons  signaler  quelques-uns  des  produits 
destructeurs  vantés  par  nos  confrères. 


Huile  lourde.  —  Pour  détruire  les 
herbes  allées,  M.  Paul  Noél,  directeur  du 
laboratoire  régional  d'entomologie  agri- 
cole de  Rouen,  conseille  un  mélange  com- 
posé de  : 

Huile  de  goudron 50  0/0 

Eau • 50  0/0 

Un  arrosage  exécuté  avec  ce  mélange 
bien  émulsionné  empêche  les  herbes  de 
pousser  pendant  prés  de  deux  ans. 

Ce  procédé  de  destruction  est  presque 
aussi  dispendieux  que  le  sarclage,  mais  il 
est  expéditif  et  sûr  dans  ses  eè'ets.  Son 
seul  inconvénient  est  qu'on  est  incommodé 
pendant  huit  jours  par  l'odeur  de  la  naph- 
taline qui  se  dégage. 

Sel  marin.  —  «  Si  l'on  en  croit  M.  C. 
Wendelen,  horticulteur  fort  expert,  il 
existerait  un  moyen  ti'ès  efficace  de  dé- 
truire le  chardon.  Cette  plante  est  fort 
gênante  dans  les  jardins  :  elle  est  très 
rustique,  pleine  de  vitalité  et  pourvue  de 
racines  profondes  qui  rendent  son  exter- 
mination très  difficile. 

Ou  a  beau  échardonner,  couper  la  tige 
aussi  profondément  que  possible,  la  plante 
repousse  toujours,  ou  peu  s'en  faut. 

Quand  il  s'est  établi  à  Melsbroeck,  il  y 
a  près  de  cinq  ans,  les  vingt-cinq  arcs  de 
potager  de  M.  Wendelen  n'étaient  qu'un 
vaste  champ  de  chardons  ;  il  en  sortait 
partout  ;  le  sol  est  calcaire,  et  l'on  sait 
que  cette  plante  affectionne  les  sols  de 
cette  nature. 

M .  Wendelen  avait  constaté  déjà,  à  la 
suite  d'un  essai  l'efficacité  du  sel  pour  la 
destruction  de  la  prêle  et  du  liseron  sau- 
vage (1)  ;  le  sel  pouvait  peut-être  égale- 
ment tuerie  chardon.  De  là  à  tenter  un 
essai,  il  n'y  avait  qu'à  faire  un  voyage  à 
la  cuisine  ;  aussitôt  conçu,  aussitôt  exé- 
cuté. 

On  commença  l'application  par  quelques 
pieds,  afin  de  ne  pas  perdre  inutilement  le 
temps,  si  le  procédé  ne  valait  rien.  Les 
chardons  avaient  alors  quelques  centimè- 
tres de  hauteur  ;  on  en  déchaussa  quel- 
ques-uns et  on  mit  un  peu  de  sel  autour  de 
la  tige.  Trois  jours  après,  les  chardons 
salés  commencèrent  à  devenir  malades. 


(1)  Nous  avons  vérifié  cette  recette  sur  le  liseron 
des    champs   ;    t-lle    les    a    parfaitement     détruits 

(X.  d.  1.  K.j. 
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Au  bout  de  huit  jours,  la  tige,  complète- 
ment corrodée,  laissait  tomber  la  tète. 
Tous  les  chardons  recevaient  immédiate- 
ment le  même  assaisonnement  ;  pas  un  n'a 
repoussé  depuis  :  cela  a  coûté  1  kilogram- 
me de  sel  et  pas  plus  de  trois  heures  de 
travail.  Aujom-d'hui,  ce  parasite  des  plus 
nuisibles  a  complètement  disparu  des  cul- 
tures de  M.  AVendelen.  Le  moyen  parait 
bon:  ou  peut  donc  en  essayer,  du  moins 
dans  les  jardins.  >> 

Sulfate  de  cuivre,  sulfate  de  fer.  — 
Un  viticulteur  de  la  Marne  avait  remarqué 
qu'en  traitant  ses  vignes  au  sulfate  de 
cuivre,  les  ravonailles  (1)  qui  s'y  trou- 
vaient étaient  détruites,  lorsqu'elles  rece- 
vaient quelques  gouttelettes  du  liquide 
cuprique.  Il  observa  en  même  temps  que 
des  plants  d'avoine  qui  recevaient  du 
même  liquide  n'en  sjutfraient  nullement. 
Ce  fut  sur  cette  observation  que  les  pre- 
miers essais  furent  faitseteurent  un  succès 
complet.  Plusieurs  cultivateurs  procédè- 
rent à  des  essais  de  destruction  des  ravo- 
nailles et  obtinrent  le  même  succès. 

On  ne  s'en  tint  pas  au  sulfate  de  cuivre 
en  solution  et  on  essaya  successivement  les 
sulfates  de  soude,  de  zinc  et  de  fer.  Ce  der- 
nier, vu  son  bon  marché  et  les  bons  résul- 
tats qu'on  en  o)>lint,  fut  bientôt  préféré  à 
tous  les  autres  sulfates,  et  c'est  avec  une 
solution  de  ce  sel  de  fer  que  les  essais  fu- 
rent entrepris  en  grand. 

Le  moyen  trouvé,  il  s'agissait  de  l'appli- 
quer le  plus  économiquement  possible  pour 
obtenir  un  bon  résultat.  La  première  solu- 
tion employée  l'avait  été  à  la  dose  de  ij  0/0 
de  sulfate  de  fer  avec  une  quantité  de  1 .000 
litres  à  l'hectare.  Des  essais  ont  été  faits 
ensuite  avec  dos  solutions  de  5  à  10  0/0  en 
employant  400  litres  par  hectare.  La  dose 
de  5  à  7  0/0  n'a  pas  produit  l'etïet  voulu  et 
c'est  la  dose  de  12  1/2  qui  a  le  mieux  réus- 
si pour  détruire  la  ravonaille.  On  a  forcé  la 
dose  de  40  0/0  et  januiis  les  céréales  n'en 
ont  souffert  d'une  manièreappréciable, c'est 
dire  que  lés  doses  de  12  1/2  0/0  ne  peuvent 
leur  faire  de  tort.  La  solution  à  10  0/0  dé- 
truit les  feuilles  des  ravonailles  mais  les  ti- 
ges n'en  souffrent  que  momentanément  et 
elles  peuvent  produire  de  nouvellesfeuilles. 

(1)  Sinapis  arvensis  :  moutardes  des  champs, 
sauves,  sauve,  russe,  sénevés,  etc. 


Les  chardons  ainsi  traités  eu  souffrent  un 
peu,  mais  pour  les  détruire  il  faut  une  so- 
lution allant  à  1.5  0/0. 

Époque  de  traitement.  —  Plus  la  plante 
est  avancée  en  végétation  plus  la  solution 
doit  être  concentrée.  Il  ne  faut  pas  atten- 
dre que  la  plante  ait  atteint  un  trop  grand 
développement,  il  faut  agir  dès  qu'elles  ont 
quelques  petites  feuilles,  c'est  le  plus  sûr 
moyen  do  réussir.  La  plante  est  alors  dé- 
licate et  le  sulfate  de  fer  détruit  alors  beau- 
coup plus  sûrement,  non  seulement  les  feuil- 
les, mais  encore  les  tiges.  Le  traitement 
doit  se  faire  par  un  temps  sec  et  après  la 
rosée  (1). 

Depuis  la  publication  de  l'article  précé- 
dent, M.  Geschwind  qui  a  fait  des  expérien- 
ces sur  ce  sujet,  est  d'avis  d'ajouter  une  cer- 
taine quantité  de  nitrate  de  soude  au  sulfate 
de  fer:  les  deux  substances  réunies  étant 
plus  efficaces  que  prises  isolément. 

Voici  les  quatre  formules  que  recomman- 
de M.  Geschwind  pour  un  hectolitre  d'eau  : 

1"  Sulfate  de  fer,  10  kil.  ;  nitrate  de  soude,  1  kil..500. 
2°  Sulfate  de  fer,  5  kd.  ;  nitrate  de  soude,  3  kil. 
3"  Sulfate  de  fer,  2.5  kil. 
4"  Sulfate  de  fer,  20  kil. 

Ces  solutions,  répandues  à  la  dose  de 
cinq  à  six  hectolitres  à  l'hectare. 

Pour  préparer  ces  solutions  et  pour  que 
le  sulfate  de  fer  et  le  nitrate  de  soude  fon- 
dent plus  facilement,  il  vaut  mieux  faire 
d'abordchaufferunecertainequantité  d'eau 
à  ime  température  assez  élevée,  envelopper 
dans  un  linge  (vieux  morceau  de  sac)  le  sel 
qu'on  veut  employer  et  suspendre  ce  paquet 
au  milieu  de  l'eau  chaude  au  moyen  d'ime 
ficelle.  Quand  les  sels  sont  fondus,  on  ajoute 
la  quant  ité  d'eau  froide  nécessaire  pour  que 
l'ensemble  du  liquide  soit  en  proportion  de 
la  quantité  de  sels  qu'on  a  fait  fondre,  on 
brasse  bien  et  au  moyen  d'un  pidvérisateur 
on  projette  ce  liquide  sur  le  champ  envahi 
parles  sauves.  Avoir  soin  de  toujours  bras- 
ser le  liquide  avant  de  remplir  le  pulvéri- 
sateur. 

Mais  comme  ce  liquide  est  corrosif,  il 
faut  avoir  la  précaution  de  fortement  rin- 
cera l'eau  pure  le  pulvérisateur  chaque  fois 
qu'on  s'en  est  servi,  afin  d'éviter  qu'il  ne 
soit  détérioré  par  l'acide  qu'on  y  laisserait 
séjoui'ner.  Alc.  X.'Vsier  et  C'«. 

(1)  Galette  agricole  et  citicole. 
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Examens  d'admission  à  l'Eoole  prati- 
que d'agriculture  de  Rennes.  —  Lfs  exa- 
inens  d'adinissimià  rEcolejiratique  d'af;riculture 
lies  Trois-Crois,  à  Rennes,  auront  lieu  à  la  pré- 
fecture (rille-et-Yilaine,  le  lundi  12  août  pro- 
chain. 

Nous  rappelons  que  la  durée  des  études  est  do 
Jeux  ans  et  que  les  candidats  doivent  avoir  1-1  ans 
au  moins  et  18  ans  au  plus,  et  qu'un  certain  nom- 
bre de  bourses  sont  accordées  annuellement  pai' 
l'Etat  et  les  départements  d'I Ile-et-Vilaine  et  d(^s 
Çotes-du-Nord. 

Les  candidats  pourvus  du  certificat  irétudes 
primaires  sont  reçus  jusqu'à  concurrence  d(>s  pla- 
ces dispouililes. 

Les  candidats  aux  bourses  doivent  tmis  juen- 
dre  part  aux  examens. 

Un  programme  détaillé  sera  adressé  à  .toute 
personne  qui  en  fera  la  demande  à  M.  Hérissant, 
directeur  à  l'école,  à  Rennes. 

—  M.  L).  Bois,  assistantà  la  chaire  de  culture 
au  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris,  vient 
d'être  nommé,  à  la  suite  d'un  brillant  concours, 
professeur  de  Cultures  coloniales  à  l'institul 
agronomique.  Nous  adressons  à  M.  Bois  toutes 
nos  félicitations. 

Le  Transport  des  tomates  sur  le  ré- 
seau  des  chemins  de  fer  d'Orléans.  — 

Les  Compagnies  des  chemins  de  fer  d'Orli'ans 
et  du  Nord  mettent  en  vigueur,  à  partir  du  7 
juillet,  un  tarif  d'exportation  nouveau  pour  les 
transports  de  tomates  expédiées  de  la  vallée  de 
la  Garonne  sur  les  marchés  anglais. 

Ce  nouveau  tarif   est  ainsi  conçu  : 

Tomates  emballées  par  wagon  chargé  d'au 
moins   LOOO  kilos  ou  paj^ant  pour  ce  poids  : 

De  Marmande.  Tonneins,  Agen  et  Montaubau 
à  Boulogne..  Calais  ou  Dunkerque,  10  francs  par 
1.000  kilos. 

Ce  prix  de  lO  francs  comprend  les  frais  de 
chargement,  de  déchargement,  de  gare  et  de 
transmission.  Il  est  réduit  à  38  francs  pour  les 
envois  faits  à  destination  du  Tréport-Mers. 

Ce  prix  est  inférieur  à  la  moitié  ilu  tarif  an- 
cien et  les  Compagnies  prennent  d'ailleurs  les 
iiiesures  nécessaires  pour  accéléi'er  les  trans- 
ports dans  la  mesure  utile. 

11  ne  parait  pas  douteux  que  ces  dispositions 
nouvelles  et  avantageuses  ne  favorisent  le  déve- 
loppement de  cette  importante  culture  dans  tout 
le  bassin  de  la  Garonne. 

Le  Parkinsonia  aculeata,  dit  M.  l'or- 
cher,  est  un  arbuste  d'avenir  pour  l'Algérie, 
ce  végétal  est  introduit  de  l'.^mérique  du  Sud. 


I  Le  Pdrhinsonid  actileata  pousse  très  vigou- 
sement,  résiste  bien  à  la  sécheresse,  son  feuillage 
finement  découpé  comme  les  mimosa,  se  couvre 
en  été  de  jolies  fleurs  jaunes. 

Les  quelques  exemplaires  plantés  isolement  au 
Jardin  botanique  des  Ecoles  supérieures  font  un 
très  bel  effet,  leur  élégant  feuillage  s'harmoni- 
sant  bien  avec  les  frondaisons  des  coi'otiers. 

Très  recommandé  pour  former  des  haies  de 
clôture,  où  par  ses  branches  garnies  il'épines  il 
remplacera  avantageusement  Y  Acacia  eburnea. 

La  plantation  d'une  haie  de  Parkinsonia  s'o- 
père avec  des  jeunes  plants  d'un  an,  repiqués  à 
une  distance  de  10  à  00  cent,  sur  un  défonçage 
en  tranchée  de  50  cent,  de  profondeur  sur -50 cent, 
de  largeur  :  après  la  première  année  de  planta- 
tion, rabattre  les  sujets  à  20  centimètres  au-des- 
sus du  sol  pour  faire  développer  des  ramifications: 
les  pousses  de  la  deuxième  année  atteindront  une 
hauteur  de  2  à  3  mètres  ;  recéper  à  nou\-eau  à 
quelques  centimètres  au-dessus  des  ramifications, 
on  aura  ainsi  une  haie  de  30  à  40  cent,  de  lar- 
geur, absolument  infranchissable,  même  pour  les 
gros  animaux,  la  raideur  des  tiges  offrant  une 
très  grande  résistance  :  en  outn  ,  le  feuillage  du 
Parkiiïsonia  tombant  à  l'automne,  n'a  pas  l'in- 
convénient d'abriter  la  multitude  d'insectes  qui, 
dès  le  printemps,  se  jette  avidement  sur  nos 
n'coltes. 

Empoisonnement  des  vaches  laitières 
par  les  épluchures  de  pommes  de  terre . 

—  Los  laitiers,  qui  vendiMit  en  ville  leur  lait  en 
nature,  ont  coutume  de  faire  entrer  dans  l'ali- 
mentation de  leurs  vaches  des  quantités  relati- 
vement fortes  d'épluehures  de  pommes  de  terre. 

Ils  peuvent  causer  des  empoisonnements,  des 
maladies,  ou  tout  au  moins  une  diminution  du 
lait. 

On  sait, en  eiîet, que  la  pomme  de  terre  renfer- 
me un  principe  toxique,  la  4'o/rt«//U',  qui  se  trouve 
même  dans  les  parties  charnues  des  tubercules, 
mais  qu'on  rencontre  en  très  grande  abondance 
dans  les  épluchures  de  pommes  de  terre,  les  ger- 
mes, les  parties  verdies  sous  l'influence  des  rayons 
solaires  et  aussi  dans  les  pousses   du    printemps. 

Les  laitiers  croient,  par  la  cuisson,  enlever 
aux  épluchures  de  pommes  de  terre  leurs  princi- 
pes malfaisants.  C'est  une  erreur,  car  il  a  été 
démontré  que  la  chaleur  ne  détruit  pas  la  sola- 
w/«e.  M.  Bissauge,  vétérinaire,  rapporte  que 
deux  séries  d'observations  portant,  l'une  sur  dix- 
iiuit  vaches,  l'autre  sur  quinze,  révélèrent  l'action 
néfaste  des  éplucliures  de  pommes  de  terre  sur 
les  vaches  laitières  ;  inappétence,  ballonnement 
du  ventre,  diarrhée  à  odeur  spéciale,  paralysie 
du  train  postérieur,    tels   furent  les  principaux 
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accidents  observés.  La  suppression  du  régime  et 
une  médication  à  base  de  tannin  et  d'excitants 
diffusibles  amenèrent  une  guérison  rapide. 

Les  accidents  produits  par  les  pommes  de 
terre  germèrs  sont  connus  depuis  longtemps 
déjà  :  Gelle  les  a  observés  sur  le  bœuf  et  sur  le 
porc. 

VoViV  h^  pommes  de  terre  verdies,  M.  Bis- 
sauge  a  surtout  observé  leurs  effets  chez  les  bêtes 
porcines. 

Le  Melon  au  Rhum.  — •  Les  melons  sont 
surtout  des  fruits  des  pays  méridionaux,  où  ils 
poussent  très  bien  en  pleine  terre  et  où  ils  cons- 
tituent une  portion  de  la  nourriture  de  la  popu- 
lation. 

En  France,  on  mange  les  melons  comme  liors- 
d'œuvre  ou  comme  plat  de  légume,  soit  au  natu- 
rel, soit  avec  du  poivre  et  du  sel. 

Il  en  est  tout  autrement  dans  les  paj's  plus 
septentrionaux.  Par  exemple,  en  Allemagne,  les 
melons  coûtent  trois  fois  plus  cher  qu'en  France, 
attendu  qu'il  faut  les  faire  venir  sur  couches  et 
qu'ils  restent  toujours  sous  verre.  Pour  cette 
raison,  les  melons  sont  plus  appréciés  et  on  ne 
les  mange  pas  comme  légume,  mais  comme  des- 
sert. 

Pour  cela,  on  les  prépare  comme  il  suit  :  on 
coupe  le  fruit  en  deux,  on  enlève  les  pépins  et 
on  écorce  le  melon.  Puis  on  le  coupe  en  tranches 
d'un  millimètre  d'épaisseur.  Ces  tranches  sont 
mises  sur  une  assiette  par  couches,  et,  entre 
chaque  couche,  on  met  trois  cuillerées  à  café  de 
sucre  en  poudre  et  la  même  quantité  de  bon 
rhum.  Après  une  demi-heure,  cela  constitue  un 
bon  dessert. 

Quand  il  fait  très  chaud,  on  peut  niettre  quel- 
ques petits  morceaux  de  glace  sur  le  melon  et 
alors  il  n'y  a  rien  de  plus  rafraîchissant  que  ce 
mets.  (Petit  Jardin  illustré).       Jos  Nauen. 

B IB  Xil  O  O  j?t  A.I3  KCIE 

Beney  et  C'",  horticulteurs  marchands  grai- 
niei's,  quai  Saint-Antoine,  3G,  Lyon.  —  Cata- 
logue spécial  de  graines  pour  semis  d'automne, 
d'Ôgnons  à  fleurs  (.Jacinthes,  Tulipes,  etc.)  et  de 
jeunes  plants  de  Primevères  de  Chine,  de  Ciné- 
raires, d'Œillets,  de  Fraisiers,  etc.  Brochure 
illustrée  de  32  pages. 

Cii.  REiiOUE,  pépiniériste,  à  Montélimar.  — 
Circulaire  relative  aux  collections  de  vignes 
hybrides,  cultivées  et  en  production  au  champ 
d'expériences  vitieoles  île  Saint-Ijazare. 

Et.  Sciimitt,  horticulteur  à  Lyon.  —  Cata- 
logue no  31,  spécial  aux  plantes  de  massifs  dans 
tous  les  genres  et  aux  espèces  plus  rares  culti- 
vées dans  l'établissement.  Feuille  grand  in-folio 
de  1  pages. 


ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 

La  prochaine  Assemblée  générale  a  été 
fixée  au  DIMANCHE  18  AOUT  1901,  à 
2  HEURES. 

AVIS.  —  JMM.  les  Membres  titulaires  sont 
priés  de  se  souvenir  que  les  cotisations  doivent 
être  adressées  à  M.  J.  PERRAUD,  horticul- 
teur, place  des  Terreaux,  21,  à  Lyon,  trésorier 
de  l'Association  horticole  lyonnaise. 

Bibliothèque.  —  La  Bibliothèque  de 

l'Association  horticole  est  installée  place 
d'Albon,  1,  à  l'entresol. 

—  Les  Membres  de  l'Association  horticole 
lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et.  sur  leur  de- 
mande, les  Statuts  de  la  Société,  une  Carte  d'entrée 
permanente  aux  Expositions  tenues  par  l'Associa- 
tion et  le  Journal  Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association,  à  Villeurbanne  (Rhône). 


DEMANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

AVIS.  —  Les  demandes  et  les  offres  d'emplois  sont 
Insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demandé 
avant  les  lO  ou  26  de  chaque  mois. 

—  Un  jarilinier  âgé  de  20  ans  libéré  du  ser- 
vice militaire  demande  place  dans  un  établisse- 
ment ou  dans  une  maison  bourgeoise.  — •  Bureau 
du  journal. 

—  Lin  bon  jardinier  marié,  âgé  de  .37  ans,  bonnes 
références,  demande  place,  maison  bourgeoise. 
—  Bureau  du  journal.  Pierre  N. 

—  Etablissement  horticole  de  l'Est  demande 
bon  chef  de  culture  connaissant  spécialement  la 
multiplication  et  la  culture  des  plantes  de  mar- 
ché. Inutile  de  se  présenter  sans  sérieuses  réfé- 
rence. —  S'adresser  au  bureau  du  journal. 

—  On  dimande  jardinier  marié  sans  enfant, 
sachant  conduire  un  cheval,  la  femme  cuisi- 
nière. —  Bureau  du  journal. 

—  Jardinier  marié,  32  ans,  pouvant  faire  le 
cocher,  demande  place  en  maison  bourgeoise. 

—  On  demande  un  jardinier-chef,  marié  de 
préférence,  connaissant  la  viticulture  et  la  cul- 
ture forcée  de  la  vigne  et  arbres  à  fruits,  pour 
maison  bourgeoise.  S'adr.  au  bureau  du  journal. 

—  On  demande  pour  exploitation  horticole  un 
ménage  de  40  à  50  ans,  capable  de  diriger  les 
cultures,  la  vente  et  la  comptabilité.  S'adresser 
chez  M.  Beney,  grainier,  3lJ,  quai  St-Antoine,  à 
Lyon. 

Le  Gérant  :  V.  VIVIAND-MOREL. 

3()374  —  Lyon.  —  Imp.  du  Salut  Public, 
71,  rue  Molière,  71. 
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Sommaire  diî  la  Chronique  :  Les  irois  horlies  aux   chats  :  Manim,   Cataire  et   Valériane.  —   La  Cataire 
plantée  et  la  Cataire  semée.  —  Bizaieric  ilc  l'Odorat.  —  l'hu  minimum  alteruni.  —  Loui.s  Cusin. 


Les  trois  herbes  au  chat.  —  M .  ^\'ilIian 
Robinsoii,  à  qui  je  montrais  deniiéfeineiit 
lo  Marum  en  lui  disant  :  «  Quand  je  veux 
faii'e  une  farce  à  quelqu'un,  je  lui  prt^sente 
cette  petite  hei-lje,  en  ajoutant  :  Fhiirez- 
moi  ça  »,  me  répondit  : 

—  Est-ce  aussi  piiur  me  faire  une  farce 
que  \'ous  me  la  montrez  ? 

—  Non  !  Pour  que  la  farce  réussisse  à 
coup  sûr,  je  la  «  monte  d'avance  ».  J'a- 
morce. 

—  Ah  ! 

Et  je  ne  l'ai  pas  amorcée  aujourd'hui.  Je 
conunencc  à  dire  à  mes  victimes  :  Ces  la- 
biées ont  vraiment  des  odeurs  curieuses,  et 
j'en  passe  une  série  en  revue  :  Tenez,  voici 
lo  Thym  des  lièvres  !  et  je  lui  en  donne  ime 
branche. 

—  Oui,  il  sent  bon.  Son  odeur  diffère  un 
peu  du  Thym  allemand  à  Ijordure. 

—  Je  vous  crois.  Respirez  un  peu  ce  ser- 
pollet  et  dites-moi,  je  vous  prie,  si  sou  par- 
fmn  n'est  pas  préférable  à  celui  qu'exhale 
VJierbedeta  baronne  (Thymus  herba  bu- 
roua). 

—  Il  est  en  effet  préférable. 

—  Et  le  Thym  Ui^iwiThyinns  Masli- 
c/iiiia),  qu'en  pensez-vous? 

—  Il  a  une  odeur  bien  spéciale  qui  no  me 
déplaît  pas  trop.  Cette  odeur  est  un  pou 
camphrée,  cependant. 

—  Oui.  Elle  «  sent  »  la  pharmacie. 
Tenez,  mon  bon,  voici  une  curiosité  : 

c'est  la  Germandrée  de  Marseille  :  Teu- 
ri'iion  Maasi/liense.  qui  n'existe  plus  à 
Marseille,  ([u'au  jardin  botanique.  Elle  a 
disparu  de  la  campagne  marseillaise  avec 


les  monuments  romains.  Et  je  lui  en  donne 
un  fragment  à  «  sentir  ». 

Enfin  de  rameau  en  rameau,  dv  lu'anche 
en  branche,  de  fragment  en  fragment,  j'ar- 
rive au  Marum.  Celle-là,  dis-je,  il  faut  la 
flairer  un  peu  fortement.  C'est  làoii  j'en 
voulais  venir.  La  victime  (oh!  elle  n'est  pas 
l)ien  à  plaindre!)  se  fourre  le  Marum  sous 
le  nez  et  respire  ;  puis  elle  rejette  la  tète 
en  arrière  et  retire  rapidement  l'herbe  de 
son  organe  olfactif. 

Fichtre!  dit-elle,  (je  veux  parler  de  la 
\iclime)  que  cette  odeur  est  forte  :  on  di- 
rtiit  de  l'alcali  volatil. 

—  Et  elle  se  met  souvent  à  éternuer  ! 

—  Bon  tabac,  dirait  le  général  Boum. 
Du  reste  ne  craignez  rien,  cette  plante  gué- 
rit de  tous  les  maux 

I']f  elle  fait  danser  les  chats  ! 

—  Comme  la  Valériane  ? 

—  Comme  la  Valériane  et  comme  le 
Phu  ! 

—  Qu'est-ce  que  c'est  que  ça  le  Phu  ! 

C'est  aussi  une  Valériane.  Du  reste  tou- 
tes les  Valérianes  font  danser  les  chats; 
sinon  danser,  au  moins  les  excitent  à  se 
rouler  dessus,  à  les  déterrer,  à  les  mordre. 

La  Cataire  les  fait  danser  aussi.  On  l'ap- 
pelle Xepeta  Cataria.  Cette  labiée  a  une 
atitre  qualité  :  si  elle  attire  les  chats,  elle 
f((it  fuir  tes  rats.  Ce  sont  des  anglais  qui 
l'adirment  et  je  veux  Ijien  le  croire  sans 
autre  information. 

La  Cataire,  Mesdames  et  Messieurs,  ca- 
che à  elle  seule  un  mystère  insondable,  pro- 
fond comme  l;i  mer,  dirait  Shakespeare. 
Je  vais  vous  le  dévoiler,  ce  mystère,  et  pour 
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donner  j)lus  de  poids  à  la  naiTation  qui  \a 
suivre,  )v  vous  dirai  que  je  n'eu  suis  pas 
l'auleur,  mais  qu'elle  émane  de  M.  Letel- 
lier,  conservateur  du  Musée  d'Histoire  na- 
turelle d'Aleni'on  qui  l'a  publiée  dans  le 
Bulletin  de  Ul  .Société  d'/tortirnltnre  de 
l'Orne. 

Xtirrnlian.  —  ^Messieurs. 

Je  veux  vous  parler  île  THerbe  au  chat. 

Vous  l'avez  bannie  île  vos  jardins.  Si  un  pied 
y  pousse  par  hasard,  vite  il  est  arraché  et  jeté 
au  fumier  ;  si  une  personne,  amie  de  sa  chatte, 
en  plante  un  autre,  les  chats  le  détruisent.  Bref, 
c'est  une  mauvaise  herbe,  jugée  et  condamnée. 

Je  viens  en  appel . 

D'abord,  l'herbe  au  chat  n'a  rien  de  disgracieux  ; 
sa  belle  toiilfe  verte,  surmontée  de  ses  longs  é])is 
(le  fleurs  blanches  ou  rosées,  ne  manque  ni 
d'élégance  ni  de  hardiesse  ;  son  odeur  aromati- 
que vaut  bien  celle  des  menthes,  ses  cousines 
de  la  famille  des  Labiées  ;  son  histoire  même 
n'est  pas  sans  intérêt. 

•  Nos  ancêtres  l'appelaient  Cataire,  du  nom 
latin  du  chat,  son  ami  :  le  grand  Linné  la  prit 
pour  type  de  son  genre  Nepcla,  mot  tiré  de 
Nepetum,  aujourd'hui  Nepi,  petite  ville  de  Tos- 
cane, où  elle  était  très  commune.  Son  nom  bo- 
tanique est  Xi'pela  calaria.  Elle  croit  sponta- 
nément dans  le  midi  de  la  France  et  de  l'Europe; 
mais  chez  nous,  au  moins  dans  le  -pays  d'Alen- 
çon,  nous  ne  la  trouvons  que  dans  les  jardins  et 
les  environs. 

Autrefois,  ses  propriétés  médicamenteuses 
étaient  fort  appréciées,  et  le  sont  encore  dans 
bien  des  villages  :  je  pourrais  vous  citer  une 
belle  liste  de  maladies  qu'elle  guérissait  radica- 
lement, avec  l'aide  de  la  nature,  absolutnciit 
comme  la  plupart  des  préparations  chimiques 
qu'on  lui  a  substituées,  peut-être  pas  toujours 
dans  l'intérêt  bien  entendu  des  malades. 

Vou5  voyez  que  déjà,  mon  petit  sujet  com- 
mence à  monter  un  tant  soit  peu,  à  la  façon  de 
vos  cultures  qui  montent  en  tiges. 

Je  continue  donc. 

Un  illustre  savant  anglais  du  xvut'  siècle, 
Jean  Ray  (John  Wray)  mort  en  1705,  allirme 
avoir  vérifié  un  fait  étrange,  et  qui  n'a  jamais 
été  e.xpliqué.  savoir,  que  les  chats  détruisent  les 
pieds  qu'on  a  plantés,  et  ne  touchent  pas  à  ceux 
qu'on  a  semés.  D'où  le  vieux  proverbe  anglais  : 

If  you  set  it,  tlie  cats  will  oat  il  ; 
If  you  sDW  it,  thc  cats  can't  knuw  it. 

que  je  vous  propose  de  traduire  ]wr  les  dcuxv.TS 
suivants,  plus  faciles  à  retenir  : 

Vous  plantez  l'herbe  au  chat,  les  chats  la  iiiaiif;oi-niit  ; 
Mais  si  vous  hi  semez,  ils  la  dédaigneront. 


Le  fait  était  donc  déjà  connu  du  vulgaire,  il  y 
y  plus  de  deux  cents  ans.  .\ujourd'hui  tout  le 
monde  le  connaît  également.  Mais  il  est  si 
étrange,  que  je  n'y  crois  pas  trop,  et  que  je  viens 
vous  demander  ^•os  observations  et  le  secours  de 
votre  expérience,  même  celui  de  vos  e.rpâ- 
rienccs. 

Rappelons  d'abord  quelques  parliculariti'S  que 
j'ai  lues  nu  observées. 

On  sait  la  passion  furieuse  des  chats  pour  la 
cataire.  »  Dès  que  les  chats  la  découvrent,  disait 
le  botaniste  Poiret,  voilà  soixante-quinze  ans,  ils 
se  préi'ipitent  et  se  vautrent  dessus,  l'embrassent 
de  mille  manières,  la  mordent,  la  dévorent,  en 
faisant  les  plus  singulières  contorsions,  et  sem- 
blent vouloir  s'imprégner  de  son  odeur.  »  Et  il 
ajoute  :  «  .\ussi  pour  éloigner  les  rats  des  ruches 
d'abeilles,  il  sullit  d'y  suspendre  un  paquet 
d'herbe  au  chat.  »  Voilà  au  moins  une  application 
prise  dans  un  auteur  célèbre.  Cependant  je  n'en 
garantis  pas  l'eflicacité. 

Je  n'ai  pas  vu  tout  cela,  et  je  le  regrette  ; 
mais  ce  mois  de  mars,  j'ai  trouvé  deux  fois  de 
suite,  le  matin,  l'emplacement  de  deux  pieds 
d'herbe  au  chat  que  j'avais  plantés  et  qui  com- 
mençaient à  végéter,  piétiné  et  battu  comme  une 
aire,  sans  qu'il  restât  la  moindre  parcelle  de  mes 
pauvres  plantes. 

Cette  passion  furieuse  a  ses  raisons,  un  peu 
soupçonnées,  mais  pas  assez  établies  par  l'expé- 
rience. 

De  là,  ma  première  requête  à  ^IM.  les  Hor- 
ticulteurs. 

Je  les  prie  d'observer  la  façon  bien  cuj'ieuse 
d'agir  du  chat  sur  la  plante,  et  le  mode  d'action, 
de  la  plante  sur  le  chat.  Est-elle  la  même  sur  le 
chat  et  sur  la  chatte  '.  .V-t-elle  des  époques  i 

Mais  si  la  passion  du  chat  peut  s'expliquer  par 
les  propriétés  aromatiques  de  la  plante,  com- 
ment explique-t-on  sa  préférence  pour  les  pieds 
transplantés,  si  elle  est  fondée  et  bien  constatée  ^ 

Le  fait  de  cette  préférence  est  affirmé  par  les 
auteurs  cités,  par  le  vieux  proverbe  anglais  ;  il 
m'a  été  confirmé  par  plusieurs  personnes  qui  ont 
des  chats  et  de  l'herbe  au  chat.  Mes  deux  pieds, 
détruits  par  ma  chatte,  provenaient  d'un  jardin 
où  il  yen  a  beaucoup  d'autres,  sous  lesquels  j'ai 
trouvé  la  chatte  faisant  sa  sieste,  et  qui  sont 
absolument  intacts. 

D'abord,  il  faut  que  la  chose  soit  observée  et 
établie  .scientifiquement,  par  l'expérience.  C'est 
la  loi  des  naturalistes  comme  de  tous  les  savants. 

De  là.  ma  deuxième  requête  à  MM.  les  Horti- 
culteurs, seuls  en  mesure  d'éclairer  la  question. 
Je  les  prie  donc  de  faire  les  expériences  suivantes  : 

1°  Planter  quelques  pieds  sans  y  toucher  ; 

■-?"  Planter  quelques  pieds  dans  les  intervalles 
de  pieds  de  .semis  ; 

3"  Cares.ser  de  la  main  des  piods  dr  semis  et 
observer  ce  que  feront  les  chats. 
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S'il  est  constaté  scientifiquement  que  le  pro- 
verbe a  raison,  nous  aurons  acquis  la  condition 
lie  culture  du  JW^jt-^rt  ('((/(ov'rt  ;  il  faut  le  seniin" 
et  non  le  transplanter.  Et  comme  application,  les 
ménagères    amies    des  chats    pourront  avoir   à 


mé  un  stifimate  perceptible  si  longtemps  par  le 
chat,  quelle  peut  en  être  la  nature  mystérieuse? 
Les  sciences  de  la  natun'  abondent  en  faits  de 
ce  g:enre.  Qui  donc  a  pu  expliquer  le  flair  du 
pigeon    voyageur,    la    prévoyance»  des    animaux 
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volonté,  dans  leur  jardin  les  feuilles  fraîches 
d'herbe  au  chat,  pour  la  satisfaction  dn  plaisir 
ou  du  besoin  de  leurs  gracieux  amis. 

Mais  le  pourquoi?  \h.\  c'est  autre  chose. 
Semée  ou  transplantée,  notre  herbe  possède  ab- 
solument les  mêmes  propriétés  :  il  n'y  a  aucune 
différence.  Si  la  main  qui  l'a  plantée  y  a  impri- 


émigrants,  l'instinct  des  insectes,  les  directions 
de  la  tigelle  et  de  la  radicelle,  la  conservation 
identique  des  espèces  vivantes  k  travers  la  série 
des  siècles  l 

Tout  se  produit  suivant  de,*  lois  immuables  : 
l'homme  s'agite  pour  les  découvrir  et  y  parvient 
quelquefois,  et  sa  réconipens?  est  une  satisfaction 
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sans  mélange.  Mais  qu'il  n'espèiv  pas  les  trouver 
toutes  :  car  son  intellit;onee  a  «les  bornes  ;  et 
malgré  une  parole  célèbre,  mais  inconsidérée, 
les  sciences  huinai/ics  auront  loi/Jours  leurs 
nii/stcrcs. 

Vcrilirutioii  (lu  fcit.  —  Ea  qualité  de 
(■ultivatcur  d'Ilcrbcs  à  lapin,  et  même 
(Vllerbes  au  chat,  j'ai  pu  m'assurer  cette 
année  que  deux  pieds  de  Cataife,  empotés 
de  main  d'homme,  ont  été  arrachés  deux 
fois  au  cours  de  l'hiver,  et  qu'il  a  fallu  les 
rempoter  à  nouveau  et  les  garantir  par 
des  branches  épineuses  des  griffes  et  des 
dents  'des  petits  félins  domestiques. 

Les  sujets  de  cette  Herbe  au  chat,  venus 
seuls  de  semis  dans  le  jardin,  n'étaient  pas 
déterrés. 

Il  y  a  peut-être  une  explication  assez 
simple  à  donner  de  ce  fait.  Les  Cataires, 
fraîchement  nnises  en  pots,  s'arrachent 
très  facilement,  tandis  que  les  pieds  venus 
sevds.  bien  enracinés,  tiennent  fortement 
au  sol.  En  présence  des  premiers,  il  suffit, 
au  chat  de  la  mère  Michel,  d'un  coup  de 
.i?riffepour  les  déterrer;  quant  aux  autres, 
il  lui  faudrait  une  petite  bêche  pour  en 
venir  à  bout. 

N'est-ce  pas  aussi  votre  avis,  amis  lec- 
teurs ?  A  ceux  d'entre  vous  qui  ne  trou- 
veraient pas  l'explication  suffisamment 
alambiquée ,  on  pourrait  hasarder  une 
équation  chimique,  dans  laquelle  on  s'éver- 
tuerait à  prouver  que  la  Népète  Cataire 
seule  est  indifférente  aux  chats,  mais  que 
"combinée  avec  le  toucher  do  l'homme, 
elle  change  de  nature  et  d'odeur  et,  comme 
conséquence  de  cette  métamorphose, attire 
les  chats. 

Bizarrerie  (le  l''J<lorat.  —  Parmi  les 
faits  bizarres,  dont  les  savants  cherchent 
l'explication,  sans  la  trouver,  il  en  est  un 
(]ui  nous  a  tiMijours  paru  peu  facile  à  tirer 
au  clair.  Ce  fait  le  voici  :  pourquoi  les 
chats  recherchent-ils  passionnément,  pour 


s'y  louler  dessus,  les  mâchonner,  et,  au 
besoin,  les  arracher  du  jardin,  trois  plan- 
tes très  distinctes?  Quelles  sont  les  causes 
qui  poussent  ces  petits  «  tigres  »  domes- 
tiques vers  ces  espèces  végétales,  qui  n'ont 
ni  le  même  aspect,  ni  la  même  odeur? 

Ceux  qui  connaissent  le  parfum  si  péné- 
trant, si  volatil,  de  la  Germandrée  mari- 
time, mais  si  ditîérent  de  celui  des  "Valé- 
rianes en  général,  et  de  la  Valériane  offi- 
cinale, en  particulier,  ou  de  celui  de  la 
simple  Cataire,  ne  s'expliquent  pas  bien 
que  trois  causes,  qui  nous  paraissent  diffé- 
rentes à  nous,  pauvres  humains,  produi- 
sent le  même  effet  sur  les  chats. 

PJiu  yi}i)iiiiuirn  alleruiri.  —  Retenez 
bien  ces  trois  noms.  Ils  sont  coupables 
d'avoir  trompé  le  célèbre  botaniste  Al- 
phonse De  CandoUe,  fils  de  Pyrame,  l'au- 
teur de  plusieurs  ouvrages  estimés.  Ayant 
trompé  De  Candolle,  ils  continuent  à  trom- 
per les  professeurs  qui,  à  leur  tour,  trom- 
pent leurs  élèves  et  les  folliculaires  qui  les 
écouteut,  lesquels  trompent  le  pulilic  com- 
me je  viens  de  m'en  assurer  en  lisant  un 
article  sur  la  culture  de  la  Mâche... 

Errare  huinanum  esl  :  Il  est  de  la 
nature  de  l'homme  de  se  trouiper  et  de 
tromper  les  autres.  Ainsi  donc,  Alphonse 
De  Candolle  a  écrit  un  livre  intitulé  :  Ori- 
gine des  Plantes  c-idtivées,  lequel  fait 
partie  de  la  bibliothèque  scientifique  inter- 
luitionale,  publié  sous  la  direction  de  M. 
Em.  Algiave.  Or,  à  l'article  Mâche  ou 
Doucette,  Alph.  De  Candolle  dit  entre  au- 
tres choses:  «On  ne  peut  même  citer, 
d'une  inaniére  certaine,  aucun  botaniste 
du  moyen  âge  ou  du  X'VP  siècle  qui  en  ait 
parlé.  »  Cette  assertion  est  inexacte,  at- 
tendu qu'elle  a  été  publiée  situs  le  nom  de 
P/iu  iitiuirnuiii  altei  um  par  Lobel,  vers 
la  fin  du  XM<"  siècle.  Cette  erreur  est.  du 
reste,  sans  importance. 

t'e  qui  m'a  amené  à  parler  de  ce  Phu, 
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c'est  la  graiiile  Valrriaiio  qui  porte  ce 
"  nom  et  qui  est  également  rechercliéo  par 
les  chats  (voir  page  ^^'ST). 

Quant  à  la  doucette,  si  on  ne  la  cultivait 
pas  autrefois,  on  allait  cependant  la  récol- 
tei-  à  letat  sau- 
vage, quoique 
Laquintinie  ait 
dit  on  propres 
termes  :  «  C'est 
une  salade  rusti- 
que et  sauvage 
qu'où  fait  rare- 
ment paraître  en 
bonue  compa- 
gnie, » 

Les  Hei'bes  au 
chat  sont  inté- 
ressantes à  culti- 
ver et,  sauf  le 
M  a  ru  m  (Teii- 
O'ii'.iii  rnarttni) 
qui  craint  le  froid 
ot  qu'il  faut  hi- 
verner sous  châs- 
sis, il  suffit  de 
les  planter  ou  de 
les  semer  pour 
les  avoir  —  si  les 
chats  ne  les  dé- 
truisent pas. 
Dans  ce  dernier 
cas,  il  faut  les 
protéger  avec 
des  branches  épi- 
neuses. 


Xe  généi'ali- 
sonspas  fj'op.  — 
Un  joui'nal  pé- 
riodique horticole  russe  ayant  as.suré,  et 
non  sans  raison  probablement,  que  les 
abeilles  chargées  d'opérer  la  fécondation 
croisée  des  poiriers  d'un  jardin,  leur 
préféraient  les  fleurs  des  sureaux  et  des 
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merisiers  à  grappes  du  voisinage.  Dans 
ces  conditions,  les  poiriers  abandonnés  à 
leur  malheureux  sort,  c'est-à-dire  à  se  fé- 
conder eux-mêmes,  s'y  sont  refusé  et  n'ont 
donné  qu'une  pauvre  récolte.  De  là,  à  con- 
clure à  la  sup- 
pression des  su- 
reaux et  des  me- 
risiers à  grap- 
pes, il  n'y  a\;nt 
qu'un  pas  qui  fut 
Ijienlét  franchi, 
et  les  aiteilles  du- 
rent revenir  fé- 
conder les  poi- 
riers. 

Faul-ilon  faire 
aulant  en  Fran- 
ce; 

Je  n'en  sais 
rien.Maisjecrois 
qu'il  ne  faut  pas 
allei-  aussi  vite, 
attendu  ipie  la 
lioraison  des  su- 
reaux ne  me  pa- 
rait pas  contem- 
poraine de  celle 
des  poiriers  : 
C'est  tout  de  nic- 
nio  une  remar- 
que dont  il  con- 
\iendra  tie  se 
souvenir  a  l'oc- 
casion. 

Néci-olofiie. — 
M.  Louis  Cusin, 
secrétaire  géné- 
ral de  la  Société 
pomologique  de  France,  vient  de  mourir 
en  son  domicile  des  Charpennes-lès-Lyon, 
à   l'âge  de  77  ans. 

M.  Cusin  avait  été  secrétaire  général  de 
la  Société  d'horticulture  pratique  du  Rho- 
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ne  pendant  de  longues  années.  Aide-iiaiu- 
raliste  au  jardin  botanique  de  Lyon,  il  pu- 
blia en  collaboration  avec  Ansberque  d'a- 
bord, et  seul  ensuite,  un  grand  ouvrage 
illustré,  en  21  volumes  in-folio,  véritable 
herbier  de  la  Flore  française  dans  lequel 
les  espèces  sont  reproduites  par  les  plan- 
tes elles-mêmes  imbibées  d'encre  et  appli- 
quées sur  la  pierre  lithographique.  En 
dehors  de  quelques  opuscules  particu- 
liers, on  lui  doit  la  rédaction  d'une  l)onne 
partie  de  la  Pomologie  française,  du  ca- 
talogue des  fruits  adoptés  par  le  Congrès 
pomologique,  etc.  Un  bon  nombre  de  bo- 
tanistes lyonnais  ont  été  ses  élèves,  c'est 
lui  qui  les  a  initiés  à  la  connaissance  des 
espèces  de  plantes  de  notre  région  dont  il 
connaissait  la  flore  à  la  perfection.  Per- 
sonnellement, au  début  de  notre  carrière, 
il  nous  apprit  à  distinguer  bien  des  espè- 
ces litigieuses. 

Nous  adressons  à  la  famille  do  M.  Cu- 
sin  l'expression  de  nos  sentiments  de  con- 
doléance. ViVIAND-MoREL. 


Mérite  agricole.  —  Pai-mi  les  décorations 
du  Mérite  agricole  décernées  à  l'occasion  du 
11  juillet  et  concernant  l'horticulture,  dans  notre 
déparlement,  nous  relevons  avec  plaisir  celle  de 
M.  G.  Ponthus,  pépiniériste  à  EcuU^-,  secrétaire- 
adjoint  di' l'Association  horticole  lyonnaise.  Nous 
lui  adressons  toutes  nos  félicitations. 

Enseignement  de  la  culture  maraî- 
chère et  fruitière.  —  Pourrépondre  à  un  tiésir 
maintes  fois  exprimé  par  des  amaleursetde  jeunes 
jardiniers,  l'Ecole  pratique  d'Agriculture  d'ÉcuIl3% 
après  entente  avec  l'Administration  supérieure, 
organisera  à  partir  de  la  rentrée  prochaine  des 
leçons  pratiques  et  gratuites,  sur  l'arboriculture 
fruitière,  (culture,  conduite,  taille  des  diverses 
(essences  fruitières,  variétés  à  cultiver  ;  récolte, 
emballage,  préparation,  et  conservation  des  fruits 
par  les  divers  procédés  connus). 

Les  leçons  auront  lieu  le  dimanche,  et,  pour 
être  admis  à  les  suivre,  il  suffira  de  se  faire  ins- 
crire. Les  jeunes  gens  de  la  région  qui  se  desti- 
nent à  riiorticulture.  trouveront  à  l'Ecole  un  ensei- 
gnement scientiliquc  approprié  à  leur  future 
carrière. 

Les  divers  cours  (physiologie  végétale,  bota- 
nique appliquée,  chimie  appliquée,  agriculture, 


horticulture,  arboriculture  fruitière),  sont  orga- 
nisés de  telle  façon  que  ces  jeunes  gens  pour-  . 
raient,  le  matin,  assister  aux  cours,  et  le  soir  se 
livrer  aux  travaux  pratiques  dans  leur  famille. 

11  y  a  là  une  ressource  dont  ne  manqueront 
pas  de  tirer  parti  les  fils  des  horticulteurs  de  ia 
région  lyonnaise. 

Pour  tous  renseignements  complémentaires, 
s'adresser  au  Directeur  de  l'Ecole,  à  Ecully. 

Deux  Primevères  très  intéressan- 
tes (1).  —  Deux  très  jolies  plantes  viennent 
s'ajouter  à  la  liste  déjà  longue  des  nombreuses 
espèces  et  variétés  intéressantes  et  connues  de 
ce  beau  genre.  Toutes  deux  ont  été  décrites  et 
figurées  dans  les  publications  horticoles  anglai- 
ses :  ce  sont  les  Prl m  nia  /;ewejisis  et  P.  mc- 
gasœifoUa.  Le  premier  est  un  charmant  hybride 
obtenu  à  Kew  et  provenant  d'un  croisement  fl 
opéré  entre  les  P.  floribtiiida  et  P.  vcrticillata.  1 
Comme  plante  décorative,  cet  hybride,  intermé- 
diaire entre  les  deux  parents,  est  une  acquisi- 
tion d'une  valeur  incontestable  en  raison  de  son 
faciès  et  de  la  vigueur  dont  il  est  doué  ;  ses 
fleurs,  disposées  en  verticilles,  sont  portées  sur 
des  hampes  solides  dominant  bien  le  feuillage. 
Malheureusement,  les  plantes,  qui  toutes  pro- 
viennent d'un  même  semis  et  qui  ont  fait  l'ail- 
miration  des  visiteurs  à  Kew  pendant  plusieurs 
semaines,  n'ont  jusqu'ici  produit  aucune  graine. 

I^e  P.  mega^œifolia  Boissier  et  Balansa  est 
une  espèce  qui,  quoique  découverte  il  y  a  envi- 
ron quarante  ans  par  ce  dernier,  ne  se  trouvait 
pas  dans  les  cultures.  C'est  à  la  plume  autorisée 
de  M.  H.  Correvon,  qui  l'a  tlécrite  dans  The 
Gardon,  que  nous  empruntons  ces  quelques 
notes  :  «  Cette  espèce  est  orientale  et  non  pas 
chinoise,  comme  pouvait  le  porter  à  croire  son 
affinité  avec  le  P.  obconica  :  elle  est  originaire 
des  environs  de  Rhizé,  en  Lazistan,  où  elle  ha- 
bite des  gorges  humides  et  ombragées  à  une  élé- 
vation de  900  à  1.000  pieds.  La  localité  où  cette 
espèce  croît  spontanément  est  très  resti'einte  et 
pendant  longtemps  n'était  pas  détermin<'e.  Les 
plantes  aujourd'hui  en  culture  ont  été  obtenues 
de  semis  par  M.  Cari  Sprenger,  qui  en  envoya 
quelques-unes  au  Jardin  alpin  de  Genève,  où  les 
fleurs,  de  forme  et  de  dimensions  semblaljles  à 
celles  du  P.  obconica  et  comme  elles  disposées 
en  ombelles,  mais  d'un  rose  violacé  plus  ou 
moins  foncé,  sont  produites  en  mars-avril.  » 
Cette  charmante  petite  plante,  haute  d'environ 
0'"12  centimètres,  fut  très  admirée,  et  avec  juste 
raison,  lorsqu'elle  fut  exposée  par  miss  Will- 
mott  à  la  séance  de  la  Société  Royale  d'Horti- 
culture de  Londres  du  "20  mars  dernier  :  un  cer- 
tificat de  mérite  lui  fut  accordé. 

G.    SCHXKIDER. 

(1)  Journal  de  la  Société  Nationale  d'Horticul- 
ture. 
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DÉBUTTONS  LES  ASPERGES 


Bien  des  personnes  ne  se  rendent  pas 
compte  de  l'utilité  des  buttes  dans  la 
culture  de. l'asperge.  Elles  semblent  igno- 
rerqu'ellesne  servent 
absolument  qu'à  re- 
couvrir les  souches 
d'une  couche  de  terre 
suffisante  pour  per- 
mettre aux  turions 
de  s'y  développer  et 
acquérir  la  blancheur 
nécessaire.  La  plan- 
tation, dans  ce  systè- 
me de  culture,  ayant 
été  faite  à  pen  près  à 
la  surface  du  sol,  il 
est  évident  que  si 
l'on  ne  surmontait 
pas  chaque  plante  ou 
chaque  ligue  d'une 
butte,  les  asperges 
n'étant  pas  privées 
d'air  et  de  lumière, 
seraient  vertes  et  du- 
res, au  lieu  d'être 
blanches  et  tendres. 
Mais  il  est  clair  de 
voir  que  les  Inities 
n'ont  leur  raison  d'ê- 
tre que  durant  le 
temps  de  la  récolte, 
c'est-à-dire  depuis  le 
commencement  d'a- 
vril jusqu'à  fin  juin. 
et  qu'elles  sont  nuisi- 
bles pendant  les  au- 
tres mois  de  l'année, 
et  tout  particulière- 
ment lorsque  les  plan- 
tes sont  en  pleine 
végétation,  c'est-à- 
dire  de  fin  juin  à  fin 
septcmijre. 

En  ne  découvrant 
pas  après  la  récolte, 
les  plantes  ne  profi- 
tent pas  des  avanta- 
ges de  la  culture  en 

butte,  puisqu'elles 
restent  couvertes  d'une  forte  couche 
terre  comme  dans  l'ancien  système  de 
ture. 


Gr.\nde  Vali;ria.\e  (Vaitriana  Plm) 

Sûmmite  fleurie  et  leuilles  radicales  réduites  i  la  moitié 

de  leur  ^Tandeur. 


de 

cul- 


Ce  qui  nous  a  engagé  à  appuyer  de  nou- 
veau sur  ce  point,  c'est  que  nous  voyons 
continuellement  des  amaleurs  de  ce  bon 
légume  qui  ont  l'air 
très  surpris,  quai:d 
on  leur  dit  qu'on  doit 
défaire  les  buttes 
après  la  récolte.  Il  y 
a  même  plus  fort:  les 
jours  derniers,  un 
lecteur  nous  a  écrit 
dans  les  termes  sui- 
vants :  «  Des  quatre- 
-vingts  grifl'es  d'as- 
perges que  j'ai  plan- 
tées au  mois  de  mars, 
aucune  n'a  repris  ; 
cependant  les  luit  tes 
ont  été  faites  avec 
soin,  sous  ma  sur- 
veillance ».  Pauvres 
plantes  !  si  jeunes  et 
déjà  être  chargées 
d'un  fardeau  sembla- 
ble !  comment  n'au- 
raient-elles pas  pré- 
féré mourir  que  de 
vivre  dans  de  telles 
conditions. 

Cet  abonné  igno- 
rait aussi  la  vraie 
utilité  de  la  butte 
dans  la  culture  de 
l'asperge,  et  qu'il  ne 
faut  en  user  qu'a 
partir  de  la  troisième 
année  de  plantation 
et  seulement  durant 
le  temps  de  larécolte. 
A  propos  du  déljut- 
tage  des  asperges, 
nous  tenons  à  indi- 
quer ici  le  moyen  em- 
ployé par  M.  Louis 
Thomas,  chef  des  cul- 
tures potagères  et 
fruitières  des  domai- 
nes l'oyaux  de  Ter- 
vueren  et  deLaeken: 
il  dégage  parfaitement  la  plante,  et  il  for- 
me, avec  la  terre,  un  rebord  tout  autour,  de 
façon  à  constituer  une  espèce  de  cuvelle 
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avec  la  plante  au  uiilicu.  Cette  cuvello 
permet  dedomier  plus  facilement,  en  cette 
saison,  de  copieux  arrosements  à  l'engrais 
liquide,  et,  au  printemps,   quand  il  s'agit 


de   reformcn-  les  buttes,  le  travail  est  en 
bonne  partie  fait. 

Nous  recommandons  le  procédé  à  nos 
abonnés,  cultivateurs  d'asperges.     J.B. 


L'EFFEUILLAGE  DE  LA  VIGNE  (1) 


La  maturation  du  raisin  es^t  duo  :  1"  au 
travail  d'élaboration  de  matériaux  qui 
s'accomplit,  sous  l'action  des  rayons  so- 
laires, dans  les  parties  vertes  do  la  vigne  ; 
2'^  l'émigration  de  ces  matériaux  élaborés 
vers  le  fruit.  Or  une  pratique  toujours  mal 
exécutée  et  très  critiquée,  l'etieuillage,  est 
souvent  un  obstacle  à  .la  nutrition,  au  com- 
plet développement  dos  grains  de  raisin. 
Il  n'est  peul-étre  pas  inutile  d'examiner, 
dés  maintenant,  cette  question  de  l'eft'euil- 
lage  ou  ebourgeonnage  avec  l'écimage,  qui 
divise  encore  en  partisans  et  non  partisans 
les  savants  et  les  praticiens  de  nos  jours. 

Tout  d'aljord,  il  ne  faut  pas  confondre 
l'etteuillage  ou  ebourgeonnage  avec  l'éci- 
mage, qui  consiste  à  couper  l'extrémité 
des  sarments  de  manière  à  ne  laisser  que 
quatre  ou  cinq  feuilles  au-dessus  de  la  der- 
nière grappe.  Ceci  dit,  voyons  dans  quels 
buts  on  pratique  reifeuillage. 

Dans  les  moments  de  disette  de  fourrage 
vert,  si  les  vignes  sont  pourvues  d'un  abon- 
dant feuillage,  on  n'hésite  pas  à  arracher 
les  feuilles,  sans  distinction  aucune,  pour 
procurer  un  aliment  frais  aux  bestiaux.  La 
même  opération  s'eftéctue  encore  pour  évi- 
ter le  développement  excessif  dos  feuilles, 
que  l'on  suppose  retenir  nue  partie  des 
éléments  nutritifs  destinés  à  la  grappe  pour 
donner  de  l'air  aux  raisins  et  pour  les  ex- 
poser à  la  lumière  directe  du  soleil,  dans 
l'espoir  de  favoriser  la  maturation  du  fruit 
et  d'améliorer  sa  qualité.  L'etieuillage, 
fait,  dans  ces  conditions,  est  la  négation 
de  ce  que  tous  les  savants  admettent  d'un 
commun  accord, à  savoir  (jue  chaque  plante, 
pour  son  comjilet  développement,  pour  la 
quantité  et  pour  la  qualité  de  ses  fruits, 
doit  posséder  le  plus  grand  nombre  possi- 
ble de  feuilles  et  même  la  plus  grande  sur- 
face foliacée  active.  Au  point  de  vue  de 
cette  activité,  M.  Cazeaux  Cazalet,  avec 
beaucoup  de  raison,  distingue  les  feuilles 

(1)  Le  Midi  agricole. 


en  jeunes,  adultes  et  vieilles,  et  attribue 
naturellement  le  maximum  de  l'activité 
physiologique  aux  adultes,  c'est-à-dire  à 
celles  où  est  circonscrite  la  foi'uiation  de 
la  matière  apte  à  la  matui'ation  de  la 
grappe. 

Chacun  sait  (pie  le  grand  travail  de  la 
vigne,  à  l'époque  de  la  maturation,  s'ac- 
complit là  où  est  le  plasma  vert,  autrement 
dit  dans  les  feuilles,  dans  les  pampres. 

C'est  là  que  les  éléments  de  l'anhydride 
carbonique  et  de  l'eau,  par  l'intermédiaire 
.de  la  chloi-ophylle  et  do  la  lumière,  cette 
source  d'énergie  «  qui,  d'après  l'expression 
de  M .  Sestini,  se  transforme  dans  leplasma 
vivant  eu  tension  chimique,  conformément 
au  principe  de  la  conservation  de  la  force», 
c'est  là,  disons-nous,  que  ces  éléments  se 
combinent  de  difterentes  manières  pour 
former  les  produits  ternaires  qui  vont  au 
fruit.  C'est  donc  faire  une  bien  mauvaise 
besogne,  que  d'efteuiller  la  vigne  avant 
que  les  raisins  ne  soient  on  maturité  avan- 
cée, c'est-à-dire  avant  que  le  glucose  qu'ils 
renferment  ait  atteint  son  maximum,  que 
les  acides  libres  soient  au  minimum  et  (pie 
la  chlorophylle  ait  disparu.  Mais,  dit-oii, 
le  développement  foliacé  est  parfois  exa- 
géré et  il  immobilise,  par  la  formation  de 
nouveaux  tissus  inutiles  à  la  production 
cherchée,  les  substances  fertilisantes  en- 
levées au  sol  et  aux  engrais  qui  lui  sont 
administrés.  Or,  dire  (pi'il  y  a  (Ju  superflu 
ou  de  l'inutile  dans  l'organisme  végétal 
est  une  opinion  un  peu  risquée,  surtout  si 
ce  superlîu  est  donné  par  les  feuilles  on 
pleine  activité  physiologi(pie.  Plus  le  feuil- 
lage delà  vigne  est  abondant  et  beau,  i)lus 
la  substance  élaborée,  profitable  à  la  ven- 
dange sera  considérable.  En  ctl'et,  toutes 
les  feuilles,  et  principalement  les  adultes 
de  n'importe  quelle  plante,  perdent  peu  à 
peu  de  leurs  matériaux  nutritifs  à  l'appro- 
che de  la  maturation  du  fruit  :  ces  maté- 
riaux émigrent  vers  les  organes  de  la  fruc- 
tification et  les  feuilles  atteignent  leur 
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plus  grand  degré  de  pauvreté  au  inoineiit 
luéiiie  de  la  maturité  complète  du  Iruit. 

En  ne  preuaut  donc  en  considération 
'lue  les  principes  de  physiologie  végétale, 
relteuillagoest  donc  coudanuié  et  à  exclure 
des  soins  culturaux  do  la  vigne.  Mais,  nous 
dira-t-on,  l'etteuillago  doit-il  toujours  être 
repoussé  ?  A  cela  nous  répondrons  que  les 
lois  de  la  physiologie  végétale  doivent  être 
scrui^uleusement  observées.  Aussi,  tout  en 
faisant  remaiTiuer  que  les  traitements  aiit  i- 
cryptogamiqueset  les  insecticides  suscepti- 
blesde  conserver  les  feuilles  deviendraient 
presque  inutiles,  nous  nous  déclarons  op- 
posé à  l'efléuillage. 

«  Pas  d'efieuillage  d\i  tout,  disait  un 
savant  professeur  d'agriculture,  l'ett'euil- 
lage  n'est  pas  une  opération  basée  sur  des 
principes  scientifiques  et  il  est  préjudicia- 
ble à  la  vigne  et  au  raisin,  principalement 
dans  les  climats  chauds  et  secs.  » 

Mais  noire  dire  n'est  pas  sans  appel,  ei 
notre  opinion  peut  paraître  un  peu  risquée. 
Pour  que  le  viticulteur  puisse  se  faire  une 
idée  bien  nette  de  la  question,  nous  allons 
résumer  brièvement  ce  qu'ont  dit  sur 
l'etieuillage  les  savants  et  les  praticiens. 


Le  D''  N.  Pelligrini  dit  que  l'etteuillage 
diminue  sensiblement  la  quantité  du  moût, 
mais  qu'il  provoque  l'amélioration  de  sa 
qualité.  Il  a  trouvé  15. '^0  0/0  de  glucose 
dans  le  moût  de  Raspirosso  provenant  de 
vignes  effeuillées,  et  14.50  0/0  dans  celui 
de  vignes  non  etteuilléos.  M.  Marcel  a 
trouvé  aussi  plus  de  glucose  dans  un  moût 
provenant  de  vignes  effeuillées. 

M.  Cazeaux-Cazalet,  en  parlant  de  l'ef- 
feuillage, dit  que  lorsqu'il  sera  eff'ectué 
dans  des  conditions  bien  déterminées,  il 
donnera  une  meilleure  qualité  du  raisin. 
Il  observe  en  outi'e  qu'il  existe  un  moment 
où  certaines  feuilles  deviennent  inutiles 
aux  grappes  dans  les  climats  du  moins  où 
la  maturation  s'accomplit  sans  difficulté, 
qu'elles  peuventsesupprimer  sans  crainte, 
si  l'utilité  de  leur  suppression  est  démon- 
trée. Autant  l'elfeuillage  avant  la  matu- 
ration du  raisin  est  nuisible,  dit-il,  autant 
il  est  avantageux  pour  la  qualité  du  vin 
s'il  est  pratiqué  plus  tai'd.  Des  dégusta- 
teurs ont,  en  effet,  donné  la  préférence  au 
produit  des  grappes  exposées  au  soleil  sur 


Va  LICKIANE     OFFICINALE 

(  Une  lies  Herhes-au-chal) 

Sommité  flpurie  réduite  ;ï  moitié  de  sa  grandeur. 

celui  des  grappes  mises  à  l'abri  des  feuilles. 
Des  expériences  noml)reuses  ont  permis  de 
reconnaître  que.  sous  l'inriaence  de  l'ef- 
feuillage fait  après  maturité,  le  degré 


saccharin  du  moût  augmente  de  1 


0/0 


sur  les  grappes  de  tout  le  cep.  blanc  ou 
rouge  ;  que  l'effeuillage  effectué  avant  la 
maturité,  s'il  ne  fait  pas  perdre  du  sucre, 
n'en  fait  certainement  pas  gagner.  Enfin, 
M.  Cazeaux-Cazalet  dit  que  les  avantages 
de  l'efteuillage  peuvent  se  changer  en  vé- 
ritables désavantages  dans  les  pays  secs 
et  chauds. 

D'un  autre  côté,  le  Cultivateur ,  do 
M.  E.  Ottavi,  dit  «  qu'il  y  a  des  cas  où 
les  vignes  ont  une  telle  abondance  de  vé- 
gétation herbacée  et  un  si  volumineux 
amas  de  feuilles  qu'effectivement  la  règle, 
qui  prescrit  do  n'en  supprimer  aucune, 
doit  souffrir  des  exceptions,  afin  de  ne  pas 
créer  un  milieu  d'humidité,  d'obscurité  et 
de  manque  d'air,  dans  lequel  le  raisin  ne 
peut  certes  pas  bien  se  trouver...  Mais 
pour  que  cet  efieuillage  puisse  produire 
les  bénéfices  qu'on  en  attend,  sans  être 
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cause,  d'autre  part,  des  iuconvénientsqui 
lui  sont  innés,  il  faut  qu'il  soit  effectué 
proniptement.  » 

0.  Ottavi  s'exprime  ainsi,  dans  sa  Viti- 
culture rationnelle  :  «  L'effeuillage  ne 
se  pratique  que  dans  les  dix  ou  douze 
jours  qui  précédent  la  vendange  et  seule- 
mout  pour  découvrir  uu  peu  les  grappes  ; 
en  somme,  on  doit  effeuiller  modérément 
et  partiellement.  De  cette  façon,  les  sar- 
ments stériles  qui  n'auraient  été  écimés 
qu'en  partie  ou  qui  auraient  été  laissés 
intacts  pourront  s'effeuiller  un  peu  ».  Puis, 
en  parlant  de  l'effeuillage  exécuté  après  la 
vendange,  il  ajoute  que  :  «  d'une  manière 
générale ,  il  n'est  pas  à  recommander , 
parce  que  les  feuilles,  en  automne,  sont 
d'un  certain  secours  aux  bourgeons  auxi- 
liaires qui  doivent  doiuicr  du  raisin  l'an- 
née suivante.  » 

M.  G.  Foex,  dans  son  Cours  complet 
(le  ritioilture,  fait  remarquer  que  l'ef- 


feuillage n'est  pratiqué  dans  certains  vi- 
gnobles que  pour  s'assurer  l'accomplisse- 
ment de  la  maturation  du  raisin,  et  que 
s'il  est  fait  d'une  manière  intempestive,  il 
nuit  à  la  récolte,  en  ce  sens  que  la  sup- 
pression des  feuilles  entraine  un  relâche- 
ment dans  la  nutrition. 

A  propos  de  la  même  question, le  D''  Zocco 
dit  ceci  :  «  Je  retiens  que  le  simple  effeuil- 
lage, pratiqué  en  temps  et  lieu,  en  expo- 
sant la  grappe  à  la  lumière  directe,  qui  se 
transforme  en  chaleur,  ne  fait  pas  autre 
chose  qu'accélérer  ré\  aporation  de  l'eau 
contenue  dans  les  grains  en  diminuant .  par 
conséquent,  la  quantité  du  moût,  qui,  pour 
cette  raison,  devient  plus  dense  et  plus 
sacré  ». 

M.  Jaubcrt,  dans  son  livre  le  Parfait 
Vigneron,  affirme  nettement  que  :  «  l'ef- 
feuillage, en  général,  est  une  opération 
contre  nature  que  nous  devons  exclure  ». 


Culture  de  pleine  terre. 


HORTENSIAS 

Obtention  des  grands  copymbes. 


Hortensias  tieus. 


Les  hortensias  sont  des  plantes  trop 
universellement  connues  et  appréciées, 
pour  qu'il  soit  utile  de  les  décrire  ici. 
Aussi,  craindrais-je  faire  injure  à  mes 
lecteurs  en  le  faisant.  Donc,  je  ne  le  ferai 
pas  et  me  bornerai  aujourd'hui  à  dire 
quelques  mots  des  différentes  cultures  aux- 
quelles elles  se  prêtent  avec  tant  de  faci- 
lité. 

Il  importe,  avant  tout,  de  se  rappeler 
que  l'hortensia  est  une  plante  calcifugo 
(qui  redoute  la  chaux)  à  ce  point,  que  la 
présence  de  cette  substance  dans  le  sol, 
même  en  quantité  relativement  petite,  en 
occasionne  le  dépérissement,  que  suit  de 
près  la  mort.  Les  eaux  d'arrosage  sélé- 
niteuses,  provoquent  le  mémo  inconvé- 
nient. 

Une  bonne  terre  franche,  siliceuse, 
perméable,  convient  parfaitement  à  la 
culture  des  hortensias.  Toutefois,  la  terre 
de  bruyère  donne  toujours  des  plantes 
plus  développées,  plus  floribondes  et  très 
roi  justes. 

Si  le  sol  ne  remplit  pas  les  conditions 
précitées,  on  doit  l'amender.  Pour  ce 
faire,  on  creuse  un  ti'ou  à  peu  près  carré 


de  0  m.  50  de  coté,  et  l'on  y  apporte  un 
compost  approprié.  Enfin,  dans  le  but 
d'empêcher  les  eaux  ou  les  vers  de  mé- 
langer les  deux  terres,  on  tapisse  les  pa- 
rois de  la  cavité  avec  des  tuiles  ou  des  bri- 
ques. Mais  ceci  n'est  qu'un  raffinement, 
utile  il  est  vrai,  mais  pas  indispensable. 

I^'exposition  joue  un  grand  rôle  dans  la 
culture  des  hortensias.  Ils  redoutent  l'ar- 
deur du  soleil  en  été.  Il  leur  faut  cons- 
tamment une  atmosphère  fraîche,  humide; 
enfin,  condition  essentielle,  ils  doivent 
être  placés  dans  des  endroits  aérés  et  non 
dans  le  voisinage  de  plantes  encombran- 
tes à  rameaux  retombants,  qui  empêche- 
raient l'accès  de  l'air  et  de  la  lumière. 
Telle  est,  dans  toute  sa  simplicité,  la  cul- 
ture de  l'hortensia  en  pleine  terre. 

Les  sujets  cultives,  comme  il  a  été  dit, 
deviennent,  en  peu  de  temps,  des  plantes 
fournies,  robustes  et  couvertes  de  fleurs. 

Mais  si,  préférant  la  qualité  à.  la  quan- 
tité, vous  désirez  obtenir  de  très  grands 
corymbes,  vous  devrez  procéder  d'une 
toute  autre  manière.  Voici  : 

On  choisit  les  vieux  pieds  d'hortensia 
et,  en  février,  on  les  met  en  végétation 
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dans  une  serre  chaude  ;  lorsque  les  pousses 
ont  atteint  0™05  de  longueur,  on  les 
l)outure.  Quand  la  reprise  est  assurée,  on 
empote  séparément  chaque  sujet  que  l'on 
laisse  en  cet  état  jusque  vers  le  commen- 
cement d'avril.  On  confectionne  une  cou- 
che chaude,  que  l'on  couvre  d'une  épais- 
seur de  terre  de  bruyère  de  0'"20  au 
maximum.  On  y  pique  les  boutures  enra- 
cinées, puis  ou  aère 
après  reprise  com- 
plète. Ne  pas  per- 
dre de  vue  qu'une 
légère  et  constante 
humidité  est  un  pré- 
cieux agent  de  la 
bonne  végétation  et 
de  la  croissance  ra- 
pide de  ces  plantes. 
On  ne  conserve 
qu'une  seule  tige, 
celle  qui  parait  la 
plus  robuste  et  la 
plus  avantageuse- 
ment placée.  Tous 
les  l)Ourgeons  qui  se 

développent  sont 
soigneusement  sup- 
primés dès  leur  ap- 
parition. 

Vers  juillet,  on 
commence  les  arro- 
sages, à  la  bouse  de 
vache.  Au  commen- 
cement de  septem- 
bre, chaque  tige  est 

rempotée  séparé- 
ment et  remise  sur 

couche.  Peu  de 
temps  après  la  tleur 
se  montre,  et  gran- 
dit rapidement.  Si 
la  plante  a  été  bien 
conduite,  on  obtient 
ainsi  des  corymbes  de  20  à 
de  diamètre. 


Germa.ndrke  maritime  (Teucrium 
(Une  des  Ilerbes-au-Cliat 


io  centimètres 


Tout  le  monde  sait  qu'il  existe  des  hor- 
tensias roses  et  des  hortensias  bleus  ; 
mais  ce  que  l'on  sait  moins,  c'est  la  ma- 
nière de  les  faire  bleuir.  On  a  employé 
une  foule  de  mélanges  fantaisistes  pour 
obtenir  cette  coloration.  Les  uns  se  ser- 


vaient d'ardoises  pilées,  de  terre  ferrugi- 
neuse, les  autres  de  sulfate  de  fer,  que 
sais-je  encore  !  tandis  qu'il  existe  une 
façon  très  simjjle  et  point  coûteuse  d'ar- 
river au  but  proposé.  Le  procédé  que  je 
vais  indiquer  m'a  été  communiqué  par  un 
de  mes  collègues  qui  m'assure  avoir  ob- 
tenu ainsi  des  hortensias  d'un  bleu  idéal. 
Il  l'ait  tout  simplement  usage  du  mélange 
suivant  :  terreau  de 
bruyère  1/H,  terreau 
de  couche  1/3,  cen- 
dre de  charbon  de 
terre  1/3.  Ce  pro- 
cédé étant  à  la  por- 
tée de  tous,  les  ama- 
teurs de  jardinage 
voudront  bien  en 
tenter  l'essai  ;  la 
chose  en  vaut  la 
peine. 

D'autre  part,  le 
Botanische  Zei- 
tnug,  dans  un  arti- 
cle fort  documenté, 
nous  dit  que  la  colo- 
ration bleue  des 
hortensias  est  due 
à  la  pi'ésence  d'alun 
dans  le  sol.  Le  sul- 
fate d'alumine  et 
le  sulfate  phénique, 
produisent  des  ré- 
sultats identiques, 
mais  les  autres  sels 
de  fer  n'agissent 
en  quoi  que  ce  soit. 
Il  semble  dans  la 
production  de  la 
teinte  bleue,  ajoute 
ce  journal,  qu'il  y  a 
Manuii)  une  Combinaison  du 

sel  de  fer  ou  d'alu- 
mine  avec  la  ma- 
tière colorante  de  la  fleur. 

S'arrètera-t-on  en  si  l)onne  voie  ?  Allons, 
messieurs  les  savants,  encore  un  coup  de 
collier,  donnez-nous  donc  la  fleur  trico- 
Inrei  la  fleur  nntinnale. 

Henry  Artigue.nave. 
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EPITRE  SUR  LA  CONNAISSANCE 


DES  CHOUX  D'YORK,   CCEUR   DE   BCEUF   ET  AUTRES   PETITS  CHOUX  GRAS   HATiFS 

TAP.    UN    ABSTRACTEUR   HE   QUINTliSSliNCE    IIORTICOLK 


J'ai  bien  souvent  remarqué  que  les 
plantes  potagères  les  plus  anciennes 
étaient  celles  dont  nous  connaissions  le 
moins  bien  l'origine. 

Cette  connaissance  aurait  cependant 
son  utilité,  quand  cela  ne  devrait  servir 
qu'à  expliquer  certains  détails  de  leur 
culture,  et  aider  la  mémoire  à  les  re- 
tenir plus  aisément. 

Parmi  tant  de  choux  gras,  par  exemple, 
pourquoi  ne  séme-t-on,  à  la  fin  do  l'été, 
en  ce  pays,  pour  les  planter  en  novemljre, 
que  les  seuls  choux  d'York,  Pain  de  su- 
cre, Cœur  de  bœuf  et  quelques  autres  ? 
On  dit  bien  que  c'est  parce  qu'ils  sont  plus 
hâtifs  et  on  ajoute,  au  besoin,  qu'ils  crai- 
gnent moins  le  froid.  Mais  alors,  pour- 
quoi sont-ils  plus  hâtifs  ? 

On  ne  donne  pas  de  raison  pour  expli- 
quer leur  précocité,  ni  leur  rusticité. 

François  de  Neufchàteau,  en  1804,  di- 
sait : 

«  Aujourd'hui, les  chi)ux  pommés  hâtifs 
les  plus  estimés,  sont  ceux  qui  nous  vien- 
nent d'Angleterre,  et  particulièrement  le 
.  cliOK  (T  Yoi'Jj,  qui,  quoique  petit,  mérite 
cependant  la  réputation  dont  il  jouit  par 
sa  grande  précocité  et  son  excellente 
qualité.  Après  lui,  on  distingue  la  très  pe- 
tite variété  appelée  impi'oprement  chou 
cabhafie;\e  chou  en  pain  de  sucre;  le 

■  cristoUei    du    Dauphiné  ;     celui  nommé 
.  cœur  de  boutfpiw  les  jardiniers  de  Paris 

■  et  d'autres  lieux;  enfin  quelques  autres 
variétés  particulières  à  certains  cantons. 

«  L'époque   du  semis  pour  toutes  ces 
•  espèces  est  celle  indiquée  par  Olivier  de 
Serres,  à  cela  près  que. dans  le  Nord  d(^  la 
France,  on   peut  et  l'on  doit  préférer  la 
mi-fructidor  (fin  août)  â  une  époque  plus 
reculée.  On  notera  aussi  qu'au  lieu  de  les 
transplanter  immédiatement  du  séminaire 
.  (de  l'endroit  où  ils  ont  été  semés)  dans  le 
lieu  où  ils  doivent  pommer,  il  vaut  mieux 
les  repiquer  une  première  fois  en  pépi- 
nière, et  ne  le  mettre  en  place  que  par 
tuneseconde  transplantation. Le  premierre- 
piquage  a  lieu  au  commencement  d'octobre 


pour  les  choux  semés  dans  les  premiers 
jours  de  septembre,  et  la  mise  en  place 
de  décembre  en  mars  suivant  que  le  temps 
le  permet.  » 

Cet  estimable  auteur  ajoute  que  tout  ce 
qui  a  été  dit  ci-dessus  des  choux  ponniiés 
hâtifs,  s'applique  également  uu.r  gros 
choux  cabus  d'été  et  d'automne  :  le 
temps  de  leurs  semis,  les  soins  et  la  cul- 
ture à  leur  donner  sont  les  mêmes,  si  ce 
n'est  qu'ils  ne  doivent  pas  être  mis  en 
place  plutôt  qu'en  mars,  qu'il  faut  leur 
donner  un  espace  proportionné  à  leur  vo- 
lume et  ([u'il  faut  les  mettre  dans  la  terre 
forte. 

Gressent  était  un  professeur  d'horti- 
cult-iu'e  très  instruit,  grand  coupeur  de 
poils  en  quatre,  ami  de  la  «  petite  bête  », 
créateur  de  trucs,  au  demeurant  connais- 
sant l)ien  son  affaire.  S'il  n'avait  pas  au- 
tant cru  que  «  c'était  arrivé  »,  nous  som- 
mes plusieurs  ici  qui  lui  auraient  voté 
une  médaille.  S'il  avait  l'habitude  de  com- 
pli(iuer  les  procédés  de  culture,  il  faut  lui 
rendre  cette  justice  qu'il  règle  l'affaire 
aux  choux  en  quelques  lignes  et  réédite 
les  indications  de  François  de  Neufchà- 
teau, qui  sont  à  savoir  :  qu'on  sème  les 
c/ioux  cabus  au  mois  d'août  (et  par  choux 
cabus  il  entend  :  les  cJioux  lidtifs  cl'Er- 
furt,  (le  BruiisuHcJi,  Joaniiet,  Quintal, 
ScJnreinfarf,  d'York,  Cœur  de  bœuf,  de 
St-Denis,  de  Vaugirard,  les  choux  rou- 
ges, etc.). 

«  Les  choux  do  Milan  se  sèment  au  prin- 
temps. » 

On  est  revenu,  dans  la  pratique,  à  une 
appréciation  plus  juste  des  faits,  et,  en 
règle  générale,  on  sème  les  choux  cabus 
hdtifs  à  l'automne  et  les  choux  cabus  non 
hâtifs  au  printemps  ;  sous  la  dénomination 
de  choux  cabus  non  hâtifs, il  faut  entendre 
les  vaiiétés  suivantes  :  Chou  de  SaintnDe- 
nis,  chou  Joannet  gros,  chou  de  Bruns- 
wick, chou  Quintal,  etc. 

Seuns  après  la  nouvelle  lune,  —  Met- 
tons la  lune  de  côté  —  et  encore  !  —  citons 
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cet  estiinaljle  M.  Féburicr.  à   propos  de 
choux  et  surtout  de  seuiis  de  choux  (1)  : 

On  sème  les  choux  calnis  ou  ponuin's  ;i  trois 
époques  :  au  commencement  tle  Taulomne,  en 
pleine  terre,  au  non),  et  au  nord-est  pour  les 
f^arantir  du  tiquet;  en  février  et  mars,  sur  cou- 
che ;  en  mars  et  avril,  en  pleine  terre,  au  midi. 
Il  faut  semer  cette  graine  comme  toutes  celles  de 
légumes  et  de  fleurs  dont  on  désire  que  les  tiges 
ne  montent  pas  et  pomment  bien,  ou  que  les 
fleurs  restent  doubles,  après  la  pleine  lune,  autant 
qu'il  est  possible  ;  comme  on  doit  la  semer  après 
la  nouvelle  lune  et  au  croissant,  si  on  préfère 
qu'elles  montent  et  que  leurs  fleurs  ne  doublent 
pas.  Les  jardiniers  avaient  déjà  observé  ce  fait; 
mais  on  l'avait  traité  de  préjugé,  parce  qu'on 
n'en  connaissait  pas  la  cause.  Je  l'ai  découverte, 
et  Jl'  la  donnerai  dans  l'ouvrage  dont  je  m'oc- 
cupe. On  ameublit  bien  la  terre  et  on  couvre  de 
terreau;  et,  à  défaut,  d'un  peu  de  litière.  Dans 
les  départements  méridionau.x,  on  peut  laisser  en 
place  le  plant  semé  en  automne  ;  mais  dans  ceux 
de  l'ouest,  on  le  repique  dans  une  plate-bande,  au 
midi,  pour  le  mettre  en  place  au  printemps.  En 
le  replantant,  on  examine  le  pied;  et  si  on  voit 
une  grosseur  au  point  de  départ  des  racines,  on 
en  coupe  une  partie,  et  on  détruit  le  ver  qui 
l'occasionne  et  qui  arrêterait  le  développement  de 
Ja  plante.  La  transplantation  est  utile,  en  ce  que 
la  plante  monte  moins  vite  et  qu'elle  ponune 
mieux.  Elle  doit  avoir  lieu  dans  un  bon  terrain 
bien  amendé,  frais,  si  l'on  peut,  parce  que  le 
choux  demande,  pour  prospérer,  une  nourriture 
abondante  et  de  l'eau.  On  laisse  un  intervalle  de 
quinze  pouces  jusqu'à  deux  pieds  entre  chaque 
plant,  suivant  l'espèce,  et  l'on  tâche  de  trans- 
planter par  un  temps  couvert  et  disposé  à  la  pluie. 
Cette  règle  est  générale  pour  toutes  les  trans- 
plantations, comme  celle  d'arroser  après  cette 
opération. 

Le  semis  demanile  à  être  garanti  de  plusieurs 
animaux  :  l<>du  tiquet,  et  on  n'a  d'autre  moyen, 
pour  le  chasser,  qu'une  décoction  de  suie  et  de 
tabac,  avec  de  fréquents  et  légers  arrosements  : 
si  on  y  jette  de  la  cendre,  elle  ne  les  écarte  que 
pendant  qu'elle  est  sèche,  c'est-à-dire  pendant 
vingt-quatre  heures;  "2"  des  limaces,  qu'il  faut 
chercher  et  détruire  ;  o"  des  courtilières,  mais 
après  le  mois  de  mai  seulement;  l"  des  chenilles 
(lu  papillon  blanc,  qu'il  faut  détruire.  Dès  qu'on 
en  aperçoit  une,  on  est  sur  qu'il  y  en  a  beaucoup 
d'autres  sous  les  feuilles.  Il  faut  les  détaclier  et 
les  écraser.  L'arrosement  est  nécessaire  pour  que 
le  chou  prenne  tout  son  accroissement,  et  le 
prenne  promptement.  Comme  il  craint  les  fortes 
gelées,  à  la  tin  d'octobre  on  donne  un  coup  de 
bêche  au  pied  de  chaque  chou  au  nord:  on  couche 


le  chou  de  ce  coté,  et  on  met  la  terre  de  l'autre 
sur  une  partie  du  tronc.  Cette  opération  le  fait 
grossir  et  donne  plus  de  facilité  pour  le  garantir 
avec  de  grande  litière  ou  des  feuilles,  .ailleurs, on 
l'arrache  au  moment  des  gelées  :  on  le  porte  dans 
un  lieu  couvert,  tel  qu'une  serre,  une  cave,  et  on 
enterre  ses  racines  dans  du  salile. 

On  conserve  quelques  belles  têtes  pour  avoir 
de  la  graine  :  dans  plusieurs  départements,  on 
coupe  la  pomme  des  choux  à  graines,  excepté 
celle  des  Choux  Milan.  On  conserve  les  troncs, 
qui  repoussent.  On  plante  ces  repousses,  qui 
fournissent  la  graine,  laquelle  se  conserve  plu- 
sieurs années;  ma'S.  si  l'on  veut  empêcher  les 
espèces  de  se  mêler  et  de  produire  des  hybrides, 
il  faut  éloigner  les  porte-graines  de  chaque 
espèce;   autrement  le  vent  pourrait    mêler    les 


'^■'^eÂm^.  /j^ffO. 


(1)  Le  Bon  Jardinier  pour  1817 


Nepeta  C.\taria  (Xépète  Catah-e) 

Sommité  Oeui-îe 
d'une  (les  Ilerbes-auchal  réiluite  à  moitié  grandeur. 


294 


LYON-llOKTlCOLE 


poussières  fécondantes.  Les  insectes,  et  notam- 
ment les  abeilles,  qui  viennent  butiner  sur  toutes 
les  fleurs  de  cette  famille,  féconderaient  une 
variété  avec  les  poussières  d'une  autre,  qu'elles 
ont'à  leurs  pattes. 

Ce  M.  Fëburier  connaissait  bien  les 
choux,  on  peut  le  dire,  nu^is  il  n'eu  connaît 
pas  plus  long  que  les  autres  sur  r(u-igine 
des  Choux  précoces.  Qu'on  en  juge  : 

Chou,  Brassica.  Genre  de  la  Tétradynamie 
Siliqueuse,  famille  des  Crucifères,  plante  bisan- 
nuelle. L'espèce  potagère,  Brassica  oleracea, 
croit  naturellement  en  Europe,  et  même  en 
France,  sur  les  côtes  maritimes  :  elle  a  fourni 
grand  nombre  de  variétés  dues  sans  doute  à  la 
cuUnre  ou  au  mélange  des  poi/ssières  (ce  qui 
invite  à  tenir  très  éloignés  les  uns  des  autres  les 
porte-graines  des  variétés  que  l'on  veut  conserver 
franches),  enfin  à  la  diversité  des  climats  où 
l'on  a  transporté  cette  plante  si  utile.  Toutes  ces 
variétés  sont  bisannuelles,  c'est-à-dire  vivent 
deux  ans  ou  sur  deux  ans.  On  en  distingue  deux 
races  principales,  dont  la  première,  des  Choux 
cabus  ou  pommés,  se  fait  reconnaître  à  la  tète 
arrondie  et  dure  formée  par  les  feuilles  de  leurs 
cœurs  qui  ne  se  développent  point  ;  l'autre  l'ace 
est  celle  des  Choux  verts  ou  sans  tête. 

Le  Chou  pommé  ou  cabus,  Brassica  oleracea 
capi/ata,  afoui'ni  les  variétés  suivantes,  que  je 
place  dans  l'ordre  de  leur  maturité,  en  supposant 
que  toutes  auront  été  semées  à  la  même  époque. 

—  Cabage  des  Anglais.  B.  oleracea  capitata 
prœcox.  C'est  le  chou  le  plus  hàtif  des  pommés, 
et  aussi  le  plus  petit,  puisque  sa  tète  fait  à  peu 
près  le  volume  d'une  laitue-romaine  maraîchère. 
Il  n'a  point  l'odeur  de  musc  des  gros  choux. 

—  Pommé  d'York.  Il  est  aussi  précoce,  et  ne 
met  pas  plus  de  quarante  jours  à  faire  sa  tète, 
;ï  compter  de  celui  où  il  a  été  planté.  Excellent. 

—  hàtif  en  pain  de  sucre,  B.  oleracea  capi- 
tata alha  pgrainidalis. 

—  pointu. 

—  Chicon.  Ces  trois  variétés  sont  bonnes, 
mais  négligées,  parce  que  leurs  pommes  sont 
petites. 

De  Cand(jllo  (1),  après  avoir  disserte 
sur  l'origine  des  choux,  et  en  se  basant 
surtout  sur  les  données  historiques  et  lin- 
guistiques, pense  que  l'espèce  (c'est-à-dire 
le  type  qui  aurait  produit  le  plus  grand 
nombre  de  races  de  choux)  serait  origi- 
naire d'Europe,  et  que  la  date  de  sa  culture 
est  probablement  très  ancienne,  antérieiu-e 
aux  invasions  aryennes,  mais  on  a  cotn- 

(1)  Origine  des  plantes  cuUicées. 


nioncé  sans  doute  à  récoKer  la  plante  sau- 
vage avant  de  la  cultiver. 

Tout  cela  est  bien  hypothctiqite.  Le  type 
Chou  me  paraît  un  type  bien  suspect,  très 
complexe,  une  sorte  d'être  do  raison  dont 
les  botanistes  se  sont  débtirrassés  en  l'ap- 
pelant Bi-assica  oleracea.  Le  procédé  est 
commode,  très  facile  à  suivre,  même  eu 
voyage. . . 

ïl  est  extrêmement  probable  qu'il  y  a 
eu  plusieurs  types  choux,  desquels  sont 
descendus,  à  la  suite  de  croisement  et  do 
métissage,  les  races  que  nous  cultivons 
actuellement.  A  moins  de  supposer  que 
des  types  monstrueux  soient  nés  brusque- 
ment et  se  soient  reproduits  ensuite,  on 
ne  voit  pas  bien  conunent  auraienti  pu 
sortir  du  même  individu  :  le  Chou-fleur, 
le  Chou  cabus,  le  Chou  de  Milan,  le  Chou 
de  Bruxelles,  les  Choux  verts,  les  Choux 
cavalier  ou  brancha,  etc.  J'imagine  vo- 
lontiers que  nos  CJioux  hcitifs,  sortentd'un 
type  comiriun  ;  ils  ont,  du  reste,  un  air  de 
famille  qui  dispose  l'esprit  à  les  considé- 
rer comme  appartenant  à  la  même  race. 
Les  différences  qui  sépai-ent  les  sortes  du 
commerce,  sont  peu  importantes.  Au  sur- 
plus, on  rencontre  dans  les  cidtures  un 
grand  nombre  de  variétés  intermédiaires 
qui  semblent  les  réunir  toutes,  et,  mieux 
que  cela,  dans  certains  pays  oi'i  les  profes- 
sionnels (les  maraîchers)  sélectionnent 
avec  soin  les  individus  les  mieux  confor- 
més, pour  en  récolter  la  graine,  ils  arri- 
vent à  posséder  chacun  des  sous-races 
particulières  extrêmement  intéressantes, 
nuiis  qu'on  ne  trouve  pas  dans  le  com- 
merce  

Les  Choux  hâtifs  devront  toujours  se 
semer  entre  le  15  aoiit  et  le  15  septembre: 
On  sème  plus  tard  dans  le  Midi  que  dans 
le  Nord  de  la  France. 

On  devra  toujours  repiquer  le  ])lant 
avant  de  le  mettre  en  place. 
I  Si  on  est  sûi-  de  sa  graine,  on  peut 
même  semer  dans  la  première  quinzaine 
d'août,  mettre  le  plant  en  place  de  bomie 
heure  pom-  avoir  des  choux  très  hàlifs  qui 
ne  «  montent  pas  ». 

La  graine  la  meilleure  est  celle  qui  est 
produite  par  des  individus  bien  caractéri- 
sés, qui  ont  pommé  et  dont  on  a  coupé  la 
ponnne  et  récolté  les  graines  l'aimée  sui- 
vante siu"  les  brots  ou  broltons,  c'est-à- 
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dii'C  fuir  des  rameaux  latéraux.  Elle  es( 
encore  préférable  si  les  susdits  rameaux 
sont  Ijouturés  et  plantés  ensuite  pour 
fleurir  et  graincr. 

Il  est  hors  de  doute  qu'on  peut  obtenir 
do  bonnes  graines  de  choux  sans  les  bou- 
turer. Cependant  les  cultivateurs  qui  em- 
ploient concurremment  le  procédé  de  la 
bouture,  et  celui  de  la  récolte  directe  sur 
les  individus  de  semis  préfèrent  les  grai- 
nes récoltées  sur  les  individus  bouturés. 

C'est  surtout  pour  les  choux  de  Bruxel- 
les et  ceux  de  la  catégorie  des  choux 
d' York  que  la  dittérence  des  deux  procé- 
dés est  sensible. 

On  sait  qu'un  végétal  est  un  être  collec- 
tif, chez  lequel  chaque  partie,  tout  en 
participant  à  la  vie  commune  dans  une 
très  large  mesure,  travaille  aussi  pour  son 
propre  compte;  or,  l'attribut  principal 
des  choux  de  Bruxelles  étant  do  donner 
des  bourgeons  latéraux  —  des  petites 
tètes  de  choux  le  long  de  la  tige  —  il 


paraît  rationnel,  pour  fixer  plus  énergi- 
quementles  propriétés  physiologiques  de 
cette  race,  de  récolter  préférablementles 
graines  sur  les  bourgeons  eux-mêmes. 

Ou  sait  aussi  que  les  principales  races 
des  choux  ont  une  tendance  à  dégénérer, 
attendu  que  leurs  caractères  ne  sont  pas 
encore  parfaitement  fixés.  On  n'ignore 
pas  non  plus  que  certains  sujets  observés 
dans  un  semis  résument  beaucoup  mieux 
que  d'autres  toutes  les  qualités  de  la  race. 
Oii  sait  aussi  que  les  plantes  bouturées 
n'ont  pas  toute  la  vigueur  des  sujets  issus 
de  semis;  que  les  graines  parties  inté- 
grantes du  \égétal  proc'èdont  des  qualités 
de  ce  végétal  et  qu'elles  donnent,  étant 
semées,  naissance  à  des  individus  plus  ou 
moins  vigoureux.  Comme  dans  certains 
cas,  un  excès  de  vigueur  est  nuisible  au 
développement  régulier  de  certains  carac- 
tères des  races  de  choux,  on  comprend 
l'intérêt  qu'il  y  a  à  modérer  cette  vigueur. 
Ab.  et  Febukier, 


ROSIERS  MOUSSEUX 


Je  retrouve,  en  feuilletant  un  ancien 
numéro  de  la  Revue  horticole,  mie  àm-\is- 
sion entre  deux  savants:  M.  le  Docteur  Pi- 
gcaux  et  M.Naudin.dans  lequel, le  premier 
reprochait  au  second  d'avoir  écrit  rose 
mousseuse. 

Monsieur  le  directeur, 

La  position  presque  officielle,  la  haute  consi- 
dération dont  jouit  M.  Naudin,  me  fait  un  de- 
voir de  prolester  contre  la  dénomination  de 
monsseiise,  donnée  par  lui  à  un  des  ^'roupe.s 
principaux  de  l'ordre  des  Rosacées, dans  son  der- 
nier article  sur  le  Choix  des  Rosiers  (n"  du  h'^ 
août,  p.  291).  Assez  et  trop  de  dr-nominations 
vicieuses  et  incorrectes  existent  déjà  dans  l'hor- 
ticulture pour  chercher  à  n'en  pas  accroître  le 
nombre  sous  le  patronage  du  Muséum!  Quoi- 
qu'en  dise  l'Institut,  je  préfère  la  qualification 
de  moussue  à  celle  de  mousseuse  qui  convient 
mieux  au  savon  qu'à  la  famille  des  Roses.  Si 
vous  êtes  de  mon  avis,  je  vous  prie  de  l'expri- 
mer dans  votre  Chronique  horticole,  je  serais 
très  flatté  de  votre  adhésion,  et  vous  auriez 
ajouté  un  service  à  tous  ceux  dont  l'horticulture 
vous  est  redevable. 

Naudin  n'avait  pas  la  langue  dans  sa 
poche  et  répondit  qu'il  n'ignorait  pas  que 


l'Académie  proscrivait  les  expressions  i?o- 
sievs  mousseux  et  Roses  mousseuses, 
mais  que  l'Académie  avait  tort,  attendu 
que  l'usage  fait  généralement  loi  dans  la 
formation  des  langues,  et  qu'à  l'exception 
de  l'Académie,  depuis  l'introduction  des 
Rosiers  mousseux  en  France,  les  auteurs 
renommés  tels  que  Pronville,  Loiscleui-- 
Deslonchamps,  Noisette,  Vibert,  Poiteaux, 
etc.,  les  avaient  toujours  désignés  sous 
l'appellation  de  Rosiers  mousseux;  que 
des  botanistes  instruits,  et  le  plus  grand 
nombre  des  rosiéristes  écrivaient  "aussi 
Rosiers  mousseux,  roses  mousseuses. 

Naudin  était  un  sage.  Il  avait  d'abord 
écrit  Rosiers  moussus  ei  Roses  moussues, 
pour  faire  plaisir  à  cette  bonne  vieille  et 
très  illustre  académie,  mais  voyant  que 
«  ça  ne  moi-dait  ims  »,  il  avait,  comme  le 
ministre  Dupuis,  changé  sa plumed'épaule. 

En  présence  de  cette  unanimité,  disait-il,  à 
écrire  Rosiers  mousseux,  la  question  prend  une 
nouvelle  face  :  on  peut  se  demander  lequel  île 
l'Académie  ou  de  l'usage  fait  la  loi  à  l'autre.  Je 
crois  qu'ordinairement  c'est  l'usage  qui  l'em- 
porte, et  que  le  rôle  de  l'Académie  se  borne  et 
doit  se  borner  à  enregistrer  les  expressions   qui 


296 


LYON-HORTICOLE 


ont  cours  et  qui  ne  sont  pas  railicalement  illo- 
giques ou  contraires  à  la  g'rammaire  et  à  l'esprit 
de  la  langue  ;  c'est  ce  qu'elle  tait  tous  les  jours 
pour  lies  mots  nés  du  besoin  qu'on  en  a  et  ilans 
tous  les  échelons  du  corps  social.  On  n'aper- 
çoit pas  d'ailleurs  bien  clairement  la  dil'lV-rence 
qu'il  peut  y  avoirentre  moussu  et  mousseux,  pas 
plus,  par  exeuiple,  qu'entre  herOu  et  herbeux, 
et  cent  autres  qualificatifs  à  double  terminai- 
sons que  rAcadémie  emploie  inditréremment  dans 
toutes  les  acceptions  possibles.  Aucun  puriste 
n'est  choqué  d'entendre  dire  chemin  pierreux, 
terre  pierreuse,  plutôt  que  chemin  pierru, 
terre pierrue,  qu'on  n'a  pas  songea  inventer; 
et  si  l'on  veut  y  réfléchir,  on  verra  que  c'est 
exactement  la  même  logique  qui  a  l'ait  adopter  le 
mot  mousseux  en  parlant  des  Rosiers.  Ce  mot 
est  d'ailleurs  plus  euphimique  que  celui  que  pa- 
tronne l'Académie,  dans  le  sens  indiqué  ici.  et 
tout  le  monds  conviendra  que  Pompon  mous- 
seux, Mousseuse  partout.  Reine  des  Mous- 
seuses, etc.,  sonnent  pour  le  moins  aussi  bien 
à  l'oreille  que  Pompon  nwfssu,  etc. 

En  protestant,  comme  je  l'ai  fait  jadis,  en  fa- 
veur du  mot  de  l'Académie,  j'ai  rempli  mon  de- 
voir d'écrivain  ;  en  laissant  passer  aujourd'hui  au 
courant  de  la  plume  l'expression  de  Rosiers  mous- 
seux, je  cède  à  l'usage  qui  a  prévalu  et  je  cesse 
de  me  faire  l'Aristarque  de  mes  confrères  en  lit- 
térature horticole,  qui  auraient  bien  pu,  à  la  lon- 
gue, et  peut-être  non  sans  raison,  m'aecuser  de 
pédantisme. 

Nous  pensons  qu'il  est  toujours  bon  de 
remonter  à  l'orig-ine  des  choses,  et  pour 
cette  cause  nous  avons  fait  reproduire  la 
première  Rose  mousseuse  dessinée  par 
Redouté.  On  pourra  voir  (page  285)  ce 
petit  pliënomène,  ainsi  que  son  descendant 
lepretnier  albinos  do  la  famille  (page  28H). 

Plténomène  !  Darwin  a  peu  insisté  sur 
la  production  spontanée  àe?,  monstres  et 
de  leur  reproduction  partielle,  dans  cer- 
tains cas,  par  voie  de  génération. 

Darwin  ;i  eu  tort. 

Il  y  a  probablement  plus  de  races  d'ori- 
gine tératologique  qu'on  ne  le  suppose  gé- 
néralement. 

Et,  pour  ma  part,  j'estime  que  les  Rosiers 
mousseux  ont  cette  origine  là.  Ce  n'était 
pas  l'avis  de  Thory,  qui  écrivait  ce  qui 
suit  en  182()(1)  : 

Quelques  personnes  ont  considéré  notre  Rose 
C(jnime  une  variété  du  Rosa  centifoliu.  ou  du 
Rasa  provincialis  :  cependant  elle  nous  a  paru 

(1)  Les  Roses,  par  Redouté. 


diflférer  assez,  non  seulement  de  celles-ci.  mais 
encore  de  toutes  les  lioses  connues,  par  le;;  poils 
mousseux  dont  ses  principaux  organes  sont  cou- 
verts, pour  que  nous  pussions  nous  croire  auto- 
risés à  adopter  l'opinion  de  \\'ilidpnow,  de  MM. 
DesfontaiiK'S,  de  Candolle.  Deleuze  et  autres  sa- 
vants qui  la  regardent  comme  une  espèce  distincte. 

Ce  liosier  est  cultivé,  à  Paris,  dans  le  jardin 
de  M.  Boursault,  où  nous  avons  fait  notre  di^ssin, 
sur  un  pied  en  buisson,  dans  Tété  de  18IG.  L'n 
individu,  gretîé  sur  le  Rosier  des  haies,  dans  le 
même  jardin,  a  produit  des  Roies  composées  de 
six  il  sept  pétales  :  en  examinant  leurs  étamines, 
il  nous  a  paru  que,  fixée  par  la  greffe,  la  Rose 
mousseuse  tendait  à  se  doubler.  Nous  n'avons 
pas  vu  les  fruits  de  cette  espèce  :  les  pluies  con- 
tinuelles, qui  ont  rendu  cette  année  si  remar- 
quable, ont  empêclié  leur  développement. 

Le  Rosier  mousseux  a  produit  plusieurs  belles 
variétés,  parmi  lesquidles  on  dislingue  la  mous- 
seuse rose  et  Ja  blanche,  toutes  deux  à  fleurs 
doubles.  Andrews  a  donné  la  figure  et  la  descrip- 
tion d'une  espèce  panachée  de  blanc  el  de  rose, 
qu'il  a  nommée  Muscosa  variegala.  Nous  ne 
l'avons  jamais  vue. 

L'arbuste  parait  exiger  une  bonne  terre  et 
craindre  une  expositinn  humide. 

Les  auteurs  qui  ont  considéré  le  Rosier 
mousseux  comme  une  espèce,  n'avaient 
pas  eu  l'occasion  do  le  voir  retourner  p«- 
rement  et  sbnplement  au  type  Rosier 
Cent-feuilles,  sans  cela  ils  eussent  été 
moins  atflrmatifs.  Nombre  de  personnes 
ont  vu  sur  le  même  buisson  de  Rosier 
mousseux,  mais  accidentellement,  des 
branches  tout  entières  retournées  à  la  Rose 
Cent-feuilles.  Dans  le  jardin  d'Alcxis.lordan 
il  y  en  avait  un  superbe  exemple. 

En  ISA),  'Vibert,  déjà  cité,  cullivait 
treize  variétés  de  Roses  mousseuses  qui 
toutes  lui  paraissaient  être  des  accidents 
fixés  par  la  greffe.  Celles  qu'il  considérait 
comme  provenant  do  semences  étaient  la 
Blanche,  la  Feuille  de  Sauge  et  la  Mous- 
seuse de  la  Flèche.  La  production  des  deux 
premières  était  attribuée  à  un  rosophilo 
anglais  nommé  Shaeler  ;  l'auteur  de  la 
troisième  était  JM.  L.  Meunier. 

Les  uns  disent  que  le  premier  Rosier 
mousseux  a  d'abord  été  cultivé  en  Angle- 
terre et  qu'il  fut  rapporté  en  France  par 
M"i=  de  Genlis.  Philippe  Miller  (1)  le  men- 
tionne  sous  le  nom  de  Rosa  uiiiscosa. 


ffl  Dic(.   des    jttrdir.icrs.    t.  Vl%   p.    .''ÏS.  Pari.s 
17bi."j. 
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caille  jietiolisqite  acnleal/s.  pedoiieulls. 
calycibitsi/iie pilosissi))iiis  :  Rosier  à  tit^e 
et  pétioles  épiiioux,  avec  des  calices  très 
couverts  de  poils.  Le  jardinier  anglais 
doanecoinine  synonymeà  sa  rose, la  plante 
que  Boorhaavo  signalait  déjà  en  H'IÙ  (1) 
et  qu'on  appelait  communément  en  Angle- 
terre Rosier  mousseux  de  Provence.  «  Si 
j'étais  appelé,  disait  M.  Vibert  en  1826.  à 
donner  mon  sentiment  sur  ce  Rosier,  je  ne 
balancerais  pas  à  le  considérer  comme  un 
accident  fixé  dans  son  origine  et  multiplié 
en  grand,  à  cause  do  sa  singularité,  à  une 
époque  où  les  savants  seuls  s'occupaient 
de  recherches  scientifiques.  » 

«  La  reproduction  des  rosiers  mousseux 
par  la  semence  était  un  fait  nouveau,  dit 
J.  Cherpin  (2),  et  important  pour  le  culti- 
vateur, car  jusqu'alors  la  science  avait 
considéré  les  accidents  fixés  par  l'art  de 
la  grelïe  comme  non  reproductibles  par 
les  moyens  naturels.  11  est  vrai,  ajoute  le 
même  auteur,  que  l'origine  du  premier  ro- 
sier mousseux  était  douteuse  ;  on  avait 
pensé  que  c'était  un  accident  parce  que 
l'espèce  ccnt-feuilles  s'était  montrée  très 
facile  à  varier  sa  végétation,  et  qu'elle 
avait  déjà  produit  beaucoup  d'autres  faits 
monstrueux  sur  ses  branches,  sur  ses'feuil- 


les  ou  sur  ses  flcui's.  La  science  pouvait 
donc  dire  avec  autant  de  droit  et  même 
autant  de  raison  que  la  culture  :  Le  Ro- 
sier mousseux  n'a  pas  été  un  accident, 
comme  vous  le  pensez,  mais  bien  une  va- 
riation du  Cent-feuillespar  la  semence. En 
effet,  qui  sait  si  la  graine  de  ce  Rosier 
n'avait  pas  été  importée  d'un  pays  loin- 
tain par  quelque  botaniste  explorateur,  et 
si  le  sujet  produit  par  celte  graine  ne  re- 
présente pas  une  race  ou  une  tribu  de  ro- 
siers acclimatés  de  ce  pays?  -» 

Nous  avons  déjà  attire  l'attention  des 
Rosiéristes(l)sur  cette  question, et  si  nous 
y  revenons  aujourd'hui,  à  l'occasion  de  la 
publication  des  deux  images  qui  accompa- 
gnent cette  note,  c'est  que  nous  pensons 
qu'elle  ottre  un  certain  intérêt  aux  ama- 
teurs de  Roses. 11  ne  faut  pas  ignorer  —  et 
beaucoup  de  rosiéristes.  de  professionnels 
ne  l'ignorent  point  non  jilus  —  que  sur  un 
même  pied  de  rosier,  il  peut  arriver  qu'on 
observe  des  variétés  de  coloration  (albi- 
nisme, panachure,ctc.),  deduplicature.de 
forme,  de  taille,  de  pilosité  et  que,  dans 
nombre  de  cas, ces  accidents,  ces  sports, 
dicliro'isines,  dimorphismes,  peuvent  se^ 
reproduire  par  la  greffe,  la  bouture  et- 
quelquefois  par  le  semis. 


LES  DIFFÉRENTES  MANIÈRES  DE  BOUTURER  LES  ROSIERS 


(Suite) 


(mémoire  présenté  au  Congrès  de  la  Société  Française  des  Rosiéristes  tenu  à  Nice  en  1901)  Q\) 


Boutures  d'autoijine  et  d'/iirer  sans 
feuilles.  —  Tous  les  Rosiers  (notamment 
les  Thés,  lie-Bourbon,  Noisettes,  et,  en 
général,  tous  les  Rosiers  de  Tlnde.  ou  les 
variétés  qui  en  descendent  et  en  ont  gardé 
les  caractères  physiologiques)  ne  réussis- 
sent pas  bien  de  boutures  non  feuillées  ; 
mais  les  hybrides  remontants,  qui  sont  si 
nombreux  dans  les  collections,  ne  sont  pas 
dans  ce  cas.  On  peut  les  bouturer  avec 
succès  de  septembre  à  mars.  Voici  com- 
ment il  faut  opérer.  (Jn  choisit  de  bons 
rameaux  de  l'année,  liien  aoùtés,  et  on  les 
coupe  par  tronçons  de  15  centimètres  envi- 
ron, en  ayant  le  soin  de  supprimer  la  par- 
tie supérieure  des  rameaux,  généralement 

il)  BoEEHT,  Ind.  AU   2.  p.  252. 

|2)  Journal  des  Roses  et  des  Vergers. 

(3)  Xoir  Lyon-Horticole,  l'.tOl,  p.  217,238  et  258. 


trop  herbacée.  La  coupe  se  fait  sous  urr 
œil.  On  prépare,  à  bonne  exposition,  en- 
plein  air,  une  plate-bande  de  terrain  bien 
amendée  de  sable  si  le  sol  est  trop  compact 
et  on  y  plante  les  boutures  à  10  centimè- 
tres de  distance,  en  ayant  soin  de  ne  lais- 
ser dépasser  que  deux  yeux  de  la  bouture.- 
On  tasse  suffisamment  le  sol  pour  que  ce- 
lui-ci entoure  bien  la  partie  enterrée. 

Lorsqu'il  survient  de  grands  froids,  il 
faut  recouvrir  la  plate-bande  de  litière  ou 
de  feuilles  sèches,  que  l'on  a  soin  d'enlever 
dès  que  la  température  se  radoucit.  Un  an 
i  après  le  bouturage,  les  rosiers  ainsi  bou- 
turés sont  bons  à  mettre  en  place  Dans 
les  terrains  argileux,  au  lieu  de  mêler  le 
sable  dans  la  plate-bande,  on  creuse  avec 
une  houlette  de  petites  tranchées  de  15  cen- 

(1)  V'olr  Lt/on  Horticole  190D,  p.  415. 
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timéti-es  de  profondeur  et  OU  les  remplit  de 

sable. 

Un  excellent  moyen  de  bouturer  les 
mêmes  rosiers  consiste  à  faire  les  boutures 
(Ml  hiver  et  de  les  enterrer  dans  une  cave, 
iusqu'en  février-mars.  A  cette  époque, 
toutes  celles  qui  ont  des  bourrelets  sont 
mises  en  godets  (3  par  godet  de  G  centi- 
mètres) c"t  portées  sous  châssis  sur  une 
couche  sdurde  diuiiiaiitde  12  à  15  degrés 
centigrades  de  chaleur.  Elles  s'enracinent 
généralement  fort  bien,  et,  en  avril,  ou 
les  met  en  pleine  terre,  dans  un  sol  bien 
amendé,  où  elles  se  développent  vigoureu- 
sement. 

Nous  ayons  fait  par  le  premier  procédé 
des  bordures  de  rosiers  qui  sont  devenues 
superbes  sans  avoir  été  obligé  de  les  dé- 
planter. 

Bnaturane  sur  couche.  —  Au  lieu 
d'opérer  à  froid  et  en  plein  air,  surtout  en 
septembre-octobre,  certaines  variétés  re- 
prennent beaucoup  plus  vite,  quelquefois 
beaucoup  mieux,  si  on  a  le  soin  de  les  re- 
piquer sur  une  couche  donnant  une  chaleur 
de  fond  de  15  à  25  degrés  de  chaleur.  11 
n'y  a,  du  reste,  pas  d'autres  soins  à  donner 
-aux  boutures  que  ceux  qu'on  leur  donne  en 
opérant  à  froid.  Le  rempotage  en  godet, 
qu'on  hiverne,  se  fait  avec  une  terre  se 
rapprochant  beaucoup  de  la  composition  de 
celle  du  sol  où  seront  plantés  les  rosiers  à 
demeure. 

Un  rédacteur  àaYà.  Revue  de  l'horticuî- 
turehelge  et  étrangère  fait  remarquer 
que  les  couches  de  fumier  donnent  de  mau- 
vais résultats  parce  que  les  émanations  de 
la  couche  noircissent  les  feuilles  des  bou- 
tures. Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  il 
signale  l'expérience  suivante  : 

Au  lieu  lie  monter  la  couche  au  moyen  de  fu- 
mier, nous  avons  pris  des  gazons,  de  l'herbe,  pas 
trop  jeune,  fauchée  depuis  21  heures  et  un  peu 
fanée.  Cette  couche  a  donné  une  très  forte  cha- 
leur de  fond  pendant  quinze  jours.  L'essai  tut 
fait  dans  un  coffre  de  deux  châssis,  garni  exclu- 
sivement lie  boutures  de  La  France. 

Les  tioutures  furent  faites  en  août,  comme 
d'habitude,  avec  des  tronçons  garnis  de  trois 
feuilles,  de  préférence  avec  talon.  La  couche  fut 
chargée  de  deux  doigts  de  terre,  composée  de 
mottes  do  lei'rede  bruyère  restées  sur  les  tamis, 
puis  d'une  couche  de  0'"0()  de  vieux  terreau  mé- 
langé de  sable  à  gros  grains.  Dans  ce  compost, 


les  boutures  furent  piquées,  puis  aspergées,  cou- 
vertes de  châssis  et  ombragées  d'une  natte  de 
Russie.  L'ombrage  resta  jusqu'à  ce  que  les  bou- 
tures fussent  enracinées;  on  se  contenta  ensuite 
de  les  asperger  quatre  fois  par  jour  et  d'aérer  lé- 
gèrement quand  la  couche  fut  en  pleine  fermen- 
tation. 

Soignées  dans  ces  conditions  pendant  environ 
trois  semaines,  quatre-vingt-dix  pour  cent  des 
boutures  furent  enlevées  de  la  couche,  garnies 
d'une  belle  motte  de  racines.  Les  autres  avaient 
quelques  racines  ou  simplement  des  bourrelets, 
mais  très  peu  avaient  noirci,  ce  qui  est,  on  le 
sait,  le  cas  le  plus  fréquent  dans  les  bouturages 
faits  sans  chaleur  de  fond. 

Le  procéilé  que  nous  venons  de  décrire,  ni)us 
parait  d'autant  plus  digne  d'intérêt,  que  ces  bou- 
tures enracinées  en  août-septembre,  peuvent  en- 
core être  confiées  à  la  pleine  terre  en  automne, 
avoir  repris  avant  l'hiver  et  former  de  belles 
plantes  dès  l'année  suivante. 

La  bouture  et  la  greffe  des  rosiers sui- 
ruiit  les  climats. —  On  sait  que  certains 
rosiers  obtenus  de  boutures  sont  aussi 
vigotu-eux  et  aussi  florifères  que  s'ils  sont 
greffés  sur  un  églantier  ou  un  atitrc  sujet 
quelconque.  C'est  au  moins  ainsi  que  les 
choses  se  passent  dans  certaines  régions. 
Pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  pris  à  Lyon , 
contrée  des  roses  par  excellence,  je  nom- 
merai le  Rosier  Souvenir  de  la  Malmai- 
soii,  q>ii  se  comporte  très  bien  franc  de 
pied  et  très  bien  aussi  lorsqu'il  est  greffé 
sur  églantier. 

Mais,  ce  qui  est  vrai  pour  une  variété 
cnhïvùGsous  u>i  climat  déternwié  cesse 
bien  souvent  d'être  exact  lorsque  la  variété 
susdite  est  transportée  dans  im  autre  pays. 
Exemple  :  Ayant  écrit  dans  le  Lyon  Horti- 
cole que  certains  Rosiers  Thé,  issus  de 
boutures,  restaient  chétifs  dans  les  cul- 
tures lyonnaises,  je  me  suis  attiré  la  ré- 
ponse suivante d'unavocat  roumain,  M.G.- 
J.  Béjan(l)  : 

J'ai  lu  dans  le  Li/on-Horticole,  que  les  Ro- 
siers thés  francs  pieds  ne  sont  pas  bons,  parce 
qu'ils  Ht'  poussent  pas.  Moi  je  cultive  en  grand 
les  Rosiers,  et  je  puis  vous  athrmer  que  les  bou- 
tures de  Rosiers  thés  jjousseiii  beaucoup  plus 
vite,  et  sont  beaucoup  plus  vigoureuses. 

Il  y  a  des  raisons  très  suffisantes  pour  soute- 
nir la  vérité  de  cette  thèse.  L'églantier  n'est  ni 
florifère,  ni  remontant,  et  ne  pousse  qu'une  fois 
par  an,  et  pour  le  faire  fleurir  davantage,   il  faut 


(1)  Lyoa-HorlicoJe,  1892  p.  383. 
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le  f;iire  pousser  par  la  irn'fîi',  qui  est  toujours  plus 
civilisée  que  lui,  taudis  que  les  Rosiers  thés  sont 
(l'une  vigueur  et  d'une  floribondilé  innée. 

Ainsi  les  Rosiers  Souvenir  du  D''  Passot  ont 
atteint  la  hauteur  d'un  mètre  au  bout  de  deux 
mois,  et  aussi  d'autres  variétés  thés  venant  tou- 
jours de  boutures,  et  ils  sont  couverts  de  boutons. 

J'ai  le  bonheur  de  perfectionner  le  procédé  de 
bouturage  de  Rosiers  de  telle  manière,  qu'on  peut 
avoir  80  0/0  de  sur.  Je  parle  toujours  des  Rosiers 
thés  qui  peuvent  vous  donner  pour  sur  autant  de 
de  boutures. 

Ce  nouveau  procédé  que  j'ai  expérimenté  depuis 
trois  ans  ne  s'est  jamais  démenti,  il  me  donne 
régulièrement  la  même  quantité.  Pour  l'exécu- 
tion de  ce  nouveau  procédé  j'emploie  des  godets 
de  trois  centimètres,  et  comme  terre,  je  me  sers 
(le  terreau  de  feuilles,  mélangé  de  sphagnum  ha- 
ché. 

Les  soins  à  donner  sont  :  chaleur  de  fond  appro- 
ximativement de  25  degrés  centigrades  et  étouf- 
fée sous  verre:  enlever  chaque  jour  les  moisissu- 
res el  l'excès  d'humidiié  et  au  bout  de  25  à  30 
jours  toutes  les  lioutures  sont  enracinées. 

Je  vous  garantis  comme  absolument  sur  ce 
procédé  et  avec  lui  on  peut  produire  des  milliers 
de  Rosiers  thés  surtout,  mais  aussi  des  polyanthas 
et  des  bengales.  Croyant  rendre  service  à  l'hor- 
ticulture en  général,  j'ai  cru  nécessaire  de  vous 
faire  connaître  mon  procédé. 

Comme  vous  voyez,  il  n'y  a  rien  de  changé  que 
le  terreau  que  j'emploie,  mais  il  produit  des  ett'ets 
étonnants. 

J'ai  fépondii  à  M.  Béjan,  que  le  climat 
et  le  sol  de  la  Roumanie  dans  lequel  étaient 
plantés  ses  rosiers  bouturés  dovaienl  et  te 
excessivement  favortibles  à  leur  végéta- 
tion pour  atteindre  aussi  rapidement  les 
belles  dimensions  indiquées  dans  sa  lettre. 
Sous  d'autres  contrées,  les  choses  ne  se 
passent  pas  toujours  ainsi,  et,  particuliè- 
rement en  France,  les  Rosiers  thés  greffes 
sur  églantier  ou  Rosa  indlca  majur  —  ce 
dernier  sujet  employé,  surtout  dans  le  Midi 
—  poussent  avec  vigueur,  tandis  que  les 
sujets  issus  de  boutures  restent  plusieurs 
années  chétifs  dans  les  sols  les  plus  favo- 
rables. Certaines  variétés  même  ne  par- 
viennent jamais  à  faire  des  arbustes  si 
elles  ne  sont  pas  greffées.  Quant  à  penser 
que  la  greffe  sur  églantier  peut  nuire  à 
l'abondance  de  la  floraison,  c'est  une  thèse 
que  la  pratique  ne  i>erinet  pas  de  soutenir. 
Les  Rosiers  thés,  grefîés  sur  Rosiers  ca- 
ninci,  fleurissent  presque  pendant  toute 
l'année,  de  mai  à  novembre. 

Nous  reconnaissons,  du  reste,  que  le  pro- 


cédé indiqué  par  notre  correspondant  est 
très  pratique.  Sauf  rindicalion  du  compost 
—  spltagiinm  haclié  et  terreau  de  feuil- 
les —  nous  avons  bouturé  des  Rosiers  de 
cette  manière  et  obteim  un  plein  succès. 
Mais  nous  le  répétons,  en  France,  les  Ro- 
siers thés  bouturés  ne  donnent  i)as  une 
aussi  belle  végétation  que  ceux  qui  sont 
grefîés  sur  le  collet  de  la  rac/»e  des  églan- 
tiers ou  sur  Indlca  major. 

11  est  évident,  étant  données  les  lois  de 
la  géograjihie  botanique  dont  l'exactitude 
peut  être  vérifiée  par  tous  les  horticulteurs, 
que  les  espèces  do  rosiers  ne  vivent  pas 
à  l'état  sauvage  sous  les  mémos  climats  ; 
les  unes  habitent  l'Europe  tempérée  ou 
l'Europe  méridionale  ;  d'autres  l'Asie,  l'A- 
frique ou  l'Amérique.  La  nature  leur  a  as- 
signé, à  chacune,  des  régions  déterminées 
011  elles  végètent  brillamment  avec  tous 
leurs  caractères.  Lorsqu'elles  sont  ensuite 
transi)ortées  sous  d'autres  cieux,  celte  vé- 
gétation s'appauvrit  et  ce  n'est,  bien  sou- 
vent, qu'à  grand  renfort  de  procédés  hor- 
ticoles, de  soins  particuliersqu'on  parvient 
a  les  faire  vivre.  Il  est  certain  que  lors- 
qu'on marie,  par  la  ç/reffe,  un  Rosier  in- 
dien avec  tme  Rose  canine,  cela  va  très 
bien  dans  le  pays  des  roses  canines,  mais 
cela  va  très  mal  lorsqtie  l'on  porte  ces 
sortes  de  mariés  dans  l'Inde  ou  dans  les 
climats  analogues, c'est-à-dire  les  contrées 
méridionales  de  l'Europe.  Dans  ces  pays, 
on  a  vite  compris  que  cette  union  des 
églantiers  et  des  Thés  ne  valaient  pas 
grand  chose  et  on  leitr  a  substitué  un  au- 
tre sujet  bien  connu  sous  le  noin  de  Rosa 
indlca  major. 

Pour  le  bouturage  des  Rosiers,  des  con- 
sidérations du  même  ordre  doivent  guider 
le  cultivateur.  Un  Rosier  franc  de  piled, 
quand  il  pousse  aussi  bien  qtte  s'il  était 
greffé,  est  supérieur  au  Rosier  grefle  ; 
mais  lorsqu'il  reste  chétif,  il  lui  est  infé- 
riem-  et  il  ne  faut  pas  en  recommander  la 
plantation.  Il  se  présente  des  cas  où  un 
rosier  issu  de  bouture  végète  un  peu  moins 
vigoureusement  qu'un  rosier  greffé  de  mê- 
me espèce,  mais  fleurit  davantage;  dans 
ces  cas,  on  est  lilu-e  de  choisir  celui  des 
deux  individus  qui  plait  le  mietix.  Mais  il 
convient  que  dans  chaque  région  les  rosié- 
ristes  s'assurent  du  plus  ou  inoins  d'apti- 
tude que  possèdent  les  jdtis  belles  roses  à 
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pousser  vigoui'ousemeiit  et  à  fleurir  avec 
abondance,  lorsqu'elles  ont  été  bouturées. 

ViVIAND-MOREL. 


Les  feuilles  de  tomates  et  les  puce- 
rons. —  Cela  tiendrait-il  à  la  région  où 
sont  cultivées  les  tomates,  ou  bien  à  la 
doso  trop  faible  de  liquide  que  nous  avons 
employé  (\)>.  nous  l'ignorons,  mais  il  ré- 
sulte des  essais  que  nous  avons  faits  der- 
nièrement que  l'information  suivante  ne 
nous  a  pas  donné  les  résultats  qu'elle  men- 
tionne. Ni  les  pucerons  du  Chrysanthème, 
ni  ceux  du  Pécher  n'ont  été  incommodés 
d'un  bassinage  de  la  décoction  des  feuilles 
de  tomate. 

M.  Marins  Capoduro  rappelle,  dans  la  Pro- 
i^ence  agricole  que  M.  le  D''  Audoly  eut  l'idée 
de  faire  bouillir  des  fanes  de  tomates  dans 
l'eau  et  d'asperger,  avec  cette  eau  des  pèchei's 
infestés  de  pucerons  et  dî  fourmis.  Le  résultat 
fut  étonnant.  Le  lendemain,  plus  trace  de  C3S  pa- 
lasites.  Plusieurs  opérations  suffirent  pour  assu- 
rer la  récolte  et  conserver  la  santé  des  arbres. 
Les  sujets  non  traités  restèrsnt  misérables.  M. 
.\udoly  s'étant  enqiressé  de  faire  connaître  ce 
procédé  fi  simple,  de  nouveaux  essais  furent  faits 
au  printemps  dans  diverses  localités.  M.  Latty, 
de  Grasse,  en  a  obtenu  des  résultats  excellents. 
C'est  la  confirmation  du  docteur. 

Les  tiges  et  les  feuilles  de  tomates  qui  abon- 
dent en  été  et  sont  rares  au  printemps,  époque  à 
laquelle  il  convient  de  s'opposer  à  la  multiplica- 
tion des  pucerons,  il  conviendrait  d'en  faire  des 
décoctions  concentrées  et  de  conserver  ce  liquide 
dans  des  bouteilles  hermétiquement  bouchées. 
]j'expérience  indiquerait  dans  quelle  proportion  on 
devrait  y  ajouter  de  l'eau,  au  moment  de  Tappli- 
cation.  Il  conviendrait  également  de  faire  sécher 
ces  plantes,  afin  de  s'assurer  si  elles  conservent 
leurs  propriétés  nuisibles. 

L'heureuse  influence  exercée  dans  la  circons- 
tance par  la  tomate,  doit  èlre  attribuée  à  un  prin- 
cipe spécial  qu'elle  renferme.  Il  n'y  a  rien  d'é- 
tonnant à  cela.  Elle  fait  partie  de  la  famille  des 
solanées,  si  riche  en  plantes  douées  de  curieuses 
et  dangereuses  propriétés.  Ce  succès  ne  doniie- 
t-il  pas  à  penser,  ajoute  M.  Belle,  que  d'autres 
espèces  végétales  pourraient  être  avantageuse- 
ment employées  de  la  même  façon  ?  N'en  serait- 
il  pas  de  même  d'une  décoction  de  garou  ou  d'eu- 
phorbe l 

Le.s  chercheurs  ont  le  champ  libre  ;  il  ne  leur 
en  coûtera  pas  beaucoup  Ai  se  livrer  à  ces  expé- 
riences aussi  intéressantes  qu'utiles. 


1)  Nipus  avons  fait  Imuillir  1  Kilu  de   fcinllcs  de 
tomates  dans  5  litres  d'eau. 


ASSOCIATION  HORTICOtE  LYONNAISE 

La  prochaine  Assemblée  générale  a  été 
fixée  au  DIMANCHE  18  AOUT  1901,  à 
2  HEURES. 

AVIS.  —  MM.  les  Membres  titulaires  sont 
priés  de  se  souvenir  que  les  cotisations  doivent 
être  adressées  à  M.  J.  PERRAUD,  h.trticul- 
teur,  place  des  Terreaux,  21,  à  Lyon,  trésorier 
de  l'Association  horticole  lyonnaise. 

Bibliothèque.  —  La  Bibliothèque  de 
l'Association  horticole  est  installée  place 
d'Albon,  1,  à  l'entresol. 

—  Les  Membres  de  l'Association  horticole 
lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  I.,iste  générale  des  Membres  et.  sur  leur  de- 
mande, les  Statuts  de  la  Société,  une  Carte  d'entrée 
permanente  aux  Expositions  tenues  par  l'Associa- 
tion et  le  Journal  Lyon-Horticol3. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association,  à  Villeurbanne  (Rhône). 


DEMANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

AVIS.  —  Les  demandes  et  les  offres  d'emplois  sont 
insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal-  Elles  no  seront  répétées 
qu'autant  que  lea  intéressés  en  feront  la  demandé 
avant  les  10  ou  25  de  chaque  mens. 

—  Un  bon  jardinier  marié  âgé  de  30  ans,  de- 
mande place  en  maison  bourgeoise.  B. 

—  Un  jardinier  âgé  de  20  ans  libéré  du  ser- 
vice militaire  demande  place  dans  un  établisse- 
ment ou  dans  une  maison  bourgeoise.  —  Bureau 
du  journal. 

—  Un  bon  jardinier  marié,  âgé  de  37  ans,  bonnes 
références,  demande  place,  maison  bourgeoise. 
—  Bureau  du  journal.  Pierre  N. 

—  Etablissement  horticole  de  l'Est  demande 
bon  chef  de  culture  connaissant  spécialement  la 
multiplication  et  la  culture  des  plantes  de  mar- 
ché. —  Bureau  du  journal. 

—  On  demande  jardinier  marié  sans  enfant, 
sachant  conduire  un  cheva',  la  femme  cuisi- 
nière. —  Bureau  du  journal. 

—  Jardinier  marié,  32  ans,  pouvant  faire  le 
cocher,  demande  place  en  maison  bourgeoise. 

—  On  demande  un  jardinier-chef,  marié  de 
préférence,  connaissant  la  viticulture  et  la  cul- 
ture forcée  de  la  vigne  et  arbres  à  fruits,  pour 
maison  bourgeoise.  —  Bureau  du  journal. 

—  Un  demande  pour  exploitation  horticole  un 
ménage  de  40  à  50  ans,  capable  de  diriger  les 
cultures,  la  vente  et  la  comptabilité.  S'ailresser 
chez  M.  Beney,  grainier,  3ti,  quai  St-.^ntoine. 

Lb  Gérant  :  V.  VIVIAND-MOREL. 

3()1S,5  —  Lton.  —  Imp.  du  Salut  I'ublic, 
71,  rue  Molière,  7L 
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Sommaire  de  la  Chromique  :  Lo  petit  Figuier  de  l'Kglise  Saiiit-Bonaventure.  —  Le  Lierre  est-il  nuisible 
aux  murailles  ?  —  Bigarreau  tigré. 


Le  Petit  Figuier  de  l'Eglise  Saint- 
Bonavexture. —  L'abliéX...  était  fier  d'a- 
voir éfcalili  un  catalogue  de  la  Flore  du  clo- 
cher de  l'Eglise  d'Ainay,  à  Lyon, sur  lequel 
il  avait  découvert  cinquante-deux  espèces 
de  végétaux  phanérogames.  Marchant  sur 
lestracesdecet  abbé,  un  herboriste  parisien 
dont  j'ai  oublié  le  nom,  a  établi  conscien- 
cieusement la  liste  des  espèces  qui  végé- 
taient dans  la  cour  du  Panthéon.  Sans  me 
vanter,  j'en  ai  découvert  aussi,  moi. 
Messieurs,  des  espèces  sur  les  monuments 
des  villes.  On  me  doit  la  connaissance  du 
Saule  Marceau  du  clocher  d'Aix-les-Bains; 
de  la  Mélique  ciliée  de  l'Arc  de  Campa- 
nus  ;  du  Sedum  dasijphyllum  des  aque- 
ducs de  Beaunant,  et  —  ô  gloire  !  —  du 
Pommier  de  Reinette  de  la  troisième  pile 
du  Pont  de  la  Guillotière,  à  Lyon. 

Mais,  je  ne  me  suis  jamais  bien  consolé 
d'être  arrivé  deux  heures  trop  tard, 
pour  cataloguer  la  florale  du  Grand 
Bazar  de  Lyon,  au  coin  de  la  rue  Tupin. 
Un  cantonnier,  à  qui  on  avait  graissé  les 
pattes,  venait  —  le  scélérat  —  de  l'extir- 
per avec  un  gros  balais  de  bouleau.  Ne 
riez  pas,  cette  florale  existait  :  un  vrai 
petit  pâturage  alpin,  herbe  courte,  gra- 
minées variées,  produite  par  la  semence 
du  foin  avec  lequel  étaient  emballés  toutes 
sortes  d'ustensiles... 

C'est  égal,  je  puis  me  vanter  d'avoir  de 
la  chance,  tout  de  même  :  je  \iens  de  dé- 
cou\rir  un  Figuier  (Ficus carica)  derrière 
l'Eglise  Saint-Bouaventui'o,  et  préservé 
par  un  treillage  solide  des  atteintes  des 
passants. 

Je  pourrai   le   voir  pousser,    grandir, 


fleurir  et  fructifier.  Ce  sera  curieux  et  ins- 
tructif... 

Un  ami  avec  qui  je  passais,  l'autre 
jour,  derrière  cette  église,  actuellement 
remarquable  par  les  affiches  multicolores 
qui  en  tapissent  les  parois  extérieures 
délabrées,  érodées,  à  l'air  triste  et  misé- 
rable, me  montra  cet  arbre  fruitier  en  me 
disant  : 

— ■  Tiens,  un  figuier  ! 

—  C'est  vrai.  Il  se  porte  bien.  Ce  doit 
être  une  fourmi  qui  en  a  semé  la  graine. 

—  Les  fourmis,  qui  ne  sont  pas  prêteu- 
ses, aiment  beaucoup  les  figues,  et  elles  ont 
dû  faire  provision  de  graines  pour  l'hiver. 
Celle-ci  a  dû  être  oubliée  dans  ce  coin  et 
elle  a  germé  au  temps  chaud. 

—  J'estime,  cependant,  que  ce  jeune 
figuier  ne  donnera  jamais  de  figues,  dis-je 
à  mon  camarade. 

—  Oui,  on  l'arrachera  et  on  le  jettera 
aux  immondices  ! 

—  C'est  possible,  mais  diU-on  le  laisser 
ici  encore  quinze  ans,  il  n'en  donnerait  pas 
davantage,  faute  d'être  caprifié. 

—  Caprifié  ? 
--  Oui. 

—  Cependant  la  plupart  des  figuiers 
cultivés  ici,  ceux  d'Argenteuil,  ne  se  ca- 
prifient  pas  et  donnent  cependant  des 
figues  de  bonne  qualité. 

—  "Vous  avez  raison,  mais  il  y  a  figuiers 
et  figuiers.  Les  uns  veulent  être  capriflés, 
les  autres  n'en  ont  pas  besoin.  Personnel- 
lement, pour  avoir  ignoré  ce  détail,  j'ai 
cultivé  une  douzaine  de  gros  figuiers,  issus 
de  semis,  sans  jamais  pouvoir  manger 
une  figue  mûre  sur  aucun  d'eux.  Arrivées 
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ù  la  grosseur  d'uiio  pctiio  noix.  los  figues 
tombaient  de  r;ul)re.  Cela  a  duré  quinze 
ans. 

Et  voilà  pourquoi  le  figuier  de  l'Eglise 
Saint-Bonaventure  ne  donnera  probable- 
ment jamais  de  figues  mûres,  à  moins, 
toutefois,  qu'on  le  transporte  en  Afrique. 

On  avait  jadis  des  idées  plus  ou  moins 
justes  sur  la  caprification,  mais  récem- 
ment M.  le  D-'  Trabut,  vient  de  donner 
des  indications  exactes  sur  cette  ques- 
tion. Jugez-en  : 

La  Caprification  en  Kabylie 

La  caprification  en  Kabylie  est  faite  avec  le 
plus  grand  soin  par  les  indigènes  des  régions 
qui  s'adonnent  à  la  culture  du  Figuier.  Elle  con- 
siste à  suspendre  des  figues  màlcs  ou  dahkart 
dans  les  arbres  cultivés  dont  les  figues  sont  tou- 
tes femelles. 

Les  Kabyles  n'hésitent  pas  à  assimiler  la  ca- 
prification à  la  fàcondation  ;  les  figues  des  ca- 
prifiguiers  sont  dites  mâles  (dakkart).  Le  rôle  de 
l'insecte  {Blastophaga)  est  aussi  très  bien  ap- 
précié par  ces  cultivateurs,  bien  qu'ils  ne  con- 
naissent pas  le  transport  du  pollen  :  mais  ils 
attribuent  à  l'entrée  dans  la  figue  de  l'insecte  ve- 
nant des  dakkarts  la  fécondation  des  figuiers 
femelles  qu'ils  cultivent. 

Depuis  les  voyages  de  Tournefort  et  d'Olivier 
en  Orient,  depuis  les  publications  de  Gasparini 
eu  Italie,  on  a  perdu  en  P'urope  la  notion  an- 
cienne bien  formulée  par  Linné,  de  la  féconda- 
tion du  Figuier  ou  caprification,  se  réduisant  à 
un  ti'ansport  de  pollen  par  un  insecte. 

Dans  une  publication  parue  ces  jours-ci  {Re- 
vue des  cultures  coloniales,  1901,  juillet),  on 
peut  encore  lire  cette  formule  que  nous  trouvons 
un  peu  partout  : 

((  La  caprification  n'est  nullement  la  féconda- 
tion :  l'action  de  l'insecte  du  Capriflguier  serait 
analogue  à  celle  produite  sur  les  fruits  piqués 
par  les  insectes,  et  qui.  par  cela  même,  mûris- 
sent plus  vite  à  cause  de  l'aiilux  de  sève,  de  la 
turgescence  produite  par  toute  lésion.  )) 

Cette  théorie  de  la  caprification  est  surannée, 
et  il  est  étonnant  de  la  voir  ressusciter  après  les 
travaux  publiés  depuis  quelques  années  sur  ce 
sujet.  Le  Blaslophaga  ne  produit  aucune  pi- 
qûre dans  les  figues  cultivées  qu'il  visite;  il  se 
borne  à  y  déposer  du  pollen. 

Il  résulte  lies  recherches  que  jai  entreprises 
depuis  trois  ans  que  les  Kabyles  cultivent  des 
Figuiers  ayant  uniquement  des  fleurs  femelles 
et  que  ces  fleurs  sont  fécondées  par  le  pollen  ap- 
porté par  le  Blastopliaya  grùssoruut  ou  mou- 


che des  Caprifiguiers.  Les  figues  ainsi  fécondées 
donnent  des  graines  qui,  semées,  produisent  des 
Figuiers  mâles  ou  femelles. 

Pour  cette  catégorie  de  Figuiers,  la  caprifica- 
tion est  inilispensable,  les  figues  non  fécondées 
tombant  sans  mûrir.  Ces  Figuiers  appartiennent 
au  groupe  T/iara7iiml,  laneriouth,  et  ne  sont 
pas  très  éloignés  du  Figuier  dit  de  Smyrne. 

Dans  les  vergers  kabyles,  il  existe  des  Figuiers 
pour  lesquels  la  caprification  parait  simplement 
utile  ;  on  rencontre  dans  les  figues  des  graines 
fécondées,  mais  il  parait  aussi  que  ces  arbres 
peuvent  donner  des  fruits  stériles,  et  cependant 
comestibles. 

Enfin,  il  existe  des  Figuiers  pour  lesquels  la 
fécondation  est  absolument  inutile.  Ce  sont  les 
Figuiers  qui  sont  cultivés  en  Europe  et  qui  don- 
nent des  fruits  sans  graines  fécondées. 

Il  est  difficile  d'établir  exactement  la  délimi- 
tation entre  les  Figuiers  qui  ne  donnent  pas  de 
fruit  sans  la  fécondation  par  le  Blastophaga  et 
ceux  qui  donnent  des  fruits  sans  fécondation. 

Pour  déterminer  rigoureusement  les  Figuiers 
de  ces  deux  catégories,  il  conviendrait  de  les 
transporter  en  France,  dans  une  région  dépour- 
vue de  Caprifiguier  avec  Blastophaga.  Les  Fi- 
guiers de  la  première  catégorie  resteront  abso- 
lument stériles  ou  ne  donneront  des  fruits 
qu'après  fécondation  artificielle. 

Quant  aux  Figuiers  qui  ne  donnent  pas  de 
graines  après  la  caprification,  on  peut  affirmer 
que  pour  eux  la  visite  de  l'insecte  est  absolu- 
ment inutile,  car  il  n'en  résulte  aucune  irrita- 
tion déterminant  l'afflux  de  sève. 

La  caprification  est  donc  une  fcconilalion 
par  lin  Hginênoptère  spécial  transportant  le 
pollen  des  figues  mâles  dans  les  figues  fe- 
melles, comme  le  disait  Linné  en  1711).  La 
plus  grande  partie  des  Figuiers  cultivés  donnent 
des  fruits  sans  fécondation  préalable  ;  ces  fruits 
sont  stériles,  mais  comestibles.  D'autres  Figuiers 
ne  mûrissent  pas  une  seule  figue  quand  ils  ne 
sont  pas  fécondés.  L'expérience  en  a  été  faite 
pour  le  Figuier  de  Smj'rne  transporté  en  Cali- 
fornie, où,  suivant  le  D''  Eisen,  il  est  resté  abso- 
lument stérile  jusqu'en  1899,  époque  à  laquelle 
des  figues  mâles  ou  dokkarls,  expédiées  d'.-Vlger 
par  mon  excellent  ami  W.  Swingle.  ont  permis 
d'efl'ecluer  la  caprification  et  l'installation  du 
Blastopliaga  sur  les  Caprifiguiers  cultivés  en 
Californie  et  ijui  manquaient  de  l'insecte  fécon- 
dateur. D''  Trabut  (1). 


Le  Lièvre  est-il  nuisible  aux  mu- 
railles ^  —  On  me  pose  les  questions 
suivantes  : 

(1)  Note  lue  par  M.  le  ï)'  Guignai'd  à  la  Société 
nationale  d'.^gTicnltnre  de  France,  le  31  juillet  1901. 
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1"  Le  Lierre  est-il  nuisible  au  imir  con- 
tre lequel  il  est  appuyé  ; 

2"  Doune-t-il  de  l'iiumidité  au  dit  mur  : 

3°  Ou,  au  contraire,  absorbe-t-il  l'hu- 
midité. 

A  vrai  dire,  ces  questions  sont  embar- 
rassantes. J'ai  vu  des  bien  vieilles  nui- 
railles.  tapissées  de  Lierre  depuis  de  lon- 
gues années,  qui  n'avaient  nullement 
souffert  d'être  revêtues  de  sa  verdure.  J'ai 
vu  de  vieux  châteaux  féodaux,  dont  des 
lierres  de  cent  ans  respectaient  encore  le 
ciment  du  Moyen-Age. 

Ollivier  de  Serres,  qui  était  un  bon 
ol)servatcur,  dit  cependant,  de  cette  ar- 


murailles,  il  ne  soit,  à  l'automne  et  en 
hiver,  susceptible  d'empêcher  l'humidité 
de  s'évaporer.  Je  ne  le  planterais  certai- 
nement pas  au  pied  des  murs  de  clôture 
dont  les  fondations  affleurent  le  sol,  de 
crainte  qu'il  en  amène  la  chute. 

Par  lui-même,  le  Lierre  n'entretient  pas 
l'humidité  —  au  contraire  —  car  ses 
crampons  en  absorbent  un  peu  de  celle 
qui  est  à  leur  portée,  mais  son  épais  feuil- 
lage sert  d'écran  contre  l'évaporation  do 
l'eau  des  pluies  retenue  par  les  murs. 
Tout  cela  demanderait  à  être  vérifié  ex- 
périmentalement. 

«   Le  Lierre  commun  {hedeva    ItelLv, 


BlGARREAr    TIGRÉ 


buste  grimpant  :  «  Il  ne  craint  ni  froi- 
dure, ni  gelées,  ni  chaleur,  ni  sécheresse, 
ni  humidité,  ni  ombrages,  s'accroissant 
partout  où  il  peut  se  loger,  avec  tant  d'o- 
piniàtre  résolution,  qu'à  la  Io)if/ite  il  cause 
la  ruine  des  arbres  et  riiurailles  sur  les- 
quelles il  se  nourrit  et  se  soutient.  » 

Théoriquement,  il  me  semble  qu'on 
jicut  affirmer  que  le  Lierre  planté  contre 
de  bons  murs,  bien  fondés,  ne  peut  pas 
leur  porter  un  bien  grand  préjudice.  On 
ne  saurait  cependant  nier,  que  dans  cer- 
tains pays  de  montagnes  ou  les  pluies 
sont  projetées  avec  violence  contre  les 


Linn.),  dit  Pourret,  rampe  d'abord  sur  la 
terre;  mais  dès  qu'il  peut  atteindre  un 
corps  dur,  un  rocher,  un  arbre,  il  y  grim- 
pe, s'y  accroche  par  des  faisceaux  de 
vrilles  en  forme  de  racines,  qui  naissent 
du  corps  même  de  la  tige,  du  côté  qui 
s'appuie  aux  corps  environnants  ;  elles  ne 
paraissent  que  lorsqu'elles  sont  nécessai- 
res. Cet  arbre  est  quelquefois  nuisible  aux 
corps  qui  le  soutiennent;  il  fend  les  ro- 
chers, renverse,  détruit  les  murs,  étouffe 
l'arbre  autour  duquel  il  se  roule  ;  et  lorsque 
cet  arbre  vient  à  périr,  après  un  long 
temps,  le  Lierre  fortifié  se  soutient  alors 
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de  lui-même,  et  continue  à  végéter.  Sa 
tige  n'a  ordinairement  que  quelques  pou- 
ces de  diamètre;  quelquefois  elle  parvient 
à  la  grosseur  du  corps  d'un  homme.  » 

Bigarreau  tigré.  —  Si  tous  les  Bigar- 
reaux étaient  aussi  clairement  caracté- 
risés que  le  Bigarreau  tigré,  il  ne  serait 
pas  ditîicile  d'apprendre  aux  amateurs  de 
Cerises  à  les  distinguer  des  guignes. 
Cette  variété  est,  en  effet,  plus  que  bigar- 
rée :  elle  est  tigrée  et  tachetée  comme  la 
peau  d'une  panthère.  A-i  surplus,  sa  chair 
est  dure  et  craquante,  comme  tout  Bigar- 
reau qui  se  respecte.  Le  dessin  très  exact 
que  nous  en  donnons  aidera,  dans  une 
certaine,  mesure,  à  en  faire  connaître  l'as- 
pect. 

Je  dois  la  communication  de  ce  fruit  à 
M.  Auguste  Pélissier  fils,  horticulteur  pé- 
piniériste à  Chateaurenard  (Bou:hcs-du- 
Khone)  qui,  à  la  date  du  15  juin  dernier,  a 
bien  voulu  nous  en  adresser  une  petite 
caisse  en  même  temps  que  la  lettre  sui- 
vante : 

Le  Bigarreau  tigré  avec  le  Bigarreau 
Pélissier,  seront  l'avenir  des  plantations  com- 
merciales pour  l'exportation  à  l'Etranger,  tout 
en  ayant  leur  place  de  rigueur  dans  celles  d  ama- 
teurs. .  , 

Je  ne  connais  ni  l'origine,  m  le  vrai  nom  de 
ce  superbe  Bigarreau,  qui  a  été  dénomme  par 
nos  nombreux  expéditeurs  Bigarreau  tigre  -, 
il  est  très  recherché,  vu  sa /mHt'^r,  sa  beauté, 
et  sa  longue  cunservallon.  n'ayant  pas  l'incon- 
vénient  de  se  crevassera  la  suite  des  pluies  :  les 
fruits  se  flétrissent  plutôt  que  de  pourrir.  \  ous 
vous  en  rendrez  compte  en  conservant  ceux  que 
je  vous  envoie,  sans  aucun  soin  pendant  sept^  à 
huit  jours  dans  une  assiette  ou  n'importe  où  ; 
en  outre,  il  est  d'une  fertilité  ej:ceptlonnelle. 

J'oubliais  de  vous  dire  que  le  port  de  l'arbre 
est  superbe  à  rameaux  pleureurs  danslegeiiro  du 
Big.  Jaboulay,  n'avant  pas  l'inconvénient  de  ce 
dernier,  de  se  déformer  et  de  se  rabougrir,  ne 
craignant  nullement  la  gomme. 

Je  suis  persuadé  à  l'avance  qu'il  réussirait 
très  bien  dans  la  région  lyonnaise  et  dans  le 
Dauphiné.  .    . 

Je  serais  très  heureux  si,  dans  ma  modestie, je 


pouvais  être  utile  à  mes  compatriotes  de   cette 
région . 

Nous  avons  consulté  différents  ouvrages 
de  Pomologie  (1)  et  sur  aucun  nous  n'avons 
trouvé  ce  nom  de  Bigarreau  tigré.  Les 
nombreuses  descriptions  des  variétés  que 
nous  avons  lues  dans  ces  traités  ne  parais- 
sent pas  non  plus  se  rapporter  à  cette 
sorte. 

Le  fruit  est  gros,  cordiforme,  échancrô 
et  largement  oinbiliqué  vers  la  queue  ; 
celle-ci  est  longue  de  cinq  à  six  centimè- 
tre ;  il  pèse,  en  moyenne  neuf  grammes. 
Sa  chair  est  ferme,  excellente,  sucrée, 
rouge  plus  ou  moins  foncé  suivant  le  de- 
gré de  maturité.  Sa  peau  est  rouge  cerise 
vif,  passant  au  rouge  foncé  sombre,  ma- 
culée, tachetée  de  plaques  pourpre  brûlé, 
confluentes  par  places.  Le  noyau  est  rela- 
tivement petit. 

Ainsi  que  le  fait  très  judicieusement  re- 
marquer M.  A.  Pélissier.  le  Bigarreau 
tigré  se  conserve  très  longtemps  (notis 
l'avons  conservé  pendant  dix  jours). 

Si  l'arbre  est  aussi  fertile  dans  notre 
région  que  dans  le  midi  de  la  France,  il 
est  digne  d'être  recommandé. 

Le  Bigarreau  Pélissier,  dont  nous  don- 
nons également  une  figure,  est  aussi  un 
gain  très  reconimandabk"  du  même  arbo- 
riculteur, qui  a,  du  reste,  été  adopté  par 
le  Congrès  pomologique,  lors  de  sa  session 
de  Genève. 

Ce  nouveau  gain,  d'une  ,t;faiide  fertilité, 
très  l3cau  et  très  ferme,  fruit  pour  l'expor- 
tation, mérite  d'être  propagé.  Son  origine 
est  un  semis  du  hasard  qui  était  sorti  à 
proximité  d'un  pied  de  Bigarreau  Rever- 
chon,  il  est  beaucoup  plus  fertile  que  ce 
dernier  et  moins  sujet  à  se  crevasser. 

VlVIAND-MoUEL. 


(1)  Le  Verger, HAV  M.  Mas;  Les  meilleurs  fruits, 
par  M.  Paul  de  Murtillet  :  Li  Pomologie  de  la 
France,  par  M.  V.  Willernioz  :  Le  Dictionnaire  de 
Pomologie,  do  M.  André  Leroy,  etc. 
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-A-ssoGia-tioiiL   liortioole    lyonna-ise 

Ppocès-verbal    de    l'Assemblée    générale    du    Samedi    20    Juillet  1901,    tenue   au    Palais 

du  Commerce,  à  Lyon. 


Présidence  de  M.  B.  Comte,  vice-président. 

La  séance  est  ouverte  à  3  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  Assemblée 
générale  est  lu  et  adopté  sans  observation. 

Corrcspondatwe.  —  Lettre  de  la  préfecture 
du  Rhône ,  informant  l'Association  Horticole 
Lyonnaise  que  la  Commission  départementale  a 
compris  cette  Société  pour  une  somme  de  900  fr. 
dans  lu  répartition  du  crédit  inscrit  au  budiïct 
départemental  de  l'JOl,  à  titre  do  subventions  aux 
Comices  et  Associations  agricoles. 

—  Lettre  de  la  Société  d'horticulture  de  Genève 
annonçant  à  l'Association  Horticole  Lyonnaise 


grande  exposition  générale  d'horticulture,  qui 
sera  organisée  à  Ledeberg-Gand  par  le  Cercle 
horticole  Van  Houtte,  du  dimanche  11  au  di- 
manche 18  août  1901. 

Préienlations  et  admissions.  —  Plusieurs 
candidats  sont  présentés  pour  faire  partie  de  la 
Société. 

Sont  admis  et  proclamés  membres  titulaires 
de  l'Association  Horticole  Lyonnaise  les  candi- 
dats présentés  à  la  précédente  réunion. 

Savoir,  MM.  : 

—  Blanc  (Joannès),  jardinier,  aux  Sources  du 
Geyser,   à  Montrond-Geyser   (Loire) ,   présenté 


BlGAIlREAU    PeLISSIER 
(Variété  adoptée  par  le  Cuiigrés  pûinûlogi'iue). 


la  tenue,  à  Genève,  d'une  exposition  internatio- 
nale d'horticulture,  du  1  au  11  septembre  1901, 
et  lui  demandant  de  vouloir  bien  tlésignerun  de 
ses  membres  pour  faire  partie  du  jury  de  la 
section  d'Arboriculture. 

Pour  faire  droit  à  cette  demande,  l'Assemblée 
a  désigné,  pour  représenter  l'Association  Horti- 
cole Lyonnaise,  M.  lîarret,  horticulteur,  à  EcuUv 
(Rhône). 

—  Lettre  de  M.  Bouvarel,  jardinier,  à  Feurs, 
accompagnant  l'envoi  d'un  lot  île  pois  nains  et 
de  haricots  pour  être  présenté  sur  le  Bureau. 

—  Règlement  et  programme,  de  la  troisième 


par  MM.  Viviand-Morel  et  Blanc  (Francisque). 

—  Favier  (LouLs).  jardinier,  chez  M.  Schmitt 
(E.)  ,  horticulteur,  Lyon-Vaise  ,  présenté  par 
MM.  E.  Schmitt  et  Noreck(S.). 

—  Godard  (Ant.),  horticulteur.  3,  route 
de  Paris,  à  Tassin-la-Demi-Lune,  présenté  par 
MM.   Laperrière  et  Beney. 

—  Girin  (J.),  chef-jardinier,  chez  M""=  Bourras, 
à  St-Didier-au-Mont-d'Or  (Rhùne),  présenté  par 
MM.  Schmitt  (E.)  et  Viviand-Morol. 

—  Schvvartz  (André),  rosiériste,  238,  route  de 
Grenoble,  Lyon-Monpiaisir,  présenté  par  MM. 
Nicolas  (J.)  et  Comte  (B.). 
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Concours  mensuels  organisés  par  l'Asso- 
ciation Horticole  Lyonnaise.  Mois  de  Juillet. 

MEMBRES  DU    JrRY  : 

Arboriculture  :  MM. Lambert,  Jusseaud(J.), 
Falconnet,  Gay. 

ï'ioriculture  :  MM.  Abrial  ,  Charmct  et 
Rossiaud. 

Culture  maraîchère  :  MM.  Ferret  (A.), 
Chavrior  (F.)  et  Moliii  (Ch.). 

Vingt -cinq  variétés  des  meilleures  plantes 
vivaces  en  fleurs  coupées. 

Médaille  d'argent  :  M.  Chavrier  (Fleury), 
villa  Fleurie,  chemin  du  Grand-Taillis  à  Bron 
(Khone). 

Médaille  d'argent  :  M.  Jambon  CPierre) , 
jardinier,  chez  M.  Thévenin ,  à  Sainte-Foj- 
iès-Lyoa  (Rhône). 

Examen  des  apports.  —  Sont  exposés  comme 
apports  les  produits  suivants  : 

Par  M.  Ch.  Molin.  horticulteur-grainier, 

8,  place  Bellecour,  Lyon. 

1°  Une  collection,  en  fleurs  coupées,  de  Xgm- 
phœm.  La  floraison  de  cette  plante  aquatique  de 
plein  air  surpasse  toutes  les  autres,  tant  par 
l'élégance  de  la  forme  des  fleurs  que  par  la  va- 
riété des  couleurs,  qui  réunit  tous  les  tons  du 
blanc,  du  rouge,  du  jaune  et  du  bleu  ;  aussi  sa 
culture,  relativement  facile,  est-elle  à  recom- 
mander à  tout  amateur  possesseur  de  pièce  d'eau. 

2"  Plusieurs  beaux  exemplaires  de  Roscs-Tré- 
mières  bien  fleuries  et  de  nuances  variées.  Cette 
plante,  par  son  port  majestueux,  l'abondance  et 
la  variété  de  sa  floraison^  mériterait,  selon  nous, 
de  reprendre  la  place  qu'elle  occupait  autrefois, 
dans  les  grands  comme  dans  les  petits  jardins. 

30  Enfin  un  Acalypha  Sanderiana  de  toute 

beauté. 

Par  M.  Pierre  Jambon,  jardinier  chez  M. 

Thévenin,  à  Sainte-Foy-lès-Lyon. 

1»  Vingt-quatre  variétés  de  fruits  mûrs  tels 
que  :  Amandes  :  Princesse,  à  coque  tendre; 
Abricots  :  Luizet,  Royal;  Guigne  :  Rcine- 
Hortensc  ;  Poires  :  Doyenné  de  Juillet,  Citron 
des  Carmes,  Beurré  Giffard,  Epargne;  Pè- 
ches :  Amsden,  Valerloo  ;  Fraises  :  Samt- 
Joseph,  Léon  XIH. 

2°  Une  collection  de  laitues  remarquablement 
belles  témoignant  de  soins  culturaux  assidus  et 
intelligents. 
■  —  Par  M.  F.   Morel,   pépiniériste,  à  Lyon- 

Vaise. 

Une  nombreuse  collection  de  Clématites  en 
fleurs  coupées.  Toutes  sont  choisies  parmi  les 
variétés  les  plus  robustes  et  les  plus  florifères. 
Nous  notons  :  Madame  Oranger,  Jachmani, 
Jachmani  superba,  Etoile  violette,  Perle 
d'A:ur,  Modesia,  Madame  Ed.  André,  Star 
ûf  Lidia,  Vit.  ru^ra  grandi/lora,  Vit.  rubra 


purpurea  plena  elegans,  Vit.  Léonidas,   Vit. 
Alba,  Vit.  Madame  Moser,  etc. 

Mélangées  aux  variétés  que  je  viens  de  nom- 
mer, toutes  bien  connues  des  amateurs  de  ces 
jolies  lianes,  M.  Morel  a  joint  toute  une  série  dé 
très  jolies  variétés  inédites,  en  ce  moment  à  l'étude 
dans  ses  cultures,  ainsi  que  celles  qu'il  vient  de 
mettre  récemment  dans  le  commerce  :  Cl.  Ville 
de  Lyon,  Comtesse  de  Boucliand,  Madame 
Julia  Corrcvon,  Oriflamme,  Vit.  Alba  luxu- 
rians.  Vif.  grandifiora  punicca.  Comme  com- 
plément, les  variétés  nouvelles  hj'brides  de  Coc- 
cinea  :  Comtesse  Onsloïc,  Duchesse  of  York, 
Duchesse  d'Albany,  Grâce  Darling. 

—  Par   M.  Eugène    Chapuis,  jardinier  chez 

M.    Schultz,   au     Bouquet-Saint-Rambert-l'Ile-        j 
Barbe  (Rhône).  \ 

1"  Une  nombreuse  et  intéressante  collection  de 
Dahlias  en  fleurs  coupées,  dans  laquelle  on  re- 
marque :  Madame  Jules  Yaji  dcn  Daele, 
Beauté  Lyonnaise,  Etoile  de  Neuville,  Minos, 
Aug.  No'nin,  Ruby. 

2°  Un  joli  choix  de  Cannas,  en  fleurs  coupées. 
Citons  au  hasard  :  Comtesse  0.  de  l'Estoile, 
Aurore,  Papa  Canna,  Reine  Charlotte,  Sou- 
venir d'Ant.  Cro:y,  Professezir  David. 

3°  Enfin  de  beaux  Glaïeuls  fleuris  variés  tels 
que  :  Carnation,  Achanti,Escarboucle,  Ther- 
midor, etc. 

—  Par  M.  C.  Drevet,  horticulteur,  17,  rue 
Julien,  à  L3'on-Montchat. 

Un  Dahlia  cactus  de  semis  dénommé  Madame 
Brossard.  Ce  gain  nouveau  présente  comme 
caractéristique  sa  grande  précocité  et  son  abon- 
dante floraison. 

—  Par  M.  Jean  Métras,  jardinier,  chez  M. 
Roule,  à  Saint-l-iambert-l'Ile-Barbe. 

1"  Dix-huit  espèces  ou  variétés  de  fruits  mûrs, 
parmi  lesquels  nous  notons  :  Abricots  :  Luizet 
d'Ampuis  ;  Pèches  :  Amsden,  Précoce  de 
Haies;  Amandes  :  Princesse,  à  coque  tendre; 
Poires  :  Saint-Jean,  Beurré  Giffard,  Doyenné 
de  Juillet,  etc.,  etc. 

2"  Une  collection  de  vingt-huit  variétés  de 
dahlias  cactus  et  autres.  Citons  au  basant  : 
Grand-duc  Alexis,  Madame  Iloste,  Victor 
Lemoine,  Empereur  François-Josepth,  Coche- 
nille. 

3"  Vingt-cinq  espèces  ou  variétés  de  légumes. 
Les  spécimens  d'Aubergines,  Tomates,  Bettes, 
Haricots,  Epinards,  Pommes  de  terre.  Laitues, 
Choux,  Ognons,  etc.,  apportés,  démontrent  su- 
rabondamment que  dans  la  culture  maraiclière, 
comme  dans  les  autres,  M.  Métras  se  distingue 
par  ses  soins  intelligents. 

—  Par  M.  Claude  Cimetière,  jardinier  chez 
M.  le  baron  Lombard  de  Buflïères,  château  de 
Champgrenon,  par  Màcon  (Saône-et-Loire). 

Des  tiges  coupées  des  plantes  suivantes  :  Jas- 
ininum  grandiflorum,  Plumbago  Capensis, 
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Aralia  tri/'ulinfa,  Jonç/ifolia,  Aralia  mons- 
fruosa,  Orcopnnax  i^latanifolia ,  Aralia 
7ii/m/)/iœfolia,  Mimosa  dealba/a,  Cocculus 
laurlfolia  et  une  inflorescence  de  PhyUuden- 
drum  per/iis/nn. 

—  Par  MM.  GarJe  frères,  horticulteurs  à 
Collon^es-sur-Saono  (Rhono). 

Une  collection  composée  do  onze  variétés  ile 
Pilocereus  (cactées)  parmi  lesquelles  nous  notons: 
C.  nigcr,  C.  Cclsiaiun,  C.  Jidiatus,  C.  bar- 
hatus,  C.  aiigulosus,  etc. 

—  Par  M.  Jules  Bouvarel.  jardinier  cliez  Ma- 
dame la  Comtesse  de  Poncia,  château  du  Palais 
à  Feurs  (Loire). 

Une  très  complète  et  intéressante  collection  de 
pois. 


est  issu  de  la  variété  Pierre  Crozy.  La  plante  a 
une  végétation  naine  compacte  et  érigée.  Les 
fleurs  sont  très  grandes,  doubles  ou  semi-dou- 
bles d'un  rouge  vermillon  éblouissant  à  revers 
argentés.  Les  ombelles  sont  supportées  par  des 
tiges  rigides  bien  dressées  au-dessus  du  feuillage. 
L'obtenteur  estime  que  cette  belle  nouveauté  est 
une  plante  sans  rivale  pour  massifs  aussi  bien 
que  pour  potée. 

—  Par  M.  Pierre  Large,  horticulteur  à  Albi- 
gny  (Rhône). 

Un  lot  de  fruits  mûrs  en  pèches,  poires,  abri- 
cots, pommes,  etc.,  etc. 

Les  membres  du  jury  désignés  pour  les  con- 
cours jugent  en  même  temps  les  apports  sur  le 
Bureau.  Ils  proposent  d'accorder: 


Rocaille  pittorksque  de  l'Ancien  Alcazar  de  Lyon 
(Dessin  d'Alexina  Cherpin) 


—  Par  M.  Amédée  Pitrat,  horticulteur,  che- 
min de  St-Simon  à  Lyon-Vaise,  2t). 

Un  Polygonum  Baldschuanicum,  en  pot,  plante 
vivaee  poussant  avec  vigueur  et  se  couvrant  de 
fleurs  blanches  pendant  une  partie  de  la  belle 
saison.  La  rareté  de  cette  plante  s'explique  par 
sa  difïiculté  de  multiplication  tant  de  bouture 
que  par  semis. 

—  Par  M.  François  Pelletier  fils,  horticul- 
teur, 7,  chemin  de  Montchat  à  Lyon. 

1°  Un  Pélargonium  hybride,  nouveauté  1901, 
dénommé  Madame  André  Charmet.   Ce  gain 


A  M.  Mol  in,  prime  de  Poêlasse  pour  ses  fleurs 
de  Nymphœa  ;  prime  de  2e  classe  pour  ses  fleurs 
Roses  trémières  ;  prime  de  3"  classe  pour  son 
Acalypha. 

A  M.  Jambon,  prime  de  1'''-'  classe  pour  son  lot 
de  fruits  ;  prime  de  2»  classe  pour  sa  collection 
de  Laitues. 

A  MM.  Garde  frères,  prime  de  l'''^  classe  pour 
leurs  Pilocereus. 

A  M.  F.  Morel,  une  médaille  d'argent. 

A  M.  Bouvarel ,  prime  de  2«  classe  pour  sa  col- 
lection de  Pois. 
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A  M.  Pitrat,  prime  île  l'"  classe  pour  son  Po- 
lygonum. 

A  M.  Pelletier  fils,  certificat  de  mérite  de 
!'■'=  classe  pour  son  Pélargonium  hyljride  Mada- 
me André  Charmct. 

A  M.  Eugène  Chapuis,  prime  de  2»  classe 
pour  ses  Dahlias  ;  prime  de  2»  classe  pour  ses 
Cannas  ;  prime  de  3''  classe,  pour  ses  Glaïeuls. 

A  M.  C.  Drevot.  certificat  de  mérite  de  P"  classe 
pour  sa  nouveauté  Dahlias  cactus  Madame  Bros- 
sard. 

A  M.  Métras,  prime  de  2«  classe  pour  ses 
fruits;  prime  de  '2«  classe  pour  ses  Dahlias; 
firime  de  P«  classe  pour  ses  légumes. 

A  M.  Cimetière,,  prime  de  1'''=  classe  pour  ses 
fleurs  coupées. 

A  M.  Large,  prime  de  3»  classe  pour  ses 
fruits. 

L'Assemblée  ratifie  par  un  vote  toutes  ces 
propositions. 

M.  David,  provoque  une  très  instructive  dis- 
cussion sur  la  culture  des  plantes  aquatiques  en 
général  et  des  Nymphéa  en  particulier  à  laquelle 
prennent  part  notamment  MM.  Pitrat,  Lambert 
et  Falconnet. 

M.  le  Secrétaire  général  présente  un  exem- 
plaire fort  bien  conservé  de  la  Poire  Comtesse 
du  Garât. 

Il  fournit  ensuite  quelques  remarques  intéres- 
santes qu'il  a  faites  sur  les  melons  et  leur  culture. 

M.   le   Président  remercie  M.  Viviand-Morel 


de  sa  bonne  et  utile  communication  et,  après 
avoir  fait  fixer  l'ordre  du  jour  de  la  prochaine 
assemblée  générale,  lève  la  séance  à  quatre  heu- 
res et  demie. 

Le  Secrétaire  adjoint. 
J.  PoNTiirs. 

Exposition  d'horticulture  à  Ville- 
franche.  —  Cette  exposition  qui  comprend 
aussi  la  viticulture,  est  organisée  par  l'Union 
horticole  et  viticole  de  Villefranche  (lîhône)  et 
du  Beaujolais.  Elle  sera  ouverte  le  b  septembre 
et  fermera  ses  portes  le  9  du  même  mois. 

Préparation  des  èchalas,  —  M.  Yassi- 

lière,  dans  la  Tribiuic  agricole.^  fait  connaître 
le  procédé  suivant  de  préparation  des  échalas  : 

Dans  une  chaudière  contenant  du  goudron  de 
houille  bouillant,  on  plonge,  pendant  quelques 
minutes  et  sur  une  hauteur  de  60  centimètres 
environ,  l'extrémité  de  l'échalas  qui  doit  aller 
en  terre.  On  laisse  sécher  cette  première  couche, 
après  quoi  on  recommence  l'opération  que  l'on 
complète  en  saupoudrant  de  sable  très  fin,  au 
sortir  de  la  chaudière,  toute  la  partie  immergée. 
Cette  addition  de  sable  sur  le  goudron  donne  à 
l'enduit  une  dureté  et  une  imperméabilité  remar- 
quables ;  le  couteau  refuse  obstinément  de  péné- 
trer dans  le  bois  préparé  de  la  sorte  et  la  conser- 
vation de  ce  dernier  en  est  très  notablement 
prolongé. 


VISITE  DE  LA  PROPRIÉTÉ  DE  M.  ROULE  A  SAINT-RAMBERT-LTLE-BARBE 


Messieurs, 

La  Commission  des  visites  de  maisons 
bourgeoises  ;i  l'honneur  de  venir  vous 
rendre  compte  de  son  mandat. 

Le 9  août,  la  Commission,  composée  de 
MM.  C.  Laroche.  J.  Perraud.  Ballandras, 
Renaud  et  votre  serviteur,  s'est  rendue 
chez  M.  Roulle,  propriétaire  à  Saint-Ram- 
bert-l'Ile-Barbe,  pour  remplir  sa  mission. 

La  propriété,  d'une  contenance  de  deux 
hectares,  peut  être  divisée  en  quatre  par- 
ties. La  plus  grande  surface,  un  hectare 
environ,  est  consacrée  à  la  culture  de  la 
vigne  eu  contre-espalier,  bien  cultivée, 
bien  palissée,  en  très  bon  état,  et  couverte 
de  magnifiques  raisins.  Nous  voyons  de 
superbes  pyramides  de  poiriers  admira- 
blement conduites,  d'une  belle  végétation 
et  couvertes  de  fruits,  la  collection  com- 
prend une  centaine  de  variétés. 

Cinquante  variétés  de  pommiers   cor- 


dons \1onneut  compléter  cette  belle  plan- 
tation. 

Lepotager  est  Inenentrctenuetbien  garni 
do  légumes  variés  ;  nous  y  remarquons  un 
certain  nombre  de  planches  do  melons 
d'une  culture  irréprochable,  quelques  li- 
gnes de  fraisiers  Saint-Joseph  couverts  de 
fruits. 

Pour  la  partie  d'agrément  et  ornemen- 
tale, cinquantevariétés  de  Cannas,  quatre- 
vingts  variétés  de  Dalhias,  le  tout  dans 
les  dernières  nouveautés,  cent  cinquante 
variétés  de  Chrysanthèmes  cultivées  en 
pot  ou  en  pleine  terre  sont  dans  un  bel 
état  de  prospérité.  La  paj'tie  ornemen- 
tale proprement  dite  comprend  un  certain 
nombre  de  massifs  d'arbres  verts  et  d'ar- 
bustes, oit  le  choix  des  plantes  a  été  fait 
d'une  façon  admirable.  Nombre  de  ces 
arbustes  sont  de  récente  introduction. 

La  pelouse,  émaillée  de  massifs  de  plan- 
tes estivales  et  de  plantes  vivaces  d'orne- 
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ment,  complète  l'easeinble  de  cette  pi'o- 
priété  adinirablement  bien  tenue  et  digne 
de  tous  éloges. 

La  Commission  est  heureuse  d'adresser 
ses  sincères  félicitations  à  M.  Métras,  qui 
est  chargé  de  son  entretien,  et  pour  le  ré- 
compenser lui  décerne  une  grande  mé- 
daille d'or. 


Au  nom  de  la  Commission,  j'adresse  à 
Madame  et  Monsieur  KouUe  ainsi  qu'à  leur 
famille  nos  respectueux  hommages  et  nos 
sincères  remerciements  pour  la  large  hos- 
pitalité qu'ils  ont  bien  voulu  nous  accorder. 
Le  Rcqypoi'teur  : 

A.  PlTRAT. 


LA  CONSERVATION  DES  COFFRES  DE  COUCHES 


De  tous  temps  et  dans  tous  les  jardins, 
les  cofires  des  couches  sont  une  grande 
dépense  pour  les  jardiniers.  Un  jour,  me 
plaignant  de  cette  dépense  et  de  tout  l'en- 
tretien demandé  par  ces  bois,  un  ami,  plu- 
sieurs fois  bachelier,  me  demanda  com- 
ment j'ignorais  le  puissant  liquide  qui 
garantit  la  conservation  presque  indéfinie 
des  bois  blancs  :  platane,  sapin,  tilleul.  Je 
m'informai  où  se  trouvait  ce  précieux 
agent  ;  il  m'adressa  à  un  négociant,  qui 
avec  ce  produit,  le  carbolineum,  me  remit 
une  notice  où  étaient  exposés  ses  nombreux 
avantages,  et  expliquant  que  pour  les  bois 
de  coffres,  il  fallait  passer  la  couche  deux 
ou  trois  mois  à  l'avance,  afin  de  ne  pas 
incommoder  les  plantes.  Après  ce  délai,  le 
bois  est  même  rendu  agréable  à  la  vue 
pai"  une  jolie  couleur  marron.  Au  mois  de 
juillet  1899,  je  fis  passer  deux  ou  trois  cou- 
ches de  ce  précieux  ingrédient  sur  mes 
coffres.  Je  suppose  que  ce  carbolineum  est 
un  résidu  de  pétrole.  L'an  dernier  1900, 
trois  cofires  furent  employés  ;  les  plantes 
au  bout  de  huit  jours  étaient  totalement 
empoisonnées,  et  avaient  une  belle  couleur 
dérouille,  sans  distinction  de  coloris,  elles 
furent  perdues.  Je  commençais  sérieuse- 
ment à  douter  des  mérites  du  carbolineum. 
Une  couche  de  noir  passée  sur  les  coffres 
devint  verte.  En  1901,  le  résultat  a  été 
concluant;  les  plantes  ont  souffert,  beau- 
coup, même  furent  perdues.  Il  fallut  enle- 
ver les  coffres,  les  racler,  les  raboter,  rien 
n'y  fit.  Ils  empoisonnaient  toujours.  J'en 
fis  flamber,  brûler  d'autres,  je  crus  en 
être  débarassé.  Des  melons  qui  y  furent 
placés  allèrent  bien  jusqu'aux  chaleurs, 
mais  à  leur  tour  ils  furent  empoisonnés. 

Je  fis  placer  des  Echeverias  dans  une 
plate-bande.  Comme  leurs  pieds  étaient 


longs,  celui  qui  les  plaçait  prit  un  plantoir 
qui,  dans  un  but  de  conservation,  avait  été 
passé  au  carljolineum.  L'ouvrier,  son  tra- 
vail achevé,  planta  son  plantoir  à  0™3.5  de 
ces  plantes  sansplus  y  songer.  Aussitôt  que 
le  soleil  donna  sur  la  plate-bande,  malgré 
la  distance,  ceux  à  proximité  du  plantoir 
devinrent  rouilles.  Je  crus  d'abord  que  ces 
plantes  avaient  été  en  contact  avec  les 
cofires  contaminés,  mais  un  doute  me  vint, 
j'installai  le  malencontreux  plantoir  au 
milieu  de  la  plate-bande  d'éeheverias,  peu 
après  j'eus  le  plaisir  de  voir  une  plaque  de 
ces  plantes  devenir  marron.  Il  m'a  fallu 
conclure  après  toutes  ces  expériences  que 
le  carbolineum,  sous  l'action  du  soleil,  est 
un  poison  violent. 

Aussi,  je  me  méfie  des  conseils  des 
savants,  l'expérience  vaut  mieux.  D'ail- 
leurs, mou  conseiller  depuis  fut,  comme 
moi,  victime  de  sa  science. 

P.   TiLLIER. 
Amphion,  août  1901. 

Procédé  hongrois  pour  faire  les  con- 
serves de  fruits.  — ■  Presque  tous  les  fruits 
peuvent  se  conserver  pendant  des  années  par  le 
procédé  suivant  qui  a  l'avantage  d'être  très  éco- 
nomique. 

On  se  contente  d'essuyer  proprement  les  ceri- 
ses ;  on  pèle  les  pèches,  les  prunes  ;  pour  les 
pommes,  les  poires  et  les  coings,  on  les  pèle  et 
on  les  fait  cuire  à  moitié  avec  du  sucre,  de  l'eau , 
du  jus  et  de  l'écorce  de  citron. 

Les  fruits  ainsi  préparés  sont  rangés  dans  des 
bocaux  ;  puis  on  verse  dessus  de  l'eau  sucrée, 
mais  pas  trop  chargée  de  sucre,  en  ne  laissant 
que  deux  doigts  de  vide. 

Quand  tous  les  bocaux  sont  ainsi  remplis,  on 
coupe  pour  chacun  un  rond  de  papier  blanc  de 
la  grandeur  de  l'ouverture,  puis  deux  autres 
ronds  un  peu  plus  grands  de  papier  de  journal. 

On  enduit  les  bords  du  rond  de  papier  blanc 
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avec  de  la  colle  de  l'arine.  et  on  en  couvre  le  bocal 
en  pressant  sur  les  bords  avec  la  main  pour  bien 
coller  le  papier  sur  l'ouverture. 

Les  deux  ronds  de  papier  de  journal  sont  en- 
duits complètement  de  colle  de  farine  sur  un  des 
côtés,  et  on  les  place  successivement  sur  le  bocal 
en  pressant  bien  et  en  prenant  garde  que  le  pa- 
pier joigne  exactement  au  verre. 

Les  bocaux  ainsi  préparés  sont  placés  dans 
une  grande  lèchefrite  que  l'on  remplit  d'eau  tiède 
et  que  l'on  met  dans  le  four  de  la  cuisine,  quand 
le  dinerest  cuit  ;  on  laisse  le  tout  ainsi  jusqu'au 
soir  sans  refaire  le  l'eu.  En  retirant  alors  les  bo- 
caux, on  trouve  que  le  couvercle  do  papier  triple 
est  devenu  aussi  dur  que  du  parchemin  et  empê- 
che complètement  l'introduction  de  l'air.  Il  n'y  a 
plus  qu'à  essuyer  les  boeaux  et  à  les  conserver 
en  lieu  sec,  à  l'abri  des  souris. 

Les  fruits  préparés  de  cette  manière  peuvent 
se  garder  plusieurs  années  :  ils  no  perdent  pas 
trop  de  leur  goût  naturel  :  ils  n'ont  pas  une  dou- 
ceur désagréable  et  sont  un  véritable  rafraîchis- 
sement, surtout  pour  les  malades,  tandis  que 
les  fruits  préparés  par  les  confiseurs  sont  trop 
.sucrés  et  ont  généralement  perdu  leur  arôme. 

Les  conserves  d'artichauts.  —  Le  Bul- 
letin de  la  Sociàk'  de  pharinac le  de  Bordeaux 
donne  la  formule  pour  préparer  les  conserves 
d'artichauts,  qui   constituent  un  excellent  ali- 


ment. Les  réaliser,  empêcher  le  noircissement 
qui  les  disqualifie,  tel  est  le  programme.  Voici 
ce  que  nous  dit  le  Bulletin  : 

Les  fonds  ou  réceptacles  d'artichauts,  qui 
constituent  la  seule  part  que  l'on  puisse  mettre 
en  conserve,  sont  extrêmement  riches  en  oxy- 
dase,  ainsi  qu'il  est  facile  de  s'en  assurer  par  la 
teinture  de  gaïac,  les  polyphénols...  Cette  oxy- 
dase,  en  agissant  sur  le  tannin  natm-el  et  autres 
éléments  oxydables,  les  brunit  et  cause  tout  le 
mal.  Il  y  a  plusieurs  moyens  de  stériliser  cette 
oxydase,  du  moins  en  surface,  c'est-à-dire  là  où 
le  fruit  doit  rester  blanc  :  1»  l'ébouillantage  ra- 
pide des  fonds  n'aj'ant  encore  qu'un  ébauche  de 
parure  :  2»  l'action  des  acides  en  solution  aqueuse 
à  déterminer  (2  à  10  pour  100),  acide  sulfureux 
liquide  du  commerce,  acide  citrique  ou  acide 
tartrique.  Quel  que  soit  le  moyen  choisi,  l'im- 
mersion du  fruit  dans  l'eau  bouillante  ou  dans 
l'eau  froide  acidulée  doit  être  faite  en  deux 
temps.  Avec  l'eau  froide  acidulée,  qu'on  préfé- 
rera parce  que  le  fruit  reste  ferme,  tout  d'abord, 
et  pendant  une  heure  on  immerge  les  fonds  gros- 
sièrement parés:  puis  on  les  repreml,  on  finit 
leur  parure,  on  les  plonge  une  minute  dans  l'eau 
fraîche  et  on  les  replace  dans  le  bain  primitif. 
Après  une  nouvelle  heure  d'immersion,  ils  sont 
de  blancheur  parfaite;  on  les  rince,  on  les  assai- 
sonne, on  met  en  boîte  et  on  porte  à  l'auto- 
clave. 


L'ART  D'ARROSER 


Au  nombre  des  opérations  essentielles 
que  coinporte  le  jardinage,  l'arrosage  est 
certainement  une  des  plus  importantes  et 
dos  plus  délicates. 

Il  ne  s'agit  pas  de  répandre  de  l'eau  au 
hasard,  sans  mesure,  en  submergeant  les 
seinis,  noyant  les  jeunes  plantes;  non,  les 
arrosages  ne  doivent  être  donnés  qu'avec 
circonspection;  alors  seulement  ils  sont 
susceptibles  de  produire  de  bons  résultats. 
Appliqués  mal  à  propos  ou  trop  abondam- 
ment, ils  sont  toujours  préjudiciables  aux 
plantes,  souvent  même  ils  leur  sont  fatals. 

Un  sol  constamment  entretenu  dans  un 
degré  d'humidité  convenable  et  aussi 
constant  que  possible  ftivorise  le  prompt 
développement  des  plantes  qu'il  nourrit  ; 
c'est  un  fait  avéré. 

Le  renouvellement  et  la  quantité  des 
arrosages  dépendent  de  la  nature  de  la 
plante  elle-même,  de  la  composition  du 
terrain  où  elle  croit,  des  saisons,  du  mi- 
lieu climatérique  enfin.  On  ne  peut  arriver 


à  la  juste  mesure  que  par  une  pratique 
sérieuse  et  une  longue  habitude. 

Toutefois,  on  peut  dire  que  la  terre 
ayant  reçu  des  semis  doit  être  tenue 
humide  jusqu'à  la  levée  des  graines  ;  après 
la  germination,  on  espacera  les  arrosages 
et  l'on  en  diminuera  la  quantité. 

Voici  ce  qui  confirme  cette  façon  d'agir: 
plus  l'humidité  est  considérable,  plus  l'ac- 
croissement du  plant  est  prompt:  mais 
qu'il  arrive  un  froid  imprévu,  une  séche- 
resse momentanée,  la  plante  se  flétrit,  se 
dessèche  et  meurt  :  ses  tissus  trop  faibles 
n'étaient  pas  en  mesure  do  résister  aux 
brusques  changements  de  température.  Si 
maintenant  ayant  été  préservée  de  ces 
accidents  jusqu'au  moment  du  repiquage, 
on  lève  la  plante  pour  la  transplanter,  ses 
racines  et  ses  feuilles  gorgées  d'eau,  deve- 
nues cassantes,  se  me\n*triront  au  moindre 
attouchement  et  celles  qui  survivront 
aui^ont  grand  peine  à  reprendre  dans  un 
nouveau  terrain  ;  au  contraire,  un  semis 
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arrosé  avec  plus  do  précautions  donnera 
des  sujets  vigoureux  à  organes  fermes  et 
dont  la  reprise  est  assurée. 


Arrosage  des  semis. —  A  cause  de  la 
finesse  de  ses  trous  qui  laissent  retomber 
l'eau  sous  forme  do  pluie,  l'emploi  do 
l'arrosoir  à  pomme  est  particulièrement 
recommandablc  pour  l'arrosage  des  semis 
sur  couche  ou  autres  ainsi  que  pour  les 
plantes  qui  étant  nouvellement  transplan- 
tées commencent  à  reprendre.  On  doit 
rejeter  pour  cet  usage  les  pommes  ayant 
plus  de  deux  millimètres  de  diamètre,  qui 
fournissent  un  jet  trop  puissant,  éparpil- 
lent le  terreau,  découvrent  certaines  plan- 
tes, en  enterrent  d'autres,  ce  qu'il  faut  à 
tout  prix  éviter.  Quand  il  s'agit  de  graines 
rares  ou  précieuses,  ou  prévient  les  dégâts 
d'une  pomme  a  trous  trop  gros  en  éten- 
dant duparavant  sur  le  semis  un  peu  de 
paille  longue  ou  mieux  une  couche  de 
mousse  que  l'on  peut  enlever  après  l'opé- 
ration. 

Arrosage  des  phnif es  e)i  pleine  terre. 
—  Il  est  préférable  d'arroser  peu  à  la  fois; 
mais  assez  fréquemment  afin  que  le  cheve- 
lu délicat  qui  se  forme  à  la  reprise  pénètre 
facilement  dans  la  terre  rendue  friable. 

Comme  pour  les  semis,  il  est  essentiel 
de  ne  se  servir  que  de  pommes  à  petits 
trous  assez  espacés.  Pour  les  plantes  dis- 
séminées, on  fera  usage  de  l'arrosoir  à 
bec  ;  mais  on  observera  bien  de  lever  dou- 
cement afin  que  le  jet  ne  déchausse  par  les 
racines  qui,  à  cet  endroit,  pourraient  se 
dessécher.  Pour  obvier  à  cet  inconvénient 
les  jardiniers  soigneux  emploient  un 
moyeu  très  simple  qui  consiste  à  entourer 
chaque  pied  de  plante  nouvellement  repi- 
quée d'une  poignée  de  débris  de  couches 
qui  ont  l'avantage  d'empêcher  le  déplace- 
ment de  la  terre,  préservent  d'un  dessè- 
chement trop  rapide,  empêchent  le  sol  de 
se  fendiller  gardant  ainsi  les  racines  à  l'a- 
bri de  l'air  sec  et  du  soleil. 

Arrosage  des  plantes  en  caisses  oh  en 
pots.  —  Il  se  fait  ordinairement  avec  un 
arrosoir  à  pomme  et  avec  toutes  les  pré- 
cautions voulues  pour  éviter  un  excès 
d'humidité  bien  plus  préjudiciable  aux  vé- 
gétaux confinés  dans  un  très  petit  volume 


de  terre  qu'à  ceux  qui  croissent  dans  les 
parterres.  Il  est  aisé  de  le  comprendre. 

Dans  le  but  d'éviter  cet  inconvénient 
qui  se  produit  parfois  malgré  toute  l'at' 
tention  du  jardinier,  on  a  conseillé  l'arro- 
sage au  moyen  des  gargoulettes  (carafes 
en  terre  poreuse).  C'est  une  excellente 
pratique,  recommandée  par  M.  Porcher, 
dans  une  communication  faite  dernière- 
ment à  la  société  d'horticulture  d'Alger. 

On  enterre  au  milieu  de  chaque  caisse 
une  gargoulette  en  forme  de  carafe,  le 
goulot  dépassant  la  terre  dequelquescen- 
timètres  ;  la  porosité  bien  connue  des  gar- 
goulettes donne  par  transmission  à  la  terre 
contenue  dans  la  caisse  une  humidité  tou- 
jours égale  à  condition,  toutefois,  que  l'on 
n'oublie  pas  de  remplir  la  gargoulette  d'eau 
matin  et  soir.  Les  racines  des  plantes  gar- 
nissant la  caisse  viennent  d'elles-mêmes 
s'enrouler  autour  de  la  carafe  et  y  pren- 
dre l 'humidité  nécessaire  à  leur  végétation. 

L'iri-igation  souterraine  des  caisses  à 
fleurs  sur  les  balcons  et  les  terrasses,  au 
moyen  de  gargoulettes,  a  en  outre  d'au- 
tres avantages  :  1°  économie  d'eau  :  l'ar- 
rosage extérieur  étant  inutile,  il  faut  une 
quantité  d'eau  beaucoup  moindre  pour 
faire  le  plein  dans  les  gargoulettes  ;  2° 
propreté  sur  le  balcon,  surtout  apprécia- 
ble pour  le  passant  qui  ne  risquera  plus  do 
recevoir  une  douche  assez  désagréal^le  ; 
.3°  facilité  de  donner  des  engrais  chimi- 
ques en  dissolution  dans  l'eau  de  la  gargou- 
lette. 

Ce  mode  d'arrosage,  déjà  pratiqué  par 
plusieurs  amateurs  de  fleurs,  va  donner 
lieu  à  de  curieuses  observations  au  mo- 
ment du  concours  de  balcons  et  déterras- 
ses que  la  société  d'horticulture  d'Alger 
va  organiser  au  mois  de  mai  1902. 

Arrosage  des  arb)'es  fruitiers. —  Doit- 
on  arroser  les  arbres  fruitiers  ?  Il  est  évi- 
dent, nous  dit  l'Agriculture  moderne, 
que  dans  les  sols  secs  très  perméables  et 
les  expositions  chaudes  un  copieux  arro- 
sage en  été  après  une  période  de  séche- 
resse, viendra  puissamment  en  aide  à  la 
végétation.  Les  arbres  en  espaliers  sur- 
tout, en  raison  de  leur  énorme  évapora- 
tion,  réclament  ces  arrosages.  Trop  sou- 
vent l'on  procède  d'une  façon  trop  primi- 
tive, sans  préparatifs  et  l'eau  versée  au 
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pied  de  l'ai'bre  coule  à  la  surface  du  sol  et 
se  répand  au  loin. 

Voici  un  procédé  très  rccoinmandaljlc  : 
A  15  ou  20  centimètres  au  pied  de  l'arlji-e, 
on  trace  une  rigole  de  20  à  30  centimètres 
de  largeur  et  formant  cercle  ou  demi-cer- 
cle autour  de  l'arbre.  C'est  dans  cette 
tranchée  que  l'eau  sera  versée  lentement. 
Afin  d'empêcher  la  dessication  du  sol  ainsi 
arrosé,  le  fond  de  la  rigole  peut  être  garni 
d'un  paillis  ou  d'un  peu  de  fumier  à  demi 
consommé.  Dans  le  cas  où  le  sol  environ- 
nant est  occupé  par  d'autres  cultures,  soit 
fleurs,  soit  légumes,  on  établit  de  place  en 
place  quelques  bouts  de  tuyaux  de  drai- 
nage que  l'on  enterre  dans  le  sol,  une  ex- 
trémité dirigée  vers  la  racine  et  l'autre 
émergeant  de  quelques  centimètres. 

Arrosage  des  arbres  cf ornement.  — 
Pour  éviter  un  ralentissement  ou  un  arrêt 
de  végétation  chez  nos  arbres  d'ornement 
ou  d'avenue  on  ne  saurait  mieux  faire  que 
de  les  arroser.  Comment  s'y  prendre  pour 
cela  ?  Tout  comme  pour  les  arbres  trui- 
tiers  ou  bien,  imitant  la  nature  prévoyante 
agir  comme  la  pluie  c'est-à-dire  humecter 
d'abord  légèrement  les  feuilles  la  veille 
au  soir,  ensuite  l'eau  se  déversant  sur  le 
sol  comme  d'un  parapluie,  atteint  d'abord 
les  radicelles  qui  constituent  le  chevelu, 
puis  peu  à  poii  pénétre  par  infiltration  jus- 
qu'aux grosses  racines  qui  n'ont  été  en 
contact  avec  l'humidité  qu'après  que  le 
chevelu  en  a  été  imprégné.  On  peut  alors 
arroser  sans  crainte. 

Signes  auxquels  on  reconnaît  qu'u)ie 
plante  a  besoin  d'être  arrosée.  —  Règle 
générale  une  plante  a  besoin  d'eau  lorsque 
le  coloris  de  ses  fleurs  perd  de  son  éclat, 
lorsque  les  feuilles  deviennent  moins  fer- 
mes, moins  soutenues  et  que  l'extrémité 
de  la  tige  ou  autres  parties  herbacées  s'in- 
clinent vers  le  sol.  Il  est  même  aisé  de  re- 
connaître qu'un  arrosage  sera  bientôt 
utile  lorsqu'en  grattant  légèrement  le  sol 
ou  en  le  sondant  un  peu  profondément  on 
trouve  la  couche  où  sont  les  racines  blan- 
châtre ou  prête  à  devenir  sèche. 

Il  importe  d'arroser  aussi  souvent  que 
les  plantes  l'exigent  ;  certaines  comme 
les  plantes  grasses.  Cactées  et  autres  qui 
croissent  spontanément  sur  les  montagnes 
arides,  ne  demandent  que  de  rares  arro- 


sements,  d'autres  aucontraire,  notamment 
celles  qui  vivent  dans  les  endroits  frais 
et  ombragés  en  exigent  de  forts  copieux  et 
de  très  fréquents  ;  cela  s'apprend  d'ailleurs 
avec  la  culture  particulière  de  chaque 
plante.  Quel  que  soit  le  végétal  envisagé, 
il  ne  faut  point  mouiller  la  terre  au  point 
qu'une  heure  après  l'arrosement  elle  rende 
l'eau  si  on  la  serre  dans  les  mains  ou 
qu'elle  se  mette  en  boue  ou  en  IjIocs  mous 
connue  de  l'argile.  On  dit  aloi's  que  le  vé- 
gétal est  noyé,  le  chevelu,  puis  les  racines 
ne  tardent  pas  à  pourrir  (1). 

Bjwqne  des  arrosements.  —  Il  n'est  pas 
indifférent  de  faire  les  arrosages  à  n'im- 
porte quelle  heure  de  la  journée;  on  doit 
choisir  le  moment  où  la  plante  retire  le  plus 
d'avantages  de  l'eau  qu'on  lui  fournit  et 
pour  cela,  il  faut  éviter  que  le  liquide  s'éva- 
pore sous  l'influence  des  rayons  solaires  ou 
que  le  froid  survienne  alors  que  la  terre  est 
encore  mouillée. 

D'octobre  en  mai,  mois  pendant  lesquels 
les  nuits  sont  froides,  on  arrosera  entre  dix 
heures  du  matin  et  deux  heures  de  l'après- 
midi  et  encore  ces  arrosages  devront-ils 
être  très  peu  al^ondants,  afin  que  les  plan- 
tes et  la  couche  supérieure  du  sol  soient 
complètement  ressuyées  avant  le  coucher 
du  soleil. 

De  mai  à  octobre,  les  arrosages  devront 
être  donnés  le  soir  seulement,  afin  que  l'eau 
s'infiltrant  à  travers  le  sol  pénètre  bien  jus- 
qu'aux racines,  qu'elle  ne  soit  pas  évaporée 
par  la  chaleur  du  jour  et  afin  surtout  que 
la  terre  ne  se  fendillant  pas,  n'évente  ou 
ne  casse  les  racines. 

Faut-il  an^oser  à  Veau  cJtaude  ou  à 
l'eau  froide?  —  L'un  et  l'autre  procédé 
ont  été  recommandés  et  ont  leui's  défen- 
seurs. D'expériences  faites  en  Amérique  et 
en  Angleterre  sur  des  radis,  des  pois,  des 
tomates,  des  laitues  et  des  céleris  avec  de 
l'eau  à  température  variant  de  0°  à  38"  ;  il 
résulte  indubitablement  que  l'eau  à  0"  a 
donné  d'aussi  bons  résultats  qu'à  21  ou  à 


(1)  Lorsqu'une  plante  est  noyée,  il  faut  se  hâter 
de  la  déplanter  et  de  nettoyer  soigneusement  les  ra- 
cines de  la  terre  qui  y  est  encore  adhérente,  puis  on 
la  replantera  aussitôt  après  dans  une  terre  bien  di- 
visée plutôt  sèche  que  trop  humide.  In  très  léger 
arrosage  et  un  abri  contre  les  fortes  chaleur  du  jour 
assureront  une  promjjte  reprise. 
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38"  aussi  bien  en  serre  froide  qu'eu  plein 
air.  La  température  de  l'eau  à  employer 
n'aurait  donc  aucune  importance.  M .  Ilems- 
ley  attirme  même  que  l'eau  Croide  donne  de 
meilleurs  résultats  que  l'eau  chaude  (et 
c'est  fort  heureux,  entre  nous  !)  Cette  der- 
nière nuit  aux  plantes  mémo  pour  la  nud- 
tiplication. 

Faux  i)i'Opi'es  mix  arrosements.  — 
Pompes  et  arrosoirs.  —  Il  ne  nous  reste 
plus  maintenant  qu'à  nous  occuper  de  la 
nature  des  eaux  à  employer;  question  im- 
portante, trop  souvent  négligée  par  les  jar- 
diniers eux-mêmes. 

Les  meilleures  eaux  d'arrosage  sont  sans 
contredit  les  eaux  pluviales  qui  s'imprè- 
gnent dans  leur  chute  de  divers  principes 
contenus  dans  l'atmosphère  et  notamment 
d'azote  —  élément  très  essentiel  à  la  nu- 
trition des  plantes.  Malheureusement  il 
n'est  pas  toujours faciledeseprocurercette 
eau  en  quantité  suffisante.  Faute  de  celle- 
ci,  on  prend  des  eaux  courantes  de  rivières 
très  chargées  d'oxygène  et  bien  aérées  ; 
les  eaux  stagnantes  contenant  souvent  des 
dél)ris  animaux  et  végétaux  en  décom- 
position sont  tout  aussi  favorables  aux 
plantes. 

Iln'enestpasdemêmedeseauxdesource 
qui  sont  trop  froides  et  ne  peuvent  être  em- 
ployées sur-le-champ,  en  outre  elles  ont  le 
défaut  de  contenir  en  trop  grande  quan- 
tité des  substances  minérales  telles  que  le 
sulfate  de  chaux  (eaux  séléniteuses),  nui- 
sible à  plusieurs  végétaux.  Les  eaux  de 


puits  sont  tout  aussi  mauvaises  et  ne  peu- 
vent être  employées  qu'après  une  longue 
exposition  à  l'air  libre,  d'où  nécessité  de 
les  emmagasiner  dans  de  grands  réservoirs 
mis  en  communication  avec  diftërents  ton- 
neaux disséminés  dans  le  jardin  et  dans  les- 
quels on  pourra  facilement  puiser  l'eau  à 
l'aide  de  pompes  portatives,  pour  la  distri- 
buer où  elle  semble  nécessaire. 

Les  arrosages  à  la  pompe  ou  à  la  serin- 
gue sont  doublement  recommandables  : 

1»  Ils  portent  le  jet  d'eau  à  une  distance 
assez  considérable,  évitant  ainsi  le  dépla- 
cement du  jardinier.  Il  en  résulte  une  di- 
minution de  fatigue  et  une  économie  de 
temps  ; 

2»  Ils  lavent  en  même  temps  les  bran- 
ches et  les  feuilles  chargées  de  poussière 
et  les  débarrassent  des  insectes  ou  chenil- 
les qui  les  rongent  si  l'on  ajoute  à  l'eau  des 
ingrédients  nécessaires  à  leur  destruction. 
En  résumé,  c'est  le  mode  d'arrosage  le  plus 
employé  dans  les  serreset,  en  général,  dans 
toutes  les  cultures  occupant  une  certaine 
étendue. 

On  peut  donner  ces  arrosages  soit  sous 
forme  depetites  rosées  pour  les  semis  ouïes 
plantes  nouvellement  repiquées,  soit  sous 
forme  de  pluie  fine  et  abondante  pour  les 
plantes  de  serre,  arbustes  ou  bien  dans  le 
but  d'activer  la  végétation  des  arbres  eu 
espalier. 

Les  arrosages  à  l'arrosoir  ne  sont  vrai- 
ment pratiques  que  dans  les  jardins  pré- 
sentant une  très  petite  étendue. 

Henry  Artiguenave. 


CUBAGE  DES  ARBRES  SUR  PIED  (1) 


Pour  mesurer  la  longueur  qui  devient  ici 
la  hauteur  de  l'arljre  debout,  il  faudrait 
pouvoir  faire  tendre  une  chaîne,  roulette 
ou  corde  allant  depuis  le  sommet  de  la  tige 
jusqu'au  sol. 

Ce  moyen  peu  pratique,  surtout  pour 
les  arbres  élevés,  est  remplacé  par  diftë- 
rents moyens  plus  ou  moins  certains. 

Le  plus  simple  est  l'équerre  de  Duhamel  ; 
prenons  une  équerre  isocèle,  c'est-à-dire 
ayant  les  deux  côtés  de  l'angle  droit  égaux. 


(1)  BM.  Soc.  d'hort.  et  de  viticvlture  du  Puy- 
de-Dôme. 


Si  vous  tenez  cette  équerre  d'une  main, 
et  que  vous  visiez  suivant  l'hypothénuse, 
en  vous  éloignant  du  pied  de  l'arbre  jus- 
qu'à ce  que  l'œil  rencontre  au  bout  de  l'hy- 
pothénuse le  point  dont  vous  voidez  appré- 
cier la  hauteur  au-dessus  du  sol,  vous  dé- 
terminerez ainsi  deux  triangles  sem1:)lable  ; 
or  les  deux  côtés  de  l'équerre  étant  égaux, 
les  deux  côtés  de  l'autre  triangle  le  seront 
également,  par  suite  AB  =  BO. 

II  n'a  donc  qu'à  chaîner  sur  le  terrain  la 
distance  OB,  à  laquelle  on  ajoutera  la  hau- 
teur BC,  c'est-à-dire  la  hauteur  de  l'obser- 
vateur. 
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Un  couteau  dont  la  lame  égale  le  man- 
che, deux  brins  de  bois  de  même  longueur 
placés  à  angle  droit,  un  carré  de  papier 
plié  en  diagonale,  peuvent  à  la  rigueur 
remplacer  i'équerre. 

On  peut  encore  placer  contre  l'arbre  une 
perche  de  2  à  4  mètres  de  longueur,  et  la 
reporter  à  l'œil  autant  de  fois  qu'il  est 
nécessaire  pour  atteindre  le  point  extrême 
de  la  hauteur. 

On  a  inventé  un  grand  nombre  d'instru- 
ments, appelés  dendromètrcs,  dont  l'usage 
n'est  pas  toujours  commode  et  qui  reposent 
malgré  des  dispositions  plus  ou  moins  in- 
génieuses, sur  le  même  principe  que 
I'équerre  de  Duhamel. 

Même  avec  les  instruments  ou  les 
moyens  grossiers  dont  nous  venons  de 
parler,  on  peut  arriver  assez  vite  à  se 
faire  l'œil  pour  apprécier  suftisamînent  la 
hauteur  du  l»ois  de  service. 

L'appréciation  de  la  hauteur,  quoique 
moins  importante  que  celle  du  diamètre, 
est  cependant  très  utile  pour  les  arbres 
isolés,  comme  les  réserves  des  taillis  sous 
futaie.  Mais  lorsqu'il  s'agit  d'arbres  venus 
en  massif,  la  pratique  a  amené  à  admettre 
qu'une  même  hauteur  peut,  sans  trop 
d'inconvénient,  s'appliquer  aux  arbres  de 
la  même  grosseur. 

Ces  résultats,  acceptables  seulement 
pour  le  massif  ou  même  le  canton  déter- 
miné, résultent  de  nombreux  mesurages 
opérés  sur  les  arbres  abattus,  soit  dans 
les  coupes,  soit  par  les  vents. 

Il  faut  donc  profiter  do  toutes  les  occa- 
sions pour  se  procurer  les  renseignements 
nécessaires,  c'est-à-dire  faire  mesurer  sur 


tous  les  arbres  qui  tombent  la  longueur 
et  la  grosseur;  et  après  un  nombre  d'ex- 
périences suffisantes,  on  pourra  prendre 
pour  chaque  grosseur  une  hauteur 
moyenne,  mais  qui,  il  ne  faut  pas  l'ou- 
blier, ne  peut  s'appliquer  qu'au  bois,  au 
canton  ou  au  versant  dans  lequel  les  me- 
surages auront  été  faits. 

Pour  mesurer  les  grosseurs,  on  se  sert 
de  la  roulette  ou  du  compas  forestier. 

La  roulette  du  commerce  donne  les  cir- 
conférences. Le  compas  permet  de  mesu- 
rer les  diamètres  et  les  circonférences. 

Mais  lorsqu'il  s'agit  d'inventorier  un 
massif  ou  un  canton,  surtout  lorsqu'il  y 
a  un  certain  nombre  de  gros  arbres,  la 
roulette  exige  un  temps  très  long,  qu'on 
peut  économiser  avec  avantage  en  se  ser- 
vant du  compas. 

Voici  une  description  sommaire  du 
compas  forestier. 

Il  se  compose  d'une  règle  horizontale, 
portant  deux  autres  règles  perpendicu- 
laires, dont  l'une  est  fixe  à  l'extrémité, 
et  dont  l'autre  est  moljile  au  moyen  d'une 
mortaise  qui  lui  permet  de  glisser  le  long 
de  la  règle  horizontale. 


Règle 


Ijargéur 
"paisseur 


0-070 
0  008 
Longueur      1  100 
Branche  fixe.  Longueur  depuis  la  régie  0.40. 

Branche  mobile.     On  double  en  zinc  ou  en  cuivre  la  mortaise. 


Îl.ar 
Lon 


'l'n'i'rr"!'!'!'!')'!'!''': 


'TTVri'n'I'T'M'l'!  i'ITi  !  \'['\H','l'm 


La  règle  horizontale  est  divisée  en 
centimètres,  comme  un  mètre  ordinaire, 
avec  les  inscriptions  correspondantes. 

Avec  cette  division  on  mesure  les  dia- 
mètres. 

Lorsqu'on  veut  mesurer  les  circonfé- 
rences, on  part  de  ce  principe  que  le  rap- 
port constant  de  la  circonférence  au  dia- 
mètre est  de  3,14;  c'est-à-dire  qu'à  un 
diamètre  de  1  mètre  correspond  une  cir- 
conférence de  3m  14'. 

Pour  avoir  le  diamètre  correspondant 
à  une  circonférence  donnée,  il  suffit  donc 
de  diviser  la  circonférence  par  3, 14.  Ainsi 
la  circonférence  de  0,80  aura  pour  dia- 
mètre 'fji  =  0"!  255,  et  on  inscrira  0,80' 
au-dessous  de  ce  diamètre. 
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En  inscrivant  ainsi  les  diamètres  en 
haut,  et  les  circonférences  en  Ijas  de  la 
branche  horizontale,  on  pourra  se  servir 
du  compas  pour  tous  les  cas. 

Pour  mesurer  un  arbre,  on  appuie  sur 
l'arbre  la  branche  horizontale  du  compas, 
puis  on  fait  jouer  la  branche  mobile  jus- 
qu'à ce  que,  maintenue  bien  verticale,  elle 
enserre  bien  le  tronc  de  l'arljre. 

Si  celui-ci  n'est  pas  régulier,  s'il  est 
méplat,  on  mesure  dans  plusieurs  sens,  et 
on  prend  la  moyenne  des  lectures. 

Pour  tenir  compte  des  renflements  pro- 
duits par  les  racines,  il  est  de  règle  de  ne 
mesurer  les  circonférences  ou  les  diamè- 
tres qu'à  1  mètre  33  du  sol,  autrement 
dit  à  hauteur  des  bras. 

Nous  avons  ainsi  mesuré  la  grosseur 
à  la  base  ou  au  pied  de  l'arbre;  pour 
arriver  au  cubage,  il  nous  faut  connaître 
la  grosseur  au  milieu. 

On  a  bien  cherché  à  construire  des  ins- 
truments donnant  cette  grosseur  moyen- 
ne ;  mais  ils  sont  en  général  d'un  manie- 
ment si  compliqué  ou  si  peu  exact  qu'ils 
ne  sont  pas  employés. 

On  résoud  le  problème  en  faisant  subir 
une  certaine  réduction  au  diamètre  ou  à 
la  circonférence  mesurés  à  l'"33. 
.  Vous  trouverez  dans  certains  livres  que 
cette  déduction  est  de  10  à  11  0/0  pour 
les  essences  feuillues,  et  de  30  à  40  0/0 
pour  les  essences  résineuses.  Mais  il  faut 
bien  se  garder  de  prendre  à  la  lettre  ces 
indications. 

Eu  réalité,  les  conditions  de  la  végéta- 
tion sont  si  diverses  qu'il  faut  admettre 
que  les  réductions  vai'ient  avec  chaque 
forêt,  chaque  terrain,  chaque  essence  et 
chaque  exposition. 


Le  meilleur  et  le  seul  mode  pratique 
est  donc  encore  de  se  rendre  compte  par 
de  nombreuses  expériences  sur  les  arbres 
abattus,  des  facteurs  de  décroissance  ou 
de  réduction  qu'il  convient  d'appliquer  à 
un  bois  ou  à  une  essence  déterminés. 

En  mesurant  la  grosseur  au  pied  (ln>33 
du  sol),  puis  à  la  moitié  de  la  longueur,  et 
en  les  comparant  l'une  à  l'autre,  on  arrive 
à  déduire  : 

Soit  la  décroissance  par  mètre  de  hau- 
teur sur  le  diamètre  ou  la  circonférence  ; 

Soit  un  tant  pour  cent  à  déduire  de  la 
première  pour  avoir  la  circonférence 
moyenne  qui  doit  servir  au  cubage  cylin- 
drique. 

Lorsqu'on  fait  l'inventaire  d'un  massif,^ 
soit  pour  l'estimer,  soit  pour  en  régler 
l'aménagement,  soit  pour  calculer  la  pos- 
sibilité ou  marquer  la  coupe  annuelle,  il 
est  suffisant  de  prendre  les  diamètres  de 
5  en  5  centimètres  et  les  circonférences 
de  20  en  20  centimètres. 

On  conçoit  parfaitement  que  par  un 
nombre  suffisant,  et  aussi  grand  que  pos- 
sible, d'opérations  de  ce  genre,  on  puisse 
arriver  à  dresser  pour  chaque  forêt  des 
tarifs  qui  donnent  aussi  exactement  que 
possible  les  volumes  des  bois  sur  pied. 

Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  vous 
avez  ainsi  créé  des  arbres  moyens  qui 
peuvent  très  bien  ne  pas  ressemljler  du 
tout  à  un  arbre  de  cette  forêt,  pris  en 
particulier  ou  isolément.  Il  faudra  toujours 
pour  avoir  le  cubage  exact  avoir  recours 
au  mesurage  direct  de  la  longueur  et  de 
la  circonférence  et  du  diamètre. 

Bertrand. 


VARIETES 


L'ANCIEN  ALCAZAR  DE  LYON 


Les  horticulteurs  qui  ont  habité  Lyon  de 
1853  à  1870  ont  tous  visité  l'Alcazar,  éta- 
blissement unique  en  son  genre,  qui  n'avait 
du  reste  que  des  rapports  éloignés  avec 
celui  de  Séville,  comme  architecture,  mais 
il  était  infiniment  mieux  «  monté  »  en  vé- 
gétaux exotiques  de  toutes  sortes,  comme 
on  pourra  le  voir  si  on  veut  bien  se  doimer 
la  peine  de  lire  l'énumération  des  espèces 


publiées  plus  loin.  Le  dernier  des  Cocotiers 
de  l'établissement,  autour  duquel  tant  de 
cocottes  du  second  empire  imitaient  les 
Grille-d'Egout  en  pro\ince,  a  fini  son 
existence  mouvementée  dans  la  grande 
serre  aux  Palmiers  de  la  bonne  ville  de 
Lyon.  Je  l'y  ai  vu  entrer  et  je  l'y  ai  vu 
mourir. 
Passons. 
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Th.  Denis  y  a  été  jivrdiiiier-chef  avant 
d'entrer  au  jardin  Ijotanique  de  Lyon. 

Notre  ami  Aunier,  un  des  plus  habiles 
tailleurs  d'arliros  de  la  région,  grand  con- 
naisseur de  fruits*  y  succéda  à  Th.  Denis. 
Que  do  jai-diniers  lui  doivent  d'avoir  pu 
visiter  «  à  l'teil  »  les  végétaux  exotiques 
de  l'établissenieut  et  danser  gratis,  aux  cé- 
lèbres bals  d'Autony  Lamotte. 

Sur  l'emplacement  de  l'Alcazar,  s'élève 
aujourd'iuii  l'église  de  la  Rédemption. 

Voici  la  description  de  cet  ancien  édi- 
fice : 

Description  de  la  partie  horticole  du  Palais 
de  l'Alcazan  à  Lyon. 

«  Au  dire  des  voyageurs,  le  Palais  de 
•l'Alcazar  est,  en  France,  le  plus  bel  édifice 
de  son  genre.  lia  été  contruit  en  1852,  sur 
l'ancien  emplacement  du  Colisée,  aux 
Brotteaux,  d'après  les  plans  et  sous  la 
direction  de  M.  Exbrayat,  de  Lyon,  archi- 
tecte halîile,  au  goût  distingué,  qui  a  puis- 
samment contribué,  dans  ces  derniers 
temps,  à  i-elever  l'art  de  l'architecture 
dans  cette  ville. 

L'Alcazorest  un  lieu  féerique  destiné 
aux  promenades,  aux  bals,  aux  fêtes  et 
aux  concerts,  soit  pendant  le  jour  soit 
pendant  la  nuit.  Mais  les  fêtes  de  nuit  sont 
les  plus  splendides,  soit  à  cause  des  mille 
gerbes  de  lumière  qui  brillent  partout, 
jusque  dans  les  rochers  des  grottes,  soit 
à  cause  des  jets  d'eau,  des  cascades  qui 
bruissent  autour  du  spectateur,  et  l'invi- 
tent à  remarquer  les  plantes  exotiques 
qu'ils  arrosent. 

Pendant  l'été,  l'Alcazar  est  transformé 
en  cirque,  sans  rien  perdre  de  son  élégance 
et  de  sa  magnificence. 

Il  a  été  inauguré  le  2  janvier  1S53. 

Deux  couloirs  servent  d'entrée  aux  vi- 
siteurs ;  les  voitures  ont  une  entrée  et  une 
sortie  particulières.  On  arrive  dans  un 
vestibule  décoré  dans  le  genre  mauresque; 
on  passe  de  là  dans  la  grande  salle,  et  l'on 
se  trouve  en  face  d'une  glace  haute  de 
4  mètres  et  large  de  3ni50,  au  bas  de 
laquelle  est  un  bassin  en  tuf,  orné  de  deux 
vases  maui-esques,  d'où  jaillissent  deux 
jets  d'eau  s'élevant  à  (>  mètres.  Entre 
eux  est  placée  une  corbeille  aux  perles 
d'eau,  où  la  nappe  liquide,  tournant  de 
droite  à  gauche,  forme  le  marabout.  A 
gauche  do  l'entrée  s'étalent  les  jardinières 


de  la  fleuriste  ;  à  droite,  sont  placés  le 
comptoir  et  un  buffet  de  rafraîchisse- 
ments. 

La  forme  du  monument  est  circulaii-e, 
tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur.  La  salle 
mesure  40  mètres  de  diamètre,  sans  comp- 
ter un  pourtour  élevé  de  0"\50,  et  large 
de  G  mètres.  Deux  rangs  de  fauteuils  à  la 
Voltaire,  recouverts  de  velours  cramoisi, 
servent  de  sièges  aux  spectateurs.  L'éléva- 
tion de  la  coupole  est  de  25  mètres.  Les 
cinq  cents  becs  de  gaz  du  lustre  en  cristal, 
qui  descend  de  la  coupole,  dix-huit  autres 
lustres  de  soixante  à  quatre-vingt  becs 
chacun,  enfin  quarante  girandoles,  éclai- 
rent cette  salle  durant  les  nuits  de  bal. 

Les  dorures  et  les  peintures,  de  style 
mauresque,  sont  dues  à  l'habile  pinceau 
de  M.  bavette.  Elles  représentent  les  ar- 
moiriesdes  anciens  rois.  Dix-huit  colonnes, 
laissant  dix-sept  ouvertures  autour  de  la 
salle,  supportent  la  toiture  couverte  en 
ardoises,  et  séparent  le  jardin  du  centre. 
Ce  jardin  règne  en  forme  circulaire  tout 
autour  delà  salle.  Plusieurs  rochers,  ornés 
de  plantes  rares  et  variées,  diversifient 
les  perspectives.  Chacun  de  ces  rochers 
difi'ére  des  autres,  et  repose  sur  un  fond 
d'excellente  terre  végétale  ou  de  terre  de 
bruyère,  selon  l'exigence  des  cultures. 
Sous  les  pierres  sont  ménagées  des  ou- 
vertures, où  la  terre  est  enfouie  dans  des 
proportions  tellement  bien  combinées,  que 
les  végétaux  y  jouissent  des  bienfaits  de  la 
pleine  terre,  et  peuvent  y  acquérir  le  dé- 
veloppement même  gigantesque  de  leur 
type. 

Des  rochers,  des  grottes  et  des  ponts 
sont  disposés  sur  les  deux  parties  laté- 
rales du  jai'din.  Nous  allons  les  parcourir 
et  citer  les  plantes  qui  leur  servent  d'orne- 
ment. » 

ENTRÉE  DU  JARDIN 

Rooher  de  Lupata  (Guinée).  — -Plantéen  Cala- 
(lium  variés,  Strélitzia,  etc.,  et  Palmiers  variés. 

Rocher  iVIakoulsk  (Asie).  —  Planté  en  Heily- 
chium  variés,  Morœa  variés.  Cyclamen.  Fougères 
et  Lycopodes,  etc. 

Rocher  de  Sol ti//;off' (Asie).  —  Musa  variés, 
tels  que  sapientium,  sinensis,  CavenJishii,  para- 
disiaca,  coccinca,  textilis  et  rosacea;  Dracœna 
angustifolia,  Boerhavia,  australis,  congesta,  bra- 
silionsis,  draco,  ensifolia,  fcrroa,  javanica.  nigra, 
maculata,  nobilis  et  umliraculifera:  Palmiers 
variés,  Bégonia  variés  et  Fougères. 
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Rocher  de  Sijilmessa  (Barbarie).  —  Euphor- 
bia  variés,  remarquables  par  leur  force.  Palmiers 
et  Aegonia  variés,  Maranta  variés,  Saxifraga 
variés,  Lycopodium  denticulatum,  Fougères,  etc. 

Grotte  de  Coat-acoatcos  (.Me.xiquej.  —  Inté- 
rieur, les  Stiflia  enflammés,  Fougères  variées, 
Richardia  :etliiopica,  Linaria  cymbalaria,  Lyco- 
podium, Saxifraga  sarnieiito.sa.  Fougères  variées  ; 
au-dessus  de  la  grotte,  Lierre  d'Irlande,  Trades- 
cantia  variés,  Cereus  et  Cactus  variés,  Opuutia 
variés,  Hoya  carnosa,  etc 

Rocher  de  Paramaribo  (Guinée).  —  Cléro- 
dendrons  variés,  divers  Musa  et  Eupliorbia  variés, 
Phœnix  sylvestris  ou  spinosa,  et  autres  variés, 
Coffea  arabica,  Ardisia  variés,  Bégonia  variés, 
Eranthemum  nervosum.  Palmiers  variés,  Fou- 
gères variées,  Lycopodium,  etc. 

Rocher  de  Naiichong  (Chine).  —  Musa  va- 
riés, divers  Dracœna,  Pterospermum,  Ficus, 
Aralia,  etc.,  F'ougères  et  Lycopodium. 

Rocher  d'Akalziké{X^ie).  —  Eugenia  pimenta 
et  plusieurs  autres  variétés,  Sterculia  balangha 
forts,  Dracœna  forts.  Euphorbia,  Cofïea,  etc 

Grotte  de  VAbencérage  (Espagne).  —  Inté- 
rieur :  mousses,  bancs  rustiques,  château  il'eau 
enflammé,  ou  pour  mieux  dire,  globe  d'eau 
éclairé  intérieurement,  produisant  un  effet  féeri- 
que ;  au-dessus,  le  plateau,  garni  de  plantes 
aquatiques  et  retombant  en  guirlandes  qui 
masquent  presque  la  colonne  de  lierre  factice. 
d'où  sortent  une  centaine  de  becs  de  gaz  imitant 
une  colonne  enflammée.  Au  troisième  plateau, 
lac  d'eau  donnant  la  vieà  une  multitude  de  petits 
poissons  :  le  tout  planté  en  Lycopodium,  Linaria 
cymbalaria  retombant  au  pied  du  château  d'eau, 
où  se  trouve  un  niassif  de  Lycopodium,  un  Stré- 
litzia  augusta  fort,  dont  la  hauteur  est  de 
5  mètres,  la  circonférence  de  0"',T5  :  un  Latania 
borbonica  fort,  sa  hauteur  est  de  3  mètres,  ses 
feuilles  de  l'",40  de  diamètre;  sa  circonférence 
en  haut,  de  0'",80,  couvre  près  de  3  mètres  de 
diamètre  de  sol  ;  au-dessus  de  la  grotte,  Agaves, 
Hoya,  Passiflora,  Cissus  variés,  etc 

Rocher  de  Dougola  (Nubie).  —  Acacia  forts, 
Clérodendron,  Abutilon.  Sparmannia  variés, 
Cj'rtanthcra,  Palmiers,  Bactris  flavispina.  seto- 
sa,  macrantha,  Areca  alba,  Attalœa  acaulis, 
Ilhapis  flabelliformis,  javanica.  Fougères,  etc. 

Rocher  d'AkaJtzich  (Asie).  —  Passiflores 
variés.  Palmiers,  Acrocomia  cubensis,  Ceroxylon 
andicola,  CaryotaCumingii,  sobolifera,  Chamœ- 
dorea  elegans,  Schiedeana,  mexicana.  Cocos  fei'- 
nambucencis,  nucifera,  Saccharum  othcinarum, 
Dracœna  variés.  Bégonia,  Orchidées,  Amaryllis, 
Fougères,  Billbergia,  Primula  alba  plena,  rosea, 
etc. 

Grotte  de  la  Tahle  ronde  (Belgique).  —  In- 
térieur :  lumières  éblouissantes,  bancs  rustiques, 
table  ronde  en  tufî  ;  au-dessous  de  la  table, 
linaire  retombant,  au  bas  du  bassin  du  lac  sou- 


terrain, deux  montées  d'escaliers,  creusées  dans 
le  roc,  mènent  sur  la  plate-forme  du  lac:  exté- 
rieur de  la  grotte  :  Habrothamnus.  Cléroden- 
dron, Acacia,  Passiflora,  Fougères  variées,  ïra- 
descantia,  etc. 

Rocher  dVosso  (ile  d'Asie).  —  Acacia  forts, 
Cyrtanthera,  Fougères,  Primula,  plantes  aqua- 
tiques variées,  etc. 

Rocher  de  Songo  (Nigritie).  —  Sparmannia, 
Acacia  variés,  forts;  Ceratonia,  Aralia  variés. 
Palmiers  variés,  Primula,  Gonvallaria  maïalis, 
plantes  aquatiques,  etc. 

Pont  Sans-Pareil. —  A  l'entrée  du  pont.  Rho- 
dodendron variés,  forts  ;  avenue  du  pont,  rochers 
en  forme  de  six  colonnes  ;  deux  allées,  à  droite 
et  à  gauche,  conduisent  sous  le  pont,  où  l'on 
remarque  des  jets  d'eau,  des  cascades  variées  ;  au 
centre  du  bassin  est  un  rocher  imitant  une  vieille 
souche  d'arbre,  d'où  s'échappent  des  jets  d'eau, 
surnommés  la  Julipe  orageuse,  le  Boulet 
rouge,  les  Diamants  de  rose,  Eau  du  Bengale; 
au  pourtour  du  bassin,  des  figures  grotesques  ;  à 
la  sortie  du  pont,  six  colonnes  en  tutf  dentelées  ; 
dans  des  cavités  réservées  avec  soin,  sont  plantées 
une  foule  de  plantes  fortes,  variées  ;  au-dessus 
des  rochers,  Phœnix  variés,  Rhapis  flabelliformis 
forts,  Chamœrops  variés,  Zamia  variés,  forts, 
Opuntia  variés,  forts,  Cereus  variés,  Cissus  va- 
riés, les  Boussingaultia  grimpantes,  retombantes, 
et  d'autres  s'aecrochant  à  travers  les  rochers 
arides  de  morceaux  rustiques,  les  Cobœa  scandens 
traversent  d'un  rocher  à  l'autre  ;  les  cavités  sont 
garnies  en  Primula.  Fougères,  Linaires,  Cym- 
lialaire,  répons,  vulgaris,  purpurea,  triornithopho- 
ra,  Maurandia  variés,  etc.,  etc.  ;  arrivent  ensuite 
les  modestes  Lichens. 

Le  pont  rustique  traverse  des  rochers  en  tuff; 
il  a  cS  mètres  de  longueur,  2"', 50  de  largeur,  sur 
S"", 50  de  hauteur  ;  le  rocher  du  pont  à  7  mètres  de 
haut  ;  il  est  planté  en  végétaux,  rocailles  à  tiges 
retombantes  ou  grimpantes,  à  feuillage  très  va- 
rié, et  la  plupart-  donnant  des  fleurs  toute 
l'année.  Ce  pont  (représenté  par  le  dessin  qui 
accompagne  cette  livraison)  réunit  ensemble  élé- 
gance, hardiesse  et  combinaisons  imprévues.  A 
sa  sortie,  un  salon  doré  fait  pendant  à  celui  de 
l'entrée,  portant  le  numéro  "21. 

Rocher  de  Tlascala  (Mexique).  —  Acacia, 
Osmanthus,  Laurus,  Magnolia,  tous  variés  et 
forts,  Habrothamnus,  Justicia,  Primula,  Fou- 
gères, etc. 

Cascade  d'Ispahan  (Asie),  —  Au  sommet, 
une  source  d'eau  se  divisant  à  droite  et  à  gauche, 
retombe  de  cascade  en  cascade  dans  un  bassin  qui 
enveloppe  le  pied  du  rocher,  où  végètent  des 
Acacia,  des  Fougères  et  des  Lv-copodium  variés, 
etc. 

Ce  bloc  élégant  dans  sa  rusticité  est  construit 
en  pierres  du  pays.  ,     . 

—  Rocher  planté  eu  Azalea  indica  :   Adolphi, 
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barbata,  Boauty  of  reiyate,  colorans,  coccinea  ma- 
jor, albaperfecta,  lateritia  variegata.  macrantlia. 
l'i-ince  Albert,  phœniceasplendens.  Queeii  perfec- 
tion, versicolor,  coquette  de  Flandre,  duc  de 
Brabant.  toilette  de  Flore,  violaci-a  superba, 
Wojlerii,  mirabilis,  minerva,  Elise  Miellez,  for- 
niosa,  nec  plus  ultra,  magnifica,  baron  de  Pro- 
iiay,  auranliaca  major,  etc.,  etc. 

Èatrée  de  la  grande  salle  de  rafraîchissements. 

Rocher  de  Laonr/o  (Congo).  —  Abutilon, 
Acacia,  Jasminum  heteroph^-Uum,  Cyrtanthera, 
Astrapœa,  E;ugenia,F'icus,Rapliiolepis.  Bégonia, 
Fougères  et  autres  plantes  très  variées. 

Grotte  de  la  Baline  {France).  —  Vue  près 
du  lac:  deux  ouvertures  obscures,  entre  lesquelles 
ost  un  escalier  conduisant  à  l'entrée  du  lac,  oi'i 
l'on  peut  se  reposer  sur  un  banc  rustique.  De  la 
partie  supérieure  Je  la  grotte,  l'eau  coule  de 
rocher  en  rocher  jusque  dans  le  lac.  Au  sommet, 
les  Passiflora,  les  Maurandia,  les  Billardiera,  les 
Fougères,  les  Primula,  les  Lycopodium,  etc., 
étalent  leur  verdure  luxuriante. 

Rocher  d'Incatan  (Nouvelle-P^spagne).  — 
Cette  partie  est  plus  sjwcialement  consacrée  aux 
Clerodendron. 

Rocher  de  Tangaour  {Inàé).  — Sparmania. 
Ceratonia,  Abutilon,  Ficus,  Inga  et  autres  plantes 
variées  ornent  le  rocher. 

Grotte  BrcsHienne  (Amérique).  —  Au  fond 
«le  la  grotte  est  une  glace,  dans  laquelle  se  réflé- 
chit l'intérieur  du  Palais.  A  droite  et  à  gauche 
sont  des  Stitlia  enflammés;  par  devant,  l'eau 
toml)e  de  cascade  en  cascade  dans  des  bassins  ; 
dans  les  anfractuosités,  on  remarque  les  Gladio- 
Jus,  les  Richardia.  les  Agaves  ;  l'eau  coule  par 
les  épines  de  ces  dernières. 

Rocher  d'Ajan  {C-àitma),  —  Abutilon,  Ha- 
brothamnus,  Viburnum,  Primuhi, Fougères,  Ly- 
<;opodium,  Khododendrum.  Kalmia,  Daphnés, 
Pimelea,  etc.,  telles  sont  les  plantes  que  l'on  y 
remarque. 

Mont  TavailloH  (France).  —  Un  puits  arté- 
sien y  est  simulé  ;  l'eau  qui  en  sort  retombe  de 
cascade  en  cascade,  au  milieu  des  Clerodemlron, 
des  Cissus,  des  Acacia,  des  Morœa,  des  Calliste- 
mon,  des  Protea,  des  F'ougères,  etc. 

Mont  Paiisilipc  (Grècej.  —  Sur  ce  mont  si- 
Diulé  croissent  les  Brugiiianntia,  les  Grewillea, 
les  Leschenaultia,   les  Cuphea,  les  Morœa,  etc. 

Rocher  de  Bcdi/apoiir  (Inde).  —  Entre  au- 
tres plantes,  on  y  remarque  les  Dianella,  les  Ca- 
suarina,  les  Callicoma,  les  Burchellia,  etc. 

Rocher  de  Tclioha  (Tartarie).  —  Des  Cissus, 
des  Tecoma,  de  Tabernemonlana,  de  Callothaïu- 
iius,  des  Stilylidum,  etc. 

Mont  Krapacks  (Galicie).  —  Des  Cobica 
scandens,  des  Acacia,  des  Séquoia,  Cryptomeria, 
des  Araucaria,  etc.  bems. 

Journal  des  ISerres  cl  des  ]'erijcrs. 


Action  de  la  neige  sur  la  germi- 
nation des  graines  de  plantes  alpines, 
par  M.  Georges  Magne.  (1).  —  Eu  1SU5, 
M. H. Correvou  signalait  dans  son  ouvrage  intitulé: 
Les  plantes  alpines  et  derocailles,  l'influencede 
la  neige  sur  lagerminatiou  des  plantes  alpines  qui 
est  lente  et  difficile  dansnosrégions.M.  G.  Magne 
a  voulu  expérimenter  cette  action  de  la  neige 
dans  ses  tentatives  d'acclimatation  de  plantes 
alpines.  «  Comme  depuis  plusieurs  années,  dit-il, 
nous  n'avons  plus  à  Paris  d'hivers  rigoureux,  je 
n'ai  jamais  essayé,  jusqu'en  1900,  mes  semis  de 
plantes  alpines  qu'en  terrines,  sous  châssis  froid, 
au  mois  de  mars.  Mais  cette  année,  dans  la  se- 
conde quinzaine  de  janvier,  nous  avons  eu  subite- 
ment 14  degrés  de  froid,  et  une  neige  abondante 
qui  a  persisté  toute  une  semaine.  J'ai  tenté  alors 
d'nniter  le  procédé  employé  dans  les  pays  froids 
oii  la  neige  couvre  la  terre  pemlant  l'hiver  et  j'ai 
soumis  des  terrines  de  semence  à  l'action  directe 
de  la  neige  aussitôt  qu'elle  eut  commencera  tom- 
ber. Quand  la  neige  a  fondu,  j'ai  rentré  mes  ter- 
rines dans  une  serre  légèrement  chauffée,  et,  ea 
quelques  jours,  j'ai  obtenu  une  germination  très 
dense,  avec  des  graines  de  Primulacées  alpines 
réputées  comme  longues  et  difficiles  à  germer  : 
Primida  Sibirica,  1'.  obconica,  P.  farino- 
sa,P.  Uralensis,  P.  pubesccns,'  P.  Auric>da, 
P.  Parri/i,  P.  frondosa,  P.  Japonica,  P. 
Siiboldii,  ^\i\?,\'lùAe\\\eis,s{Gnaphalium  Leon- 
topodii(iii).  enfin  des  graines  d'Orchidées  rusti- 
ques et  V Androsace  Laggeri. 

«  L'expérience  est  donc  concluante.  11  faut 
essayer,  sous  notre  climat,  de  semer  sous  la 
neige  les  graines  de  plantes  alpines  en  surveil- 
lant le  moment  propice,  sauf  à  se  rejeter  sur  le 
semis  de  printemps,  si  la  neige  n'a  pas  voulu 
faire  son  apparition  et  a  trompé  nos  vœux.  » 

M. G.  Magne  se  propose  d'étudier,  l'an  prochain 
à  Boulogne-sur-Seine,  le  semis  direct  sur  la  neige 
et  l'action  de  la  neige  sur  les  graines  avant  le  semis. 
Il  semble,  dit-il,  que,  quel  que  soit  le  mode  de 
procéder,  il  se  produit,  avec  l'intervention  de  la 
neige,  un  phénomène  électrique  plus  ou  moins 
intense  et  un  développement  plus  rapide  de  vi- 
talité. Dès  maintenant,  il  s'agit  de  déterminer  et 
de  préciser  dans  l'avenir  les  divers  résultats  de 
ces  expériences  renouvelées  et  comparées,  et 
d'interroger  de  plus  près  l'électricité  qui  est  en- 
core au  début  de  ses  applications.  On  pourrait 
étudier  aussi,  par  comparaison,  l'action  directe 
d'une  pile  électrique  sur  des  graines  et  celle  de 
la  neige  sur  ces  mêmes  graines,  afin  de  poser  en- 
suite des  principes  tirés  des  résultats  de  ces  com- 
paraisons. 

Selon  M.  Magne,  la  neige  serait  donc  un  agent 
incomparable  pour  la  germination  des  graines  de 
notre  flore  alpestre,  et  ceux  qui  tentent  l'accli- 

(1)  Bull.  Soc.  nat.  d'Acclimatation  de  France. 
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mat;ition  ilo  nos  merveilleuses  plantes  îles  mon- 
tagnes lie  doivent  pas  refuser  le  précieux  con- 
cours qu'elle^  vient  leur  otfrir. 

Le  Fenugrec  ou  Trigonella  Fenum 
graecuni  est  une  plante  légumiiieuse  célélire 
par  ses  usages  économiques,  dans  l'ancienne 
Grèce,  la  Perse,  l'Arabie,  la  Tartarie,  etc.  ;  elle 
croit  aussi  dans  plusieurs  de  nos  contrées  méri- 
dionales, dans  les  champs  sablonneux  de  la  Tour- 
raine,  de  l'Orléanais,  dans  quelques  parties  du 
Dauphiné,  où  elle  est  cultivée  comme  plante 
l'ourragére,  à  l'imitation  des  anciens  Grecs,  des 
Egyptiens,  etc.  C'est  Vholba  des  habitants  de 
l'Atlas,  le  Jiambalec  de  la  Perse,  Vhelbé  ou 
Iiclbech  des  Arabes,  plante  tellement  en  honneur 
parmi  ces  derniers,  qu'elle  motive  souvent  cette 
expression  de  pure  civilité  :  Piiissies-vous  fouler 
aux  pieds  la  terre  où  croit  Thelbé.  —  Cette 
haute  opinion,  inspirée  en  faveur  du  fenugrec,  est 
pleinement  justifiée  par  les  nombreuses  appli- 
cations que  reçoit  la  semence  dans  les  usages  do- 
mestiques. On  trouve,  en  effet,  que  cette  partie 
végétale,  qui  réside  au  nombre  de  12  à  15  dans 
une  gousse  glabre  d'une  longueur  do  quatre 
pouces  à  peu  près,  étroite  et  comprimée,  est  gor- 
gée de  matière  mucilagineuse,  au  point  de  former 
un  mucilage  épais,  dans  la  proportion  d'une  once 
sur  une  livre  d'eau  ;  elle  est  du  reste  caractérisée 
par  un  arôme  fragrant  qui  rappelle  celui  du 
mélilût,  et  par  une  saveur  qui  a  quelque  ana- 
logie avec  celle  des  pois  après  la  coction.  C'est 
assez  en  dire  pour  faire  comprendre  toute  son 
importance  parmi  les  diverses  nations  orientales 
qui  soignent  la  culture  de  cette  légumineuse. 
Ajoutons  cependant,  avec  Prosper  Alpin,  que 
les  pousses  non  développées  du  fenugrec  sont 
vendues  sur  les  marchés  du  Caire,  en  bottes, 
comme  une  substance  alimentaire  à  laquelle  on 
attribue  la  propriété  de  donner  de  l'embonpoint. 

Les  semences  du  fenugrec,  petits  corps  bos- 
selés, bruns  ou  jaunâtres,  qui  recèlent  un  principe 
actif  auquel  doitètre  attribuée  l'odeur  aromatique 
qui  leur  est  particulière,  trouvent,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  de  nombreux  usages  culi- 
naires, surtout  parmi  les  Arabes,  qui  leur  font 
subir  diverses  sortes  d'apprêts.  Ainsi  elles  sont 
employées  par  ces  peuples,  germées  et  poussées, 
en  ragoût  avec  du  miel,  dans  les  sauces,  etc.  ; 
elles  figurent  dans  une  boisson  qu'ils  estiment, 
après,  toutefois,  qu'elles  ont  été  soumises  à  la 
torréfaction,  boisson  dans  laquelle  ils  font  éga- 
lement entrer  du  miel,  du  suc  de  citron,  et  qui 
trouve  un  usage  journalier  dans  quelques  con- 
trées. Pour  les  Algériens,  ces  graines  sont  con- 
sidérées comme  nutritives,  et  employées  comme 
telles  ;  mais,  pour  nous,  elles  ne  sont  que  mé- 
dicamenteuses, tandis  que  la  plante  entière  est 
employée  comme  fourrage  dans  plusieurs  de  nos 
départements.  E.  Modchon. 


Forçage  de  l'Ancolie.  —  M.   Emile 

Jacijues,   nous  assufc  qu'on  peut    l'circer 
l'Ancolie. 

Et,  nos  horticulteurs  ne  forcent  pas 
l'Ancolie  !  Surtout  ces  Ancolies  à  grands 
éperons,  si  remarquables  et  si  élégantes; 
ces  Cln'i/santlia,  ces  Cijauea,  ces  Lijalli 
el  tant  d'autres. 

Et  li  plusieurs  aiment  moult  l'Aiiquelie. 
Froissard.  Hall. 

On  dit  que  la  plante  aéténommée  Ary»/- 
/c^/rt,  soit  parce  que  ses  nectaires  otïraient 
une  forme  recourbée  comme  le  bec  de  l'ai- 
gle ;  soit  parce  qu'on  lui  attribuait  de  ren- 
dre la  vue  perçante  comme  celle  de  l'aigle. 

Plante  charmante,  du  reste  ;  n'a  que  le 
défaut  d'être  commune  ;  mais,  forcée,  elle 
serait  certainement  recherchée.  Voici 
comment  il  faut  procéder,  dit  l'auteur  plus 
haut  cité,  dans  le  Bulletin  horticole  de 
Liège,  pour  obtenir  de  bons  résultats; 

1°  Etre  en  possession  de  graines  provenant 
de  sujet  remarquable,  tant  au  point  de  vue  de  la 
grandeur  de  la  fleur  que  du  coloris: 

2°  Bien  élever  le  jeune  plant,  ne  pas  précipiter 
le  forçage. 

Une  fois  en  possession  de  bonnes  graines,  on 
les  sèmo  en  juillet-août  sur  le  terreau  d'une  vieille 
couche.  Aussitôt  que  les  jeunes  plants  ont  déve- 
loppé quelques  petites  feuilles,  on  les  repique  à 
OiiilO  de  distance  sur  une  bonne  plate-bande.  Là, 
ces  jeunes  plants  passent  l'hiver  se  contentant 
d'un  petit  lit  de  feuilles,  si  l'hiver  était  trop 
rigoureux.  En  mars-avril,  on  les  plante  à  30  ou 
35  centimètres  dans  une  terre  bien  fumée,  on 
veillera  avec  soin  à  la  suppression  des  tiges  flo- 
rales, bref,  on  favorisera  une  végétation  saine 
et  vigoureuse  au  moyen  d'arrosements  d'engrais 
liquides  et  de  binages.  Fin  septembre,  on  les 
empote  dans  de  la  bonne  terre  de  jardin,  addi- 
tionnée d'un  peu  de  terreau  de  fumier.  Quinze 
jours  ou  trois  semaines  après  cette  opération,  les 
potées  seront  rentrées  dans  une  serre  à  vigne  ou 
sous  châssis,  ceci  afin  d'éviter,  en  cas  de  pluie, 
une  surabondance  d'eau.  On  fera  ensuite  l'arrêt 
de  la  végétation,  après  quoi  l'on  pourra  soumet- 
tre les  plantes  à  une  chaleur  de  10  à  12  degrés 
centigrades.  Les  pots  seront  mis  le  plus  près 
possible  du  vitrage,  et  lorsque  la  végétation  se 
manifeste,  on  veille  avec  soin  aux  arrosements 
qui  deviendront  de  plus  en  plus  copieux.  De 
temps  à  autre,  on  donne  de  la  bouse  de  vache 
diluée.  En  observant  ces  conditions  du  forçage, 
l'on  aura,  au  bout  de  6  à  8  semaines,  une  plante 
très  bien  développée  et  surtout  bien  fleurie,  avec 
laquelle  bien  peu  peuvent  rivaliser. 
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VArt  floral  à  travers  les  siècles  (1)  — 
Mon  excellent  confrère.  M.Albert  Maumené  au- 
quel on  doit  tant  de  judicieuses  notes  et  d'arti- 
cles documentés  sur  l'art  d'utiliser  les  fleurs  sous 
formes  de  gerbes,  bouquets,  couronnes,  etc.,  a 
été  induit  en  tentation  par  son  sujet  favori,  qui 
lui  susurrait  aux  oreilles,  ces  quelques  mots  : 
«  Je  suis  VArt  floral,  et  tu  seras  mon  historien  ! 
Lève-toi,  prends  ta  bonne  plume  et  écris  !  » 
Quoique  susurré,  ceci  fut  dit  sur  un  ton  si  im- 
pératif qu<=.  notre  confrère,  sachant  très  bien  qu'il 
faut  obéir  aux  voix  intérieures,  surtout  quand 
elles  ont  l'heur  de  vous  plaire,  se  mit  incontinent 
à  l'œuvre  et  nous  gratifia  de  cet  élégant  petit 
volume  papillotant  de  grâce  et  de  fraîcheur, 
comme  les  fleurs  dont  les  pages  racontent  les 
multiples  métamorphoses . 

L'Art  Floral  !  est  un  art  presque  nouveau. 
Je  dis  presque,  parce  que  de  tout  temps  les  fleurs 
ont  été  en  usage  dans  les  cérémonies  publiques, 
les  fêtes  religieuses  ou  particulières,  quand 
l'homme,  en  un  mot,  voulait  manifester  sa  joie, 
honorer  ses  amis  ou  faire  preuve  de  sentiments 
auprès  des  dames.  L'Art  floral  était  un  art  dés 
le  début  de  l'humanité,  mais  cet  art  est  resté 
dans  l'enfance  presque  jusqu'à  nos  jours,  On 
pourrait  même  ajouter  qu'il  compte  encore  nom- 
Lre  de  ((  primitifs».  Les  fleurs,  par  elles-mêmes, 
les  Inflorescences  surtout,  sont  toujours  gra- 
cieuses, mais  associées  entre  elles,  jugulées  de 
raphias,  ((  cafies  »,  raides  et  guindées  sous  la 
sparterie  et  le  fil  d'archal  qui  les  maintient 
comme  les  ramilles  d"un  balai  de  bouleau, 
elles  ont  souvent  entre  des  mains  inhabiles  la 
grâce  d'un  plumeau  fleuri,  ou  celle  de  la  botte 
de  foin  qui  décore  les  enseignes  des  hôtelleries  de 
campagne. 

M.  Maumené  a  donc  été  bien  inspiré  en  nous  fai- 
sant connaître  l'Art  floral.en  nous  initiant  au  pro- 
grès lent  mais  continu  del'art  d'associer  les  fleurs, 
arrivé  de  nos  jours  à  une  perfection  qu'on  pourra 
peut-être  modifier,  mais  qu'il  ne  semble  pas  qu'on 
puisse  surpasser.  Ce  livre  est  illustré  de  photo- 
graphies et  de  gravures  nombreuses  qui  le  déco- 
rent agréablement  et  en  complètent  le  texte  et 
les  documents.  V.  V.-M. 


VArt  poral  à  travers  les  siècles,  par  Albert 
Maumené  oiivrag'e  illustré  de  1  planche  en  couleurs 
lioi-s  texte,  d'api'ès  une  aquarelle  de  M""  Bruno, 
ly  planches  hors  texte,  d'après  15  orig-inaux  de 
l'auteur  et  \  de  MM.  J.  Beau  et  Debrie,  etc.,  08  gra- 
vures d'après  les  dessins  de  H.  Basin. 

Edition  de  luxe,  format  in-12  raisin  allongé. 
Prix  4  francs,  chez  l'auteur,  81  bis,  rue  de  Gre- 
nelle, Paris. 


ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 

La  prochaine  Assemblée  générale  a  été 
fixée  au  SAMEDI  21  SEPTEMBRE  1901,  à 
2  HEURES. 

A'VIS.  —  MM.  les  Membres  titulaires  sont 
priés  de  se  souvenir  que  les  cotisations  doivent 
être  adressées  à  M.  J.  PERRAUD,  horticul- 
teur, place  des  Terreaux,  21,  à  Lyon,  trésorier 
de  l'Association  horticole  lyonnaise. 

Bibliothèque.  —  La  Bibliothèque  de 
l'Association  horticole  est  installée  place 
d'Albon,  1,  à  l'enti'esol. 

—  Les  Membres  de  l'Association  horticole 
lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et,  sur  leur  de- 
mande, les  Statuts  de  la  Société,  une  Carte  d'entrée 
permanente  aux  Expositions  tenues  par  l'Associa- 
tion et  le  Journal  Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association,  à  Villeurbanne  (Rhône). 


BEM ANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

AVIS.  —  Les  demandes  et  les  offres  d  emplois  sont 
Insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  répôlées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demandé 
avant  les  10  ou  26  de  chaque  mois. 

—  Un  bon  jardinier  marié  âgé  de  30  ans,  de- 
mande place  en  maison  bourgeoise.  B. 

—  Un  bon  jardinier  marié,  àgéde  37  ans,  bonnes 
références,  demande  place,  maison  bourgeoise. 
—  Bureau  du  journal.  N.  C. 

—  Etablissement  horticole  de  l'Est  demande 
bon  chef  de  culture  connaissant  spécialement  la 
multiplication  et  la  culture  des  plantes  de  mar- 
ché. —  Bureau  du  journal. 

—  On  demande  jardinier  marié  sans  enfant, 
sachant  conduire  un  chevaf,  la  femme  cuisi- 
nière. —  Bureau  du  journal. 

—  Jardinier  marié,  32  ans,  pouvant  faire  le 
cocher,  demande  place  en  maison  bourgeoise. 

—  On  demande  un  jardinier-chef,  marié  de 
préférence,  connaissant  la  viticulture  et  la  cul- 
ture forcée  de  la  vigne  et  arbres  à  fruits,  pour 
maison  bourgeoise.  —  Bureau  du  journal. 

— Bon  jardinier,  marié,  2Sans,  femme  pouvant 
tenir  la  basse-cour,  demande  place  en  maison 
bourgeoise.  B.  J..   bureau  du  journal. 

—  Jardinier  19  ans,  désire  place  comme  second 
en  maison  bourgeoise,  au  besoin  pourrait  tenir 
une  petite  villa.  S'adresser  pour  renseignements 
chez  M.  Marchand,  rue  Paul-Bert,  201'),  Lyon- 
Guillotière. 

Lb  Gérant  :  V.  VIVIAND-MOREL. 

Sti.'jâ?  —  Lyon.  —  Imp.  du  Salut  Public, 
71,  rue  Molière,  71. 
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Sommaire  diî  la  Chp.onique  :  De  Lyon  à  /îermatt.  —  Hôtel  du  Mont-Rose.  —  Le  Corvin  et  la  laitue 
romaine.  —  l.e  musée  de  Zermatt.  —  Le  Gornersi'att.  —  Le  barbier  et  la  Joubarbe  araignée. — 
Jardin  alpin  de  Zermatt. 


De  Lyon  a  Zermatt.  —  J'avais  lu  autre-  I 
fois  cotte  phrase  d'Ivan  Tschudi  :  «  Aucu- 
ne autre  région  de  l'Europe  iiesurpassecn 
grandeur  et  en  sublimité  les  magnifiques 
en^•irons  de  Zermatt.  »  D'autre  part,  le 
Docteur  Saint-Lager,  notre  savant  confrè- 
re de  la  Société  botanique  de  Lyon,  nous 
a  gratifié  d'un  compte  rendu  très  alléchant 
d'excursions  botaniques  faites  dans  cette 
région.  Aussi  je  caressais  depuis  long- 
temps le  désir  de  voir  cette  merveille  du 
Valais.... 

«  Il  y  a  quelques  semaines,  j'avais  lais- 
sé tomber  négligemment  cette  phrase  : 
«J'irais  volontiers  en  Espagne!» Pardon, 
à  Zermatt.  Au  bout  de  cinq  ou  six  jours, 
mes  amis  avaient  été  le  prudent  condition- 
nel dont  j'avtus  mitigé  mon  désir  et  répé- 
taient à  qui  voulait  l'entendre  que  j'allais 
faire  un  voyage  à  Zermatt.  A  cette  for- 
mule positive  succéda  l'interrogation  : 
«  Quand  partez-vous  ?  »  Je  répondis,  sans 
savoir  à  quoi  je  m'engageais  :  «  Dans  huit 
jours.  »  Les  huit  jours  passés,  les  gens 
manifestaient  un  vif  étonnement  de  me 
voir  encore  à  Lyon.  «  Je  vous  croyais  à 
Zermatt,  disait  l'un.  —  Etes- vous  revenu  ?» 
demandait  l'autre.  Je  compris  alors  que 
je  devais  à  mes  amis  une  absence  de  plu- 
sieurs jours,  et  qu'il  fallait  acquitter  cette 
dette  au  plus  vite,  sous  peine  d'être  har- 
celé sans  répit  par  ces  céanciers  offi- 
cieux. » 

C'est  à  Théophile  Gauthier  que  l'aven- 
ture ci-dessus  est  arrivée.  Elle  a  dû  se  ré- 
péter souvent.  Il  ne  faut  pas  trop  parler, 
si  on  ne  veut  pas  aller  en  Espagne,  je  veux 
dire  à  Zermatt.  Et  j'avais  trop  parlé.  Il 
fallait  partir. 

Nous  partîmes  donc,  un  certain  soir,  M. 
Francisque  Morel  et  votre  serviteur,  et 
nous  arrivâmes  à  minuit  (  heure  centrale) 
à  Genève,  où  nous  pensâmes  coucher  à  la 
belle  étoile.  Les  hôtels  regorgaient  de 
gens  endormis.  Les  huis  étaient  clos  pour 


nous,  et  ce  fut  à  grand  peine  que  nous 
trouvâmes  unechambre  dans  laquelle  nous 
pûmes  nous  reposer  —  à  raison  de  vingt 
sous  à  l'heure.  C'est  un  peu  cher.  Le  ma- 
tin nous  primes  le  premier  train  en  par- 
tance pour  Zermatt,  où  nous  arrivâmes  à 
trois  heures  et  demie  du  soir. 

De  Genève  â  Villeneuve  le  paysage  est 
charmant,  chacun  sait  ça  ;  mais  de  Ville- 
neuve à  Brigue  il  est  assommant  et  mo- 
notone :  l'interminable  vallée  du  Rhône, 
avec  ses  délaissés  parsemés  de  Saules 
et  d'Argousiers,  répétant  le  même  paysage 
pendant  un  nombre  incalculable  de  kilo- 
mètres. 

De  Brigues  à  Zermatt,  un  chemin  do 
fer  qui  va  piano,  piano,  panissimo  laisse 
le  temps  aux  voyageurs  d'admirer  le  pay- 
sage grandiose  qui  se  renouvelle  inces- 
samment à  ses  yeux  étonnés. 

«  Avec  leurs  puissantes  chaînes  de  mon- 
tagnes, leur  sauvage  grandeur,  leurs  in- 
comparables panoramas  surpassant  en 
beauté  Chamonix  et  l'Oberland  bernois 
lui-même,  —  avec  leurs  torrents,  leurs 
gigantesques  glaciers,  leurs  cascades  et 
leurs  sombres  forêts  qui  alternent  avec 
les  prairies  et  des  vilhiges  au  cachet  ori- 
ginal, les  deux  vallées  de  la  Viège passent 
avec  raison  pour  le  paradis  des  ascension- 
nistes et  le  résumé  de  toutes  les  grandeurs 
alpestres.  Elles  offrent  en  outre  au  bota- 
niste, au  minéralogiste  et  à  l'entomolo- 
giste un  vaste  champ  d'exploration.  » 
(Tschudi,  Tourist  in  der  Schweiz.) 

«  A  pied,  tout  le  long  de  la  route  le  bo- 
taniste trouve  à  butiner.  Dans  les  fossés, 
les  cultures  ou  les  vieux  murs  s'oflTrent  à 
lui  :  la  linaire  d'Italie,  le  vélar  helvétique, 
la  potentille  inclinée,  la  centaurée  du 
Valais,  la  crupine  vulgaire,  l'achillée 
soyeuse,  la  sauge  officinale,  la  vesce  de 
Gérard,  le  sainfoin  des  sables,  la  silène 
noctiflore,  le  brome  velu,  l'échinopse  à 
tète  ronde,  le  podospenne  laciné,  l'orca- 
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nette  il  poils 
tn£;-nc'(l  ).  » 


étoiles,  l'aspérule  de  nion- 


llotel  du  Mont-Rose.  —  Ce  qui  presse 
le  plus,  (lit  M.  F.  ^loreleii  arrivant,  à  un 
suuiniclici'  cngallonué  qui  se  trouvait  sur 
le  pas  de  la  porte  de  l'Hùtel  du  Mont- 
Rose,  c'est  de  nous  donner  à  diner,  nos 
estomacs  chantant  un  air  de  famine  not- 
temcMit  caractérisé. 

L(^  repas  terminé,  comme  il  y  a  encore 
trois  heures  de  jour,  nous  allons  explorer 
les  nionticules  et  les  prés  qui  avoisinent 
•Zermatt.  Ils  sont  pleins  de  masaux. 
N'aj-ant  point  de  dictionnaire  valaisan, 
j'ignore  si  je  mets  bien  l'orthographe  de 
ce  mot,  que  je  suppose  venir  de);i((.s'  (mai- 
son de  campagne)  cm  de  masure.  Un  ma- 
sau  est  une  sorte  de  petite  grange  en 
bois,  supportée  par  quatre  piliers,  cou- 
ronnés d'un  chapiteau  formé  d'une  large 
dalle,  laquelle  empêche  les  rats  d'entrer 
dedans.  Les  paysans,  à  qui  appartiemienl 
ces  masaux,  y  abritent  leur  fourrage  et  le 
font  consommer  sur  place  aux  bestiaux, 
de  façon  à  pouvoir  profiter  du  fumier  sans 
■avoir  à  le  transporter  bien  loin. 

Pas  béte  du  tout  cette  idée  ! 

Gomme  je  suis  personnellement  \vnu 
dans  le  Valais  pour  y  étudier  les  Joubar- 
bes {Sempervivum),ào\\i  les  formes  nom- 
breuses sont  la  terreur  des  botanistes, 
j 'entraine  -mon  camarade  avec  moi  et  nous 
nous  dirigeons  vers  un  endroit  où  elles 
abondent.  La  Joubarbe  des  montagnes, 
passée  fleur,  y  est  très  répandue.  La  Jou- 
barbe arachnoïde  n'y  est  pas  moins  com- 
mune. Elle  pi'ésente,  avec  de  nombreuses 
touftés  en  fruits  mûrs,  des  sujets  encore 
fleuris.  Puis  une  Joubarbe  des  toits,  à 
feuilles  étroites  et  longues,  également  en 
fleurs  avancées.   Puis  ce  n'est  pas  tout. 

Nous  avons  fait  une  petite  découverte 
dans  cet  endroit  :  celle  d'y  avoir  constaté 
la  présence,  eu  individus  assez  nombreux, 
d'une  forme  de  .S".  ^>«7i'/erH;u,  laquelle 
pourrait  bien  être  ce  qu'on  appelle  Sem- 
pevvivuM  Fcmcouneti  Keuter.  Je  ne 
pense  pas  m'aventurer  beaucoup  en  par- 
tageant la  manière  de  voir  du  botaniste 
Lamotte,  lequel  pensait  que  le  SeMj>erri- 
iniin  piUferum  devait  être  un  hyljride. 

(1)  D'après  F.  0.  Wolf. 


La  plante  de  Zermatt  m'a  paru  être  le 
produit  du  croisement  de  la  forme  très 
curieuse  du  S.  tectontm  que  nous  venons 
de  trouver  par  les  <S'.  (u-achno'kieum  re- 
fardataires.  Ou  l'écolte  ensemble  le  père, 
la  mère  et  les  enfants,  vivant  péle-mèle  ; 
ces  derniers  sont  du  reste  nombreux.  Un 
peu  moins  forts  que  leur  mère  (S.  tecto- 
viiin)  ils  ont  pris  quelques  cils  et  des  houp- 
pes de  poils  ainsi  que  la  couleur  rouge  des 
fleurs  à  leur  père  (S.  arachnoiileum). 
N'ayant  pas  assisté  au  mariage,  je  n'ose- 
rais pas  certifier  conforme  cette  parenté  ; 
cependant,  les  tuyaux  que  j'ai  acquis  par 
vingt  ans  de  cullure,  me  donnent  à  penser 
que  c'est  comme  ça  que  l'hymen  a  dû  se 
passer. 

Quoique  non  fleuries,  nous  récoltons 
encore  beaucoup  de  plantes  alpines  que 
j'emporterai  à  Lyon  rejoindre  les  cin- 
quante mille  plantes  françaises  cultivées 
chez  M.  Borel,  le  successeur  de  M.  Jor- 
dan. 

La  nuit  s'approche  :  le  soleil  couchant 
dore  de  ses  derniers  rayons  le  Cervin  et 
les  Mishabel,  nous  dévalons  par  les  prés, 
fleuris  de  cette  mauvaise  plante  dite 
crève-chien,  ou  mieux  Colchiriue  d'au- 
tomne. 

Connue  dans  la  chanson  de  Malbrough, 
notre  excursion  faite,  après  avoir  en- 
tendu quelques  flons-flons  américains, 
nous  rentrons  nous  coucher,  non  sans 
avoir  longtemps  admiré  le  Cervin  et  la 
laitue  romaine. 

J^e  Cervin  et  la  Laitue  romaine.  —  Si 
quoiqu'un  vient  me  dire  maintenant  que  je 
n'ai  rien  inventé,  je  vais  parier  cent  sous 
qu'Use  trompe.  Kt  j'ai  beaucoup  de  chance 
de  gagner  le  pari  :  avoir  osé  associer  en- 
tre eux,  en  un  titre,  une  laitue,  fût-elle  ro- 
maine, à  cette  gigantesque  pyramide  qu'est 
le  Cervin,  il  faut  avoir  un  fier  toupet,  j'en 
conviens.  Mais  cela  ne  tire  pas  à  consé- 
quence, à  mon  avis.  Comparez,  associez, 
réunissez  les  laitues  et  les  montagnes,  les 
glaciers  et  les  torrents,  les  masaux  et  les 
palais,  vous  serez  toujours  de  piètres  écri- 
vains, ù  poètes  essouflès,  ô  prosateurs 
Ijoursouflés,  bulles,  cuculés  et  cloques, 
quand  il  vous  plaira  d'exprimer  ce  senti- 
ment profond  et  mystérieux  que  l'homme 
éprouve  en  présence  de  ces  vieux  débris 
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(lu  chaos,  toujours  debouts  —  comme  le 
veau  d'or  —  et  peut-être  prêts  à  recom- 
mencer leurs  petites  danses  fohities  du 
temps  de  leur  jeunesse. 

Et  voilà  pounjuoi  le  petit  jardinier  que 
je  suis,  api'ês  a\oir  longtemps  admiré  1j 
pyramide  baptisée  Corne  de  Zermatt,  (Mal  - 
terhorn),  pour  les  Allemands,  et  Cerviu 
par  les  Français,  honteux  d'él  re  contem- 
plé du  haut  de  ces  sommets  par  des  siècles 
trop  nombreux  —  ils  étaient  plus  de  qua- 
rante —  j'ai  détourné  les  yeux  de  ce  tableau 
humiliant,  pour  l'homme,  et  je  les  ai  re- 
porté sur  le  plus  Ijeau  carré  de  Laitues  ro- 
maines qu'un  jardinier  puisse  voir  de  Paris 


1  lien  ficelées,  étaient  en  réalité  d'une  beauté 
<-  remarquable  ».  Il  y  eu  avait  là  plusieurs 
Ijataillons.  flanqués  de  (jucbiues  compa- 
gnies de  laitues  brunes  ou  roses,  ou  vertes, 
superbes  aussi.  Le  jardinier  qui  conduit  ce 
pDtager  est  un  habile  confrère  et  je  lui 
iidresse  ici  des  compliments  qu'il  n'a  pas 
\  niés.  Du  reste,  il  n'y  avait  pas  que  des 
laitues  dans  ce  potager,  car,  au  loin,  ver- 
doyaient des  carottes  mi-longues,  à  coté 
des  feuilles  on  glaive  du  Poireau  de  la 
Main-ienne...,  sans  compter  le  reste. 

Le  iirti.sée  de  Zermall.   —  C'est  pas 
banal,  dirait  le  petit  vicomte  de  je  ne  sais 


Silène  acaclis  L.  Var.  elongata  Bell. 

(Piaille  alpine  a  lleur  rose  i 


à  Pantin,  en  passant  par  les  Batignolles  ou 
la  plaine  des  Vertus. 

Quelles  laitues,  mes  amis  !  Quelles  lai- 
tues romaines  !!  0  Rabelais,  toi  qui  a  in- 
troduit cette  plante  potagère  en  la  bonne 
Tourraine,  tu  n'as  sans  doute  jamais  pensé 
que  celte  salade,  maintenant  «  bien  pari- 
sienne »,  serait  un  jour  la  gloire  du  potager 
de  Zermatt  et  damerait  le  pion  à  plus 
d'un  sujet  cultivé  par  les  maraîchers  de 
Paris. 

Ces  laitues  l)ien  alignées,  bien  dodues, 


plus  quel  roman  moderne,  le  musée  de 
Zermatt  !  Ah  !  mais  non,  savez-vous,  ma 
chère,  pas  banal  du  tout  ! 

—  Un  peu  macabre,  cependant. 

—  Tu  dis  >. 

—  Je  t'écoute  !... 

—  Dommage,  tout  de  même,  la  triste 
fin  de  ce  pauvre  lord  Douglas. . . 

En  résumé,  mesdames,  ce  musée  con- 
tient, avec  de  beaux  cailloux,  que  le  D''  L. 
Blanc  admirerait,  un  hcrljior  que  mon  ami 
Nisius  voudrait  feuilleter,   mais  que  les 
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visiteurs  regardent  peu;  des  plans  en  re- 
lief, représentant  l'orographie  de  l'en- 
droit; un  clianiois  et  un  bouqnetia  em- 
paillés, et  plusieurs  menus  objets,  qu'il 
serait  trop  long  d'énumérer  ici.  Mais,  ce 
qui  a  le  don  d'intéresser  le  public  à  un 
degré  éminemment  supérieur  ,  ce  n'est 
pas  l'herbier,  oh!  non:  ni  les  cailloux, 
oh!  non;  ni  le  bouquetin,  oh!  non:  ce 
ne  sont  pas  non  plus  les  plans  en  relief. 
Non.  l'ien  de  tout  cela  n'est  passionnant  : 
c'est  instructif,  voilà  tout.  Parlez-moi  d'un 
bon  drame  delà  Porte  Saint-Martin,  d'un 
mélodrame  de  l'Ambigu  pour  passionner 
«  le  monde  ».  Le  musée  les  collectionne, 
les  drames,  sous  forme  de  vieux  souliers, 
de  fragments  de  gilets,  de  débris  de  culot- 
tes, de  piolets,  etc.  Les  victimes  qui  ont 
porté  ces  vêtements  en  lambeaux  sont  en- 
terrées à  deux  pas  ;  leurs  tombes  —  très 
bien  entretenues  —  forment  une  bordure 
funèbre  a\itour  delà  chapelle  bâtie  par  les 
Anglais.  En  résumé,  messieurs,  quand  un 
grimpeur  de  rochers  a  dégringolé  dûment 
Cervin,  qu'il  cherchait  «  à  faire  ».  je  veux 
dire  à  escalader,  on  va  à  la  découverte  de 
son  individu,  et  quand  on  le  retrouve,  on 
rapporte  ses  restes  à  la  terre  et  ses  sou- 
liers au  musée.  Il  y  a  là  des  guides,  des 
milords  et  de  simples  messieurs,  que  le 
Cervin  a  mis  au  même  rang. 

Ne  pensez-vous  pas,  disais-je  à  la  per- 
sonne qui  nous  montrait  le  musée,  que 
cette  exhibition  d'objets  ayant  appartenu 
à  des  victimes  d'ascensions,  nedetiiurnent 
le  public  de  ces  endroits  dangereux  ;  — 
Non,  me  répondit-elle,  au  contraire!  Les 
nouveaux  venus  penseut  toujours  être  plus 
heureux  ou  moins  maladroits  q\ie  ceux  qui 
se  sont  tués. 

Le  Gornevgvatt.  —  On  ira  a\i  Mont- 
Blanc  en  wagon,  dans  quelques  années, 
et  je  ne  désespère  pas  de  voir  un  ascen- 
seur au  Cervin.  Pour  le  moment,  nous 
nous  bornons  à  monter  au  Goruergratt  en 
chemin  de  fer.  Le  Gornergratt  :  c'est  une 
montagne  qui  a  près  de  3.2(10  mètres  d'al- 
titude et  de  laquelle  on  aperroit  le  M  .nt- 
Rose  et  le  Cervin  comme  si  on  y  était  déjà. 

Un  hôtel  est  bâti  au  sommet. 

Arrivé  là-haut,  nrétant  arrêté  quelques 
instants  dans  vm  endroit  abrité,  où  le  sol 
n'était  pas  gelé,  une  nuée  de  choucas  vint. 


à  deux  pas  de  moi,  piailler  dans  le  rocher. 
Le  Choucas,  ou  choquart  des  Alpes  (  Pyi-rho- 
corax  alpinus),  est  une  espèce  de  corbeau, 
un  peu  plus  grand  que  le  choucas  des  clo- 
chers ;  d'un  noir  intense,  avec  le  bec  jaune 
citron,  les  pieds  noirs  dans  leur  jeune  âge, 
puis  d'un  noir  rougeàtre,  et  enfin  d'un 
rouge  vif  chez  l'adulte.  Habitant  des  Al- 
pes, cet  oiseau  s'y  rencontre  en  troupes 
pendant  tout  l'été.  Il  s'y  nourrit  de  baies 
de  camarine,  d'airelle,  de  genièvre,  etc., 
et  de  mollusques  terrestres. 

La  terre  est  gelée  un  peu  partout,  et  j'ai 
beaucoup  de  peine  à  arracher  les  rares 
plantes  de  ces  hautes  cimes.  Nous  trou- 
vons encore  fleuris  l'Androsace  des  neiges 
Aiidrosace  rflac/nlis,  le  Génépi  (Artemisia 
glacialis),  la  Gentiane  de  Bavière  ;  mais 
ia  plupart  des  espèces  sont  passées  fleurs, 
et  quelques-unes  ont  leurs  graines  mûres. 
Je  récolte  dans  de  petits  sacs  un  grand 
nombre  de  celles-ci.  Comme  c'est  surtout 
pour  planter  les  espèces  que  j'herborise, 
je  suis  enchanté  de  l'état  où  je  les  trouve. 
Elles  reprendront  certainement  mieux  que 
si  on  les  arrachait  en  pleine  floraison. 

Nous  contemplons  pendant  longtemps 
le  panorama  qui  nous  entoure,  les  formi- 
daliles  glaciers  du  Mont-Rose  et  du  Cervin, 
et  c'est  à  regret  que  nous  nous  décidons 
à  redescendre  dans  la  vallée  de  Zernuitt. 
Nous  ne  mettons  pas  moins  de  dix  heures 
à  eftectuer  cette  descente.  Il  est  vrai  que 
nous  avons  dîné  en  chemin  dans  mi  petit 
hôtel  perché  à  2. .500  mètres  d'altitude, 
dans  lequel  le  malvoisie  du  Valais  est  dé- 
licieux. Une  petite  pluie  fine,  qui  se  mit  à 
bruiner,  vers  les  deux  heures,  nous  fit  un 
peu  hât^^r  le  pas,  ce  qui  ne  nous  empêcha 
pas  de  dialoguer  tout  le  long  du  chemin. 
M(Ui  camarade  étant  lui  agréable  compa- 
gnon de  l'oute,  grand  connaisseur  d'arln-es 
et  d'arbustes  et  admirateur  passionné  des 
beaux  points  de  vue.  Je  lui  connais  cepen- 
dant deux  défauts  importants  :  il  ne  fume 
pas  et  ne  porti>  jamais  a\'ec  soi  de  petite- 
bouteille  d'absinthe.  Où  êtes-vous  Ginet 
et  Lavenir,  avec  qui  on  peut  élancher  une 
soif  de  montagne  et  en  griller  une  en 
contemplant  les  Pins  Cembro  ? 

Le  Barbier  et  la  Juubai-be  araignée. 
—  Le  lendemain, cherchant  un  barbier  dans 
la  grande  rue  du  village,  surtout  habitée 
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C.iriTULE  d'Ertngium  alplnlm 
(Réduit  de  moitié.) 

par  des  marchands  de  curiosités.  Je  n'en 
trouve  point  tout  d'abord.  Je  m'adresse  à 
un  Monsieur  qui  a  l'air  suttisamment  au- 
toclitone.  el  je  lui  dis  :  «  Pourriez-vous,  ci- 
toyen de  la  libre  Helvétie.m'indiquer  un  bar- 
bier ?  Silence.  J'ajoute  :  coiffeur  !  Nouveau 
silence.  J 'ajouteà  nouveau  et  à  la  queue-leu- 
leu  :  perruquier,  Figaro,  merlan  !  Cet  ha- 
bitant tics  hautes  montagnes  me  répond, en 
esquimaux  ou  en  Samoïède,  quelques  mots 
inintelligibles.  Je  le  salue  et  je  le  quitte, 
car  je  l'ai  assez  vu  et  surtout  assez  enten- 
du. De  loin,  j'aperçois,  au  coin  d'une  mai- 
son, un  petit  plat  à  barbe 
en  cuivre,  pendu  et  bril- 
lant. C'est  une  enseigne 
de  perruquier,  dans  tous 
les  pays  du  monde  ;  j'en- 
tre, et  ce  perruquier  se 
trouve  d'être  une  perru- 
quière  :  M""-  Figaro.  Elle 
me  montre  une  chaise, 
car  elle  rase  quelqu'un  à 
qui  elle  cause  en  alle- 
mand. 

Va-t-elle  aussi  me  ra- 
ser en  allemand  !  pensais- 
je.  J'attendais  avec  an- 
xiété mon  tour,  tout  en 
guignant  une  assiette 
bondée  do  Joubarbe  arai- 
gnée, fort  jolies.  Pardon, 
Madame,  lui  dis-je,  y  a- 
t-il  longtemps  que  ces  pe- 
tites plantes  sont  dans 
cette  assiette  ? 


Feuillf,  radicale  d'Erïngiim 
(ReJnile  au  tiers.) 


ErYNGIUM  ALPIXUJr 
(Réduit  au  huitième  de  sa  grandeur. 1 

—  Trois  mois.  i\Ion- 
sieur  ! 

—  Leur  donnez-vous 
beaucoup  d'eau  '. 

—  Beaucoup!  Non;  de 
temps  à  autre. 

—  Cette  réponse  faite 
en  bon  français  me  ras- 
sura sur  le  genre  de  ra- 
soir qui  allait  se  promener 
sur  ma  figure  :  un  vrai 
rasoir  polyglotte,  car  M"« 
Figaro  parle  aussi  l'an- 
glais, l'italien  et  le  zer- 
mattois.  Du  reste,  gens 
hirsutes,  velus,  poilus  ou 
Vjarbus  qui  monterez  là 
haut,  ne  craignez  pas  de 
livrer  votre  tète  à  cette 
dame  :  elle  rase  très 
bien. 

Je  n'aurais  certaine- 
ment pas  osé  vous  par- 
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1er  do  cette  histoire  sans  cette  Joubarbe 
en  cliambre  dans  une  assiette.  Ce  genre 
de  décoration,  je  vaisle  recommander  aux 
charcutiers  de  Lyon  qui  sèment  du  blé  ou 
de  la  lentille,  ou  du  cresson  alénois  dans 
des  assiettes  pleines  de  sarron  imitant  les 
rillettes  de  Tours.  Puis,  barbe  se  trouve 
dans  Joubarbe,  et  il  est  bon  de  savoir  à 
qui  on  a  atïaire.  Ni  plus  ni  moins.  Mes- 
sieurs,qu  a  la  barbe  du  grand  dieu  Jupiter, 
appelé  Jovis  au  temps  du  roi  Priam  et  du 
petit  Oresto,  le  fils  à  papa. 

Nous  eûmes  à  Zerniatt,  une  chance  toute 
particulière,  celle  de  rencontrer  deux  bo- 
tanistes renommés:  MM.  Burnal  et  Wolf, 
avec  qui  nous  passâmes  une  soirée  agréa- 
ble. Le  lendemain,  M.  Wolf  voulut  l)ien 
se  faire  notre  cicérone,  et  nous  montrer 
les  curiosités  végétales  de  la  Vallésia. 


Jardin  alpin  de  Zennatt.  —  Ce  jar- 
din alpin,  propriété  de  la  famille  Seiler, 
est  placé  sous  l'habile  direction  du  profes- 
seur Wolf,  de  Siou  (Valais).  Il  porte  le 
nom  de  Vallésia.  Quoique  d'étendue  un  peu 
restreinte,  il  contient  un  grand  nombre 
d'espèces  alpines  rares  et  d'hybrides  plus 
rares  encore.  La  saison  un  peu  avancée,  ne 
nous  a  pas  permis  de  voir  en  fleurs  toutes 
ses  merveilles,  mais,  si  on  en  juge  par  les 
inflorescences  fructifiées  encore  attenan- 
tes aux  souches,  lespectacle  doit  être  char- 
mant en  la  saison  printanière. 

Un  superbe  massif  à'Eri/ngittin  aljn- 
num  est  encore  fort  remarquable  avec  ses 
capitules  et  ses  bractées  d'un  bleu  métalli- 
que. L'Edelweiss  l'ait  une  bordure  char- 
manteà  une  moraine  artificielle  toute  com- 
plantée  d'espèces  nombreuses  qui  se  plai- 
sent aux  bords  des  glaciers.  Nous  y  avons 
vu  avec  plaisir  un  certain  nombre  d'hybri- 
des végétaux  découverts  ou  cultivés  par 
M.  Wolf,  notamment  le  Saxifraga  niu- 
tata  et  ses  formesintermédiaires  issues  du 
croisement  avec  le  Saxifraga  alzo'ides. 
Ces  curieux  hybrides  se  trouvent  aussi  à 
la  Combe  de  Malafossan  où  nous  avons 
été  les  récolter  ce  printemps  (1). 

On  appelle  Bluet  ou  Bleuet  vivace 
la  Centaurée  montagnarde  (Centaxrea 
■iitovtaua).    C'est    une    plante    traçante 

(1)  Voir  Lyon  horticole,  1901.  p.  201. 


commune  dans  les  jardins.  A  la  Vallésia, 
M.  Wolf  nous  a  montré  un  hybride  do  cette 
Centaurée  avec  une  autre  espèce  plus  i-are 
qu'un  appelle  Centaufea.  axillaris.  Deux 
enfants  issus  de  cette  union  illégitime,  que 
M.  Wolf  a  bien  voulu  nous  donner  à  étu- 
dier, nous  permettront,  l'an  prochain,  de 
voir  auxquels  du  père  ou  de  la  mère  ces 
produits  plus  qu'incestueux,  ressemlilenl 
davantage.  Très  remarquable  une  Vio 
lette,  je  crois  Viola  Cliristi,  hybride  des 
Viola  calcarata  et  alpestris  bella.  C'est 
une  petite  merveille,  parait-il.  Toutes 
ces  Violettes  sont  des  Pensées  \i\aces  à  la 
façon  de  la  Violette  cornue,  qui  fait  de  si 
jolies  bordures  dans  les  jardins.  Une  autre 
plante  bien  curieuse  (pour  un  botaniste 
hybridolàtre),  plantée  par  M.  Wolf,  est  le 
Séneçon  à  feuille  en  cœur  croisé  par  le  Sé- 
neçon de  Saint-Jacob. 

M.  Wolf  nous  a  fait  l'honneur  de  son 
jardin  avec  une  amabilité  et  une  généro- 
sité dont  mon  camarade  et  moi  nous  lui 
sommes  infiniment  reconnaissants.  Et 
nous  lui  faisons  compliment,  ici,  de  la 
manière  judicieuse  dont  il  comprend  la 
plantation  des  Jardins  alpins  de  monta- 
gnes :  Flore  des  sommets  environnants  : 
Cer\in,  Riffelape,  Hœrnli,  Gornergratt, 
etc..  Moraines  ;  collections  d'espèces 
nombreuses  de  certains  genres  ;  essais 
de  naturalisation  des  conifères,  etc. 

Dans  la  soirée,  M.  Wolf  mit  le  comble 
à  nos  vœux  en  nous  montrant  la  flore 
des  environs  mêmes  de  Zermall,  dans  la 
partie  qui  va  dans  la  vallée  de  Saint-Nico- 
las. Quelques  hybrides,  entre  autres  une 
plante  curieuse  qui  a  toute  l'allure  du  pro- 
duit du  croisement  de  l'Armoise  vulgaire 
par  l'Absinthe  {Artemisia  Absinthimu). 
C'est  une  plante  vraiment  singulière  dont 
il  y  a  toute  une  haie.  Dans  cède  herbo- 
risation nous  récoltâmes  la  rare  petite 
Fougère  qu'on  appelle  Woodsia  hyber- 
bo)-e,  un  polypode  vulgaire,  curieuse  va- 
riété appelée  stenolobant  ;  puis  des  Eri- 
gerons hybrides  des  E.  acre  et  Villarsi. 
je  crois.  Enfin  tout  un  petit  monde  Valai- 
san,  dont  j'ai  rempli  mon  grand  Dillcnius. 
En  échange  de  tant  d'amabilité,  nous 
avons  montré  à  M.  Wolf  la  localité  de 
notre  petite  découverte  :  une  forme  du 
groupe  Sempercivnm    piliferum    Jord. 

Fin.  —  M.  F.  Morel,  auquel  son  méde- 
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cin,  M.  le  docteur  L.  Blanc,  a  recommandé 
un  petit  séjour  dans  la  montagne  —  il  au- 
rait bien  pu  m'en  ordonner  un  aussi  — 
reste  à  Zermatt  encore  quelque  temps,  et 
moi,  malheureux  ou- 
vrier.je  suis  condam- 
né à  réintégrer  mes 
foyers  et  à  repar- 
courir d"un  seul  trait 
les  innombrables  ki- 
lomètres de  la  val- 
lée du  Rhône.  Je 
m'arrête  deux  heu- 
l'es  à  Genève .  le 
temps  d'aller  serrer 
la  main  à  M.Grand- 
jean  le  jardinier 
chef  du  jardin  bo- 
tanique, et  d'admi- 
rer en  sa  compa- 
gnie les  plantes  ra- 
res qu'il  cultive. 


VIVIAND-MOREL. 


Boutures 
A,  bouture  avec  talon.  - 
(Réduites  à  la  muili 


Boutures  de  rosiers  plantées  la  tète  ex  bas 

(Rùdiiites  à  la  inoitiù  de  leur  grandeur). 

Silène  acaulis  elongata  Bell.   —  Xou.s 
avons   rapporté    bien    souvent    ce    remarquable 
gazon   des  Alpes,   qu'on    appelle  communément 
Silène    acaulis,    si   varié    clans  les  différentes 
localités  des  Alpes  où  il 
abonde,  et  que  les  au- 
teurs ont  démembré  en 
formes  et  variétés  plus 
ou  moins  distinctes.  Ce 
n'est    pas    le    lieu    ici 
de  disserter   sur  cette 
question  :  mais  je  me 
permettrais ,   cepen- 
dant,   de  faire  remar- 
quer que  la  plante  bap- 
tisée Silène  elonyata 
par  Bellardi.   est    une 
plante  très  recomman- 
dable  pour  les  jardins 
alpins,  attendu  qu'elle 
fleurit  assez  bien  dans 
nos  pays,  ce  qui  n'est 
pas    le    cas    pour    le 
Silène  bryoïdes,  ex- 
DE  ROSIERS  scapa  et  autres.  Je  l'ai 

—  B,  bouture  sans  talon        rapporté  des  montagnes 
ê  de  leur  grandeur.)  Je    St-Martin-Vésubie. 
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Congrès  international  de  défense 
contre  la  grêle.  —  Congrès  de  l'Hybri- 
dation de  la  vigne.  —  Nous  aprenons  que 
ces  Congrès,  dont  nous  avons  déjà  entretenu  nos 
lecteurs,  sont  définitivement  fixes  aux  15,  16  et 
17  novembre  procliain  ;  la  durée  de  validité  des 
Billets  à  demi-tarif  ira  du  10  au  '20  novembre. 

Le  nombre  considéraldc  d'adhésions  déjà  par- 
venues aux  organisateurs,  la  qualité  des  Rappor- 
teurs et  des  notabilités  étrangères,  qui  ont  pro- 
mis d"y  prendre  part,  font  bien  augurer  du 
âuccès  de  ces  grandes  réunions  viticoles. 

Il  importe  que  tous  les  viticulteurs  de  progrès 
y  assistent  et  nous  rappelons  à  nos  lecteurs  que 
pour  y  prendre  part  et  bénéficier  des  réductions 
accordées  sur  les  parcours,  il  faut  adhérer  au 
Congrès  et  payer  la  cotisation  fixée  par  le  règle- 
ment. 

A  l'occasion  du  Congrès,  une  Exposition  inter- 
nationale de  tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  défense 
contre  la  grêle,  se  tiendra  à  Lyon  ;  les  Construc- 
teurs sont  invités  à  y  prendre  part. 

Pour  tous  les  renseignements  concernant  le 
Congrès  et  l'Exposition,  s'adresser  au  Secrétaire 
général,  M.  C.  SILVESTRE,  au  Bois-d'Oingt 
(Rhône). 

Mérite  agricole.  —  Par  décret  et  arrêté  du 
2(i  août  ont  été  nommés  :  dans  l'orde  du  Mérite 
agricole  ;  au  grade  d'officier  :  M.  B.-F.  Touret 
architecte-paysagiste  à  Paris. 

Au  grade  de  chevalier  :  MM.  Louis  Berjot. 
horticulteur  à  Saint-Etienne  ;  Jean  Comte,  culti- 
vateur-grainierà  Puy-Saint-Martin;  H.-C.  Dean, 
ehampignonniste  à  Sannois  :  E.  Grandet,  jardi- 
nier chef  à  Massy  :  B.  Juvanon,  horticulteur  à 
Rive-de-Gier  ;  M.  Langlois,  fleuriste  à  Paris: 
De  Leca  (.J .  .\ . )  à  Ajaccio  (cultures  fruitières); 
Alb.  Maumené,  publiciste-horticole  à  Paris; 
Pressoir  (Léon)  chef  de  cultures  horticoles  à  Ca- 
rignan. 

—  Par  arrêté  en  date  du  10  août  11)01, 
M.  Trouard-Riolle  (Georges-Joseph),  inspecteur 
Je  l'agriculture,  a  été  nommé  directeur  de  l'école 
nationale  d'agriculture  deGrignon,  en  remplace- 
ment de  M.  Phiiippar,  admis,  sur  sa  demande,  à 
faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite  et  nommé 
directeur  honoraire. 

—  Nous  apprenons  par  une  circulaire,  que 
notre  collègue  et  ancien  Vice-Président  de  l'Asso- 
ciation horticole  lyonnaise,  M.  J.-M.  Rochet, 
horticulteur  à  Lyon-Croix-Rousse  se  retire  des 
affaires  et  qu'il  met  en  vente  toutes  les  plantes 
Je  son  établissement. 

Boutures  de  Rosiers.  —  Quelques  per- 
sonnes ayaat  demandé   des    explications  sur  le 


bouturage  des  rosiers  qui  a  paru  dans  les  fasci- 
cules précédents  de  cette  Revue,  nous  avons  fait 
représenter  des  boutures  feuillées  avec  talon  et 
sans  talon  (1);  des  boutures  plantées  la  tste  en 
bas  (2)  :  et  une  bouture  avec  entaille  (3).  Ces 
figures  feront  mieux  comprendre  aux  personnes 
qui  s'intéressent  à  cette  question,  comment  il 
faut  faire  les  boutures,   que  toutes  les  explica- 

1  ions  que  nous  pourrions  leur  donner  sur  ce 
sujet. 

L'Eryngium  alpinum.  dont  il  y  a  un  si 
beau  massif  au  jardin  al[iin  de  Zermatt,  est  une 
espèce  qui  peut  se  cultiver  dans  les  jardins  de  la 
plaine.  Il  vient  très  bien  de  semis.  Les  grandes 
liractces  découpées  de  son  involucre,  par  leur 
belle  coloration  bleu  intense  d'un  éclat  métalli- 
que, lui  donnent  un  aspect  attrayant.  Si  nous 
ajoutons  que  cette  couleur  peu  commune  ne  se 
perd  pas  à  la  dessication,  on  compi'endra  tout  le 
parti  qu'on  peut  en  tirer  dans  l'industrie  des 
fleurs  sèches,  ainsi  que  dans  celle  de  la  fabrica- 
tion des  herbiers  de  touristes. 

L'Uri/t^giiim  alpinnm  est,  en  résumé,  une 
plante  rare  en  France  qui  se  trouve  dans  les 
pâturages  élevés  de  quelques  montagnes  comme 
le  Reculet,  le  Colombier-de-Gex,  Termignon, 
Pralognan.  etc. 

Une  nouvelle  falsification  d'engrais. 
—  Le  phosphate  dit  scorifié.  —  M.  Gran- 
deau  signale,  dans  le  Journal  (F Agriculture 
jiratiijuc,  une  nouvelle  fraude  d'engrais  qui, 
cette  fois,  s'applique  aux  scories  de  déphospho- 
ration.  C'est-à-dire  que  l'on  cherche  à  vendre, 
sous  cette  dénomination,  un  phosphate  naturel, 
finement  moulu  et  noirci  avec  une  quantité  de 
charbon,  telle  qu'elle  lui  donne  la  couleur  habi- 
tuelle des  scories.  M,  Grandeau  estime  que  ce 
prétendu  phosphate  scorifié  n'a  qu'une  valeur  de 

2  fr,  -50  les  100  kilogs,  tandis  que  les  scories 
\  aient  toujours  4  fr,  .50  à  5  fr.  :  l'acide  phos- 
phorique  qui  y  est  contenu  est  très  peu  soluble 
ilans  le  citrate  d'ammoniaque,  tandis  que  celui 
des  scories  est  toujours  soluble  en  plus  ou 
moins  grande  proportion. 

Les  cultivateurs  et  les  syndicats  feront  bien 
do  se  mettre  en  garde  contre  cette  fraude. 

Un  concours  nouveau.  —  La  Société 
d'Agriculture,  Sciences  et  Indusfi'ies  de  Lyon, 
organise  un  concours  relatif  à  V rttlisa/ioii  tics 
l'ruits,  si  souvent  vemlus  à  vil  prix  et  dont  il 
importerait  auxculti\ateurs  de  tirer  un  meilleur 


(1)  Lyon-Horticole  1901,  p.  219. 

(2)  Li/on- Horticole  l',H)l,  p.  2,39. 
(:{)  Lijon-Horticolc  19U1,  p.  239. 
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parti,  ainsi  quo  cela  se  pratique  on  Amérique, 
en  Suisse,  en  Allemagne  et  eu  Hongrie. 

Voici  le  programme  de  ce  concours  : 
rUIisalioii  lies  fruits  ctlégumes 

1°  Matériel  de  cueillette  et  d'emballage.  — 
Outils  de  cueillette  ;  papiers  d'emballage  et  d'ha- 
billage; caisses,  paniers,  vignettes,  etc. 

2"  Industrie  des  fruits. 

A.  Méthodes  et  procédés  de  conservation  des 
fruits  k  l'état  frais.  Organisation  de  fruitiers, 
conservation  des  fruits  par  le  froid.  (Dessins, 
plans,  photographies,  et  devis  d'installation). 

B.  Dessication  des  fruits  et  légumes.  —  Appa- 
reils destinés  à  la  préparation  des  fruits  ;  ma- 
chine à  peler,  couper,  taper  les  fruits. 

Evaporateurs  :  types  pour  les  ménages,  la  pe- 
tite et  la  moj'enne  culture,  la  grande  culture  et 
l'industrie. 

C.  Préparation  des  conserves  de  fruits  et  lé- 
gumes, des  compotes  et  confitures. 

Récipients  divers  :  Appareils  de  stérilisation 
et  de  cuisson  ;  utilisation  des  déchets. 

Ce  Concours  aura  lieu  les  23,  2i  et  25  no- 
vembre 1901. 

Il  comprendra  :  l'exposition  des  instruments  et 
des  produits,  et  l'essai  pratique  de  l'outillage 
destiné  à  la  préparation  des  fruits. 

Des  récompenses  consistant  en  médailles,  di- 
plômes et  primes  en  argent  seront  distribuées  par 
le  jury. 

A  cette  occasion,  la  Société  organisera  des 
conférences  publiques  sur  les  spéculations  frui- 
tières. 

Les  personnes  désireuses  de  prendre  part  à  ce 
concours  sont  priées  de  s'adresser  dès  aujour- 
d'hui, et  jusqu'au  \"  novembre,  au  Vice-prési- 
dent do  la  Société,  M.  Durand,  directeur  de  l'E- 
cole d'Agriculture  à  I-]cully  (Rhône). 


Les  sels  en  agriculture.  — Le  Journal 

(>//icie/  \  irut  de  puljjirr  le  di'crot  suivant  relatif 
aux  sels  employés  pour  les  besoins  de  l'agricul- 
ture : 

Article  premier.  —  L'article  1  du  décret  du  8 
novembre  LStiSI  est  modifié  comme  suit  : 

Sont  maintenues  les  franchises  dont  le  com- 
merce est  actuellement  admis  à  jouir,  en  ce  qui 
concerne  les  sels  impurs,  dit  «  sels  de  coussin, 
ressel,  saumures,  etc.  »,  destinés  à  l'amendement 
des  terres. 

L'emploi  de  procédés  nouveau.x  de  dénatura- 
tion  pourra  être  autorisé  pour  ces  sels  par  le 
ministre  des  finances,  après  avis  du  comité  con- 
sultatif des  arts  et  manufactures. 

Art.  2.  — Le  ministre  des  finances  est  chargé 
de  l'exécution  du  présent  décret  qui  sera  publié 
au  Journal  officiel  et  inséré  au  Bulletin  des 
lois. 

Fait  à  Rambouillet,  le  18  août  1901. 
Emile  Loubet. 

Expositions  annoncées  pour  1901 

Vienne  (Autriche) .   .    .    .  octobre  1901. 

Milan  (Italie) ,  Chrysan- 
thèmes.   .......  7  au  11  novembre. 

Gand  (Belgique),  Chrysan- 
thèmes   1()  au  18  novembre. 

Anvers  (Belgique),  Chry- 
santhèmes, etc 10  au  12  novembre. 

Montpellier    (  Ghrysan  - 

thèmes) 31  octol).  au  1  nov. 

Doi'Ai 3  et  4  novembre. 

Angoulème 7  au  10  novembre. 

Limoges  (Chrysanthèmes)  9  au  11  novembre 

Paris  (Chrysanthèmes).   .  13  novembre. 

Tours  (Chrysanthèmes)  .  9  au  14  novembre. 

Camiîrai  (Nord),  Chrysan- 
thèmes      13  au  18  novembre. 

Valognes  (Manche).    .    .  10  au  18  novembre. 


CONCOURS  SPÉCIAUX  DE  L'ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 

RAPPORTS  DE  LA  COMMISSION  DES  VISITES 

SECTION    DES    KTABLISSKMR.NT? 


Sur  une  demande  faite  par  notre  collègue, 
M.  Gay,  pépiniériste  à  Oullins,  la  Commission 
des  visites  s'est  rendue  chez  lui,  le  dimanche 
4  août,  à  8  heures  du  matin,  pour  apprécier  et 
juger  les  produits  qu'il  avait  à  nous  soumettre. 

Oullins  est  une  des  localités  des  environs  de 
Lyon  où  la  culture  des  "fruits  fait  l'objet  d'un 
grand  commerce.  Los  plantations  de  Pêchers,  de 
Cerisiers,  Abricotiers  et  Fraisiers,  occupent  do 
grandes  surfaces. 

De  la  gare  d'OulIins  partent  journellement, 
pendant  la  belle  saison,    plusieurs   wagons   do 


fruits,  récoltés  sur  le  territoire  des  communes 
voisines,  Saint-Genis-Laval,  Chaponost  et  Bri- 
guais. 

Oullins  est  le  pays  d'origine  de  plusieurs 
bonnes  variétés  détruits,  entre  autres,  la  Cerise 
Jaboulay,  la  Prune  Reine-Claudo  d'Oullins,  l'A- 
bricot poche  d'Oullins  et  quelques  bonnes  varié- 
tés de  Pèches. 

L'établissement  de  M.  Gay,  quo  nous  devons 
visiter  aujourd'hui  a  depuis  longtemps  acquis 
une  bonne  réputation  pour  la  culture  des  beaux 
fruits  de  table.   La  promenade  que  nous  venons 


330 


LYON-HOKTICOLE 


de  l'airo  au  milieu  de  ses  pépinières    n'a   lait  cju.' 
confirmer  nos  convictions  sur  ce  point. 

A  notre  arrivée  à  OuUins,  M.  Gay  nous  con- 
duit rue  du  Perron  où  est  situé  le  premier  enclos 
que  nous  devons  visiter.  Il  est  presque  entière- 
ment planté  de  beaux  poiriers  âgés  d"une  ving- 
taine (Tannées,  taillés  ou  entretenus  pour  la 
grande  production.  Quelques  lignes  de  Pêchers 
alternent  avec  les  Poiriers  dans  les  positions  les 
plus  favorisées.    . 

Tous  ces  beaux  arbres  sont  très  peu  variés. 
Les  Poiriers  sont.  Beurré  Gifjard,  cent  sujets 
environ,  sur  lesquels  on  venait  de  récolter  2. -500 
kilos  de  fruits:  Claps  favourite,  fruit  de  com- 
merce, bien  coloré,  très  bon,  mûrissant  de  suite 
après  la  variété  précédente,  le  fond  de  la  planta- 
tion est  faite  surtout  de  Williams,  la  meilleure 
des  Poires  de  la  saison,  et  la  plus  a\aatagvuse 
à  faire  pour  la  vente  en  gros. 

Visités  la  veille  de  la  récolte,  nous  avons  \t\\ 
nous  convaincre  avec  quels  soins  tous  ces  arbres 
étaient  entretenus.  Quoique  surchargés  de  très 
beaux  fruits,  leur  végétation  est  maintenue  avec 
régularité  dans  tout  leur  ensemble  par  des  en- 
grais appliqués  à  propos  et  une  taille  habilement 
raisonnée. 

Quel  est  le  poids  approximatif  de  votre  récolte 
de  AVilliams,  demandons-nous  à  leur  proprié- 
taire ; 

A  en  juger  par  les  précédentes,  je  l'estime  à 
environ  o  ou  0.000  kilos  ;  d'ici  huit  jours,  je 
pourrais  préciser,  car,  dès  demain,  nous  com- 
mencerons la  récolte,  nous  répond  M.  Gay. 

Nous  avons  encore  remarqué  les  Poires  Doc- 
teur Jules  Guyot,  variété  peu  connue,  issue  du 
AVilliam,  dont  elle  a  conservé  la  foi-me.  mais 
bien  dill'érente  de  goût  ;  Souveu  ir  de  M"''«Treycc. 
fruit  très  bon  et  très  fertile  ;  Triomphe  de 
t'ienue,  recommandée  par  sa  grosseur,  sa  ferti- 
lité et  sa  bonté,  un  peu  trop  grise  pour  un  fruit 
de  vente,  nous  dit  M.  Gay;  Sucrée  de  Mont- 
luçori,  variété  précieuse  mûrissant  en  octobre- 
novembre,  de  première  qualité,  possédant  le  rare 
mérite  de  produire  annuellement  une  récolte 
assurée,  même  les  années  où  la  gelée  avait  tota- 
lement détruit  celles  des  variétés  plantées  dans 
le  même  enclos. 

Les  Pêchers  appartiennent  presque  tous  aux 
variétés  précoces  :  Ainsden,  Fràcocede  Halle, 
Gaillard-Girerd,  etc.  Les  fruits  des  deux  \\vc- 
mières  ont  été  récoltés  et  vendus  tout  récem- 
mant. 

De  beaux  Pommiers  cordons  forment  d'un 
côté  l'entourage  de  ce  beau  jardin  fruitier,  l'au- 
tre est  garni,  dans  toute  sa  longueur,  d'un  con- 


tre espalier  de  vigne,   variété  Blach  Défiance, 
est  surchargé  de  beaux  raisins. 

M.  Gay  nous  conduit  dans  une  seconde  pro- 
priété où  sont  cultivés  les  jeunes  arbres  fruitiers 
de  Pépinières,  Pêchers,  Poiriers  et  Pommiers 
cordons.  Un  immense  carré  de  Pêchers  en  pro- 
duction, en  variétés  tardives,  occupe  la  partie 
élevée,  des  rangées  de  Vignes  alternent  avec  les 
Pêchers. 

Nous  revenons  aux  pépinières  ijui  entourent 
la  maison  d'habitation.  Nous  admirons  là  quel- 
ques conifères  de  force  supérieure:  Ceilrus  atlnn- 
tieaglauca,  Cupressus  Boursieri,  Ahies  Nord- 
maniana,  Ahies  Motinda,  Taxas  baccala. 
Allies  ea'rt'Zsrt,  etc. 

De  nombreux  et  beaux  arbres  d'alignement. 
Platanes  de  bonne  venue,  Marroniùers  rouge  et 
blanc  très  forts,  Sycomores,  Catalpas,  ainsi 
qu'une  série  des  meilleui'es  variétés  d'arbustes  à 
fleurs  parmi  lesquels  de  belles  touffes  de  Ma- 
gnolias à  feuilles  caduques. 

Les  Aucuba  Japonica  sont  spécialement 
cultivés  pour  la  vente  en  pot;  les  plantes  sont 
basses,  bien  ramifiées,  couvertes  de  fruits  qui 
rougiront  l'hiver. 

Les  murs  de  clôture,  au  levant,  sont  garnis  de 
beaux  Pêchers  espalier,  dirigés  en  petites  formes, 
régulièrement  garnis  de  coursonnes  et  de  très 
lieaux  fruits:  ceux  face  au  sud  sont  palissés  do 
vignes,  parmi  lesquelles  nous  pouvons  cueillir 
quelques  beaux  raisins  de  Licjnan  blanc  com- 
plètement mûrs.  De  toutes  les  variétés  de  rai- 
sins précoces,  le  Liçjnan  blanc  est  un  de  ceux 
dont  la  culture  est  des  plus  avantageuses,  sa 
maturité  devance  de  quinze  jours  au  moins  celle 
des  premiers  Chasselas. 

Une  parcelle  de  vigne,  pour  la  production  du 
vin,  occupe  une  partie  du  clos  attenant  à  la  mai- 
son, plantée,  moitié  en  Gamaij  Beaujolais  pour 
le  vin  rouge,  le  reste  en  Chardounet  pour  le 
vin  blanc;  nous  constatons  qu'aussi  bien  adroite 
qu'à  gauche,  il  y  a  surcharge  de  raisins,  aussi, 
M.  Gay  peut  préparer  ses  tonneaux. 

La  Commission  est  unanime  à  reconnaître  que 
tout  cet  ensemble  de  cultures  liien  dilférentes 
entre  elles,  reçoivent  tous  les  soins  nécessaires, 
la  propreté  et  l'ordre  régnent  partout  ;  désireuse 
d'encourager  le  travailleur  consciencieux  et  in- 
telligent, accorde  à  M.  Gay,  pour  la  bonne  di- 
rection de  ses  cultures,  un  Premier  Prix  ;  Mé- 
daille d'Or. 

Flattée  du  bon  accueil  dont  elle  a  été  l'objet, 
la  Commission  est  heureuse  de  témoigner  à  M.  et 
M'""  Gay  toute  sa  satisfaction  et  ses  remercie- 
ments les  plus  vifs  pour  leur  cordiale  et  sympa- 
thique réception. 


LYON-HORTICOLE 


33r 


VISITE  AUX   PEPINIERES   DE   M.   GRENIER  A   ROMANS   (Drôme) 


Lo  lendemain  5  août,  la  Commission,  après  s'ê- 
tre entiMuluf  la  veille,  se  trouvait  réunie  à  la  gare 
de  Perrache  à  5  heures  du  matin. 

Demandée  par  M.  Grenier,  pépiniériste  à  Ro- 
mans, elle  avait  décidé  ce  départ  matinal,  afin  de 
pouvoir  dans  la  même  journée  terminer  sa  visite 
et  rentrer  à  Lyon.  Grâce  aux  bonnes  dispositions 
prises,  le  programme  a  été  rempli  avec  la  même 
précision  que  nous  avions  mis  à  l'établir. 

Le  voyage  de  Lj'on  à  Romans  se  l'ait  au  clioix 
par  Tain  où  par  Valence.  De  Tain,  on  y  arrive  en 
une  heure  par  un  chemin  de  fer  routier  ;  on  al- 
longe un  peu  le  trajet  en  passant  par  Valence. 
mais  il  est  quelquefois  plus  direct  et  plus  rapide- 
ment fait,  à  condition  que  les  trains  en  partance 
pour  Romans  ne  nous  fassent  pas  trop  attendre. 

C'est  précisément  pour  ne  pas  subir  deux  heu- 
res d'arrêt  à  Valence  que  nous  avions  choisi  le 
premier  de  ces  itinéraires. 

A  neuf  heures  et  demie,  nous  arrivons  auxi?e- 
loclets,  dernière  station  avant  Romans,  où  nous 
étions  attendus  par  MM.  Grenier  et  Charrignon 
fils.  Ces  Messieurs  nous  invitent  à  descendre  en 
nous  faisant  remarquer  que  nous  sommes  à  proxi- 
mité de  la  pépinière  de  Jablin,  une  des  plus  im- 
portantes de  celles  que  nous  aurons  à  visiter  au- 
jourd'hui. M.  Grenier  a  pour  associés  MM.  Char- 
rignon père  et  fils,  lesquels  sont  spécialement 
chargés  de  la  direction  des  pépinières,  dont  l'ha- 
bitation et  les  bâtiments  d'exploitation  sont  pré- 
cisément à  Jaldin,  hameau  situé  à  environ  deux 
kilomètres  de  Romans. 

La  visite  de  cette  immense  pépinière  nous  oc- 
cupe jusqu'à  midi. 

Nous  parcourons  successivement  de  longs  et  lar- 
ges carrés  de  Pommiers  tiges,  Poiriers,  Pruniers, 
Aliricotiers,  Cerisiers,  Amandiers,  Mûriers.  En  gé- 
néral tous  ces  arbres  sont  superbes  de  végétation, 
lie  moyenne  grosseur  et  tous  bien  droits.  (,)uel- 
ques  beaux  carrés  de  Noyers  font  notre  admira- 
tion, tellement  ils  sont  vigoureux.  Quelques  li- 
gnes sont  greffées  en  Mayette.  Franquette. 
Parisienne,  Chalierte,  De  Voureij,  variétés  de 
taille  les  plus  estimées  de  la  région  dauphinoise. 
Les  jeunes  arbres  cultivés  pour  pyramide  ou  espa- 
lier, occupent  également  de  grandes  surfaces,  ce 
sont  surtout  des  Poiriers.  Pêchers,  Pruniers,  Ce- 
risiers et  Abricotiers.  M.  Grenier  nous  l'ait  remar- 
quer une  ligne  de  Diospyros  co«<a<«,  greffés  rez- 
terre  au  printemps  dernier  à  œil  poussant  dont  la 
réussite  a  été  à  peu  près  complète. 

Tout  à  côté,  il  nous  montre  quelques  Néfliers 
ilonl  les  fruits  sont  minuscules  : 

Pour  sûr, ce  n'est  pas  la  variété  à  gros  fruits, 
dit  l'un  de  nous. 

—  Je  puis  cependant  vous  certifier  que  si,  lui 
répond  M.  Grenier.  C'est  tout  simplement  un  essai 


que  j'ai  voulu  faire,  vous  voyez  par  là  que  celui 
qui  cherche  ne  réussit  pas  toujours  i  J'ai  voulu 
essayer  de  greffer  quelques  Néfliers  sur  des  Ali- 
siers de  semis,  la  variété  est  iden  celle  à  gros 
fruits  tels  que  nous  les  verrons  plus  loin  greffés  sur 
Aubépiyie;  l'inttuencedu  sujet  surlagreffemontre 
à  cette  occasion  toute  son  importance. 

La  moitié  de  la  pépinière  de  Jablin  est  occupée 
par  des  quantités  considérables  d'arbres  forestiers^ 
d'arbustes  à  fleurs  et  à  feuillage,  des  Conifères  de 
toutes  sortes,  des  Magnolias  à  feuilles  caduques 
et  à  feuilles  persistantes  en  sujets  bien  formés,  en 
jiyramides  do  1  à  2'"  50  de  hauteur. 

Les  arbres  d'alignement  les  plus  nombreux  que 
nous  voyons  sont  :  des  Erables  sycomores  va- 
riés. Marronniers  rouge  et  blanc.  Tilleul  argenté 
pendant,  'ï\\\e\\\  spcelaliHis.  SopJiora  Japon iccr 
etpendala,  Kobinia  nionophi/lla,  sentper/fo- 
rens,  Bcssonniana  angt(sti/blia  et  Inspida. 
Le  Robin  la  Neo-Mexicana  à  fleurs  roses  que 
nous  voyons  dans  les  cultures  depuis  quel- 
ques années  seulement,  ne  parait  pas  devoir  for- 
mer une  tige  assez  ferme  pour  être  recommandé, 
le  tuteurage  sera  obligatoire  jusqu'à  ce  que  les 
arbres  aient  acquis  une  certaine  force. 

De  très  belles  lignes  de  Platanes  de  toutes 
forces,  Peupliers,  Alisiers,  Sorbiers,  complètent 
rénumération  des  essences  forestières. 

Les  Conifères  sont  bien  représentés,  nous 
voyons  successivement  de  beaux  carrés  t\'Abie& 
Cephalonica,  Nordmani.ana,  Pinsapo,  Par- 
ri/ana  glauca,  le  plus  beau  et  lo  plus  rustique 
des  sapins  à  feuillage  glauque,  Abies  excelsa,. 
Juniperus  virginiana,  J.  communis,  J.  hy- 
lierr-.ica,  Biota  aurea,  Pinus  strobus  excelsa,. 
VeU.ingtonia  gigantea,  Cedrus  .\ilantica 
glauca.  Taxus  hgbernica  et  baccala,  etc., etc. 

En  général  tous  ces  sujets  sont  de  force 
moyenne,  de  Ijonne  venue,  plusieurs  fois  conlre- 
plantés  pour  assurer  leur  reprise  à  tout  âge. 

Ia'S  Lilas  sont  l'oljjet  d'une  culture  spéciale, 
de  très  belles  toutîes  sont  en  voie  de  préparation 
pour  la  culture  forcée. 

Les  arbustes  à  fleurs  sont  bien  variés,  néan- 
moins nous  signalerons  tout  particulièrement 
quelques  espèces  un  peu  frileuses  pour  notre 
climat,  mais  que  l'on  peut  très  bien  cultiver  et 
voir  fleurir,  plantées  en  situations  chaudes  et 
abritées,  tels  sont  les  Lagerstrœmia  Indica^ 
Carijoptcris  mastacahthas,  Grenadier Legrel- 
lii,  Choi/sia  ternata,  Poinciana  Gillesi,  Cea- 
'iiothus  et  Citrus  triplera. 

A  noter  encore  à  Jablin  des  cultures  bien  soi- 
gnées de  Fraisiers  des  deux  sortes  et  d'Asperges 
violettes  d'Argenteuil. 

MM.  Grenier  et  Charrignon  nous  conduisent 
à  Romans. 
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Prés  de  la  gai'e  est  située  l'habitation  de  M. 
<Treiiier  entourée  d'un  établissement  entièrement 
•consacré  à  la  floriculture. 

Plusieurs  serres  abritent  des  plantes  à  feuil- 
lage d'appartement,  une  est  spécialement  réser- 
rée à  la  multiplication. 

Des  quantités  considérables  A'IIortcns/ns, 
jeunes  plantes  en  pots  cultivées  en  plein  soleil 
forment  des  toufïes  très  basses  et  ramifiées,  des 
Lauriers  tins,  des  collections  de  Bégonias, 
Dahlias,  Cannas,  Chri/santhèmes,  ainsi  que 
•diverses  espèces  de  plantes  annuelles  cultivées 
pour  la  production  des  graines,  excitent  notre 
admiration. 

Après  diner,  nous  visitons  successivement 
•deux  autres  pépinières,  dont  la  plus  importante 
est  celle  de  Chalaire,  située  à  trois  kilomètres  de 
Romans. 

Entièrement  plantée  en  jeunes  arbres  fruitiers 
de  deux  et  trois  ans,  c'est  par  milliers  que  peu- 
vent se  compter  les  Poiriers  sur  franc  ou  sur 
•Cognassier,  les  Pommiers  sur  paradis.  Pêchers 
sur  franc.  Cerisiers  tiges.  Pruniers  tiges.  Pom- 
miers tiges,  etc.  ;  tous  greffés  ou  surgrefïés  avec 
les  vaiiétés  les  plus  recommandables. 


Toutes  les  Nouveautés  de  fruits  sont  acquises 
chaque  année  par  M.  Grenier,  chaque  variété 
est  d'abord  soumise  à  l'étude,  elle  n'estmultipliée 
qu'autant  qu'elle  est  jugée  méritante. 

La  totalité  des  pépinières  de  M.  Grenier  occupe 
une  surface  de  dix-sept  hectares.  A  Chalaire 
comme  à  Jablin,  elles  sont  admirablement  bien 
tenues,  l'inspection  de  l'ensemble  des  carrés  nous 
autorise  à  dire  que  le  greffage  est  fait  avec  une 
précision  telle,  que  la  reprise  atteint  régulière- 
ment 9-5  0/0  dans  les  Poiriers,  Pommiers,  Pru- 
niers, Cerisiers  et  Pêchers.  Tous  ces  arbres  sont 
solidement  constitués,  ramifiés  et  trapus, assurés 
d'une  lionne  reprise  et  d'une  prospérité  qui  ne 
laissent  aucun  doute. 

La  Commission  adre.sse  à  MM.  Grenier,  Char- 
rignon  père  et  fils,  ses  félicitations  pour  la  bonne 
direction  de  rensemble  de  leurs  cultures, er.outre 
elle  accorde  à  M. Grenier  un  Grand  Prix, (Vraîd-fe 
mcdaille  d'or. 

Elle  se  fait  un  devoir  de   les   remercier,    ainsi 
que  M""  Grenier  et  son  fils  de  toute  l'amabilité 
qu'ils  ont  eue  a  l'égard  de  la  Commission. 
Pour  la  Commission  : 
Le  Bapportenr,  C.  Lavexir. 


VISITE    DES   VIGNOBLES   DE   M"   GUITTON,   AUX   RONZIERES,   A    BRIGNAIS 

Diriçn's  jxif  il.  Louis  MERMEY,  niaitre-valet. 

a  demande  d 


Sur  la  demande  de  notre  collègue,  M.  Louis 
Mermej',  le  20  août  dernier,  à  4  heures  du  soir, 
la  commission  de  viticulture,  composée  de  MM. 
Magat,  Claude  Jusseaud,  Poisard,  l^onthus  et 
Totre  serviteur,  soussigné,  se  rendait  à  Briguais 
pour  visiter  les  vignobles  de  M"'e  Guitton,  aux 
Ronzières,  situés  sur  la  route  de  Givors,  à  envi- 
ron deux  kilomètres  au  sud  du  village. 

La  première  partie  qui  nous  est  présentée  par 
M.  Mermey  est  située  face  au  sud,  formant  co- 
teau avec  pente  assez  rapide  :  nous  remai-quons 
700  pieds  d'Othello  âgés  de  dix-neuf  à  vingt  ans, 
•d'une  belle  végétation  et  d'une  bonne  fructifica- 
tion ;  cette  résistance  peut  être  attribuée  autant 
aux  aptitudes  viticoles  de  celui  qui  les  soigne 
(ju'à  la  bonne  nature  du  sol,  joignant  une  plan- 
tation d'environ  .5.000  pieds  de  Mondeuse  et 
Mondeuse-Gamay,  greffés  sur  Vialla  et  plantés 
•en  1<S8!),  production  assez  belle,  mais  un  peu 
inégale,  surtout  comme  maturité:  il  est  à  re- 
marquer que  cette  plantation  n'a  pas  été  minée 
•et  que  les  ceps  ont  été  plantés  après  un  simple 
labour,  ce  qui  peut  expliquer  certaine  lacune 
•dans  la  production. 

"\^iennent  ensuite  800  pieds  de  Fréaut  et  2.000 
pieds  de  Gamay-Beaujolais  dont  la  récolte  est 
abondante  et  d'une  belle  végétation. 

Ces  vignes  sont  greffées  sur  Vialla  (sauf  les 
Othello),  plantées  à  une  moyenne  de  1  m.  -10  c. 
■carrés,  la  taille  consiste  en  trois  ou  quatre  por- 
teurs et  une  eourgée  légèrement  recourbée  atta- 
chée à  l'échalas. 

Ladeuxième  partie  que  nous  visitons  est  située 


face  au  nord-est  avec  pente  légère  ;  nous  remar- 
quons une  plantation  de  printempsde  L700  pieds, 
greffés  sur  table,  sur  boutures  racinées  de  Valla 
et  plantés  au  mois  d'avril  dernier:  belle  végéta- 
tion ;  on  peut  é^•aluer  la  reprise  à  9.5  0/0.  Une 
Ijlantation  de  1.900  environ,  1..500  pieds  végéta- 
tion uniforme,  peu  de  production.  Viennent  en- 
suite 1.000  pieds  qui  ont  trois,  quatre  et  cinq 
ans,  dont  les  ceps  sont  chargés  de  raisins  :  la 
végétation  est  régulière  et  il'une  bonne  vigueur; 
le  porto-greffe  est  le  Vialla,  les  grefïons  sont 
Gamay-Beaujolais,  Fréaut,  de  Bouze  et  Mon- 
deuse, la  distance  des  ceps  est  de  1  mètre  33 
carré,  permettant  de  faire  les  façons  culturales 
à  la  charrue  et  ratissouse,  ce  qui  est  une  culture 
pratique  et  économique,  dans  les  endroits  où 
l'inclinaison  du  sol  le  permet. 

L'ensemble  du  vignoble  est  très  bien  tenu  et 
d'une  grande  propreté  ;  comme  engrais,  on  em- 
ploie le  fumier  de  ferme,  les  vignes  ont  reçu  un 
soufrage  et  trois  traitements  au  verdet  neutre. 

Sans  être  absolument  indemne  de  maladie 
cryptogamique,  on  reconnaît  que  les  traitements 
ont  été  faits  avec  soin  et  paraissent  suffisants 
pour  assurer  la  bonne  maturité  de  la  récolte. 

La  commission  reconnait  les  efforts  que  cette 
culture  exige,  vu  l'inclinaison  du  sol,  l'état  cail- 
louteux du  terrain  et  surtout  sa  grande  consis- 
tance, et,  pour  récompenser  les  résultats  obte- 
nus par  M.  Mermey,  propose  à  l'unanimité  de 
lui  accorder  une  grande  médaille  de  vermeil. 
Pour  la  Commission  : 
Le  rapporteur,  C.  Délaye. 
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LES  POIS 


Je  ne  veux  point  parler  ici  de  la  cul- 
ture des  pois,  ni  de  leurs  variétés,  mais  je 
voudrais  attirer  l'attention  des  sélection- 
neurs et  des  marchands  sur  le  service 
qu'ils  rendraient  en  cherchant  à  séparer,  à 
améliorer  les  types  qui  sont  à  production 
prompte  et  donnant  leur  récolte  en  peu  de 
jours  de  façon  à  créer  des  variétés  inai-aî- 
chéres,  c'cst-à-dirc  occupant  le  terrain 
peu  de  temps  et  donnant  une  grande  pro- 
duction. Les  variétés  à  production  plus 
lente  s'adresseraient  aux  bourgeois,  aux 
propriétaires  aimant  des  produits  qui  s'é- 
chelonnent le  plus  longtemps  possible. 

Les  maraîchers  des  environs  de  Paris 
pincent  les  extrémités  des  tiges  de  leurs 
pois  pour  en  limiter  la  production  à  un 
nombre  déterminé  de  cosses.  Ils  ont  rai- 
son, car  les  cosses  des  extrémités  des  ti- 
ges sont  toujours  inférieurs  et  médiocres, 
tandis  que  le  pincement,  fait  porter  la 
sève  sur  les  autres  cosses  qui  n'ont  qu'à  y 
gagner. 

Les  légumes  demandent  à  être  mangés 
à  point.  Quelle  différence  entre  un  légume 
frais  et  celui  qui  a  attendu  plusieurs  jours 


après  sa  récolte.  Si  l'on  pouvait  sélection- 
ner des  variétés  à  production  lente  en  leur 
conservant  leurs  indispensables  qualités, 
grand  rendement, bonté,  beauté,  lesexigen- 
cesdcs  jardins  bourgeois  seraient  satisfai- 
tes. La  main-d'œuvre  est  déplus  en  plus  li- 
mitée auxjardiniers  déniaisons  bourgeoises 
ce  serait  leur  rendre  un  véritable  service 
car  leur  luit  n'est  pas  le  même  quepourles 
maraîchers.  Ce  dernier,  aussitôt  son  ter- 
rain libre,  remplace  les  pois  par  d'autres 
cultures,  laitues,  chicorées,  épinards,  etc.; 
le  jardinier  de  maison  bourgeoise  a  au 
contraire  besoin  d'échelonner  sa  cueillette 
pendant  quinze  ou  vingt  jours.  Je  sais  que 
l'on  peut  échelonner  en  plantant  moins  et 
plus  souvent  ;  j'ai  planté  des  planches  en 
deux  fois,,  mais  c'est  d'un  vilain  eftet  et 
cause  beaucoup  d'cndjarras. 

Le  sélectionneur  qui  pourrait  créer  des 
variétés  de  prompte  production  mais  du- 
rant assez  longtemps,  rendrait  un  signalé 
service  à  tous  ceux  qui  cultivent  pour  leurs 
besoins  personnels. 

P.   TiLLIER. 
Amiiliion,  août  1001. 


CONSERVATION  DU  RAISIN  A  L'ÉTAT  FRAIS  A  THOMERY  (1; 


Thoniery  est  situé  sur  le  versant  orien- 
tal d'une  colline  qui  descend  en  pente  douce 
de  la  forêt  de  Fontainebleau  à  la  Seine  ; 
le  fleuve  baigne  ses  pieds,  la  forêt  cou- 
ronne sa  tète,  et  le  soleil  lui  donne  ses 
premiers  rayons. 

Sur  l'autre  rive  s'élève  parallèlement 
une  seconde  colline  qui  porte  le  vieux  châ- 
teau des  Pressoirs  du  Rui,  ancienne  ré- 
sidence de  Henri  \N .  La  légende  rapporte 
que  le  bon  roi,  se  promenant  un  jour  sur 
les  hauteurs  qui  dominent  la  vallée,  fut 
frappé  de  la  beauté  du  site  :  «  Ici,  tout  me 
rit!  ))  s'écria-t-il.  Ce  serait  l'origine  du 
nom  de  Thomery. 

Le  village  est  bien  bâti  ;  l'élégance  et  le 
bon  aspect  des  habitations  indiquent  au 
premier  abord  une  population  aisée  et  in- 
telligente. Sur  000  habitants,  Thomery  ne 
compte  pas  moins  de  300  propriétaires. 


(1)  Bull.  fOc.  des  a/iciens  élèves  de  Veriiailles. 


Le  sol,  partout  très  fertile,  est  de  nature 
tliftérente  suivant  les  endroits.  Au  voisi- 
nage de  la  forêt,  dans  la  partie  supérieure 
de  la  colline,  la  terre  est  argilo-siliceuse, 
compacte,  humide  même  en  certains 
points,  ce  qui  oblige  parfois  à  des  draina- 
ges ;  le  raisin  n'y  est  bon  à  récolter  que 
dans  les  premiers  jours  d'octobre.  A  mesure 
que  l'on  descend  vers  la  Seine,  le  sol  de- 
vient plus  léger  et  plus  siliceux  ;  reposant 
sur  un  sous-sol  caillouteux,  il  s'échauffe 
facilement  :  aussi  le  raisin  mùrit-il  ici  du 
15  au  20  septembre,  c'est-à-dire  quinze 
jours  plus  tôt  qu'en  haut  ;  il  est  aussi  plus 
sucré  et  de  meilleure  gaixle. 

L'aspect  du  pays  est  original  et  frappe 
le  visiteur  :  c'est  un  immense  jardin  mor- 
celé à  l'infini.  On  ne  voit  de  toutes  parts 
que  murss'entrecroisantet  supportant  ces 
riches  espaliers  de  chasselas  qui  sont  la 
fortune  et  la  renommée  de  Thomery.  L'é- 
tendue du  territoire  est  relativement  res- 
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treiiito,  et  ccpemlont  les  cultivateurs  ont 
tr(mvé  le  moyeu  d'y  élever  plus  de  :-^0O  ki- 
louiètres  de  murs,  espacés  entre  eux  de 
(j  à  8  mètres.  L'intervalle  de  ces  murs  est 
garni  de  trois  ou  quatre  contre-espaliers 
également  pourvus  de  vignes.  Le  raisin 
en  est  moins  bon  que  celui  des  espaliers; 
mais  il  est  encore  d'un  rapport  fructueux 
pour  le  cultivateur. 

La  récolte  peut  varier,  suivant  les  an- 
nées, dans  des  limites  assez  larges.  En 
moyenne,  on  l'évalue  annuellement  de  2.50 
à  odO  mille  kilogrammes  de  raisin  de  toute 
qualité.  Le  prix  de  vente  change  naturel- 
lement avec  la  saison  :  il  augmente  de 
plus  en  plus  à  mesure  que  s'avance  l'hiver. 
De  septembre  à  no\cndjre,  le  raisin  oi'di- 
naire  se  vend  en  général  de  1  franc  à 
1  fr.  50  le  kilo;  le  raisin  de  premier  choix 
de  2  fr.  50  à  4  francs.  Ces  derniers  prix 
montent  de  semaine  en  semaine:  en  fé- 
\  rior-mars,  ils  atteignent  15  francs,  pour 
arriver  jusqu'à  i'O  et  24  francs  en  avril- 
mai.  Tout  cela  représente  la  somme  véri- 
tablementénorme  de  1 .200.000à  1 .500.000 
francs.  Il  est  à  remarquer  que  le  plus  fort 
contingent  de  ce  magnifique  revenu  est 
fourni  par  les  fruits  conservés  et  vendus 
hiirs  saison.  La  conservation  du  raisin  à 
Vétat  frais,  suivant  l'expression  du  pays, 
a  donc  pour  Thomery  une  importance  ca- 
pitale. 'Voici,  en  quelques  mots,  comment 
on  procède  : 

Il  importe,  avant  tout,  d'avoir  un  local 
convenable.  Généralement  la  chambre  ou 
les  chambres  dans  lesquelles  chaque  culti- 
vateur conserve  le  raisin  font  partie  de  la 
maison  d'habitation.  Ce  n'est  qu'exception- 
nellement, et  seulement  pour  les  cultures 
les  plus  importantes,  que  le  fruitier  forme 
un  corps  de  bâtiment  spécial.  Ce  local 
doit  être  sainement  construit,  à  l'abri  de 
toute  humidité,  et  avoir  des  issues  fermant 
aussiheruiétiquement  quepossiljle.  Comme 
modèle  du  genre,  je  citerai  le  fruitier  de 
l'établissement  Salomon,  installé  dans  un 
bâtiment  isolé  et  créé  spécialement  i)our 
cette  destination.  Je  crois  d'autant  plus 
utile  d'en  donner  une  description  qu'il 
peut  servir  non  seulement  pour  le  l'aisin, 
nuiis  encore  pour  tous  les  fruits  en  général. 

Le  fruitier  est  consti'uit  en  pierre  et 
chaux  hydraulique.  Les  murs  extérieurs 
ont  80  centimètres  d'épaisseur.  Tout  au- 


tour, et  intérieurement,  règne  un  couloir 
de  1  mètre  de  largeur.  Un  second  mur  en 
briques  creuses  de  25  centimètres  d'épais- 
seur succède  à  ce  couloir;  viennent  enfin 
les  chambres  de  conservation.  Toutes  les 
issues  sont  fermées  par  des  doubles  portes, 
des  doubles  fenêtres  et  des  volets.  De  cette 
façon,  et  grâce  à  l'épais  matelas  d'air 
contenu  dans  le  couloir  et  la  cloison  de 
briques  creuses,  l'atmosphère  inférieure 
se  trouve  complètement  isolée  de  l'almo- 
sphèro  extérieure,  et,  par  suite,  aussi  Ijien 
soustraite  que  possible  aux  variations 
thermométriques  et  hj'gi'ométriques.  Ajou- 
tons que  les  chambres  â  raisins  sont  au 
premier  étage,  ce  qui  est  une  garantie 
contre  l'humidité.  Lacloison  est  lambrissée, 
depuis  IoIkis  jusqu'en  haut,  de  planches  à 
parquet  sur  lesquelles  sont  clouées  de  25 
en  25  centimètres,  des  lattes  de  8  centi- 
mètres d'épaisseur,  destinées  à  supporter 
de  petites  bouteilles  ou  flacons.  Dans  la 
pièce  même  sont  installées  trois  rangées 
de  porte-barres  rappelant  des  contre-es- 
paliers, elles  sont  séparées  les  unes  des 
autres  par  un  intervalle  de  1  mètre  per- 
mettant la  libre  circulation.  Chaque  barre 
porto  une  rangée  de  flacons  pour  les  éta- 
gères adossées  aux  murs,  et  deux  rangées 
pour  celles  qui  sont  dressées  dans  l'inté- 
rieur de  la  salle.  Les  récipients  sont,  les 
uns  â  larges  goulots,  les  autres  à  goulots 
étroits.  IjOs  premiers  rei;oivent  trois  ou 
quatre  sarments;  ils  présentent  un  grave 
inconvénient,  c'est  de  permettre  à  l'eau 
de  s'évaporer  et  d'entretenir  ainsi  une 
humidité  très  nuisible  à  la  conservation 
des  grappes.  Les  autres  ne  peuvent 
contenir  que  deux  sarments;  ceux-ci  une 
fois  placés,  l'orifice  se  trouve  à  peu  près 
entièrement  bouché.  Dans  l'un  et  l'autre 
cas,  ces  flacons  ont  de  12  à  15  centimètres 
de  longueur  et  5  centimètres  de  diamètre. 
Ils  sont  fixés  aux  supports  au  moyen  de 
fils  de  fer,  et  séparés  entre  eux  par  une 
distance  égale  à  moitié  de  leur  épaisseur. 
On  les  attache  suivant  une  certaine  incli- 
naison donnée  par  un  pan  coupé  de  la  par- 
tie inférieure  de  la  barre,  afin  que  les 
grappc^s  pendent  liljrement  dans  le  vide. 
Moyemumt  ces  dispositions,  on  peut,  dans 
une  chambre  assez  restreinte,  installer 
une  grande  quantité  de  flacons.  Avant  de 
recevoir  les  sarments,   ces  flacons  sont 
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remplis  d'eau  ordinaire  dans  laquelle  on 
dépose  lia  morceau  de  chai-bon  de  l)ois 
destiné  à  en  prévenir  la  corruption. 

Toutes  les  chambres  à  raisin  des  mai- 
sons d'habitation  sont  agencées  intérieure- 
ment de  la  manière  susdite,  elles  ne  dilfé- 
rent  entre  elles  que  par  leur  grandeur,  leur 
hauteur,  et  le   nombre  des  porte-barres. 

La  récolte  commence  ordinairement  du 
15  au  i'O  septembre,  et  se  termine,  suivant 
les  années,  du  15  au  20  octobre.  Certains 
praticiens  prétendent  que  le  raisin  doi'é  se 
conserve  beaucoup  moins  bien  que  le  rai- 
sin récolté  vert.  L'expérience  et  le  raison- 
nement démontrent  ie  contraire.  Le  raisin 
qui  n'a  pas  étésutîisamment  mûri  au  soleil 
a  une  consistance  molle  ;  il  ne  tarde  pas  à 
se  rider  et  même  à  pourrir;  d'ailleurs  sa 
qualité  est  médioci-e.  Celui  au  contraii'e  qui 
a  bien  mûri  et  dont  le  grain  est  ferme  et 
croquant,  se  garde  beaucoup  mieux  au  frui- 
tier. 11  ne  faut  pas  confondre  d'ailleurs  le 
raisin  doré  avec  le  raisin  rouge,  suivant 
le  terme  u.sité  à  Thomery  pour  distinguer 
celui  qui  a  été  trop  frappé  et  cuit  par  le 
soleil.  Les  bons  cultivateurs  reconnaissent 
que  le  chasselas  est  fi''t  quand  il  jiréseate 
une  belle  coulein-  ambrée  avec  une  trans- 
parence sullisante  pour  permettre  d'aper- 
cevoir les  pépins,  et  quand  les  grains  sont 
piquetés  de  petits  points  leur  donnant  une 
teinte  jaune  d'or  du  coté  de  la  lumière. 

La  récolte  se  fait  à  l'aide  du  sécateur, 
en  coupant  les  sarments  pour\us  de  leurs 
grappes  à  deu.K  ou  trois  yeux  au-dessus  et 
au-dessous  de  celles-ci,  chaque  sarment 
portant  une  ou  deux  grappes.  Ces  grappes. 
sont  déposées  sur  des  claies,  les  unes  à 
côté  des  autres,  et  transportées  à  bras, 
sur  des  bards,  jusqu'au  fruitier. 

C'est  surtout  le  soir,  à  la  veillée,  alors 
que  la  récolte  de  la  journée  est  rentrée,  que 
l'on  dispose  les  grappes  dans  les  flacons 
en  trempant  le  sarment  par  sa  partie  infé- 
rieure. Quand  l'emmagasinage estcomplet. 
il  faut  avoir  soin  de  fermer  toutes  les 
issues,  de  façon  à  empêcher  l'air  et  la  lu- 
mière de  pénétrer,  condition  essentielle 
d'une  bonne  conservation.  Toutefois,  lors- 
que l'humidité  est  à  craindre,  on  entr'ou- 
vre  quelquefois  les  fenêtres  pendant  quel- 
(lucs  heures  d'une  belle  journée. 

Les  soins  doivent  être  minutieux  et  fré- 
quents, surtout  dans  les  premiers  temps. 


Il  faul  passer  les  grappes  en  revue  assez 
souvent  et  faire  loiuber,  au  moyen  de  petits 
ciseaux,  les  grains  en  voie  de  décompo- 
sition. On  a  soin  de  verserde  l'eau  dans  les 
flacons  dont  le  niveau  aurait  baissé. 

L'hinnidité  est  la  chose  la  plus  redouta- 
l)le  tlans  les  fruitiers;  elle  perd  souvent  à 
Thomery  des  chambrées  entières  sans 
qu'on  puisse  rien  faire  pour  em-ayer  lemal. 
Elle  a  pour  ettét  soit  la  pourriture  des  baies 
ou  dos  gi'appes,  soit  une  maladie  plus 
redoutable  encore  connue,  dans  le  pays 
sous  le  nom  d'euidry.  On  appelle  ainsi  une 
décomposition  pailielle  de  la  pellicule  qui 
devient  lâche  et  molle  à  un  tel  point  que 
si  l'on  vient  à  presser  le  grain  entre  les 
doigts,  elle  crè\e  en  maints  endroits  et 
laisse  échapper  la  pulpe.  Quand  les  grappes 
sont  fortement  attaquées,  les  grains  tom- 
bent d'eux-mêmes.  Le  cas  aussitôt  prévu, 
il  faut  vendre  la  (•hambrée  dans  le  plus  bref 
délai,  souspeinedetoutperdreen  quelques 
jours. 

Pour  prévenir  l'humidité,  on  déposedans 
le  fruitier  des  matières  très  avides  d'eau, 
par  exemple,  du  chlorure  de  calcium  cassé 
en  petits  morceaux  afin  d'offrir  plus  de 
surface  à  l'air,  ou  encore  de  la  chaux  en 
pierre, 

Deuxintruments,  le  thermomètre  et  l'hy- 
gromètre, doivent  être  en  permanence  dans 
le  fruitier.  Le  thermomètre  ne  doit  jamais 
dépasser  G  ou  7,  ni  descendre  au-dessous 
de  0".  Lorsque,  dans  certains  locaux  im- 
parfaitement installés,  la  température  me- 
nace de  trop  tomber,  on  allume  un  peu  de 
feu.  Quant  à  l'hygromètre,  il  faut  qu'il  se 
maiuticime  entre  70  et  80".  Passé  cette 
limite,  l'humidité  devient  funeste;  en  deçà, 
la  sécheresse  amène  le  dessèchement  des 
rafles  et  le  plissement  des  baies. 

La  moisissure  des  rafles,  autre  consé- 
quence do  l'humidité,  est  quelquefois  très 
nuisible:  le  meilleurexpédient  pour  préve- 
nir cet  accident,  c'est  de  briiler  dans  le 
fruitier  le  tiers  environ  d'une  mèche  à 
soufrer  les  tonneaux. 

Voilà,  on  quelques  mots,  le  procédé  em- 
ployé à  Thomery  pour  conserver  des  rai- 
sins frais  jusqu'à  la  fin  de  mai. 

Signalons  pour  terminer  un  autre  procédé 
moins  dispendieux,  mais  aussi  bien  nioins 
parfait  que  le  précédent,  et  qui  ne  permet 
laconservation  quejusqu'enjanvier  au  plus 
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tard.  On  emploie  surtout  ce  procédé  pour 
les  s'rappcs  non  adhérentes  au  sarment  et 
pour  celles  qui  sont  fournies  par  les  contre- 
espaliers,  et  ne  valent  pas  la  peine  d'être 
mises  en  flacons.  On  les  dépose  simpleinenl 
les  unes  à  côté  des  autres  sur  des  claies 
garnies  d'un  lit  de  fougères  bien  sèches, 
et  on  les  place  dans  un  grenier  bien  sain. 
On  visite  pour  enlever  les  baies  tachées  ou 


pourries,  et  si  la  gelée  est  à  craindre,  on 
descend  les  claies  dans  une  pièce  mieux 
garantie  contre  le  froid.  Par  ce  système, 
les  rafles  se  dessèchent  lentement,  mais 
les  grains  conservent  quelque  temps  leur 
belle  apparence  et  leur  fraîcheur.  On  les 
livre  au  connnerce  avant  qu'ils  se  rident. 

A.-E.  Levifil. 


DESTRUCTION  DU  BLANC  OU  MEUNIER  DES  LAITUES 


Pai?    lui.    C.    FOTR-.A.T      1 


Le  traitement,  qui  est  des  plus  simples 
et  des  plus  efficaces,  doit  toujours  être 
employé  préventivement  et  d'une  façon  in- 
directe. 

Il  se  divise  le  plus  souvent  en  trois  pha- 
ses distinctes,  qui  sont  : 

1»  Pour  le  semis,  sulfatage  du  sol  après 
le  semis,  effectué  au  moyen  des  formules 
cupriques  courantes,  bouillie  Ijourgui- 
gnonne  ou  bouillie  bordelaise  ; 

2°  Pour  les  repiquages  en  pépinières, 
sulfatage  du  sol  avant  le  repiquage  avec 
l'une  des  mêmes  formules  ci-dessus; 

3°  Pour  les  mises  en  places  ou  planta- 
tion à  demeure;  ici,  suivant  que  la  culture 
a  lieu  seule  ou  coutreplantée,  le  traitement 
qui  reste  le  môme  est  dilïérent  néamiioins 
en  tant  qu'application  seulement. 

A.  En  culture  seule  ou  complanfée 
antre  que  SU)-  les  semis.  —  Toujours  le 
sulfatage  du  sol  avec  les  mêmes  fornndes 
ou,  ce  qui  est  préférable,  paillage  de  celui- 
ci  au  moyen  d'un  paillis  quelconque 
imprégné  d'une  solution  cuprique  dosant 
au  plus  3  kil.  de  sulfate  par  100  litres  de 
solution  liquide. 

B.Eii  culture  complantée  sur  semis. 
—  Sulfatage  du  sol  sitôt  après  celui-ci 
avant  de  repiquer;  déplus,  on  peut  y 
adjoindre  le  sulfatage  des  coffres  et  châs- 
sis (parois  intérieures)  au  moyen  du  sac- 
charate  do  cuivre  (formule  Perret). 

Par  ces  traitements,  on  peut  être  sûr  do 
combattre  cfflcacement  le  pérosnospora 
tant  qu'on  agira  d'une  manière  préventive, 
parce  qu'il  ne  faudrait  pas  croire  un  seul 
instant  qu'il  pût  devenir  c\n'atif  près  d'une 
plante  contaminée,  erreur  profonde. 

(1)  Bull,  de  la  Société  d'horlicuUure  de  l'Aube. 


C'est  un  peu  pourquoi  m  ms  disions  récem- 
ment dans  un  organe  horticole  que,  dans 
les  cultures  forcées  de  laitues  sous  verre, 
on  devrait,  po«r  avoir  lajMi.r,  toujours 
préparer  la  guerre. 

En  nous  résumant,  nous  pouvons  dire 
que  par  ces  applications  indirectes  les 
plantes  arrivent  à  leur  complète  évolution 
sans  la  moindre  trace  de  maladie,  ce  qui 
explique  bien  qu'elles  se  trouvent  au  plus 
haut  point  dans  un  état  de  vitalité  et  de 
sanité  tel  que  la  consommation  les  reçoit 
sans  la  moindre  dépréciation,  t  out  en  ayant 
le  feuillage  indemne  de  toute  race  cupri- 
que. 

Ici  s'arrêtent  les  péripéties  culturales 
do  l'amateur  sur  place,  mais  celui  qui  spt'- 
cule  et  exporte  doit  encore  poursuivre  les 
soins  anti-cryptogamiques  presque  dans 
l'emballage  en  sulfatant  les  objets  qui  ser- 
vent à  leur  transport. 

Le  tout  doit  être  trempé  dans  une  solu- 
tion cuprique  dosant  au  minimum  5  kilogr. 
de  sulfate  par  100  litres  d'eau  ;  l'immer- 
sion de  ces  denrées  d'emballage  doit  être 
au  moins  de  24  heures  et  doit  encore,  de 
plus,  se  répéter  à  chaque  transport . 

Bulletin  de  la  Sociélc  d'Ilorlic:dture 
et  de  Viticulture  d'Edernay. 

11  est  bon  d'ajouter  ici  la  description  du 
procédé  de  M.  Wilm,  publié  par  la  Rerue 
Iioi'ticole,  et  qui  complète  les  précautions 
indiquées  par  M.  C.  Pot  rat  : 

«  Etant  domié  que  l'emploi  des  sels  de 
cuivre  est  d'autant  plus  efficace  que  la 
présence  de  ces  sels  se  trouve  phts  prolon- 
gée et  qu'il  importe  donc  de  les  conserver 
le  plus  longtemps  possible  sur  le  sol,  et 
qu'ils  soient  le  moins  possible  entriiinés 
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parTMction  des  arrosages,  j'ai  emploj-é  le 
moyen  suivant  : 

«  Dans  une  forte  solution  de  sulfate  de 
cuivre,  en\iron  :^00  g-ramnies  dans  un  lid'c 
d'eau,  j'ai  fait  macérer,  pendant  environ 
vingt-quatre  heures,  la  valeur  d'un  bois- 
seau de  balles  d'avoine.  J'ai  eu  le  soin  de 
remuer  le  tout  de  temps  à  autre  pour  que 
cette  balle  d'avoine  se  trouve  Inen  impré- 
gnée de  la  solution. 

«  Apres  cette  macération,  la  balle  d'a- 
voine a  été  étendue  sur  un  paillasson  et 
mise  il  sécher  au  soleil.  J'ajoute,  toutefois, 
que  pour  le  séchage  il  ne  faut  opérer  que 
pai-  un  temps  très  calme  si  vous  ne  voulez 
pas  voir  votre  balle  d'avoine  s'envoler. 
Une  fois  sèche,  elle  est  prête  à  être  utilisée. 
On  la  met  dans  un  sac  quelconque  afin  de 
la  prendre  toute  prête,  suivant  les  besoins. 
Une  fois  les  laitues  plantées  sur  la  couche, 
on  n'a  plus  qu'à  recouvrir  toute  la  surface 
de  la  terre  avec  un  lit  de  cette  balle  d'a- 
voine préparée  comme  il  est  dit  plus  haut. 
J'ai  pensé  qu'ainsi  les  sels  de  cuivre  se 
trouvei'ont  moins  vite  entraînés  et  auront 
une  plus  grande  résistance  à  l'eau  des  ar- 
rosages, tout  en  étant  en  contact,  pour 
ainsidiredirect,  avec  les  feuilles  inférieu- 
res des  laitues  toujours  infestées  par  le 
«  blanc».  Cette  légère  couche  de  balles 
d'a\oine  n'a  rien  de  disgracieux  dans  les 
châssis  ;  elle  se  trouve,  du  reste,  bien  vite 
cachée  au  fur  et  à  mesure  que  les  laitues 
preiment  de  la  force.  J'ai  obtenu  ainsi  un 
très  bon  résultat.  » 

Que  de  vitriol  répandu  !  Souhaitons  que  ' 
nos  iM'aves  maraîchers  suppriment  de  leurs^ 
cultures  la  maladie  qui  les  ravage;  mais'  ; 
ils  feront  bien  de  manier  le  sulfate  de  cui-  -|_" 
vrc  a\ec  prudence,  sous  peine  de  suppri 
mer  aussi...  quelques  clients  ! 


tées,  velues  laineuses  en  dessous,  grisâtres  et 
jamais  blanches. 

Le  Peuplier  blanc ,  qu'on  appelle  Ypréau  , 
Ob?au,  Obel,  GrisarJ,  Grisaille,  a  ses  premières. 
feuilles  très  blanches,  tomenteuses  en  dessous, 
puis  glabrescentes  ou  glabres;  celles  des  jeunes- 
rejets  sont  palmées  à  cinq  lobes. 

Le  Tremble  se  mélange  à  la  futaie,  il  en  occupe 
les  clairières,  et  souvent  on  le  voit  seul  essayer, 
au  milieu  des  Bruyères,  les  prémices  d'une  forât, 
et  fait  osciller  son  jeune  feuillage  l'ougi  par  les- 
fraîches  matinées.  Cet  arbre  croit  avec  ïapidilé; 
son  écorce,  verte  et  tendre,  se  détache  facilement; 
elle  brûle  avec  flamme  sans  être  desséchée.  Ses 
branches  offrent  deux  sortes  de  boutons  résineux, 
dont  les  uns  s'ouvrent,  dès  la  fin  de  l'hiver,  pour 
livrer  pas,?age  aux  fleurs,  tandis  que  les  autres  se- 
montrent  plus  tard  et  laissent  sortir  ses  feuilles 
arrondies  et  crénelées,  aux  pétioles  aplatis,  qui 
animent  les  bois  et  les  campagnes  de  leurs  per- 
pétuelles agitations.  En  effet,  quand  tout  semble- 
calme  et  silencieux  dans  les  forêts  ,  quand  les 


Le  Tremble:  Populus  Tremula.  —  Le 

Tremble  appartient  à  la  famille  des  Saules  (Sali- 
cinées)  comme,  du  reste,  tous  les  Peupliers. 
Son  inflorescence  est  en  chaton,  dont  les  écailles 
sont  velues-ciliées.  Les  étamines  sont  au  nombre 
de  huit,  libres  et  insérées  sur  le  disque,  ainsi 
qu'on  peut  le  voir  ci-contre.  Les  feuilles  sont 
longuement  pétiolées,  très  mobiles,  presque 
orbiculaires.  inégalement  sinuées-denlées  (/labres 
sur  les  deux  faees.  Les  jeunes  rejets  de  l'au- 
tomne ont  dîs  feuilles  brièvement  pétiolées, 
ovales-aiguës  ou  même  acuminées,  finement  den- 


Peuplier  TaEirBLE  Populus  tremula  Linn. 

L.  Ramulo-fiorifOre  mâle, —  B.  Ratnule-fiorilère  [emelle.  —  C. 
Fleur-mâle,  grossie.  —  D.  Etamine,  apivs  la  déhiscence  de- 
ranthi>re. —  E.  Fleur- femelle,  grossie-  —  F.  Capsule  dt-liis- 
ceiUe,  ^Tossie . —  G.  Valve  de  la  capsule,  avec  le  placen- 
taire: a.  —  Clrainoavecson  aigrette,  grossies.—  I.  Embryon.- 
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feuilles  ites  autres  arbres  sont  immobiles  sur 
leurs  rameaux,  on  entend  tout  ù  coup  un  bruisse- 
ment léger;  c'est  la  brise  qui  voyage  mystérieu- 
sement, mais  qui  frémit  sur  le  feuillage  trem- 
blant (lu  Peuplier.  Ses  graines  suspemlues  mû- 
rissent et  s'envolent  comme  celles  du  précédent. 

De  toutes  les  espèces  de  bois,  c'est,  avec  le 
houleau,  l'essence  qui  sympathise  le  mieux  ave: 
le  Chêne,  le  Hêtre  et  le  Frêne,  et  dont  le  mé- 
lange soit  le  plus  désirable. 

Les  Trembles  semblent  protéger  les  rejetons, 
les  semis  de  ces  essences;  ils  les  garantissent  des 
gelées  du  printemps  et  de  l'ardeur  du  soleil  de 
l'été.  Mais,  à  trente  ans,  les  protégés,  lorsqu'ils 
sont  en  quantité  dominante,  nuisent  bientôt  à 
leurs  protecteurs  ;  à  quatre-vingts  ans,  ils  en 
ont  fait  périr  la  plus  grande  partie;  à  cent  vingt 
ans,  on  en  rencontre  encore  quelqui»s-uns;  à  cent 
cinquante  ans,  il  n'en  reste  plus  de  traces. 

Le  Tremble  vient  sur  toutes  les  espèces  de 
terrain,  excepté  sur  les  sols  brûlants  lorsqu'ils 
«nt  peu  d'épaisseur.  Le  voisinage  de  l'Orme  et  du 
Charme  le  fait  périr.  Je  crois  qu'il  se  défendrait 
mal  contre  TYpréau  ;  mais  il  résiste  au  Coudrier 
•dont  il  détruit  souvent  la  souche. 

En  plein  bois,  comme  isolé,  le  Tremble  se  tare 
à  cinquante  ans,  même  sur  les  terrains  qui  lui 
conviennent  le  mieux:  sur  les  autres,  il  dépérit 
encore  plutôt. 

Lorsque  le  Tremble  est  mélangé  dans  untaillis 
<le  bois  durs,  il  le  garnit,  autant  qu'il  est  pos- 
sible, sans  porter  aucun  préjudice  aux  autres 
essences,  et  ce  qu'il  produit  en  bois  à  l'exploita- 
tion est  une  véritable  augmentation  de  produit. 

Lorsqu'il  se  trouve  en  massifs  dans  des  gaulis 
trop  âgés  ou  dans  des  futaies,  il  y  forme  des 
vides  en  dépérissant,  et  alors  les  vents  en  ren- 
Tersent  un  grand  nombre.  Ces  chablis  ne  doivent 
pas  être  négligés  lorsqu'ils  sont  un  peu  notables. 

Le  Tremble  se  multiplie,  comme  l'Ypréau 
(Peuplier  blanc),  par  les  nombreux  drageons  de 
.ses  racines,  les  plants  enracinés  et  les  Ijoutures. 
On  le  provigne  aussi  très  facilement. 

On  peut  l'introduire  aussi  avec  beaucoup  de 
facilité  dans  les  bois,  en  plantant  immédiate- 
ment après  leur  coupe,  de  jeunes  Trembles  dans 
les  clairières  et  entre  les  souches  des  bois  durs. 


Conservation  des  Petits  Pois  par  la 
dessiccation.  —  Un  correspondant  de  'SI.  Jules 
Burvenich,  digne  de  foi,  lui  communique  un  pro- 
cédé de  conserver  les  Petits  Pois,  qu'il  dit  avoir 
trouvé  dans  un  ancien  livre  de  culture  et  qui  lui 
-aurait  donné  des  résultats  très  satisfaisants. 
Nous  le  communiquons  à  nos  lecteurs  en  les  en- 
gageant à  l'aire  un  premier  essai  sur  petite 
-échelle  : 

«  Les  Petits  Pois  écossés  qui  doivent  avoir  à 
<(  peu  près  la  moitié  de  leur  grosseur,  sont  jetés 


«  dans  l'eau  bouillante;  on  les  y  laisse  pendant 
«  cinq  ou  six  minutes,  puis  on  verse  l'eau  avec 
«  les  pois  dans  une  passoire,  et  on  les  refroidit 
('  promptement  avec  de  l'eau  froide  ;  après  les 
«  avoir  laissé  égoutter,  on  les  sèche  étendus  sur 
«  des  feuilles  de  papier,  sur  un  tamis,  sur  une 
«  claie  d'osier,  dans  un  four  à  pain  ou  une 
«  étuve  à  une  chaleur  très  modérée  :  après  quoi 
«  on  les  conserve  dans  <les  sacs  de  papier  placés 
«  dans  un  lieu  sec.  Avec  une  chaleur  de  10»  à 
«  iô°  C,  ils  seront  secs  dans  l'espace  de  vingt- 
«  quatre  heures. 

«  Pour  les  préparer,  on  les  fait  revenir  à  l'eau 
((  pendant  un  jour  et  une  nuit  :  quant  au  reste 
«  on  les  traite  comme  des  pois  frais  ;  le  goût 
«  est  à  peu  de  chose  près  le  même  que  celui  de 
«  ces  légumes  frais  »  (1). 

Ayez  les  mains  saines  pour  semer 
les  engrais.  —  Nous  avons  toujours,  dans 
la  Bourgogne  agricole,  engagé  nos  lecteurs  à 
bien  se  garder  de  semer  le  nitrate  de  soude  et 
généralement  tous  les  engrais,  quand  ils  ont  des 
écorchures  aux  mains. 

Un  de  nos  abonnés,  M.  H.  G...,  de  Varanges, 
vient  de  donner  malheureusement  la  preuve  que 
notre  conseil  était  sage  :  il  semait,  il  y  a  quel- 
que temps,  de  l'engrais  composé  pour  bette- 
raves, dans  la  composition  duquel  entrait  très 
probablement  du  nitrate  de  soude,  sans  se  douter 
qu'il  avait  une  petite  écorchure,  à  peine  visible, 
entre  deux  doigts. 

Le  soir  même,  sa  main  enflait  et  son  état 
devenait  vite  assez  grave  pour  qu'un  instant  on 
put  craindre  pour  ses  jours.  Grâce  aux  soins 
énergiques  qui  lui  furent  prodigués  par  les  trois 
médecins  appelés  à  son  chevet,  noire  abonné  est 
hors  de  danger,  mais  son  entier  rétablissement 
demandera  encore  de  longs  jours. 

Que  cet  accident  serve  de  leçon  aux  cultiva- 
teurs ;  il  n'y  a  aucun  danger  à  semer  les  engrais, 
quels  qu'ils  soient,  quand  on  a  les  mains  saines, 
sans  écorchures.  mais  si  on  a  le  moindre  bobo, 
il  faut  absolument  s'abstenir  de  cette  opération. 

Le  meilleur  est  de  mettre  un  gant  de  peau; 
c'est  une  excellente  précaution. 

La  Pomme  en  Angleterre.  —  Le  cli- 
mat des  Iles  Britanniques  ne  favorise  pas  en 
iiénéral  la  culture  fruitière:  il  est  tels  fruits,  par 
exemple  l'Abricot,  la  Pêche  et  le  Raisin,  qui,  à 
moins  de  saisons  exceptionnellement  chaudes,  n'y 
mûrissent  jamais,  à  moins  d'être  cultivés  sous 
abri  ou  contre  un  mur  bien  exposé,  et  même, 
lorsqu'ils  mûrissent,  ces  fruits  ne  possèdent-ils 
qu'une  saveur  médiocre.  11  en  est  tout  autrement 


(1)  Bulletin  d'arboriculture  de  Belgique. 
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lioui-  les  fruilsà  pépins  si  notamment  la  Pomme, 
i|iii.  dans  bien  des  localités,  atteint  des  proportions 
ivnianiuables  et  une  excellente  saveur.  La  variété 
J'cisi/oocVs  Xonsuc/i.  de  très  bonne  qualité,  est 
prt>b;iblement  aussi  colle  qui,  sous  ce  climat,  pro- 
iluit  les  plus  beaux  fruits,  lesquels,  Iréi  IVéquem- 
ment.  pèsent  (iôO  grammes.  11  n"cst  pas  rare  de 
trouver  parmi  les  l'ruits  présentés  aux  petites 
expositions  de  province,  des  Pommes  de  cette 
variété  pesant  TiO  à  780  grammes.  L'honneur 
d"avoir  expose  la  plus  grosse  et  en  même  temps 
la  plus  belle  Pomme  en  Angleterre  appartient  à 
^L  Samuel  Barlow,  de  Castleton,  auprès  de  Man- 
chester, qui,  à  l'Exposition  fruitièredu  Guildhall, 
en  octobre  18SU,  présenta  un  fruit  de  Pfcts^oo^/'s 
yoiisuch  pesant  HOO  grammes.  Ce  spécimen,  qui 
provenait  d"un  arbre  cultivé  en  pot,  était  tout 
aussi  remanjuable  pour  sa  forme  et  s  m  coloris 
que  pour  son  poids  extraordinaire. 
Juiinuil  d'Itnrt.  de  France.        G.  Sciinkidkk. 

Étymologie  du  mot  Haricot.  —  «  Dans 
une  note  qu"il  a  communiquée  au  Congrès  de 
l'Association  pourTavancement  des  sciences  tenu 
à  Saint-Etienne,  en  18i.l7,  M.  le  D''  Bonnet  éta- 
blit l'origine  du  mot  Haricot. 

«  M.  le  professeur  Hamv,  dont  on,  connaît  la 
haute  compétence  dans  toutes  les  questions  rela- 
tives à  l'archéologie  américaine,  lui  a  appris  que 
dans  l'ancienne  langue  nahuatl,  Ayacotl  désigne 
le  Haricot:  Tomall,  la  Tomate:  Cacaiia/l,  le 
Cacao  et  Anacall,  l'Avocat  ou  fruit  de  l'Avoca- 
tier (J'crst'd  gralissiina)  ;  on  comprend  donc 
facilement,  dit-il,  que  par  analogie  de  consonance 
on  ait  donné  au  Pliaseulns  le  nom  de  Aricot  ou 
Haricot,  qui  servait  depuis  longtemps  à  désigner 
un  ragoût  de  viande,  et  la  confusion  dut  se  pro- 
duire d'autant  plus  facilement  que  le  nouveau 
légume  remplaçait  avec  avantage  la  Fève  et  le 
Kavet  dans  la  composition  des  mets  dont  il  a 
usurpé  le  nom. 

«  M.  le  I)'  Bonnet  croit  pouvoir  conclure  que 
le  mot  Haricot,  anciennement  orthographié  Ari- 
cot, aussi  bien  que  ceux  de  Tomate.  Cacao  et 
Avocat,  ne  .sont  que  les  transcriptions  françaises 
des  noms  qui  servaient,  en  dialecte  nahuatl,  à 
désigner  ces  produits  végétaux,  et,  selon  lui. 
celte  étymologie  fournit  une  nouvelle  preuve  de 
l'origine  américaine  du  Pliaseolns  viilyaris 
L.  (1).  » 

Littré  qui  a  examiné  cette  question  de  savoir 
si  c'est  le  mot  Haricot,  ragoût,  qui  a  donné  son 
nom  au  Haricot,  légume,  dit  que  les  textes 
français  ne  permettent  que  la  première  alterna- 
tive; on  trouve  Haricot  de  mouton  au  xiv«  siècle; 
et  nous  n'avons  de  Haricot  légume  que  des  exem- 
ples récents. 

(1)  /.  Soc.  d'Iiorl.  de  S.-c'.-O. 


Lit  Mosaïculturc  prati(ji(c  (1).  —  Les  gens 
«  de  goût  ».  les  amateurs  de  la  Vielle  nature,  les 
partisans  de  l'ornementation  c<  artistique  »  des 
jardins  ont  généralement  protesté  contre  la 
«  mosaiculture  ».  C'est,  en  elfet,  un  genre  d'or- 
nementation archaïque  qui  ne  doit  être  toléré 
qu'.'i  la  condition  qu'il  soit  fort  discret.  La  mo- 
saïcullure,  à  mon  avis,  est  surtout  un  excellent 
moyen  que  possède  le  jardinier  de  monti-cr  son 
talent  de  dessinateur,  de  coloriste,  de  multipli- 
cateur et  àc  pinceur  Aq  plantes  ;  c'est,  je  crois, 
une  des  causes  qui  aident  à  maintenir  ces  tapis 
bigarrés,  ces  enseignes,  ces  armoiries  qui  émail- 
lent  encore  les  pelouses  de  leurs  vivantes  tapis- 
series. «  Sacrifiez-vous  aussi,  à  la  hideuse  mo- 
saiculture ?  »  m'écrivait  autrefois  Alph.  Karr. 
Peut-on  r  M  éreinter  «dans  le  Lyon  Horticole, 
ajoutait-il. 

Quoi  qu'il  en  soit,  toutes  les  critiques  du 
monde  n'empêcheront  pas  la  mosaiculture  dq, 
continuer  son  bonhomme  de  chemin  et  de  con- 
server la  petite  place  qu'elle  ojcupe  actuellement 
dans  les  parcs,  .^ussi,  conseillons-nous  aux  per- 
sonnes qui  s"intéress9nt  à  ce  genre  d'ornemen- 
tation de  lire  l'ouvrage  de  M.  Albert  M.wmené  : 
ils  y  trouveront,  avec  des  dessins,  une  foule  de 
renseignements  concernant  la  multiplication  et  la 
culture  des  plantes  employées  dans  les  broderies 
horticoles. 

Rosiers  nouveaux  pour  1901  ("2).  — 

Hylirides  de  Thé.  —  Prince  de  Bnlyarie.  — 
Arbuste  très  vigoureux  ;  feuillage  large,  vert 
brillant;  bouton  long  très  gracieux  ;  fleur  très 
grande,  bien  pleine,  en  forme  de  coupe  allongée, 
les  péiales  du  pourtour  de  la  fleur  sont  larges; 
superbe  coloris  difficile  à  décrire  ;  rose  chair 
argenté,  très  délicatement  nuancé  ou  ombré  de 
saumon  et  d'aurore.  Premier  prix,  Paris  li>00. 

Les  (leurs  de  cette  nouveauté  ont  la  forme  de 
celles  de  la  variété  Souvenir  du  Président  Car- 
uot.  Comme  cette  dernière,  elle  présente  ses 
fleurs  sur  un  pédoncule  fort  et  bien  érigé. 

Cultivée  sous  verre  elle  se  prête  bien  au  for- 
çage et  produit  des  fleurs  d'une  rare  beautc''. 

Madame  Charles  Mounier.  —  Arliuste  à 
longs  rameaux  demi-sarmcnteux  ;  beau  feuillage 
vert  bronzé  ;  bouton  long:  fleur  très  grande,  très 
pleine,  globuleuse  ;  couleur  rose  chair,  centre 
jaune  saumon  orangé  ;  à  la  floraison  d'automne 
le  coloris  est  entièrement  jaune  orange. 

(1)  La  Mosaiculture  pratique,  3'"*  édit.,  par 
Albert  Maumem';;  un  vol.  in-8»  de  34()  p.  avec 
figures.  Librairie  Horticole,  rue  de  Grenelle,  84  bis. 
Paris. 

(2i  Les  Rosiers  nouveaux  sont  généralement  ven- 
dus de  20  à  2.5  francs  la  pièce  ;  les  descriptions  sont 
faites  par  les  obtentcurs. 
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Variété  très  rustique,  résistante  au  froid,  à 
floraison  continuelle. 

Mademoiselle  Pauline  Berse:;.  —  Arbuste 
très  vigoureux  ;  feuillage  d'un  beau  vert  ;  fleur 
grande,  très  pleine,  globuleuse,  coloris  blanc 
crème  à  centre  jaune.  A  reçu  deux  certificats  de 
mérite  de  première  classe. 

Variété  donnant  une  grande  quantité  de  fleurs, 
le  plus  souvent  solitaires  sur  de  longues  tiges. 

Ces  trois  variétés  sont  mises  au  commerce  par 
■  l'obtenteur,  M.  J.  Pernet-Ducher,  rosiériste  à 
Vénissieux  (Rhône). 

General  Henry  de  Kermartin  (hybride  de 
thé),  fleur  rouge  cerise  nuancé  vermillon  vif, 
très  grande,  pleine,  en  coupe,  bouton  allongé, 
odorante,  arbuste  mi-sarmenteux,  feuillage  vert 
gai.  Forme  des  colonnes  ramifiées,  très  florifères. 
(Issue  de  Caroline  Testout  X  Reine  Marie  Hen- 
riette.) Dédiée  à  un  général  Français. 

Madame  Bernezai  (Hybride  de  thé),  fleur 
rose  argentée  à  l'intérieur  et  rose  très  vif  à  l'ex- 
térieur, très  grands  pétales  mi-enroulés  à  l'épa- 
nouissement, très  grande,  double,  odorante,  ar- 
buste vigoureux,  touS'u  et  très  Horifère.  (Issu  de 
Caroline  Testout  X  Alice  Furon.)  Dédiée  à  une 
fille  de  l'obtenteur. 

Paul  Ginouillac  (thé),  fleur  blanc  carné 
centre  fortement  chromé,  grands  pétales  veinés 
de  rose  pèche  ;  bouton  allongé  ;  très  grande, 
double,  odorante;  arbuste  très  vigoui'eux,  rusti- 
que, bois  lisse  sans  épines,  orné  d'un  beau 
feuillage,  très  florifère.  (Issu  de  Souvenir  d'Es- 
pagne X  Souvenir  de  Catherine  Guillot.)  Dé- 
dié à  un  horticulteur  île  Villeneuve-sur-IjOt. 

Les  trois  roses  précédentes  sont  mises  au 
commerce  par  M.  J.  Puyravaud,  rosiériste,  à 
Sainte-Foy-la-Grande  (Gironde). 


Pierre  Bernaix  fils,  rosiériste  à  ^'illeurbanne 
près  Lyon.  Catalogue  général  illustré  de  nom- 
breuses gravures  de  Roses,  comprenant  l'énu- 
méi'ation  et  la  description  des  variétés  de  Rosiers 
cultivés  dans  l'établissement,  tant  en  nouveautés 
qu'en  variétés  de  choix  plus  anciennes,  les  unes 
et  les  autres  classées  par  sections.  ]}roch.  in-8" 
de  64  pag. 

Rivoirp:  père  et  fils,  horticultours-grainiers, 
l(î,  rue  d'Algérie,  à  Lyon.  Catalogue  spécial  des 
Ognons  il  fleurs,  fraisiers,  arbres  fruitiers,  etc., 
annoncés  par  l'établissement.  Broch.  in-S"  de 
20  pag. 

Auguste  GuiLLAi'i),  rosiériste  au  Grantl- 
Lenips  (Isère).  —  Catalogue  spécial  aux  Ro- 
siers cultivés  dans  l'établissement.  Les  variétés 
sont  classées  par  sections.  Broch.  in-S"  de  12  p. 

F.  C.  Heinemann.  horticulteur  à  Erfurt(T!iu- 
ringe\  Catalogue  spécial  aux  Ognons  à  fleurs 
cultivés  dans  l'établissement.  Broch.  10-4°  de  32 
pag. 


ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 

La  prochaine  Assemblée  générale  a  été 
fixée  au  SAMEDI  21  SEPTEMBRE  1901,  à 
2  HEURES. 

AVIS.  —  MM.  les  Membres  titulaires  sont 
priés  de  se  souvenir  que  les  cotisations  doivent 
être  adressées  à  M.  J.  PERRAUD,  horticul- 
teur, place  des  Terreaux,  21,  à  Lyon,  trésorier 
de  l'Association  horticole  lyonnaise. 

Bibliothèque.  —  La  Bibliothèque  de 
l'Association  horticole  est  installée  place 
d'Albon,  1,  à  l'eiiti-esol. 

—  Les  Membres  de  l'Association  horticole 
lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et,  sur  leur  de- 
mande, les  Statuts  de  la  Société,  une  Carte  d'entrée 
permanente  aux  Expositions  tenues  par  l'Associa- 
tion et  le  Journal  Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association,  à  Villeurbanne  (Rhône). 


DEMANBES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

AVIS.  —  Les  demandes  et  les  offres  d'emplois  sont 
insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demandé 
avant  les  lO  ou  25  de  chaque  mois. 

—  Un  bon  jardinier  marié  âgé  de  30  ans,  de- 
mande place  en  maison  bourgeoise.  B. 

—  Un  bou  jardinier  marié,  àgédeSTans,  bonnes 

références,  demande  place,   maison    bourgeoise. 
—  Bureau  du  journal.  N.  C. 

—  Etablissement  horticole  de  l'Est  demande 
bon  chef  de  culture  connaissant  spécialement  la 
multiplication  et  la  culture  des  plantes  de  mar- 
ché. —  Bureau  du  journal. 

■ — Jardinier  marié,  32  ans,  pouvant  faii'e  le 
cocher,  demande  place  en  maison  bourgeoise. 

—  On  demande  un  jardinier-chef,  marié  de 
préférence,  connaissant  la  viticulture  et  la  cul- 
ture forcée  de  la  vigne  et  arbres  à  fruits,  pour 
maison  bourgeoise.  —  Bureau  du  journal. 

— Bon  jardinier,  marié,  28  ans,  femme  pouvant 
tenir  la  liasse-cour,  demande  place  en  maison 
bourgeoise.  B.  J.,   bureau  du  journal. 

—  Un  jardinier  marié,  très  capable,  désire 
place  en  maison  bourgeoise.  S'adresser  à  M.  Et. 
Schmitt,  horticulteur,  à  Lyon-Vaise. 

Lb  Gérant  :  V.  VIVI  AND -MORE  L. 

SBG.ôô  —  Lton.  —  Imp.  du  Salut  Public, 
71,  rue  Molière,  71. 
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Sommaire  dic  la  Cmp.o.niqi.i;  :  A  qiiclqiip  chose,  malheur  est  bon  !  —  Pincmnent  des  Iioiitons  et  des  bour- 
p-oons  chez  les  Dahlias.  —  Les  Roses,  les  Choux  cabus  et  la  grcMe.  —  Les  semis  d'aiitoiiiiie  pour 
|ilaiic;oiis.  —  l'hinfes  odoTiIalgiques  1 


.1  quelque  c/iose.  ntal/ieii/'  est  bon  ;  — 
Jo  i)assais  l'autro  jour  liaiis  un  jardin,  où 
l'enorais  ne  coûte  rioii  à  celui  qui  l'oni- 
ploie.  et  je  faisais  cette  rottexion  : 
«  Voici  des  Daiilias  !?éanls.  à  grand  ra- 
mage, feuilles,  fouillés  et  refeuillés, 
mais  où  soûl  donc  les  fleurs  ?  Serais-je  en 
[irésencc  de  la  variété  sfei-ilis,  dont  parle 
nu  voyageur  mexicain  ;  M'approchant  de 
ces  géants,  je  finis  par  entrevoir  quelques 
fleurs  bien  cachées  dans  les  feuilles  ! 

A  quelque  chose,  malheur  est  bon,  me 
dis-je  ;  je  vois  ce  que  c'est  :  le  planteur 
a  vu  jouer  la  Car/iiolle.  «  Mon  fils,  faut 
d'  l'entrais!  »  Toi  qui  n'as  pas  \n  jouer  la 
('iif/iioffe  et  qui  ne  crois  que  vagueniei\t 
à.  l'utilité  de  l'engrais  pour  les  Dahlias—- 
parce  qu'il  est  cher,  —  ceux  que  tu  as 
plantés  dans  ton  jardin  sont  plus  petits,  il 
est  vrai,  que  ces  grands  fagots,  mais  on 
voit  leurs  fleurs,  leurs  belles  fleurs  de  cac- 
tus, tandis  que,  modestes  violettes,  ces 
géants  cachent  leui's  tètes  sous  leurs 
feuilles. 

Kien  n't'St  beau  comnu'  un  bouquet  de 
Dii/i/ias  Cactus,  et,  pour  cette  seule  rai- 
son, leur  cuit  ui'c  s'impose.  Ce  n'est  pas 
sufllsant.  Le  Dahlia,  par  lui-même,  est  la 
plante  décorative  des  grands  jardins  à 
l'automne.  Elle  est  belle  ;  elle  est  robuste  ; 
elle  fleurit  jusqu'aux  gelées  et  elle  tient  de 
In  place.  Dans  les  grands  jardins,  on  ne 
garnit  pas  les  longues  plates-bandes  avec 
l'air  du  temps;  tenir  de  la  place  est  une 
qualité.  Les  fleurs  des  Dahlias  cactus 
ont  le  défaut  capital  dese  «  cacher  »,etlors- 
que,  connue  lejai-dinierdu  jardin  aux  dah- 


lias géants,  dont  je  parle  plus  haut,  on  les 
plante  avec  trop  d'engrais,  il  faut  une 
bonne  loupe  pour  tnauTr  leurs  calathides 
au  milieu  du  feuillage. 


En  attendant  que  les  Dahlias  cactus 
veuillent  Ijien  se  montrer  naturellement 
décoratifs  sai-  plante,  connue  se  mou- 
Ireut  toutes  les  autres  séries  :  à  fleurs 
simjiles,  semi-doubles,  lilliputiens,  nains, 
colosses  et  autres,  je  vais  vous  donner  un 
conseil,  amis  lecteurs,  afin  de  vous  con- 
vertir à  la  saine  doctrine  des  lois  du  />rt- 
lancement  orr/ani(iae  chez  les  végétaux, 

«  Mon  fl-Is,  faut  de  l'engrais. 

—  Oui,  Papa. 

—  Mais  il  faut  en  user  avec  discer- 
nement. Ainsi  pour  les  Dahlias,  dont  il  est 
question  ici,  il  en  faut  très  peu.  Presque 
pas  de  fumier.  Des  cendres  de  lessive  font 
merveille  et  la  poudre  d'os,  les  scories 
sont  éminemment  recommandables. 

—  Ah  ! 

—  Méfie-loi  de  l'azote  en  excès,  c'est-à- 
dire  du  fumier  où  il  aljonde  autrement  que 
ses  compagnons  le  Potassium  (lisez  po- 
tasse), le  Phosphore  et  la  Chaux. 

Dans  le  jardin  où  j'ai  planté  mes  Dahlias 
cactus,  le  fumier  est  rare  et,  pour  cette 
cause,  ils  n'en  ont  point  eu.  Mais  s'ils 
n'ont  pas  pris  des  dimensions  exagérées 
comme  taille,  ils  montrent  leurs  fleurs; 
ils  sont  décoratifs  ailleurs  que  dans  un 
bouquet. 

Ce  conseil  donné,  —  que  Ijoaucoup  no 
suivront  pas,  hélas,  —  je  vais  vous  en 
donner  nu  autre  :  abondance  de  biens  ne 
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nuit  pas  —  que  beaucoup  ne  suivront  pas 
non  plus.  —  Ce  nouveau  c-oiiseil  le  voici  : 

Pincement  (les  boutons  et  des  boni'- 
fjeons  chez  les  Dahlias.  —  Quand  le  sol 
dans  lequel  ou  plante  les  Dahlias  est  natu- 
rellement trop  fertile,  il  convient,  pour 
dégager  les  fleurs  du  feuillage,  de  faire 
subir  un  clfcuillemenl  à  la  plante  et  un 
pincement  aux  boutons  floraux. 

Poui'  l'c^fleuillement,  il  faut  le  pratiquer 
avec  discrétion  et  de  temps  à  autre.  On 
enlève  quelques  feuilles  dans  l'intérieur 
des  toufles,  afin  d'en  diminuer  l'excès  de 
végétation.  Quaut  à  la  suppression  des 
hou  tons  à  fleurs  et  des  bourgeons  inutiles, 
voici  comment  on  procède.  Quand  le  pre- 
mier bouton  à  fleur  se  montre  sur  une 
tige,  c'est  lui  qui  donne  la  plus  belle 
fleur,  la  plus  forte  et  la  plus  grosse;  il 
faut  alors  supprimer  les  deux  boutons 
OH  bouiyeo)is  les  plus  rapprochés  du  pre- 
mier bouton  (le  ))OUton  qu'on  réserve).  La 
ramification  se  fait  alors  plus  bas  ;  elle 
est  un  peu  retardée  et  permet  au  Ijouton 
réservé  de  bien  se  dégager  du  feuillage. 
On  procède  de  la  même  manière  sur  les 
ramiflcations  secondaires.  Avec  l'eft'euil- 
lement  très  discret  pratiqué  dans  l'inté- 
rieur de  la  touft'e,  on  obtient  alors,  même 
avec  les  Dahlias  cactus  les  plus  récalci- 
trants, des  plantes  :i  fleurs  visibles  à  l'ieil 
nu  et  de  loin. 

Les  Roses,  les  CItoux  cabus  et  la  grêle. 
—  De  mémoire  do  jardiniers  de  «  Villeur- 
banne ».  jamais  grêle  pareille  à  celle  du 
21  nuii  dernier  ne  s'était  vue  dans  le  pays, 
(Cette  ville  urbaine,  comme  on  le  sait,  est 
une  sorte  de  faubourg  de  Lyon,  qui  refuse 
de  se  laisser  agglomérer  à  la  seconde  ville 
da  France,  en  passe  d'être  tombée  par 
Marseille.)  Villeurbanne  a  encore,  avec 
ses  usines,  des  champs,  des  jardins  et  d(>s 
établissements  d'horticullure  qui  pàtiicnl 


ferme  de  cette  grêle  extraordinaire  par 
son  abondance.  Dans  l'espace  d'une  demi- 
heure,  toul  fut  haché,  fauché,  saccagé  ou 
meurtri.  La  vigne,  faisant  face  au  Midi, 
ne  garda,  contre  les  murs,  ni  feuilles  ni 
raisins.  Le  lendemain,  toute  la  dendmlo- 
gie  villeurbannaise  s'était  déshabillée 
comme  si  le  vent  d'hiver  avait  soutHè  sur 
elle.  Le  spectacle  était  lamentable,  triste 
et  désolant.  Mon  petit  jardin,  si  joli  à 
6  heures  du  soir,  avec  ses  Iris  en  fleurs, 
ses  Kosiers  en  boutons,  ses  jeunes  arlircs 
fruitiers,  ses  lilas  nains  à  peine  défleuris, 
n'était  plus  qu'un  terrain  couvert  de  feuil- 
les et  de  fleurs  hachées  par  les  grêlons... 

Un  peu  philosophe,  une  fois  la  grêle 
fondue,  les  feuilles  ramassées,  la  vigne 
rabattue,  je  me  dis  :  tiens,  il  faudra  que 
j'observe  ce  qui  va  arriver.  Je  n'aurais  pas 
osé  procéder  moi-même  à  ime  pareille  vi- 
visection, mais  puisque  le  ciel  iuclément 
m'avait  gratifié  de  ce  fléau,  sans  crier 
gare,  je  résolus  d'étudier  les  phénomènes 
relatifs  à  la  végétation  nouvelle  qui  Lillait 
succéder  à  celle  qui  venait  d'être  si  brus- 
quement anéantie. 

Pour  les  Rosiers,  j'étais  Ijien  aise  de  sa- 
voir ce  qui  arriverait  sur  certaines  sortes. 
La  grêle  les  avait  défeuillés  et  meurtris, 
je  les  taillais  presque  aussi  courts  qu'on  est 
accoutumé  de  le  faire  au  printemps  et  je 
pus,  une  fois  de  plus,  vérifier,  sur  un 
grand  nombre  de  variétés,  la  justesse  des 
prévisions  de  René  Paré,  que  j'avais  ap- 
pris à  comniitre  quand  j'étais  jardinier 
chez  lui  :  un  mois  et  quelques  jours  après 
la  taille,  vers  le  24  juin,  j'eus  une  floraison, 
sinon  aussi  brillante  que  celle  que  j'aurais 
eue  sans  la  grêle,  au  moins  très  convena- 
ble. Ceux  qui  cultivent  les  Rosiers  pour 
la  fleur  coupée,  surtout  les  variétés  très 
florifères;  les  amateurs  qui  désirei'aierit 
moins  de  Roses  à  la  fois,  mais  qui  aime- 
raient à  en  avoir  plus  longtemps,  feront 
bien  de  noter  cetle  particularité.  l']n  sup- 
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piiinaiit  les  l)outoiis  de  première  saison, 
sur  les  Rosiers,  ou  obtient,  trente  ou 
quarante  jours  après  cette  suppressiou,  de 
nouvelles  fleurs.  Pour  le  Rosier  f^ouveiiir 
de  la  Maliiiaison,  en  supprimant  les  bou- 
tons le  15  mai,  à  moins  d'un  rcfroidisse- 


mêmes  Rosiers,  cités  plus  haut,  fin  août, 
les  Rosiers  fleurissent  en  novembre  et 
même  en  décembre,  si  on  peut  les  abriter 
sous  bfiches.  Du  reste,  dans  le  midi  de  la 
France,  la  taille  des  Rosiers  Thés  se  fait 
autour  de  cette  époque  pour  obtenir  leur 


Rosier  Pimprkxelle  bla.no  a  fleuk  double 


ment  trop  prolongé  de  la  température,  on 
a  une  remarquable  floraison  pour  la  Saint- 
.lean  (24  juin),  époque  où  les  fleurs  se  ven- 
dent bien.  Pour  en  obtenir  le  !5  août,  il 
faut  enlever  les  l)outons  dans  la  ]U'emière 
(|uinzuinedejuilletetarroser,s'il  faitcliaud 
et  sec.  Lorsqu'on  enlève  les  boutons  des 


rtoi'aison  en  hiver. 

Les  Lilas  que  j'ai  taillés  le  21  mai,  pa- 
raissent avoir,  pour  la  plupart,  des  boutons 
à  fleurs  bien  formés,  sauf  quelques-uns 

qui  sont  morts  pour  a\oir  été  trop  forte- 
ment endonnnagés. 

Des  Choux  d'York,  auxijuelsil  ne  restait 
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point  do  feuilles,  se  sont  remis  à  végviiT 
coiiinio  s'il  ne  leur  était  rien  ui-rivù  et  ont 
donné  un  produit  très  convenable,  quoi- 
qu'un peu  plus  tardif. 


Les  semis  (.Vaatoinne  2^onr  plnnroiis. 
—  On  se  laisse  «  prendre  »  bien  souvent 
par  sa  faute,  à  propos  de  semis.  Votre  ser- 
viteur vient,  une  fois  de  plus,  de  faire,  à 
ses  dépens,  l'essai  du  dicton.  S'il  avait 
acheté  sa  gi'aine  chez  un  mai-chand,  le 
marchand  paierait  pour  les  mollusques  et 
autres  insectes  variés.  Ayant  fait,  en 
plein  jardin  ,  —  entre  les  deu.v  Notre- 
Dame.  —  un  semis  de  Choux  d'Yorck  et 
de  Laitues  hivernaudes,  les  pluies  sont  sur- 
venues et  les  limaces  aussi,  qui  ont  mangé 
Choux  et  Laitues.  Vous  allez  me  dire  : 
«  Vous  êtes  un  jardinier  ignorant  !  Et  la 
chaux,  qu'en  faites- vous  ?  »  Ignorant... 
non!  paresseux,  oui!  Avec  ça  que  la 
chaux  est  à  ma  porte.  Et  puis,  après  tout, 
il  pleut  tous  les  jours  ici,  et  quand  voulez- 
vous  que  je  l'emploie  la  chaux  ^  (1).  Si, 
au  lieu  d'avoir  fait  mon  semis  en  plein 
jardin,  dans  le  voisinage  des  Iris,  Eper- 
vières  et  autres  herbes,  je  l'eusse  fait 
contre  le  mur  du  midi,  qui  chasse  les 
limaces  par  sa  position  chaude  et  ensoleil- 
lée, j'aurais  mes  plants,  et  je  n'en  ai  point. 
C'est  bien  fait. 

Plantes  odontalgiqaes!  —  Ge:taines 
plantes  ont  la  réputation,  sinon  de  guc'-rir 
du  mal  de  dents,  tout  au  moins  de  soula- 
ger les  personnes  qui  en  souffrent.  Je  n'ai 
pas  une  confiance  très  grande  en  ces  pa- 
nacées, parce  que,  par  expérience,  j'ai 
assez  mastiqué  de  Korique  d'Armorique, 

(1)  La  cliaux  frak'lie  on  poudre,  eniploy('-i'  avec 
iin  sonITk't  à  smifrer,  est  \i\w  substaric-e  dont  l"elli- 
cacitr  est  certaine  contre  les  limaces.  Malheui-ouse- 
nient  elle  ne  conserve  pas  son  eHicacifé  Innjjtcinps. 
11  faut  remployer  le  soir  ou  de  grand  matin.  Ciiaipic 
parcelle  de  chaux  (pu  touche  une  liuuice  en  ajuèiie 
la  mort. 


de  Cresson  de  fontaine,  d'herbe  de  Sainte- 
Barbe  et  de  Cochléariapour  savoir  à  quoi 
m'en  tenir  sur  l'efficacité  de  ces  simples. 

Un  de  mes  confrères  vient  cependant 
me  vanter  les  vertus  du  Cresson  de  Para 
en  termes  si  chaleureux,  qu'à  mon  tour  je 
vais  vous  répéter,  sans  enthousiasme  il 
est  vrai,  son  discours  odontiUgique. 

Ce  confrère  m'apportti  donc  l'autre  jour 
une  plante  pour  lui  en  dire  l'espèce.  Par 
hasard  je  la  connaissais. 

—  On  m'a  appelé  ça  Pin-ai/zin;/  roux! 


L  -:/> 


Crk-sson    de    Pap.a 
Spilanthes  oleraCL'a. 

Je  le  cultive  ;  ça  guérit  du  mal  de  dents. 
Je  voudrais  en  connaître  le  vrai  nom. 

—  Est-ce  que  ça  vous  a  guéri,  \ous l 

—  Oui  et  non  ? 

—  Comment,  oui  et  non  !  Dites  oui  ou 
non  ! 

—  Je  ne  dis   ni  oui,  ni   non.  ("est   une 
plante  sialagogue  (1). 

—  Tiens,  vous  connaissez  le  grec  ! 

—  Un  peu.  Très  peu.  Ce  Paraguay  roux, 

(1)  Sialagogue,  médicament  qui  fait  saliver. 
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bravo    ami,    votre 


quand  ou  le  niài-he,  vous  coupe  lahouche 
;i  quinze  pas.  Uu  no  sent  plus  le  mal  île 
dents,  mais  un  mal  tout  difterent  —  moins 
désagréable. 

—  Eh  bien  !  mou 
plante  est  ce 
qu'on  appelle  le 
SpilanlJies  ole- 
racea,  ou  Cres- 
son de  Para.  On 
la  cultive  quel- 
quefois pour  en 
mettre  des  feuil- 
les dans  la  sala- 
de, à  laquelle  elle 
communique    un 

goût  piquant. 
C'est  plutôt  uu 
condiment ,  une 
liante  pharma- 
ceutique qu'une 
espèce  pota- 
gère. 

Quant    à    ses 
vertus     odontal- 
giques,  je  ne  les 
nie  pas,  mais  je 
les    classe  avec 
celle  du  Raifort, 
de  la  Pyrèthre, 
de  la  Ptarmique, 
du    Passerage, 
etc.    Il    est,   du 
reste,  facile  à 
cultiver  le  Cres- 
son de   Para. 
C'est  une  espèce 
annuelle   qu'on 
sème  en  avril  en 
place  et  qui  pousse  très  vite. 

ViVIAND-MoPwEL 


Rosier  PiMi'RE.NELLE  s.\NS  Ki'iN[-..s  (Kosa  ijiniiiiiifllil'ulia  iaermi 


Prévision  du  froid  pendant  la  nuit. 

—  M.  K.  Rodigas  a  fait  connaître  autre- 
fois,dans  r///M.v^;'rt//o»,//oj'/;ù'o/e,lemoyen 
assez  simple  de  prévoir,  presque  à  coup 
sûr,  le  refroidissement  ou  rayonnement 


niH-tunio  par  la  simple  consullaliou  du, 
l)sychrométre. 

«  On  sait  que  cet  ai)iiar(Ml  se  compose 
de  deux  thermomètres  ordinaires  dont  l'uu 
a  la  capsule  enveloppée  d'une  mèche  de 
mousseline  ou  de  laine  plongeant  par  soa 

extrémité  dans 
un  petit  flacon 
rempli  d'alcool 
ou  d'eau  et  se 
trouvant  par con- 
séquent constam- 
ment mouillée.  Si 
l'indication  des 
deux  thermomè- 
tres vers  3,  4  ou 
Ti  heures  de  l'a- 
près-midi estsen- 
siblemen:  égale, 
il  est  très  proba- 
ble qno  la  faible 
sérénité  du  ciel 
n'amènerapasun 
refi'oidissemeut 
nocturne  consi- 
dérable ,  parce 
que  l'air  sera  à 
peu  près  saturé 
d'iiumidité.  Si,  au 
contraire,  l'écart 
entre  l'indication 
des  deux  thermo- 
mètresaugnienfce 
dansl'après-midi, 
ilestplusquepro- 
bable  qu'il  y  aura 
gelée  ou  tout  au 
moins  refroidis- 
sement considé- 
ral:)le  ;  le  l'ofroi- 
dissemeiit  sera 
d'autant  plus 
grand  que  la  dif- 
férence entre  les 
deux  thermomè- 
tres sera  plus 
sensible. 

«  Le  jardinier  qui  a  des  forceries,  des 
espaliers  on  simplement  des  plantes  déli- 
cates à  soigner,  fera  donc  bien  de  compa- 
rer les  échelles  des  deux  thermomètres, 
l'un  sec,  l'autre  humide,  connue  nous  ve- 
nons de  l'indiquer.  Plus  de  trente  années 
d'expérience  nous  autorisent  à  dire  que 
très  rarement,  pour  ne  pas  dire  jamais, 
cette  observation  n'a  donné  lieu  à  erreur.  » 
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j^ssocia-tion   liortioole    lyonna-ise 

Procès-verbal    de    l'Assemblée    générale    du   Dimanche   18   Août   1901,  tenue   au    Palais 

du  Commerce,  à  Lyon. 


PR-siiloncede  M.  Cl.  Jusseaud,  vice-préskleiit. 
La  séance  est  ouverte  à  3  heures. 
Le  procès-verbal  de  la  précédente  Assemblée 
générale  est  lu  et  adopté  sans  observation. 

Corri'spondancc.  -  M.  le  Secrétaire  général 
communique  la  correspondance  reçue  depuis  la 
dernière  réunion,  se  composant  des  pièces  sui- 
vantes :  ,,        ■       T-.    ,> 

_  Lettres  de  MM.  Jean  Beurrier,  H.  Comte. 
C.  Gay  et  Lavenir  s'excusant  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  séance. 

_  Lettre  de  M.  L.  Riboud,  regreitanl  que 
Télat  de  sa  santé  ne  lui  permette  pas  de  faire  la 
conférence  qu'il  avait  promise. 

_  Lettre  de  M.  Barret  tils,  acceptant  de  re- 
présenter l'Association  horticole  lyonnaise,  dans 
le  Jury  do  l'exposition  d'horticulture  qui  aura 
lieu  prochainement  à  Genève. 

—  Lettre  de  M.  Prudhon,  nous  priant  de  laire 
idacaider.  dans  la  salle  de  nos  réunions,  une 
•iffic'he  annonçant  que  VUtiion  horticole  et  viti- 
]-ole  de  Vaiefrancheetdu  Beaujolais  tiendra, 
du  5  au  9  septembre  procliaiii.  une  Exposition 
,rhorticulture  et  de  viticulture. 

Lettre  de  M.  Chavrier  Fleury.  demandant 

1-1  nomination  d'une  Commission  pour  juger, 
surplace,  deux  Cannas  de  semis.  Sont  désignes 
pour  faire  partie  de  cette  Commission  :  MM.  Mo- 
lin    Verne.  Ferret,  Cl.  Urevet,  Charmet. 

-L  I  ettre  de  la  Préfecture  du  Rhône  nous 
informant  que  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture 
•i  -illoué  à  notre  Association  une  subvention  de 
-5-j()  francs,  qui  devra  recevoir  la  même  allVcta- 
tion  que  celle  de  l'année  précédente.  M.  le  Préfet 
nous  rappelle  que  les  associations  agricoles  ne 
devront  pas  perdre  de  vue  :  1»  que  toutes  les 
destinations  spéciales  des  sommes  allouées  doi- 
vent être  exactement  suivies  :  "i"  que  les  subven- 
tions accordées  doivent  être  employées  dans  le 
courant  de  l'année  ;  toutes  les  dépenses  impu- 
tables sur  ces  subventions  devront,  par  consé- 
quent, avoir  été  faites  avant  le  31  décembre  pro- 
chain" les  sommes  non  employées  à  cette  date 
devront  faire  retour  au  Trésor;  3°  que  les  avances 
faites  aux  trésoriers  des  associations  doivent  être 
iustifii^ps  par  la  production  des  reçus  et  pièces  de 
cumnlabililé.  dans  le  délai  d'un  mois  ;  1"  que  les 
l,ro" ramilles  et  affiches  des  concours  doivent 
porter  en  vedette  la  mention  suivante:  Tue  sub- 
vention de a  été  accordée  par  M.  le  Ministre 

de  r  agriculture,  au  nom  du  Gouvernement  d<- 
la  République:  •>  enfin  que  les  asociations  qui 
n'observeront  pas  ces  prescriptions,  seront  rayées 
de  l:i  liste  des  sociétés  subventionnées  par  1  Ltat. 


—  Lettre  de  la  Préfecture  du  Rhône  accom- 
pagnant l'envoi  de  l'arrêté  de  M.  le  Préfet,  ap- 
prouvant la  ilélibération  par  laquelle  l'As-socia- 
tion  horticole  lyonnaise  a  adopté,  dans  son 
Assemblée  générale  du  LS  avril  dernier,  une 
nouvelle  rédaction  du  Xota  qui  figure  à  la  suite 
.5 L  de  son  règlement  intérieur.  Cette  nouvelle 
n^dactiiiii  est  ainsi  formulée  : 

NOTA.  —  Il  pourra  être  attribué  deux  mé- 
ilailli'S,  pour  bons  et  anciens  services, aux  socié- 
taires qui  n'auraient  pas  déjà  obtenu  une  mé- 
daille d'or  pour  le  même  objet.  Un  intervalle  de 
7  ans,  à  dater  du  jour  où  la  première  médaille 
aura  été  attribuée,  sera  nécessaire  pour  en  obte- 
nir une  seconde. 

l'our  avoir  droit  à  la  grande  méilaille  de  ver- 
meil et  à  la  médaille  d'or,  il  sera  nécessaire  d'être 
membre  titulaire  de  la  Société  depuis  -"3  ans.  Pour 
les  autres  médailles,  il  suffira  d'être  sociétaire 
depuis  3  ans. 

—  Programme  du  Congrès  des  Sociétés  sa- 
vantes, qui  s'ouvrira  à  la  Sorbonne,  le  1*'"  avril 
lilO-2.  Broch.  in-8«,  de  Ki  p.  Envoi  du  Ministère 
de  l'Instruction  publique. 

Préseiitattoiis  et  adniissio/is.  —  Plusieurs 
candidats  sont  présentés  pour  faire  partie  île  la 
Société. 

Sont  admis  et  proclamés  membres  titulaires 
de  l'Association  Horticole  Lyonnaise,  les  candi- 
dats présentés  à  la  précédente  réunion. 

Ce  sont  MM.  : 

—  AUex  (François),  jardinier  chez  M.  Ber- 
thet,  chemin  de  Merlus,  OuUins.  jirésenté  par 
MM.  C.  Gay  et  B.  Comte. 

—  Brunel  (Henri),  horticulteur,  rue  Sainte- 
Félicité,  1-5,  Nimes  (Gard),  présenté  par  MM. 
Ch.  Molin  et  Louis  Voraz. 

—  Chargnoux  (Charles),  électricien,  rue  de 
l'Hotel-de-Ville,  31,  Lyon,  présenti'  par  MM. 
Fleury  Chavrier  et  Claude  Garnier. 

Concours    menx/icls  or(/aiiiscs  par  PAxnocia- 
tion  Ilortii-ole  Lyonnaise.  Mois  d'Août. 

MEMBRES    Dl'    .JURY 

Floricultare  :  MM.  Jean  Lumbert.  Carme, 
Ch.  Laroche,  Ferd.  Ray. 

Arboriculture  :  MM.  Brevet,  Falconnet, 
Pitrat  ei  C.  Jusseaud. 

Culture  maraù-lière  :  .MM.  Chainpin,  A. 
Ferret,  Beney,  J.  Jusseaud  et  \'erne. 

\'in(jt-cinq  variétés  de  (jéraninm  en  pots  : 
Médaille  de  reniteil.  .M.  I-'leury  Chavrier,  à 
Bron  (Rhône) . 
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Vingl-cinq  variétés  de  bégonias  bulbeuxcn 
pots  :  Médaille  de  vermeil,  M.  Léonard  Lille, 
mar<-han.i-i;raiiiiei-,  9,  quai  ties  Célestins,  Lyon  : 
Médaille  de  bronze,  M.  Pierre  Jambon,  jardi- 
nier chez  M.  Thévenin,  à  Ste-Foy-lès-Lyon. 
(  Khone;. 


(Lyon)  ;  Mention    honorable,  M.  Jambon,   à 
Ste-Foy-lès-Lyon. 

l'iiifft-ein/j  sortes  de  légumes  :  Grande  mé- 
daille de  vermeil,  ex-»quo  :  MM.  Ballandras 
et  F.  Ray,  chez  M.  Guitton,  à  Colionj,'es-au- 
M.mt-d'or  :    Mélaille  de    vermeil,    ^L    Jean 


KosA  Redutea  glacca  Thory  (Rose  de  Marienbourg) 
f Fleur  blanche,  mail)rée  Ptpuactufîe  île  rongî-  ' 


Vuigt-eini/  variétés  de  fruits  divers  à  ma- 
turité :  Grande  médaille  dargent,  M.  Au- 
fîuste  Rossiaud,  chez  M.  Trapadoux,  à  Sl-Cyr- 
au-.Moiit-d'or  (Rhùne)  :  Médaille  d'argent,  M. 
Jean    Maltray,    au    château     de     la    Duchère, 


Métras,  à  St-Rambert-rile-Barbe  (Rhône). 

Examen  des  apports.  —  Sont  présentés 
comme  apports  les  produits  suivants  : 

—  Par  M.  Jambon,  jardiniei  chez  "SI.  Théve- 
nin, à  Ste-Foy-lès-Lyon  (Rhône). 
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1"  Une  nombreuse  collection  de  Coleiis.  Citons 
parmi  les  [)lus  recommandables  comme  résistunce 
pour  les  massifs  :  Marie  Guillot,  Président 
Driie~,  Princesse  de  Brancovan,  'J'riomp/ic 
de  Luxembourg,  Werscliafelti,  M   ]'n:ou. 

2"  Va  lot  fort  bien  composé  d'Irésine  <'t  d'Al- 
tliernant  liera. 

3»  Un  lot,  en  colli>ction,  de  vingt-cinq  varié- 
tés de  dahlias  (flenrs  conpées)  :  Mijios,  Gtoriusa, 
Bcaulé  Lyonnaise,  Perle  de  la  Tète  d'or, 
Caniel's  Gem,  Illuniinator  sont  les  variétés 
les  plus  remarquées. 

4"  Un  lot  de  poires  fort;  belles  parmi  lesquel- 
les il  convient  de  citer  :  Louise  Bonne  d' Avrar- 
ches.  Duchesse  (PAngoidème,  Fondante  des 
Bois,  tatorite  Morel.  Clapjrs  Favorite. 

5°  Enfin,  un  remarquable  lot  de  vingt-cinq 
espèces  de  lëgnmes  présentés  par  trois  variétés 
de  cliaque  espèce. 

• —  Par  M.  Cl.  Jusseaud,  horticulteur,  à  Ste- 
Foj'-lès-Lyon. 

Une  pèche  de  semis  dénommée  :  Pèche  Jus- 
seaud. Cette  pèche,  d'une  grosseur  au-dessus  do 
lu  moyenne,  a  une  forme  sphérique  régulière 
avec  un  sillon  peu  prononcé.  Sa  peau  est  mince, 
rouge  pourpre  et  peu  duveteuse.  La  chair,  d'un 
blanc  verdàtre  est  très  fine.  L'eau  e.st  abondante 
et  vineuse  et  le  noyau  est  petit  et  non-adhérent. 

La  maturité  île  cette  pêche  arrive  dans  la  pre- 
mière quinzaine  d'août.  L'arbre  sei'ait  d'une 
bonne  fertilité  et  parfois  abondante. 

Ce  gain  "nouveau  a  été  très  apprécié  par  le 
Jury  qui,  en  outre  d'un  certificat  de  mérite,  a 
octroyé  à  son  obtenteur  une  médaille  d'argent 
11  y  a  ilonc  tout  lieu-de  croire  que  cette  nouvelle 
variété  de  pVdier  sera  bien  vite  possédée  par 
tous  les  amateurs  de  bons  et  beaux  fruits  de 
cette  espèc}. 

— ■  Par  M.  Ch.  Molin,  horticulteur,  mar- 
chand-grainier,  8,  place  Bellecour,  à  Lyon. 

Un  loi  de  trente-cinq  variétés  de  Glaïeuls  re- 
marquablement beaux  (fleurs  coupées).  Citons: 
Eugène  Scribe,  Ant.  Riroire.  Bain  Ici,  Ama- 
ih^e,  Beauté  de  Juillet .  Flamlmyant.  l-'aclole, 
Osmanili,  Opale,  Tristan,  Tluiis.  Rosa 
Bonir'.ur.  Olga,  toutes  variétés  d'(''lito  qui  ont 
été  foi't  admirées. 

—  Par  .M.  André  Cliarmet.  horticulteur  11), 
rue  di's  Dahlias,  à  Lyon-Monpiaisir. 

Plusieurs  dahlias  de  semis,  parmi  lesque's 
les  Jurés  ont  lemarqut'  et  certiK('  les  variétés 
.suivantes  : 

Jeanne  Cliannet,  forme  cactus,  plutôt  dé'co- 
rative.  La  plante  est  il'une  hauteur  moyenne, 
portant,  sur  des  ]u'\lonculr's  rigiiles.  de  grandes 
fleurs  de  0"',lr)  de  diamètre,  malgré  cela  elles 
ont  une  bonne  tenue  et  sont  très  élégantes  :  le 
«•oloris  est  blanc,  satiné  de  rose  vif  lilacé  :  Tex- 
tivmité  des  ligu!es  fimbriée  :  c'est  une  iiou\eauti' 
renuii'quable. 


Pgthagore.  cactus  d'un  bc^m  pourpre  violacé. 

Ariane,  décoratif,  coloris  nouveau, soufre  sau- 
moné, nuancé  lilas.  pointes  des  ligules  très  vio- 
la.-e. 

Bigarré,  forme  décorative,  fleur  légère  et  re- 
marquable par  son  coloris  adllet  d'un  jaune 
brillant  strié  et  ligui  ilc  vermillon. 

—  Par  M.Renaud,  jardinierchez  M. Despierre, 
à  Saiut-Genis-Laval  (Rhône). 

Deux  Dahlias  de  semis,  dénommés  :  Madame 
Antoine  Petit  et  Deuil  du  Commandant 
Voutier.  qui,  par  la  beauté  du  coloris  ,<te  leurs 
fleurs,  ont  été  jugés  bons  à  certifier  par  le  Juiy. 

—  Par  M.  Drevet  (C).  horticulteur,  17,  rue 
Julien,  à  Lyon-Monchat. 

Deux  cannas  de  semis  parmi  lesquels  le  Jury 
a  certifié  la  variété  dénommée  :  Madame  Brevet, 
jdante  très  naine,  vigoureuse  et  excessivement 
florifère.  Cette  nouveauté  se  recommandera  sur- 
tout pour  la  vente  en  pot  sur  les  marchés. 

—  Par  M.  Jean  Métras,  chez  M.  Roule,  à 
Saint-Rambert-l'lle-Barbe  (Rhône. 

1°  Une  très  nombreuse  et  intéressante  collec- 
tion de  Cannas  en  fleurs  coupées,  parmi  lesquels 
nous  rélevons  les  variétés  suivantes  :  Amiral 
Courbet  Papa  Cctnna,  Général  de  Miribel, 
Antoine  Rivoire,  Louis  Voraz,  P.  Félix 
Faure,  etc. 

2"  \'ingt-trois  variétés  de  bonnes  poires,  telles 
que  :  Beurré  Goubault,  Bonne  d'Ezée.  Clapp^s 
Favorite,  De  l'Assomption,  Doyenné  de  Mé- 
roile.  TriompJie  de  Vienne,  Ale.eandrine 
Douillard,  Beurré  Capiaumonl,  Favorite 
Morel,  Fondante  des  bois,  Marguerite  Ma- 
rillat.  Doyenné  blanc. 

3'  Une  collection  de  jolis  Dahlias  cactus  : 
Capslan,  Standard,  Béarer,  Papia  Charmet. 
Brilannia.  ont  particulièrement  retenu  notre 
attention. 

1  '  Ealin.  quinze  \ariétés  de  Glaïeuls  en  fleurs 
coupées,  chosis  parmi  les  plus  belles  des  hybi'ides 
de  (iandavensis. 

—  Par  M.  Eug.  Chapuis.  jardinier  chez 
M.  Schulz,  à  Saint-Rambert-l'lle-Barbe  (Rhône). 

1°  l'ne  collection  de  Melons  cantaloups  pré- 
sentant des  spécimens  de  fort  volume,  tels  que  : 
Noir  des  Carmes.  Petit  de  Pierre-Bénite, 
de  Bellegarde. 

2"  Une  collection  de  'romates  et  d'Aubergines 
dont  la  beauté  et  le  volume  sont   remarquables. 

3"  Une  collection  de  Poires.  Les  variétés  : 
Doyenné  de  Boussoe/i,  Fondante  îles  bois, 
M'  Treyve,  Favorite  Morel .  André  Desportes, 
ont  été  les  plus  reniar(|uées. 

—  Par  M.  Vial  (Pierre),  jardinier  chez  M.Cul- 
combet  a  Dompierre  (.Mlier). 

Des  fleurs  de  Dahlias,  en  caisse,  choisies  parmi 
l(^s  bonnes  variétés  et  dont  la  beauté  témoigne 
il'une  intelligente  culture. 
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—  Par  MM.  (ianle  frères,  horticulteurs  a 
Collonges-au-Mont-d'Or  (Rhône). 

1°  l'ne  nombreuse  et  remarquable  eolleetion 
iVEi'j)/ior/n'a,  plante  qui  tire  son  étymoloiiie 
il"Eu]iliorbe.  métlivin  de  .Juba,  roi  de  Mauritanie 
qui,  le  premier.  Teniploya. 

2"  Une  collection  de  Dahlias  cactus  (fleurs 
coupées), choisies  parmi  les  variétés  les  plus  belles 


baron  Lombard  de  Buffiéres,cliàteau  de  Champ- 
grenon,  par  Màeon. 

Un  lot  de  fleurs  variées  que  la  Commission 
n'a  pu  appécier  à  leur  juste  mérite:  ces  fleurs, 
par  suiti'  du  trajet  et  de  la  chab'ur.sont  arrivées 
en  mauvais  état. 

—  Par  M.  Bfrgeron  fils,  liorticulteurs  à  \'illir- 
Mdrgnn  (Riiôiiei. 


OliOBA.NCHE    DL"    GeRANUM    ZonaLE 


(.•robanciie  des  Tomates  'Pheli|io'a  Muteli) 
1  PUotograpliie  Ju  II'  Tralmt 


et  les  plus  récentes.  Les  variétés  :  Arachnc, 
Fusiller,  Spavlder,  Britannia,  Standard, 
Béarer,  Dolorès,  Sylvia  et  Capstan  oi;t  plus 
particulièrement  retenu  notre  attention. 

—  Par  M.   Cimetière,    jardinier   chez  M.   le 


Un  Coléus  de  semis,  dénommé  :  Reine  Ber- 
gerun,  plante  d'un  bel  aspect  et,  au  dire  de  l'ob- 
tenteur,  d'une  grande  robusticité. 

—  E'ar  M.  François  Pelletier  fils,  hort  iculteur, 
7.  chemin  de  Montchat,  à  Lvon. 
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1"  L'a  Pt'largonium  zijiiale  à  gros  bois,  dé- 
iioinmé  :  François  Pelletier. 

i<  Un  lot  de  fleurs  coupées  variées  très  belles. 

—  Par  M.  Large  (Pierre),  horticulteur  à 
Albigny  (Rhône). 

Un  lot  de  yingt-cinq  fruits  niùrs  et  variés, 
parmi  lesquels  nous  retrouvons  la  plupart  des 
variétés  citées  dans  les  précédents  lots. 

Les  memlu'es  du  Jury,  désignés  pour  les  con- 
cours, jugent  également  les  apports  sur  le  bureau. 
Ils  proposent  d'accorder: 

A  M.  Jambon,  un  prime  de  S»  classi>  poui-  ses 
Coléus  :  une  prime  de  l''<=  classe  pour  ses  Dahlias  : 
une  prime  de  2''  classe  pour  ses  fruits  et  une 
prime  de  l'"  classe  jiour  ses  légumes. 

A  M.  Cl.  Jusseaud. un  certificat  de  l''''classe  et 
une  médaille  d'argent  pour  sa  pèche  :  Pêche 
Jusseaud. 

A  M.  JMolin,  une  mi'ilaille  d'argent  pour  l'en- 
semble de  son  apport. 

A  M.  Charmet,  un  certificat  de  l^"  classe  pour 
chacun  de  ses  quatre  Dahlias  nouveaux  :  Jeanne 
Cltannet,  P;/thagore,  Ariane,  Bigarré. 

A  M.  Renaud,  un  certificat  de  D*  classe  poui- 
chacun  des  deux  flahlias  nouveaux  :  Madanir 
An  laine  Petit  et  Denil  dn  Commandant 
\'(>utier. 

A  M.  Drevet.  un  certificat  de  l''-"  classe  pour 
son  Canna  de  semis  :  Madame  Drevet. 

A  M.  Jean  Métras,  une  prime  île  '2'=  classe, 
pour  ses  Cannas,  une  prime  de  !''<=  classe  pour 
ses  fruits  :  une  prime  de  2'-'  classe  pour  ses  Dahlias 
et  une  prime  de  2''  classe  pour  ses  Glaïeuls. 

A  M.  Eug.  Chapuis,  une  prime  de  1"=  classe 
pour  sa  collection  de  Melons  ;  une  prime  de 
2'  classe  pour  sa  collection  de  Tomates  et  une 
prime  de  D^  classe  pour  ses  fruits. 

A  M.  Mal,  prime  de  2«  classe  pour  ses  Dahlias. 


A  M.  Garde  frères.  Médaille  d'ai-gent  puur 
leur  lot  d'Euphorbias;  une  prime  de  2»  classe 
pour  leurs  Dahlias. 

A  M.  Cimetière,  une  prime  de  '2^  classe  pour 
ses  fleurs  coupées. 

A  M.  Bergeron,  une  prime  de  D<^  classe  pour 
son  Coléus  de  semis. 

A  M.  Pelletier,  un  certificat  de  l''"  classe  pour 
son  Pélargonium  /.onale  :  François  l'elletier  et 
une  prime  de  2''  classe  pour  ren.semble  de  son 
apport. 

A  M.  Large  (Pierrr).  un  prime  de  3"  classe 
[Kjur  ses  fruits. 

L'Assemblée  ratifie  par  un  vote  toutes  ces 
propositions. 

M.  Viviand-Morel.  sur  l'invitation  de  M.  le 
Président,  prend  la  parole  sur  le  nanisme  et 
l'obtention  de  plantes  naines.  Il  définit,  avec 
clarté  et  précision,  les  caractères  du  nanisme 
des  plantes  et  explique  comment,  par  un  appau- 
vrissement de  la  végétation,  obtenu  au  moyen  do 
rempotages  successifs,  île  pincements,  de  gref- 
fages de  rameaux  appauvris,  etc.,  on  peut  obtenir 
ce  résultat. 

Des  remerciements  de  M.  le  Président  et  des 
applaudissements  de  l'auditoire  témoignent  l'in- 
térêt avec  lequel  cette  comniuniration  a  été 
écoutée. 

Sur  la  demande  de  M.  l'ieury  Chavriei-,  che- 
min du  Grand-Taillis  à  Bron  (Rhône),  un  Jury, 
composé  de  MM.  Molin,Verne,  A.  Ferret,  Drevet 
et  Charmet,  est  désigné  pour  examiner  sur  place 
et  juger  deux  nouveaux  semis  de  Cannas, 

L'ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance  est  fixé 
et  la  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  adjoint. 

J.    PONTIItS. 


NOTES  ET  INFORMATIONS  HORTICOLES 


La    conservation  des  pommes.  —  La 

récolte  fruitière  \a,  d'ajirés  les  perspectives  ac- 
tuelles, être  très  satisfaisante.  11  convient,  dés 
maintenant,  de  penser  au  moyens  à  employer  pour 
sa  conservation,  ce  qui  nous  réservera  pour  tout 
l'hiver  un  dessert  varié  et  excellent. 

Nous  parlerons  aujourd'hui  des  pommes,  nous 
réservant  d'aborder  les  autres  fruits  successive- 
ment dans  la  suite. 

M.  Xavier  Roques,  dans  la  Revue  générale 
des  sciences  pures  et  appliquées  dit  qu'il  ne 
faut  pas  se  croire  obligé  de  faire  tout  de  suite  du 
cidre  avec  les  pommes  récoltées.  M.  Nanot  con- 
seille de  dessécher  les  pommes  que  l'on  ne  hirl 
pas  immédiatement  au  pressoir.  Les  pommes 
ainsi  éxaporées  sont  mises  en  caisse  et  peuvent  se 
conserver  très  longtemps,  ce  qui  permet  do  faire 
du  cidro  au  fur  et  à  mesure  des  besoins. 


Entre  autres  appareils  dessiccateurs  des  pom- 
mes, voici  la  description  de  l'un  d'eux,  l'appareil 
Alden,  que  donne  notre  confrère  Max  de  Nan- 
souty  : 

«  C'est  une  grande  caisse  verticale,  sorte  de 
meuble  à  tiroirs  superposés.  A  la  base,  un  calori- 
fère envoie  de  l'air  chaud  dans  l'appareil,  vers 
'.>0  degrés  centigrades.  Les  pommes,  pelées  à  la 
machine,  puis  coupées  en  tranches,  sont  mises 
dans  les  tiroirs  dont  le  fond  est  fait  d'une  toile 
métallique,  afin  de  permettre  la  circulation  de 
l'air  chaud.  I^a  dessiccation  est  méfliodique  :  cha- 
que fois  que  l'on  introduit  un  tiroir  rempli  de 
fruits  frais  à  la  partie  inférieure,  on  on  enlève  un 
dont  les  fruits  onféti'  séchés  à  la  partie  supérieure. 
Il  faut  environ  cinq  heures  pour  dessécher  les 
fruits,  et  l'on  introduit  un  tiroir  toutes  les  six  à 
dix  minutes.  » 
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M.  Max  (le  Nansouty  signale  ce  fait  que  les 
Américains  au  lieu  de  ilessécher  les  épluchures  et 
les  reliuls  (le  pommes,  s'en  servent  pour  fabriquer 
ilu  ((  vinaii^re  Je  pommes  »  qui.  parait-il.  n"est 
pas  mauvais  ilu  tout. 

Il  y  a  lieu  de  noter,  de  plus,  que  les  pommes 
desséchées  comme  nous  l'expliquons  ci-dessus. 
peuvent  se  manfi;er  comme  dessert,  et  qu'on  peut 
en  faire  également  de  l'eau-de-vie. 

(Le  Bulletin  îles  Halles.) 

Exposition  de  Chrysanthèmes  à  Gre- 
noble. —  Cette  expusitiiui  est  organisée  par 
la  Société  Horticole  Dauphinoise,  pour  les  25, 
2C.  et  27  octobre  IDOl. 

Les  demandes  d'admission  devront  étrr'  adres- 
.sées  à  M.  le  Secrétaire  général  de  la  Société,  au 
Jardin  des  Plantes  avant  le  15  octobre. 

Elles  devont  indiquer  : 

1''  Les  nom,  prénoms  et  domicile  de  l'Expo- 
sant : 

"2"  La  désignation  des  produits  qu'il  veut  ex- 
poser, ainsi  que  la  superficie  nécessaire  pour  les 
massifs  ou  le  nombre  île  bouteilles  sur  table  poui' 
les  fleurs  coupées  : 

3°  L'indii-ation  ùojia  fide  s'il  est  amateur, 
horticulteur-marchand  ou  appartient  à  un  Eta- 
blissement public. 

La  Nivéole  Perce-Neige  (Leucoium 

vernum).  —  La  Nivéole  est  une  plante  indi- 
gèiif.  vivace,  bulbeuse  que  l'on  peut  planter 
maintenant .  On  la  confond  souvent  avec  la  Galan- 
the  dont  elle  a  tous  les  caractères  de  végétation: 
leurs  lieurs  blanches  à  toutes  deux,  sont  teintées 


de  verdàtre  à  l'extrémité  des  pétales  ;  cependant 
elles  diffèrent  beaucoup.  La  Nivéole  est  à  fleur 
solitaire  portée  sur  une  hampe  de  quinze  à  vingt 
centimètres  ;  elle  croit  spontanément  dans  les 
prairies,  dans  les  cantons  de  Thonon  etd'Evian. 
Elle  aime  les  prairies  saines,  légèrement  ombrées. 
Les  fleurs  apparaissent  à  la  fin  de  février  et  en 
mars.  Quelquefois,  pendant  leur  floraison,  les 
gelées  viennent  surprendre  les  fleurs  dans  leur 
éclat,  quand  le  froid  est  jjassé  la  fleur  renait 
aussi  belle  qu'auparavant.  Cette  plante  serait 
propre  à  faire  de  jolis  fonds  de  massifs  avec  une 
bordure  de  Crocus,  qui  ont  leur  floraison  à  la 
même  époque  ;  les  bulbes  peuvent  se  planter 
ensemble.  On  pourrait  leur  joindre  également 
quelques  Scilla  bifolia  ou  à  deux  feuilles,  qui 
fleurissent  aussi  au  même  moment.  Cette  Scille 
crnit  spontanément  aussi  dans  quelques  prairies, 
dans  les  sols  légers  et  un  peu  ombrés,  cependant 
elle  croit  et  prospère  dans  tous  les  terrains.  La 
hampe  de  la  Scille  atteint  quinze  centimètres  et 
porte  de  six  à  douze  petites  fleurs  d'un  beau  bleu 
du  plus  joli  ett'et. 

La  Nivéoie  pourrait  faire  également  de  très 
jolies  potées  :  en  serre  tempérée,  les  fleurs  s'ob- 
tiendraient de  décembre  à  janvier,  leur  couleur 
blanche  les  ferait  rechercher  pour  la  confection 
des  bouquets.  Sous  châssis  même,  elle  pourrait 
s'obtenir  sans  grande  chaleur  artificielle.  En  un 
mot  la  Nivéole  peut  rendre  les  mêmes  services 
que  la  Galanthe  que  les  fleuristes  de  Paris  culti- 
vent beaucoup  et  dont  ils  obtiennent  de  bons 
résultats. 

P.   TiLLIER. 
.\mphioii,  se[)tenibre  l'.lOl. 


MEMENTO  DE  QUELQUES  TRAVAUX  DE  JARDINS 


A    EXECUTER    EN    AUTOMNE 


Cultures  potagères.  —  Pleine  lerre. 
—  On  continue  à  butter  le  céleri  et  à  em- 
pailler les  cardons  pour  les  faire  blanchir  ; 
on  lie  les  chicorées  et  les  scaroles  dans  le 
inéine  but.  —  Si  on  ne  l'a  déjà  fait,  on 
débarrasse  les  artichauts  de  leurs  mon- 
tants, on  les  nettoie,  on  raccourcit  leurs 
feuilles,  et,  vers  la  fin  du  mois,  on  les 
butte  et  les  couvre  de  grande  litière.  — 
On  débarrasse  aussi  les  asperges  de  leurs 
vieilles  tiges,  on  laboure  le  carré  et  on  le 
charge  de  nouvelle  terre  mêlée  à  un  en- 
grais. —  On  repique  en  place  ou  en  pépi- 
nière, pour  être  replantés  à  demeure  en 
février  ou  mars,  les  jetines  plants  de 
i-houx  d'York  et  autres  choux  pommés 
semés  en  août.  —  On  repique  le  plant 
d'oignon  blanc  sur  ados  au  midi  ou  en 


cùtière,  le  long  d'un  mur  a  fioniic  exposi- 
tion. —  On  plante  les  laitues  d'hiver  et 
les  jeunes  choux-fleurs  semés  en  septem- 
bre. Ces  derniers  ont  besoin  d'être  pro- 
tégés plus  tard  pendant  les  grands  froids 
par  des  cloches  ou  châssis,  ou  au  muins 
par  des  paillassons  qu'on  étend  eur  de 
longues  gaules  soutenues  par  des  piquets. 
—  On  sème  sur  place  :  épinards,  cerfeuil, 
mâche  :  pour  être  repiquées  sur  couche, de 
la  laitue  golteet  de  la  romaine  hâtive.  — 
A  la  fin  du  mois,  on  récolte  les  patates  par 
une  belle  journée  ;  on  les  expose  sur  des 
claies  au  soleil  pendant  le  milieu  du  jour, 
et  lorsqu'elles  sont  bien  essuyées,  on  les 
range  sur  des  planches  dans  une  pièce  bien 
sèche  et  ou  la  gelée  ne  puisse  avoir  aucun 
accès. 
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Jardin  d'agrément.  —  Pleine  fei-i-e. 
— ■  La  chute  des  feuilles  exige  une  sur- 
veillance plus  active  pour  râteler  les  al- 
lées; on  amasse  toutes  les  feuilles  qui 
joncheut  ces  dernières  et  les  gazons,  et  on 
les  forme  en  tas  qui  trouveront  incessam- 
ment de  l'emploi.  —  On  coupe  les  tiges  de 
toutes  les  planti's  vivaces  à  mesure  qu'elles 
cessent  de  fleurir,  et  on  débarrasse  les  ar- 
bres et  arbustes  de  tout  le  bois  mort.  On 
nettoie  les  plates-bandes,  on  les  laboure 
■et  on  les  fume.  On  éclate  ou  sépai-e  les 
tourtes  do  plantes  vivaces  qu'on  replante 
•en  bordure,  isolément  ou  en  massif,  et 
dont  plusieurs  fleuriront  au  printemps.  — 
On  plante  encore,  jacinthes,  narcisses, 
tulipes,  anémones,  renoncules  et  autres 
plantes  Ijulbeuses  ;  elles  fleurissent  pres- 
que aussiti'it  que  celles  plantées  en  sep- 
tembre. —  On  peut,  à  exposition  chaude, 
risquer  le  semis  de  quelques  plantes  an- 
nuelles rustiques  qui  fleuriront  au  prin- 
temps si  l'hiver  est  doux.  —  A  la  fin  du 
jnois,  il  faut  couvrir  de  litière  ou  de  feuil- 
les sèches  le  semis  des  plantes  ilèlicates 
et  empailler  les  végétaux  sensiiilos  à  la 
gelée. —  A  partir  de  cette  époque,  on  pro- 
fite de  tous  les  instants  favorables  pour 
tondre  les  haies,  les  charmilles,  les  tnu- 
iiellcs. 

Bâches,  oi;a.\gi;rie,  serres  tempérée 
ET  CHAUDE.  —  Il  HO  faut  pas  toujours  at- 
tendre le  15  octobre  pour  rentrer  en  oran- 
s;ev\e  les  plantes  i]u'elle  doit  aijriler  pen- 
dant l'hiver.  C'est  l'état  de  l'atmosphère 
qui  doit  servir  de  guide.  Souvent  même, 
«ans  qu'il  y  ait  de  gelée,  les  pluies  froides 
font  jaunir  et  fatiguent  les  orangers  ;  il  ne 
faut  donc  pas  les  laisser  sous  cette  in- 
fluence dangereuse.  Si  la  rentrée  se  fait 
par  un  beau  temps,  il  est  utile,  après  que 
les  plantes  sont  placées,  d'ouvrir  par  une 
•sorte  de  labour  le  dessus  de  la  terre  des 
•<:;aisses  et  pots  et  de  donner  uu  arrose- 
nienl  à  celles  qui  en  ont  besoin.  Tant  que 
le  temps  est  favorable,  on  laisse  les  fenê- 
tres ouvertes  pendant  le  jour.  —  On  prend 
le  même  soin  pour  la  serre  tempéi'ée.  — 
Dans  la  sei're  chaude  toutes  les  disposi- 
tions de  chauffage  sont  prises,  et  déjà 
l'on  élève  la  température  par  des  moyens 
.artificiels.  —  Dans  ces  trois  conservatoi- 
res, les  végétaux  doivent  être  rangés  par 


hauteur  sur  les  gradins  ou  sur  les  cou- 
ches, de  fa(;on  que  la  lumière  puisse  être 
dispensée  à  tous, ce  qui  est  d'une  grande 
importance  pour  les  plantes  qui  végètent 
et  fleurissent  souvent  en  hiver,  comme 
pour  celles  dont  le  feuillage  est  persistant. 

—  On  peut  grefTer  et  bouturer  sur  cou- 
ches et  sous  veri'c  les  végétaux  dont  la 
vie  active  n'épr(juve  aucune  suspension  et 
qui  continuent  à  croître  en  serre.  —  11 
faut  avoir  soin  de  fermer  tous  les  soirs 
les  châssis  des  bâches  et  des  panneaux 
froids  qu'on  laisse  encore  ouverts  toute  la 
journée. 

Chrysanthèmes.  —  Pour  ne  pas  perdre 
le  bénéfice  de  six  mois  de  culture,  il  est 
important  de  faire  un  abri  aux  Chrysan- 
thèmes cultivés  en  plein  jardin.  On  peut 
procéder  de  deux  manières  :  1°  linlever 
les  plantes  avec  une  forte  motte  de  terre 
et  les  joindre  les  unes  contre  les  autres, 
pas  trop  serrées,  sur  deux  rangs,  à  l'abri 
d'un  mur  en  plein  midi  ;  puis  les  garantir 
des  pluies  ou  du  froid  par  deux  paillassons, 
l'un  placé  au-dessus  des  fleurs,  l'autre  mis 
devant  les  plantes.  On  enlève  les  paillas- 
sons quand  il  fait  beau  temps  ;  "J"  Abriter 
les  Chrysanthèmes  sur  place  à  l'aide  de  pi- 
quets et  de  lattes  sur  k'squels  on  place 
des  paillassons  en  cas  de  pluie  ou  de  froid. 

Un  procédé,  qui  ne  peut  pas  être  em- 
ployé par  tout  le  monde,  est  celui  qui  con- 
siste à  lever  les  plantes  en  pots  ou  en 
fortes  mottes  et  les  metti'e  dans  les  veran- 
dahs,  les  orangeries,  les  serres  froides, 
etc. 

Les  Chrysanthèmes  fleuris  aiment  l'air 
et  la  lumière  ;  ils  ne  font  pas  Ijrillante 
figure  en  cave. 

Plantation  des  Rosiers  a  l'automne. 

—  On  ne  plante  pas  toujours  les  Rosiers 
et  même  les  autres  arbres  quand  on  veut. 
Il  y  a  des  circonstances  qui  forcent  sou- 
vent à.  remettre  au  printemps  les  travaux 
qui  mériteraient  d'être  ett'ectuês  à  lau- 
tomne.  Pour  notre  part,  nous  avons  bien 
souvent  planté  des  Rosiers  dans  ces  deux 
saisons  de  l'année,  et  nous  n'hésitons  pas 
à  déclarer  que  la  plantation  faite  dès  la 
fin  d'octobre  donne  des  résultats  infiniment 
supérieurs  à  ceux  de  la  plantation  de  prin- 
temps,   principalement  pour  ce  qui  con- 
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cerne  la  floraison.  Les  fleui's  viennent  plus 
belles  et  plus  nombreuses,  les  plantes 
roinoutent  davantage  :  il  semble  que  les 
arbustes  n'ont  pas  étt'  dérangés.  D'autre 
part,    on  est  gént'i'alement  mieux   servi 


lorsqu'on  fait  sa  provision  de  bonne  heure, 
les  variétés  ne  sont  pas  «  épuisées  ». 
comme  cela  arrive  au  printemps,  à  l'ar- 
rière-saison. 


LA  CHUTE  PRÉMATURÉE  DES  FRUITS  (1) 


Il  arrive  souvent  que  les  fruits  tom- 
bent peu  après  la  floraison  ou  avant  loin- 
maturité.  Les  causes  de  ce  phénomène 
sont  nombreuses,  il  suffit  le  plus  souvent 
de  les  connaître  pour  pouvoir  prévenir  le 
mal. 

Voici  les  principales  : 

1"  iiiie  fécondation  vatée  par  suite  des 
intempéries.  A  ce  propos,  on  est  d'accord 
que  les  abris  de  toute  nature,  avant  la  flo- 
raison, peuv(nit  rendre  d'excellents  ser- 
vices. 

2"  Fécondation  etnpèchée  par  suite  de 
l'impossibilité  matérielle  de  la  pollinisa- 
tion indirecte,  qui  pour  beaucoup  de  fleurs 
est  indispensaljlc.  I/aérage  des  serres  et 
abris  vitrés  pendant  la  floraison  s'impose 
donc,  et  l'apiculture  à  ce  point  de  vue  est 
une  excellente  chose. 

3°  La  jyrésence  desboii/ons  floraux  sur 
du  Jjois  ii/ipnrfaitentent  mfn\  Ce  l'ait  se 
constate  très  souvent  '-hez  le  pécher,  les 
rameaux  gourmands  à  tissus  mous  et  im- 
parfaits nous  donnent  rarement  des  fruits, 
quoiqu'ils  portent  souvent  bon  nombre  de 
boutons.  A  recommander  donc  les  pince- 
ments pendant  l'été  et  surtout  le  palissage 
dans  une  direction  plus  ou  moins  horizon- 
tale. Les  arbres  plantés  dans  un  sol  trop 
humide  produisent  le  plus  souvent  du  bois 
mal  formé. 

4°  Un  sol  troj)  jntncre  en  uiatii^r-es  !/*/- 
»t'/'rt/e.s- et  surtout  en  acide  phosphoriqui^ 
et  en  chaux. 

Ce  cas  se  présente  le  plus  souvent  chez 
les  arbres  fruitiers  à  noyau.  Si  la  chute 
des  fruits  se  pi-oduit  régulièrement  chaque 
amiée,  on  peut  affirmer  que  l'insuffisance 
de  ces  matières  en  est  la  vraie  cause. 

Connii(>  remède  ou  comme  moyen  pré- 
ventif, il  suffit  de  (humer  1  Uil  à  1  kil.  1/"J 
de  superphosphate  aussi  soluble  que  pos- 
sible et  une  bonne  poignée  de  chaux,  le 
tout  sera  éparpillé   autom*  de   l'arljre  ei- 

(1)  Dtillt'tiii  d'iirboricnlUire  et  de  floricultiirc. 


enfoui  légèrement.  11  est  bon  aussi  de  ne 
pas  négliger  l'élément  potassique  et  de 
savoir  que,  lorsqu'il  s'agit  de  faire  de 
nouvelles  plantations,  une  funnu'e  abon- 
dante et  complète  est  de  rigueur. 

5"  Trop  de  finiits.  Ce  sont  encore  les 
arbres  fruitiers  à  noyaux  et  surtout  les  pê- 
chers qui  en  pâtissent  le  plus.  Il  se  peut 
que,  par  suite  de  cette  cause,  chaque  fruit 
ne  reroi\'0  pas  i\  temps  assez  de  noin-ri- 
ture  pour  former  son  noyau,  et  alors  il  se 
fait  (jue  la  plupart  tombent.  On  entend 
parfois  conseiller  de  laisser  le  pécher  lui- 
même  éclaircir  ses  fruits;  ceux  qui  sont  de 
trop,  diton,  tomberont  d'eux-mêmes,  c'est 
une  erreur  ;  si  vous  tenez  à  conserver  bon 
nombre  de  gros  fruits  qui  puissent  bien  se 
développer,  conservez  une  et  au  plus  deux 
pèches  par  rameau  fruitier.  Une  trop 
grande  fécondité  des  années  précédentes 
peut  aussi  avoir  [lour  conséquence  la  chute 
(les  fruits. 

(>  L'absence  d'ajjijelle-si're.  La  phy- 
siologie végétale  nous  apprend  que  la 
nom-riture  nécessaire  au  développement  et 
surtout  à  la  maturité  des  fruits  leur  est 
fourniepar  les  feuilles  chargées  d'élaljorer 
la  sève  brute.  Il  s'ensuit  que  les  rameaux 
portant  des  fruits  à  c(jté  desquels  ou  au- 
dessus  desquels  il  n'y  a  pas  de  bourgeons 
feuillus  (appelle-sève),  risquent  fort  de  les 
I)erdre.  Les  fruits,  dans  cet  état  spécial, 
tiennent  parfois  assez  longtemps,  il  est 
vrai,  avant  déchoir,  parce  que  dans  leur 
première  période  de  développement  ils 
élaborent  comme  les  feuilles,  mais  ils 
atteignent  rarement  leur  maturité  com- 
])lète.  On  a  cependant  remar(iué  que  de 
nombreux  appelle-sève  implantés  sous  les 
fruits  peuvent  sauver  la  situation.  Malheu- 
reusement on  ne  peut  pas,  en  l'absence 
d'appelle-sève,  y  pourvoir:  mais  quand  ils 
y  sont  on  les  conservera  religieusement. 

7'>  La  destruction  des  feuilles  par  les 
clienilles.  La  lecture  du  chapitre  précé- 
dent  nous  dispense  d'explications;  mais 
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cela  n'ompêcho  pas  de  conseiller  à  tous  les 
ainatoirs  de  pousser  activement  à  la  des- 
truction de  ces  redoutables  ravagem's  par 
tous  les  moyens  connus  :  destruction  des 
chenilles,  même  des  cocons,  des  papillons. 
des  œufs;  protection  des  oiseaux  insecti- 
vores, etc. 

S»  Lespiqi'ives  cf'/nsectes,  qui  déposent 
leurs  (eiifs  dans  les  jeunes  fruits  ou  dans 
les  ovaires  à  peine  noués.  Quoiqu'il  soit 
bien  difficile  d'empêcher  complètement 
l'invasion  de  ces  tristes  intrus,  il  va  de  soi 
que  tous  les  soins  de  propreté  que  l'on 
prodigue  aux  arbres  contribuei'Oiit  à  dimi- 
nuer ces  insectes  ;  l'enlèvement  des  vieilles 
écorces,  le  chaulage  rendront  donc  des 
services  signalés.  Des  praticiens  préten- 
dent avoir  éloig-né  les  destructeurs  en 
appliquant  la  bouillie  bordelaise  avant 
l'épanouissement  des  fieurs  ;  ceci  cepen- 


dant mérite  encore  confirmation,  mais  ne 
peut  en  tout  cas  nuire  aux  arbres.  Nous 
pouvons  cependant  atlirmer  avoir  vu,  il  y 
a  deux  ans,  une  haie  fruitière  de  pommiers 
porter  un  grand  nombre  de  fi'uils  véreux 
tondjés  avant  terme,  sur  laquelle  on  a 
essayé  la  bouillie  bordelaise  au  printemps 
1809;  on  n'a  eu  cette  année  aucun  fruit 
attaqué  par  les  insectes. 

'.)»  Les  i-afales  font  également  tomber 
beaucoup  de  fruits  avant  ternie;  on  remar- 
quera cependant  que  certaines  variétés 
sont  très  résistantes  au  vont,  tandis  que 
d'autres  no  le  sont  pas  du  tout.  Les  plan- 
teurs auront  donc  bien  soin  de  se  rensei- 
gner à  cet  égard  lors  du  choix  des  varié- 
tés; le  seid  remède  efficace,  quand  le  mal 
est  fait,  c'est  de  regretter  avec  des  espèces 
appropriées  à  l'exposition  de  plein  vent. 
Jules  Bup.vE.Nicn. 


UN    CONSEIL    AUX    ROSIERISTES 


LES  ROSIERS  A  FEUILLES  DE  PIMPRENELLE 


Il  y  a  encore,  Messieurs  les  Kosiéristes, 
beaucoup  de  nouveautés  à  trouver  dans  Ic^ 
genre  Rosier  l  Sans  chercher  à  faire  le 
petit  Nostradamus.  j'oserai  tout  de  même 
vous  prédire  que  vous  avez  encore  plu- 
sieurs séries  de  roses  à  obtenir,  et  qu'une 
mine  d'or  à  exploiter  se  trouve  dans  tou- 
tes vos  collections.  Seulement,  il  y  a  un 
seulement,  il  faut  sortir  carrément  de 
l'ornière  où  plusieurs  d'entre  vous  restent 
embourbés. 

Quand  un  genre  a  donné  tout  ce  qu'il 
doit  donner,  la  nature  même  de  sa 
substance  l'enferme  dans  un  cercle  de 
Popillus  qu'il  ne  peut  plus  franchir.  Pour 
qu'il  donne  autre  cliosC;  il  faut  qu'un  fait 
nouveau  se  produise  dans  son  existence  ; 
il  est  nécessaire  qu'il  se  combine  avec 
d'autres  éléments  qui  aideront  à  le  modi- 
fier. 

Poui-  qui  a  étudié  les  types  de  rosiers, 
il  ne  pai'ait  pas  douteux  qu'on  possède 
aujourd'hui  un  grand  choix  do  variétés 
remaïquables  qui  ne  demandent  qu'à  se 
laisser  hyl)rider  par  des  types  nouveaux, 
voire  par  des  types  anciens  qu'on  a 
abandonnés.  De  ces  types  qu'on  a  un  peu 
laissés   dans  l'oubli  et  qui   ont    eu  leur 


moment  de  célébrité;  je  n'en  veux  retenir 
qu'un,  aujourd'hui,  le  Kosier  à  feuilles  de 
pimprenelle  (Rosa  ])lm[)ineUifolia).  pour 
le  recomnuuider  comme  une  sorte  avec 
la(|uelle  on  pourrait  probablement  gagner 
de  jolies  roses  nouvelles. 

Les  nuilins  vont  probablement  me 
répondre  :  «  Mais  vous  retardez,  mon 
cher  Monsieur!  Nous  en  avons  semé  de 
ces  roses  ;  nos  pères  en  ont  semé  avant 
nous  :  les  Prévost,  les  A'ibert,  lesCalvert, 
les  Pelletier,  les  Noisette  et  tant  d'autres 
en  ont  mis  au  commerce  par  douzaines...» 

C'est  bon,  c'est  bon  ;  j'entends  bien  ; 
je  la  connais  cette  antienne.  Et  puis, 
qu'est-ce  que  tout  cela  prouve?  Vos  pères 
en  ont  semé,  comme  quelques-uns  d'entre 
vous  sèment  des  Jacqueminot,  des  Jules 
Margottin,  des  déant,  des  Victor  Verdier 
et  autres  hybrides  remontants.  Une  fois 
au  Ijout  du  rouleau,  ils  se  sont  arrêtés. 

Il  y  a  autre  chose  à  faire.  Il  faut 
recommencer  avec  d'autres  éléments. 
Prenez  comme  mère  un  rosier  franche- 
ment remontant,  donnant  facilement  des 
graines,  et  fècondez-le  avec  une  des  roses 
pimprenelles  jaunes  et  peut-être  obtien- 
dr(>z-vous    quelques    variétés    nouvelles 
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(Ji.Hiies  d'iutérôt.  Du  l'oste,  ne  désespérez 
pas,  si  vous  ne  i-éussissez  pas  du  premier 
coup,  recommencez  ;  variez  au  besoin  vos 
pieds-mères,  cai',  à  l'heure  actuelle,  la 
science  de  l'hybridation  est  encore  dans 
beaucoup  de  cas  une  science  de  tâtonne- 
ments. 

Ce  rosier  pimprenello  est,  du  reste,  un 
sujet  qui  se  prête  facilement  à  l'hybrida- 
tion, mémo  lorsqu'il  vit  à  l'état  sauvage. 
On  l'a  vu  se  cruiser  avec  la  Rose  des 
Alpes,  avec  la  Rose  tomenteuse,  avec  la 
Canine,  la  Rubigineuse  et  plusieurs 
aud'es.  Les  collections  qu'on  en  possédait 
autrefois,  indiquent  assez  qu'il  n'est  pas 
muins  facile  à  hybrideravec  les  autres  sor- 
tes des  jardins. On  en  possédait;!  fleurs  jau- 
ne-pàle,  à  fleurs  blanches, à  fleurs  carnées, 
à  fleurs  roses  et  à  flem's  rouges  ou  pour- 
pres :  en  résumé,  on  a.  avec  ce  type  et  ses 
hyl)ridos  presque  toute  la  gamme  des 
roses.  Les  catalogues  dos  rosiéristes  sont 
généralement  très  pauvres  en  Rosiers 
Pimprenelles  et  ce  sera  sans  doute  avec 
beaucoup  de  peine  qu'on  pourra  se  pro- 
curer les  curieuses  sortes  qu'on  possédait 
autrefois  vers  1840  (1).  Le  catalogue  de 
la  Roseraie  de  l'PIay.  dans  la  section  des 
Pimprenelles,  énumère  surtout  des  formes 
sauvages  élevées  au  rang  d'espèce  par  les 
rhodographes  modernes,  et  aussi  des 
hybrides  supposés,  probablement  détermi- 
nés par  M.  Fr.  Crépin.  On  pourra  tou- 
jours se  procurer,  par  voie  d'échange,  les 
sortes  de  cette  roseraie,  étant  donnée  la 
lil)éralité  de  1\I.  Gravereaux.  son  proprié- 
taire. Mais  où  ira-t-on  chercher  les  sortes 
horticoles  '.    That  is  Uie  question. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  Rosiers  Pimpre- 
nelles étant  d'hybridation  facile,  ainsi 
qu'en   témoignent  les  catalogues  et  les 


(1)  Je  trouve  dans  les  catalogues  île  cette  époque, 
en  dehors  des  espèces  butauirjues  les  Pimprenelles 
suivantes  :  1°  Fleurs  blanc  jaunâtre  ou  jaunes  : 
.laune  semi-double.  Nankin  double,  Xanlcin  voisin 
du  lî.  lutea,  Jaune  soufre.  Marx  (jaune  soufre  à 
odeur  de  citron).  2'^  F'ieurs  Ijlanclies  ;  Blanche  dou- 
ille. Blanche  pleine.  Blanche  s'Iobuleuse,  Camélia, 
Hai'ily,  t  niipie.  3"  Fleurs  blanches  ou  carnées  : 
Irène.  Belle  Laure  n"=^  1  à  5  (Vibert),  Délices  du 
printemps,  Gracieuse,  etc.  4"  Fleui-s  roses  :  Reine 
des  Pimprenelles.  Zerbine,  Belle  Matbilde,  Toute 
Bizarre.  Ben-Lomond.  Célinette.  etc.  5°  Fleurs 
rouges  ou  pourpres  :  Belle  I^aure  n"  4,  Lady  Finek 
Holton.  etc. 


livres,  il  ne  parait  donc  pas  téméraire  de 
proposer  de  faire  à  nouveau  l'essai  de  la 
puissance  de  leur  i)ollen,  agissant  sur 
des  R.  In/brides  ^-emoiitants.  voire  siu' 
des  Rosiers  Thés  ou  d'autres  sortes  ii 
peurs  doubles  et  bifères. 

N'essayez  pas  trop,  —  sauf  au  point  de 
vue  scientifique,  —  de  croiser  les  types  à 
fleurs  simples  entre  eux,  car  c'est  tout  une 
histoire  pour  les  faire  doubler;  j'en  sais 
quelque  chose,  et  si  j'avais  été  marchand, 
mes  expériences  m'auraient  peu  rap- 
porté. 

Le  Rosier  à  feuilles  de  Pimprenelle 
(R.  Piiiipinellifolia  L.)  a  un  frère,  le 
Rosier  très  épineux  {l{.  spinosissiina), 
auquel  plusieurs  auteurs  très  renommés 
ont  trouvé  trop  peu  de  dift'érence  pour 
avoir  «  l'honneur  »  d'être  élevé  au  rang 
d'espèce.  Ils  les  ont  réunis  : 

Los  lii;es  des  Rosiers  pimprenelles  s'élèvent 
de  30  ceidimètres  à  1  mètre.  sui\ant  les  variétés 
et  les  terrains;  elles  sont  rouii;e;itri'S  ou  brunes  . 
très  rameuses,  armées  d'un  très  grand  nombre 
d'aiguillons  droits,  inégaux,  fort  rapprochés,  fins, 
aigus.  I^es  feuilles  sont  nomlireuses,  alternes, 
composées  de  sept  à  onze  folioles  assez  sembla- 
bles à  celles  de  la  Pimprenelle,  fort  petites, 
ovales,  arrondies,  d'un  vert  gai,  glabres  à  leurs 
deux  faces,  un  peu  plus  pâles  et  agréablement 
veinées  en  dessous,  dentées  en  scie  à  leur  con- 
tour, opposées,  pédiculées,  soutenues  par  des 
pétioles  munis  de  très  petits  aiguillons  et  de  sti- 
pules très  courtes,  médiocrement  élargies,  denti- 
culées  à  leurs  bords. 

Les  fleurs  sont  solitaires,  axillaires,  portées 
sur  des  pédoncules  simples,  armés  ordinairement 
de  petits  aiguillons  courts.  Le  calice  est  glabre, 
à  i-ini.]  découpures  étroites,  allongées,  simples  ou 
quelquefois  un  peu  pinnatifides  ou  incisées  vers 
leur  sommet.  I^a  corolle  est  blanche,  souvent 
tachetée  de  jaune  à  la  base  :  les  pétales  ovales, 
échancrés  en  ca-ur  à  leur  sommet;  les  ovaires 
globuleux,  lisses,  petits. 

Dans  la  variété  B,  les  tiges  sont  moins  éle- 
vées; les  feuilles  un  peu  plus  petites,  plus  arron- 
dies ;  les  pédoncules  plus  courts  ,  dépourvus 
d'aiguillons:  les  corolles  d'une  légère  couleur 
rose  sur  un  fond  blanchâtre. 

La  variété  C  est  encore  plus  petite  ;  elle  s'é- 
lève à  peine  d'un  demi-pied.  Ses  folioles  sont  très 


(1)  D'après  cette  description,  qui  est  de  Lamarck. 
la  variété  -4  (type)  est  Xa,  Rosa  spinosissima  :,  la  va- 
riété B  la  Rosa piinpinellifoliu,  et  la  variété  C,  la 
Rosa  scotica. 
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petites;  les  pi-tloncules  cnurls,  i;labres,  ép;iis  : 
les  divisions  du  calice  entières:  la  corolle  blan- 
che ou  lavée  de  rose  ;  les  fruits  arrondis,  d'un 
pourpre  foncé,  presque  noir.  P^lle  est  connue 
sous  le  nom  de  Rosier  iP Ecosse. 

Ces  plantes  croissent  en  Europe,  dans  l'Alle- 
magne, la  Suisse,  la  France.  La  variété  B  se 
i-encontre  dans  nos  départements  méridionaux 
sur  les  rochers  incultes. 

Un  fait  curieux  est  celui  présenté 
pas  les  variétés  extfèmes  ou  opposées. 
Voiri,  par  exemple,  des  espèces  auxquelles 
ou  a  donné  les  qualilicatifs  de  rou^-e 
(Digitale),  de  noir  (Groseillcr  Cassis, 
Sureau),  etc.,  iiiiuiédiatemeut  surgissent 
des  variétés  à  fleurs  ou  à  fruits  blancs. 
Dans  le  Rosier  Piuiprenelle,  généralement 
à  rameaux  très  épineux,  il  y  a  la  variété  à 
tiges  sans  épines,  dont  nous  donnons  la 
figure  (pa.i4e  345).  Vax  voici  la  doscripli(jii, 
d'après  Thory,  qui  a  écrit  le  texte  des 
Roses  de  Redouté  : 

Rosier  qui  s'élève  à  trois  pieds,  et  dont  la  lige 
est  dépourvue  d'aiguillons.  Toutefois,  les  bran- 
ches, dans  leur  extrême  jeunesse,  en  présentent 
quelques  petits  :  mais  ils  disparaissent  à  mesure 
qu'elles  se  développent,  et  l'arbrisseau  en  est  en- 
tièrement privé  au  moment  de  la  floraison,  f^es 
feuilles  sont  composées  de  sept,  neuf,  souvent 
onze  folioles  ovales-arrondies,  simplement  den- 
tées glabres  sur  les  deux  faces  :  elles  sont  portées 
par  un  pétiole  également  giabre,  avi-nt  à  sa  ba?e 
deux  stipules  bifides  pointues  au  sommet.  Les 
fleurs  naissent  solitair-es  à  l'extrémité  des  ramus- 
cules  qui  croissent  le  long  des  branches  princi- 
pales. I^e  tube  du  calice,  le  pédoncule  qui  les 
supporte,  elles  divisions  du  limbe,  sont  glaljres: 
ces  divisions  sont  étroites,  égales  et  entières. 
Corolle  de  cinq  pétales  assez  grands,  et  dont  la 
couleur  varie  du  rouge  clair  au  rouge  plus  foncé. 
Les  étamines  sont  courtes,  et  les  stigmates  se 
réunissent  en  une  tète  convexe  au  centre  de  la 
Heur.  Fruit  pareil  à  celui  des  autres  variétés  de 
l'espèce. 

Ce  rosier  a  été  communiqué  à  M.  de  Candolle 
par  M.  Nestler,  qui  l'a  trouvé  sauvage  sur  la 
roche  Neunerstein,  au  Champ-deFeu,  dans  les 
\'osges.  Il  n'est  [)as  rare  d'en  trouver  quelques 
pieds  dans  le  produit  des  semences  faites  des 
graines  du  pi;iiprenelle  épineux,  et  vire  versa; 
c'est  un  fait  que  nous  avons  eu  l'occasion  d'obser- 
ver dans  nos  semis,  comme  dans  ceux  de  M.  Noi- 
sette. Au  surplus,  c'est  une  singularité  que  les 
amateurs  recherclient,  et  qu'on  rencontre  dans 
teaucoup  de  jardins.  L'arbrisseau  n'exige  aucune 
culture,  mais  il  demande  l'exposition  au  grand 
soleil. 


«  Le  Rosier  Piniprenclle  à  fleurs  blan- 
ches doubles;  c'est  à  M.  Desccmet  que  les 
amateurs  doivent  ce  rosier,  remarquable 
par  son  t'iégance  et  la  beauté  de  ses  fleurs. 
Il  a  été  longtemps  rare  et  cher  ;  mais  au- 
jourd'hui on  le  trouve  dans  presque  toutes 
les  pépinières,  où  il  l'eçoit  le  nom  de  Pom- 
pon blanc.  Il  fait  un  très  li(d  effet  greffé, 
un  peu  bas,  sur  Ircaiiina  .•  alors  il  poiKsse 
\  igoureusement.  et  donne,  dès  la  seconde 
aiinée,  des  tètes  magnifiques.  Pour  avoir 
des  fleurs  d'un  beau  volfime,  et  en  plus 
grande  quantité,  il  faut  le  cultiver  au  le- 
vant, mais  surtout  ne  point  le  tailler,  et 
se  contenter  de  le  débarrasser  du  l)ois 
mort;  soins  nécessairesà  sa  conservation. 
Il  n'est  pas  rare  de  le  voir  remonter, 
c'est-à-dire  donner  de  nouvelles  fleurs  à 
l'automne.  »  (1) 

Parmi  les  hybrides  de  Rosiers  Pimpre- 
nelles  à  fleurs  simples,  un  des  plus  remar- 
quables, est  la  Rose  de  Redouté.  La  sin- 
gularité do  son  feuillage,  d'un  beau  vert 
glauque  et  la  couleur  de  sa  corolle  dont 
les  cinii  pétales  blancs  sont  lavés  de  rose 
et  vergettés  de  petits  points  d'un  rouge 
foncé  et  rayés  à  l'extérieur  de  deux  ou 
trois  bandes  longitudinales  rougeàtres, 
sont  bien  faites  pour  attirer  l'attention 
sur  lui. 

«  On  doit  considéi'er.  d'après  Thory,  le 
R.  Redutea  connue  un  hybride  R.  pimpi- 
nelUfolia  et  du  Rosa  rnbrifolia,  doué 
comme  ces  deux  plantes  de  la  factdté  de 
se  féconder,  et  devenu  aussi  le  type  d'un 
rosier  nouveau.  »  (Fig.  p.  317.) 

Tout  récemment,  M.  Hariot  a  traduit 
pour  le /o»r)m/  de  la  Société  nationale 
(l'horticulture  de  France,  un  article  de 
V American  Gardeninij.  où  on  donne  à 
penser  que  le  R.  Ilarrissoni  est  aussi  un 
hybride  de  R.  pimpiuellifolia.  Voici  celte 
traduction  : 

Quelle  est  l'origine  du  Rosa  Ilarrissoni? 
IjCS  rosiéristes  ont,  jusqu'à  ces  derniers  temps, 
été  fort  indécis  à  ce  sujet.  Pou;-  les  uns  c'est  une 
espèce,  pour  les  autres  ce  n'est  seulement  qu'un 
liybride  jardiniipic.  La  Rose  en  question  était 
connue  dès  INi")  dans  la  banlieue  de  New-York, 
et  il  est  vraisemblable  qu'elle  avait  été  trouvée 
dans  le  jardin  du  révérend  Harrisson.  recteur  de 
Trinitv  Church  et  grand  amateur  de  plantes. 


(1)  Tliorv. 
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On  considère  gï'n('Tak'raeut  comme  un  des  pa- 
rents lie  ce  Riisier,  le  liosii  Pcrsiiu/  YcUoir  : 
i|tirli|ues  aut''urs  croient  plutôt  à  l'action  du 
L'usa  Eghi/ileria  à  flfurs  simples.  W.  AlJard, 
Ir  distingué  dendroliigiste  de  la  Maulrvrie,  pa- 
rait avoir  tranchi'  la  question,  en  faisant  des 
semis.  Il  a  obtenu  de  nombreux  spécimens  à 
Heurs  simples  blanches,  roses  et  jaunes,  un  et 
semi-double  dans  lequel  les  fleurs  se  rapprochent 
l'omme  coloris  et  comme  ton  de  celles  du  Rosa 
Kglantcria.  Dans  tous  les  cas,  les  organes  \é- 
^'(•tatifs  sont    ceux   de    Rosa   jdmpiurlHfolia  : 


yiifuillons,  feuilles  et  couleur  pourpre  noire  des- 
fruits. Le  Rosa  liart  issu  ni  ■pti»séi\-dn[.  à  la  fois 
la  plupart  des  caractères  de  la  Rose  Pimprenelle 
ci  la  Heur  de  la  Rose  jaune,  il  est  à  présumer 
ipfil  est  un  hyljride  des  deux. 

Il  n'y  aurait,  rien  d'étonnant  que  le  révérend 
llarrissoa  possédât  dans  son  jardin  un  pied  de 
Rusa  pimpinellifulia,  ei  le  A'o4y(  Harrissoni 
doit  vraisemblablement  èlre  considéré  comme  un 
hybride  naturel.  Ce  cas  n'est  d'ailleurs  pas  rare 
dans  le  ijenre  Rosa. 

Al.    N.\.SIER. 


L'ANEMONE  ŒIL  DE  PAON 

(AîMÉlVIONE    PAVONINA) 


De  toutes  les  pkuites  ;ï  tlofuisoii  pfiiita- 
iiièfe  liuiii  la  culUife  est  le  plus  eu  heii- 
iicuf  daus  nos  pai'teiTes,  raiiéinoue  est 
ceitaitieineut  la  plus  jolie.  Par  son  coloris 
vif,  ses  feuilles  élégantes,  sa  grande  flnri- 
lioiidité,  elle  laisse  loin  derrière  elle  la 
plupart  lie  ses  congénères.  Aussi  a-t-clle 
très  rapidement  conquis  le  goût  des 
amateurs  qui  la  culti\eiri  avec  un  soin 
jaloux. 

Sun  introduction  en  P'rance  ne  date  pas 
d'aujoiu'd'hui.  C'est, dit-on  à  M.  Bachelier, 
fameux  fleuriste  de  Paris,  quel'tui  eu  doit 
l'importation  des  Indes  orientales  \ers 
11)74  (1).  Mais  contrairement  à  ce  que 
fout  nos  introducteurs  de  plantes  con- 
lenipiirains,  c-e  fleuriste  passa  des  aimées 
sans  communiquer  à  qui  que  ce  soit  le 
moindre  greffe  d'anémone.  Voici  ce  que 
nous  rapporte,  au  sujet  de  sa  dissémina- 
tion, un  document  de  son  temps  : 

«  Un  conseiller  du  Parlement,  chagrin 
«  de  voir  dans  les  mains  d'un  seul  homme 
«  un  bien  qui  était  do  nature  à  être  mis 
«  en  comnnm,  alla  lui  rendre  visite.  En 
«  passant  auprès  de  ses  anémones  en 
«  graines,  il  laissa  adroitement  toiïiber  sa 
«  robe  sur  la  bourre,  c'est-à-dire  sur  la 
«  graine  de  quelques-unes,  qui  s'y  alta- 
«  cha.  Son  laquais,  qui  iivait  le  mot, releva 
«  promptement  la  robe  et  replia  par 
«  dedans,  sans  qu'on  s'en  aperçtit,  l'en- 
«  droit  oii   la  graine  s'était  arrêtée.  Le 

1)  Sous  le  uum  géographique,  assez  vague, 
iriiiiles  oi'ientjles,  on  cumprcnait  une  grande  partie 
lie  l'Asie.  L'Anémone  Œil-de-paon  (k.  pavonina) 
e^t  une  l'orme  de  V Anémone  hortensis.  qui  vit  dans 
les  Contrées  chaudes  de  l'Europe. 


«  conseiller,  l'année  suivante,  recela  ton 
«  larcin  dans  les  mains  de  tous  ses  amis 
«  et,  par  eux,  en  fit  part  à  l'Europe 
«  entière.  » 

Le  genre  anémone  de  la  famille  des 
Renonculacées  comprend  deux  groupes 
l)ien  disliticts  :  1°  les  espèces  alpines 
parmi  lesquelles  citons  A.  liejMtica 
nemorosa,  pulsatilla  :  '-t"  les  espèces  de 
jardins  telles  que  A.  coromiria  ou  des 
fleuristes  A.iMvonina  ou  œil-de-paon,  etc. 

Nous  ne  parlerons  aujiMU'd'hui  que  de 
<-clte  di'rnière,  digne  en  tous  points  d'at- 
tirer l'attention  des  .amateurs  de  jardi- 
nage. C'est  la  plus  élégante  et  une  des 
plus  rtistiques  du  groupe.  P^lle  est  facile- 
tnent  reconnaissable  par  ses  belles  fleurs 
d'uti  rouge  éclatant,  larges  de  U  à  7  cen- 
timètres et  portées  par  des  pédoncules 
atteignant  couramment  20  à  30  centitnè- 
tres  de  haut.  Les  pétales  nombreux  lan- 
céolés, linéaires  aigus,  sont  jaune  mordoré 
à  leur  fiice  inférieure.  La  transformation 
des  étamines  en  organes  pétaloïdes  est 
une  cause  de  duplicature  extrêmetnent  fré- 
quente chez  cette  variété. 

Les  fetiilles  vert  foncé  sont  découpées 
en  trois  lobes  profondément  incisés. 

La  culture  de  l'anémone  œil-de-paoïi 
n'ort're  aucune  difficulté.  Cette  plante  se 
plait  dans  un  sol  léger  un  peu  frais  ou 
sablonneux,  à  bomie  exposition. 

Peu  de  temps  après  la  floraisoti,  les 
feuilles  jaunissent  et  tombent,  mais  la 
racine,  qui  est  vivace,  donne  naissance 
l'aunée  suivante  à  une  nouvelle  plante. 

Dans  le  Nord  et  le  Centre  do  la  France, 
les  rhizomes  sont  déplantés  chaque  année 
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et  conservés  eu  lieu  sain  jusqu'en  octobre, 
moment  de  la  mise  eu  terre. 

Cette  opération  s'effectue  en  observant 
entre  chaiiue  griffe  une  distance  de 
l")  centimètres  en  tous  sens. 

Quoique  les  rhizomes  de  ranéinotie 
résistent  le  plus  souvent  à  la  rigueur  de 
nos  hivers,  il  est  avantageux  de  recouvrir 
de  feuilles  sèches  ou  mieux  de  fumier  à 
demi-consonnné  la  portion  de  terrain 
qu'ils  occupent. 

Les  plantes  en  pots  sont  rentrées  dans 
l'orangerie. 

L'anémone  pa>:oni)i((  se  multiplie  faci- 
lement par  éclats  de  pieds.  Los  graines 
fournies  par  les  variétés  semi-duuljles 
se  sèment  sur  couches  pendant  toute 
l'année. 

On  peut,  si  l'on  veut,  se  procurer  une 
agréable  succession  de  ces  plantes  dui'ant 
de  longs  mois.  Il  sutlit.  pour  en  avoir  tou- 
jours de  nouvelles  depuis  la  Saint-Jean 
jusqu'à  l'automne,  d'en  faire  des  planta- 
tions successives  pendant  les  différents 
mois  du  printemps. 

Employée  connne  l)ordure  le  long  des 
plates-bandes,  l'anémone  d'il-de-paon  est 
admirable.  Dans  les  massifs,  associée  avec 
art  à  des  variétés  de  coloris  divers,  elle 
produit  im  bel  ett'et  décoratif.  On  en  fait 
également  des  planches  dent  la  couleur 
rouge  écarlate  ne  nuinque  pas  d'origi- 
nal." Entremêlée  dans  de  justes  propor- 
tions à  des  pieds  d'œillets  blancs,  le  coii- 
îraste  obteim  est  saisissant  tant  il  domie, 
à  quelque  distance,  l'illusion  de  la  neige 
tachée  de  sang.  En  potées,  elle  se  com- 
porte trèsbien'et  orne  à  ravir  nos  fenêtres 
ou  nos  balcons. 

L'anémone  paronina  fait  l'objet  de 
vastes  cultures  sur  tout  le  littoral  médi- 
terranéen dont  les  marchés,  pour  la  fleur 
c(jupée,  approvisionnent  la  France  entière. 

En  égard  à  ses  nombreuses  qualités, 
l'anémone  œil-de-paen  devrait  être  plus 
répandue,  particulièrement  dans  le  nord 
oii  elle  est  encore  rare.  C'est  à  peine  si 
l'on  en  voit  quelques  exemplaires  chez  les 
vrais  amateurs  d'horticulture.  L'absence 
presque  complète  de  cette  variété  dans  les 
jardins  est  d'aiitant  moins  expliquablo 
([u'on  peut  s'en  procurer  des  griffes  chez 
n'importe  quel  horticulteur. 

Henry  Artiguen.we. 


Les  Orobanches.  —  On  ne  s'occupe  ^^uére 
des  plantes  panisitcs  plianéi'ogames  en  horticid- 
ture  :  on  se  borne  généralement  à  accuser  les 
cryptogames  de  tous  les  méfaits  possibles.  Quoi- 
que très  petits,  et  souvent  invisibles  à  l'œil  nu, 
ces  petits  êtres  minuscules  sont  tellement  pro- 
lifiques qu'ils  suppléent  à  leur  petite  taille  par 
leur  grand  nombre. 

Voici  cependant  une  Orobanche  qui  parait 
devenir  menaçante  pour  la  Tomate,  à  ce  qu'assure 
M.  le  Docteur  Trabut  dans  un  article  qu'il  a 
pulilié  sur  la  culture  tle  la  'l'omate  de  primeur 
en  .Algérie. 

((  Ce  parasite  e.'iiste  à  l'état  spontané  sur 
beaucoup  de  plantes,  c'est  le  Plielipiva  yfuteli 
qui  n'est  qu'une  des  innombrables  formes  du  PJi. 
rainosa. 

«Les  pieds  de  Tomates  sont  dans  les  sols  déjà 
occupés  précédemment  par  la  même  culture  très 
fortement  envahiset  il  est  très  important  de  pren- 
dre des  mesures  de  protection  contre  un  parasite 
qui  peut  réduire  beaucoup  les  bénéfices  à  tirer 
de  la  culture  de  la  Tomate  primeur 

((  Les  dispositions  à  prendre  sont  les  suivantes  : 

((  1"  Arracher  les  pieds  parasités  avant  que 
rOrobanche  ait  fructifié. 

«  2°  Ne  pas  abandonner  la  culture  dos  Tomates 
après  la  récolle,  en  laissant  les  Orolianches  pro- 
duire d'innombrables  graines  qui  infesteront  le 
sol  pour  plusieurs  années.  » 

Les  Orobanches  ne  paraissent  pas  s'attaquer 
souvent,  dans  nos  pays,  aux  plantes  cultivées, 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  dans  les  pays 
chauds.  P]n  Afrique,  par  exemple,  elle  s'attaque 
aux  Géraniums  et  ce  n'est  que  très  exceptionnel- 
lement que  nous  la  voyons  sur  ce  genre  dans 
nos  jardins  vl).  L'Orobanche  rameuse  cause 
aussi  des  dégâts  sérieux  au  chanvre,  aux  fèves, 
au  trèfle,  etc.  M.  Breillet  a  eu  un  massif  tout 
entierde  VenùliiDit  calenditlaccum  détruit  par 
les  Orobanches.  En  France,  les  Orobanches  vivent 
disséminées  à  l'état  sauvage  en  parasites  sur  des 
plantes  variées  :  Genels,  Lotiers,  Fèves,  Caille-lait 
Thym.  Chai'dous,  Chrysanthèmes,  Scabieuses, 
ÎOchinops,  I^aser,  Centaurées,  Armoises.  Sauge, 
Laurier  noble.  Trèfle,  Panicaut,  etc.  On  a  décrit 
un  bon  nombre  d'espèces  d'Orobanches.  généra- 
lement difficiles  à  déterminer. 

Il  parait  du  reste  facile  à  se  défaire  des  Oro- 
banches, au  moins  dans  les  jardins,  car  il  suf- 
fit de  les  empêcher  de  donner  des  graines  ; 
comme  elles  sont  faciles  à  arracher,  c'est  une 
question  de  temps  et  de  patience.  La  plante  dont 
M.  le  Docteur  Trabut  a  donné  la  figure,  a  été' 
classée  dans  le  genre  Phelip:ca,  très  voisin  du 
t;enre  Orobranche. 


(1)  fja  figure  que  nous  donnons  de  fOroljanelio 
du  Craniuin  /oiialc,  a  été  l'uite  d'après  un  sujet 
récolté  à  la  Villa  Bassaraba,  à  .^in^.liiun-le.s-Bains, 
il  y  a  quelcjues  années. 
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Conservation  et  multiplication  du 
Bégonia  Versaillensis. — Au  lii'u  des  semi.s 
qui  ilrnuiiiileiit  des  soins  assidus,  M.  IJrunct, 
jardinier  chef  de  la  ville  de  Troves,  fait  connai- 
"ti-e,  dans  le  Jardin,  le  procédé  qu'il  emploie 
pour  multiplier  en  grand  celte  espèce  si  fré- 
quemment employée  dans  rornementation. 

«  Aussitôt,  dit-il.  que  la  première  gelée  a  fail 
flétrir  les  plantes,  levez-en  en  mottes  telle  quan- 
tité dont  vous  aurez  besoin  plus  tard.  Coupez 
les  tiges  à  quelques  centimètres  au-dessus  du 
collet  et  rempotez-les  dans  des  godets  de  dix, 
hien  drainés  et  en  terre  légère,  après  avoir  tou- 
tefois légèrement  rafraîchi  les  racines. 

Placez  les  pots  sur  tablette  de  fa  serre  et  soyez 
patients.  Suivant  la  température  entretenue,  les 
jeunes  pousses  ne  tardent  pas  à  apparaître. 

Sacrifiez  cette  première  récolte  en  la  coupant 
ras  terre,  car  elle  est  le  fait  d'une  végétation 
anormale,  un  peu  faible,  contrariée,  résultant  du 
rempotage. 

I^a  suppression  favorise  le  développi'meût  des 
racines  et  une  reprise  complète. 

11  n'y  a  donc  bien  lieu  de  commencer  la  mul- 
tiplication qu'à  la  seconde  pousse,  ce  qui  nous 
mène  en  janvier. 

A  ce  moment  et  au  fur  et  à  mesure  qu'elles 
se  développent,  les  jeunes  pousses  sont  coupées 
entre  deux  terres,  avec  une  portion  de  collet  ; 
elles  sont  presque  toutes  déjà  munies  de  racines. 
C'est  dire  que  leur  reprise  est  assurée.  On  les 
repique  soit  en  tei-rines,  si  on  craint  la  toile, 
soit  en  pleine  terre  sur  la  tablette  de  la  serre. 

Quand  la  reprise  a  eu  lieu,  on  rempote  en 
godets  de  six  à  sept,  et  trois  semaines  après  envi- 
ron, on  pratique  un  pincement. 

La  portion  du  collet  laissée  au  bouturage  pro- 
duit son  elîel  et  donne  naissance  à  de  nombreuses 
tiges  nouvelles.  Il  ne  reste  plus  rien  alors  de  la 
bouture  primitive. 

A  partir  de  ce  moment,  laplante  est  bien  éta- 
lilie.  Après  un  nouveau  rempotage,  en  godets  de 
huit  ou  do  neuf,  elle  est  prête  à  atteindre  la  plan- 
tation. 

Cette  manière  de  faire  est  moins  fastidieuse 
que  le  semis  ;  la  production  est  plus  assurée  et 
donne  des  plantes  choisies,  sélectionnées. 

Il  faut  aussi  moins  de  chaleur,  et  même  à  froid, 
sous  châssis,  on  peut  arriver  à  conserver  des 
plantes.  Dans  ce  cas,  la  multiplication  ne 
c-ommeace  guère  qu'en  février. 

Voulez-vous  un  point  de  repère  ?  J'avais,  à 
l'automne  dernier,  rentré  deux  cents  pieds-mères 
en  Serre  où  la  température  moyenne  était  de  V)°. 
,I'ai  sacrifié  la  première  saison  et  le  bouturage  a 
commencé  fin  décembre,  pour  finir  en  février. 
Au  mois  de  mai  suivant,  j'avais  deux  mille  plan- 
ii'S.  bien  établies,  qni  présentaient  chacune  six  ou 
huit  branches. 

,Ie  doute  fort  que  le  semis  m'eut  donné  sem- 
blable satisfaction.  » 
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La  culture  des  Roses  dans  la  péninsule  des 
Balhans,  par  M.  T.  Gravereaux.  —  L'auteur 
e.st  cet  amateur  bien  connu  qui  a  fondé  la  Rose- 
raie de  l'Hay  (Seine),  déjà  célèbre  quoique  de 
c  réation  récente.  Ayant  été  chargé  par  le  Ministre 
d'une  mission  ayant  pour  but  l'étude  de  laculture 
des  roses  à  parfum  lians  les  Balkans,  il  a  consi- 
gné le  résultat  de  son  exploration  dans  un  rap- 
port inséré  au  Bulletin  du.  Ministère  de  VAgri- 
culture (\'-M\,  Wo).  Ce  rapport,  très  intéressant, 
comprend  deux  parties  :  1°  Partie  botanique 
(récolte  des  plantes  sauvages  du  genre  Rosa): 
2"  Etude  horticole  et  industrielle  des  roses  à  par- 
fum et  proiluction  de  l'essence  de  roses  en  Bul- 
garie. L'auteur  a  visité  les  jardins  botaniques  de 
Munich.  Vienne,  Budapesth,  Belgrade,  Philippo- 
poli.  Conslanlinople,  etc.,  et  s'est  mis  en  relations 
d'i-change  avec  les  directeurs  de  ces  établissements 
[lublics  et  les  rhodographes  étrangers,  ce  qui  lui 
pin-mettra  de  compléter  la  remarquable  et  nom- 
breuse collection  île  Rosiers  sauvages  de  sa  I^o- 
seraie. 

C'est  la  Bulgarie  qui  fournit  aux  parfumeurs 
français  à  peu  près  toute  l'essence  de  roses  dont 
ils  ont  besoin.  11  parait  que  la  proiluction  de  la 
Roumélie  orientale  a  atteint,  en  1900,  2. -500  ki- 
logrammes dont  la  valeur  varie  entre  800  et  1000 
francs. 

C'est  dans  le  but  de  s'assurer  s'il  ne  serait  pas 
possible  d'introduire  en  France  ou  dans  les  colo- 
nies françaises,  la  culture  des  Roses  à  parfum  que 
M.  Gravereaux  a  enti'epris  son  voyage.  L'Alle- 
magne et  la  Russie  font  actuellement  de  nom- 
breux essais  de  plantations  de  Rosiers  dans  le 
même  but;  à  nous  de  pas  trop  nous  laisser  dis- 
lancer par  nos  voisins. 

Rosiers  nouveaux  pour  1902  (1).  — 

Hélène  GuilLot  (Hybride  the).  —  Arbuste  vi- 
goureux :  fl.  gr.  pi.,  bien  faite,  odorante  et  de 
longue  durée,  forme  de  camélia,  pédoncule  ferme, 
pétales  épais  glacés,  coloris  variant  du  blanc  pur 
au  blanc  saumon, éclairé  de  carmin  au  revers  des 
pétales,  parfois  le  centre  nuancé  de  jaune  orange 
et  rose. 

William  Askeic  (Hybride  de  thé).  —  Arbuste 
vigoureux;  fi.  tr.  gr.,  pi.,  bien  faite,  en  coupe 
allongée  ;  tr.  odorante,  rose  vif  glacé  s'atténuant 
au  sommet  des  pétales  en  rose  tendre,  très  fio- 
rifèi-e. 

Ces  deux  roses  sont  des  gains  de  M.  Pierre 
Guillot,  rosiériste  à  Lyon-Monpiaisir,  chemin 
de  Saint-Priest. 

'Mademoiselle  Marthe  Cahuzac  (Multitlore 
nain).  —  Fleur  blanc  jaunâtre,  centre  jaune-se- 

(1|  Les  Hosiers  nouveaux  sont  généralement  ven- 
duide  20  à  25  francs  la  pièce  ;  les  descriptions  sont 
laites  par  les  oljtenteiirs. 
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riii,  passant  au  rose  blanchâtre,  moyenne,  pleine, 
plate,  bouton  allongé  et  pointu,  ouvrant  bien. 
Arb.  nain,  vigoureux,  rustique,  corvmbifére. 
11   Mignnniiette  n  X  "  Safrano  ». 

Capitaine  MiUct  (Théj.  —  Fleur  rouge  i-a- 
pucine  clair,  pourtour  carmin  foncé,  à  fond  doré, 
grande,  pleine,  odorante,  bouton  allongé, ouvrant 
bien,  pédoncule  ferme.  Arb.  vig.,  très  florifère. 
Bon  pour  la  coupe  des  fleurs.  «  Général  Scha- 
blikine  w  X  «  Madame  Etienne.  » 

Madame  Isabelle  Gomel-Pujos  (Thé).  — 
l''lear  rouge  laque  nuancé  de  ro.se  pâle,  très 
grande,  pleine,  très  odorante,  cupuliforme,  soli- 
taire, bouton  arrondi,  pédoncule  ferme.  Arb. 
très  vigoureux,  rustique,  très  florifère,  issu  de 
Cl  Général  Schablikine  » 

Soitvenir  de  M""'  L.  Weber  ('riie).  —  l'Ieur 
blanc  lavé  de  jaune  verdàtre,  bord  des  [létales 
extérieurs  parfois  retouché  de  rose  lilacé  p;i!e, 
grande,  bien  pleine,  imbriquée,  bouton  allongé, 
ouvrant  très  bien,  [lédoncule  ferme.  Arb.  vigou- 
reux, très  florif.  Bon  jiour  forçage  et  coupe  des 
fleurs.  «  Adam  »  X   "  ^"^  île  V.  Hugo.  » 

Ces  quatres  rosiers  sont  mis  au  commerce  par 
.MM.  Ketten  frères,  rosiéristes  à,  Luxembourg. 

Bhian't.  horticulteur  à  Poitiers  (^"ienne).  Ca- 
talogue spécial  aux  plantes  d'automne  cultivi'cs 
dans  Télaliiissement  :  Chrysanthèmes,  Plantes  vi- 
vaces.  Plantes  de  sei-re,  .\rbustes  divers.  Broch. 
in-8'  de  '28  ],. 

Wilheim  Pi'rrzici;,  horticulteur  à  Stultganl. 
Catalogue  des  Rosiers  et  Ognons  à  fleurs  cultivés 
dans  rétablissement.  Broch.  in-S"  de  31  p. 

A.  M.\Rcii.\N"D,horticulteurà  Poitiers  (Vienne). 
Catalogue  des  plantes  diverses  de  serre  et  de 
plein  air,  Arbres  et  Arbustes  cultivés  dans  Téta- 
îilissement.  Broch.  de  1"2  p. 

Pier/eGuiLLOT.  rosiériste,cheminde  St-Priest. 
à  Lyon-Monpiaisir.  Catalogue  généi'al  des  Rosiers 
cultivés  dans  riCtablissement.  Nouveautés  plus 
anciennes  choisies  dans  toutes  les  sections.  Broch. 
in-S"  de  80  p. 

J.  Croibikr  et  fils,  rosiéristes,  route  de 
Vénissieux  301,  ^louiin-à-vent.  près  Lyon.  Cata- 
logue général  des  Rosiers  cultivés  dans  l'éta- 
blissement ;  les  variétés  nouvelles  ou  anciennes 
de  choix  sont  classées  par  série.  Brochure  de 
1 1  pages. 

>'M>uper  et  Xolting,  rosiériste  à  Luxembourg. 
Grand  Duché.  Catalogue  général  illustré  des 
rosiers  en  collection  cultivés  dans  l'établisse- 
ment :  variétés  nouvelles  et  sortes  de  choix  plus 
anciennes,  recherchées  dans  les  jardins.  Bmeh. 
in-8°,  de  '.Ki  pages. 

Ketten  fi'ères,  rosiéristes  à  Jaixenibourg.  cata- 
logue général  des  rosiers  en  collection,  cultivés 
dans  l'établis-sement.  Nouveautés  des  anm'es 
[irécédentes  :  vai'ii'ti's  de  choix.  Hi-nch.  pet. in-S", 
de    1  lO  pages. 


ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 

La  prochaine  Assemblée  générale  a  été 
fixée  au  DIMANCHE  20  OCTOBRE  1901,  à 
2  HEURES. 

Bibliothèque.  —  La  Bibliothèque  de 
l'Association  hofticole  est  installée  place 
d'Albon,  1,  à  l'entresol. 

—  Les  Membres  de  l'Association  horticole 
lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et.  sur  leur  de- 
mande, les  Statuts  de  la  Société,  une  Carte  d'entrée 
permanente  aux  Expositions  tenues  par  l'.-Vssocia- 
lion  et  le  Journal  Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  esi  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association,  à  Villeurbanne  (Rhône). 


DEMANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

AVIS.  —  Les  demandes  et  les  ofires  d  emplois  sont 
insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  rôpéiéea 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demance 
avant  les  lO  ou  25  de  chaque  mois. 

—  Un  bon  jardinier  marié  âgé  de  31)  ans,  de- 
mande place  en  maison  bourgeoise.  B. 

—  Un  bon  jardinier  marié,  àgédeSTans,  bonnes 
références,  demande  place,  maisoa  bourgeoise. 
—  Bureau  du  journal.  N.  C. 

—  .Tardinier  marié,  3"2  ans,  pouvant  faire  le 
cocher,  demande  place  en  maison  bourgeoise. 

—  Bon  jardinier,  marié,  "JSans,  femme  pouvant 
tenir  la  basse-cour,  demande  place  en  maison 
bourgeoise.  B.  J.,   bui-eau  du  journal. 

—  On  demande  un  ménage  d'âge  mi'ir,  pnur 
exploitation  horticole,  sachant  diriger  les  cultu- 
res sous  châssis,  faire  la  vente  des  produits. 
S'adresser  à  M.  Beiiey,  3('>,  quai  St-.\ntoine. 

—  On  demande  un  jardinier  connaissant  la 
culture  de  la  vigne,  celle  des  arbres  fruitiers  et 
des  légumes  :  la  femme  doit  s'occuper  de  la  vente 
des  produits.  Bureau  du  journal,  C.  G. 

—  Bon  jardinier,  sachant  conduire,  femme 
cuisinière,  d(''sire  place  maison  liDui'gi'oise.  Bu- 
reau du  journal,  (  i.  K. 

—  On  demande  un  bon  jardinier,  célibataire, 
pouvant  conduire  un  établissement  d'horticulture, 
ÎJureau  du  journal. 

—  Bon  jardinier  célilialaire,  demande  place 
en  maison  bourgeoise  .Bur,  du  jour.  Giv.  Allier. 

Lb  Gérant  :  V,  VIVIAND-MOREL. 

3l')(;.").j  —  Lyon.  —  Inip.  du  Salut  I'ublic, 
71,  rue  Molière,  7L 
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Sommaire  de  la  Chronique:  Une  pn-foliiiisdn  fantastique. —  La  Fraise  Saint-Joseph  rf  la  sélee.tion. — 
l.c  CongTès  de  l'hybridation  de  la  vigne.  —  Les  Eucalyptus  hybrides. —  Cannas  hybrides  de  Flaceida. 
—  Du  père  et  de  la  mère  dans  les  plantes  métisses.  —  Vieux  Bouquin.  —  15. -H.  Couvert. 


Une  préfoliaisoii  faiitasti<iue.  —  Veuil- 
le/., amis  lecteurs,  jeter  un  coup  d'ceil  sur 
riniai;e  qui  est  fig-urée  page  3(i:î  et  avouez 
que  V(jus  avez  devant  vous  la  feuille,  jeune 
eiicoi'e,  d'une  de  ces  plantes  fantastiques 
que  les  orientaux  se  plaisent  à  imaginer 
et  à  reproduire  sur  leurs  tapisseries. 

Eh  !  bien,  il  n'en  n'est  rien.  La  feuille 
existe. 

J'ai  acheté  cette  petite  curiosité  à  Nice, 
chez  un  marchand  qui  en  avait  exposé 
plusieurs  du  mémo  ordre,  mais  différentes 
comme  configuration, 

«  Qu'est-ce  que  c'est  que  ça,  dis-je  au 
marchand,  qui  était  une  marchande  ? 

—  Monsieur  c'est  un  Palmier  très  rare  ! 

—  Comment  le  nommez-vous  ce  Pal- 
mier : 

—  C'est  curieux  ;  il  vient  d'Espagne. 

—  Je  vous  demande  son  nom. 

—  Palmier!  Monsieur,  je  le  vends  dix 
sous  l'échantillon.  » 

Voyant  que  je  ne  pouvais  rien  tirer  de 
plus  de  la  marchande,  je  lui  achetais  à 
peu  près  les  plus  remarquables  de  ces 
petites  cui'iosités. 

Nous  nous  sommes  mis  plusieurs  pour 
chercher  la  cause  ou  les  causes  qui  ont 
pu  produire  cette  déformation  des  feuilles 
d'un  Phœnix,  que  je  crois  être  celui  qu'on 
a  nommé  Pli.  canarieusis,  c'est-à-dire 
■Dattier  des  des  Canaries. 

Si  on  avait  devant  soi  le  sujet  qui  dé- 
forme ainsi  ses  frondes  (feuilles)  peut-être 
trouverait-on  la  clef  du  mystère. 

Nous  avions  tout  d'abord  pensé  qu'un 
obstacle,  quelque  chose  comme  une  pres- 
sion de  haut  en  lias  avait  gêné  le  dévelop- 


pement de  la  feuille  dans  le  sens  de  la 
longueur  ot  avait  forcé  le  rachis  (pétiole) 
et  les  piiuiules  (folioles)  à  se  contourner 
en  sens  divers  pour  tâcher  de  trouver  une 
issue  et  se  développer  normalement. 

On  aurait  encore  pu  supposer  —  on 
dit  qu'en  P]spagne,  on  fabrique  des  culs- 
de-jatte  —  qu'un  industriel  malin  avait 
fait  fabriquer  des  moules  dans  lesquels  il 
enfermait  les  frondes  encore  novices  et 
qu'il  les  en  retirait  quand  elles  avaient 
pris  le  petit  aspect  ciu'ieux  que  vous  voyez. 

En  examinant  avec  plus  d'attention 
ces  petits  phénomènes,  il  m'a  semblé 
qu'une  production  d'allure  subéreuse,  très 
développée  sur  un  des  cotés  du  rachis, 
était  la  cause  initiale  de  ces  déformations. 
La  partie  faible  retenait  dans  son  évolution 
le  coté  le  plus  fort  et  le  forçait  ainsi  à  se 
développer  en  zig-zag,  un  peu  à  la  manière 
d'une  infîorescencc  scorpioïde  qui  chan- 
gerait de  direction  à  des  intervalles  régu- 
liers. Du  reste,  je  no  donne  cette  explica- 
tion que  sous  Ijénéfice  d'inventaire. 


La  Fraise  Saint-Joseph  et  la  sélec- 
tion. —  La  Fraise  St-Joseph,  comme,  du 
reste,  quelques  autres  variétés  de  Fraises 
a  été  mise  sur  la  sellette  au  dernier  con- 
grès tenu  par  la  société  pomologique  de 
France.  Les  connaisseurs  disent  que  c'est 
une  variété  d'«  amateur  ».  Variété  d'ama- 
teur, cela  signifie  que  ce  n'est  pas  une 
sorte  il  recommander  pour  les  marchés, 
c'est-à-dire  pour  la  grande  production. 
D'une  petite  enquête  personnelle  que  nous 
avonsfaiteilestresulte.de  la  part  des 
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spécialistes,  ua  accord  uiiuiiime  sur  ce 
sujet. 

Il  y  a  mieux.  Même  pour  les  amateurs, 
il  faudra  qu'ils  se  méfient  de  la  dégénéres- 
cence de  cette  variété  qui  parait  s'accen- 
tuer, au  moins  dans  certains  sols.  Ils  de- 
vront sélectionner  avec  soin  les  pieds  qui 
remontent  franchement,  ce  qui  n'est  pas 
toujours  le  cas,  et  ne  planter  que  les  su- 
jets les  plus  fructifères.  Nous  n'avons  eu 
cette  année  que  très  peu  de  fraises,  en  se- 
conde, saison,  de  cette  variété  dans  une 
grande  plate-blanche  plantée  en  septem- 
bre dernier. 

Le  Coiigi'i's  de  rhybi-i<latio)i  de  la 
vigne.  —  Nous  avons  déjà  annoncé  dans 
cette  revue  les  deux  congrès  qui  se  tien- 
dront à  Lyon,  du  1.5  au  17  novembre  pro- 
chain, organisés  l'un  et  l'autre  par  la  So- 
ciété régionale  de  viticulture.  Celui  rela- 
tif à  la  défense  contre  la  grêle  intéresse 
beaucoup  de  monde  ;  mais  il  paraît  proba- 
ble que  ce  ne  ;'era  pas  encore  cette  fois 
que  l'efficacité  du  tir  au  canon  sera  mise 
hors  do  doute. 

Mais  à  coté  de  ce  congrès  international 
il  y  en  a  un  autre  qui  présentera  un 
attrait  de  premier  ordre,  non  pas  seu- 
lement aux  viticulteurs  ou  aux  i)ersounes 
"qui  s'intéressent  surtout  à  la  vigne,  mais 
aussi  à  tons  les  Jiorticultenrs  qui  savent 
apprécier  le  rôle  important,  presque  capi- 
tal, que  jouent  l'hybridation  et  le  métis- 
sage dans  l'obtention  des  plantes  nou- 
velles. 

Il  y  aura  dans  ce  congi'ès  au  moins  trois 
questions  d'ordre  général  qu'il  sera  inté- 
ressant d'entendre  développer.  Elles  seront 
traitées  par  MM.  Pierre 'Viala,  Millardet 
et  Daniel.  Voici  du  reste  le  programme 
complet  des  questions  qui  seront  traitées  : 

Le  Bureau  du  Congres  de  ilighvida- 

fion  de  la  vigne  est  ainsi  constitiu'. 

Président  :  M.  P.  Vl.VL.V,  inspecteur  géiié- 
r;il  de  la  \'itioultiire. 


Mce-Prcsklcita  :  M.M.  F.  G.VILLARD  et 
le(.looteur(;RANI)C[...t\IEXT,  conseillers  de  la 
Société  Régionale  de  Viticulture  de  Lyon. 

Sccràtain'  (/encrai  :  M.  C.  SILVESTRE, 
secrétaire  général  de  la  Société  de  Viticulture 
de  Lyon. 

Secrétaires  :  M.M.  A.  JURIIi,  conseiller  de 
la  Société  de  Viticulture  de  Lyon  et  ROY- 
ClII-jVIilER,  conseiller  régional  de  la  Société 
(les  ^'iticulteurs  de  France. 

Parmi  toutes  ces  questions,  il  en  est 
une  qui  ouvre  des  horizons  nouveaux  sur 
les  croisements  :  C'est  celle  de  la  fausse 
hybridation  ou  du  faux  métissage.  Elle  a 
passé  inaperçue  jusqu'à  ces  dernières  an- 
nées. Voici  ce  qu'on  entend  par  fausse 
hybridation  :  Deux  plantes,  d'espèces  dis- 
tinctes, sont  croisées  entre  elles  et  la 
fécondation  a  lieu.  Mais  les  graines  ainsi 
fécondées  donnent  des  produits  qui  res- 
semblent exactement  à  la  inère.  Le  père 
serait  un  zéro  en  chiffre  dans  cette  opéra- 
tion,''s'il  n'avait  pas  donné  la  vie  aux  ovules 
de  la  plante-mère. 

J'en  aurais  long  à  dire  sur  ce  sujet  sur 
lequel  je  reviendrai  probablement  un  jour. 

M.  Otto  Ballif  etHeure  aussi  cette  ques- 
tion des  faux  hybrides  dans  le  Moniteur 
d'horticulture  : 

Un  orchidopLile  anglais,  dit-il,  signale  dans 
YOrehid  Uevieiv  le  curieux  fait  d'un  semis  de 
Cdla/itlie  ou  Prepfanlhe  Veilclii,  qui,  comme 
on  le  sait,  est  un  hybride  bigénérique  issu  îles 
Calnnthe  vestifa  et  Liinatodes  rosen,  qui  au- 
rait donné  naissance  à  des  Cediinthe  identiques 
au  C.  vesti/a,  la  plante-mère  de  ce  métis. 

Cette  Revue  cite  également  le  fait  de  tous  ces 
semis  issus  de  diH'érentes  fécondations  opérées 
par  plusieurs  orchidophiles  entre  des  Odonlo- 
fflossiaii  et  des  Zi/gopetalnin,  mais  qui  n'ont 
jamais  donné  naissance  à  des  Orchidées  présen- 
tant un  caractère  intermédiaire  entre  ces  deux 
espèces. 

Les  Eiicnlf/ptiis  li //h rides.  —  Le  doc- 
teur Trabut  signale  un  fait  intéressant, 
celui  de  la  reproduction  par  le  semis  des 
caractères  principaux  d'ini  hybride  d'Eu- 
calyptus. Il  est  vrai  que  l'auteur  ajoute  : 
«  tout  en  présentant,  comme  beaucoup  de 
ses  congénères,  de  nombreuses  variations 
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iiidividiielles.  »  Chez  les  arbres,  en  géné- 
ral, les  variations  individuelles  sont  bien 
faites  pour  troubler  l'observateur  qui  étu- 
die les  résultats  de  l'hybridation  entre 
types  tranchés.  Car 
elles  sont  fort  iiom- 
Ijreuses  ces  varia- 
tions, surtout  celles 
qui  portent  sur  la 
forme  des  feuilles 
ou  sur  celle  des 
fruits.  Quoi  qu'il  en 
"soit  de  ces  remar- 
ques, le  fait  signalé 
par  M.  le  docteur 
Trubut  est  digne 
d'être  ein-egistré. 
Il  s'agit  de  l'hybri- 
dation de  VEuca- 
li/phts  botryo'kles 
par  \'E,  rostrnta. 
Cet  hybride,  décrit 
dans  la  Revue  Iior- 
ticole  de  rAlf/érie, 
a  été  dédié  à  M. 
Kamel,  le  zélé  pro- 
pagateur de  la  cul- 
ture de  l'Eucalyptus 
en  Algérie.  Il  porte 
en  conséquence  le 
nom  A'Eucalyptus 
Haineliana  Trab.  : 
E.  bolryoidea  X  vo- 
strata;  E.  Trabuti 
Vilmorin.  Cat.  gr. 
arbres. 

Cannas  ////brides 
de  F/accid//.  —  En 
lisant,  dans  la  Jie- 
rue  horticole,  l'his- 
toiredesCannasitaliens,  si  brillants  dans 
les  climats  chauds,  mais  qui  réussissent 
peu  dans  le  Nord,  il  m'est  ven\i  une  idée 
qui  est  celle-ci  :  Le  Cdiniti./laccida  a  bien 
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pu  féconder  les  Cannas  de  Ci'ozy,  mais  les 
Cannas  de  Crozy  n'ont  pas  réussi  à  fécon- 
der le  C.  fiaccida.  Cela  se  \-oit  tous  les 
jom-s.  tlans  d'autres  genres.  Il  serait  in- 
téressant de  savoir 
si  les  ancêtres  des 
Cannas  de  Crozy, 
moins  beaux  que 
leur  progéniture,  il 
est  vrai,  seraient 
aussi  impuissants 
que  leur  descendan- 
ce. C'est  une  idée 
que  je  soumets  aux 
hybridateurs  en  gé- 
uT'ral  de  ce  be;iu 
genre,  et,  en  parti- 
culier, à  M.  Spren- 
ger,  le  créateur  des 
Cannas  italiens. 

Du  pi'i-e  et  de  la 
i/ii're  dans  les plati- 
tes  métisses.  — Les 
horticulteurs  discu- 
tent souvent  de  l'in- 
fluence du  père  ou 
de  la  mère  sur  la 
liroduction  do  cer- 
tains caractères  es- 
thétiques recher- 
chés dans  les  va- 
riétés. Qua;nd  on  a 
la  forme,  on  vou- 
drait la  coideur  ;  si 
on  a  le  blanc,  on 
voudrait  le  jaune, 
le  rouge,  voire  le 
bleu. 

Quandonaatïaire 
à  des  variétés  d'ori 
gine  métisse,  il  ne  faut  pas  oïdjlier  que  les 
phénomènes  d'atavisme,  c'est-à-dire  le 
retour  à  des  caractèi'os  (qualités  ou  dé- 
fauts) possédés  par  les  ancêtres  jettent  ton- 
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jours  un  trouble  profond  dans  les  résultats 
qu'où  pourrait  prévoir  en  faisant  de  m  ni- 
veaux croisements.  Dans  beaucoup  <le 
cas,  le  père  donne  la  couleur  des  fleurs 
ou,  tout  au  moins,  eu  accentue  l'intensité. 
Mais  il  y  a  à  cette  règle  beaucoup  d'ex- 
ceptions, surtout  chez  les  plantes  d'origine 
métisse. 

Vieux  Boaqui)t.  —  Vm  liouquinant, 
l'autre  jour,  je  mis  la  main  sur  un  vieux 
livre  imprimé  à  Genève  en  KJlO.  lequel, 
était  du  reste,  en  pitoyable  état,  salement 
rogné  et  piqué  des  vers.  Ce  vénérable  vo- 
lume relié  en  basane  avait  pour  titre  : 

\Ai  GRAND  TIIRESOR,  0\ 

DISPENSAIRE 

ET 

ANTI  DO  TAIRE 

TANT    GENERAL    QVE    SPE- 
CIAL, OV  PARTICULIER  DES 

Remcdcs  feruans  à  la  fanlc  du  corps 
humain  :  dix-lTû  en  Lalin 

Tav  JAj\C  JAQVES  WECKER 

D.  a/.  DE  BAS  LE. 
ET  DE  I' VIS 

FAIT  FRANÇOIS  ET  I<:NKICIII  D  AXNO- 
tations  &  nottes  :  de  plulicurs  compolitions 
par  luy  obmiles  :  &  d'vne  intinité  d'autres 
rares  l'ecrets,  tires  des  plus  excellents  au- 
theurs  de  la  .Médecine  &  Pharmacie  Chy- 
mique. 

■1  VEC  VÛ^E  BRIEFVE  ET  EtACILE  5\IETH0DE 
d'extraire  les  facultés  des  médicaments  [uu-gatifs,  d  de  corri- 
ger tellement  toutes  fortes  de  minéraux,  qu'on  ne  fntijfe  rece- 
uoir  nuifance  ni  dommage  aucun  par  l'vfage  d'iceux, 

LE  TOVT 

Par  Ian  dv  Val  D.  AL  d'Yssovldvn. 

Jefeuillettiis  l'ouvrage  et,  àla  p;ige  3.':)0, 
je  trouvais  une  recette  pour  guérir  de  la  co- 
lère rousse  et  de  l-Acor^'re  »o?re.  J'ai  connu 
des  gens  qui  avait  une  peur  bleue  des  vipè- 
res, des  rats  ou  des  crapauds  ;  j'en  ai  vu 
aussi  qui  riaient  jaune,  mais,  sauf  pour  les 
nègres,  je  m'imaginais  pas  bien  mes  con- 
naissances noires  de  colères;  passe  pour 
rouges,  rousses  au  besoin,  mais  noires 


cela  passait  ma  «  comprenette  ».  Aus.si 
j'achetais  le  bouquin,  trente-cinq  sous. 
Avec  cette  recette,  pensais-je,  quand  Zède 
sera  furieux,  je  lui  ferai  sucer  de  la  Rha- 
pontic.  C'est  un  remède  sûr. 

Les  remèdes  contre  la  colère  rousse  ou 
noire  sont  variables  suivant  que  celle-ci 
vient  du  foie  ou  du  cerveau.  Ce  sont,  en 
général,  des  pilules  purgatives  faliriquées 
l)ar  les  précurseurs  doGéraudel. 

Ce  trésor  abonde  i.'\\  formules  de  pilules. 
Il  y  en  a  de  curieuses,  qu'on  en  juge  : 
Pilules  de  langue  de  chien  (Cynogiosse), 
pilules  d'Harmonie,  pilides  de  Podagre 
(.Egopode),  pilules  de  la  pierre  d'Arnic- 
uie,  pilules  de  lumière,  pilules  de  Bague- 
naudes (Colutea),  etc. 

Toutes  ces  pilules  ont  guéri,  dans  le 
temps  ;  mainteiumt  on  en  ftibrique  d'tiu- 
tres  qui  guérissent  pendant  qu'elles  sont 
à  la  mode.  Plus  tard  on  en  inventera 
d'autres  encore  qui  détrôneront  celles 
d'aujourd'hui.  Ainsi  va,  le  monde. 

Prenez-oi  penditiU  i/ii'e!/e  i/uérit  en- 
core. On  attribue  ce  mot,  qui  est  resté 
dans  le  langage,  à  M.  de  Kéinusat,  à  pro- 
pos du  Ijismuth  ;  ce  serait  une  erreur  si 
nous  en  croyons  la  note  suivante  publiée 
par  M.  Alexandre  Roger, dans  le  Gaulois: 

Les  iitots  i/tii  restent.  —  D'après  les  Sou- 
venirs  de  M.  le  duc  de  Lévis  (chap.  sur  Les 
Mèdeciiis),  Bouvart,  un  des  plus  célèbres  méde- 
cins de  Paris  vers  le  milieu  du  siècle  dernier, 
avec  Tronchin,  Lorry  et  Bordeu,  est  l'auteur  de 
ce  mot  si  plaisant, critique  toujours  juste  des  remè- 
des à  la  mode. 

i<  Il  fut  un  temps,  écrit  M.  de  Lévis,  où 
l'écorce  do  Torme  pyramidal  étoit  en  i;rande  ré- 
putation ;  on  la  prenoit  en  poudre,  en  décoction, 
en  élixir,  même  en  bains  ;  elle  étoit  bonne  pour 
les  nerfs,  la  poitrine,  Testomac  ;  que  sais-je  '. 
c'étoit  une  véritable  p;maci>e.  Au  plus  fort  de  la 
vofjjue,  une  de  ses  malades  demandoit  à  Bouvart 
si  elle  ne  feroit  pas  bien  d'en  prendre  :  «  Prenez, 
a  ,1/«(/a>HC,  répondit-il,  et dcpcchez-vous,  pe/i- 
((  daiit  r/u^eUe giiàril.  » 

Le  président  Bouhier  (1(>73-1T16)  a  rapporté 
dans  son  Recueil  (manuscrit)  de  parlicidarités, 
bons  mots,  etc.,  une  réponse  qui  pourrait  avoir 
inspiré  celle  du  médecin  I>ou\arl. 
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M.  Je  Xovion.  pivmier président  au  Parlement 
de  Paris,  se  sentant  gravement  malade,  hésitait 
à  consulter  le  médecin  llelvétius.  (|ui,  récem- 
ment arrivé  de  Hollande,  passait  pour  un  em[ii- 
ritjue  : 

((  Monsieur,  lui  dit  un  de  ses  parents,  si  vous 
voulez  le  prendre,  je  vous  conseille  de  vous  dé- 
pêcher. Car  j'ai  toujours  ouï  dire  que  ces  sortes 
de  gens  n'ont  qu'un  temps.  )i 


B.-H.  Cu)irert.  —  Nous  avons  appris 
avec  peine  le  décès,  à  l'âge  de  51  ans,  de 
M.  B.-H,  Convert, 
qui  fut  pendant  plu- 
sieurs   années    se- 
crétaire général  de 
la  Société  botanique 
do  Lyon.  11  s'occu- 
pait d'une  manière 
toute    spéciale    de 
l'étude  des  champi- 
gnons supérieurs 
qu'ilconnaissait  fort 
bien.  Il  aimait  à  fai- 
re part  de  ses  trou- 
vailles à  ses  confrè- 
res et  se  plaisait  à 
initier    les    jeunes 
gens  il  la  connais- 
sance de  ces  grands 
cryptogames,  si  dif- 
ficile à  acquérir. 
Convert  était  un  ex- 
cellent camarade, 
d'une    compagnie 
agréable.    Il    fut 
longtemps  chef   de 

comptaljilité  à  la 
,  Trésorerie  générale 
du  Rhône. 

Nous  adressons  à  sa  famille  l'expression 
de  nos  sentiments  de  condoléance. 


Pavot  dks  Alpes 


Un  parasite  de  Chrysanthèmes  (1  ).  — 

M.  le  D'  E.  Clos  donne,  dans  ces  Annales,  d'a- 
près M.  Paul  Saurauer,  une  intéssante  commu- 

(1)  Annuaire  Société (THorlicidlurc  de  la  Haute 
Garonne,  190  i,  p.  36. 


nication  sur  une  maladie  parasitaire  du  Chrysan- 
thème causée  par  la  présence  il'animalcules  ou 
nématodes  : 

((  M.  Paul  Saurauer  dit  :  «.-Vu  mois  d'octobre 
di^rnier,  je  reçus  un  certain  nombre  de  feuilles 
de  Chrysanthèmes  extrêmement  robustes,  qui 
l'taient  parsemées  de  grande  taches  noires  ou 
étaient  complètement  noires,  à  l'exception  de  la 
pointe  et  d'une  certaine  largeur  sur  les  bonis. 
D'après  la  disposition  des  zones  de  tissus  colorées, 
on  pouvait  pressentir  qu'il  ne  s'agissait  pas  ici 
d'un  trouble  ordinaire  de  Ja  nutrition,  mais 
qu'une  cause  morbide  spéciale  se  répaatlait  en 
partant  de  la  base  de  la 
feuille.  A  l'examen  des 
parties  noires  de  la 
feuille,  on  trouva  bien- 
tôt cette  cause  sous 
forme  tle  petits  vers 
incolores,  extrêmement 
noml)reux,  qui  se  rap- 
prochent des  trichines 
et  qui  sont  des  némato- 
des appelés  Aphelen- 
chus  olesistus. 

c(  Les  animaux  que 
l'on  trouva  là  étaient 
encore  pour  la  plupart 
des  lar^•es  de  grosseur 
moyenne,  qui  restaient 
pelotonnées  dans  les  es- 
paces intercellulaires 
(  parfois  d'une  grandeur 
inusitée). 

«  Il  se  montrait  quel- 
ques individus  adultes, 
dont  la  longueur  attei- 
gnait G  millimètres 
avec  une  largeur  de  2 
milimètres.  Dans  les 
cellules  elles-même  on 
n'observe  pas  d'ani- 
maux, mais  seulement 
dans  les  espaces  inter- 
c?Uulaires  et  surtout 
dans  ceux  qui  n'était 
pas  très  éloignés  de  la 
surface,  parfois  même 
directement  sous  l'épi- 
derme.  La  même  ré- 
partion  se  trouvait  encore  dans  le  pétiole  de  la 
feuille,  de  sorte  que  l'on  peut  admettre  que  ces 
animalcules  se  déplacent  dans  les  espaces  inter- 
cellulaires contenant  de  l'air.  Leur  influence 
semble  amener  la  mort  des  tissus,  car  on  trouve 
aussi  déjà  des  nématodes  dans  les  parties  de  la 
feuille  non  encore  atteintes  qui  avoisinent  celles 
qui  sont  devenues  brunes.  On  voit  d'abord  que 
les  corpuscules  verts  de.s  cellules  se  contractent 
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■et,  avec  r;ipp;irition  de  {^oullelcttes  huileuses, 
.deviennent  des  masses  hrunes  granuleuses. 

«  l'Aplu'lciicJiiis  olcsisliis  n'est  pas  un  pa- 
rasite nouveau;  dès  18U3.  le  professeur  Riizoma 
Bos  l'avait  décrit  comme  produisant  une  maladie 
parasitaire  chez  \c  Bci/onia  clïAsji/ciiiKm  hul- 
■ùiferiimetdiversi/biiiim.  On  l'a  observé  récem- 
ment sur  le  Pteris  crctica  ainsi  que  sur  le  Co- 
leus  et  la  Sauge.  Probablement  le  nombre  des 
plantes  qui  lui  servent  d'asile  et  encore  plus 
.grand  et  les  némalodes  pourraient  se  répandre 
toujours  davantage,  si  la  supposition  se  coniirme 
qu'ils  se  trouvent  mélangés  avec  le  sol.  Pour 
d'autres  maladies  causées  par  des  nématodes, 
comme  chez  les  Aucubas  et  les  Gloxinias,  le  D'' 
Osterwalter  a  trouvé  ces  animalcules  dans  la 
terre. 

«  Le  même  auteur  décrit  aussi  une  maladie 
lies  rejetons  de  Chrysanthèmes  dans  laquelle  les 
racines  deviennent  noueuses  sous  l'influence 
d'un  autre  animalcule  ;  il  rappelle    en  outre    la 


maladie  des  racines  du  Cyclamen  causée  par 
Vllcterodcra  radicicula.  déc'rile  en  lSil'2.  Ces 
exemples  montrent  que  dans  la  culture  en  pot 
l'on  doit  éviter  rem[>loi  de  terre  infestée. 

i<  On  peut  se  demander  si  les  plantes  complè- 
tement saines  sont  toujours  accessibles  à  l'infec- 
tion. Pour  VApJtelenchus  olcsislus,  on  peut 
supposer  que  les  exemplaires  altaiblis  servent 
seuls  de  points  d'implantation,  car  les  essais 
d'inoculation  du  professeur  Bos  n'ont  pas  réussi, 
el,  d'un  autre  côté,  j'ai  observé  des  cas  dans  les- 
quels les  plantes  atteintes  par  les  nématodes  per- 
mettaient, de  constater  des  maladies  vasculaires 
en  des  points  où  les  animalcules  n'avaient  pas 
encore  pénétré.  » 

M.  le  D''  E.  Clos  dit  en  terminant  que  M.  La- 
croix seoable  avoir  victorieusement  combattu  le 
parasite  des  Chrysanthèmes  par  l'emploi  du  la- 
vage de  ses  plantes  avec  une  solution  de  3  gram- 
mes de  polysulfure  de  potassium  par  litre  d'eau 
et  le  renouNéllement  de  la  terre  de  ses  pots. 


REMÈDE  CONTRE  LA  ROUILLE  DU  POIRIER 


On  sait  combien  la  rouille  du  Poiricf 
porte  de  préjudices  à  cet  arbre  fruitier. 
On  conseille  surtout,  pour  enrayer  le  mal, 
de  détruire  les  Sabines  et  les  Genévriers 
de  Virginie,  sur  lesquels  ce  champignon 
passe  une  phase  de  son  existence,  comme 
on  conseille  l'arrtichage  des  épines-vi- 
nettes  pour  empêcher  la  rouille  du  blé. 

Il  arrive  souvent  que  les  Sabines  et  les 
Genévriers  ne  sont  pas  dans  le  jardin  oiï 
les  Poiriers  se  rouillent,  et  il  n'est  pas 
facile  d'aller  les  détruire  chez  le  voisin. 

Voici  un  remède  facile  à  exécuter  pour 
enrayer  le  développement  de  cette  mala- 
die. Nous  en  devons  la  communication  à 


liOL'lLLi;  Di'  PoHUER  (Ilestellia  canccllata). 


Masses  gélatineuses  de  la  S.-ibine 

couvertes  de  téleutûspores  donnant  la  rouille  du  Poirier. 

(Gymnosporangium  Sablua-,  i 

M.  Ant.  Vtdla.  horticulteur  à  OuUins,  qui 
a  bien  voulu  nous  adresser  à  ce  propos  la 
communication  suivante  : 

Un  propriétaire  de  mes  amis  ayant  un  superbe 
carré  de  poiri<M-s  quenouilles  el  espaliers  contre 
le  mur  de  son  jardin,  m'écrivait  la  lettre  sui- 
vante, elle  était  du  mois  d'août  1900  : 

((  Je  suis  désolé,  de  grosses  taches  rousses 
couvrent  toutes  les  feuilles  de  mes  poiriers  ; 
elles  ont  fait  tomber  toutes  mes  poires,  les 
fruits  étant  atteints  comme  Ic^s  feuilles  ;  je  crois 
qui^  tous  mes  arbn'S  sont  perdus. 

J'ai  écrit  au  laboratoire  d'Kntomologii^  de 
Rouen  ;  le  directeur  m'a  répondu  par  la  lctti-e 
ci-après  : 

((  Monsieur,  les  feuilles  de  poiriers  que  vous 
avez  bien  voulu  souiiKHtre  à  mon  examen,  sont 
atteintes  jiar  une  maladie  cryptogamique  très 
connue:  le  (lymnosporanginm  fuscum,  forme 
(Kcidiale  ou  llyménifère  du  Rucstclia  canccl- 
lata. Pour  débarrasser  les  poiriers  de  cette  ma- 
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ladie,  je  ne  connais  qu'un  moyen  :  couper  les 
feuilles  atteintes  et  les  hriilei-.  Pour  jilus  de  ren- 
seignements, adressez-vous  de  ma  part  à  iVI.  De- 
lacroix, ilirecteur  de  la  station  de  pathologie 
végétale  au  Ministère  de  l'Agrieullun^  rue  Da- 
lésia,  11,  Paris.  » 

Je  me  suis  adressé  à  M.  Delacroix,  et  voici  sa 
réponse  : 

«  Monsieur,  les  feuilles  de  poirier  que  vous 
m'envoyez,  sont  atteintes  de  la  rouille  des  poi- 
riers. Ce  champignon  a  sa  forme  teleutos- 
pore  sur  quelques  genévriers  sabines  et  cèdres 
de  Virginie.  Il  faut  donc,  pour  protéger  ces  poi- 
riers, supprimer  ces  arbres  de  vos  cultures  ou 
des  environs  des  cultures  de  poiriers.  » 

Comme  je  n'ai  aucun  de  ci's  arbres  dans  mon 
jardin  et  qu'il  y  a  beaucoup  de  genévriers  à  la 
montagne  voisine  et  ne  m'appartenant  pas,  je 
viens  vous  demander  ce  qu'il  faut  que  je  fasse, 
et  soyez  assez  bon  de  me  le  faire  savoir  par  re- 
tour du  courrier.  » 


((  Laissez,  lui  ai-je  répondu,  les  feuilles  sur  vos 
arbres  et  les  genévriers  de  la  montagne  tran- 
quilles, et  prenez  deux  kilog.  de  Verdet  neutre 
ou  du  Mildiouphage  si  vous  en  avez  ;  mettez  ces 
deux  kilog.  dans  cent  litres  d'eau,  lavez-les  sé- 
rieusement avec  une  seringue  ou  au  pulvérisa- 
teur deux  fois  en  huit  jours.  Le  mal  sera 
enrayé,  ramassez  les  feuilles  une  fois  tombées 
et  brùlezdes  ;  puis,  au  printemps,  avant  la 
pousse  des  feuilles,  même  opération  ;  et,  aus- 
sitôt la  floraison  passée,  même  opération  ;  puis 
les  traiter  comme  la  vigne.  » 

Ce  remède  a  parfaitement  réussi  :  les  arbres. 
sont,  cette  année,  débarrassés  de  la  maladie  et 
les  poires  belles  comme  avant.  Le  remède  est 
simple  et  facile  à  faire  et  pas  cher,  je  le  con- 
.seille  à  ceux  qui  en  ont  besoin. 

Antoine  Nai.la, 

Horticulteur,  à  Oullins  (Khùne). 


COMMENT  DOIT-ON  EMPLOYER  LA  SUIE? 


QiuiiKlIa  suie  est  employée  judicieuse- 
ment, elle  est  d'une  grande  importance 
dans  les  cultures  ;  c'est  alors  un  puissant 
préservatif  contre  les  ravages  des  insectes 
qui  vivent  aux  dépens  des  plantes.  Mais, 
mise  entre  les  mains  de  personnes  inex- 
périmentées, et  utilisée  comme  engrais, 
cette  matière  brûle  et  se  change  en  véri- 
table poison  ;  de  là  vient  la  répugnance 
qu'éprouvent  bien  des  cultivateurs  à 
employer  la  suie  qu'ils  possèdent  en  plus 
ou  moins  grande  quantité,  et  la  laissent 
perdre  la  plupart  du  temps.  Nous  pensons 
que  quelques  indications  à  ce  sujet  ne 
seront  pas  hors  de  propos,  et  nous  allons 
essayer  de  démontrer  le  parti  le  plus 
profitable  que  l'on  peut  tirer  de  la  suie. 

On  devra  d'abord  avoir  le  soin  de  la 
remiser  dans  un  coin  bien  sec  d'un  hangar 
ou  d'un  abri  quelconque,  car  il  est  recoimu 
qu'elle  perd  beaucoup  de  sa  qualité,  si  on 
ne  l'a  pas  soustraite  aux  intempéries 
avant  d'être  employée  aux  cultures.  Vers 
le  milieu  d'avril,  plusieurs  brouettées  de 
suie  ont  été  amenées  sur  le  terrain  que 
nous  avions  destiné  aux  oignons,  et  après 
a\oir  roulé  ou  trépigné  le  sol  et  nivelé 
ensuite  au  râteau,  nous  avons  étendu 
notre  suie  en  quantité  suffisante  pour  que 
la  terre  soit  légèrement  couverte.  Cela 
fait,  nous  avons  tracé  nos  sillons  et  semé, 
comme  cela  se  pratique  habituellement; 


notre  récolte  tut  ainsi  garantie  des  vers 
de  terre  qui  ordinairement  nous  cause 
de  grands  dommages.  Depuis  quelques 
années,  nous  avons  appliqué  ce  genre  de 
remède  à  nos  semis  de  panais,  navets, 
carottes,  etc.,  que  les  insectes  attaquent 
de  préférence,  et  n'avons  eu  qu'à  nous 
louer  de  nos  essais.  Nous  engageons  aussi 
à  employer  la  suie  comme  engrais  liquide 
pour  les  plantes  en  bacs,  caisses  ou  pots  ; 
elle  a  la  propriété  de  chasser  les  lombrics, 
qui  se  logent  dans  la  motte  et  hâtent  la 
décomposition  de  la  terre.  Dans  ce  but,  nous 
enfermons  trois  ou  quatre  livres  de  suie 
dans  un  linge  grossier  que  nous  trempons 
ensuite  en  le  pressant  tJans  un  baquet  ou 
seau  rempli  d'eau  ordinaire,  jusqu'à  ce 
que  celle-ci  soit  entièrement  colorée.  On 
obtient  également  de  bons  résultats  de 
l'emploi  de  la  suie  sur  les  pêchers  et  autres 
arbres  d'espaliers,  en  l'associant  à  du  lait 
de  chaux  dans  la  proportion  de  huit-neuf 
poignéesde  suie,unepoignée  de  soufredans 
un  récipient  pouvant  contenirdix-huit  litres 
de  lait  de  chaux.  On  se  sert  de  ce  mélange 
en  l'étendant  sur  le  nuir  avec  une  brosse 
à  badigeonner,  et  en  ayant  soin  d'éponger 
légèrement  sur  les  crevasses  de  la  muraille 
afin  que  le  liquide  y  pénétre  et  sur  les 
insectes  qui  s'y  sont  réfugiés.  En  saupou- 
drant de  suie  sèche,  le  drainage  des 
plantes  on  pots  destinées  à  être  tenues 
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sur  couche,  on  les  prèsei've  pendant  un 
certain  laps  de  temps  de  l'invasion  des 
lombrics.  Par  les  temps  de  brouillards  et 
à  l'automne  surtout,  les  jeunes  semis  de 
choux  et  autres  crucifères  se  Irouveront 
bien  d'être  saupoudrés  de  suie  et  de  chaux 
en  poussière.  C'est  un  excellent  moyen  de 
les  soustraire  aux  ravages  des  chenilles, 
des  limaces  et  des  oiseaux.  Etendre  sur 
de  vieux  arbres  envahis  par  les  lichens 
une  solution  de  suie  et  de  chaux  ne  peut 
que  leur  être  profitable.  Il  y  a  six  ou  sept 
ans,  nous  l'avons  essayé  dans  notre  verger 
sur  de  vieux  pommiers  qui  étaient  alors 
entièrement  recouverts  de  mousse  ;  nous 
avons  maintenant  la  satisfaction  de  les 
voir  ;i  peu  près  propres.  Mélangée  par 
moitié  à  du  terrain  léger,  la  suie  peut  être 
employée  avantageusement  pour  recou- 
vrir la  surface  des  gazons  appauvris 
(Lawns).  Nous  avons  fait  des  essais  com- 
paratifs qui  ne  nous  laissent  aucun  doute 


sur  l'eflicacité  de  cet  engrais,  dont  nous 
recommandons  a  ivement  l'usage. 

(Garclener's  Clironicle.) 
Les  agronomes  s'entendent  tous  à  van- 
ter la  suie,  car,  disent-ils,  le  produit  de  la 
combustion  du  bois  et  de  la  houille  est  un 
produit  fort  recherché.  Cependant  on  ne 
s'en  douterait  pas  toujours.  Nous  avons 
encore  ici  par  les  campagnes  et  même 
dans  les  petites  villes  des  gens  qui  vous 
diront  q\i'avec  l'argent  du  ramonage  on 
peut  se  procurer  Ixeuf  et  bouillon  et  qu'il 
y  a  par  conséquent  économie  à  mettre  le 
feu  à  la  cheminée;  que  c'est  le  meilleur 
mode  de  ramonage,  que  ça  ne  gratte  pas 
le  mortier  et  qu'autrefois  les  anciens  ne 
s'y  prenaient  jamais  autrement.  La  suie, 
dit  Joigneaux,  est  un  riche  engrais. 
malheureusement  n'en  a  pas  qui  veut.  Il 
aurait  pu  ajouter  c'est  un  insecticide  ou 
tout  au  uidins  un  insectifuge  puissant. 

N.  D.   L.   K. 


DE  LA  CONSERVATION  DES  LÉGUMES  PENDANT  L'HIVER  (1) 


■  L'air,  la  lumière,  une  température 
sèéhe  et  basse,  sans  cependant  descendre 
au-dessous  do  zéro,  sont  les  agents  qui 
ooiitribuent  le  plus  à  la  conservation  de 
certaines  sortes  de  légumes  que  nous 
appellerons,  à  cause  lie  leur  nature  succu- 
leilto  et  verte,  légiïm'es  herbacés,  tels  que  : 
cardons,  célerië  pleins,  scaroles,  chicorées, 
chmix-fleui's,  poirées,  etc.,  tandis  que 
d'autres,  que  nous  désignerons  sous  le 
noms  de  légumes-racines  veulent,  pour  se 
conserver  bien  et  longtemps,  être,  autant 
que  possible,  Soustraits  à  l'action  de  ces 
agents  et  être  placés  dans  des  lieux 
obscui-s,  peu  aérés  et  frais,  tels  s(3nt  :  la 
poninie  de  terre,  les  carottes,  les  bette- 
raves à  salade,  les  navets  de  toute  espèce, 
lès  CL'leris-raves,  le  cerfeuil  tubéreux.  le 
panais,  le  radis  d'hiver,  la  scorsonère,  le 
salsifis,  etc. 

D'ans  ces  derniers,  il  en  est  auxquels 
un  abaissement  de  température,  même 
au-dessous  de  zéro,  n'est  pas  nuisible, 
reprenant  après  le  dégel  leur  état  normal, 
tels  sont  :  les  céleris-raves,  les  navets,  les 
panais,  les  radis  d'hiver,  les  scorsonères. 

(1)  Revue  horticole  et  viticole  de  la  Suisse  Romande. 


le  stacinj.s  affinis  (crosne  du  Japon),  etc,; 
d'autres  enfin,  dont  la  rusticité  est  assez 
grande  pour  qu'ils  puissent  l)raver  impu- 
nément les  rigueui's  de  l'hiver,  se  conser- 
vent mieux  dehurs.que  rentrés  moyeimant 
quclquesprécautionsprisentdansle  but,  les 
unes  de  les  soustraire  à  l'action  pernicieux  o 
desneiges, tels  que  certainsehoux  pommés, 
les  choux  brocolis  ;  les  autres  de  permettre 
la  récolte  de  ces  plantes,  même  pendant 
des  temps  de  neige  et  les  foi'tes  gelées, 
comme  l'épinard,  la  mâche,  le  persil,  le 
cerfeuil,  etc. 

Des  dittérents  tempéramentsdes  plantes 
dépendi-a  donc  le  système  à  adopter  pour 
leur  conservation. 

Les  locaux  dans  lesquels  on  rentre  ordi- 
nairement pendant  l'hiver  les  légumes 
dits  herbacés  sont  des  caves,  des  celliers, 
des  serres  à  légumes:  mais,  dans  ces 
lieux,  la  température  s'élevant  quelquefois 
beaucoup  trop,  l'air  ne  pouvant  s'y  renou- 
veler facilement,  la  lumière  y  ayant  un 
accès  difficile,  il  en  résulte  que  les  plantes 
potagèi'efi  i)lacées  dans  ces  conditions  se 
blanchissent  très  promptement  et  veulent 
être  consommées  aussitôt,  de  sorte  que 
quand  arrive  la  fin  de  janvier,  la  provision 
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est,  rtiiion  complèloinent  épuisée,  mais  si 
considérablement  diminuée  que  l'on  ne 
peut  plus  cspéi'er  la  prolong'cr  jusqu'à  la 
tin  mars  ou  courant  avril,  époques  aux- 
quelles le  marais  et  le  potager  commen- 
cent à  donner  quelques  légumes  frais. 

Ces  locaux  ou  réserves  dans  lesquels 
jardiniers  maraîchers  et  potagers  entas- 
sent en  automne  une  grande  quantité  de 
légumes  ott'rent  certainement  de  grands 
avantages  pour  la  conservation  de  ceux-ci, 
mais  ils  présentent  l'inconvénient  de  trop 
hâter  leur  étiolement,  de  sorte  que  ces 
légumes  doivent  être  livrés  à  la  consom- 
mation peu  de  temps  après  leur  rentrée, 
inconvénient  beaucoup  plus  grand  pour  les 
jardiniers  potagers,  qui  ne  doivent  livrer 
li^s  légumes  qu'en  petites  quantités  à  la  fois 
et  journellement,  que  pour  les  jardiniers 
maraichers  qui  portent  au  marché,  i)Iu- 
sieurs  fois  par  semaine,  de  grandes 
quantités  de  légumes. 

Pour  obvier,  d'une  part,  à  l'insuffisance 
presque  toujours  reconnue  de  ces  locaux, 
et.  d'autre  part,  pour  éviter  que  les  légu- 
mes se  fassent  trop  vite,  les  jardiniers 
potagers  feront  bien  de  suivre  l'exemple 
des  jardiniers  maraîchers  de  certaines 
localités  et  d'adopter  le  système  de  con- 
servation des  légumes  herbacés  en  fosses 
ou  tranchées  que  l'on  peut,  une  fois  les 
légumes  arrangés  dedans,  laisser  décou- 
vertes aussi  longtemps  que  Jes  intempéries 
ne  surviennent  ;  de  cette  manière,  jouis- 
sant de  l'air,  de  la  lumière  et  sous  l'in- 
fluence d'une  faible  température,  les 
légumes  s'y  conservent  sans  se  faire  trop 
rapidement;  il  est  vrai  dédire  que  ce 
système  de  conservation  ne  peut  être 
employé  que  dans  les  terrains  secs  et  non 
sujet  aux  inondations. 

Ces  fosses,  ces  tranchées,  d'une  lon- 
gueur indéterminée,  variant  selon  la 
quantité  de  légumes,  sont  creusées  dans 
le  sol  à  une  plus  ou  moins  grande  profon-  i 
deur,  selon  le  développement  des  plantes 
qu'elles  doivent  recevoir  et  d'une  largeur 
qui  varie  depuis  0">,35  à  O'",40.  jusqu'à 
1™,50. 

Les  cardons,  les  céleris  pleins,  après 
avoir  été  préalalilement  liés  en  plusieui's 
endroits,  les  choux-Heurs,  après  en  avoir 
retranché  la  partie  supérieure  des  feuilles, 
les  poirées,  après  en  avoir  ôté  toutes  les 


feuilles  jaunies  ou  celles  dont  les  pétioles 
commencent  un  peu  à  noircir  à  la  base, 
les  scaroles,  chicorées  liées  ou  non,  sont 
placés  dans  le  fond  de  ces  tranchées, 
arrangés  les  uns  à  côté  des  autres,  les 
racines,  les  petites  mottes  plutôt  recou- 
vertes de  mince  terre.  Il  n'y  a  d'exception 
que  pour  les  scaroles  et  chicorées  liées  ou 
faites  et  non  liées,  que  l'on  place  dans  ces 
tranchées  renversées,  la  racine  en  haut, 
souvent  même  après  avoir  retranché  cette 
dernière. 

Ces  divers  légumes,  une  fois  arrangés 
dans    ces   tranchées,    peuvent    rester  à 
découvert  aussi  longtemps  que  la  tempéra- 
ture ne  baisse  pas  trop,  et  si  l'on  peut  les 
garantir  des  eaux  pluviales  par  un  moyen 
quelconque,  ils  pourront  rester  ainsi  quel- 
quefois jusque  dans  le  courant  de  décem- 
iH-e,  ce    qui  en  prolongera  l^eaucoup   la 
jouissance  ;  mais,  lorsque  arriveront  les 
froids,  les  neiges,  ces  tranchées  devront 
être  suffisamment  recouvertes  pour  que  la 
gelée  ne  puisse  atteindre  les  plantes,  ni 
les  neigesles  mouiller.  On  devra  Inspecter 
de    temps    en    temps    ces    réserves    de 
manière  à  livrer  à  la  consommation  les 
légumes  au  fur  et    à    mesure    qu'ils    se 
font . 

Quant  aux  scaroles  et  chicor(''es  qui  ne 
sont  point  suffisamment  développées  et 
qui  peuvent,  par  conséquent,  se  conserver 
beaucoup  plus  longtemps,  elles  seront 
replantées  près  à  près  dans  des  tranchées 
peu  profondes,  larges  d'environ  0"',G()  sur 
lesquell-es  on  place.de  distance  en  distance, 
des  lattes  appuyées  sur  chacun  des  bords 
de  la  tranchée,  destinées  à  soutenir  la 
couvertiu'e  de  paillassons,  feuilles,  paille 
ou  fumier  long  que  l'on  étendra  dessus 
pendant  les  grands  froids,  mais  que  l'on 
aura  la  précaution  d'enlever  quand  le 
temps  sera  doux. 

Les  choux-fleurs  marqués  ou  non,  levés 
en  motte,  peuvent  également  être  placés 
dans  des  tranchées  où  ils  finissent  de  se 
développer. 

Les  cai'ottes,  les  betteraves,  les  navets* 
les  panais,  à  défaut  de  locaux  dans  les- 
quels on  les  empile,  mélangés  à  un  peu  de 
terre  fine  ou  de  sal)le  frais,  peuvent  très 
Ijien  se  conserverdehors,  arrangés  en  silo. 
Autrefois,  avant  l'invasion  du  botrytis 
infestans.  la  pomme  de  terre  était  aussi 
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conservée  en  silo,  mais  depuis  l'apparition 
do  ce  cryptogame,  ces  tubercules  deman- 
dant une  surveillance  continue,  on  a 
aljandonné  ce  système  pour  les  conserver 
en  cave  ou  en  cellier. 

Les  céleris-navets,  les  radis  d'hiver,  la 
scorsonère,  le  salsifis  passent  très  bien 
l'hiver  replantés  (en  jauge),  pourvu  qu'on 
ait  la  précaution  d'enterrer  un  peu  leur 
collet  et  de  jeter  par  dessus,  pendant  les 
grands  froids,  un  peu  de  litière,  afin  de 
se  conserver  la  faculté  de  les  arracher  en 
tout  temps. 

Le  cerfeuil  tubéreux  se  conserve  jus- 
qu'au printemps  avec  la  plus  grande 
facilité,  déposé  dans  une  cave  ou  un 
cellier. 

Le  crosne  du  Japon  ne  se  conserve 
bien  que  laissé  en  terre,  seulement  il  faut 
avoir  soin  de  le  couvrir  quand  il  vient  de 
grands  froids,  afin  de  pouvoir  l'extraire 
du  sol  toutes  les  fois  qu'on  veut  l'employer. 

Les  choux  de  Milan  se  comportent 
mieux  dehors  que  dedans,  arrangés  de 
manière  à  pouvoir,  en  cas  de  très  grand 
froid  ou  de  neige,  qu'ils  craignent,  être 
jirotégés  un  peu  ;  pour  cela,  ou  on  les 
l'etourne.  ou  on  le  met  en  rigole  inclinés 
les  uns  contre  les  autres,  les  têtes  tour- 
nées au  nord  et  les  racines  recouvertes  de 
terre. 

Les  choux  calxis  blancs  supportent  mal 
les  froids  de  l'hiver,  si  on  les  laisse  simple- 
ment dans  les  carrés  du  jardin  qu'ils  ont 
occupés  pendant  leur  végétation.  Il  est 
doncpiudent  de  les  mettre  à  l'abii  des 
neiges,  des  pluies  froides  en  les  remisant 
sous  des  hangars  mi  autres  lieux,  placés 
près  les  uns  des  autres,  leurs  racines 
garnies  de  terre,  où  ils  peuvent  être  cou- 
verts en  cas  de  froid. 

Les  choux  cabus  rouges  ne  craignent 
pas  la  gelée  et  se  comportent  très  bien 
pendant  tout  l'hiver,  pendus  par  la  tige 
soxis  un  avant-toit,  sous  un  hangar  ou 
autre  lieu  aéré,  ou  encore  enterrés  près 
les  uns  des  autres  dans  un  endroit  où  ils 
puissent  être  préservés  de  la  pluie  et  de  la 
neige. 

Les  choux  brocolis  se  conservent  cou- 
chés dans  une  petite  fosse,  faite  à  leur 
pied,  du  coté  du  nord,  et  leurs  feuilles 
recouvertes  de  terre  sur  deux  tiers  de 
leur  longueur  au  moins.  Dans  cet  état  ils 


végètent  tout  l'hiver,  et  de  mars  en  mai, 
selon  les  variétés,  ils  donnent  de  belles 
pommes  absolument  semblables  aux 
choux-fleurs,  dont  ils  ont  les  mêmes 
(jualitès. 

Le  cerfeuil,  l'épinard,  la  nuu-he,  le 
persil,  le  poireau  sont,  sans  contretlit,  les 
plantes  potagères  les  plus  rustiques:  elles 
ne  craignent  ni  le  froid,  ni  la  neige,  et  si 
nous  sommes  obligés  de  prendre  vis-à-vis 
d'elles  certaines  précautions, c'est  unique- 
ment dans  le  Ijut  de  pouvoir  les  récolter 
en  fout  temps,  iriéme  lorsque  la  terre  est 
couverte  de  neige;  à  cet  eft'et,  les  quatre 
premiers  seront,  à  l'approche  de  cette 
dernière,  recouverts  de  paille,  de  fumier 
long,de  paillassons  soutenus  à  quelque  dis- 
tance.()■",  15  ou  0'","^0  au-dessus  dusol,  par 
des  piquets  sur  lesquels  on  fixera  des  lattes 
en  sens  divers.  Cette  couverture  devra 
être  enlevée  quand  le  temps  redeviendra 
beau  et  remise  ensuite,  si  la  neige  fait  de 
no\iveau  son  apparition.  Quant  aux 
poireaux,  dont  la  conservation  est  plus 
assurée,  en  les  laissant  sur  les  lieux 
mêmes  où  ils  ont  été  cultivés,  on  devra  en 
arracher  une  certaine  quantité  pourl'usage 
journalier,  chaque  fois  que  l'on  craindra 
la  neige  ou  les  grands  froids  :  cette  provi- 
sion sera  mise,  enterrée  dans  du  sable  ou 
de  la  terre  meuble,  dans  un  local  quelcon- 
que ou  laissée  dehors  en  jauges  sur  les- 
quelles on  jettera  un  peu  de  paille,  afin  de 
pouvoir  les  prendre  à  chaque  instant. 

Th.  Guillermi.x, 
professeur  à  l'Ecole  cantonale  d'horficultuie 
de  Genève. 


VISITE  SPÉCIALE  POUR  CANNAS  DE  SEMIS 


M.  Fleury  Chavrier,  à  Broii-Village 
(Rhône),  ayant  demandé  une  Commission 
pour  juger  sur  place  trois  Cannas  de 
semis,  nous  nous  trouvions  réimis  dans  la 
charmante  localité  de  Bron-Village,  le 
31  août,  à  U  heures  du  matin.  Avaient 
été  désignés  :  MM.  C.  Drevet,  A,  Ferret, 
C.  Verne,  C.  Molin  (empêché),  et  votre 
serviteur,  signataire  de  ce  rapport. 

Voici  la  description  des  trois  variétés 
de  Cannas,  objet  de  noti'e  visite,  chacune 
est  représentée  par  plusieurs  touffes. 

Madame  Croquetaine .  plantft  élevée,  à 
l'euillaiie    vert,   portant   des  thyrses  solitaires; 
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It'S  fleurs  sont  grarules,  rose  carminé,  à  macules 
plus  l'onct'esau  bonUles  ligules,  tachetée  et  borJée 
lie  jaune  passant  au  rose  temire  au  déclin  de  la 
floraison. 

Madame  Joudet,  plante  basse,  au  feuillage 
vi'i-t  chiir,  dominé  par  de  jolies  fleurs  rouge 
capucine  cuivré,  bordées  régulièrement  d'un  filet 
jaune  d'or. 

Professeur  Cahuzac,  plante  vigoureuse, 
bien  étoffée,  de  hauteur  moyenne;  le  feuillage 
est  d'un  beau  vert  ;  les  fleurs  grandes  sont  jaune 


de  chrome,  parsemées  île  prdntillagi^s  carmin  clair, 
floraison  abondante. 

La  Coniiiiissiou  accorde  à  M.  P'ieury 
Chavi-ier,  à  l'unanimité,  une  grande  mé- 
daille d'argent  pour  ces  trois  variétés  de 
Cannas. 

Nous  remercions  sincèrement  M.  et 
M"|<^  Chavrier ,  pour  leur  réception  et 
leur  accueil  des  plus  sympatliiques. 

A.  Charmet. 


LA  POLYGAMIE  DANS  LA  FAMILLE  DES  CUCURBITACEES 


A  l'époque  où  j'étais  encore  jardinieren 
herbe,  on  m'a  rabâché  tant  de  t'ois,  qu'il 
fallait  bien  me  garder  d'enlever  les  fleurs 
mâles  en  taillant  les  melons,  que  j'avais 
fini  par  y  croire,  bien  qu'à  ce  moment, 
je  ne  prêtais  pas  une  bien  grande  atten- 
tion aux  phénoinènes  de  la  fécondation. 
Dans  ce  temps-là,  j'obéissais,  mais  je  n'ob- 
servais pas,  car,  en  fait  de  fécondation,  il 
en  était  une  qui  m'occupait  beaucoup  plus 
que  celle  des  plantes,  aussi,  acceptai-je 
comme  chose  absolue,  les  leçons  que  l'on 
me  donnait.  Etaient-elles  aussi  absolues 
que  l'on  me  le  disait?  L'avenir  et  l'expé- 
rience ensuite  me  prouvèrent  bientôt  que 
l'ons'étaittrompésur  cette  question, et  que 
tous  les  savants  agronomes  qui  avaient 
cru  péremptoirement  pouvoir  trancher  la 
question,  avaient  tout  simplement  commis 
un  énorme  lapsus  d'observation. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  et  d'archi-sùr, 
c'est  que  presque  toutes  les  variétés  de  me- 
lons, portent  des  fleurs  hermaphrodites  et 
des  fleurs  mâles  généralement  abondantes. 
Donc,  pour  être  dans  le  vrai,  ces  cucurbita- 
cées,  ne  peuvent  pas  mieux  être  classées 
dans  les  monoïques,  que  dans  les  dioïques, 
pas  plus  que  dans  les  hermaphrodites, 
puisque  la  même  plante  porte  presque  tou- 
jours des  fleurs  à  étamines,  et  des  fleurs 
hermaphrodites,  c'est-à-dire,  des  fleurs 
portant  dans  le  même  calice  pistils  et  étami- 
nes parfaitement  conformés.  On  les  classe 
donc  dans  les  Polygames.  Des  expériences 
que  j'ai  maintes  fois  renouvelées,  j'ai  dû 
conclure  qu'au  moment  de  la  taille  des  me- 
lons, il  était  parfaitement  inutile  de  con- 
server les  fleurs  mâles,  c'est-à-dire  celles 
qui  portent  seulement  les  étamines; atten- 
du que  leur  enlèvement  total,  n'empêche 


pas  la  formation  des  fruits,  qui,  somme 
toute,  sont  toujours  en  trop  grande  abon- 
dance. 

En  affirmant  le  l'ésultat  de  mes  observa- 
tions, je  n'ai  nullement  la  pensée  d'atta- 
quer la  théorie  delà  fécondation  ;  j'estime 
au  contraire  qu'elle  est  chose  indispensable 
à  la  fructification  de  tout  ce  qui  vit,  mais 
ce  que  je  tiens  à  démontrer,  c'est  que  cer- 
taines plantes  potagères  ont  la  faculté  de 
porter  des  fleurs  constituées  dételle  façon, 
qu'elles  renferment  dans  le  même  calice, 
tous  les  organes  nécessaires  à  la  reproduc- 
tion de  leur  espèce. 

J'ai  roustaté  le  fait  de  l'hermaphrodisme 
à  peu  près  sur  toutes  les  variétés  comesti- 
bles de  melons,  et  j'avoue  que  depuis  long- 
temps, les  fleurs  mâles  des  susdits  no 
m'ont  jamais  empêché  de  trancher  sans 
scrupule,  pendant  l'opération  de  la  taille, 
les  branches  gourmandes  ou  stériles  qui 
ne  me  paraissaient  être  qu'un  sujet  d'épui- 
sement pour  la  plante.  Ce  faisant,  pensez- 
vous  que  j'ai  pu  avoir  moins  de  fruits  et 
peut-être  moins  beaux  '.  L'évidence  est  là 
pour  dire  le  contraire  car,  chaque  année, 
je  récolte  des  fruits  énormes  et  en  telle 
quantité  que  je  n'éclaircis  jamais  assez. 

Il  y  aurait  d'ailleurs,  sur  le  melon  en 
général,  bien  des  oljservations  à  faire  sur 
son  mode  defructification.il  seraitd'abord 
nécessaire  de  rechercher  quelles  peuvent 
être  les  causes  de  l'avortement  des  fruits 
déjà  gri)s  et  parfaitement  constitués,  en- 
suite, d'étudier  minutieusement  par  quelle 
aberration  physiologique,  la  sè\e  s'arrête 
brusquement  d'alimenter  une  plante  à  un 
moment  donné,  alors  que  la  dite  se  trouve 
dans  un  état  de  santé  florissant.  Ce  dépé- 
rissement subit  n'est  pas  un  paradoxe,  tant 
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s'en  faut  !  Toutes  les  années  je  le  constate 
avec  une  plus  ou  moins  grande  intensité,  et 
chaque  fois  je  recommence  mes  recherches 
mais  je  n'ai  encore  rien  pu  trouver  de 
plausil)le  à  cette  mort  subite  et  impossible 
à  prévoir.  Jugez-en  plus  toi.  Prenez,  si 
vous  le  voulez  bien,  une  heure  fixe,  dix- 
heures  du  matin,  par  exemple.  Le  soleil 
est  superbe,  la  température  est  chaude, 
vos  plantations  de  melons  sont  dans  un 
terrain  bien  travaillé  et  bien  fumé,  l'arro- 
sage est  fait  judicieusement,  toutes  vos 
plantes  à  cette  heure  se  montrent  vigou  - 
reuses  et  pleines  de  santé,  vous  allez  dîner 
et!...  deux  heures  après,  quand  vous  êtes 
deretour,  vous  vous  apercevez  avecstupeur, 
qu'un  certain  nombre  de  vos  plantes  sont 


radicalement  flétries  absolument  commesi 
elles  avaient  été  coupées  par  le  pied.  11 
n'en  est  rien  cependant,  et  pour  vous  en 
convaincre,  vous  fouillez  délicatement  le 
sol  pour  avoir  racines  et  radicelles,  et,  qu'y 
trouvez-vdus  ?  Des  racines  parfaitement 
saines,  bien  blanches,  gorgées  de  sucs,  ré- 
sistantes et  cassantes,  en  un  mot,  absolu- 
ment normales  ;  pourtant,  la  plante  est 
morte  et  ne  se  relève  jamais  ! 

Celui  ou  celle  qui  pourrait  m'indi(pier  la 
cause  de  cette  mort  subite,  et  le  remède  à 
y  apporter,  me  rendrait  un  signalé  service. 
Je  crois  même  que  tout  le  monde  agricole 
lui  en  saurait  gré. 

J.  Champi.n, 

Agriculteur,  k  Piei're-Bénite 


NOTES  ET  INFORMATIONS  HORTICOLES 


Exposition  d'Horticulture  à  Bor- 
deaux. —  Celte  Exposition  aura  lieu  ilu  .S  au 
17  iKiwnilwe  prochain,  à  l'ocfasion  de  la  tenue 
(lu  Coiiyi-ès  de  la  Société  française  des  Chrvsan- 
tliémistes.  Les  demandes  d'admission  devront 
être  adressées  à  M.  Morain,  secrétaire  général 
de  la  Société  d'Horticulture  de  la  Gironde,  10, 
rue  Sainte-Catherine,  avant  le  20  octobre. 

Congrès  international  contre  îa 
grêle  et  Congrès  de  l'hybridation  de 
la  vigne. —  Le  dei'nier  délai,  pour  bénéficier 
des  réductions  de  50  0, 0  accordées  par  les  Com- 
pagnies de  chemins  de  fer  aux  Congressistes, 
expirant  le  25  octobre,  nous  faisons  un  dernier 
appel  à  ceux  de  nos  lecteurs  qui  n'auiaient  pas 
encore  envoyé  leur  adhésion. 

Les  réunions  de  Lyon  s'annoncent  comme 
devant  être  couronnées  d'un  plein  succès  et  nous 
savons  que  tous  les  gouvernements  étrangers 
y  seront  représentés  par  les  viticulteurs  les  plus 
autorisés. 

Le  Comité  d'organisation  iv  néglige  rien  pour 
donner  au  Congrès  un  éclat  exceptionnel  et  pour 
laisser  aux  Congressistes  un  souvenir  durable 
de  leur  séjour  à  Lyon. 

Que  les  retardataires  se  hâtent  de  se  faire 
inscrire  en  envoyant  leur  aiihésion  à  M.  ('.  Sil- 
vestre,  secrétaire  général  du  Congrès,  au  Bois- 
d'Oingt  (Rhône). 

Une  nouvelle  maladie  de  la  pomme 
de  terre.  —  Dans  une  récente  séance  de 
l'Académie  des  .sciences,  M.  Prilli(Hix  a  dénoncé 
une  nouvelle  maladie  des  pommes  de  terre,  due 
à  un  bacille  spécial  qui,  cette  année,  sévit  prin- 
cipalement dans  les  départements  du   Loiret,   du 


Loir-et-Cher,  de  l'Indre,  de  la  Loire,  de  la  \'en- 
dée,  de  la  Dordogne.  de  l'Aveyroii,  du  Finistère 
et  de  la  Haute-Savoie. 

Les  conseils  généraux  de  ces  régions  se  sont 
justement  émus  de  ce  fléau  et  ont  émis  des  vœux 
pour  qu'il  fût  procédé  à  la  recherche  des  moyens 
de  guérison. 

Déjà  des  expériences  ont  été  faites  en  ce 
sens,  au  laboratoire  de  pathologie  végétale  ; 
mais  jusqu'à  présent,  on  ne  peut  donner  qu'un 
simple  conseil  aux  intéressés  : 

C'est  de  laisser  s'écouler  une  longue  période 
avant  de  recultiver  des  pommes  de  terre  dans  un 
sol  infecté  et  de  n'employer,  pour  la  germina- 
ti(3n,  que  des  tubercules  provenant  de  plantes 
absolument  saines. 

Maturation  artificielle  des  tomates.— 

Lorsque  l'arrière-saison  est  pluvieuse,  les  toma- 
tes, qui  sont  généralement  en  abondance  sur 
[lied,  mûrissent  difficilement  et  même  pourris- 
sent. Comment  y  obvier  !  Voici  le  procédé  indi- 
qué' par  un  spécialiste,  M.  Chemin.  Lorsque  la 
fraîcheur  des  nuits  et  des  pluies  continuelles 
otent  l'espoir  d'une  maturité  normale,  on  arra- 
che les  pieds  de  tomates  dont  les  fruits  ont 
att<'inf  une  grosseur  normale  et  on  couche  hori- 
zontalement sous  châssis  les  pieds,  tiges  et 
fruits  de  tomates,  que  l'on  étend  sur  un  lit  de 
fouilles  bien  sèches.  De  cette  façon,  les  fruits 
arrivent  à  complète  maturité  et  acquièrent  la 
finesse  de  goût  des  fruits  mûris    naturellement. 

La  Belle-de-Nuit.  —  Parmi  les  plantes  flo- 
rales dont  le  uK'tissage,  entre  variétés,  se  fait 
avec  facilité,  la  Belle-de-Nuit  peut  être  signalée 
aux  débutants  dans  les  croisements   arliiieiels. 
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Belle 'de  Nuit 

Nyctago  Jalapa  —  Mirabilis  Jalapa. 

Rameau  llorifére,  de  ^jrandeur  naturelle. 
A.  Section  longitudinale  d'une  ileur  ;  a,  involucre;  ^,  périanlhe, 
c,  disque  ;  d,  d,  filels  d'élamines;  e.  pistil;  /',  ovnle.  —  K. 
Euiuîines,  disque  et  pistil.  —  C.  rérianiln^  fructilére.  de 
grandeur  naturelle. —  1).  Fruit  (grandeur  naturelle)  dépouillé 
du  pôrianthe  —  E.  Section  transversale  d'an  nérîanllie  Iruc- 
tifère  ;  a,  péricarpe  ■  &,  b,  b,  périsperme.  —  F-  Section  lon- 
gitudinale d'un  périanllie  fructifère  accompagné  de  l'involucre. 
—  G.  Emhryon,  dont  on  a  enlevé  l'un  lies  cotylédons  '  H)  et 
déployé  le  coLyléd<m  suhsislant. 

Nous  eu  puljlious  une  figure,  tirée  des  Plantes 
[ihanérogames  de  Spach,  qui  leur  permettra  de 
proeéder  avec  méthode  à  cette  opération.  Le  soir, 
on  aperçoit  les  cinq  étamines  de  la  fleur  ;  celles-ci 
s'épanouissent  le  soir,  restent  écloses  toute  la 
nuit  et  se  ferment  à  9  heures  du  malin.  Il  faut 
enlever  les  étamines  dès  le  soii-,  et  poser  le 
pollen  de  bonne  heure  snr  le  stigmate. 

Ce  n'est  qu'à  titre  d'enseignement  sur  la  pra- 
tique des  croisements  que  nous  publions  cette 
note,  car.  à  moins  de  l'introduction  dans  les  jar- 
dins de  quelque  nouvelle  espèce  de  Mira/jilis.  il 
semble  qu'on  a  déjà  trouvé  tout  ce  qu'on  pouvait 
obtenir  de  curieux  et  d'intéressant  dans  ce  genre. 
Lecoq  n'a  jamais  pu  hybrider  entre  elles  la  Belle- 
de-Nuit  des  jardins,  avec  la  15elle-de-Nuit  odo- 
rante {^Mirabilis  lonijiflora). 

Le  Cytise  allongé.  —  Ce  petit  arbuste  que 
les  botanistes  de  notre  région  vont  récolter  au 


printemps  dans  l'ArJèche  ou  la  I>n'ime,  se  com- 
porte (lès  bien  dans  les  jardins  ot'i  il  peut  aider 
à  la  composition  des  massifs  d'arbustes  de  petites 
dimensions.  11  ne  dépasse  pas,  en  effet,  plus 
d'un  mètre  à  un  mètri>  ciiuiuantc  centimètres 
de  hauteur.  Ses  fleurs  sont  jaunes  comme  celles 
de  la  [)lupar(  des  (\vtiscs.  Pendant  longtemps  on 
n'en  connaissait  qu  une  seule  localité  en  France  : 
celle  de  Chàteaubourg  (Ardèche)  oi'i  elle  fut 
découverte  par  Jordan.  Elle  habite  plutôt  la 
Hongrie  et  la  Serbie.  C,)uclques  auteurs  n'en  ont 
fait  qu'une  variété  du  Ci/lisiis  capitadis  si 
commun  dans  la  chaine  du  .lura  et  aux  environs 
de  Lyon,  sur  le  versant  oriental  des  Uombes. 
On  multiplie  facilement  ce  Cytise  par  le  semis. 

Le  Pavot  des  Alpes. —  Parmi  les  plus  jo- 
lii's  plantes  alpines  qui  l'i'ussisfent  bien  cultivées 
dans  les  rocailles  des  jartlins.  il  faut  placer  cette 
série  lie  Pavots  connus,  dans  le  sens  large,  sous 
le  nom  de  Pavot  des  Alpes  (Vapaver  alpinuiii 
L.)Ses  feuilles  peuvent  être  glabres  ou  hispides  ; 
elles   sont    assez  noral)reuses  une  ou   deux  fois 


Cytise  .vllo.ngÉ  (Gytisus  elungatus) 
(Sommité  d'un  rameau  fleuri). 
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peiiiiatiséquées.  Ses  hampes  sont  nues  et  uni- 
flores,  à  poils  dressés  plus  ou  moins  appliquées. 
Ses  sépales  sont  couverts  île  poils  appliqués.  Ses 
pétales  peuvent  être  hlani-s,  jaune  citron  ou 
orangés. 

On  cultive  facilement  les  formes  du  Pavot 
des  Alpes  (1)  en  semant  ses  graines  aussitôt  leur 
maturité,  ou  en  plantant  de  jeunes  plancons,  "U 
encore  en  mettant  en  place  des  sujets  adultes 
cultivés  en  godets.  On  laisse  ensuite  les  sujets  se 
resemer  seuls. 

Cours  d'horticulture  et  d'arboricultu- 
re à  Paris. —  M.  Louis  l'ir.LiEi;,  professeur  mu 
nicipal  et  départemental  d'arboriculture,  commen- 
cera, le  mardi  5   iiorembre,  dans  la  salle  des 
examens  de  la  mairie  du  VI<'  arroudissement(place 


Saint-Sulpice),  son  cours  d'horticulture  et  d'ar- 
boriculture, d'alignement  et  d'ornement. 

Le  cours,  divisé  en  doux  années,  aura  lieu  les 
mardis  cl.  vendredi,  de  tS'  à  9  iieiD'es  du  soir, 
et  comprendra  20  leçons  théoriques  pour  chacune 
des  deux  annexes.  Des  applications  i)ratiques,  au 
nombre  de  cjuinze  pour  la  première  année  et  de 
vingt  pour  la  deuxième,  seront  faites  à  partir  du 
dimanche  10  novembre,  de  8  à  1 1  heures  du 
malin.  Le  lieu  de  réunion  sera  donné  à  l'issue 
de  chacune  des  séances. 

Les  candidats  sont  invités  à  se  présenter  le 
dimancJie  .?  iiovembre,  à  8  heures  du  matin, 
au  cours  d'arboriculture.  1  bis,  avenue  Daumes- 
nil,  à  Saint-Maudé,  où  il  sera  procédé  à  leur 
inscription  et  à  leur  répai'tition  dans  les  deux 
années. 


LE  LITTORAL  DE  LA  MEDITERRANEE  EN  JUILLET 


C'est  une  idée  bizan-e.  me  direz-voiis, 
que  de  visiter  le  littoralau  mois  do  juillet, 
et,  loi'sqiie  chacun  l'ochefche  un  peu  de 
fi-aîcheur,  d'aller  se  faire  gfillcr  par  un 
soleil  tropical.  Mais  nous  avons  eu,  pour 
choisir  ce  moment,  toutes  sortes  de  bonnes 
raisons,  que  je  vais,  si  vous  !e  permettez, 
vous  énuinéror. 

Réfutous  d'abord  cette  accusation  de 
chaleur  exagérée,  dont  tout  le  monde  nous 
parlait.  La  mer  à  droite,  avec  sa  brise 
humide  qui  caresse  doucement;  à  gauche, 
la  montagne  qui  envoie  l'air  frais,  déli- 
cieusement parfumé,  des  grandes  forêts 
de  pins  ;  comment  voulez-vous  que  l'heu- 
reux mortel  qui  se  promène  là  ne  jouisse 
pas  d'une  température  inconnue,  à  ce  mo- 
ment, à  nos  plaines  brûlées  du  centre. 
Puis  la  Méditerranée  est  là  qui  offre  dans 
ses  eaux  transparentes  des  bains  tièdes  et 
fortifiants. 

Voici  le  côté  matériel  de  la  question  ; 
voyons  les  raisons  d'ordre  moral. 

Voyez-vous,  chers  lecteurs,  je  crois  que 
nous  autres,  botanistes,  ne  sommes  pas 
faits  pour  le  bruit  mondain,  et  que  nous 
no  nous  trouvons  vraiment  heureux  que 
lorsque,  libres  d'aller  à  notre  guise,  sans 
tenir  compte  de  l'opinion  du  voisin,  nous 

(1)  l'armi  les  formes  de  ce  pavot,  on  peut  citer: 
l'apaver  :  Purseri,  decipiens,  Pi/rcnairum,  bicolor, 
Ithielictim  etc.  Ce  dernier  est  veisiii,  d'après  lîmiy, 
(Ui  Pa/jarer  midicaule,  (pu'  croît  dans  toute  la  zone 
arctique,  IWfghanistan  et  l'Himalaya. 


pouvons  admirer  la  nature  rendue  à  son 
calme  paisible,  et  qui  se  pare  pour  nous 
de  grâces  incompartibles  tout  à  fait  in- 
différentes aux  profanes. 

Or,  pendant  la  saison  hivernale,  la  foule 
cosmopolite  envahit  ce  beau  pays,  qui 
n'est  plus  qu'une  vaste  ville  d'eaux,  ce  qui 
retire  alors  tout  le  charme  aux  prome- 
nades et  aux  recherches. 

Reste  enfin  la  question  botanique,  celle 
qui  nous  intéresse  plus  ptirticulièrement, 
et  (|ue  vous  allez  trouver  concluante. 

11  nous  a  i)aru  fort  intéressant  de  com- 
parer la  flore  des  hautes  régions  alpines, 
leurs  pelouses  d'Edelweiss,  leurs  tapis 
d'Eritrychium,  avec  les  Labiées  embau- 
mées et  cette  brillante  jonchée  des  plan- 
tes du  littoral,  qui,  pour  résister  aux 
sécheresses  du  climat,  se  sont  faites,  par 
une  mystérieuse  précaution  de  la  nature, 
arbustives  et  résistantes.  Ce  projet  est 
irréalisable  l'hiver,  les  pentes  des  Alpes 
étant  recouvertes  d'un  épais  tapis  de 
neige. 

Au  point  de  vue  spécial,  je  ne  saurais 
trop  vous  reconunauder  l'excursion  que 
nous  avons  faite,  et  qui  consiste,  après 
avoir,  par  la  montagne,  gagné  le  littoral, 
à  remontfu-  la  vallée  de  la  Roya,  de  Vinti- 
mille  au  col  de  Tende,  oi'i  le  torrent  prend 
sa  source.  Je  ne  vous  dirai  pas  nos  lon- 
gues marches  à  travers  le  Queyras, 
rUbaj'e,  la  Tinée,  notre  cher  directeur 
ayant,  pour  conter  ces  pérégrinations,  une 
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plume  trop  attrayante  pour  que  je  veuille 
risquer  la  coiiiparaisoii.  Je  vais  siuiple- 
nient  vous  éiiuiiiérer  quelques-unes  des 
innouibrablcs  plantes  que  l'on  peut  récol- 
ter en  parcourant  la  vallée  de  la  Koya.  Le 
côlé  pittoresque  n'est  pasoul)lié  non  plus, 
et  je  ne  crois  pas  que  l'on  puisse  faire  une 
plus  charmante  promenade.  Faut-il  vous 
parler  de  Viiitinulle.  vill(>  construite  en 
amphithéâtre,  sur  la  dernière  croupe  delà 
montagne,  qui  vientdoucement  mourir  sur 
la  plage;  Un  artiste,  certes,  ne  pourrait 
désirer  à  l'ensemble  de  ces  vieilles  mai- 
siins  un  groupement  plus  décoratif  ;  pour- 
tant, ce  vers  conuu  : 

De  liiiii  f'osi  i|Uclijue  chose  et  île  près  ce  n'est  rien. 

peint  sans  doute  la  situation.  Errer  dans 
ces  petites  rues  mal  pavées  désillusionne- 
rait peut- être;  le  mieux  est  de  la  contem- 
pler de  loin,  restant  dans  la  ville  neuve, 
et,  plutôt  que  do  grimper  les  rues  tor- 
tueuses, de  réserver  une  promenade  mati- 
nale pour  la  montagne.  Oh  !  cette  monta- 
gne 1  quel  paradis  inoubliabk'  !  Chaque 
plante,  chaque  herbe  constituent  une 
flore  nouvelle  pour  nous. 

Les  myrtes  y  forment  des  buissons, 
couverts  en  ce  moment  de  leurs  innom- 
brables fleurs  blanches  ;  le  Smilax  épineux 
fait  de  gracieux  enchevêtrements  ;  les 
Asparagus,  au  feuillage  téiui,  enlacent 
tout  de  leurs  légères  guirlandes.  Mais  le 
plus  splendide  d'entre  ces  végétaux,  c'est 
le  Câprier,  (|ui  déroule,  sur  les  petits  murs 
qui  soutiennent  les  terres,  une  épaisse 
draperie  verte  piquée  de  inagnitiques 
fleurs  d'une  teinte  fine.  Les  parties  culti- 
vées sont  représentées  par  des  bois  de 
citroimiers  et  i)ar  des  oliviers  au  feuillage 
d'un  vert  adouci,  fait,  croirait-on,  pour 
s'harmoniser  avec  le  bleu  intense  du  ciel. 
Une  gorge  profonde  s'ouvre  plus  loin,  aux 
parois  à  pic  garnies  de  lierre.  Du  sommet 
s'écoule  en  fines  gouttelettes  une  toute 
mignonne  source  qui,  au  bas.  alimente  un 
ruisselet. 

Bien  vite  des  Joncs  superbes,  dés  Carex 
intéressants  s'en  sont  emparés.  Et  c'est 
ainsi  partout;  une  végétation  naturelle  in- 
croyable ;  partout  des  variétés  nouvelles. 

Mais  il  faut  visiter  le  littoral  propre- 
ment dit  ;  on  peut  pour  cela  aller  à  Bor- 


dighera  (un  tramway  y  conduit  en  demi- 
heure). 

Ici,  c'est  la  végétation  tropieale;des  fduil- 
lisde  iialmiersentourent  les  villasl)l;inches 
et,  sans  avoir  la  griice  des  arbres  fores- 
tiers de  nos  pays  du  centre,  ils  domient 
du  moins  à  cette  partie  du  littoral  un  ca- 
chet tout  particidier.  Un  nnir  de  près  de 
dix  mètres  de  haut,  qui  suit  la  route,  dis- 
parait sous  un  mouvant  rideau  de  Ficoïde 
rtoriduin,  les  ravissants  Mimosas,  aux 
houppes  roses  légères  (Acacia  nemn){ov- 
mentdes  avenues.  Nous  préférons  pour- 
tant revenir  aux  rochers  qui  bordent  la 
mer.  on,  au  lieu  de  la  flore  cultivée,  nous 
trouveront  les  jolies  indigènes,  plus  inté- 
ressantes. C'est  le  triomphe  des  plantes 
épineuses:  des  Genêts,  qui  resseml)lentà 
(les  Ijuissons  ;  des  Chardons  aux  éclatantes 
fleurs  jaimes  ;  le  charmant  Convoi  vulus 
cantabricus  ;  des (Ces  points  de  sus- 
pension sont  destinés  à  remplacer  le  nom 
des  variétés  qui  nous  sont  inconnues,  ce 
qui  m'évitera  la  honte  d'avouer  mon  igno- 
rance ;i  leur  sujet. 

Il  est  souvent  facile  d'ouvrir  un  livre 
quelconque,  d'y  copier  des  noms,  des  ren- 
seignements, de  s'approprier  ainsi  l'hon- 
neur de  la  chose  ;  mais,  outre  que  cela 
n'est  pas  très...  très  délicat,  on  risque  de 
commettre  quelques  bévues  invohjntaii-es. 
Mieux  vaut  donc  ne  parler  que  de  ce  dont 
l'on  estccrtain.) 

Je  dois  malheureusement  constater  qu'il 
n'y  a  ici  d'autre  omljrage  que  celui  (|ue  pro- 
jettent n(.>s  personnes:  que  le  soleil  est  splen- 
dide :  qu'il  est  trois  heures  ;  que,  dame,  il 
fait  un  peu  chaud,  et  que  cela  refroidit 
(au  moral  hélas!)  un  peu  notre  zèle.  Le  pis 
est  que  deux  botanistes  sur  trois  détestent 
la  chaleur,  et  que  les  .'^5  ou  40  degrés  dont 
nous  jouissons  conunencent  à  tourner  à 
l'aigre  leur  caractère.  Force  est  donc  d'a- 
bandonner la  promenade  pour  gagner  des 
lieux  plus  propices. 

En  revenant,  nouveau  supplice  de  Tan- 
tale, tout  le  long  du  rivage,  des  bandes 
d'heureux  gamins  barbotent  dans  l'eau 
fraîche;  passe- temps  plus  hygiénique 
qu'utile,  qui  parait  être  leur  unique  préoc- 
cupation. Le  bon  côté  de  la  chose,  (il  y  en 
a  toujom-s  un),  c'est  que  si  à  la  nalation 
se  borne  leur  éducation,  papa  et  maman 
n'ont  guère  de  dépenses  à  faire  sur  le  cha- 
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pitre  vètoiiieiits,  leurs  petits  corps  iu>r- 
vcux,  LibsoluiiKMit  bronzés,  indiquant  ciai- 
remont  leur  conversation  prolongée  avec 
le  brillant  scileil. 

Trois  jours  àVintimille  passent  comme 
un  tic  ces  jolis  rêves  desquels  on  ne  vou- 
drait jamais  s'éveiller.  Pourtant  il  faut 
partir,  d'autres  merveilles  nous  appellent  ; 
ot  puis  les  deux  botanistes  grincheux  pré- 
fèrent, c'est  évident,  gagner  des  l'égions 
plus  froides.  La  route  qui  remonte  la  val- 
lée n'a  peut-être  pas  de  rivale;  c'est  si 
beau  que  l'on  oublie  parfois  que  l'on  est  là 
poin-  récolter  des  richesses  végétales.  (Dieu 
sait  s'il  y  en  a  !) 

Malheureusement,  le  trajet  serait  trop 
long  pour  le  faire  à  pied  ;  il  faut  donc  s'em- 
pêtrer d'une  voiture,  engin  désolant  i)Our 
le  naturaliste.  'Vous  voulez  aller  doucement 
pour  jouir  de  l'incomparable  panorama,  et 
descendre  récolter  au  moinscei|ui  se  trou- 
ve près  de  la  route,  mais  l'automédon.  jires- 
sé.  pour  des  raisons  personnelles,  d'arriver 
au  plus  tôt,  fouette  les  chevaux  ;  d'où  il  ré- 
sul  le  que  les  âmes  tendres  s'émeuvent  pour 
les  bêtes,  et  que  l'on  passe  devant  mille 
plantes  sans  oser  causer  un  nouveau  mé- 
contentementau  conducteur.  11  y  a  un  i)oint 
poui'tant  qui  mérite  la  peine  do  s'arrêter. 
Il  est  facile,  du  reste,  d'en  faire  le  sujet 
d'une  promenade  matinale  de  Vintimillc; 
c'est  à  un  quart  d'heure  à  peine.  A  g-auche, 
l'on  a  le  torrent,  qui  prend  ici  des  allures  de 
paisible  rivière;  son  lit,  presque  desséché 
en  ce  moment,  donne  asile  à  une  infinité 
de  plantes.  A  droite,  se  trouve  le  cimetière 
fleuri,  embaumé,  protégé  par  d'inunenses 
Eucalyptus,  où  les  oiseaux  sur»  d'ime  re- 
traite inviolée,  bercent,  de  leurs  inlassa- 
bles chansons,  ceux  qui  y  reposent.  Le  so- 
leil développe  sous  ses  chauds  rayons  les 
parfums  balsamiques  des  grands  arbres, 
l'arôme  délicat  des  fleurs,  ot  ce  n'est  i>Ius 
l'idée  de  la  mort  que  l'on  ressent  devant 
ces  tombes,  mais  celle  du  repos.  Qu'ils  sont 
heureux  ceux  qui  y  viennent  causer  avec 
leurs  chers  disparus,  quand  on  compare 
ce  [loétique  champ  de  paix  à  nos  tristes 
nécropoles  des  villes,  où  les  larmes  ne  trou- 
vent comme  consolation  que  le  bruit  des 
tramways  ou  le  roulement  des  voitures  ! 
Dans  cette  paisible  retraite,  n'est  plus  la 
vie  (iiêlas  !  elle  s'est  enfuie  pour  toujours). 
mais  l'imageet  l'emblème  du  calme  rayon- 
nant qui  doit  ivgner  là-haut. 


A  gauche  de  ce  lieu  paisible,  dans  une 
dépression  de  terrain,  on  trouve  le  Ti/pha 
(inf/nstifoliit,  n\\  Jonc  superbe,  et  surtout 
le  magnifique  Cdiirolrulnsdltlieoides  aux 
fleurs  roses.  Tout  auprès,  un  foui'ré  pres- 
qu'impénétraljle  de  roseaux  gigantesques, 
et  qui  se  donne  presque  des  airs  de  jungles, 
abrite  entre  autres  une  Aristoloche. 

La  route  suit  toujours  le  torrent;  la  val- 
lée ne  monte  presque  pas  encore,  ce  qui 
permet  aux  chevaux  de  trotler(oh!  bien 
in\olontairement)  ;  mais  alors  vous  avez 
le  droit  de  vous  fâcher,  de  faire  arrêter 
ce  train  d'enfer,  et  de  cueillir  une  gerbe 
des  lauriers  roses  qui  garnissent  le  bord 
du  torrent,  et  lui  font  une  double  ceinture 
du  rose  le  plus  p\ir.  Je  vous  reconnnande 
Saorge  qui,  juché  très  haut,  s'aperçoit 
entre  deux  montagnes  qui  forment  un  cadre 
magnifique.  Là,  si  vous  pouviez  consacrer 
luie  demi-journée,  vous  trouveriez  des  cho- 
ses superbes  {d'après  notre  flore  du  moins), 
mais  s'il  vous  faut  continuer  sans  arrêt, 
appelez  à.  votre  aide  le  souvenir  de  la  terre 
promise,  et,  plus  heureux  que  Mo'ise,  tâ- 
chez d'y  revenir  une  autre  année. 

Enfin  vous  arrivez  à  Breil.  villa.^'e  planté 
au  milieu  d'oliviers  iunombrables.  dont  la 
récolte  est  la  richesse  du  pays.  C'est  du 
reste  leur  dernière  station  ;  ils  ne  montent 
pas  plus  haut.  Aussi  retrouvons-nous  des 
plantes  plus  franchement  alpines,  parmi 
lesquelles  le  Sa.>'ifj'a<ia  rorhlearls,  une 
très  belle  campamde,  une  labiée  épineuse. 
(Tout  ceci  un  peu  vague,  comme  vous  vo- 
yez.) La  flore  méridionale  y  est  encore 
représentée  pourtant  par  le  charmant 
AjilnilhuttJies  Diniispel/i'i/s/s,  dt-fleuri 
maintenant.  En  montant  toujours,  vous 
rencontrez,  sans  compter  la  douane  dont 
vous  n'avez  nul  besoin,  le  village  de  Tende, 
et  là  reparaît  la  flore  méridionale  avec  ses 
lal)iées  et  ses  plantes  arbustives. 

Les  rochers  sont  couverts  par  le  l'ri- 
inula  iiuirguiata  et  de  superbes  tourtes 
de  Sd.vifrcuia  Ihir/uhifc.  aux  ligules  qui 
tapissent  la  roche  :  à  coié,  vous  voyez 
des  Lins  ravissants,  sui'tout  le  rare  Li- 
)ruin  viscnsum.  le  Tencriion  liicic/nni  et 
une  toute  mignonne  labiée,  Mici  omeria 
probablement,  ;ui  petit  feuillage  odorant 
et  aux  fleurs  roses.  Vous  trouverez  aussi 
une  singulière  composée,  VAiithenbls 
tinctoria,  dont  les  pétales,  tiuis  avortés, 
ne  présentent  plus  qu'un  co-ur  jaune,  sem- 
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blablo  àuii  buutuii  brillant.  Si  je  voulais 
vous  oimmérei-  tout  co  que  vous  reucdu- 
trcrcz  là,  je  ne  teniiiiierais  jamais.  Mal- 
lunireusLMiionl,  plusieurs  de  ces  plantes 
sont,  pai'  leur  nature  li,i;iieuse,  d'une  très 
diJlieile  acclimatât  ion  ;  mais  la  plus  jurande 
partie  revit.  Puis,  il  reste  quand  même  la 
traversée  de  réf^ioas  splendides,  encore 
peu  explorées,  où,  par  conséquent,  vous 
aurez  une  g-raude  tranquillité,  et  on  les 
habitants,  n'étant  pas  gâtés  par  la  foule 


d'éti-angers  (piise  rencontrent  dans  la  Sa- 
Noie  ou  la  Suisse,  vous  traitent  presque 
en  amis.  C'est  très  doux  de  sentir  auprès 
de  soi,  au  lieu  de  cotte  àpreté  au  gain, 
qui  caractérise  les  régions  trop  fréquen- 
tées, une  douce  atmosphère  dosympatiiie. 
Ne  serait-ce  que  pour  éprouver  ce  sen- 
timent si  rare,  aile/,  chers  lecteiu's,  allez 
visiter  ce  coin  de  paradis  ! 

J.  Daiguet. 


DESCRIPTION  DE  DIFFERENTES  SORTES  DE  CAISSES  POUR  TRANSPORTER 

LES    PLANTES    PENDANT    LES    LONSS    VOYAGES 


Les  cotés  et  le  dessus  de  celte  caisse 
sont  en  fil  de  fer,  avec  des  volets  qui  cou- 
lent dans  une  coulisse  à  volonté,  pour 
mettre  les  plantes 
à  l'abri  du  mauvais 
temps.  Il  y  a,  en 
outre,  un  dessus  de 
planche  d'un  pouce 
d'épaisseur  qu'on 
place  et  qu'on  ciilé- 
vesuivantloiiesoin: 
ou  le  fixe  par  en  bas 
à  chaque  bout  avec 
des  crochets  et  des 
pitons. 

Les  panneaux  de 
fil  de  fer  qui  sont  en 
devant  coulent  dans 
une  coulisse,  pour 
pouvoir  arroser  fa- 
cilement les  plan- 
tes. On  en  voit  un 
abaissé  dans  la  fi- 
gure. 

Les  panneaux  de 
derrière,  au  lien 
d'être  de  fil  de  fer, 
peuvent  être  vitrés; 
par  ce  moyen  les 
plantes  recevront 
les  rayons  du  soleil 
et  seront  en  même 
temps  à  l'abri  des 
grands  froids. 
""  Il  y  a  deux  anses  de  corde  de  chaque 
côté  de  la  caisse,  environ  à  dix- huit  pouces 
du  bas,  afin  de  la  manier  plus  aisément. 

N"  -J.  Cette  caisse  est  faite  pour  y  se- 


mer des  graines  des  plantes  qui  ne  peuvent 
être  autreineut  transportées  des  gi'audes 


Inde 


DllKl'îRIÎNTES    SORTES 

UE  Caisses  nu  Paniers  pour  tua.nsporter  les  plantes 

PENIiANT    LES    LONGS    VOYAGES 


Elle  a  été  principalement  destinée 
j-inn-    à  semer  des  graines 
du     Ma)igost(ui, 
mais    elle     servira 
aussi  pour  celles  du 
fruit  à  pain,  et  pour 
tous  les  autres  vé- 
gétaux.  Elle  diffère 
de  la  précédente  en 
ce  qu'elle  n'a  posté- 
rieurement  qu'un 
volet  de  bois  en  ta- 
lus, qu'on  peut  abais- 
ser ainsi  que  le  de- 
vant et   les    côtés, 
quand    les    graines 
sont  semées,  afin 
qu'elles    puissent 
profiter  do  la  pluie 
et  delà  rosée. 

Il  faut  que  les 
plantes  soient  déjà 
levées  dans  cette 
caisse,  et  de  la  hau- 
teur d'environ  six 
pouces,  avant  que 
déporter  cette  cais- 
se sur  le  vaisseau. 

N°  ;3.  Le  talus  du' 
devant  de  cette  cais- 
se est  garnie  de  deux 
panneaux  de  fil  d'ar- 
chal,  qui,  dans  le  mauvais  temps,  sont 
rccou\erts  par  des  volets  à  charnières, 
qu'on  arrête  supérieurement  avec  des  cro- 
chets et  des  pitons.  De  chaque  côté  de  la 
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caisse,  vers  le  haut,  il  y  a  un  trou  carré 
qui  se  ferme  avec  un  couvercle  de  bois 
taillé  en  biseau.  Quandles  volets  de  devant 
^^ont  fermés,  ou  peut  ouvrir  uu  de  ces  cou- 
vercles, ou  tous  les  doux,  pour  donner  is- 
sue aux  exhalaisons  qui  pourraient  s'éle- 
ver des  plantes.  Derrière  la  caisse,  dans 
toute  sa  longueur,  il  y  a  un  volet  à  char- 
nières qui  descend  jusqu'en  bas.  Le  dessus 
de  cette  caisse,  qui  a  huit  pouces  de  large, 
est  partagé  eu  doux  dans  sa  longueur.  La 
partie  de  derrière,  qui  est  large  de  quatre 
pouces,  se  renverse  en  roulant  sur  des 
gonds,  afin  de  laisser,  quand  le  volet  est 
abaissé,  assez  d'espace  pour  approcher 
commodément  des  plantes. 

Quand  les  volets  sont  fermés,  ils  sont 
fixés  par  des  crochets.  En  dedans  de  la 
caisse,  vers  le  bas,  il  y  a  des  traverses  de 
bois,  posées  de  champ,  afin  que  la  terre 
ou  les  pots  qui  contiennent  les  plantes,  ne 
puissent  pas  être  déplacés  par  le  mouve- 
ment du  navire.  Ces  planchettes  ne  doi- 
vent pas  être  enfoncées  en  terre  plus  avant 
que  trois  ou  quatre  pouces.  Si  l'on  ne  peut 
avoir  de  pots,  ou  peut  y  suppléer  par  des 
caisses  de  bois  carrées,  ouvertes  en  des- 
sus, avec  quelques  petits  trous  dans  le 
fond.  Pour  défendre  les  plantes  de  l'air 
de  la  mer,  il  faut  clouer,  au  Ixn'd  du  dessus 
de  la  caisse,  une  forte  toile  huilée,  non 
goudronnée, arrangéede mauièreà  couvrir 
le  tout.  Quand  on  l'abaisse,  il  la  faut  atta- 
cher au  bas  et  aux  côtés  de  la  caisse  avec 
des  brides,  afin  que  le  veut  ne  l'enlève 
point.  Le  fond  de  la  caisse  est  élevé  sur 
des  barreaux  en  croix,  d'environ  deux 
pouces  et  demi  d'épaisseur,  pour  qu'elle  ne 
soit  pas  endonnnagée  (juaiid  on  lave  les 
ponts. 

Dans  les  deux  caisses,  il  doit  y  avoir 
des  châssis  de  verre  qu'on  fait  glisser  sous 
le  fil  de  fer  pour  garantir  les  plantes  quand 
elles  arrivent  dans  les  clinui's  froids.  Faute 
de  cette  précaution,  il  en  périt  considéra- 
blement dans  la  Manche. 

Il  faut  aussi,  dans  le  fond  de  chaque 
caisse,  mettre  environ,  jusqu'à  la  hauteur 
de  quatre  pouces,  des  feuilles  consommées 
ou  de  la  sciure  de  l:)ois  qui  puisse  céder  à 
l'alTaissement.  Par  là-dessus,  on  met  huit 
pouces  de  terre  fraîche  grasse,  étendue 
légèrement,  ou  ce  qu'on  appelle  commu- 
nément du  terreau.  Si  l'on  peut  se  procurer 


de  la  mousse  ou  dos  feuilles  poui'ries,  il 
convient  d'en  couvrir  cette  terre  pour  em- 
pêcher la  trop  grande  évaporation  de  l'hu- 
midile. 

On  aura  grand  soin,  lorsqu'il  fera  froid 
ou  mauvais  temps,  de  fermer  le  haut  et 
les  cotés  de  la  caisse  grillée  et.  de  ne  lais- 
ser à  découvert  que  le  côté  vitré. 


Figures  4  et  5.  —  Po.ur  transporter 
avantageusement  des  plantes,  on  doit  se 
munir,  dans  chaque  vaisseau,  d'une  bêche 
et  d'une  pelle.  Pour  enlever  de  terre  la 
plante  qu'on  se  propose  de  transporter, 
on  fait,  avec  la  bêche,  une  petite  rigole 
tout  autour;  on  passe  ensuite  l'instrument 
au-dessous  des  racines,  et  on  enlève  la 
plante  avec  une  très  grande  motte  do  ter- 
re. On  peut  ensuite,  en  rognant  avec  at- 
tention avec  un  couteau,  réduire  le  pied  à 
un  aussi  petit  volume  qu'on  le  désire,  en 
ol>servant  cependant  de  ne  pas  endomma- 
ger les  plus  grandes  racines. 

Toutes  les  espèces  de  végétaux  qu'on 
veut  transporter,  soit  arbres,  plantes  ou 
arbrisseaux,  ne  doivent  avoir  qu'un  pied 
de  hauteur,  et  les  plus  jeunes,  comme  l'ex- 
périence le  démontre,  supportent  beau- 
coup mieux  le  trajet  que  les  vieux. 

Les  caisses  les  plus  commodes  pour  le 
transport  des  plantes  dans  des  voyages  de 
long  cours,  doivent  avoir  quatre  pieds  de 
long,  sur  deux  de  large  et  deux  de  profon- 
deur, parce  qu'étant  de  cette  grandeur, 
deux  hommes  peuvent,  lorsqu'elles  sont  à 
moitié  pleines  de  terre,  aisément  les  trans- 
porter en  prenant  les  anses  fixées  à  leurs 
extrémités. 

On  doit  mettre  dans  le  fond  des  caisses 
quelques  memies  branches  ou  feuilles  con- 
sommées, et  remplir  le  reste,  jusqu'à  la 
moitié,  de  terreau  presque  consommé,  et 
c'est  dans  cette  terre  qu'on  plante  les  vé- 
gétaux aussitôt  qu'il  est  possible.  Lorsque 
le  vaisseau  est  prêt  à  mettre  à  la  voile,  et 
que  les  caisses  sont  à  bord,  on  cloue  des 
cerceaux  aux  extrémités  des  caisses,  de 
manière  qu'en  faisant  la  voûte,  ils  cou- 
vrent les  sommets  des  plus  hautes  plan- 
tes. On  entrelace  ensuite,  entre  ces  cer- 
cles, des  cordes  en  forme  de  filet,  pour 
empêcher  les  chiens  et  les  chats  de  se  vau- 
trer dans  les  caisses,  à  cause  de  la  fraî- 
cheur du  terreau. 
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Chaque  caisse  ainsi  cerclée,  nattée  et 
recouverte  d'une  grosse  toile  ou  canuevas 
(•(inservc  bien  les  plantes,  et  pour  empê- 
cher que  ce  cannevas  ne  se  perde,  on  le 
cloue  sur  un  des  lourds  de  la  caisse,  et  on 
l'attache,  quand  on  veut,  à  des  crochets 
fixés  à  l'autre  bord. 

Le  capitaine  qui  se  charg-e  du  transport 
de  plantes,  doit  être  particulièrement  ins- 
Iruit  que  le  principal  danger  auquel  les 
plantes  sont  sujettes  dans  les  trajets  de 
mer.  provient  des  petites  particules  de  sel 
de  l'eau  de  la  nier,  dont  l'air  est  impré- 
gné, toutes  les  fois  que  les  vagues  frisent 
ou  touchent  presque  les  plantes  de  leur 
écume  blanche.  Ces  particules  tombent 
sur  les  plantes  et,  s'é\aporant  prompt e- 
ment,  laissent  le  sel  sur  les  végétaux,  qui 
s'insinuant  dans  les  pores,  arrête  la  pers- 
jiiration  et  fait  entièrement  mourir  la 
l>lante.  C'est  pour  cela  qu'il  ne  doit  jamais 
laire  découvrir  la  caisse  que  lorsque  le 
\  eut  n'est  pas  assez  fort  pour  soulever  les 
vagues  au-dessus  du  pont.  Une  faut  cepen- 
dant pas  tenir,  pendant  le  voyage,  les 
plantes  toujours  renfermées,  parce  que  le 
défaut  de  circidation  d'air  sous  la  toile, 
les  ferait  moisir  et  périr,  et  si  quelquefois 
par  accident  ou  par  nécessité,  elles  ont 
été  exposées  au  vent,  lorsque  les  vagues 
étaient  hautes,  il  faut  les  arroser  aussitôt 
a\cc  de  l'eau  fraîche,  pour  faire  tomber 
le  sel  (pli  serait  l'esté  dessus.  En  suivant 
cette  méthode,  on  peut  transporter  les 
plantes  des  endroits  les  plus  éloignés  ;  on 
en  apporte  ainsi  chaque  année,  de  la 
Chine,  en  grand  nombre  et  en  très  bon 
état. 

S'il  était  plus  commode  pour  le  capi- 
taine de  placer  les  plantes  dans  un  petit 
coin  de  la  grand-chambre,  ce  serait  cer- 
tainement le  meilleur  endroit  pour  elles, 
et  la  meilleure  manière  de  les  conserver, 
parce  que  cet  endroit  est  clos  par  de  bon- 
nes fenêtres.  Dans  ce  cas,  il  ne  serait  pas 
nécessaire  de  les  couvrir  avec  une  grosse 
toile,  et  elles  auraient  souvent  de  l'air,  en 
ouvrant  les  fenêtres  lorsque  la  mer  est 
parfaitement  tranquille. 

On  transporte  aussi  des  semences  mû- 
res, en  les  plantant  dans  le  terreau  con- 
tenu dans  la  caisse,  entre  les  plantes  vi- 
A  antes,  quelques-unes  de  ces  graines  peu- 
vent réussir,  au  défaut  des  plantes. 


Pour  pré\enir  les  ra\ages  des  souris  et 
des  rats,  on  mêle  avec  la  teri'e  des  petits 
morceaux  de  ^erre  cassé,  où  l'on  en  ré- 
pand en  grande  quantité  sur  la  surface  du 
terreau,  ce  qui  fait  que  ces  animaux  n'en- 
trent pas  dans  la  terre,  pour  diUruire  les 
racines  tendres  et  les  semences  (pii  pous- 
sent. 

Dit  Païu'e)'  pi'Opre  au  transport  des 
rcijétaux  en  nature.  Figure  6',  A,  B.  — 
Le  fond  de  ce  panier  est  un  plateau  rond 
do  deux  pieds  trois  pouces  de  diamètre 
hors  d'anivre.  Il  est  construit  en  osier 
tressé  solidement,  et  porté  sur  deux  tra- 
verses d'un  bois  fort.  Elles  ont  trois  pou- 
ces do  large,  deux  d'épaisseur,  et  sont  en- 
taillées à  mortaise  dans  le  point  du  milieu 
où  elles  se  coupent  à  angles  droits. 

Ce  plateau  est  cerclé  par  un  fort  cer- 
ceau autour  duquel  sont  arrêtés  les  osiers 
qui  forment  la  trame  du  fond,  et  une  par- 
tie de  ceux  qui  forment  celle  de  la  circon- 
férence du  panier. 

Les  parois  de  la  circonférence  du  pa- 
nier sont  aussi  formés  en  osier  tressé,  et 
traversés  dans  leur  hauteur  par  des  mon- 
tants espacés  de  trois  en  trois  pouces.  Ils 
dépassent  les  bords  du  panier  d'en\ iron 
trois  pieds. 

Le  bord  supérieur  du  panier  est  rendu 
solide  par  un  cerceau  pareil  à  celui  du 
bas,  et  il  forme,  ainsi  (pie  lui,  un  bourre- 
let saillant. 

Aux  deux  côtés  du  corps  du  panier  sont 
placés  deux  anses  qui  sont  formées  avec 
les  osiere  de  la  trame  du  tissu  latéral. 

Lorsque  les  plantes  sont  emballées,  on 
les  assujettit  au  fond  du  panier,  au  moyen 
de  huit  tra\'erses  de  bois  de  la  grosseur  du 
doigt,  qu'on  arrête  au  rebord  supérieur 
avec  de  l'osier. 

Les  montants  sont  aussi  réunis  par  leur 
bout  supérieur,  et  ils  sont  assujettis,  dans 
leur  hauteur,  par  trois  cerceaux  qui  les 
tiennent  à  égale  distance,  au  moyen  d'un 
lien  qui  assujettit  chacun  d'eux  aux  cer- 
ceaux. 

Une  natte  de  sparte,  de  jonc  ou  de 
grosse  toile,  recouvre  toute  la  partie  su- 
périeure du  panier,  et  est  fixée,  avec  de  la 
corde,  au  rebord  du  haut. 

Nota.  —  Les  deux  caisses  figures  4  et 
■'),  et  les  paniers  figures  6',  pourraient  ser 
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vil"  plus  part  iculièi'emcnt  pour  le  ti-ansport 
des  arbustes  et  des  plantes  de  l'Amérique 
septentrionale. 


Rosiers  nouveaux  pour  1902  (1).  — 
F/isioii  ('riié).  —  Arbuste  très  viiioureux,  feuil- 
lage vert  luisant  foncé,  aiguillons  peu  nombreux, 
Heur  solitaire,  bouton  allongé,  fleur  grande  ou 
moj-enne.  pleine,  bien  faite,  coloris  jaune  cha- 
mois foncé  au  centre,  extrémité  îles  pétales 
passant  au  jaune  safran  à  l'épanouissement. 
Issue  lie  la  Rose  thé  Madame  E.  Vcnlier  dont 
elle  a  conservé  le  mode  Je  végétation. 

Madame  Marie  Croibier  (Hybride  de  thé). 
—  Arbuste  très  vigoureux,  feuillage  vert  marron 
foncé,  aiguillons  droits  et  nombreux,  fleur  pleine, 
très  grande,  coloris  rose  de  Chine  foncé,  bouton 
allongé,  pédoncule  ferme,  variété  très  florifère. 

Cette  superbe  rose  est  issue  de  Madame  Caro- 
line Testouta,  dont  elle  a  conservé  la  vigueur  et 
tous  les  principaux  caractères  de  végétation  et  de 
floribondité.  Elle  a  obtenu  un  certificat  et  une 
médaille  d'argent  grand  modèle. 

Ces  deux  ^•ariétés précédentes  sont  mises  au  com- 
merce par  MM.  J.  Croibier  et  fils,  rosiéristes  au 
Moulin-à-Vcnt-les-Lyon. 

Madame  Henri  Berger  (Thé).  —  Arbuste 
très  vigoureux,  fleur  très  grande,  gros  bouton 
allongé.  Coloris  d'un  beau  rose  de  Chine  sans  mé- 
lange. Véritable  odeur  do  thé.  Splendide  variété. 

Souvenir  de  B'''licant-Gibe)j  (Thé).  — 
Arbuste  vigoureux,  fleur  grande,  pleine  en  coupe. 
Coloris  beau  rose  frais  au  pourtour,  centre  cui- 
vré. Très  odorante  et  très  florifère.  Très  jolie. 

C  Gaudefroy  (Noisette).  —  Arbuste  vigou- 
reux comme  la  variété  Claire  Carnot,  même 
pm-t.  Fleur  grande  ou  moyenne.  Beau  rose 
carmin  à  centre  rouge  brique  et  jaune  capucine. 
Coloris  difficile  à  décrire.  Variété  unique  dans  le 
genre  Noisette. 

Ces  trois  variétés  sont  mises  au  commerce  par 
M.  Joseph  Bonnaire,  rosiériste,  chemin  des 
Hérideaux,  Lyon-Monp!aisir. 


Ch.  KicisouL,  horticulteur  à  Montélimar 
(Drome).  Catalogue  des  Arbres  fruitiers,  Vignes 
hybrides,  Arbrisseaux  et  Arbusu-s  d'ornement  à 
feuilles  persistantes  ou  à  feuilles  caduques,  Coni- 
fères, Rosiers  en  collection.  Brochure  in-S"  de 
32  pages. 

P.  et  C.  NAiioxNAND.horticuiteurs-rosiéristes, 
au Golfe-.Juan  (Alpes-Maritimes).  Catalogue  géné- 
ral des  Palmiers,  Plantes  à  feuillage.  Rosiers 
en  collections,  nombreuses  variétés  classées  par 
.série  et  couleurs.  Brochure  in-S"  de  100  pages. 

(1)  Les  Rosiers  nouveaux  sont  généralement  ven- 
dus de  20  à  2.5  francs  la  pièce  ;  l(^s  descriptions  sont 
fàttes  par  les  obtenteurs. 


ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 

La  prochaine  Assemblée  générale  a  été 
fixée  au  DIMANCHE  20  OCTOBRE  1901,  à 
2  HEURES. 

Bibliothèque.  —  La  Bibliothèque  de 
l'Association  horticole  est  installée  place 
d'Albon,  1,  à  l'entresol. 

—  Les  Membres  de  l'Association  horticole 
lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et,  sur  leur  de- 
mande, les  Statuts  de  la  Société,  une  Carte  d'entrée 
permanente  aux  Expositions  tenues  par  l'Associa- 
tion et  le  Journal  Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association,  à  Villeurbanne  (Rhône). 


DEMANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

AVIS.  —  Les  demandes  et  les  offres  d'emplois  sont 
insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demande 
avant  les  lO  ou  2b  de  chaque  mois. 

— ■  Un  bnn  jai'dinier  niarit-  âgé  de  30  ans,  de- 
mande place  en  maison  bourgeoise.  B. 

—  L'n  hou  jardinier  marié,  âgé  de  37  ans,  bonnes 
références,  demande  place,  maison  bourgeoise. 
—  Bureau  du  journal.  N.  C. 

—  Jardinier  marié,  32  ans,  pouvant  faire  le 
cocher,  demande  place  en  maison  bourgeoise. 

—  Bon  jardinier,  marié,  28  ans,  femme  pouvant 
tenir  la  basse-cour,  demande  place  en  maison 
bourgeoise.  B.  J..   luiroau  du  journal. 

—  On  demande  un  ménage  d'âge  mùr,  pour 
exploitation  horticole,  sachant  diriger  les  cultu- 
res sous  châssis,  faire  la  vente  des  produits. 
S'adresser  à  M.  Beney,  30,  quai  St-Antoine. 

—  On  demande  un  jardinier  connaissant  la 
culture  de  la  vigne,  celle  des  arbres  fruitiers  et 
des  légumes  ;  la  femme  doit  s'occuper  de  la  vente 
des  produits.  Bureau  du  jijurnal,  C.  (i. 

— •  Bon  jardinier,  sachant  conduire,  femme 
cuisinière,  désire  place  maison  bourgeoise.  Bu- 
reau du  journal,  G.R. 

—  Bon  jardinier  célibataire  '25  ans,  demande 
place  en  maison  bourgcnùse.  Bur.  du  journal. 

—  Bon  jardinier,  femme  cuisinière,  demande 
place  en  maison  bourgeoise.  Bureau  du  journal  è 

—  On  demande  un  jardinier  garçon,  libéré  du 
service  militaire,  connaissant  le  potager,  les 
arbres  fruitiers  et  les  fleurs  de  pleine  terre. 

S'adresser  à  Beney  et  C'",  30,  quai  Saint- 
Antoine,  Lyon. 

Lb  Gérant  :  V,  VIVIAWD-MOREL. 

30G55  —  Lyon.  —  Imp.  du  Salut  Public, 
71,  rue  Molière,  7L 
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Sommaire  dr  la  Chiïo.niqiiî  :    La   -^ynihiuse   et    la    plaiilation    di-s    Clu'-nes.  —    Formules   empiriques. 
Engrais  qu'il  ne  faut  pas  mélanger.  —  Chrysanthème  Fausse  >Iatiicaire.  — L'odeur  du  maquis  '. 


La  si/hibiose  et  le  ptoHto</o«  des 
(liônes.  -■  M.  H.  de  Wilde  a  fait  con- 
naître les  résultats  qu'il  a  obtenus  sur  la 
plantation  d'un  Chône  d'Amérique  dont, 
eomme  on  sait,  la  reprise  est  assez  diffl- 
êile.  Si  ces  résultats  se  vérifient  sur  des 
plantations  plus  nombreuses,  la  symbiose 
entrera  bientôt  dans  la  pratique. 

—  La  symbiose  !  qu'est-ce  que  c'est 
que  <;a  ? 

—  En  etïet,  le  substantif  symbiose, 
pour  être  tiré  du  grec,  n'est  pas  très  ancien 
dans  la  circulation.  Littré  n'en  dit  rien,  et 
il  connaissait  le  grec  autant  qu'homme  du 
monde.  \'otre  serviteur,  qui  ne  connaît 
pas  la  langue  d'Isocrate,  vous  dira  cepen- 
dant que  symbiose  est  de  même  fabrica- 
tion que  sympathie,  symphisie,  symphyso- 
dactile  et  ttdfi  quanti.  C'est,  en  résumé, 
l'union,  le  rapport,  la  soudure,  etc.,  qui 
existe  entre  des  organes  ou  des  êtres  dif- 
férents. M.  de  Wilde  a  défini  heureuse- 
ment la  symbi(jse  en  disant  que  «  c'était  le 
résultat  de  l'association  du  travail  à  des 
individus  différents  et  à  bénéfice  récipro- 
que. »  C'est  un  peu  ce  que  l'on  entend  dire 
aux  gamins  :  — •  Donne-moi  ce  que  t'as, 
je  te  dormeraicc  que  j'ai. 

Voici,  un  champignon  —  ah  !  ces  cham- 
pignons, ils  sont  partout!...  — du  genre 
MycorJiiza,  dont  le  mycélium  ou  l)lanc 
entoure  l'extrémité  des  racines  d'une  es- 
pèce de  feutrage,  tandis  que  les  poils  radi- 
eulaires  manquent.  Il  paraît  que  ce  mycé- 
lium est  chargé  du  nMe  des  poils  radicu- 
laires  absents;  qu'il  fournit  à  l'arbre  des 
matières  minérales  et  qu'en  échange  il 
s'empare  do  lu  matière  organlipie  dmit  il 


a  besoin.  Il  ne  faudrait  pas  confondre  ces 
Mycovltiza  bienfaisants  avec  ces  autres 
aniisdes  racines  qu'on  nomme imuD'idiés, 
qui  ne  les  embrassent  que  pour  mieux  les 
étouffer. 

Du  reste,  je  ne  réponds  de  rien. 

Voici  l'expérience  faite  par  l'auteur 
nommé  plus  haut  et  relatée  par  lui  dans 
le  Bulleti)i  d'arboriculture ,  de  po)-i- 
cultitre,  et  de  culture  potagère  ! 

Il  est  à  remarquer  que  c'est  dans  la  famille  des 
Cupulifères  que  nous  trouvons  les  arbres  dont  la 
Iransplautation  s'effectue  le  plus  difficilement.  11 
suffit,  en  effet,  do  citer  le  Hêtre,  le  Chêne,  le 
Bouleau,  le  Charme  :  les  praticiens  savent  quels 
sont  les  risques  que  courent  ces  arbres  lors  d'un 
changement  de  place. 

Le  mycélium  du  Mycorhiza  ne  se    formant 
qu'à  l'extrémité  des  racines,  on  est  obligé  de  lais- 
ser dans  le  sol  la  presque  totalité  des  organes  qui 
sont  indispensables  à  la  nutrition  de  l'arbre.  Le 
but  de  mon  expérience  pratiquée  sur  un  Chêne 
d'Amérique  était  de  fournir  aux  quelques  racines 
près  du  collet  les  éléments  qui  pouvaient  faciliter 
l'assimilation  des  matières  solubles  du  sol  envi- 
ronnant. Le  Chêne  avait  une  hauteur  de  ô  mètres 
environ,  la  circonférence  du  tronc  à  1  mètre  était 
de  .32  centimètres.  L'opération  eut  lieu  fin  mars. 
Après  avoir  fait  enlever  l'arbre  dans  les  con- 
ditions ordinaires  et  avec  soin,  je  fis  mettre  à  nu 
une  grande  partie  des  racines  restées  dans  le  sol. 
J'en  fis  couper  les  extrémités  recouvertes  du  My- 
corhiza qui  furent  jetées  dans  la  fosse  nouvelle 
au  voisinage   des  radicelles  adhérant  à  l'arbre. 
Quatre  semaines  plus  tard,  il  eût  été  impossible, 
cliose  extraordinaire  pour  un  Chêne  de  cette  taille, 
de  constater  la  moindre  différence  de -croissance 
entre  l'individu  transplanté  et  les  Chênes  restés 
en  place.   Les    dimensions  mêmes   des    feuilles 
étaient  les  mêmes. 

Je  suis  tent"  de  croire  que  les  hyphes  myco- 
liens  jetés  dans  la  fosse  à  la  transplantât  ion  avaient 
puissamment  aiilé  par  leur  développement  à  la 
nutrition  de  l'arbre.  Je  me  suis  promis  de  répé- 
ter cette  expérience  l'hiver  prochain  sur  un  grand 
nombre  d'individus.  Si  les  résultats  sont  analo- 
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pues   à  ceux   obtenus,    elle    sera    certainemont 
concluante. 


Formules  empiriques.  —  L'ii  janli- 
nicf,  non  frotté  de  chimie  me  disait  un 
jour  :  «  Quand  je  badigeonne  mes  arbres 
moussus  et  crevassés,  j'ajoute  à  mon  lait 
de  chaux  un  peu  d'acide  sulCurique,  qui 
est  beaucoup  plus  fort  ;  et  je  m'en  trouve 
bien  ! 

—  Les  arbres  s'en  trouvent-ils  mieux  '. 

—  Je  crois  que  oui. 

—  Savez-vous,  en  résumé,  comment 
se  nomme  le  produit  avec  lequel  vous 
avez  badigeonné  vos  arbres  l 

—  Je  vous  ai  dit  chaux  et  acide  sulfu- 
rique. 

—  Et  bien,  je   vuus  réponds  :  plâtre. 

—  Plâtre  quoi  ;  quel  plâtre  ? 

—  Quand  vous  ajoutez  de  l'acide  sulfu- 
riquc  à  un  lait  de  chaux,  deux  minutes 
après  le  mélange,  une  combinaison  in- 
time, un  mariage  indissoluble  s'est  formé, 
laquelle  conibiiuiison  s'appelle  sulfate  de 
chaux,  vulgairement  plâtre  :  Le  plâtre 
n'a.  jamais  passé  pour  détruire  les  insec- 
tes, ni  les  mousses,  ni  les  lichens,  ni  les 
cryptogames  variés  qui  se  logent  dans 
les  écorces. 

—  Vous  m'étonnez.  Alors  votre  science 
est  en  défaut,  car  je  me  trouve  très  bien 
de  cette  préparation.  Essayez-en  et  vous 
m'en  direz  tles  nouvelles.  » 

Un  autre  ajoute  du  sulfate  de  fer  (vi- 
triol vert)  ou  du  vitriol  bleu  (sulfate  de 
cuivre)  et  il  est  fort  satisfait  de  sa  mix- 
ture. Il  s'est  cependant,  dans  ces  deux 
cas,  produit  deux  autres  combinaisons 
presque  neutres  qui  n'ont  plus  les  mê- 
mes qualités  des  produits  isolés  qu'on  a 
mélangés. 

La  science  ne  se  trompe  cependant 
pas,  et  si  le  i)raticien  est  content  de  sa 
préparation  quand  même,  c'est  qu'il  a 
fait  un  mélange  de  ses  ingrédients  dans 


des  proportions  fort  inégales.  Pour  neu- 
traliser une  quantité  de  chaux  déterminée 
il  faut  une  quantité  déterminée  d'acide 
sulfuricpie.  dr.  il  arrive  probablement, 
que  Tacide  sulfurique  en  excès,  après 
avoir  neutralisé  la  chaux,  reste  mélangé 
a\ec  le  lait  de  chaux  transformé  en  plâ- 
tre et  agit  comme  corrosif  des  mousses, 
lichens,  etc.  Mais  on  agirait  tout  aussi 
bien  en  remplai;ant  la  chaux  par  le  plâ- 
tre et  en  additionnant  le  lait  de  plâtre 
d'une  quantité  déterminée  d'acide  sulfu- 
rique. 

Dans  le  mélange  de  la  chaux  vi  du  sul- 
fate de  cuivre,  on  obtient  aussi  du  plâtre 
et  de  l'oxyde  de  cuivre.  On  a  donné  au 
mélange,  le  nom  de  bouillie  bordelaise. 

Dans  le  mélange  du  sulfate  de  fer  et 
de  la  chaux,  même  réaction,  sauf  que 
l'oxyde  de  cuivre  est  remplacé  p;ir  de  la 
rouille  (oxyde  de  fer). 

Si  les  proportions  étaient  bien  obser- 
vées, il  est  fort  probable  que  le  mélange 
n'aurait  pas  une  grande  ellicacité  pour 
détruire  les  cryptogames  supérieurs,  mais, 
généralement,  le  mélange  empirique  de 
la  chaux  avec  les  produits  ci-dessus  dési- 
gnés reste  toujours  un  peu  acide  ou  caus- 
tique ;  le  cuivre  est  du  reste  efficace. 

Engrais  qu'il  ne  faut  pas  mélaih/er.  — 
Dans  le  même  ordre  d'idée,  quand  on 
fabrique  des  compost,  ou  qu'on  prépare 
certains  engrais  avec  des  substances  pre- 
mières, il  ne  faut  pas  mélanger  s;ins  rime 
ni  raison,  â.  tort  et  à  travers  toutes  sortes 
d'ingrédients.  Ainsi,  la  chaux  et  les  com- 
posés qui  en  contiennent  notablement,  ne 
doivent  pas  être  associés  au  superphos- 
phate de  chaux  ni  au  sulfate  d'ammo- 
niaque. Elle  rend  le  premier  produit  inso- 
luble et  eidêve  l'ammoninque  au  second 
en  s'en)parant  de  son  acide  sulfurique  ; 
l'ammoniaque  ou  alcali  volatil  s'évapore. 

L'introduction   de  chaux  dans  certains 
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composts  préparés  pendant  l'hiver  et  dans 
lesquels  entre  souvent  le  résidu  du  curage 
des  fosses,  et  même  la  nialiùre  elle-niêmc 
est  une  mauvaise  opération  qui  chasse 
une  partie  de  l'azote  ammoniacal  de  ces 
résidus.  11  faut  remplacer  la  chaux  par  le 
plâtre  si  on  tient  à  y  faire  rentrer  du  cal- 
caire. 

«  Un   chaulage,   dit  un  agronome,   ne 
doit  jamais    être    suivi    immédiatement 


d'aïuniDniaquo  ;iiii  fait  le  mélange  un  jour 
ou  deux  avant  de  s'en  servir,  la  masse 
devient  jjlus  sèche,  se  durcit  légèrement, 
quelques  coups  de  pelle  suffisent  pour 
remettront  le  tout  à  l'état  pulvérulent. 

Tous  les  sels  de  potasse  se  mélangent 
sans  inconvénient  avec  le  superphosphate 
et  le  nitrate.  Ces  mêmes  sels  se  mélangent 
bien  aussi  au  sulfate  d'ammoniaque,  à 
l'exception  du  carbonate  de   potasse  qui 


SCOLOPE.NDRILM    HF-MIOMTIS   S\V. 
(Hé  luit  à  nioitiri  grandeur) 


d'une  application  de  superphosphate  ou  de 
sulfate  d'ammoniaque. 

Contrairement  à  certaines  affirmations, 
le  superphosphate  de  bonne  qualité  cou- 
rante [)eut  toujours  être  mélangé  au  nitrate 
de  soude  sans  perte  appréciable,  quand 
le  mélange  doit  être  employé  un  jour  ou 
deux  après  le  mélange. 

Le  superphosphate  peut  être  mélangé, 
avec    grand    avantage,  avec  le  sulfate 


forait,  comme  la  chaux,  dégager  l'azote  en 
pure  perte. 

Il  y  a  souvent  avantage,  en  faisant  les 
mélanges  de  matières  premières,  à  ajou- 
ter des  matières  complémentaires  de  peu 
de  valeur  soit  pour  le  rendre  plus  sec  ou 
augmenter  le  volume,  afin  d'obtenir  une 
répartition  plus  uniforme,  soit  même  pour 
compléter  le  poids  à  une  fraction  décimale, 
afin  que  la  quantité  à  répandre,  par  are, 
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représente  elle-même  une  fi'actioii  déci- 
male. 

Si  par  exemple  on  doit  employer  à  l'hec- 
tare 80U  kilog.  de  divers  engrais  en  mé- 
lange, on  peut  compléter  par  200  kilog. 
de  plâtre  pour  obtenir  l.OOO  kilog.,  ce 
qui  donne  !0  kilog.   à  employer  par  are. 

Le  plâtre  cuit  ou  cru  est  la  matière  le 
plus  ordinairement  employée  comme 
comi>lément.  A  défaut,  on  peut  utiliser  d>i 
sable  bien  sec,  des  poussières  de  tourbe, 
de  la  sciure  de  bois,  etc .  » 

C/n-i/sn» thème  Fausse  Mati-icnire.  — 
En  horticulture,  le  beau  chasse  le  médio- 
cre. Les  grandes  fleurs  font  disparaître  les 
moyennes  des  jardins,  comme  les  moyen- 
nes avaient  auparavant  réduit  à  rien  le  rôle 
des  petites.  Dans  le  genre  Chrysanthème, 
la  mode  aidant,  les  anciennes  sortes  sont 
devenues  des  raretés.  Les  livres  d'horticul- 
ture récents  n'en  parlent  pas  ou  en  par- 
lent très  peu,  et  il  faut  lire  les  publi- 
cations anciennes  si  on  veut  quelques  ren- 
seignements bibliographiques  sur  la  plu- 
part d'entre  elles. 

Parmi  les  sortes  qu'un  abandon  presque 
complet  a  rendu  assez  rares,  il  faut  citer  les 
variétés  que  Paxton  avait  groupées  sous 
le  nom    spécifique   de  Ohrijsantheniuut 
matricariaides,  ou  Chrysanthème  ressem- 
blant à  une  matricaire,  dénomination  fran- 
çaise un  peu  longue  mais  très  exacte.  Les 
fleurs  en  sont  fort  petites  :  elles  atteignent 
au  maximum  deux  centimètres  de  diamè- 
tre; elles  sont  bombées  et  présentent  du 
reste  des  fleurons  et  des  ligules  de  for- 
mes diverses,  souvent  entremêlées.  Un  on 
connaissait  autrefois  une  série  de  variétés 
dont  nous  avons  pu  nous  procurer  quelques- 
unes  sans  nom.  On  pourra  se  faire  une  idée 
de  la  plupart  d'entre  elles  en  examinant  la 
figuic  que  nous  en  publions  dans  ce  fasci- 
cule, page  387. 

Nous  Déconseillerons  pas  aux  persoimes 


qui  cullivent  les  Chrysanthèmes  pour  en 
vendre  les  fleurs,  d'introduire  ces  variétés 
dans  leurs  jardins,  car  il  est  probable 
qu'elles  en  tireraient  peu  de  profit,  si  tou- 
tefois elles  en  tiraient  ;  mais  aux  amateurs 
qui  aiment  les  Ijeaux  Chrysanthèmes,  je 
dirai  :  «  Ne  craignez  pas  de  mélanger  dans 
les  gerbes  que  vous  formerez  de  ces  fleurs 
somptueuses,  quelques-unes  de  ces  migna- 
tures  modestes,  de  ces  petits  pompons, 
comme  ou  introduit  les  Brizes,  les  Cypso- 
philes,  les  Staticées,  le  Petit-Bleu  dans  les 
bouquets  formés  de  Roses  et  d'Œillets. 
Vous  serez  étonnés  de  la  grâce  légère 
qu'elles  communiqueront  aux  grosses 
fleurs  toujours  un  peu  lourdes.  » 

L'odeur  du  uiaquis!  —  A  l'occasion  de 
la  présentation  de  ÏHeUchri/suiii  angusti- 
foliiii am-Xe  bureau  de  la  Société  botani- 
que de  Lyon,  M.  Nisius  Roux,  qui  arrivait 
de  Corse,  a  fait  remarquer  que  cette  plante 
ne  devait  pas  être  étrangère  à  l'odeur 
sui  generis  qui  se  dégageait  des  maquis. 

L'odeur  du  maquis,  si  elle  est  spéciale- 
ment produite  par  cette  Immortelle  — 
les  Helichrysuni  sont  des  Immortelles  (1) 
—  se  rapproche  beaucoup  de  l'odeur  du 
Mélilot  bleu  et  du  Fenu-grec,  ou,  encore,  do 
celle  produite  par  le  Millepertuis  à  feuilles 
vQ\\àQ's,{llypericuiu  iii(mitiuliiriiiiu)\ovs- 
qu'il  est  desséché.  On  prétend  que  cette 
dernière  plante  n'est  pas  étrangère  au  mé- 
lange de  simples  divers  qui  entrent  dansla 
composition  de  la  liqueur  de  la  Grande- 
Chartreuse. 

Lorsqu'on  cultive  l'HélichrySe  à  feuilles 
étroites,  voire  celle  à  petites  feuilles,  on 
sent  se  dégager  dans  les  jardins,  quand  il 
fait  chaud  surtout,  des  efHuves  odorantes, 


(1)  On  donne  le  nom  viilg-aire  d'Itnmnrtt'Ues  à  des 
fleurs  qui  se  conservent  en  lion  état  après  leur  dts- 
sication  :  Les  g-enres  Gomphrena,  Gnaplialium, 
Helidirysum,  Antennana,  Xcvanthcmum,  fnur- 
nissent  des  Immortelles. 
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qui  rappellent,  eoiuiiie  nous  l'avons  dit,  l'o- 
deur du  Mélilol  bleu  que  tant  do  gens  font 
macérer  dans  l'eau-de-vie  sous  le  nom  er- 
roné de  Beaume  de  la  Mecque. 

Le  Mélilot  l)leu,  connu  également  sous 
le  nom  de   Trèpe  musqué  ou  de  Lotier 
odorant,   est    une  espèce  originaire  de 
Bohème,  qui    s'est 
naturalisée  et  qu'on 
cultive  en    France 

ou  ailleurs.  Les 
Suisses  en  aromati- 
sent leur  fromage 
appelé  Clinpsigre. 
On  en  prépare  aussi 
des  eaux  do  senteur. 
Il  est  tout  de  mê- 
me curieux  de  cons- 
tater que  trois  plan- 
tes appartenant  à 
trois  familles  diffé- 
rentes :  hypérici- 
nées,  composées  et 
papillonacées  pro- 
duisent une  huile 
essentielle,  ayant 
exactement  la  mê- 
me odeur. 

ViVIAXD-MoRKI.. 


Coleus  thyrso'i- 
deus.  —  Si  nu  en 
croit  la  chronique,  voi- 
ci un  Coleus  qui  se  dis- 
tinguera des  variétés  au 
feuillafi'e  si  brillam- 
ment  coloré,  qu'on  cul- 
tive actuellement  dans 
les  serres,  ou  dont  on 
orne  les  jardins  dans 
l'été,    par    ses     fleurs  CoIeus 

d'un  beau  bleu  de  ciel, 
disposées   en  inflores- 
cences thyrsoïdes  et  qui  s'épanouissent  dans  les 
serres  en  plein  décembre  et  se  continuent  en  jan- 
vier. 

C'est  surtout  par  sa  floraison  hivernale  que 
cette  espèce  se  recommande  à  l'attention  des 
amateurs,  car  son  feuillai;e  n'off're  pas  les  bril- 


COLEUS     THYRSOÏDEUS 

(iîi'-'luit  au  quart 
ileor    bleu   de    ciel,    d'après    une 
de  la  /trvue  horfiro/e  hf/f/''  cl  ^frarigt-rf.) 


hiiites  couleurs  des  sortes  hubiluelloment  culti- 
vées. 

Le  Coleus  l/iiyrsoïiteiis  a  été  découvert,  dit  la 
Revue  d  hurltcttlti' IL'  belge,  par  M.  Alexandre 
^\'hite  sur  un  des  [)lateaux  qui  surplombent  le 
lai-  Nj'assa  dans  l'Afrique  centrale  à  (1.000  pieds 
d'altituile.  Quelques  échantillons  d'herbier,  en- 
voyés au  Musée  de  Kew  en  1897.  contenaient 
des  graines  qui  furent  semées  et  donnèrent  des 
plantes  actuellement 
cultivées  en  Angleter- 
re. Un  des  premiers  Co- 
leus à  feuillage  coloré 
qui  fut  introiluit  dans 
les  cultures  fut  le  C. 
Dluinei,  à  laquelle  suc- 
céda le  C.  J'erscha/fel- 
tii  :  puis  les  C.  l'eitchi 
et  Gibsonii.  Ces  plan- 
tes, éminemment  poly- 
morphes, donnèrent 
soit  par  leur  croisement 
entre  elles,  soit  par  le 
simple  semis,  les  in- 
nombrables variétés 
que  l'on  connaît. 

Exposition  Ré 
gionale  et  Inter- 
nationale d'Agri- 
culture de  Mons, 
1902  (Belgique).— 
Cette  exposition,  eu 
dehors  d'une  section  de 

l'horticulture,    com- 
prendra une  section  des 

Sciences  Agricoles 
d'une  façon  générale, 
qui  mérite,  elle  aussi, 
d'attirer  l'attention  du 
inonde  horticole  et 
botaniste. 

Elle  comptera  divers 
concoursquis'adressent 
à  ceux  qui  se  font  une 
spécialité  des  recher- 
ches se  rapportant  à  la 
physiologie  végétale,  à 
la  production  des  légu- 
mes.à  la  viticulture, etc. 
La  culture  maraîchè- 
re, considérée  au  point 
devueéconomique,dans 
ses  rapports  avec  la 
grande  culture,  les  installations  pour  la  culture 
fruitière  et  légumière  forcée,  la  production  des 
fruits  à  cidre  et  la  cidrerie  auront  également 
leurs  concours. 

Pour  le  programme,  s'adresser  à  M.  .Vlbert  Ma- 
thieu, secrétaire  à  Erquennes,  par  Dour  (Belgique). 


figure 
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-A.ssooia,tion.    liortioole    lyonna,ise 

Procès-verbal  de  l'Assemblée  générale    du   Samedi  21  Septembre  1901,  tenue   au    Palais 

du  Commerce,  à  Lyon. 


Présidence  de  M.  P.  Garnot. 
La  séance  est  ouverte  à  3  heures. 
Le  procès-verbal  de  la  précédente  Assemblée 
générale  est  lu  et  adopté  sans  observation. 

Correspondance.  —  M.  le  Secrétaire  général 
communique  la  correspondance  reçue  depuis  la 
dernière  réunion,  se  composant  des  pièces  sui- 
vantes : 

—  Lettre  de  M.  Antoine  Valhi,  horticulteur 
à  OuUins,  demandant  la  visite  d'une  Commission 
pour  juger  une  pèche  de  semis.  Ont  été  dési- 
gnés :  MM.  Champiii,  Gay,  Ant.  Laroche, 
F.  Gaillard,  J.  Jacquier  fils,  Cl.  Jusseaud. 

—  Ijettre  de  M.  Ferd.  Gaillard,  viticulteur  à 
Brignais,  demandant  la  visite  d'une  Commission 
pour  juger  un  raisin  de  semis.  Ont  été  désignés  : 
MM.  Cl.  Délaye,  Poisard,  Jusseaud,  Gay,  Ma- 
gat,  Ponthus. 

—  Lettre  de  M.  Charollois,  horticulteur  à  la 
Montée-Noire  par  le  Creusot,  demandant  la  visite 
d'une  Commission  pour  juger  un  nouveau  frai- 
sier remontant  à  gros  fruits.  Ont  été  désignés  : 
MM.  Bourgeois.  Poizeau,Rougemont,  Degressy. 
Mongin  et  Ciievalier. 

—  Letivc  delà.  Sociéfè  (F  horticulture  du  Gard, 
demandant  l'envoi  d'un  délégué  pour  faire  partie 
du  jury  de  l'exposition  qu'elle  organise  à  Nimes. 

Répondant  favorablement  à  cette  demande,  la 
Société  a  di'^signé  M.  Louis  Yoraz,  pour  la  re- 
présenter ;  MM.  Jean  Beurrier  et  Biessy,  s'étant 
trouvés  empècliés  d'accepter  la  délégation. 

—  Lettre  de  la  Sociale  d-horticidlare  cl 
d^hisloire  nalM-ellc  de  l'Héraull,  demandant 
l'envoi  d'un  membre  de  l'Association,  pour  faire 
partie  du  jury  de  l'exposition  qu'elle  organise  à 
Montpellier  à  partir  du  3  octolire  190L  M.  Bre- 
vet a  été  désigné  comme  délégué  à  cette  exposi- 
tion. 

—  Lettre  de  notre  fabricant  de  médailles, 
Madame  veuve  Lagarde,  nous  informant  que  par 
suite  d'une  forte  augmentation  sur  les  prix  de 
frappe,  décrétée  par  le  Ministère  des  finances,  les 
médailles  ne  pourront  plus  nous  être  livrées  aux 
prix  antérieurs,  mais  subiront  une  augmentation 
de  0  fr  .50  pour  les  médailles  petit  module  eu 
argent  et  de  5  francs  pour  les  médailles  en  or 
de  27  et  32  millimètres. 

—  Lettre  de  M.  Jean  Jusseaud,  qui  avait 
accepté  la  délégation  à  l'exposition  tenue  à  Bourg, 
et  qu'une  circonstance  indépendante  de  sa  vo- 
lonté, oblige  à  se  récuser. 

M.  Ch.  Laroche,  ne  pouvant  accepter  la  délé- 
gation à  l'exposition  de  Bourg  qui   lui  revient. 


M.  Claudius  Lavenir,   est  désigné  aux  lieu    et 
place  de  M.  Jusseaud. 

—  Lettre  de  M.  Fleury-Ravarin,  accompa- 
gnant l'envoi  d'une  médaille  d'argent  du  dépar- 
tement de  la  Seine,  décernée  à  M.  Claudius  Four- 
neret,  de  Souzy-l'Argenlière  (Rhône),  lauréat  du 
cours  d'arboriculture  de  1900,  et  qui  désirerait 
que  cette  médaille  soit  remise  au  titulaire  dans 
une  de  nos  assemblées. 

Pour  faire  droit  à  cette  demande,  l'Assemblée 
a  décidé  que  cette  remise  aurait  lieu  en  même 
temps  que  la  distribution  annuelles  des  diplômes 
et  méilailles  qui  aura  lieu  en  décembre  prochain. 

—  Lettre  de  la  Soc  iélé  d' lior  lie  allure  de  Ta- 
rare, nous  demandant  l'envoi  d'un  délégué  pour 
faire  partie  de  son  jury  d'apport,  organisé  à 
l'occasion  des  fêtes  qui  auront  lieu  à  Tarare  pro- 
chainement. MM.  Carme  et  Ix)uis  Perraud,  avant 
décliné  cette  mission.  M.  J.  Ponthus  a  été  nommé 
délégué. 

Présentations  et  adiJiissio77s.  —  Plusieurs 
candidats  se  font  présenter  pour  faire  partie  de 
l'Association  au  titre  de  membre  titulaire. 

Les  candidats  présentés  à  la  séance  précédente 
sont  tous  admis.  En  conséquence,  M.  le  Prési- 
dent proclame  membres  titulaires  de  l'Associa- 
tion horticole  lyonnaise. 

MM.  : 

—  Fléry  (Pierre),  jardinier,  chemin  de  la 
Doua,  3,  à  Villeurbanne,  présenté  par  MM.  Bon- 
nement et  Viviand-Morel. 

• —  Fillion  (Franc.'ûis),  cours  Gamljetta,  270, 
Lyon,  présenté  par  ;MM.  Carme  fils  et  Preslier. 

—  Clievrier  (Ennemond).  jardinier  cliez  ;\Ia- 
dame  Da\',  propriétaire,;!  Charbonnières  ("Rhône) 
présenté  par  MM.  Brevet  et  Salignat. 

Concours  mensuels  orffaaiscs  par  V Associa- 
lion  horticole  li/onuaise.  Mois  de  Septeni- 
bre. 

MK.MliUES  Dr  Jl'IîY 

Fruits  :  MM.  Brevet,  Falconnet,  Gay  et 
Jusseaud  aine. 

Fleurs  :  MM.  Abrial,  Carm^,  David  et  F. 
Ray. 

Lc//uines  :  MM.  Champin,  Benej'et  Favre. 

Quinze  variclàs  de  Cannas,  en  pots:  Gran- 
ité médaille  d'argent,  M.  Chavrier  (Fleury), 
villa  fleurie,  à  Brou. 

Vingl-cinq  variétés  de  Dahlias  en  fleurs 
coupées:  Médaille  d'argent,  M.  Vital  Sabbat, 
jardinier  chez  M.  D(elsch,  au  Point-du-Jour, 
Lyon  ;  M.  Ballandras.  jardinier  chez  ^L  I-'rank, 
La  Mulatière  ;  il.  JLittray,  jardinier  chez  M.  de 
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Varax,  château  de  la  Diu-hèie,  à  Lyon-Yaisp; 
M.  Sanciaume,  hortk-ulteui%  à  Albiç;ny  par  Neu- 
ville (Rhône)  :  Mcdaille  de  bron:e,  M.  Jam- 
bon (Pierre),  jardinier  chez  M.  Thévenin.  :i 
Sainte-Fov-lès-Lyon. 

Yingt-cinq  variHés  de.  Raisins  de  '.nblc  ; 
Médaille  de  brome,  M.  Jambon  (Pierre),  déjà 
nommé. 

Viiif/l-ci>i</  variétés  de  Raisi/is  de  cuve  : 
Médaille  de  bronze, 
M.    Jamliou    (E'ierre), 
déjà  nommé. 

l 'iiigt-cinq  variétés 
de  Légnmes  :  Grande 
médaille  de  vermeil, 
M.  Chapuis  (Eugène), 
jardinier  chez  M. 
Schultz,  à  Saint-Ram- 
bert-l'Ile  Barbe  ;  Mé- 
daille de  vermeil,  M. 
Pierre  Jambon,  déjà 
nommé. 

Examen  des  ap- 
ports. —  Sont  exposés 
dans  la  salle  les  pro- 
duits suivants  : 

—  Par  M.  Mol  in, 
horticulteur-  grainier , 

<S,   place    Bellecour, 
Lyon. 

1»  Une  ravissante 
collection  de  Dahlias 
Cactus  en  fleurs  cou- 
pées. 

2>  Plusieurs  Bah- 
Hjs  Cactus  obtenus  de 
semis  dans  ses  cultures. 
Les  douze  variétés  sui- 
vantes ont  reçu  chacune 
un  certificat  de  mérite  : 
Mme  Imbert  Kœclin, 
M.  Dubois  Amiot, 
Lady  Louisa  Feid- 
lihff,  M.  Wiessein- 
burger,  M.  //.  Seff'er, 
Louis  Varlet,  Ma- 
man Mol  il?,  Madame 
Pierre  Wagner,  Avo- 
cat Ballerot,  Charles 
Motin,  Mo}it-Cindre 
(semis  de  M.  David), 
Martbanna  (semis  de  M.  David).  Cette  dernière 
variété  reçoit  en  outre  du  certificat  de  mérite  une 
médaille  d'argent  à  titre  nominatif  seulement. 

Nous  n'avons  vu  que  très  rarement  dans  nos 
réunions  un  apport  aussi  remarquable  que  la 
collection  et  h^s  semis  de  Dahlias  présentés  par 
M.  Molin.  Les  fleurs  sont  superbes,  les  variétés 
bien  choisies  et  bien  différentes  de  nuances,  en 
un  mot  par  leurensemble,  ces  belles  fleurs    ont 
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fait  l'admiration  des  nombreux    sociétaires  pré- 
sents. 

—  Par  M.  André  Charmet,  hortimltinir.  10, 
rue  des  Dahlias,  à  Monplaisir,  Lyon. 

Des  fleurs  coupées  de  dahlias  de  semis,  toutes 
remarquables  par  leurs  formes  et  la  délicatesse 
de  leurs  nuances.  Les  huit  variétés  ci-après  re- 
çoivent chacune  un  certificat  de  mérite.  I^es  des- 
cri|)tiiins  en  ont  été  faites  par  le  présentateur, 
en  voici  le  résumé  : 

Diane,  Cactus  gen- 
re M.  F.  Fcll,  mais 
supérieur,  les  fleurs 
s'érigeant  bien  au-des- 
sus du  feuillage,  sont 
blanches  à  revers  rosé, 
le  centre  a  une  auréole 
jaune  bien  distincte  ; 
Etoile  polaire,  vrai 
Cactus,  pouvant  riva- 
liser  avec  les  variétés 

anglaises,  les  fleurs 
sont  légères  à  ligules 
peu  nomlireuses,  dres- 
sées, repliées  en  poin- 
tes, rouge  carmin  clair, 
rappelant  le  chrysan- 
thème Lumière  élec- 
tii/ue;  Aspasie,  for- 
me Clirtjsant.hémiflo- 
ra,  pointe  des  ligules 
fi  mbriées,  coloris  trans- 
parent, revers  des  pé- 
tales crème,  finement 
strié  et  ligné  de  lilas 
violacé;  M.  Pntallier, 
Cactus,  genre  Brita- 
nnia,  d'une  forme  par- 
faite et  élégante,  colo- 
ris rare,  saumon  clair 
rosé,  les  bords  des  li- 
gules blanc  crème  ;  Lé- 

da,  décoratif,  jaune 
clair  fortement  strié 
de  violet  carminé  ;  Pa- 
pa Ililliot,  grande 
fleur,  jaune  de  chrome, 
strié  et  ligné  de  cra- 
moisi, pointé  blanc; 
M.  Benoit,  série  al- 
véolée, un  seul  ning  de 
ligules  pourpres  ligné  de  cramoisi,  alvéoles  vio- 
lacées à  pointes  dorées  ;  (lazelle,  plante  liuisson- 
nante  d'une  végétation  parfaite  de  1  mètre  20 
de  hauteur.  Les  fleurs  sortent  bien  au-dessus 
du  feuillage,  sont  de  forme  décorative  et  lillipu- 
tienne, les  unes  étant  jaunes  de  clirome  carminé 
à  ligules  pointées  blanc,  d'autres  blanc  rosé 
avec  quelques  ligules  bordées  de  jaune,  parfois 
chacune  d'elles  régulièrement  bordées  jaune  ca- 
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nari  souvent  les  tleurssont  moitié  blanches, moitié 
jaunes  ou  par  tiers.  Cette  intéressante  nouveauté 
reçoit  en  outre  du  certificat  lie  mérite  une  mc- 
daille  Wargenl . 

—  Par  M.  Anilré  Vallat,  jardinier  clicf  chez 
M.  Delomier  à  Feurs  (Loire). 

1"  Une  splendide  et  nombreuse  collectioii  de 
JJahUas  Cactus  et  autres  formes.  Toutes  l;s 
meilleures  et  les  plus  belles  variétés  sont  repré- 
sentées par  plusieurs  fleurs  réunies. 

2"  Des  fleurs  coupées  de  très  beaux  Dahlias 
de  semis.  Six  variétés  sont  certifiées  méritantes 
par  le  jury  d'examen,  ce  sont  les  suivantes  : 
M.  Boiroit,  Madame  (iuinot,  M.  François 
Froment,  Mademoiselle  Mat  te  Vallat,  Ma- 
dame Fra/icis'jiie  Dclornie  et  Madame  André 
J'allai. 

?>"  Des  fleurs  coupées  d'un  Canna  de  semis 
dédié  à  M.  Delomier.  Un  certificat  de  mérite  est 
accordé  à  cette  nouveauté. 

—  Par  M.  Henri  Bouvarel,  jardinier  chez 
M""=    la  comtese  de  Poncin  à  Feurs  (Loire). 

l»  Une  nombreuse  collection  de  tomates  en 
très  beaux  spécimens  bien  mûrs. 

2"  Plusieurs  Dahlias  de  semis  parmi  lesquels 
la  Commission  en  a  choisi  quatre  dignes  d'être 
récompensés  d'un  certificat  de  mérite,  ce  sont 
les  variétés  ci-après:  Madame  Auguste  Bouva- 
rel, Madame  Tiollat,  Souvenir  de  Madame 
Des  Garet,  Le  Palais. 

—  Par  MM-  Garde  frères,  horticulteurs  à 
CoUonges  (Rhône). 

1°  Un  apport  de  plusieurs  exemplaires  de 
Cactées,  curieuses  surtout  par  la  forme  cristée  ou 
monstrueuse  de  leurs  tiges.  Nous  notons  :  Cer  ■ 
eus  Peruvianus  7nonstruosus,  C.  Peruvia- 
nus  monstruosus  minor,  C.  forrnosus  mons- 
truosus,  Echinocactus  scopa  cristatus,  F.  la- 
bularis  cristatus,  E.sco}M  candida  cristatus, 
F.  aculissimus  cristatus,  Mamillaria  viridis 
cristala,  M.  forniosa  cristata,  M.  pretosia 
cristata,  Fehinopsis  multiplex  cristatus. 

2"  Un  lot  de  Dahlias  en  fleurs  coupées  bien 
variés  de  formes  et  de  nuances. 

3«  Une  collection  de  Raisins  dont  la  plupart 
sont  des  ^  ariétés  de  cuve,  Gamai/,  Sui/il-Sau- 
veur,  Nolia,  Alicante  BouseJtet,  Mo/itmc- 
lian,  Aramon,  Carignan  Bouschet,  Flviru, 
Mondeuse,  Petit  Bouschet  et  Franhental. 

—  Par  M.  Sanciaume,  horticulteur  à  Albigny 
(Rhône), 

Vingt-trois  variétés  bien  choisies  de  Palilias 
Cactus,  parmi  lesquelles  notons  quelques-unes 
des  dernières  nouveautés. 

—  ]''ar  M.  Cavet,  horticulteur,  à  (Jrand-Croix 
(Loire). 

Une  gerbe  de  fleurs  d'un  Dahlia  obtenu  d* 
semis  dans  ses  cultures. 

—  Par  AL  F.  Dubreuil,  horticulteur-rosié- 
riste,  l'ICi,  route  de  (Ircnoble  à  .Monpiaisir. 


1"  Une  très  belle  Rose  obtenue  de  semis  dans 
ses  cultures  et  classée  par  lui  dans  les  Hybrides 
de  'l'hé.  Issue  de  la  variété  Caroline  Tesiou, 
dont  elle  ne  difi^ère  que  par  la  nuance  ;  cette 
nouveauté  sera  mise  au  commerce  sous  le  nom 
de  R.  Madame  Marie  Isahof.  En  voici  la  des- 
cription :  arbuste  vigoureux,  très  florifère,  à  ra- 
meaux droits  portant  ses  fleurs solitairesen  forme 
de  coupe,  grandes,  pleines,  de  couleur  jaune 
abricoté,  passant  au  canari  pâle  à  l'épanouisse- 
ment, variété  extra  pour  la  fleur  coupée. 

Récompensée  d'un  certificat  de  mérite  de 
1"  classe. 

2»  Un  (Eillet  remontant  dédié  à  M"""  F  Du- 
breuil. Plante  naine,  très  vigoureuse  et  très  flo- 
rifère, tige  ferme  portant  de  1  à  <S  boutons, 
ayant  chacun  une  tige  de  15  cent,  de  longueur, 
la  fleur  très  grande  est  blanche,  finement  lignée 
de  rouge  carminé.  Les  fleurs  de  ce  charmant 
(Eillet  s'ouvrent  toujours  bien  régulièrement, 
sans  jamais  déchirer  le  calice. 

Récompensé  d'un  certificat  de  mérite  de 
pe  classe. 

—  Par  M.  Lapresle  jeune,  horticulteur,  à  Ta- 
rare (Rhône). 

Une  gerbe  d'une  très  belle  Rose  obtenue  de  se- 
mis depuis  deux  ans  par  le  présentateur. laquelle 
sera  prochainement  mise  au  commerce  sous  le 
nom  de  R.  Thé.  Souvenir  de  Camille  Godde. 
La  Commission  apprécie  de  nouveau  le  mérite 
reconnu  par  le  Jury  de  l'Exposition  de  lS'.)'.t  ou 
cette  nouveauté  fut  présentée,  accorde  à  M.  La- 
presle un  rappel  de  Grande  médaille  de  Vermeil. 

—  Par  M.  Pelletier  François,  horticulteur, 
7,  chemin  de  Montchat,  à  Lyon. 

1°  Un  Pelargouium  zonale  de  semis  obtenu 
dans  ses  cultures,  en  bon  état  de  floraison,  pré- 
senté sous  le  nom  de  P.  Gloire  de  Montcliat. 

2>  Un  Dahlia  Cactus  ohi^an  par  M.  Jules 
Dochler. 

Le  présentateur  se  propose  de  le  mettre  au 
commerce  prochainement  sous  le  nom  de 
Madame  Rose  Dochler. 

Ces  deux  nouveautés  reçoivent  chacune  un 
certificat  de  mérite  de  l"-'  classe. 

—  Par  M.^L  RémiGrenier  et  C"^, pépiniéristes 
à  Romans  (Drôme). 

Une  demi-douzaine  de  jolies  touM'es  à'IIorlcn- 
siii  présentés  à  titre  de  bonne  culture.  Les  plan- 
tes sont  1res  basses,  ramifiées  de  (i  à  8  tiges  de 
floraison  assurée  pour  l'année  prochaine. 

—  Par  M.  Henri  Corbin,  jardinier-chef  chez 
M.  le  marquis  de  Chaponnay,  château  de  la  Fia- 
chère,  par  le  Bois- d'Oingt  (Rhône). 

Un  Bégonia  Semperfiorens  à  feuilles  pana- 
chées obtenu  de  semis  de  la  variété  l'ermm.  Le 
présentateur  déclare  avoir  obtenu  40  pour  100 
de  plantes  à  feuilles  panachées  dans  les  semis 
qu'il  a  fait  de  cette  nou^eauté  ces  deux  dernières 
années. 
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—  Par  M.  F.  Morel  et  fils,  pépiiiiérisle,  33, 
rue  du  Souvenir,  à  Lyon-Vaise. 

Des  tiges  coupées  fleuries  des  arbustes  sui- 
vants :  Dfsinodium  tiliœfolium,  espèce  d'in- 
troduction récente  à  fleurs  1  lias  clair  Desino- 
(IIkiii  jiendiiUfionim,  Baccliiiris  ItaJiniifolia., 
l'dmarLc  hispidd,  espèce  à  floraison  autom- 
nale. Ccaittitliits  variés,  Linos;/ris  nilijaris, 
délicate  [)lante  vivace  de  la  famille  des  ('om|i(i- 
sées.  fleurs  jaunes  en  corymbe  au  sommet  des 
tiges,  Eitpliorhia  variegula.  plante  annuelle  de 
()0  à  80  centimètres  de  liauteur,  d'un  curieux 
ett'et  ornemental  à  l'automne,  toutes  les  feuilles 
du  sommet  de  la  plante  sont  à  cette  saison  ré- 
gulièrement et  largement  marginées  de  blanc, 
qui  font  croire  à  distance  à  une  plante  fleurie, 
les  fleurs  sont  tout  à  fait  insignifiantes  et  sans 
aucun  mérite. 

—  Par  M.  Jean  Ducray,  jardinier,  chez  M""= 
Garcin,  à  St-Irénée,  Lyon. 

1"  Sept  belles  potées  de  Bêjjonias  Rcx.  pré- 
sentés à  titre  de  belle  culture.  Les  variétés  sont 
B.  Atraln,  Impératrice  Eugénie,  Pt-Burvc- 
nich.  Pékin.  Michel- Atigc,  Roi  de  Lahore 
et  Ivan  de  Vœati/ne. 

2°  Une  assiette  de  Fraises,  variété  Saint- 
Joseph,  la  plus  productive  et  la  meilleure  des 
Fraises  remontantes  à  gros  fruits. 

—  Par  M.  Large,  iiorticulteur,  à  Albigny, 
par  Keuville  (Rhône). 

1»  Des  fruits  de  Physalis  Franchetli,  espèce 
ornementale  : 

2'  Quinze  variétés  de  Pommes  de  terre,  Pré- 
coce de  Vindeci/,  Acmée,  Précoce  de  Mon- 
plaisir.  Eiiropa,  La  Vierge,   Cuisinière,  etc; 

3*"  Mngl-cinq  variétés  de  Roses  en  fleurs  cou- 
pées, variétés  :  Gloire  de  Dijon,  Beauté  de 
PEitrope,  Vicomtesse  de  Folhestone,  Soni- 
hreuil.  Rêve  (For,  etc. 

•l"Un  lot  de  Poires,  Pommes  et  raisins  variés. 

5"  Des  tiges  coupées,  fleuries,  de  Caryopteris 
Mnstacanthus  à  fleurs  bleues,  arbuste  précieux 
par  sa  floraison  automnale. 

—  Par  M.  Métras,  jardinier  chez  M.  Roule, 
à  St-Rambert  (Rhône).' 

Trente  et  une  variétés  de  Poires,  parmi  les- 
quidlos  nous  remarquons  :  Beurré  Bachelier, 
Madame  Bon  ne  fond.  Beurré  Six,  Sucrée  de 
Montluçon,  Beurré  d''Apremont,  Belle  de 
Décembre,  Directeur  Alphand,  Triomphe 
de  Jodoigne,  Passe  Crassanne,  Bergamote 
Fortunée,  Saint-Germain  Vawjuclin,  José- 
p/iine  de  Maliiies,  Léon  Leclerc  de  Laval, 
Duchesse  de  Bordeaux,  Doyenné  du  Comice, 
etc. 

—  Par  M.  Cimetière,  jardinier  chez  M.  le 
Baron  Lombard  de  Bufîières,  château  de  Champ- 
grenon.  par  Màcon  (Saône-et-Loire). 

Un  Canna  à  fleurs  jaune  orange  présenté 
•comme  semis  inédit.  Quoique   très  digne  d'être 


cultivé,  ce  nouveau  Canna  n'est  pas  assez  ilifïé- 
rent  de  plusieurs  variétés  bien  connues  et  de  la 
même  nuance  poui-  en  faire  une  Nouveauté. 

—  Par  M.  Ferdinand  Ray,  jardinii'r  chez 
M""'  ("luitton,  à  Collonges  (Rhône). 

Un  choix  de  légumes  de  la  saison,  composé 
de  plusieurs  variétés  d'Aubergines.  Tomates, 
Scaroles,  Chicorées,  Laitues,  Carottes,  Choux, 
Poireaux,  Piments  et  Céleris. 

— -ParlSL  Auguste  Rossiaud,  jardinier  chez 
.M"""  Trapadoux,  à  St-Cyr-au-Mont-d'Or. 

Un  lot  de  beaux  fruits.  Poires,  Pèches  et  Rai- 
sins. Dans  les  Poires,  nous  relevons:  Favorite 
Morel,  Beurré  Diel,  De  Curé,  Beurré  Six, 
Beurré  Hardy,  Passe  Crassanne,  Notaire 
Lepin,  Doyenné  (Phiver,  Saint-Germain 
Vuuquelin,  etc.  Les  Pèches:  Belle  de  Tou- 
louse. Ballet.  Tardive  du  Mont-d^Or,  variété 
mûrissant  ou  se  conservant  facilement  jusqu'en 
Novembre,  enfin  quelques  belles  grappes  de 
Chasselas  doré.  Rose  de  Falloux,  Iranhental, 
etc. 

—  Par  M.  .Jean  Mattray,  jardinier  chez  M.  le 
Comte  de  \'arax,  château  de  la  Duchère,  à  Lyon- 
Vaise. 

Vingt-cinq  variétés  de  Cannas  en  fleurs  cou- 
pées. Les  plus  belles  sont  :  Madame  Crozy, 
Reine  Charlotte,  Alphonse  Bouvier,  Cons- 
tellation, M.  Chalandun,  Ecarlate,  H.  Dau- 
thenay.  Sémaphore,  Aurea,  Louis  Satry, 
Andri.ba,  Comte  de  Bouchaud,  etc.,  etc. 

—  Par  M.  Chavrier  Fleury,  villa  fleurie,  à 
Bron  (Riione). 

1"  Une  collection  de  vingt-deux  variétés  de 
Haricots  choisies  parmi  les  meilleures  et  les  plus 
productives: 

'1"  Des  fruits  de  Courge  coloquinte  de  diver- 
ses formes,  la  plupart  sont  curieusement  bario- 
lés, marbrés  ou  rayés  régulièrement  sur  une 
partie  de  leur  surface,  ces  fruits  conservent  leur 
fuaiclieur  assez  longtemps  après  leur  maturité, 
ce  qui  permet  d'en  orner  les  habitations,  tables, 
etc; 

3°  Des  fruits  de  Lagenarla,  Courge  bou- 
teille. Les  plus  curieux  de  ces  fruits  sont  :  la 
Gourde  du  Pèlerin,  Gourde  Siphon  et  la 
Gourde  massue  très  longue,  dont  le  dévelop- 
pement atteint  parfois  plus  de  un  mètre  de  lon- 
gueur. 

—  Par  M.  .Jambon  Pierre,  jardinier  chez 
M.  Thévenin,  à  Ste-Foy-les-Lyon. 

1°  Une  nombreuse  collection  de  Tomates  en 
beaux  spécimens.  I^es  variétés  :  Mikado  ecar- 
late. Perfection,  Reine  des  marchés,  La  Gé- 
néreuse, Pondcrosa  violette.  Grouse  rouge, 
Champion  ecarlate,  nous  paraissent  être  les 
plus  recommaudables. 

"2"  Une  collection  bien  complète  de  Haricots, 
en  tout  vingt-huit  variétés. 

3°  Un  lot  de  légumes,  composé  des  sortes  sui- 


390 


LYON-HORTICOLE 


vantes  :  Haricots,  Aubergines,  Céleris,  Epinarils. 
Poireaux,  Chicorées,  etc.,  chaque  genre  repré- 
senté par  plusieurs  variétés. 

Le  Jury  désigné  pour  les  Concours,  juge  i-ii 
même  temps  ces  nombreux  apports. 

Pour  les  récompenser,  il  propose  de  leur  atli'i- 
buer  les  primes  et  certificats  ci-après  désignés. 

A  M.  Molin,  une  médaille  d"or  pour  l'enseml île 
de  son  apport  :  douze  certificats  de  mérite  d'- 
P»  classe  pour  li's  DahJias  nouveaux  nomrn<'-s 
plus  haut . 

A  M.  Charmet,  huit  certificats  de  mérite  ie 
1"*  classe  pour  les  Dahlias  nouveaux  nommés 
plus  haut.  La  variété  Cnu-eUc  reçoit  en  plus  nue 
médaille  d'argent. 

A  M.  Vallat,  pour  l'ensemble  de  son  apport  i!e 
Dahlias,  une  médaille  de  vermeil  ;  six  certificats 
de  mérite  de  P'«  classe  pour  ses  Dahlias  de  semis 
nommés  plus  haut  ;  un  certificat  de  mérite  île 
1''^  classe  pour  son  Canna  nouveau,  M.  Delom- 
mier. 

A  M.  Bouvarel,  pour  ses  Tomates,  prime  de 
P"  classe  ;  quatre  certificats  de  mérite  de  P" 
classe  pour  ses  Dahlias  nouveaux  nommés  plus 
haut. 

A  MM.  Garde,  pour  Ic^urs  Cactées,  une  médaille 
d'argent  ;  pour  leurs  Dahlias,  prime  de  P^ 
classe  :  pour  leurs  Raisins,  prime  de  3=  classe. 

A  M.  Sanciaume,  pour  ses  Dalilias,  prime  K' 
P=  classe. 

A  M.  Dubreuil,  pour  sa  Rose.  Madame  Marie 
Isakof.  un  certilicatde  mérite  de  P"  classe;  pour 
son  Œillet  Madame  F.  Dubreuil,  un  certificat 
de  mérite  de  P=  classe. 

A  M.  Pelletier,  pour  son  Pelarg.  Gloire  de 
Montehat,  un  certificat  de  mérite  de  P°  classe  ; 
pour  son  Dahlia,  Madame  Rose  Dochler,  un 
cerliflcat  de  mérite  de  1'"  classe. 

A  M.  Corbin,  pour  son  Bégonia  panacL''. 
prime  de  1"  classe. 

A  M.  F.  Morel,  pour  ses  arbustes  fleuris. 
prime  de  2«  classe. 


A  M.  Ducrav.  pour  ses  Beyonias.  médaille 
d'argent  ;  pour  ses  Fraises,  prime  de  '■i'^  clas.se. 

A  M.  Large,  pour  ses  Pommes  de  terre  et 
fruits  de  l'hysalis,  remerciments  de  la  Com- 
mission :  pour  ses  Roses  et  Caryopteris,  prime 
de  2«  classe  ;  pour  ses  fruits,  prime  de  Bâclasse. 

A  M.  Métras,  pour  ses  Poires,  prime  de 
P"  classe. 

A  M.  Cimetière,  pour  son  Caniut  de  semis, 
prime  de  3«  classe. 

A  M.  Ray,  pour  ses  Légumes,  prime  de 
2"  classe. 

A  M.  Rossiaud.  pour  ses  fruits,  primo  de 
l'o  classe. 

A  M.  Matti-ay,  pour  ses  Caunas,  prime  de 
P'«  classe. 

A  M.  Chavrier,  pour  ses  PLiricots,  prime  de 
l'i-' classe  :  pour  ses  Courges  d'ornement,  une 
médaille  d'argent. 

A  M.  Jambon,  pour  ses  Tomates,  prime  de 
■2«  classe  ;  pour  ses  Haricots,  prime  de  2"  classe  ; 
pour  ses  Légumes,  prime  de  2^  classe. 

A  M.  Cavet,  inscription  au  procès-verbal  de 
son  Dahlia. 

A  MM.  Grenier,  inscription  au  procès  verbal 
pour  leur  apport  d'Hortensias  cultivés  en  pot. 

A  M.  Lapresle,  pour  sa  Rose  nouvelle,  un 
rappel  de  grande  médaille  de  vermeil. 

Toutes  ces  récompenses  sont  approuvées  par 
un  vote  de  l'Assemblée. 

La  septième  question  inscrite  à  l'ordre  du 
jour  est  ainsi  rédigée  :  De  l'influence  de  re.vcès 
de  fumure  sur  la  floraison  des  Dalilias, 
M.  Viviand-Morel  communique  sur  ce  sujet  de 
très  bonnes  et  très  justes  observations  écoutées 
avec  beaucoup  d'intérêt.  Après  l'avoir  vivement 
remercié,  M.  le  Président  demande  à  l'Assem- 
blée de  bien  vouloir  fixer  l'ordre  du  jour  de  la 
prochaine  réunion,  puis  la  séance  est  levée  à 
•5  heures. 

Le  Secrétaire  (uljoi/ii. 

C.    L.WE.MR. 


VISITES  DE  SPÉCIALITÉS 

VISITE     D'UN    SEMIS    DE    VIGNE    HYBRIDE,  PRODUCTEUR   DIRECT 


Le  5  septembre  1901  se  rendait  à  Briguais 
(Rhône)  une  commission  spéciale  de  viticul- 
ture de  l'Association  horticole  lyonnaise,  com- 
posée de  MM.  P.  Magat,  Cl.  Jusseaud,  Cl.  Gay, 
Cl.  Pelave  et  du  soussigné,  auxquels  s'était  joint 
M.  Magàt  fils. 

La  réunion  de  cette  commission  avait  p"ur 
objet  d'examiner  et  de  juger,  sur  place,  un 
plan  de  vigne  hybride  de  semis,  obtenu  par  M. 
Ferdinand  (Uiillard,  le  pépiniériste-viticulleur,  à 
Briguais  (Rhùne),  bien  connu. 

il  y  a  quelques  années,  en  présence  des  rec-ol- 
tes  de  vin  aussi  abondantes  que   de  bonne    qua- 


lité, produites  par  les  vignes  grettees  avec  nos 
bons  Gamays  du  Beau;olais,  il  semblait  à  bon 
nombre  de  \  iticulteurs  sérieux,  que  la  question 
de  la  reconstitution  des  vignobles  était  désor- 
mais close  dans  notre  région,  La  question  des 
hybrides,  comme  producteurs  ilirects,  paraissait 
être  réservée  à  certains  chercheurs  de  nouveau- 
tés, oublieux  que  le  tnieu.r  est  souvent  l'ennemi 
du  bien. 

Malheureusement,  la  suraliondante  récolte  de 
PJOO,  dont  la  mauvaise  qualité  est  due,  en 
grande  partie,  aux  effets  de  la  pourriture  grise 
(Boirylis  cinerea,  Pénicillium  glaucum   ou 
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Sierigma/uci/slis  iiigra)»  eu  pour  conséquence 
fâcheuse  l'abaissement  de  la  valeur  du  vin,  pres- 
qu'au-dessous  (le  la  valeur  de  revient. 

En  présence  de  cette  situation  et  de  l'inquié- 
tante progression  en  l'JUl,  de  la  pourriture 
grise,  les  viticulteurs  anxieux  se  demandent  s'ils 
ne  se  se  trouvent  pas  en  face  d'un  problème  nou- 
veau dont  la  solution  doit  se  trouver  dans  la  di- 
minution des  frais  culturaux.  ;iujourd'hui  si 
lourds. 

Or,  qui  sait  si  les  plants  hybrides  qui  parvien- 
dront à  une  résistance  phylloxérique  cm'taine  et 
seront  absolument  indemnes  de  toutes  maladies 
crvptoganiiques  (oïdium,  mildiou,  black-rot, 
pourriture  grise,  etc.)  avec  cela  donnant  un  vin 
convenable,  ne  seront  pas  ceux  de  l'avenir,  en 
supprimant  les  frais  de  greffage  et  de  tous  trai- 
tenii'nts  cupriques  pour  nous  faire  revenir  à  la 
culture  de  la  vigne  d'autrefois,  simple,  facile  et 
peu  coûteuse  et,  partant,  peu  aléatoire. 

Chacun  sait  que  M.  Ferdinand  Gaillard  a  été 
un  champion  de  la  première  heure,  toujours  sur 
la  brèche,  dans  la  lutte  contre  le  phylloxéra. 
Observateur  attentif  et  perspicace,  ayant  les 
mains  où  beaucoup  d'autres  n'ont  pas  encore  les 
yeux  ;  il  a  eu,  dès  le  début  de  la  reconstitution, 
la  claire  vision  de  la  pénible  situation  ou  les 
plantations  à  outrance  conduiraient  les  viticul- 
teurs, .^ussi,  sans  négliger  !e  greffage,  M.  Gail- 
lard s'est-il  depuis  longtemps,  nous  le  savons, 
attaché  à  chercher,  par  des  semis  successifs  et 
raisonnes,  un  cépage  producteur  direct  se  rap- 
prochant le  plus  possible  du  type  idéal. 

A  l'encontre  de  la  plupart  de  nos  hybrideurs 
français,  M.  Gaillard  s'est  efforcé  non  pas  d'ob- 
tenir un  grand  nombre  de  nouveautés,  mais 
surtout  un  cépage  de  choix  ;  rejetant  impitoya- 
l)lement  de  sa  collection  d'étude  tous  les  numéros 
qui  lui  ont  ])aru  défectueux.  C'est  ainsi  qu'au- 
jourd'hui, il  tient  à  soumettre  à  notre  apprécia- 
tion ()u'un  seul  plant  hybride  nouveau. 

A  notre  arrivée  à  Briguais,  après  avoir  reçu  de 
M.  Gaillard  ses  souhaits  de  bienvenueet  lui  avoir 
exprimé  l'extrême  plaisir  que  nous  éprouvions  à 
voir  toujours  alerte  et  vigoureux  le  doyen  fonda- 
teur de  notre  Association,nous  avons  éti' conduits 
au  lieu  où,  en  1890,  a  été  semé  son  nuiiiàro  2, 
plan  hybride,  d' Othello  ^  Rupestrisyi  Noa/i. 

Semé  en  terrain  sec  et  médiocre  :  le  pied-mère 
a  une  vigoureuse  végétation,  obtenue  sans  en- 
grais et  témoignant  d'une  grande  résistance 
phylloxérique.  Le  feuillage  de  ce  cépage  n'ayant 
reçu  aucun  ti-aitement  cuprique,  est  d'un  vert 
sombre,  sans  marque  d'altération  tant  par  le 
mildiou,   l'oïdium  que  par  le   blak-rôt.  dénotant 


également  une  puissante  résistance  aux  maladies 
cryptogamiques. 

Knlîn,  nous  avons  ad)niré  une  abondante  pro- 
duction de  raisins  à  grandes  grappes  et  grains 
pluti'it  gros,  parfaitement  sains  et  sans  trace  de- 
pourriture  grise  malgré  leur  maturité  et  la  pé- 
riode de  pluie  que  nous  venons  de  traverser. 

A  coté  de  ce  pied,  dans  le  même  terrain, 
des  plants  de  divers  cépages  (greff'és  et  directs) 
comme  témoins  et  à  cause  de  cela  n'ayant  égale- 
ment reçu  aucun  traitement  cuprique  sont  tous 
plus  ou  moins  atteints  par  l'oïdium  et  le  mildiou 
et  ont  pour  la  plupart  les  grains  éclatés  qui 
n'attendent  qu'une  pluie  pour  être  envahies  par- 
les moisissures  des  champignons  Botri/tis. 

A  la  dégustation,  les  raisins  sont  d'une  saveur 
agréable,  rapprochant  la  saveur  française  ;  à 
peine  foxée  à  la  maturité  avancée.  Nous  ne  som- 
mes donc  pas  surpris  si  un  jury  de  dégustation 
a  apprécié  le  vin  de  ce  cépage,  en  ces  termes  :; 
Juli  rouge,  légèrement  f'oxc  ;  ensemble  bon^ 
L'analyse  lui  a,  parait-il,  reconn.i  :  !)»  à  10" 
d'alcool,  h.ôO  d'acidité,  1.80  de  tanin  et  'Id  d'ex- 
trait sec. 

M.  F.  Gaillard  nous  a  ensuite  fait  visiter 
plusieurs  tènements  de  vignes,  sur  la  hauteur  et? 
en  plainp.  dans  des  terrains  granitiques  ou  d'allu- 
vions  où  plus  de  mille  pieds  de  cet  hybride  ont 
été  plantés  depuis  six  ans,  et  partout  nous  avons- 
constaté  la  même  vigueur,  lieauté  de  feuillage- 
et  fertilité. 

En  outre,  d'après  l'affirmation  de  M.  Gaillard, 
ce  gain  débourre  tard  et  mûrit  de  bonne  heure,. 
a\-antage  très  recherché  dans  le  centre  et  les  ré- 
gions froides. 

Comme  ce  plant  hybride  a  déjà  été  visité  par 
une  Commission,  et  compris  dans  un  groupe 
d'hybrides  à  l'étude  et  récompensé  en  189!t,  no- 
tre Commission  a  été  d'avis  qu'il  y  avait  lieu 
pour  ce  semis  numéro  deux,  plant  hybride  d'O- 
thello X  Rupestris  X  Noah,  il'attribuer  à  M.  F. 
Gaillard  un  rappel  de  Médaille  d'Or,  et  d'y  ajou- 
ter ses  plus  vives  félicitations. 

Nous  avons  vu  beaucoup  d'autres  choses  inté- 
ressantes dans  les  cultures  de  ^I.  (iaillard  sur 
lesquelles  le  cadre  de  ce  rapport,  trop  long  déjà, 
ne  nous  permet  pas  de  nous  étemlre  ;  mais  qui, 
nous  l'espérons,  feront  l'objet  de  l'examen  d'une 
autre  Commission  spéciale. 

En  terminant,  nous  avons  l'agréable  devoir 
d'adresser  à  notre  cher  et  vénéré  d(>ven,  tous- 
nos  remerciments  pour  l'accueil  aussi  empressé- 
que  gaillardement  cordial  qu'il  a  fait  à  vos  délé- 
gués. Le  Rapporteur, 

J.     PONTIII'S. 


FRAISE   NOUVELLE   LA  PERLE  (Gain  de   M.    Charollois) 


M.  Charollois  père,  horticulteur  à  la  Montée- 
Noire,  par  le  Creusot  (Saône-et-Loire),  ayant 
demandé  la  nomination  d'une  Commission  à  l'As- 


sociation horticole  lyonnaise  pour  juger  une- 
Fraise  nouvelle,  remontante,  à  gros  fruits,  il  a 
été  fait  droit  à  sa  demande.    Ont  été  désignés- 
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pour  composer  cette  Commission  :  MM.  Cheva- 
lier, linrticulteur,  à  Saint-Cyr-au-Mont-(l"Or 
(Uhi'me):  Deg-ressy,  horticulteur,  à  Chalon-sur- 
Saouc  ;  Kougemont  et  Bourgeois,  horticuiteur.s, 
il  Autun. 

Le  (5  octobre  de  la  présente  année,  la  Commis- 
sion se  rendait  chez  M.  Charojlois,  qui  avait  bien 
voulu  venir  attendre  ses  memlires  auCreusot  pour 
les  couiluire  dans  ses  cultures,  à  la  Montée- JN'oire. 
Après  une  réception  amicale,  M.  Charollois  nous 
montre  tous  ses  Fraisiers  à  gros  fruits  :  Cons- 
tante l'cconile .  Saint-Ajitoine  de  Padoue, 
Saiiit-Joscph,  Louis  Gauthier^  et  la  plante  que 
nous  sommes  appelés  à  juger,  et  à  laquelle  il  a 
donné  le  nom  de  La  Perle. 

Cette  dernière  variété  est  intercalée  dans  les 
variétés  précédentes,  dans  cinq  ou  six  endroits 
«lifférents.  Elle  était  bien  supérieure  à  toutes 
les  sortes  ci-dessus  mentionnées,  soit  par  son 
feuillage  érigé,  d'un  vert  brillant,  sans  aucune 
tache  do  maladie,  paraissant,   pour  cette  cause, 


une  plante  très  robuste.  Son  fruit  dépasse  comme 
grosseur  celui  des  autres  variétés  que  nous  avons 
citées  :  sa  qualité  est  excellente,  d'un  bon  goi'it 
bien  parfumé,  malgré  qu'elle  ait  eu  à  supporter 
les  grandes  pluies  de  cet  automne.  Comme  ferti- 
lité, nous  pouvons  dire  qu'il  y  avait  encore  de 
dix  à  quinze  rameaux  fructifies,  avec  des  fruits 
bien  noués,  sur  des  plantes  de  l'année  :  cette 
fertilité  est  extraordinaire  pour  la  saison.  Les  ra- 
meaux lie  la  Fraise  La  Perle  sont  plus  dressés, 
moins  horizontaux  que  les  autres  variétés  que 
nous  avons  examinées  et  avec  lesquelles  nous 
l'avons  comparée.  C'est,  en  r.'sumé,  une  Plante 
de  mérite. 

La  Commission  félicite  M.  (.'liarollois  de  sa 
belle  culture  de  Fraises  et  de  l'obtention  de  son 
gain.  Elle  le  remercie  de  son  bon  accueil  et  pro- 
pose de  lui  accorder  une  grande  médaille  d'argent 
pour  le  récompenser  de  son  gain. 

Pour  la  Commission  : 

Le  Rapporteur,    Ciikvai.ikk. 


PECHE    MADArVIE    VALLA 


Le  lundi  "2(i  août  dernier,  une  commission, 
déléguée  par  l'Association  horticole  lyonnaise, 
composée  de  MM.  F.  Gaillard,  Champin,  C.  Gay, 
Ant.  Laroche  et  le  soussigné,  se  rendit  chez 
M.  Valla,  horticulteur  à  Oullins.  Les  fruits  à 
juger  étaient  répartis  sur  vingt-cinq  à  trente  ar- 
bres de  cinq  à  huit  ans.  Tous,  sans  exception, 
étaient  surchargés  de  fruits,  ce  qui  ne  laisse 
aucun  doute  sur  la  grande  fertilité  de  l'arbre. 
Les  fruits  étaient  de  grosseur  au-dessus  de  la 
moyenne,  d'un  beau  coloris  rouge,  presque  en- 
tièrement maculés  de  pourpre  foncé  sur  la  partie 
faisant  face  au  soleil.  I^a  chair,  assez  fine,  mi- 
fondante,  d'une  blancheur  éclatante,  peu  acide  et 
vineuse,  est  assez  parfumée.  Le  noyau,  moj-en, 


est  non  adhérent.  Comme  maturité,  elle  arrive 
dans  la  deuxième  quinzaine  d'août. 

Ce  fruit,  particulièrement  intéressant,  par  sa 
beauté,  est  de  premier  mérite,  tant  pour  sa  belle 
couleur  que  pour  sa  fermeté.  (!e  sera  un  très 
bon  fruit  pour  l'expédition  et  sa  culture  devra 
se  propager  le  plus  possible. 

Cette  superbe  variété,  qui  sera  mise  au  com- 
merce en  1!)0"2  sous  le  nom  de  «"Miulame  \'alla  ». 
constitue  un  réel  progrès  et  fait  honneur  à  l'hor- 
ticulteur qui  l'a  obtenue.  I^a  Commission,  pour 
récompenser  M.  '\'alla  de  ce  beau  gain,  est  d'avis 
de  IilI  accorder  une  grande  méilaille  de  vermeil. 

C.    JrSSEAUD. 


LA  HERNIE  SERAIT  UTILE  AUX  CHOUX 


On  sait  que  la  hernie  du  chou  est  pro- 
duite, d'après  les  botanistes,  par  un  cham- 
pignon microscopique  auquel  on  a  donné 
le  nom  de  Plasmodioplioi-a  brassmc. 

Généralement  on  considère  la  maladie 
connue  imisiljle  aux  sujets  qui  en  sont 
atteints.  On  a  indiqué  des  traitements  va- 
riés pour  enrayer  ou  détruire  cette  her- 
nie (1). 

Voici  une  autre  manière  de  juger  la 
question  l'orinulée  par  M.  Paul  Noël,  di- 
l'octcur  (lu  laboratoire  entomologique  de 
Rouen. 

«  Depuis  quatre  ans,   aux  environs  de 

(1)  Voir  Lyon -Horticole  19  1,  p.  17. 


Rouen,  toutes  les  cultures  de  choux,  choux- 
fleurs,  et  même  le  colza  sont  attaquées  par 
cette  maladie  appelée  le  gros  pied  par  les 
iiuiraichers  et  qui  consiste  en  une  série 
de  bosses  de  la  grosseur  du  doigt  et  mê- 
me du  poing  qui  apparaissent  sur  les  pieds 
des  crucifères  malades.  Ati  commence- 
ment de  la  maladie  on  aperçoit  sur  le  pied 
de  la  plante  une  simple  bosse  unie,  verte 
et  (le  la  grosseur  d'un  pois  et  très  dure. 
Au  l>out  d'un  mois,  cette  bosse  se  bour- 
souttle,  devient  grise  ou  blanchâtre,  se 
fendille,  devient  molle  et  répand  alors 
une  très  forte  odeur  sulfureuse  de  chou 
pourri. 
Tous  les  auteurs  sont  d'accord  pour  dire 
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f|ue  le  PI(ifi)iW(lloplioi'n  hrassicd-  est 
iiuisil)lo  aux  choux. 

Voilà  où  je  cc8se  d'être  de  leur  avis. 

Je  pense,  ;ui  contraire,  que  la  lualudie 
produite  au  pied  des  choux  par  ce  cham- 
])i,mion,  sert  à  la  plante  à  se  pourvoir 
d'azole,  soit  dans  l'air,  soit  autrement,  et 
voici  les  faits  plusieurs  l'ois  constatés  qui 
me  l'ont  supposer  cette  théorie. 

Chaque  fois  que  j'ai  eu  à  constater  des 
hernies  sur  des  choux,  j'ai  appris  que  de- 
puis deux  ans,  quelquefois  trois,  on  culti- 
vait des  choux  sur  le  même  terrain,  et 
c'est  toujours  sur  des  terrains  épuisés  par 
une  précédente  culture  de  choux  que  j'ai 
constaté  des  hernies. 


qu'elle  aurait  continue  à  grossir  dans  un 
terrain  privé  d'azote. 

Je  dois  dire,  pour  être  exact,  que  je 
n'ai  fait  aucun  examen  micrographique 
de  cette  maladie,  je  la  constate  très  sou- 
vent sur  les  choux  et  les  choux-fleurs,  et 
je  conseille  pour  la  détruire  l'arrosage  au 
sulfate  d'ammoniaque  et  l'intei-mitlence 
dans  la  culture,  ne  jamais  faire  des  choux 
deux  années  de  suite  sur  la  même  terre. 
Chaque  fois,  j'obtiens  de  très  bons  résul- 
tats. »  Paul  Noël. 

Récemment  M.Gaston  Bonnier  a  pré- 
senté à  J'Académie  des  sciences  une  note 
de  M.  Noël  Bernard,  dans  laquelle  cet 
expérimentateur  tend  à  prouver  ([ue  ce 


PÈCHE     MaDAMK     VaLLA 
(Dessin  de  M.  J.  Ilulorme) 


Les  choux  atteints  de  la  hernie  n'en 
arrivent  pas  moins  à  maturité  et  peuvent 
être  portés  au  marché. 

Or,  toujours  les  plus  beaux  sont  ceux 
qui  ont  les  plus  grosses  nodosités  nourri- 
cières du  chou. 

Mais  voici  une  bien  curieuse  expérience 
que  j'ai  fai;e  l'année  dernière:  j'ai  arra- 
ché dans  un  champ  plusieurs  jeunes  pieds 
de  colza  atteints  de  la  hernie,  de  la  gros- 
seur d'une  noix,  j'ai  replanté  ce  colza  au 
jardin  du  laboratoire  dans  une  terre  riche 
en  azote  (sulfate  d'ammoniaque)  et.  au 
bout  d'un  mois,  la  hernie  avait  complète- 
ment disparu. 

La  bosse  était  absolument  résorbée,  et 
je  pense,  jusqu'à  preuve  du   contraire, 


qu'on  mange  actuellement  sous  le  nom  de 
Pomme  de  terre  ne  serait  autre  qu'un 
cancer  occasionné  par  un  champignon 
inférieur,  une  sorte  de  Fusariiim. 

M.  Bernard  a  cultivé  des  pieds  de  pom- 
me de  terre  dans  un  sol  privé  de  fusa- 
rium,  qui  n'ont  donné  aucun  tubercule; 
ils  ont  cependant  fleuri  et  fructifié. 

Quand  on  sème  des  ponnnes  de  terre, 
il  faut  plusieurs  années  pour  obtenir  des 
tubercules  de  grosseur  normale,  quel  que 
soit  le  sol  dans  lequel  on  les  place.  Si  le 
fusarium  est  vraiment  la  cause  de  la  pro- 
duction des  tubercules,  il  faut  supposer 
qu'il  doit  se  trouvei-  non  seulement  dans 
le  sol,  mais  sur  ou  dans  la  pomme  de  terre 
elle-même.  R- 
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BOUTURAGE  D'HIVER  DES  ARBUSTES  A  FEUILLES  PERSISTANTES 


EN     PLEIN    AIR    SOUS     CLOCHES 


Chacun  sait  que  les  graines  de  beaucoup 
d'arbres  ou  d'arbustes  sont  dures  à  ger- 
mer. Les  praticiens  savent  tous  également 
que  les  graines  susdites  ne  se  sèment  pas 
à  toutes  les  époques  et  qu'il  convient  gé- 
néralement de  les  st ratifier  (1)  avant  d'en 
opérer  le  semis  en  place. 

Or.  un  grand  nombre  de  boutures  se 
comportent  exactement  comme  les  graines 
et  il  convient  de  les  stratifler,  si  non  de  la 
même  manière  au  moins  d'une  façon 
approchante. 

Il  nous  est  arrivé  de  bouturer  en  novem- 
bre, en  décembre  même,  en  opérant  sous 
cloche,  en  plein  air,  des  arbustes  à  feuil- 
les persistances  variés  :  Laurier-Cerise, 
Laurier-Tins,  Aucuba,  Evonymus,  Lierre, 
etc.  A  la  vérité,  ces  arbustes  ne  s'cm-aci- 
naient  qu'au  printemps,  mais  ils  formaient 
leurs  bourrelets  dans  le  cours  de  l'hiver, 
et  avaient  une  avance  notable  sur  les  bou- 
tures des  mêmes  genres  faites  en  mars. 
Au  surplus,  les  soins  à  donner  aux  boutures 
d'hiver  sont  presque  nuls,  au  moins  sous 
le  rapport  de  l'arrosage.  Un  peu  de  grande 
litière  sur  les  cloches  si  les  froids  sont 
excessifs  et  c'est  tout. 

Le  nombre  des  arbustes  qui  gagnent  à 
être  bouturés  de  cette  manière,  même 
quand  on  possède  des  serres  à  multiplica- 
tion, est  plus  grand  qu'on  ne  le  pense. 

Il  y  en  a  même  qui  ne  reprennent  que 
difficilement  dans  les  serres  et  qui  s'enra- 
cinent mieux  à  froid.  Il  y  en  a  d'autres  qui 
gagnent  à  passer  dans  la  serre  à  multipli- 
cation après  avoir  été  stratifiés  à  froiil  ;  ils 
s'enracinent  alors  très  rapidement  et  beau- 
coup mieux  que  si  on  les  avait  mis  immé- 
diatement à  une  température  plus  élevée. 

A  propos  de  multiplication  d'arbustes, 


il  est  important  do  savoir  que  l'âge  des 
sujets  sur  lesquels  on  coupe  les  boutures 
a  souvent  une  influence  assez  grande  sur 
l'émission  des  racines.  Il  est  toujours  bon 
d'avoir,  pour  certains  genres,  des  sujets 
jeunes  et  vigoureux,  qu'on  taille  au  prin- 
temps et  dont  les  pousses  de  l'année  re- 
preinient  beaucoup  mieux  que  celles  qui 
sont  venues  naturellement  sans  aucune 
préparation.  Un  exemple  de  cette  propen- 
sion qu'ont  les  boutures  de  s'eni'aciner 
plus  facilement  dans  certaines  conditions 
d'âge, nous  est  fourni  par  le  Lierre  :  à  l'é- 
tat jeune,  il  reprend  avec  une  extrême 
facilité;  s'il  est  adulte,  c'est-à-dire  fertile, 
les  rameaux  ne  s'enracinent  plus. 

Les  cultivateurs  de  Bruyères  n'ignorent 
pas  cette  particularité,  car  ils  coupent 
toujours  les  boutures  de  ces  jolies  plantes 
sur  les  sujets  les  plus  jeunes  qu'ils  peuvent 
se  procurer. 

Quand  on  veut  multiplier  les  arbustes 
en  hiver,  il  convient  de  préparoi-  une  plate- 
bande  au  nord,  à  l'aliri  des  rayons  (lu  so- 
leil, qui  n'est  pas  dangereux  en  hiver, 
mais  qui  le  devient  en  mars-avril  ;  de 
bien  se  garder  des  vers  de  terre,  en  pré- 
parant un  sous-sol  qui  les  éloigne  —  les 
escarbilles  de  coke,  les  mâchefers  sont 
excellents  pour  cela  —  sur  lequel  on  met 
10  à  12  centimètres  de  sable  ou  de  terre 
très  légère.  On  plante  les  boutures  à  tout- 
se-toucheet  on  les  recouvre  d'une  cloche. 
Les  châssis  de  petite  dimension  peuvent 
parfaitement  remplacer  les  cloches.  On 
arrose  rarement  en  hiver  ;  seulement 
quand  le  sol  commence  à  se  dessécher  ; 
au  printemps,  un  peu  avant  l'émission  des 
racines,  quelques  bassiuages  de  temps  à 
autre  sont  recommandables.      G.  Rivod. 


ESSAIS  DE  CONSERVATION  DES  FRUITS  PAR  LE  FROID 

Far    Iwl.    Ch.    FLiA-TEI-i 

DirfrlCMir  ilf  rKi'ole  illinriitMilliU'c  ilc  Cliàlclaiiii'.  par  Ocncvi'  {'i). 


Dans  le  courant  du  printemps  dernier, 
je  projetai  de  prendre  part  à  une  Exposi- 

(1)  Stratilier  des  graines  se  prend  dans  deux 
sens,  savoir  :  1°  opération  qui  a  pour  but  de  con- 
server les  facultés  frerniinatives  de  certaines  espèces 
qui  se  perdraient  si  elles  étaient  conservécseu  plein 
air  ;  2°  opération  qui  est  un   véritable  semis  dans 


tion  automnale  avec  des  fruits  d'été 
conservés  ;  à  cet  effet,  je  priai  le  profes- 

lequel  les  graines  sont  réunies  en  masse  dans  du  sa- 
ble tenu  humide  et  à  l'abri  du  froid  ;  les  graines 
ainsi  préparées  sont  semées  dés  qu'on  aiierçoit  d'un 
commencement  de  germination. 

(2)  Société  nationale  d'horticulture. 
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seur  de  Chimie  de  l'Iilcole  de  s'occuper  de 
cette  question,  qu'il  nous  fut  impossible 
de  résoudre  pratiquement  i)ar  ce  moyeu. 
C'est  à  ce  moment  que  j'eus  l'idée  d'em- 
ployer le  fi'oid  pour  la  conservation  des 
fruits.  Qu'il  me  soit  permis  do  dire  qu'à 
Genève  nous  possédons  un  établissement 
frigorifique  supérieurement  installé,  et  qui 
est  employé  avec  succès  depuis  plusieurs 
années  pour  la  conservation  des  viandes. 

Le  samedi  1 0  août,  je  pris  une  collection 
de  fruits  comprenant  :  des  Prunes  Mira- 
belle petite,  Double  Mirabelle  ;  des 
Pèches  Ains'len,  Précoce  de  llale  et 
Rouge  de  Mai,  des  Poires  Précoce  de 
Trévoux,  d.e?> khv\cois>  Jamucet  oi  Pèche, 
enfin  des  Melons  Noir  des  Carmes,  à  dif- 
férents états  de  maturité.  Le  tout  fut 
emballé  en  caissettes  de  bois,  de  deux 
façons  : 

i°  Les  fruits  à  peau  dure  par  lits,  et 
couverts  de  sciure  de  bois;  2»  les  fruits  à 
peau  tendre  enveloppés  de  papier  de  soie, 
et  couverts  éKalcmeut  de  sciure  de  bois  ; 
nous  avions  pensé  isoler  les  fruits  au  cas 
où  la  pourriture  se  serait  développée  sur 
quelques-uns  d'entre  eux  : 

.J'ouvris  les  caisses  le  4  septembre,  et 
j'eus  la  satisfaction  de  retrouver  les  fruits 
en  parfaite  condition,  dans  le  même  état 
de  maturité  et  de  coloration  où  je  les 
avais  mis.  Ces  fruits  furent  exposés  à  l'air 
libre  du  4  au  1 1  septemljre  —  soit  pendant 
sept  jours  —  à  ajouter  au  vingt-six  jours 


de  chambre  frigorifique,  c'est-à-dire  trente- 
cinq  jours  après  la  cueillette  :  à  ce  moment 
les  Meh^ns  commencèrent  à  se  gâter,  tau- 
dis que  tous  les  autres  fruits  étaient  en 
parfait  état  de  conser\'ation  ;  ce  résultat 
paraîtra  merveilleux  à  tous  ceux  qui  con- 
naissent la  difficulté  de  conserver  des 
fruits  tels  que  Melons,  Pèches  et  Abri- 
cots. 

Maintenant,  il  nous  reste  une  question 
importante  à  examiner,  à  savoir  celle  de 
la  qualité  au  moment  de  la  consommation. 
A  première  vue,  il  me  semble  que  les 
fruits  à  peau  tendre  seront  d'une  conser- 
vation plus  difficile  ;  quant  au  goût,  après 
un  si  long  stage  dans  le  frigorifique, 
nous  avons  remarqué  une  légère  trans- 
formation du  goût  pour  les  Prunes  et  les 
Abricots  (nulle  pour  les  Pèches),  nous 
avons  trouvé  les  Poires  excellentes  et 
aussi  bonnes  que  celles  qui  ont  terminé 
leur  maturation  au  fruitier.  La  tempéra- 
ture du  local  frigorifique  oscille  entre  0"et 
+  2  degrés  centigrades.  Nous  nous  pro- 
posons de  continuer  cette  étude  sur  d'au- 
tres produits  et  sous  d'autres  formes  ; 
cependant,  nous  tenons  à  constater  et  à 
considérer  comme  un  fait  acquis,  qu'il  est 
possible  de  conserver  des  fruits  pendant 
plus  de  trente  jours  au  delà  de  leur  époque 
habituelle  de  maturité.  Il  nous  a  semblé 
que  cette  question  pouvait  avoir  une 
grande  importance  commerciale,  et  rendre 
de  grands  services. 


SCOLOPENDRIUM  HEMIONITIS  (1) 


Les  Scolopendres  (en  latin  Scolopeii- 
driuin)  sont  des  fougères  qui  ne  ressem- 
blent guère  à  première  vue,  à  la  plupart  des 
espèces  aux  frondes  si  élégamment  et  si 
finement  découpées  dans  la  plupart  des 
cas.  Elles  tirent  leur  nom  du  substantif 
grec  qui  désigne  le  mille-pieds,  petit  in- 
secte bien  connu.  C'est  une  allusion  aux 
fructifications  (sores)  nomlireuses  et  li- 
néaires qui  recouvrent  la  face  inférieure 
des  frondes. 

L'espèce  la  plus  commune  dans  nos  pays 

(1)  Scolopendrium  Hemiunitis  S\v.  fil.  09;  Willd. 
sp.  .j  p.  ."540.  Lois.  gall.  i.  p.  3()0;  1).  C.  Fi.  fr.  2 
p.  552,  Se.  sag'ittatum  D.  G.  11.  fr.  5  p.  238.  le.  clii- 
siiis  2  p.  214,  etc. 


est  connue  sous  le  nom  do  Scolopendre  offi- 
cinale {Scolopendrium  officinale).  Linné 
la  désignait  sous  le  nom  (['ÂsjJlenium  Sco- 
lopendrinm.  Quoique  commune,  elle  est 
fort  remarquable  par  ses  belles  feuilles  d'un 
beau  vert  clair,  oblongues-lanceolées,  qui 
atteignent  SI  luventquarantecentimètres  de 
longueur.  Les  feuilles  de  cette  Scolopendre 
sont  généralement  à  Ijords  parallèles,  un 
peuretrécies  de  la  base,  inégalement  creu- 
sées en  cœur  et  munies  de  deux  oreilles 
obtuses  et  contournées  en  dedans.  Mais  il 
y  a  des  variétés  à  feuilles  ondulées,  éro- 
dées  ou  crénelées  et  souvent  multifides 
au  sommet.  Voici  les  noms  sous  lesquels 
on  cultive  les  états  tératologiques  fixés  de 
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la  Scolopendre  officinale  :  Acroclodoii , 
Claphamii,  columnare,  CooUngii,  CJ'is- 
pimi,  cristatum,  densiim,  laceratuin, 
marçiinatinn,  mnltifidum,  ramo-diçiifd- 
tnm.  Stioisfieflii,  tindulatuiii,  VaUoisii, 
etc. 

Toutes  les  Scolopendres  oftlcinalos  sont 
intéressantes,  d'abord  parce  qu'elles  ne 
gèlent  pas  dans  nos  pays,  ensuite  elles 
sont  de  culture  facile  en  pleine  terre,  dans 
tous  les  endroits  ombragés. 

La  Scolopendre  Ilémionite,  dont  nous 
donnons  un  dessin  (page  383),  est  fort  re- 
marquable aussi  par  sa  forme  en  flèche  (à 
l'état  jcnme)  et  en  hallebarde  lorsrpi'elle 
est  adulte,  mais  c'est  une  espèce  qui  craint 
le  froid  et  qu'on  est  obligé  de  rentrer  en 
serre  pendant  l'hiver.  Elle  est  excessive- 
ment rare  dans  les  jardins  :  on  ne  sait  pas 
trop  iiourquoi.  car  elle  est  de  culture  et  de 
multiplication  facile  par  le  semis. 

En  Fi'ance,  la  Flote  de  Grenier  et  Go- 
dron  signale  sa  présence  sur  les  murs  et 
rochers  ombragés  autour  de  Toulon  et  en 
Corse.  On  la  mentionne  aussi  à  Marseille, 
à  Montredon,  je  crois,  où  elle  est  rare. 
Elle  se  trouve  aussi,  d'après  Nyman,  en 
Portugal,  en  Espagne,  aux  Iles  Baléares, 
dans  le  Napolitain  et  en  Sicile. 

Chomol,  qui  fut  en  son  temps  médecin 
de  Louis  XV,  vante  la  Scolopendre  comme 
médicament.  Voici  co  qu'il  en  dit  : 

«  Les  feuilles  sont  estimées  propres  pour  les 
maladies  du  foie  et  de  la  rate  :  on  les  emploie 
communément  aveclescapillaires  en  infusion  d;ins 
l'eau  bouillante,  ou  en  tisane;  quelques-uns 
même  les  font  sécher,  et  en  prennent  la  poudre 
depuis  un  gros  jusqu'à  ileux  pour  les  obstuctions 
du  foie.  Cette  poudre  est  très  utile,  suivant  'SI. 
Ray,  dans  la  palpitation  de  creur,  dans  les  vapeurs 
hystériques  et  dans  les  mouvements  convulsifs. 
On  peut  aussi  préparer  avec  ses  feuilles  pilées  et 
le  sucre,  une  conserve  propre  aux  mêmes  usages. 


Schroder  estime  la  I^angue  de  Cerf  pour  le  cra- 
chement de  sang,  pour  les  cours  de  ventre  et  dans 
les  maladies  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Elle  est 
vulnéraire  détersive  ;  car,  appliquée  sur  les  ulcè- 
res et  sur  les  plaies,  elle  les  nettoie  et  les  conduit 
à  cicatrice.  Dans  les  maladies  de  poitrine  et  dans 
les  duretés  de  la  rate,  cette  plante  produit  de  bons 
effets  ;  mais  il  faut  en  continuer  quelque  temps 
l'usage. 

((  Un  bon  usage  assidu  de  l'infusion  de  Scolo- 
pendre, soulage  les  pnrsonnes  dont  le  foie  est 
skirrheus.  » 

Longtemps  avant  Chomel,  à  l'époque  de 
Dioseoride  on  avait  déjà  trnu\'é  des  qua- 
lités à  la  Scolopendre,  qu'on  appelait  Lan- 
gue de  Cerf. 

«  La  Langue  de  Cerf  produit  les  feuilles 
d'oseille,  mais  plus  longues  et  plus  vertes,  les- 
quelles sont  en  nombre  six  ou  sept,  droites,  po- 
lies par  dessus,  mais  par  dessous  elles  ont  cer- 
taines marques  comme  de  petits  vers  pendants. 
Elle  nait  en  lieux  ombrageux  et  lieux  couverts 
dans  les  jardins.  Elle  a  un  goût  sur.  Elle  ne  fait 
ni  tige,  ni  fleur,  ni  graine.  Les  feuilles  bues 
dans  vin,  sont  contraires  aux  morsures  des  ser- 
pents. Auquel  accident  aux  animaux  à  quatre 
pieds,  les  leur  donnant  à  boire,  bues,  elles  ai- 
dent aux  flux  du  corps  et  à  la  dyssenterie. 

.\NNOT.VnONS.  —  I^a  peinture  que  Dioseo- 
ride donne  à  la  Phyllitis,  montre  assez  que  c'est 
l'herbe  que  nous  appelons  Langue  de  Cerf,  laquelle 
en  pareil  cas  ne  peut  être  celle  que  le  même  auteur 
apfielle  Hémionitis,  pour  autant  que  iacoit  que 
l'fiémionitis  ne  protluit  ni  tige,  ni  fleur,  ni 
graine,  et  qu'elle  produit  des  feuilles  sem- 
blables au  Dracunculus  fqui  les  fait  semblables 
au  Lierre  ainsi  que  le  dépeint  Dioseoride),  lu- 
naires et  retorses.  r)utre  cela,  les  racines  de  la 
l'hyilitisne  sont  faites  par  Dioseoride  lissées  par 
dessus  et  marquées  par  le  dessous  ainsi  qu'est 
la  Langue  de  Cerf,  qu'il  ne  dit  naître  entre  les 
pierres.  La  Phillitis.  ajoutant  foi  à  Gallien,  ne 
porte,  ni  médecine  aucunement  la  rate,  ainsi  pour 
être  sur  au  goût,  restreint  non  sans  raisiin,  le 
flux  du  ventre  et  la  dyssenterie  »  (Ij. 


CHOUX  BACALAN 


Je  veux  appeler  aujourd'hui  l'attention 
des  maraîchers  siu-  cette  remarquable 
variété  de  chou  hivernable  qui,  quoiipie 
connue  depuis  longtemps,  ne  s'est  jamais 
propagée  dans  les  cultures  lyonnaises. 

A  qnellecausetittribuerce délaissement? 
Faute  d'être  renseigné,  et  pas  antre  chose. 

Eu    eft'et,    cette  excellente  variété  «le 


choux  d'hi  ver  possèdedesqualités  vraiment 
supérieiu'es,  et  si  elles  étaient  mieux  con- 
nties,  je  suis  persuadé  qu'elle  serait  hau- 
tement appréciée.  Excessivement  rustique 
et  vigoureux,  ce  choux  atteint  un  volume 

(1)   Les  six  livres  de  Padacion  Diuscuride  etc.,  à 
I^yon  chez  MacéBonhomme,  àlaMassed'or,A.  1559. 
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exceptionnel.  Il  n'est  pas  rare,  en  culture 
bien  comprise,  d'obtenir  tics  pommes  de 
quati'e  ou  cinq  kilos.  Lcgèrenient  conique, 
un  peu  aplatie  par  la  base,  la  ponnne  de 
ce  choux  se  serre  rapidement  et  devient 
tellement  ferme  que  si  l'on  a  pas  le  soin 
de  la  cueillir  à  point,  elle  se  partage  ins- 
tanlaucuient.  Sou  feuillage  (''rigv.  est  lé- 
gèrcuient  ondulé,  ce  qui  le  distingue  net- 
lemeul  des  autres  variétés  de  choux  d'hi- 
ver qui  presque  tous  ont  le  feuillage  lisse. 

Comme  tous  ses  congénères,  son  semis 
se  fait  tin  aoùt-septenil)re  pour  se  mettre 
en  place  courant  octobre.  Etant  donnés  sa 
voracité  et  son  énorme  volume,  il  faut  le 
planter  à  soixante-cinq  centimètres  en 
tous  sens,  au  moins  :  plus  serré,  il  ne 
d<unie  souvent  que  la  moitié  de  son  revenu 
normal. 

Comme  toutes  les  crucifères,  il  estaxide 
d'engrais  azotés  :  il  est  donc  indispensable 
de  lui  donner  ces  engrais  à  haute  dose  si 
l'on  veut  obtenir  un  succès  complet. 

Un  moyen  réellement  pratique,  c'est  de 
lui  octroyer  une  fumure  mixte,  contenant 
judicieusement  les  éléments  nécessaires 
a  son  vigoureux  développement.  Voici 
une  formule  qui  m'a  donné  les  meilleurs 
résultats. 

Fumier  de  ferme    1.000  kilog.s  à  l'iiectare. 

r:\GRAIS     CIIIMIQI  E 

Azute 7  0  0. 

Potasse .5  0,  0. 

.\citlo  pliosphorique     C)  0  '0. 

Je  me  procure  ces  doses  en  employant 
GOO  kilos  à  l'hectare  du  mélange  suivant: 


Nitrate  de  soude  .  .  . 
Phospliate  précipité.  . 
Cldorure  île  potassium. 
Plâtre 


!.■)  kilos. 

ly    — 

12     - 
25     — 

m  kilos. 


Enterrer  le  fumier  de  ferme  par  un  la- 
Ijour  de  trente  centimètres  au  moins  et 
bien  défrité.puis  jeter  à  la  volée,  sur  le  la- 
bour, l'engrais  chimique,  et  l'enterrer  par 
un  coup  de  herse  convenable.  Tracer  en- 
suite des  rayons  de  dix  centimètres  de 
profondeur,  et  planter  les  choux  a 
soixante-cinq  au  moins  de  distance  en 
tous  sens.  Les  rayons  devront,  autant  que 
possible,  aller  du  levant  au  couchant. 

Dans  les  premiers  jours  du  printemps, 
on  aura  soin  de  leur  donner  l'engrais 
liquide  (matière  fécale)  à  la  dose  d'un 


demi-litre,  puis  par  dessus  tout  cela,  uiv 
bon  piochage  pour  combler  les  rayons,  et 
l'on  attendra  ensuite  la  récolte. 

Joutes  ces  conditions  observées,  le  ma- 
raîcher le  plus  exigeant  trouvera  large- 
ment le  fruit  de  ses  peines  et  de  ses  frais- 
de  culture. 

J.  Champi.x, 

Agriculteur  à  Pierre-Bénite- 


Institution  des  Sourds-Muets  du  Puy. 

—  Nous  sommes  heuri'ux  ifcnreiiistrcr  un  iimu- 
veau  succè.s  do  rétablissement  horticole  de  l'ius- 
titutiou  des  Sourds-Muets.  Nous  apprenons,  en 
effet,  qu'une  médaille  d'or  a  été  décernée  à  cet 
utile  établissement  par  le  jury  de  l'Exposition 
internationale  du  Progrès  qui  .s'est  tenue  pen- 
dant trois  mois,  avenue  de  la  Gare,  au  Puy. 

Toutes  nos  félicitations  et  tous  nos  Vd'ux 
pour  le  succès  toujours  constant  de  cet  établis- 
sement, dont  notre  collègue,  le  Frère  Marie- 
Pierre  est  le  directeur. 

Exposition  de  Chrysanthèmes  à  Pa- 
ris. —  L'Exposition  de  Chrysanthèmes  qui 
devait  avoir  lieu  du  LS  au  18  novembre  est  avan- 


HeLICHRYSUM   AXGBSTIFOLIfM 

(I)iimortelle    à    feuilles    étroites) 
(Texte  page  38 i) 
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cée   et   se  tiemlra  du  mercredi  (>  au  dimanche 

11  novembre  inclus,  à  Paris,   au  Grand   Palais 

des  Champs-Elysées. 

Les  dates  mentiounées  au  présent  [irogramme 

indiquant: 

1"  Délai  d'admission  des  demandes  de  participa- 
tion à  l'Exposition  (§  1<"',  art.  1")  ; 

2o  Réception  et  installation  des  plantes,   arbres, 
fruits  et  légumes  (!?  P'S  art,  2)  ; 

S'i  Reconnaissance  par  les  Exposants  des  empla-  . 
céments    qui    leur  ont   été   accordés   (§   P-', 
art.  (■))  : 

4"  Passage  du  .lury  (§  '2.  art.  P'). 

L'Aliboufier  en  Provence  et  à  Lyon. 

M.  Davin,  chef  de  culture  au  Jardin  botani- 
que de  Marseille,  dans  le  Journal  des  traraiix 
lie  la  Société  (.ritorticultitre  et  de  botanique 
des  Bouches-du-Rhône.  vante  les  qualités  déco- 
ratives de  l'Aliboufier,  également  connu  sous  le 
jiom  de  Styrax  officinal. 

Je  suis  très  étonné  que  tous  les  jardins  de  la 
Pro\ence  n'eu  possèdent  pas  chacun  quelques 
exemplaires,  car  c'est  bien  le  plus  merveilleux 
-arbrisseau  que  je  connaisse,  quand  il  est  couvert 
de  ses  milliers  de  fleurs  blanches  presque  sem- 
-islables  à  celles  de  l'oranger. 

Je  viens  de  parler  des  jardins  de  la  Provence, 
où  il  ne  gèle  pas,  mais  je  devrais  ajouter  les 
jardins  du  Lyonnais,  où  il  ne  gèle  pas  non  plus. 
il  est  vrai  qu'ici  on  a  deux  excuses  pour  ne  point 
<Mi  planter,  savoir:  P.On  n'en  trouverait  peut- 
<'tre  point  à  acheter;  2'  On  pense  qu'il  gèle, 
parce  qu'il  est  d'origine  méridionale.  L'origine 
méridionale  n'est  pas  suffisante  pour  baptiser 
l'rileuse  une  plante  quelconque,  attendu  qu'on 
pourrait  signaler  plusieurs  abrisseaux_très  ro- 
bustes qui  ont  cette  origine.  Pour  n'en  citer 
•qu'un,  je  mentionnerai  le  jujubier  qui  ne  gèle 
pas  à  Lyon  et  qui  y  mûrit  ijuelquefois  ses 
fruits. 

Je  connais  un  Aliboiifier  su[ierl)e  planté  dans 
le  jardin  de  M.  Cardona  à  Lyon-Montchat.  11  est 
là  contre  un  mur,  jamais  abrité  autrement  de- 
puis plus  de  quinze  ans  ;  il  fleurit  en  abondance 
<-haque  année  et  il  donne  des  fruits  qui  arri\<>iif 
toujours  à  maturité. 

On  vend  quelquefois  le  Styrax  japonica. 
pour  le  Styrax  officinal.  Les  deux  arbustes  sont 
loin  de  se  ressembler. 

Jurisprudence  en  matière  de  rensei- 
gnements commerciaux.  —  La  Iruisième 
cdiambre  de  la  cour  d'appel  a  rendu  un  arrêt  qui 
intéresse  les  commerçants.  Elle  a  condamné  à 
des  dommages-intérêts  une  agence  de  renseigne - 
monts  pour  avoir  donné  comme  solvalde  une 
personne  dépourvue  de  tout  crédit. 

Cependant,  la  cour  a  réduit  le  chiffre  de  la 
.demande:    elle   a   reconnu,   »  tout  en    estimant 


qu'il  y  avait  faute  de  l'agence,  qu'il  convenait 
d'atti-nuer  son  erreur  pai-  la  prise  en  considéra- 
tion des  trois  motifs  suivants  :  la  modicité  de  la 
demande  de  renseignements  (1  fr.  .50  par  fiche), 
la  célérité  avec  laquelle  ces  renseignements  sont 
fournis  et  la  clause  de  non-garantie  insérée  au 
bas  de  chaque  fiche.  » 


BIB  LIO  Oït  J^F  HIE 


Rosiers  nouveaux  pour  1902  (1).  — 
Aimée  Cochet  (Hybride  de  thej.  Arbuste 
\  igoureux,  beau  feuillage  vert  foncé  ;  bouton 
magnifique  et  pointu  ;  fleur  excessivement  grande, 
très  pleine,  sur  un  pi-doncule  long  et  ferme,  les 
pétales  raides  et  arrondis.  Coloris  carné  avec  un 
centre  de  rose  pèche,  coloris  de  grand  effet.  Très 
florifère  et  odorante.  Excellente  variété  pour  le 
forçage. 

Issu  de  S"  de  J/'"'-  i:u(j.  J'erdier  X  Caro- 
line Tes  tout. 

Laure  Wattinne  (Hybride  de  théj.  Arbuste 
vigoureux,  beau  feuillage  ;  fleur  grande  et  pleine, 
d'une  belle  forme  et  d'un  port  irréprochable, 
bouton  allongé  sur  un  pédoncule  ferme.  Coloris 
rose  vif,  le  centre  plus  vif  et  brillant.  Très  flori- 
fère et  odorante.  Variété  magnifique  pour  la 
culture  forcée. 

Issu  de  Mat  ieBaiiniann  X  Caroline  Testout. 

Marguerite  Po«>e/ (Hybride  de  thé).  Arbuste 
vigoureux,  beau  feuillage  vert  foncé  ;  bou- 
ton magnifique  sur  un  pédoncule  ferme  ;  fleur 
gramle,  pleine,  d'une  forme  exquise  ;  coloris  rose 
de  Chine  brillant  avec  des  reflets  jaunâtres. 
Excessivement  florifère  et  odorante.  Excellente 
variété  pour  la  fleur  couiiée. 

Issu  de  i1/'"e  Lombard  X  Caroline  Testout. 

N"  8501  Martjuise  Jeanne  delà  Chataigne- 
raye  (Hybride  de  thé).  Arbuste  d'une  grande 
vigueur,  beau  feuillage  vert  glauque  ;  bouton 
allongé,  d'une  forme  gracieuse  :  fleur  grande, 
pleine,  d'une  belle  tenue  ;  coloris  blanc  argenté 
nuancé  d'un  rose  très  tendre,  le  centre  légère- 
ment jaunâtre  .  Très  florifère  et  odorante.  Très 
bonne  variété  pour  la  fleur  coupée  et  pour  cor- 
beilles, 

Issu  de  S"'  du  Président  Carnot  X  M'""  Jules 
G  rôle  i. 

Pierre  Wattinne  (Hybriile  de  thé).  .Vrbusle 
vigoureux,  beau  feuillage:  bouton  allongé,  fleur 
grande,  pleine,  d'une  belle  forme  :  coloris  rose 
cerise  luisant  nuancé  de  jaune  saumoné.  Flori- 
fère et  odorante .  Variété  d'c'lite. 

Issu  de  Papa  Gontier  X  f''>  semis. 

(1)  I^es  Rosiers  nouveaux  sont  g:énéralement  vent 
dus  de  20  à  25  francs  la  pièce  ;  les  dcsciiptioiis  son- 
laites  par  les  obtenteurs. 
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Souvenir  de  Pien-c  yoUing  (Thé).  Arbuste 
tr^s  vigoureux,  beau  feuillage,  fleur  très  grande 
très  pleine,  s'ouvrant  facilement  :  beau  bouton 
allongé  d'une  forme  et  gracieuseté  admirables, 
coloris  jaune  abricoté  lavé  de  jaune  or  et  mélangé 
de  jaune  orange,  le  bord  des  pétales  nuancé  d'un 
licau  rose  carmin.  Cette  belle  rose  surpasse 
encore  en  iVirme  et  beauté  ((  Maman  Cochet  » 
dont  elle  est  issue  et  elle  surpasse  en  floribondilé 
toutes  les  variétés  c  mnues.  A  toutes  les  exposi- 
tions où  elle  fut  exposée,  elle  remporta  les  pre- 
miers pris  et  fut  l'admiration  générale  de  tous 
les  connaisseuis  et  visiteui's. 

Issu  de  Marcclinl  Nid  X  M'iman  CocJiel. 

Les  six  variétés  précédentes  sont  mises  au 
commerce  par  MM.  Sou[iert  et  Noting.  rosiéris- 
tes  à  Luxembourg  (G.  Duché). 

Baronne  Piston-dc-Sl-Ci/s-  (Bengale).  — 
Arbuste  extrêmement  florifère  et  ramifié  à  feuil- 
lage d'un  beau  vert.  Fleurs  nombreuses  se  succé- 
dant jusqu'aux  gelées,  de  moyenne  grandeur,  en 
fnrme  de  coupe  parfaite  et  régulière,  doubles  à 
pi'-tales  grands  imbriqués,  incarnai  très  cher  ; 
couleur  coquette  très  séduisante.  L'abondante 
Horaison  de  cette  variété. son  coloris  si  frais  et  si 
distinct  la  feront  rechercher  pour  la  plantation 
des  massifs  et  la  culture  en  pot. 

Marie  /4'rt/;o/'(  Hybrides  de  thé).  —  Arbuste 
vigoureux  très  florifère  à  rameaux  droits,  por- 
tant ses  fieurs  solitaires  en  forme  de  coupe, 
grande,  pleine  decouleur./aj<«e  aôricolé passant 
an  canari  pal.  au  complet  épanouissement  ; 
variété  ayant  le  bois  et  le  feuillage  de  Caroline 
Testou,  dont  elle  ne  diffère  que  par  son  char- 
mant coloris.  Variété  extra  pour  la  fleur  coupée. 

Ces  deux  variétés  récompensées  chacune 
d'un  certificat  de  !''«  classe,  Association  horti- 
cole lyonnaise,  sont  mises  au  commerce  par 
M.  F.  Dubreuil,  horticulteur-rosiériste,  route  de 
Grenoble,  l-l(j.  Montplaisir,  Lyon. 

Préfet  Mouteil  (Thé).  —  Arbusie  moyen, 
d'une  végétation  luxuriante  à  feuillage  bril- 
lant et  étoffé.  Fleur  d'une  duplicature  dépassant 
la  moyenne,  grande,  d'une  belle  forme  et  d'un 
coloris  jaune  de  canaris  nuancé  soufre:  prenant 
après  l'éclosion  d'admirables  teintes  carminées, 
cuivrées.  Variété  tout  à  fait  remarquable. 

Edmond  DesJiaijcs  (Hybride  de  thé).  — 
^"ariété  extra  florifère,  arbuste  de  dimension 
moyenne,  portant  dressées  ses  fleurs  bien  dou- 
bles à  pétales  nombreux  régulièrement  imbriqués, 
même  au  centre  sans  se  toucher,  d'aspect  soyeux, 
uniformément  blanc  crémeux  nuancé  incarnat 
au  centre. 

Ctt  hybride  de  thé  se  distingue  des  autres  par 
l'abondance  de  sa  floraison  et  lapei'fection  de  ses 
fleurs. 

Ces  deux  rosiers  sont  mis  au  commerce  par 
M.  P.  Bernaix,  rosérist(.' à  Villeurbanne.  Rhône. 

Royal  mondain  (Hybride).    ■ —  Fleur  rouge 


cramoisi  nuancée  de  rouge  clair:  pétales  pointus 
avec  bordure  blanche  de  deux  ou  trois  millimètres 
les  premiers  renversés,  grande,  pleine,  odorante; 
pédoncule  ferme  ;  arbuste  \igoureux,  très  flori- 
fère . 

Obtenteur:  M.  Veysset,  horticulteur  à  Royat 
(Puy-de-Dome). 

Boadicea  (Thé).  —  Fleur  d'une  belle  dupli- 
cature, grande  de  couleur  rose  dépêcher  et  incar- 
nat, nuance  coquette.  Pétales  larges,  nuancés 
gracieusement,  concaves  et  recourbés  en  doucine 
sur  les  liords. 

Milto/t  (Hybride  remontant).  —  Fleur  très 
grande  de  forme  parfaite  ;  pétales  nombreux 
lâchement  imbriqués,  carmin  brillant.  Plante 
robuste  à  beau  feuillage. 

(.'es  deux  variétés  sont  mises  au  commerce  par 
MM.  William  Paul  et  Son's,  horticulteurs  à 
^^'altham-Cross-HertP,  (Angleterre). 

Madame  de  Luisy  (Thé).  —  Arbuste  vigou- 
reux se  ramifiant  très  bien.  Fleur  grande, 
pleine,  bouton  bien  fait,  solitaire,  rose  saumoné, 
fortement  teinté  de  chamois  et  de  rouge  carminé, 
coloris  nouveau.  Plante  très  florifère. 

Madame  Félix  Faivre  (Hybride  de  thé).  — 
Arbuste  vigoureux  se  ramifiant  bien.  Fleur 
grande,  bien  pleine,  bouton  allongé  comme 
Luciole,  porté  par  un  long  pé<loncule.  coloris 
rose  clair  satiné  teinté,  de  carmin.  Bonne  plante 
pour  la  fleur  coupée. 

Mai/nme  Leconte  (Hybride  île  thé).  — 
.arbuste  d'une  bonne  vigueur  ramifié.  Fleur 
grande,  bien  pleine,  joli  bouton,  coloris  jaune 
chamois  saumoné.  Florifère. 

UOi'che  (Hybride  de  Bengale).  —  Arbuste 
vigoureux  à  gros  bois  droits  se  ramifiant  très 
bien.  Feuillage  ample,  vert  bronzé.  Fleur  grande, 
pleine,  bouton  conique  d'un  joli  rose  chair,  onglet 
jaune.  Bonne  plante  pour  forcer  et  couper. 

Ces  quatre  variétés  sont  mises  au  commerce 
par  M.  Em.  Buatois,  rosiériste,  rue  Hugues- 
Aubriot,  à  Dijon. 


Fleurs  et  plantes  <rafjrémei>l  par  Paul 
Graxgkr  (1). —  Ce  petit  volume  fait  partie  de 
la  petite  bibliothèque  agricole  pratique  publiée 
sous  la  direction  de  M.  J.  lieynaud.  Quoique  de 
format  modeste  et  de  texte  un  peu  écourté,  ce 
1  petit  livre  rendra  des  services  aux  personnes  qui 
dél)utent  dans  la  culture  des  fleurs.  L'auteur 
très  compétent  qui  l'a  rédigé  nous  en  est  un  sur 
garant. 

V.  Lemoixe  et  Fii.s,  horticulteurs,  rue  du 
Montet  à  Nancy. Catalogue  des  plantes  nouvelles 
obtenues  dans  l'établissement  :  Asparagus  hyb., 
Sieberianus,      Glaïeuls     précoces,       Heuchera. 

(1)  ln-16  de  180  pages  ;  prix  0  fr.  20.  Guyot 
éditeur,  12,  rue  Paul-Ijclong,  Paris. 


400 


LYON-HORTICOLE 


Phlox,  Spirée,  Deutzia,  etc.  Plantes  diverses   de 
serres.  Broch.  iii-S"  de  72  pages. 

W.  Paul  i-:t  Son's,  horticulteurs  ;ï  Waltham 
Cross,  Herts  (Angleteri'e).  1"  Catalogue  illustré 
spécial  aux  Rosiers  nouveaux  ou  variétés  de 
choix  et  cultivés  dans  rétablissement.  Broch. 
in-4''  de  18  pages  ;  2"  Catalogue  des  arbres,  ar- 
bustes et  plantes  vivaces,  plantes  aquatiques, etc. 
Broch.  in-1"  de  40  pages,  illustrée  de   gravures. 

Elle  SiiGUENOT,  horticulteur  pépiniériste  à 
Bourg-Argental  (Loire).  Catalogue  spécial  des 
Conifères,  arbres  fruitiers,  forestiers  et  d'orne- 
ment et  des  végétaux  tant  exotiques  qu'indigènes 
cultivés  dans  l'établissement.  Broch.  in-S^  de 
49  pages. 

Jean  Beurrier,  horticulteur,  307,  avenue  des 
Ponts,  Lyon-Monplaisir.  Extrait  du  Catalogue 
des  plantes  cultivées  dans  l'établissement:  Œillets 
remontants.  Chrysanthèmes,  Fougères,  Dracœ- 
na,  etc.  Feuille  in-4°. 

Bru.\nt,  horticulteur  à  Poitiers  (Vienne).  Ca- 
talogue illustré  des  pépinières  d'arbres  et  arbus- 
tes fruitiers,  forestiers  et  d'ornement, conifères, 
rosiers,  etc.  Broch.   104  pages. 

Ch.  Moi.iN,  horticulteur,  marchand-grainier, 
8,  place  Bellecour,  Lyon.  Catalogue  spécial  il- 
lustré d'ognons  à  fleurs,  rosiers,  arbres  fruitiers, 
fraisiers.  Plantes  sèches,  etc.  Broch.  in-4"  de 
20  pages. 

DUBREUIL,  horticulleur-rosic''riste,  route  de 
Tirenoble,  14(>,  Lyon.  Supplément  au  catalogue 
général  comprenant  It^s  nouveautés  et  les  vari('- 
tés  de  roses  recommandables  cultivées  dans  l'éta- 
blissement. Feuille  in-1». 

Paul  Perrier,  pépiniériste  à  Bourg-Argeotal 
(Loire).  Catalogue  des  arbres  fruitiers,  fores- 
tiers, d'ornement,  conifères,  jeunes  plants  d'ar- 
bres cultivés  de  l'établissement.  Feuille  in-S". 

SiMiiiENKO,  hor(iculteur-péj)iniériste,  à  Goro- 
ditsch,  gouvernement  de  Kiew  (Russie  méridio- 
nale). Catalogue  général  illustré,  en  langue  russe, 
comprenant  l'énumération  et  la  description  des 
variétés  d'arbres  ou  d'arbustes  fruitiers  cultivés 
dans  l'établissement.  Vol.  in-8"  lie  100  pages. 

Léon  Chenault,  horticulteur,  route  d'Olivet, 
71),  à  Orléans.  Catalogue  spécial  aux  Plantes 
nouvelles  cultivées  dans  l'établissement  Arbustes 
rares,  nouveaux  ou  pou  connus.  Collection  géné- 
rale de  Rosiers  en  variétés  de  choix,  Pivoines, 
etc.  Brochure  in-8"  de  ÔO  nages. 

ViGXEROx.  rosiériste  à  Olivet.  près  Orb'ans. 
Catalogue  général  des  Rosiers  cultivés  d.ins 
l'établissement  :  les  variétés  nouvelles  ou  an- 
ciennes de  choix  sont  classées  par  séries.  Arbus- 
tes ilivers,  etc.  Brochure  de  5()  pages. 


ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 

La  prochaine  Assemblée  générale  a  été 
fixée  au  SAMEDI  16  NOVEMBRE  1901,  à 
2  HEURES. 

Bibliothèque.  —  La  Bibliothèque  de 
l'Associât  ion  horticole  est  installée  place 
d'AIbon,  I,  à  l'eulresol. 

—  Les  Membres  de  l'Association  horticole 
lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et.  sur  leur  de- 
mande, les  Statuts  de  la  Société,  une  Carte  d'entrée 
permanente  aux  Expositions  tenues  par  l'Associa- 
tion et  le  Journal  Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association,  à  Villeurbanne  (Rhônej. 


DEMANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

AVIS.  —  Les  demandes  et  les  offres  d'emplois  sont 
Insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demande 
avant  les  lO  ou  25  de  chaque  muis. 

—  L'n  bon  jardinier  marié  âgé  de  30  ans,  de- 
mande place  en  maison  bourgeoise.  B. 

—  L'n  bou  jardinier  marié,  âgétie  37  ans,  bonnes 
références,  demande  place,  maison  bourgeoise. 
— •  Bureau  du  journal.  N.  C. 

—  Jardinier  marié,  32  ans,  pouvant  faire  le 
cocher,  demande  place  en  maison  bourgeoise. 

—  Bon  jardinier,  marié,  28  ans,  femme  pouvant 
tenir  la  basse-cour,  demande  place  en  maison 
bourgeoise.  B.  J.,   bureau  du  journal. 

—  Bon  jardinier,  sachant  conduire,  femme 
cuisinière,  désire  place  maison  bourgeoise.  Bu- 
reau du  journal,  G.  R. 

—  Bon  jardinier  célibataire  25  ans,  demamle 
placeenmaison  bourgeoise.  P>ur.  du  journal. 

—  Bon  jardinier,  femme  cuisinière,  ileniande 
place  en  maison  bourgeoise.  Bureau  du  journal. 

—  On  demande  pour  un  établissement  d'hor- 
ticulture (centre  de  la  France),  un  bon  ouvrier 
jardinier  marié,  connaissant  très  liien  la  multi- 
l)lication  et  la  culture  des  plantes  molles.  Bureau 
du  journal. 

—  Bon  jardinier,  femme  cuisinière,  demande 
placeenmaison  bourgeoise.  Bureau  du  journal. 

—  Un  jardinier  vigneron,  sachant  mener  les 
chevaux,  40  ans,  marié,  bonnes  références,  dési- 
rerait se  placer  seul  dans  une  maison  bourgeoise. 
S'adresser  au  bureau  du  journal. 

Lb  Gérant  :  V.  VIVIAND-MOREL. 

3()IM)0  —  Lyon.  —  Imp.  du  Salut  Public, 
71,  rue  Molière,  71. 
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CHRONIQUE     HORTICOLE 


Sommaire  de  la  Chronique  :   La  guéi-ison  de  Foukoul)a.  —  Anguilliile?   et   Loam. 
bonne  heure  ou  est-il  préférable  de  tailler  tard  ?  —  Léon  de  la  Bastie. 


Faut-il  tailler  de 


Le  gnériso)i  de  Foiikouba.  —  «  Fou- 
kouba  était  bien  malade,  et,  sans  le  vou- 
loir, j'ai  g-uori  Foukouba. 

—  Qui  ra.  Foukouba  ?  le  jardiuiof  du 
.Mikado  ! 

—  Non  !  un  chi'j'santhèmc  ;  un  chrysan- 
thème qu'on  lui  a  dédié.  » 

Voici  l'histoire  de  cette  cure  que  j'ose 
qualifier  d'inattendue  et  même  de  miri- 
fique, cure  que  j'appellerai  xérothermique 
du  grec  xêvo  (sec)  et  thermo  (chaleur). 

Ah  :  il  a  été  tenu  bien  chaud,  bien  sec, 
et  il  a  eu  liien  soif,  Foukouba  ! 

Il  y  a  au  moins  quatre  ans,  j'étais  allé 
visiter  la  collection  de  chrysanthèmes  de 
AI.  Beney.  et  comme  nous  suivions  les 
variétés  une  à  une,  je  l'arrêtai  tout  à  coup 
devant  une  plante  d'apparence  bizarre. 

«  'Vous  regardez  ça,  me  dit-il,  c'est 
Foukouba;  je  n'en  puis  rien  faire  ;  on  en 
dit  beaucoup  de  bien,  mais  je  vais  le 
jeter. 

—  Ah  !  vous  allez  le  jeter  ;  eh  bien  : 
donnez-moi  Foukouba. 

—  Tenez,  voici  Foukouba  !  » 
J'emportai  le  Foukouba  pour  lui   faire 

suivre  un  régime  spécial. 

Si  vous  me  demandiez  quelle  était  la 
maladie  grave  qui  altérait  la  santé  de 
cette  variété,  je  vous  dirais  que  je  n'en 
sais  rien.  Elle  n'avait  pas  la  chlorose,  ni 
l'oïdium,  ni  le  mildiou,  ni  la  puccinie.  Son 
feuillage  était  d'un  beau  vert  sombre, 
mais  le  limbe  de  ses  feuilles  était  irrégu- 
lier, très  épais  et  ses  boutons  avortaient 
toujours.  Des  fleurs,  zéro.  Je  la  mis  pen- 
dant quatre  ans  en  pot  et  en  pleine  terre  ; 
je  la  mis  au  Nord,  à  l'Est,  au  Midi,  puis 


ailleurs  ;  ces  promenades  par   le  jardin 
n'aboutirent  à  aucun  résultat... 

Le  hasard  —  ce  grand  maître  —  a 
cependant  guéri  radicalement  Foukouba. 
Et  si  je  rapporte  ici  l'histoire  de  cette 
cure  merveilleuse,  ce  n'est  pas  pour  me 
vanter,  oh  non  !  car  je  n'y  suis  pour  rien, 
comme  disait  un  de  mes  patrons  pari- 
siens. Je  rapporte  l'histoire  de  ce  traite- 
ment brutal,  mais  curatif,  pour  l'édifica- 
tion des  chrysanthémistes,  car  j'ai  comme 
une  vague  idée  qu'il  pourrait  s'appli- 
quer à  un  grand  nombre  de  maladies. 

—  Je  ne  puis  plus  rien  faire  de  Madame 
Carnet,  me  disait  un  jour  mon  ami 
M.  Verne. 

—  Je  l'ai  toujours  très  belle,  lui  répon- 
dis-je. 

—  Vous  m'obligerez  en  me  donnant  une 
Ijouture  de  la  vôtre.  La  mienne  est  ma- 
lade ! 

—  Je  me  suis  défait  de  telle  sorte 
renommée,  et  j'en  suis  bien  fâché  mainte- 
nant, me  racontait  M.  X.,  car  je  l'ai  vue 
chez  Ï\I.  Machin  absolument  superije. 

—  Vous  faites  cette  espèce  vous  ?  Quelle 
drogue  ! 

—  Elle  est  magnifique  et  se  vend  bien  ! 

—  Telle  variété  est  très  précoce,  dit 
Jean-Jacques.  Pierre  répond  que  c'est  la 
plus  tardive  de  sa  collection. 

Chacun  a  raison  et  personne  n'a  tort 
dans  ces  sortes  de  conférences  contradic- 
toires, et  cela  se  comprend  très  bien  ;  les 
cultures  et  les  maladies  modifient  singu- 
lièrement la  précocité,  la  tardivité  et  la 
beauté  des  variétés. 
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Revenons  au  traitement  xérothermiquo, 
c'est-à-ilirc  par  le  chaud  et  le  sec,  de  la 
variété  Foukouba. 

L'an  dernier,  j'avais  enterré  dans  une 
serre,  une  centaine  de  variétés  de  cliry 
santhèmes,  empotées  en  godets.  Le  plus 
grand  nombre  des  godets  fut  mis  en  pleine 
terre  ou  dans  d'autres  pots.  Mais  on 
oublia  deux  godets  dans  la  serre,  où  ils 
restèrent  tout  l'été  sans  recevoir  une  seule 
goutte  d'eau.  En  novembre,  ou  s'aperçut 
de  l'oubli.  Les  plantes  étaient  petites  et 
sans  trace  de  maladie  ;  elles  donnèrent 
chacune  une  jolie  fleur.  Foukouba,  le  ma- 
lade, empoté  dans  un  des  deux  godets,  à 
la  suite  de  ce  traitement  barbare, fut  guéri 
radicalement.  Il  donna  des  boutui'es  très 
saines,  lesquelles  poussèrent  admiraljle- 
ment  ^t  furent,  cette  année,  les  mieux 
portantes  de  toute  ma  collection. 


Aitguilliilefi  et  Loam.  —  J'ai  l'inten- 
lion  d'essayer  de  ce  traitement  sur  tou- 
tes les  plantes  malades  ou  simplement 
suspectes,  que  je  possède. 

Les  anguillules  n'ont  qu'à  bien  se  tenir, 
et  la  Maladie  noire  peut  s'attendre  aux 
pires  catastrophes.  L'Aphelenchus  résis- 
tera-t-il  à  cette  médication  énergique  ? 
CJi  i  lo  sa  ^ 

Cette  année,  j'ai  cultivé,  côte  à  côte, 
une  centaine  de  Chrysanthèmes  repré- 
sentés chacun  par  deux  sujets  de  la  môme 
sorte  ;  en  tout  cinquante  variétés. 

Cinquante  plantes  furent  rempotées  avec 
un  mélange  fait  par  moitié  do  terreau 
de  couche,  moitié  de  terre  de  dépotages 
anciens  (trois  ans).  Cinquante  autres 
plantes,  furent  mises  dans  du  loatn  pur, 
fabriqué  avec  des  toufïes  d'herbes  (ray- 
grass),  arrachées  avec  environ  dix  centi- 
mètres de  terre  attenante  aux  racines. 
Le  tout  fut  mis  en  tas  eu  novembre  der- 
nier, et  haché  et  battu  en  mai  suivant. 
Hoi's,  il  est  nrrivé  ceci:  les  plantes  empo- 


tées dans  le  loam  devinrent  plus  belles 
que  celles  mises  dans  le  terreau  de  cou- 
ches, et  n'eurent  pour  ainsi  dire  aucune 
trace  de  cette  maladie  noire  qui,  les  pluies 
aidant,  amène  la  chute  d'un  grand  nom- 
bre de  feuilles  des  sujets  empotés  dans  le 
terreau. 

Il  est  certain  que  les  anguillules  se 
trouvent  dans  certaines  terres  et  il  serait 
prudent  de  ne  pas  employer  celles  qui 
en  contiennent.  Il  est  probal)le,  aussi 
qu'elles  peuvent  se  propager  par  la  mul- 
tiplication des  sujets  contaminés.  On 
agira  donc  sagement  en  ne  rentrant  dans 
les  serres  à  multiplication  que  des  sujets 
indemnes  de  maladie.  Je  crois,  du  reste, 
que  les  cultivateurs  seront  Ijien  inspirés 
eu  mettant  à  part  les  belles  variétés  appau- 
vries par  les  maladies  variées  qui  les  ont 
ainsi  déprimées.  Il  convient  de  les  rempo- 
ter dans  de  la  terre  neuve,  sauvage,  plu- 
tôt que  dans  des  terreaux  suspects.  La 
culture  par  le  chaud  et  le  sec,  en  été, 
leur  rendra  proljablement  leur  ancien  état 
de  santé. 

Les  engrais,  généralement  incomplets, 
qu'on  donne  aux  chrysanthèmes  ne  sont, 
à  mou  avis,  pas  étrangers  aux  maladies 
variées  qui  les  attaquent.  Quoiqu'ils  aient 
souvent  une  belle  apparence  de  feuillage, 
comme  ils  n'ont  reçu  qu'une  alimentation 
insuffisante  en  potasse  et  en  phosphore, 
ils  ne  donnent  d'abord  que  des  fleurs  mi- 
grandes,  et  au  surplus  offrent  un  terrain 
de  culture  admirablement  préparé  pour 
recevoir  les  cryptogames  et  les  anguil- 
lules qui  les  guettent. 


Faut-il  tailler  de  bonne  heure  oit  est- 
il  préférable  de  tailler  tard  l  —  Si  on  en 
croit  la  sagesse  des  nations,  c'est  ainsi 
qu'on  définit  les  proverbes,  je  me  permet- 
trai de  vous  rappeler  celui-ci  qui  court  les 
jardins  :  «  Taille  tôt,  taille  tard,  rien  ne 
vaut  la  taille  de  mars  !   »  l'n  autre  vous 


LYON-HORTICOLE 


403 


(lira  qu'on  peut  tailler  les  arbres  depuis 
la  chute  des  feuilles,  jusqu'au  inomcnt  où 
elles  vont  se  développer  à  nouveau.  Kt  il 
insistera  pour  la  taille  «  de  bonne  heure  ». 
11  aura  raison  dans  certains  cas  et  tort 
dans  d'autres.  Il  y  a  d'abord  les  fortes 
tielëes  qui  peuvent  nuire  aux  bourgeons 
avoisinant  les  coupes  de  tailles  et  sur 
tous  les  arbres  ou  arbustes  qui  sont  sen- 
sibles au  froid,  il  est  évidemment  néces- 
saire de  ne  pas  courir  la  chance  de  voir 
ces  bourgeons  perdus.  Physiologiquenient, 
les  plantes  et  les  arbres  ne  sont  jamais 


peut  causer  un  préjudice,  très  petit,  j'y 
consens,  mais  un  préjudice  tout  de  même, 
au  reste  de  l'arbre.  Il  est  é\ident  qu'on  ne 
va  pas  chercher  midi  à  quatorze  heures 
quand  on  élague  les  grands  arbres  et,  pré- 
judice ou  non,  on  taille  quand  on  a  le 
temps,  depuis  la  chute  des  feuilles  jusqu'à 
leur  développement  nouveau.  Au  prin- 
temps, quand  on  a  beaucoup  à  tailler  on 
ne  taillerait  pas  tout  si  ou  ne  s'y  prenait 
pas  un  peu  tôt.  Du  reste,  il  est  avec  les 
arbres  des  accomodements.  On  peut  très 
bien  supprimer,  par  exemple  sur  le  poi- 


en  repos  ;  il  se  fait,  même  en  hiver,  un 
travail  intérieur,  un  échange  continuel 
des  provisions  de  matières  nutritives  accu- 
mulées dans  les  bourgeons  et  dans  le  jeune 
bois.  Il  n'est  pas  bien  prouvé  que  la  taille 
d'automne  n'est  pas  nuisible  à  cet  échange. 
Tant  que  ce  qu'on  appelle  la  sève  ascen- 
dante n'est  pas  mise  en  mouvement  par 
la  fin  de  ce  travail  intime  des  cellules,  la 
suppression  d'une  partie  des    branches 


rier,  les  gourmands  et  tailler  les  parties 
des  rameaux  fruitiers  qui  devront  être  sup- 
primées à  la  fin  de  l'hiver.  On  se  borne  à 
réserver  pour  plus  tard  les  branches  de 
prolongements. 

La  taille  à  l'automne  fortifie,  dit-on,  les 
bourgeons  qui  se  trouvent  immédiatement 
au-dessous  des  yeux  supprimés.  Elle  serait 
donc  recommandable  si  les  basses  tempé- 
ratures, le  givre  et  le  verglas  n'étaient 
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pas  susceptibles  d'ainoindi'ir,  de  délniirc 
au  besoin  les  susdits  bourgeons. 

Basé  sur  cette  assertion  que  la  taille 
d'automne  fortifie  les  bourgeons  des  par- 
ties non  taillées  et  que  la  taille  tardive  est 
un  sujet  d'épuisement  de  sève,  par  consé- 
quent d'affaiblissemeut  de  l'arbre  qu'on  y 
soumet,  il  est  donc  recommandable,  au 
moins  dans  les  pays  où  les  froids  ne  sont 
pas  excessifs,  de  tailler  de  bonne  heure  les 
arbres  qu'on  veut  «  fortifier  »  et  de  tailler 
tard  ceux  qui, étant  trop  vigoureux, deman- 
deraient une  végétation  moins  exhubé- 
rante.  A  défaut  de  taille  complète,  il  est 
utile,  comme  il  a  été  dit,  de  supprimer  de 
bonne  heure  le  bois  mort,  les  gourmands, 
les  vieilles  écorces,  les  grosses  branches 
dans  les  arbres  plein-vent  (en  ayant  soin 
d'enduire  de  mastic  les  grosses  coupes). 

Pour  les  Pêchers,  on  préfère  attendre 
que  les  bourgeons  à  fleurs  soient  bien  \is\- 
bles  pour  tailler  les  coursomics. 


Léon  de  le.  Bnstie.  —  Un  des  plus 
grands  pomologues  français  vient  de 
mourir  :  M.  Léon  de  la  Bastie  s'est  éteint 
à  l'âge  de  68  ans,  à  Bourg  (Ain). 

Avec  Mas  et  de  Mortillet,  L.  de  la  Bas- 
tie, était  une  des  gloires  de  la  science  des 
fruits,  si  difficile  et  si  lente  à  acquérir. 
Ses  connaissances  étendues  à  toutes  les 
questions  relatives  aux  arlM'es  fruitiers, 
n'étaient  pas  le  résultat  de  vagues  con- 
ceptions théoriques,  étudiées  dans  le  ca- 
binet, mais  le  fruit  d'une  longue  pratique 
dans  le  jardin  et  au  fruitier.  Il  ne  se 
payait  pas  de  mots  et  savait,  à  l'occa- 
sion, d'une  plume  alerte  et  spirituelle, 
émettre  des  idées  pleines  de  bon  sens,  de 
finesse  et  d'humour.  Avec  une  autre 
manière,  il  savait  se  faire  lire  comme  Paul 
de  Mortillet,  et  ses  causeries  sur  la  Pomo- 
logie  étaient  fort  goûtées  aussi  bien  des 
profanes  que  des  praticiens. 


M.  L.  de  hi  Bastie  était  Président  de  la 
Société  pomologique  de  France  et  Prési- 
dent de  la  Société  d'horticulture  de  l'Ain. 
x\^ncieu  officier  de  l'armée,  il  avait  quitté 
le  métier  des  ai-mes  pour  s'adonner  avec 
passion  à  l'étude  dos  fruits.  Ses  collec- 
tions de  Poiriers,  de  Pommiers,  do  Ceri- 
siers, de  Pêchers,  etc.,  contenaient  un 
grand  nombre  de  variétés  qu'il  pouvait 
ainsi  juger  sur  l'arbre.  Cette  étude  sur 
le  vif  lui  permettait  de  donner  des  appré- 
ciations motivées  sur  les  qualités  et  les 
défauts  des  sortes  fruitières  en  discus- 
sion. 

Nous  avions  l'honneur  d'être  en  rela- 
tions épistolaires  avec  cet  amateur  aussi 
aimable  qu'éclairé,  et,  à  ce  titre,  nous  lui 
adressons  un  adieu  ému  comme  à  un  ami 
dévoué.  Nous  nous  permettrons  aussi  de 
témoigner  à  sa  famille  en  deuil  l'expres- 
sion de  nos  sentiments  de  condoléance. 

VlVIAND-MoREL. 


Conférence  publique  sur  l'emploi  de 
l'alcool  dénaturé.  —  A  roccasion  de  son 
assemblée  générale  des  18  et  19  de  ce  mois. 
l'Union  du  Sud-Est  des  Syndicats  agricoles,  qui 
comprend  282  Syndicats,  a  eu  l'heureuse  pensée 
lie  procéder  à  des  démonstrations  pratiquos  sur 
l'emploi  industriel  de  l'alcool. 

A  cet  effet,  une  conférence  sera  faite  par  M. 
Arachequesne,  ingénieur  des  arts  et  manufac- 
tures, membre  du  jury  de  l'exposition  interna- 
tionale qui  se  tiendra,  sur  le  même  sujet,  à  Pa- 
ris du  1(>  au  21  novembre. 

Cette  conférence  aura  lieu  le  lundi  18  no- 
veinbrc,  à  4  heures  du  soir,  dans  les  entre- 
2wts  de  la  Coopérative  agricole  du  Sud-Est, 
109.  coîirs  Gainbetta.  L'entrée  sera  gratuite. 

Elle  sera  accompagnée  de  projections  lumineuses 
et  d'expériences  avec  différents  appareils,  aux 
trois  points  de  vue  de  Véclairage,  du  chauffage 
et  de  la  force  motrice.  On  pourra  étudier  et 
comparer  les  divers  types  de  lampes,  les  modèles 
de  réchauds,  les  moteurs  à  alcool,  etc. 

Les  Parisiens  auront  certes  plus  à  admirer  à 
leur  exposition  internationale  ;  mais,  au  moins, 
grâce  à  l'initiative  de  l'Union  du  Sud-Est,  les 
Lyonnais  pourront,  à  la  même  époque,  s'initier 
à  cette  intéressante  question  toute  d'actualité. 

Nous  les  engageons  vivement  à  en  profiter. 
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LA  PÊCHE  GAY 


La  belle  Pèche,  dont  nous  donnons  la 
figuir  page  103,  a  été  obtenue  par  M.  Gay. 
pépiniériste  à  Oullins  (Rhône).  De  père  en 
lils.  on  cultive 
les  Pochers 
pour  la  vente 
des  fruits  dans 
la  famille  Gay, 
et  ou  sait  ap- 
jirécier  le  mé- 
rite des  va- 
riétés com- 
morciales, 
c'est-à-dire  de 
celles  qui  tout 
en  étant  de 
bonne  qualité, 
ne  saisounent 
pas,  ont  une 
belle  gros- 
seur, une  ap- 
parence agré- 
able et  qui,  au 
surplus,  peu- 
vent suppor- 
ter l'emballa- 
ge et  le  trans- 
port sans  se 
détériorer. 

Chacun  sait 
(pie,  dans  les 
pays  de  gran- 
de production 
fruitière ,  les 
praticiens  sa- 
vent distin- 
guer, soit  dans 
leurs  semis  , 
soit  sur  les  va- 
riétés qu'ils 
cultivent  — 
dans  ce  der- 
nier cas,  il  s'a- 
git des  sports 
—  les  carac- 
tères souvent  peu  importants,  qui  séparent 
deux  variétés  qui  paraissent  semblables, 
ou  tout  au  moins  peu  distinctes  l'une  de 
lautre  à  première  vue.  Il  suffit,  en  effet, 
d'un  simple  caractère  physiologique,  com- 
me la  précocité,  la  tardivité,   la   fertilité 


Q'r    _; 


Rosier    bractÉolk    (Rosa    bracteata    Wendl. 

AscenJant  maternel  de  Maria  Leoiiî  la  ùeite  p.  411). 


etc.,  pour  rendre   précieuse  une  variété 
ordinaire. 
La  pèche  Gay,  qui  date  déjà  de  plusieurs 

années,  mepa- 
l'aît  être  de 
celles  que  son 
f)btcnteur  a 
surtout  multi- 
plié pour  ses 
cultures ,  car 
je  la  crois  peu 
répandue.  En 
voici  kl  des- 
cription : 

Fruitde  bon- 
ne qualité, très 
gros  (poids 
moyen     250 
grammes) , 
sphérique , 
tronqué  à  sa 
base,  à  joues 

largement 
convexes,  par- 
tagé en  deux 
parties,  un 
peu  inégales, 
par  un  sillon 
bien  pronon- 
cé. 

Cavité  de  la 
queue  assez 
large,  profon- 
de, pénétrée 
parle  sillon. 

Chair  blan- 
che, teintée  de 
jaune  paille 
pâle,  colorée 
de  rouge  vers 
le  noyau  et 
pointillée  de 
rouge  sanguin 
sur  le  pour- 
tour. 

Peau  fine  se  détachant  de  la  chair,  cou- 
verte d'un  duvet  fin  et  court,  d'abord  d'un 
vert  clair  passant  au  jaune  rosé  et  se  colo- 
rant de  ronge  pourpre  à  la  maturité. 

Noyau  assez  gros,  profondément  sil- 
lonné, à  arête  ailée.  Arbre  très  productif. 

VlVI.'i^ND-MOKEL. 
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UNE  DOUZAINE  DE  BONNES  POMMES  (\) 


Par  IVl.  Charles  BALTET 


0  Ki'and'niêre  Eve 
Sois  hi*re  de  tes  eiilants. 


La  Pomme  est  le  fruit  populaire  par 
excellence  et  le  plus  agréable  à  croquer. 
Voyez  les  marchés,  les  gares  d'arrivage 
et  les  bureaux  d'expédition  :  la  pomme, 
toujours  la  pomme,  grosse,  moyenne  ou 
petite,  à  peau  verte,  jaune  ou  rouge,  ap- 
pétissante et  lente  à  mûrir. 

Parcourez  les  vergers,  suivez  les  routes 
fruitières,  pénétrez  dans  le  clos  du  fermier, 
et  jetez  uu  coup  d'œil  sur  une  plantation 
commerciale,  le  Pommier  domine  et  s'im- 
pose partout. 

S'il  nous  fallait  décrire  les  variétés  qui 
s'y  trouvent,  ah  !  quel  labyrinthe  !  Pas  le 
moindre  fil  d'Ariane  pour  s'y  reconnaître. 
C'est  surtout  à  la  campagne  que  l'on  ren- 
contre des  types  inconnus  ailleurs.  Le 
pépin  le  plus  innocent  fournit  un  sauva- 
geon qui  portera  des  pommes,  bien  en- 
tendu ,  mais  plus  ou  moins  belles  ou  Ijonnes; 
néanmoins,  le  paysan,  rustique  dans  ses 
goûts,  après  y  avoir  mis  la  dent,  dira  : 

«  Ca  se  laisse  manger,  sinon  on  la  fera 
sécher,  cuire  ou  pressurer  et  puis,  ça  se 
vendra  toujours  au  marché...!  » 

Par  hasard,  le  fruit  a-t-il  quelque  va- 
leur ?  Les  voisins  viendront  chercher  des 
greffes  et  le  propageront  sans  s'occuper 
de  la  nomenclature.  C'est  ainsi  que  bon 
nombre  de  variétés  locales  ou  localisées 
ont  trouvé  leur  berceau. 

N'est-ce  pas  là  l'origine  de  pommes 
cantonnées  dans  un  rayon  plus  ou  moins 
limité  ?  Telles  Bo)i  Pommier,  de  la  Flan- 
dre; Bonne  de  Mai  et  Dieu,  du  Médoc  ; 
Belle  des  Nttits,  du  Poitou:  de  Cave, 
Salé,  Catenu  «  Fausse  Reinette  »  de  la 
vallée  de  Liancourt ,  de  Jaune  du  pays 
Manceau;  de  Vérité.  Gendreville,  Faros, 
de  la  Brie;  BomJy,  Jean  Iluré,  de  liavail- 
lard,  de  la  région  parisienne  ;  Ihu(iue 
Preuve,  de  Provence  ;  Remette  de  Pen- 
tecôte et  Tendre  Laborde,  de  l'Aube  ;  et 
Challeux,  Claleux.  Clochard,  Patte  de 
Loup,  et  tant  d'autres  qui  n'ont  januais 
franchi  le  seuil  des  expositions  ou  des 
congrès { 

(1)  ChronUiHC  Itorticole. 


Ne  traversons  pas  la  frontière  :  collec- 
tions belges,  allemandos  et  américaines 
exposées  à  la  Salle  des  Fêtes  ont  boule- 
versé l'esprit  des  pomologues  les  plus  en- 
durcis ! 

"\'ous  comprenez  l'embarras  de  l'ama- 
teur qui  désire  faii-e  une  plantation  de 
Pommiers,  avec  nos  climats  modérés,  nos 
sols  composés  de  bonne  terre  végétale 
ordinaire,  enfin  dans  un  de  ces  milieux 
dont  on  ne  dit  ni  bien  ni  mal  —  connne 
on  en  rencontre  un  peu  partout. 

A  ces  hésitants,  nous  présentons  un 
choix  de  douze  bonnes  variétés  mûrissant 
depuis  le  mois  de  juillet  jusqu'au  mois  de 
juin  de  l'année  suivante. 

Procédons  par  ordre  de  maturité  : 

Asti-aJuni  rour/e.  —  Belle  Pomme  à 
l'épiderme  purpurin,  poudré  glauque  à  la 
façon  d'une  prune  do  Damas  violet  ;  chair 
tendre  et  suthsamment  saturée,  mûrissant 
vers  la  mi-juillet. 

BororitsJnj.  — Arbre  fertile,  de  végé- 
tation plutût  contenue. 

Fruit  assez  gros,  strié  de  carmin  ;  chair 
demi-cassante,  juteuse,  légèrement  acidu- 
lée, rafraîchissante;  nuiturité,  août. 

Transparente  de  Croncels.  —  A  la  fa- 
çon des  deux  précédentes,  l'arbre  a  résisté 
aux  grands  hivers. 

Le  fruit  est  gros,  à  peau  blanc  d'ivoire 
luisant,  parfois  éclairé  de  rose  incarnat  ; 
chair  fine,  teintée  beurre  frais,  accompa- 
gné de  jus  sucré,  relevé  d'une  saveur 
agréable  ;  septembre. 

Reine  des  Reinettes.  —  Arbre  de  bonne 
facture  bien  dressé  et  d'une  générosité 
exceptionnelle. 

Quoique  de  grosseur  moyenne,  c'est  une 
des  Pommes  qui  ont  le  plus  de  succès  sur 
la  table,  par  sa  forme,  un  coloris  paille 
et  rose  vermillonné,  ne  flétrissant  pas; 
chair  de  bon  aloi. 

Boime  et  ferme,  la  Reine  des  Reinettes 
mûrit  à  l'automne  et  au  commencement 
de  l'hiver.  Elle  joue  son  rôle  au  repas  du 
réveillon  et  des  étrennes. 

C  'est  la  Win  ter  gold  Pearmain  de  nos 
voisins. 
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Uniinle  d' AinjleteiTe.  —  Egalement 
llaminee  de  cinabre,  mais  plus  ovoïde, 
celle-ci  plaît  par  son  bon  goût  bien  sou- 
lenu.  Sa  maturité  l)at  son  plein  do  no- 
\ (Mnljre  en  jan\iei'. 

Jk'lle-ffenr  roiif/e.  —  Ai'brc  de 
\'ergei-.  Fruit  assez 
gros,  coloré  de  rou- 
ge sang,  précieux 
sur  la  table,  à  la 
cuisson, en  diverses 
préparations  ména- 
gères. De  novend)re 
en  janvier,  ou  s'en 
réjouit. 

I.,es  nomljreux  sy- 
nonymes :  Bellc- 
femine,  An.berive, 
RicJiarde  Mon- 
sieur, Baldrange, 
Coutil,  de  Croque, 
Clairet,  etc.,  pro- 
mènent sa  popula- 
rité depuis  le  Nord 
jusqu'au  Sud-Est. 

Reitiette    grise. 

—  Choisissez  parmi 
cette  série,  soit  la 
Crosse  grise  d'au- 
tomne, la  Grise  de 
Poi'tur/al,  la  Ca- 
nada  gr-is,  \aC/-ise 
d'/ii»:ej-,iou{es  pré- 
cieuses à  tous  usa- 
ges. 

Reinette   dorée. 

—  Mêmes  observa- 
tions avec /-'o/'^e  rfe 

Versailles,  de 
Journal,  de  Bos- 
ton, de  Parliez', 
Ijons  fruits  —  petits 
ou  moyens  —  de 
ménage. 

Reinette  du  Ca- 
nada. —  Une  des 
plusbelles,  des  meil- 
leures et  des  plus 
répandues. 

L'arbre,  dans  une 
l)rairie  à  verger  ;  quel  joli  effet  par  son 
allure,  le  laisser-aller  de  ses  branches  re- 
tondjantes  —  grâce  à  leur  instinct  naturel 
et  au  poids  du...  péché  d'Eve. 


Kerbia  Japonica  fl.  plexo 
(Corète  du  Japon) 


Condjien  del)ourgeoisfontleurprovision 
d'hiver  avec  cette  espèce  de  pomme,  l'or- 
nement des  vitrines  et  des  desserts  une 
grande  partie  de  l'hiver  '. 

Et  dire  que  les  Canadiens  ne  la  connais- 
sent pas! 

Pépin  de  Lon- 
dres. —  Forme  de 
Calville  aux  nuan- 
ces cireuses  rele- 
vées parfois  d'un  li- 
las  ;  chair  excellen- 
te, ferme  et  d'un 
goût  parfait.  De  fé- 
A  rier  en  mai. 
Trop  ignoi'ée  ;  on 
i  nounne  Calrilh' 
du  Roi  et  Cih-on 
d'hiv'cj'. 
ReinettedeCauj-. 
—  Spéciale  au  Acr- 
goret  au  jardin.  Ce- 
pendant, en  Suisse 
et  en  Allemagne, 
sous  le  nom  de 
«  Reinette  de  Cas- 
sel»,  elle  a  sa  place 
dans  les  plantations 
économiques,  rura- 
les et  vicinales. 

Convenablement 
fardée,  avec  pédon- 
cule à  l'axeruint, 
elle  se  présente  bien 
et  procure  d'agréa- 

liles    jouissances 
tout  l'hiver  ! 

Cale/Ile  blanc. — 
Ah  I  la  fleur  du  pa- 
nier nous  la  tenons! 
Quelle  grâce  atti- 
rante,quelle  volupté 
du  palais  pour  un 
fin  gourmet  !  Pas 
moyen  de  résister  ; 
aussi  Montreuil,Ba- 
gnolet,  Fontenay- 
sous-Bois,  Rosny, 
Komainvillo,  Vil- 
liers  et  environs 
l'exploitent-ils  à  l'espalier,  dorlotée  en 
tunique  de  papier.  A  la  récolte,  vermeille,- 
intacte  et  virginale,  elle  est  payée  do 
2  h  3  fr.  pièce. 
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«  Gerljée  sui"  jatte  ».  nie  disait  un 
bravo  Montreuiiiois,  au  lot  collectif  de  la 
Société  du  crû,  «  il  y  a  de  quoi  se  i-incer 
l'œil  ;  » 

Quel  dessert  exquis!  dessert  de  luxe,  me 
direz-vous.  Oui,  mais  la  culture  en  a  été 
elle-même  luxueuse.  Le  fretin  et  la  ])roduc- 
tion  à  tout  vent  vous  donneront  un  mets 
non  moins  délicat,  en  tout  cas  plus  acces- 
sible aux  bourses  modestes. 

Les  vallés  du  Tj-rol  produisent  la  Cdl- 
viUe  sans  abri  ni  ca]>otes  préservatrices. 
Pourquoi  nos  situations  privilégiées  en 
plein  air,  protégées  encore  par  le  voisinage 
de  l'Océan  ou  de  la  Méditerranée  ne  riva- 
liseraient-elles pas  avec  les  confins  de 
l'Adriatique? 

Cette  doyenne  de  la  corbeille  de  Pomonc 
éveillera  toujours  les  convoitises  du  con- 
sommateur. 


Voici  donc  noti'o  douzaine  épuisée.  Le 
panier  est  remi)li. 

Cependant,  dans  notre  bonne  ville  de 
Troyes,  les  jardiniers  et  les  marchands  à 
la  Halle  n'hésitent  pas  à  ajouter  le  «  par 
dessus  ».  Demandez  une  douzaine  de  pom- 
mes, on  vous  en  donne  quatorze. 

Les  noix  ont  les  4  au  100,  et  les  unifs... 
rien  du  tout. 

Suivons  donc  la  tradition  par  un  cadeau 
de  deux  variétés  d'élite  : 

i;';//^;ere«rA/(^.frtî<f/re.  magnifique  pom- 
me illustréede  pourpre  sanguin,  niùrissanl 
à  l'automne. 

Api  rose,  miniature  à  la  mine  réjouie, 
aux  joues  brillantes  et  p\idiques,  à  la  chair 
croquante,  la  joie  des  enfants,  la  gaité  des 
desserts  jusqu'à  la  saison  prochaine. 

Procurez-vous  cette  quatorzaine  de  pom- 
mes et...  vous  m'en  direz  des  nouvelles! 


LISTE  DES  HORTICULTEURS  PÉPINIÉRISTES 

DISPENSÉS     DU     CERTIFICAT     D'ORIGINE     POUR     L'EXPÉDITION     DES     PLANTES 


Monsieur  le  Préfet  du  Khône  nous  prie 
de  rappeler  aux  intéressés  les  instructions 
suivantes,  figurant  au  recueil  des  actes 
administratifs. 

Monsieur  le  M.\ire, 

Vous  trouverez,  ci-après  reproduit,  un  extrait 
«le  la  Convention  phyiloxérique  internationale 
<le  Berne,  en  date  du  3  novembre  188L  et  le 
texte  d'un  décret  du  2-5  janvier  1890,  aux  termes 
duquel  «  dans  les  transactions  entre  les  Etats 
«  contractants,  l'attestation  de  l'autorité  compé- 
«  tente  du  pays  d'origine,  ne  sera  pas  néces- 
<(  saire  lorsqu'il  s'agit  d'envois  de  plantes  prove- 
«  nant  d'un  établissement  porté  d(ms  les  listes 
<(  publices  en  exécution  de  Tarticle  Ù,  .^  <'>.  de 
((  cette  Convention.  » 

Les  pépiniéristes  figurant  sur  la  liste  officielle 
étant  seuls  dispensés  de  la  production  d'un  certi- 
ficat d'origine  pour  l'exportation  des  produits 
de  leurs  pépinières,  je  vous  prie  de  vouloir  bien 
faire  publier  un  avis  informant  les  intéressés 
réunissant  les  conditions  mentionnées  à  l'arti- 
cle 3  de  la  Convention. que, pour  être  inscrits  sur 
cette  liste,  ils  auront  à  en  faire  la  déclaration  le 
plus  tôt  possible  à  la  mairie  de  la  commune  où 
est  situé  leur  établissement, 

EXTRAIT  DE  L.\  CONVK.NTIO.N    PlIVLLOXlililQlE    INTKR.NA- 
ÏIO.NALI^  W.  lîERNK.  V:N   DATIÎ  Dl'   '^  NOVr.MBRi;   1X81. 

Art.  3.  —  Les  plants,  arbustes  et  tous  végé- 
taux autres  (pie  la  rijpte.   provenant  de   pépi- 


nières, de  janlins  ou  de  serres,  sont  admis  à  !a 
circulation  internationale,  mais  ne  pourront  être 
introduits  dans  un  Etat  que  par  le  bureau  îles 
douanes  à  désigner  (1). 

Les  dits  objets  seront  emballés  solidement. 
mais  de  manière  à  permettre  les  constatations 
nécessaires  et  devront  être  accompagnés  d'une 
déclaration  de  l'expéditeur  et  d'une  attestation 
de  l'autorité  compétente  du  pays  d'origine  (2), 
portant  : 

a)  Qii'ils  proviennent  d'un  terrain  {plan- 
tation ou  enclos)  séparé  de  loui  pied  de  vigne 
par  un.  espace  de  20  mètres  an  moins  ou  par 
un  autre  obstacle  aux  racines,  jugé  inffi- 
sant  par  l'autorité  compétente  ; 

h)  Que  ce  terrain  ne  contient  lui-même  aucun 
pied  de  vigne. 

c).  Qu'il  n"y  est  fait  ancnn  dépôt  de  celte 
plante  ; 

d)  Que  s'il  y  a  des  ceps  phylloxérés.  l'ex- 
traction radicale  des  opérations  toxiques  répé- 
tées, et.  pendant  trois  ans.  des  investigations 
ont  été  faites  qui  assurent  la  destruction  com- 
plète de  l'insecte  et  des  racines. 


.\rl.    !>.  —   l^es    l'ilats  contractants 


ifin  de 


(1)  Liste  des  bureaux  de  douane,  insérée  ci- 
apr-è.-s,  par  lesquels  peuvent  s'effectuer  les  importa- 
tions [iiévues  par  la  Convention. 

(2;  .Modifié  par  le  décret  du  25  janvier  1890,  in- 
séré ci-aprés,  relalif  à  une  adjoneliou  à  l'article  'i 
(comme  tioisième  alinéa)  à  la  convention  précitée. 
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faciliter  leur  eummuiiauli''  il'aetion,  s'enpificnt 
à  se  cominuniquei"  réyiiliéremenl,  avec  autorisa- 
tion d'en  faire  usaye  iiour  les  publications  qu'ils 
feront  et  échangeront  : 

()»  Des  listes  dressées  et  tenues  à  Jour,  des 
('■ta//lissemenls.  écoles  et  jardins  Itorticoles 
ou  hota)iiqiies  qui  sont  soumis  à  des  visites 
régulières  en  saison  eonvenuOle  et  of/icielle- 
lement  déclarés  en  règle  avec  les  exigences  de 
ta  présente  convention. 
s 

NOMEXCLATLRli  DES  lilT.KArX  [)E  DOL'AXE  l'AR  LESQUELS, 
J'F.IT  s'EKrECTL'ER  EN  FRANCE,  l'iMPORTATION  DES 
l'LANTES  ET  PRODUITS  DES  PEPlNIliRES,  JARDINS, 
SERRES  ET  ORANGERIES  VENANT  DE  L'ÉTRANGER. 

AbbeviUe  (Somme)  ;  Agde  (Hérault)  ;  Anor 
(Nord)  :  Arles  (B  -d.-Rh.);  Armentiôres(Nord): 
Avricourt  (M.-et-Mosellei  ;  Audun-le-Roman 
(M.-et-Moselle)  :  Baisieux  (Nord)  ;  Batilly  (M.- 
et-!Moselle)  ;  Bayonne  (Basses-Pyrénées)  :  Belfort 
(Belfort)  :  Bellegarde  (Ain)  :  Blanc-Misseron 
(Nord);  Bordeaux  (Gironde):  Boulogne  (Pas- 
de-Calais)  ;  Brest  (Finistère)  ;  (^aen  (Calvados); 
Calais  (Pas-de-Calais);  Cerbère  (Pyr.-Or.)  ; 
Cette  (Hérault)  ;  Chavannes-les-Grands  (Ter.  de 
Belfort);  Cherbourg  (Manche);  Comines  (Nord); 
Coq  (Nord  ;  Belle  (Belfort);  Dieppe  (Seine-Inf.); 
Dunkerque  (Nord)  ;  Ecouviez  (iVIeuso)  :  Fécamp 
(Seine-lof.)  ;  Fegnies(Nord);  Ghyveldes  (Nord); 


Givel  (.\rdennesj  ;  Godwaersveld  (Nord);  Gran- 
viUe  (Nord)  ;  Gravelines  (Nord)  ;  Hendayes  (B.- 
Pyr. )  ;  Hestrud  (Nord)  ;  Honfieur  (Calvados); 
Houplines  (Nordj  ;  Jeumont  (Nord)  ;  La  Cha- 
pelle-sur-Rougemont  (Ter.  de  Belfort)  ;  La 
Marlière  (Nord);  La  Rochelle  (Char. -Inférieure); 
Le  Havre  (Seine-Inf.);  Le  Légué  (C6tes-du- 
Nord)  ;  IjCS  Hôpitaux-Neufs  (.Jougne)  (Doubs)  ; 
Létrieourt  (M.-et-Moselle)  ;  Le  Verrières-de- 
Joux  (Doubsj;  Le  Villers  (Doubs);  Lille  (Nord); 
Longwy  (M.-et-Moselle);  Lorient  (Morbihan)  ; 
Margny  (Ardennes)  ;  Malplaquet  (Nord)  ;  Mar- 
seille (B. -d.-Rh.)  ;  Maulde  (Nord)  ;  Menton 
(Alpes-Mar.)  ;  Modane  (Savoie)  ;  Mogues  (Ai'den- 
nes)  ;  Moncel  (M.-et-Moselle)  ;  JIont-Saint-Mar- 
lin  (AL-et-.Moselle)  ;  Morlaix  (Finistère)  ;Nancy 
(M.-et-Moselle);  Nantes  (Loire-Inf.);  Nice 
(Alpes-Mar.);  Pagnv-sur-Moselle  (M.-et-Mo- 
selle); PARIS:  Petit-Croix  (Belfort);  Pontar- 
lier  (Doubs);  Port-Vendres  (Pyr.-Or.);  Ris- 
contout  (P'  de  N'=)  (Nord);  Rochefort  (Cha- 
rente-Inf.)  ;  Roscoff  (Finistère)  ;  Rouen  (Seine- 
Inf.);  Rumegies  (Nord)  ;  Saint-Dié  ('S'osges)  : 
Saint-Malo  (lUe-et-Vilaino)  ;  Saint-Nazaire 
(Loire-Inf.);  Saint-Servan  (Ile-et-Vilaine);  Saint- 
Valéiy-sur-Somme  (Somme);  Toulon  (Var)  ; 
Tourcoing  (Nord)  ;  Tréport  (Le)  (Seine-Inf.)  ; 
Valencienaes  (iS'ord)  ;  Vannes  (Morbihan); 
Vieux-Condé  (station)  (Nord);  Vieux-Condé 
(route)  (Nord)  ;  Viotimille  (.41p. -Mar.)  ;  Vireux- 
Molhaia  (Ardennesj. 


LA  DIGITALE  POURPRE  COMME  PLANTE  D'ORNEMENT 


La  digitale  appartient  à  La  famille  des 
scfopliularinées  ;  elle  est  indigène,  bisan- 
nuelle et,  pour  cette  cause,  ne  fleurit  que 
la  seconde  aimée.  Peu  répandue  dans  les 
cultures,  la  digitale  demanderait,  par  son 
beau  coloris,  son  abondante  floraison,  la 
simplicité  de  sa  culture  à  l'être  davantage. 
Beaucoup  de  plantes  ditlicilement  culti- 
vées en  serre  ou  sous  châssis  ne  la  valent 
pas.  La  digitale  est  presque  aussi  décora- 
tive que  le  gloxinia.  Elle  peut  être  plantée 
en  planches,  espacée  de  vingt  à  trente 
centimètres  et  supporte  les  plus  rigoureux 
hivers.  Si  l'on  avait  soin  de  retrancher  do 
bonne  heure  la  tige  centrale  de  la  plante, 
il  peut  se  former  jusqu'à  cinq  ou  six  autres 
tiges  abondanmient  fleuries.  Ses  fleurs 
s'épanouissent  de  juin  en  aoiit  et  ne  de- 
mandent d'autres  soins  que  de  retirer  les 
fleurs  passées.  La  digitale  n'est  sujette  à 
aucune  maladie.  Pourquoi  donc  la  délais- 
ser dans  les  cultures  ?  Il  y  a  six  ou  huit 
ans  étant  de  passage  à  Lyon  j'ai  pu  admi- 
rer, avec  plusieurs  collègues,  un  ou  deux 


massifs  de  cette  plante  dans  les  squares' 
de  Perrache.  Nous  n'avons  pu  que  nous 
extasier  sur  leur  beauté. 

Je  crois  que  son  abandon  habituel  tient 
à  la  siuiplicité  des  soins  qu'elle  réclame. 
Pour  qu'une  plante  soit  bonne,  distinguée, 
il  faut  que  sa  culture  oftre  de  grandes  dif- 
ficultés, alors  elle  est  digne  de  toutes  les 
admirations.  Montrez  une  plante,  souvent 
d'insignifiant  coloris,  peu  ou  pas  décora- 
tive, mais  à  laquelle  il  faut  consacrer  plu- 
sieurs années  de  soins  persévérants  pour 
en  obtenir  une  fleur,  impatiemment  atten- 
due, vous  serez  qualifié  de  savant  jardi- 
nier. Tel  quelques  variétés  d'orchidées.  Je 
n'ignore  pas  qu'il  en  est  de  merveilleuses, 
à  nulle  autre  comparables,  mais  sachons 
aussi  trouver  de  la  valeur  aux  plantes  de 
nos  pays.  Profitons-en  pour  en  faire  des 
massifs.  La  vue  de  cette  jolie  plante  nous 
récompense  des  soins  et  de  l'attention  que 
nous  lui  atu'ons  accordés. 

P.   TiLLIEB. 

Amphioii,  octolire  1001. 
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BOUTURAGE  DES  GLAÏEULS  ET  DES  CLIVIAS 


Le  hasard,  lorsqu'il  est  aidé  de  l'esprit 
d'observation,  fait  quelquefois  bien  les 
choses.  Plusieurs  de  nos  confrères  ont 
déjà  mentionné  les  procédés  de  nndtipli- 
cation  des  glaïeuls  et  des  Clivias  auxquels 
il  eût  été  bien  difficile  de  s'attendre. 
M.  Justin  Rhein  a  découvert,  par  hasard, 
le  procédé  de  bouturage  pour  les  glaïeuls, 
dont  la  propagation  n'était  obtenue,  jus- 
qu'ici, qu'au  moyen  des  bulbilles  se  pro- 
duisant autour  du  placenta  du  bulbe 
principal. 

Dans  le  procédé  nouveau,  les  bulbes- 
mères  sont  plantés  de  bonne  heure  sur 
une  couche  à  chaleur  de  fond.  Après  quel- 
ques jours, les  pousses  surgissent  ;  lorsque 
celles-ci  ont  atteint  une  longueur  d'une 
dizaine  de  centimètres,  on  les  coupe  au- 
près du  bulbe  et  on  les  repique  dans  des 
petits  godets  qu'on  enterre  dans  un  sol 
chauffé.  Quinze  jours  plus  tard,  ces  bou- 
tures sont  enracinées  et  le  bulbe-mère 
aura  produit,  dans  le  même  intervalle, 
deux  ou  trois  nouvelles  pousses  qu'on 
pourra  utiliser  de  la  même  façon  au  bou- 
turage.   Les  boutures  enracinées,  après 


qu'elles  ont  été  rempotées  dans  des  pots 
plus  grands,  se  distinguent  par  une  végé- 
tation très  vigoureuse,  de  sorte  que  ce 
procédé  pourra  être  utilement  employé 
l)Our  la  multiplication  des  nouvelles  va- 
riétés, tout  au  moins,  connne  le  dit  pru- 
demmentla  Wiener  lUustrirte  Gai-tenzei- 
fxnrj,  si  les  expériences  ultérieures  conti- 
nuent de  f(jurnii'  de  bons  résultats. 

Quant  aux  Olivia,  voici  comment  on  a 
trouvé  que  les  feuilles  oflreut  également 
une  source  de  multiplication.  Dans  une 
serre  on  avait  procédé  à  la  toilette  d'un 
certain  nombre  d'exemplaires  de  Olivia. 
Des  feuilles  plus  ou  moins  endommagées 
vers  le  sommet  avaient  été  détachées  au 
pied  des  plantes  et  abandonnées  sur  la 
tablette  de  la  serre.  Un  jour  le  jardinier 
remarqua  qu'il  s'était  formé  de  véritables 
bulbilles  à  la  base  de  ces  feuilles  aban- 
données sur  les  cendres  de  la  tablette. 
C'est  donc  également  une  sorte  de  boutu- 
rage qui  pourra  servir  désormais  à  une 
multiplication  plus  rapide  de  nouveautés 
de  Olivia  que  le  procédé  assez  lent  de  la 
division  des  pieds  (1).  V.  Téram. 


I 


LA  GREFFE  MIXTE  SUR  UN  CAS  DE  DÉTERMINISME  SEXUEL  C^) 


Je  possède,  depuis  une  dizaine  d'années, 
deux  plants  d'un  hybiide  de  M.  Millardet 
no  1(30  (Gros  Oolman  rupesti-is). 

D'une  très  grande  vigueur,  cet  hybride 
ne  m'a  jamais  donné  que  des  inflorescen- 
ces à  fleurs  mâles,  sansjamais  avoir  eu  de 
fleurs  pistillées;  son  pollen,  très  actif,  me 
sert  il  féconder  artificiellement  des  varié- 
tés à  étamines  re:;ourbées  .•  Madeleine, 
Angevine,  etc.  Il  y  a  quatre  ans,  je  gref- 
fai un  do  ces  pieds  avec  un  des  hybrides 
que  j'ai  obtenus  contenant  7/8  de  sève 
Vinifera  et  seulement  3/8  de  sève  amé- 
ricaine. 

L'an  dernier,  poussa  un  rejet  sur  le 
porte- grotte.  J'observai  innuédiatemenl 
une  dift'érence  entre  le  feuillage  de  ce 
rejet  et  le  feuillage  de  l'autre  pied  Colmaii 
rupesh-is  veste  intact,  qui  était  placé  tout 
à  côté  :  In  feuille  était  plus  gaufrée,  d'un 
vert  plus  foncé;  les  nervures  étaient  plus 


rouges  ainsi  que  le  bois.  Toutes  ces  dirt'é- 
rences  indiquaient  l'influence  du  grert'on 
dont  les  feuilles  sont  gaufrées,  d'un  vert 
noir,  etdont  leboisestd'unrougetrèsfoiacé. 

Oette  année,  j'ai  taillé  ce  rejet  à  deux 
yeux  ;  les  entrenœuds  étant  très  longs,  l'teil 
du  haut  surpassa  les  yeux  du  groft'on;  cet 
(oil  donna  une  branche  vigoureuse,  partit 
vigoureusement,  et  au  troisième  nœud  de 
cette  branche  sortit  une  longue  inflores- 
cence qui,  à  ma  très  grande  surprise,  noua 
assez  de  grains  pour  former  une  grappe. 
Les  grains  formés  grossirent  nornude- 
ment.  Tel  est  le  fait  matériel  très  exacte- 
ment observé. 

Par  la  pousse  du  rejet  se  trouvait  réa- 
lisée, avec  la  partie  grefiée,  une  greffe 
mixte  ;  l'influence  de  la  sève  élaborée  du 

(1|  Cipinnuiiucatidii  à  l'Acailémie  tli's  scienoes. 
(-)  Bulletin  d' arboriculture , de  par.  de  lichjique. 
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.HTcftoii.  en  couforiuifé  avec  lu  théorie  de 
M.  L.  Daniel,  a  donc  amené,  sur  le  rejet, 
une  inflorescence  à  fleurs  en  partie  her- 
maphrodites. Il  est  à  observer  que  le  gref- 
fon  contient  7/8  de  sève  Yinifera  prove- 
nant de  cépag-es  à  fleurs  hermaphrodites 
très  bien  conformées:  le  sujet  lui-même 
étant  de  demi-sève  Yinifera  et  améri- 
caine, la  somme  des  sèves  Yinifera  est 
prédominante  et  a  pu  déterminer  la  for- 
mation de  fleurs  hermaphrodites  par  une 
véritable  hybridation  asexuellc.  Telle  est 
l'explication  que  je  trouve  de  ce  fait  inso- 
lite. 

A  ce  propos,  je  dois  dire  que  j'ai  en 
cours  plusieurs  expériences  dans  le  but  de 
rechercher  si,  par  le  greflage,  en  rendant 


prédominante  une  sève  conunuiie  au  sujet 
et  au  grerton,  on  ne  peut  pas  arriver  à 
améliorer  le  fruit  ou  rendre  la  résistance 
phylloxérique  de  certains  cépages  plus 
considérable.  Déjà  le  hasard  m'a  fait  trans- 
former, par  la  grefle,  un  hybride  foxé  et 
tardif  en  un  cépage  absolmneut  droit  de 
goût  et  de  première  maturité. 

Les  belles  expériences  de  M.  L.  Daniel 
sur  la  variation  dans  la  gretlc  des  plantes 
herbacées,  appliquées  aux  plantes  ligueu- 
ses et  principalement  aux  hybrides  de  la 
vigne,  pourront,  d'après  mes  observations, 
amener  à  des  résultats  que  l'hybridation 
seule  n"a  pu  encore  réaliser  d'une  manière 
complète. 

A.    JCRIE. 


LE  ROSIER  BRACTÉOLÉ 


Je  me  trouvais,  il  y  a  une  dizaine  d'an- 
nées, dans  la  preniirro  quinzaine  de  juil- 
let, il  Aix-les-Bains.  station  balnéaire 
bien  connue,  fréquentée  non  seulement 
par  nonibredesmalades,  mais  aussi  par  des 
gens  en  bonne  sauté  qui  viennent  y 
chercher  les  distractions  qui  abondent 
dans  ce  pays  :  paysages  charmants,  ex- 
cursions nombreuses,  jeux  ^  ariés,  spec- 
tacles divers  et  le  reste.  Au  point  de  vue 
l)otanique,  Aix  et  ses  environs  constituent 
une  station  thermophile,  qui  nourrit  en- 
core quelques  sujets  d'nrigine  méridionale 
échappés  aux  désastres  que  la  période 
forestière  a  fait  subir  à  la  flore  xérother- 
mique  (sèche  et  chaude)  qui  régnait  dans 
le  pays,  dans  les  temps  préhistoriques. 

L'horticulture  floi-ale  n'y  est  pas  sans 
importance  non  plus.  Les  Rosiers  cultivés 
pour  la  «  fleur  coupée  »  y  abondent 

C'est  dans  cette  ville  que  j'ai  pu  appré- 
cier, pour  la  première  fois,  le  rôle  très 
important  que  joueraient,  dans  les  cul- 
tures, les  Ilybi'ides  de  Rosa  brac tenta 
que  l'on  pourrait  certainement  créer.  En 
effet,  dans  la  première  quinzaine  de  juil- 
let, les  Roses  sont  ejccessirement  rares 
dans  les  jardins  :  La  première  floraison 
est  terminée  un  peu  partout,  et  les  variétés 
remoiUnutes  n'ont  encore  que  des  rudi- 
ments de  boutons.  Si  on  excepte  les 
rosiers  «  travaillés  »  pour  une  florai- 
scui  naturelle  tardive;  si  on  eu   excepte 


encore  les  greffes  à  l'œil  dormant  pinces 
au  printemps,  on  peut  affirmer  résolument 
que  la  plupart  des  rosiers  actuellement 
cultivés  sont  rarement  en  fleurs  à  cette 
époque. 

11  faut  cependant  faire  une  exception 
pourles  Rosiers  à  Ijractées.  dont  la  célèbre 
vai'iétè  Maria  Leonida  est  certainement 
la  plus  remarquable. 

Le  liosa  tjrncteata  Wendl.  fait  partie, 
avec  les  Rosa  involucrata  Roxb.,  et 
Lijellii  Lindl.,  d'une  section  de  rosiers 
indiens  à  laquelle  il  a  donné  son  nom.  Il 
a  pour  synonymes  les  appellations  sui- 
vantes :  R.  Macartnea  Dumont  de  Cour- 
set  et  R.  lacida  Louv.,  non  Ehrh.  Il  a 
une  variété  Scabricaxtis  qui  pourrait  pro- 
bablement faire  une  petite  espèce. 

Les  auteurs  ne  sont  pas  bien  d'accord 
sur  le  nom  de  l'introducteur  du  Rosier  à 
bractées  dans  les  cultui-es.  Les  uns  attri- 
buent son  introduction  à  Lord  Macartney, 
ambassadeur  en  Chine  ;  les  autres  à  Geor- 
ges Staunton.Cels  l'avait  dans  son  jardin, 
en  1795.  Il  a  été  figuré  par  Ventenat. 
Rœssig,  Redouté,  'NVendlaud  et  miss 
Lawrence. 

Les  variétés  horticoles  de  ce  Rosier  à 
bractées  sont  au  nombre  de  deux,  savoir  : 
variétés rt/^«  odorata  et  Maria  Leonida. 
AWa  odorata  est  indiquée  dans  les  cata- 
logues comme  ayant  été  mise  au  commerce 
pai'  Levet,  en  1874.  Maria  Leonida  est 
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signalée  cuiniue  une  variélé  hybride  de 
Rosa  viosclidid.  VA\q  n'était  pas  connue 
de  de  Prou  ville,  en  lS:i3.  Le  Bon  Jar/hUier 
de  1834  en  fait  mention,  mais  il  n'eu  indi- 
que pas  l'obteuteur.  Il  y  aurait  des  recher- 
ches bibliographiques  à  faire  entre  ces 
deux  dates,  pour  trouver  l'histoire  de  cette 
rose  ;  je  dois  avouer  que  tons  les  livres 
que  j'ai  consultés  ne  contiennent  rien  qui 
puisse  nous  instruire  sur  elle. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  Rose  Maria  Leonida 
passe  pour  un  hybride  du  Rosier  à  brac- 
tées à  fleurs  simples  et  du  Rosier  musqué 
—  je  suppose  d'une  sorte  à  fleurs  doubles. 
J'estime  que  si  cette  origine  est  vraie, 
que  c'est  le  Rosier  musqué  qui  a  fourni  le 
pollen.  Je  base  cette  assertion  sur  ce  que 
l'on  sait  des  hybrides  de  première  géné- 
ration entre  espèces  distinctes  :  c'est  la 
mère  qui  donne  les  principaux  caractères 
de  végétation.  Maria  Leonida  aconsovvé, 
en  eflet,  presque  tous  les  caractères  bota- 
niques du  Rosier  à  bractées. 

Admettant  comme  démontrée  l'origine 
hybride  de  Maria.  Léonida,  hybride  sans 
postérité,  comme  cela  arrive  souvent 
quaud  on  croise  deux  espèces  entre  elles, 
je  convie  les  rosiéristes  à  tenter  des  essais 
nouveaux,  en  cherchant  d'autres  sortes 
de  pollen  pour  féconder  le  Rosier  à  brac- 
tées. Je  leur  conseille  aussi  de  faire  l'opé- 
ration inverse,  c'est-à-dire  de  prendre  le 
pollen  du  Rosier  à  bractées  pour  féconder 
des  Roses  de  sections  variées  :  Bengale, 
Thé,  Ile-Bourbon.  Noisette,  Hybrides  re- 
montants, etc.  J'ai  la  ferme  conviction 
qu'ils  obtiendront,  en  agissant  ainsi,  des 
roses  non  seulement  remarquables  comme 
Maria  Leonida,  mais  supérieures,  surtout 


s'ils  peuvent  arriver  à  produire  des  métis 
fertiles.  Les  descendants  de  ces  métis, 
resemés  à  leur  tour,  en  vertu  des  lois 
d'atavisme,  produiront,  sans  autres  for- 
mes de  procès,  des  variétés  nombreuses, 
comme  en  ont  produit  les  Thés,  les  Noi- 
settes, les  Hybrides,  etc. 

VlVIAND-MoUEL. 

Description  du  Rosier  bractéolé,  par  Poiret. 

Petit  arbrisseau  remarquable  par  les  bractées 
qui  forment  presqu'un  second  calice  autour  de  ses 
fleurs,  et  par  les  pétales  surmontées  d'une  petite 
pointe  dans  leur  échancrure. 

Ses  tiges  sont  velues,  cliargées  d'aiguillons 
di-oits,  solitaires,  épars  ;  ses  feuilles  alteraes, 
pétiolées,  ailées,  composées  de  cinq  ou  sept 
folioles  elliptiques,  presqu'arrondies,  un  peu 
coriaces,  glabres  à  leurs  deux  faces,  luisantes  à 
leur  face  supérieure,  crénelées  à  leur  contour, 
obtuses  à  leur  sommet  ;  leur  pétiole  muni  de 
quelques  aiguillons  crochus,  ainsi  que  la  princi- 
pale nervure  des  feuilles,  les  stipules  adhérentes 
à  la  base  du  pétiole,  divisées  en  deux  lobes  liné- 
aires, pointus, 

Les  fleurs  sont  terminales,  solitaires,  très 
odorantes,  sujjportées  par  un  pédoncule  très 
court.  Le  calice  se  divise  en  cinq  folioles  en- 
tières, ovales,  lancéolées,  acuminées,  velues  et 
soyeuses  :  la  corolle  d'un  beau  blanc,  jaunâtre 
par  la  dessication  ;  les  pétales  en  cœur,  mucro- 
nés  dans  leur  échancrure  ;  l'ovaire  ovale,  pyri- 
forme,  couvert  de  poils  couchés  et  soyeux,  en- 
veloppé à  sa  base  de  six  ou  huit  bractées  lancéo- 
lées, soveuses  et  velues,  concaves,  découpées, 
frangées  à  leur  bord  supérieur,  souvent  terminées 
par  une  foliole  ova'ç  ;  les  anthères  d'un  jaune- 
doré,  vacillantes  ;  les  styles  latéraux,  capillaires, 
verdàtres  ;  les  stigmates  ciliés,  évasés  en  coupe, 
d'un  violet  pourpre. 

Cette  plante  croit  en  Chine,  d'où  elle  a  été  rap- 
portée par  le  lord  Macartney. 


EXPOSITION  DU  CINQUANTENAIRE 

DE     LA     SOCIÉTÉ     D'HORTICULTURE     PRATIQUE     DE     L'AIN 


Délégué,  par  rang  d'inscription,  à  l'Exposition 
d'horticulture  de  Bourg,  en  remplacement  de 
mon  collègue  M.  Jean  Jusseaud  empêché,  je  me 
suis  rendu  à  lîourg,  le  samedi  11  septembre, 
pour  représenter  notre  Association  à  cette  fête 
horticole. 

La  coïncidence  de  la  IC»  session  de  la  Société 
pomologique  de  France  avec  celte  lixposition 
avait  attiré,  dans  la  vieille  cité  bressanne,  de 
nombreux  horticulteurs  français  et  étrangers, 
notamment  nos  voisins  et  amis  les  Suisses  que 


nous  voyons  toujours  avec  plaisir  dans  nos 
expositions  de  fleurs  et  de  fruits. 

Le  clôture  du  Congrès  pomologique  a  eu  lieu 
la  veille  de  l'ouverture  de  l'Exposition;  néanmoins, 
bon  nombre  de  congressistes  avaient  tenu  à 
prolonger  leur  séjour  à  Bourg  :  plusieurs  d'entre 
eux  représentaient  la  Société  pomologique  de 
France. 

Le  jury  était  convoqué  pour  8  heures  du  ma- 
tin, à  la  Grenetle,  local  où  était  organisée  l'Ex- 
position; mais,  par  suite  de  la  pluie  persistante 
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de  la  veille,  lorsque  nous  nous  présentons,  ces 
Messieurs  nous  demandent  un  court  délai  avant 
de  nous  laisser  commencer  nos  opérations.  Nous 
en  profitons  pour  visiter  les  principales  curiosités 
que  renferme  la  ville  de  Bourg,  particulièrement 
la  vieille  église  de  Brou,  universellement  renom- 
mée par  ses  sculptures  remarquables. 

A  dix  heures,  nous  sommes  de  retour,  une 
éclaircie  de  soleil  [lermet  aux  vnillants  horticul- 
teurs bressans  d'en  ache\er  l'organisation.  Mal- 
gré ce  temps  détestable,  ri'lsposition  est  des 
mieux  réussies:  les  lots  sont  nombreux,  la  façon 
dont  ils  ont  été  disposés  indique  jusqu'à  quel 
point  la  Commission  d'organisation  a  compris 
son  devoir.  Notre  tâche,  en  raison  de  cette  bonne 
direction,  a  été  des  plus  faciles  à  accomplir. 

L'état  de  santé  de  M.  L.  de  la  Bastie,  prési- 
dent de  la  Société  d'horticulture  de  l'.\in  et  de  la 
Société  pomologique  de  France,  ne  lui  a  pas  per- 
mis de  présider  à  la  réception  du  jury.  C'est 
M.  Aynès,  vice-président,  qui  le  reçoit  dans  une 
des  salles  de  la  Grenette.  En  termes  aimables, 
M.  Aynès  nous  souhaite  la  bienvenue  et  nous 
remercie  ainsi  que  nos  Sociétés  respectives 
d'avoir  répondu  à  l'invitation  qui  nous  a  été 
adressée  par  la  Société  d'hnriiculture  de  l'Ain. 
Le  jury  forme  sou  Bureau  : 
M.  Ferdinand  .Jamin,  de  Bourg-la-Reine.  est 
nommé  président  ; 

]\L  Barbier,  d'Orléans,  vice-président  ; 
M.  Philippe  Rivoire,  secrétaire. 
Sont  présents  comme  membres  du  jury  : 
MM.  Dufûur,  de  Genève:  Defeuillet,  de  Bourg- 
de-Thiz}':  Corbet,  de  Genève;  Comte,  de  Ville- 
franche;  Dervieux,  de  Villeurbanne;  Grasset, 
de  Màcon  :  Hertzschuch,  de  Genève  :  .Jacquier, 
de  Lyon;  Lancoud,  de  Genève:  INIolière,  de 
Besançon  ;  Nicolas,  de  !Meaux  ;  Patin,  du  Fer- 
reux (Seine)  ;  Poillevey,  de  la  Côte-d'Or  ;  Vau- 
drey-Evrard,  de  Mirecourt,  et  votre  serviteur. 

Le  jury  constitué,  à  11  heures  un  excellent 
et  copieux  déjeuner  nous  est  offert  à  l'Hôtel  de 
l'Europe.  .\  1  heure,  nous  nous  mettons  à  la 
besogne,  et  à  4  heures  tout  est  terminé. 

Le  grand  prix  d'honneur  de  l'Exposition  a  été 
décerné  à  M.  J.-M.  Escot,  horticulteur-fleuriste, 
rue  Notre-Dame,  à  Bourg,  pour  l'ensemble  de 
ses  lots. 

Les  principaux  lauréats  sont  : 
Pour  la  cid/irre  Marat'clirre  :  MM.  Ch.  Go- 
nin.  Germain,  .Jules  Girard.  Laurent  Obry,  Pu- 
villand  Joseph,  Josserand  .Joseph.  .J.-M.  Dema- 
ris,  Gonseth  Isaac  et  l'Institution  des  Sourds- 
Muets. 

Des  médailles  d'argent  sont  aussi  décernées  à 
MM.  Barsu  Charles,  Léon  Cointet,  .J.  Mianaval. 
G.  Vellut  et  Chanel. 

,  Fruits  :  M.  L.  de  la  Bastie  obtient  un  diplô- 
me d'honneur  et  une  médaille  d'or  pour  sa  collec- 
tion de  fruits,  le  .Jurv  lui  adresse  ses  félicitations 


pour  la  correction  de  l'étiquetage.  Son  janlinier, 
M.  Baize,  reçoit  aussi  un  objet  d'art. 

Médaille  d'or  à  M.  Corot  Jo.seph. 

Des  médailles  de  vermeil  à  MM.  Josserand, 
Darmeray,  Brun  et  Gauthier,  Mathon.  Obry 
Laurent  et  l'Institution  des  Sourds-Muets. 

Des  médailles  d'argent  à  MM.  Chanel.  Reboul, 
Richaux,  Syndicat  agricole  de  Bourg,  Mazui 
Hector,  Puvilland  et  ^'ellut. 

Arboriculture  fruitière:  MM.  Baboud,  F. 
Lutrin  et  Cavalier  Cointet  montrent  des  échan- 
tillons d'arbres  fruitiers  de  pépinières,  en  sujets 
forts,  très  beaux  et  bien  droits. 

Ar/ioriculture  orueuieiUale  :  JZw  lot  de  très 
beaux  conifères,  des  meilleures  espèces  propres  à 
la  garniture  des  parcs  paysagers,  est  exposé  par 
M.  F.  Lutrin.  Le  Jury  lui  accorde  une  médaille 
d'or. 

Arbustes  à  feuilles  persistantes,  médaille  d'ar- 
gent M.  Cavalier-Cointet  ;  médaille  de  bronze 
'SI.  l']ugène  Rochon. 

Plantes  (l'ornement  de  pleine  terre,  (Vorari- 
gerie  et  de  serre  :  Médailles  de  vermeil  à  MM. 
Louis  Rochon,  Eugène  Rochon,  et  l'Institution 
des  Sourds-Muets. 

Médailles  d'argent,  MM.  Eugène  Rochon,  Ca 
valier-Cointet,    Léon  Cointet.  Escot,  Vallet,  et 
Pillon,  soldat  au  2o<^  de  ligne,  pour   son  rocher 
artificiel. 

-Médaille  île  bronze,  ^I.  Maitrepierre. 

Fleurs  coujiées  :  Prix  d'honneur  à  M.  J.-IM. 
Desmaris  ;  Médaille  d'or,  M.  Escot. 

Médaille  de  vermeil,  MM.  Girard  Jean,  avec 
félicitations.  Longeron,  Vellut,  Bardin,  et  l'Ins- 
titution des  Sourds-;\Iuets. 

Médaille  d'argent,  MM  Berthenet,  Dubois, 
Léon  Cointet,  Bardin,  Escot,  Rozain-Bourchar- 
lat,  Maitrepierre,  Chai-les  Gonin.  Vellut,  et 
l'Institution  des  Sourds-Muets. 

Concours  de  Bouquets,  Couronnes  et  sur- 
tout de  table.  Jury  :  M™»3  De  la  Bastie, 
-iynès,  Rochet-Beaudouin,  Lutrin.  Saletés. 

Objet    d'art.     M'"*    Rochon  ;  médaille   d'or, 
M""  Marie  Cointet   et  Constantin  ;  médaille  de 
vermeil,  MM'"«s  Escot,  et    Rochon   ;    médaille 
d'argent,  Mi'e  Marie  Cointet. 

Arts  et  Industrie  horticole.  —  Médaille  d'or, 
M  Vellut  ;  médaille  de  vermeil,  MM.  Fontaine- 
Souverain,  Vieux  frères.  Société  des  Naturalistes 
de  l'Ain  ;  médaille  d'argent  :  MM.  Renaud,  Fé- 
nétrier,  Tony  Baboud,  Brun-Gauthier,  l'Insti- 
tution des  Sourds-Muets  et  J.  Richaux;  médailli' 
de  bronze,  MM.  Chamoton.  Passaquet,  Puthet 
et  Antoine  dit  Chevalon.  Germain  Léon  et 
Guyenard  :  Mention  honorable  :  MM.  Pitrat. 
Rigaus  et  Ménétrot  Louis,  M'"«sCuinet,  Blondel 
et  '\'inay. 

MM.  Barriot  père  et  fils  aj-ant  déclaré  ne  pas 
concourir,  reçoivent  pour  leurs  plans  de  jardins, 
les  félicitations  du  Jurv. 
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Le  soir  à  5  heures,  en  compngnie  Je  plusieurs 
collègues,  nous  visitons  le  jardin  d'expérience  de 
la  Société.  Des  collections  d'arbustes  d'ornement 
tous  correctement  étiquetés,  des  arbres  fruitiers 
très  bien  entretenus,  de  très  beaux  spécimens  de 
Conifères,  entre  autre  un  superbe  Veltinfjtonia 
d'une  taille  gigantesque,  des  collections  de  plan- 
tes vivaces  et  annuelles  forment  la  partie  la  plus 
intéressante  do  ce  jardin  d'étude. 

A  notre  retour,  nous  nous  dii-igeons  àl'lloti'l 
de  France  où  doit  avoir  lieu  le  Banquet. 


M.  le  Maire  de  Bourg,  président  d'honneur  Je 
la  Société,  avait  tenu  à  honorer  de  sa  présence 
cette  réunion  intime.  Au  dessert,  plusieurs  dis- 
cours sont  prononcés,  puis  les  meilleurs  chan- 
teurs se  font  applaudira  plusieurs  reprises. 

Au  nom  de  l'Association  horticole  Lj'onnaise, 
je  remercie  MM.  les  membres  du  Bureau  et  du 
Conseil  d'administration  de  la  Société  d'horti- 
culture pratique  de  l'Ain  de  leur  amabilité  et  de 
leur  sympathique  et  cordiale  réception. 

C.  Lavenir. 


COMPTE  RENDU  DE  L'EXPOSITION  D'HORTICULTURE  DE  NIMES 


Le  27  septembre  dernier  a  eu  lieu  l'exposition 
organisée  à  Nimes  par  la  société  d'horticulture 
du  Gard. 

C'est  dans  les  jardins  de  la  Fontaine,  toujours 
d'un  aspect  très  enchanteur,  qu'a  eu  lieu  cette 
magnifique  exhibition  fiorale,  laquelle  a  surpassé 
toutes  celles  qui  ont  été  vues  dans  cette  ville  jus- 
qu'à ce  jour. 

L'organisation  des  lots  avaient  été  confiée  ;"i 
M.  Réveillé,  horticulteur  à  Nimes,  qui  a  su  tirer 
un  très  bon  parti  de  l'emplacement. 

Le  jury  a  été  reçu  au  siège  de  la  société  par 
M.  Louis  Collomb,  président:  par  M.  Cabannès, 
secrétaire  général,  et  par  tous  les  membres  ,du 
bureau  et  du  conseil  d'administration  ;  ce  jury 
était  composé  de  MM.  fJavin,  de  Marseille;  Pi- 
card fils,  de  Béziers  ;  Cavène,  de  Bagnols  ;  Heim 
et  leard,  de  Nimes  ;  Koudier  et  Bartliélerny,  de 
Montpellier;  Mermaud,  de  Boisseron  ;  Girardin, 
de  Cette,  et  Voraz,  de  Lyon. 

Les  lots  que  nous  avons  eu  à  juger  étaient  très 
nombreux  et  fort  beaux,  aussi  je  ne  citerai  que 
les  plus  importants,  la  place  ne  me  permettant 
jjas  de  donner  l'énumération  complète  de  tous 
ceux  qui  étaient  exposés. 

La  culture  maraîchère  était  représentée  par 
plusieurs  collections  fort  bien  cultivées  par  MM. 
Tixiers,  Ilasslach  et  Pages.  La  collection  de 
pommes  de  terre  de  M.  Finiels  était  également 
très  intéressante. 

M.  Bessonfils,  de  Marseille,  avait  apporté  une 
collection  de  raisins  de  choix  qui  a  du  taire  bien 
des  envieux.  MM.  Michel  Charles,  Réveillé  et 
Piaton  présentaient  chacun  une  collection  d'ar- 
bustes, méi'ilante  non  seulement  par  le  nombre, 
mais  encore  par  le  choix  et  la  beauté  des  spéci- 
mens ;  ces  trois  exposants  qui  luttaient  pour  le 
prix  d'honneur  avaient  apporté  également  des 
collections  de  conifères,  de  plantes  de  serres  et 
de  plantes  molles  qui  leur  ont  fait  le  plus  grand 
honneur. 

I>a  collection  de  Coleus  de  M.  Simard  conte- 
nait de  très  jolies  variétés  :  les  piMargoniums  d(> 
M.  Louis  B(;rnard  ont  fait  l'admiration  de   bien 


des  visiteurs.  M.  Roux  Ferdinand,  jardiniei'-chef 
de  la  ville,  a  présenté  un  massif  de  plantes  fleu- 
ries, fort  bien  culti\ées.  Plusieurs  mosaïques 
avaient  été  faites  par  MM.  Roux,  Bernard  Louis 
et  Cambassedes  ;  le  jury  a  fort  admiré  ces  chefs 
d'œuvres  qui  contenaient ,  chacun ,  plusieurs 
centaines  Je  plantes  et  qui  étaient  d'un  goût  par- 
fait. 

Les  collections  de  fleurs  coupées  étaient  très 
nombreuses,  malgré  des  pluies  torrentielles  qui 
avaient  ravagé  les  jardins  l'avant-veille  de  cette 
exposition. 

Les  collections  de  dahlias  de  MM.  Ch.  Molin, 
de  Lyon  ;  Cochet,  de  Montpellier  :  Sanciaume, 
d'Albigny  ;  Tixier  et  Piaton,  de  Nimes  ;  Delaux, 
de  Toulouse,  étaient  merveilleuses,  les  variétés 
à  fleurs  de  cactus  fîi;uraient  en  grand  nombre  et 
ont  eues  toutes  les  faveurs  du  public. 

L'industrie  horticole  avait  aussi  une  bonne 
place.  M.  Poirier,  serrurier  à  Saint-Genis-Laval, 
avait  eu  la  bonne  idée  de  monter  deux  belles 
serres  de  modèles  différents  qui  ont  été  très 
appréciés  ;  aussi  s'est-il  vu  décerner,  haut  la 
main,  la  seule  médaille  d'or  qui  était  à  la  dis- 
position du  jury  dans  ce  concours. 

MM,  Odet  et  Drevet  se  sont  vus  également 
attribuer  le  l^'  prix  pour  différents  chauffages 
de  serre  qu'ils  avaient  soumis  à  notre  apprécia- 
tion. 

Voici  les  principales  récompenses  qui  ont  été 
atlribuées. 

Grand  prix  d'honneur,  médaille  d'or  de  M.  le 
ministre  de  l'agriculture  :  M,  Piaton,  horticul- 
teur-rosiériste  à  Nimes. 

Médaille  d'or  du  Conseil  général  :  MM.  Michel 
Charles,  père  et  fils,  horticulteurs-pépiniéristes 
à  Nimes. 

Médaille  d'or  Je  la  ville  de  Nimes  :  MM.  Ré- 
veillier  père  et  fils,  horticulteurs-pépiniéristes  à 
Nimes. 

Diplôme  d'honneur  offert  par  la  Société  na- 
tionale d'horticulture  de  France  :  ^M.  Ch.  Molin, 
horticulteur-marchand-grainier  à  Lyon. 

.Médaille    de  vermeil    du  ministre  de  l'aigri- 
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cultui'o  :  M.  Louis  Bernard,  horliculleiu-  à 
Ni  mes. 

Diplôme  irhoninnir  de  la  Société  d'horlicul- 
Uire  du  Gard  :  M.  Ferdinand  Roux,  jardinier 
ehez  M.  G.  Fabre,  à  Grézan. 

Médaille  d'argent  de  M.  le  ministre  de  l'agri- 
oulture  :  M.  Delaus.  horticulteur-chrysantlié- 
iiiiste  à  Saint-Martiii-ilu-Toueh  (Toulouse). 


Je  ne  terminerai  pas  oe  petit  compte  rendu 
sans  adresser  mes  remerciments  les  plus  sincères 
à  M.  Louis  Collomb.  l'aimable  président  de  la 
Société,  ainsi  qu'à  M.  Cabannés,  l'infatigable 
secrétaire  généi-al,  pour  le  bon  accueil  et  les  mar- 
ques de  sympathies  qu'ils  nous  avaient  réservés. 

Louis  VoRAZ. 


GREFFAGE  DES  ARALIAS  (1) 


Le  sujet  le  plus  employé  potif  la  g'fcttb 
des  Arnlia  Veitchii,  V.  (ji-acillirna  et 
elega)itissima  est  V Arnlia  i-eticuhita. 
ou,  à  défaut  de  celui-ci,  les  .1.  Guilfoylei, 
ou  A.  fiUcifolia,  chacun  d'eux  élevés  de 
boutures  et  bien  eni'acinés.  Ils  se  multi- 
plient d'ailleurs  comme  de  l'herbe. 

Le  greffage  se  pratique  eu  boime  serre 
à  multiplication  et  sous  châssis  mainte- 
nus à  une  température  atmosphérique  ré- 
gulière de  2.5°  c.  En  culture  commerciale, 
il  n'y  a  pas  d'époque  pour  pratiquer  ces 
greffes,  on  opère  en  toutes  saisons  quand 
on  en  juge  la  nécessité;  en  culture  d'a- 
mateur, nous  conseillerons  de  greffer  au 
printemps,  afin  d'avoir  tout  l'été  devant 
soi  pour  leur  fournir  les  soins  requis  et 
arriver  à  posséder  une  forte  plante  à  la 
fin  de  l'automne.  On  choisit  de  belles 
greffes  sur  de  bonspieds, sains  et  vigoureux  ; 
on  les  coupeà  un  endroit  suffisamment  aoùté 
ordinairement  après  ladixlème  ou  quinziè- 
me feuille  et  même  plus,  cela  dépend 
naturellement  du  lieu  oii  la  plante  a  été 
cultivée  et  des  soins  qu'elle  a  reçus.  On 
possède  toujours  des  sujets  en  quantité 
suffisante,  afin  de  pouvoir  faire  choix  des 
plus  aptes  à  recevoir  le  grefïon,  c'est-à- 
dire  ceux  dont  la  consistance  et  la  force 
de  la  tige  sont  le  plus  en  rapport  avec 
celles  de  la  partie  que  l'on  se  propose  d'y 
taire  adhérer.  Généralement,  les  sujets 
sont  de  petits  Avalins  eu  pot  de  six  à  huit 
centimètres  de  diamètre  :  pour  de  fortes 
tètes  à  greffer,  on  est  forcé  d'en  employer 
de  plus  forts  ;  cela  se  conçoit. 

Deux  systèmes  de  greffes  sont  usités  :  la 
greffe  en  demi-fente  et  la  greffe  en  pla- 
cage ;  le  premier  moyen  s'emploie  pour 
les  petits  greffons,  le  second  pour  les  plus 
corsés. 

(1)  BuU.  horl.  et  agr.  de  Liège. 


Pour  pratiquer  la  greffe  en  demi-fente, 
on  supprime  la  tète  du  sujet  ùdeux  centi- 
mètres environ  du  niveau  du  sol,  et  à 
moins  encore  si  possible  ;  cette  ablation 
est  faite  par  une  coupe  oblique  au-dessus 
d'une  feuille  qui  constitue,  avec  l'œil  qui 
se  trouve  à  son  empâtement,  l'appel  de 
sève  du  sujet.  On  fend  ensuite  celui-ci 
verticalement,  à  l'aide  de  la  pointe  du 
greffoir,  jusqu'aux  quatre  cinquièmes  de 
son  épaisseur,  puis  on  taille  le  greffon  en 
biseau  prononcé  et  très  court  que  l'on  in- 
sère dans  la  fente  pratiquée  ;  on  ligature 
de  façon  à  tenir  les  parties  entaillées 
bien  adhérentes  à  l'aide  d'im  peu  de  vieux 
raphia  ou  tout  autre  lien  possédant  quel- 
que élasticité. 

Le  sujet  que  l'on  destine  à  servir  de 
base  à  la  greffe  en  placage  doit,  autant 
que  possible,  être  de  la  même  force  que 
le  greffon  à  y  insérer.  On  conserve  le  por- 
te-greffe entier  s'il  n'est  pas  trop  encom- 
brant, au  besoin  on  peut  le  raccoin-cir.  11 
suffit  d'ajuster  la  partie  entaillée  en  bi- 
seau droit,  commençant  en  face  d'une 
feuille  du  greffon,  jusque  sur  les  premières 
couches  d'aubier  du  sujet  que  l'on  a  légè- 
rement entaillé,  selon  la  coupe  qu'a  reçue 
la  partie  à  greffer,  et  cela  de  la  façon  la 
plus  exacte  possible,  en  faisant  coïncider 
les  couches  génératrices  ou  cambinm  des 
deux  sections  à  souder,  point  capital  qui 
sert  de  base  à  toute  adhérence  durable. 
On  ligature,  puis  on  place  les  plantes 
ainsi  préparées  sous  châssis  â  chaleiu-  de 
fond,  les  pots  reposant  sur  un  lit  humidede 
fibres  de  noix  de  coco  (cocoa  nutfibre). 

Les  soins  à  donner  sont  d'ombrer  les 
châssis  ù  l'aide  de  feuilles  de  fort  papier  gris 
pendant  une  huitaine  de  jours,  potu-  rem- 
placer celles-ci,  plus  tard,  par  un  ombra- 
ge moins  opaque  et  plus  léger  qui  finit  par 
disparaître  ;ui  bout  de  trois  à  quatre  se- 
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iiiaincs,  époque  à  huiuoUo  la  plupait  des 
grcrtes  sont  sotulées.  Tous  les  matins  ou 
aère  pendant  deux  lieun-s.  el  l'on  sering-ue 
légèrement  les  plantes.  De  temps  à  autre 
on  les  passe  en  revue,  afin  d'arroser  celles 
qui  en  réclament  le  besoin  et  d'enlever  les 
parties  moisieson  corrompues  qui  ont  pu  se 
former. 

Dès  qu'une  greffe  est  soudée,  ou  trans- 
porte la  plante  dans  le  châssis  de  sevrage 
(m'i  elle  reçoit  insensiblement  plus  d'air  et 
de  lumière  pour  sortir  enfin  du  châssis  et 
prendre  place  sm-  la  tal)lette  de  la  serre 
près  du  verre.  Au  préalable,  on  rempote 
les  plantes  en  enterrant  la  partie  soudée, 
si  possible,  sinon  au  premier  l'empotage, 
au  suivant  tout  au  moins,  afin  de  faire 
disparaître  toute  dift'ormité.  Cette  grefîé, 
ainsi  enterrée,  s'aftVanchit  parfois  et  aug- 
mente encore  la  vigueur  do  la  plante 
Il  va  de  soi  qu'avant  de  rempoter  une 
plante  greftée  en  placage,  on  supprime 
jusqu'au  ras  des  sections  adhérées  la 
partie  du  sujet  restée  intacte  jusqu'alors. 

Lorsque  l'on  grefîe  des  A/'cU/a,  il  est 
nécessaire  que  l'outil  dont  on  se  sert  soit 
bien  tranchant,  les  grefl:oirs  anglais  se 
prêtent  singulièrement  bien  à  cet  effet,  la 
lame  étant  droite,  très  affilée  permettant 
ainsi  de  suivre  avec  précision  les  mouve- 
ments donnés  au  couteau.  Si  les    coupes 


soni  peu  notles  ou  irrégulièros.  il  se  fi_)iMne 
\m  bourrelet  autant  désagréaljle  à  la  vue 
que  nuisible  à  la  bonne  croissance  de  la 
plante  ;  le  contraire  ain-a  lieu  si  toutes  les 
sections  sont  nettes,  la  greffe  se  soude 
beaucoup  plus  rapidement  et  les  plaies  se 
cicatrisout  en  peu  de  temps. 

Le  compost  q\ie  nous  fournissons  à  ces 
Avdlia  et  qui  semble  leur  plaire  à  mer- 
veille par  la  belle  croissance  qu'ils  four- 
nissent, est  \m  mélange  de  un  tiers  déterre 
de  bruyère  grossière  en  petites  mottes,  un 
tiers  deloam  ou  gazon  décomposé  non  ta- 
misé et  un  tiers  clegros  sable  de  mer.  Un 
bon  drainage  et  un  tassement  assez  ferme, 
complèleut  la  série  des  points  requis  pour 
mener  ces  jolies  plantes  à  bonne  fin. 

Les  Aral/a  qui  ont  fait  l'objet  de  notre 
examen  et  qui  sont  cultivés  par  centaines 
à  l'établissement,  requièrent  une  tempé- 
rature moite  et  demandent  à  être  souvent 
visités  pour  évitertoute  déprédation  delà 
part  des  insectes  qui,  souvent,  s'attaquent 
aux  jeunes  feuilles  et  parfois  même  aux 
racines.  Dans  ce  dernier  cas,  il  faut  tailler 
au  vif  et  rempoter  en  pot  plus  étroit,  puis 
transporter  les  plantes  en  serres  à  multi- 
plication jusqu'à  la  formation  visible  de 
nouvelles  et  saines  racines. 

Louis  Ge.ntii., 


LES  GERMANDRÉES 


Les  Germaudrées  employées  daus  l'or- 
nementation des  jardins  ne  sont  pas  com- 
munes ;  cependant  on  en  pourrait  citer 
au  moins  une  qu'iui  rencontre  assez  fré- 
quemment sur  le  littoral  de  la  Méditerra- 
née dans  un  bon  nombre  de  villas,  nous 
voulons  parler  de  la  (iermandrée  (laie- 
scenie  (TeKcr/Hiii  fruticaus)  qiùsupporte 
bien  la  taille  et.  pour  cette  raison,  forme 
des  buissons  toulïus  auxquels  on  donne  des 
formes  cylindriques,  pyramidales  ou  ovoï- 
des d'un  effet  charnuint.  Son  feuillage 
couvert  d'un  tonientum  (duvet)  blanc  lui 
imprime  un  aspect  bien  spécial  qui  en  fait 
ressortir  le  mérite.  On  en  voit  à  Cannes,  à 
Nice  et  à  Menb  m  des  sujets  remarquables. 

LaGermandrée  Pelit-Chêne,  qui  a  joui 
d'une  grande  renonnnée  comme  plante  mé- 
diciiuile  dans  l'ancienne  thérapeutique  mé- 


riterait cependant  de  pénétrer  dans  les  jar- 
dinsconniieplantea  bordure.  Nous  l'avons 
utilisée  de  cette  manière  avec  succès  C'est 
une  espèce  robuste  qui  ne  craint  pas  les  lieux 
ombragés  et  qui,  pour  cette  cause  pourrait 
rendre  des  services  aux  jardiniers.  C'est 
une  espèce  vivace,  sous-frutescente  à  la 
base,  dont  les  feuilles  nombreuses,  petites 
et  persistantes,  sont  d'un  vert  sombre  et 
brillant.  Leur  dentelure  et  leur  forme  les 
a  fait  comparer  à  celles  d'un  petit  chêne. 
Cette  ressembUuK^e  lui  a  fait  donner  son 
nom  spécifique.  Elle  est  assez  commune 
dans  nos  pays  pour  que  ceux  qui  vou- 
draient l'utiliser  en  bordure  puissent  s'en 
procurer.  Elle  se  multiplie  bien  également 
par  semis.  Semées  en  novembre  les  grai- 
nes germent  au  printemps.  Cette  espèce 
ne  craint  pas  le  froid. 
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Une  espèce  jjIus 
liclle,  quoique  plus 
luTute  de  taille,  qui 
ressemble  beaucoup 
;'i  la  précédente,  est 
la  Gennandrée  lui- 
sante {Teucrmm 
Jiiridurn).  Quoique 
urig'inaire  des  con- 
trées méridionales, 
elleneg'èlepas  sous 
le  climat  de  Lyon  ; 
elle  serait  suscepti- 
bleégalement  d'être 
utilisée  ou  bordure. 

La  Germandrée 
Pouillot  et  la  Ger- 
mandrée dorée 
pourraient  prendre 
place  dans  des  mo- 
saïques spéciales, 
composées  de  plan- 
tes, des  terrains 
secs,  c'est-à-dire 
n'aimant  pas  à  être 
arrosées.  Elles  rem- 
placeraient le  Gna- 
phalium  dont  elles 
ont  le  duvet  blanc. 

Parmi  les  autres 
Germandrée  s  di- 


GERMANDRi'iE  Petit-ChÈne  (Teiicriiim  Clianiiodrys) 
ia  (leur  détachée). 


gncs  (l'attirer  l'al- 
tenlion  à  d'autres 
titres,  mais  dont 
quciques-imes  crai- 
gnent le  froid,  nous 
citons  :  la  German- 
drée maritime(  ?'(?«- 
c)-miii.Marnm)ûo\\i 
l'odeur  particulière 
attire  les  chats 
comme  la  Valériane 
et  la  Cataire  ;  la 
Germaudréede  Mar- 
seille (Teuciiui)! 
innssillense)  d'une 
ndeur  de  pomme 
reinette  singulière  ; 
la  Germandrée  sau- 
vage {Teucrhou 
Sroro(lonia)  à  la- 
quelle on  attribue 
des  propriétés  sudo- 
ritiques  et  diuréti- 
ques ;  la  German- 
drée aquatique  qui 
sent  l'ail  ;  la  Ger- 
mandrée Ivette  qui 
exhale  l'odeur  du 
musc,  etc,  etc. 

P.  Be.vuvois. 


CULTURE  DE  LA  BETTERAVE  AU  POINT  DE  VUE  DU  RENDEMENT 


S'il  est  une  plante  potagère  bien  connue  et 
largement  cultivée,  c'est  évidemment  celle-ci  ; 
mais,  en  général,  sa  culture  est-elle  bien  com- 
prise? Assurément  non. 

En  somme  que  recherche-t-on  dans  cette  cul- 
ture ?  Le  plus  gros  rendement  possible.  Quels 
sont  les  moyens  mis  en  œuvre  pour  y  arriver  ? 
Généralement  défectueux.  .Je  vais  tacher  d'y 
remédier  autant  que  possible,  par  la  description 
de  mes  longues  expériences  en  matières  agricoles, 
et  je  suis  persuadé  que  ceux  qui  mettront  à  profit 
les  susdites,  n'auront  pas  à  s'en  plaindre. 

En  général,  les  cultivateurs  de  betteraves  ne 
recherchent  que  le  volume  du  sujet.  Est-ce  là 
le  but  pratique  qu'il  devrait  poursuivre  ?  Certai- 
nementnon.  En  envisageant  seulement  le  volume, 
ils  pouisuivent  une  chimère  et  pas  autre  chose; 


je  vais  leur  prouver  par  A  plus  B  qu'ils  sont, 
en  cotte  occurence,  dans  l'erreurla plus  complète. 

La  betterave  est  exclusivement  un  produit  ali- 
mentaire, soit  sous  forme  naturelle  pour  la 
nourriture  des  animaux,  soit  sous  celle  indus- 
trielle pour  les  humains,  c'est-à-dire  sous  la 
forme  de  sucre  ou  d'alcool.  Or,  que  peut-on  de- 
mander à  cette  plante  potagère?  Rien  autre, 
sinon  que  de  fournir  la  plus  grande  quantité 
possible  de  principes  utilisables,  c'est-à-dire,  de 
matières  nutritives.  Est-ce  en  procédant  comme 
on  le  fait  généralement  en  grande  culture  que 
l'on  arrive  à  ce  résultat?  Jamais  de  la  vie!... 
Point  n'est  besoin  d'être  bachelier  ès-sciences 
pour  le  comprendre. 

La  constitution  d'une  betterave  est  composée 
de  plusieurs  substances,  dans  la  proportion  de 
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plus  lie  80  0/0  d'eau,  de  matières  inerte,  et 
(le  sucre.  Ces  deux  dernières  en  quantité  très 
variable,  suivant  le  mode  de  culture  employé. 
Or.  quel  est  le  produit  réellement  assimilable 
de  la  betterave  ?  Uniquement  le  sucre  qu'elle 
contient.  C'est  donc  à  la  production  supérieure 
de  ce  produit,  que  tout  cultivateur  bien  avisé 
doit  tendre  de  plus  en  plus,  sans  s'arrêter  à  la 
funeste  satisfaction  de  proiluire  des  sujets  énor- 
mes de  volume,  mais  presque  dépourvus  de 
matières  nutritives. 

Mais,  pourra-t-on  me  dire,  la  question  de 
volume  n'est  pas  à  dédaigner,  car  la  vente, 
s'en  faisant  généralement  au  poids  pour  la 
nourriture  du  bélail,  ce  n'est  absolument  que 
par  la  quantité  que  l'on  arrive  à  produire  un 
gros  revenu. 

Envisagée  sous  ce  rapport,  ils  auraient  raison: 
mais  si  les  acheteurs  étaient  moins  naïfs  pour 
savoir  se  rendre  compte  de  leurs  opérations 
commerciales,  à  coup  sûr,  ils  s'abstiendraient 
iracheter  des  betteraves  énormes,  par  ce  qu'ils 
se  convaincraient  bien  vite  que  la  grosseur  du 
sujet  n'est  que  la  conséquence  de  la  pauvreté  de 
leur  principe  constitutif.  Avec  un  peu  plus 
de  clairvoyance,  ils  feraient  comme  l'industrie 
sucrière,  iis  paieraient  à  proportion  île  la  teneur 
en  sucre  du  produit  acheté,  et...  rien  de  plus. 

Alors  que  resterait-il  aux  producteurs  de 
grosses  Betteraves  ?...  Une  désillusion  complète. 

Est-ce  à  dire,  en  somme,  que  pour  la  même 
superficie  ensemencée  on  ne  puisse  pas  obtenir, 
par  une  culture  bien  comprise,  un  rendement 
égal  en  poids?  Absolument,  si;  mais,  voilà,  il 
s'agit  d'opérer  pratiquement  :  soit  pour  les  tra- 
vaux, soit  pour  la  fumure,  soit  pour  l'ensemen- 
çage.  En  principe,  une  Betterave  doit  fournir  une 
teneur  de  six  à  sept  degrés  pour  être  marchande. 
Or,  la  généralité  de  celles  cultivées  comme  four- 
ragères ne  donne  que  trois  et  demi  à  quatre 
et  quelquefois  moins  encore.  D'autre  part,  le 
développi-ment  désonlonm''  du  sujet  engendre  une 
autre  déception  bien  plus  grave  encore  :  c'est  celle 
de  donner  des  racines  creuses  à  l'intérieur.  En 
culture,  on  ne  réttéchit  pas  assez  et  l'on  ne  se 
rend  pas  compte  des  conséquences  de  cette  ano- 
malie. En  effet,  la  cavité  se  formant  dans  ces 
énormes  Betteraves  se  remplit  de  gaz  acide  car- 
bonique qui,  absorbé  par  les  bestiaux,  est  abso- 
lument nuisible  à  ceux-ci:  de  plus,  les  premiers 
tissus  qui  enveloppent  cette  cavité,  deviennent 
coriaces,  à  tel  point,  que,  bien  souvent,  en  les 
coupant,  l'on  ne  sait  plus  si  c'est  du  bois  que  l'on 
divise,  ou  si  c'est  un  aliment.  De  l'avis  de  tous 
les  hommes  compétents,  cette  partie  d'une  grosse 
racine  doit  être  impitoyablement  rejetée,  si  l'on 
ne  veut  courir  la  chance  de  rendre  malades  les 
animaux  à  qui  on  les  donne  en  p:Uure. 

Comme  conséquence  de  ce  qui  précède,  il  faut, 
si  l'on   veut   obtenir  le   maximum    de  produits 


utilisables,  rechercher  uniquement  les  variétés 
sucrières.  telles  que  :  «  Blanche  à  sucre  de  Vilmo- 
rin »,  Klein  Vanzieben,  Blanche,  race  Brabant, 
Blanche  à  collet  gris,  etc.  Cette  dernière  surtout 
est  d'un  grand  rendement-  comme  carotte  four- 
ragère; ensuite,  mettre  en  pratique  la  méthode 
culturale  que  voici  : 

Tout  d'abord,  dans  le  courant  de  l'automne, 
procéder  à  un  défonceraent  soigné  dans  le  champ 
que  l'on  veut  ensemencer.  En  mars  suivant, 
étendre  aussi  également  que  possible,  dix-huit  à 
■\ingt  mille  kilos  de  bon  fumier  de  ferme  (:i 
l'hectare)  sur  le  terrain  défoncé,  puis  procéder 
immédiatement  à  l'enfouissage  par  un  labour  de 
vingt-cinq  centimètres. Cela  fait,  jeter  à  la  volée 
sur  le  labourage  mille  kilos  d'engrais  chimique 
décomposition  suivante  et  que  l'on  enfouira  par 
un  bon  coup  de  herse  : 

Azote  de  nitrate  de  soude -5  0/0. 

Acide  phosphoriqae  de  phosphate  pré- 
cipité iS  0  0. 

Potasse  de  chlorure  de  poiassiuni  1  0,0 

ou  pour  être  plus  clair 

l.j  0/0  Xitralc  de  soude.    .  ."^30  kil. 
X)  0/0  Phosphate  précifiité  2.jO  — 
i^)  0/0  Chlorure  de  potas- 
sium    90  — 

Plâtre :!:V3  — 

Total   .    .    .   lOlX)  kil 

Dans  les  terrains  calcaires,  on  remplacera  lo 
plâtre  par  des  cendres  ou  de  la  sciure  de  bois. 
i'ous  ces  travaux  exécutés,  on  donnera  un  coup 
de  rouleau  pour  finir  d'ameublir  le  terrain,  puis, 
l'on  ensemencera  en  lignes  de  quarante  centi- 
mètres de  distance,  et  à  l'éclaircissage,  on  lais- 
sera sur  les  lignes  les  betteraves  à  vingt-cinq 
centimètres  les  unes  des  autres.  11  ne  restera 
plus  alors  qu'à  entretenir  le  champ  ensemencé 
dans  un  état  de  propreté  convenable  par  des 
ratissages  échelonnés. 

Toutes  ces  conditions  observées,  le  cultiva- 
teur sera  certain  d'obtenir  une  récolte  superbe 
et  supérieurement  riche  en  matières  sucrées; 
d'autre  part,  en  poids,  le  rendement  en  terrain 
moyen,  atteindra  facilement  quarante-cinq  à 
cinquante  mille  kilos  à  l'hectare.  La  culture 
iMutinièro  de  betteraves  fourragères  n'atteint  pas 
toujours  ce  chiffre,  de  plus,  sa  teneur  sucrière 
étant  toujours  très  faible,  c'est  une  perte  sèche 
de  cinquante  pour  cent  en  matières  nutritives. 
Avis  aux  intéressés.  J.  ('iiamimn. 

Kerria  japonica.  —  Ce  bel  arbuste  de  la 
famille  des  Rosacées  est  souvent  cultivé  sous  le 
nom  erroné  de  Corchorus. 

Il  comprend  plusieurs  variétés  à  corolles  sim- 
ples, notamment  une  à  fleurs  plus  grandes,  et  aussi 
une  sorte  à  bois  doré.  La  variété  à  fleur  double 
que  nous  figurons  (page  107),  est  la  plus  remar- 
quable en  même  temps  que  la  plus  n'pandue  dans 
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les  jardins.  Ses  fleurs  J'un  beau  jaune  d'or, 
qu'elle  produit  en  aljondance,  imitent  autant  de 
petites  roses  à  pétales  étroits. 

Si  nous  appelons  l'attention  sur  cet  arbuste, 
c'est  pour  sifïiialer  un  petit  essai  de  forcafïe  que 
nous  avons  fait  avec  lui  et  qui,  s'il  se  vérifiait 
en  grand,  mériterait  d'être  pris  en  considération 
par  les  horticulteurs. 

Nous  avions  été  frappés  de  l'effet  d'ensemble 
produit  par  les  fleurs  de  plusieurs  sujets  de 
Kerria,  cultivés  en  pleine  terre,  et  l'idée  nous 
vint  d'en  mettre  un  assez  bel  individu  en  pot. 
Arraché  avec  beaucoup  de  soin,  empoté  au  prin- 
temps, avec  toutes  ses  racines,  il  fut,  pendant 
l'été,  enterré  par  dessus  le  pot,  paillé  et  arrosé 
comme  les  autres  plantes.  Rentré  en  février 
dans  une  serre  peu  chauftee  il  eut  une  avance 
d'un  mois  et  demi  sur  ses  congénères  et  il  fleurit 
presque  aussi  bien  que  ceux  qui  n'avaient  pas 
été  dérangés. 

C'est  une  expérience  à  vérifier  avec  des  sujets, 
moins  élevés  :  peut-être  y-a-t-il  là  un  arbuste 
susceptible  de  rendre   quelques  services  aux  for- 


ceurs  de  plantes. 


O.NOXIS  FRBTICOSA 

(Biigrane  frutescente) 

(Sommité  d^un  rameau  flouri 

réduite  à  moitié  grandeur). 


Al.  Nasier. 

Bugrane  frutes- 
cente.—  La  Bugrane 
frutescente  (  Oiionis 
fruticûsa  L.)  est,  avec 
la  Bugrane  à  feuilles 
rondes  (Onowi's  rotun- 
difolia  L.)un  des  pins 
jolis  arbustes  de  petite 
taille  susceptibles 
d'être  cultivés  dans  les 
jardins.  Elle  atteint  de 
50  à  60  centimètres  de 
hauteur,  se  ramifie  et 
se  couvre  en  été  de 
grandes  fleurs  purpu- 
rines se  développant  en 
grappe  composée.  P3'ra- 
midale.Lesfeuillessont 
glabres ,  fasciculées  , 
sessiles,  presque  toutes 
trifoliolées ,  coriaces , 
oblongues,  atténuées  à 
la  base,  fortement  den- 
tées en  scie.  Elle  n'est 
pas  très  commune  dans 
les  cultures.  On  la  mul- 
tiplie par  semis. 


Rosiers  nouveaux  pour  1902  (1).  — 
Souvenir  de  Camille   Go/lde  (Thé).   —  Fleur 

(1)  Les  Rosiers  nouveaux  sont  généralement  ven- 
dus de  20  à  25  francs  la  pièce  :  les  descriptions  sont 
faites  par  les  obtenteiirs. 


très  grande,  bien  double,  très  bien  faite  en  forme 
de  coupe,  à  pi'tales  épais  gracieusement  renver- 
sés en  dehors,  d'ua  coloris  unique,  foml  jaune 
d'or  nuancé  de  rose  de  Chine.  Le  sommet  des 
pétales  éclairé  Magenta,,  le  revers  jaune  plus 
clair,  très  odorante  et  très  belle  :  fleurit  solitaire- 
ment. Arbuste  vigoureux  à  rameaux  divergents 
non  sarmenteux.  bois  vert-glauque,  aiguillons 
peu  nombreux,  beau  feuillage  vert  foncé. 

La  rare  distinction  du  coloris  de  cette  rose 
ainsi  que  ses  qualités  font  de  cette  plante  une 
des  plus  belles  obtenues  et  parues  jusqu'à  ce 
jour.  Ces  qualités  lui  ont  valu  à  l'Exposition  de 
l'Association  Horticole  Lyonnaise  un  premier 
prix.  Grande  Médaille  de  vermeil  et  plusieurs 
certificats. 

Elle  sera  mise  au  commerce  par  l'obtenteur, 
;\L  Lapresle  jeune,  horticulteur  à  Tarare  ("Rhône). 

Mademoiselle  Emma  ]'erccllo7ie  (Thé).  — 
Arbuste  vigoureux,  buissonnant  ;  feuillage  rouge 
pourpre,  bouton  allongé  :  fleur  grande,  pleine  : 
coloris  rouge  cuivré  brillant,  fond  jaune  or.  pas- 
sant au  rose  saumoné  cuivré,  nuancé  aurore. 
Belle  variété,  très  florifère. 

Variété  issue  de  Chamois  X  Madame  Laa- 
relle  Messima. 

Madame  Ciaude  Gaillcmaud  (Hybride  de 
thé).  • —  Arbuste  vigoureux,  peu  épineux,  feuil- 
lage vert  clair  :  fleur  très  grande,  pleine  ;  bouton 
blanc  pur,  s'ouvrant  bien  ;  coloris  blanc  crème, 
centre  nuancé  de  rose  saumoné  clair,  s'ombrant 
de  carmin  à  .son  complet  épanouissement. 

Belle  variété  issue  de  Madame  Faleot  X  Ba- 
ronne de  Kothschild. 

Souvenir  de  Madame  G.  Delahaye  (  Hybride 
de  thé).  —  Arbuste  vigoureux,  feuillage  vert 
clair,  abondant.  Fleur  grande,  pleine,  de  forme 
globuleuse,  s'ouvrant  bien,  rouge  carminé  vif, 
s'éclairant  de  rose  sur  le  bord  des  pétales,  très 
odorante,  florifère  et  bien  remontante. 

Variété  issue  de  Madame  Caroline  Testont 
X  Xavier  Olibo. 

Ces  trois  Roses  sont  mises  au  commei'ce  par 
M.  A.  Schwartz,  rosiériste,  route  de  Grenoble, 
239,  à  Lyon. 

Madame  Tlermance  Conseil  (Llybride  de 
thé).  —  Arbuste  vigoureux  se  ramifiant  très 
bien  ;  feuillage  large,  vert  foncé  :  boutons  gros 
et  ovoïdes,  pédoncules  longs  et  très  fermes  sup- 
portant admirablement  une  très  grande  fleur 
imbriquée  et  bien  pleine,  d'un  très  joli  coloris 
rose  carné  très  frais,  légèrement  saumoné,  pas- 
sant au  blanc  argenté.  (Le  revers  des  pétales 
restant  toujours  rose  carné  très  frais.)  Pétales 
imliriqués  dans  le  genre  des  Camélias,  floraison 
continuelle;  rose  très  odorante.  Cette  très  belle 
variété  sera  recherchée  pour  la  confection  des 
massifs  et  la  culture  en  pot.  Semis  de  la  France 
do  LS8y, 

Climhing  Caroline  Ti's^o»/ (Hybride  tie  thé). 
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—  Coloris  (le  'la  belle  variété  Caroline  Testout, 
dont  elle  est  un  accident,  très  vigoureux,  rameaux 
sarmenteux  ;  excellente  et  bonne  variété  pour 
pyramides. 

Docteur  Lande  f  Thé),  semis  de  M.  Berger. 

—  Arbuste  très  vigoureux,  demi-sarmenteux  ; 
feuillage  vert  foncé  bronzé,  boutons  moyens, 
très  allongés,  fleur  grande,  semi-double;  coloris 
rose  foncé  saumoné  au  printemps,  rouge  brique 
cuivré,  nuancé  de  saumon  à  fond  mordoré  de 
jaune  d'or,  à  l'automne.  Pétales  recourbés  et 
chiffonnés;  rose  odorante  et  très  florifère.  Variété 
dédiée  à  M.  le  docteur  Lande,  maire  de  Bor- 
deaux. 

Mademoiselle  Elisabeth  Marcel  (Noisette), 
semis  de  M.  Berland.  —  Arbuste  très  vigou- 
reux demi-sarmenteux  (port  et  feuillage  de  la 
variété  noisette  Ophirie  dont  elle  est  issue  de 
semis),  fleur  moyenne  semi-double  :  jaune  cui- 
vré au  printemps,  passant  à  la  deuxième  florai- 
son au  jaune  chamois  fortement  nuancé  de  rose 
métallique  cuivré,  revers  lavé  de  rose  de  Chine 
passant  au  blanc  rosé  à  la  défloraison  :  rose  très 
odorante  et  très  florifère. 

Madame  la  Générale  Paid  de  Benoist  (Thé). 

—  Arbuste  sarmen  (eux,  boutons  très  gros  arron- 
dis, nuancé  de  violet  clair  souvent  bien  ;  fleur 
très  grande  et  très  pleine  :  saumon  sur  fond  rose 
aurore,  bord  despéiales  reflété  blanc  crème,  odo- 
rante. Semis  de  Madame  Chauvry. 

Mademoiselle  de  Neux  (Hybride  de  thé).  — 
Arbuste  très  vigoureux  à  floraison  continuelle, 
bouton  ovoïde,  fleur  solitaire  assez  grande,  pleine, 
rose  nuancé  de  clair  sur  fond  rose  métallique. 
Cette  belle  variété  sera  très  bonne  pour  massifs 
vu  sa  grande  floribondité  odorante.  Semis  de 
Caroline  Testout. 

Les  sis  variétés  dont  les  noms  précèdent  sont 
mises  au  commerce  par  5L  J.-B.  Chauvi'v, 
rosiériste,  181,  allées  de  Boutant,  à  Bordeaux 
(Gironde). 

\.  Brevet,  pépiniériste  à  Charbonnières-les- 
Bains  (Rhône).  Catalogue  des  Arbres  fruitiers, 
forestiers  et  d'avenue,  Conifères,  Magnolias, 
Arlwsfes  d'ornement  à  feuilles  persistantes  et  à 
fouilles  caduques,  Rosiers,  Plantes  vivaces, 
Fraisiei's,  etc.  Broch.  in-S"  de  32  pages. 

A.  Marchand,  horticulteur  à  Poitiers,  Vienne. 
Catalogue  des  Arbres  fruitiers,  forestiers,  Ar- 
bustes divers  d'ornement.  Conifères,  Rosiers. 
Vignes,  etc.  Broch.  in-8o  de  "20  pages. 

Cl.  Sahut,  horticulteur,  avenue  du  Pont 
Juvénal,  à  Montpellier.  Catalogue  raisonné 
d'Arbres  fruitiers,  Arbres  et  Arbustes  forestiers, 
et  d'ornement.  Conifères,  Lauriers  roses  en 
collection.  Nouveautés,  ('.raines,  etc.  Broch. 
in-S»  de  72  pages. 

GrAi\.ji:an.  pépiniéristes  et  rosiériste  à  Saint- 
Maurice  de  Rémens  (Ain).   Catalogue  d'Arbres 


fruitiers,  Pommiers  et  Poiriers  à  cidre.  Cerisiers 
à  kirsch,  Conifères,  Arbres  d'avenir  et  d'orne- 
ment. Collection  générale  de  Rosiers,  etc.  Broch. 
in-S». 

Fratelli  Sgarav.4.ti,  horticulteur  à  Saonara 
Padova  (Italie).  Supplément  au  catalogue  général 
des  Arbres  et  Arbustes  fruitiers  ou  d'ornement 
cultivés  dans  l'établissement  :  Arbres  des  con- 
trées méridionales  :  Oliviers,  Grenadiers,  Kakis, 
Figuiers,  Pin  pignon,  etc.  Broch.  de  32  pages. 


ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 
La  prochaine  Assemblée  générale  a  été 
fixée    au    SAMEDI    16    NOVEMBRE     1901,   à 
2  HEURES. 

—  Les  Membres  de  l'Association  horticole 
lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et,  sur  leur  de- 
mande, les  Statuts  de  la  Société,  une  Carte  d'entrée 
permanente  aux  Expositions  tenues  par  l'Associa- 
tion et  le  Journal  Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association,  à  Villeurbanne  (Rhône). 


DEMANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

AVIS.  —  Les  demandes  et  les  offres  d'emplois  sont 
insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demande 
avant  les  lO  ou  2B  de  chaque  mois. 

—  Un  bon  jardinier  marié  âgé  de  30  ans,  de- 
mande place  en  maison  bourgeoise.  B. 

—  Un  bon  jardinier  marié,  àgéde  37  ans.  bonnes 
références,  demande  place,  maison  bourgeoise. 
—  Bureau  du  journal.  N.  C. 

— ■  Jardinier  marié,  32  ans,  pouvant  faire  le 
cocher,  demande  place  en  maison  bourgeoise. 

—  Bon  jardinier,  marié,  28  ans,  femme  pouvant 
tenir  la  basse-cour,  demande  place  en  maison 
bourgeoise.  B.  J.,   bureau  du  journal. 

—  Bon  jardinier,  sachant  conduire,  femme 
cuisinière,  désire  place  maison  liourgeoise.  Bu- 
reau du  journal,  G.R. 

—  Bon  jardinier  célibataire  2-5  ans,  ilemande 
place  en  maison  bourgeoise.  Bur.  du  journal. 

—  Bon  jardinier,  femme  cuisinière,  demande 
place  en  maison  bourgeoise.  Bureau  du  journal . 

—  On  demande  pour  un  établissement  d'hor- 
ticulture (centre  de  la  France),  un  bon  ouvrier 
jardinier  marié,  connaissant  très  bien  la  multi- 
plication et  la  culture  des  plantes  molles.  Bureau 
du  journal. 

—  Bon  jardinier,  femme  cuisinière,  demande 
place  en  maison  bourgeoise.  Bureau  du  journal. 

Le  Gérant  :  V.  VIVIAND-MOREL. 
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CHRONIQUE      HORTICOLE 


Sommaire  dr  la  Chronique  :  Le  Cjugrè^  iutoi-iin.tionul  de  défense  contre  la  g-rélc  et  le  Congrès  des 
hybrides.  —  Oplismenus  imljecillis.  -  -  I/ongine  des  plantes  méditerranéennes  du  Lyonnais  et  du 
Jura.  —  La  Courge  et  le  Melon.  —  Pierre  l'itaval. 


Le  Cniif/r/'s  interna ti(»uil  'le  défense 
contrelagi'èleetle  Congrèsdes hybrides. 
—  Ces  deux  Congrès,  org-anisés  à  Lyon 
par  la  Société  régionale  de  viticiillure,  ont 
cti  un  succès  extraordinaire.  Les  congres- 
sistes étaient  nombreux,  et  pendant  trois 
jours,  les  journaux  quotidiens  ont  informé 
k"  iMihlic  des  débats  importants  que  les 
deux  questions  soulevaient  à  l'IIùtel  de 
Ville.  Le  tir  au  canon  destiné  à  déiendre 
les  récoltes  contre  la  grêle,  qui  compte  de 
nombreux  et  chauds  partisans,  rencontre 
aussi  des  adversaires  déternlinés,  surtout 
du  côté  des  savants.  Le  temps,  ce  grand 
intiitre,  nous  tippreiidra  plus  tard  s'il  faut 
réellement  avoir  confiance  en  l'artillerie 
pour  préserver  nos  vignobles  des  orages. 

Voici  les  décisions  prises  par  ce  Congrès: 

Le  troisième  Congrès  international  di'  ilt'l'ense 
contre  la  grêle, 

Après  avoir  entendu  les  rapports  sur  les  résul- 
tats des  tirs  des  canons  coniques  et  des  fuL;ées 
pendant  Tannée  1901,  en  Autriche,  Hongrie. 
Italie",  Suisse.  Espag'ue.  liussie,  France,  décide 
que  la  défense  contre  la  grêle  mérite  l'attention 
et  l'étude  des  savants,  la  confiance  et  les  espé- 
rances des  agriculteurs. 

Il  émet  l'avis  que  : 

1"  L'organisation  des  sociétés  de  tir  peut  don- 
ner des  résultats  satisfaisants  et  doit  être  encou- 
ragée dans  les  cas  suivants  : 

A.  Ouand  elles  se  proposent  de  protéger  autant 
que  possible  une  surface  continue  et  d'une  notable 
étendue  ; 

B.  Quand  le  choix  des  canons,  leur  emplacement, 
les  distances  qui  doivent  les  séparer  des  habitations 
et  des  autres  canons  ont  été  soigneusement  étudiés 
et  fixés  : 

C.  Quand  les  signaux  d'appels  et  tout  le  matéi'iid 
fonctionnent  régulièrement  et  sont  confiés  à  un  per- 
sonnel sûr  et  dévoué. 

"2°  Que  le  service  des  informations  des  bureaux 
centraux  météorologiques  tel  qu'il  est  fait  actuel- 
lement n'apporte  aux  sociétés  de  défense  contre 


la  grêle  qu'un  concours  insuffisant.  lilles  auraient 
besoin  de  recevoir  des  avis  de  prévisions  plus 
précis  et  plus  rapprocliés  de  l'arrivée  de  l'orage 
de  grêle. 

Les  recherches  des  observatoires  météorologi- 
ques dans  ccî'sens  ont  un»"  grande  importance  pour 
la  défense  contre  la  grêle  et  doivent  être  encou- 
ragées. 

3"  L'observation  d-'S  faits  étant  reconnue  de 
la  plus  haute  importance  dans  l'éiat  actuel  de 
nos  connaissances  sur  la  formation  et  les  effets 
des  orages  à  grêle. 

Le  Congrès  int'^rnational  exprime  le  vaut  que 
l'observation  de  chaque  orage,  et  les  résultats  de 
la  défense  soit  faite  avec  le  plus  grand  soin,  que 
les  renseignements  sur  l'état  du  ciel  avant 
l'orage,  1  intensité  de  celui-ci,  la  durée  et  ies 
dégâts  qu'il  a  causés  dans  les  régions  protégées 
et  celles  non  protégées,  soient  r-'çus  dans  les 
pi'éfeetures  ou  par  les  offices  centraux  de  rensei- 
gnements agricoles  dans  les  miuis  ères  d'agri- 
cu  turepour  être  publiés  ei  communiqués  à  toutes 
les  sociéiés  de  tir  le  plus  rapidement  possible. 

Résolutions 

1"  11  est  formé  un  comité  international  per- 
manent de  la  défense  contre  la  grêle  qui  a  pour 
mission  : 

.4.  De  maintenir  et  d'étendre  les  relations  entre 
les  personnes  et  sociétés  qui  s'occupent  de  cette 
défense  dans  tous  les  pays. 

B  De  veiller  à  la  publication  du  com|)tr'  rendu 
lies  séances  et  des  résulutions  tlu  troisième  L'ong-rès 
international. 

C.  De  la  fixation  du  lieu  et  de  la  date  du  quatrième 
Congrès  international, 

I).  Le  siège  du  comité  international  permanent 
est  fixé  à  I  yon  provisoirement  et  jusqu'à  la  réunion 
du  quatrième  Congrès  international. 

/T.  Ij'Js  votes  de  ce  comité  peuvent  se  faire  par 
correspondance. 

F.  Membres  du  comité: 

MNL  Dabat,  Albert  Stiger,  Susdiny,  OtUivi, 
B'iinbici,  .Wpe,  [?oberto,  Cliandon  di  BriaiUe, 
l'ernter,  colonel  Locard.  Gogol-JanovsUi,  Agullo 
y  Cortès,  Konlioly,  André,  Guinand,  Ghàrillon, 
ijiieien  Picard,  Plumandon.  Silvestre,  Burelle, 
Halphen,  Houdaille,  Leenhard-Pommier,  Salomon, 
1)'  Chnnut,  Vari  den  Vrerei',  Prosper  Gervais, 
.1.  Dufour,  Houdijle,  Porro. 

Le  Congrès  de  l'hybridation  de  la  vigne 
a  reçu  des  communications  très  impor- 
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taiit(>s,  dont  quelijiics-uiies  ont  uno  haute 
portée  scientifique.  Quand  les  mënioiros 
<]ui  traitent  de  ces  questions  auront  été 
puljliés,  nous  en  ferons  coiuiaitre  la  subs- 
tance à  nos  Ici'teui's. 

Les  organisateurs  do  ces  deux  ('(uigrès 
méritent  de  sincères  félicitations. 

OpUsrnenus  iuihecilUs.  —Cette  plante 
a  failli  attirer  «  une  affaire  »  à  votre  ser- 
viteur. Passant  un  jour  dans  le  couloir 
des  petites  serres  de  la  ville  de  Lyon,  où 
elle  était  plantée  en  bordure,  un  nionsiein- 
que  je  connaissais  à  peine  m'en  demanda 
le  nom.  C'est  VOplismenns  iinbcclUis.  à 
feuilles  panachées,  lui  dis-je. 

«  Vous  moquez-vous  de  moi  ;  vous 
avez  dit  imbécile  ! 

—  Pardon,  j'ai  dit  imbecilJis !  c'o^i  àw 
latin. 

—  Et  en  français,  comment  la  nomme- 
t-on  ? 

—  Il  y  en  a  qui  disent  Panais  imbécile. 

—  Vous  revenez  à  imbécile  !!  » 

Le  mot  latin  imbecillis,  formé  du  pri- 
vatif iii  et  de  bac/Uns,  bâton,  signifie  fai- 
ble, sans  appui.  Van-Iloutte.  nous  apprend 
que  c'est  uu  Ijotaniste  anglais,  Robert 
Brown.  qui  a  l)aptisé  la  plante  et.  dans 
la  langue  anglaise,  le  mot  imbécile  a  pour 
signification  notre  mot  frêle,  débile. 

Cette  petite  herbe  est  une  graminée 
charmante  avec  laquelle  on  peut  faii-e  des 
suspensions,  garnir  des  corbeilles  dans  les 
appartements.  Dans  les  serres  tempérées 
ou  chaudes  on  peut  l'utiliser  en  bordure 
sur  le  bord  des  banquettes,  la  planter  sur 
les  troncs  d'arbres,  les  caisses  à  fleurs, 
etc.  Elle  se  multiplie  avec  uneextiénic  fa- 
cilité. 

Ij'Op/isiiieiiiis  i)iibeciUh  est  remarqua- 
blement panaché  dc^  i-uban  d'argent  et  de 
rose  sur  fond  vert  gai.  Il  est  originaire  de 
la  Nouvelle-Caléilimle. 


L'origine  des phnites  iiirdih'i-riiiiécn- 
)ies  (lu  Li/onnaif;  et  du  Jui'ii.  —  Je  ne 
me  souviens  plus  exactement  à  quelle  date 
la  i-hose  se  passa,  mais  il  y  a  bien  de 
cela...  au  moins  douze  ans,  nous  déval- 
uons par  le  coteau  de  l'Aphyllante  à 
Couzon  (Rhône),  une  quinzaine  de  bota- 
nistes lyonnais,  afin  de  réintégrer  le  vil- 
lage où  nous  devions  dîner.  Je  m'étais 
attardé  sur  un  des  cotés  do  la  montagne, 
au  lH.)i-d  d'un  «  à  pic  »,  de  7  à  8  mètres  de 
hauteur,  lorsque  j'aperçus,  à  quelques  pas 
de  moi, une  petite  colonie  de  Pouillots  dorés 
(TeucriHiit  aureum.) 

Ça  ne  vous  dit  rien  à  vous,  cette  appel- 
lation :  Pouillot  doré  l  II  faut  être  du  bâti- 
ment pour  qu'elle  dise  quelque  chose.  Les 
apprentis  mêmes  ne  saisissent  pas  Ijien, 
et  c'est  tout  juste  si  les  compagnons  com- 
prennent de  quoi  il  retoui-ne. 

C'était  une  découverte,  tout  simplement. 
Mais  cela  ne  pouvait  pas  se  passer  ainsi. 
On  ne  découvre  pas  comme  ça  des  espèces, 
sans  crier  gare.  Aussi,  notre  savant  con- 
frère, le  docteur  Saint-Lager,  qui  n'ainje 
pas  bien  ces  plantes  méridionales,  qui  ont 
laissé  des  colonies  chez  nous,  émit  l'idée 
que  j'avais  probablement  semé  moi-même 
cette  espèce  pour  mieux  la  découvrir.  Tel, 
Chabert,  le  cordonnier-botaniste ,  avait 
fait  connaître  une  station  naturelle  du  père 
du  blé  (Œf/i/ops  ornfn),  à  Vaulx-en-Velin, 
après  l'y  avoir  semé  lui-même. 

Ce  n'était  cependant  [las  moi  (pu  avait 
semé  le  Pouillot,  pas  plus  que  je  n'y  ai 
semé  la  Leuzée,  la  Lavande  et  le  Genêt 
hérisson. 

Si  ce  n'est  pas  toi,  c'est  donc  ton  frère  ! 
aurait  pu  dire  le  docteur,  et  ajouter,  au 
besoin  :  ou  quelqu'un  des  tiens. 

J 'avoue  q\ie  je  prêle  le  flanc  à  la  criti(|ue 
de  ce  cùté.  car  j'ai  bien  essayé  d'en  semer 
des  espèces  sauvages,  mais  ce  n'est  pas 
aussi  facile  que  cela  d'acclimater  dans  les 
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stations  naturelles  des  espèces,  même  très 
jinilifiqncs. 

Les  premiers  oceupauts  se  défendent 
unguibus  et  l'ostro  et  s'associent  en  masse 


Dans  1  étude  de  la  géographie  botanique, 
il  y  a  de  ci  de  là,  sur  certains  faits,  des 
explications  très  entortillées  Ainsi,  cette 
dispersion  fantastique  du  Genêt  deCouzou, 


Plate-bande  ex  mosaïcl-ltl"re,  dans  le  jardin  de  M.  Jauljert  à  Ecully  (Uh.). 
Dessinée  et  plintOe  par  M.  Jean  Lambert. 


i  Achyranlhes  AVallisii.  —  3  Pyrethrum  selaginoïiles.  —  3  Toutes  les  lignes  du  dessin  en  Alternanthera  paronychioïdes. 
4  Achyranlhes  carininata.  —  5  Gnaphalium  lanatum.  —  G  Sedam  sarmenlosum  variegatum.  —  7  Echeveria  secun.la. 
«  EcUeveria  metillioa.  —9  liorJurc  d'Aliernanthera  paronyo'iioïdes  et  Alt.  aurea  nana.  —  iO  Bordure  de  ga/.on. 


pour  expulser  les  nouveaux  arrivants.  Les 
Mousses ,  elles-mêmes ,  se  joignent  aux 
graminées  et  aux  insectes,  afin  de  mieux 
étoufter  ou  dévorer  les  récalcitrants.  . 


du  Telephium  d'Arbois,  du  Ciste  de  Ney- 
ron,  de  l'Osyris  d'Aix  et  de  tant  d'autres 
espc'ces,  constituait  un  de  ces  gigantes- 
ques pjin*s  d'interrogation  auxquels  on 
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réponduit  par  des  hypothèses  variées,  sans 
complcr  celle  qui  consiste  à  dii-e  i|nc 
les  susdites  espèces  ont  été  semées  par 
l'homme. 

C'est  ;i  m  lire  collègue  et  ami,  M.  le 
docteur  Aiit.  Magniii .  professeur  h  la 
Faculté  des  sciences  de  Besançon,  que  la 
science  sera  redevable  de  l'explication  la 
plus  vraisemblable  qui  ait  été  doniié!^ 
de  ces  dispersions  singulières.  Avec  une 
patience  de  bénédictin,  il  a  étudié,  une  à 
une,  toutes  les  plantes  à  stations  isolées, 
dans  le  Jura  et  le  Lyonnais;  il  a  suivi, 
sur  les  terrains,  les  routes  qu'elles  ont  dû 
prendre  pour  ai'river  où  elles  sont  actuel- 
lement. De  son  très  long  et  très  beau  tra- 
vail, il  a  conclu  que  les  plantes  thermo- 
philcs.  qui  ont  encore  des  colonies  dans 
l'Isère,  le  Rhône,  le  Doubs.  l'Ain,  etc., 
étaient  les  derniers  représentants  de  la 
flore  xérothermique,  c'est-à-dire  des  ter- 
rains secs  et  chauds.  Cette  fiore  habilail 
nos  pays  après  la  période  glaciaire.  La 
flore  xérothermique  a,  en  partie,  disparu 
à  la  suite  de  la  modification  du  climat.  Ce 
changement  de  climatologie  a  favorisé  le 
développement  des  forêts  ;  celles-ci  ont 
étouffé  en  niasse  les  espèces  existantes  et 
il  n'en  est  resté  que  quelques  représen- 
tants, vivant  en  colonies  isolées,  dans  les 
endroits  où  la  pauvreté  du  sol  avait  (mu- 
pêché  les  arbres  de  s'implanter. 

Cette  flore  xérothermique  habile  actuel- 
lement les  terrains  secs  et  chauds  des 
bords  de  la  Méditerranée,  delà  mer  Noire, 
les  steppes  de  la  Russie,  etc.  Pour  arriver 
jus(iu'à  nous,  les  espèces  en  question  ont 
suivi  deux  chemins  :  la  vallée  du  Rhnne 
et  la  vallée  du  Danube... 


La  Coinrje  et  le  Melon.  —  A  propos  de 
Melons  et  de  Courges,  j'ai  bien  souvent 
entendu  dire  que  si  on  cultivait  ces  deux 
cucurbilacécs  dans  le  même  voisinage,  il 


arrivait  souvent  que  les  Melons  avaient 
le  goût  de  la  Courge,  tandis  que  la  Courge 
ne  prenait  mdlement  le  goût  du  Melon. 

Je  n'ai  jamais  cru  à  ces  «  on-dit  ».  Mais 
je  reconnais  que  dans  certains  cas  les  Me- 
lons sont  loin  d'être  de  première  qualité, 
et  qu'il  n'y  a  pas  besom  pour  cela  qu'il  y 
ail  (les  Courges  dans  leur  voisinage. 

La  même  remarque  a  été  faite  à  propos 
des  Cornichons  ou  Concombresqu'on  cultive 
quelquefois  dans  le  même  jardin.  Il  y  au- 
rait plus  de  probabilité  de  fécondation 
possible  entre  les  deux  sortes  du  même 
genre  qu'entre  la  Courge  et  le  Melon,  mais 
je  doute  également  que  le  pollen  des 
Cornichons  ait  tant  d'influence  que  cela 
sur  le  pistil  des  Melons.  Le  Garcliier.s' 
clii'onicle  a  cependant  fait  connaître  un 
Concombre-Melon. 

Une  plante  supposée  être  un  Iiybriile  entre  le 
Concombre  et  le  Melon  est  maintenant  cultivée  à 
Kew. 

L'hybridation  ilr  ces  iltux  espèces  si  voisi- 
nes, Ciicuinis  sativus  et  Cucumis  inelo,  le 
Concombre  et  le  Melon  des  jardins,  est  un  t'ait 
rare  dans  la  culture,  sans  cela  nos  jardiniers  au- 
raient beaucoup  de  peine  à  conserver  la  semence 
de  chacune  de  ces  espèces  dans  leurs  vrais  carac- 
tères, étant  donné  que  deux  plantes  sont  souvent 
cultivées  l'une  à  coté  de  l'autre  et  fleurissent  en 
même  temps. 

Le  fruit  obtenu  est  le  produit  d'une  p'ante 
tirée  d'une  graine  qui  était  considérée  comni'^ 
celle  d'un  Concombre,  elle  fut  envoyée  par 
I\L  Ed.  Bryning,  de  Moss  Side  Great  Martou 
lilacl^pool  au  Directeur  de  Kew.  Les  fleurs,  les 
feuilles  et  la  manière  de  se  comporter  sont  celles 
d'un  melon,  mais  le  fruit  est  tordu  et  a  la  forme 
d'un  Concombre,  en  différant,  toutefois,  par  la 
base  qui  est  plus  grosse  que  dans  les  Concombres 
ordinaires-  lAirscjue  le  fruit  est  mûr,  il  est  coloré 
en  vert  et  jaune,  les  deux  couleurs  étant  bien 
distinctes  et  suivant  les  côtes  en  spirales.  L'arôme 
est  celui  d'un  melon,  mais  la  saveur  était  pauvre 
et  fade.  La  chair  est  jaune  rosée  et  peu  épaisse, 
et  la  cavité  où  se  trouve  les  graines,  plus  grande 
que  dans  le  Concombre  se  rapprochant  en  ce 
sens  du  melon  lorsqu'il  est  comptètement  mûr. 
La  longueur  du  fruit  représenté  est  de  85  centi- 
mètres ;  la  circonférence,  20  centimètres  à  la  base 
et  4  centimètres  au  sommet.  Les  graines  sont 
plates  d'un  côté  et  côtelées  siu-  l'autre. 
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Picr)-e  Pitaral.  —  Le  diiiiaucho  '-^i  im- 
vembi'o,  nue  grande  adluence  d'amis,  do 
confrères  et  de  parents  accompagnaient 
à  sa  dernière  demeure  M.  Pierre  Pitaval, 
horticulteur  à  Lyon-Saint-Just,  décédé  en 
son  doniiciio  dans  sa  (lO""  année.  Depuis 
loniitemps  déjà,  notre  collègue  soutirait  de 
lu  maladie  qui  devait  l'enlever  à  sa  famille 
et  à  ses  amis. 

Pitaval  était  un  des  ouvriers  de  la  pre- 
mière heure  qui  fon- 
dèrent l'Association 
horticole  lyonnaise, 
aux  succès  de  la- 
quelle il  ne  futpoiut 
étranger,  car  il  fît 
souvent  partie  de 
son  Conseil  d'admi- 
nistration ,  de  ses 
diverses  Commis- 
sions et  de  ses  délé- 
gations aux  Exposi- 
tions. 

Pierre  Pitaval 
était  chevalier  du 
Mérite  agricole.  11 
s'intéressait  beau- 
coup à  toutes  les 
questions  de  la  tech- 
nique hoi'ticole,  et 
on  lui  doit  quelques 
communicationsins- 
tr actives  sur  diffé- 
rents sujets  d'arbo- 
riculture. 

Nous  adressons  à  la  famille  de  ce  fidèle 
confrère  et  dévoué  ami,  l'expression  de 
nos  sentiments  de- condoléances. 

"N^IVIA.XD-MOREL. 


RosiF.p.  Dr,  Lesciinail 
l'Réiuit  à  moitié  de  sa 


Le    Congrès   hoi'ticole    de    1902   qui 

s'ouvrira  à  l'ai'is  au  ninis  de  mai,  a  mis  K'squcs 
tions  suivantes  à  l'étude  : 

1.  —  Etude  sur  les  divers  procédés  de  planta-' 
lion  et  de  taille  élu  Pécher,  en  v-ue  du  foreage. 


■■3.  —  Etude  des  maladies  cryptogamiques  qui 
atta(juent  les  plantes  horticoles  de  la  famille  des 
Rosacées  (tribu  des  Amygdalées).  — Des  movens 
de  les  combattre  ou  de  les  prévenir. 

3.  —  Du  rôle  de  l'électricité  dynamique  dans 
la  végétation. 

4.  —  l'étude  comparative  des  différents  verres 
(Striés,  cathédrale,  de  couleur,  etc.)  appliqués  au 
vitrage  des  serres. 

■").  —  Application  du  principe  de  sélection  des 
graines  à  la  production  et  à  la  fixation  des  va- 
riétés horticoles  nou- 
velles. 

(").  —  Quels  sont  les 
meilleurs  insecticides  à 
employer  pour  d('truire 
les  parasites  animaux 
sur  les  plantes  culti- 
vées en  serre.  (Les  au- 
teurs devront  donner  la 
composition  du  ou  des 
insecticides  recomman- 
dés.) 

7.  —  Des  meilleurs 
moyens  de  combattre 
la  rouille  du  Chrysaa- 
tliénip. 

S.  —  Quelles  sont 
les  cultures  maraîchè- 
res de  primeurs  à  faire 
avantageusement  dans 
le  centre  et  dans  le 
nord  de  la  France. 

0.  —  Monographie 
liorlicole  d'un  seul  gen- 
re de  plantes.  (Au  choix 
de  l'auteur,  à  l'excep- 
tion des  Eremurus, 
Pois  potagers.  Rosiers, 
Jjilas  et  Eigustrina,   déjà  imhliés.) 

lu.  —  Etude  sur  les  geni'es  de  plantes  à  fleurs 
qui  se  prêtent  le  mieux  au  forçage  pendant  les 
saisons  d'hiver  et  do  printemps,  en  tenant 
compte  des  connaissances  que  l'on  a  actuellement 
pour  retarder  la  végétation. 

11. —  Des  meilleurs  modes  d'eniballage  des 
fruits  pour  leur  transport  en  France  et  à  l'étran- 


r  (liosa  Lesclmaiilliaiia). 
graïuieur,  lexlo  page  ■i37). 
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-A-ssoGiation   liortioole    lyonnaise 

Procès-verbal  de  l'Assemblée  générale    du   Dimanche  20  Octobre  ISOI,  tenue   au   Palais 

du  Commerce,  à  Lyon. 


Présidence  de  M.  Fleury-Ravaein. 
La  séance  est  ouverte  à  3  heures. 
Le  procès-\erbal  de  la  précéilente  Assemblée 
générale  est  lu  et  adopté  sans  observation. 

Correspondance.  —  M.  le  Secrétaire  général 
communique  la  correspondance  reçue  depuis  la 
dernière  réunion.  Elle  se  compose  des  pièces  sui- 
vantes : 

—  Lettre  de  l'x^ssoeiation  languedocienne 
d'horticulture  pratique,  nous  informant  qu'elle 
organise  à  Montpellier  pour  le  31  octobre  pro- 
chain, une  exposition  de  chrysanthèmes,  plantes 
fleuries,  fruits  et  légumes,  et  nous  demandant 
la  nomination  d'un  délégué  pour  faire  partie  du 
Jury  chargé  d'attribuer  les  récompenses  aux 
exposants.  M.  Dunand,  a  qui  revenait  la  déléga- 
tion, n'ayant  pu  accepter,  M.  Verne  a  été  chargé 
de  représenter  la  société  à  Montpellier. 

—  Lettre  de  M.  A.  Lafuite,  jardinier  au 
château  de  Faveyrolles  près  Pierrelatte  (  Drômo), 
demandant  la  nomination  d'une  commission  pour 
visiter  ses  cultures  de  chrysanthèmes.  M.  le 
Président  désigne  :  MM.  Beney,  A.  Ferret, 
A.  Laroche,  Ferd.  Rey  et  Sangouard  pour  com- 
poser cette  commission  (1). 

—  Circulaire  du  Ministre  de  l'agriculture 
adressée  aux  Présidents  des  Sociétés  d'ag-ricul- 
ture  et  comices  agricoles,  relative  à  l'organisa- 
tion au  ministère  d'un  office  de  renseignements 
agricoles,  et  leur  demandant  de  prêter  leur  con- 
cours en  adressant  à  cet  oflice  dos  renseigne- 
ments et  documents,  relatifs  à  l'agriculture, 
aux  industries  agricoles  et  au  commerce  des 
produits  agricoles,  ainsi  que  la  transmissson  des 
vœux  et  desiderata  touchant  les  intérêts  de 
l'agriculture. 

—  Communication  du  Conseil  d'administra- 
tion, relative  aux  récompenses  ;i  accorder  aux 
bons  et  anciens  jardiniers. 

Le  Conseil  d'administration,  sur  la  proposi- 
tion de  la  Commission  des  finances,  se  réserve 
le  droit  de  limiter  s'il  y  a  lieu  le  nombre  des 
médailles  d'or  à  distriljuer  chaque  année  à  ceux 
des  Sociétaires  qui  auraient  déjà  obtenu  une 
autre  médaille  pour  longs  et  bons  services.  Il 
sera  tenu  compte,  dans  l'examen  des  pièces 
fournies  par  les  intéressés  :  1°  de  la  durée  des 
services  rendus  ;  2»  de  l'intervalle  de  temps  qui 
aura  séparé  la  première  médaille  obtenue  de  la 
demande  faite  pour  obtenir  la  seconde.  Dans  tous 

(1)  Par  suite  d'une  cii'crjnstarcc  indépendante  de 
sa  volonté,  M.  Lafuite  a  retiré  sa  demande  le  i  no- 
vembre. 


les  cas,  les  sociétaires  qui  verraient  leur  demande 
ajournée,  conserveront  tous  leurs  droits  pour 
les  années  suivantes. 

Les  intéressés  devront  mentionner  sur  leur 
demande.  Vannée  de  Voblention  de  leur  pre- 
mière médaille. 

Présentations  et  admissions,  —  Plusieurs 
candidats  sont  présentés  pour  faire  partie  de 
l'Association  au  titre  de  membre  titulaire. 

L'Assemblée  vote  l'admission  des  candidats 
présentés  à  la  précédente  séance.  En  conséquence, 
sont  proclamés  membres  titulaires  de  l'Associa- 
tion ilorticole  lyonnaise, 

MM.  : 

—  Desvignes  fils,  horticulteur  à  Bourgoin 
(Isère),  pré.senté  par  MM.  F.  Morel  et  Lavenir. 

—  Morel  (Eugène),  jardinier  chez  M.  le  mar- 
quis de  Chaponay,  château  de  Latlachère,  par 
Saint-Vérand(RhoneJ, présenté  par  MM.Mviand- 
Morel  et  H.  Corbin. 

—  Pa.'^seron  (Louis),  horticulteur  à  La  Demi- 
Lune,  par  Tassin  (Rhône),  présenté  par  MM. 
Ray,  horticulteur,  et  C.  Lavenir. 

—  Ramelet  (Désiré),  horticulteur  à  Bois 
Colombes  (Seine),  présenté  par  MM.  B.  Comte 
et  Et.  Schmitt. 

Concours  me/isaels.  —  Mois  d'octobre. 

MEimiŒS  DU  .IlIli.Y 

Fleurs:  MM.  Lambert  Jean,  David,  Carme, 
Abrial  et  Gindre. 

Fruits:  MM.  Brevet,  Gay,  Falconnet,  Cl. 
Jusseaud  et  Pitrat. 

Légumes  :  MM.  Beney,  Champin,  Verne  et 
Aut.  Ferret. 

Vingt-cinq  variétés  de  légumes  :  Grande, 
médaille  de  vermeil  :  M.  .4ug.  Rossiaud,  jardi- 
nier chez  M""-'  Trapadoux,  à  Saint-Cyr-au-Mont- 
d'Or;  Médaille  de  vermeil,  M.  Mattray,  jardi- 
nier chez  M.  le  comte  de  Varax,  château  de  la 
Duchère  à  Lyon-Vaise  ;  Grande  médaille  d'ar- 
gent, M.  Chavrier  (Pleury),  villa  Fleurie  à 
Bi-on-village. 

Vingt-cinq  variétés  de  Chrgsantlièntes  pré- 
coces en  fleurs  coupées  :  Grande  médaille 
d'argent,  M.  Sangouard,  jardinier  chez  M.  Cha- 
landon  à  Parcieux  ;  Médaille  d'argent,  M.Fei-- 
dinand  Ray,  jardinier  chez  M''^^  Gultton,à  Col- 
longes-au-Mont-d'Or. 

Examen  des  apports.  —  Sont  exposés  dans 
salle  les  produits  suivants  : 

—  Par  M.  -Vnilré  Charmet,  horticulteur,  rue 
des  Dahlias  à  Monplaisir,  Lyon. 

Des  fleurs  coupées  de  plusieurs  variétés  iné- 
dites de  Dalillas. 
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Toutes  ont  été  récoltées  dans  ses  cultures  sui- 
des plantes  issues  de  semis.  Seule  la  variété  Prc- 
sidentViger,  a  été  obtenue  au  parc  de  la  Tète- 
d'Or. 

La  Commission,  après  en  avoir  admiré  l'en- 
semble, choisit  les  onze  variétés  suivantes  comme 
les  plus  dignes  d'être  l'écompensées  d'un  certifi- 
cat de  mérite  :  D.  Président  J'ie/cr,  Crépuscule, 
Ecrc  d^or,  l'risKre,  M.  Cliahert,  Marie  Clntr- 
met,  Anuaia,  Uéchevelé,  Sensation,  M.  lui- 
bre  et  M.  Etienne. 

—  Par  M.  Louis 
t 'basset,  pépiniériste  à 
Quincieux  (Rhône). 

Des  pèches  Tardi- 
ves du  3Io)/(-d^Or,\A- 
riété  dont  la  maturité 
se  prolonge  régulière- 
ment jusqu'au  milieu 
de  novembre.  Récolté- 
avant  l'atteinte  des  pre- 
miers froids,  ce  fruit 
achève  de  mûrir  au 
fruitier.  L'arbre  est 
peu  vigoureux,  il  sera 
bon  de  le  planter  au- 
tant que  possible  en 
espalier,    de    façon    à 

pouvoir    laisser    les 
fruits  le  plus  longtemps 
possible  sur  l'arbre. 

—  Par  M.  Molin, 
horticulteur -grainier , 

place   Bellecour,    8, 
Lyon  : 

l°Unegerbe  de  fleurs 
d'Œillet  Rosa  Bon- 
Iieur.  joVie  variété  déjà 
présentée  sur  le  Bu- 
reau et  récompensée- 
d'un  certificat  de  !'"« 
classe.  Pour  cette  rai- 
son M.  Molin  décline 
à  l'avance  toute  nou- 
velle récompense  ; 

2"  Plusieurs  semis 
de  Dahlias  présentés 
en  fîeurs  coupées. 

Quatre  sont  choisis  par  la  Commission  d'exa- 
men comme  étant  les  plus  méritants.  Ce  sont  : 
I».  Uélégant,  Coliliri,  Perle  des  Mauves  et 
Gloire  de  Bellecour.  Chacune  de  ces  variétés 
reçoit  un  certificat  de  mérite. 

—  Par  M.  Charollois,  horticulteur  à  la  Mon- 
tée-Noire, par  le  Creusot  (Saône-et-Loire). 

Une  nouvelle  Fraise  obtenue  de  semis  dans 
ses  cultures.  Visitée  et  réi^ompenséo  par  une  Com- 
mission spéciale,  cette  nouvelle  variété  sera  mise 
au  commerce  sous  le  nom  de  Fraise  La  l'erle. 


Cerel-s  paucispinus 

{Texte  pa 


]'oir  le  rapport  de  la  Commission,  Lyon- 
Jlorticole  l'JOl , page 391. 

—  Par  MM.  Garde  frères,  liorlicultcuis,  à 
Collonges-au-Montd'Or. 

Un  lot  de  plusieurs  exemplaires  de  plantes  de 
la  famille  des  Cactées,  présentées  à  titre  de  bonne 
culture. 

—  Par  M.  Gabriel  Favre,  cultivateur  spécia- 
liste de  pommes  de  terre,  chemin  de  hi  Croix- 
^forlon,  à  Jlonplaisir. 

Quatre  variétés  nouvelles  do  Pommes  déterre, 
présentées  sous  les  dé- 
nominations suivan- 
tes: [o  Marguerite  de 
Bourgogne ,  énorme 
jaune,  ronde,  à  chair 
blanche,  très  produc- 
tive. Les  tiges  sont 
droites  et  bien  résis- 
tantes ;  2"  Milleyeu.c, 
^■ariété  très  recomman- 
dable  par  sa  qualité,  sa 
production  et,  sa  rusti- 
cité, demi-tardive  ;  3" 
]'ictorroi(ge,nG  diffère 
de  la  variété  synonyme 
que  par  sa  couleur  rou- 
ge vif.  Mérite  comme 
elle,  d'être  recomman- 
dée pour  la  culture 
sous  châssis,  elle  est 
très  hâtive  et  d'aussi 
bonne  qualité  :  4°  Pro- 
fesseur Ollier,  jaune 
oblongue,  demi  tardi- 
ve, excellente  et  très 
productive  ,  tiges  for- 
tes, bien  résistantes. 

—  Par  M.  Pierre 
Jambon,  jardinier,  chez 
M  Thévcnin.  à  Sainte- 
Foy-lès-Lyon. 

i°  Une  collection  de 
Dahlias,  en  fleurs  cou- 
pées,   bien    variés    de 
formes  et  île  nuances  ; 
2"  Un  lot  de  vingt- 
sept  variétés  de  Courges 
coloquintes  d'ornement,  quelques-unes  sont  remar- 
quables par  leur  forme  bizarre,  et  la  façon   dont 
elles  sont  rayées  ou  bariolées  : 

3"  Une  collection  de  très  beaux  Légumes  de 
la  saison  :  Céleris,  Carottes,  Chicorées,  Laitues, 
Mâches,  Poirée,  Radis,  Aubergines,  etc,  en 
spécimens  généralement  bien  cultivés; 

4"  Une  nombreuse  collection  de  très  beaux 
Navets,  nous  en  notons  dix  huit  variétés,  les- 
quelles renferment  les  meilleures  et  les  plus  ap- 
préciées des  cuisinières  ; 

•j"  Quelques  variétés  de   Bégonias  en  fleurs 


(Cactée  rustiijuc) 
;e  439). 
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coupées.Les  plus  souvent  emploj'écs  à  la  confection 
des  corbeilles  dominent  dans  cette  collection, 
savoir  :  B.  Berthe  de  Château  Rocher,  Cor- 
beille de  jeu,  Rodolphe  LJieureux,  Carrieri, 
Versailleiisis,  Seiuperflorens  alropurpurea, 
Margaritœ,  (jtacilix,  Triomphe  de  Lorraine, 
Butilc  de  Keige,  etc. 

—  Par  M.  Sanciaumi'.  horticult.'ui-,  à  Albigny, 
par  Neuville  (Klione). 

l''  Six  beaux  exemplaires  de  Ddlillas  cultivés 
en  pots,  variétés  choisies  parmi  les  dernières 
nouveautés  ; 

^i-  Trente-six  variétés  de  Dahlias  cactus  en 
fleurs  coupées  ;  nous  notons  les  plus  remarqua- 
bles :  Britannia,  Loreli/,  Mctcor,  Kai/nes 
Withe,  Clio,  J.-F.  Iludsoit,  Bcalriee  Brides- 
inahl,  Standard  Bearer,  Brema,  William 
Cutli  Berloio,  M''*  Turners,  A  fricai/ .  M'^  Sauu- 
dcrs,  etc. 

Quelques  fleurs  de  Chr^ysanlhèmes,  variétés 
précoces:  Soleil  d'Octobre,  Madame  B.  Verlot, 
Souvenir  de  ma  sœur,  Beaumnitn,  Souvenir 
de  Petite  amie,  Mislress  Henri  Bobinson. 

—  Par  M.  Jean  Mattray,  jardinier,  chez  M.  le 
comte  de  Varax,  château  de  la  Duchère,  à  Lyon- 
Vaise. 

1"  Llnecolleclion  de  très  beaux  iJahliits  cactus 
en  fleurs  coupées.  En  plus  des  variétés  citées 
dans  le  lot  précédent,  on  remarque  :  Souvenir 
de  Madame  Si/lvain,  (ireeii  Withe  Red 
Rowr,  Innovation,  W.  Noble,  Carie  of 
Pambroke,  Laverslok  Beautij,  Dafordi  ; 

2'  Quelques  Dahlias,  de  semis  à  fleurs  demi- 
pleines,  de  nuances  variées. 

—  Par  M.  Ferdinand  Ray,  jardinier,  chez 
M"'=  Guitton. à  Collonges-au-Mont-d'Or (Rhône). 

Un  magnifique  sujet  de  Chrysanlhèmo,  variété 
Soleil  d'Octobre,  cultivé  sur  tige,  en  pleine  flo- 
la'son. 

■ —  Par  M.  FrancoisPelletier  fils,  horticulteur. 
T,  chemin  de  Montchat,  à  Lyon. 

Deux  Pelaryoniums  zonales,  de  semis  culti- 
vés en  pots,  présentés  sous  les  dénominations 
suivantes  :  P.  Le  Florifère  et  P.  Louise  Pel- 
letier. Ces  deux  nouveautés  reçoivent  chacune 
un  certificat  de  mérite. 

—  Par  M.  Verne,  jardinier,  chez  M"''  ^'ernier, 
à  Irigny. 

Quatre  Chrysanthèmes  nouveaux  obtenus  de 
semis  dans  ses  cultures.  Les  trois  variétés  sui- 
vantes sont  récompensées  d'un  certificat  de  mé- 
rite :  Madame  Dunaud,  Champvillard  et 
Baissa. 

—  Par  M.  Pierre  Ijarge,  horticulteur  à  Allii- 
gny  (Rhône I. 

Une  collection  de  vingt-cinq  variétés  de  Poires 
et  une  collection  de  \iiigt-cinq  variétés  de  pom- 
mes. 


—  Par  'Si.  i-'leury  Chavrier,  villa  fleurie,  à 
Bron. 

Une  nombreuse  collection  de  Courges  comes- 
tibles; quelques  exemplaires  sont  remarquables 
par  leur  forme  et  leur  grosseur. 

I^e  Jury  désigné  pour  les  concours  juge  en 
même  temps  les  apports  sur  le  Bureau. 

Il  leur  accorde  les  récompenses  suivantes  : 

A  M.  Charmet,  onze  ci-rtificats  de  mérite  de 
!"■  classe  pour  ses  Dahlias  inédits  cités  plus  haut. 

A  ;M.  Molin,  trois  certificats  de  mérite  de  D« 
classe  pour  ses  Dahlias  cités  plus  haut. 

A  M.  Garde,  pour  ses  Cactées  une  prime  de 
P»  classe. 

A  ;M.  Favre,  pour  la  pomme  de  terre  ]'ictur 
rourje.  un  certificat  de  mérite  de  !"■  classe  : 
pour  le  reste  de   son  apport,  prime  de  \'«  classe. 

A  M.  Jambon,  pour  ses  Dahlias,  prime  de  \' 
classe;  pour  ses  Ijégumes,  prime  de  2»  classe: 
pour  ses  collections  de  Navets,  prime  de  1''^ 
classe  ;  pour  ses  Courges  d'ornement,  prime  de 
1'''=  classe:  pour  ses  Bégonias  fleurs  coupées, 
prime  de  V"  classe. 

A  M.  Sanciaume,  pour  ses  Dahlias  en  pots, 
prime  de  2"  classe:  pour  ses  Dahlias  fleurs 
coupées,  une  médaille  d'argent;  pour  ses  Chry- 
santhèmes, une  prime  de  1''=  classe. 

A  M.  Mattra^r,  pour  S3S  Dahlias,  grande 
médaille  d'argent  ;  pour  ses  Dahlias  de  semis, 
prime  de  2"  classe. 

A  M.  Ray,  pour  son  Chrysanthème,  une  mé- 
daille d'argent. 

A  M.  Pelletier,  deux  certificats  de  mérite  de 
P"  classe,  pour  ses  Pelargoniums  nouveaux. 

A  M.  Verne,  trois  certificats  de  mérite  de  P  = 
classe  pour  ses  Chrysanthèmes  nouveaux. 

A  M.  Pierre  Large,  une  prime  de  P»  classe 
pour  S2S  Pommes,  et  une  prime  de  2=  classe 
pour  sss  Poires. 

A  M.  Chavrier,  pour  ses  Courges  comestibles 
une  médaille  d'argent. 

Inscription  au  procès-verbal  des  oljjets  non 
primés 

M.  le  Président  donne  lecture  de  ces  propo- 
sitions de  récompenses  ;  elles  sont  adoptées. 

hlection  de  la  partie  sortante  du  Conseil 
d\-idininistration.  —  Il  est  procédé  à  l'élection 
des  six  conseillers  dont  le  mandat  est  terminé. 
Le  Conseil  d'administration  ayant  déclaré  M. 
Gorrel  nommé  en  191)0,  non  acceptant,  la  liste 
devra  porter  un  septième  conseiller  en  rempla- 
cement de  M.  Gorrel. 

M.  le  Président  déclare  le  scrutin  ouvert 
Sont  désignés  comme  scrutateurs  :  MM.  Mé- 
trai, Pilrat  et  Evariste  Pen-ier. 
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SI 

voix 

SI 

8J 

SO 

80 

SO 

IjO  siTutin    clos,  il  est   procédé   au  ilépouille- 
iiiont,  des  voles. 

Volants  87. —  Majurilc  aiisolar  11. 

Ont  obtenu.  M^I.  Danjoux 

Perraud  Louis 
Ray  Pierre 
Chanipin 
Ferret  Antoine 
Falconnet  Louis 

Eli  fciiiplacement  de  M.   Gorrel. 

M.  Carme  81   voix. 

Ces  messieurs,  ayant  obtenu  la  majorité,  sont 
liroclamés  membres  du  (?onseil  J'administrai imi 
jiour  les  années  lOOv?- 
1903.  M.  ('arma  élu  en 
remplacement  de  M. 
(iorrel,  son  mandat 
prendra  fin  en  190"2. 

Fixation  de  la  date 
d^unc  E.eposition  en 
1902.  —  M.  le  Pré- 
sident demande  à  l'As- 
semblée de  vouloir  bien 
se  prononcer  sur  cette 
ijuestion  telle  qu'elle 
est  inscrite  à  l'ordre 
du  jour,  il  déclare  la 
discussion  ouverte,  .au- 
cune objection  n'étant 
présentée,  l".\ssemblée 
décide  qu'une  Exposi  - 
tiua  générale  d'iiorti- 
culture  sera  organisée 
par  l'Association  hor- 
ticole lyonnaise  à  l'au- 
tomne H)0'2.  La  date, 
ie  programme  et  le  rè- 
glement seront  puljliés 
en  temps  nécessaire 
pour  en  préparer  sérieu- 
sement  l'organisation. 


Lamiîicrt  (.lean),  jardinier  clu'Z  M.  Jaubert. 
à  Iv'ully,  30  ans  de  services. 

HÉii.vUD  (.Jean),  jardinier  chez  M.  Eugène 
^  crdet,  à  Pont-d'.'Vvignon  (Gardj,  depuis  :2S  ans. 

BoNXiOT  (Marin),  jardinier  ayant  plus  de  2b 
ans  de  services  dans  la  propriété  de  M.  Victor 
LaUiuette,  à  Tassin-la-Demi-IjUiio. 

Uœui'  (Antoine),  jardinier  chez  M.  Gabi'iel 
Balas,  à  Millery,  depuis  25  ans. 

TiLLiER  (Pierre),  jardinier  chef  chez  la  prin- 
cesse Bassaraba  de  Brancovaa,  depuis  2o  ans. 


Médaille  de  vermeil 
CiiAiîiîONXia.  (Jean 


à  M. 

.  jardinier  chez  M.  Aug. 
Cothonay,  propriétaire 
à  CoUonges  (Rhône), 
depuis  IG  ans. 

Grandes     médailles 
d'argent  à  MM. 

I).\rjAT  (François), 
jardinier  chez  M.  Gros, 
à  Saint-Rambert-l'lle- 
Barbe,  depuis   13  ans. 

SiCRVERix  (B.),  jar" 
cliiiier  chez  M.  Forrer' 
à  l)izimieu  (Isère),  de 
puis  11  ans. 


Après  avoir  fait  éta- 
blir l'ordre  du  jour  de  la 

prochaine  réunion,  M.  lePrésident  lève  la  séance 
à  .5  heures.  Le  Secrétaire  ai/Joint. 

C.    L.WENIlt. 

Errata.  —  Cannas  ilo  si'iiiis  de  M.  Cliiivrici'  FliMirv. 
pafrc  370,  au  lien  de  M"""  Croinictaino,  lire  JI'"'"  Croi- 
laino  ;  pf\gv371,  aullcii  ilo  M'"'' .Iiiu.li'l  lircM""-.rim.tT. 


Oplis:menls  imbf.cili.is  fol.  v.m;. 
(KéJuit  à  moitié  grarrieur,  texte  page  i3?J 


L'Association  horlicole  lyonnaise  a  décerné 
aux  anciens  bons  jardiniers  les  récompenses  sui- 
\antes  : 

Médailles  d'or  à  MM. 

Corot  (Pierre),  janlinier  chez  M.  Bizot,  à 
Ecull^',  depuis  30  ans. 


École    nationale 
d'Horticulture   de 

Versailles.  —  Les 
11,  l.j,  10  et  17  octo- 
bre, a  eu  lieu  à  Ver- 
sailles le  concours  pour 
l'admission  de  nou- 
\eaux  élèves  à  l'Ecole 
nationale  d'horticultu- 
re ,  devant  un  jury' 
nommé  par  le  Ministre 

de  l'agriculture,  et 
composé  de  MM.  Na- 
not,  directeur  de  l'Eco- 
le,président:  Chàtenay, 
secrétaire  général  de  la  Société  nationale  d'hor- 
ticulture de  France  ;  Henry;  Latosse  ;  Petit, 
professeurs  et  Truffant,  premier  vice-président 
de  la  Société  nationale  d'horticulture  de  France. 
Soixante-et-onze  candidats  ont  pris  part  à  ce 
concours.  Quaranteduiit  candidats  ont  été  admis 
à  suivre  les  cours. 


Actuellement,  i 


ya  à  l'Ecole  : 

■18  élèves  de  1'"  anm' 
36     —         2'=     — 
29     —         3»    — 


oit  un  effectif  total  de  113  élèves. 
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L'HARICOT  INTESTIN 


Les  gourmets,  les  jardiniers  de  maison 
bourgeoise  qui  désirent  un  légume  appré- 
cié, peuvent  s'adresser  en  toute  sécurité  à 
l'Haricot  Intestin.  Nous  devons  cette 
variété  à  M.  Perrier  de  la  Bâtie,  qui 
l'obtint  il  y  a  environ  trente  ans. 

En  1873,  ayant  la  direction  d'un  jardin 
potager  de  plusieurs  hectares,  M.Léonard 
Lille  me  conseilla  ce  haricot  dont  on  lui 
disait  un  bien  extraordinaire.  Il  m'en  remit 
do  quoi  en  faire  trois  ou  quatre  planches. 
Je  trouvais  bien  un  désagrément  à  ce 
haricot  qui  (wige  des  rames,  car  il  s'élève 
souvent  h  2'", 50  du  sol,  mais  le  résultat  me 
dédommagea  au  delà  de  cette  dépense,  il 
dépassa  toutes  mes  espérances  ;  jamais  le 
cui.sinier  qui  eut  à  s'en  servir  ne  cuisina 
aussi  succulents  haricots.  Depuis  cette 
époque  déjà  lointaine,  je  ne  me  passai  pas 
de  Haricot  Intestm. 

Depuis  vingt-cinq  ans  que  je  suis  jardi- 
nier do  la  Priiic(^sse  do  Branco\  an,  je  me 
suis  toujours  entendu  recommander  de  ne 
point  oublier  les  Haricots  Intestins.  Cet 
excellent  légume  n'a  jamais  de  fils  et  n'est 
jauuiis  dur  non  i)lus.  — même  les  gros, — 


tous  ceux  à  qui  j'en  ai  lait  goûter  l'ont 
apprécié. 

Vous  objecterez  que  tant  de  qualités 
doivent  comporter  au  moins  quelques  dé- 
fauts. Eu  eliet,  chaque  médaille  a  son 
revers, dit  le  proverbe,  aussi,  premier  dé- 
faut, ce  haricot  exige  des  rames,  ce  dont 
j'ai  parlé  plus  haut:  ensuite  les  cosses 
sont  tellement  charnues  qu'elles  arrivent 
difficilement  à  maturité.  Un  marchand- 
grainetier  me  parlait  dernièrement  de  la 
difficulté  qu'il  éprouve  pour  se  le  procurer 
en  semence,  et  qu'il  se  verrait  peut-être 
forcé  de  rai)andonner  :  ce  serait  grand 
dommage  :  le  midi  de  la  France  ne  peut-il 
se  charger  de  le  mûrir  ! 

Le  Haricot  Intestin  est  vigoiu-eux  ;  sa 
production  se  maintient  de  six  semaines  à 
deux  mois.  Il  se  met  à  fruit  dès  sa  base; 
fleurs  et  graines  sont  blanches;  les  cosses 
sont  pleines  et  les  graines  si  enfoncées  dans 
la  chair  qu'on  les  y  croirait  comprimées. 

Croyez  que  goûter  ce  légume,  c'est 
l'adopter;  que  ceux  qui  ne  connaissent  pas 
l'essayent  et  ils  pourront  en  juger. 

P'.  TlLLIER. 

Amphioii,  octobre  l'.IÛl. 


PLATE-BANDE  EN  MOSAICULTURE 


La  mosaïque  dont  je  donne  le  dessin  et 
la  composition. est  établie  en  bordure  d'un 
grand  massif  d'arbi'es  \erts,  bordé  lui- 
même  d'Aucuba  et  de  Fusains  de  différen- 
tes variétés. 

Cette  mosaïque  mesure  soixante-dix 
mètres  de  longueur  sur  deux  mètres  de 
largeur  et  nécessite  environ  seize  mille 
plantes  pour  sa  composition. 

L'établissant  chaque  année,  depuis  long- 
temps déjà,  sur  un  dessin  nouveau,  j'ai 
dû  chercher  les  moyens  les  plus  pratiques 
pour  l'établir  convenablement  et  rapide- 
ment, et  voici  ceux  auquels  je  donne  la 
préférence  : 

Une  fois  l'emplacement  de  ma  mosaï- 
que bien  travaillé  et  dressé,  j'étends  des- 
sus le  paillis  qui  doit  rester  tout  l'été. 
J'établis  ensuite  un  gabarit  de  gros  fil  de 
fer,  en  deux  pièces,  représentant  exacte- 
ment mon  dessin.  J'applique  ce  gabarit 
sur  le  terrain  tout  préparé  et  paillé,  en 


faisant  suivre  successivement  ehaquo 
moitié  à  la  suite  l'ime  de  l'autre,  et  je 
plante  tout  autour,  en  ayant  bien  soin  de 
vérifier  chaque  fois  si  le  gabarit  est  régu- 
lièrement distancé  de  la  bordure  du  gazon, 
et  en  plaçant  toujours  les  plantes  du  même 
côté  pour  maintenir  la  régularité  du  des- 
sin. 

En  plantant,  ou  ramène  le  paillis  tout 
autour  de  la  plaute  ;  de  cette  façon  le  mas- 
sif se  trouve  paillé  et  planté  tout  à  la  fois. 
On  évite  ainsi  le  paillagc  après  coup,  qui 
salit  les  plantes,  et  devient  beaucoup  plus 
long  et  ditlicultueux. 

Tels  sont, brièvement  résumés,  les  pro- 
cédés que  j'emploie  actuellement,  et  qui 
sont  de  beaucoup  plus  expéditifs  que  ceux 
que  j'employais  précédennnent,  surtout 
pour  des  mosaïques  d'une  certaine  impor- 
tance. 

Jean  Lambeut, 

a  Ecully. 
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EMPLOI    DES    ENGRAIS    MELANGES    AU    SOL    COMBINE    AVEC    DES  ARROSEMENTS 

A    L'ENGRAIS     LIQUIDE 


Afin  de  bien  me  faire  comprendre  —  si  i 
toutefois  je  puis  y  parvenir  —  dans  une 
question  aussi  complexe  que  celle  de  l'em- 
ploi des  engrais  solides  combinés  avec 
celui  des  engrais  liquides,  dans  la  culture 
des  Chrysanthèmes  à  la  grande  fleur,  je 
me  permettrai  de  rappeler  une  expérience 
bien  connue,  relative  au  blé. 

Si,  après  avoir  fumé  normalement,  avec 
du  fumier  de  ferme,  une  bonne  terre  fran- 
che destinée  à  être  emblavée,  on  la  divise 
en  deux  parties  égales  et  que  dans  l'une 
de  ces  deux  parties  on  ajoute  du  phosphate 
de  chaux  en  poudre,  il  arrive  ceci  :  l'as- 
pect (le  la  végétation  ne  sera  pas  modifié 
dans  les  deux  parties.  Mais,  si  à  la  récolte 
on  pèse  le  blé  obtenu  dans  la  partie  phos- 
phatée, on  constatera  une  augmentation 
très  notable  du  poids  des  grains. 

Si,  au  contraire,  on  ajoutait  de  l'azote 
dans  une  des  deux  parties,  déjà  sufllsam- 
iiient  fumée,  la  végétation  du  blé  serait 
activée  vigoureusement.  Celui-ci  aurait 
des  chaumes  plus  élevés,  des  feuilles  plus 
larges,  mais  il  ne  verrait  pas  augmenter 
le  poids  de  ses  grains.  De  ces  deux  expé- 
riences classiques,  on  a  conclu  que  certai- 
nes substances  poussaient  surtout  à  la 
production  foliacée,  tandis  que  d'autres 
avaient  pom-  mission  d'agir  sur  la  florai- 
son et  sur  la  fructification. 

Dans  la  culture  des  Chrysanthèmes  à  la 
grande  flour,  il  faut  toujours  avoir  présent 
à  l'esprit  l'indication  doimée  par  les  expé- 
riences en  question.  Un  travers  dans  le- 
quel on  tombe  généralement  dans  cette 
culture  est  celui-ci  : 

Si  on  cultive  ces  plantes  en  pleine  terre, 
on  fume  copieusement  le  sol  où  elles  se- 
ront complantées;  on  l'amende  avec  soin, au 
besoin  on  y  ajoute  encore  des  engrais 
chimiques  a/.otés. 

Si  on  cultive  les  plantes  en  pots,  ou 
compose  un  compost  très  riche  en  terreau 
de  fumier,  cornaille,  poudrette,  etc.  La 
végétation  foliacée  des  chrysanthèmes 
cultivées  de  cette  manière  est  superbe, 
mais  la  dimension  dos  fleurs  ne  correspond 


pas  toujours  à  ce  développement  remar- 
quable de  feuilles. 

Quand  l'arrière-saison  arri\o  à  la  ré- 
serve des  boutons  de  couronne,  beau- 
coup de  cultivateurs  n'hésitent  pas  à 
pousser  encore,  à  nourrir  à  l'engrais 
liquide  azoté  les  plantes  déjà  trop  vigou- 
reuses par  excès  d'azote. 

Cette  manière  do  traiter  les  Chrysan- 
thèmes cultivés  à  la  grande  fleur  est  évi- 
demment vicieuse.  Il  importe,  dans  la  cul- 
ture en  pleine  terre,  de  bien  se  rendre 
compte  si  le  terrain  n'a  pas  été  trop  co- 
pieusement fumé  les  années  précédentes 
(on  a  pu  s'en  apercevoir  à  la  végétation 
vigoureuse  en  feuillage  des  plantes  qu'on 
y  a  cultivées),  dans  ce  cas,  il  faut  bien  se 
garder  d'apporter  de  nouveau  fumier  dans 
le  sol. 

Même  remarque  à  faire  pour  la  fabrica- 
tion du  compost  destiné  aux  rempotages. 
Il  faut  du  terreau  de  fumier,  mais  il  n'en 
faut  pas  trop.  Le  fumier,  c'est  à  propre- 
ment parler  de  l'azote  ;  si  on  l'arrose  avec 
du  purin,  c'est  encore  de  l'azote  qu'on  y 
ajoute.  Il  faut  bien  de  l'azote,  mais  il  n'en 
faut  pas  trop. 

Un  excellent  compost  est  celui  dont  les 
substances  composantes  sont  assimilables 
au  furet  à  mesure  des  besoins  de  la  plante, 
et  qui  contient,  en  quantités  suffisantes  et 
bien  équilibrées,  de  l'acide  phosphorique, 
de  la  potasse,  de  la  chaux  et  de  l'azote. 

Un  excellent  compost  pour  Chrysanthè- 
mes est  celui  qui  est  formé  de  la  manière 
suivantes  : 

Terre  de  gazon  (loam) .    ...     2  [larties 
Terreau  de  fumier  (de 2  ans;.    .     1       — 
Sable 1       — 

Auquel  on  ajoute  00  grammes  pour 
10  kilos  de  compost,  du  mélange  suivant 
d'engrais  chimiques  : 

Salpêtre  (nitrate  de  potasse).    .  1  pai-tie 

l'hosphate  de  potasse 1     — 

Magnésie 1     — 

Superphosphate  de  ehaux   ...  2     — 

A  défaut  de  terre  de  gazon,  on  peut 
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user  à  kl  place  de  bonne  terre  franelu',;ï 
laquelle  ou  ajoute  1/4  de  terreau  de  feuilles 
ou  de  terre  de  bruyère,  le  reste  du  com- 
post restant  le  même. 

Dans   le   sable  iiur.    très  tin.  à  l'aide 


d'engrais  chimiques  bien  composés,  on 
peut  obtenir  des  résultats  superbes  dans 
la  cullin-c  des  Chr^-santhèmes  à  la  «rande 
fleur. 


LES  VIOLETTES  D'HYÈRES 


Toulouse,  qui.  connue  l'inimortelle  Ro- 
me, a  sou  capitole,  a  aussi  sa  violette  spé- 
ciale. Elle  est  bien  belle  cette  violette,  et 
délicieusement  odorante.  Elle  a,  dans  l'hor- 
ticulture, nom  Parme  de  Toulouse.  Pen- 
dant tout  riiiver,  de  coquettes  bouquetières 
l'offrent  à  Toulouse,  aux  étrangers  et  sur- 
tout aux  étrangères  qui  traversent  l'anti- 
que capitale  du  Languedoc.  Montélimar  a 
son  nougat  justement  estimé;  mais  à  Mon- 
télimar néanmoins,  nous  préférons  la  p(K''- 
tique  Toulouse.  Peut-être  ses  si  jolies  vio- 
lettes jouent-elles  un  certain  rôle  dans  celte 
préférence  d'horticulteur  ? 

Grasse  aussi,  la  ville  des  parfums,  a  ses 
Violettes  de  Farine,  exportées  en  fleurs 
fraîches  ou  servant  à  des  préparations  in- 
dustrielles. Mais,  en  dépit  des  caresses  du 
doux  soleil  hivernal  de  la  côte  d'azur,  elles 
ont  moins  de  charmes  que  la  Violette  Par- 
me de  Toulouse:  cela  nous  sendjle,  du 
moins. 

Mais  nous  avouons,  sans  détour,  un  au- 
tre fair)l(\ 

A  toutes  les  Violettes  de  Parme,  fleurs 
doubles,  aux  peu  vives  couleurs,  nous  pré- 
férons les  Violettes  à  fleurs  simples d'jiyè- 
res. 

Le  violet  vrai  de  ces  fleurs,  violet  mat 
chez  quelques  variétés,  et  si  vif  chez  d'au- 
tres, la  grandeur  et  la  perfection  des  dites 
fleurs,  leur  pénétrante  et  persistante  odeur, 
attachent  absolument  à  l'humble  fleurette 
que  l'horticulture  hyéroise  a.  nous  sonmies 
heureux  de  dire,  si  avantageusement  amé- 
liorée au  cours  des  derniers  vingt-cinq  ans. 

11  y  a  nn  demi-siècle  et  plus,  les  jardi- 
niers de  la,  CDunnune  de  la  Valette,  près 
Toulon,  cultivaient,  pour  eu  envoyer  les 
fleurs  sur  les  marchés  de  Toulon  et  de  Mar- 
seille, une 'Violette  aux  plantes  vigoureuses 
et  très  rustiques,  aux  fleurs  très  abondan- 
tes, violet  plutôt  clair  mais  petites,  et  aux 
trop  courts  pédoncules.  Celte  variété  a  été 
très  pou  répandue  à  Hvéres.  Elle  est,  au 
reste,  et  depuis  bien  d'années  déjà,  partout 


al);uidonnée.  11  y  a  quelque  vingt-cinq  ans. 
alors  que  naissait  à  Hyôres  spécialement 
d'abord  avec  les  roses  Safran  a,  la  pro- 
duction et  l'exportation  hivernale  des  fleurs 
fi'aîches,  commencèrent  à  s'exporter 
d'ilyères  aussi  les  fleurs  de  violettes. 

Nous  dirons  en  passant,  quel  chitfre  im- 
portant a  atteint  à  Hyères,  à  cette  heure, 
l'exportation  hivernale  des  fleurs  fraîches. 
Sans  tenir  compte  des  innombi-al»les  expé- 
ditions partant  isolées  en  colis  postaux  de 
:i,  .").  10  kilog.,  les  expéditions  de  fleurs 
fraîches  faites  en  l'hiver  PJOO-1901,  par 
la  gai'o  d'Hyéres  P.-L.-M . .  ont  chargé  plus 
de  2\}\)  vagons  complets. 

Sous  le  nom  de  Violette  V/lsoii.  fut  à 
l'époque  rappelée,  il  y  a  vingt-cinq  ans, 
plantée,  d'aijord  chez  quelques  horticul- 
teurs hyérois,  spécialement  chez  M. 
lliiber  et  C'*',  chez  le  regretté  défunt  Fers. 
Guillaud  qui  a  rendu  bien  des  services  à 
l'horticulture  hyéroise,  aussi  chez  celui  qui 
éi'rit  ces  lignes,  une  violette  vigoureuse, 
rustique,  floribonde.  Le  violet  des  fleurs 
était,  il  est  vrai,  un  peu  clair,  mais  ces  fleurs 
étaient  grandes  et  longuement  pédoncu- 
lées.On  sait  que  la  variété  était  une  plante 
indigène  de  l'Algérie. 

Sa  vogue  dura,  dans  les  jardins  d' Hyè- 
res, jusqu'à  la  venue  de  la  Violette  le  C:ar 
ou  Violette  russe.  D'où  vient  cette  troisiè- 
me? Si  nous  l'avons  su,  nous  l'avons 
oublié.  Par  la  dimension  de  ses  fleurs  et 
surtout  grâce  à  leur  riche  violet,  le  C:ar 
détrôna  V tison. 

Puis  vinrent,  no\is  ne  savons  exactement 
d'où  non  plus,  mais  probj^blement  de  sélec- 
tions ou  de  semis  horticoles,  Lu.roniie  et 
Victoria ,  aux  fleurs  également  l)ien  l)elles 
et  d'un  très  beau  violet.  La  dernière  a,  de 
plus,  le  mérite  spécial  de  porter  ses  fleurs 
sur  de  longs  pédoncules. 

Alors  les  jardiniers  hyéroisaugmentaicnt 
activement  l'extension  de  leurs  cultnn^s 
de  Violettes.  De  ncunbreux  parmi  ces  jar- 
diniers s'évertuèrent,  et  avec  des  succès 
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lioureux  souvent,  ;i  choisir,  à  séleeliomior 
dans  leurs  cullures,  pour  cliorcher  des  va- 
riétés améliorées,  au  profit  de  nouvelles 
plantations.  D'aucuus,  dos  plus  heureux 
iiu  des  plus  attentifs  chercheurs,  obtinrent 
succcessivenieiit  de  semis,  ou  par  sélec- 
tions, d(>s  variétés  spécialement  très  mé- 
i-itantes  qui,  en  général,  plantent  aujour- 
d'hui toutes  les  cultures  hyéroises  de 
Violettes. 

(  )n  ne  sait  peut-être  guère  au  dehors  que 
ces  cultures  dépasf.ent,  à  celte  heure,  en 
leur  surface  totale,  six  cents  hectares. 

C'est  à  Kecous  père,  un  jardinier  hyé- 
rois  très  sj'mpathique,  ainsi  que  le  sont,  au 
reste  ses  fils,  qu'est  duo  la  plus  Ijelle  des 
Violettes  hyéroises,  cellequi  a  été  nommée 
Princesse  de  Galles.  Elle  a,  tout  le  najnde 
le  sait,  de  bien  grands  et  multiples  mérites. 
Ses  plantes  de  première  vigueur  et  rusti- 
cité, portent  abondantes,  et  des  plus  lon- 
Kuement  et  solidement  pédonculées,  les 
plus  parfaites  et  les  plus  grandes  fleurs  de 
Molettes  simples  connues  à  ce  jour.  Leur 
coloris  est  très  riche,  violet  glacé,  nuancé 
de  lilas.  Une  variété  de  plus  récente  pro- 
pension dans  les  jardins  d'Hyère,  a  reçu 
nom  Bdi'onne  Alice  de  Rothschild.  Nous 
croyons  savoir  que  son  oljtenteurest  aussi 
un  liyérois,  mais  nous  ignorons  le  nom  de 
cet  heureux.  Les  fleurs  sont  moins  rondes 
que  celles  de  la  variété  PrUicesse  de  Gal- 
les, mais  elles  sont  aussi  grandes,  leur  co- 
loris est  du  plus  riche  violet  foncé,  et  leur 
odeur  très  douce,  est  très  persistante. 


C'est  certainement  une  variété  d'avenir. 

A  cette  heure,  les  cultures  hyéroises  de 
Violettes  sont  plantées,  en  mémo  temps  que 
des  variétés  ci-dessus,  de  celles  que  nous 
allons  nommer,  toutes  méritantes  et  pro- 
venant (le  sélections  faites  çà  et  là,  dans 
les  jardins  hyérois  :  Aboiiiien  iieoeu.  lion- 
)iif(iy.  Gloire  d'IIyèi-es,  Madame  Fichet- 
Xai-dy,  Parrymond,  Pi'lncesse  Béalrix. 
Tous  noms  de  jardiniers  hyérois,  sauf  pour 
la  troisième  et  la  dernière. 

Nous  ;ivons  dit  l'étendue  actuelle  des  cul- 
tures de  Violettes  à  Hyères,  nous  ajoutons 
qu'elle  continue  à  y  grandir  chaque  année. 
Tous  les  matins,  pendant  tout  l'hiver,  par- 
tent de  la  cité  comme  d'une  ruche,  de  nom- 
breuses centaines  d'ouvrières,  sveltes  pro- 
vençales et  robustes  filles  d'Italie,  qui  vont 
s'épandre  dans  les  jardins.  Elles  y  cueillent 
la  'S'iolette  qui  va  dire  aux  pays  dés  fi-oids 
hivers,  le  doux  soleil  «  du  pays  où  fleurit 
l'oranger  ». 

Il  faut  aussi  le  dire  :  si  Ilyères  est.  sur 
la  côte  d'azur,  la  grande  productrice  de  la 
fleur  do  la  Violette  simple  d'exportation 
hivernale,  autour  d'Hyères  et  dans  la  ré- 
gion, s'étend  aussi  la  culture  de  la  même 
plante.  La  Crau,  La  Farlède,  Solliès-Pont, 
Puget-Ville,  s'y  adonnent  avec  succès,  et 
déjà  sur  d'importantes  surfaces.  Hyères 
n'en  est  pas  jalouse.  Paris,  Londres,  Ber- 
lin, absorberaient  plus  encore  de  nos  Vio- 
lettes provençales. 

Nakdy  Père. 


L'OPINION  DE  SERINGE  SUR  LA  CONDUITE  DES  ARBRES 


DES    PROr^ENADES    DE    LYON 


Les  arbres  des  promenades  doivent  être 
taillés  et  plantés  selon  le  but  qu'on  veut 
atteindre.  En  général,  leur  embranche- 
ment doit  être  surbaissé,  afin  de  projeter 
une  ombre  épaisse  sur  des  points  donnés. 
Le  sommet  doit  en  être  supprimé,  afin 
d'(jbtenir  un  embranchement  latéral ,  et 
tendre,  dès  le  commencement  de  la  planta- 
tion, à  empêcher  l'ascension  des  branches. 
La  taille  doit  en  être  continuée  chaque 
année  ou  au  moins  tous  les  deux  ans,  afin 
de  nepasêtre  obligé. parlasuite.  d'attaquer 
des  branches  d'un  certain  volume,  ce  qui 
cause  en  général  la  ruine  des  arbres  des 
promenades. 


En  aliandonnant  ces  ai'bres  à  eux-mêmes 
ils  tendent  à  développer  des  branches 
ascendantes;  celles-ci  reçoivent, par  suite 
de  leur  position,  une  plus  grande  abon- 
dance de  sève,  et  la  lumière  dont  elles 
jouissent  favorise  encore  leur  développe- 
ment. Les  branches  infei'ieures  sont  étio- 
lées par  l'ombre,  elles  périssent  successi- 
vement, et  l'arlire  se  li-ouve  dénudé  sur 
ses  branches  principales.  Autant  les  arbres 
doivent  être  exempts  de  la  taille  dans  un 
jardin  ou  luiepromenadepaysagci's, autant 
la  nécessité  de  l'ombre  et  celle  de  démas- 
quer la  vue  des  maisons  exigent  une  taille 
courte  et  annuelle. 
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Une  fois  que  les  arbres  ont  pris  un  grand 
accroissement  en  hauteur,  il  est  difficile 
de  les  ramener  à  10,  à  12  mètres  do  hau- 
teur par  la  taille.  Alors  il  faut  abattre  de 
grosses  branches  et  risquer,  si  les  entailles 
ne  sont  pas  très  obliques  et  enduites  de 
quelque  matière  imperméable,  de  voir  l'eau 
s'infiltrer  dans  le  canal  médullaire  et  cau- 
ser, à  la  longue,  la  destruction  de  l'arbre. 
Malgré  ce  grave  inconvénient,  il  n'y  a  pas 
d'autre  moyen,  lorsque  ces  arbres  sont 
trop  élevés,  que  de  procéder  le  plus  tôt 
^•ossible  à  cette  taille.  La  promenade  est 
hideuse  pendant  deux  ans,  mais  bientôt 
de  nombreux  bourgeons  adventifs  percent 
l'écorce  et  l'ombrage  renaît.  Si,  au  con- 
traire, on  aliaiidoniie  les  arbres  à  eux- 
mêmes,  leurs  branches  continuent  à  per- 
dre leurs  nombreuses  ramifications,  et 
bientôt  l'œil,  au  lieu  d'une  voûte  de  verdure 
épaisse,  no  rencontre  que  des  squelettes 


grisâtres  sur  un  fond  dont  on  aperçoit  à 
peine  la  verdure.  La  voûte  du  cours 
d'Herbouville,  à  Lyon,  quoique  trop  sur- 
baissée et  médiocrement  entretenue,  offre 
cependant  un  contraste  avantageux  avec 
la  magnifique  plantation  du  cours  Napo- 
léon, sous  le  point  de  vue  de  la  disposition 
des  arbres,  qui  dépasseront  bientôt  nos 
trop  hautes  habitations.  Autant  on  doit 
craindre  la  serpe  dans  un  jardin  paysager, 
autant  on  doit  eu  faire  usage  ainsi  que  du 
croissant  dans  les  promenades  publiques 
qui,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas, 
bornent  beaucoup  trop  la  vue  des  maisons 
qui  les  avoisinent.  Nos  promenades  et  nos 
haies  doivent  seules,  par  nécessité,  con- 
server les  traces  du  mauvais  goût  du  siècle 
dernier,  qui  réduisait  nos  arl^res  en  mu- 
railles de  verdure,  en  colonnes,  en  pyra- 
mides, en  boules,  en  arcs,  et  même  en 
animaux. 


EXPOSITION  D'HORTICULTURE  A  MONTPELLIER 


Le  3  octobre  dernier  une  exposition  générale 
d'horticulture,  très  bien  ortjanisée  par  la  Société 
d'horticulture  et  d'hisioire  naturelle  de  l'Hérault, 
s'ouvrait  à  Montpellier,  en  l'Hotel  de  l'Associa- 
tion des  Etudiants. 

Le  jury  était  composé  de  : 

MM.  Sicard,  vice-président  de  la  Société 
d'agriculture  de  Béziers,  président  ;  Etienne 
Besson,  horticulteur  à  Marseille  ;  Bazile  Marc, 
banquier  à  Montpellier  ;  Cordions,  architecte- 
paysagiste,  à  Avignon  ;  Boyer,  professeur  à 
l'Ecole  d'agriculture  de  Montpellier,  et  votre 
serviteur  délégué  par  l'Association  Horticole 
lyonnaise. 

Les  opérations  du  Jury  commencèrent  à 
9  heures:  après  un  examen  très  attentif,  le  Jury 
se  retire  pour  délibérer  sur  le  mérite  des  lots 
exposés. 

C'est  à  M.  Aymard  que  revient  le  grand  prix 
d'honneur  de  l'Exposition.  Notre  synipatique 
collègue  est  bien  digne  d'occuper  la  première 
place  ;  grâce  à  son  concours  dévoué,  l'Exposition 
a  dépassé  les  prévisions  de  la  commission 
d'organisation. 

Si  M.  Aymard  à  obtenu  le  premier  prix, 
j'ajoute  avec  plaisirque  sa  collaboratrice  M"'«  Ay- 
mard n'y  a  pas  été  étrangère  avec  son  beau 
talent  de  fleuruste.  C'est  une  véritable  artiste  en 
ce  genre.  Elle  nous  a  montré  un  bouquet  gigan- 
tesque en  forme  de  gerbe,  formant  le  fond  de  la 
salle,  et  n'ayant  pas  moins  de  deux  mètres  de 
haut.  Artistement  groupées,  les  fleure  de  cette 
gerbe  géante  produisaient  un  elîet  merveilleux. 


De  nombreux  lot  s  sont  présentés  par  M.  Ay- 
mard. A  citer  dans  les  plantes  grimpantes  :  So- 
laiium  Vi'cndlandi,  Boi'gabivUlea  Sanderia- 
rid.  Kiissclliu  jimcea,  etc.  Dans  les  plantes  de 
serres  chaude  et  tempérée  Araucaria  compacta 
ghuica.  Hortensia  inonstniosa xoWecùow  d'Hi- 
liiscits  sir/ensis,  Bouvardias  hybrides,  Authu- 
riinns.  Crotons,  etc. 

filantes  de  plein  air  .  Chrysanthèmes  du  Japon  : 
Parisiana,  blanc  d'argent,  forme  parfaite  ; 
riiirpuisablc,  rose  fond  blanc  grande  Heur. 

Plante  nouvelle, uncharmant  petit  I^^usain  radi- 
cant  à  feuilles  panachées, très  gracieux.  Notre  col- 
lèguen'apoint délaissé  lescultures  lyonnaises,  car 
il  nous  montre  des  Cannas,  g^nre  Crozy.  Parmi 
un  grand  nombre  de  variétés  nouvelles  qu'il  pré- 
sente, je  citerai  :  Henri  Cannell  ;  Boule  d'or, 
beau  jaune  ;  Albert  Florence,  beau  rouge  à 
feuilles  marginées.  Citons  encore  parmi  les 
plantes  de  serres  de  beaux  palmiers,  des  Fou- 
gères, Dracienas,  Cypripedium,  Odontoglossum. 
etc.,  etc. 

Une  ment  ion  toute  spéciale  à  M.  Aymard  pour 
la  belle  exposition  de  raisins  de  table  à  culture 
retardée,  remarquable  par  la  beauté  des  gi-appes 
présentées.  Parmi  les  variétés,  citons  :  Blak 
alicante,  Dodrelabi,  Gros  Guillaume,  Corméa, 
Raisins  d'Ascalon,  du  plus  beau  doré.  Sultane, 
Gradiska.  Après  une  visite  faite  à  l'Etablisse- 
ment Aymard  nous  avons  pu  nous  rendre  compte 
de  l'importance  de  ses  cultures  comme  forcerie  et 
culture  retardée.  Cette  installation  mérite  une 
visite.  Ij'établissement  des  plus  importants  est. 
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du  roste,  très  bien  aménagé  pour  l'aire  de  l'hoiti- 
culture. 

M.  Richter  présentait  une  superbe  collection 
Je  raisins  de  table. 

L'Ecole  d'asriculturc  de  Montpellier,  sous 
riuibile  direction  de  son  jardinier  chef,  M.  Berne, 
n'avait  rien  néf^ligé  pour  marquer  sa  place  à 
cette  exposition.  Elle  montrait  cent  cinquante 
variétés  de  raisins  frani:ais  et  de  raisins  ilWsie, 
de  Grèce,  de  Roumanie,  du  Japon,  d'Espaj^ne, 
dWfrique  et  de  Turquie,  dont  la  grosseur  des 
grappes  et  des  grains  est  remarquable;  quel- 
ques variétés  peuvent  se  recommander  par  leur 
lincsse,  mais  la  plupart  sont  des  raisins  d'apparat. 

Le  jardin  des  plantes  présente  hors  concours 
une  quantité  considérable  de  plantes  en  forts 
exemplaires,  tant  indigènes  qu'exotiques,  qui 
seraient  toutes  à  citer  tellement  elles  sont  remar- 
quables par  leur  choix  et  leur  rareté.  Je  citerai 
seulement  :  Hortea  Forsteriana,  Gommier  d'.\ra- 
bie,  Sablier  élastique,  Caféier  d'Arabie,  etc., etc. 

Le  commandant  Guéry,  président  de  la  société 
d'histoire  naturelle  de  l'Hérault,  amateur  dis- 
tingué a  montré  un  lot  de  plantes  fleuries  qui  ne 
laisse  rien  à  désirer  pour  la  bonne  culture  et 
l'arrangement.  Remarquée  une  superbe  variété 
de  Coleus  dont  M.  Guéry  est  l'obtenteur  et  dé- 
diée à  M""  .\nne  Guéry,  sa  fille.  Sans  être  une 
nouveauté  récente,  c'est  une  excellente  plante 
naine,  bien  faite,  à  feuilles  irrégulièrement  den- 
tées découpées,  jaune  citron,  liseré  rouge  con- 
tournant le  feuillage  ;  c'est  une  bonne  variété, 
à  cultiver  pour  la  bordure  des  massifs. 

M.  Moreau  fîls,  horticulteur  à  Reims,  montre 
un  lot  de  Glaïeuls  d'une  extrême  beauté.  Les 
membres  du  Jury  restent  un  moment  en  extase 
devant  les  coloris  nouveaux  des  variétés  :  Prési- 
dent Loubet,  Idéal  ;  Nicolas  II,  maculé  rouge 
carmin  :  Mademoiselle  Casimir  Périer,  blanc 
crème,  rien  n'est  plus  joli  à  voir  que  cette  der- 
nière variété,  car  l'exposant  a  su  la  présenter 
par  un  grand  nombre  de  spécimens  fort  bien 
choisis.  MM.  TeuUe  aine  et  Gay,  pépiniéristes 
à  Montpellier,  montrent  de  belles  variétés 
de  Conifères. Leclimati'haud  di'S  mois  d'été,  ainsi 
que  les  vents  brûlants  de  la  Méditerranée,  ne 
sont  pas  favorables  à  certains  conifères  qui  ré- 
clament surtout  les  températures  moins  élevées 
du  centre  et  du  nord  de  la  France  :  aussi  je  cons- 
tate, avec  plaisir,  que  l'on  retrouve  dans  le  midi 
les  variétés,  qui  se  plaisent  en  pays  chauds  et  ne 
redoutent  pas  les  vents  violents,  tels,  les  Pins 
d'Alep,  Pignon,  maritime;  les  Ctipressiis  Lam- 
hertiana,  font  de  fort  beaux  arbres.  MM.  Teulle 
et  Gay  présentent  aussi  les  espèces  connues  dans 
le  Lyonnais  et  en  plus  celles  du  midi  :  Arauca- 
ria imbricala,  ï'inus  iiisignis,  Abies  conco- 
lor,  Sciadopilt/s  vertlcillala.  Cri/ptoineria 
eleyans,  Lihocedrus  chilensis,  Podocarjnts 
n/'cifera,  etc. 


M.  Chamliron,  jardinier  à  Montpellier,  pré- 
sente une  superbe»  culture  de  Champignons  en 
chambre. 

M.  Aimé,  élève  des  Beaux  .Vrts  de  Montpel- 
lier, expose  de  belles  aquarelles  de  plantes  et 
et  insectes. 

M.  Dauty,  viticulteur  à  Montpellier,  montre 
des  raisins  de  table  et  de  cuve  d'une  rare  beauté. 

M.  Etienne  Viton,  pépiniériste  à  Montpellier, 
présente  un  herbier  très  intéressant. 
1       M""   Jeanne    Mourier   et  M.    Fournier  font 
a(hnirer  de  belles  collections  de  Dahlias  cactus. 

Des  artistes  de  mérite,  M.  Nadal  et  M"'= 
Smith,  pn'^sentent  dos  aquarelles  de  plantes  et 
d'insectes  ainsi  que  de  forts  beaux  tableaux  di; 
fleurs... 

Voici  du  reste  la  liste  des  principales  récom- 
penses attribuées  aux  exposants  : 

Hors  Concozcrs.  —  Grandes  diplômes  d'hon- 
neur avec  félicitations  du  Jury. 

A.  M.  le  commandant  Guéry  (collections  de 
plantes). 

-A  l'Ecole  d'agriculture  de  Montpellier  (1.50 
variétés  de  raisins  de  produits  directs  et  de  rai- 
sins d'.\sie,  de  Grèce,  de  Roumanie,  etc.). 

Au  jardin  des  Plantes  de  Montpellier  (collec- 
tions de  plantes  coloniales,  alimentaires,  médi- 
cinales. 

A    la    ville    de    Montpellier. 

Un  diplôme  d'honneur  a  été  décerné  par  un 
jury  spécial,  composé  des  dames  patronnesses,  à 
M.  Guéry,  ancien  adjoint  au  maire,  pour  sa 
belle  exposition  hors  concours. 

Médailles  d'or.  —  Prix  d'honneur,  médail'e 
d'or  du  ministre  de  l'agriculture  à  M.  .\ymarJ 
(plantes  de  serre  chaude  et  de  serre  tempérée). 

M.  Richter  (coUec.  de  raisins  de  table). 

M.  Gay,  pépiniériste  (collée,  de  Conifères.) 

M.  Moreau,  à  Reims  (coUec.  de  glaïeuls,  dah- 
lias, etc.). 

M.  Aynard  (cannas  et  chrj'santhèmes). 

Médailles  de  vermeil.  —  M.  Danty  (raisins 
de  cuve). 

M"»  Jehanne  Mourrier  (collection  de  Dahlias 
et  fleurs  de  cactus). 

M.  Aymard  (plantes  grimpantes). 

M.  .\ymard  (Hortensias,  bouvardias  e'.c  ). 

Médailles  d^argent.  —  M.  .\imé  .\ntoine 
(dessins  et  peintures). 

M.  Victou,  (herbier    de  plantes  de  l'Hérault). 

M.  Fournol,  de  Cette  (dahlias  et  fleurs). 

M.  Aymard,    (bégonias). 

Au  même  (araucarias  et  palmiers). 

M.  Dauty,  (raisins  de  tab'e). 

M.  François  Gustave  (fruits  confits). 

M.  Chabanne,  de  Saint-Laurent  (l'.Ugouze. 
(produits  maraîchers). 

M.  .\ymard  (plantes  d'ornements). 
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M.  Alphonse  Nailal,  (aquarelles  ile  fleurs). 

Médailles  de  hrouze.  —  MM.  Chambroii, 
Louis  Billancourt,  M''«  Smith,  Montrop,  Mau- 
don,  Ole. 


Je  ne  terminerai  pas  ce  conapte  rendu  sans 
vous  dire  que  le  meilleur  accueil  a  été  fait  à 
votre  délégué. 

A.  Hki:vet. 


LE  BEGONIA  REX 

SA     RUSTICITÉ.  SA    fW  U  LTI  P  Ll  G  ATi  O  N 


Le  Bégonia  appai-lieul  à  la  faiiilllo  des 
Bégoiiiacëes  —  Ses  leiiillesoiit  iia  peula  sa- 
veur del'oseille;  il  en  est  qui  poun-aieiit  être 
comes(il)les,tel  le  Bégonia  brillant,  origi- 
naire dos  Antilles,  remarquable  par  ses 
fleurs  roses  —  Quelques  variétés  ont  été 
employées  contre  le  scorbut  et  les  liémor- 
roïdes. 

Pourl)icn  végéter,  les  Bégonias  deman- 
dent mie  bonne  serre  à  température  va- 
riant de  15  à  ::^0  degrés  centigrades.  Lem- 
conservation  en  hiver  est  plus  ditficul- 
tueuse. 

Ayant  été  obligé  à  l'aire  de  grandes 
économies  de  chauffage  l'hiver  dernier, 
j'ai  di'i  laisser  dans  le  jardin  d'hiver  plu- 
sieurs fois  descendre  le  thermomètre  à  un 
denii-degré  de  chaleur.  Dans  ce  jardin 
d'hiver,  de  plus  de  huit  mètres  d'éléva- 
tion, se  trouvent  des  palmiers  rustiqiu's 
tels  que  Chamœrops,  Phœnix,  Kentia. 
Latania,  etc.  Au-dessous  se  trouve  une 
pelouse  de  Lycopodes,  dans  laquelle,  ça  et 
là,pourromprelamonotomie.  sont  plantés 
des  groupes  de  Bégonias  Rex.  Pendant  la 
belle  saison  ils  doivent  se  croire  dans  leiu- 
dernier  pays  d'origine,  mais  l'hiver  je  les 
crus  perdus  irrémédiableinent.  Aux  pre- 
miers beaux  jours,  j'eus  une  satisfaction  en 
lesvoyanl  repousser  avec  vigueur,  un  Cyni- 
biduu'i  îilo'l'olium  n'avait  aucunement  souf- 
fert et  fleurissait  en  juin. 

Je  ne  m'étendrai  pas  sur  les  avantages 
du  Bégonia  Kex  comme  plante  ornemen- 
tale :  ils  sont  trop  connus  11  est  d'une 
rusticité  étonnante  comme  plante  d'ap- 
partement; en  octobre,  j'ai  rentré  des 
piaules  qui  étaient  en  appartement  depuis 
le  IT)  juillet  sans  autres  soins  que  quelques 
arrosages. 

La  midtiplication  s(>  fait  de  plusieuis 
manières  :  par  semis,  division  des  souches, 
l)ar  feuilles  entiérc^s  ou  découpées.  Voymis 
ce  di'rniermode. 


Il  faut  employer  des  feuilles  bien  saines, 
exemptes  de  toute  maladie.  Prendre  une 
feuille  à  laquelle  on  laisse  'J.  ou  1  centi- 
mètres de  tige,  la  découper  en  un  rond 
de  la  largeur  d'une  pièce  de  .")  francs 
av(>c  la  tige  pom-  centre,  enterrer  cette 
tige  jusqu'à  la  feuille.  Le  reste  de  la 
feuille  qui  vient  d'être  divisée,  peut  être 
découpé  en  triangles  ayant  le  bord  de  la 
feuille  sur  une  face,  l'angle  opposé  est 
planté  dans  une  terrine  avec  un  compost 
formé  de  terre  de  bruyère,  sidjle,  terreau, 
le  tout  bien  tassé  et  bassiné. 

Enflu,  une  autre  manière  consiste  à 
prendre  une  feuille,  à  trancher  sa  tige  de 
quelques  centimètres,  enterrée  de  façon  à 
apprcicher  la  feuille  le  plus  possible  du  sol 
et  faire  ensuite  des  incisions  à  toutes  les 
nervures  avec  un  couteau  très  tranchant. 
Chaque  plaie  sera  le  départ  de  racines  et 
de  tiges.  Ces  petits  groupes  fout  un  effet 
merveilleux.  Un  procédé  consiste  en  la 
division  des  souches  du  Bégonia  au  mo- 
ment du  rempotage,  il  est  peu  à  recom- 
mander parce  que  ses  nouvelles  plantes 
manquent  de  vigueur.  Celles  obtenues  par 
le  bouturage  des  feuilles  le  sont  bien 
davantage.  La  multiplication  par  semis 
n'est  utile  et  avantageuse^  que  pour  les 
chercheurs  de  nouveautés;  pour  le  com- 
merce et  la  maison  bourgeoise,  elle  est 
trop  longue. 

Je  voudrais  que  les  quelques  lignes  au 
sujet  do  la  conservation  dos  Bégonias  Kex 
en  hiver,  sans  prétendre  à  être  instruc- 
tives, fussent  utiles  à  ceux  qui  no  dispo- 
sent pas  (le  serre  chaude  pour  hiverner 
lem-s  plantes,  pourvu  que  les  Bégonias 
soient  loin  des  verres  et  préservés  des 
brus(]uos  transitions  de  température  par 
d'autres  plantes  plus  élevées  leur  servant 
d'abri,  ils  pourront  aisément  travt'rser 
l'hiver  sans  trop  on  souffrir. 

P.   TlLI.EIi. 
Aniiihion,  nnveiiibiv  l'.)31. 
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SEMIS  DE  ROSA  LESCHNAULTIANA 


LesrliiKiult  de  LaToui',iialura!iste  fran- 
çais né  à  Chalou-sur-Saùiie,  a  eu  rhoiineui- 
de  plusieurs  dédicaces:  celle  d'un  genre  et 
celle  d  une  espèce  de  Rose,  delà  tribu  des 
Synstilées  (celle  des  sortes  à  stj'les  sou- 
dés ou  rapprochés  en  colonne). 

C'est  Thory,  le  collaborateur  du  célèbre 
peintre  de  roses  Redouté,  qui  lui  a  dédié 
cette  espèce,  dont  Sering-e,  dans  le  Pro- 
drome, ne  fait  qu'une  variété  du  Rosa 
senipcn-rirens  —  rosier  toujours  vert. 

M.  Gori'c  (jui  possède  cette  sorte  à  fieur 
simple  dans  sa  propriété,  à  Menton,  m'en 
a  remis  des  graines  en  avril  dernier. 

J'en  ai  semé  une  partie  en  mai  de  la 
même  année  et.  ce  que  je  n'ai  jamais  vu  à 
celte  époque,  ces  g-raines  ont  toutes  ger- 
mé. J'ai  resemé  le  reste  des  dites  graines 
le  15  septembre  et  au  15  octobre,  la  plus 
grande  partie  était  germée  aussi. 

Je  ne  connais  pas  d'exenq)les  dans  le 
genre  rosier  de  germination  aussi  fai-ilect 
à  ces  deux  époques.  Le  Rosa  pohjdntha, 
type  sauvage,  germe  bien  en  le  semant  de 
bonne  heure  au  printemps  dans  l'espace 
d'un  mois,  maisjenesais  pas  s'il  enterait 
autant  si  on  le  semait  en  mai  ou  on  sep- 
tembre. J'en  doute  fort. 

On  \  oit  par  l'exemple  de  cette  germi- 
nation rapide  de  la  Rose  de  Leschnault, 
combien  il  est  difficile  d'établir  des  règles 
générales,  même  po'ùr  un  genre,  dans  des 
questions  qui  |iaraissent  très  simples  au 
premier  abm'd. 

VlVIAND-MoliEL. 

Voici  du  reste  une  reproduction  de  l'ar- 
ticle consacré  à  cette  Rose  pai-  Tliory. 

Nous  avons  donné  à  cette  belle  variété 
du  R.  sempervireiis  le  nom  de  M.  Lesche- 
N.-u'LT,  qui  a  bien  voulu  nous  la  connnuni- 
quer.  Ce  savant  voyageur  l'a  trouvée  sur 
la  montagne  de  Xelligerry,  l'une  des  plus 
élevées  de  celles  de  Gâte,  en  Asie,  dans 
la  presqu'île  en-deçà  du  Gange. 

L'arbrisseau  est  rampant,  de  sa  natui-e; 
mais,  lorsqu'il  rencontre  un  soutien,  il 
s'élève  à  une  hauteur  prodigieuse  (soixaulo 
à  soixante-dix  pieds;  Ses  branches, armées 


i  de  quelques  aiguillons  épars,  sont  d'une 
I  teinte  violette  recouverte  d'une  espèce  de 
i  poussière  glauque,  qu'on  pourrait  compa- 
rer à  la  gelée  blanche  :  k^  même  phéno- 
mène se  fait  remarquer  sur  presque  toutes 
les  parties  foliacées  du  Rosier.  Les  feuilles 
se  composent  de  cinq  ou  de  sept  folioles 
elliptiques,  ovales  à  la  base,  pointues  au 
sommet,  finement  et  simplement  dentées  : 
elles  sont  portées  par  des  pétioles  munis 
d'un  grand  nom])re  de  poils  glanduleux, 
entremêlés  de  quelques  petits  aiguillons 
crochus.  Les  stipules  sont  décurrentes,  à 
bords  simples,  bifides  au  sommet.  Les 
fleurs,  d'une  odeur  suave,  naissent  plu- 
sieurs ensemble  à  l'extrémité  des  ramus- 
cules  qui  croissent  le  long  des  branches 
principales  :  le  pédoncule  qui  les  supporte, 
ainsi  que  le  tube  ovo'ide  du  calice,  sont 
couverts  d'un  très  grand  nombre  de  poils 
glanduleux.  Les  divisions  du  limbe  sont 
entières,  spalulées  ou  pointues,  et  par- 
fois bifides  au  sommet.  Corolle  de  cinq 
pétales  grands,  d'un  blanc  pur,  échancn'-s 
en  cœur.  Etamines  nombreuses.  Styles 
soudés,  réunis  en  une  colonne  hérissée 
d'un  grand  nombre  de  petits  poils  jau- 
nâtres, et  surmontés  de  stigmates  violets. 

Observations. 

Le  Rosier  Lcschciutiilt  a  quelques  ra]i[)oi'ls 
avec  le  Scmpercircns  latifolia  que  nous  avons 
publié  dans  cet  ouvrage;  mais  ce  dernier  s'en 
éloigne  par  ses  tiges  et  toutes  .ses  parties  folia- 
cées de  couleur  verte  ordinaire  :  ses  tubes  à  peu 
près  glabres;  ses  divisions  calicinales  piunati- 
lides;  ses  pétales  souvent  marqués,  à  l'extérieur, 
de  fascies  longitudinales  rougeàtres,  etc. 

Les  naturels  du  pays  dans  lequel  ce  rosier 
croit  spontanément,  l'appellent  Sainatignc.  Il 
n'en  existe,  à  Paris,  que  des  échantillons  dessé- 
chés qui  appartiennent  à  M.  Lksciienault  de 
Latouk.  Les  jardlnistes  regretteront  qu'il  n'ait 
pas  été  possible  d'en  apporter  en  Europe  quelques 
pieds  vivants:  il  eût  été  curieux  de  voir  dans  nos 
parcs  et  nos  jardins  paysagistes  un  frêle  arbris- 
seau s'élancer  vers  le  sommet  de  nos  plus  grands 
arbres,  les  surpasser  encore,  et  répaiidri'  au  loin 
le  p:irfuni  de  ses  fleurs, 

Tui)i;\. 
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CULTURE  DE  L'AZALÉE  DE  L'INDE  A  DRESDE 


Nous  extrayons  d'un  rapport  de  M.  Re- 
né Sertur,  puljlié  dans  le  JourniU  de  la 
Société  tKitionale  d'itorticulture,  sur  les 
cultures  spéciales  de  Dresde,  le  chapitre 
sur  la  cultitre  de  l'Azalen  iiidica,  qui 
intéressera  ceiiaiuenient  nos  lecteurs  : 

«  UAzdlea  indica  est,  selon  son  emploi, 
greffé  sur  boutures  à' A.  indica,  ou  sur 
Rhododend)-on. 

«  1»  Greffe  sur  A.  indica-  —  Les  bou- 
tures sont  faites  au  fur  et  à  mesure  des 
pincements,  en  fin  juillet-août  principale- 
ment, puis  portées  en  caisses  où  elles 
restent  jusqu'au  dél)ut  de  l'hiver;  elles 
sont  alors  placées  en  serres  froides  et 
retirées  en  juin  pour  être  mises  en  caisses 
en  plein  air  ;  c'est  là  qu'on  les  prend  pour 
le  greffage  en  août.  Les  Azalées  sont  dé- 
plantées, greffées,  à  l'anglaise  simple, 
liées  avec  un  brin  de  laine  détordue,  puis 
replantées  enserre  tenue  bien  fermée.  La 
reprise,  à  l'air  libre  de  la  serre,  est  ainsi 
très  bonne.  Lorsque  la  greffe  est  assez 
développée,  elle  est  pincée  à  cinq  à  six 
feuilles,  puis  les  bourgeons  qui  se  déve- 
loppent à  l'aisselle  des  feuilles  restantes, 
sont  aussi  pinces  pour  donner  une  forme 
ronde.  Les  plantes  sont  portées  en  pleine 
lerre,  sur  les  bas-côtés  des  japanes,  avant 
l'hiver,  et  y  restent  jusqu'à  leur  rempo- 
tage. 

«  2"  Greffe  sur  Rhododendron.  —  Les 
Azalées  greffées  sur  boutures  d'A.  indica 
sont  destinées  surtout  au  forçage,  car 
elles  sont  rendues  ainsi  plus  hâtives  que 
fiuv  R/iododendron;  ces  dernières,  au  con- 
traire, donnent  des  plantes  à  fleurs  plus 
colorées,  et  de  port  plus  robuste  ;  c'est 
ainsi  que  des  Azalées  de  six  ans  (greffées 
sur  Rhododendron)  de  la  variété  Fran:.  Si- 
roiri,  Frau  Ilennann  Seidel,  Nicolaus 
Scheurer,  d'une  bonne  venue,  attei- 
gnaient 80  centiiuétres  de  hauteur  totale, 
la  couronne  étant  haute  de  40  centimètres 
et  large  de  60  centimètres,  avec  un  bois 
particulièrement  vigoureux. 

«  Les  boutures  de  Rhododendron  sont 
jirises  sur  Ciinninf/Iuii/i  Wliite,  appelé 
plus  communément  ici  Celestinn  et  sur 
pieds  hivernes  en  caisses.  Autrefois,  le 
sujet  choisi  était  le  R.  %)onticmn.  Mais, 
outre  qu'il  devait  se  multiplier  de  semis 


(les  boutures  poussent  très  faiblement), 
il  donnait  des  sujets  à  racines  longues  et 
grêles,  se  formant  en  grande  partie  hors 
du  pot  ;  il  fallait  ainsi  beaucoup  de  temps 
et  de  soins  pour  obtenir  de  moins  bons 
résultats  qu'avec  le  Celestina  qui  reprend 
très  bien  de  boutures  et  forme  une  motte 
bien  compacte,  facile  à  transplanter. 

«  Le  bouturage  se  fait  en  déccmljre,  en 
plein  sol  de  la  serre,  avec  22-2.h  degi'és  de 
chaleur  de  fond.  En  mars,  les  plantes  sont 
rempotées,  puis  replacées  dans  la  même 
serre  jusqu'en  mai  ;  à  ce  moment,  elles 
sont  placées  très  rapprochées  les  unes  des 
autres  dans  des  caisses  profondes  de 
80  centimètres;  elles  acquièrent  ainsi  de 
belles  tiges  droites.  En  mars  suivant,  les 
plantes  bannes  à  greffer  sont  prises,  les 
autres  laissées  de  côté  pour  le  greffage 
des  Rhododendrons.  La  greffe  se  fait  abso- 
lument connue  pour  la  greffe  sur  boutures 
d'Azalées  ;  les  greffons  sont  ensuite  pin- 
ces, lorsqu'ils  sont  assez  développés,  à 
cinq  ou  six  feuilles  pour  les  petites  for- 
mes; si  on  veut  obtenir  une  plante  plus 
haute,  on  fait  continuer  la  tige  par  le 
greifon,  qu'on  pince  ensuite  à  la  hauteur 
voulue.  En  juin-juillet,  les  Azalées  sont 
dépotées  et  plantées  en  pleine  terre  dans 
les  japanes,  puis,  en  juin  suivant,  plantées 
en  caisses,  où  ou  les  prend  à  l'automne 
pour  le  rempotage  ;  au  mois  de  juin,  les 
plantes  sont  mises  sous  abri  en  plein  air, 
les  pots  étant  enterrés  jusqu'à  1  centimè- 
tre et  demi  du  bord  ;  celles  qui  restent 
pour  compte  sont  plusieurs  fois  rabattues 
sévèrement  pour  acquérir  une  forme  moins 
irrégulière  et  être  rendues  vendables. 

«  La  terre  donnée  aux  Azalées  étant  tou- 
jours excellente,  les  arrosages  à  l'engrais, 
l'été,  soigneusement  donnés,  les  bassi- 
nages  nombreux,  enfin  l'addition,  au 
moment  de  la  plantation,  d'une  pincée  de 
poudre  d'os  et  de  guano  au  pied  de  la 
plante,  font  acquérir  aux  Azalées,  en 
même  temps  qu'une  bonne  vigueur,  un 
coloris  vert  remarquable. 

«  Les  variétés  employées  de  préférence 
pour  le  forçage,  sont  : 

«  1"  Pour  Noël:  Deutsche  Perl,  Fritz 
Seidel,  Sahuntala,  Sigisninnd  RncJœr, 
Simon  Mardner  ; 
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«  2"  Pour  janvier-février  :  Verraene, 
h'ijuiia,  Fran  Ileri)inti>i  Seidel,  Franz 
Sirotin,  lle.ï-e,  Sclniee  ; 

«  ;>  Pour  Pâques  :  Anna  Klein,  Einpc- 
i-i'iir  i/t(  lirésil,  Gédiit.  des  batailles, 
.\icu!inis  Sfheurcr.    » 

René  Sertin. 


Cereus  paucispinus.  —  Cette  curieuse 
c:iL-tée  a  été  signalée  comme  une  espèce  rustique 
sous  nos  climats.  Nous  n'avons  pas  vérifié  si  celte 
assertion  est  exacte,  mais  il  y  a  lieu  de  penser 
qu'elle  ne  s'éloigne  pas  trop  de  la  vérité.  Elle 
appartient  à  un  groupe  de  cierge  écourté  (sous- 
genre  £'(.7H'«oct^)'e«4')  dont  plusieurs  sont  certaine- 
mont  rustiques,  notamment  le  Cereux  pltœniccHs 
que  nous  cultivons  en  plein  air  depuis  quinze  ans, 
sans  (juaucun  hiver  l'ail  endommagé.  A  la  vérité, 
il  pousse  fort  peu,  étant  planté  sur  un  bloc  de  tuf, 
mais  il  est  en  parfait  état. 

Le  Cereus  ou  mieux  Ecliinocereits  paxcis- 
})i,:i(s  Engelm.,  est  originaire  de  San  Pedro  et 
il  croit  sur  les  montagnes  de  Pecos  (Etats-Unis 
d'Amérique).  La  figure  que  nous  en  donnons 
page  \'2~  est  une  réduction  de  celle  qu'a  publié 
Engelmann. 

Jus  de  tabac  riches.  —  Depuis  la 
mise  eu  vetitc  iiar  lu  régie  des  Jus  de  ta- 
bac riches,  vencUis  assez  chers  dans  de 
petits  liidons  en  fer  blanc, beaucoup  d'hor- 
ticulteurs ou  d'amateurs  de  jardins  se 
plaignent  de  l'inetlicacité  de  ce  produit. 
Employés  à  la  dose  indiquée  sur  l'étiquette, 
c'est-à-dire  un  litre  de  jus  pour  100  litres 
d'eau,  les  vulgaires  pucerons  eux-mêmes 
résistent  à  son  action  insecticide. 

Employés  pui-s,  les  jus  en  question  ne 
donnent  pas  en  eti'et  de  bien  brillants  ré- 
sultats sur  les  plantes  attaquées  par  les 
insectes.  Dans  les  cas  ordinaires,  il  faut 
ajouter  à  ce  jus  2  grammes  de  cristaux 
(carbonate  de  soude  du  commerce).  En 
l'additionnant  de  cette  substance,  les 
pucerons  sont  généralement  tués.  Pour 
lui  donner  encore  plus  d'efficacité,  le  mi- 
nistre des  finances  a  fait  connaître  aux 
praticiens  un  moyen  pour  donner  aux  Jas 
riclies  leur  maximum  d'action.  Ce  moyen 
consiste  à  ajouter  au  liquide  une  jjetite 
quantité  d'ingrédients  facile  à  se  procurer, 
dont  il  indique  ci-après  la  nature  et  la 
proportion. 

«  Ces  matières,  qui  ne  peuvent  pas  nuire  aux 
plantes,  et  dont  le  prix  est  minime,   augmen- 


tent l'adhérence  du  liquide  sur  les  feuilles  et  les 
fleurs  et  rendent  libre  la  nicotine.  I>eur  usage 
doit  donc  conduire  forcément  à  une  éconiimi-;  de 
jus,  par  conséquent  à  une  dépense  mointire  pour 
obtenir  le  même  résultat. 

«  La  préparation  à  employer  pour  l'arrosage 
des  plantes  est  la  suivante  : 

((  Eau,  1  litre. 

((  Jus  riche,  iO  centimètres  cubes. 

«  Savon  noir,  10  grammes. 

«  Cristaux  (carbonate  de  soude  du  commerce), 
2  grammes. 

«  Esprit  de  bois  (alcool  méthylique),l()  centi- 
mètres cubes. 

«  Le  liquide  ainsi  constitué  tue  de  nombreux 
ennemis  des  plantes  (pucerons,   chenilles,  etc.). 

((  Le  savon  augmente  son  adhérence,  l^'esprit 
de  bois  n'est  pas  toujours  nécessaire,  mais  il 
accroît  notablement  l'action  de  la  préparation  sur 
certains  parasites.  )i 

Pour  les  pucerons  ordinaires,  on  peut 
éviter  l'emploi  de  l'alcool. 

La  Cerise  Reine  Hortense  est  certaine- 
ment une  des  plus  belles  cerises  d'amateur 
connues.  Je  dis  d'amateur,  parce  qu'e  le  n'e^t 
vraiment  bonne  qu'a  maturité  complète,  et  que 
dans  cet  état  sa  chair  un  peu  mollf.  comme 
celle  des  guignes,  n'en  permet  pjs  facilement 
le  tran-port  à  grande  distance. 

Elle  a  aussi  un  autre  défaut,  celui  d'être  tpès 
peu  productive  si  l'arbre  est.  isolé  d'autres  va- 
riétés de  cerisiers.  Elle  semble  avoir  besoin  pour 
donner  des  cerises  en  abondjnce  de  subir  la  fé- 
condation croisée.  On  a  depuis  longt-mps  ap- 
pelé l'aiteniion  sur  ce  fait.  Je  crois  que  M. 
Heckel  a  été  un  des  premiers  à  le  signaler  Au 
Congrès  horticole  de  LSilO,  M.  Bazin,  Mi  letet 
Duval  ont  également  attiré  l'attention  sur  ce 
sujet  en  citant  des  exemples  de  fertilité  de  la 
cerise  Reine  Hortense  plantée  dans  le  voisinvge 
d'auires  cerisiers  et  des  e.\emples  de  sa  stérilité 
si  l'arbre  est  isolé. 

La  cerise  Reine  Hortense  ne  compte  pas 
moins  de  quarante  synonymes.  Il  est  probable 
qu'eLe  est  due  au  croisement  d'une  vraie  ce- 
rise par  une  guigae  ou  un  bigarreau 

Pour  faire  grossir  les  tiges  des  ar- 
bres. —  11  y  avait  autrefois  au  jardin  bota- 
nique de  Lyon  un  Platane  dont  la  tige  énorme 
à  la  base  était  relativement  d'un  petit  diamètre 
au  soiumet.  Ce  Platane  était,  pour  cette  raison, 
un  véritable  objet  de  curiosité,  et  recevait  de 
nombreuses  visites.  La  grosseur  inusitée  de  ce 
tronc  de  platane  avait  pour  cause  la  présence  de 
sa  base,  jusqu'à  l'^ôO  de  hauteur,  de  nom- 
breuses brindilles,  taillées  chaque  année  à  la  ci- 
saille, comme  on  le  pratique  habituellement 
pour  les  arbres  qu'on  taille  en  buisson. 
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Ce  platane  ainsi  cultivé  était,  une  démonstra- 
lioii  écla  anhMJe  l'iiiHiience  des  brindilles  .>ur  le 
g'i-ossis-emont  dos  liges  d'arbres.  Un  a  ilonc  tort 
de  tiMp  se  hàler  de  les  enlever  aux  ai-bivs  sur 
tiges  cultivés  en  pépinières  ;  il  semble  qu'il  serait 
suffisant  de  couper  les  susdi  os  brindilles  au 
priiUt-mps  de  l'année  où  les  arbres  doivent 
ôirc  arrachés. 


Rosiers  nouveaux  pour  1902  (1).  — 
ISIiiripi.ise  de  V Air/le  (Ihé).  Arbuste  très  vigou- 
reux, feuillage  vert  foncé,  fleurs  grandes, pleines, 
très  bien  faites,  superbe  colo:  is,  b.anc  au  pour- 
tour, centre  l'ose  carminé  tendre,  teintu  mauve, 
rose  pèche  et  de  rose  d:;  Chine,  leinte  excessive- 
mont  délicate  et  d  fRcile  à  déi;rire,  de  toute 
beauté  et  excessivement  florifère,  extra. 

Madame  de  Selves  (thé),  arbuste  vigoureux, 
feuillage  vert  luisant,  fleura  grandes,  pleines, 
belle  forme,  jaune  clair  nuancé,  jaune  chrome, 
centre  et  pétab'S  rose  carminé  teinté  abricoté, 
variété  d'un  colons  superbe,  très  belle. 

Madame  Léa  Ruassean  (H  -R.).  arbuste  très 
vigiureux,  feuilles  très  amples,  vert  foncé,  fleurs 
grandes,  p  eines.  d'une  forme  parfaite,  vermillon 
vif,  nuancé  de  prourpre  et  tie  brun,  coloris  très 
brillant,   superbe. 

■  General  Voyron  (H.-R.),  arbuste  très  vi- 
goureux, fenilles  larges,  vert  sombre,  fleurs 
grandes,  pleines,  bien  faites,  rose  vif  carminé 
ou  ronge  clair,  belle  forme,  très  belle. 

.1/.  Hai/ashi  (H.-R.).  arbuste  très  vigoureux, 
feuillage  vert  glauque,  fleurs  grandes,  p  eines. 
belle  forme  rouge  ponceau,  carminé,  nuancé 
velours  pourpre,  très  bt-Ue. 

MiideinoiscUe  Uarthet  (hybride  d'Ile-Bour- 
bon),  arbuste  très  vigoureux,  fenilles  amples,  vert 
foncé,  fleurs  grandes,  pleines,  bien  faiies,  beau 
blanc  rosé  cliair.  Cette  variété  par  son  beau  colo 
ris  et  son  abondante  floraison  en  feront  un  R. 
grimpant  des  plus  beaux-  en  cette  nuance 

Ces  six  variétés  sont  mises  au  commerce  pnr 
M\l.  Lôvèque  et  fils,  horticulteur  à  Ivry-sur- 
Seine  (Seine). 


-Mphonse  Blanc,  viiiculteur,  à  St-Hippolyte- 
du-Fori,  (Gard). —  Catalngne  des  plants  greffes, 
porte-greffes  américains  et  franco  X  américains, 
proiluct^urs  directs,  plants  français,  etc.,  cultivés 
dans  l'établissement,  in-1"  de  4  pages. 

LiôvÈyuK  et  fils,  horticulteurs,  à  Ivry-sur- 
Seine   (Seine).    —  Cata'ogue   des    variéiés    île 

(1)  Les  Rosiers  nouveaux  sont  généralement  ven- 
<lu~  d«  20  à  25  francs  la  pièce.  ;  les  descriptions  sont 
laites  par  les  oljlentcnrs. 


Rosiers  cultivés  dans  l'établissement.  Collection 
nombreuse.  —  P.  in-l"  de  i  pages. 

Wilhelm  Pi-rrzKR,  liorliculteur  à  Stultgard. 
Catalog»  spécial  de  graines,  de  bulbes  et  de 
nouveautés  diverses.  In-i"  <le  (j  pages. 

Charles  Baltkt,  horticulteur-pépiniériste,  à 
Troyes  (Aube).  Catalogue  des  Arbres  fruitiers, 
forestiers.  Arbustes  de  toutes  sortes,  jeunes 
plants.  Rosiers,  Plantes  de  serre  et  plantes  viva- 
ces.  Broch.  in-8"  de  'ri  pages. 

Hknnemann,  horticulteur  à  ErfiirL.  Catalo- 
gue des  plantes  nouvelles  diverses  mises  au 
commerce  par  l'établissement. 
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ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 

La  prochaine  Assemblée  générale  a  étà 
fixée  au  DIIVIANGHE  15  DÉCEMBRE  1901,  à 
2  HEURES. 

AVIS.  —  MM.  les  Membres  titulaires  sont 
priés  de  se  souvenir  que  les  cotisations  doivent 
être  adres.sées  à  M.  J.  PERRAUD,  horticul- 
teur, place  des  Terreaux,  "21,  à  Lyon,  trésorier 
de  l'Association  horticole  lyonnaise. 

Bibliothèque.  —  La  Bibliothèque  de 
r.Assnciatioii  Jioilicole  est  installée  place 
d'Alhun,  1,  à  l'eiitfesol. 

—  Les  Membres  de  l'Association  horticole 
l^'onnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et,  sur  leur  de- 
mande, les  Statuts  de  la  Société,  une  Carte  d'entrée 
permanente  aux  Expositions  tenues  par  l'Associa- 
tion et  le  Journal  Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gi'atuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'.\ssociation,  à  Villeurbanne  (Rhône). 


DEMANBES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

AVIS.  —  Les  demandes  et  les  offres  d'emplois  sont 
Insérèns  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  rôpôiées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demande 
avant  les  lO  ou  25  de  chaque  mois. 

—  Un  bon  jardinier  marié  âgé  de  3U  ans,  de- 
mande place  en  mai.son  bourgeoise.  B. 

—  Un  bon  jardinier  marié,  âgé  de  37  ans,  bonnes 
références,  ilemande  place,  maison  bourgeoise. 
—  Bureau  du  journal.  N.  (.'. 

—  Bon  jiii'dinier  célibataire  "2()  ans,  demande 
place  en  maison  bourgeoise.  Bur.  du  journal. 

—  Bon  jardinier,  femme  cuisinière,  demande 
place  en  maison  bourgeoise.  Bureau  du  journal'. 

Lk  Gérant  :  V.  VIVIAND-MOREL. 

37101  —  Lyon.  —  Imp.  du  Salut  T'uhlic, 
71.  rue  .Molière,  71. 
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SoMMAïuK  lu:  L\  CimoNivii:  :   I.''-  l'Iuntc- ira|)partemeKt.  —  Oalilias  à  fleiii-s  cVanéim.iies.  —  lîcli.ui-  au 
type. 


J,es  Pltiutcs  (VapiKirtcinent.  —  Il  faut 
ti'a|ipcr  i)liisioiiis  l'ois  sur  le  iiiùmc  clou 
[xiui'  rciilniicor.  Quand  le  bois  csl  trop 
(liir.  on  uusne  même  à  .lii'aisser  préala- 
iilemeiil  le  clou  ci,  si  cela  ne  snflit  pas, 
on  agit  sagement  en  s'aidani  d'une  perce- 
rette.  C'est  pourquoi  ayant  déjà  traité 
cette  question  à  plusieurs  repi'ises  dans  ce 
Recueil,  j'y  reviens  quand  même,  puis- 
qu'on m'en  prie... 

Autii'fois.  a\anl  d'uNoir  essayé  de  cul- 
tiver moi-même  des  pluntes  en  apparte- 
ment, quand  ou  me  dt-nuindait  des  con- 
seils sur  <-e  sujet,  j'indiquais  la  culture 
que  les  pi'aticieiis  donnent  aux  |ilanles  de 
serres. 

C'était  de  mauvais  Cduscils.  cartoutuu 
Mionde  liyaronii''(rique  st'^iiare  les  serres 
de  nos  haltilalions. 

(Mivrez  un  livre  d'Iiculicullurc  quelcon- 
qui-  à  l'ai'ticle  ariosement.  i-onsultez  un 
hon  horticuheur.  sur  le  mcnie  sujet,  livre 
et  jardinier  s'aecordoroni.  comme  s'ils 
s'étaient  donnés  le  mot.  iiour  déclarer 
i(,-bi  et  (irJti  que  Ydi-I  ifamiser  /ps 
p/r'/)tes  (',s7  ti'rs  tliffH-ile. 

•l'en  demeured'af rd  a\ec  lesliouquins 

et  les  jardiniers.  .Mais  (il  y  a  im  mais)  je 
me  sépare  ciuTémcnt  d'eux  quand  il  s'a.git 
déplantes  d'af)partemeni.  Jedéclare  aussi 
a  la  Ville  et  à  1  Univers,  que  la  question 
des  arrosements  en  cliamlu'e.  <-'pst.  /'eti- 
fa  liée  (le  lArt. 

Voilà  :  Jr  n'y  vais  pas  ]tar  quatre  clie- 
mins. 

On  ne  m'entendra  plu>  ccins(;illor  les 
arrosements  disc^rels  aux  plantes  ipii  or- 
•  lent  nos  demeures. 


En  règle  générale,  on  peut  dire  que  sur 
dix  plantes  qui  meurent  dans  un  salon, 
neuf  périssent  de  soif. Il  leur  faut  de  l'eau, 
beaucoup  d'eau.  J'ai  pu  m'en  assurer  par 
expérience.  La  même  espèce  cultivée  en 
serre  tempérée  ou  en  serre  chaude,  au 
contraire,  devra  être  traitée  avec  beau- 
coup de  discrétion.  t'Jle  dépense  moins. 
L'atmosphère  qui  l'entoure  est  saturée 
d'humidité  :  les  feuilles  n'évaporent  pas 
ou  évaporent  très  peu  l'ecHi  qu'on  donne 
aux  racines.  Il  n'en  est  plus  de  même  dans 
les  maisons  où  l'air  sec  et  chaud  s'empa- 
re avec  force  de  l'eau  de  végétation. 

Mais,  entendons-nous  bien,  ce  n'est  pas 
par  demi-mesure  qu'il  faut  procéder  aux 
arrosements.  Arrosez  toujours  à  fond  :  que 
l'eau  mise  à  la  sui'face  des  pots  s'écoule 
toujours  par  l'oritice  du  fond. 

J'ai  été  témoin  du  fait  suivant.  Un  de 
mes  amis  me  consulta  sur  l'état  d'un 
caoutchouc  {Ficus  elasliat)  qu'on  lui  avait 
donné  pour  sa  fête  et  auquel  il  tenait 
beauconi". 

«  [l  no  brille  pas  me  dil-il,  mon  caout- 
chouc ;  il  a  l'air  malade  :  qu'est-ce  qui 
faut  lui  faire  '. 

—  Je  regardais  la  plante  ;  elle  «  mar- 
quait mal.  »  La  terre  de  la  surface  du  pot 
était  très  humide,  et  ce[>en(tant  elle  avait 
la  «  tête  ..  de  celles  qui  meurent  de  soif. 

\'ous  l'arrosez  trop,  dis-je  à  mon  ami. 

—  Je  l'arrose  tous  les  jours,  mais  jr- 
mets  si  peu  d'eau  à  la  fois. 

—  y\lors,  j'y  suis.  Vous  ne  l'arrosez  pas 
assez.  C'est  généralement  la  réponse  que 
font  les  horticulteurs  aux  pcrsoimes  qui  les 
consultent  :  Les  plantes  ont-elles  été  trop 
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an'osées,   \  i.ius  ;ive/.  fait  pourrir  les  rri(;i 
lies  !  Ont-elles  i-té  peu  arrosées,  elles  sont 
mortes  (le  soif  ! 

-  -  Je  la  connais,  colle-là.  me  dit  le  pro- 
priétaire du  caoutchouc  ;  on  me  l'a  déjà 
faite  jtlusieurs  fois. 

—  Ali  :  Mil  vous  l'a  déjà  faite  !  Eh!  bien 
permettez,  lui  dis-je,  que  je  fasse  aussi  la 
pi'euve  de  mou  assertion  .'  Je  n'attendis 
même  pas  sa  réponse.  Je  dépotais  rapide- 
ment son  Ficns  et  lui  dis  :  «  regardez  !  » 

"  spocta<:-le  bizarre,  anormal,  incroya- 
ble, i-ocasse,  la  motte  de  terre  était  dans 
le  tiers  de  sa  partie  supérieure  aussi /<  ^'- 
uu'ife  qnc  la  tom-be  dos  marais  do  Déci- 
nes,  tamlis  (pie  la  base  était  sèe//e  comme 
le  sable  des  délaissés  le  l'Ain  en  juillet. 

Je  ne  m'attendais  pas  à  une  démonstra- 
tion aussi  évidente,  aussi  parfaite,  aussi 
superlativement  étonnante  de  la  théorie 
que  je  soutenais. 

—  Vous  avez  raison,  brigadier,  me  dit 
mon  ami.  Je  vous  cnjis,  maintenant  que 
j'ai  vu  ;  vu  de  mes  yeux  et  touché  de 
mes  mains  cette  terre  sèche  en  l)as  et 
nionillée  en  haut. 

Les  ari'osements  doivent  toujours  être 
complets.  Je  ne  vousdirai  pas  arrosez  tous 
l(^s  jours,  mais  arrosez  fion\'e\\t,elà  fond, 
les  plantes  cuUiv('es  en  appartement,  car 
elles  dépensent  beaucoup  d'eau.  Si  la  chose 
est  possible.  pulvi;risez  de  l'eau  sur  leur 
fe\iillage  :  elles  s'en  trouveront  bien. 
Essuyer  de  temps  à  autres  leurs  feuilles 
avec  un  thilïon  sec,  ou  une  éponge  un  peu 
humide  est  ime  opération  recommandable. 

Kapprochez  de  la  lumière  les  plantes 
fleuries  et  les  espèces  herbacées,  afin  que 
les  fleurs  durent  plus  longtemps  et  (pie  l(>s 
tiges  ne  s'étiolent  pas.  Les  plantes  dites  à 
feuillage  (Palmiers,  .Vraucarias,  Di'ac(e- 
nas,  .Ispidistras,  Fougères,  oie.)  peuvent 
être  placées  plus  loin  des  fenêtres,  sans 
soutl'rir  sérieusement. 

Ne  mettez  jamais  dans  des  appartements 


non  chauffés  des  espèces  de  serre  chaude, 
voire  de  serin^  tempérée. 

Evitez  de  sortir  dehors  vos  plantes,  par 
les  pluies  froides,  sous  prétexte  que  «  ca 
les  lavera  » . 

Ne  leur  mettez  pas  de  l'engrais  en 
hiver. 
I  Gardez-vous  de  les  rempoter  pendant  la 
même  saison,  et  si  vous  pensez  (jue  cette 
opération  soit  utile  au  printemps,  rappe- 
lez-vous que  les  trop  grands  pots  ne  leui- 
sont  pas  profitables. 

//  n'/j  a  pas  de  plantes  d' appartement  ! 
Vin  de  mes  confrères  de  la  presse  agricole 
a  écrit,  dans  YAiji'icidtHre  nouvelle,  la 
note  suivante  : 

«  Je  surprendrai  sans  ilouti'  bon  nombre  de  lei-- 
teiii's  ené^:rivant,  au  début  df  cette  noie  :  «  11 
n'existe  pus  d.-  piaules  d'appartements,  n  Les 
faits  nie  donnent  apparemment  tort,  puisqu'on 
en  voit,  au  contraire,  <lans  la  plupai-t  des  habi- 
tations. Mais,  pour  ramener  la  possibilité  ;ï  une 
plus  juste  notion,  il  .faudrait  remplacer  le  mot 
cultiver  par  conserver,  et  c'est  déjà  beaucoup, 
même  pendant  une  période  courtement  limitée. 
Les  piailles  ayant  des  besoins  à  peu  prés  diani'-- 
tralemeiit  opposés  aux  nôtres,  on  conçoit  sans 
peinL>  qu'elles  ne  puissent  \ivre  ilans  l'almos- 
phèrc  confinée,  sèche  et  plus  ou  moins  obscuie 
do  nos  appartements.  L'air,  la  lumière,  l'i'auetla 
i-halsur  étant  les  agiMits  inilispensables  de  la 
véi;-ôtation,  elles  ne  les  y  lrou\eiil  t;('iiéralemeni 
qu'en  quantil 's  insuflisanles  ou  dispi-o)iorlioiuiées 
et  c'est  pourquoi  elles  y  périssent  d'aulant  plus 
rapidement  que  les  disproportions  sont  jilus 
grandes,  leur  végétation  plus  active  et  leui-s  tissus 
plus  tendres.  Les  plantes  dites  vertus  à  feuil- 
lage épais,  coriace  et  à  végétation  lente  y  persis- 
tent le  plus  longtemps.  >Iais  toutes,  nous  le  ré- 
pétons, sont  condamnées  à  y  péril' :  leur  agonie 
commence  le  jour  où  on  les  rentre  et  se  prolonge 
plus  ou  moins  longtemps  S'don  leur  résistance  et 
les  soins  qu'on  l(;ur  accorde. 

On  a  publié  des  livres  et  de  nombreuxarticles 
spécialisa  la  culturedes  plantes  en  appartements, 
mais  les  auteurs  ont  envisagé  en  même  temps  les 
fenêtres  et  les  balcons  où  les  conditions  sont  tel- 
lement différentes  qu'il  est  inutile  d'établir  ces 
dilfr'iences,  tant  elles  sautent  aux  yeux.  Là,  on 
peut  en  ell'et  cultiver,  pii.'sqiie  comme  au  jardin, 
une  foule  di>  plantes  les  plus  diver.si'S. 

Dans  les  appjirtements  proprement  dits,  au 
(■ontraire,  toutes  p.'uvent  bien  être  introduites 
temporairement,    mais   leur  duri'^e  dépend  alors 
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Je  li'ur  i);iluri>  ot  'l<-s  soi/îs  qu'on  leur  accordé, 
l't  «-otte  iliii'éi'  \arii'  depuis  (juelqin'.s  jours  jus.|u";'i 
(les  semaines  ou  même  des  mois.  Cette  véi'it<' 
iDirn  établie,  e'i'St    ;iu  point    d>'    Mie    des  snlns 


habile  jardinier  i-epeiidaiit.  habitait  Lyon 
johii  dirais:  Venez  avef  moi,  je  vaii? 
\oiis  montrer  dans  l'échoppe  d'un  t'iuifro 


Dahlias  a  fleip.s  i^'anicmones  (Dahlia  Gluria) 


que   nos   conseils    s^ronl    peut-être  de    quelque 
utiliti'' pour  les  lecteurs. 

Je  me  permettrai  de   r-ombattre  cette 
manière  de  voir,  et  si  l'anlenr,  qui  est  un 


de  la  rue  Moncey,  le  plus  beau  spécimen 
A' Impatiens  Sultan/  qu'on  puisse  voir  eu 
chambre  et  en  serre.  Allez,  rue  des  Trois 
Cornets,  chez  un  tisseur  de  mes  amis,    il 
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\ous  iiioiilreia  un  superbe  licus.  de  deux 
mètres  de  haut,  qu'il  cultive  depuis  deux 
aus,  réfécDmine  l'hiver,  dai\ss(iu  atelier. 
Ce  caoutchouc  ne  ressemble  pas  à  celui 
dont  je  vous  ai  parlé  plus  loin.  \'oule/-voiis 
voir  des  Géraniums  zouales  de  dois  mè- 
tres de  haut,  d'une  remar(]uable  beauté  '. 
Je  vais  vous  en  indiquer  cinq  spécimens 
hors  ligne,  en  appartement.  Je  les  ai  vus 
dans  des  calés  de  campagne,  notamment 
au  Poiit-de-Beauvoisin  (Iséro)  où  je  vais 
quelquefois. 

Je  vous  certifie  aussi,  Monsieur,  qu'on 
peut  très  bien  cultiver  des  Aspitfistros  ot 
des  Arnucavtasci  mèmebeaucoupd'autres 
plantes  eu  appartement.  J'en  ai  gardé 
pendant  quatre  ans  !  qui  n'y  faisaient  pas 
trop  mauvaise  ii.uure. 

D!(Jéli(ix  à  fieiirs  d'Ajtênioucs.  —  Nous 
avons  cultivé  cette  année  les  Dahhas  «pie 
les  horticulteurs  allemands  annoncent  sous 
l'appellation  de  Dahlia  Gloria.  Ce  hom 
ne  dit  pas  g-rand  chose  —  ou  il  en  dit  trop 
louK-  «If  "C  vois  pas  bien  ce  qu'il  a  de 
g-lorieux  ce  Dahlia.  11  est  mignon,  joli, 
curieux,  agréable,  modeste,  tout  ce  qu'on 
voudra  dans  ce  sens.  Mais  glorieux,  je  n'y 
souscris  pas,  à  moins  que  la  gloire  ne  soit 
qu'une  balançoire,  ainsi  que  l'a  écrit  un 
Mnagc'ur  sur  le  registre  du  Grand  Saiiit- 
lîeruard. 

Nom  de  baptême,  mis  à  [part,  c'est  une 
plante  charmante,  pas  trop  haute,  très 
florifère,  de  couleurs  variées  et  d'une 
forme  qui  s'éloigne  singuliercniciit  de 
celles  des  autres  variétés  de  sou  genre,  y 
cnmpris  les  très  curieux  Dahlias  à  colle- 
rcl  tes. 

Ils  rossemliloiit  à  s'y  méprendre  aux 
Chrysanlhèniesà  lleursd' Anémone. Cfimmc 
les  variétés  Katapoil  et  le  Chali>nnai>, 
bien  abandonuécsaujuurd'imi,  ou  la  grande 
fletir  est  presque  seule  à  la  mode. 

Dans  ces  Dahlias  Gloria  les  ligules  de  la 


circonféreucc  n'eut  pa>  changé  de  forme, 
mais  les  fleurons  du  centre  se  sont  allong'és 
en  tubes  urcéolés,  à  la  façon  de  certaines 
lîruyères.  Leur  coideur  est  souvent  sem- 
I  liai  lie  a  celle  de  la  Collerette:  mais  elle 
en  est  distincte  dans  (pieiques  variétés, 
notaiimient  dans  celles;!  couronne  blanche. 
Le  pourpre  sombre,  le  carmin,  la  coelie- 
nillc.  le  jaune  d'or,  le  jaune  de  ciirôme. 
etc..  etc..  en  colorent  les  ligules  et  les 
grelots  de  teintes  agi'éables. 

Les  Dahliasen  question  constituent  une 
race  qui  reproduit  par  >eniis.  >inon  les 
Couleurs  des  variétés,  toni  ,iii  moins  l;i 
forme  des  fleurs. Klle  semble  appelée  à 
prendre  une  place  im[>ortaiite  dans  l'as- 
semblage des  fleurs  en  liouquets.  gerbes 
et  autres  travaux  de  l'aiM  du  fleiu'isle. 


Ri'fni'i-aïf  t(H'L'.  —  Dans  unedes présen- 
tations de  Kôses  faites  à  la  Société  natio- 
nale d'horticulture.  M.  .Vuliert.  curé  lU- 
Saint-Georges-du-Vièvre  (Ein-c)  en  a\ail 
montré  deux  sortes  :  Pauls  lùn-hj  Blush 
tyiie.  et  mie  variété  de  colori>  plus  foncé. 
Le  comité  charge''  d'examiner  cette  [u'ésen- 
lation,  a  r)ensé  que /'«'/'/'.s- £'(^;7//  Bltis/t 
est  déjà  elle-même  un  accident  fixé  et  que 
la  variété  de  coloris  plus  f.^ncéest  un  re- 
tonr  au  type  originel. 

l'anTs  Earhj  Blvsh  est  une  Pioseniise 
auconnnerceen  180.'!par  M.  Georges  Paul, 
et  il  est  bien  possiljle  qu'au  lieu  d'être  is- 
sue d'un  semis,  elle  ne  soit  qu'un  simple  ac- 
cident fixé  par  la  grefl'e.  d'une  siu'tedéja 
au  commerce.  Mais  tout  cela  n'est  pas  sûr. 
Les  plantes  issues  de  semis,  sui-loul ,  quand 
elles  sont  d'origine  mélisse,  ont  plus  d'une 
malice  dans  leur  sac  et  peuvent  donner  par 
dichroisme  (changement  deconli'ui-;  ou  di- 
morphisme  (changement  de  forme,  de  du- 
plicature,  etc.),  plusieurs  variétés  diff't'-- 
reiiles,  coimne  elles  peuvent,  il  est  \rai, 
revenir  an  type  dont  elles  sont  sorties, 
(^uand  on  ne  veiitpas  les  voir  reprendre  leur 
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aiicicmio  li\  tvi-.  (•■est-;i-(lii"0  los  carai-tércs 
dos  aiic(*ti-cs.  il  cuiivieiit  ili'  les  .aroffer  plu- 
sieurs fois  Mirdes  sujets  différents  on  choi- 
sissant toujours  les  greffons  dans  le  \oisi- 
nage  des  fleurs  les  mieux  caraetérisées. 
Celui  qui  sait  bien  observer  les  Rosirrs 
peut  arriver  à  créer  des  vai-is-tés  plus  flo- 
rifères en  proiumt  les  g-retî'ons  sur  les  ra- 
meaux les  i)lus  fertiles.  La  sélection  des 
boutures,  niai'cottes,  gri-rtim-;  a   une  im- 


poi-tanco  très  grande  pour  la  création  dos 
Vignes  non  coulardes,  des  Pécliei-s  ti'és 
fertiles,  et  qui  sait  >i  on  ne  gagnerait  pas 
quelques  jours  d'avance  en  greff;int  le.-> 
seuls  rameauK  qui  pioduisent  les  premiers 
fruits  mûrs  d'un  Pe;lier  Amsden  par 
exemple,  qui  me  semble  avoir  ])erdu,  peu 
à  peu,  au  moins  dix  jours  de  précocité  de- 
puis son  introduction  en  Kurope! 

'\^vi.\M>-Moi:i:i.. 


TRANSPORT  DES  FUMIERS  EN  VUE  DE  L'ASSOLEMENT 


DU    JARDIN    POTAGER  (Il 


L'assolement  d'un 
jardin  potager  a 
pour  but  de  ilomier 
à  chaque  plante  la 
dose  d'engrais  qui 
lui  couvieni  pour 
acquérir  timl  son 
développement  ;  ce 
résultat  s'obtient 
très  facilement  i)ar 
rallernance  des  cul- 
tures, c'est-à-dire 
en  ne  revenant  au 
même  endroit,  avec 
les  mémos  plantes 
qu'aul)outde!a  troi- 
sième année  de  cul- 
ture. 

Malheureusement 
l'assolement  n'est 
pas  bien  compris 
chez  la  plupart  des 
personnes  (pii  s'oc- 
cupent des  jardins, 
cependant  les  bons 
fermiers  savent  que. 
[)0ur  obtenir  luie 
lioime  récolte  dans 
leurculture  céréale, 
il  faid,  distribuer  les 
engraisà  proportion 
des  denrées  qu'ils 
désirent  cidtivor,  et 
chanaer  autant  que  possible,  chaque  an- 
née, les  espèces  de  récoltes  ;  il  en  est  de 
même  dans  les  jardins.  Cependant  trop 

(1)  Le  Sad-Est. 


I.MXOllICSCKME  Dr   Poi>   A   CUATTKR   (>!iipunKi  pruiif 
(Kt^'luit  :i  ir.oitiô  Krauduur  texte  p.  i57). 


souvent,  on  conduit 
les  engrais,  on  bê- 
che sans  s'inquiéter 
des  légumesquel'tm 
\eut  cidtivor. 

Les  légumes  ne 
demandent  ]tas  tous 
la  mémo  dose  d'eii- 
urais  :  il  en  est  qui 
en  demandent  Iieau- 
coup,  pour  acquérir 
un  prompt  accrois- 
sement et  donner 
de  beaux  i)roduits 
tendres  et  succu- 
lents :  d'autres  re- 
doutent les  fumures 
récentes  et  préfè- 
rent une  terre  riche 
en  humus  ;  d'autres 
enfin  exigent  une 
terre  plus  ou  moins 
épuisée,  mais  ren- 
fermant de  la  po- 
tasse. 

Pour  bien  faire 
romprendi'e  l'asso- 
lement, imus  classe- 
rons les  légumes  en 
qiuitre  catégories  : 
Dans  la  premièi'O 
catégorie,  nous 
pi'endrons  toutes  les 
plantes  potagères  vivaces,  telles  que  :  as- 
perges, artichauts,  choux-marins,  plante.s 
d'assaisomiement. 

Dans  1,1  deuxième  catégorie,  toutes  les 
plantes  à  productions  foliacées,  telles  que  : 
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les  choux  en  général  (excepté  le  clioiix  de 
Bruxelles,  dit  Spruthj,  les  cardons,  les  cé- 
leris, les  laitues,  les  épinards,  etc. 

Dans  la  troisième  catégorie,  les  légumes 
à  racines  charnues  et  bulbeuses,  tels  (iu(^ 
carottes,  panais,  radis,  scorsonnéres,  sal- 
sifis, chicorée  sauvage,  betterave  à  salade, 
oignons,  échalottes,  pommes  de  terre  hâ- 
tives, etc.,  etc. 

Dans  la  quatrième  catégorie,  les  légu- 
mes à  fruits  secs  :  les  pois,  les  haricots, 
les  fèves  de  marais,  etc. 

Le  jardin  doit  être  divisé  en  quatre  car- 
rés égaux  ;  dans  le  carré  le  mieux  exposé, 
abrité  des  vents  du  nord,  on  place  la  caté- 
gorie des  plantes  potagères  vivaces,  elles 
peuvent  rester  plusieurs  années  à  la  même 
place;  lorsque  la  plantation  décline,  on 
l'enouvelle  la  plantation  dans  un  autre 
carré . 

Les  trois  carrés  i-estant  servent  pour  la 
culture  des  trois  autres  catégories  de  lé- 
gumes. Le  carré  destiné  à  la  culture  des 
plantes  à  j)roductions  foliacées  recevi-a 
tout  le  fumier  qui  était  destiné  à  être  ré- 
pandu dans  tout  le  jardin,  en  en  laissant 
cependant  une  partie  destinée  à  faire  du 
terreau  et  une  partie  destinée  à  servir  de 
paillis  pendant  le  courant  de  l'été,  ce  qui 
favorise  l)eaucoup  la  végétation  des  plan- 
tes. En  enti'etenantdans  le  s<j1  la  fiaîclieur 
de  la  couche  superficielle,  en  empêchant 
la  terre  de  se  durcir  par  les  eaux  de  pluie 
et  d'arrosement,  en  facilitant  l'imbibition 
des  eaux  darrosement,  etc. 

Ce  sont  les  plantes  de  c-es  trois  catégo- 
ries qui  demandent  le  plus  d'engrais  pour 
leur  faire  acquérir  un  prompt  accroiss(-- 
ment  dans  le  laps  de  temps  le  plus  coui-t, 
par  ce  moyen,  on  peut  avoir  des  produits 
tendres  et  succulents;  tandis  que  si  len- 
grais  l'ait  défaut,  cette  catégoi'ie  de  plantes 
poussent  lentement,  sont  moins  tendres 
et  occupent  plus  longtemps  le  terrain. 

Le  carré  destiné  aux  plantes  à  racines 
(charnues  recevra  pour  engrais  une  certai  ne 
couche  de  teri'eau,  car  les  fumures  récen- 
tes sont  nuisibles,  les  racines,  dans  leur 
développement,  rencontrent  un  obstacle,  s(> 
bifurquent,  ou,  autrement  dit,  devieiment 
l'oiu'chucs. 

Le  carré  réservé  aux  légumes  à  fruits 
secs  ne  sera  engraissé  qu'avec  de  la  po- 
tasse, par  exemple  :  des  cendres,  si  l'on  en 


a  à,  sa  disposition,  parce  que  les  fumures 
récentes  pour  ces  soi'tes  de  légumes  font 
prendre  aux  plantes  un  très  gi-aiid  déve- 
loppement en  tiges  et  en  feuilles,  mais  au 
détriment  de  la  fructiiicalion. 

L'année  suivante,  le  carré  qui  a  servi  a 
laculturedes  plantes;!  productions  foliacées 
servira  à  celles  des  plantes  à  ra<'iiies  char- 
nues ;  celui  qui  a  S(M-vi  à  celles-ci  servira 
aux  plantes  à  fruits  secs,  ceux-ci  trouve- 
ront encore  assez  d'engrais  pour  obtenir 
une  bonne  fructification  et  le  carré  qui  a 
servi  à  la  culture  des  plantes  à  fruits  sei'S 
recevra  à  son  toui-  tous  les  engrais  et  ser- 
vira à  laculturedes  plantes  à  productions 
foliacées.  On  continue  tous  les  ans  do  la 
même  manière,  de  sorte  à  ne  revenir  à  la, 
même  place  avec  les  mêmes  plantes  qu'à 
la  fin  de  la  troisième  année. 

De  mai  en  octol)re,  aucune  parcelle  île 
terrain  nedoit  rester  inoccupée  dans  lejar- 
din  :  aussitôt  un  légume  disparu,  il  doit  être 
inunédiatement  remplacé  par  un  autre,  et 
on  ne  peut  obtenir  ce  résultat  qu'en  se- 
mant souvent  et  en  ayant  en  pépinière  les 
plantes  convenables  pour  combler  les  vi- 
des faits  par  les  récoltes. 

Malheureusement  on  n'at  lâche  pas  assez 
de  soins  à  ce  remplacement  des  récoltes 
épuisées  ;  on  remarq\ie  trop  souvent  dans 
les  jardins  des  terrains  vides  :  la  récolte 
des  piimmes  de  terre  hâtives,  des  pi'emiers 
pois,  etc..  étant  épuisée,  on  laisse  jiourrii' 
les  rames  sur  le  terrain,  une  infinité  de 
mauvaises  herbes  poussent,  se  développent 
en  graines,  épuisent  le  sol  ;  tandis  qu'il  est 
ui'gent,  aussitôt  la.  récolte  terminée,  de 
donner  une  demi-fumure,  l'cl^êcher  le  ter- 
rain et  d'y  repiquer  soit  des  laitues,  soit 
des  endives,  des  poireaux  ou  semer  des  épi- 
nards,  dos  doucettes,  etc..  qui  procurent 
une  grande  ressource  pour  l'automne  et 
l'hiver. 

Souvent  la  succession  d(^s  légumes  est 
mal  compi'ise.  surtout  pour  les  légumes  qui 
passent  vite  et  qui  supportent  peu  les  cha- 
leurs. —  On  sème  beaucoup  à  la  fois  et  à 
un  moment  donné  on  a  beaucoup  de  légu- 
mes, (  m  en  est  quelquel'ois  embarrassé  sur- 
tout lorsque  l'on  est  éloigné  du  marché; 
c'est  là  un  énorme  inconvénient  que  l'on 
peut  éviter  en  semant  on  plantant  souvent 
et  pou  à  la  fois. 

Pour  bien  combinei-  une  succession  de 
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léguiiics,  on  devra  eounaiti-e  autant  que 
possihlo  la  durée  de  la  végétation,  le  nom- 
bre do  plants  qu'il  f;iut  pour  chaque  saison, 
ainsi  que  les  vaiiétés  de  lég-unies  qui  eon- 
\  iennent  spécialement  pour  chaque  saison, 
parce  qu'il  y  a  des  espèces  qui  conviennent 
spécialement  pour  le  printemps,  et  qui,  en 


les  semant,  en  été  ou  en  automne,  produi- 
raient de  très  mauvais  résultats;  aussi  con- 
seillons-nous de  ne  s'adresser  (pi'à  des 
marcha  iids- g  l'a  iniers  expérimentés,  qui 
pouriont  renseigner  sur  les  variétés  de 
légumes  convenables  poui-  chaque  saison^- 

A.  Delhave. 


42""  SESSION  DU  CONGRÈS  POMOLOGIQUE  DE  FRANCE 


Déléji'ué  p;ir  l'Assoi-iulion  liorticnle  lyonnaise 
au  Con^ivs  poniologiijue  de  Bourj;,  je  vien^- 
[•'■niire  compte  du  mandat  que  iiTs  collègues 
m'ont  fait  l'honneur  de  me  confier, 

La  12'-'  session  s'est  ouverte  le  1"2  septemKre 
dans  la  salle  de  la  justice  de  paix. 

Au  nom  de  la  Société  d'horticulture  de  l'Ain, 
iM .  .\ynés  remercie  la  Société  pomolotjique  d'avoir 
liien  voulu  choisir  Bourj;',  la  patrie  adoptive  du 
célèhro  pomologue  Jules  ^las  [lour  y  tenir  sa 
.-•■ssion. 

<i  C'est  la  seconde  fois,  dit  M.  Ayuès,que  vous 
\enez  dans  notre  ville,  nous  vous  connaissons, 
et  ilepuis  longtemps,  avons  pu  apprécier  l'utilité 
(II-  vos  travaux. 

u  C'est  par  vous  qur  la  culture  des  arbres  frui- 
tiers s'est  développée  et  cette  culture  est  devenue 
une  source  de  revenus  pour  nos  campagnes. 

((  Au  nom  de  la  Société  d'horticalture.je  vous 
souhaite  la  bienvenue  et  déclare  la  session 
ou\erte.  » 

On  procède  ensuite  à  la  formation  du  bureau 
«la  Congrès. 

Sont  nommés  : 

Présidenta  i/'/iontuiir  :  .MM.  Janiin.  di' 
l':iris,  .Vvnès,  vice-présidenl  de  la  Société  d'hor- 
ticulture de  l'Ain  ; 

Prcsidcnt  effectif  :  .M.  d'-  la  Bastie  : 

Vicc-prés('(tcnts  :  MM.  Sahut.de  Montpellier, 
tJarbier.  d'Orléans,  l'.lanc  l>upont.  de  r'ribourg, 
I,:ipierre,  de  Paris,  Cuvnier.  de  Romans  : 

Sccrrtdirc  ffénrrii/  :  M.  Bi/et,  d'Ecully  : 

Secn'tain's  :  .MM.  Bonnainour.  d'Ecully,  J. 
Nicolas,  de  Lyon,  Oobet,  de  Bourg,  l)uboule,  de 
(ienève  ; 

Trcsuricr  :  M.  Barret,  d'Ecully. 

\L  Chatenay,  secrétaire  général  de  la  Société 
nationale  d'Horticulture  de  France,  est  nommé 
•  'résident  des  .séances  de  dégustation  et  .^L  Bon- 
naniour,  secrétaii-e;  M.  Nicolas,  (1>'  Lyon,  est 
le-mmé  rapporteur  de  l'exposition  horticole. 

La  réuidon  décide  que  les  séances  de  dégusta- 
tion auront  lieu  le  matin  à  S  heures  et  le  soir  à 
■J  heures  et  les  assemblées  générales  à  '•>  heures. 

Ihms  la  seconde  séance  h-  congrès  s'est  occupé- 
des  fruits  inscrits  au  talileau  d'étude. 

Oti  classe  dans  les  meilleurs  fruits  :  l'abricot 
l'aciot.    arbre   très    vigoureux    et    fertile  :    la 


I  pomme  Xon  pareille  ancienne,  excellent  fruit  ; 
le  raisin  hrhia.  maturité'  d'août. 

Dans  les  fruits  qui  ont  été  rejetés  comme  qua 
lité  insuffisante  :  Pèche  précoce  Michelin  ;  les 
poires  :  Bési  de  Caen.  Bési  de  St-Agil,  Beurré 
Hillereau,  Boiddieu.  iionChrétien  \'ermont, Bonne 
de  Buegny,  Dorothée...  de  Juillet,  Léon  l'iey, 
Kosée  lie  Juillet,  et  la  pomme  Poutilka,  variété 
russe. 

Parmi  les  fruits  maintenus  à  l'étiule  et  avec 
bonne  recommandation,  nous  notons  :  Cerises 
ihdgite  Ramun  Oliva.  Pèche  Belle  île  JVcm- 
rllle,  Siiperlie  de  Trcruuj: ;  Powc^  Belle  Gué- 
ra/idaise,  Jeanne  iTArc,  Madame  Ballet, 
Pommes  Calville  iJi/qaesnect  KeinetteDesearle. 

Après  l'appréciation  des  fruits,  on  nomme  ; 
.^LM.  Claude  Jussaud.  de  Sainte-Foy-les-Lyon  et 
Claude  Jacquier,  de  Monplaisir.  membres  du 
conseil  il'ailministration  de  la  Société. 

La  médaille  d'or  du  congrès  accordée  à  l'ai  ■ 
boriculteur  qui  a  rendu  le  plus  de  services  à  la 
pomologie  a  été  décernée  au  frère  Henry,  de 
Kennes  (llle-et-Vilainel. 

Dans  les  séances  suivantes  le  congrès  s'est 
occupé  de  la  radiation  au  catalogue  des  fruits 
adoptés  sans  grande  valeur.  Le  eoDgrès  était, 
comme  nous  l'avons  dit,  tenu  sous  les  auspices 
de  la  Société  d'hoiticulture  de  l'Ain,  qui  avait 
organisé  en  même  lenqjs  une  exposition  générale, 
et  l'on  a  pu  constater  par  le  nombre  des  collec- 
tions exposées,  la  marche  ascendante  de  cette 
Société. 

L'arboriculture  fruitière  y  tient  une  large 
place,  et  nous  avons  pu  admirer  les  supert)es 
collections  de  fruits  de  .M.  L.  delà  Bastie,  d'un 
étiquettage  modèle. 

Parmi  nos  collègues  lyonnais,  nous  trouvons 
i-galement  M.  Corot,  MM.  Brun  et  (lauthier  et 
M.  Darmeray,  d'Ecully,  montrant  d'-s  collections 
dignes  d'éloges. 

Beaucoup  d'autres  lots  superbes  exposés  par 
nos  collègues  de  r.\in  qu'Userait  trop  long  d'énu  ■ 
mi'-rer  dans  notre  compte  remlu. 

L'ensemble  de  l'exposition  est  d'une  beauté 
remar(|uaiileet  nous  emportons  des  horticulteurs 
de  l'Ain  un  souvenir  durable. 

Claude  J.vCwlKT 
l'ei>iiiiL'riste  à  Ki*uville-sur-Saùnd. 
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CHRYSANTHÈMES  A  FLEURS  ROBUSTES 


Les  culiiviiteurs  lie  i-es  belles  piaules 
savent  qiio  la  iilnparL  «les  sortes  ne  se 
<()niit(jrtent  pas  de  la  même  manière 
dans  les  cultures.  11  y  en  a  dont  la  résis- 
tance au  froid  est  très  nettement  mar- 
quée :  l'ne  telle  aura  ses  fleurs  gâtées  ;'t 
i)',  tandis  que  sa  voisine  restera  indemne 
jusqu'à  '^'  sous  zé- 
ro. Les  unes  erai- 
Kuent  Texi-ès  da- 
/ote  comme  ('al- 
cats'  Gol'l,  |iar 
exemple  ;  d'autres 
ont  unedun'-eéphé- 
môre  et,  comme 
contre  -  partie,  il 
en  est  qui  restent 
plusd'un  mijis  Ijril- 
lamuK'ut  fleuries. 
J'en  connais  (]ui  ne 
«  posent  1)  pas  en 
fleur  coupée.  D'au- 
tre part,  kl  pourri- 
ture a  raison  très 
rapidement  de  va- 
liétès  absolunient 
remarquables. 

Ceux  qui.  coni- 
mc  \otre  servi- 
teur, ne  culliveut 
pas  les  i-hrysan- 
thèmes  pour  les 
vendre,  mais  poui' 
les  admirer  lopins 
longtemps  p<jssi- 
ble,  ont  pu  vëritier 
combien  les  carac- 
tères physiologi- 
ques relatifs  à  la 
rusticité  des  dif- 
lérentes  \ariétés 
étaient   variables. 

Si  les  collections  n'étaient  pas  aussi 
nombreuses,  et  si  les  variétés  ne  dispa- 
raissaient si  rapidement  des  cultures,  on 
jjourrait  certainement  faire  un  travail 
utile  en  notant  pour  chacune  d'elles  leur 
degré  de  résistance  aux  intempéries  des 
saisons,  à  riuuiiidité  et  aux  maladies. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  remarques,  ayant 
rentre  dans  h^s  premiers  jours  de   uovem- 
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bre,  dans  une  ~-erre  frdide  a-sez  humide, 
une  <-entaineile  \ariéiés  cullixi-esen  pots, 
j'ai  eu  la  curiosité,  un  mois  après  (le 
."{  décemlire).  de  noter  celles  qui  étaient 
encore  fort  belles,  un  grand  nombre 
n'étant  plus  présentables.  Modiune  René 
S(iloiiio,i,  ilans  lestons  sombres  (acajou), 
fleurie  depuis  le 
20  octobre,  est  en- 
core en  très  bon 
état,  rneremarque 
(Ml  passant:  les  va- 
ri(''tés  do  couleur 
rembrunie,  les  vio- 
lettes, les  mordo- 
rées quej'ai  remar- 
qués send)Ient,  en 
gt'iK'rnl.  ]ilusrésis- 
taiitis  a  la  pourri- 
ture que  les  cou- 
leurs plus  claires. 
11  y  aeependant  do 
nomljri^uses  excep- 
tions à  cette  régie, 
témoin  Mistress 
llf'in-i  UnbtDSon, 
une  blanche  incur- 
vée —  peut-être  la 
[dus  belle  dans  ce 
genre  —  superbe 
encore  après  un 
mois  de  florais(;n. 
M.Foiil.onha.  plu- 
tôt tardif,  est  ai)- 
sulunieni  remar- 
quable a\('c  sa  cou- 
leur blaitc  teinté 
de  lilas.  Je  viens 
dédire: /'/*;/'i/  t(i)'- 
ilif.  afln  de  ne  pas 
trop  me  >-iunpro- 
mettfc.  car  il  pour- 
rait bien  se  faire,  (pien  prenant  un  autre 
bouton  —  le  premier,  par  exemple,  ou  le 
second  —  que  M.  Foukouba  ne  soit  pas 
plus  en  retai'd  que  nombre;  île  ses  \oisins. 
Toutes  les  variétés  de  couleur  violette 
que  je  possède  se  c  importent  bien  en  pré- 
sence d(^  l'humidité.  La  plus  belle,  une 
tardi\e,  malheur(Misemeut  un  peu  haute, 
est  celle  qui  est   désignée  sous  ra])pella- 


(l'oirior  frviiUcs  de  sailli' 
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tinii  de  Prèsiih'iti  Ikx-tetd' Reiuind.  ("eux 
<|iii  la  (•oniKiisseiii  iieniei-ontredironi  pas. 
M.  Paviot,  un  violet  piiiiiiiiiii,  est  «ligne 
<le  tons  les  surtrages:  Herihc  Riche  éga- 
lement. -1/.  Pierre  Simon,  je  ne  sais  pas 
si  e'est  an  simrt  <\w^  je  })ossé(le.  on  une 
|ilante  ma!  nonnnée  —  pei'somie  ne  la  fe- 
«•onnait  —  ni  moi  non  plus,  est  un  violet 
«lui  lire  si  Hanchement  sur  la  cochenille 
<ju"on  le  qualilieiait,  volontiers  do  «  car- 
min vif  ».  à  l'instar  lie  ceux  qui  prennent 
la  couleur  mauve  jinur  du  bleu  «le  «-iel. 
Tout  «le  UK'nie  bien  belle.  Bninji'ise  \\u'- 
rite  une  menli«in  spéciale.  Cesl  uni'  lilan- 
<-he.    aussi    solide 

i|u'uue  ni'-gresse. 
l'allé  m't'tonne:  l«ius 
les  malins  je  viens 
voir  si  elle  est  pas- 
sée, la  gaillarde  me 
nargue,  et  semble 
me  dii'O  :  ••  Ah  !  tu 
i-i'ois.  nn)n  \ieux. 
«lu  il  n'y  a  «lue  les 
<hoc«)lats  «le  s«Mide, 
comme  M">"  Salij- 
mon,  et  bien,  re- 
garde-moi un  p«ii, 
suis-je  assez  blan- 
«•he  ?  et  à  ligules  as- 
sez lines  ;  Je  lutie- 
rais  presque  a\ec 
M"'<'Carn«)t  p«uu'  la 
gTàceetréli''gan«-e.» 
].«:•  fait  estqnecette 

lîanquise  «  m'en 
lj«uiclie  un  coin  ». 
l'innme  disait.  a\<^«- 
tant  <Je  chii-.  uu  de 
mes  jeunes  amis 
/ri's  iltma  le  trtiin. 
On  es-tu  Racine.' 
Où  ètes-v«Mis  grands 
éi-rivains  du  dix-huitième  sié«de  .'  Kexenez 
un  |>eu  voir  «-e  qu'on  a  fait  «le  «-e  mer- 
veilleux insirumeiii  qu"«)n  appelle  la  lan- 
gue française.  Hanquise  m'a  mené  un  peu 
loin.  Parl«)ns  im  pe\i  des  ilurefeux.  Ils 
baissent  «l'un  cran,  les  duveteux,  de«leux 
erans,  de  trois  ci-ans.  Le  duvet  n'est  plus 
<-o  qu'un  vain  peuple  pense.  Il  ne  fait  plus 
lei-ette.  <_>ii  est  le  temps  oi'i  A/pheus 
ll(ii-(lij,  cl  sa  petite  hist«Mre  d'enfant  volé 
nu  Mikado,  rapp«)rtait  au    moins  quinze 


Pull'.lKi:   A  lliriLLES    h'Am  \M)Ii;i! 

l'iiMs  ani\  trWalif'irmis  Vil).   (Une  de  -ses  variétés) 
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cenls  francs  à  l'Associât  ion  hor'l  icolc  lyon- 
naise. Exposé  aux  Folies-Bergère,  trois 
mille  personnes  viment  «"ompter  ses  p«Mls 
hyalins.  Il  a  disparu  Alpheus  Hardy.  C'est 
dommage,  car  il  avait  un  bien  joli  nom. 
Quoi  qu'il  en  soit,  les  chrysanthèmes  duvc- 
ti^ux  constituent  un  groupe  fort  résistant 
:i  la  pourritui-e. Après  un  mois  déflorai- 
son William  Falcoaer,  Mrs.  1).  Wfo-d; 
Gloire  lijoiinoJ.se,  Professe/w  Jarquinot; 
.1/.  PIqueuial  de  UozeriUe.  M.  d'Arn- 
hrii'rc,  Pdiil  M(i)-ielloi)  f(Mit  encore 
belle  figure  dans  la  serre. 
Voici,  du  reste,  une  liste  un  peu  mêlée 
des  variétés  non  ci- 
tées plus  haut,  qui 
niér'itent  mie  men- 
tion fort  lionorable 
comme  résistami*  à 
la  poun'iture.  M. 
L.  Couillard,  Ar- 
inanda.  M'""  A.  «le 
Reyde]let.PaiilT«-r- 
ret.  Mon  Petit  Jean, 
Incroyable.  Chef 
jard.  Pagani'tti,  Ni- 
veus  M.  Fatzer, 
Jnbili'e,  Lé«)n  Ca- 
vron,  Soleil  de  dé- 
cembre, M"»'.\ndréî 
Truelle,  lîrimtx)-' 
lion,  M.  Didon; 
Reined'AngliHerre,- 
Souvenir  d'un  an- 
cien ami,  Julian 
Hilpert,  M.  L.  Tes- 
tou.  etc. 

Ce  n'est  qu'à  tifrô 
d'indication  quf 
nous  citons -ces 
noms,  car  il  est  cer- 
tain qu'une  foule 
d'autres  variétés , 
non  «iiltixèi's  par  nous,  ont  des  qualité,^ 
di'  même  «)rdre. 

Si  les  obteiiti«)ns  nouvelles  n'allaient 
pas  un  train  d'«Mifer  et  ne  chassaient  pas! 
trop  vite  les  anciennes,  on  pourrait  arri- 
ver à  constit  uer  des  collections  de  variétés 
qui.  tout  en  ayant  les  qualités  qu'«)n  do/ 
maïuie  aux  belles  rieurs,  présenteraient;' 
des  caractères  de  solidité  qu'on  ne  leur  X 
jamais  trop  «lemandé  jusqu'à  présent. 
ViviA.ND-M«)i:i;i.. 
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LE  GEL  ET  LE  DÉGEL  DES  PLANTES 


Les  horticnillciirs  savent  tuus  que  la  ge- 
lée est  surtout  pernicieuse  à  beaucoup 
d'espèces  de  plantes  si  elles  dégèlent 
brusquement.  Que  celles  qui  sont  gorgées 
d'eau  de  végétation  sont  plus  sensibles  au 
froid  que  les  inèines  espèces  qui  ont 
poussé  plus  lentement  dans  les  terrains 
plus  secs.  Cependant,  il  existe  des  cas  où 
les  plantes  en  pots  gèleront  plus  facile- 
iiient  si  elles  ont  trop  soif,  c'est-à-dire  si 
la  terre  des  pots  est  trop  sèche,  que  si 
elles  sont  normalement  arrosées. 

Les  observations  des  praticiens  sur  le 
gel  et  le  dégel  des  plantes  concordent  très 
bien  avec  les  expériences  faites  sur  ce  su- 
jet par  les  savants. 

«  Il  n'est  pas  démontré  d'une  façon  cer- 
taine, dit  l'un  d'eux,  qu'un  tissu  végétal 
soit  tué  par  la  congélation  des  sucs  conte- 
nus dans  ses  cellules  ;  on  n'a  pas  non  plus 
observé  si  réellement  la  congélation  du 
contenu  des  cellules  déchirait  et  faisait 
sauter  les  parois  de  celles-ci  ;  par  contre. 
il  est  certain  que  beaucoup  déplantes  sont 
tuées  parla  façon  dont  a  lieu  le  dégel.  In 
tissu  cellulaire  reste  frais  et  vivace  si  le 
dégel  est  lent,  mais  périt  si  le  dégel  se 
fait  brusquement  et  rapiilement.  Sachs  a 
fait  sur  différentes  espèces  de  plantes  de 
nombreuses  expériences  qui  lui  ont  tou- 
jours confirmé  ce  fait. 

<  On  peut  se  représenter  de  la  manière 
sui\ante  les  phénomènes  qui  se  produi- 
sent dans  l'intérieur  des  plantes  lors  de  la 
congélation  :  le  suc  cellulaire,  une  solu- 
tion acqueuse,  ne  uèle  pas  tout  d'une  fois  : 
c'est  d'abord  de  l'eau  pure  qui  gèle,  tan- 
dis que  le  suc  cellulaire,  qui  reste,  se  con- 
centre davantage  ;  et  sous  cette  forme  son 
point  de  c(uigélation  est  au-dessous  de 
celui  de  l'eau.  Sachs  observa  des  feuilles 
et  des  tiges  qui  avaient  gelé  par  •>  à  10" 
do  froiil  ;  il  retrouva  sous  la  forme  de 
glace  une  partie  seulement  de  l'eau:  le 
reste  humectait  encore  les  pai'ois  cellu- 
laires, qui  étaient  encore  souples,  et  par 
conséquent  non  gelées.  C'est  le  même 
phénomène  que  celui  que  l'on  observe  lors 
de  la  congélation  d'une  solution  acqueuse  ; 
l'eau  pèle  d'aboi-d  et  se  sépa.re  de  la  solu- 
tion plus  concentrée,  dont  le  point  de 
congélation  est  i)lus  bas.  Kn  mémo  temps 


les  tissus  intérieurs  se  eontractent  el  se 
séparent  sans  déchirer  les  parois  des  cel- 
lules. Il  en  résulte,  dans  les  tissus,  des  es- 
paces vides  qui  se  retrou^ent  d'ttilleurs  a 
l'état  naturel  dans  la  plupart  des  plantes 
sous  le  nom  de  «  méats  intercellulaires.  >. 
Pendant  la  congélation,  ces  es|)aces  vides 
se  remplissent  de  cristaux  de  glace  qui 
déposent  sur  les  membranes  cellulaires 
intactes  et  les  recouvrent  serrés  les  uns 
contre  les  autres,  se  formant  avec  l'eau 
des  cellules  qui  suinte  à  travers  les  parois 
de  celles-ci.  Si  le  froid  persiste,  ces  cris- 
taux s'accroissent  par  leur  base,  grâce  ;• 
l'eau  qui  continue  à  suinter  des  parois  cel- 
lulaires et  qui  est  ainsi  at)sorbée  à  mesure, 
cet  accroissement  est  proportionné  à  ht 
durée  et  à  l'intensité  du  froid.  Les  tissus, 
privés  ainsi  de  leur- eau,  se  contractent 
de  plus  en  plus. 

«  Le  dégel  se  produit  :  s'il  se  fait  len- 
tement, les  cristaux  de  glace  fondent  peu 
à  peu  par  leur  base  ;  l'eau,  redevenue  li- 
quide, est  absorbée  au  fur  et  à  mesure 
par  les  tissus  dans  les  cellules;  le  tissu 
cellulaire  se  dilate  de  nou\  eau.  les  rapports 
normaux  et  antérieurs  au  gel  entre  les 
tissus  cellulaires,  leconteiui  des  cellules, 
et  le  tissu  végétal  tout  entier  se  rétablis- 
sent: la  plante  est  sauvée. 

«  Si  le  dégel  est  brusque  et  rapide,  les 
espaces  vides  entre  les  cellules  se  rem- 
plissent d'eau  ;  les  membranes  cellulaires, 
qui,  en  se  contractant  pendant  le  gel,  ont 
perdu  leur  tension  et  sont  devenues  flas- 
ques, ne  peuvent  pas  absorber  assez  ra- 
pidement l'eau  provenant  de  la  fusion  des 
cristaux  de  glace  :  les  raj)ports  normaux 
des  tissus  et  des  sucs  ne  peuvent  se  réta- 
blir: les  sucs  se  mélangent:  la  plante 
périt  infailliblement,  et  cela  d'autant  plus 
sûrement  qu'une  plus  grande  quantité 
d'eau  a  été  congelée  dans  l'intérieur  des 
plantes. 

<■  Il  résulte  de  ces  cnustatatioiis  que  le 
gel  est  d'autant  plus  dangereux  pour  les 
plaides  que  leur  contenu  en  eau  est  plus 
considérable,  et  cela  explique  connnent  il 
se  fait  qui'  des  froids  rigoiu-eux  uuiseid.  à 
eertaines  jilantes  qui  suppnrteid  très  bien 
des  froids  moins  intenses. 

«    Les  mesm-esà  prendre  pour  protéger 
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li-s  plantes  ooiiti'C  les  dégâts  du  gel  de\ mul 
(loue  porter  spé<-ialeiiient  sur  deux  points, 
duprès  les  phénoiiienesque  préseuleiit  la 
eoM.iiélation  :  1"  protéger  les  plantes  (-ou- 
tre les  froids  trop  rigoureux  ;  ",'"  empêcher 
un  dégel  trop  rapide. 

->  La  luilure  a  pour\ii  elle-niéuie,  en 
géiuVal,  à  la  première  de  ces  pn'rautions: 
sou  moyen,  c'est  la  couche  de  neige,  nuiis 
celle-ci  n'est  pas  toujours  sutflsumment 
épaisse  pour  être  edicacc.  La  neige  pos- 
sède des  propi'iétés  (jue  l'on  doit  s'cti'orcer 
sinon  d'imiter,  du  moins  de  produire  arti- 
(iciellement,  si  l'on  est  dans  la  situation 
de  devoir  ou  de  [touvoir  faire  queUpie 
chose  pour  protéger  ses  plaides.  La  neige, 
qui  est  un  anuis  léger  et  meuble  de  petits 
cristaux  de  glace  remplis  d'air,  est  un 
mauvais  conducteur  de  la  chaleur.  L'air 
emprisonné  dans  les  intersl  ices  de  la  neige 
est  presque  immobilisé  et,  en  verlii  de  sa 
très  grande  capacité  calorique,  il  n'est 
('chautt'é  que  d'une  manière  insensible  par 
les  provisions  de  chaleur  qui  lui  arrivent. 
Le  rayoïuiement,  la  dispersion  de  la  cha- 
leur amassée  dans  le  sol  est  donc  très 
lente.  11  est,  en  effet,  reconnu  que,  sons 
la  neige,  le  sol  peut  rester  longtemps  sans 
geler,  même  par  de  grands  froids,  si  ceux- 
ci  ne  surviennent  qu'après  une  abondante 
chute  de  neige.  » 

Comme  il  arrive  souvent  des  froids  sans 
que  le  sol  soit  couvert  de  neige,  il  est 
très  important  de  mettre  à  l'abri  les  es- 
pèces cultivées  qui  ne  supportent  pas  faci- 
lement les  Ijasses  températures.  Les  Ro- 
siers nains,  par  exemple,  de  la  série  des 
Thés,  lîengales,  Ile-Bourbon.  Noisette, 
etc.,  et  leurs  hyltrides  gagneront  à  être 
buttés  a\ec  des  feuilles  sèches,  du  fumier 
sec,  du  terreau,  de  la  vieille  lanu(''e,  voire 
de  la  terre.  Il  en  est  de  même  de  ceux  à 
haute  tige  que  l'on  peut  incliner  sur  le  sol 
et  en  recouvrir  la  tête  des  mêmes  substan- 
ces. Au  besoin,  de  la  mousse  s('che  dans 
l'intérieur  de  leui's  rameaux,  maintenue 
par  un  papier  goudronné,  les  empêchera 
s(Uivent  de  geler.  Tous  les  arbustes  sen- 
sibles aux  grands  froids. devront, à  défaut 
d'ini  empaillage  complet,  être  buttés  sé- 
rieusement, car,  outre  que  cette  précaution 
empêche  souvent  les  tiges  de  geler,  quand 
elles  gèlent  par  hasard  elles  repoussent 
toujours  et  très  vite  du  pied. 


Dans  les  serres,  si  par  hasard  la  gelée 
y  [)énètre,  il  faut  liieii  se  garder  d'y  faire 
du  feu  de  suite.  (»n  laisse  dégeler  très 
lentement.  IL  A. 


Procédé  de  conservation  des  Arti- 
chauts. —  Ui-ljiilé  et  (ItM-oii.-ortt-  p;ir  des  pertes 
l'pniuvéï'S  cliai(ue  année  dans  la  culture  des 
.Vrlicluiuts.  nous  étions  sur  le  point,  dit  M.  C. 
Potrat(l).  de  nous  voir  obllué  de  pratiquer  l:i 
culture  annuelle  (le  ce  k-gunie,  lors(]u"iin  jour  le 
hasard  nous  fit  oliserverun  pied  mai  liutlé  et  au- 
dessus  du(|uel  plusieurs  morceaux  de  bois  main- 
tenaient, sus[iendue  à  une  certaine  hauteur,  la 
i;rande  litière  de  la  cou\erture.  Le  tout  ensem- 
ble a\ait  tenu  le  pied  dans  des  conditions  de 
santé  dues  à  ce  qu'il  n'avait  pas  été  bloqué  [lar 
la  terre  du  butta.t;e.  ni  étnullV-  par  les  feuilles  et 
la  friande  litière  de  sa  couvert lU'e:  i-t  cela,  grâce 
à  la  dis[)Ms;ition  affectée  par  les  morceaux  de 
bois. 

L'aïuiée  suivante,  mms  ba-ant  sur  cette  re- 
marque, nous  primes  quelques  i;ranilspots  mau- 
vais et  fêlés  de  oo,  de  oO  et  même  de  10  centi- 
mètres de  diamètre  pour  les  plus  jiros  pieds  ; 
nous  recouvrimes  avec  ces  pots  un  certain  nom- 
bre de  pieds  d'Artichauts  après  en  avoir  préala- 
blement enlevé  le  feuillagi'  devenu  superflu,  par 
un  raccourcissement  énergique  des  feuilles.  Mais 
le  nombre  de  ces  pots  était  iiisuflisant  pour  abri-- 
ter  tnut  le  carré;  il  nous  fallut  construire,  en 
outre,  des  sortes  de  coiffes  en  liois  ayant  la 
IViiiue  de  pyramides  tronquées,  de  2"-?  à  '2'j  centi- 
mètres de  hauteur  avec  une  base  de  o-">  à  10  cen- 
timètres de  diamètre,  et  un  sommet  de  17  à  '20. 

Knlin.  poursuivant  toujfurs  nt^itre  idée,  nous 
allàmi-s  jusqu'à  utiliser  des  tuiles  de  Uour^'0^;Me 
et  autres,  que  nous  avons  assemblées  par  (puitre, 
afin  de  nous  rapprocher  le  jihis  possible  de  la 
construction  ci-dessus  indiquiV». 

Ces  pots  et  ces  ustensiles  furent  déposés  sur 
tout  un  carré  dont  les  pieds  étaient  habillés  et 
préparés  de  la  façon  ordinaire:  le  bi:1tage,  ainsi 
(|ue  les  apports  de  feuilles  et  de  litière  eurent 
lieu  en  lin  no\embre. 

La  litière  n'a  [las  été  placée  tout  de  suite  sur 
la  butte  ;iinsi  formée.  Elle  fut  déposée  à  pied 
d"(eii\re,  afin  qu'au  moinilre  coiitre-lenqjs  sérieux 
elle  [lût  être  mise  en  place  dans  le  plus  bref  délai 
poiu'  venir  coiffer  hei'métiquemenl  les  trous  de 
rorilice  supérieur  des  pots,  ainsi  (jue  I-'s  coiner- 
lures  béantes  de  nos  consli'uctions  h-p'-res. 
C'était  là,  en  effet,  autant  de  portes  ouvertes 
à  la  frelée.  l'ar  contre,  pendant  les  jours  de  faible 
gelée.— 3° —  1",  et  même —  5»,  et  aussi  pendant 
tous  les  beaux  jours  bien  entendu,  ces  mêmes 
portes  furent  laissées  libres  et  entièrement  ou- 

(1)  Bull.  Soc.  d'hort.  (tJe  viticiilf.  d'Epemay. 
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vert''S  i)ai'  renli;\eiiiiMil  de  la  Fougère,  afin  do 
pei'm<>ttre  à  l'hiimidilo  (l't'-U'e  évaporée  par  l'air. 
0*îtt<?  niaiii'^ro  de  fair.>  permet  en  même  temps 
la  survi'illaiicr  et  la  vi.sllo  de-i  pieds  :  mi  un  tour 
do  main,  on  retire  Ji'S  feuilles  qui  tondent  à 
poun-ir;  i>Qlin  on  notloie  et  on  épluche  les  pieds 
d'Artiohauts  en  a,vant  soin  de  ne  leur  laisser  que 
les  parties  sain^'S.  .Nous  insisl'ins  sur  oc  deniiei- 


Iraxail  ijni  aide  boauooup  à  miiicr  à  li<iimo  lin 
l'ouvre  enlreprise. 

l'olie  conservation  sur  jilacc  cl  en  pleine  lerii' 
lui  iri-i'prijclialjle  ;  tous  le.s  pieds,  sauf  quatre  ou 
oimj  des  plus  chétil's,  restèrent  en  jtarfait  l'-tat  : 
ils  uni  montré,  dos  le  réveil  do  la  véji'élation. 
uno  yi'andi'  \  if;ueur  ijui  s'est  mainlonuo  pondant 
tout  1 )urs  i\f'  l'anniT.  C.   I'OTi;.vr. 


LE  POIRIER  A  FEUILLE  D'AMANDIER  POURRAIT-IL  SERVIR 


DE    SUJET    A    GREFFER  ? 


Je  nMiiai'iiiio.  iJepiiis  fort  lniii^lciiips, 
dans  le  jai-diii  dAle.xis  Jofdaii,  pliisieurs 
Poii'iei'S  sauvaiies,  déjà  anciens,  qui  pi'O- 
duis(Mit  de.s  rejets  souteri-aiiis  dont  il  est 
ditticil(>  de  se  défaifé.  Us  envahissent 
l'allée  \  oisiiie  du  ciii'iv  où  ils  sont  plantés. 
et  c'est  ;'i,  gfand  l'enfm-tdei-àtissoire  q\i'on 
parvient  :'i  les  détruire  jusqu'à  l'année  sui- 
vante. 

Chamm  sait  (|u'i)ii  possède  dans  les 
pépinières  trois  sujets  de  Poinniiers  poui- 
gretl'er  les  sortes  cultivées.  (Jn  a  le  franc 
(■petite  macédoine  de  variétés),  \c Paradis 
et  le  Doacoi. 

Pour  le  Poirier  on  a  le  franc  et  pui^ 
c'est  tout.  Kt  coinino  le  franc  est  encore 
une  ]ietite  macédoine  de  variations,  on 
sreliV;  sur  des  sujets  de  vigueur  variée.  11 
est  vrai  iiu'on  a  le  ('(jgnassier,  qui  cons- 
titue pour  le  Poirier  un  sujet  d'une  cer- 
taine valem-.  mais  léien  dis<Hitat)le  dans 
certains  sols,  lelleineut  discutable  <iu'on 
est  oldigé  de  s'en  priver  et  de  planter  sur 
franc.  Un  a  l'Aubépine,  sujet  de  fantaisie 
sur  lequ(d  le  Poirer  ne  vit  pas  longtemps. 
On  a  le  siirgreiîage  sur  variétés  vigou- 
reuses. On  a... 

Maisce(pi"on  n'a  jias.  c'est  une  autre  es- 
pèce de  Poirier  plus  vigoureuse  que  le  Co- 
gnassier et  moins  vigoureus(>  que  le  franc. 

Ne  pourrait-on  pas  trouver  cette  espèce.' 
Voilà  la  question. 

Sait-on  bien  ce  que  c'est  que  le  franc  . 
Le  franc,  pour  les  pép.iuii'ristes.  c'est  sur- 
tout un  Poirier  sauvage  ou  cultivé,  ontiu 
sous  le  nom  de  Pf/ras  conininnis  (1).  On 
a,  depuis  Linné.  dénxMnlu't''  ce  Poirier, 
ilontlesdétnemhremeids  s'appellent  mnin- 
tenant  Pijrns  Pnraslcr  Bor.,  P.cordata 
Desv.,  P.  Aciiras G-Avin.,  P. saJcifolia  D(  . 

Quant  aux  Poiriers  cultivés,  on   n'est 

fil  l 'n  éi'iit  maiMttMunii  :  Fii'us  et  non  Pyvus. 


lias  très  si'ir  de  leur  origine.  11  parait  pro- 
bable qu'ils  descendent,  paf  voie  de  géné- 
ration, des  variétés  qu'on  trouve  à  l'état 
sauvage  dans  les  forêts  de  l'Kurope  ou  de 
r.\sie.  l^a  greffe  a  permis  de  lixcr  les  plus 
pioductives,  les  meilleures  ou  les  plus 
grosses.  Les  semis  de  Poiriers  ne  repro- 
duisent i^as  les  variétés,  comme  c'est  soti- 
vcnl  le  cas  pour  les  sortes  d'origine  mé- 
lisse  et,  au  surplus,  subissant  la  féconda- 
tion croisée. 

A  coté  des  formes  du  Poirier  sauvage 
viennent  se  placer  quelques  autres  espèces 
qu'on  n'a  peut-être  ])as  eu  l'idée  d'essayer 
connue  j>oi-|e-gretté:  espèce  de  taille 
tnoiudre.  de  végétation  plus  mesurée  et 
végétant-  très  bien  dans  certains  sols  oi'i 
ne  prospère  pas  bien  le  Cognassier.  Nous 
voulon-;  parler  du  Pi/rns  ainii(jihiIifor- 
iiiis  Vill..  Poirier  à  feuille  d'amandier  que 
Loiscleur  avait  inimmé  Poirier  à  feuillede 
saule.  Ce  Poirier,  (pioique  commun  dans 
la  région  des  Oliviers,  prospère  très  bien 
<laiis  le  Lyonnais,  où  il  n'a  jamais  soulïerl 
des  fortes  gelées  que  nous  avons  eu  dans 
ce  pays.  11  ne  dépasse  guère  1  mètres  de 
liaut(nn'.  La  figure  que  nous  publions  d'un 
sujet  de  celte  espèce  donnera  une  idée  îles 
rameaux  et  des  fruits  de  cet  arbre. 

Uno  antre  espèce  de  Poirier,  «ju'il  ne 
fait  pas  confondre.  a\('c  la  i)iécédenle,  est 
le  Poirier  à  feuilles  de  saule  { l'i/rns  sa/i- 
cifolia  Pallas).  lOlle  est  ori^iiuiire  du  Cau- 
case et  se  trouve  seulement  culiivéc  au 
titre  d'arbre  d'ornement. 

Si  nous  appelons  l'attention  dos  }>épi- 
niéristcs  sur  le  Poirier  à  forme  d'aman- 
dier, c'est  i)Our  exciter  ceux  d'einre  eux 
qui  s'intéressent  aux  progi'ès  de  l'arbori- 
culture à  faire  quel(|ues  expériences  de 
i;fett'agc  a\  ec  celle  espèce.  Pent-élre  pour- 
rait-on la  substituer  an  Cognassier  dans 
certains  cas  déterminés.     .\lc.  Nasiek. 
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EXPOSITION   DHORTICULTURE  A  TARARE 


Les  i'2,  13  cl  11  oclolji'c  «loniier.  l;i  ijilto- 
resque  ville  de  Tarare  l'tait  en  l'èle.  à  rni-casion 
lie  la  pose  de  la  preiiiiéio  pierre  du  Barra^;»:- 
réservoii-.  Les  rues,  places  et  nionuiiieuts  pn- 
Idies  deeelli»  Reine  de  la  mousseline  avaient  él.' 
d(vnrés  avtc  un  j;oùl  exquis.  Uien  ne  saurait 
dépeindre  les  j;i'aeieux  effets  que  pnxiuiseiit  ers 
di'ooralions  faites  aveu-  de  nuiltiples  bandes  lie 
mousseline  multicolore  très  aitistemcui  an-aii- 
Kées. 

La  Société  horlicole  et  \iticolede  iarari-  a\;nt 
tenu  à  contribuer  à  l'éclat  de  ces  l'êtes,  en  lai- 
sant  une  exposition  îles  ]ir(iduils  des  cultures  île 
ses  membres.  Celle  exposition  avait  é\>:  ori;aiii- 
sée.  avec  ordre  et  beaucoup  île  ^oùt,  dans  le 
jardin  de  THolel  de  \illi':  habilement  Ii-aii^lor- 
mé  pour  la  circonstance. 

Le  Jury  comjxisé  de  :  M.NL  l'rudon,  vice-pré- 
sident et  déié^ué  de  l'Union  horticole  et  vilicoie 
de  ^■illefranche  :  Defeuillet.  horticulteur  à 
Bouri:-de-riiizy  (Rhénie).  el  de  votre  s^  rvitiur, 
délé-iué  de  l'Association  horlii-ole  lyonnaise  v. 
été  fort  aimablenienl  retui  par  M.  Demoiilin, 
président  delà  société.  11  entre  en  fonMions  sous 
la  conduite  des  secrétaii'es  :  MM.  Mai^niii  et 
Dumas  lils.  l'endant  trois  heures,  il  a  eu  fort  à 
faiiv  pour  examiner,  ajipré'cier  el  classer  les 
nombreux  lots  ((ui  (■taienl  soumis  à  son  jngi'- 
ment. 

l'ar  1  importanci',  le  choix  et  la  Ijeauté  des 
divers  pivjduits  exjK)sés  on  peut,  sans  exagéra- 
lion,  considérer  comme  remarquable  cette  espo- 
sition  horlicole,  faite  à  pareille  saison. 

.\u  surplus,  voici  un  résumé  succint  des 
I écompenses  ait  rifauées. 

HortlriiHiirc.  —  .^L  Humas,  horiii'ulleur  à 
Tarare,  U  prix.  ài>\\\  1  premiers,  pour  ses 
tîeurs  coujM'es.  ]i'r,iites  à  feuillai^e:  massifs, 
l'ouronnes  mortuaires,  bouquets  montés,  leilleis 
on  collection,  di''coi'ation.  etc..  etc. 

M.  .Monot.  hoiticulleur  à  Tarare.  10  prix, 
dont  un  pivmier  pour  ses  cnllections  d''  lleurs 
i-oupées.  plantes  à  feuillaii'es,  conifères,  massifs 
et  dfcorations.  etc. 

.M.  Terrolle,  horticulteur  à  Tarare,  ileux  )irix 
pour  plantes  à  feuillages  et  massifs:  M.  (iirin. 
iiorticulteur  à  Saini-Koniain.  di-ux  prix  pour  si's 
collections  de  Heurs  cDujMies  et  chrysanthèmes  : 
Soeiété  des  pompes  funèbres  de  Tarare,  un  prix 
jwur  ses  couronnes  en  Heurs  naturelles  et  arti- 
iicielles. 

.hifilinicrs  de  iiiitUoiis  houri/cuiscs. —  Deux 
jiremii'rs  prix  ;  M.  Pif;iiel.  jardinier  à  la  maison 
Martin,  jwur  ses  collections  «le  Heurs  coupées, 
plantes  à  feuillai;es,  b!;;umes  et  fruits.  —  Un 
premier  [>rix  :  M.  l'aillasson,  jardinier  de  la 
maison  (iodde,  pi)ur  ses  roses  et  dahlias  en  col- 


j.'ciion  —  Deux  prix,  dont  un  prtEiiiier; 
M.  Fillion,  jardinier  chez  .M.  (loujat.  pour  ses 
Heurs  en  [lOls,  b<:>uquets,  légumes  et  fruits.  — 
Deux  prix  :  M.  Poyet,  jardinim-  de  ^L  Kouilloux, 
pour  ses  Heurs  coupées,  léj^umes,  fruits  et  planlis 
d"ai;rément. 

CiiUiircs  iiuiro./chirc  cl  itijtiiu'rrc.  — 
M.M.  Choux,  jardinier  maraîcher  à  'l'arare  : 
l'remier  prix,  eullection  de  légumes  :  (îabriel, 
jardinier  maraîcher  à  Tarare,  deux  prix: 
Debeaux,  jardiniers  maraicher  à  Pontcharra, 
deux  jirix,  un  pour  sa  colleciion  de  légumes,  le 
deuxième  pour  ses  pêchers  cl  plants  de  vigne 
erellés. 

Pelils  janUiis  J'anuitetus  —  .MAL  Masson. 
coill'eur  à  Tarare,  un  prix  pour  jilantes  en  pots 
et  Heurs  variées:  I*esvergne. menuisier  à  Tarare, 
nii  prix  p<iur  sa  collectiiui  de  fruits:  Miseray, 
bni'aliste  à  Tarare,  un  prix  pour  ses  Heurs  et 
fruits:  Chanel,  tisseur  à  l'arare.  un  prix  pour 
fraisiers  en  pots. 

Inditslrie  horlicole  et  vlticule. —  MM.  De- 
lal'ond  et  Berlhoux,  constructeurs  à  Belleville. 
premier  prix,  pour  leurs  canons  grèlifuges: 
Delafond-Quelin  et  Oie,  constructeurs  à  Belle- 
ville,  premier  prix,  pour  leurs  soufreuses,  pulvé- 
risateurs, lampes  à  pirales.  etc. 

Aj)irifUin-c.  —  M.  Théophile  Kuy,  à  Tarare 
un  prix  pour  ses  ruches  très  bien  organiséi's  et 
dune  excellente  consti-ucti'in  ;  M.  Marcelin,  à 
'Tarare,  une  nuMition  pour  ses  oranges  et  citrons. 

Lu  outre,  la  Société  îles  Sciences  Naturelles 
de  'Tarare,  si  activement  présidée  par  M.  Pro- 
ihière  aval'  exposé  une  nonilireuse  collection  àr. 
champignons  admirablement  eoiiservés  au  moyen 
d'un  procédé  qui  lui  est  spécial.  Dans  le  but. 
d'instruire  le  public,  chaque  espèce  était  présen- 
li'-e  ai-compagnée  d'une  fiche  uuMitionnant  ; 
l'ordri',  la  famille,  son  noni  scient ilii|ue  et  vu!- 
Liaire.  le  lieux  où  elle  avait  été  récoltée  et  indi- 
quait si  elle  était  comestible  ou  vénéneuse.  Un 
premiei- pi-ix  a\ec  félicitations  est  venu  récom- 
penser cet  instructif  apport. 

La  Société  horticole  et  vilicoie  île  Tarare  a  en 
la  louable  initiative  de  créer,  aux  j)0rtes  de  la 
ville,  un  champ  d'expérience.  La  direction  des 
«•ultures  en  a  été  confiée  à  M.  Chevalier,  insti- 
tuteur public  :'i  'Tarare.  Des  essais  comparatif.-? 
de  culture  |)ortant  sur  plusieurs  variétés  de 
pommes  de  terre,  a\oines,blés.  seigles,  etc..  avec 
et  sKiis  /■tif/rais.  Ka  plus,  un.'  nombreusi-  collec- 
tion d'iiybrides  porte-greffes  ou  producteurs 
ilirects  y  est  soigneusement  étudié.  Des  spéci- 
mens des  produits  obtenus  ont  l'qi'' ex|iosés  et  le 
jui'}-  a  été  fort  heureux,  en  décernant  un 
deuxième  prix,   de  félicite."  .M.   Chevalier   pour 
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riiitolligcnce  et  le  zèle  avec  lesquels  il  dirige  ce 
<-li;imp  (Jexpérience. 

MintioniioDs  aussi  la  collection  de  graminées 
lies  iiioiitafines  tic 'l'arare  exposée  par  M.  Joaiiiiv 
l'errnioii  et  récompensée  d'un  troisièinc  prix. 

linlin.  M.  Oefcuiliet.  horticulteur  à  IJourf;-de- 
riiizy.  quoi(jue  ne  concourant  pas  comme  juré, 
avait  tenu  à  apporter  si>n  contingent  par  un  lot 
de  dahlia  cactus  de  ses  semis  en  fleurs  coupées. 
Ces  Heurs  de  dahlias  avaient  des  coloris  absolu- 
ment ravissants.  Klles  ont  été  fort  admirées  des 
amateurs,  aussi,  les  Jurés,  ses  collègues  ne  lui 
ont  pas  marchandé  leurs  félicitations. 

lui  somme,  petite  exposition  d'une  réussite 
|':irfaite,  à  rendre  quelquefois  des  points  à  celles 


tie  centres  horticoles  hien  plus  importants  :  di'- 
montrant  bien  ,  par  cela,  ce  que  peuvent  les 
ell'i'rts.  le  zèle  et  le  tiévouemeni  île  sociétaires 
unis,  quoique  peu  nombreux. 

Au  nom  de  la  sociéti'  :  je  dois  exprimer  tous 
nos  reinercimenis,  en  particulier  à  .M.M.  l)emou- 
lin,  pi'ésident.  Mai;nin,  secrétaire  i^énéral  ;  Du- 
mas fils,  secrétaire  adjoint,  etc.  :  en  général  aux 
membres  du  Conseil  d'administrationde  la  sociét(' 
horticole  et  viticole  de  Tarare  pour  l'accueil  plus 
que  sympathique  que  ces  messieurs  et  char- 
nKints  ci.llègues  ont  fait  au  délégué  de  l'Associa- 
tion ll'irticole  Lyonnaise. 

.Joseph  l'uxiiu  s. 
Kculh.  le  lô  novembiv  l'.iol. 


EXPOSITION  DE  CHRYSANTHÈMES  A  MONTPELLIER 


Le  soussigné,  délégué  par  l'.^ssociation  horti- 
cole lyonnaise,  s'est  rendu  le  31  octobre  à  Mont- 
pellier, pour  faire  partie  du  jury  de  l'Exposi- 
tion spéciale  de  chrysanthèmes,  organisée  par 
l'Association  languedocienne  d'horticulture. 

L'exposition  était  installée  sur  les  promena- 
des du  Peyron,  mises  gracieusement  à  la  dispo- 
sition de  la  Société.  La  pluie  qui  n'a  cessé  de 
tomber  la  veille  et  le  jivur  de  l'ouverture,  a  re- 
tardé rinstallal  ion.  et  de  celait  les  opérations  du 
jury.  Alors  prolitant  ilu  loisir  que  cet  incident 
nous  acconlait,  le  sympathique  .M.  Merle  nous  a 
proposé  une  visite  au  Jardin  des  plantes,  qui  a 
été  acceptée  avec  em[)ressement.  Il  nous  à  pré- 
senté à  M.  Uavaux,  conservateur  du  jardin,  qui 
avec  une  grande  amabilité,  nous  a  montré  les 
spécimens  et  les  essences  les  plus  remarquables 
du  jardin,  entre  autres  des  arbres  qui  datent  île 
la  création  (près  de  :j(«)  ans).  Nous  avons  éti' 
enchantés  de  l'accueil  aimablede  M.  Davaux,  je 
lui  rappelle  ici  mes  bien  sincères  remerciments. 

A  11  heures,  déjeuner,  à  I  heure,  retour  à 
l'exposition.  Le  jury  composé  de  1(»  membres, 
après  avoir  nommé  son  président.  M.  Kozain- 
Houcharlat.  et  son  secrétaire  M.  Philippe  Ri- 
voire,  s'est  scindé  en  trois  sections  :  1"  Comité 
floral  pour  juger  les  semis  de  chrysanihèmes. 
MM.  Phili()pe  l{i\(iire,  Maitrepierre  di'  Hourg, 
Laforge,  d'Agde:  'J'  plantes  en  pots,  .M.M.  Key- 
naud,  Heim,  de  Nimes,  Barthre,  d'Ile-sur-Tet 
(P.-o.)  :  3"  fleurs  coupées  et  culture  maraichère, 
M.M.  docteur  l)ucloux,  de  Cette,  Kozain-Iîoii- 
charlat,  de  Lyon,  Bori'ely,  de  Nimes.  et  voire 
serviteur. 

'\oici  à  peu  j)rès  j)ar  ordre  les  récompenses 
accordées  : 

C.ranil  prix  d'honneur  de  l'exposition:  C»bjet 
d'art  de  la  S.  F.  D.  C,  à  M.  Salag<r,  horticul- 
teur à  .Montpellier,  a  obtenu  ce  ])rixpar  legranil 
nombre  de  concours  (huit)auxquelsil  a  pris  pari  : 


remai'qné,  dans  son  lot  de  'i.jO  fleurs  coujiées, 
tontes  les  nouveautés  de  l'année  qui  lui  ont  \alu 
une  médaille  d'or. 

Prix  d'honneur  :  (îrande  médaille  de  vermeil, 
dé'cernéi"  au  nom  du  (iouvernement  de  la  Répu- 
blique Piancaise,  et  diplôme  de  Société  natio- 
nale d'horticulture  de  France,  à  MM.  Biun  et 
Lansac.  horticulteurs  à  Montpellier,  jiour  le  plus 
grand  massif  de  l'Exposition,  composé  par  trois 
lots  différents,  au  centre.  100  variétés,  culture 
anulaise,  sur  une  tige  de  P'^'iO  à  ','  mètres,  por- 
tant deux  ou  trois  fleurs;  à  droite,  un  lot  s()éci- 
men  très  beau  :  à  gauche,  un  lot  culture  à  qua- 
tre tiges. 

Médaille  d'or  de  l'.Vssociation  :  M.M.  Emile 
Carrier,  horticulteur  à  .Montpellier.  Heurs  cou- 
pées, 150  variétés  ;  médaille  de  vermeil  grand 
module,  un  lot  spécimens  Henri-Jo.seph  Mos- 
clau,  pépiniériste  à  Montpellier. courges,  tableau 
niosaiquf  en  coloquinte,  légumes  en  jiots.  Sala- 
ger.  horticulteui'  à  Montpelliei'.  .Médaille  olîerte 
par  M  J.  l'.arthre.  à  M.  Délaux,  chrysanthé- 
miste  .semeur,  à  Saint-Martin  (lu- Toncli  (Haute- 
Garonne)  ;  le  premier  pris  des  nouveautés,  entre 
autres,  .M.  Lassalle.  Uel  (Killel.  (Killet  l"la- 
niand,  etc. 

Médaille  lie  \ermeil.  grand  module,  don  de  la 
Société  nationale  Italienne  des  chrvsanihémistes. 
au  lot  collectif  de  la  Société'  iThoi-licullure  de 
Cette. 

Médaille  de  vermeil  grand  module,  de  la  So- 
cii'lé  nalionale  des  chrvsanthémistcs  Suisses;  à 
M.  'l'habot,  horticulteur  à  Marseille,  pour  la 
plus  belle  culture  en  pots. 

.Médaille  de  vermeil  grand  module,  de  la  S.  l'". 
I>.  C.  à  M.  Bonnet,  à  Balaruc-lcs-lîains  (Hé- 
rault ).  pour  chrysanthèmes  en  fleurs  coupées  par 
cinq  lleuis  de  la  même  vai'iélé,  dans  le  même 
récipient,  très  admiré. 

NÎé'daillede  vermeil  grand  module, de  la  Sociélé 
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il"lwrliculluro  de  Celto,  à  M,  DuraiiJ,  ;iiiiatciii' à 
l{aliirii.--le.s-Haiiis,  lô(J  varii'li'S  ilofl.iiiscoupLOS. 

.Mi;clailli?  île  vermeil  j^raml  inuduli^  de  la  sec- 
lion  de.selirysaiithéiiiislesdii  Sud-Est  à  Avignon, 
à  .M.  S.  Caizei-gues,  horliculteiir  à  .Montpellier, 
lOO  i-hrysaulhémes  en  pots,  Iroisàcjuaire  Heurs. 

.Mt'dailles  de  vermeil  grand  module  de  i'.Asso- 
cialion  :  M.M.  Carrier,  Brun  el  Lansac,  (îirar- 
din,  de  Celte,  Salager;  Fiat,  à. Montpellier,  ma- 
gnifique collection  de  raisins;  Cassé,  à  Salléles 
lAude),  l."JO  variétés  de  Heurs  coupées  très  bien 
présentées;  Laurent  Pélissier,  à  Mauguio,  lot  de 
lé'gumes:  Cahat  de  Grenoble,  deuxiènii»  prix  des 
si'mis.  Notés:  ]>oiiis  Leroux,  La  Fusion,  cerliliées 
a\ee  IV'licilalions,  M""=  L.  J-ioussel,  lôU  variétés 

■  'if  ileurs  eou])ées  disposi-es  dans  degi-os  bambous 
(|ui  tenaient  Ti'au  ;  M""  Gauzy.  à  < 'elle,  jiremier 
prix  pour  les  compositions  florales.  Cirin  à 
Montpellier,  beaux  spécimens  conduits  en  •■ven- 
lails.  Ftienne  \'itou,  eliampignons,  planti'S  ver- 
i''s:  noté:  ('vcasrevoluta,  Honapaiti'a.  Daumas. 
Heurs  ciiupées. 

Médaille»  di;  vermeil  très  grand  module,  don 
'U-  .AI.  Félix  Sahut,  à  .M.  C.irardin  à  Cdle, 
"..*•")()  variétés  de  Pélargoniums  zonales  cuIIIm'S 

■  Il  pots. 

Médaille  de  vermeil  très  grand  miululc»,  don  de 
M.Tempb,  à  .M.  le  marcjuis  des  Pins,  à  Tlsle- 
•  n-.lourdain  ((îers).  Médaille  d'argent  grand  in<i- 
dule,  don  de  M.  le  pi'él'et  de  riléi-ault,  à  M.  Uer- 
iiaré.  pour  ses  herbiers. 

Médaille  d'argent  grand  module,  de  la  S.  I'. 
I>.  •'.  à  M.  Héraud,  semeur  ehrysantLémisli?  à 
l'oiit-d'A\  ignon.  pour  ses  semis;  noté'  :  .Mad(Mnoi- 
selle  .Vndrée,  Mourier.  Triomphe»  du  l'ont  d'Avi- 
gnon, secrt'taire  (.'ochet 

.Médaille  d'argent  grand  moduli'  <\<-  la  S.  !■'. 
1>.  C.,  .M.  Borelly,  jardinier-ch.'l'  de  la  ville  .l'A- 
vignon, semis. 

.Mc'daille  d'arg(»nt,  grand  modulr  de  la  Société 
lies  agriculteurs  de  France,  à  .M.  Koudier,  col- 
li'ction  piments  en  pots. 

.Médaille  d'argent  grand  moduli/  di'  la  Scjciété 

■  l''partomentale  d'encouragement,  à  l'agriculture 
de  l'Hérault,  à  M.  Faure  à  Cette. 

.Alcidaille  d'argent  grand  moiluli',  don  de 
.M.  Bédos,  à  .M.  Cordioux,  architecte-paysagiste 
à  Avignon,  plans  de  jardins. 

Mi'dailli'  d'argent  gi-and  modiib',  d<in  <\i' 
M.  Bédos,  à  yi.  .Mathieu  Pons,  maraiclu'r  à 
.Mojilpellier,  pour  ses  artichauts. 

Mi'daille  d'argent,  don  de  AL  (iirardin,  à 
Al.  Henoyer,  amateur  à  .Avignon. 

Afédaille  d'argent  grand  module,  à  ALAL  Emile 
Carrier  Brun  et  Lan.sac,  ALisclau  (lIi'nri-.Joseph), 
C'aizergues.  Blanc,  Etienne  A'itou,  Eloi  A'erm'l, 
.loseph  Pidissier.  Damy  à  l.,anglade  ((iard). 

Alédaille  d'argentde  l'.Vssociation.  .MAL  Kou- 
dier, Salager,  Alasclau,  'l'esse,  Salager,  Pascal 
N'ergnes,    Caizergues,   Roudier,     Thabot,     i-Jloi 


A'ernet,  Louis  A'ernet,  A'jvens.  à  .Vlais,  Girin, 
Damy.  Bel,  Louis  Chevalier,  à  Calvisson.  Un 
grand  massif  de  30  Standards,  présenté  par 
.AL  Cochet,  secrétaire  général  de  1'. Association  : 
noté  :  Souvenir  de  ma  suur,  M"""  Gustave  Henri, 
Transvaal,  Jules  Chrétien,  Kate  Broomhead, 
Phébus,  Banijuisi!.  En  sous  bois.  l'élargoniums  : 
Beauté  Poitevine,  Paul  Crampe),  Jean  Viaud  et 
chrysanthèmes  simples.  Alarie-Théi-ése  Bergman, 
le  tout  bordé  par  une  double  bordure  d'.Vsters 
trinervius.  Lot  présenté  avec  la  mention  ne 
concoure  pas. 

Alalgré  la  récente  lormatiiin  de  la  S.ici.'té  qui 
date  à  peine  d'un  an,  el  le  mauvais  temps  qui 
cependant  n'était  pas  dans  le  programme,  l'E.x- 
position  a  pleinement  réussi  ;  on  peut  en  juger 
par  le  nomlire  d'exposants  qui  y  ont  pris  part,  et 
la  valeur  des  récomiienses  qui  leur  ont  été  attri- 
buées, du  reste  avec  des  organisateurs  tels  que 
AL  Cochet  et  ses  collaborateurs  il  ne  pouvait  en 
être  autrement.  Je  leur  adresse  mes  Ijien  sin- 
cères félicitations. 

Le  soir  à  7  heures,  un  grand  banquet  fort  bien 
servi,  à  l'hôtel  A'illaret,  rue  .Alaquelone,  réunis- 
sait plus  de  100  convives,  sur  la  table  duquel 
avait  été  disposées  de  magnifiques  gerbes dechry- 
santhènii^s,  et  où  la  franche  gaieté  n'a  cessé  île 
régner.  Au  dessert,  arrose  de  Champagne,  plu- 
sieurs discours  f<n't  applaudis  ont  été  prononcés 
par  ALAL  Bé'dos,  président  et  Koudiei'  vice-prési- 
dent de  l'.Vssociation.  .Arnaud préfet  de  l'Hérault. 
Rozain-Boucharlat,  Jules  Cochet,  sei-rétaire  de 
l'.Association,  Philippe  Kivoire  et  Barthre.  Je  ne 
terminerai  pas  ce  rapport,  cepe^ndant  déjà  un  peu 
long,  sans  remen'ier  bien  sincèrement  les  mem- 
bres de  la  Commission  d'organisation,  de  l'accueil 
aimable  et  sympathique  avec  lequel  ils  ont  reçu 
votre  délégué,  lesquels  m'ont  chargés  de  remer- 
cier en  leurs  noms  l'.Vssociation  horticole  lyon- 
naise, d'avoir  bien  voulu  lui  déléguer  un  de  ses 
membres. 

Clauile  Vj:rxe. 


La    destruction     de  l'Altise.    —     AL 

I»e\ille,  professeur  départemental  d'agricultui'e, 
fait  connaitre  aux  vitii'ulteurs  dont  les  vignes 
ont  été  envahies  par  l'ait ise.  qu'en  ce  moment 
l'insecte  parfait  se  trouve  réfugié  dans  les  liens 
qui  ont  servi  à  réunir  les  pampres  et  autour 
desquels  sont  fixées  quelques  feuilb's  Jiiortes. 

Dans  la  visite  qu'il  vii'Ut  de  faire  des  planta- 
tions contaminées,  il  a  compté  par  cep  portant 
un  lien  et  quelques  feuilles  mortes,  de  vingt  à 
cent  insectes  qui  dévoreiv>nt  avec  avidité  les  jeu- 
nes bourgeons  de  la  vigneau  prinlemiis prochain. 

Il  faut  de  suite,  suivre  les  ceps  et  brûler  les 
liens  à  l'aide  d'une  poignée  de  paille  ou  mieux 
encore  avec  une  torche  confectionnée  av.v  de  la 
filasse  et  de  la  résine,  le  tout  imbibé  de   pétrole. 
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LA    CITRONELLE-AURONE 

(Artemisia  Abrotanum) 


La  Citronnelle  qu'on  cultive  fiv(|iicni- 
ment  clans  les  jardins,  appai-tieni  aux  Ar- 
moises, famille  des  eonii)osées. 

Les  Armoises  M/ - 
tetiiisid.  Linn.)  fur- 
meni  un  des  g-em'os 
le  plus  nombreux  et 
le  plus  intéressant 
de  celle  fuaiillc,  [>ai- 
les  propriétés  de 
plusiciu's  de  ses  es- 
pèces, d'une  saveur 
amère,  d'une  odeur 
péni''trante.  aniirui- 
tifpie  :  elles  soni 
presi|uet(>«(cscuni- 
péennes,  et   se  ré- 

p;ind(-nt  dans  les 
terrains  pierreux  . 
incultes,  montueux. 
les  plus  exposés  au 
soleil.  La  plupart 
sont  originaires  des 
Alpes. di'sPy  reliées, 
connuunes  dans  les 

montagnes  sous- 
alpines  de  la  l'rn- 
vence.duDaupliiné". 
du  Piémont  :  il  en 
est  qui  gagnent  les 
rorhcrsdeshoi-dsde 
la  mer.  et  y  acquiè- 
rent un  arôme  très 
pénétrant,  bien  plus 
l'ail)led;iiiscellesqui 
croissent  au  milieu 
des  plaines  ou  que  l'on  cultive.  Les  Henrs 
sont  petites,  nombreuses,  sans'éclal  ;  leur 
calice  est  hémisphérique  ou  cylindrique, 
composé  de  petites  écailles  imbriquées  : 
le  récei>laclc  nu  ou  velu:  les  semences 
privées  d'aigrettes.  Les  feuilles  .sont  très 
découpées. 

Une  odeur  agréalde.  très  pénétrante, 
apprfx-hant  de  celle  du  citron,  a  fait  don- 
ner à  TAuronele  nom  (.h'cIfroinirNcvi  lu 
propriété  qu'on  lui  attribue  d'éloigner  le> 
vers  des  étortcs  de  laine,  celui  i\r  ijnrile- 
robe.  Sa  tige  est  épaisse,  ligneuse  ;  se> 
feuilles  d'un  vert-blanchfdre.  divisées  en 
lanières  fort  menues  ;  les  fleurs  sont  dis- 
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1  post-fs.  le  long  des  rameaux,  en  grappes 
assez  grêles,  peu  i-amifiées  ;  le  caiice  est 
piiliescent  ;  la  corolle  jauire  :  le  récepta- 
cle mi.  Cette  plante  cr()it  en  Espagne  et 
en  Dalmalie  (1;.  Les  anciens  botanistes 
ont  fait  un  grand  élog-e  de  l'Aurone.  sous 
le  nom  û' AhrotoiHtn  :  il  parait  qu'elle  était 
très  en  usage  chez  les  Romains,  d'après  ce 
qu'en  dit  Horace. 

On  l'use  peu  aujourd'inii.  quoique  sou 
odeur  très  forte,  sa  saveur  amère,  aroma- 
tique, annoncent  d?s  qualités  favorables 
dans  plusieurs  maladies.  Elle  est  particu- 
lièrement \  eiinifusic  et  emméiiagogue. 

La  Citroimelle  est  très  élégante  par  son 
feuillage  et  quoique  ses  fleurs  soient  sans 
l'éclat,  elle  forme  un  sous-arbrisseau  char- 
mant et  d'une  odeur  suave  si  on  en  presse 
légèrement  les  feuilles.  On  peut  en  pi'épa- 
l'er  une  espèce  de  thé  très  agréable,  sto- 
macliiqueet  aiithclmiutique. L'huile  essen- 
tielle de  la  Citronnelle  donne  du  camphre. 
Dioscoride  disait  d'elle  que  répandue  par 
[ilace,  le  lieu  parfumé  d'elle  faisait  enfuir 
les  serpents,  et  que  bue  avec  du  viii.  elle 
valait  aux  iriorsui'os  d'iceux  et  particuliè- 
rement aux  piqûres  des  scorpions  ! 

L(^s  hivers  rigoureux  ne  la  détruisent 
|iiis.  Elle  vient  dans  toute  sorte  de  terrains. 
et  semultiplie  facilement  par  boutures,  di- 
\  ision  des  souches  et  par  semis. 

A.  pEir.oï. 

Le  transport  des  fumiers.  —  A  la  suiio 
ilr  diveiSH.s  réclamations  relatives  au  transport 
(les  ramiers  sur  le  réseau  des  chemins  de  fer  di- 
I'aris-Lyon-Mi''dilerranée,  cette  compaiinie  a 
.soumis  la  proposition  suivante  à  riiomolofiatioii 
du  ministre  des  travaux  pub  ics  : 

Proposition  d'apporter,  dans  le  tarif  spécial 
I'.  \  .  u"  i'J,  les  moiliiicalions  indiquées  ci-après: 

1"  Addition,  sous  forme  d'un  paragraplie  \" . 
en  faveur  du  fumier  expédié  par  wagon  complet 
de  10.(101)  kiloi;s  au  minimum  ou  payant  pour 
Cl'  poids,  de  la  disposition  suivante  : 

.i^  1'^".  —  Fumier  par  \vaj;on  île  lO.OOO  kilo- 
g;rammes  au  minimum  ou  payant  jiour  ce  poids. 

(1  tille  a  aussi  été  signalée  en  l'rancc,  mais  il 
M'mlde  (|u"iin  ait  piis  pour  elle  f|iieli|ne  (orme  d'Ai- 
iMuin'  camphiéo,  nu  (ju'elle  se  suit  écliappée  des 
iurtliMs. 
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Frais  ilf  iiare  coiiniris.  L-iiai'gt'irii'iil  par  l'rx[i>'-ili- 
ifui-,  (Iri-liarsiviiuMit  juir  le  ili'stiuatain'. 

'l'oulc  ^arc  à  toute  iiai-c  :   liaivme  ci  dessous  : 

Jusi|u"a  '2Ô  i<il(iuii'lros  '2  IV.  par  lonuf. 

De  "JC"  à  50  kiloMiétres.  [lar  kilomi'tiv  i^ii  sus 
:!  cent  i nies  jiar  toniK-. 

De  5(»;ï  100  lulomèlres.  par  Uilciiiélre  ea  sus, 
■J  centimes  par  tnnne. 

De  loi  à  ;>00  Idlouiétres,  [lar  kilomi'-tre  .-n 
sus,  l  t-entime  ô  par  tonn(!. 

Au  delà  de  '-'Mi  kilomètres  eu  sus,  I  centime 
par  tnnne. 

Ce  Ipurénie  est  jalonné  par  les  prix  suivants  : 

'2')  kilomètres,  "2  i'r.  la  tonne  ;  50  kilomètres. 
•2  fr.  75  par  tonne  :  lOO  kilomètres,  o  tV.  75  par 
tonne:  'JOO  kilomètr<'S.  5  Ir.  "25  par  tonne  :  -'M* 
kilomètres,  G  fr.  75  jiar  tonne:  (00  kilomètres, 
7  t'r.  75  par  tonne. 

Pois  à  gratter.  —  Adanson  a  séparé  des 
/JyZ/(7(i),v  (  nom  liolanique  de  nos  haricots)  plu- 
sieurs espèces  curieuses  par  leurs  [iropriétés  i|u"il 
a  réunies  sous  le  nom  générique  de  Mi'cihnt. 
dont  la  [dus  l'onnue  est  le  M.  pruriens.  désigné 
plus  souvent  sous  le  nom  de  l'ois  d  //ralhr. 
Les  gousses  des  Mucuna  sont,  en  général, 
recouvertes  de  poils  durs,  jjiquants.  cailucs, 
qui  s'attachent  aux  doigts  lorsqu'on  les  touche 
el  piquent  vivement  en  démangeant  heau- 
coup.  Si  on  remue  l'arbre  sur  lequel  grimpeni 
i-es  espèces  on  est  couvert  île  ces  épines,  ifont  un 
a  de  la  peine  à  se  délivrer,  Louis  Van-Houtte. 
qui  a  cultivé  le  l'oix  à  t/ m  lier.  Pois  ponillcnx. 
l'ois  à  drniaufjcr  et  en  a  publié  (  1  )  une  inflo- 
rescence que  nous  avons  fait  reproduire,  n'en 
conseille  cependant  pas  la  culture,  "  Kien  que 
les  grappes  des  Heurs  de  ce  Mucuna  soient  bril- 
lantes et  ornementales  par  leur  couleur  prune 
veloutée,  nous  ne  pouvons  cependant  insister 
pour  conseiller  la  culture  de  celte  plante  par 
rop  griniitnnlc.  Le  Miicund  pruricns  a  une 
aire  de  dispersion  géographique  très  étendue, 
]iuisqu'on  la  rencontre  dans  les  .Moluques,  les 
iies  Caraïbes,  les  Antilles,  etc.  n 

L'Absinthe  pour  combattre  les  altises 
des  Choux.- —  Nous  avons  l'ail  usa^e.  dit  un 
de  nos  confrères,  de  l'infusion  d'Absiniho  pour 
combattre  les  altises  sur  li's  plantations deChoiix. 
Ce  pTOci''dé  parait  efficace  et  ra[iplication  facile. 

Il  suffit  de  faire  infuser  dans  de  l'eau  préala- 
Idement  portée  à  l'ébulition  des  tiges  et  des 
feuilles  d  Absinthe,  dans  la  proportion  de  .500 
grammes  par  seau  d'eau.  L'infusion  doit  durer 
deu.\  à  trois  heures.  Le  liquide  obtenu  est  em- 
ploj'é  à  froid  :  on  le  répaml  au  moyen  d'un  arm- 
soir  muni  d'une  pomme,  sur  les  plantations 
envahies  par  les  aliises. 


(1)  FI.  des  Serrei  et  des  Jard.  T.  .\1.\,  p,  1G5. 


De  deux  carrés  de  Chnux  infestés  par  les  al- 
iises, l'un  fut  traité  au  nn'V.-n  do  ce  liquide, 
l'autre  servit  de  tt''moin, 

()n  peut  aisément  constater,  sur  !•■  carré  traite'', 
la  destruction  à  peu  près  complète  des  >•  puces 
de  terre  )i,  tandis  que  le  carré  t^'^moin  présentait 
des  Choux  dont  les  feuilles  étaient  cril,lées  de 
trous  et  même  en  paitie  dévorées.  L'aspersion 
a\ec  le  produit  d'une  infusion  d'Absinthe  eut 
[lour  résultat  d'entraver  les  ravages  des  insectes. 
Nous  pensons  qu'il  |>eut  y  avoir  là  un  remède 
énergi()U(^  contre  les  altises  et  sans  danger  pour 
les  cultures  :  aussi  en  conseillons  iiou>  t"Ut  au 
moins  l'essai. 

Cette  propri(''té  insecticiile  de  l'Absiutbi'  étant 
sérieusement  contrôlée  jusiilierait.  une  fois  de 
plus,  l'utilité  de  cette  planti'  dans  l'^'^onomie 
domestii|ue. 

Asperges  d'automne.  —  Il  y  ,i  quel- 
ques années,  un  Cengivs  île  eulliii'e  iiia- 
rtiiehéie  a  été  tetiii  à  Ohiswick  par  la 
Société  l'oyale  <rhoi-tieultui'e  de  Londfes. 
Le  résumé  des  actes  de  ce  Cong-fés  a  été 
publié  dans  la  pi'einiére  parlie  du  vo- 
lume XII  du  Jonrudl  de  cette  Société.  Un 
do  nos  amis,  M.  Shiui.ey  HiBUEtii.',  y  a 
traité  de  la  culture  des  Asjierscs  dans  les 
terres  fortes  et  du  produit  de  cette  culture 
pour  l'automne.  En  même  temps,  il  avait 
déposé  sur  le  bureau  dii('uiigie>.  dr,^  i''chaii- 
tillons  d'Asperges  de  belle  venue,  de  G'»!.:) 
à  0:"'^.5de  longet  deOi"(ll  de  l'irconféreiice, 
ofï'rant  une  ptirtie  verte  au  suinmet  des 
t lirions,  ce  que  nous  avons  l'iialjitudc! 
d'appeler  des  asperges  vertes.  La  ques- 
tion de  savoir  ce  qui  vaut  mieux  mi  des 
Asperges  entièrement  Idauches  ou  des 
asperges  à  pointes  vertes  est  tout  bonne- 
menl  tiffaii'e  de  goût,  dit  M.  HmuEiai  ;  il 
est  iiussi  facile,  ajoute-t-il.  de  pi'oduire 
les  unes  que  les  autres  et.  si  les  Anglais 
ne  produisent  que  des  Asperges  vertes, 
c'est  apparemment  qu'ils  les  aiment  ainsi, 
M.  S.  Hini'.Kiii)  dit  qu'il  n'existe  qu'une 
seule  variété  d'.-^sperges  :  nous  ne  sommes 
pas  de  cet  avis. 

Quant  à  la  production  des  Asperges 
d'automne,  M.  S.  Hihhekh  l'a  expliquée 
à  1)011  prés  comme  suit  : 

Dans  la  mtirche  ordinaire  de  la  culture, 
on  ne  iloit  guère  s'attendre  à  une  récolte 
automnale  ;  elle  se  produit  parfois  par  une 
saison  chaude  et  humide  et  peut  être  con- 
sidérée en  général  comme  un  accident  de 
peu  d'importance.  M.  Hickeiui  a  été  dans 
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le  cas  de  devoir  produire,  durant  jdusicurs 
années, sans  aucuno  intorrupiion,  iniesui'- 
eession  de  produits. ci  r-eiil  étr  poui'lui  un 
véritable  désastre  de  devoir  interr<ini)>rc 
la  récolte.  11  dut,  en  conséquence,  ne  ja- 
mais c<"iuper  que  le  strict  nécessaire  ;  il 
disposait  d'une  aspergerie  très  étendue, 
eu  égard  ù  la  quantité  de  lurions  requise 
pour  le  moment.  Ce  itrocédé  donna  lieu 
fréquemment  à  des  récoltes  automnales 
abondantes  allant  jusque  vers  le  8  octobre, 
même  dans  un  terrain  froid  et  argileux. 
La  difficulté  ne  l'ommencait,  qu'avec  l'in- 
vasion desgelé'es.  Lorsque  la  récolte prin- 
tanière  est  excessive,  celle  de  l'automne 
est  nulle.  Le  plus  sur  moyen  d'oljtenir 
cette  dernière,"  c'est  de  réserver  uneplan- 
ch(^  dans  une  situation  abritée  et  de  s'ab- 
«tenir  de  toute  coupe  jusqu'au  moment  où 
les  jours  coimneneent  à  décroître.  Alors  la 
végétation  prinianiére  sera  \igoureuse,  la 
maturité  des  tiges  sera  précoce,  et  les 
plantes  entreront  en  repos  au  mois  de 
juillet.  Il  suffira  ensuite  de  bien  mouiller 
l 'aspergerie  ou  mieux  encore  de  l'irriguer 
pour  provoquer  une  \égétation  nouvelle 
etTon  pourra  obtenir  pour  la  table  un  très 
l)eau  produit  qui.  suivant  l'aflirmation  de 
M.  SniiiLKv  MinHKirr,  s'harmonise  par- 
faitement a  ver  la  perdrix  ei  le  coq  do 
bruyère.  (I)  Km.  Kodkjas. 

La    Galéruque    de    l'Orme.  —  M.   A. 

Méuegaux  a  prés<Milé  ilernii'.'n'meiil  à  r.4oaili.'mi.- 
(les  sciences  une  ni>te  sur  la  (iali'Tiifjue.  eofi-np- 
tère  dont  la  multiplication,  dans  d/s  dernirres 
années,  est  devenue  \éL'itablement  extraordinaire. 
Cette  anui'e.  dit-il,  les  insectes  adultes  ont 
apparu  le  "21  avril  dans  le  sud  de  Paris,  api'ès 
(juati'e  jours  de  chaleur  succédant  à  des  froids 
pluvieux.  L"accouplenienl.  ijui  eut  lieu  peu  de 
temps  après,  amena  la  ponte  \ers  la  lin  de  mai. 
Jji's  omis  sont  jaunes  citron  :  leur  l'orme  rap- 
pelle celle  d'une  bouteille.  Ils  sont  disposés  par 
groupes  de  lô  et  21  aiih  sur  les  feuilles,  en  deux 
ou  ti-ois  rangéi>s.  Le  3  juin  se  produisirent  les 
premières  éclosions  ;  elles  s'échelonnèrent  jus- 
qu'à la  tin  du  mois.  Les  larves  ont  d'abonl 
1  millimètre  de  long  et  an-ivent.  après  quelijnes 
mues,  à  une  taille  de  7  millimètres:  elles  sont 
recouverti'S  de  poils  noirs.  La  larve  se  laisse 
bi.-ntot  tomber  sur  le  sol  et  s'y  enfonce.  La 
nymphose  dure  environ  huit  jours,  et  l'insecte 


(1)  Bulletin  d'ArborkuUi'i-e,  de  FlnvUulture  et 
<h-  Culture  potagère. 


ailulic  sort  i)our  se  rendre  sur  les  feuilles  épar- 
gnéi'S  par  les  lar\es.  Ces  insectes  adultes  sont 
stériles,  d"a]irès  "SI.  Ménegaux,  qui,  contraire- 
ment à  l'opinion  de  quelques  enloiiiologisles. 
pense  que  la  (ialéiiique  n'a  qu'une  génération 
annuelle.  Ce  sont,  dit-il,  les  a<lultes  qui  hiver- 
netit  .sous  les  feuilles  mortes,  dans  les  anfractuo- 
sit(''S  naturelles,  les  greniers,  les  salles  inoccnjK'es, 
et  la  ponte  ne  se  fait  qu'au  printemps. 

l'our  la  destruction  de  ces  insectes,  les  pulvé'- 
risal ions  d'anhydride  sulfureux  liquide,  de  pé- 
trole et  savon,  de  sulfure  acalin,  de  formol,  de 
nicotine  et  mildioi,  etc.,  sont  efficaces  contre 
les  larves,  mais  inefficaces  contre  les  O'ufs. 
L'anneau  de  papier  et  goudron  qui  a  é'té  pré'co- 
nisé>,  ne  peut  être  d'aucun  effet. 

On  olitiendrait  de  meilleurs  résultats,  d'après 
l'expérinieiitateur.  on  olfranl  aux  larves,  sous 
les  (Jrmes,  un  lit  de  mousse  ou  de  foin,  ot'i  elles 
pourraient  se  réfugier  pour  se  chrysalider,  et 
qu'on  incinérerait  etisuite:  ou  bien  en  détruisant 
les  .adultes  en  les  faisant  tomber  des  branches, 
le  matin  au  le\er  du  soleil,  et  en  les  recueillant 
sur  des  toiles  l'^tendues.  Les  recherches  des  re- 
traites hivernales,  le  ratissage  des  feuilles  morti'S 
et  leur  in(-inération  arriveraient  à  di'barrasser 
le  parc  ou  la  pépinière,  de  la  majeure  partie  de 
ces  animaux.  (Comptes  rendus  des  sraiices  de 
PAcin/riiiie   des  sciences,  9  septembre    l',t)l, 

p.  i.-y.).) 

Traitement  de  la  Chlorose.  —  Quelques 
vignes  i^nt  p.é'senlé'  cette  auiHM'  de  la  chlorose  on 
jaunissement.  ()r,  il  y  a  un  traitement  qui  per- 
met de  i-ombattre  efficacement  cette  maladie  : 
c'est  l'application  du  sul/ale  de  /!';■  qui  a  fait 
ses  prmnes  en  maintes  circonstances.  Les  modes 
d'emploi  sont  varic^es  : 

1»  —  Pendant  la  végétation,  on  pulxérise  une 
solution  de  sulfate  de  fm'  à  "2.50  grammes  par 
hecto  sur  les  feuilles  : 

'2->  —  A  l'automne,  .aussitôt  la  chute  des  feuil- 
les, on  Isadigeonne  les  sections  de  tailles  avei-  une 
solution  concentrée  de  .300  grammes  de  sulfate 
de  fer  dans  un  litre  d'eau.  Cette  solution  s'appli- 
que an  pinceau  aussitôt  la  taille  faite.  On  com- 
prend que  le  proc(''dé>  qui  repose  sur  la  péni'tra- 
tion  du  sulfate  .lans  les  tiges,  iloit  être  appliqué _ 
avant  l'arrêt  de  la  circulatii^n  de  la  sève.  Les  sou- 
ches noircissent  légèrement,  mais  cela  est  sans 
inconvénient  : 

3"  —  Pendant  l'hiver  on  au  ]irintemps,  on  en- 
terre an  pied  des  souciies  iOO  à  SOO  grammes  d.' 
sulfate  de  fer  suivant  le  dé^vidoppement  du  sys- 
tème radiculaire,  on  on  fait  dissoudre  cette  dose 
dans  l-"3  à  20  litres  d'eau  avec  laquelle  on  arrose 
au  pied  chaque  cep. 

L.  MATUii;r, 

Dircct'îur  de  ta  Station  (l'iiolngiquc 
do  Bourgogne,  à  lieaune  .Cûte-d'Oi). 
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Contre  la  fraude  des  Engrais.  —  L'  s 

Iraudc'ur.s  irt'nijrais  oonliiiuaiit  à  oxen'i'i'  li^ur 
luci-alivo  )ii-i)fessioii,  lo  BaUctia  dit,  Comice 
Agricole  de  fArrondisscinciU  de  Reims  lioniii' 
aux  inill,i\alt^iii's  l'iiidicaliDii  ilr  cr  qu'ils  doivent 
savoir  pour  se  melti'o  m  gardo  contre  les  propo- 
sitions (jui  leur  seront  laites  par  lesécumours  di' 
la  oami)af;ne. 

1.1'   kilo  d'a/utp   oi-j;aiii(iue   vaut  (■iivii'nii.  M' 90 

—  —         aninioniacal 1  .)0 

—  —        niti-i(|ue 1    40 

—  d'a.cid("  |)lios|)lioi'i(nie  sohililr  .    .         H    11 
_  _  —  inMjlul.le  .         0  ^'3 

—  do  potasse 0  50 

Et  il  lui  sera  facile  de  donner  nii''  le^on  aux 
courtiers  habiles  et  astucieux  du  comnieree  mal- 
honnête, qui  se  sont  déjà  mis  en  route,  s'ils 
\iennent  lui  ottrir  au  prix  de  '21  iVanos,  ]iar 
exemple,  un  engrais  contenant  : 

I  à  20  p.  lOJ  d'azote  aninioaiacal  ; 

.'î  à   1  p.   100  d'acide  pl)o^phoiii|iii'  «ululilo  : 
3  à   1  p.   100  de  potasse. 

Ce  qui  signifie  que  100  kilos  de  cette  matière 
l'enferment  : 

1  à  2  kil.  il'a/ote,  soit  on  moyoïino.  ,  .  1'  .j'X) 
.'•>  à    1   —    d'acido    pliosphoriqiio,   soit  on 

iMoyonue 3  500 

3  à   1   liii.  dc^   potasse  soit  en   nioyoniie,  ~  500 

II  n'y  qu'à  leur  l'aire  le  petit  calcul  ci-après. 

1  K.  500  d'azote  à  1  l'r.  50  le  kilo  ....  Sl'Sô 
;'.  I>.  5(X)  d'acido  phosp.  i  Ofr.  tl  le  kilo.  1    15 

:i  k.  .5'X»d.'  potasse  à  0  fr.  50  le  kilo   .    .         1  75 

o  15 

5  l'r.  45  au  lieu  de  24  francs. 

Notes  sur  le  Bougainvillea  Sande- 
riana  (1).  --  Loi'sque  Sander  vondil  son  lion- 
ijniiicHlea,  ce  l'ul  une  véritable  surprise  :  tous 
ceux  ijui  cultivèrent  cette  très  Julie  plante  le 
lirent  selon  les  indications  de  Samler.  c"osl-:'i- 
diic  de  manière  à  a\oir  la  plante  couverte  de 
seS  jolies  bi'actées  en  février-mars,  où  avant 
mùme  si  on  la  trailait  en  plante  l'orc.'e.  Il  est 
■'■videnl  que  bien  préparée,  c'est-à-ilire  après  une 
abondante  végi'lation  obtenue  dehors  ei  la  reu- 
tiée  dans  une  serre  tempérée  froide  jusqu'au 
moment  du  perc;age,  on  peut  esjiérer,  a\ec  de  la 
lumière,  voir  apparaître  nombreuses  les  parties 
l'oses  qui  sont  si  jolies  en  nombre  suffisant  pour 
produire  un  très  joli  etfet,  mais  il  est  bien  ('vi- 
dent qu'avec  nos  soleils  pâles  d'hiver,  on  n'a 
qu'une  coloration  très  médiocre  :  les  mois  de 
mais  et  avril  seuls  peuvent  voir  appaïaître  des 
Bougainrillea  Sandeiiaiui  un  [leu  colon's  ; 
|iuis  on  les  voit  de  nouveau  lii;urer  aux  exposi- 
tions de  mai  dans  de  bien  meilleuies  conditions. 

1)  Journal  de  la  Soc.  il'Hort.  de  Seiiif-eC-Olse 


.lusqu'à  présent,  c'est  donc  à  titre  de  plante  de 
garniture  et  par  contre  d'appartement  qu'un  a 
utilisé  cette  charmante  plante.  11  est  un  autre 
emploi  dont  on  n'a  jias  encore  parlé  et  qu'il 
nous  si.'iiible  utite  de  signaler  à  l'attention  des 
jardiniers  et  des  horticulteurs  qui  s'occupent  de 
la  garniture  des  jardins  et  surtout  des  parties 
artistiques,  où  rhomme  de  goût  trouve  toujours 
à  mettre  à  profil  les  situations  en  état  de  faire 
valoir  la  beauté  d'une  plante.  Kn  effet  le  Bou- 
j/ainoillea  Sanderiaaa  peut  donner  ses  brac- 
tées, avec  tout  l'éclat  de  leur  couleur  violet  sol- 
férino  foncé,  dans  nos  pays,  depuis  mai  jusqu'à 
août  inclusivomenl  :  il  suffit  pour  cela  de  garder 
les  plantes  en  serre  très  froide  et  de  les  tenir 
très  sèches  sans  se  préoccuper  de  ras|)ect  plus 
ou  moins  lamentable  qu'elles  prendront. 

t,)uand  arrive  avril,  on  leur  donne  un  petit 
rempotage,  oné-pluciie  les  j)arties  mortes  et  des- 
sé'chées,  on  les  tuteure,  on  les  laisse  aller  .selon 
leur  caprii'e,  cela  ilépend  de  l'usage  qu'on  en 
\eut  faire,  puis  on  les  |ilace  dehois  (juaiid  les  ge- 
lées ne  sont  plus  à  craindre,  c'est-à-dire  vers  le 
l.j-'2()  mai,  et  bien  entendu  en  plein  soleil. 

Les  bractées  se  développent  et  prennent  li-ur 
iviagnilique  nuance  si  rare  dans  nos  jardins,  et 
comme  nous  le  disons,  leur  ilurée  est  très  gramle; 
l'emploi  qui  peut  être  fait  de  celte  liule,  toute 
spéciale,  est  tout  indiqué. 

Les  abords  des  maisons  peuvent  voir  les  fortes 
plantes  palissées  tout  comme  ilans  le  Midi,  des 
groupes  compacts  peuvent  èire  composés,  des 
rochi'i'S  garnis,  en  laissant  pendre  les  grappes 
de  ffeurs  (bradées),  des  vieux  arbies  piîuvi-nt 
être  cachés,  etc..  etc.  La  couleur  des  bractées 
est  fort  belle  et  tout  à  fait  unique,  c'est  donc 
un  attrait  de  plus  pour  nos  jardins  et  un  cf/et 
à  oijtenir.  Le  prix  des  Boinjuinriltea  est  très 
minime  :  la  conservation  l'hiver  très  facile,  et 
nos  collègues  qui  ont  des  Orangers  ou  des  Lau- 
riers peuvent  très  bien  conserver  ces  plantes 
avec  et  dans  les  mêmes  conditions.  L'été,  le 
Bo/'fftH»rillea  pousse  avec  vigueur,  il  suffit  di- 
le  rentrer  dès  fin  de  septembn'  et  de  le  laisser 
mùi'ir  en  lui  donnant  de  l'air  et  de   la  lumière. 

UUVAL. 

Mauvaises  herbes.  —  Responsabilité 
à  l'égard  du  voisin.  —  Le  proiniétaire  d'un 
fonds  mal  entretenu,  qui  néglige  d'arracher  les 
mauvaises  herbes  <•!  d'échai'doiincr.  est,  vis-à- 
vis  du  voisin,  passible  de  dommages-intéi'éts 
lorsque,  par  suite  de  cette  négligence,  le  voisin 
est  envahi  par  les  plantes  nuisibles  dont  tout 
cultivateur  a  le  devoir  d'assurer   la  destruction. 

L'action  en  réparation  est  fondée  sur  le  prin- 
cipe posé  par  l'article  1383  ilu  ("ode  civil  qui 
reiul  l'homme  responsable  du  dommage  qu'il 
cause,  non  seulement  par  son  fait,  mais  encore 
par  sa  négligence  ou  son  imprudence. 
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La  partie  lùséc  doit  porter  sa  deinandi' en  iii- 
dcimiili'  devant  le  jup'  de  paix,  qui,  avant  de 
statuer  d('finiti\ ornent,  s'assure  d'une  manière 
positive,  j)ar  tous  les  moyens  d'information  dont 
il  dispose,  jiar  enquêtes,  expertises,  visites  sur 
les  lieux,  que  les  déj^ïils  proviennent  effective- 
ment de  la  faute  ou  de  la  néf^lii;ence  de  celui  qui 
n'a  pus  détruit  en  temps  opportun,  les  mauvaises 
herbes  de  son  champ.  I,e  juge  de  paix,  en  ]iareillr 
matière,  est  compétent,  sans  appel  si  la  de- 
mande n'excède  pas  1(J()  francs,  et  a  charge  d'ap- 
pel, à  queli|ui'  valeur  que  cette  denianile  [>uisse 
s'élever. 

Lorsque  l(!  voisin  qui  intente  l'action  en  dom- 
mages-intérêts se  trouve  en  présence  d'un  fer- 
mier, il  doit  engager  sa  procédure,  non  contre 
le  fermier,  qui  n'a  pas  qualité  pour  lui  répondre. 
mais  bien  contre  le  proprié'taire  du  fonds,  sauf  ;i 
actionner,  à  son  tour,  ledit  fermieren  garantie, 
si  c'est  lui  qui  est,  ea  réalité,  i-esponsable  du  pr»-- 
judice  dons  se  plaint  le  voisin. 

Toute  autre  manière  de  procéder  serait  irré'- 
guliére,  aucun  lien  de  droit  n'existant  entre  le 
propriétaire  d'un  fonds  et  le  fermier  ou  locataire 
voisin,  alors,  du  moins.que  le  fait  générateur  ik- 
la  resjionsabilité  n'a  pas  de  caractère  exclusive- 
ment personnel  et  se  rattache  directement  aux 
conventions  qui  ont  mis  le  preneur  en  possession 
du  fonds  conligu  à  celui  du  réclamant. 

J.  (.iAïUK,  a\ii<-al. 
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Rosiers  nouveaux  pour  1902  (1).  — 
Roseraie  de  l' Hay  (Kugosa).  Variété  issue  Af 
Rosa  rugosa  T^ouge  simple.  Les  fruits  qui  sont 
exactement  en  forme  de  poire,  la  couleur  rou- 
geàtre  et  la  forme  des  folioles,  nous  laissent  sup- 
poser l'action  d'un  pollen  étranger  dans  la  fécon- 
dation de  la  graine  qui  a  produit  cette  nouvelle 
variété. 

Les  fleurs,  de  même  forme  (|U<'  celles  de  S"(le 
Pierre  Leperdrieux.  sont  de  couleui-plus  loncé-e. 
Elle  se  miintrent  tellement  tôt,  au  printemjis. 
que  la  variété  Uoseraie  de  l'Hay  est  la  première 
fleurii-  des  mille  espèces  et  \ariétés  (|ue  nous 
cultivons  ici. 

Elle  est  très  remontante. 

Cette  n(uivelle  variété  porte  le  nom  de  la 
spleiidide  Roseraie  crééeà  l'Hay,  par  M.  <irave- 
raux  Elle(>st  mise  au  commerci'  par  .M.  Cochet- 
Cochi't,  horli(Mdteui'-rosiérisle.  à  Coubei'l.  Seine- 
et-Marne  (France). 

(Ij  Les  Rosiers  nouveaux  sont  frénéralomeiit  ven- 
dus de  yO  à  y.")  francs  la  pièce  ;  les  di-scrlptinn^  siTit 
faites  pal'  les  iilileiitciirs. 


M.  Crozv  aine  fils  et  V'",  hoi-ticulteurs.  à 
ffyères  (\-av).  ("atalogue  des  Cannas,  en  collec- 
tion, cultivés  dans  l'établissement.  Nouveaut-^s 
pourl'.Kri;  nouveautés  de  lUOL  etc.  l'almiers 
élev(''s  en  pots,  Ognons  à  fleuis,  etc.  Broch  in-S- 
de  3"Jjiages. 

M.'P.  Br.ssox  fils,  viticulteur,  à  Marseille. 
Catalogue  des  ^'iglles  américaines,  producteurs 
directs,  porte-greli'es  et  leurs  hybrides.  Vignes 
françaises,  européennes,  africaines  et  asiatiques  : 
collection  générale  de  table  et  de  cuve,  etc. 
f^rocli.   in-S«  de  48  pages. 


ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 

La  prochaine  Assemblée  générale  a  été 
fixée  au  DIIVIANGHE  15  DÉCEMBRE  1901,  à 
2  HEURES. 

A'VIS.  —  ALM.  les  Membres  titulaires  sont 
priés  de  se  souvenir  que  les  cotisations  doivent 
être  adressées  à  M.  J.  PERRAUD,  horticul- 
teur, place  des  Terreaux,  '21,  à  Lyon,  trésorier 
de  l'Association  horticole  lyonnaise. 

Bibliothèque.  —  La  Ril)!iothèi]tie  de 
rAssociation  horticole  est  itistallée  place 
d'Alboii,  1,  à  roiitfesol. 

—  Les  Membres  de  l'.Associaiion  horticole 
lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Ijiste  générale  des  Membres  et.  sur  leur  de- 
mande, les  Statuts  de  la  Société,  une  Carte  d'entrée 
permanente  aux  tlxpositions  tenues  par  l'Associa- 
tion et  le  Journal  Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association,  à  Villeurbanne  (Rhône). 


DEMANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

AVIS.  —  Les  demandes  et  les  offres  d'emplois  sont 
insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédactear  du  journal  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demande 
avant  les  10  ou  25  de  chaque  mois. 

—  l'n  bon  jardinier  marié  âgé  de  30  ans.  de- 
mande place  en  maison  bourgeoi.se.  H. 

—  l'n  bon  jaivlinier  marié,  âgé  de  l.'î  ans.  bonnes 
r/'lérences,  (lemande  place,  maison  bourgeoise. 
—  lîureau  du  journal.  N.  <'. 

—  Bon  jardinier  célibataire  "Jti  ans,  demande 
place  en  maison  bourgeoise.  F>ur.  du  journal. 

—  Bon  jardiider.  femme  cuisinière,  demande 
[ilace  en  maison  bourgeoise.  Bureau  du  journal. 

U  Gbrant  :  V.  VIVIAND-MOREL. 


I"l   —  l.TON.  —  Imp.  du  Salut  Public, 
7L  rue  Mi)lièie,  71. 
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SOMMAIRR    I)i;    I.A    ClIlKIN'IQlE   :    Les   lOIltc 
ilatinii  et  In  |ii'nclni-tinn  des  rai'i's.  — 


l'riiltit'rc>  or  Ifs  friiit< 
Nrcniloii'ii'. 


(Il-    lu\f.  —    \,f<  iiiéenrii>riie>  ili-    l'Iivl'r-i- 


I.es  routes  fridl/i-re.s  el  les  fruils  de 
luxe.  —  Quand  j'cnleiuls  parler  des  rnx- 
tes  /'rin'tiî'i-es  —  et  l)ien  parler,  eoinrne 
vient  de  le  faire  mon  collè.^iie  cl  ami,  M. 
Charles  Ballet  —  je  pense  tout  de  suile  à 
la  mévente  des  vins  et  aux  nombreux  hec- 
tolitres qui  ne  trouvent  pas  buveurs.  Et 
je  medomaudesi,  dans  la  situation  écono- 
mique actuelle,  avec  cet  état  d'équilibre 
instalile  qui  caractérise  l'époque  où  nous 
vivons,  il  y  a  lieu  de  jalonner  nos  routes 
d'arbres  fruitiers  et  de  pousser  ainsi  à  la 
surproduction  des  poires,  des  ponunes  el 
descerises.Jenele  pense  pas, au  moinspour 
le  moment.  Il  semble,  au  Irain  où  vont 
les  choses,  que  les  nations  scmt  appelées  à 
voir  leurs  exportations  diminuer  graduol- 
lement,  la  plupart  s'étant  mises  à  produire 
et  à  fabriquer  les  objets  qu'elles  aclietaient 
autrefois.  Cela  rappelle  les  deux  mar- 
chands d'habits,  dont  parle  la  légende  : 
Le  premier,  un  grand  gaillard,  avec  beau- 
coup d'aplomb,  s'en  allait  criant  par  les 
rues,  d'une  ^  oix  de  stentor  :  «  Marchand 
d'habits  ».  Comme  il  faisait  bien  ses  affai- 
res, un  deuxième  marchand,  plus  petit, 
plus  timide,  se  mit  à  suivre  le  iircmier,  à 
(pielquespas.  et  ipiand  l'autre  avait  poussé 
sou  cri  :  marchand  d'habits,  l'autre  répon- 
dait :  moi  aussi.  Le  premier  se  fâcha  mais 
les  gendarmes  le  mirent  à  la  raison.  Mon 
avis  est  (|u'il  ne  faudrait  pas  tous  se  mettre 
marchands  d'habits.  Il  faut  des  habits, 
mais  prenons  garde  que  le  surplus  de  leui- 
fabrication  ne  se  change  en  \estes. 

Kn  attendant  que  le  problème  delà  \ie 
sociale  future  soit  mieux  posé,  je  crois  (pie. 
iMMU'lc  moment,  les  personnes  bien  avisées 


seront  celles  (jui  f(iljri<iuerant  des  fruits 
de  luxe  ;  qui  produiront  des  poires  et  des 
pommes  de  toute  beauté,  en  décembre, 
janvier,  février  et  mars.  C'est  le  côté  où 
il  faut  s'orienter  résolument;  pas  tous  à  la 
fois,  cependant.  D'ibord  les  cultivateius 
qui  sentiront  les  prenders  d'où  vient  le 
vent,  auront  le  temps  de  gagner  de  l'ar- 
gent, avant  qu'un  trop  grand  nombre  de 
tuni  aussi  cherche  à  les  indter.  Au  sur- 
plus, en  changeant  leur  fusil  d'épaide, com- 
me le  ministre  Dupuy.  ils  aideront  à  di- 
miiiuei'  la  sui'produclion  fi'uiliére  ordi- 
naire. 

Un  a  dauiié  fei'me,  autrefois, sur  les  cor- 
dons obliques  plantés  très  rapprochés.. (a 
ne  vit  pas  vieux,  disait-on.  et  ca  ne  domie 
guère. 

Le  raisoimement  était  juste,  aidrefois. 
Aujourd'hui, il  pourrait  être  faux. 

La  question  est  de  savoir  si.  en  cinq  ou 
six  ans,  un  petit  poirier  ou  un  petit  pom- 
mier, ne  pourrait  pas  rapporter  ; 

1«  Ses  frais  d'achats  et  de  plantation  : 

:^''  Ses  frais  d'entretien  annuels  ; 

;>"  t'n  très  séi'ieux  l)énéfice. 

On  cultive  beaucoup  de  plantes  d'orne- 
ment qu'on  jette  purement  et  simplement 
au  terreau  quand  elles  ont  donné  ce  qu'on 
attendait  d'elles.  J'y  ai  v>i  jeter  des  Aza- 
lées et  des  Rhododendrons  de  10  francs 
pièce!  Pourquoi  n'y  jetterait-on  pas  des 
I)Oii'iei's  quand  ils  ne  pi-oduiroid.  i)lus  ?  (_)n 
coupe  et  on  met  Ijien  au  l'eu  k's  pêchers 
qui  s'en  vont  au  bout  de  quelques  années. 
Cette  industrie  horticole  ou  agricole  de 
la  production  des  Ijeuiu'  fruits  d'hiver  ne 
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peut  se  créer  que  par  des  propriétaires 
qui  planteront  sulîisamnieut  grand  pour 
que  l'exportation  de  leurs  produits  en 
vaille  la  peine,  ou  par  la  coopération  do 
petits  cultivateurs  qui  ferunt  leurs  expé- 
ditions en  comnnni. 

A  voiries  soins  que  l'on  prodigue  aux 
plantes  florales,  ou  aux  fruits  forcés  ou 
retardés,  au  ciselage  des  raisins,  je  me 
suis  souvent  demandé,  si  une  belle  poire 
ou  une  belle  Calville  qu'on  peut  vendre  de 
50  centimes  à  un  franc,  en  janvier,  ne  mé- 
riterait pas  aussi  un  peu  d'attention. 

Elles  n'ont  pas  à  être  ciselées,  ces  poi- 
res où  ces  pommes,  mais  j'estime  qu'on 
poui'i'ait  éviter  qu'elles  tussent  piquées 
par  les  vers  ou  tavellées  par  les  crypto- 
games. .\u  surplus,  je  n'hésiterais  pas  à 
féconder  artiticiellemeut  toutes  les  fleurs 
dont  je  désirerais  oljtenir  des  fruits,  afin 
qu'une  fois  fécondées  je  puisse, a  l'aide  de 
sacs  en  crins,  lés  soustraire  à  la  nuée  d'in- 
sectes qui  les  guettent. 

Du  reste,  nul  n  est  tenu  de  planter  seu- 
lement des  cordons  obliques  ou  verticaux, 
mais  l'important  est  d'aller  vite  et  de  s'en 
tenir  aux  petites  formes  dont  les  fruits  ne 
sont  pas  secoués  par  le  vent.  Il  ne  faut 
pas  non  plus  s'attaquer  aux  fruits  d'été  ou 
d'autonme,  mais  aux  belles  variétés  d'hi- 
ver, aux  belles  et  aux  bonnes  s'entend, 
qui,  sans  èti'O  très  nombreuses,  se  comp- 
tent encore  par  douzaines. 

Les  i/iccaiiismes  de  r lii/hri<hitloii  et 
1(1  fnujilncfioii  des  rnces.  —  M.  .\rmand 
(iaulhier.  de  l'Institut,  a  fait  une  coimnu- 
iiication  importante  au  Congrès  des  hy- 
brides tenu  récemment  à  Lyon.  D'allure 
•  scientiflque,  cette  connnunication  donne 
au  public  des  renscùgnements  intéressants 
sur  la  question  de  la  production  des  races, 
et  explique  les  causes  de  certains  phéno- 
mènes accidentels  tie  la  vègéiation  jusque 
là  peu  compréhensibles. 


'  Quoique  se  rattachant  ]iarticulièrement 
à  la  vigne,  sa  communication  porte  plus 
loin,  et, il  l'élargit  suffisamment  pour  que. 
développée  davantage,  elle  constitue  une 
théorie  avec  laquelle  celle  du  Darwinisme 
aura  à  compter. 

M.  Armand  Gauthier  rappelle  qu'un 
ronnait  dans  le  genre  Vitis  (vigne)  une 
vingtaine  d'espèces  hermaphrodites  origi- 
naires de  l'.Vncien  Continent  et  une  quin- 
zaine euA  iron  à  fleurs  dioiques  ou  polyga- 
mes dites  Vignes  américaines  (1).   Il  rap- 


Diosi'vr.o.s  Kaki  (VariOté  Hntrliya) 
(Texte  p.   iO!)). 

pelle  aussi  le  grand  nombre  de  races  cul- 
tivées ou  décrites  dans  les  Ampélogra- 
phies,  et  il  se  demande  quelle  est  l'origine 
de  ces  innombrables   races  (\arièlés)  i.iu 


(1)  !/Ancien  Continent  conipto  aussi  des  vignes 
ilidiquos.  Nous  avons  cnltivé  plusieurs  de  ces  der- 
nioi-es  récciltées  sur  les  bords  du  liliône.  aux  environs 
de  Lyon,  (in  peut  établir  deux  classes  des  vignes 
sauvages  Iraneaise-,  savoir  :  I"  celles  qui  croissent 
sur  les  bords  des  rivières,  généralement  dioïqnes  on 
polygames  ;  2"  celles  tpii  poussent  dans  les  forêts, 
la  plupart  hermaphrodites.  Dans  ces  dernières,  il  y 
a  certainement  des  in<livi(his  issus  des  vignes  cul- 
tivées dont  la  semence  a  été  transportée  par  l'homnu- 
on  les  animaux  Ixs  sujets  mâles  des  sortes  sau- 
vages dioiVjues  ont  des  teuiUcs  semblaliles  à  celles 
du  Vi//s /;)«'';!/i//li'a  Sap.. trouvé  dans  le  tertiaire 
an  mont  Charray  (Ardéche).  (Saporta  et  Maridn, 
l'KcolulioH  du,  rrgite  vépétal,  t.  Il,  p.  1  17  . 
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lilutol  ooinmeiit  il  se  lait  que  «  cU'S  qu'un 
végétal  est  utile  ou  agréable  h  riiMUiiuc 
par  ses  fruits  ou  par  ses  fleurs,  on  vuit  se 
multiplier  ses  variétés  couime  à  i)laisir  et 
presque  indéfiniment,  ainsi  qui!  airive 
pour  la  \  it;ne.  le  pommier,  le  poirier,  le 


parentes  naissent  et  se  propagent  les  nou- 
velles races  ;  en  quoi  consistent  essentiel- 
lement les  variations  survenues,  et  par 
quel  mécanisme  intime  se  pi'oduisent  les 
transformations. 

Le  savant  chimiste  élareii  le  sens  eram- 


DiDsr'YiKis 


Kaki  (Var.  Tsouroukaki) 
(Texte  p.  4C'J). 


•aféier,  letahac,  le  rosier  ;(^1)  » 
il  examine  dans  quelles  conditions  ap- 


(1  Si  la  Culture  pei-niet  à  rimmme  cle  i-éunii' 
rt  d'iihtcair  les  variétf's  iiomljrcusrs  qu'il  cultive 
ilans  k's  jài-dins,  la  «  Nature  »  seule  en  proiluit 
égalemeiit  en  grand  nombre.  Les  chC-nes  qui  ne  sont 
jias  eullivés  pour  rao'rénient.  comptent  presque 
autant  de  variétés  que  d'individus:  il  en  est  de 
même  pour  beaucoup,  sinon  pour  tous  les  types 
linnéens.  Dans  le  Jardin  d'Ale\is  Jordan,  c'est  par 
centaines  que  l'on  peut  comptej'  les  variétés  sau- 
vages d'une  même  espèce. 


matical  du  mot  race,  mais  cela  ne  tire 
pas  à  conséquence  pour  la  dénionslralion 
qu'il  se  propose  d'établir,  laquelle  est  do 
«  faire  connaître  >in  noiiccdn  princiijii 
(le  production  de  racex  et  d'/iyhridcs 
qui  est  resté  presque  improductif  jusqu'ici, 
mais  dont  la  connaissance  semble  devoir 
mettre  en  nos  mains  les  plus  puissants  des 
moyens  d'action  dont  nous  puissions  dis- 
poser pour  modifier  les  végétaux.  » 
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Ce  noiivoau  principe  consisterait  dans 
raccouplcincnl  dos  cellules  vég-élatives 
par  la  coalesccucc  (I)  </''  leio's  [tlaxinns. 

Cette  théorie  expliquerait  raisonnable- 
ment une  foule  de  laits  dont  on  ne  con- 
naissait pas  les  causes.  Ce  que  nous  a])- 
pelons  sports,  dinniriihismes,  dichroïs- 
nii'S,  inonstru(Jsités.  cas  tératologiques. 
et':.,  (pii  surgissent  Ijrusquenient  soit  dans 
les  semis,  soit  sur  les  rameaux  isolés  des 
plantes  ou  des  arbres,  si  l'hypothèse  est 
exacte,  seraient  le  résultat  de  la  moditioa- 
tion  des  cellules  végétatives  par  leur  ac- 
couplement, mémo  quand  elles  appartien- 
nent à  des  êtres  très  ditférents.  D'api-és 
ceite  définition,  les  insectes,  par  leurs  pi- 
i|iircs,  pourraient  i»roJuire  des  monstruo- 
sités sur  les  plantes.  Les  rosiers  mousseux 
seraient  survenus  à  la  suite  des  piqûres 
et  l'inoculation  d'mi  i-ynips.  La  menthe 
poivrée  {Mentha  piperita)  xoit  la  forme 
de  son  iallorescence  se  modifier,  el  son 
(^-.sence  prendre  mie  odeur  partindiére 
lnrsi|ue  elle  e-^i  piiiuéep:ffhn  îriseCte.  Les 
cryptogames  eux-mêmes  explii|ueraient 
certaines  productions  de  fieurs  doubles,  l'^n 
dehors  del'ai-ticju  des  \enins.  diastases, 
plasmas  étrangers  inoculés  aux  Aégétaux 
par  des  espèces  souvent  très  éloignées, M . 
Armand  Gauthier  dit  que  les  exemples 
les  plus  frappants  et  les  plus  instruclifs 
de  lu  variation  des  races  par  coalescence 
des  plasmas  xégétatifs,  sont  fournis  par 
l'étude  de  la  greffe. 

Il  énumère  les  prim-ipales  exi)ériencos 
de  M.  Daniel  (greffe  de  l'Aubergine  et  du 
Piment  sur  la  Toniale,  de  l'Alliaire  sur  le 
Chiju  vert,  etc.)  et  montre  les  modifica- 
tions que  la  greffe  fait  subir  au  sujet,  ou 
le  sujet  à  la  greffi^ 

l/>  travail  de  M.  Aiiriand  Gaiitliiei'  ou- 
vre des  horizons  nouveaux  aux  cultiva- 
teurs, en  attirant  leur  attention  sur   un 


(1    De  coalescere,  s'acoroîtiT  en  coiiiiiim 


principe  qu'il  a  eu.  le  ju'emier,  le  mérite 
de  mettre  en  évidence.  A  la  seule  hybri- 
dation par  le  pollen,  ils  pourront,  dans 
certains  cas.  adjoindi'O  le  mariage  des 
t-ellules  et  peut-être,  par  r-c  moyen,  obte- 
nir des  résultats  plus  i-apidi's  dans  un  sens 
déterminé.  Du  reste,  ne  l'oublions  pas,  il 
suffit,  dans  certains  cas,  en  agriculture, 
en  horticulture  ou  en  viticultin-e,  d'une 
modification,  même  très  légère,  en  appa- 
rence, pour  obtenir  des  variétés  d'ime  très 
grande  valeur. 

Nous  nous  proposons  de  développer. 
d'une  manii're  plus  complète,  les  idées 
énfises  par  l'auteur,  celles,  au  moins,  qui 
seraient  susceptibles  d'applications  immé- 
diates à  l'art  de  produire  les  variétés  en 
horticulture. 


yécmloiiie.  —  On  annonce  le  décès, 
dans  le  cours  du  mois  de  décembre,  do 
notabilités  horticoles  célètires  à  plus  d'un 
titre.  M.  Alfred  Bleu,  qui  fut  pendant 
longtemps  secrétaire  général  delà  Société 
nationale  d'horticulture,  eut  le  mérite 
d'être  le  premier  à  féc(^nder  artificielle- 
ment les  Caladiums  à  feuilles  colorées. 
Semeur  d'Orchidées,  de  Bégonias  à  feuil- 
lage de  Mélastomacées,  on  lui  dnil.  avec 
des  gains  remarquables,  d'avoir  montré  à 
nos  compatriotes  la  voie  où  un  bon  nom- 
bre d'entre  eux  devaient  le  suivre  avec 
succès. 

M.  Thomas  Meehans.  horliculleur-pu- 
iiliciste,  a  largement  c(uiti'ilju(''.  par  ses 
écrits  au  développement  de  l'horticulture 
aux  Etats-Unis.  Ses  connaissances  très 
étenduesen  botanique  horticole  assuraient 
à  ses  pidilications  une  valeur  bien  s{)éciale 
fort  goûtée  de  ses  compatriotes.  Sa  revue 
Meelians  Moiilliln  élaii  consultée  avec  in- 
térêt. Ce  \  ulgarisateur  est  dé'(N''iIé  à  Phila- 
delphie à  l'âge  de  7")  ans. 

M.  i.-\.  Krelage,Io  doyen  de  l'horticul- 
ture hollandaise,  futprésidtml  p(-ndant  jilus 
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(le  quaraiito  ans  do  la  Société  générale  des 
(•ultivateurs  de  bulbes  de  Haarlein.  Il  était 
le  chef  (le  !a  célèbre  maison  (rhorticultufe 
de  Haarleni. 

Très  ivcemnient.  la  Société  nationale 
d'iioi-ticulturc  vient  de  perdre  lui  de  ses 
membres  les  plus  sympathiques  et  les 
plus  instruits  en  horticulture,  en  la  per- 
sonne de  M. Ernest  Bergman  son  secrétaire 
général  adjoint.  C'était  un  des  premiers 
organisateurs  des  célèbres  congrès  an- 
miels  institués,  pour  le  plus  grand  bien  de 
l'horlicidture  par  la  Société.  Les  connais- 
sances horticoles  d"Ernest  Bergman  étaient 


revue  doivent  tant  d'artirlc^;  intéressants 
sur  la  culture  maraichère.  Que  notre  col- 
lègue et  sa  famille  recoivcnl  ici  le  témoi- 
gnage de  notre  douloureuse  sympathie. 

^'IVIAND-JMOHEI.. 


Les  Trusts. —  lu  dv  im^s  correspondants  me 
ilomanilait  n'i'tMiiment  quelqurs  ronsei^nomeuis 
sur  la  culture  (l'une  plante  et.  à  celte  occasion, 
il  désirait  savoir  ce  qu'on  entemiait  par  le  mot 
'J'rtts/,  qu'il  avait  vu  iniprinK^  souvent  clans  les 
granils  Journaux.  \"iiici  une  d.Hinition  de  ce  mol 
donnéi>  par  M.  1".  .Johanet  : 

(I  1-e  Trusl  est  une  confédération  financière 
d'accaparement  par  une  grande  industrie  de 
touU'S  les  moyennes  iniiustries  similaires. formée 


Diospvp.os  Kaki  (Var.  cost 

nombreuses  et  solides,  et  s'étendaient  à 
l'horliculture  étrangère  qu'il  avait  eu  le 
mérite  d'apprécier,  de  visu  au  coursdeses 
nombi'cux^  voyages.  Ernest  Bergman 
n'était  âgé  que  de  50  ans.  Nous  adressons 
an.x;  familles  de  nos  confrères  si  cruelle- 
ment frappées,  l'expression  de  nos  senti- 
ments de  condoléance. 

—  Au  moment  de  mettre  en  pages  ce 
fascicule,  nous  recevons  la  douloureuse 
nouvelle  du  décès  de  M""-  J.  Champin,  de 
l'ierre-Bénite.  la  compagne  dc'nouée,  la 
collaboratrice  assidue  de  notre  tidéle  col- 
lègue et  ;imi  auquel  les  lecteurs   de  cette 


ata  Hort.  .  texte  p.   Irti). 

dans  le  but  de  monopoliser  la  fabrication  et.  par 
là.  tuer  la  concurrence,  d'empêcher  la  vente  à 
bon  marché  des  produits  industriels, conséquem- 
ment  d'imposer  au  Marché  des  prix  élevés,  en 
forçant,  pa?  un  refus  de  livraison,  le  commerce;! 
les  adopter.  Le  consommateur  est  donc  finale- 
ment la  victime  tondue  par  les  Iritsts.  la  vache 
à  lait  qui  les  enrichit,  n 

Polypodium  Mayii.  —  Ce  Polypode  très 
remarquable  a  été  mis  au  commerce  cette  année 
par  son  obtenteur,  M.  IL  B.  May,  un  horticul- 
teur anglais  bien  connu  par  ses  lirandes  cultures 
de  Fougères  et  de  Crotons.  Cette  espèce  a  ses 
frondes  (feuilles)  d'un  magnifique  vert  bleuâtre 
argenté,  profondément  incisées,  omlulées.  Elle  a 
obtenu  un  certificat  de  mérite  en  même  temps 
qu'une  autre  fougère  du  même  cullivaleur,  le 
Pteris  (ilho-liiieata  A/exain/ra. 
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^A^ssooia--Lion    liortioole    lyonnaise 

Procès-verbal  de  l'Assemblée  générale    du    Samedi  16    Novembre  1901,  tenue   au   Palais 

du  Commerce,  à  Lyon. 


Pivsiilencotlo  M.  H.  ("oMri:.  vu'c-]iré.siileiU. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures  J/"2. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  ilu  procès-\erbal 
■  le  la  précéilentc  Assemlilée  géni'rale.  —  A  ce 
liropos  M.  Large  (Pierre)  fait  observer  que  les 
apports  qu'il  a  faits  sur  le  bureau  à  la  précédente 
séance  ne  doiveni  pas  être  classés  dans  les  con- 
coui'S,  mais  figurer  parmi  les  apports.  L'Assem- 
blée consultée  i'aitilroit  à  la  demande  do  M.  Large 
en  transformant  les  récompenses  attribuées  en 
{irimcs  de  l'""  et  de  2«  classe,  et  approuve  le  pro- 
cès verbal. 

Convspondancc.  —  JI.  le  Secrétaire  général 
communique  la  correspondance  qu'il  a  rec-ue, 
savoir  : 

■ —  Lettre  de  la  Préfecture  du  Khone  nous 
priant  de  rappeler  aux  membres  de  l'.Vssociation 
que  pour  être  inscrits  sur  la  liste  des  horticulteurs- 
[lépiniéristes  réunissant  les  conditions  mention- 
nées à  l'article  3  de  la  convention  phyllo.xérique 
internationale  de  Berne,  du  3  novembre  1881,  ils 
devront,  le  plus  tôt  possible,  faire  la  déclaration 
réglementaire  à  la  mairie  de  la  commune  où  est 
situé  leur  établissement.  Voir  Lt/o/i  Horticole, 
n"21,  année  190L 

—  Lettre  nous  informant  que  le  titulaire  de 
la  chaire  de  culture  du  Muséum  d'histoire  natu- 
relle de  Paris  sera  nommé  à  bref  délai  et  que  la 
Société  nationale  d'horticulture  soucieuse  des  in- 
térêts horticoles,  a  émis  un  vœu  en  faveur  do  la 
nomination  d'un  candidat  dont  les  travaux  sont 
nettement  orientés  dans  la  voie  spéciale  de  l'hor- 
ticulture. La  Société,  après  avoir  pris  connais- 

.  sance  des  titres  des  deux  candidats  en  présence, 
s'associe  au  vœu  émis  par  la  Société  nationale 
et  charge  son  secrétaire  d'informer  M.  le  ministre 
de  l'Agriculture  de  la  décision  qu'elle  vient  de 
voter. 

—  Lettre  de  M.  A.  I-afuite,  retirant  la  de- 
mande de  visite  qu'il  avait  faite  à  la  séance  pré- 
cédente. 

Lettre  de  >LAug.(uiillaud.  horticulteui-  au 

Grand-Lemps,  nous  informant  qu'il  a  pris  part 
à  l'exposition  de  Grenoble,  le  '2ô  octobre  dernier 
avec  un  lot  de  roses  en  fîeurs  coupées  et  remar- 
quable par  sa  tardivité,  et  que  sa  Rose  nouvelle 
Thé,  M""-'  Aug.  Guillot,  a  été  récompensée  d'une 
médaille  d'argent. 

—  Lettre  de  M.  Bouvard  demandant  qu'on 
rectifie  l'orthographe  du  Dahlia  de  semis  qu'il  a 
présenté  à  la  séance  do  septembre.  Il  faut  lii'e 
j/i„c  XroUat,  au  lii^u  de  .M'""  Thiollat.  (Li/»n 
/lolicole,  p.  388j. 

Pn'S('iiialio//s  cl  admiisioi/s.    —  Plusieurs 


candidats  sont  présentés  pour  faii-o  partie  de  la 
Société. 

Sont  admis  et  proclamés  membres  titulaires  de 
l'Association  horticole  lyonnaise  les  candidats 
présentés  à  la  iirécédente  réunion,  savoir  ■ 

MM . 

—  Dûtton  (François),  jardinier  clioz  M.  Che- 
marin.  horticulteur  à  Fontainos-sur-Saône.  pré- 
senté par  MM.  Chemarin  et  Viviand-Morel. 

—  Ducoté  (Ant.),  jardiniei-  chez  M.  Duc.  i'i. 
chemin  de  la  Glacière,  à  Oullins,  présenté  paj- 
MM.  J.  Garampon  et  Lavenir. 

—  Escot  (Jean-Marie),  horticulteur-fleuriste, 
rue  ÎVotro-Dame.S,  à  Bourg  (Ain),  présenté  par 
MM.Pieri-e  lîay  et  Lavenir. 

—  Sauzeat  (Henri),  jardinier  chez  .M.  Abel. 
propriétaire  à  Vernaison  (I\hnne),  présenté  par 
MM.  Sauzeat  et  Xnt.   I^arcjche. 

Concours  mensuels.  —  Mois  de  norembrc. 

JIKMHRKS  DU  JURY 

Arboricultuve:  MM.  Gay,  Brevet,  Falconnet. 
Cl.  Jusseaud. 

FloricuUure:  MM.  Sangouard,  Beney,  Per- 
raud,  A.  Fern-t,  Bouquet,  Charmet. 

Cidlure  inam/chère  :MM.  Rossiaud, Joseph 
Jacquier,  l->rdinand  Ray. 

Récompenses  : 

^'inrJt-cillq  variétés  de  CItri/santhèmes  à 
grandes  fleurs  en  pot:  Grande  médaille  de 
vermeil  :  M.  Catherin  Garnier. 

Douze  variétés  de  Chri/snnthrmes  en  pot  : 
Jléilaille  de  vermeil,  M.  Eugène  Chapuis  :  Mé- 
daille di  vermeil  avec  félicitations,  M.  Fer- 
dinaml  Ray. 

Six  variétés  de  Chri/saidlièmes,  spécimem 
en  pot  :  Grande  médaille  d'arffe//t.  M.  Jean 
Charbonnel. 

Vingt-cinrj  variétés  de  Cliri/santhèmes  en 
fleurs  coupées,  à  la  grande  fleur.  Médaille 
d'argent  avec  félicitations,  cx-u-t/uo,  MM.  Nos- 
sicrate  et  B.  Ferrière  ;  Médaille  d'ar- 
gent, MM.  Délaye,  Catherin  Garnier  ;  Mé- 
daille de  brome,  M.  Sabbat-Vital. 

Vivgt-<'inq  espèces  de  légumes  en  collec- 
tion :  Grande  médaille  de  vermeil,  M.  Ant. 
¥n'V('X:médaille  de  vcrmeil,'Sl.}>icsssX-,  Grande 
Médaille  iPargent,  M.  Cl.  Délaye  :  .1/<v/rtj//c 
d'argent.  M.  J.  Nallet. 

Kxu)nen  des  apports.  —  Sont  exposés  com- 
me apports,  les  produits  suivants: 

—  Par  'SI.  Pitral,  pépiniériste,  2(î.  chemin  de 
St-Simon-.'i-\aise,  Lyon.  Une  collection  de 
fruits  de  Kaki  du  Japon.  X  citer  les  plus  remar- 
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quables  par  leur  beauté  les  variétés  :  Koiinnt- 
eonnia,  Jlalcind,  Tsotiroiiuuiron. 

—  Par  M.  Jean-t'lauilo  Ducray.  jardinier 
fiiez  Mme  Careiii.  Un  très  intéressant  lot  de 
poires  en  collection.  I-es  variétés  :  Bcrf/ri motte 
Espcrcn,  Passe-Crassanne,  Charles  Cofjnce. 
llcHrrc-Six  attirent  spécialement  Tattention. 

—  Par  M.  L.  Sanciaume,  horticulteur  à 
Alhiiiny  (Rliône).  Une  collection  de  dix-sept 
variétés  de  Chrysanthèmes  dans  laquelle  nous 
notons;  .V.  Jean  Tissot,  Amitic  de  PAçjri- 
cultuie,  Suin-eiiir  (le  Cronstadt,  Mme  Lefjris. 

—  Par  M.  Ferdinand  Ray,  chez  M""  Guil- 
lon.  Une  importante  collection  de  Chrysan- 
thèmes, en  fleurs  coupées,  remarquable  par  le 
choix  des  \ariétés  et  la  beauté  des  fleurs,  parmi 
lesquelles  cous  retrouvons  :  Marie  Catcat, 
^1/me     Edmond    Rii- 

ffer,  So  avenir  de 
petite  amie,  Jales 
Chrétien ,  Profes- 
seur David,  (iloire 
Lyonnaise,  Madame 
Martinet. 

—  Par  M.  Cathe- 
rin Garnier.  chez  M. 
Boucaud.  Deux  po- 
tées des    variétés  de 

Chrysanthèmes  : 
Souvenir     de     ma 

Sœur   et    Niveas 
absolument      remar- 
quables 

—  Par  M.  Jean 
Charbonnel ,  jardinier 
chez  M.  Cothonay  : 
1"  un  Chrysanthème 
inédit  de  semis  dé- 
nommé :  j1/""^  Ak- 
i/aste  Colhonai/Aont 
la  beauté  de  la  forme 
et  la  délicatesse  de  la 
couleur  lui  ont  fait  (li-iiuii  a  moitié 
octroyer  un  certificat 
de  mérite. 

"2'  Un  spécimen,  en  pot.  delà  variété  de  Chry- 
santhème dénommée  :  Mauhauch,  présentant  la 
curieuse  bizarrerie  de  donner  sur  le  même  pied 
un  certain  nombre  de  fleurs  plus  ou  moins 
nuancées  de  rose. 

^  Par  M.  .Jean  Mattray,  jardinier  aucliù- 
teau  de  la  Duchère.  Une  collection  de  trente  \a- 
riétés  de  Chrysanthèmes,  en  fleurs  coupées 
parmi  lesquelles  on  remarque:  M""'  Ediiio/nl 
Roffer,  /)ac/iesse  d'Orléans,  En/ant  des  JJen.r 
Mondes,  Marie  Calvat,  (iloite  Lyonnaise, 
M'"'  Carnot,  Ville  de  N/ines.  Colosse  Gre- 
nohlois,  Josep/i  Allemand. 

—  Par  M.  François  Pelletier  fils,  hoi'ticul- 
liur-rosiériste  à  Lyoa-Montehat. 


l'iusieurs  fleurs  de  Chrysanthèmes  inédits  de 
semis  dont  l'un  deux  :  Perle  Lyonnaise  a  reçu 
un  certificat  de  1''=  classe. 

—  Par  M.  Pierre  Larire,  horticulteur  à 
Albii,Miv  (Rhône)  1°  \ingt-cinq  variétés  de  Chry- 
sanllièmes  idioisies  parmi  les  meilleures  ;  "2"  îles 
collections  de  pommes  de  terre  et  «le  colo- 
quintes. 

—  Par  ?»IM.  Garde  frères,  horticulteurs  :ï 
Collonp^s  (Rhône)  :  Un  lot  de  Gasteria  tout  à 
l'ait  remarquable  par  le  nombre  et  la  beauté. 
Citons  les  variétés  :  Spiralis.  Xif/ra,  Verra- 
cosa,  Anffi'lata,  Trigona,  Pnsila,  Maenlala, 
Aspera . 

l'ar  'SI.  Louis  Messat,  culti\ateur-yrainier.  à 
R  il  lieux  (Ain). 

Un  chou-fleur  dur  d'automne,  iiouveauté  obte- 
nue par  la  présenta- 
lion. 

Ce  chou-fleur  dur 
d'automne  est  une 
variété  très  vii;oureu- 
se,  réussissant  dans 
presque  tous  les  ter- 
i-ains  ;  sa  pomme  est 
Nolumineuse,  blan- 
che, serrée  et  à  grains 
fins.  Elle  est  entière- 
ment recouverte  par 
les  feuilles. 

.Cette  ya.riétc,  très 
r.ecommandable,  se- 
mée en  avril-mai,  peut 
se  l'écolter  en  septem- 
bre-octobre, et  semée 
à  mi-juin  peut  se  ré- 
colter en  novembre-, 
décembre. 

Par  M.  Vallat,  jar- 
dinier chez  M.  I)e- 
lomier.  Deux  variétés 
de  Chrysanthèmes  de 
semis,  que  le  Jury  a 
bien  rejjretté  de  ne 
pouvoir  examiner  en 
dans   lequel    ils  S(>nt 


POLYI'ODUM  M.wn 

panileur  d'après  la  figure  de  la  //'•!*«'■  ilhorlirultin-p 
hfh/e  L-t  clrfiii(/cri',  texte  p    ifjjj 


raison     ilu    mauvais  état 
parvenus. 

Les  Jurés  désignés  pour  les  concours  jugeiii 
également  les  apports.  Ils  proposent  ratlrilni- 
tion  des  récompenses  suivantes  : 

A1\I.  Pitrat,  prime  de  "2'^  classe. 

A  M.   Ducray,  prime  de  "2'  classe. 

A  M.  Sanciaume,  prime  de  2«  classe. 

A  M.  Ferdinand  Ray,  prime  de  1"=  classe. 

A  M.  Catherin  (.hirnier,  prime  de  3=  classe. 

A  M.  Charbonnel,  certificat  de  mérite  de 
pL-  classe  pour  semis  de  Clirysanthèmes,  .Ma- 
dame -Vug.  Cathonay,  et  prime  de  2"  classe  p'uir 
son  pied  de  Chrysanthème  iMauhauch. 

A  M.  Mattray,  prime  de  2'-  classe. 
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A  M.  Fi'aiirois  l'ellelicr  lils.  cerlilicat  lIi'  n\r- 
rilc  lie  l'"  classe  pour  son  Clirysanlhcmo  Ar  se- 
mis :  Perle  Lijonnahx'. 

A  M.  Large,  poiir  ses  Clii'ysaiillirnirs,  |iiiiiir 
.■>'■  classe  et  pour  ses  pommes  tle  terre  ei  culo- 
(juinles  prime  de  .'5'-'  classe. 

A  M.  Carde  IVére,  prime  de  l''-  classe. 

.V  M.  Messat  junir  son  chou  de  semis,  un  cer- 
tiiical  de  mérite  de  1'''  classe. 

A  M.  ^'allat.  inscription  au  procès-verbal. 

I/Assembli'i'  ratilie  par  un  vote  loules  ces 
propositions. 

Nomination  d'unecoinmtssiua  pourèlnbUr 
des  listes  ihs  candidats  nux  Commissions 
a/uinellcs.  —  Conformément  à  l'ordre  du  jour, 
M.  le  Président  met  aux  voix  la  nomination 
d"une  Commission  de  douze  membres  chargés 
d'établir  des  listes  de  candidats  aux  diir(H'entes 
Commissions  aimnelles  de  la  Société.  Sont  dési- 
i;ués  par  acclamation:  MM.  Benej;,  David, 
l'itrat,  Falconnet.  B.  Comte,  l^ossiaud,  Verne, 
Rav  Pierre.  A.  Ferret.  Bouc^uet^  Danjou,  Ba- 
landras. 

Sur  la  proposition  du  Conseil d'ailministration 
l'Assemblée  décide  de  célébrer  par  une  fête  de 
famille  la  distribution  des  l'écompenses  aux  lau- 
réats de  la  Société,  en  organisant  un  banqui't 
au  prix  de  1  francs  auquel  les  sociétaires,  leurs 
dames  et  leurs  invités  seraient  conviés 

Pour  l'organisation  de  ce  Banquet,  les  com- 
missaires suivants  sont  désignés  :  MM.  Beney. 
N'oraz,  Brevet  et  Ponthus. 

M.  Mvianil-Morel  annonce  que  M.  Liabaud  a 
envoyé  des  sarments  de  son  Guniny Précoce  T'/- 
fjiiat,  raisin  excellent  de  cuve  et  de  table,  pour 
être  distribués  gracieusement  aux  sociétaires  que 
CL'Ia  pourrait  intéresser. 

M.  le  Président  se  fait  rinterprét(Mle  l'Assem- 
filée  en  exprimant  des  remei'ciements  pour  la 
généreuse  attention  de  M.  Liabaud. 

A  propos  de  Chiysanthémes.  "SI.  ^'iviand-.Mo- 
rcl  lionne  quelques  conseils  pratiques  fort  goûtés 
sur  leur  culture,  notamment  sur  les  engrais  et  la 
l'ac^on  de  les  employei'. 

M.  le  Président  fait  fixer  l'ordre  du  jour  de  la 
prochaine  Assemblée  générale  et  lève  la  séance 
à  cinq  heures.  Le  sccrclnire  adjoint, 

,L  PoNTins. 


RÉCOMPENSES     DECERNEES 

L'Association  horticole  lyonnaise. 

m  1901   :  /  ■ 
Cancours  Spéciaux. 

Elahlissciin'nts  d' lairtirnllurc :  Crand  pi'ix  : 
Grande  médaille  d'or,  M,  Grenier,  liorticulteur. 


(F:  Les  ci-i'curs  uu  les  uniis.sions  qui  auront  pu  se 
|)iMihiin'dansla  cimiposilioii  de  ce  l'aJniarès,devrimt 
être  signalées,  dans  le  pUis  Ijref  délai,  au  secrétaire 
de  la  Société. 


à  Roman.  P''  pi'ix  :  méilaille  d'or,  'SI.  Gay,  lior- 
ticulteur, à  Oullins  (Khone). 

Maisons  l/oargeoises  :  ('trand  prix  :  (îrande 
médaille  d'or,  M.  .Jean  Métras,  jardinier,  chez 
^t.  Roule,  à  Saint-Rambert-rile-Barbe:  Grande 
médaille  de  vermeil.  M.  Louis  Mermey,  mait re- 
valet, chez  M'""  Guitton,  à  Briguais  (culture  di/ 
la  vigne). 

Visites  de  Spécialités. 
Rappel  de  nii'-daillc  d'or.  M.  I''erdiiiaiid  Gail- 
lard, à  Briguais  (raisin  do  semis).  Grande 
médaille  de  vermeil,  M.  A.  Valla,  horticulteur, 
à  Dullins  (Pèche,  M""-'  Valla):  médaille  de  ver- 
meil, M.  Valette,  Chapoimst  (Fraises);  (irande 
médaille  d'argent.  M.  Cha\riiH--Fleury,  (Cannas 
de  semis):  Grande  médaille  d'argent,  M.  Cha- 
rollois,  à  La  Montée-Noire  (Fraise  nouvelle). 

Concours  en  Séance. 

Juin.  Jiiillrl.  A,,ia.  Sri,lr,,ihr.-.   (ht,, lux.  Sov,„il,r<\ 

Culture    maraîchère. 

Grande  médaille  vermeil.  ;\1M.  .int.  Ballan- 

dras,   F'erd.  Kay,   E.  Chapuis,    Aug.  Rossiaud^ 

A  lit.  F'erret. 

Médaille  de  vermeil,  MM.  Jean  Métras,  Pierre 
Jambon.   J.  Mattray,  L.  Messat. 

Grande  médaille  d'argent.  MM.  Lm.  Délaye. 
Chavrier-F'leury. 

Médaille  d'argent,  M.  Mallet. 

F'raises,  médaille  d'argent,  'Si.  Valette. 

Arboriculture   et  Viticulture. 
Cerises  et  liigarreaux,  mt'daille  d  argent,   .M. 
Ant.  F'erret. 

'2o  Var.  de  fruits.  Grande  médaille  d'argent, 
M.  Aug.  Rossiaud  ;  médaille  d'argent,  M.  .lean 
Mattray;   mention,  M.  P.  Jauilion. 

2Ô  ^'ar.  de  raisins  de  table,  médaille  de  brnnze, 
M.  P.  Jambon. 

■1'^  Var.  de  raisins  de  cuve,  médaille  de  bronze, 
M.  P  Jambon. 

2Ô  Var.  Roses  coupées,  médaille  d'argent, 
MM.  Mattray  et  Simon  Xoél  :  médaille  de  bron- 
ze, M.  Perrin  Benoit. 

Floriculture. 
'Jô  Plantes  cicaces  en  /leurs  coupées  :  mé- 
daille  d'argent,   MM.    Fleury    Chavrier   et    P. 
Jambon. 

i'.y  car.  de  licyonias  bulhen.v  en  pots:  nn- 
daille  de  vermeil.  M.  Léimard  Lille:  médaille 
de  bronze,  ^L  P.  Jambon. 

'J.'>  rar.  de  Geraninm  ionale  en  pots: 
médaille  de  vermeil,  M.  Fleury  Chavrier. 

:■'.>  var.  de  Cannas  en  pots  :  grande  médaille 
d'argent,  M.  Fleury  Chavrier. 

■J.~>  car.  de  Dahlias  en  fleurs  coupées: 
médaille  d'argent,  MM.  Vital  Sabbat.  Ani.  Bal- 
landras,  J.  Mattray.  Saneiaume  ;  médaille  de 
lironze,  M.  P.  Jambon. 

Chri/san'.hèmes  en  pots:  X.-'.y  car.culticces  ti 
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la  iji-diide  /icur  :  i;raiiih'  iii('(lailli'  île  vormeil, 
M.  Catherin  Ciariiier. 

/;.•'  vitr.  riil/irécs  en  spccimcn:  ini''iiaille  Je 
vermeil  avec  IV'lieiialiMiis.  MM.  l'ei-tl.  Ray  et 
10.  Chapuis. 

0  car.  Sjjécimcn  :  i;ranil<'  iii<'ii;iille  il'ariient. 
M.  Jean  Charbon nel. 

Chri/sunihi'-iiies  cii  /îctds  vùupres  :  grande 
inédaiili'  d'ariient,  M.  SaiiKouanl  :  méilaille 
.l'arijeiil.  .M.  F.  Kay  :  méilaille  d"urgeut  avec 
IV-licitatii)iis,  -MM.  Nus.sierale  et  B.  Perrière  : 
médaille  d'argent.  MM.  Em.  Délaye  et  Catherin 
l'.ariiier:    nii'deiillf  de  Ijrnii/.i-.  ;\I.  \'ital-Sablial. 

Apports  sur  le  bureau  en  1901. 

l'Uuiirs.  Lt'tjUitn's  "H  Fruits  jwureau.c  lit. 

Médailles  dor.  MM.  Andr.' Charmet  et  Char- 
les Molin. 

Kap[iel  de  médaille  d"'ir.  .M.  !■'.  Morel. 

Médaille  dr  Mrmeil,  MM.  F.  Pelletier  et  A. 
\allal. 

Grande  m'^daillr  d'aruiMil.  ^LM.  IJernardin  et 
!•".  Ouchamp  iiU. 

Rappel  de  grand-î  médaille  de  vermeil,  M.  I.a- 
presle  Jenne. 

Médaille  d'argent.  MM.  Jules  liouxan'l,  C. 
Drevet,  F.  Dulireuil,  Cl.  Jusseaud.  Xurmaml. 
15.  Renaud  et  Verne. 

.Médaille  de  bronze.  .MM.  Bergeron  fils,  J. 
Houvarel,  Charlionnel.  Clievalier,  Michel.  C. 
Cimetière.  .1.-1'.  Duchamp.  (tabriel  F'avre, 
Messat  et  ReM'nly. 

Belle  culture  et  Plantes  en  collection  li). 

Médaille  d"or,  MM.  Eiig.  Chapuis.  l'ierre 
.lambon.  Jean  Métras.  Carde  frères  et  P.  Large. 

.Médaille  de  vermeil,   .M.  André  Vallat. 

Crande  miVlaille  d'argenl,  M.M.  Mattray  et 
Cl.  Cimetière. 

Médaille  d'argenl,    MM.    K.   Cliapuis,    Char- 
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brmnel.  Fleiirv  Cha\i-ii-r  {-2  mi-d.),  Ducray, 
J.-F.  Diiehamp.  Garde  frèrr-  (3  méd.).  Mat- 
tray, Ch.  Molin  (.'>  méd.).  F.  .Morel.  A.  Pitrat, 
Fi'rd.  Ray  l't  Sanciaume  C-  méd.) 

Médaille  de  bronze,  MM.  .(.  Bouvarel.  Fleuiy 
Cliavrier,  H.  Corbin,  I>iicray.  G.  Fabre,  Guil- 
laud.  Ch.  Laroche,  V.  .Mor"l,  !•".  Rav,Rossiaiid. 
J-îuitlon   et  Rivière. 

Récompenses  pour  rédaction. 

(irande  médaille  de  \ermeil,  M.  J.  Champin. 

.Mi'daille  de  vermeil,  M.  Tillier. 

('.rande  médaille  d'argi'nt.  .AL  Dominiijue 
J.ambert. 

M.'ilaille  d'arg(Mit,  .MM.  Chasset  et  Jean  Laui- 

bi'l-l 

Médaille  de  br.uizr,  _\LM.  A.  l-'erret,  B.  Re- 
naud, A.  Valla  et  A'érilhac. 

Récompense  pour  conférence. 

(jrande  médaille  de  \ernieil.  M.  J.  Perraud, 
prolessinir  de  \  ilicnlture,  à  MUefranche  (Rhoae.) 


Médaille  d'argent  tie  la  ville  de  Paris.  M.  Claii- 
dius  Fourneret.  Jardinier  à  Sonzy-l'Argenlière 
iRhoiie),  lauréat  d'un  cours  d'arijoriculture  de  la 
ville  d.'  Paris  en  \'X)0. 

Anciens  et  bons  jardiniers. 

.Médailles  d'or,  MM.  Pierre  Corot,  Jean  Lam- 
bert, Jean  Héraud,  Marin  Bonnet,  Antoine 
B'i'uf  l't  Pierre  Tillier. 

.Médaille  de  vermeil,  M.  Jran  Charbonnel. 

(  '.randes  médaillés  d'arg.  ut. MM. François  Daii- 
jat,  et  Benoit  Serverin. 

Diplômes  de  jarJin'ers. 

Médaille  d'or,  M.  Çl.  Abrial(2  méd.). 

Grandes  médailles  de  veiineii.MM.  Jules  Uli?- 
biolles.  Pierre  F'iat. 

Grandesmédaillesd'argeut.MM  Isidore  Martel, 
Louis  Blanc.  Desbioles. 


LE  KAKI 


•<  Le  Kaki,  nous  dit  une  publicaliou  en 
laiig-ue  anglaise  que  nous  avons  sous  les 
yeux,  et  qui  émane  de  la  Société  d'Agri- 
l'ultui-e  du  Japon  à  Tokio,  est  de  tous 
les  fruits  indigènes  du  Japon,  le  plus  pré- 
'•ieux.  II  est  abondainnieiit  récolté  depuis 
les  temps  les  plus  reculés,  et  cela  dans 
toutes  les  pi-ovinces,  sauf  dans  celles  où 
le  climat  est  excessivement  chaud  ou 
froid. 

«  Tous  les  fruits  de  cette  espèce,  con- 
linue  la   même  pubication.  sont  d'une  sa- 


I    Addition  lies  t'erliticats  nu  attritjuliuu   directe 
de^  ini-ilailles. 

■.'2i    AdditiiiM    de>  l'rimes   ou    attribution    direete. 


veur  excessivement  àpro  et  astringente 
avant  la  maturité  ;  mais  certains  devien- 
nent très  succulents  lorsqu'ils  sont  nnlrs, 
spécialement  après  qu'ils  ont  subi  une 
gelée  blanche.  Ceux-ci  se  mangent  à  Té- 
tai naturel,  quand  ils  sont  bien  miu's 
(Idets),  ils  sont  alors  estimés  délicieux.  » 
«  Les  seconds,  ceux  qui  gardent  quel- 
que peu  leur  apreté  et  astringence  origi- 
ginelle  (il  est  bon  de  remarquer  que  l'C 
défaut  est  surtout  gtirdé  par  la  pellicule 
du  fruit),  sont  ordinairement  mangés  à 
l'état  de  confiture,  laquelle  est  aussi  très 
estimée,  ou,  séchés  ou  conservés  de  plu- 
sieurs laçons,  pour  être  consommés  de 
maintes  manières  aussi. 
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<>  Un  exlrail  cgalcmeul  du  l'i'uil  non 
mûr,  un  jus  précieux  qui  est  largement 
employé  à  laplace  de  vernis  dans  bien  des 
cas.  et  sous  le  nom  de  Kaliishihn  ou  sève 
de  Fersiinuion. 

«  L'aiin'e  de  Kahi  se  distingue  aussi 
par  l'extrême  dureté  de  son  bois,  il  prend 
en  vieillissant,  la  teinte  noire  del'ébène.» 

Il  appartient  tu  reste  à  la  l'amille  des 
Lbéiiacces. 

Quoique  le  midi  de  l'Eurnpe,  en  ses  ré- 
gions de  l'Oranger  et  aussi  de  TOlivier, 
présente  à  la  réussite  de  l'espèce  fruitière 
japonaise  qui  nous  occupe  ici,  les  climats 
et  les  terres  les  plus  favorables,  elle  n'y 
est  encore  sérieusement  Cdi'nue  et  appré- 
ciée que  sur  de  trop  rares  points.  C'est 
d'abord  dû  à  ce  que  l'empire  du  Japon, 
pourtant  aujourd'hui  si  progressif,  grâce 
à  ses  amicales  liaisons  avei'  le  vieux  monde, 
était  encore,  il  y  a  un  demi-siècle,  un  pays 
presque  fermé  aux  Européens.  Ceux-ci 
ignoraient  à  peu  près  absolument  les  pro- 
ductions fruitières  du  Japon.  Nous  ne  sa- 
vons pourquoi  aussi  les  espèces  fruitières 
japonaises,  végétaux  d'utilité  pourtant, 
furent  importées  on  Europe,  non  en  même 
temps,  ainsi  qu'il  semblerait  avoir  du 
l'être,  que  maintes  plantes  d'ornement, 
mais  longtemps  après  celles-ci  seulement. 

Nous  croyons  que  feu  l'honorable  M. 
Mazel,  dont  le  nom  ne  saurait  être  trop 
rapi)elé  parmi  ceux  des  hommes  qui  se 
sont  le  plus  occupés  d'acclimatations  végé- 
tales au  cours  du  dernier  siècle,  fut  l'un 
des  premiers  importatom's  des  Knhis,  on 
Europe.  M.  Mazel  a,  au  reste,  été  l'un  des 
plus  grands,  des  plus  utiles  et  des  plus  dé- 
\  oués  importateurs  à  son  époque,  des  vé- 
gétaux spécialement  du  Japon,  végétaux 
les  uns  d'agrément  et  les  autres  d'utilité. 
Des  uns  et  des  autres,  il  poursuivit,  avec 
succès  souvent,  les  acclimatations. 

Le  jardin  .Mazel,  au  Golfe  Juan  (Alpes- 
Maritimes),  possédait  aussi,  il  y  a  déjà 
(rente  ans  et  plus,  la  plus  riche  réunion 
en  ]ilein  air,  alors  connue  en  Europe,  de 
^'égètaux  venant  de  toutes  les  régions 
chaudes  du  globe. 

Le  parc  de  Prafrance  prèsAnduze  (Gard) 
parc  situé  près  des  Cévennes,  et  propriété 
familiale  de  M.  Mazel,  fut  successivement 
planté  d'importations  venant  de  bien  des 
réo,ions  du  globe  aussi,  mais,  nous  le  de- 


\()ns  dire,  particulièrement  du  Japon. 
Nous  a\ons  maintes  fois,  spécialement 
admii'é  là,  les  plus  beaux  déveloii- 
pements  que  nous  connaissions  en  Eu- 
l'ope  des  Bamlious,  cette  espèce  essen- 
tiellement japonaise.  C'est  dans  ce  parc. 
croyons-nous,  que  furent  plantés,  parmi  les 
premiers  arrivés  en  Europe,  peut-être  les 
premiers,  les  Kaliis,  des  variétés  qui  re- 
curent noms  :  Mazel/,  nom  de  l'importa- 
teur, et  cosfafa,  en  raison  des  côtes  que 
portent  les  fruits  gros  et  ronds. 

Il  nous  souvient  qu'il  y  a  trente  ans, 
ces  deux  variétés  étaient  les  seules  con- 
nues en  Provence  et  ailleurs,  et  on  n'en 
recontrait,  au  reste  à  cette  époque,  que 
quelques  rares  sujets. 

Il  y  a  vingt-cinq  ans.  un  ingénieur 
trançais,  M.  buponl,  revenait  à  Toulon 
après  un  st'jour  de  quelfiues  années  au 
Japon,  où,  si  nous  avons  bomie  mémoire, 
il  avait  fait  des  travaux  pour  le  compte 
du  gouvernement  japonais.  Il  y  avait  con- 
nu et  apprécié  les  KaJiisct  leurs  fruits.  Il 
voulut  en  enrichir  les  cultures  fruitières 
de  son  pays.  Il  apporta  avec  lui  du  Japon 
à  Toulon,  de  jeunes  Kah-is  gi'ettès,  d'un 
certain  nombre  des  meilleures  variétés  de 
cette  très  intéressante  espèce  fruitière. 

Grâce  à  la  Société  d'horticulture  et 
d'acclimatation  du  Var  à  Toulon,  aussi  à 
défunt  l'honorable  M.  Honnoraty,  phar- 
macien à  Toulon,  qui  fut  un  dévoué  aux 
acclimatations  végétales,  et  qui,  pour  te- 
nir à  la  disposition  de  tous  les  intéressés, 
des  grett'ons  des  KaJiis  importés  par  M. 
Dupont,  planta  dans  son  jardin  à  Toulon 
les  arbres  de  ces  Kakis  ;  grâce  encore, 
particulièrement  etdès  l'abord,  à  nos  collè- 
gues horticulteurs,  M.M.Jacques  Aiidiberl 
à  La  Grau  ("Var),  et  Arène  à  Solliès-Pont 
(Var),  aussi  quelque  peu  aux  cultures  de 
celui  qui  écrit  ces  lignes,  les  méritantes 
variétés  de  KaJn's  apportées  par  M.  Du- 
pont ont  été  propagées  assez  et  assez  vite 
en  Povence.  sous  les  cieux  de  l'Oranger 
d'abord.  lillles  l'ont  été  ensuite,  mais  pas 
autant  encore  qu'elles  le  méritent,  sous 
les  mêmes  cieux  ailleurs,  et  sous  ceux  du 
climat  de  l'Olivier,  en  France  et  aussi  un 
peu  à  l'étranger. 

Le  KaJii  se  propage  par  la  greflte  en 
fente  ou  en  écusson,  sur  le  Diospi/ros  de 
Virginie. 
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Le  iiuinbi-e  des  variétés  de  Ka/as.  on 
compi'enant  avec  les  deux  priiiiitiveinent 
importées,  el  plus  haut  nommées,  celles 
a|iporlées  eiisuile  par  M.  Dupont,  est 
d'une  vingtaine  dans  les  cultures  du  midi 
do  la  France.  Ce  nombre,  en  chirt're  et  en 
variétés,  no  représente  parait-il.  qu'une 
bien  modeste  partie  de  celui  atteint  par 
les  variétés  du  mémo  arbre  dans  les  cul- 
tures t'ruiliéres  des  diverses  régions  du  Ja- 
pon. 

Nous  avons  sous  les  yeux  la  publication 
agricole  japonaise  citée  plus  haut,  et 
éditée  il  y  a  déjà  quinze  ans.  P'.lle  nomme 
alors  en  les  recommandant  et  en  en  décri- 
vant les  fruits,  quarante-deux  variétés  de 
Ka/iis  qu'houe  dit  de  surchoix.  Or,  de  ces 
quarante-deux  variétés,  si  nous  tenons 
compte  des  dénominations  et  aussi  des 
descriptions,  très  peu  se  retrouvent  parmi 
les  variétés  comiues  dans  le  midi  de  la 
France. 

M.CieottVoy-Saint-Hilaire,  alors  qu'il  ex- 
ploitait pour  le  compte  de  la  Société  d'ac- 
climatation de  France,  le  grand  et  riche 
jardin  public  d'Hyères.  appelé  Clos  Riquier 
et  plus  souvent  Jardin  d'acclimatation 
d'Hyéros,  planta  dans  ce  jardin  il  y  a 
vingt-cinq  ans,  une  collection  de  près  de 
vingt  variétés  de  KnJi/s.  Si  nous  croyons 
les  étiquettes  —  dont  nous  n'oserions  tou- 
tefois affirmer  pour  toutes  l'exactitude 
orthographique  -  il  y  a  là.  avec  les  deux 
variétés  anciennement  introduites,  et  de 
celles  importées  par  M.  Dupont,  quelques 
autres,  peut-être,  dont  nous  ne  saurions 
dire  les  iujportateurs. 

Nous  allons,  à  l'aide  des  notes  que  nous 
avons  relevées  en  plusieurs  examens  atten- 
tifs consacrés  à  cette  collection,  à  ses  su- 
jets et  à  leui's  fruits,  indiquer  un  choix 
motivé  de  variétés  de  ladite  collection  qui 
nous  semblent  les  plus  méritantes.  Nous 
les  classerons  en  raison  de  l'ordre  alpha- 
Ijétique  de  leurs  noms  japonais  (sauf  pour 
cos-tata). 

AiiioiiI;aI;i  :  Arbre  vigoureux,  à  large 
et  belle  tète:  haut  de  5  niétres,  très  fertile, 
fi'uitsronds.  moyens  et  .K'ros,  exquis  à  l'état 
lilet  (celui  de  complète  maturation).  Matu- 
rité successive  en  octobre,  novembre,  dé- 
cembre. 

Cosfaf/i  :  Arbre  vigoureux  ;  haut  de  r)à 
(■)  mètres:  très  fertile.  Fruits  eros.  ronds. 


allonges,  un  peu  côtelés  ;  très  bons  quand 
ils  sont  blets.  .Maturité  en  novembre. 

liatrliiija  :  XvhvQ  moyen,  vigoureux: 
haut  de  3  à  4  mètres:  très  fertile.  Fruits 
très  gros,  ronds,  un  pou  ovales  — •  leur 
hauteur  moyenne  est  de  0"'ti7  et  leur  cir- 
conférence de  0"'2U  —  exquis  à  l'état  blet. 
Maturité  en  novembre-décembre.  C'est 
une  des  variétés  les  plus  recommandables 
parnn  toutes  celles  coniuies  en  Furope  à 
cette  heure. 

Kiarcdialii  :  \v)iYe  vigoureux  et  beau  ; 
haut  de  7  mètres,  fertile.  Fruits  gros, 
ronds,  un  peu  applatis,  réunis  en  gros  bou- 
quets; très  l)ons  à  l'état  blet.  ?tlatui-ité  en 
octobre,  no\eml)re.  décembre. 

Oltirohahi  :  Arbre  ^  igoureux  et  fort  : 
haut  de  5  mètres:  très  fertile.  Fruits  gros, 
ronds,  très  bon  à  l'ét;it  blet.  Maturité  en 
octol)re-novembre.  Variété  particulière- 
ment méritante. 

SdhiomnroH  .-Arbre  très  beau  et  vigou- 
reux :  haut  de7  mètres,  fertile.  Fruits  très 
gros,  ronds,  applatis,  exqui.s  à  l'état  blet. 
Maturité  en  octobre-novembre. 

Toynna  :  Arbe  vigouieux  :  haut  de  '^  à 
4  mètres  ;  très  fertile.  Fruits  moyens  et 
gros,  très  bous  à  l'état  blet.  Maturité 
novembre-décembre. 

Tsoiirouliahi  :  Arbre  petit  ou  moyen  : 
haut  de  3  à  4  mètres:  très  fertile.  Fruits 
petits  ou  moyens,  allongés  et  pointus. 
I  rès  bons  à  l'état  blet.  Maturité  en  octobre, 
novembre. 

Yaliouma  :  Arbre  fort  et  \igoureux. 
haut  de  (3  à  7  mètres  ;  fertile.  Fruits  gros, 
ronds,  applatis.  très  bons  à  l'état  blet.  Ma- 
turité eu  novend)re.  décembre. 

Zinatii  :  Arbre  vigoureux,  quelque  peu 
l)leurem- :  haut  de  4  mètres,  très  fertile. 
Fruits  petits,  allongés  et  pointus,  très  bons 
à  l'état  Ijlet.  Maturité  en  octobre-novem- 
bre. 

Tous  les  Kaltis  du  Japon  voient,  en 
septembre,  passer  leurs  fruits  à  la  couleur 
orange  clair,  laquelle,  à  mesure  que  ces 
fruits  vont  davantage  vers  la  maturité,  se 
change  en  orange  plus  ou  moins  vif,  ou 
en  orange  carminé  pour  quelques  variétés. 

Les  fruits  des  variétés  TsOHi'uiihalii 
et  Z'niayi  et  de  plusieurs  autres,  des 
variétés  ci-ilessus  nommées  et  décrites, 
sont  bons  à  manger  comme  fruits  à 
couteau,   dès  que  la  teinte  de  leur'  peau 
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rougit  et  que  ses  fruits,  pris  à  la  main, 
■se  montrent  déjà  un  peu  attendris.  La 
peau  est  alors  quelque  peu  astringente 
encore,  et  il  est  bon  de  l'enlever  avec  le 
couteau  a\ant  de  consommer  son  inté- 
rieur. Toutefois,  les  fruits  de  ces  varié- 
tés, comme  ceux  de  tontes  les  autres  en 
général,  n'acquièrent  toutes  leurs  qua- 
lités que  quand  leur  chair  est  arrivée  à 
l'étal  de  complet  blettissement.  Cette 
■chair,  pour  les  fruits  de  toutes  variétés, 
est  alors  de  teinte  jaune  ou  brune  plus  ou 
moins  foncée.  Toujours  aussi,  elle  est 
de  grande  finesse  et  très  sucrée,  tout  en 
présentant  divers  ai'omes  agréables  et 
.assez  différents  d'une  variété  à  l'autre. 
Les  fruits  des  KaJ;is  sont  en  sonnne  d'ex- 
-cellenls  fruits  d'autounie  et  même  du  com- 
mencement de  l'hiver. 

Des  fruits  tardifs  —  il  est  des  variétés 
-qui  en  donnent  d'assez  tardifs  —  sont 
encore  non  nnns  et  attachés  aux  arbres  ù 
la  fin  de  novembre  et  au  commencement 
•de  décembre.  Si  la  température  descend 
au-dessous  de  zéro,  il  est  Ijon  de  récolter 
les  fruits  encore  pendants  aux  arbres. 
Placés  en  appartement  sec,  sur  de  la 
paille  ou  sur  dos  claies,  à  l'abri  des  rats 
■qui  sont  friands  de  ces  fi'uits,  ils  y  mûris- 
sent successivement  et  très  bien. 

Il  est  difficile,  ou  plutôt  impossible,  d'en- 
Jever  sur  les  fruits  très  mûrs  la  pellicule. 
Et,  chez  quelques  \  ariétés  du  moins,  elle 
e^t  restée  encore  im  peu  astringente.  A 
•ces  fruits  bien  mûrs,  on  déchire  sur  un 
côté,  la  p(>llicule  assez  largement  pour 
■donner  passage  à  un  cueiller  à  café.  Avec 
ce  cueiller  plongé  à  même  dans  le  fruit, 
on  épuise  aisément  l'excellent  contenu  de 
,1a  pellicule. 

Les  fruits  de  Kahis  récoltés  avant  la 
maturité,  emballés  en  petites  caisses  ou 
•en  paniers,  par  10  kilog.,  par  exemple,  et 
avec  des  copaux  de  1  lois  ou  du  papier  coupé, 
voyagent  très  bien  et  mûrissent  parfaite- 
ment ensuite  à  destination.  Ces  fruits  pren- 
dront certaiuement  partout  ilans  la  con- 
sommation, la  place  que,  de  tous  points  ils 
méritent. 

Les  arbres  de  Kakis  bien  acclimatés, 
nous  le  répétons,  sous  les  cieux  de  l'oran- 
ger et  de  l'olivier,  ne  sont  pas  difficiles 
sur  les  natm'es  de  terre.  Leur  production 
■est  abondante.  Un  arbre  des  variétés  de 


graud  développemenl.  âgé  île  douze  à 
quinze  ans,  doime  des  récoltes  amiuelles 
de  100  à  150  kilog  et  plus.  L'arbre  aussi, 
pour  toutes  les  variétés,  semble  être  de 
longue  vie.  Nous  consignons  une  autre  et 
précieuse  qualité  de  cet  arbre.  Ses  fruits, 
les  plus  gros  comme  les  moins  gros,  sont 
solidement  attachés  à  l'arbre,  et,  sauf 
pour  ceux  bien  nn'n's.  les  vents  les  plus 
violents  n'en  jettent  point  à  terre. 

L'ère  étant  ti'ès  étendue  des  régions  du 
midi  de  l'Europe,  où  le  Kaki  viendra  bien, 
on  peut  espéi-er  qu'en  un  jour  peu 
éloigné,  son  fruit  pourra  être  dans  la 
vieille  Europe,  i-onnne  au  Japon,  un  ali- 
ment de  consommation  générale. 

D'autre  part,  l'arbre  est  aussi  pour  tou- 
tes les  régions  où  il  est  déjà  acclimaté  ou 
s'acclimatera  sûrement,  vm  végétal  de 
haute  ornementation.  Avec  ses  fruits 
orangés  dès  septeml)i'e,  et  émergeant 
d'un  grand  et  Ijeau  feuillage  vert,  et  ce 
feuillage  devenant  chez  maintes  variétés, 
rouge,  un  mois  avant,  sa  chute,  et  enfin 
l'arbre  mi  de  ses  feuilles,  mais  portant 
encore,  en  novembre  et  décembre,  ses 
beaux  fruits  nuigissants,  le  Kald  doit 
maintenant  ne  manquer  dans  aucun  jar- 
din comme  arbre  d'ornement.  Bien  peu  de 
végétaux  réunissent  autant  que  lui  l'agréa- 
ble et  l'utile. 

.\j(iutons  q\ie  des  relations  horticoles 
avec  le  Japon,  nous  donnent  l'heureux  et 
ferme  espoir  que  nous  verrons  venir  de 
ce  pays  de  nouvelles  et  méritantes  varié- 
tés du  précieux  arbre  à  fi'uits  jai)onais, 
qui  vient  si  lûen  en  notre  Provence, 
connne,  au  reste,  dans  tout  le  midi  de 
l'Europe. 

N.vRDY  père. 

IIviTL'S,  décembr':;  lïlOl, 


Le  Dolique  pourpre  du  Soudan.  — 

Sous  ce  nom.  dit  M.  V.  Davin,  dans  le 
Journal  des  trar<uijc</e  la  Société  cl' hor- 
ticulture et  (le  botanique  des  Bouches- 
du-Wiihie,  il  a  été  lancé,  c(>s  temps  der- 
niers, dans  le  commerce  horticole,  une 
plante  grimpante  d'une  grande  valeur  or- 
nementale. 

Après  l'avoir  étudiée  et  cultivée  au  Jar- 
din botanique  de  Marseille,  où  elle  est  en  ce 
moment  (en  août  )  dans  toute  sa  Ijeauté. 
iu)usnous  faisons  un  plaisir  de  la  divulguer 
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et  d'eu  conseiller  remploi  partout  où  on  a 
intérêt  ù  utiliser  les  espèces  volubiles. 

Nous  sommes  persuadés  «qu'elle  rendra 
(le  réels  services  dans  nos  climats,  tout  en 
dt)nnant  satisfaction  aux  amateurs  domi- 
nés par  le  yoût  des  jolies  tleurs. 

Le  Dolique  pourpre  du  Soudan  est  une 
.(gracieuse  variété  du  Dolique  lablab  {Ln- 
bldb  ndr/ftri:;  Savi),  auquel  nous  de\i(jns 
déjà  une  fort  jolie  variété  horticole  bien 
coimue  dans  les  jardins,  sous  le  nom  de 
Dolique  d'Egypte. 

Les  caractères  de  cette  nouvelle  variété 
sont  les  suivants  :  feuilles  amples,  fleurs 
grandes  d'une  l)e!le  coloration  rose  violacé 
aux(iuelles  succèdent  de  grandes  gousses 
d'un  rouge  vineux,  luisantes,  ayant  la  forme 
d'un  couperet,  extrêmement  décoratives; 
toutes  les  parties  de  la  plante  sont  em- 
preintes d'une  teinie  pourpre  très  intense; 
enfin,  la  floraison  étant  très  remontante, 
ou  peut  voir  en  même  temps  des  fleurs  el 
des  gousses  portées  par  le  même  rameau. 

La  vigueur  de  cette  plante  est  très  accu- 


sée ainsi  que  sa  résistance  au  soleil  et  à  la 
chaleur  ;  elle  est  donc  toute  indiquée  pour 
garnir,  en  été,  les  berceaux,  tonnelles  et 
treillages  en  plein  midi  ;  ses  longues  ham- 
pes de  fleurs  et  son  beau  feuillage  sont 
aussi  préi'ieux  pour  la  confection  des  bou- 
quets et  pour  l'ornementation  des  corbeil- 
les d'appartement. 

Dans  le  midi  de  la  France,  on  sèmera 
cette  ]ilanle  sur  place  vers  la  lin  mai  ou  au 
connneucenienl  de  juin;  plus  tôt,  on  les 
sèmera  en  pot  (deux  ou  trois  grains  par 
pot)  et  sous  châssis,  pour  les  livrer  plus 
tard  à  la  pleine  terre  ;  on  obtient  ainsi  une 
floraison  jilus  hâtive. 

Un  sol  bien  ameubli,  lorlemeiit  fumé  et 
pouvant  être  irrigué  au  besoin  à  l'eau  cou- 
rante, telles  sont  les  meilleures  conditions 
de  culture  que  réclame  le  Dolique  pourpre 
du  Soudan  que  nous  sommi's  heureux  de  si- 
.unaler  aux  amateurs  de  jolies  plantes  grim- 
pantes en  le  leiu'  reconnnandant  tout  par- 
ticulièrement. 


CAUSERIE  SUR  LES  JASMINS 


C'est  une  fort  mauvaise  habitude,  ne 
trouvez-vous  pas,  que  d'aft'ubler  les  plan- 
tes de  surnoms  liizarrcs.  qui,  le  ])lus  sou- 
vent, n'ont  «  ni  queue  ni  tète  ».  Pauvres 
plantes,  n'ont-elles  pas  déjà  bien  souvent 
trop  de  synonymes,  au  gré  des  débutants  '. 
■Vous  avez  rencontré,  c'est  certain,  des 
mamans  qui,  dans  l'intimité,  appellent 
leur  tille  «  Lololte  »,  et  leur  flls  devient 
dans  leur  langage  attecLueux  «  coco  »  ; 
ceci  n'est  pas  un  grand  crime.  Dans  M'i^' 
Lototte,  on  reconnaîtra  sûrement  M"'' 
Charlotte,  gentille  et  docile  personne  de 
<lixaiis  ;  de  même  «pie  Coco  représentera 
pour  tous,  le  grand  gari;on  dégingandé  i[m 
préfère  beaucoup  grimper  aux  arbres, 
pour  juger  de  plus  près  le  goût  des  ceri- 
ses, plutôt  que  d'apprendre  le  nom  de  la 
famille  à  laquelle  appartient  l'arbre  qui 
les  porte.  Nous  n'aurons  donc  i<-i  aucune 
mépi'ise.  Lolotte  et  Coco  étant  des  spéci- 
mens uniques. 

Dans  le  règne  végétal  il  n'en  va  pas  de 
même.  Me  comprendrez-vous,  si  je  vous 
dit  que  j'aime  la  lîrajette  .'  Vous  doutez- 
vous  que  je  veux  désigner  par  ce  singuliei- 


pseudonyme  la  Primevère  des  bois,  cette 
délicieuse  fleur  qui.  au  premi<'r  printemps 
compose  de  si  frais  bouquets,  à  l'odeui- 
exquise,  qui  semi)le  faite  de  lous  les  bour- 
geons qui  l'euxironnent. 

Simplifions  le  nom  des  plantes,  ce  sera 
trèsconnnode  :  que  la  fleur,  chère  aux  jeu- 
nes filles,  qui  voient  dans  ses  légères  pé- 
tales tout  un  gracieux  oracle,  rest,e  la 
Marguerite  ;  c'est  beaucoup  plus  doux 
que  Chrysanthemun  leucanthemum  ;  oui 
qu'il  reste  pour  la  Marguerite,  mais  au 
nom  du  bon  sens,  au  nom  de  la  poésie  in- 
carnée dans  la  fleur,  ne  l'appelez  pas 
«  (i'il-de-b(iMif  »  !  C'est  charmant  n'est-ce 
pas  ;  Disons  Myosotis,  mais  nom  pas 
«  (W'èmillet  ».  Grémillel  :  ^'oilà  un  nom 
quip<'int  joliment  l'idéale  fleurette  !  Chan- 
geons Kanuncuhis  acris  en  Bouton  d'or, 
mais  n'allongeons  pas  cet  acte  de  nais- 
sance de  la  peu  harmonieuse  consonnance 
de  «  15assinet»  :  et  ainsi  do  suite,  toutes 
y  passent.  Ce  qui  me  fait  toujours  songer 
à  ces  bandes  de  vauriens  que  leurs  aima- 
bl(^s  confi'ères  apprllent  «  Tape-dur  »  ou 
«    l'rompe-la-mort  ». 
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L'i'tude.  iin'iuo  superficielk".  do  l;i  liota- 
iiique  n'esl-cUepas  assez  compliquée  pour 
éviter  de  charger  la  mémoire  d'un  tas  de 
noms  qui  ne  veulent  rien  dii'o  '.  Tel  nouvel 
adepte,  plein  d'ardeur  et  de  bonne  volon- 
té, nereculeni-t-il  pas  devant  cette  Babel 
d'un  nouveau  genre  ei  lassé  de  cet 
imbroglio  s'arrêtera  dès  les  premières 
pages  ? 

"Vous  me  répondrez  que  la  botanique  n'a 
rien  à  voir  avec  ces  sobriquets  bizarres  : 
c'est  vrai  :  mais  il  n'y  a  pas  que  le  bota- 
niste, il  y  a  l'amateur,  qui  se  trompe  dans 
tous  ces  noms,,  dont  plu- 
sieurs sont  absolimient  usu- 
els. On  a  aussi  cette  malheu- 
reuse idée  de  donner  à  ime 
plante  la  dénomination  de 
la  voisine ,  quand  elle  n'y 
a  pas  droit,  ce  qui  entraine 
encore  beaucoup  de  confu- 
sion. 

Eu  voulez-vous  un  exem- 
ple ? 

Un  amateur  peu  ferré  sur 
la  Ijotanique  admirait,  cet 
été,  chez  un  sien  ami,  une 
jolie  liane  qui  recouvrait 
d''utt  toît  de'  feuillage  et 
d'une  débauche  de  fleurs  rou- 
ges, un  pavillon  rustique. 
Le  propriétaire  pas  beau- 
coup plus  fort  i|ue  son  visi- 
teiu',  lalui  nonnna  pourtant  : 
C'est  lui,  dit-il,  avec  un  très 
léger  dédain  pour  son  igno- 
rance (tout  est  relatif  vous 
savez),  un  Jasmin.  Rentré 
chez  lui.  notre  amateur, 
n"  1,  s'empare  d'un  catalo- 
gue, feuillette,  cherche  et 
ne  trouve  rien,  ou  plutôt 
beaucoup  Iroji.  Des  jasmins, 
il  y  en  a  partout  : 

Voici  le  Jasmin  rouge  de 
vidgaire  du  (^Jnamoclit,  de  la  famille  des 
Convolvulacées.  Mais  si  ignorant  qu'il 
soit,  il  voit  bien  que  «  ça  n'est  pas  ca.» 

Le  Jasmin  du  Cap  ne  lui  plait  pas  da- 
vantage ;  je  le  crois  bien,  il  est  tombé  sur 
le  Gardénia  tlorida,  une  rubiacée.  Il  en 
trouve  toujours  :  des  Jasmins  d'Arabie,  de 
la  Caroline,  etc.  et  s'il  arrive  enfin  au  Jas- 
min   de   ^■ir^ine.   il  s'est  tellement   em- 


brouillé qu'il  ne  recomiaii  plus  l'oljji't  de 
son  ambition. 

Tout  cet  ennui  lui  aurait  été  évité  si 
l'heureux  possesseur  de  la  plante  grim- 
pante lui  avait  de  suite  présenté  l'état  ci- 
vil :  Tecoma  :  qu'il  aitomisson  prénom  de 
radicans,  peu  importait;  il  lui  aurait  au 
moins  donné  une  indication  sûre. 

LesJasmins  proprement  dits, ceux  qui  ap- 
partiennent à  la  famille  des  Jasminées. 
s(Utt  pourtant  assez  nombreux.  Ayant  des 
origines  diftérentes,  leurs  goûts  et  leurs 
besoins  diflerent  beaucoup.  Plusieurs  ai- 


.J  \S\IIN  T 


luilc,    nom 


tiks  ODORANT   .la'^miiimii  oiloratisj^imum  I,.^ 
Dessin  de  Mlle  Anna  Halgret. 

ment  la  serre  chaude,  d'autres  veulent  la 
serre  froide, ou  l'orangerie  ;  quelques-uns 
enfin,  et  non  les  moins  jolis,  sont  les  dé- 
mocrates du  genre,  et  acceptent  sans  fa- 
çon le  plein  air  du  jardin.  Parmi  ceux-là, 
le  plus  joli  est  peut-être  le  Jasmin  nudithu'e 
(Chine)  que  j'ai  (^i  l'occasion  de  vous  si- 
gnaler. Pas  frileux  celui-là  ;  à  peine  jan- 
vier a-t-il  fait  son  apparition  que  déjà, 
comme  pour  dédonnnager  nos  yeux  de  la 
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Iristesso  qui  nous  entoure,  il  recouvre  d'or 
ses  menues  brandies.  Il  y  a  comme  cela 
dans  le  règne  végétal,  dos  i)Iautes  philan- 
thropes. Tout  au  contraire,  leJasmin  otlici- 
nal  (.^sie)  parfume  les  nuits  chaudesd'été, 
et  ses  petites  étoiles  blanches  l)rillent  au 
soleil  de  juillet  ;  il  est  trop  connu  pour  s'y 
arrêter  plus  longtemps. 

Le  Jasmin  fruticaus  (Europe  méridio- 
nale) est  un  arbuste  que  l'on  rencontre 
aussi,  sou\ont,  dans  les  jardins,  et  dont 
les  fleurs  jaunes  s'épanouissent  en  juin.  En 
serre  froide,  nous  trouverons  le  Jasmin 
revolutum  (Indes  orientales),  nommé  plus 


J  \SMINLM  MTlliLM  (Jasmin  luisant) 
Dessin  de  Mlle  Anna  Daigret. 

souvent  Jasmin  triomphant  ;  il  peut,  par- 
fois, supporter  nos  hivers,  mais  silo  ther- 
momètre baisse  un  peu  plus,  il  est  perdu. 
C'est  ce  que  Alphonse  Karr  appelait  «  les 
plantes  à  chagrin  ».  Il  est  vigoureu.x,  et 
ses  fleurs  jaunes  sont  fortement  odorantes  : 
il  vaut  mieux  l'abriter  en  serre  froide,  en 
lui  donnant  autant  que  possiltle  la  pleine 
terre.  Le  Jasmin  grandiflorum  peut  at- 
teindre deux  mètres  ;  à  lui  aussi  on  peut 
nftVir  un  surnom  :  c'est  leJasmin  d'Espa- 


gne. Ses  belles  fleurs  blanches,  à  odeur 
flne,  sont  rosées  à  l'envers.  Il  a  le  tort  de 
s'élancer  un  peu  trop  et  de  se  déformer  si 
l'on  n'a  soin  de  le  tailler.  Le  Jasmin  odo- 
ralissimuni  (Madère)  demande  encore  la 
serre  froide  l'hiver.  C'est  un  arbuste  pré- 
cieux ;  sa  floraison  est  peut-être  peu  abon- 
dante, mais,  en  revanche,  elle  ne  discon- 
tinue presque  pas,  et  ses  petites  fleurs 
jaunes  ont  un  si  suave  parfum,  qu'une  ou 
deux  sulfisent  pour  embaumer  une  serre. 
C'est  une  tlouce  odeur  de  fleur  d'oranger, 
avec,  quelque  chose  de  plus  fln  encore. 
Le  Jasmin  Reevesi  est  presque  rustique  ; 
il  n'a,  du  reste,  rien  de  très  parti- 
culièrement décoratif  avec  son  feuil- 
lage vert  sombre,  rele\é  de  fleurs 
jaunes. 

Une  des  plus  charmantes  varié- 
lés  est  le  Jasmin  Samliac.  Encore 
un  qui  est  pourvu  de  pas  mal  de 
noms:  c'est  le  Myctanthes  ou  si  vous 
aimez  mieux  le  Mongorium  ;  est-ce 
assez  harmonieux  !  De  jolis  bou(iuets 
de  fleui's  blanches  suavement  par- 
fumées, des  feuilles  vernissées,  en- 
tières, le  rendent  difl'r'rent  de  tous 
les  autres  dont  le  feuillage  est  gé- 
gênéralement  disposé  en  folioles. 
Quoique  de  nature  grimpante,  il  a 
une  tête  bien  formée.  II  se  cultive  en 
pot,  puis  en  caisse  lorsqu'il  devient 
trop  fort,  et  trouve  place,  l'été,  au- 
près des  orangers.  Comme  ceux-ci, 
cl  tous  les  Jasmins,  du  reste,  il  aime 
le  soleil. 

La  serre  chaude  ofl're  à  l'amateur 
de  cette  famille  parfumée  deux  espè- 
ces: 

Le  Jasmin  gracillimum.  aux  fleurs 
d'un  blanc  de  lait,  composées  de 
pétales  plus  nombreux  que  chez  ses 
frères.  Ses  feuilles  petites,  entières, 
légèrement  pubescentes  ;  et,  en 
,  lorsque  les  fleurs  et  les  parfums 
sont  d'autant  mieux  appréciés  qu'ils  sont 
plus  rares,  il  meuble,  de  très  agréable 
façon,  la  bâche  d'une  serre  chaude. 

Le  Jasmin  nitidum  est  plus  élégant  en- 
core s'il  est  possible.  Ses  fleurs,  énormes 
pour  le  genre,  sont  composées  d'une  di- 
zaine de  pétales,  blanc  mat,  faisant  con- 
traste avec  les  boutons  rouges  :  l'odeur  en 
est  délicieuse.  Un  joli  feuillage  vert  bril- 
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Iniit  «•(iiuplètc  ce  clianiiMnl    oiisemlilc.   Il 
nous  vient  des  îles  de  rAniiniuté. 

.Te  ne  puis  terminer  sans  vous  parler 
eneore  d'une  plante  fort  jolie.  Seulement, 
je  suis  un  peu  embarrassée  jiour  vous  la 
signaler;  car  je  vais  justemeni  iiniier 
l'erreui'  du  prnpriélaire  de  tout  à  l'heure  : 
ell(>  s'appelle  bien  <>  taux  Jasmin  ».  mais 
pas  plus  (]ue  le  Jasmin  de  Vir.iiinic.  elle 
n'appartient  aux  Jasminées.  Klle  a,  en  re- 
vanche, le  ni(M-ite  de  leur  ressembler  lel- 
lement,  que  l'on  peut  très  bien  la  mêler  à 
i-elle  famille.  Comme  cerlains  Jasmins, 
elle  a  des  feuilles  ovales,  brillantes,  un 
peu  plus  épaisses,  pourtant  :  et.  comme 
presque  tous,  ses  petites  fieurs  blanches 
exhalent  la  plus  délicate  odeur.  C'est  le 
Khynchospermum  jasminoides,  qui  fait 
partie  de  la  famille  des  Apoeynées. 

Il  passerait  presque  l'hiver  sans  abri, 
et.  dans  nos  départements  du  littoral  de 
l'Ouest,  il  forme  de  beaux  exemplaires. 
Pourtant,  il  est  préférable  de  le  placer  au 
pioil  d'une  colonnelte,  dans  une  serre 
froide:  il  se  contente  de  l'existence  confi- 
née des  plantes  en  pot.  et,  à  condition  i\o 
le  sortir  pendant  la  belle  saison,  il  lieurii 
suttisamment,  sans  trop  se  plaindre. 

Il  existe  encore  (rautresespèiT'sde  Jas- 
mins, mais  ceux-ci  parliculieremenl  sonl 
très  recommandables  :  connue  vous  le 
voyez,  leur  n(jmbre  est  suffisant  pour  qu'il 
soit  l)ien  inutile  d'aller  chercher,  dans 
lous  les  pays  et  dans  toutes  les  familles, 
des  plantes  qui  leur  ressemblenl  très  va- 
.yuement  et  des  Jasmins  qui  n'cnsontpas. 
-Mais,  au  fait,  qu'importe  le  nom  de  l'es- 
pèce !  qu'il  soit  baroque,  qu'il  soit  faux 
mémo!  Aimons-les  parce  que  toutes  sont 
j'">liês:  J.   D.\T(;ta:T. 
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Macat  frères,  viticulleurs  à  Chazav-d'.Vzer- 
gu'-s  (Rh(')ne).  Gatalog-ue  des  plants  de'vii;-nes  à 
vins  grelFés  et  soudés:  Raisins  de  fable.  Porte- 
greffes,  producteurs  du-ects,  arbres  fuitiers.  etc. 
Broch.  in-1"  de  1  pages. 


ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 

La  prochaine  Assemblée  générale  a  et» 
fixée  au  SAMEDI  18  JANVIER  190  2,  à 
2  HEURES 

A"VIS.  —  MM.  les  ^Membres  titulaires  sont 
priés  de  se  souvenir  que  les  cotisations  doivent 
être  adressées  à  M.  J.  PERRAUD,  horticul- 
teur, place  des  Terreaux.  '21 .  à  Lyon,  trésorier 
de  l'Association  horticole  lyonnaise. 

Bibliothèque.  —  La  lîibliothèque  de 
l'Association  horticole  est  installée  place 
d'Alijon,  1,  à  l'entresol. 

—  Les  Membres  de  l'Association  liorticole 
lyonnaise  reçoivent  ciiaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et.  sur  leur  de- 
mande, les  Statuts  de  la  Société,  une  Carte  d'entrée 
permanenteaux  Expositions  tenues  par  l'Associa- 
tion et  le  Journal  Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  grat'ùilement  aux 
intéressés  qui  en  l'ont  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association,  à  Villeurbanne  (Rhônej. 

BEE  A  MES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

^VIS.  —  Les  demandes  et  les  olfres  d'emplois  sont 
Insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéresses  en  feront  la  demande 
avant  les  lO  ou  2b  de  chaque  mois. 

—  On  doniande  pour  maismi  bourgeoise  un 
jardinier  cdibataire  L.  I.  S. —  Bureau  du  journal. 

—  On  demande  bon  jardiner  la  femme  cuisi- 
nière, ayant  servi  en   maison   bourgeoise.   Bons 
reiiseif^nements     exigés.     Bureau    du     iournal 
E.  M.  n.  S. 

—  Cn  jeune  hnnime  de  17  ans  désire  se  pla- 
cer comme  apprenti  jardinier.  S'adressera  M.  11. 
Corbin,  château  de  la  I'"lachère,par  Saint-\érand 
(Rhône). 


Lb  Gérant  :  V.  VIVIAND-MOREL. 


?i7V}\{  —  Lyon.  —  Imp.  du  Salut  Public, 
71,  rue  Molière,  7L 
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